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Ep. CVI1I. Que la philosophie s'apprend aussi bien 
dans la conversation que dans les livres. — Qu'il 
faut reporter toute notre lecture a la vie heureuse. 

Ep. CIX. Si le sage est utile au sage. — Qu'il faut 
negliger la subtilite des questions in utiles pour 
s'attacher a L'ctudc de la vertu. 820 

Ep. CX. Que le plus grand malheur d'un homme 
est de n'avoir point la paix avec soi-meme* — 
Que nous craignons , sans examiner cc que nous 
craignons. , 

Ep. CXI. De la difference qui se trouve entre un 
sophi&te et un veritable philo&ophe 826 

Ep. CXIL Qu'il est malaise de represser etde cor- 
riger lei longues et les mauvaiaeft habitudes. . . , Ibid, 
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Ep. GX1U. Si les vertus sont des elves amines. — 
It faut cultivcr la vertu sans en esperer de recom- 
pense . . 827 

Ep* CXIV. Lelangage des hommes a dWdinaire du 
rapport a leurs moeurs. — Le corps etant affai- 
bli par Irs dMices devient incapable del 1 usage des 
plaisirs . 832 

Ep.CXV. Que le discours est le miroir de 1'ame. 
— Que l'ame d un homme de bicn a des btautes 
surprenantes. — Que Ton a donne trop de credit 
a Tor et a Targent 856 

Ep. GXVI. S'ii vaut mieux avoir des passions faU 
bits que de n'en avoir point du tout $39 

Ep. CXVII. Si lasagesse est un bien, et si ce n'est 
pas un bien d'etre sage. — Que Von a grand tort 
de perdre la vie en des questions inu tiles , vu que 
la vie est si courte 844 

Ep. CXVIII. Qu'il est plus honn&e et plus sur de 
ne rien demander a la fortune* — Les definitions 
du liien , et eu quoi il consistc * 846 



Ep. GXIX. Pour devenir bientot riche il faut tui- 
priinter de soi-mcme. — Le nlcessaire est tou- 
jours pr^t , mais le superflu est difficile a recou- 
vrer . 849 

Ep. CXX. Comment nous est venue la premiere con- 
naissance du bien ct de ce qui est honnete. — Que 
rhomme n'est presque jamais egal et pareil a lui- 
meme. . . 852 

Ep. GXXI. Si tous les animaux ont un sentiment 
de leur constitution naturelle , 856 

Ep. GXXII. IL raille ces gens qui font du jour la 
nuit, et marque la cause de ce dercgiemeut. . . . 859 

Ep. GXXIII, Qu'il n'y a net) de facbeux quand on 
le sait prendre avec patience. — Les discours des 
liber tins sont plus dangereux que les chants des , 

sirenes 865 

Ep. GXXIV. Si nous connaissons le bien par senti- 
ment ou par entendement. — Le bien ne se ren- 
contre que dan* un sujet qui a de la raison , . . • 



AVIS DES fiDITEURS. 



Nous donnons dans ce volume tout ce qui est reste de Seneque le philosophe , y cottipris 
les fragments d'ouvrages perdus qui ont ete cites par certains Peres de r£glise. Ce sera la 
premiere fois qu'on aura vu les ceuvres completes de cet auteur, texte , traduction , notice 
biographique , annotations, reunis en un seul volume portatif et d'une lecture tres-facile. 

Nous avons suivi pour le texte l' edition deja ancienne de Ruhkopf, mais a notre ma- 
niere, c'est-a-dire avec independance , en prenant ailleurs, pour les tres-rares passages qui 
font doute encore parmi les erudits, leslecons les plus accreditees, Au reste, depuis Ruhkopf, 
il n*a ete publie de Seneque aucune edition offrant un travail pliilologique veritable- 
raentneuf, et des differences serieuses avec le texte que nous reproduisons dans ce volume. 
Les ceuvres de notre auteur ont eu le privilege d'etre imprimees , des le commencement, sur 
de bons manuscrits, et de donner le moins de prise a la sagacite souvent destructive des com- 
mentateurs. Ce privilege vient-il de ce que Seneque a ete, de tout temps, tres-Iu, et que, 
meme au plus fort des tenebres du moyen age , alors que Ciceron etait inconnu ou neglige , 
il a eu des admirateurs et a fait des disciples? La place de cette question n*est pas dans un 
avertissement. 

Rien n'a ete neglige pour que ce texte eilt toute la correction desirable. On sait qu'en fait 
de correction, la typographic a deslimites. La perfection absolue nj est pas possible, de 
Taveu des typographes les plus consommes. Nous avons tache du moins d'atteindre a ces 
limites et d'arriver a cette perfection relative ou rien ne manque de ce qui peut etre demande 
raisonnablement de solus, de patience, de sacrifices a des editeurs. 

Quant a la traduction , nous nous en reinettons, comme pour les precedents volumes, au 
jugement des lecteurs compe tents. II ne nous appartient pas d'en faire nous-memes l'eloge. 
Toutefois, qu'il nous soit permis de dire en quoi cette traduction nous parait differer essen- 
tiellement des traductions publiees jusqu icL Ce qui la distingue , c T est peut-etre que le tour 
d* esprit particulier de Seneque, sa subtilite abondante, son gout pour les contrastes qui le fait 
tonaber a son insu des oppositions d'idees dans les antitheses de mots, ces doux defauts enfin , 
qui charniaient la jeunesse contemporaine, ont ete serres de plus pres et rendus avec plusd*{~ 
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tude Jans cette traduction. Les traducteurs, fideles a la penseequi dfrige notre collection, ont 
voulu qu'en lisant leur travail on ne crut pas lire une traduction de Ciceron, et que meme 
aux endroits tres-nombreux ou les idees de Seneque sont aussi raisonnables que celles de 
Ciceron, on reconnut que c'est un esprit xnoins sain qui a raison , que c'est dans un temps 
de decadence, que c'est avec une maniere particuliere qu'il a raison. II nest pasbesoin de 
dire que cette fidelite au tour <T esprit de Seneque n'a pas ete poussee jusqu'au neologisme et 
a la bizarrerie, L'exageration nest pas permise dans notre langue , meme pour traduire un 
auteur exagere. Sous ce rapport , Fimperfection d'une traduction est une qualite dans le 
traducteur. 

Au reste , ce jugement ne s'applique qu'a la traduction entierement nouvelle des traites de 
Seneque, du livre des Questions naturelles, de FApokolokyntose et des Fragments. Pour 
celle des Epltres, nous n'avons pas eu a la demander a une plume contemporaine. Le dix- 
septierne siecle nous offrait de ce chef-d'oeuvre de Seneque une traduction qui est elle-menie 
un chef-d'oeuvre de langage. On chercherait vainement le nom deFauteur dans les biogra- 
phies les plus completes, II s'appelait Pintrel et il etait de Reims. Mais ce Pintrel etait 
parent de La Fontaine : rnais cet habitant de Reims vivait dans un siecle dont Courier 
a dit que la moindre femmelette y ecrivait en meilleur francais que les maitres du dix- 
huitieme siecle* La premiere, et a ce que nous croyons , la seule edition de cet ouvrage pa- 
rut en 1681. Outre le talent tres-distingue de Pintrel, cette traduction a un inestimable 
prix. La Fontaine Fa revue et en a traduit en vers toutes les citations. La plupart de ces 
vers sont charmants*, un grand nombre sont des meilleurs qui soient sortis de cette plume 
incomparable. 

En pensant qu'une reimpression , ou plutot une exhumation de ce genre, fake par des 
mains pieuses , serait mieux recuc qu'une traduction nouvelle, nous avons obei non-seub- 
ment a notre gout particulier, mais a des conseils dont Fautorite cut decide meme de moins 
convaincus que nous de ce quil y a de vrai dans la boutade de Courier. M* Villemain , 
consulie par nous sur la part qu'on pouvait faire dans cette collection aux travaux des deux 
demiers siecles , avait donne Favis de reimpnmer quelques traductions du dix-septieine fort 
superieures, disait-il, malgre leurs imperfections et leurs charmantes negligences, non-seule- 
ment a tout ce qu'on avait fait depuis, mais a tout ce qu'on pourrait faire ulterieurement. C'est 
ce precieux conseil qui, en nous confirmant dans notre propre pensee, nous a mis sur la voie 
de cette traduction a laquelle La Fontaine a coopere, probablement en bon parent, etenymet- 
tant de I'amouf -propre de famille. Nous Favons reimprimee avec un soinreligieux, sans y rien 
changer, sans y rien ajouter, meme aux endroits qui offrent de legeres omissions ou des in- 
terpretations differentes du sens adopte depuis; nous re'servant d ailleurs de reinplir, dans des 
notes speciales, les plus graves de ces omissions, et de re'tablir la vraie version partout ou 
Pintrel a pu Falterer, soit par erreur, soitplus souvent, commenous Favons verifie, pour 
avoir suivi des comment a teurs qui ne respectaient pas assez les manuscrits* Quant aux omis- 
sions, quelques-unes sont si peu motivees qu'il n'y a nul doute que le texte dont se servait 
Pintrel ne flit mutile ; pour les autres , serait-ce que le gout de Pintrel , si sur toutefois et si 
hardi, a eu peur de traduire certaines choses ou trop crues ou trop subtilespour la noble lan- 
gue dans laquelle il ecrivait ? Nous serions fondes a le croire. Au reste, le tout est insignifiant 
dans un ouvrage si considerable. 



DES fiDlTEURS. , x 

Nous navons cru devoir annoter que cette partie des ceuvres de Seneque. Les traiiesphilo- 
sophiques ne demandent pas de notes; les allusions historiques y sont rares , et le peu qu'on 
y en rencontre sont claires pour les moins instruits. Les idees pures remplissent ces traites. 
L'histoire ne s'y montre que par des anecdotes generalement tres-connues. Quant a des 
notes sur le sens , on salt que , hormis des cas tres -rares , nous nous abstenons d'en charger 
nos volumes. Le vrai sens pour nous c'est celui que nous adoptons. II en est de meme des 
notes philologiques. Lk encore nous decidons. La vraie lecon pour nous est celle que nous 
reproduisons. 

Une notice courte et succincte resume tout ce qui a ete elabli de plus certain et de plus 
authentique sur la vie et les ouvrages de Seneque* Nous avons pu nous applaudir, a I'occa- 
sion de Seneque surtout, de nous etre interdit en tete des volumes les morceaux d'eclat et les 
jugements academiques. C'eut ete rouvrir cette lice ou out combattu si inutilement pour la 
vraie critique tant de champions et d'adversaires de Seneque, Nousn'avons pas voulu grossir 
la volumineuse liasse de ce proces d'une piece de plus a oublier. Qui veut juger Seneque le 
doit lire. Ses ecrits sont la meilleure histoire de sa vie ; ils offrent de quoi le juger par cela 
seul qu'ils n'offrent jamais de quoi le condamner ni l'absoudre tout-a-fait. 

Qu'on nous permette en finissant de nous rendre le temoignage de n' avoir rien omis vo~ 
lontairement pour que ce volume fit a la fois, et dansle meilleur sens qu'on peut donner k 
i e mot, une nouveaute litteraire et une nouveaute typographique. 
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VIE DE SENEQUE. 



Seneque le Philosophe (Lucius Annaeus Seneca ) 
naquita Cordoue, la troisteme annee de Fere chre- 
tienne, sous le rfegne d'Auguste. II eut deux fibres, 
Tun plus Age , Fautre plus jeune que lui ; Marcus 
Anmeus Novatus , qui prit dans la suite le nom de 
Junius Gallion, son pfcre adopt if, et L. Annaeus 
M£Ia, p£re de Lucain. Encore enfant, Sen£que sui- 
vit a Rome son pfcre Senfcque le RMteur , lequel y 
professa la rhetorique et y ouvrit une ecole de de- 
clamation. Ces legons furent les premieres qu'il re- 
$ut, et il ne les oublia pas. Toutefois sa famille s'oc- 
cupait plus encore de sa sante que de son instruc- 
tion. Trfcs-faible de constitution , d'un corps grSleet 
languissant, il etait en outre sujetade violentes 
palpitations qui le tourment£rent toute sa vie. L'ex- 
cfcs du travail et les veilles, qu'il s'imposait ddja, 
achev£rent d'affaiblir une sante si fr6le : elle s'ame- 
liora toutefois , gr&ce a de grands soins et k une 
nourriture frugale. 

II entra, par le conseil de son p£re , dans la car- 
rifcre du barreau , et ses debuts eurent tant de re- 
tentissement que Caligula, importune du bruit de 
cette renommee , parla de le faire mourir. Le jeune 
S£n6que ne put echapper k ce danger que par une 
feinte maladie, et parFintercession d' une concubine 
du prince. D£s lors il ne chercha plus qu a se faire 
oublier, s'adonna tout entier a la philosophic, env 
brassa la secte du portique, et n'eut plus dautres au- 
di ten rs que dcs Stoiciens. II renonga aux plaisirs de 
la table, aFusage du vin et des parfuras, et ne se 
nourrit, pendant une ann£e enttere, que de veg£- 
taux ; il le dit du moins dans ses Merits. Son p£re , 
craignant qu'il ne se fermat ainsi le chemin de la 
fortune, le pressa de rentrer dans la vie des affaires : 



il brigua d& lors les charges publiques , et parvmt 
bientot a la questure. Mais cette nouvelle direction 
d'esprit ne le detourna pas de Fetude et de Fensei- 
gnement de la philosophic , et il ouvrit , a Rome , 
une ecole ou se pressa la jeunesse romaine* Messa- 
line I'arracha bientot a son nombreux auditoire, 
Ennemie de Julie, fille de Germanicus, elle accusa 
cette princesse d'adultfcre, et lui donna S^nfcque pour 
complice, Julie, d'abord exilee, mourut peude temps 
aprfes. Sen^que fut relegue par Claude dans Tile de 
Corse. Au bout de deux anneesd'exil, sa Constance 
Fayant abandonne , il demanda son rap pel, u quel- 
que prix que ce fut : dans Fecrit oil il implore son 
pardon, et quedepuis il s'efforga, dit-on, de suppri- 
mer , il flattait par les plus basses adulations la stu- 
pidity de Claude et Forgueil de Faffranchi Polybe, 
digne ministre de cet empereur. Cinq ans apr£s, il 
n'avait pas encore vu finir son exil , lorsqu'il en fut 
subitement tir£ par Agrippine, qui venait d epouser 
Claude son oncle, et de se saisir de Tempire. Elle le 
fit nommer preteur , et lui confla Feducation de son 
fils Neron, adopte par Claude. 

Senfcque, tant que vecutce dernier, se montra 
tout devoue a Fimperatrice , dont il passa m£me pour 
£tre Famant. On sait ce que fut Neron< Sen^que 
n'en put faire un orateur , ou peut-6tre Neron se 
contenta-t-il d'etre poete. Jusque-la , les empereurs 
avaient compose eux-m&nes leursdiscours; Feteve 
de Sen£que fut le premier qui recourut a l eloquence 
d'autrui : Feloge f unebre de Claude, qu'il prononga 
k son avenement k Fempire , fut compost par S£- 
n&pie, lequel ^crivait en mtoetemps contrece prince 
une satire am&re, VApohotoquiniose, ou la metamor- 
phose de Claude en citrouille. 

V 
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VIE DE SfiNfiQUE. 



Devenu ministre de N<?ron > Sen£que encourut la 
haine d'Agrippine, dontil trompa les esp^rances et 
voulut g£ner les pretentions ambitieuses. Bientot 
Burrhus et lui accepts rent une grande partie des 
biens de Britannicus , mort empoisonne. Plus tard 
TexildeSuilius, son ennemi personnel, acheva de le 
perdre dans Topiiuon publique, au rapport de Tacite. 
Ce Suilius demandait hautement au ministre « par 
quelle philosophie, par quelle morale, ilavait, en 
quatre ans de faveur , aniasse trois millions de ses- 
terces (Dion Gassius fait Sen£que riche de dix-sept 
millions cinq centmille drachmes) ; il disait qu'on le 
voyait epier, dans Rome , les testaments , et circon- 
venirles vieillards sansenfants ; qu'ilaccablaitlTtalie 
etles provinces sous iepoidsd'usures enormes, etc. o 
Juilius fut relegue clans les iles Baleares par Tauteur 
du traite de la Clemeuce ; mais cetle vengeance ne 
lui suffisant pas , il sollicita , sans lobtenir , l'exil 
du fils de son ennemi. 

Agrippine venait d'echapper a I'horrible genre de 
mort invent^ par Neron , pour se debarrasser de sa 
m6re, L'empereur etait constern^; aucune ressource 
ne s'offrait a lui ; il n esperait plus que dans Se- 
n£que et dans Burrhus. Il les mande sur l'heure. Se* 
n&que, plus fertile en expedients, haetenus ptomp- 
Hoy y dit Tacite , regarde Burrhus , lui demande s'il 
faut commander ]e meurtre aux soldats, et celui-ci 
repond negativement, Un affranchi, Anic&us, fut 
alors charge de tuer la m£re de l'empereur, etNeron 
se hata d'envoyer au senat, pour justifier le parri- 
cide , une lettre qu'avait compos^e Senfeque. 

Delivre dela tutelle d'Agrippine, Neron aetalt 
pas d'humeur a\ en supporter une autre. L'autorite 
des deux ministres lui pesait,et deslors s'affaibhssait 
tous les jours. La mort de Burrhus vint enlever a 
S^neque le pen qui lui en restait. L'empereur s'aban- 
donna a d'ignobles favoris, dont le premier soin fut 
de rendre le philosophe odieux au prince. lis le re- 
present 6r en t cberchant a se faire , au moyen de ses 
richesses, un parti dans Home , a effacer Neron par 
la magnificence de ses maisons et la somptuosite de 
sa table, & en deprecier les talents comme po&e et 
comme musicien. Seneque previt le danger d'une 
disgrace , el, voulant la prevenir, il demanda a Ne- 
ron la permission de se retirer de la cour , et lui offrit 
tous ses biens qui, disait-il, Texposaienta 1'envie. 
Neron refusa tout, et I'embrassa. Sen^que n'en eut 
que plus de craintes. On le vit renoncer a son fas- 
tueux train de vie, et congedier la foule des clients 
qui composaient son cortege, Il vecut solitaire a la 
campagne, avec Pauline sa femme , et continua d'e- 
crire sur la philosophie. Tontefois il voyait Neron de 
temps en temps , et se m£lait encore des affaires de 
Fetat. Tacite, a qui sont einpruntes ces details, nous 
le montre recevant ehez lui Tempereur , et 1c felici- 
tant de sa reconciliation avec Thraseas. 
S^nfcque sollicita de nouveau , et encore eii vain , 



la permission de se retirer enfin dans une de ses 
terres. 11 pretexta une maladie (la goutte) , pour ne 
point sortir de chez lui. II ne put tromper Neron 
comme il avait trompe Caligula , et Fempereur donna 
a Gleonicus , un des affranchis de Senfeque , Tordre 
d'empoisonner son ancien maiire. Mais celui-ci 
lui en 6ta toute occasion , en ne se nourrissant que 
de fruits , en ne buvant que de l'eau courante. La 
conspiration de Pison offrit enfin a Neron un pre- 
texte de condamner hautement Seneque a la mort. 
Subrius , Tun des conjures , voulait qu'apres avoir tue 
Vempereur par la main de Pison on luat Pison lui- 
m&ne, indigne^ disait-il, deFempire, qu'ilfallaitdon- 
ner a Seneque. Rien ne prouvait que ce dernier eut 
accepteces off res insensees et fiit entr^ dans le corn- 
plot; il ne l ignorait pas toutefois , si Ton en croit 
Tacite , et le jour m£me oil Ton devait Texecuter, 
il s'etait rapprochede Rome. Une senle deposition, 
celle de Taffranchi Natalis , lui attribuait avec Pison 
une conversation qui pouvait le compromettre. Des 
soldats all^rent cerner la maison de campagne ou il 
venait des T arr&er avec sa femme. En vain il justifia 
le sens des paroles rapportees par Taffranchi ; Neron 
Tavait condamne; il lui fut ordonne de se faire ou- 
vrir les veines. 

IJ^ demanda ses tahlettes pour ecrire son testa- 
ment. Sur le refus que lui en firent les soldats , il 
se tourna vers ses amis : « Eh bien 1 leur dit-il y 
puisqu'on m'emp^che de reconnaitre vos services , 
je vous l^gue le seul bien qui me reste , Texempfe 
de ma vie. » Voyant leurs larmes couler y il voulut 
ranimer leur courage : « Ou sont, leur dit-il, ces 
maximes sagesse qui, depuis tant d'annees , 
ont du vous preniunir contre Tadversite? Igno- 
riez-vous la cruaute de Neron? Le rneurtrier de sa 
mere et de son frSre pouvalt-il epargner son pre- 
cepteur? » II embrassa ensuite sa femme qui san- 
glottait, et ta conjura de moderer sa douleur. Pau- 
line declara qu'elie voulait mourir avec lui ; il ap- 
plaudit a cette resolution , et le m^ine fer ouvrit 
leurs veines. Le sang ne coulant qu'avec lenteur de 
son corps , extenue par Tage et Tabsttnence, U lui fit 
donner des issues nouvelles aux jamhes et aux jar- 
rets. Comme la vue de ses souffrances pouvait 
abattre le courage de Pauline , il lui persuada de se 
faire transporter dans une autre partie de la maison. 
Entoure alors de ses amis et de ses secretaires , il 
dicta un discours que Tacite ne nous a pas irans- 
mis , parce que T de son temps , il etait entre les 
mains de tout le monde. Presse de mourir, Seneque 
pria son medecin de lui dinner de la cigu€; i| en 
prit en vain : ses organes epuises et deja froids ne 
pouvaient se prCter a Tactivite du poison. Enfin, il 
se fit porter dans un bajn chaud ; il jeta , en y en- 
trant, de l'eau sur ceux de ses esclaves qui etaient 
le plus pr6s de lui : « J'offre ces libations, dit-il » 
a Jupiter libhateur ; v puis il s y plongea, et mou- 
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rut , comine ii convenait a TaiUeur des Epitres a 
Lucilius, I an 68 de J.-C, dans la huitieme annee 
du regne de Neron. 

Neron, a peine informe de la resolution de Pan* 
line , envoya vers elle des soldats charges d'arr&er 
le sang de ses blessures ; mais la paleur de son visage 
et son extreme maigreur terfioignerent, tout le reste 
de sa vie , combien elle avait ete pres de la perdre. 

Outre tous les ouv rages qui sont renfermes dans 
ce volume , on a longtemps attribue a Seneque le 
philosophe VAbregt de Vkisloire romaine , dont 
Florus est aujourd'hui reconnu Tauteur, Dans ses 
Etudes sur les ponies latins , M. Nisard etablit , par 
des comparisons entre plusieurs passages tres-sU 
gnificaiifs de ses o?uvres en prose et des tirades des 



tragedies dites de Seneque , que Sen&que le phi* 
losophe est Tauteur dune partie de ces tragedies , 
dont le recueil serait un ouvrage de famille , fait en 
commun, Senecanum opus. D'anciennes editions de 
Senfeque contiennent quatorze lettres que ce philo- 
sophe aurait ecrites a saint Paul; mais aujourd'hui ces 
lettres sont generaleraentregardees comme apocry- 
phes , quoique saint Augustin et saint Jerome les 
aient cities pour 6tre de Sen&que , et qu'on ait 
prouve par des raisons ingenieuses la vraisemblance 
d'un commerce epistolaire entre le phUosopheetTa- 
potre, ltquel comparut devant le tribunal du frere 
aine de SenSque, proconsul d 1 Achate. Qnelques 
ecrivains anciens parlent aussi de certains ouvrages 
\ de Seneque , qui ne sont pas parvenus jujstm/a nous, 
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DE LA COLORE. 



LIVRE PREMIER. 

I. Tu exiges de moi ? Novatus, que j'ccrive 
comment on peut dompLer la colore : c'cst a bon 
droit que tu me parais redouter principal ement 
cette passion, de toutes la plus hideuse , la plus 
effrenee. Les aulres, en effet ; ont en elles quel- 
que chose de caline et de paisible : celle-ci est 
tout agitation , elle est toute a Timpetuosite de 
son ressentiment, ivre de guerre, de sang, de 
suppliceSj transportce de fureurs surhumaines ; 
sans souci d'elle-m^me , pourvu quelle nuise a 
d'autres, s'elan can tau milieu des glaives, et avide 
de vengeances , qui, a leur suite, entrainent un 
vengeur. Aussi, quelques sages ont-ils defini 
la colere une courte folic. Car non raoins im- 
puissantease maitriscr, elle oublie toute bien- 
seance , meconnait toute affection ; elle est opi- 
niatre et acbarnee a ce qu'elle poursuit, sourde 
aui conseils de la raison, s'emportant contre des 



fantfimes ? inhabile a reconnaltre le juste etle vrai, 
semblablc en tout b ces ruines qui se brisent Mir 
ce qu'elles ecrasenL Mais, pour te convaincre qu'il 
n'y a plus de raison chez Thomme doming par la 
colere, observe tous ses dehors. Car, de m£me que 
la folie a des signes certai ns,le visage hardietme- 
na^ant ; le front triste , le regard farouche, la de- 
marche precipitee, les mains convulsives , le teint 
changeant , la respiration frequente et s'cchappant 
avec violence ; ainsi Thomnie en colere presente 
les memes sympt6mes. Ses yeux s'enflamment , 
etincellent; un rouge eclatant couvre son visage, 
le sang bouillonne dans les cavit& de son coeur, 
ses levres tremblent, ses dents sc serrent, sesche- 
veux se dresseot et se herissent, sa respiration 
est genee etbruyante, ses articulations craquent 
en se tordant; il gcnrit, il rugit; sa parole sVm- 
barrasse de sons entrecoupes; ses mains s'cntre- 
choquentfrequemment; ses pieds batten t la terre; 
tout son corps est agite , tous ses gestes sont des 
menaces : tel est le portrait hideux et repoassant 



LIBER PRIMUS. 

Exegisti a me, Novate , ut scriberem queraadmodum 
posset ira leniri : nec immerito nrihi videris hunc prseci- 
pue affectum pertimuisse, maxime ex omnibus tetrum ac 
rabidnm. Ceteris enira aliquid quieti placidique inest; 
hie totus coacitatus , et in impel a daloris est, a r mo rum , 
sanguinis , suppliciorura , minime huniana f ureas cupi- 
ditate : dum alteri noceat, sui ncgligens, iu ipsa irruens 
tela, et ukionis secum ultorem tracturae avidus. Qui- 
dam itaqne e sapientibus viris iram dixerunt brevera 
insaniani; aeque enim impoteos sui est,decoris oblita, 
necessitudinura immemor, id quod ccepit, pertinax et in- 
tenia, rationi consiliisque pra?clusa, ranis agitata causis, 



ad dispectum aequt verique inbabilis, minis simillima, 
quae super id, quod oppressere> franguntur. Ut an tern 
scias, non esse sanos, quosira possedit, tpsurn illorura 
i habitum intuere. Nam ut furcntium certa indicia sunt , 
audax et rainax vultus, tristis froos , torra facie* , oitatus 
gradus, inquietae manus, color versus, crebra et ?ehemen~ 
tii ik acta suspiria : ita irascentium eadem sigaa sunt. Fla- 
granti micantoculi, niultus ore toto rubor, exa*stuante 
ab imis preecordiis sanguine j labia quatiuntur* den- 
tescomprimuntur, borrent ac subriguntur capilli ; spirilua 
coactusac stride ns, articulonira se ipsos torquentmm so. 
nus, gemitus , mugitusque, et parum explanatis vocibus 
sermo pra^ruptus et complosa? &*pius manus, et pulsata 
humus pedibus , et totum concitum corpus , ntagoaequo 
minas agens, faeda Tisu et borreuda fades depravanriuta 



de e*lui qu« decompose el gonfle la colere. On ne 
sauraitdire sice vice est plus odieui que diflbrme. 
Les an tres peuvent se cacher , se nourrir en secret : 
la colere se rovelc, se produitsur le visage; et 
plus elle est vive , plus elle delate a decouvert. Ne 
vois-tu pas chez tous les animaux , des qu its se 
dressent pour Vattaque, des signes precurseurs? 
Tous leurs membres sortent du calnie de leur atti- 
tude ordinaire j el leur ferocite s'exalte encore. 
Le sanglier vomit Tecume; il aiguisesadent con- 
tre les troncs noueux. De ses cornes le taureau 
frappe le vide ; ses pieds font voler le sable ; le 
lion rugit; le con du serpent irrite se gonfle; le 
chien, atteint dela rage, a un aspect sinistre. 11 
n'yapasd'aiumal, d'une nature si terrible, simat- 
faisante, qui ne manifests, des que la colore Ta 
saisi , un surcroit de ferocite* Je n'ignore pas que 
d'autres passions ont aussi peine a se deguiser ; 
Hncontinence, la peur , la temerite portent leurs 
symptomes, et peuvent 3lre pressenties : car il 
n'y a nulle pensee interieure un pen violentc qui 
n'ahere en quelque chose le visage. Et quoi done 
les distingue? (Vest que les autres sont apparen- 
tes ; celle-ci est saillanle. 

IL Veux-tu maintenant considerer ses effetset 
ses ravages? Jamais flcau ne coula plus au genre 
humain. Je te moutrerai les meurtres , les cmpoi- 
sonnemenls, les mutuelles accusations des com- 
plices, !a desolation des villes, laruine de nations 
entieres, les tetes de leurs chefs vendues a ] en- 
can , latorckeincendiaire por tee dans lesciaisons, 
la flam me franchissant Tenceinte des muraiUes ? et 
de vastes elendues de pays etincelant de feux en- 



nemis. Vois cetf nobles cites dont )i peine on rn- 
connait la place; e'est lacolerequilesarenversecs* 
Vois ces vastes solitudes qui s'etendent au loin, de- 
scrtcs et sans habitations , e'est la colere qui a fait 
ce vide* Vois tous ces hommes puissants transmis 
a notre mcmoire, « comme esemples d'un fatal 
deslin. s> La colere frappe Tun dans son lit; la 
colere egorge Tautre dans le sanctuaire du ban- 
quet; elle i in mole celui-ci devant les tables de la 
loi , sous les yeux de la foule qni se pressc dans 
le Forum ; elle contraint celui-la a livrer son sang 
a un fils parricide , un roi a presenter la gorge au 
fer d T un esclave , cet autre a entendre ses membres 
sur une croix. Et jusqu'ici je n'ai parle que de vie- 
times isolees. Quesera-ce si, laissant decote ceux 
contre qui la colere s'est individuellement de- 
chainee, tu portes tes regards sur des assem- 
blers detruites par le glaive , sur tout un peuple 
Jivre pele-m£Ie au fer du soldat, sur des nations 
entieres confondues dans une mfime ruine , vouees 

a une meme mort comme ayant abandonne 

tout souci de nous, ou renonce a I'autorite. Dis 
done pourquoi le peuple s'irrite contre les gladia- 
teurs si injustement , que e'est pour lui une of- 
fense s'ils ne me u rent pas de bonne grAce, qu'il 
se croit meprise , et, par son air, ses gestes, ses 
violences, de spectateur devient ennemi, Ce sen- 
timent, quel qu T il soit, n'est certcs pas la co- 
lere, mais il y ressemble. C'esVcelui des enfants, 
qui, s'ils tombent, veulent qu'on batte la terre, et 
souvent ne savent pas contre quoi ils se fachent : 
seulement ils se fachent sans raison et sans offense, 
mais non sans quelque apparence d'offense , ni 



se, at que intumescentium. Nescias, uli-um magi sdetes la- 
bile vitium sit, an deforme. Cetera licet abscondere, et 
iu abdiio alere : ira se profert, et in faciem exit f quanto- 
que major est, hoc effervescit manifestius. Non Tides, tit 
omnium animalium, simul ad nocendum insurrexerunt, 
procurrant not®, ac tola corpora soli turn quielumque 
cgrediantur habitum , et feritatem suam ex as parent ? Spu- 
rnant apris ora , denies acuuotur attritu : taurorum cor- 
nua jactantur in vacuum, et arena pulsu pedum spargi- 
tur : leooes frenmnt, iaQantur irrltatis cotla serpen tib us , 
rabidarum canum tHstis as peel us est. Nullum est auimal 
tarn horrendum, tamque pcrniciosum natura , ut non ap- 
pareat in illo , simul ira in^asit, nova fori talis access in, Nec 
ignoro , ceteros qaoque affect us vii occult a ri ; libidinem, 
ntetumque, et audaciam dare sni stgna s et posse praenosci ; 
ncque enim nil a vehementior intra cogttatio est,qu% nihil 
inovcat in vultu. Quid ergo interest? Quod alii affect us 
apparent, bic eminct. 

II. Jam vero si affectus ejus damnaquc intueri relis, 
nulla pestis humaao generi piuris stetit. yidebis cxdes ac 
venena, et reornm niutuas sorde$ t et urbium clades, et 
to Lamm exit) a gentium , et principum sub civili basta ca- 
pita venalia, et subjpctaa tectis faces^ nec intra mania 



coercitos ignes t sed ingentia spalia regtonum bostilitlnm- 
rua relucentia. Aspice nobil issiniarum civitatum funda- 
menta tu uotabilia : has ira dejecit; aspice solitudinesj 
per multa millia sine babitatione, desertas has ir.i 
exhausit. Aspice tot memoriae proditos duces — [ rnaii 
exeiripla fati ; ] alium ira in cubili suoconfodit; aliura in- 
ter sacra mensa? ira percussit; aJiuni inter leges celcbris- 
que spcctaculum fori lancinayit ; alium filii parricidio dare 
sanguinem jussit; alium servili manu regalem a per ire 
jugulum; alium iucruces membra dividere. Et ad hue sin- 
gulorum supplicia narro; quid? tibi si libuerit, relic lis 
in quos ira ^viritim eiarsit , aspicere ca?sas gJadio coocio- 
nes, et plebem immisso milito contrucidatara , et in per- 
niciempromiscuam totos populos capitis damn a passos .„ 
tanquam aut etiram costram deferenlibus , aut a uctori to- 
tem contenmentibus. Quid? gladiatoribus quare populus 
irascitur, et tarn inique, ut injuriam putct, quod non ti- 
benter pereunt? contemni se judical, et vultu, gestu> 
ardore , de spectatorc in adTcrearium Terlitur. Quidquid 
est, certc non est ira , sed quasi ira : sicut puerorum, 
qui si cecidcrunt, terram verberari Tolunt, ct sa?pe nc- 
scinnt quidem, cui ira scant ur ; sed tantum irnscuutur 
sine causa et sine injuria , non tamen sine aliqun iuiunoj 
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sans quelquenvie de punir. Aussi se laissen t-i!s 
troraper a dcs coups simules ; des priercs et des 
larmes feintes lesapaisent, et une douleur fausse 
disparait devant une fausse vengeance. 

III. « Sou vent, dit-OQjrhorames'irrite^noncon- 
treceux qui lui ont fait tort, mais con treceux qui 
doivent lui faire tort; preuve que la colere ne nait 
pas seulement de Voffensc. » 11 est vrai que nous 
nousirritons centre ceux qui doivent nous faire 
tort; mais ils nous font tort par leur pensee mSme 7 
et celui qui medite une offense deja la commeL 
« La preuve 3 dit-on, que la colere n'est pas le de- 
sir de chatier, e'est que souvent les plus faibles 
s'irritent contre les plus puissants ; or ils ne desi- 
rent pas un chatiment qu'ils ne peuventesperer. » 
D'abord nous avons ditque la colere etait le desir 
et non la faculty de punir; or, on desire memo 
ce qu'on ne peut faire, Ensuite , il n'y a personne 
de si humble y qu'il ne puisse esperer se venger 
m^me de Thomme le plus haut place : nous soni- 
mes puissants a nuire. La definition d'Aristote ne 
s'eloigne pasbeaucoup dc la notre; car il dit que 
la colere est le desir de rendre peine pour peine. 
11 serait trop long d'examiner en detail en quoi 
cette definition differe de la notre. On objecte a 
toutes deux que les animaux se mettent en colere , 
et cela sans £tre offenses, sans idee de punir ou 
de causer aucune peine; car , quoi quails fassent, 
ils ne le meditent pas. II faut repondre que les 
animaux, qua tOUt J excepte Thomme, est etranger 
a la colere. Car, bicn quennemie de la raison , elle 
ne se developpe que chez Fetre capable de raison. 
Les animaux ont de la violence, de la ragej de la 



ferocite, de la fougue; mais ils ne conftaissent pas 
plusla colere que la krxure, quoique pour certains 
plaisirs ils soient plus immoderes que rhommci 
II ne faut pas croire le poBie , lorsqufil dit : 

« Le sanglier ne songe plus a se mettre en co- 
lere , le cerf ne se fie plus a sa legereU? , les ours 
n'attaquent plus les troupeaux. » 

Quand il dit, se mettre en colere, e'est s'exciter, 
s'elaucer. Car ils ne savent pas plus se mettre en 
colere j que pardonner. Les animaux muets sont 
etrangers aux passions humaines, ils n'ont que 
des impulsions qui y ressemblenL Autrement 7 
si chez eux il y avait de Tamou^ il y aurait do 
la haine; s'il y avait amitie, il y aurait inhuiLio; 
s'il y avait discussion, il y aurait concorde ; toutes 
choses dont ils offrent bien quelques traces ; mais 
le bien ct le mal sont le propre du ccBUr liumain. 
A nul autre qu'a Thomme ne furent donnees la 
prevoyance, Fobservation , la pensee; et non seu- 
lement ses vertus, mais encore ses vices sontinter- 
dits aux animaux. Leur interieur, ainsi que toutc 
leur forme exterieure, differe de rhommc. Ils 
ont, il est vrai , celle faculte souveraine, ce prin- 
cipe moteur, autrement dit, comme ils ont une 
votx, mais inarticulee, mais confuse et inhabile a 
former des mots ; comme ils ont une langue, mais 
enchainee, mais non deliee pour se mouvoir en 
tous sens : de m£rne, ce principe moteur a peu 
de finesse , peude developperaent. 11 permit done 
Timage et la forme des cboses qui Teutrainent au 
mouvemcnt; mais cctte perception est trouble et 
obscure. De la la violence de leurs elans , de leurs 
transports : mais il ivy a chez eux ni crainte, ni 



specie, nec sine aliqua poena; cupiditate* Deluduntur ita- 
que i in i tat kmc plagarum et simulates deprecantium lacri- 
mis placantur, et falsa ultione falsus dolor tollitur. 

Ill- «Irascimur, inquit, saepe non illis qui lxscrunt, 
» sed his qui laesuri sunt : ut scias irain non tan him ex 
» injuria nasci. * Yerum est , irasci nos lacsuris : sed ipsa 
cogitatione nos laedunt, et injuriam qni facturus est, 
jam facit. < Ut scias , inquit, non esse iram poena? cupidi- 
* tatem , infirmissimi saepe potentissirois irascuntur ; nec 
» paenam coocupiscunt , quam non spcraat. « Primum 
diximus, cupiditatem esse poena? exigenda?, non fac til ta- 
tem : concupiscunt autem homines et quae non possunt. 
Deinde nemo tarn humilis est, qui poena ra vel summi ho- 
minis sperare non possit ; ad oocendum potenles sumus. 
Aristotelis fimtin non multum a nostra abest; aitcoim, 
iram esse cupiditatem doloris reponendi. Quid ioter nos- 
Irarn et hanc fiuitionem inter&it, exsequi Ion gum est. 
Contra utranique dicitur, feras irasci, nec injuria irritji- 
tas, nec poBcae dolorisvc alieni causa. TV'am etiamsi boc 
efdeiunt, non hoc pclunt. Sed dicf'ndum est, feras ira 
carer e , et omnia praeter hominem. Nam quum sit inimica 
ration i , nosquam tamen nascitur, nisi ubi ration i locus 
est. Impetus babeu! ferae , rabiem , feritatem , inenrsum : 



iram quidem non magis, quam luxuriant, Et in quasdam 
voluptates intemperantiores hornine sunt. Won est quod 
credas llli qui dkit : 

Non a per irasci mem in it , non fiderc corsu 
Cerva nec armentis incurrere fortibus ursi. 

Irasci dicit , incilari, impingi. Irasci quidem non mag is 
sciunt, quam ignoscere. Muta aoimalia humanis affecti- 
bus carent : habent autem similes illis quosdara im pulsus. 
Alioqui si amor in illis esset , et odium esset ; si a mi ci Li a > 
etsimultas; si dissensio> etconcordia; quorum aliqua in 
illis quoque eistant vestigia : celerum bumanorurn pecto- 
rum propria bona malaque sunt. ISulli nisi bomini concessa 
provident ia est, diligentia, cogitatio : nec tantum virtu !ibu> 
humanis animatia , sed etiam vitiis probibita sunt. Tota 
illorum ut extra « ita intra, forma humana? dissimilis est, 
Regium Ulud et principale altter dictum , ut vox , est qui- 
dem, sed non explanabilis , et perturbata, et rerborum 
iuefGcai : ut lingua , sed devincta, nec in motus varios 
soluta; ita ip&um principale parum subtile, parum ciac- 
turn. Capit ergo Tisus species que rerum, qui bus ad im- 
petus evocetur, sed turbidas et confusas. Ex eoprocursus 
illarum tumultusquf 1 vehemeDtes sunt : met us autem , soK 

1. 
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sollicilude, ni tristesse, ni colere; ils n on ont 
que lcs semblants. Aussi ; ces impressions tonibcnt 
bien vile , et font place a des contra ires : apres 
les plus violentes fureurs , apres les fraycurs les 
plus vivos, les animauxpaissenttranquillement; et 
aux froraissements, aux transports les plus desor- 
donnessucc&dent a Tinstantlerepos et le sommcil. 

IV. II a suflisamment etd explique ce que e'e- 
tait que la colere : on voit en quoi elle differe de 
Tirascibilile ; e'est en quoi Tivressc differe de 
rivrognerie, la peur, de la timidite. L'homme en 
colore peutn'etre pas irascible; Ihonime irascible 
peut quelquefois n'etre pas en colere* J'orneltrai 
les autres tei mcs sous lesquels les Grecs designent 
par des noms varies plusieurs especes de colere; 
car ils n'ont pas ehez nous leurs equivalents : 
bien que nous disious un caractere aigre, accrbe , 
aussi bien que inflammable , emporle, criard, 
apre et difficile : ce ne sont la que des nuances 
de la colere. Tu peux y ajoulcr le caractere mo- 
rose, genre d'irascibilite raffinee. 11 y a des co- 
Icres qui se soulagent par des cris; d'aulres, 
non raoins opiniatres que frequentes; quelques- 
unes promptcs a la violence, avares de paroles ; 
celles-cise repandenl en injures et en ameres in- 
vectives; cellcs-Ia ne vont pas au-dela de la 
plainteet de Inversion : quelijues autres sont pro- 
fondes, graves et concentrees. 11 existe mille au- 
tres formes d'un vice aussi mobile. 

V. Nous avons cherche ce qu'etait la colere , 
si elle appartenait a aucun autre animal qu'a 
riiommo, ea quoi elle differait de Firascibilite, 
et quel les elaient ses formes. Voyons mainienant 
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si elle est selon la nature , si elle ost ulile , si, sous 
quelques rapports, elle doit etrc maintenue. X 
est facile de voir si elle ost selon la nature, en je- 
tant les yeux sur fhommc. Quoi de plus doux quo 
lui , tant qu'il reste dans Thabitude ordinaire de 
son esprit? Quoide plus cruel que la colore? Quel 
etre plus aimant que Tbomme? Quoi dc plus hai- 
iicux que la colere? Les hommes sont nes pour 
une mutuclle assistance *, la colere est nee pour la 
destruction commune. L'homme cLcrche Tasso- 
ciatiou ; la colere , l isolement : il veut&re utile, 
elle veut nuire : il secourt m6me les inconnus , 
elle frappe meine les plus cbers amis : Tbomme 
est pr<H a sesacrilier aux intcretsdes autres, la 
colere se precipite dans le danger, pourvu qu'ellc 
y entraine autrui. Or, peut-on meconnaitre da- 
vantage la nature, que d'attribuor a son ceuvre 
la meilleure, la plus paiiaite, un vice aussi sau- 
vuge, aussi funeste? La colere, avons-noos dit, 
est avide de vengeance ; or, qu'un pareil desir 
enlre dans le coeur paisible de Thomme , ce n'est 
nuilement selon sa nature. Car la vie humaine 
repose sur les bien fa its et la concorde ; et ce n'esl 
pas la lerreur, mais la mutuelle affection qui res- 
serre Talliance commune des services. « Eh quoil 
lechatiment n'est-il pas souvent uue ncccssitc? » 
SaLS doute ; mais il le faut juste et raisonne. Car 
il ne nuit pas , mais guerit on paraissant nuire. 
De memo que nous passons au feu , pour les re- 
dresser, curtains javelots tordus , et que nous les 
comprimons en y adaptant des coins, non pour les 
briser, mais pour les e tend re; ainsi nouscorrigeons 
par lcs peines du corps etdeTesprit, lesdifformites 



licit iKiitiesLj.it:, et ti isLitia > et ira non sunt; Red his qu&~ 
darn simtlla. Ideo cito cadnnt , ntutantur in contrarium : 
et quum acerrimesBevjenint, expaveruntque, pascuutur, 
el ex Ireinitu discursuque vesano statim quies soporque 
sequLtur. 

IV. Quid esset ira, satis explicalum est : quo d islet ab 
iracuudia , apparet; qno ebrius ab ebrioso, et timens a 
timido, Iratus potest non esse iracundus : iracundus po- 
test aliquaudo iratus nan esse. Cetera, qua? pluribus 
apudGrsecos nominibus io species inirn distinguunt^ quia 
apud nos vocabula sua non habent, praetei ibo : ctiamsi 
amaruin uos acerbumque dicimus, ueo minus stoniHcho- 
sum , rabiosum , ciamosmn } difficile in , asporum : tjtiae 
omnia irurunidiffereutiae sunt, inter hos morosutu pouas 
licet, delicafum irntmniix 1 genus. Qua?dani euim sunt 
\vse, qua? intra clamorera considantj quaedam nnn minus 
pertinaceSj quam frequentes, qua?dani sajvaimacu, ver- 
bis parciores; quaedam in vcrborum maledictorumque 
Minaritudineru effusa; ; quaidan) ultra querelas ct aversa- 
tioues doq exeunt : quxrdiim n\Ui) grave^que sunt, ct in- 
trorsas versae, Millc ali;e species sunt mail mulliplicis. 

V. Quid csset ira, quantum est : an in ullum nliud 
animal, quam in bominem caderet : quo fib irnciiDdta di- 
Maret, et qua? cju» species sint; nunc qua-ramus, an ira 



secundum naturam sit, et an utilis , atqueei aiiqua parte 
retinenda. An secundum naturam sit, mauifesium erit , 
si bomlnern inspexerirnus : quo quid est mil us, duin iu 
recto animi habiiu est? quid a u torn ira crudelius est? 
Hoiuinc quid aliorumamantLUs? quidira infesLiasV Homo 
in adjutorium mutuum generalusest: ira in cxitium. Hie 
congregyri vult, ilia discedere : hie prudesse , ilia noeere : 
hie cliam ignotts succurrere, ilia etiam caris&iiuos pete- 
re : hie alio rum com mod is vcl impendere se paratus est, 
ira in periculum, dumjuodo deducat, descendere t Quis 
ergo magis naturam rerum ignorat,quam qui optimo 
ejus open, et emendatissimo , hoc ferum ac perniciosum 
vitium assiguaL? Ira , ut diximus, avida poena est: cujus 
cupidineni iuesse pacatissimo bominis peclori , mini mo 
secundum ejus naturam est. Benefkiis euiiu humana Tila 
cou^istit, et coucordia : nec terrore, sed mutuo a more, 
tn focdus auxirumque commune constringitur. « Quid 
» ergo? non aliquando castigatio necessaria est? » Quidni ? 
sed bsecsincera , cum rattone; nou enim nocct, sed me- 
dotur specie noceudi. Quo mad mod urn quaedam basttJia 
dctorta, ul corrigamiis, adurimus, etaddclis rune is, noo 
ul frangamuSj sed ut expliccmus, elidimus : sic mgeujtt 
^Uio prava , dolore corporis a miniquc corrigima*. Wempe 
niedicus pi imo iu leTilius vitiis tenbit non muUum «i 
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d'un cceur vicious . Ainsi, dans los maladies legeres, 
Ic medcein essaie d'abord de quelque modification 
peu importance dauslc regime ordinaire regie l T or- 
dre du manger, du boire, des cxercices, ct cberche 
a raffermir la &antc seulcment en changeant la ma- 
uiere dc vivre. Ensuile il surveille la nature du 
regime. Si ni la nature , ni Ford re du regime ne 
reussissent , il en supprime , il en retranche quel- 
que chose. Si cela ne repond pas a son altente, il 
iiHerdit toute nourriture , et soulagc le corps par 
la dicte. Si tous ces managements sont inu tiles , 
il perce la veine, et porte le fer sur les membres 
qui pourraient corrompre les parties voisiucs, et 
propager la contagion : nul traitement ne parait 
dur si le rcsullatdoit etre salulaire. Ainsi, le de- 
posilaire des lois ; le chef d'une cite dcvra ? le 
plus longlemps possible, n'eraployer au traite- 
ment des esprits que des paroles , et des paroles 
menagees, qui les persuadent de leurs devoirs, 
gagnent les cceurs a l'amour du juste etde Thou- 
nfito , et fassent comprendre Tliorreur du vice et 
le prix de la vertu. II passcra ensuitc a un langage 
plus severe , qui soit un avertissement et une rc- 
primande : eolin, il aura recours aux punitions, 
encore seront-clles legeres et rcvocables : les der- 
niers supplices lie s'appliquerout qu'aux crimes 
desespereSj afinque personne ne meure, que celui 
qui, en mourant, trouve interetmeme a mourir. 

VI, La seule difference qu'il y ait du magistral 
au meJecirij e'est que celui-ci, quand il ne peut 
dormer la vie aux malades, tache dadoucir ses 
derniers moments; eelui-lk appelle sur la mort du 
condamne Tinfamie et la publicite : non qu'ii sc 
plaise au chaliment de persontie (car le sage est 

quotidiana consuetudine inflectere, et cibis, potionibus, 
exercitationibusordinem ponere, ac yaletudinem tantum 
mutata vitas dispositione firmare : proximum est, ut mo- 
dus proficiat; si modus etordo non proficit, subducit ali- - 
qua, et circuiucidit ; si ne adbuc quidem respoudel, in- 
terdicit cibis, et absttnentia corpus eionerat; si frustra 
molliora cesser unt, ferit renam, membrisque, si adha?- 
rentia nocent, et morbumdiffuadunt , munus affert : nec 
ulla dura videtur curatio, cujus salutaris effectus est. Ita 
legum praesidem, mitalisque rectorera decet, quamdiu 
potest verbis , et his mollioribus , ingenia curare, ut fa- 
cienda suadeat, cupidUatcmque houesti et aequi concilict 
aniinis, faciatque \itioruni odium, prcliuin virtuliun : 
tran scat deinde ad tristinrem orationem, qua moneat ad- 
huc et exprobret : novis&ime ad parnas , et has adhuc 
leves et revocabiles decurrat : ultima supplicia scclerihus 
uHiwis ponatj ut nemo pereat, nisi quem perire ctiam 
perenntis intersit. 

VI. Hoc uno medentibus erit dissimilis , quod illi , qui- 
bus vitam non poluerunt largiri, facilem exit urn pra;s- 
fant ; bic damnatum cum dedecorc et Iraductionc vita 
digit : non quia dclectetnr ullius poena [ procul est enim 
» tapioate tam rohumana ferilas], sed ut document um out- 



loiu de oelle inliumaine cruaute); mais son but 
est d'offrir un enseignement a tons ; pour que 
ceux qui , de leur vivant, ont refuse d'etre utiles 
a la chose publique, lui profitent du moins par 
leur mort. L'hommen'est done pas naturellement 
avide de vengeance ; et par consequent de ce que la 
colere estavide de vengeance, il ne s'ensuit pas 
qu'elle soit dans la nature de Thomme. ie citcrai 
l argument de Platon ; car qui nous empecbe do 
prendre cbez les autres aux endroits ou ils se rap- 
prochent de nous? « L'liomme de bien ? dit-ii 7 
ne blesse personne ; or, la vengeance blesse ; done 
la vengeance ne convient pas a Tbomme de bien , 
ni la colere non phis, car la vengeance convient 
a la colere. » Si Thomme de bien ne se plait pas 
a la vengeance j il ne se plaira pas non plus a un 
sentiment qui met sa joie dans la vengeance : done 
la colere n'est pas nature! le. 

VII. Doit-on } quoique la colere ne soit pas na- 
lurelle, Taccueillir, parce que souvent elle a eto' 
utile? Elle exalte, elle excite le coeur ; eL dans hi 
guerre , le courage ne fait rien de grand sans elle, 
s'il ne lui emprunte de ses feux , s'il n'est enlrai- 
ne par ce mobile qui lance Taudace a travers les 
perils. Aussi , quelques-uns pensent qu'il est bon 
de moderer la colere , mais non de TeloulTer; de 
retrancher ce qu'elle a de trop, pour la reiifcriner 
dans des limites ou elle devienne salulaire , d'en 
retenirsurtoutTenergie } sans laquelle ioute action 
serait lauguissantc 3 toute vigueur, toute force 
d ame s'eteindrait. 

D'abord , il est plus facile de proscrire les cbo- 
ses peraicieuses que de les gouverner, de ne pas 
les admeltre que de les regler une fois admises. 

nium sint; et qui vivi nolueruot prodesse, morte eerie 
eorum res publico utalur. Non est ergo Datura boniiuis 
pcenae appetens : et ideo necira quidem secundnm nalu- 
ram hominis, quia pcnnai appetens est* EtPlatonis argu- 
ment urn afleram : quid enim prohibet alien is uti » ex 
parte qua nostra sunt? « Vir bonus, inquit> uon lojdit; 
• utena laedit; bono ergo po?ua non convenit : obboc ne« 
» ira : quia poena ira? convenit. > Si vir bonus pa*na non 
gaudet, non gaudebit nec e;i quidem afTcctUj cui poena 
voluptati est : ergo non est natural is ira. 

VII. Nunxraid, quamvis non sit naturalis ira, assu- 
menda est, quia utilis sa?pe fuit? ExioUit animos^ ct in- 
citat:nec quidquam sine ilia magnificum in bellofortitudo 
g^rit , nisi hinc flamma subdita est, et hinc shnioJus per- 
agitavit, misitque in pcricula audaces. Optinmm itaque 
quidam pulant> teraperare iram, non lollere, eoque de- 
Ira cto quod exundat , ad salutarem mod urn cogere : id 
vcro retinere , sine quo languebit actio , et vis ac vigor ani- 
mi resolvetur, Primum , facilius estexcludere perniciosa, 
quamregere, et non ad mitt ere, quam admissa moderari. 
Namcumse in posscssione posuerunt, potentiora rec- 
tore sunt, nec recidi se minuive paliuntur Deinde ralio 
ipsa, cui freni trad- ntur, tarndiu potcusest, qiutnuJiii, 
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Des qu cites out pris possession , dies sent plus 
puissatites que la moderation, et ne souffrent ni 
frein , ni restriction, Ensuite laraison elle-meme, a 
qui Ton confie les renes, n a de puissance que tant 
qu'clle estscparce des passions; si elle s T y m&e, 
si tile se souille do lour contact, elle ne pent 
plus reprinier ce qu'elle pouvait eloigner. L'ame 
une fois ebranlee, une fois hors dc son assiette, 
obcit a la main qui la pousse. 11 y a cerlaines cho- 
ses qui } dans les commencements , dependent de 
noas; sont-elles plus avancces , elles nouscntrai- 
nent par leur propre force, et ne permettent pas 
de retour. L homme qui s'elance dans un preci- 
pice n'est plus maHre de lui . il ne peut ni empS- 
cher ni arrfiter sa chute; mais un entraineraent 
irrevocable inlcrdit toute volonte T tout repentir : 
il ne peut plus ne pas arriver ou il pouvait ne pas 
aller ; ainsi , Tesprit qui s'est abandonne a la cch 
lere, a Tamour et aux autres passions , ne peut 
plus retenir son impulsion : il faut qu il soit en- 
iraine jusqu'au bout, precipite de tout son poids 
sur la pente rapide du vice 

VIII, Ce qu'il y, a de inieux , e'est de repousscr 
sur-Ie-champ les premieres provocations de la co- 
lore 3 de letouffer dans son germe, etde prendre 
soin de ne pas s'y esposer. Gar si nous lui pretons 
le flanc, il est difficile de se sauver d'elle par la re- 
traite. En effet , il n'y a plus de raison^ une fois 
que nous livrons acces a la passion et que nous lui 
donnons quelque droit par notre volonte. Elle fera 
ensuite tout ce qu'ellevoudra, et non toutcc qu'on 
lui permettra. Avant taut, je le repete, e'est de la 
frontiere qu'il faut repousser Tennemi : lorsqifil 
est entre, loisqu'il a force les portes, il ne revolt 



SENtyUE* 

plus la loi du raincu. Car Tame ne se tient pas a 
Tecart et nc veille pas au dehors sur les passions, 
pour les empecher d'aller plus loin qu'il no faut; 
mais elle-meme s'identifie avec la passion ; et e'est 
pour ccla, qu'ellc ne peut plus rappclcr a elle 
cette force utile et salutaire que deja elle a trahic 
et paralysee. Car, ainsi que je Tai dit, chaquc 
chose n a pas un siege distinct et separe ; mais la 
passion et la raison ne sont que des modifications 
de Tame en bien ou en inal. Comment done la 
raison envahie el subjuguee par les vices, se re- 
levera-t-elle quand elle succombe a la colere? ou 
comment se delivrera-t-elle d'unc anarchie ou 
domine la confusion du mal? a Mais, dit-on, il y 
a des hommes qui se contiennent dans la colere. » 
Est-ce done en ne faisant rien dc ce que la colere 
leur dicte, ou en TecoutanL en quelque chose? 
S ils ne font rien . il est clair que la colere n'est 
pas necessaire pour nous pousser a agir; tan- 
dis que vous Finvoquiez comme si elle avait quel- 
que chose de plus puissant que la raison. Ensuite , 
je yous le demande ; est-elle plus forte que la 
raison ; ou plus faiblel Si elle est plus forte s com- 
ment la raison peut- elle lui prcscrire des bornes, 
quand il n'y a que Vimpuissance qui soit dans 
Thabitude d'obeir? Si elle est plus faible, la rai- 
son peut , sans elle, se suffire ? pour arriver a ses 
fins j et n 1 a que faire du secours de Timpuissance. 
« Mais il y a des gens en colere qui se maitrisent 
et se contiennent. » Comment? Lorsque deja la 
colere s'est eteinte , et se dissipe d'ellc-mfime ; 
non lorsqu'elle est dans son effervescence : car 
alors elle est souveraine. a Quoi done ? Ne ren- 
yoie-t-on pas quelquefois sains et saufs ceux que 



diducta est ab affections : si miscuit sc illis et inquinavit, 
non potest continere , quos sub mover c potuisset. Com- 
mute eaitn semel et excussa mens ei servit, a quo impel - 
lilur. Quarumdam re rum iaitia in nostra potentate sunt : 
ulteriora nos sua vi rapiunt, nee regressum reliaquunt. 
lit in praeceps datis corporibus nullum sui arbitrium 
est , ncc resistere moraine dejecta potucrunt , sed con- 
silium omne ctpoenitentiam irrevocabilis praccipitatio ab- 
scidit, et non licet eo non pervenire, quo non ire licuis- 
set : ita animus si in iraru, amorem , aliosque se projecit 
affectus, noa pcrmittitur reprimere impcLum ; rapiat 
ilium oportet^ et ad imum agat suum pond us, et vitio- 
rum natura proclivis, 

VI It. Optimtjm est primnm irri tarn en turn irae proti- 
pus spernere , ipsisque repugoare seminibus , et dare ope- 
rant ne incidamus in iram. T*iam si ctrperil ferre trans- 
versos, dlfficiHs ad salutem recursus est. Quoniam nihil 
rationis est, ubi semel affeclus induces est, j usque illi 
aliqttod voluntate nostra datum est* Faciei de cetero quan- 
tum volet, non quantum permiseris. In primis, inquam > 
fin i bus bostis arceodus est ; nam quum iutravit , et portis 
se intuUt, modum a captivis nonaccipit. Ncquc cnini se- 
pusilus f tit animus , et eitriusecus specujatur affectus, ut 



ill os non patiatur ultra quam oportet procederc, sed in 
affectum ipse nmtatur : ideoque noa potest utilem itlani 
Tim et saluturem , proditam jam iofirmataraquc , revocare* 
TSon enim, ut dixi, separates isla sedes suas diductasquc 
ha bent ; sed affect us et ratio in melius pej usque rautatio 
animi est. Quomodo ergo ratio occupata et oppressa vi- 
tiis resurgct, qua? ira? cessit? aut quem admodum a con- 
fusionese liberality in qua pejorum miitura prrevaluit? 
< Sed quidanij inquit, in ira se continent, x Utrum ergo 
ita, nibiL ut facia ut. eorum quae ira dictate an utaliquid? 
Si nihil faciunt , apparet non esse ad actiones rerum ne- 
cessariam iram , quam vos , quasi fortius aliquid ratiooc 
habcret, advocabalis. Denique interrogo, valentior est 
quam ra^io, an inflrmior? Si valenliur : quomodo illi 
niodum ratio poterit imponere, cum parere nisi imbccil- 
liora non soleanl? Si inGrmior est ; sine hac per sc ad 
rerum effect us sufQcit ratio, nec desiderat imbecillioris 
auxiliurn. cAtirati quidam constant sibi^etse continent* 9 
Quomodo? Quum jam ira evanescit, et sua spontedecedlt, 
non quum in ipso fervore est : tunc enim potentior est. 
t Quid ergo? non aliquando in ira quoque et dimitlunl 
» incolumes intactosque quos oderunt, et a oocendo ab&- 
* tin ;nt ?» faciunt, Quomodo? quum affeclus repercus- 
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1'ou hail? no sabslieut-ou pas de leur faire du 
mal? » Sans doute : Mais quaud? Lorsqu'une 
passion en combat une autre, et que la peur oula 
cupidite obtient quelque chose ; cette moderation 
tfest pas an bienfait do la raison, mais une treve 
funeste et inconstante des passions. 

IX. EnDn la colere n'a rien ensoi d'utile, rien 
qui excite Tame aux exploits guerriers. Car jamais 
la vertu ne s'appuie sur le vice; elle se suffit a 
elle-m£me. Toutes les fois qu'elle a besoin de faire 
effort, elle ne s'irrite pas; elle se leve ; et selon 
qu'elle lejuge nccessaire, elles^animeou s'apaise: 
ainsi 7 lorsque les traits sont lances par les ma- 
chines, leur portee depend de celui qui lesdirige. 
« La colere, dit Aristote, est necessaire; on ne 
iriomphede rien sans elle y si elle neremplit Tdmc, 
si elle n'echauffe le coeur ; elle doit done nous ser- 
vir , non commc chef, mais comme soldat. » Ce 
qui est faux. Car si elle ecoute la raison etqu'elle 
se iaisse guidcr oil on lamene, cen'est deja plus la 
colere, dont le propre est la rdvolte. Si elie resiste, 
si j emportee par ses caprices et sa presomption 3 
elle ne s'arrtHe pas quand elle en re$oit l'ordre, 
elle est pour r&me un instrument aussi inutile 
qu'un soldat quin'obeit pas au signal delarelraite. 
Si done elle souffre qu 1 on lui impose un frein, il faut 
l'appeler d'un autre nom; elle cesse d'etre la co- 
lere, que je ne consols qu'effrdnee etindomptablc. 
Si elle ne le souffre pas } elle est dangercuse , et ne 
doit plus compter comme secours. Ainsi, ou elle 
n'est pas la colere, ou elle est inutile. Car si quel- 
qu'un punit, non parce qu'il a soif de punir, mais 
parce qu'il le doit, il ne faut pas le meltre parmi 

sit affectum , et aut metus,aut cupiditas aliquid impe- 
travit j non rationis tuoc beneGcio quievit, sed affectuuni 
infida et mala pace. 

IX. Denique nihil habet in se utile , nec acuit animuai 
ad res bdlicas, [Sunquam enim virtus vitio adjnvanda est, 
se contenta. Quo Lies impetu opus est, non irascitur, sed 
eisurgit, et id quantum putavit opus esse , conciUitur re- 
mit tiLur que : nonaliter, quam quae tormentis exprimtin- 
tur tela t in potestate mittentis sunt } in quantum torquean- 
tur. * Ira, ■ inquit Aristote les, ■ necessaria est: ncc quid- 
it quam sine ilia expugnari potest, nisi ilia im pleat an i mum, 
» et spiritual accendal. Utendam autem ilia est , non ut 
■ dtice , sed ut milite. < Quod est fa l sum. Nam si eiau- 
dit rationem, et sequitur qua ducitur, jam non est ira , 
cujus prop riii n i est contumaciam Si vero repugnat, eL non 
tit ii jussa est quiescit, sedlibidine ferociaque proYchitur , 
tarn inutilis auimi minister est, quam miles, qui signum 
receptui negligit. Itaque simodum adhibere sibi patitur, 
alio nomineappellandaest : destnitira esse, quam effre- 
natam indornitnrnque intelligo; si non patitur, perniciosa 
est, nec inter auiilia numcranda. Ita aut ira non est, aut 
inutilis esi. "Nam si quis poenam exigit , non ipsius poenae 
avidus, sed quia oportet, non est auuumerandus irau's. 
lhc erituulis miles, qui sett parci'c consilio. Affect us 



les hommes en colere. Un soldat utile est celui 
qui sail obeir a un ordre- Mais les passions sont 
aussl mauvais instruments que mauvais guides. 
Aussi jamais la raison ne prendra pour auxiliairc* 
des impulsions imprevoyantes et desordonne'es , 
sur qui elle n'aura aucune autorite, qu'elle ne 
pourra jamais reprimer qu'en leur opposant des 
impulsions scmblablrs 5 comme la peur a Iaco- 
lere , la colere a Finer tie, la cupidite a la crainte. 

X. Epargnons a la vertu le malbeur de voir ja- 
mais la raison avoir recours am vices. Aybc eux } 
Tame ne peut gouter un repos durable. II faut 
qu'elle soit tourmentee, agitee; si ellen'ad'autrc 
abri que ces maux : si elle ne doit son courage 
qu'a la colere j son activite qu'a la cupidite, son 
repos qu'a la crainte, il lui faut vivre dans la 
tyrannic, et devenir l'esclavc de cbaque passion. 
N'a-t-on pas honte de mettre les vertus sous le 
patronage des vices? Ensuite la raison cesse dc 
pouvoir quelque chose , des qu'elle ne peut rien 
sans la passion , des qu'elle devient son egale et 
sapareille. Car 7 quelle difference y a-t-il si des 
deux parts la passion est aveugle sans la raison , 
et la raison impuissante sans la passion? II y a 
egalite d&s que l'une ne peut exister sans Tautre. 
Or } commcat souffrir que la passion soit mise au 
mGmerangquela raison? « La colere ? dis-tu, est 
utile si elle est moderee. » Displutot si sa nature 
est d'etre utile ; mais si elle est rebelle a rau tori to 
et a la raison 3 la seule chose qu'on obtiennc en 
la moderantj e'est que moins elle est puissante ; 
moins elle est nuisible. Ainsi done une passion 
moderee n'est autre chose qu'un mal modern, 

quidem tarn niali ministri , quam duces sunt. Ideo nun- 
quam assumet ratio in adjutorium improvidos et violentos 
impetus , apud quos nihil ipsa auctoritalis babeat : quos 
nuuqiiam comprinjere pussit, nisi pares Ulis similcsque 
opposuerit : ut irse metutn , inertia; iram, limori cupi- 
ditatem. 

X. Absit hoc a virtute malum , ut unquam ratio ad 
vitia confugiat. Non potest bic animus fidele otium ca- 
pere : quatiatur necesse est^fluctueturque, qui malis suts 
tutus est, qui fori is esse, nisi irascitur, non potest; in- 
dustrius , nisi eupiti quietus, nisi timet ; in tyrannide 
illi viTendiim est, in alicujusaffectus veniecti scrvitulcm, 
Non pudet virtutes in clientelam Titiorum demittcre? 
Deinde desinit quidquam ratio posse, si nihil potest sirw 
affectu, et iucipit par illi similisque esse. Quid enim in- 
terest, si aeque affectus inconsulta res est sine rationc r 
quam ratio sine affectu inefficai? par utr unique est, uln 
esse alterum sine altero non potest. Quis autem susti- 
neat affectum exsequari rationi ? « Ira, inquit, utills 
» affectus est, si modicus est. " Immo si Datura utilis est; 
sed si im pa liens imperii rationisquc est, hoc dumtaiat 
moderatione conseq net ur, ut quo minor merit, minu* 
noeeaL Ergo modicus affectu s nibil aliud quam malum 
modicum est. 
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XI. i Mais contre les ennemis, dit-on, la colire 
est nccessaire. » Jamais elle ne Test moius : a 
la guerre, les mouvemenls ne doivent pas tHre dc- 
regleSj mais ordonnes et dociles. Quelle autre 
cause a rendu les Barbares inferieurs a nous, eux 
dont les corps sont bien plus robustes , bieu plus 
endurcis aux iravaux , si ce n'est la colere, toujours 
nuisible a el!e-m£me? Le gladiateur aussi, c*est 
Tart qui le protege, c'est la colere qui Texpose. 
D'ailleurs, qu*est-il besoiu de colere, puisque la 
raisun atteint le m£me but? Crois-tu que le chas- 
seur se mette en colere contre les bfites feroces ; 
ccpendaot il les attend quand ellcs viennent a lui ; 
il les poursuit dans leur take, ct la raison fait 
tout cela sans la colere* D'ou vient que tant de 
milliers de Cimbres et de Teutons, repandus sur 
lesAlpes, furent ane'antis par uu tel massacre , 
que , faute d'un messager , la renommee seule 
porta chez eux la nouvelle d'une si grande de- 
faite, si ce n'est que la colere leur tenait lieu de 
courage? Si quelquefois elle rcnverse et detruit 
tous les obstacles , sou von t aussi elle se perd elle- 
m&ne, Quoi de plus intrepide que les Germaius? 
quoi de plus impetueux a f attaque? quoi de plus 
passionne pour les amies, au milieu desquelles ils 
nalssent et grandissent, dont ils font leur unique 
soucl , indifferents a toutle resle, Quoi de plus en- 
durci a toute souffrance? eux qui, pour la plu- 
part ne songent pas h couvrir leur corps, a Tabriter 
contre les rigueurs perpetuelles de leur climat. De 
tels bommes copendant sont battus, avant m^me 
qu'une legion romaine se montre, par des Espa- 
guols, par des Gaulois,par les troupes sansvi- 



gueur de TAsie et de la Syrie : or, duHc autre 
chose n'cn fait uue proie facile , que fa colore. 
Mais qu'a ces corps, a ces arnes qui ignorent les 
delices, le luxe et les richesses , la raison donne 
la discipline : pour ne rieu dire de plus, il nous 
faudracertainement reveniraux anciennes rooeurs 
romaines. Par quel moyen Fabius raniraa-t-il les 
forces dpuiseesde Fetal? II sut temporiser , atten- 
dre ; patienter ; toutes choses que ne sail pas faire 
Thomnie irrite* C'en elaitfail de Tetat , alors sur 
le penchant de Tabtrae, si Fabius eut ose tout ce 
que lui conseillait la colere. Mais il prit avis de la 
fortune publique; etcalculantsesressources, dont 
il ne pouvait plus risquer une seule sans tout ris- 
quer, il eloigna tout ressentiment, toute ven- 
geance. Uniquement attentif a proOter des occa- 
sions, il dompta la colere avanl dc domplcr An- 
nibah Que fit Scipion ? s'cloignaut d'Aucibal , de 
I'armec punique, de tout ce qui devait Tirriter, 
il transporta la guerre en Afrique avec une lenteur 
si reflechie, que l'cnvie put I'accuser de mollesse 
et d'indolence. Que fit Pautre Scipion? ne se Unt- 
il pas, avec une Constance persevcrante , autour 
de Numance, supportant avec calme cette dou- 
leur, autant personnelle que publique, de voir 
Numance plus lente a succombcr que Carthage? 
Et cepcndantil entoure, il enferme Tennemi, et 
le reduit a tomber sous ses propres coups. 

XII. La colere n'est done pas utile meme aux 
eombats et a la guerre. Car elle est prompte a la 
temeritc , et ne sail pas eviter le peril ou elle veut 
engager les autres. Le veritable courage est celui 
qui s'observe beaucoup et longtemps 7 qui se ga- 



XI* « Sed ad versus hastes , inquit , necessaria est ira.* 
Nusquam minus : ubi non effusos esse oportet impetus , 
sed tempera tos et obedientes. Quid enim est aliud. quod 
Barbaros tan to robustiores corporibus , tan to patienttores 
labor urn commmuat, nisi ira infestissima sibi? Gtadia- 
tores quoque ars luetur, ira denudat. Deinde quid opus 
est ira, quum idem perGciat ratio? An tu putas venato- 
rem irasci feris^ Atqui et Yenientes excipit, et fugientes 
persequitur : et omnia ilia sine ira facit ratio. Quid Cim- 
broriim t Teutpnor unique tot millia superfusa Alpibus ita 
sustulit. lit tantee cladls notiHam ad suos non nmUlus. 
ted fa ma pertulerit , nisi quod erat illis ira pro virtute ? 
mxe ut abquaudo perculit stravitque obria , ita saepius 
sibi eiitfo est. Germanis quid est animosius? quid ad in- 
cursum ocrius? quid armorum cupidius? quibus innas- 
cuntur iquulriunturque ; quorum uqica illis cura est , 
in alianegllgeatibus. Quid iudorattus ad omoera patien- 
tiam f ut quibus magna ex parte noa tegument a corpo- 
rum provisa sunt, nou sufrugia adversus perpetuum 
cccli rigorem. Hos tamcn Hispani Gallique f et Asia? Sy- 
ria?quc molles bello viri , antequam tegio visatur, cae- 
dunt : ob nuHnm rem a bam opportunos, quam obira- 
cundiain. Agedum, illis corporibus, illis an iniis, deli - 



cias , luium , opes ignorantibus, da rationem, da disci- 
pi inam : ut nihil amplius dicam , necesse erit nobis certe 
mores Romanos repetere* Quo alio Fabius afTectas im- 
perii Tires recreavit, quam quod cunctari 1 et trahere« 
et morari scivit,quae omnia irati nescinnt? Perierat im- 
perium f quod tunc in eitremo stabat, si Fabius tanium 
ausus esset , quantum ira suadebat. Habuit in consilio 
fortunam publicam; et sestimatis Tiribus, ex quibus jam 
perire nibil sine uni verso pot erat, dolorem uUioncmque 
seposuit : in unam utilitatem occasion is iutentus, iram 
ante vicit , quam Hannibalem. Quid Scipio? nonne re- 
lict o Hannibale, Funico eiercitu, omnibusque quibus 
irascendum erat, beltum in Africam transiulit , (am len- 
tus, ut op in ion em luxuria? segnittsquc ma 1 ignis daret? 
Quid alter Scipio? non circa Numantiam mullum diuque 
sedit, et hunc suum publirumque dolorem aequo nninio 
tali t , diutius Numantiam quam Gartbaginem vinci?dum 
cirpumrallaL, ct includit hostem, eocompulit, ut ferro 
ipsi suocadereot. 

XII. Non est itaque ntilis, nec in proeliis quidwn aut 
in bellis ira. In to mer ita torn enim prona est, etpericula 
dum inferreTUlt, non cavet. Ilia certissima est virtus, 
quae se diu multuniqite circumspexit, et texU,et ex lento 
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rantit et n'avance qu avcc lenleur et reflexion. 
« Kbquoil rhommede bien nes'emporlera pas, 
s" il voit frapper son pere, ravir sa mere? e II ne 
s'ernportera pas; mats il courra les delivrer, Jes 
defendrc* Crainfr-tu done que la piete filiate ne soit 
pas un mobile assez puissant, meme sans la co- 
lore? Tu peus aussi bien dire : Eh quoi 1 I'bomirie 
de bien , $i\ voit son pere ou son fits sous le fer do 
I'opcrateur, ne pleurera pas, ne tombera pas en 
syncope ! C'est ce que nous voyons arrivcr aux 
femmes ; cbaque fois que lesfrappe le soupgon de 
quelque foible danger. L'homme de bien rcmplit 
ses devoirs sans trouble, sans effroi ; et, en faisant 
tout ce qui est digne d'un liomme de bien , il ne 
fera rien qui soit indigne d'uu horame. Ou veuttuer 
rnon pere ; je le defend rai : on Ta tuc ? je lc ven- 
gerai ; par devoir, non par ressentiment. Quand tu 
nous opposes ces arguments, Theophraste* ; tu veux 
jeterde Todieux sur nos males preceptes; et , lais- 
sant la le juge , lu fadrcsses a la multitude : parce 
que chacun s'enoporte quand ses parents courent 
des risques de ce genre, tu crois que tous !es horn- 
mes deoideront que Ton doit faire ce qu'ils font. 
Car, presque toujours, on justifie un sentiment 
queTonreconnaitensoi. Leshommes de biensir- 
ritent si on outrage Ieurs proches ; mais ils en font 
autantsi une potion ne leur est passer vie cbauffee 
a point; si on casse un verre, si on eclabousse leur 
chaussure, Ce n'est pas Taffection qui provoque de 
pareilles coleres, e'est la faiblcsse : e'est ainsi q ueles 
enfants pleurent la perte de Ieurs parents com nie 
!a perte d'un hochet. S'emporter pimr les siens 
est moins d T un esprit sensible que faible. Ce qui 

* Disciple <TATi$tGte. 

ac destioato provexit. * Quid ergo? inquit, vir bonus 
» uou irasceuir, si caedi patrem suum viderit, si rapi 
» matrem. » Non irascetur, sed vindicabit, sedtuebilur. 
Quid autem times , ne pa rum ilii ma gnus stimulus, etiam 
sine ira , pietas sit? Aut die eodem modo : Quid ergo ? 
quum viderit secari patrem suum, filiumve, ?ir bonus 
non flebit t nec linquetur animo? quae aceidere feminis 
videmuSj qitoties ill as levis periculi suspicio perculit. 
OfCcia sua vir bonus exsequitur ioconfusus f nitre pit* us ; 
et sic bono Tiro digna factet y ut nihil faciat viro iudig- 
nuni. Pater caedetur? defendam; caestis est? exsequar f 
quia oportet, non quia dolet. Quum hoc dicis, Tbco- 
phraste, quaem invidiam pra>cepLis foFtioribus , et, re- 
licto judice » ad corona m veuis; quia unusquisque in ejus- 
modi suorura casu irascitur , putas, judical tiros homines 
id fieri debere , quod faciuut. Fere enim jusUim q risque 
affectum indicat , quern agnoscit. lrascuntur boni viri 
pro suorum iojuriis : sed idem faciunt , si calda non bene 
prttbelur, si vitreuin fraeUim est, si calceus Into spar- 
sus est. Nod pielas illani iram, fed infirmttas movet ; 
sicut pueris, qui lam parentilms amiss is flebunt, quam 
nucibus. Irasci pro suis, nou est pii animi , sed iuOrini. 
Jllud pulcbrumdignumque, parenlibus . liberis f amiciSj 



est beau, ce qui est digne, c'esl de se montrcr 
defenseur de ses pareiits 3 de ses enfanis ? deses 
amis j de ses concitoyens, a la seule vois du de- 
voir; defenseur volontaire ? rcflechi, prevoyant, 
non aveugle et furieux. Car aucune autre affection 
n'estj plus que la colore 7 avide de vengeance, 
et par cela m&me, dans sa folle precipitation , pius 
impuissante a se renger; e'est comnje presque 
to«tepassion 3 qui se fait obstacle a el le-m Am e dans 
tout ce qu'elle poursuit. Ainsi done jamais la co- 
lere n^est bonne ? ni dans la paix ni dans la guerre : 
car elle rend la paix semblable a la guerre ; mais, 
sous les armes , elle oublie que Mars offre des 
chances communes ? et elle tonibe au pouvoird'au- 
trui ? parce qu'elle n'a pas de pouvoir sur elle- 
meme, Au reste ? de ce que les vices ont parfois 
fait quelque bien } ce n'est pas une raison pour 
en adopter Vhabitude ; car la tievre guerit certains 
genres de maladie ; il n'en est pas moins prefe- 
rable de ne jamais Pavoir cue. C estTin detestable 
genre de rcmcde, que do devoir la saute a la ma- 
ladie. De memo la colerc > eut-clle servi qnelquc- 
fois par hasard > ainsi que le poison } unechute, 
un nanrnge, ne doitpourtant pas etre considcree 
comme absolument salutaire ; car la peste aussi 
a quelquefois sauvc. 

XIII. Ensuite loute qualite qui est comptee 
parmi les biens est d'autant meilleure 3 d'autant 
plus desirable, quelle est plus developpee. Si la 
justice est un bien , pcrsonne ne dira qu'cHc vau- 
dra mieux si on en sacrifie quelque cbose. Si le 
courage est. unbien ? personnene souhaitera qu'on 
en retranche quelque partie : a ce comptCj plus 
la colere serait grandcj micu^telle vaudraiL Qui, 

civibus prodire defensorem , ipso officio ducente : volen- 
tem , judicantera , providentem , non imptilsum et rabi- 
dual. Julius enim affectus vindicandi cupidior est quam 
ira : et obid ipsuni ad ^indicondum inhabilis , prarapidn 
et a mens : ut omuis fere cupiditas ipsa sibi in id , in quod 
properat, opponitur. ]ta que nec in pace, necinbello, 
mi quam bona fuit. Pacem enim si mil em belli efftctt ; in 
am lis vero obliviscitur , TVIarlem esse communem , ye- 
nitque in alienam potestatem, dumin sua non est. Deicde 
non ideo vitia inusum recipienda sunt, quia aliquando 
ali [uid bnni effecerunt ; nam et febres quaedam genera 
\a]eludini^ levant : nec ideo non ex toto illis caruisse me- 
lius est. Aliomiuandum remedti genus est , sanitatem de- 
bere morbo. Siniib modo ira , etiamsl aliqunndo , ut tc- 
neuum , et praacipitdlio , et nanlrapiumj ex inopinato 
profuit, non ideo sulutaris onmino judicauda est; saepe 
enim saluti fuere pestifcra. 

XI II. Deiude quaeh^benda sunt in bonis, quo majora, 
eo raeliora et optabiliora sunt. Si jiistitia bouum est, 
nemo dicet meliorem futuram, si quid detracLum ex ea 
fuerit ; si fortitudo bonuni est, nemo iliam desider;ibtt ex 
aliqua parte deminui : ergo et ira quo major, bocme- 
lior ; quis enim ullius boni accessioumi recusaverit? at- 
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01 cffet , ref userait 1 accroissement d un bien? Or, 
Paccroissement de la colore est inutile , doncelle- 
mSme est inutile, Cela n'est pas un Lien, qui, 
en so dercloppant , dcvienl un mat. 

it La colere, dit-on, est utile, parce quelle 
rend plus hardi dans les combats. » II faut done 
en dire aufant de Tivresse. Car die nous rend 
iosolonts et audacieux; et bien des hommes ont 
du leur valeur a Tin temperance. II Taut direaussi 
que la frenesie et le dclire sont necessaires a la 
force, parce que la folie rend plus vigoureux. Eh 
quoil la peur elle-mfime nVt-elle pas quelquefois 
inspire I'audace par un sentiment contraire? et la 
erainte de la mort nVt-elle pas precioite les 
plus laches au combat? Mais la colore, I'ivresse, 
fa erainte, et lout sentiment de mfime nature sont 
des mobiles honteux etprdcaires; ils nc fortifient 
pas la vertu, qui n'a que fairedes vices, maispar- 
foisils rclcventquelque peu un coeur lache ct fai- 
ble. Nut nc devient plus courageux par la colore, 
s ? il n'etait deja courageux sans elle. Ainsi elle ne 
yient pas aider le courage , mais le rernplacer. Eh 
quoil si la colere etait un bien, ne la vcrrail-on 
pas clicz les hommes les plus accompiis? Or, les 
plus irascibles sont les malades, les vieillards, 
les enfants; et lout eire faible est naUirellement 
querelleur. 

XIV. « II est impossible , dit Theophraste , 
que I'homme de bien ne s'irrile pas contre les 
incchants. a A ce compte, plus on sera hommc de 
bien , plus on sera irascible. Vols, si on n'est pas 
au contraire plus doux, plus libre de toute pas- 
sion , de toute haine. Et pourquoi hair ceux qui 
font mal , puisque e'est Teneur qui les y en- 



trarne? It n'est point d'un tiomuie sage de hair 
ceux qui s'egarent : autrement ce serait se hair 
lm-mirae* Qu'il se rappelle combien de cboses 
il a faites contre la loi du devoir, combien de ses 
actes ont besoin d'indulgence , et bientot il s'irri- 
lera contre lui-memc. Car un juge equitable ne 
porte pas dans sa propre cause une autre sentence 
que dans uue cause elrangere. Non, il ne so 
trouve personne qui se puisse entieremcnt absou- 
dre ; et tout homme qui se dit innocent , invoquo 
le temoignage des autres ct non sa conscience. 
N'est-il pas bien plus humain de temoigner a ceux 
qui pechent des sentiments doux et paternels , de 
les ramener , non de les poursuivre? Si un homme 
s'egare dans les champs, parce qu'il ignore sa 
route, il vaut mieux leremetiredans le bon chemin, 
que de lechasser. 11 faut done corriger celui qui 
peche, et par les remon trances , etpar la force , et 
par la douceur , et par laseverile ; et il fautle ren- 
dre meilleur, tant pour lui que pour les autres y 
non sans chatiment, inaissans colere. Quel est, en 
effet , le mcdecin qui se fuehc contre son inalade? 

XV, <j Mais ils sont incorrigibles ; il n T y a en 
eux rien de traitable , rien qui laisse un espoir 
d'amendemenL » Eh bien retranchcz du numb re 
des vivants ceux dont les crimes passent la me- 
sure'eommune, etmetlez-les hors delat defairele 
mal, par ia seule voie possible, mais toutefois 
sans haine Car , pourquoi done ha'irai-je celui a 
qui je rends le plus grand service, lorsque je 
Farrache a lui-meme? Y a t-il quelqu'un qui 
haisse ses membres , quand il les fail couper? Ce 
n'est pas la de la colere , e'est une triste ^uerison. 
Nous assommons les chiens enrages , nous tuons 



qui augeri illam inutile est ; ergo et esse. INon esthouuui, 
quod iocremeolo malum fit. « TJlilis, inquit , ira est , 
quia pugnaciores facit. » Is to niodo et ebrietas. Facit 
enim protervos et audaces : mullique melioresadferrum 
fnere male sobrii. Isto modo die et phrcncsim et insa- 
niam viribus necessarian! : quia sa?pe valid i ores furor 
reddit. Quid? hod aliquoties metus e contrario fecit au- 
dacem? et mortis timor etiam inertissimos excitavit ia 
proeliaii)? Sed ira , ebrietas , timor, aliaque ejusmodi , 
foeda et caduca irrilamenta sunt; nee virtutem instr unut, 
qua? nihil vitiis eget, sed &egnem aliquando animum et 
igaavum paululum alJevant. Nemo irascendo fit fortior , 
dim qui fortis sine ira non esseL Ita non inadjutorium 
^irtutis Tenit, sed in viccni. Quid quod, si bouum esset 
ira , perfeclissimum quern que sequeretur? atqni iracuu- 
dissimi , infantes, senesque, ct a?gri sunt; ct invaliduni 
omaenatura qucrulum est. 

XIV. « Non potest, inqtiit Theophrastus, fieri, ut 
bonus vir non irascatnr malis. » Isto iij<x1o> quo melior 
quisque, hoc iracundior erit? Vide ne contra pJacidior, 
solutusque affectibus , et cui nemo odio sit. Pcccantcs 
tero quid habet cur odcrif , qmim error IIIoh in hnjus- 



modi delicta compellat? non est autem prudentis, er* 
rantes odisse : alioquin ipse sibi odio erit. Cogitet, quam 
in u lta contra bouum niorem facial t quam multa ei bis , 
quae egit t vrniam desiderent. Jam irascetur etiam sibi l 
Neque enim aequus judex aliJiu de sua , aliam de alieua 
causa, sententiam fert. Nemo, inquam, invenitur , qui 
se possit absolvere ; et innocentcni quisque se dicit, re- 
spicieus testem, nouconscieatiam.Quantobumniiius, mi- 
temet patrium animum praastare peccaulibus, et iilos 
non persequi , sed reyocare? Errantem per agros igno- 
rantia viae, melius est ad rectum iter admovere, quam 
expel lere. Corrigendum est ita que qui peccat , et adrao- 
nitione, et ri , et molliter, et aspcre : meliorque tain 
sibiquam aliis facicudusj non sine castigatione^ sed sine 
ira. Quis enim , cui medetur, ira&cilur? 

XV. « Atcorrigi nequeunt, nibilque in illis lene aut 
» spei bonae capax est, ■ Tollautur e coetu mortalium t 
facturi pejora quae contingunt , ct quo uut» modo po&sunt, 
desioant mali esse : sed hoc sine odio. Quid enim est cur 
oderim cum, cui turn ma&ime pro sum, quum ilium sibi 
eripio? Num quis membra sua odit , tunc quum abscidit? 
non est ilia ira , sed mi sera rural io. Kabidos cffliginui* 
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les taureaux farouehes et inJotnptubles ; nous 
^gorgeous les brebis malades, de peur qu'elles 
u'infeetent 1e troupcau ; nous ctouffonsles enfan- 
teroenls monstnieux ; meme les enfants, s its sont 
dcbiles et dif formes, nous les noyons. Ce n'est pas 
de la colore , mais de la raisoa , que de separer dcs 
parties saines celles qui peuvent les corrompre. 
Rien ne sied moins que la colere a celui quipunit; 
puisque le chatinieut n'cst efflcace a corriger, 
qu'autant qu'il est ordonne avec jugement. C'est 
pour cela que Socrate dit a son esclave : « Je to 
battrais, si je n'etais en colere. o Pour corriger 
son esclaYe , il remit a un moment plus calme ; 
et en roeroe temps il se corrigeaitlui-meme, Chez 
qui la passion serait-elle moderee, puisque So- 
crate n'osa pas se ficra sa colere? Ainsi done, 
pour reprimer Terreur et le crime, il n'est pas 
besoin d un juge irrite\ Car, puisque la colere est 
un delitde r&rne, il ne faut pas qu uu homme 
qui peche punisse le pcche. 

XVI. Quoi 1 je ne m'ernporterai pas contre un 
voleur ; je nem'emporterai pas contre un empoi- 
sonneur. Non , car je ne nVemporle pas conlre 
moi-meme , quand je me tire du sang. Toute es- 
pece de chatimenl, je Tapplique comme rernede. 
Toi j tu n'as encore fait que les premiers pas dans 
Terreur ; tes chutes no sont pas graves , mais elles 
sout frequences. J'essaierai de te ramener par des 
reniontrances , d'abord en particulier, ensuitecn 
public. Toi, tu es alle trop loin pour que des 
paroles puissent te guerir ; la fletrissure te retien- 
dra. Toi , il (e faut un stigmale plus profoud , qui 
te fasse impression ; on t'enverra en exit sur des 

canes , trucem atque immansuetum bovem caedimus, et 
mo rind is pecoribus, ne gregem polluant, ferruni denrit- 
timus , portentosos fetus exstinguimus , libcros quoquc , 
si debiles monstrosique editi sunt, mergimus. Tsonira, 
sed ratio est, a sanis inutilia secernere. Nil minus, quam 
irasci , punientem decet ; quum eo magis ad emend atio- 
nem pcena proficiat, si judicto lata est. Inde est . quod 
Socrates servo ait : Caederem te , nisi irascerer ; admo- 
nitioiieni servi in tenipus sanius distulit, illo tempore se 
admonuit. Cujus ei it tempera tus atfectus , quum Socra- 
tes non sit ausus se iras committere? Krgo ad coercitio- 
nem errantium scelera tor unique imto casiigatore non 
opus est. Nam quum ira delictum aniini sit t non oportet 
peccata corrigere peccantem. 

XVI. t Quid ergo? non irascar latroni? non irascar 
»venefico? * Non. Neque enim mihi irascor, quum 
sanguinem mitto. Omne poena? genus remedii loco ad- 
nioveo. Tu ad hue in prima parte versaris errorum , nec 
graviter labens, scd frequenter, Objurgalio te prim urn 
tecreta , deinde publica eraendare tentabit. Tu longius 
;am procesststi , quam ut possis verbis sanari ; ignomima 
contineberis. Tibi fortius aliquid et quodsentias, iuu- 
rendum est ; in essiliura f et ioca ignota miller is. In tc 
durtora remedia jam solid;! ncqnitia desiderat ; et vin- 



bords inconnus. Chez toi une mechancele con- 
somtnee vent des remedes plus violents; les fers 
publics et la prison t'attendent. Toi ; ton arne est 
incurable et ta vie un tissu de crimes; tu n'en es 
deja plus a etre entraiuc par Toccasion, qui ne 
manque jamais au mediant; mais, pour faire le 
mal ; il ne te faut pas dautre occasion que le maL 
Tu as epuise l iniquite; ctellc a tellcment pene- 
tre tes entrailles, qu'elle ne peut plus s'echapper 
qu'avec elles. Depuis longtemps, malheureui, tu 
cherches a mourir: nous allons bien meriterde 
toi : nous Varracherons au vertige qui t'obsede; 
el 3 apres une vie de souillure pour le raalheur des 
autres et pour le tien , nous te montreronsle soul 
bien qui te reste , la mort. Pourquoi m irriterai- 
je contre celui auquel je rends le pins grand ser- 
vice? Dans certains cas , la meillcure preuve de 
compassion c est de donner la mort. Si, medecin 
habile et ex perimcnte, j' en trais dansuncinfirmcrie 
ou dans la maison d'un ricliCj je ne prescrirais pas 
le m6me traitement a tous ces malades atteinis 
d'affections differcntes. Je suis appele a la guerison 
d'un people ; et dans autant de cceurs je vois au- 
tant de vices divers ; a cbaque roaladie je dois 
chcrcher son remede. Je sauverai Tun par la 
honte, Tautre par Texil , celui-ci par la douleur , 
celui-la par la pauvrete, cet autre par le glaive. 
Si je dois revelir la robe sinistre du juge , si le 
clairon funebre doit convoquer la multitude ,jc 
monterai au tribunal, non point en furieux ou 
enennemij mais avec le front impassible de la 
loi ; je prononcerai Tarr^t solennel d'une voix 
pi utot calme et grave qu'emportee; et jecomman- 

cnla publica , et career adbibebUur. Tibi insanabilis ani- 
mus est, et sceleribus scelera contexeus : et jam non 
causis, quas nunquam malo defuturae sunt, impelleris; 
sod satis tibi est magna ad peccandum causa , peccare. 
Perbibisti nequitiam, et Ua viscerilms immiscuisti , ut 
nisi cum ipsis exire non possit. Olim miser moii qua3ris; 
bene de te merebimur ; auferemus tibi istam , qua 
veiaris, insaniam; et per tua alienaque Yolntato suppli- 
cia, id , quod unum bonum tibi sup e rest repraesentabi- 
mus, mortem. Quare irascar , cut quum maximc pro- 
sum? Interim optimum misericordise genus est, occi- 
dere. Si intrassem valetudinarium exercitatus et scieos f 
aut domum divitis , nou idem imperassem omnibus per 
diversa aegrotantitms. Varia in tot animis vitia video, et 
civitati curanda? adhibitus sum : pro cujusque morbo 
medicina quaera tur. Hunc sanet verecundia , banc pere- 
grin alio, hunc dolor , buncegestas } hunc ferrum. lla- 
que etsi perversa induenda magistratui vestis, et con- 
vocanda classico coucio est , procedam in tribunal , non 
furcus t nec inrestus, sed vuitu legis : et ilia solennia 
verba, leni magis gravique, quam rabid a voce conci- 
piam, et agi jubebo non iratus, sed sever us. Kt quum 
j cervicem nmio pra?cidi imperabo , et quum parricidara 
! insnnm cullco, el quum roittnm in supplicium militarera 
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dcrai Vexecution avec severUc, mais saus colere; 
ct lorsque j ordonnerai de traucber la tele au 
foupable, et lorsque je ferai coudre Je sac du 
parricide , et lorsque j'enverrai au supplice mili- 
taire, ct lorsque je ferai conduire a la Roche Tar- 
peienne un'tratlre ou uu euncmi public f je serai 
saus colere, j'aurai la menie iranquilliie au front 
et a Tame que lorsque je frappe un reptile et on 
animal veuimeux. « On a besom de colore pour 
pnnir.t) Eh quoi ! la loi te semble-l-elle en colere 
contre ceux qu'ellc tie connait pas , qu'elle «'a 
pas vus, dont elle ne prevoit pas l'eusteuee? II 
faut done s'auimer de sou esprit ; elle ne s'irrite 
point, maiselablit des principes. Car, s'il convient 
a riiommede biendes'irriter contre !es mauvaises 
actions, il lui conviendra aussid'cnvierles succes 
desmecbauts, Quoi de plus revoltaut, en effetj que 
de YoirprospiTer et abuser des favours de la For- 
tune, des lioinmes pour qui la Fortune ne saurait 
in venter asscz dc maux. Et cependant il rcgardo 
leurs rjchesses sans envie, comme leurs crimes 
sans colore. Un bon juge coudamnc ce que la loi 
rcprouve ; il n 1 a pas de haine. « Quoi done I lors- 
que le sage trouvera sous sa main quelque vice, 
son a*me ne sera pas emue ? ne sera pas plus agitee 
qu'a Tordinaire? » J 'en conviens. 11 sen lira quel- 
que legere, quelque faible commotion. Car t aiosi 
que le dit Zenon ; dans Tame du sage ? meme 
quand la plaie est guerie , la cicatrice reste. II sen- 
lira done des semblanls , des ombres de passions; 
qnantaux passions el les-memes, il en sera exempt. 
Aristote pretend que cerlaines passions devienneitt 
des armes pour qui en sail bien user. Ce serait 
vraisij comme ks armes de guerre, elles pou- 



vaient 6 Ire pnses el deposees au gre de celui qui 
s'eu couvre, Mais ees armes qu'Arislotedouue a la 
vertu , frappentd'elles-mcmeSj sansatteudre Tim- 
pulsion de la main : elles gouvernent, et ne soul 
pas gouvernees. 11 n'est nullement besoin d'aulrcs 
instruments ; la nature uous a assez fortifies par 
la raison. Elle nous a donne la une arme solide , 
durable, docile; celle-la n'esl pas a double trau- 
chaul, etne peut etrerenvoyce contre son maiire. 
La raisou suffit par elle-niemej non-seulement 
pour conseiller, mais pour agir. Quoi de plus 
iuseuse , que de vouloir qu'elle invoque le secours 
de la colere ; de subordonner Timmuable a Y'm~ 
certuiu, la fideiite a la trahison, la sante a la 
maladie? Que scraiUce, si, mCmc dans les seuls 
actes pour Icsquels semble necessairc Tappui de la 
colere, la raison otait encore bt'aucoup plus puis- 
sante? En effet , lorsqu'ellc a juge que quelque 
chose etait a faire, elle y pcrsiste, ne pouvant 
trouver rieu de mieux qu T elle-mime qui Yen- 
gage a changer : aussi elle s'arrete a ce quVlle 
a une fois resolu. La colore, au contraire, a 
souvent recule devantla pi lie ; car si\ force na 
rien de solide; c est une vaine bouflissure; elle 
s'annonced'abord avec violence, comme ces vents 
qui s'eJcvent de laterre, el qui, sorlisdes Ueuves 
et des marais , out une vehemence qui ne dure 
pas. Elle commence avec une grandc fougue, et 
bienlot elle s'arrete fatiguce avant le temps : celie 
colere, qui ne rcspirait que cruaute, que noii- 
veaus: genres de supplices, saflaisse et s'amollit 
lorsqu'il faut agir. 

La passion tombe vile ; la raison est toujours 
egale. Du reste 7 meme quand la colere a quelque 



ct quum Tarpeio proditorem hostemve publicum irapo- 
nam ; sine ira , eo vultu aaioioque ero , quo scrpentes at 
animalia venenata pcrcutio. « Iracundia opus est ad pu- 
niendum. ■ Quid ? tibi videtur lex irasci his , quos non 
novit, quos non vidit, quos non futuros sperat? Illius 
itaque sumendus est animus, qua3 non irascitur, sed 
con>tituit. Nitm si bono viro ob mala faciaora irasci con- 
venit,ct oh secuudas res malarum bominum invidere 
corwemet. Quid enimest indignius, quam florere quos^ 
dam, et eos indulgenLia fortunas abuti, quiuus nulla po- 
test satis mala inveniri fur tun a ? Sed lam commoda illo- 
rurti sine invidia videbit, quam seel era sine ira. Bonus 
judei dam not improbanda ; non odit. < Quid ergo? non, 
(juum cjusmodi aliquid sapiens habebit in manibus, 
tangctur animus ejus, en;que sulito comraotior? « 
Fateor. Sentict levem qutriulam, tenuemque motum. 
Nam, ut disit Zeno, in sapientis quoqne anitno, etiam 
quum vuhiu$sanatum e«l , cicatrii manet. Senliet itaque 
suspiciones qnasd;ina et umbras affectu urn : ipsis qqidein 
curebit. Arislolclcs ait, affect us quosdam, m quis illis 
bene utalur f pro armisesse. Quod ferum f^ret , si yelut 
bellica instrumenUi sumi drponitjue possent inducniis ar- 
liiUio, Hasc anna , qua Aristutelcs virluti dat , ipsa per 



se puguant, nan exspectant manual ; habent, et non lia- 
bentur. "Nil aliis iush'umtntis opus est ; satis nos in- 
SEruiit rati one natura. Ha?c dedit telum t firmunij per- 
peiuumj obsequens, necanceps, nec quod in domic nm 
remilli posset. Non ad providendum Unfum , sed ad res 
g ere arias satis est per se ipsa ratio* Etenim quid est 
stultius, quam banc abiracuudia petere prsesidiuni : rem 
stall item nb incerta , Qdclem ab inQdJ , sanam ab a?gra ? 
Quid , quod ad actiones quo que, in quibus solis opera 
iracundiaa videtur necessaria . multo per sc raiio foruor 
est? Warn quum judkavit abquid faciendum, in eo per- 
severat; nihil enim melius inventura est se ipsa , quo 
ruutetur : ideo stat semel coustilutis. Tram sa?pe miserU 
cor din retro egit ; h abet enim non solidum robur, sed 
vanum tumorem : Tlolcntisque principiis utitur, non 
altter quam qui a terra venti surgunt j et fluinmibus pa- 
ludibusque concepti , sine perLinacia Tehemetites sunt. 
Incipit magno impetu, dcinde deficit ante tempus fati- 
gaia : et quae nihil aliud quam crudelitatem ac nova ge- 
nera pcenarum versaverat, quum animadYer^endum est, 
ira jam fracta lenisque est, A^Uectus cito cadit ; d?qualig 
est ratio. Ceterum etiaiu ubi persevcraTrnt ira , non* 
nuuquam si plurcs sunt, ijui poire inerueruntj jxiit 



D E LA COLORE 



durce, s il sc Irouve plusieurs coupables qui aicnt 
rncrite lamort, apres le supplice dedeuxou trois, 
elle cesse de frapper.Ses premiers coups sont ter- 
ribles, dememequele venin des serpents est dan- 
gercux lorsqu'ils sortent deleur autre: maisleurs 
dents sonl inoffensiveslorsquede frequeules mor- 
sures les out epuisees. Ainsi, ceux qui ont commis 
]es memes crimes ne sou ff rent pas les memes 
peines, et souvcnt celui qui en acoinmisle moins, 
sou lire le plus, parce qu il se trouvc expose a une 
coiere toute fraiche. En tout ellc est inegalc : 
Ian tot elle va plus loin qu'il ne le faut ; lantol elle 
s'arrete plus lot quelle ne le doit. Car elle se com- 
plail en elle-meme , juge d'apres son caprice , ne 
vent rien ecouter, ne laisse pas de place a la de- 
fense, s'attache a Tidee dont elle s'est cmparee, 
et ne souffre pas qu'on efface ses decisions , si 
mauvaises qu'elies soient. La raison assigne aux 
deux parties le temps et le lieu : elle se present a 
elle-meme un delai , pour avoir le loisir de dis- 
culer la verite : la coiere se presse d'agir. La rai- 
son veut decider ce qui est juste; la coiere veut 
qu'on trouve juste ce qu'elle a decide. La raison 
ne considere que le sujet en litige; la coiere est 
cn trainee par des circonstances frivoles el hors de 
la cause. Un air trop assure , une parole ferme , 
un discours un peu Jibre ; une inise rccherchec, 
un cortege imposant } la favour populaire, Lout 
Texaspere. Souvent , en baine de Tavocat 7 elle 
condamne Taccusc : raeme alors qu'on lui met la 
verite sous les yeux, elle aime, elle caressc le 
mensonge : elle ne veut pas Stre convaincue; et, 
cngagee dans une mauvaise route, l'opiniatrete 
lui semble plus bonorable que le repentir. 

(lucrum triumve San guin c m ,occideredesi nit. Prjrai ejus 
ictus acres sunt, sicut serpentium teneua a cubili re- 
penlium nocent : innoiii dentes sunt, quum illos fre- 
quens morsus exhaust. Ergo non pari a patiutHnr , qui 
paria commiserant, et sa i pe qui minus commtsit, plus 
patifur, quia retention irae object us est. Et in totum 
insequalis est : mode ultra quam oporlet, excurrit , modo 
citeriug debUo resistit. Sibi enim iudulget, cxlibidine 
judicat, et audire non ?ult, et patrocinio nan rclinquit 
locum , et ea tenet quae invosil, et eripi sibi judicium 
suum, etiam si pray una est, non sinit. Ratio ntrique 
parti locum dat, et tern pus daL Deindc adrocationem 
etiam sibi petit, ut excuu'cn&e spatiuin vcriiati hahe#t : 
ira festmat. Ratio id judicari vult, quod a?quum est : ira 
id a k quum videri vult, quod judicavit. Ratio nihil praeler 
ipsum , de quo agitur , spectat : ira vanis et extra causa m 
obyersantibus commoTetur. Vullus illatn securior, vox 
elarior, sermo liberior t cullus delicatior, ad\ocatio am- 
bitiosior, favor popularis exasperat. Sacpeiofestapatrono, 
reum damnat : etiamsi ingeritur ocalis Veritas, amat et 
tuetur errorem : coargui non vult, ct in male cceptis 
honestior Uli pertinacia videtur, quam poenitcntia. Cn. 
Piso fuit rncmoria nostra > lira multis viiiis integer , ed 



Cneius Pison Tut dans ccs dcrniers temps un 
bomrne exempt de beaucoup de vices; rnais celait 
un esprit faux f qui prenait la durete pour dc la 
fertnele. Dans un moment de coiere, il avail or- 
donne de conduire au supplice un soldatqui etait 
revenu du fourrage sans son compagnonj Taccu- 
sant d'avoir tue celui qu il ne pouvait represen- 
ter. Le soldat le conjura de lui accorder quelque 
temps pour aller aux rechcrchcs; il refusa. Lo 
condamne fut done conduit hors des retranche- 
ments 7 etdeja il tenduit la tele , quaud soudain 
reparut celui qu ? on le soup^onnait d'avoir tue. 
Le centurion cliargc de l cxccution ordonne au 
speculateur^ de remettre son glaive dansle four- 
reau , raniene 1c condamne a Pison ? pour rend re 
au juge son innocence ; car la fortune Tavait deja 
rendue a Taccuse. Une foule immense escorte les 
deux caniaradeSj qui se tiennent Tun Tautre em- 
brasses ; ii la grande joie de touL le camp. Pisou 
s elance furieux sur son tribunal , et ordonne do 
les mcner au supplice Tun et l'autre, et cclai qui 
n'avait pas tue, ct celui qui n avait pas etc tue. 
Quoi de plus indigne? parce que Tun se trouvait 
innocent, tons deux perissaient. Pison ajoutaune 
troisieme victime : le centurion lui-mfime, qui 
avait ramcne le condamne ; est envoye a la mort. 
II fut decide que trois homines periraient au memo 
endroit a cause de l'innocence d un seul. Oh ! que 
la coiere est ingenieuse a invenLer des prctextcs 
a sa fureur. Toi , dit-il , je te fais mourir parce 
que Ui as etc condamne; toi , parce que lu as ete 
cause de la coudamualion dc ton camarade ; loi 

4 Soldat charge des executions cj pit ales sous la direction du 
centurion. 

pravus, et cui placelnit pro constanlia rigor. Is quum 
iratus duci jussisset eum ( qui ei comnieatu sine com mi- 
lit one redierat , quasi interfecissct quern non exhibebat , 
roganti tempus aliquod ad conquirendum , non dedit; 
damnalus extra vallum ductus est, et jam cervicem par- 
ri^ehat^ quum subito apparuit ille oommilito, qui occi- 
sus vide bat nr. Tunc centurio supplicio propositus, con- 
dere gladium specuhtorem jubet :daitmatumad Pisonem 
reducit t redditurus Pisoni innocentiani ; nam milili for- 
luna reddiderat. Ingenti concursu deducuntur, complexi 
alter alterum^cum magna gaudio castrorum t commili- 
tones. Conscendit tribunal furons Piso, ac jubet duct 
ulr unique, et eum mil item qui non occiderat, et eum 
qui non perierat. Quid hoc indignius? quia unus iimo- 
cens apparueral, duo peiibnnL piso adjecit et tertium. 
IVam ipsum centurionem, qui damnatum red uxerat, duci 
jussit. Constituti sunt in codem loco pcrituri tres f ob 
urn us innocentiam O quam sulci's e^t iracundia ad fln- 
gendas causas furoris! Te, inquit, duci jubeo, quia 
damnalus es ; te, quia causa daranattonis commilitoni 
fuisti : te, quia jussus occidcre, imperatori non paruisti. 
EicogitaTit qtiemadmodum tria crimina faccret, quia 
nullum invenerat. Habr t, in quam, iracundia hoc mail , 



parce qtfayant Ford re de luer, tu n*as pas obt'i a 
ion general. H imagina ]e moycn de crecr trois 
crimes, parce qu'il n'en trouvait pas un. 

La colore } ai-je dit , a cela de mal, qu'elle ne 
veut pas fitrc gouvernee. Elle s'irrite coulrela Ye- 
riic elle-meme, si la verite se manifesto contrc sa 
volonle. C'est avec des cris, des vociferalions } des 
roouvements impetueux de tout le corps y quelle 
sacharne sur ceux qu'elle frappe ; elle y ajoute Jes 
outrages et les maledic Lions. Ainsi n'agit pas la 
raison : raais, calme et silencieusc , elle ira, s'il Je 
faut, } renverser de fond en comble des inaisons 
enticres ; aneantir des families dangereuses pour 
la repubUquej sacs epargner femmes ni enfants, 
detruire meme Jeur demeurc, la raser jusqu'au 
sol , enfm abolir des noms ennemis de la liberte; 
lout cela sans grinccr des dents, sans secouer la 
tctc, sans rien faire d'inconvenant pour un juge ; 
dont le visage doit etre calme et impassible 3 
alors surtoutqu'il prononce quelque arret impor- 
tant, Aquoi bon, dit Hieronyme, quand lu veux 
frapper quelqu'un, te mordre d'abord les levi es. 
Que serai t-ce 7 s 1 il cut vu un proconsul s'elan- 
cer de son tribunal, arracber au lictcur ses fais- 
ceaux, et dcchirer scs ^elements, parce qu'on 
tardait h dcchirer ceux du coudamne? Qu'esl-il 
besoin de rcnverser la table, debriser les verres, 
de se heurLer la t^Le contre les colonnes 3 de s arra- 
cber les cheveux, dese frapper la cuisse ou la poi- 
irine? Vois quelle est la violence de cettc colere 
qui, ne pouvant s^exercer sur autrui aussi promp- 
tement qu'elle le desire, se tourne contre elle- 
meme. Anssi est-elle retenue par ccux qui Tenvi- 
ronnenL et qui la conjurent de s'epargner : rien de 



tout cela n arrive a rbomnte libre de toute colere; 
il infligc a chacun la peine qu'il merite* Souvent 
il ucquitte cclui qu*il a surpris en faute, si le 
repentir permet den esperer mieux, s'il de- 
couvre que le mal ne vient pas du fond de 1 ame, 
mais s'arrete, comme on dit, a la surface. II ac- 
cordera I'impunite, lorsqif elle ne devra nuire ni 
a ceux qui la rccnivent , ni a ceux qui la donnent. 
Quelquefois il punira les grands crimes avec 
moius de rigueur que les fautes plus legeres, si 
dans ceiix-l? il y a plutot oubli que sceleralesse ; 
si dans celles-ci il y a fourberie eacbee ; couverte 
et inveteree, II n'appliquera pas la m&me peine 
a deux crimes dont Tun aura ete commis par 
inadvertance, et Tautre avec le desscin premedite 
de nuire. Dans tout diatimcnt il agira avec la 
conviction dun double but a suivre , ou de cor- 
rigcr les mediants, ou de les detruire. Dans 
les deux cas , ce n'est point le pass£ ; c'est l'a- 
venir qu'il envisage. Car, comme le dit Platon : 
« Le sage punit , non parce qu'on a peche , mais 
pour qu'on ne pecbe plus : le passe est irrevoca- 
ble, Tavenir se prcvient. Anssi fera-t-il mourir 
publiquement ceux qu'il veut oftrir comme exem- 
ples de la mecbancete faisant une mauvaise fin ; 
non pas seulement pour qu'ils perissent eux- 
memes, mais pour empecber les autres de perir. » 
Tu vois combien celui auquel il appartient d'ap- 
precier, de peser ces circonstances, doit etre li- 
bre de toute passion, pour exercer un pouvoir qui 
exige la plus grandc reserve, le droit de vie etde 
mort. Le glaive est mal place dans les mains d'un 
furieux.Ne va pas mfime fimagiuer que la colere 
contribue en rien a la grandeur d'ame. Car ce 



non vult rcgi. Irascitur veritali ipsi, si contra volnnta- 
!fm suam apparucrit : clam ore, ct tumultu, et totius 
corporis jactations, quos dcsiinavit, insequitur , ad- 
jectis councils maledtclisque. Hot; non facit ratio : sed si 
ita opus est , silens quietaque, totas domos funditus tol- 
Kl, etfamilias reipublica; pestilcntes cum coojugibusac 
liberis pcrdit, lecta ipsa diruitj et solo exaequat; et iui 
mica liberlati nomina exslirpat. Ila?c non frendeas, nec 
caput qua s sans, nec quidquam indecorum judici faciens, 
cujus turn ma lime placidus esse debet et in statu vultus ( 
qutim magna pronuntiat. t Quid opus fst, inquit Hiero- 
nyrnus, quum velis credere altquem f prius tua labia 
mordere? * Quid si iUcyidisset, desilienlem de tribunali 
procousulera , et fusees liclori atiferentem, et sua Testi- 
menta Bcindentem t quia tardius scindebanlur aliena ? 
Quid opus est mensam evertere ? quid pocula afQigere ? 
quid se in column as impingere? quid capillos evellere ? 
femur pecJusque percutero ? Quantam irara putas f quae 
quia non tarn cito in olium quam yult erumpit , iu se 
revertiwP Tenetur itaque a proiimis, etrogatur,ut 
ipse sibi placetur : quoi-um nihil facit , quisquis vacuus 
Sra; meritain cuique pcrnam mjungiL DimiUitssppecuiu, 
«ujUB peccetuiu de prebend it t si pa'aitemia faeti spem 



bonam pollicetur , si intelligit non ex alto venire nequi- 
Ham, sed summo, qjiod aiunt, aoimo inbaerere. Da bit 
impuoitatem , nec accipientibus nocituram , nec danti- 
bus. Mou nun quam magna scelera levins quam minora 
compescet, si ilia lapsu , non crudelitate commissa sunt; 
his ioest Uilcns et operta, et inveterata call id Has. Idem 
delictum in duobus non eodem malo aftlciet, si alter p^r 
negligee tiam admisit , alter curavit ut nocens esset. Hoc 
semper in omni animadversione scr\abil , ut sciat , alte- 
ra rn adbiberi, ut emendet ma li is , alteram » ut tollat In 
ulroque non praeteritaj sed futura iniuebitnr. Nam, ut Plato 
ait : « Nemo prudens punit, quia peccatum est, sed ne 
peccetur; revocari enim pra?terita non possunl, futura 
prohibentur * et quos volet oequUia; male cedentis eiem- 
pla fieri, palam occidet, noutantum ut pereaut ipsi , sed 
ut alios pereundo deterreant.* Haec cui expendenda a?s- 
timandaque sunt , vides quam debeat omni pcrturbationo 
liber accedcre ad remsumma diligentia tractandam, po- 
les tatem THa3 necisque. Male irato ferrum commit titur. 
Ne illud quideni judicandum est, aliqutd iram ad magni 
tudinem animi conPerre, Non est enim ilia magniluflo; 
tumor est: nec, corporibus copla vitiosi humoria inten- 
lis , morbus iucrementum est, *ed peitileas aboudanlia. 



DE LA COLEKE. 



n'est pas la de la grandeur ; ce u esl que de Ten- 
flu re : ainsi ? dans les corps que gonfle une hu- 
meur viciee ; la nialadie n'est pas de rerabon- 
point ; e'est une exuberance mortelle. Tous ceux 
qu'un esprit deprav^ emporte au-dcla des pen- 
sees humaines slmagineut qu'ils respirent je 
ne sais quoi de grand et de sublime : roais la- 
dessous il n'y a rien de solide , et tout edifice 
sans fondements est prompt a crouler. La co- 
lere ne s'appuie sur rien, elle ne s'eleve sur 
rien de ferme et de durable; elle n'est que 
vent el fumee, et s'eloigne autant de la grandeur 
cTame , que la lemeritc du courage , la presnmp- 
tion de la confiancej la tristesse de Tausterite , la 
cruaute de la s6verite. II y a , je le repete ; une 
grande difference entre une ame elevee et une 
&me orgueilleuse. La colere n'cnlreprend rien de 
genereux , rien de noble. Je vois au contraire dans 
cette irascibilite habituelle les symptdmes d'uue 
5me usee et sterile qui a la conscience de sa fai- 
blesse. Semblable a ces malades couverts d'ulce- 
res, qui gemissent aumoindre contact, la colere 
est surtout un vice de femmes et d'enfants. Ce- 
pendant les homines memes en sont atteints; car 
il y a des hornmes qui ont des esprits d'enfants et 
de femmes. « Mais quoi 1 n'y a-t-il pas quelques 
paroles lancees par la colere, qui ; pour ecus qui 
ignorent la veritable grandeur, semblent emaner 
d une grande ame? a Par exemple, ce mot affreux, 
execrable : « qu'on me haisse , pourvu qu'on me 
craigne.» II faut que tusaches qu'il date du siecle 
de Syria. Je nc sais lequel est le pire des deux 
souhaits, la baine ou la terreur. Qu'on me haisse 1 
Tu vois dans ravenir les maledictions , les embu- 
chesj Tassassinat. Que veux-tu de plus? Que les 



dieux te punissent d'avoir trouve a la haine un 
aussi digne remedei QiVon me haisse! Quoi ! pour- 
vu qu'on t'obeisse? Non, Pourvu qu'on t'esthne? 
Non. Mais quoi done? Pourvu que Ton tremble. Je 
ne voudrais pas mSme etre aime a ce prix. Penses- 
tu que ce mot parte d'une grande ame? Tu le 
trompes : ce n'est pas la dela grandeur, mais de 
la ferocite. 

Ne va pas te fier aux propos de la colere : elle 
fait grand bruit , elle menace ; mais au fond son 
coeur est plein de lacheie. Et il ne faut pas croire 
vraice qu'on lit dans Tite-Live, ccrivain d'ailleurs 
tres-eloquent : « Grand bomme, plutoLqu'homme 
de bien. » On ne saurait separer ces deux quaiites; 
car ou Ton sera bon ? ou Ton ne sera pas grand. 
En effet, je ne concois de grandeur d'amc que 
celle qui est iuebranlable ? solide a Tinterieur, 
egalement ferme dans tout son ensemble, telle enfin 
qu'ellene pent se trouver chez les mediants. Car 
ils peuvent bien etre menacants, impeiueux et 
deslructeurs; quant a la grandeur dont la bonlo 
fait le fondemenl et la force 3 ils ne lauront pas. 
Du restej leur langage, leurs efforts, tout leur 
appareil extcrieur prend quelquefois un faux air 
de grandeur : il leur ecbappera quclque chose 
dVloquenl 7 quetu croiraisquelque chose de grand. 
Ainsi, Cauis Cesar, irriteque le ciel tonnat sur ses 
pantomimes, dont il etait encore plus I'emule que 
le spectateur , et que sa representation fut irou- 
blee par la foudre 3 qui , ce jour-la, n'etait guere 
bien dirigee, provoqua Jupiter a un combai 
a outrance, en vociferanl ce passage d'Homere * 
« Frappe-moi 7 ou je te frappe, » Quelle de- 
mence! S'imaginer, ou que JupiLer ne pouvait 
lui nuire, on qu'il pouvait nuire a Jupiter! 



O rones quos vecors animus supra cogitationes extollit hu- ] 
iriaaas , altum quiddam et sublime spirare te credunt ; 
cclcrum uihil solidi subest, sed in ruinam prnna sunt } 
quae sine fun dam eo Lis crevere.TNon habetira cuiinsistat; 
oon ex firjno mansuroque oritur t sed ventosa et iuanis 
est : tantumque abest a magnitudine animi, quantum a 
forLitudiue audacia, a fiducia insolcotia , ab austeritate 
Iristitia , a sevcritate crudelitas. MuUum , inquam , inter- 
est inter suhlimetii aninium, et superbuin. Iracundia 
nihil am plum decorum que molitur. Contra , mibi vide- 
tur veternosiet infelicis animi, imbecilli talis sibi conscii, 
Sifipe mdolescere. Ut eiuicerata et aegra corpora ad tae- 
tus lcvissimos gemunt, ita ira muiiebre maxime et pue- 
rile vitium est* At incidit et ia Tiros ; nam yiris quoque 
puerUia ac muliebria iogenia sunt « Quid ergo? non 
aliquae yoces ab iratis emittuntur , qua? msguo emissa? 
>ideanlur aninio, reram ignorantibus magnitudinem? 
qualis ilia dira et abomioanda : « Odci int, dam mefuant.* 
Sullauo scias seculo scriptam* Nescto utrum sibi pe- 
jus optaverit, ut odio esset, an ut limori. Oderintl Oc- 
cnrrllilllj futurum ut eisecrentur , insidtcD'ur f oppri- 



mant. Quid adjicit? DH i)li male faciaut, adeo repcrit 
dignum odio re medium. Oderint! Quid? dmn pareant? 
uon; Dum probeni? oon; Quid ergo? dum timeaut. Sic 
nec amari quidem veil em* Magco hoc dictum sptritu pu- 
tas ? falleris; nec enim magaitudo ista est , sed immani- 
l;is. Non est quod credas irascentiuni verbis : quorum 
strepilus niagni , m in aces sunt, intus mens pavldissuna. 
Non est quod eiis times \erum esse , quod a pud disertis- 
slmum Yirum Livinni dicitur : « Yir ingeuii magui magis 
quarn boni. » IS*m potest illud separari ; aut ct bonuni 
erit j aut nec magnum, quia magnitudinem aoinii incou- 
cussam intelligo, et introrsus sotidam, ab imopamn 
firmnmqne, qualis inesse malis ingeniis non potest. Tcr- 
ribitia en m esse, et tuniuUuosa, et exitiosa possunt : 
magnitudinem quidem, cujus firm a men turn roburque 
bonitascst, non babebunt; ceterum sermooe, conatu f 
et omni extra paralu facieut magnitudims fidem. F.lo- 
quentur aliquid , quod tu magni putes, sicut G. Caesar , 
qui iratus ccelo , quod obslreperet pantomimis, quos imi- 
tabatur studiosius quam spectabat, quodquc comnusstu 
sua fuUninibus terreretur, prorsus pa rum cerlis > ad pu'g- 



16 SEN 

Jff pense que cos paroles n'ont pas peu conln- 
buc a exciter les esprits des conjures; car ce 
dut paraitre le dernier terme de la patience, 
de supporter celui qui ne pouvait supporter Ju- 
piter. 

. Ainsi done , dans la colere , meme quand elle 
se raontre le plus violente, hravant les dieux et 
les homines, il if y a rien de grand ? rien de noble : 
ou si certains esprits veulent y voir quelque gran- 
deur, qu'ils en volent aussi dans le luxe. Le luxe 
veut marcher surrivoire, se YtHir de pourprc , vi- 
vre sous des lambris dores, transporter les tcrres, 
emprisonner les raers , precipiler des fleuves en 
cascades, suspendre des forcts en Tair. Qu'ils 
voient de la grandeur dans Tavarice : elle coucbe 
sur des monccaux d'or el d'argentj cullive des 
champs qu'on pourrait appcler des provinces ? et 
rionne a chacun de ses fermiers des territoires 
plus etendus que le sort n'en assignait aux con- 
suls* Qu'ils voient de la grandeur dans la luxure : 
elle franchit les mers, fait des troupeaux d'eunu- 
ques, ctj bravant la inort , prostitue Tepouse sous 
le glaive de Tepoux. Qu'ils voient de la grandeur 
dans l'ambilion, qui, peu satisfaite des honneurs 
d'uneannee, voudrail, s'il se pouvait, couvrir 
tous ses fastes d'un seul noni, et etaler ses litres 
par tout Tunivers. Qu'iniporte jusqu'ou ces pas- 
sions puissent s'exalter et s'etendre? elles n'en 
sontpas moins etroites , rniscrables et basses. La 
vertu seule est elevee, sublime, et il n'y a de 
grand que ce qui est en meme lemps calme. 



'QUE. 

LIVJIE OEUXlkHE. 

I. Dans le premier livre , Novalus , la mature 
etait feconde ; car en suivaut le vice sur sa pente 
rapide, la marche est facile. Mainlenantil s'agit 
d'aborder des questions plus delicates. Nous 
avons a chercber si la colere est un produit du 
jugement ou de rentrainement; e'est-a-dire si 
elle se meut spontanement, ou si, comme la plu- 
part de nos impulsions, elle surgit en nous 'a 
notre insu. Voila dabord oil doit descendre la 
discussion, pour s'clever ensuite plus haut Ainsi, 
dans notre corps, les os, les nerfs, les articula- 
tions qui forment la base de Tenscmble , et les or- 
ganes vitaux, si peu agreables a voir, se coordon- 
nenld'abord; vient ensuite ccqui fait lescharmes 
de la figure et dc Texlerieur ; enfin Tceuvre elant 
complete, e'est eu dernier que brille le colons, si 
ravissant a I'oeiK Que Tapparence seule de Tin- 
jure soulcve la colere, nul doule : mais suit-elle 
aussitot cette apparence , et s'elance-t-elle sans 
que Tame s T en mele , ou lui faut-il pour se mou- 
voir Tassentiment de J'arae ; voila ce que nous 
cherchons. Quant a nous, nous soutenons qu'clle 
rfose rien par elle-meme, et sans la permission 
de Tame. Car saisir Tapparence d'une injure , en 
desirer la vengeance, et allier ces deux idees, 
qu'on ne doit pas Gtre offense et qu'on doit punir 
Toffense, ce n'est pas la une impulsion de ce qui 
en nous agit independamment de la voloute. Le 
mouvement physique est simple ; celui de Y&me 



nam vocavit Jovem . et quidem sine missione , Home- 
ricum ilium e\clain;ms versum , tj p uvunp, 3 lyi* ae. 
Quanta dementia fuit ! putavit , aut sibi noceri ne a Jove 
quidem posse , aut se noccre etiam Jovi posse, Non pu£o 
parum momeuti banc ejus vocem ad incitandas conjura- 
torum mentes addidisse; ultima? enim paticntias visum 
est, eum ferre, qui Jovem non ferret. Nihil ergo in ira , 
ne quum videtur quidem vebemens, dcos hominesque 
despiciens , magnum, nihil nobile eat ; aut si videtur 
alicui magnum animum ira producere, videalur et luxu- 
ria, Ebore suslineri Tult, purpura vestiri, auro tcgi , 
terras transfer re, maria condudere* tlumiua pra?€ipi- 
tare, nemora suspendere. Videalur et ayariim raagni 
animi ; accrvis auri argcutiquc incubat, et provinciarum 
iiominibus agros col it, sub singulis villicis hi li ores 
hi bet flues , quam quos consules sortiebantur. Videalur 
f t libido mngui animi; trans nat at frtta, puerorum gre- 
bes castrat; Bub gtadium mariti venit uxor, ntorle cod- 
Iruita. Videalur et ambitio magni animi; non est con- 
tcnta honoribus onnuis : si fieri potest, uno nomine oc- 
cupare fastos vult, per onmem orbem titulcs disponcre. 
Omnia ista non referl in quantum procedant citcndant- 
t|ue sc : angusta sunt , misora , depressa. Sola snblinds 
f t eiceUa virtus est : nee quidquani magnum est , nhi 
quod simol et plaoidum. 



LIBER SECUNDUS. 

I. Primus liber, Novate, benigniorem habuit male- 
riam : facilis enim in proclivia vitiorum decursuscst; 
nunc adexiliora veniendum est. Qua?rimus enim, utrura 
ira judicio , an impctu incipiat : id est , utrum sua sponte 
moyeatur,an qucmadmodum pleraque, qua? intra nos in- 
sciis nobis oriuntur. Debet autern in ba?c se demitterc 
disputatio, ut ad ilia quo que altiora possit eisurgerc. 
Nam et in corpore nostro ossa , ncr^ique et articuli, Qr- 
mamenta totius , et vitalia t mini me speciosa visu, prius 
ordinantur ; detnde ha?c, ex qui bus omnis in faciem ss* 
pectumque decor est : posth.TC omnia, quimaiime ocu~ 
los rapit color, ultimus , per recto jam corpore, feffunditur. 
Iram quin species oblata injui iae raorcat, non est (la- 
bium : sed utrum speciem ipsam stalim sequatur , et , 
non acccdente animo* eicurrat, an illo assentiente mo- 
veatur, quaerimus* Nobis placet, nil ipsam per se au- 
ri ere , sed animo approbanto. Nam speciem capere acc«>|> 
tiiU' injuria? > et ultionem ejus concupiscere , et utrum que 
conjungere > ncc laedi se debuisse , et vindtcari debcre , 
non est ejus impetus , qui sine voluntate nostra roucita- 
tur. llle simplex est : hie compositus, et plura continens. 
latellesit aliquid , Indian a tus est } damnavit# utecistu' : 
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est complexe etrenferme plus d'un element. On 
a compris quetque chose, on s'indiguc, on con- 
da mne ? on se venge : tout cela ne pent se faire , 
si Tame ne s'associe a Timpression des sens. 

II. « Aquoi, dis-tu, tend cette question? » 
A savoir ce quee'est que la colere. Car si elle nait 
malgrc nous, jamais elic n'obeira a la raison. 
Toutes les impressions qui ne dependent pas de no- 
ire volonte son t invinciblcs et inevitables, comme 
le frisson que donne unc aspersion d'eau froide, 
ou le degout que produit le contact de certains 
corps, comrae lorsqu'a de mauvaises nouvelles 
les cheveux se lierissent, que la rongeur nous 
monte au front a des paroles desuonn&es, et que 
le vertigo nous saisit a la vue d'un precipice. Au- 
cune de ces impressions n'ctant sous notrc depen- 
dance ; les persuasions de la raison nc peuventles 
arreter. Mais les conseils triomplient de la colere. 
Car e'est un vice volontaire de TSme , et non une 
de ces dispositions qui tiennent aux conditions 
de la nature humainc et se renconlrent par con- 
sequent chez tes plus sages : parmi fesquelles il 
faut placer ces premieres emotions de Tame qui 
nousagitent a lidee d'une injustice. Ces^motions 
s e'veillent raeme au spectacle des fables de la 
scene , a la lecture des histoires de Tafttiquite. Sou- 
vent nous eprouvons unesorte de colere contreClo- 
diusqui bannit Ciceron, contre An toirte qui letue. 
Qui ne se souleve contre les vicloiresde Marius > 
contre les proscriptions de Sylla ? Qui ne se revolte 
contre Theodote et Achillas ? et merae contre cet 
enfant royal, qui s'cteve par le crime au-dessusde 
Tcnfance? Quelquefois le chant et des accents 
animes nousexcitent. Nos ames sont emuesauson 

haec non possuot Geri , nisi animui eis , quibus tangeba- 
lur, assensus est. 

II, « Quorsus, inqnis, ba?c quaestio pertinet? « Ut 
sciamus , quid sit ira. T>am si invitis nobis nascitur, dud- 
quam ration i succumbet. Omnes enirti motus, qui dod 
voluntate nostra Hunt, iuvicti , iuevitabiles sunt, ut , 
horror frigid a aspersis, ad quosdam t actus asperuatio, 
ad pejores nuatios subriguntur pili , et rubor ad improba 
verba suffiinditur, sequiturque vertigo pr&rupta cernen- 
tes. Quorum quio nihil in nostra poteslate est , nulla, quo 
minus fiant , ratio persuadet. tra prseceptis fugatur. Est 
enim voluntarium animi vitium , non ex bis, quaj coodi- 
tione quadam bumanse sortis cveniunt, ideoque etiam 
sapieritissimis accidunt : inter qua? et primus tile ictus ani 
mi ponendus est > qui nos post opinionem injuria motet. 
Hie subit etiam inter ludicra scense spectacula , et lectio- 
nes rerum retustaruoi ; saepe Clodio Ciceronem expel- 
lenti, et Antonio occidenti, Ttdemur irasci. Quis non 
contra Marii arm a, et contra Suite proscriptionem conci- 
iatur? Quisnon Theodoto , et Achilla? , et ipsi puero, nun 
puerile auso factnus , infestus est? Cant us dos nonnuu- 
quara et concilati modulatio instigate Marti us quoque ille 
tubal urn son us jnoyet mantes, et atroi picMira et justis- 



des trorapeltes guenieres, a une peinlure san- 
giante et au triste appareil des supplices les plus 
merites, C'est ainsi que nous lions au rire des 
autreSj que nous nous attristons avec la foulequi 
pleure , que nous nous echauffons devant un com- 
bat auquel nous sommes ctrangers. Toutes ces 
emotions sont factices ; et ces coleres ne sont pas 
plus reelles que notre douleur quand nous fron- 
tons le sourcil a la representation theatrale d 1 uu 
naufrage , ou que la craintequi penetreTarae du 
lecteur qui suit Annibal sous nos murs apres 
la bataiile de Cannes. Toutes ces impressions 
remuent l'ame malgre ellc * ce ne sont pas des 
passions, e'est Torigine } e'est le prelude des pas- 
sions. C 1 est ainsi que rhommede guerrcj enpleino 
paix et sous la toge, tressaille au son duclairon, 
et que le cheval de bataiile se dresse au bruit des 
armcs. On dit qu'Alexandre ^ aux chants de Xeno- 
phante, porta la main sur son glaive. 

111. Aucune de ces impressions fortuites qui 
frappent Tame ne doit s'appeler passion ; car 
Tame les recoit plutot qu'elle n'agit sur elles. Or 
Ja passion consiste non a etre remue par Tappa- 
rence des objets exterieurSj mais us'y abandonner 
et a poursuivre la sensation accidentelle. Car si 
Ton s'imagineque la paleur ; les tonnes, les exci- 
tations de desirs impurs ? un profond soupir ? Te- 
clat soudaiu des ycux 7 ou toute autre emotion 
semblable, soit l'indice d'une passion ou une ma- 
nifestation de l'ame } on se trompc ; on ne com- 
prend pas que ce sont des impulsions toutes cor- 
porelles. Ainsi souvent Thornine le plus brave p£Iit 
quand il prend les armes ; et au signal du combat 
te plus audacieux soldat a sen ti ses genoux trem- 

simorum suppliciorum tristis aspect us. Indc est quod ar- 
ri deraus ridentibus, et contristat nos turba mcerenliurn , 
et effervescinius ad aliena certamina : qua? non sunt : el 
ira*, non magis quam tfistitia est , qua? ad couspectummi- 
mici naufragii conlrahit frontem : non litngis nuam ti- 
mer, qui Hannibalc post Cannas moenia circumsidente , 
lectoris percuLitantmum : sed omnia ista motu.s sunt ani - 
morura moveri nolentium, nec affectus» sed priucipia 
pra?tudentia affeclibus. Sicenim tnilitaris vjri , in media 
pace jam togati, aures tuba suscitat, equosque castrenies 
erigit crepitus arm or urn. Aleiaodrumaiunt , Xenopbanto 
canentej manum ad anna misisse. 

III. Nihil ex his qua? animuni fortuitu impel! unt, af- 
fectus vocari debet : ista, ut ita dicam t patitui' in a gia ani- 
mus , quam faciL Ergo affectus est, non ad oblatas rerum 
species moveri , sed p«rmittere se illin , et hunc fortuitnni 
molum persequi. TSamsi quis pallorem , et laciymaspro- 
cidentesj et irritationem humoris obscceni, altwrnve sus 
piriuin, et oculos subilo acriorcs, aut quid bis simile, 
indicium affectus , animique eignum putat ; fallitur, nec 
intelligit hos corporis esse pulsus. Itaque et forl ; ssimus 
plerumque vir, dutn armatur, eipalluit : et signo pa^nn 
dafo, ferocissimo milili paululum fenua (romucruut : et 
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bier; le raur peut battre au plus grand general 
avant Ie choc des deux armees; le plus eloquent 
orateur, lorsqu'ilse dispose a parlor, sent dresser 
ses cheveux. Mais la colere ne doit pas seulement 
6lre remueej elle doit se porter en avant; car 
c'est un elan. Or, il n'y a pas d'elan sans I'assen- 
liment de F esprit > et il n'est pas possible qu'il 
s'agisse de vengeance et de chatiment } a Tinsa de 
Tarae. Un homme se croit lese ; il veutse venger; 
une cause quelconque le dissuade , il s'arretc aus- 
sHot, Jen'appelle point cela de la colere , mais un 
mouvement de l'ame qui obeit a la raison. Ce 
qui est colere, c'est ce qui depasse la raison et 
Tentraine avec soL Done ce premier trouble de 
Tame que provoque Fapparenee de 1'injure n'est 
pas plus dela colere que Tapparence elle-raeine 
dcl'iDjure; mais cct elan ulterieur, qui non-seu- 
lement a percu Tapparence de Unjure, mais Ta 
admisCj voila la colere ; c'est le soulevement de 
Tame qui roarche a la vengeance avec volontc et 
reflexion. Peut-on douter que la peur ne conseille 
de fuir , la colere de se porter en avant 1 Ne va 
done pas croire qu'aucune chose puisse etre re- 
cherehee ou evitee sans Tassentiment del'esprit. 

IV. Yenx-tu savoir comment les passions nais- 
sentj graiulissent et sedeploient? La premiere 
impulsion est involontaire ; c'est comme un pre- 
lude a la passion ; c'est un certain ebranlement. La 
seconde se fait avec une volonte facile a dompter; 
comme lorsqueje pense qu'il fuut me venger par- 
es que j'ai cte lese, ou qu'il faut punir un tel 
parce qu'il a commis un crime. La troisieme est 
deja tyrannique; elle veut se venger, mm parce 
qu'il le faut, mais quand ro&iue ; elle triomphe de 

magno imperatori s antequam inter se acies arfetarent, 
cor exsiluit : ct oratori eloquentissimo » dum ad dicen- 
dumcomponitur, summa riguerunt. Ira non moveri tan- 
turn, sod emirrere debet, est enim impetus; nunquam 
autem impetus sine assensu mentis est : Deque enim fieri 
potest, ut de ultione et pnena agatur, animo nesctente. 
Puta?it se aliquis la?sum , voluit ulcisci : dissuadente ali- 
qua causa , statim resedit, Hane iram non voco, sed mo 
turn aninii rationi parentem. 111a estira, quae ratio nera 
transilit, qua? secum rapit. Ergo ilia prima agitatio animi, 
quam spectes injuria? incussit, non magis ira est, quam 
ipsa injuria species; sed illc sequeos impetus t qui spe- 
ciem injuria? non la ti turn accepit, sed approbavit, ira est, 
concilatio animi ad ultionem yoluntate et judicio per- 
gentis. Numquid dubinin est, quia timer fugam habeat, 
ira impetum ? Vide ergo , an putcs , aliquid sine assensu 
mentis aut peti posse, ant caveri. 

IV. Et ut scias , quemadiuodum iacipiant affectus , aut 
ere scan I, aut efferantur, est primus motus non volunta- 
rtus quasi praeparalio affectus, et quaedana commuta tit) • 
alter cum voluntate non vontumaci , tanquam oporteat 
me vindican , quum Iffisus sim , aut oporteat hunc poe- 
na* dare, quum scelus fecerit : tertius motus est jam im- 



3a raison. La premiere impression de Tame, nous 
ne pouvons Teviter par la raison, pas plus quo 
ces accidents du corps dont nous avons parle, 
comme de bailler en voyant Miller les autres , de 
fermer les yeux quand on vous y porle brusque- 
ment la main. La raison ne peut rien pour les 
empecher ; Thabitude peut-^tre et une constants 
surveillance en attenuerout les effets. Ce second 
mouvement qui nait de la reflexion , la reflexion 

en triomphe < 

V. Examinons main tenant cette question : Ceux 
qui ont Tbabitudede la cruaule , qui se plaisent a 
repandre le sang, sont-ils en colere lorsqu'ils 
tueut ceux dontilsn'ont requ aucune injure, dont 
ils ne croient pas en avoir recu? ainsi fut Apolio- 
dore ; ainsi Phalaris. Ce n'est pas la de la colere, 
c'est de la ferocite. Car elle ne fait pas ie mal 
parce qu'elle are^u une injure ; elle est mCme 
disposee a en recevoir, pourvu qu'elle puisse 
faire le mal; et elle frappe, elle dechire, non pour 
sa vengeance , mais pour sa volupte. Eh bien ! la 
source de ces crimes est la colere : a force de 
s'exercer et de s'assouvir, elle arrive a Toubli de 
la clemence, efface du coeur tout pacte humain > 
et enfia se transforme en cruaute. Aussi ces 
hommes, cruels par passe-temps, rient, s'applau- 
dissent, s'enivrent d'une profonde volupte, et 
leur visage est bien loiu de ressembler a la colere. 
On rappoi le qu'Annibal , a la vue d'un fosse plein 
de sang humain, s'ecria : « le superbe spec- 
tacle! i Combien il lui eut semble plus beau, si 
le sang avait rempli un fleuve ou un lac? Est-il 
etonnant qu'un tel spectacle teseduise par-dessus 

4 Lacune. 

pok-usj qui non , si nportet, ulcisci vult , sed utique, qui 
rationem evicit. Primum iUum animi ictuni effugere ra- 
tiooe non possumus : sicut ne ilia quidem, quae diximus 
accidere cor paribus, ne nos oscitatio a lien a sollicitet, ne 
ocult ad iutentatiouem subitamdigitorum comprimantur. 
Ista non potest ratio sincere : consuetudo fortasse^ et as- 
sidua observatio extenuat. Alter illc molus, qui judicio 

nascitnr judicio toliitur 

V. Illud etiamnum quaerendum est ; hi qui vu'go sap- 
Ttuut, et sanguine humauo gaudeot, an irascantur f cum 
eos occidunt, a quibus nec acceperunt injuriam , uec 
accepisse se eiistimant : qua I is fuit Apollodorus aut 
Pbalaris. Hxc non estira : feriLas est; non enim quia ac- 
cepit iujuriam , uocet : sed parata est, dum noceat, vel 
accipere; nec illi verberalaceratiouesquein uHioncm pe- 
tLiutuTj sed in voluptatem. Quid ergo? Origo hujus mali 
ab ira est : qua? ubi frequenti exercitatione et satietate in 
oblivionem cletnenlia? venit , et omne foedus human am 
ejecit animo, novissime in cmdelitatem transit. Rident 
itaque , gaudentque , et voluptate multa perrruuntur, plu- 
rim unique ab iratorum rultu absunt, per otium taevi. 
Haou balem aiunt dixisse, cum fossa m sanguine bu- 
mauo pie nam vidissel ? O formosum spectaculuin 1 Qua □ to 
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tout j to! ne dans lesang, et dont I'enfaiiee fut 
dressee au meurtre? Pendant vingt ans la fortune 
de la cruaute t'accompagnera de ses faveurs , et 
doanera partouta tcs yeux ce doux spectacle : tule 
verras autour de Trasimene, et autour de Cannes, 
et enGn autour de Carthage. Naguere, sous le 
divin Auguste, Volesus 3 proconsul de TAsie, apres 
avoir fait en un seul jour frapper de la bache trois 
cents personnes , se promcnant au milieu des ca«~ 
davres d'un air glorieux , commes'il eut faitquel- 
que chose de grand et de reraarquable ? s £cria 
en grec : « Ola royale action I » Iioi ? qu'eut-il 
done fait? Ce ne fut pas Fa de la colore, niaisun 

raal plus grand et incurable i 

VL « Dememe, dit-on, que la vcrlu reserve 
ses faveurs aux actions honnetes 7 de merae el!e 
doit avoir de la colere pour les actions honteuses. » 
Pourquoi ne dit-on pas que la vertu doit &tre en 
raeme temps basse et sublime? Or e'est la ce que 
dit celui qui veut en mfime temps fexalter et la 
rabaisser ; car le plaisir de voir une bonne action 
aquelquechosede grand etd'elevej la colere pour 
une faute d'autmi part d'un cceur bas et retreci. 
Jamais la vertu ne secorapromettra jusqu'a imiter 
les vices qu'elle combat. Elle s'atiachera surtouta 
reprimer la colore, qui en rien n'estmeilleure, qui 
souvent est pire que les vices qui I'irrUent. La 
joie , la satisfaction sont l'apanage naturel de la 
vertu : la colere est au-dessous de sa dignite, aussi 
bieh que Taffliction. Or la tristesse est compagne 
de la colere; etc 1 est la qu'elle retombe soit aprfes 
lerepentir, soit apres un echec. S 1 !! est du sage 

4 Lacune* 

pulchrius ilJi visum esset,si flumeu aliquod lacumque 
complesset? Quid rairum , si hoc niaiiwe spectaculo ca- 
peris, iunaius sanguini, et ab infante caedibus admotus? 
sequetur tefortuna crudeli talis tuae per vigiuti arums se- 
cunda , da bit que oculis tuis gratum ubique spectacuhim ; 
v id e bis i stud et circa Trasiinenum, et circa Carinas, et 
novissime circa Carthagioem tuam. Volesus nuper sub 
riivo Augusto proconsul Asiae, cum trecentns una die se- 
curi percussisset,iocend ens inter cadavera vultu superbo, 
quasi ma goificum quiddam conspiciendumque fecisset, 
Graece proclaniavit : O rem regiaui ! Quid hiti rex fecisset? 
Non fuit hcec ira, sad majtis malum , et insanabile..... 

VI. « Virtus, inquit, ut honestis rebus propitia est, 
ita turpibus irata esse debet. » Quid si dicatur, virtu- 
tem et humilem et raagnam esse debere ? atqui baec dicit , 
qui iltam extollimlt, et deprimi, quoniam laetilia ob 
recte factum clara magnificaque est; ira ob alienum pec- 
catum sordid a etangusti pectoris est ; nec unquam com- 
mittct virtus, ut vitia, dum compescit, imitetur ; ipsam 
iram cas Uganda in babet, quae nibilo melior est, sa?pe 
etiam pejor his delictis, qui bus irascitur. Gaudere la?ta- 
rique, propriiim et naturaJe virtu Ms est : irasci non est 
ei dignitate ejus, nonmagis quam mncrere. Atque ira- 
eundia? tristitia comes esc : et in hanc omnis ira vet post 



de s'irriter contre les fautes ; il s'irritera d'autant 
plus qu'elles seront plusgrandes, etil s'irrkera 
souvent : d'ou fl suit que le sage sera non seule^ 
ment un homme irrite mais un homme irascible. 
Or, si nous jugeons que ni une grande colore j ni 
une colere frcquentene doit trouyer aeces dans 
Fame du sage 7 pourquoi ne pas la debarrasser 
enticement de cette passion? Car, je le repcte, 
elle ne peut avoii 1 aucune limite, si elle doitse 
proportionner aux actes de chacun. Lesagedevra 
etre ou injuste > s'Sl s'irrite egaleraent contre des 
delits inegaux, ou tr^s-irascible s'il s'emporte 
toutes les fois qu'un crime meritera sa colere. 
Or 7 quoi de plus indigne quede fairedependre de 
la mechancete d'autrut les sentiments du sage? 
Socrate lui-inetne cessera de pouvoirrapporter a 
la maison le merae visage qu'il en avail emporte. 

VII. D'ailleurs, si le sage doit slrriter con- 
tre les actions honteuses ; s'il doit s'emouvoir 
et s^attrister de tous les crimes ? rien ne serait 
plus amer que la sagesse. Toute la vie se pas- 
serait dans la colere et la douleur. Peut-il v 
avoir un moment ou le sage Tie voie des choses 
blamables? Chaque fois qu i\ sortira dechez lui, 
il lui faudra traverser une foulede scclerats, dV 
vares, de prodigues, de debauches, tousheureux 
de leurs vices : nulle part ne pourront toinber ses 
yeus sans rencontrer de quoi les indigner. II ne 
pourra y sufflre } s'il fait agir sa colere chaque fois 
que les circonstances Texigeront. Ces milliers de 
plaideurs qui y des le point du jour, courent au 
forum 7 quels infancies proces ils soulevent, et par 
quels avocats plus infancies encore? L'uu accuse ies 

poeniteatiam Tel post repulsam revolvifur. Et si sapien- 
tis est peccatis irasci , magis irascetur majoribus , et sspe 
irasoetur ; seqriitur, ut non tail him iratus sit sapiens, sed 
iracundus. Atqui si nec magna m iram , nec frcquentem, 
in animo sapientis locum habere credimus , quid est , 
iquare non ei toto hoc affectu ilium iiberemus? modus, 
inquam , esse non potest, si pro facto cujusque irascen- 
dum est. Nam aut iniquus erit, si aequaliter irascetur de- 
liotis ina?qua!ibus : aut iracundissimus, si ioties excan- 
duerit , quoties iram scelera meruerint. Et quid indiguius, 
quam sapientis affectum ei aliena pendere nequitia? de- 
sinet ille Socrates posse eumdem vultumdomum referre^ 
quern domo extulerat. 

VII. Atqui si irasci sapiens debet turpiter factis, et 
concitart tristarique ob scelera, nihil est &rumnosms 
sapienle; omnis mill per iracuodiam moaroremque vita 
Iransibit. Quod enim momeotum erit, quo non iinpru- 
banda videat? quoties processerit domo, per sceleratos 
flli, avarosque, et prodigos, et impudeates, et ob ista . 
felices, incedendum erit : nusquam oculi ejus flectentur, 
ul non , quod ioilignentur, inveniant, DeGciet, si toties a 
se iram , quoties causa poscet , exegerit. Ha?c tot millia , 
ad Forum prima luce properantia, quam turpes lites, . 
q n an to turp tores advocatos consciscunt ? alius indicia pattis 

2. 
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rigueurs du testament paterae!, comme si een'e- 
tait pas assez de les avoir met i tees : I 'autre plaide 
contrc sa mere : celui-ci se fait delateur d'un 
crime donl il est ouvertement accuse : celui-la 4 
choisi pour juge , coudamne les crimes qu'il vieut 
dc commettre ; et la foulecst gagnee ala mauvaise 
cause par les belles paroles d'un avocat. Mais 
pourquoientrerdans les details? Lorsque tu auras 
vu le forum couvert par la foule, I 'enceinte du 
Cnamp-de-Mars inondee par la raullitude des 
eitoyens , et ce Cirque ou s'enfcasse la plus grande 
partie du peuple, sache qu'il y a la autant de 
vices que d'houimes. Au milieu de tontesces toges, 
il rfy a pas de paix : Tun est pr£t a sacrifier Tau- 
tre pour le plus mince interet. 

V J 1 1 . Nul ue fdit de profit qu'au detriment des 
autres ; on deteste les heureux , on meprise les 
malheureux ; ceux que les grands ecrasent , ecra- 
sent les petits ; tous , des passions diverses les ani- 
ment : pour un faible plaisir , pour un leger butin 
on voudrait tout bouleverser. C'est une vie de 
gladiateurS; qui viventen commun pour combat- 
tie ensemble, C'est une societe de Mies feroces, 
excepte que eelles-ei sont pacifiques entre elles 
et s'abstiennent de dechirer leurs semblables : 
lborame s'abreuve du sang de Thorn me. En cela 
seul il se distingue dcs'animaux muels; car ceux- 
ci deposent leur fureurdevant ceux quilcsnour- 
rissent, tandisque la rage del homme dcvoreceux 
qui l'alimentent. Le sage ne cessera jamais des'ir- 
riler , s'il commence une fois. Tout est pleiti de 
crimes et de vices ] il s'cn com met plus qu*on ne 
peut en gueiir par la contrainte. Une lutte im- 



QUE. 

mense de perversile est engagee : tous les jours 
grandit Tappetit du mal , tous les jours en dimi- 
nue la honte. Abjurant Lout respect de l honntle 
et du juste , la passion se precipite au grc de ses 
caprices. Et dej'a les crimes ne se cachent plus a 
Tombre; ils marcbent a decouvert ; la deprava- 
tion a prisun tel cours dans le public, elle domino 
tellement dans tous les cceurs, que Tinnocence 
n'en est plus a etrc rare, mais nulle. 11 ne s'agit 
pas, en effet, dequelques violations de la loi, in- 
dividuelles ou pen nombreuses. De toutes parts T 
conmie a un signal donne , tous les bomraes se 
precipilent pour confondre lebien et le mal. 

« L'hote n'est plus en surete avec son bote , 1c 
beau-pere avec le gendre : Taffcction patemelle 
est une rarete. L'epoux tend des embuches a 
repouse, la femme au mari, Les terribles mara- 
tres preparent le livide aconit. Le fils ? avant le 
terme y calcule les annees de son pere. » 

Et cc n'est la qu'une faible portion des crimes. 
Le poete n'a pasdecrit deux camps ennemis formes 
d'un meme peuple > les peres et les filslies par des 
serments differents , la patrie livree aux fiammes 
par la main d'un citoyen 3 et les troupes de cava- 
liers fouillant partout avec rage pour decouvrir 
les retraites des proserin, et les fontaines publi- 
ques souillees par le poison 3 etla peslc repandue 
avec la main , et les fosses creuses par nous autour 
de nos parents assieges, les prisons pleines 3 et 
Tincendie devorant des villes entieres, et de fu- 
nestes dominations 3 et la ruine des elats et des 
royaumes trainee dans le secret des conscils, et 
la gloire acquise a des actes qui sont des crimes 



a ecu sat, quaj mereri satis fint : alius cum matre con sis- 
tit: alius delator v en it ejus criininis, cujus manifestior 
reus est; et judex dsmuaturus qua- fecit, eligilur : et co- 
rona pro mala causa , bona patroni voce corrupta. Quid 
KtngolB persequor? quutn videris Forum multitudine re- 
fertunij et Septa coocursu omnis frequentix plena, et 
ilium circum , in quo tnaximam sui partem populus os- 
lendit : hoc scito> istic tanlumdem esse vitiorum, quan- 
tum hominum. Inter istos quos togatos ? ides , nulla pax 
est : alter in Hlteritis exitium Ievi compendioducitur. 

VIII. ISnlli nisi e* atterius damno qua3stus est ; felicem 
oderunt, infelicem conterimunt : majore gravantur, mi- 
nori graves sunt : dWersis stiinulantur cupiditatibus : 
omnia perdita ob levem voluptatem praedamque cupiunt. 
Won aliu qiiam in ludo gladiator io vita est, enm iisdem 
Tiventium pupiantiumqiie. Ferarum iste conventus est : 
nisi quod ilia? inter se pi acid a? sunt, morsuque si mil him 
abstinent, bi mutua Inceratioue satiantur. Hoc uno ab 
animations mulis differunt, quod ilia mansuescunt alenti- 
bus t horum rabies ipsoi, a (mibus est nutritn, depasci- 
tur, Nunquam irasci desinet sapiens , si semel coeperit; 
omnia sceieribus ac vitiis plena sunt; plus commitlittir, 
miam quod po^Mt coercitione sanari, Ceriatur ingenti 
quodiiji) nt^jtjitf«T certain in e : majw qnolidte peeevndi 



cupiditas, minor verecuudia est. Expulso melioris asquio- 
risque respectu , quocunque visum est, libido se impin- 
git; nec furtiva jam scelera sunt : praeter oculos eunt; 
adeoquein publicum missa nequitia eni,et in omnium 
pre ton bus evaluit , ut innocentia non rara, sed nulla sit. 
ISumquid enim singuli aut pauci rupere legem? undique , 
velut signo dato, ad fas nefasque, miscendum coorti sunt. 

Non hospes ab hoepite tutus , 

Non socer a genero ; fratrum quoque gratia rara est. 
Imminet exitio vir coojugis, ilia mariti. 
Lurida terribiles misccntaconita novercs, 
Filius ante diem patrios inquirit in annos. 

El quota pars ista scelerum est ? non descrfpsit castra ei 
una parte contraria , parenlum liberorumquesacramentn 
di versa , subjectara patriae civis manu flamraam, etag- 
minainfestorumequitum ad conquirendas proscriptorum 
latebras circumvolitantia, et violatos fontes venenis t et 
pestilentiam manu factam, et product am obsess is paren- 
tibiis fossanu plenos carceres, et incendia tolas urbes 
concreraantia , dominationesque funestas, et regnorum 
publicorumqueexitiorumcjandestinaeonsilia : et pro glo- 
ria babita , qua? , quamdiu opprimi possunt < scelera sunt : 
raplus ac stupra , et pe os quidein libidim eiceptnm. 
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quand on peut les roptimer; lesrapts et les viols, 
et la debaucbe iVexeeptant pas ineme la bouche 
de ses souillures. 

IX, Ajoute maiutenant les parjures publics 
des nations, les violations de trailes, la force fai- 
sant sa proie de lout ee qui ne peut resistor, les 
captations, les vols, les fraudes, les denegalions 
de depots, auxquels ne suffisent pas nos trois Fo- 
rums, Si tu veux que le sage ait de la colere en 
proportion de reuorraile des crimes, ce ne sera 
plus de la colere, ce sera du delire. Crois plutot 
qinl ne faut pas de colere pour les erreurs. Que 
dirais-tu si ons'irritait contre ceux qui, daus les 
tenebres, font des pas mat assures, contre les 
sourds qui n'entendent pas un ordre , contre ua 
esclave qui neglige le soin de ses devoirs pour re- 
garder les jeux et les sots amusements de ses 
egaux? Que dirais-tu si on voulait s'irriter contre 
les gens maladcs, vieux ou fatigues? Parmi les 
autres infirmites des raortels, il fautmettre l'obs- 
curcissement de Tesprit ; et il n'y a pas seulement 
chez nous la necessite d'errer, mais Famour de 
Terreur. Pour ne pas f irriter contre quclques- uns, 
il faut pardonner a tous; il faut faire grace au 
genre bumaia. Si tu t'irrites contre les jeunos 
gens et les vieillards , de ce qu'ils pecbent , il faut 
t'irriler contre les enfants de ce qu'ils doivent pe- 
cher. Y a-t-il done quelqu'un qui s'irrite contre 
les enfants , dont l'age ne sait encore rien discer- 
ner i Or, I'excuse est plus valable, plus legitime 
pour l'homme que pour 1' enfant. Il est dans les 
conditions de noire naissance d'etre exposes a au- 
lant de maladies de Tame que du corps : ce n est 
[ioint par la faiblesse ou la lenteurde ^intelligence ; 



mais nous faisons un inauvais usage de ses finesses, 
et nous devenons Tun pour Taulre des cxemples 
de vice. Chacun suit celui qui le precede engage 
dans une mauvaise route ; et comment n'a-t-on pas 
une ejieuse lorsqu'on s'egare surlavoiepublique? 

X. La severite d'un chef d'armce s'exerce con- 
tre les individus ; mais l'tndulgence est necessaire 
lorsque toute Tannee a deserte. Qui desarme la 
colere du sage? la foule des coupables, 11 com- 
prend combien il est injuste et dangereux de s'ir- 
riter contre un vice public. Heraclite, toutes les 
fois qu'ii sortait, et voyait autour de iui Untde 
gens si rnal vivre ou plutot si mal nionrir , pleu- 
rait et prenait en pitie tous ceux qu'il rencon trait 
beureux et contents ; e'etait d'un esprit sensible, 
mais trop faible ; et lui-meme etait parmi les gens 
aplaindre, Democrite, au contraire, dit-on, ne 
se trouvait jamais en public sans rire, tant il etait 
loin deconsiderer comme serieux rien de ce qui 
se traitait serieusemenL Ou y a-t-il ici-bas sujet 
a colere? II faut ou rire ou plcurerde tout. Non, 
le sage ne slrritera pas contre les fautes. Pour- 
quoi? parce qu'il sait que personne ne nait sage , 
mais quon le devient , et que, dans tout un 
siecle, il ne sc produit qu'un petit nombre de 
sages; parce qu'il a devanl les yeux la condition 
de la nature humaine : or, aucun esprit sain ne 
s'irrite contre la nature. Ira-t-ils'etonner que des 
fruits savoureux ne pendent pas aux buissonsdes 
for&ts? S'etonnera-t-ilque les epines et les ronces 
nesoientpas chargees de quelque production utile? 
Personne ue s'irrite contre une imperfection quVs- 
cuse la nature. Lesagedonc, toujourscalraeet juste 
pour les erreurs, nest pas ennemi, mais censeur 



IX. Adde nunc publics perjuria gentium , et rupta foe- 
dera, et in praedam validioris, quidquid non resistebat, ab- 
ductum; circuoiscriptioues , furla , fraudes, iiifHiationes, 
qui bus triua non sufficiunt fora. Si tanlum irasci vis sa- 
pientem, quantum scelerum indignitas digit; doo ira- 
scendum illi, sed iusanienduui est. Illud potius cogitabis, 
non esse irascendum erroribus; quid enim si quia irasca- 
tur in tcnebris parum vestigia certa ponentibus? quid si 
quis surdis, impcria non exaudientibus ? quid si pueris, 
quod oeglecto dispectu officiorum, ad lusus et ineptos a?- 
qualiumjocosspectent? quid si illis irasct velis, qui a^gro* 
(ant, senescmit, fatigantur. Inter celera mortalitatis in- 
commoda , et ba?c est caligo mentium : nee taut urn ne- 
cessity s crraudi , sedcrrorum amor. Ne singulis irascar is, 
univcrsis ignoscendum : generi humano veaia tribuenda 
est. Si irasceris juventbus senibusque, quod peccant: 
irascere iofantibus , quod peccaluri sunt. ISuni quis iras- 
citur pueris , quorum aetas noudum no* it rerum fliscri- 
niina? major est excusatio et justior f homiuem esse, quam 
puerum. Hac oonditione nati sumusaniuialia obuoiia non 
paucioribus animi, quam corporis morbis : non quid em 
oblusa nec tarda , sed act i mine nostra male utenlia , alter 



alteri vitiornm exempla. Quisque sequitur priores raal* 
iter ingressos; quidni habcant excusationem quum pu^ 
blica via erraverint ? 

X. In singulos sever itas imperatoris distringitnr : nt 
nccessaria venia est, ubi totus deseruit exereitus. Quid 
tollitiram sapientis ? Uirba peccanlium. Iutelligit quam of 
iniquum sit et periculosum, irasci publico vitio. Heracli- 
tus quoties prodierat, et tanlum circa se male viventium, 
immo male pereuntium viderat, tlebat, miserebatur om- 
nium , qui sibi laeli felicesque occurrebant , miti animo , 
sed minis imbeciilo : et ipse inter deplorandoserat. De- 
mocritum contra , aiuut, uuuquam sine risu in publico 
fuigse; adeo nihil illi videbatur serium eorum, quae serio 
gerebantur. Ubi is tic ira? Locus est? aut ridenda omnia , 
aut Qenda sunt. Non irascetur sapiens peccantibus. Quare? 
quia scit n em in era nasci sapientem, sed fieri, scit paucis- 
fiiinos oumi tevo sapicntes evadere , quia condilionem hvh 
tnans vita? per spec tarn habet : uentn autem uatura? sanus 
irascitur. Quid enim si mirari velit, non in silvestribu« 
dumis poma pendere? quid si miretur spineta sentesque 
non utiJi aliqua fruge compleri? nemo irascilur, ubi vi- 
tunn uatura defendit. Placidus Usque sapiens et a?quut 
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de ceux qui pcchcnt;ilne sort jamais sans se dire: 
« Je reucontrerai beaucoup (Tivrognes, beaucoup 
de debauches, beaucoup d'ingrats, beaucoup dV 
vares, beaucoup de geas agites par ies furies de 
F ambition. » Et H lesregardera to us ayec la meme 
bienveillance que le medecin regardo ses malades. 
Le inaitre du vaisseau dont la charpenle desunie 
laiteau de toutes parts se meWil cn colere contre 
les matelots ou contre le navire? Ne va-t-il pas 
plutol au^deYant du danger, en fermant le pas- 
sage a Teau exterieure, rejetant celle qui a pe- 
netre, bouchantles ouyertures apparentes, corn- 
battant par un travail continu les infiltrations 
cachecs qui remplissent insensiblemcnt la cale : il 
ue s'interrompt pas, parce que Feau se renou- 
relle a mesure qu'on Tepuise, 11 faut une assis- 
tance perse verante centre des maux continus et 
renaissants ? non pour qu'ils disparaissent, mais 
pour qu'ils nc triomphent pas. 

XL a La colere est utile, dit-on 5 parce qu elle 
sauve du mepris, parce qu'elle effraie les me- 
chanic. » D'abord si la colere est a la hauteur de 
ses menaces } par cela rafime qu'elle est terrible, 
elle est odieuse. Car il est plus dangereux d'etre 
craintque d'etre meprise* Mais si elle est sans force, 
elle n'en est que plus exposee au mepris, et elle 
n evite pas le ridicule. Qu'y a-t-il, eneffet , de plus 
froid quela colere s'escrimant dans le vide? En- 
suite, de ce qu 1 une chose est plus effra^ante, elle 
n'en est pas pi us puissan te ; e t je ne \ oudrais pas que 
Ton donnat au sage une armequi est aussi cellede La 
bfite feroce, la terreur. Eh quoi l ne craint-on pas 
aussi la fievre, la gontls, un ulcere rongeant? 
Y a-t-il done pour cda quelquc chose dc bon dans 



cesmaux? Auconlraire, n'inspirent-ils pas le de- 
gout, le mepris et lhorreur , precisenient parce 
qu on les redoute? La colere 3 par elle-in6me , est 
dirforme et peu a craindre; mais beaucoup la re~ 
doutent , comme 1 enfant a peur d'un masque dif- 
forme. Etpuis Teffroi ne rejaillit-il pas sur celui 
qui Tinspire? Eneffet, nulnepeut se faire craindre 
et resterTame tranquille. Rappelle-toi ce vers de 
laberius, recite sur le theatre au milieu de la 
guerre civile, et qui fut accueilli par tout le peuple, 
comme si e'eut ete la Yoix du sentiment public, 

« Celui que beaucoup de monde craint, doit 
craindre beaucoup de monde, » 

Ainsi Ta etabli la nature : ce qui est grand pal 
les craintes des autrcs n'est pas a Tabri de ses 
propres craintes. Le coeur du lion s'epouvante 
au plus leger bruit : les plus tiers animaux sont 
troubles par une ombre, un son, une odeur in- 
accoutumee. Tout ce qui effraie tremble a son 
tour, 11 n'y a done pas de raison pour qu'aucun 
homrne sage desire d'etre craint. 

XII. Que personne ne pense que la colere soit 
quelque chose de grand , parce qu'elle fait peur ; 
car on redoute aussi les choses les plus viles, les 
poisons, les gateaux homicides, la dent d'un 
reptile. Etil nest pas etonnant que des hordes 
nombreuses de betes feroces soient arreteeset re- 
poussces yers le piege par un cordon de plumes 
bigarrees, appele epouvantail a cause de ses effets 
rogmes. Les toes sans raison s'erfraient sans rai- 
son. Lemouyementd'un char, Taspect changeant 
d'uneroue fait rentrer le lion dans sa cage; le cri 
du pore epoqvaute Telephant, C'est ainsi qu'est 
redouteela colore, de meme que les tenebres font 



erroribus, non hostis, sed correptor peccantium, hoc quo- 
tidie procedit animo : Multi mitii occurrcnt vino dediti , 
multi lihidiuosi, multi iugrati, multi avari, multi funis 
ambitionjs agitati. Omnia ista tam prop t tins aspiciet, 
quam aegros suos medicus. Tuimquid ille , cujus uavigium 
multam , undiquc laiatis compagibuti , aquam trahit t nau- 
l is ipsique navigio irascitur? occurrit potius, et aliara 
eicludit undam > aliam egerit, manifesfa foramina prs- 
ekidit, lateotibfis etei occulio senlinam ducentibus labore 
eoalinuo resistit ; necideo iritcrmUtit, quia , quantum ex- 
haustum estj subnascitur. Len.to adjutnrio opus est con Ira 
mala contimtaetfecunda, qon ut desinant, sed neTtncant* 
XL « U Litis est, inquit, ira : quia contomtum effugit » 
quia ill a I os ferret, i pritnuiu f ira si quauLum mitiatur, 
valet r ob hoc ipsum quqd lerribilis et invisa est. 
Periculosiw est autem timeri, quam despici. Si vero 
tine Tiribus est* magis exposita contemtui est, et deri- 
fium non effugit r quid enim est iracuadia in snpmacuuni 
tumuituante frigidius ? Deinde non ideo quaedam , quia 
terr ibiliora , potiora sunt : nee hoc sapientis dici velim, 
quod fera? quoque telum est, timed. Quid? noa dmetur 
febnij podagra , ulcu6 malum ? numquid ideo quidquam 



in istis boni est? an contra, omnia defipecta etfteda ettur- 
pia ipso» quod tinientur, sunt? ira per se deformis est, 
et minime metuenda : at timctur a pluribus , sicut defor- 
mis persona ab mfaotibus. Quid, quod semper in aucto- 
res redundat timor, oec qui sq nam metuitur, ipse securusf 
Occurrat hoc loco tibi Laberianus ille versus, qui medio 
civili hello in theatro dictus , totum in se populum non 
a titer conrertit, quam si missa esset rox public! affectus : 

Necesse est raultos timeat , quern multi timent. 

Ita natura coqstituit, ut quod alieno nietu magnum est, 
a suo non vacet. Leoni quam pay i da sunt ad leves sonos 
pectora ■ acerrirnas feras umbra, vox, et odor id so lit us 
exagitut; quidqui<iterret, ettrepidat, Non est ergo t quare 
coacupiscatquisquam sapiens timeri* 

Xil. Nec ideo iram magnum quisquarn putet, quia 
forniidini est quoniam quaednm etiam contemtissima 
timentur : veoena, et offa niortifera, et morsus. Nec est 
mirum, quum maiimos ferarum greges linea pennis di- 
stincta contineat , et in insidias agat , ab ipso effectu dicta 
formido. Vanis enim vana terror i sunt. Curriculi motus, 
rotaruntque vemta facies, leoaes redigit in ^ayeam: 
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peur aux enfants, et lcs plumes rouges am betes 
feroces. La colere n*a en elle-m&me aucune fer- 
mete, aucua courage; maiselle intimide les es- 
prits faibles. 

o La mechancete , dit-on , doit 6tre retranchee 
de la nature, si lu veux retrancher la colere; or, 
ni Tun ni l'autre ne peut se faire. » D'abord on 
peut se preserver du froid , quoique Thiver soit 
dans la nature , et de la chaleur quoiqu'il y ait des 
mois d'ete; soit que, par les avantagcs du lieu, 
on se garantisse des intemperies de la saisou ; soit 
que lcs habitudes du corps triomphent de Tune 
et l'autre sensation. Ensuite , retourne la proposi- 
tion : ilfaut retrancher la vertude Tame avantd'y 
adraettre la colere; car les vices ne s'allient pas 
avec les vertus ; et un horame ne peut pas plus etre 
eu meme temps colere et sage, que malade et bien 
portant. « 11 est impossible , dit-on , de retrancher 
entitlement de Tame la colere ; la nature de 
rhomme de le pennet pas, » Cependant il n'est 
rien de si difficile, de si peoible que Tesprit hu- 
main ne puisse vaincre, avec quoi ne puisse fa- 
miliariser un constant exereice; il n'est point de 
passion si effrenee, si indoraptable 7 qu'elle ne 
puisse etre pliee au joug de la discipline. Tout ce 
que Tame se conitnandc, elle robtient. Certains 
hommes sont parvenus a ne jamais rire ; quelques- 
uns se sont interdit le vin, d'autres lesfemmes, 
d'aulres enfin toute boisson. L'un se contente d'un 
court sommeil , et prolonge d'infatigables veilles ; 
d'autres ont appris a remonter en courant des cor- 
des deliees , h porter des poids enormes , pres- 
que au-dessus des forces humaines , a plonger a 

elephantes porcina vox terreLSic itaque ira metuitur, 
quomodo umbra ab infantibus,a feris rubens pinna; non 
ipsa in se quidquam babet Grmum , aut forte, sed vanos 
aninios moveL « Nequitia, inquit, de rerum natura 
tollcnda est, si velis iram tollere : neutrum autem po- 
test fieri, * IVi mum , potest aliquis nonalgere, quam vis 
ex rerum natara hiems sit, et mm aestuare, quamvis 
menses aestivi sint . aut loci beneficio ad versus intempe- 
riem anni tutus est, aut pa tientia corporis sensum utri us- 
que pervincit. Deinde verteistud : necesse est prius vir- 
tutem ex ammo tollas, quam iracundiam recipias, quo- 
niam cum virtuubus vitia non coeunt. Nec magis quia- 
quam eodem tempore et iratua potest esse, et vir bonus, 
quam aeger et sanus. « Won potest, in quit, omnis ei 
ammo ira tolli : nec hoc hominis natura patitur. * At- 
qui nihil est tam difficile et arduum, quod non humana 
mens yincat, et in familiaritatera perducat assidua raedi- 
tatio : null] que sunt tam feri et sui juris affectus, ut non 
disci plina perdomentur. Quodcunque siM imperavit ani- 
mus, obt uuit. Quidam, ne unquam riderent, consecuti 
sunt: vino quidam f alii Venere, quidam omni hum ore 
interdixcre oorporibus. Alius contentus brevi somno vi- 
giliam indefatigobilemextendit : didicerunt teuuissimis et 
sdversis funibus currere , et ingenlia , vixque humanis to 



d'immenses profondeurs, et a parcourir les eaux 
sans reprendre haleine. 

XII 1. II est mille aulres choses daus lesqueiles 
la perseverance franchit tout obstacle 3 el prouve 
que rien n'est difficile , lorsque Tame elle-meme 
s'est imposee la patience. Quant aui faits que jc 
viens de citer > le prix etait nul ou peu digne d'un 
travail si opiniatre. Que gagne, en effet, de si 
magnifique, celui qui s'est etudic a courir sur la 
corde tendue? a charger sesepaules de poids enor- 
mes j b ne soumettre pas ses yeux au sommeil , a 
penetrer au fond de la naer? Et cependant, pour 
un si mince profit, la Constance est \enue a bout 
deson oeuvre. Et nous, n'appellerons-nous pas a 
notre aide la patience qui nous reserve unc re- 
compense si belle , lecalme inalterable d'uue <ime 
beu reuse? Quelle victoire d'echapper a ce mal 
redoutable ? la colere, et en meme temps a la rage, 
a la violence , a la cruaute, a la fureur et aux au - 
tres passions qui 1'accompagnent! 

^ T1 allons pas nous chercher unc apolagie ni It* 
droit de nous excuseren disant : Oucela est utile, 
ou cela est inevitable. Car enftn quel vice a jamais 
manque d'avocat? Il nefaut pas pretendre que la 
colere ne peut etre guerie. Les maux qui nous tra- 
vaillent ne sont pas incurables, et la nature elle- 
meme , qui nous crea pour le bien , nous vient en 
aide si nous voulons nous corriger. D'ailleurs le 
chemin de la vertu n'est pas , comme Tont cru 
quelques-uus ? difficile et escarpe ; on y va de plain - 
pied. Et je ne viens pas vous raconter des chime- 
res : la route est facile vers une vie heureuse; 
commences seulement sous de bons auspices, et 

leranda virions onera portare, et in immensam altitudi 
nem niergi , ac sine ulla rcspirandi vice perpeti maria. 

XIII. Mille sunt alia , in quibus pcrtinacia impediment 
turn orane transcendit^ ostenditque nibU esse difficile, 
cujus sibi ipsa mens patientiam indiceret. IstU, quos 
paulo ante retuli , aut nulla tam pertlnacis studii , aut non 
digna merces fuit. Quid enim magnificum consequitur 
ille , qui meditatus est per intensos funes ire? qui sarcina? 
ingenti services supponere ? qui somno non submittere 
oculos? qui penetrare in imum marc? et tame n ad finem 
operis> non magnoauctoramenio* labor pervenit. Nos non 
tfdvocabimus patientiam , quos tantum praemium exspec* 
tut j felicis auimi immota tranquillitas? quantum est, ef- 
fugere maximum malum iram, et cum iUa rabiem, sacvi- 
tiam , crudelitatem , fui orem , et alios comites ejus affec- 
tus? Won est, quod patrociuium nobis quaeramus et ex- 
cusatam llcentiam , diceutes : aut utile id esse, aut iue\i- 
tabile; cui enim tandem vitio advocatus defuit? non est 
quod dicas excidi non posse : sanabilibus aegrotamus 
ma lis t ipsaque nos iu rectum geuilos natura, si emeadari 
velimus, juvat. Nec, ut quibus dam visum est, arduum 
in virtutes et asperum iter est : piano adeuntur. Won va- 
vobis auctor rei venio ; facilis est ad beatam vitam yia : 
iaite modo bonis auspiciis, ipsisquediis bene juvanti bus. 
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avec l'assisUnce favorable des dieux. II est beau- 
coup plus difficile de faire ce que vous failes* Quoi , 
en effet, de plus doux que le repos de Tame? 
quoi de plus fatigant que la colore? quoi de plus 
calme que la dcmence? quoi de plus affaire que 
Ja cruaute? La cliaslete est toujours en repos , la 
debauche est toujours occupee. Enfin, toutes 
les vertus sont d'une conservation facile; les vices 
sentretiennent a grands frais. 

Doit-on ecarter la colere? c'est meme ce quV 
vouent en partie ceux qui disent qu'il faut la mo- 
derer. Proscrivons-la tout-a-fait ; elle ne peut 
servir a rien. Sans elle , il sera plus facile et plus 
expedient de triompher du crime, de punirles 
mediants et de les raraener au bien, 

XIV. Toutcequele sage doit faire , il Taccom- 
plira sans le secoursd T aucuue chose mauvaise ; il 
n'emploiera pas le melange d\in principe dont il 
aurait a surveiller avec inquietude les ecarts. Ja- 
mais done la colore nedoit elre admise; quelque- 
fois on peut la simuler quand il s'agitdereveiller 
Taltention d'esprits paresseux y conime on excite 
avec le fouet ou la torche les chevaux lenfs a 
prendre leur course. II faut quelqucfois faire agir 
la crainte sur ceux auprcs desqucls la raison ne 
peut rien. Mais se raettre en colere n'est pas plus 
utile que de s'affliger ou de s'effrayer. « Eh quoi! 
ne survientril pas des occasions qui provoquent la 
colere? o Mais e'est alors surtout qu'il faut lu tier 
con t re elle. II n'est pas difflcile de maitriser son 
flme, lorsqu'on voit ('athlete, qui s'occupe de la 
plus grossiere partie de lui-meme , supporter ce- 
* pendant les coups et la douleur pour epuiser les 
forces de son adversaire; et quand il frappe ce 

Multo difficilius est, facere ista quae facttis; quid enim 
quiete oliosius animi? quid ira laboriosius? quid demen- 
tia reniissius?.quid crudelitate negotiosiiis? Vacat pudi- 
ciiia, libido occupnfissima est , omnium denique virtnliim 
tatela facilior est i vitia magno coluntur. Debet ira re- 
moveri? hoc cx parte fatentnr etiam , qui dicunt esse mi- 
nuendam, Tota dimittatur : nihil profutura est; sine ilia 
fucilius rectiusque scelers talLeotur, malt punicntur, et 
tradncentur in melius. 

XIV. Omnia , quae debet sapiens sine ullius mala rei 
ministers efficiet : nihilque admiscebit, cujus modum 
sollicitus nbscrvet. Nunquam itaque iracundiaadmittenda 
est; aliquando simulanda, si segues audientium animi 
comritondi sunt, sicut tarde consurgentes ad cursum equos 
fitimulis, facihmque snbditis, excitamus. Aliquando in- 
cutiendun est his metus,apud quos ratio non proficiL 
Irasci quidem non mapis utile est, quam jnoererc, quam 
metuere. « Quid ergo? non incidunt causae , qua? iram 
lacessant? * Sed tunc maxime illi oppouend% manus 
sum : nee est difficile, \inccre animum : quum athleta* 
quoque in vilissimn sui parte ocenpati. tamen ictus dolo- 
resque patiautur, ut 5 ires caedentis exhuuriant; ucc quum 



n'est pas la colere, c est l'occasion qui Ty invito. 
On assure que Pyrrhus, ce grand maitre d'exer- 
cices gymniqucs, avait coutume de recomman- 
der a ses eleres de ne pas se meltre en colere. Car 
la colere nuit a Tart , et ?oil oil elle doit (rapper, 
non ou elle doit parer. Ainsi, souvent la raison 
couseille la patience ; la colere, la vengeance ; et 
d T uu mat que nous poimons d'abord eviter, nous 
re lorn boos dans \m plus grand. 11 7 a des gens 
qui j pour n 'avoir pas su endurer tranquillement 
une parole outrageante, ont souffert Vexil; il y 
eo a qui, nevoulantpas supporter en silence une 
legere injure, ont ele accables des maux les plus 
cruelSj et qui, en s'indiguant de ce qu'on otait 
quelque chose a la plenitude de leur liberie, ont 
attire sur eux le joug de la servitude. 

XV. a Pour preuve 1 dit-on ? que la colere a en 
elle quelque chose de genereux , vous verrez li- 
bres les peuples les plus inscibles , comme les 
Germains et les Scythes. » Cela s'esplique, parce 
que des ames fortes et naturellcment solides, 
avant d'etre disciplinees par la civilisation, sont 
promptes a la colere. Certains sentiments ne pren- 
nent naissance que dans les meilleurs esprits, 
corame des arbres vigoureux s'elevent sur un sol 
heureux quoique neglige mais les productions 
de la terre cultivee sont bien autres. Ainsi, ces 
ames nature! lement puissantes produisent la co- 
lere; plcines de seve et de feu , elles ne renfer- 
ment rien de raesquin, rien de chetif; mais cette 
energie est iraparlaite , corame tout ce qui croit 
sans art , par la seulc vertu de la nature ; et si on 
ne les dompte aussitot , ces germes du vrai cou- 
rage degenerent en audace et en temerite. Mais 

ira suadet, feriunt,sed quum occasio. Pyrrhurn maxi- 
mum priiceptorem certaminis gymaici, solitum aiuni 
his, quos exercebat, praecipere, ne irascerentur. Ira 
enim perturbat artem : et qua noceat tan turn, non qua 
caveat, aspicit. Sa?pe itaque ratio patieuLidm suadet, ira 
\indictam ; et qui prirnts defungi malis potuimus, in ma- 
jora devolvimur. Quosdam uuius ?erhi contumelia , 
non sequo aniuto lata , in eisilium projecit : ct qui levern 
injuriam silentio ferre noluerant, gravissimis malis ob- 
rutt sunt, indignalique aliquid ex plenissima libertate de- 
minni , servile in sese altraxermil juguuu 

XV. ttTJtscias, inquit, iram habere in se penernsi 
aliquid t liberas ^idebis gc riles quae iracundis^imae sunt, 
ut Germanos et Scythas. » Quod eveuit. quia fortiora 
solidaqne natura ingenia, ^utequam disciplina mollianlur, 
prona in iram sunt. Quxdam enim non nisi melioribus 
innascuntnr ingeniis, skut vnlida arbusta ctKrla quam- 
vis iieglecta tellus crcat : alia secundi soli silva est. Ita- 
que et ingenia natura forua iracundiam femnt, nthilque 
teuue et exile capiunt, ignea ct ft-rvida : sed imperfectns 
ille vigor est, ut omnibus qmu fiino arte, ipsius tantum ' 
nature l^ono. exsurgunt; s^l nisi cito domita sunt, qu* 
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quoi t ne voit-on pas a la douceur de caractere 
s'allier des faiblesses analogues , comme la pitie ? 
r amour, la pudeur? Aussi, je te signalerai un 
bon caractere par ses imperfections m&nes; mais 
ce n'en soot pas moins desdefauts, quoiqu'ils 
soient les indices d'un bon naturel. D'ailleurs, tous 
ces peupleSj dans lcur liberie sauvage, ressem- 
blent aux lions et aux loups , qui ne peuvent ni 
obcir, ni commander. II n'y a pas chez eui la 
force de caractere de Thomme, mais Vhumeur 
intrailable des animaux feroces : or, mil ne pent 
gouverner, s il ne sait &tre gouverne. 

XVL Aussi, presque toujours reinpire a appar- 
tenu aux peu pies des regions temperees : cliezceux 
qui habitent les glaces du nord , le caractere est 
sauvage, comme dit le poele , semblable en tout 
a leur ctimat. 

« On regarde, dit-on, comme les plus gene* 
reux des animaux ccux qui ont le plus de co- 
lere. » C'est une erreur d'offrir les animaux en 
exemple a Thomme ; au lieu de raison, ils n'out 
que la fougue ; chez rhomme, au lieu de la fou- 
gue , il y a la raison. Et encore ce n*est pas le 
meme mobile qui leur sert a tous. Le lion a pour 
auxiliaire la colere; lecerF, la crainte; le vau- 
tour, Timpetuosite; la colombe , la fuite. D ail- 
leurs, cela meme n'est pas vrai, que les animaux 
les plus irascibles vaillent le mieux. J avouerai 
que les betes feroces, qui vivent de leur proie , 
sont daulant plus puissantes qu'elles sont plus 
furieuses; mais je louerai dans le boeuf sa pa- 
tience; dans le cheval, sa docilite sous le frein. 
Mais pourquoi rabaisser l homme a de si malheu- 

foi titudini apta erant, audaciae tern eritali que consuescunt. 
Quid? mm mi ti or i bus animis \itia leniora conjuncta sunt 
ut misericordia , amor, et ?erecundia? Itaque tibi saepe 
bonam indolein a malis quoque suis ostendam , sed npn 
ideo Titia noa sunt, si naturae nielioris indicia sunt. Deinde 
on i nes ista? feritate libera? gentes, leoaum lu porn m que 
rim, ut servire Don possunt s ita neciniperare. Non enim 
humani Tim ingcoii, sed feri et intra ctabUis habent : ne- 
mo auto m regere potest, nisi qui et regi. 

XVI. Fere itaque imperia penes eos fuere populos , qui 
niiliore coelo utuntur : in frigora septemtrioneinquc ver- 
gentibus immansueta ingenia sunt, ut ait poeta, 

Suoque simillima cceio. 

* Animalia, inquit, generosissima ha bentur, quibus mul- 
tum iuest irae. • Errat, qui«*a in eiemplum bominis ad- 
iturit t quibus pro raiione est impetus : homini proim- 
petu ratio est. Sad nec illis quidem omnibus idem prodest. 
Iracundia leones adjuvat , pavor cervos, accipitrem im- 
petus , columbam fuga. Quid quod ne illud quidem Terum 
est, optima ammalia esse iracundissima? Feras putem, 
quibus et raptu alimenla sunt, nieliores, quo iratiores : 
patieniiam laudaverim bonum , et c quo rum frenos se- 
qucntitim. Qindautem est t cur hominpm ad tarn infeli- 



reuses comparaisons, lorsque tu as devaut tot 
Tunivers et Dieu, que seul, de tous les animaux , 
il comprend 7 parce que seul il peut Timiter? 

« Les hommes emportes , dit-on > passent pour 
leshommes les plus francs. » C'est qu'onles com- 
pare aux hommes fo tubes et a droits, et ils pa* 
raissent francs parce qu'ils se inettcnt a decou- 
vert. Quant u moi, je ne les appellerai pas francs, 
mais inconsideres ; et e'est le nom que nous don- 
nons aux sols ? aux debauches , aux prodigues et a 
tous les vices peu eclaires. 

XVII. « Quelquefois, dit-on, Torateur qui s'em- 
porle cn est plus eloquent. » Dis plutot , qui feint 
Temportement , car les histrions , par leur debit , 
remuent le peuple non parce qu'ils sont en colere, 
mais parce qu'ils jouent bien la colere. Ainsi + de- 
van t les juges, devant Tassemblee du peuple , et 
partout ou il s'agit d^entratner les esprils a notre 
impulsion 3 nous feindrons tantot la colere, tan tot 
la crainte 7 tantot la pitie , pour Tinspireraux au- 
Ires; et souvent cc qu'une emotion reelle n T e(it 
pas obtenu , une emotion siniulec l obtiendra. 
« L'ame est faible, dit-on, si elie reste sans co- 
lere. i) C'est vrai, s'il n*ya en elle rien de plus 
puissant que la colore. 11 ue faut et re ni fripon ni 
dupe j ni compatissant ni cruel ; Tun scrait raol- 
lesse, Tautre durete deco&ur. Que lesage tienne 
le milieu; et , s T ii faut agir ayec vigueur, qu'il fasse 
preuve d'energie et non pas de colere. 

XVIII. Puisque nous avons Iraite la question 
de la colere 7 passons maintenant aux rernedes. lis 
sont a mon avis de deux especes : ceux qui nous 
preservent de la colore ? et ceux qui nous garan- 

| cia eiempla rcvoccs^ quura habeas raundurn, Deumqne, 
j que i n ex omnibus animalibus, ut solus imitetur, solus in- 
telligit? « Simpltcissimi, inquit^ omnium babentur ira- 
cundi. » Frandulentis enim et versutis comparantur : 
et simplices videntur, quia exposili sunt : quos quidem 
non simplices diierim , sed iacautos. StulLis „ tiuuriosis , 
iiopotibnsque hoc nomen imponimus, ct omnibus l itiis 
pa ram callidis. 

XVII, * Orator, inquit, iratus aliquaudo melior est. » 
Imnio i mi talus iratum; nam et histrioues in prouuotiando 
non irati populum movent, sed fro tun i bene agentes + Et 
a pud judices itaque . et in condone, et ulucumque alieni 
auimi ad nosirum arhitrium agendi sunt, modo iram, 
modo metum, modo misericord iam, ut aliis incutiamus , 
ipsi simulabimus : et sa?pe id quod veri aftectus non ef- 
fecissent, effecit imitalio affectuum. « Languid us, inquit, 
animus est, qui ira caret* « Verum est, si nihil ha bet 
ira \alentius. Nec latronem oportet esse, nec praedani, 
nec misericordem . neccrudelem : illius nimis mollis ani- 
mus, hujus uimis durus est* Tcmperatus sit sapiens : et 
ad res fortius agendas non iram, sed Tim adhibeat. 

XVIIL Quoniam qux de ira qn;pnmlur, tractavimas t 
accedamus ad remedia ejus. Duo a u tern , ut opinor, sunt : 
ne inctdamus in iram , et ne in ira ^eccemus. Ut in cor- 



s£w£que. 



26 

lissent des fautes dans la colere. Corame dans la 
medecine du corps , il y a des prescriptions pour 
le maintien de la sante, d'autres pour son retablis- 
sement ; ainsi , pour repousser la colore , les 
moyens ne sont pas les roemes que pour la calmer 
et en triompher. Certains preceptes embrasseront 
la vie entiere , ils se diviseront entre l'education 7 
et les ages suivants. L'education exige une alten- 
tion particuliere , dont les fruits sontsurtout dans 
Tavenir ; car il est aise de fagonner les esprits en- 
core tendres ; il est difficile de deraciner des vices 
qui ont grandi avec nous. La nature des ames ar- 
dentes est d'etre plus accessibles a la colere. Car, 
coram e il y a quatre elements : le feu, Teau, I air 
et la terre , il y a quatre puissances correspondan- 
tes } la chaleur, Thumidite, la secheresse et le 
froid. C'est done le melange des elements qui 
forme les varietes de lieuz, de races, de tempe- 
raments, de mceurs ; et les esprits sont entralnes 
par chaque penchant, selon que la puissance de 
chaque element y domine. C'est pour cela que 
nous disons que chaque region est humide ou 
s£che, chaudeou froide. Les m&mes oppositions se 
rencontrcnt chezles animauxetchez les homines. 

XIX. Ce qui importe, c'est dans quelle me- 
sure chacun renferme en soi le chaud et 1'humide. 
La proportion dominante de chaque element de- 
termines les penchants. [/element chaud fcra 
Thomme irascible ; car le feu est actif et opiniafre. 
L^lement froid fait Thomme timide; car le froid 
eogourdit et resserre. Aussi, quelqucs-uns de nos 
philosophes veulent que la cole re surgisse de la 
poitrine, lorsque le sang bouillonne autour du 
cceur. II n'y a pas d 'autre raison pour assignor de 

porum cura, alia de tuenda YaletudiEie, alia de resti- 
tuenda , praecepta sunt : ita aliter iram debemus repellere, 
aliter compescere , ut viacaraus. Qusedam ad universam 
vitam pertinentia praecipientur : ea in educationem , et 
in sequent! a tempora divideotur. Educatio maximam di- 
ligcutiam, pi uri iiium que profuLurani desiderat ; facile est 
enim, teneros adhuc aniraos componere, difficulter red- 
duntur Titia, qua? nobiscuni creverunt Opportunissima 
ad iracuudiam ferridi auijui natura est; nam quum ele- 
menta sint quatuor , ignis , aqua , aer, et terra ; potestates 
pares his sunt , frigida r fervida , arid a , atque humida. 
Et locorum itaque , et animalium, et corporum , et mo- 
rum varietates, mixhira elemenlorum facit, ctproinde 
in aliquos magis incumbunt ingenia, prout alicujus ele- 
ment! major vis abnndavit. lode quasdam humidas ?oca- 
mus. aridasque regiones, et calidus, etfrigidas. Eadem 
uiiiinaliurn et hominum discrimiaa sunt, 

XIX. Refert quantum quisque humidi in se culidique 
contineat ; cujus in illo elemenli portio preeralebit, inde 
mores f runt. Iracundos fervidi mixtura faciei : est enim 
actuosus et pertinax ignis. Frigidi mixtura timidos facit: 
pigrum est eui m contract unique frigus. Volunt itaque qui- 
dam cx uoslris iram in pectore tnoveri, offer vcuccule 



preference ce siege a la colore } que parce que la 
poitrine est la partie la phis chaude de tout Ic 
corps. Chez ceux oil domine le principe humide, 
la colere croit par degres, parce que la chaleur 
en eux n'est pas loute prele ; elle ne s'acquiert 
que par le mouvement. Aussi, les coleres des en- 
fanls et des femmes sont pi u tot vives que profon- 
des, et sont faibles a leur debut. Dans les ages de 
secheresse , la colere est violente et soutenue, 
maissans accroissement, et faisautpeu de progres, 
parce que la chaleur, sur son dec! in , est Lieu to I 
suivie du froid. Les vieillards sont d if tidies et que- 
relleurs ; comrae les malades et les convalescents, 
et ceux chez qui la fatigue ou les pertes de sang ont 
epuise la chaleur. Les mcmes conditions se ren- 
contrent chez ceux qui sont tourmentes par la faim 
oulasoif, ceux doot le sang est appauvri, dont 
le corps est affaibli par une mauvaise nourriture. 
Le vin enflamme la colere , parce que, suivant le 
temperament de chacun, il augmente la chaleur. 

XX, Certains hommess'echauffent dans 1'ivres- 
se , d'autres.... 1 sont malades. 11 n'y a pas d'autre 
raison pour laquelle les gens les plus irascibles ont 
les cheveux rouges et le teint animo, eux qui onl 
naturellement la couleur que la colere a coutume 
de donner aux autres; car leur saog a trop de 
mobilite, trop d'action. Mais, de m£me que la na- 
ture produit des temperaments disposes a la co- 
lere , de meme plusicurs causes accidentelles ont 
le menie pouvoir que la nature. Chez les uns 
cet effet est produit par la maladie ou les souf- 
frances du corps; chez d'autres, par le travail, 
les veillescontinuelles, les nuits inquietes, 1am- 

* Lacune. 

circa cor sanguine. Causa cur enim polissimum assigne- 
lur iras locus , non alia est, quam qnod in toto corpore 
calidissimuni pectus est. Quibus humidi plus inest, eorum 
paulatim croscit ira, quia non est paratus illis calor, sed 
rantu acquiritur. Itaque pucrorum feminar unique ira? 
acres magis t quam graves sunt, levioresque dum inci- 
piuut : siccis apt a lib us vehemens robustaque ira est* sed 
sine increnientOj non mullum sibi adjiciens , quia incli- 
natum In rem frigus insequitur. Senes difficiles et que- 
rulisunt > ut a?gri etconvalescentesj et quorum aut las- 
situdiue. t aut detract tone sanguinis eiliaustus est calor. 
In eadem causa sunt siti fameque rabidi , et quibus ex- 
sangue corpus est, maligneque alitur et deficit. Vinum 
iucendit iram , quia calorem auget pro cujmque natura. 

XX. Quidam ebrii effenescunt , qui dam... saucii sunt. 
Neque ulla alia causa est* cur iracuodissimi sint flari ru- 
ber) tesque, quibus talis nalura color est, qualis fieri ce- 
teris inter iram solet; mobilis enim illis agitatusque san- 
guis est. Sed quemadmodum natura quosdam procliyes 
in iram facit , ita multa} incidunt causae* quae idem pos- 
sint quod natura. Alios morbus aut injuria corporum in 
hoc perduiit , alios labor, et continua pervigilia > uoctes- 
que sollicita;, el deridci1a,amoiTsqiie : ct qiiidquid aliud 
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bilion, lauiour; enfin, toule autre chose qui af- 
feeie le corps ou Tame, dispose l'esprit nialade a 
devenir quereileur* Mais il iTy a la quo des com- 
mencements et des causes; tout est dans l'habi- 
Lude qui , si elle est profonde, alimenle le vice. 
11 est sans doute difficile de changer le naturel, 
et il n*est pas permis de transformer les elements 
une fois combines a la naissance : mats il est bon 
de savoir qu'aux esprits ardenls il faut interdire 
le vin. Platon pense qu'il faut le refuser aux en- 
fants ; et defend d'animer le feu par le feu. 11 ne 
faut pas non plus les surcharger d'aliments, qui 
distendent le corps ; car l'esprit se gonfle avec le 
corps. Que le travail les exerce sans les fatiguer 3 
de maniere a ce que leur chaleur diminue sans 
s'eteindre, et que leur trop grande ardeur jette 
son ecume. Les jeu\ ont aussi leur utilile ; car des 
plaisirs rnoderes delasscnt et adoucissent Tesprit. 
Les temperaments huroides, sees et froids, ne sont 
pas exposes a la colere; mais ils out a ciaindrc 
des defauts plus grands, la poltronnerie , fhesi- 
tation f le decouragement fit la meliance. 

XXL A de tels caracteres il faut done de la dou- 
ceur, des caresses qui les amenent a la gaite, 
Et comme on doit employer contre la colere des 
remedes tout autres que contre la tristesse, et 
quo ccs defauts exigent destraiternents mm seule- 
ment dissemblables, mais contraires , nous irons 
loujours au-devant du defaut le plus saillant. 
11 est tres-important } je le repete, que les enfanls 
aient de bonne heure desprincipes salutaires. Or, 
e'est une tache difficile ; ear il faut nous atta- 
cher et a ne pas entretenir chez eux la colere, et a 

aut corpori uocuit aut anirno > aegram mentcra in quere- 
las pa rat. Sed ista omnia initia causxque sunt, pluri- 
mumque potest consuetudo, quae, si gravis est, alit vi- 
tium. ft at Lira in quidem mutare, difficile est , nec licet 
seinel mixta nascentium clem en ta coavertere. Sed in hoc 
nosse profuit, ut calentibus ingeoiis subtrabas vinnm, 
quod pueris Plato negandum putat, et ignem velatigne 
iacitari. Nec cibis quidem implendi sunt; distendentur 
euim corpora, etaaimi cum corpore tumescent. Labor 
illos citra lassitudinem exerceal, ut minuatur, non ut 
consumatur calor, nimiusque ille fervor despumet. Lusus 
quoque proderunt; modica enim voluptas laiat animos, 
et temperat. Humidioribus , siccioribus et frigidis turn est 
ab ira periculum : sed majora vitia metuenda sunt , pavor, 
difficultas t ct desperatio, et suspiciones. 

XXI. MolUenda itaque , fovendaque talia ingenia, et 
in laHitiaro evocanda sunt. Et quia aliis contra imm , aliis 
contra tristitiam remediis utendum est, ncc dissimilibus 
tantura ista, sed eoutrariis curanda sunt , semper ei oo 
cuireuius , quod increvcrit. Plurimum t inquani , prode- 
rit pueros s latin? salubriter iustitui. Difficile a u tem regi- 
men est, quia dare debemus operant , ne aut iratu in illis 
autriamus , aut ii idol em retuudamus. Diligenti observa- 
twoe res iudiget. Utrumque enim et quod eitol lend urn, 



ne pas emousser leur esprit. La chose demaade 
une observation attentive. Enelfet les dispositions 
qu'il faut cultiver ; et celles qu'il faut etouffer se 
nourrissent d'aliments semblablcs ; orlessembla- 
bles Irompent aisementmtoe l'attention. L'esprit 
abuse de la licence; il s'affaissedansla servitude : 
les eloges Texaltent et luiinspirent une noble con- 
fiance en lni-meme, mais ils engend rent aussi 
Tinsolence et I 1 irascibility. H faut done main- 
tenir r enfant egalement eloigne des deux excess 
de maniere a employer tantot le frein, tantot 
Taiguillon : qu'on ne lui impose rien d'humiliant, 
rien de servile. Qu'il u'ait jamais besoin de de- 
manderen suppliant, et qu'il n'y trouve aucun 
profit. Qu'on ne lui doune rien qu'en considera- 
tion de lui-meme , de sa conduite passee , de ses 
bonnes promesses pour l'avenir. Dans ses luttes 
avec ses camarades ? ne souffrons pas qu'il se laisse 
vaincre ou qu'il se mette en colere ; attachons- 
nous a le rendre ami de ceux avec qui il a cou- 
tume de rivaliser, afin que dans ces combats il 
s'habitue non pas a blessermaisa vaincre. Toutes 
les fois qu'il Taura emporUS, qu'il aura fait quel- 
que chose de louablCj laissons-le s'applaudirj mais 
non se vanter avec transport; car la joie mene a 
renivrement , Tenivrement a Torgueil et a une 
trop haute idee dc soi. Nous lui donnerons quel- 
que relache ; mais nous ne le laisserons pas amol- 
lir dans le desceuvrement el la parcsse 3 et nous le 
tiendrons loin du contact des voluptes. Car rien 
nc rend irritable comme une education molle et 
complaisante ; voila pourquoi plus on a d'indul- 
gence pour un enfant unique, plus ou accorde a 

et quod deprimendum est, si mil i bus alitur : facile autem 
etiam attendentem similia deciplunt* Crescit lice at i a spi- 
rit us, servitute comniinuitur : a^sLirgit^ si laudatur, et 
in spem sui bouani adducitur ; sed e ad em ista iusoleutiam 
et iracundiam gene rant. Sic itaque inter utrumque re- 
geudus est , ut modo freuis utamur, modo stimulis : nihil 
humile, nihil servile patiatur. Nunquam illi necesse sit 
rogare suppliciter, nec prosit rogasse : potius causae sua?, 
et pnoribus factis, et bonis in futurum proraissis doue- 
tur. In certaniiuibus a&qualiuui nec vinci ilium patiamur t 
nec irasci; demus operaru s ut famiiiaris sit his, cum qui- 
bus contendere solet, ut in certamiue assuescat non no* 
cere ^eUe, sed vincere* Quolies superaverit, et diguum 
aliquid laude fecerit, altolli, nongestire patiamur; gau- 
dium enim exsultalio, exsukaiionem tumor, et nimia aes- 
timatio sui sequitur, Dabimus a liquid laiamentum ; in 
desidiam vero otiumque nouresolvemus , et procul a cuu- 
tactu deliciarum retinehimus. Nihil enira magis facit ira- 
cundos , quam edueatio mollis et blanda; ideo nnicis, quo 
plus indulgetur, pupilhsque, quo plus licet, corruption 
animus est. INou resistet otfensis, cui nihil unquam nega- 
tum est, cuilacrimas sollicita semper materabstersit r cui 
de paedagogo satis factum est. ^Non vides, ut major em quara- 
que fortunam major ira comitetur? In dirilibus nobilU 
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un pupillej plus on lour gale It; cceur. 11 ne rosis- 
tera pas a une offeuse } celui auquel jamais rien n'a 
cte refuse 3 celui dont une lendre mere a loujours 
essuye les larmes, qui a toujourseuraison conlre 
son pedagogue. Ne vois-tu pas que les plus grandes 
fortunes sonttoujours accompagneesdes plus gran- 
des coleres? La colere se moutre surlout chez 
les riches, chez les nobles ; chez les magistrats, 
lorsque lout ce qu'il y a de vain et de frivole au 
coeur se gonQe au souffle de la fortune. La pros- 
perite nourrit la colere, lorsque la foule des adu- 
lateursassiegeles oreilles dusuperbe, et luierie : 
« Tune te mesures pas a ta hauteur, lu terabaisses 
toi-me'me ,» et d'autres flatteries auxquellesresis- 
terait a peine un esprit sain et affefmi depuis 
longtemps dans les bons principes. 

II faut done placer l'enfance loin de toule flat- 
terie; qu elle entende la verite ; qu'elle con- 
naisse quelquefois la crainte , toujours le respect : 
quelle rende hommage a la vieillesse ; qu ellc 
n obtienne rien par la colere. Ce qu'on lui a re- 
fuse quand ellepleuraitj qu'on le lui offre quand 
elle sera calme ; qu'elle ait les richesses pater- 
nclles en perspective, non en usage ; qu'on lui 
reproche toute mauvaise action. 

XX1L Une chose importance sera de choisir 
des precepteurs et des pedagogues d'un carae- 
tere doux* La tige encore tendre s'altache aux 
branches voisines et grandit en se modelant sur 
elles. I/adolescent reproduit bientot les moeurs 
des nourrices et des pedagogues. Un enfant eieve 
chez Plalon et rainene chez ses parents , voyait 
son pere s'emporter en criant : — ((Jamais, dit-il , 
je n'ai vu cela chez Platon. » Je nedoute pasqu'il 



ne fut plus prompt a imiter son pere que Platon. 

Qu'avanttoutla nourriturederenfantsoit fru- 
gale, ses vetements sans luxe, et sa mise semblable 
a celle deses compagnons. II ne s'irritera pas de 
se voir comparer a d'autres, si dans le principe tu 
Iefaisl'egal d u grand nombre. Mais tout cela ne re- 
garde que nos enfants. Pour nous, si le hasard dela 
naissance etl'education ne laissentplus de place ni 
aux vices, ni aux preceptes, nous devons regler 
les jours qui nous restent. II nous faut done cora- 
battre les causes premieres. La cause de lacolere, 
c T est Tidee qu'on a recti un affront : il ne faut 
pas y croire facilement, ni se laisser aller aux 
choses niemes qui nous paraissent los plus evi- 
dentes* Car souventle faux a les dehors du vrai. 
II faut done loujours s'accorder un delai ; le temps 
devoile la verite. N'ouvrons point aux incrimina- 
tions une oreille complaisante : connaissons hien, 
ayons en defiance ce traversde Thumaine nature, 
qui est de croire volon tiers ce qu'il nous fache 
d'apprendre, et de nous emporter avant de juger. 

XXH1. Que sera-ce si nous nous laissons en- 
trainer non pas seulemcnt par de faux rapports, 
ma is par le sou peon; si, interpretant en mal un 
air de visage, un sourire, nous nous irritons 
conlre Tinnocence? II faut done plaider contre 
nous-mcraes la cause de r absent , et tenir nntre 
colere en suspens. Car un chatiment differe peut 
saccomplir ; accompli, il ne peut se rappeler. 
On connait ce tyrannicide qui 7 surpris avant dV 
voir consomme son acLe , et torture par Hippias , 
pour qu'il declarat ses complices 5 indiqua les amis 
du tyran qui se trouvaient antour de lui , et qu'il 
savait mettre le plus grand prix a sa vie. Ilippias 



busqiie et magistratibus proecipue apparet, quumquidquid 
leveet inane in an i mo erat, secunda se aura sus tub" t. Fe- 
licitas iracundiam nutrit , ubi aures superbas assentato- 
rum turba circumstetit. Tibi enim respondeat : nou pro 
fastigio te tuo metiris : ipsete projicis, ct alia, quibus vis 
sanae etab initio bene fun data? meotes restiterint. Longe 
itaque ab assentatione pueritia rem oven da est : audiat 
verum , et timeat Interim, verealur semper j major i bus 
assurgat, nihil pep iracundiam exoret. Quod flenti negatum 
fuerot, qiiietooffcratur: et divitias parcntunt in couspeclu 
habeat, non in usu. Eiprobrentur illi perperam facta. 

XXIf. Pprlinehit ad rem, praeceptores paedagogosque 
pueris placidos darl. Proximis applicalur omne quod te- 
nerum est, et in coram similitudiuem crescit : nutricnm 
et pasdagogorum retulere max in adokscentia mores. 
Apud Platonem educatus puer, quum ad parentesrelatus, 
TociTeranteni vidcret patrem, nunquam, inquit, hoc apud 
Platonern vidi. Nnn diihilo,quiii citius put rem imitatussit, 
qiioniPlatoiicin. Tennis ante omnia viclus, et nonpretiosa 
yr.sIis, et similiscultus cuma?qualibus Non irascetur ali- 
quem sibi comparari , quern ab initio multis pa rem fece- 
ris. Sed ba?c «d liheros uoslros pertinent. In nobis siqtii- 



dem sors nascendi et educatio nec vitii locum, nee jam 
pra?cepti habet, seqaentia ordinandi sunt. Contra pri- 
mas itaque causas pugnare debemus. Causa iracundia?, 
opinio injuriae est, cui non facile credendum est, nec 
apertis quidem manifestisque statim accedendum. Qua? 
dam enim falsa ieri spec i em ferunt. Dandum semper est 
tempus ; veritatem dies aperit. Ne tint aures criminaari- 
bus faciles ; hoc humana? natural rilium suspectum no- 
tumque nt)bis sit , quod „ (jua? inviti audimus , libenter 
crcdimus, et antequam judicemus , irascimur. 

XXIII. Quid, quod uou criminfitionibus tan turn ; sed 
si i spin oi lib us iiripeUimur, et ex vultu risuque alieno pe- 
jora interpretati , innocentibus irascinmrP Itaque agenda 
est contra se causa absentis, etinsuRpensoira retinenda* 
Potest enim poena dilata exigi, non potest exacta rerocari. 
INotus est ille tyrannicida, qui, imperfeclo opere compre- 
hensus, et ab Hippia tortus, ut conscios indicaret , cif- 
eircuuistantes amicos iyranni nominaiit, quibus qnam 
ma\iine caram salutem ejus sciebat , et quum ille singu- 
los, ut nominati erant, occidi jussisset, interroga\it, ec- 
quis superesset? Tu, ioquit, solus : ueniinem enimalium, 
cui wrus esses, reliqui. Effecit ira, ut tyrannustyranni* 
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lesapnt fait mourir Tun aprfes 1'aulrc a raesurc 
qu'ils otnient nuiiuues, deruanda s'il eo restait 
encore « Toi seul } repontlit-il , car je ne lai 
laisse personne d'autre a qui tu fusses chcr. » La 
colerc fit que le tyran preta sou bras au tyran- 
nicide y et frappa ses defenscurs de son proprc 
glaive* Qu'Alexandre fut plus magnanime ! Ayant 
i ecu une lellre de sa mere qui Tavertissait de 
prendre garde au poison du rnedecin Philippe, 
il but sans crainte ia potion qu'il lui offrait, se 
liant plutflt a soi-ineme qu'a sa meresur unami, 
il etait digne de le trouver, dignede le rendre in- 
nocent. J'admire d'autant plus ceJa dans Alexan- 
dre } quepersonnene fut plus prompt a lacolere; 
etplus la moderation est rare ehez les rois , plus 
elle doit etre applaudie. Cesar en fit autanl, lui 
qui usa avec laot de elemence de la victoire ci- 
vile. Ayant surpris les porteleuil les con tenant les 
leltres ecrites a Pompee par ceuiqui paraissaient 
avoir suivi le par Li contraire, ou etre restes neu- 
tres , il les brula; quoiqued'babitude il fut tres-mo- 
dere danssa colore , il aimamieux n'en pas avoir 
Toccasion , et jugea que la plus noble maniere de 
pardonner est d'ignorer les torts de chacun. La 
cr^dulite fait beaucoup de mal ; souvent on ne 
doit pas memeecouier ; ear, dans certaines choses, 
il vaut raieux etre trompe qu'etre en defiance, 

XXIV. 11 faut bannir de Tame tout soupcon, 
toute conjecture, sources d'injusles coleres. Un (el 
«Ya salue peu poliment 5 tel autre m'a embrasse 
avec froideur ; celui-cia inlerrompubrusquement 
une phrase commencee; celui-la nema pas invite 
a son repas; le visage de cot auire m'a semble 
peu gracieux. Jamais lespre'textesnemanqueront 



aux soupcous: voyons plus simplement les cboses, 
et jugcons-les avec bien veil lance. Ne croyons que 
ce qui nous frappe les yeux ; ce qui sera evident ; 
et toutes les fois que nous reconnaitrons no* soup- 
cons mal fondeSj gourmandons notre credulite. 
Celte severile nous donnera Thabitude de ne pas 
croire facilcment. 

XXV. Et puisune regie a suivre, e'est de ne pas 
nous mettre en fureur pour des sujets fri voles et mi- 
scrables . Mon esclave est peu aler te } mon eau n'est 
pas assez fraiche, mon lit est mal arrange, ma 
table negligemnient dressee. Sdnporfcer la-dessus 
est folie. 11 faut etre malade oud'une pauvre sante 
pour frissonner au vent le plus leger ; avoir la vue 
bien affecteo, pour etre ebloui par la blancheur 
d'uneetoffe; etreenerve de mollesse, pour que 
le Iravail daulrui donne un point de cote. On ra- 
conte que Mindyride, de la ville des Sybarites ? 
voyant un homme qui creusaitla lerre et leva it sa 
pioche un peu haut ? sc plaignitque cela le fatiguait 
et lui defend it de conlinuer son ouvrage en sa pre- 
sence. Le meme homme se plaignit souvent d'a voir 
unemeurtrissurc, pour s elrecouchcsur des leuil- 
les de roses pliecs* Une fois que les voluptes out 
corrompu en meme temps le corpscLrame, toutes 
choscs semblent insuppor tables 3 non par leur 
durete, mais par notre mollesse. D'oii vieuueut 
en effet ces acces de rage pour en lend re tousser 
ou cternuer quelqu'un , pour une mouche qu on 
n'a pas cbassec assez vke 4 3 pour un chienqui se 
trouve dans notre cbemin } pour une clef lombee 
par megarde de la main d'un esclave? Suppor- 
tera-t-il avec calme les clamcurs populaires, les 

4 It y avait des esclares charges de cet emploi. 



ridae nianus commodaret , et pracsidia sua gladio suo ca> 
deret, Quanto antmosius Alexander? qui quum legtsset 
epis'olam rnatris , qua admonebatur, uta venenoPhilippi 
riK'dtci cavcrct, aoccptam poiionem mm deterritutf bibit. 
IMussibi dcamico suo credidit : dignus fuit qui innoccn- 
Lem baberet , dignus qui (aceret. Hoc eomagiji in Alexan- 
flrti hmdo f quia nemo I ant obuuxius ira? fuit ; quo ran or 
ii tit era mod h ratio in regibusj boc laudaoda niagis est. 
Fecit boc et C. Caesar, itle qui victoria civiJi clemeaUV 
sinie usus est. Quum scriuia deprehendisset cptstotarum 
Bd Pompeium raissarum ab iis , qui videbantur aut io di- 
Tersis> aut in neutris fuisse partibus, combussit : qua in - 
vis moderate soleret irasci, nialuit iaracn non posse. Gra- 
liss'tmum putatit genus veniae , nescire quid quisque peo 
easset. Plurimuni mali crodulitas facit : saspe ne audien- 
dura quidem est^ quoniain in quibusdam rebus satius est 
decipi, quam difGdere. 

XXIV. ToMeada ex animo suspicio et conjectura, tal- 
Ificissinta itritamenta. Ille me parum humane salutavit. 
ille osculo meo non adhfesitj illo incboa turn sermon em 
cito abrupit, iUe ad cajnam non vocavit, illius vultus 
avoraor \mu\ est. Kou de«rit suspicioni arguroentatio ; 



simpticitate opus est , et henigna rerum a?stimatione. Ni- 
hil nisi quod in ocutos iacurreU manifest unique erit, cre- 
dainus : et quolies suspicio nostra vana apparuerit t ob- 
jurgemus credulitatem, Heec euim castigatio consuetudi- 
nem clficiet non facile credendi, 

XXV. Inde etilludsequitur, ut minimis sordidisque re- 
bus non exacerbemur. Parum agitis est puer, aut tepidior 
aqua potui , aut turbatus torus , aut mensa negligent] us 
posita : ad ista concitari, insaniaest; aeger etinfeHcisva- 
letudinis est^ quem levis aura contract ; dffecti oculi^ 
quos Candida \cs1is obturbat : dissnhilus deliclis, cujuis 
latus alieno labore condoluit. Mindyridcm aiunt fuisse e\ 
Sybarilaruin civiune : qui quum Yidisset fodieotem, ct 
altius rastrum allevantem , lassum se fieri quest us, re- 
tuit ilium opus in conspectu suo facere. Idem vibicero 
habere sa?pius questus est, quod foliis rosa? du plica t is in- 
cubuisset. Ubi auimumsimul et corpus yolu plates corru- 
pcre> nihil tolerabile Tidetur : non quia dura , sed quia 
in o lies palimur. Quid euim est cur tussis alicujus, aut 
stcrnutanientuni , aut musca parum curiose f ugata , nos 
in rabiem a gat, aut obversatus cams, aut clavis negli- 
gent is srrvi manibus elapea? Feret iste aequo animo ci- 
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sarcasmes du forum et de la curie , celoi dont les I 
oreiliessont blesseespar le bruit d'un siege que 
Ton traine? Endurera-t-il la faim el la soif pen- 
dant une guerre d'ete, celui qui s'irrite contre un 
esclave qui a mal delaye la neige dans le via ? 

XXVI. Aussi, rienn'alimentepluslacolereque 
les intemperances et les impatiences de la tnollesse. 
II faut trailer notre ame durement, pour qu'elle 
ne sente du moins que les coups qui sont pe- 
dants. On se met en colerc, ou contre des objets 
dont on n'a pu recevoir une injure , ou contre 
ceux dont on a pu en recevoir. Parmi les premiers, 
ilyen a qui sont inanimes, comme un livre, que 
sou vent nous jetons parce qu T il est ecrit en carac- 
leres trop flus ? que nousdechirons parce que uous 
y trouvonsdes fautes; comme des vetements, que 
nous meltons en pieces parce quils nous deplai- 
sent : n'est-ce pas folie de s'irriter contre des cho- 
ses qui ne peuvent ni meriter ni sentir notrc co- 
lore? « Mais, si je me fache, e'est contre ceux qui 
les ontfaites.fr D'abord, sou vent nous nous empor- 
tons avant d avoir fait cette distinction; ensuile , 
peut-elre les ouvriers auraient-ils aussi de bonnes 
excuses a alleguer. Vun n'a pu raicux faire qu'il 
n'a fait; et ce n'est pas pour toi une injure, s'il 
n T en sait pas davantage; I 'autre n'a pas fait cela 
pour t'offenser. Apres tout , quoi de plus derai- 
sonnable 3 quede versersur des choses la bile sou- 
levee par des hommes? Mais , s il est insecse de 
s'irriter contre des objets prives de sentiment, il 
ne Test pas moins de s'irriter contre des animaux 
muets, qui ne peuvent nous faire injure, parce 
qu'ils ne peuvent le vouloir ; car il n'y a d'injure 
que celle qui part de rinlention. lis peuvent 
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| done nous nuire , ainsi qu'unearrae, une picrre; 
mais its ne peuvent nous faire injure. Pnurlanl, 
il y a des gens qui se croient outrages , si un che- 
val , docile sous un autre cavalier, est retif sous 
eux : comme si e'etait la reflexion et non ] 'habi- 
tude et les cxercices de Tart qui rendent certaines 
choses plus maniables a certains hommes. 

XXVU. Or, silacolcre, dans ce cas 7 est ridi- 
cule } elle Test aussi vis-a-vis des enfants et de 
ceux qui ne vont pas beaucoup plus loin que la 
sagesse des enfants. Car, pour toutes les fautes, 
aupres d'un juge equitable, Timprevoyance lien I 
lieu d'innocence. 

II est aussi des etres qui ne peuvent nuire, qui 
n'ont qu'une proptiete bienfaisante et salulaire, 
comme les dieux immortels qui n'ont ni la vo- 
lenti ni lepouvoirdu mal. Car leur nature est la 
douceur et la paix , aussi eloigned de nuire aux 
aulres qu'a elle-mfone. II n'y a done que les in- 
senses, etceux qui ignorent la verite, qui leur im- 
putent les fureurs de la mer, la surabondance des 
pluies, les rigueurs de Thiver; taudis qu'aucun 
de ces pheuomenes J qui nous nuisent ou nous 
served, tie s'adresse direclement a nous. Nous 
ne sommes pas aux yeux de la nature la cause des 
retours peYiodiques de Thiver et de Tele; ils ont 
leurslois qui gouvernent toutes les choses divines. 
Nous avons une trop haute opinion de nous, en 
nous croyant dignes d'etre le principe de si raer- 
veilleux monuments. Rien de tout cela n'a etc 
fait a notre prejudice; loin de la, aucontraire, il 
n'estrien qui n'ait ete fait a notre avantage. 

Nous avons dit qu'il y a des etres qui ne peu- 
vent nuire; il y en a d'autres qui ne le veulent 



Tile conyicium, et ingesta in condone curiave maledicta, 
cujus aures tracti subsellii stridor offeudit? Perpetietur 
hie famem , et festivae expeditions sitim , qui pueromale 
diluenti nivem , irascitur. 

XXVI, Nulla itaque res magis iracundiam alit . quam 
luxuria intern parens et impatieos. Dure tracUndus ani- 
mus est , ut iclum non sentiot, nisi gravem. Irascirnur aut 
his , a qnihu.s nee accipere injuriam potuimus , aut his a 
quibus accipere potuimus* Ex prior ib us quae dam sine 
sensu sunt : ut , librum, quern minutioribus litteris scrip- 
turn saepe projeciinus et inendosum , laceravimus : ut „ 
\estimenta, quzo quia displicebant , scidimus. His irasci 
quam si ul turn est > quae iram nostra m ncc meruerunt, nec 
sentiunt? « Sed nos offeadunt videlicet, qui illafeceruat.* 
Primum» saepc autequam hoc a pud nas distinguamus, 
irascirnur : deinde fortasse ipsi quoque artifices eicusa- 
tiones justas afferent. Alius uou potuit melius facer e, quam 
fecit , nec ad tuam coiitumeliam parum didicit ; alius non 
iu hoc, ut te uffenderet, fecit. Ad ultimum , quid est 
dementi us , quam hilem in homines collectam in res ef- 
fuodereT Atqui ut his irasci demeoiis est, quseaniina 
careut , sic imiiii aoimaliLus , quo? uullam iojuriam no- 



bis faciunt, quia velle non possunt; nou est enim inju- 
ria , nisi a consilio profecta, Nocere itaque nobis possunt, 
ut ferrum, aut lapis; injuriam quidem fa cere non pos- 
sunt. Atqui contemni se quidam putant > ubi equi iidem 
obsequentes alteri equiti, alter! contumaces sunt : tanquam 
jiulicio, non consueludine , et arte tractandi, quaedani 
quibusdam subjectinrn sint. 

XXV IL Atqui ut bis irasci stultum est, ita pueris , et 
non multum a puerorum prudcutia distantibus. Omnia 
enim ista peccata , apud aequum judicem, pro innocentia 
ha bent ini prude nti am, Quaedarn sunt, qua nocere non 
possunt, nullamque vim uisi beneOcam et salutarcm ha- 
bent ; ut dii immortales, qui nec volunt obesse , nec pos- 
sunt. Tsatura enim illis mttis et placida est, tarn longere- 
mota ah aliena injuria , quam a sua. Dementes itaque et 
ignari veritatis illis imputaDtsa3Titiam maris, iiu modi cos 
imbres , periinaciam hiemis : quum interim nihil horum, 
qua? nobis nocent prosuutve , ad nos proprie dirigatur. 
INou enim nos causa mundo suinus, 1 tie mem afstatemque 
referendi ; suas ista leges hahent , quibus diviua exerceu- 
tur. Mimis nos suspicimus, si digni nobis videmur, prop- 
ter quos iaula moveautur. TSthU ergo horum in ooitram 
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pas. Parmi ceux-ci seronl les bons magistrals, les 
parents, les precepteurs et tcs juges : il faut con- 
sidererleurs chatiments,comme le scalpel, la diete 
et les autres choses qui nous font du mal pour no- 
tre bieu. Subissons-nous qaelque punition ; rap- 
pelons-nous, nonce que nons souffrons, mais ce 
que nous avons fait : ouvrons un interrogatoire 
surnotre conduite. Si nous voulonsconveniravec 
nous^memes de la verite ? nous jugerons que notre 
delit rneritait davautage. Si nous voulons appro- 
cier justement toutes choses, nous nous convain- 
crons d'abord qu'aucun de nous n'est exempt de 
fautes. Car c'est de la que vieat notre plus grande 
indignation : je n'ai rien a me reprocher; je n'ai 
rien fait: c'est-a-dire que tu n'avoues rien. Nous 
nous rcvollons de nous voir soumis a quelque re- 
priraande, a quelque punition; landis que, dans 
ce moment meme , nouspechons en ajoutant a nos 
fautes Varrogance et la rebellion. Quel est celui 
qui peut se dire innocent aux yeux de toutes les 
lois? Et si cela etait, quelle pauvre innocence 
de n^tre bon que selon la loi 1 La regie de nos de- 
voirs est bien plus etendue que celle du droit. 
Que de choses nous commandent la piete, rhuma- 
nile, la bienfaisance t la justice et la bonne foi , 
qui ne sont pas inscrites sur les tables d'airain ! 

XXVI 11. Cependant, m£me celte formule si 
etroite de l innocence, nous ne pouvons la suivre. 
11 y a des choses que nous avons faites, d'aulres 
que nous avons meditees ^ d'autres que nous avons 
souhaitees, d'autres auxquelles nous avons aide; 
dans quelques-unes nous sommes innocents, parce 
qu'elles n'ont pas reussi, Cette pensee nous ren- 

ioiiKirim fit; immo contra, nihil non ad salutem. Qua;- 
dam esse diiimus, quae nocere non possunt : quaedam, 
quae nolunt. In his erunl boni magi stratus , parentesque, 
et praeceptores , et judices : quorum castigatio sic acci- 
pienda est, quomodo scalpellum , et abstinent ia , etalia 
qiue profutura torquent. Affecti sumus poena? succurrat, 
nnn tantum quid pntiamur, sed quid fecerimus : In consi- 
lium de vita nostra mittamur. Si vcrum ipsi dkere nobis 
Yoluerirous , plnris litem nostram aestiraabiraus. Si volu- 
mus eequi omnium rerum judices esse , hoc primum no- 
bis sundeamus, neminem nostrum esse sine culpa. Hinc 
enim maxima indiguatio oritur : Nihil peccavi, nihil feci ; 
imino nihil fateiis. Indienamur aliqua admonitione aut 
coercitione nos castigatos : quum illo ipso tempore pec- 
cemus , quo adjicimus maiefaclis arrogantiam et contu- 
maciam. Quis est iste , qui se proQtetnr omnibus legibus 
innocentern? Ut hoc tta sit, quam aagusta innocentia est, 
ad legem bonum esse? qua n to latius officiorum patet 
quam juris regula? quam multa pictas, faumanitas, li- 
bera litas , justitia , fides exigunt : quae omnia extra publi- 
eas tabulas sunt ? 

XXVIII. Sed ne ad iilam quidem a ret is si mam inno- 
centiae fonnnlaru praestare nos possumus. Alia fecimud , 
alia cogita vimus, alia optavinrus, aliis favimus : in qtii- 



dra plus indulgents pour les fautes, plus docile s 
an* reprimandes. Surtout ne nous emportons pas 
contre nous-m&mes ( car, quiepargnerons-nous, 
si nous ne nous epargnonspas? ) et moins encore 
contre les dieux. Car ce n'est pas lour loi, mais 
colic dc l'humanile qui nous fait subir les deplai- 
sirs qui nous surviennent Mais les maladies , les 
douleurs nous assiegent. Ne faut-il done pas de- 
pouiller de quelque maniere cette enveloppe de 
fange que nous donna le sort? 

On te dira que quelqu'un a mal parle de toi; 
cherche situn'as pas commence le premier ? cher- 
che sur combien de gens tuas parle. Songe, en un 
mot, que les uns ne font pas une injure , mais la 
rendent; que les autres la font par entrainement, 
d'autres par contrainte, d'autres par ignorance : 
mGme celui qui la commet volontairement et 
sciemment, tout en nous offensant, ne cherche 
pas a offenser. Ou il a cede a Tattrait d'un bon 
mot, ou il a fait quelque chose non pour nous 
faire mal, mais parce qu'il ne pouvait parvenir , 
s'il ne nous e&t pousse a Tecart. Souvent la flat- 
tens blesse eu caressant. Quiconque se rappel- 
lera combien de fois il a ete expose a de faux soup- 
Oons , combien de services la fortune lut a rend us 
sous les apparences du mal , combien de gens il a 
aimes apres les avoir hais, pourra ^tre moins 
prompt a s'irriter , surtout si achaque chose qui 
le blesse > il se dit dans le secret de son casur : 
« J'ai fait la meme chose. ►> Mais ou trouver un 
juge aussi equitable? Sera-ce celui qui jamais ne 
voit la femme d'un autre sans la convoiter, a qui 
il suffit, pour legitimer sou amour , qu'elle soit a 

busdara innocentes sumus, quia non success it. Iloccogi- 
tautes, aequiores simus deli uquenti bus, cedamus objur- 
gantibus : utique nubis ne irascamur (cui enim non, si 
nobis quoque?) mini me diis. Non enim iUoruni, sed lege 
xnortaUtatis patimur, quid quid incommodi accidit. At 
morbi doloresque iocurrunt. Utique aliqua fugiendum est 
donu'eiiium putre aortitis. Dicetur aliquis male de te Io- 
cutus : cogita an prior fecerifi f cogita de quam iuultis 
loquaris. Cogitenms, inquam , alios non facere injuria in, 
sed reponere : alios pronos facere , alios coactos facere , 
alios ignorantes : etiam eos qui volcules scientesque fa- 
ciunt, ex injuria nostra nonipsam injuriam petere. Aut 
dulcedine urbauitaiis prolapsus est , aut fecit aliquid, noa 
uJt nobis obesstt , sed quia consequi ipse non poterat nm 
nos repuUssct, Saepe adulatio, dum blanditur, orlendit. 
Quisquis ad se retulerit, quutiens ipse in suspicionem 
falsam inctderit, quam multis officii s suis fortuna spe- 
ciem injuria? induerit, quam multos post odium a mare 
eceperit , potcrit non statim irasci ; utique si sibi tacitus 
ad singula quibus offeuditur, dtierit : baec et ipse com- 
missi. Sed ubi tarn aequura judicem invenies ? Is qui nul- 
lius non uiorem concupiscit, et satis justam causam pu- 
tat aroaudi, quod aliena est, idem uiorem suamaspici 
non vult ; et fldei acerrimus exactor^ est perfidus : etroen- 
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aulrui , tjindis qu'il nc veut pas qu'on regarde la 
sienne? Sera-ce cet homme sans fai, qui eiige im- 
pitoyablement raccomplissement <Tune parole 
donnee , ce parjure qui poursuit le mcnsonge, cc 
delateur qui souffre impatiemment qu'on Tap- 
pelle en justice? Cet homme ne veut pas qifon 
attente a la pudeur de ses jeunes esclaves, et il 
livre ia sienne, Les vices d'autrui sont derantnos 
yeux ; les notres sont derriere nous. C'est aiasi 
quun pere gourmande les longs feslins d'un fils 
moins deregle que lui. Celui qui nc refuse rien a 
ses passions n'accorde rien a celles desautres: 
le tyran s'emporte contre Fhomicide } et le sacri- 
lege punit le vol. La majorite des hommes s'irrite 
non contre le d&it, mais contre le delinquent. 
Un retour snr nous-memes nous rendra plus in- 
digents , si nous nous interrogeons* N'avons- 
nous pas nous-mimes fait quelque cbose de pareil ? 
Ne sommes-nous pas tombes dans les memes ega- 
rements?Gagnons*nous quelque chose a uue con- 
damnation? 

Le roeilleur remede a la colere, c'est le temps. 
Et ne lui demande pas , des I'abord, quelle par- 
donue; maisqu'ellejuge :si elle attend, ellesedis- 
sipe. N essaiepasde lacomprimerd'unseuleoup ; 
sa premiere fougue est trop puissaate; pour la 
dompter toutentiere, il faut des attaques partielles. 

XXIX. Des ehoses qui nous offensent , il y en a 
qu'on nous rapporte , il y en a que nous enten- 
dons, que nous vovons nous-memes. Pour celles 
qui nous sont racontees , il ne Taut pas nous presser 
d'y croire. Beaucoup d 'hommes men tent pour 
tromper, beaucoup d'aulres parce qu'ils sont 
trompes. [/un accuse pour faire sa cour, et sup- 



pose Tinjure pour avoir Fair de vous plaindre; 
Fautre, par mefiance, cherche adesunird'etroites 
amities; celui-ci, par malice, se fait un jeu de 
regarder de loin et sans risque ceux qif il a mis 
aux prises. 

Si tu avais a juger une contestation sur les plus 
modiques sommes, sans temoin , rien ne te sera it 
prouvc ; sans serment , le temoin ne ferait pas foi ; 
aux deux partis tu accorderais une remise, tu ac- 
corderais du temps; tu les enlendrais plus d'une 
fois ; car la verite brillc d'aulant plus qu'ellenous 
a plus souvent passe dans les mains. Un ami, tu 1c 
condamnes sur-le-champ , sans l'enlendre, sans 
lliiterroger. Avant qu'il puisse connaitre son ac- 
cusateur ou son crime, tu t'emportes contre lui. 
Connais-tu sitot la verite? as-tu entendu le pour 
et le contre? Mais celui mSme qui t'a fait le rap- 
port abandonnera son dire , s'il lui faut le prou- 
ver« « Ne va pas, dit-il ; me nommer; si tu me 
mets en avant, je nie tout : assurement je nc to 
dirai jamais plus rien. » En mcnic temps qu'il 
t'excite, il sederobealalutte et au combat. Quand 
on ne veut parler qu'en secret, c'est comme si 
Ton neparlait pas. Quoi de plus injuste que de 
croire tout bas, et de se facher tout haut? 

XXX. II y a de certaines choses dont nous som- 
mesnous-memestemoins. Dan see cas, examinons 
le caraclcre et {'intention de ceux qui les font* 
C'est un enfant? on pardonne a son age ; il ne sait 
s'll fait maL C'est un pere? ou il nous a fait assez 
de bien pour avoir acquis le droit d'une offense , 
ou c'est peut-fitre encore un service de plus que 
nous prenons pour une injure. C'est une femme? 
elle se trompe. C'est par ordre? qui pourrait, sans 



dacia persequitur , ipse perjurus : et litem sibi inferri 
aegerrime calumniator patitur, Pudicitiam servulorum 
suorum attentari non vult, qui non pepercit suae. Aliena 
vitia in oculis habemus : a lergo nostra sunt. Inde est » 
quod tempestira filiiconvma pater deterior filio castigat. 
Nihil aliens; luxuria? ignoscit , qui nihil suae negavit : et 
homicide tyrannus irascitur : et punit furta sacrilegus. 
Magna pars hominum est, qua™ non peccatis irascitur, sed 
percantibus. Faciet nos moderations respectus nostii, 
si consul uer irons nos : n um quid et tpsi a liquid tale com- 
misimus? Numquid sic erravimus? Expeditne nobis ista 
damnari? Maximum remedium est ira?, mora. Fiecab 
ilia pete initio, ut ignoscat, sed ut judicet ; desinet, si 
exspectat; nec universaui illarn tentaveris Lollcre; graves 
habet impetus primus; tola vincetur, dum parti bus car- 
pitur. 

XXIX. Ex bis qua* nos offeodunt, alia remmliautur 
nobis f alia ipsi audimus aut t idem us. His qua? nana la 
sunt, non deberaus cito credere. Multi ementiuntur, ut 
decipiant : tnulti , quia deoepti sunt. Alius criminatiooe 
graliam capiat , et fingit iojiiriam, ut videatur doluisse 
factam. Est aliqais malignus, et qui amicitiaseohaereotes, 



diducere relit, est suspicax : et qui spectareludos cupiat, 
ut ex longinquo tutoque speculetur, quos col lis it. De par- 
vula srnnnia judicaturo , tibi res sine teste non probare- 
tur, testis , sine jurejurando non valeret ; utrique parti 
dares advocaiionem, dares terapus, nec semel audi res; 
luagis eoim Veritas elucetj quo s a: 1 pi us ad mauum venit. 
Amii'um condemns s de praesentibus , anleqnam audias , 
autequam interroges? illi, antequam aut accusatorem 
suum nosse liceat, aut crimen, irasceris? Jam verttni, 
jam utrimque quid diceretur, audisti ? Hie ipse qui ad te 
detulit, desioet dicere» si probat e dehuerit. Non est Jn- 
quit, quod me protrahas : ego productus negabo. Alioqui 
nihil uuquam tibi dicam, Eodem tempore et iustigat > et 
ipse se certamini et pugnse subtrabit. Qui dicere tibi nisi 
clam non \n\t, peene non dicit. Quid est iniquius, quarn 
secreto credere , palam irasci ? 

XXX. Quorum da ni ipsi testes s trams. In bis naturam 
eiculieiuus voluutatetnque lacientinm, Puer est? ffitati 
donetur : nescit an peccet: Pater est? aut tantum profuit, 
ut ilti etiam injuriae jus sit ; aut fortassis ipsum hoc me* 
ritum ejus est, quo offendirour. Mulierest? errat. Jus* 
sus est? necessitati quia , nisi iniquus , succenset? Lapsus 
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injustice , s' in iter contre la necessite. C'est pnr 
represailles? Ce n'est pas ctre offense, que de souf- 
frir ce que tuas fait souffrir le premier. C'est un 
juge ? Respeclc plus sa decision que la tienne. C'est 
unroi? S'il tc frappc coupable, cede a la justice; 
si innocent, cede a la fortune. C'est un animal sans 
raison , on un etre scinblable? Tu fassimiles a 1-ui 
en t irritant. C'est unc ruatadic, une calaniite? 
Elle passera plus vile si lu )a supportes. C'est un 
dieu? Tu perds la peine a t'irriter contre lui, au- 
tant qu'a invoquer sa colere contre un autre. 
C'est un nomine de bien qui fa fait injure? N'en 
croisrien. C'est un mediant? N T cn soispasetonue: 
un autre le punira pour ce qu'il t'a fait; et deja 
il s'est puni lui-meme par lafaute qu'il a faite. 

Deuxxirconstauces, ai-je dit, excitent la colere ; 
d'abord, lorsqu'ilnous semble avoir etc outrages: 
sur ce point, nous en avons dit asscz ; eusuite, lors- 
qu'il nous semble Favoir etc injustcnient ; c'est de 
qnoi nous allons nous occuper. Les hommes con- 
sidered conirae injustes ccrtaincs choses qu'ils ne 
meritaient pas de souffrir, ou d'autres auxquelles 
ils nc s'attendaient pas, Nous jugeons inique ce 
qui est imprevu; aussi, ce qui re volte le plus, 
c f est ce qui arrive contre TattenLc et Fesperance. 
Ce n'esfc pas une autre raison qui fait que les moirt- 
dres ehoscs nous offensent dans notre intcrieur ; 
et que, chez un ami, nous appelons la negligence 
une injure. 

XXXI. « Pourquoi done, dit-on , sommes-nous 
si sensibles aux outrages d'un ennemi? » C'est 
qu'ils vienaent contre notre atteate , ou qu'ils la 
dopassent. C'est leffet d'un trop grand amour- 
propre ; nous nous persuadons que , meme pour 



nos ennemis, nous devons Clrc inviolables, Cba- 
cun a dans son cceur des pretentions de roi , f t 
veut se donner tout pouvoir sur les autres, sans en 
accorder aucun sur soi C'est done ou Tignorance 
des choses, ou la presompiion qui nous rend irri- 
tables. L'ignorance ; carest-il etonnant que tes me- 
diants fassentlemal? Qu'y a-t-il d'etrange qu'un 
ennemi nnise, qu'un ami offense , qu'un filss'ou- 
blie, qu'un csclave se neglige? Fabius trouvait 
que e'etait la plus piloyable excuse pour un ge- 
neral, que de dire ; « Jc n 7 y aipas pease. » Moi, 
je trouve qu'elle est aussi pitoyable pour tout 
homme. Pense a tout, prevois tout : mSme dans 
les meilleurs caracteres il existe des asperites. La 
nature humaine produit des amis insidieux , clle 
en produit d'ingrats, elle en produit de cupides, 
elle en produit d'irnpies. Dans tes jugemcnts sur 
les mceurs d un seul, pense aux ma?urs publiques : 
quand tu te felicites le plus t tu dois le plus crain- 
dre : quand tout te semble calme , les orages ue 
manquent pas, mais ils sommeillent. Songe qu'il 
y a toujours quelque chose en reserve pour te 
nuire. Le pilote ne deploie jamais toutes ses voiles 
avec unesecurite si enticre, que ses cordages ne 
soient disposes pour les replier au besoiu. 

Rappelle-toi surtout que la passion de nuire est 
infame et odieuse, cl tout-a-fait elrangere an 
cceur de l'homme, dont la bonte adoucit meme 
les natures sauvages. Vois 1 'elephant courier 
sa tete souslejoug, le laureau laisser ioipune- 
ment sur son dos des femmes et des enfants, 
des serpents ramper au milieu de nos coupes ct 
envelop per nosseiusde leursreplis innocents, et, 
dans nos maisons , des lions et des ours ouvrir a 



est? Don est injuria, patiquod prior fecer is. Judex est? plus 
illius credas senteutiae, quana iux. Hex est ? si nocentem , 
punit, cedejustitiae: si tu nocentem, cede fortuna?. Mutum 
animal est, aut simile muto? imitaris illud, si irasceris. 
Morbus est, aut calamitas? levins transiliet sustineatem. 
Deusest? tam perdis operam quum illiirasceris , quaio 
quum ilium alteri precaris iratum. Bonus vir est , qui inju- 
riam fecit? noli credere. Mains? noli lirirari ; dabit pcenas 
alteri, quas debet tibi ; et jam sibi dedit, qui pecca\it. Duo 
suut, utdixi, qna* iracundiam coucitaot ; priraum, si inju- 
nara \idcmur awjcplsse; de hoc satis diclum est. Detnde, 
si inique a ccepisse; deboc di'cendum est. Iniqua quaedam 
judicant homines quia pati noo debuerint ; quaedam, quia 
non speraverint. Indignaputamus, quae inopinatasunt.Ita- 
quo maxime commoveut , qua? contra spem exspectatio- 
oemque evencruut. Necaliud est, quarein domesticis mini- 
ma offendnnt , mamicis , injuria m vocemus neglige ally m. 

XXXI. i Quomodo ergo ,inquit, inimicorum nos in- 
juriae movent? » Quia non exspectavimus illas, aut 
certe non tautas. Hoc efficit amor nostri niniius : invio- 
1; tos nos eWdm inimicis judicamus esse debere. Regis 
qutsquti intrn animum ha be I ut licentiaru sibi dari 



relit, in se nolit. Aut ignoraHtia nos itaque rerum, aut 
insolentia traenndos Tacit. Ignorantia : quid enim mirum 
est malos mala facinora edere? Quid novi est, si im- 
micus nocet, amicus offendit, filius labitur, servus pec- 
cat? Turpi ssimam aiebat Fabius imperatori excusalionpin 
esse : TSon putavi; ego turpisstmam homini puto. Omnia 
puta, eispecta ; etiam in bonis moribus aliquid ex sis let 
asperius. Fert humana natura insidiosos amicos, fert in- 
gratos , fert cupidos t fert impios. Quum de moribus 
uoius judicabis, de puMicis cogita : ubi maikne gnu- 
debis, maiime inefues ; ubi Lranquilta libi omoia viden- 
tur, ibi iiocitura non desunt f sed quiescunt; semper fu- 
tumin aliquid , quod te offendat, exisJima. Gubernator 
Duoquam 1 1» totos sinus explicuit sccurus^ ut non cxpe- 
dita ad con'rahendum arm;imenta disponeret. Jllud ants 
omnia cogita , foedam esse et exsecrabilem <im nocendi , 
et alienissimam homini, cujus beneficio etiam sa?va man- 
suescunt. As pice elephsntorum jugo colla submissa f tau- 
rorum pueris pariter ac feminis persultantibus ter^a 
impune calcata , et repentes inter pocula sinusque iu- 
fioxxo !apsu driicones, et intra domum ursorum leonum- 
que ora placida tractantibusj adttlantosque doraimm fer- 
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iios mains lours gueulcs pacifiques, et poursuivre 
un maitre dc leurs caresses : lu rougiras duvoir 
change de nature avec Jes animaux. 

C'est ua crime de nuire a la patrie ; par conse- 
quent a un ciloyen , car il fail parlie de la patrie. 
Quand le tout est sacre> la partie adroit au respect; 
par consequent Phomme est sacre , car il est ton 
concitoyen dans la grande cite. Qu'arriverait-il , 
si les mains voulaient nuire aux pieds , les yeux 
aux mains? De meme que tous les mcmbres doi- 
vent s'accorder entre eux, parce que tous sont in- 
teresses a la conservation de chacuu, ainsi les 
hommes doivent s'epargner Tun I'autre, parce 
quails soul nes pour vlvre en commun. Or, il n'y 
a de salut pour la socicte , que dans Tamour et 
Vappui mutuel de chacuue de ses parties. Meme 
les viperes et les serpents d'oau, funestes par 
leurs coups et leurs inorsures, nous ne les ecra- 
serions pas > si , comme les autres animaux , nous 
pouvions les apprivoiser, et les empecher d'etre 
malfaisants pour nous et les autres. Ainsi , nous 
no punirons pas meme Thorame parcequ'il a pe- 
cho, mais pour quit ne peche plus ; et la loi, 
dans ses peiaes } n envisage pas le passe, mais 
Tavenir ; car elle na pas de colere, mais de la 
prevoyance. S il faut punir tout naturel deprave 
et dispose au mal , la peine n'exceptera personne, 

XXXII. « Mais la colere renferme un certain 
plaisir, et il est doux de rendre lc mal. » Nulte- 
ment. Car, s'H est beau, dans les bienfaits, de 
compenser un service par un service, il ne Test 
pas de compenser l'injure par V injure. La il est 
honteux deire vaincu , ici, de vaincre. La ven- 
geance est un mot qui n'a rieu d'humain (et pour- 



tant on la confond avec la justice) ; le talion n>n 
differe que parce que c'est unc vengeance ic- 
guliere, Celui qui renvoie Toffense, ne peche 
qu'avcc un peu plus d'escusc. 

Ud homme avait, aux bains publics , frappe , 
par megarde, M. Galon, qu'il ne connaissait pas 
(car qui lui aurait sciemment fait injure). Comme 
ensuite il s'excusait, a je ne me souviens pas » , dit 
Caton ? & d'avoir ete frappe. » Il pensa qu'il valait 
mieux ne pas apercevoir Tinjure que la venger. 
« N'est il done, dis-tu , rcsulle aucunmal de cet 
execs d 1 insolence? » Au conlraire, beaucoup de 
Men; cet homrae apprit a connaitre Caton. 11 est 
d'une grande ame de incpriser linjure, La ven- 
geance la plus accablante pour Tagresseur, est de 
ne pas paraitre digne de provoquer la vengeance. 
Beaucoup, en demandant satisfaction d'une legere 
blessure, n'ont fait que Fapprofondir. L'homme 
grand et genereux iraite le lion magoanime, qui 
entend sans s'emouvoir les aboiements des cbiens 
impuissants. « Nous serons plusrespectes, dis~tu , 
si nous nous vengeons. » Si nous en faisons un 
vemede, que ce soit sans colere, et non parce que 
la vengeance est douce, mais parce qu'elle est 
utile. Maissouvent ilvaut mieux dissimuler, que 
se venger. 

XXXIII . Les injures des hommes puissants doi- 
vent &tre accueillies non seuiement avec patience, 
mars ra£me d 7 un air riant ; car ils humilieront 
de nouveau , s'ils se persuadent avoir humilie. Ce 
qu'il y a de plus odieux dans Tinsolence d'une 
haute fortune , c'est de hair ceux qu'on a blesses. 
On connait partout le mot de cet homme qui 
avail vieiili au service des rois ; comme on lui 



ras : pudebit cum animations permulasse mores. TV; fas 
est nocere patriae; ergo cm quoque; nam hie pars palriae 
est. SanUee partes sunt , si universum lenerabile est ; 
ergo et homini ; nam hie in majore tibi ui'be civis est. 
Quid si nocere velmt manus pedibus , raanibus oculi 1 
Ut jmnia inter se membra consmtiuot ; quia singula sev- 
Yari totius interest; ita homines singulis parcent , quia ad 
coelum geniti sumus ; salva autem e«se societal nisi 
auiore et custodta partium non potest. Ne viperas qui- 
dera et ua trices , et si qua morsu aut ictu nocent , eftlige- 
remus , si ut reliqua mausuefacere posse mus , aut efli- 
cere , ne nobis altisve periculo essent. Ergo ne homini 
tjuidem nocebimus, quia peccavit, sed ne peccet : nec 
unquam ad prSeteritum ( sed ad futurum pcena refe- 
retur, non enini irasciEur , sed cavet^ Nam si pumendus 
est; cuicumque pravum maleficumqufi ingeniuoi est, 
pffna oeroinem eicipiet. 

XXXI 1. < At enim ira habet aliquam voluptatem, et 
dulce est dolorem reddere. Minime; non enim ut 
in beneficiis honesium est raerita meritis repensar« , 
ita iojurias injuriia; illic, tiijcl turpe est; hie, Tin- 
cere. Iuburuanum verbura est (ut quid em pro justo re- 



ceptum) ultio; et talio uon multum differ t nisi ordine. 
Qui dolorem regerit, tantum excusatius petxaU M. Ca- 
tonem in balneo ignorans qui dam percussit imprudens; 
quis enim itli sciens faceret injuriam? postea satisfa- 
cienti Gato. Non raemiai , inqult , percussum me. Me- 
lius putavit, non agnoscere , qua id vindicare, Nihil , in- 
quis, post tan tarn petulantiam mali factum estPlmmo 
multum boni; coepit Catonem nosse. Magni antmi est 
injurias despicere; uhionis contumeliosissimum genus 
est, non esse visum digaum , ex quo peteretur ullio. 
Multl leves injurias altius sibi demiserc > dum v indicant : 
ille magnus et nob i lis est, qui , more magna? fera?, 
tus minutorum canum securus ex&udiU * Minus, ioquit, 
cootemnemnr, si rindicarerimus injuriam. » Si tan- 
quuni ad remedium vpnimns t sine ira Teniamus : non 
quasi dulce sit vindicari, sed quasi utile. Sacpe autem sa- 
tim fuit dissimulare t quam ulcisci. 

XXXIII. Potentiorum injurias hilari vultn, non pa 
Vieuler Umtum ferenda? sunt ; foci en t itcrum , si se fe- 
ci sse crediderint Hoc habeut pes&imum animi magna 
forlunoiasolentes ; quosla?scrunt, et oderunt. Notissima 
vq\ est ejus , qui in cuttu regum conseuuerat. Quuui 
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dernandait comment il etait parvenu a une chose 
si rare a la cour ? )a vieillesse : g En recevant > dit- 
\\ } des affronts , et en retnerciant. » 

Souvent, loin qu'il soit avantageuxde venger 
rinjure 5 il est, au coniraire ? avautageux de ne 
pas la reconnaitre. Caius Cesar , choque de la re- 
cherche qu'affcctaitj dans sa mise et sa coiffure, 
le fils de Pastor, illustrc chevalier roniain , Pavait 
fait metlre en prison. Le pere le suppliant de 
lui accorder la grace deson fils, Cesar , comme si 
cette priere etait un avertissement pour le sup- 
plice.ordonna aussitot sa niort. Cependant } pour 
que tout ne fut pas inhumain dans ses rapports 
avec lepere ? il Tinvita a souper le jour mSme. 
Pastor s'y rendit, sans que son visage trahit aucun 
ressenliment. Apres avoir charge quelqu'un de le 
surveiller, Cesar lul porte une santc dans une 
vasle coupe; Tin Tor tune la vida entiferement, quoi- 
que ce fut comme s'il buvait le sang de son GIs. II 
lui fait passer des par f urns et des couronnes, avec 
ordre d'examiner s'il les accepte; il les accepla. 
Le jour meme qu'il avail enterre son fils, ou plu- 
t6t qu i! n'avaitpu Tenlerrer, il etait couche, lui 
centieme, au banquet de Cesar; etle vieillard po- 
dagre faisait des libations qu'on se permettrait a 
peine au jour de naissance d'un enfant. Pendant 
tout ce temps il ne versa pas une larme , il ne per- 
mit a aucun signe de trahir sa douleur. 11 soupa 
comme s'il avait obtenu la gr&ce de son fils. Tu 
medemandes pourquoi? H en avait un autre. Que 
fit Priam ? ne dissiroula-t-il pas sa douleur? ifem- 
brassa-til paslesgenouxduroi thessalien? 11 porta 
a ses levres cette main funeste, teinte du sang de 
son fils, etprit place au banquet; mais sans pai- 

illuro quidam interrogaret ; Quomodo rarissimam rem 
in aula consecutus esset , senectutem ? * Injurias 3 inquit, 
accipiendo, et gratias agendo. * Saepc adeo injuriam 
vindicari non expedit, ut ne fateri quidem eipediaK 
C, Csesar Pastoris splendidi equitis romaui JHium quum 
in custodia habuisset, niunditiis ejus et cullioribusea- 
pillis orfensus , rogante patrc , ut salutem sibi filii concc- 
deret, quasi de supplicio ejus admonitus, duci protinus 
jussit, Ne tamen omnia inhumane facerct adversum pa- 
trem, ad coenam ilium iuvitavit eo die; venit Pastor, 
nihil Yultu exprobrante. Pmpiuavit illi Caesar heminam , 
et posuit illi custodera; perduravit miser, non aliter 
quam si filii sanguinem biberet. Unguentum et coronas 
niisit, et observare jussit an sumeret; sumsit. Eo die, 
quo filium extulerat, immo quo non cxiulerat , jacebat 
conviva ccntesimus , et poiiones vix bonestas natalibus 11- 
lierorum , podagricus senex nauriebat : quum interim 
oon lacrymas emisit, non dolorem aliquo siguoerum- 
pere passus est Crcnavit , tanquam pro filio exorasset. 
Quaeris, quare? habebat alteram. Quid ille Priamus t 
non dissimubmt iram , et regis genua complexus est f 
funestam perfusamque cruore filii manum ad os sunm 
retulit , et cornuvil ; sed tamen sine unguento, sine coro- 



fums, sans couronnes : son farouche ennemi Ten- 
gageait , a force de consolations, a prendre quel- 
que nourriture, et non a mettre a sec de large* 
coupes sous l'oeil d'un surveillant aposte. Aclulle 
eutmeprise le pfere troyen : s'il eut craint pour 
Iui-meme ; mais Tamour paternel Iriompha de la 
colere. Priam futdigneqironlui permit ) ausortir 
du festin ^ de recueillir les restes de son fils. C'est 
ce que ne permit pas le jeune tyran, avec son air 
bienveillant et affable : provoquant le vieillard 
par de freqnentes santes, il Finvitait a bannirses 
cbagrins; et lui , en rcponse ; se mon trait joyeux 
et indifferent a ce qui s'etait passe ce jouHa. Le 
second fils perissait 3 si le bourreau n'eut ete con- 
tent du convive. 

XXXI V. 11 faut done s'abstcnir de la colere, 
soit contre un egal , soit contre un superieur , soit 
contreun inferieur. Lutteravec l egal , e'estchan- 
ceux ; avec le superieur , e'est insense; avec Tin- 
ferieur ; e'est vil, C'est un ladie, un pauvre 
homme J celui qui mord lorsqu'il est mordu : la 
souris et la fourmi menacent la main qui les ap 
proche; les etres faibles se croient blesses aussitot 
qu'on les touche. Ce qui doit calmer , e'est dc 
sougcr aux services rendus autrefois parThomme 
contre qui Ton s'emporte, et le bienfait rachetera 
Toffense. Rappelons-nous aussi quel credit nous 
assurera notre reputation de clemence , et com- 
biend'amis utiles Indulgence procure. N'ayons 
pas de colere contre les enfants de nos ennemis 
prives et publics. Un des grands exemples de la 
cruaute de Sylla, e'est d'avoh? ecarte des charges 
civiles les fils des proscrils. Rien n T est plus injuste 
que de faire peser sur un fils un heritage de haines. 

nis ; et ilium hostis saevissimus multis sola Mis , ut cibum 
caperet, hortattis est, non ut pocnla ingentia, super 
caput posito custode , siccaret. Contemsisset trojanum 
patrem , si sibi timuisset : nunc iram compescuit pielas. 
Digmis fuit , cui permitteret a convivio ad ossa filii le- 
genda discedere- Ne hoc quidem pernjisit benignus inte- 
rim et com is adolescens : propinationibus senem crebris, 
ut cura leniretur , adrnoveus licessabat : contra ille se 
laetum et oblitum quid eo esset actum die, pra?stitu\ Pe- 
rierat alter filius, si carnifici conviva non placuisset. 

XXXIV. Ergo ira abslinendum est, sive par est qiv 
lacessendus est, sive superior , sive inferior. Cum pare 
contendere, anceps est ; cum superiore , furiosum : cum 
inferiore , sordidum. Pusilli hominiset miseri estj repe- 
tere mordentem ; mures et formica? , qua manum adruo- 
veris, ora convertunt : imbecillia se Uedi putant^ si tau- 
fuatur. Faciet nos mitiores, si cogitaverimus, quid ali- 
quando nobis profuerit ille, cui irascimur, et meritb 
offensa redimetur. Illud quoque occurrat, qnrmLumcom 
meudationis nobis altatura sit dementia? fama, et quam 
multos Tenia ami cos utiles fecerit. Ne irascamur inimi- 
cor urn et bostiam liberis. Jnter Syllante erudeiitabs 
exempla est, quod a republica liberosproscrfptofum sub* 
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Dcmandons-nous , quand nous aurons peine a par- 
donner, s'il nous conviendrait que cbacun fut pour 
nous inexorable. Que de fois il implore sa grace, 
celui qui l'a rcfusee. Que de fois il s'est roule aux 
piedsde celui qu'il a repousse loin des siens? Quoi 
de plus noble que de transformer sa colore en ami- 
Lie t Quels allies plus fideles a le peuple remain, 
que ceux qui furent ses plus opiniatres ennemis? 
Que seraitaujourdhui l 1 empire, si une heureuse 
prevoyance u'avait confondu les vainquenrs et les 
vaincus. Cei iiomme s'emporte : toi , au conlraire, 
provoque-le par des bienfaits. La lutte cesse aus- 
sitot que Tun des deux quitte la place : pour com- 
battre il faut clre deux. Si le combat s'engage , la 
colere s'en mele ; celui qui triomphe est celui qui 
recule le premier ; Je vainqueur , e'est le vaincu. 
11 fa frappe ; retire-tou En lui rendant les coups, 
tu lui fournis Toccasion de t'en donncr de nou- 
veaux et d'avoir une excuse. Tu ne pourras pas te 
debarrasser quand tu le voudras. Et qui voudrait 
frapper assez fort son eunemi pour laisser la main 
dans la plaie, sans pouvoir la degager? Or, la co- 
lere est une armepareille ; on a peine a Tarracher. 

XXXV. Nous choisissons des armes avanta- 
geuses, une cpee commode et facile a manier : 
et nous n evKcronspas les passions de 1 ame, bicn 
plus incommodes el qui portent des coups furieux 
^t irrevocables? La vclocite qui plait dans un cour- 
ier est cello qui s'arrete an commandeihent, qui 
ne s'elance pas au-dela du but , qu'on peut diriger 
a volonte et ramener de la course au pas. Nous 
savons que les nerfs sont maiadesquand ilss'agi- 
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tentmalgrtS nous. 11 n*y a que le vieillard et I'm- 
firaiequicourentlorsqu'ils veulenttnarcher. Sacfco 
de mfime que les mouvemenls de Tame les plus 
sains etles plus vigoureux, sont ceux qui suivent 
notre impulsion , non ceux qu>mporte leur elan. 

Rien, toutefois, no sera plus utile que de con- 
siderer d'abord la difformite de la colere , ensuile 
ses dangers. Aucune passion n a un exteriear plus 
desordonne : elle enlaidit les pluS belles figures, 
et decompose les physionomies les plus calmes. 
L'homme en colere perd toute dignile ; que sa toge 
soil drap^e selon les regies , il la laissera trainer et 
negligera tout soin de sa personne; que Tart et la 
nature disposent ses cbeveux d'une niaiiiere de- 
cenle, ils se souleveront avec sa fureur ; ses veines 
se gonflent; une respiration pressee agite sa poi- 
trine; les eclats furieux de sa voix dilatent son 
cou ; ses membres frissonnent; ses mains trem- 
blent; tout son corps se demene. Que penses-lu 
de Tetat interieur d'une ame dout la representa- 
tion ex tcrieure est tellemeuthideuse? Combien ses 
traits caches doivent el re plus terribles, sa fermen- 
tation plus vive , ses transports plusardents? e'est 
un feu qui se devorerait lui-memo 3 s'il n'eclalait. 
Representons-nous les Barbares, les aniraauxdc 
proie courant au meurlre , ou tout dcgoulants du 
meurtre, les monstres infernaux qu'oiit imagines 
les poetes, avec leur ceintnre de serpents el leur 
souffle de feu , les noires furies d'enfer s'elan^ant, 
pour exciter les combats, pour semer la discord e 
cbez les peuplcs , et dechirer le pacte de la paix ; 
telle nous pouvons nous figurer la colere , Toeil 



movit. Nihil est iniquius, qnam aliquern bsirdeni pa- 
tcrui odii fieri. Gogitnmus, quoties ad ignoKcendumdiffi- 
cilcs erimus , an expndiat omnes nobis inexorabiles esse. 
Qtiam saepe veniam , qui negavit, petit? quam sn?pe pe- 
dibus ejus ad vol ut us est, quern a .mi is repulit? Quid est 
gloriosius, quam iram amicitia mutare? Quospopulus 
romanus fideliores habet sojcios , quam quos babuit per- 
tinacissimos hostes ? Quod hodie esset imperii mi , nisi 
salubi is providentia victos permiscnisset victorious ? Ii as- 
cetur aliquis? tu contra beneflci is pro voce. Cadit sta tim 
simuIUs , ab altera parte descrta ; nisi pariter^ non pug- 
nant. Si utrimque ocitabitur, ira concurritur : ille est 
melinrj qui prior pedfini rcttilit : victusest qui \\c\t. Per- 
cussitte? recede; referiendo enim, et occasinnem sa?- 
pins ferieudi dabU , et eicusationem : non poterisrevelli, 
cum voles. Numquid vol it quisqudm tarn grariter hos- 
tem ferire ( ut relinquat mauum in vulnere, et se ab 
ictu revocare non possit? atqui lute ira telum est; vii 
retrabitur. 

XXXV r Arma nobis cxpedita prospicimus, gladitini 
enmraodum et habifem : non Titabimus impetus ani mi , 
his graves niagis, furiosos ct irrevocabiles? Ea denium 
veuxitas placet, quay nbi jussa est, vestigium sistit, neo 
uJtiM de&tnab proctirrii, et quae flecti f et a etirsu ad 



gradum reduci potest. JEgros sciraus nervos esse T ubi 
invitis nobis moventur. Seuex, ant infirnii corporis v&t, 
qui quum aoibulare vult, currit. Animi motus eos pule- 
runs sanbttimos validis^i mosque , qui nostra arbitrto 
ibunt , non suo ferentur. ISihW tamen a?que profuerit , 
quant primum intneri deLinuitatem rei , deiude pericu- 
lum. Non est ullius affectus fncies lurbatior : pulclier- 
rima ora frtdnvit, tortos vultus ex trdnquillissimis red- 
didit. Linquit deeor omnis iratos ; et sive amictus illis 
compositus est ad legem, trahent vestem, omneroque 
cuioin sui tfTundent; sive capiltorum n a turn \e) arte ja- 
ceutium non in form is est babitus, cum animo i n ho r res- 
et! nt . tumescunt venae, con<:iHiturcrcbrospIritu pectus, 
raJiida vocis eruptio colla distendit; tunc artus trepidi, 
ioqtiict;e maims, totius corporis fluctualio. Qualem in- 
tus putas esse animum , cujus eitra imago lam fteda est? 
quanto & 1 Ii intra pectus terribilior vultus, acrior sptritua 
est, intensior impetus, rupturnsse nisi eruperit? Qua les 
snut hostium , vel fern rum c&de madentium, aut ad cae- 
dem euntium aspectus; qualia poelae inferna rnonstra 
fin sere , svccincti serpen ti bus , ct ignco flatu ; quales ad 
bella excitanda , discoi'dijunque in populos dividendam , 
pacemque lacerandam, teterrimaeiuferum exeunt Fori a? i 
talem nobis iraru figurenms, tlammn hiioina ardeniia, 
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etincelant do flaiimies , hurianf , sifflaut, griucant 
et rugissaut , rassemblant dans les tempetes de sa 
voix Jes sons les plus sinistres, brandissant des 
arnies dans chaque main ; car elle n'a nul souci de 
se couvrir ; farouche , ensanglantee , labouree de 
cicatrices, et noire de ses propres coups; la de- 
marche egaree, la raison etouffce sous d'epais 
nuages elle court de cote et d'autre ; elle detruit , 
eiie s'atharne sur sa victime; chargee de la haine 
de tons et ? surtout de la sienne; et si elle ne peut 
autrement nuire, appelant de ses vceuxle boule- 
versementde la terre , des merset descieux , mau- 
dissant etmaudite. Qu'on la voie } si Ton veut 
encore j telle que nos poetes nous la depeignent : 

« Belloncsecouanl dans sa main son fouet san- 
glant 3 ou la Discorde qui s'en vajoyeuse avec sa 
robe enlambeaux. i> 

Qu'ou imagine enfin , s'il se peut , des traits en- 
core plus affreux pour celte affreuse passion. 

XXXVI. 11 y a des gcns^ dit Sexlius , qui se sont 
bien trouves d'avoir } dans la colere, regarde un 
miroir. Epouvantes dune telle metamorphose, 
ilscroient qu'on les prcsenie devant une realite , 
ct ne se reconnaissent pas eux-memes. Et eom- 
bien cette image reflechie par le rairoir, et loin 

encore de Jeur vraie difformite ? Si l ame pouvait 
se montrer aux yeux et se refldchir sur quelque 
surface, nous serious confondus de la voir livide 
et souillee, ecumante 7 convulsive, et gonflee. 
Encore ma hue riant nous voyons sa difformite 
percer a travers les os } Jes chairs et une fouie 
d'ohstacleSj que serait-ce si elleapparaissait toute 
uue? « Tu crois done que personne n'a etc de- 

sibilo mugituque et gemitu et stridorc , cl si qua his in- 
visior vox est, perstrepentem , tela manu utraqtie qua- 
tientem ; neque euini illi tcgere se * cura est : torvam , 
cruentamque, et cicatricosam , et verberibus suis lm- 
dam, incessibus vesanis, offusam multa caligine, in- 
cursitintem , vastantem , fugaatemque ; et omnium odio 
laborantem , sui msxime ; si aliter nocere non possit , 
terras, maria, cmlum ruere cupicntem, infestam pari- 
ter, invisamque. Velj si videtur, sit qualis apud vates 
nostros est , 

Sangiiiaeum qnatiens dextrA Bellona flagellum. 
Aut scissA ijaurieris vadit Discordia palla ; 

aut si qua magisdirafaciesexcogitari diri affectus potest. 

XXXVI. Quibusdam, ut ait Sextius, iratis profuit as- 
pexisse speculum ; perturbavit illos tanta mutatio mi : 
velut in rem praesentem adducti non agooverunt se, et 
quantulum ex vera deformitate imago ilfa speculo re- 
percussa reddebat ? animus si ostendi s et si in ulla mate- 
ria perlucere posset, intuentes nos conluuderet, ater 
maculosusque, eestuans* et distortus, et turn id us. Nunc 
quoque tanta deformilas ejus est per ossa carnesque , et 
tot impedimenta, efflueulis : quid si uudus osteodere- 



tourne do la colcie par un miroir. t> Mais quoi 1 
courir an miroir pour se gucnr, c'esl Sire guerf 
deja. La colere ne se voit jamais plus belle que 
dans sa plus affreuse laideur , et telle qu'clle est, 
telle elle veut parattre. 

Mais il vaut mieux considerer combien de fois 
la colere a nui par elle-meme. Les uns , dans un 
transport sans mesure , ont rorapu leurs veines ; 
ils out vomi le sang pour avoir force les eclats de 
leur voix ? et Thumeur } se portant avec violence 
vers les yeux, en a terni les limpides clartes ? et 
les malades ont senti redoubler leurs douleurs : 
rien ne conduit plus vite a la folie. Aussi , chez 
beaucoup la demence ne fut qu'une continuation 
de la colere, et la raison une fois bannie, ils ne 
Font plus retrouvee. La demence pousse Ajax a la 
mort, la colere Fa pousse a la demence. lis ap- 
pelant la mort sur leurs enfants, sur eux Tindi- 
gence, sur leur maison la mine, et ces furieux 
nieut leur colere comme ils nienl leur folie. En- 
nemis de leurs meilleurs arais > dangereux pour 
ceux qu'ils cherissent le plus, ne connaissant de 
la loi que ses chatimcnts, tournant au moindre 
souffle , ils sont inaccessibles aux paroles comme 
aux services. Us n'out pour guide que la violence , 
aussi pr^ts a vous frapper du glaive qu'a se Je- 
ter dessus. Car ils sont possedes du raal le plus 
terrible et qui surpasse tous les vices. Les au- 
tres penetrent Tame pen a peu; celui-ci Fenvahit 
des Tabord et tout entiere', enfin il domine toules 
les autres passions; il triomphedcrainour le plu« 
ardent, Ainsi les amanls percent le cceur qu'ils 
aiment 3 et se jettent eperdus dans les bras de 

tur? « Speculo equidem neminem deterritum ab ira cre- 
dis. j» Quid ergo? Qui ad speculum venerat, ut se niu- 
tarettjam muiaverat. Iratis quidem nulla est formosior 
effigies f quam atrox et horrida , qnaksque esse,etiam 
videri volunt. Magis Ulud videndum est* quammullis ira 
perse nocuerit. Alii nimio fervore rupere veoas , et san- 
guinem supra rires elatus clamor egessit^ et In milium 
suffudit aciem in oculos vehementius humor egestus , et 
in morbos a?gri recidere; nulla celerior ad insaniam via 
est. Multiitaque continuavernnt ira? furoreru; nec quam 
expulerant mentem, unquam receperuut. Ajacem iu 
mortem egit furor s in furorem ira. Mortem liberis , eges- 
t a ten i sibi , rniuam domui imprecantur , et i nisei se ne- 
gant + non minus quam iasanire, furiosi. Amicissimi* 
hnst^s, vitandique carissimis : legum, nisi qua nocent ♦ 
immcmorcs, ad miaima mobiles; non sermone, non of- 
1 ficio 3 adilu faciles. Omnia per vim gerunt, glacfits et 
pugnare parati^ et incumbere. Maximum enira malum 
illos cepit, et omnia eisuperans vitia. Alia paulatim in- 
trant ; repenlina et universa vis hujus est ; omnes deni- 
que aliog affectus sibi subjicit : amorem ardentissimum 
Tincit. Transfoderunt itaque amata corpora, et in'eoi om 
quos occiderant, jacuere complexilaus. Avaritiam du* 
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leurs vicliines. 1/avarice, ce mal invetere, ce 
mal si rebelle, la colere en vient a bout; elle 
1'entraine a dissiper ses ricbesses, a livrer aux 
flammes sa demeurc et tous scs tresors entasses. 
Ehquoi ! I'ambifieuxnVt-il pas rejetelesinsignes 
qu'il eslimait si haul, et rcpudie les honncurs 
qu*on lui venait offrir? 11 n'est point de passion 
sur qui Ja colere ne regne en souveiaine. 



LIVRE TROIS1EME, 

L Maintenant , Novatus , ce que tu desires sur- 
tout nous allons essaycr de le faire, c'est-a-dire ? 
d'exlirper du coeur la colore ; au moinsde la domp- 
ter, et d en reprimer les transports. Quelquefois il 
faut l'attaquer en face et a decouvert, quand lafai- 
blesse dumal lepermet;d'autres fois, pardes voies 
dctournees, quand son ardeur trop vive s'exaspere 
et s'accroit devant tout obstacle. U importe de sa- 
voir si olle a de grandes forces, et si elles sont dans 
leur plenitude 3 s'il faut sevir et la faire reculer, 
oucederau premier dechainenuent de la tempete, 
qui emporterait la digue avecelle. II faut prendre 
conseil du temperament de chacun. Quelques-uns 
se laissent vaincre par la priere > d'autres repon- 
deut a la soumission par Tinsulte et la violence ; 
d'autres s'apaisent devant la tcrreur : aux uns 
le reproehe, aux auLres un aveu ; a ceux-ci la 
honte suffit pour les arrter 7 a coux-la le lemps; 
remede bieu lent pour un mal si actif 3 et auquel 
il ne faut se resigner qu'en dernier lieu. Car les 
autres affections admettent le delaj , et leur irai- 



lement peul se differcr; ceHe-ci, violente, iiupe- 
lueuse et s* excitant elle-m£me , ne grandit pas iu- 
sensiblement; ellc nait avec toute sa force. Elle 
n'emploie pas comme les autres vices, la seduc- 
tion; elleentraine, elle chasse devant elle ihomme 
hors de lui , et passionue pour le mal alors menie 
qu*il en souffre. Sa fureur ne tonibe pas seulement 
sur ce qu ellepoursuit, mais sur tout ce qu'elle ren- 
contre en passant. Les autres vices pousscnl Fame, 
la colere la precipite. Bien que les autres ne puis- 
sent resister a leurs passionSj du moins les passions 
elles-niemes pen vent s'arrtHer : elle, semblable 
aux foudres , aux temp£tes , et aux autres fleam 
qu'ou ne peut retenir, parce qu ils savancent en 
tombant, ajoute incessamment a ses forces. Les 
autres vices alterent la raison; elle, la sante : les 
autres ont une petite facile et nous deguisent leurs 
progres; la colere est le precipice de Tame. Rien 
ne nous persecute comme cette passion, qui s'e- 
tourdit dans lentrainement de ses forces , arro- 
gante apres le succes, folle apres les mecomptes : 
un echec meme ne la deeourage pas; si la fortune 
lui derobe son adversaire ; elle tournecontre elle- 
meme sa dent furieuse. Que fait au resteTimpor- 
tance deson origine; nee de rien, elle se dcploie 
dans un vaste essor. 

II, Elle n'epargne aucun age : elle n'excepte 
aucun bomme, Il est des peuples qui^ en verlu 
de leur pauvrete, ne connaisseut pas le luxe ; il cn 
est qui, grace a leur vie errante et active echap- 
pent a Toisivite ; ceux qui ont des moeurs clia ru- 
ptures, une vie simple ; iguorent le bornage des 
charaps , la fraude et tous les niaux qu'enfante la 



rissimmn malum, minimumque fie xi bile ira calcavit; 
a da eta opes suas spargere, et domui, rebusque in unum 
collatis injicere ignera. Quid? non ambitiosus magna 
sestimata projecit insignia, honoremque d datum repulitF 
nullusaffectus est, in quem non ira dominetur. 

LIBER TERTJUS. 

I. Quod maxime desiderasti , Novate , nunc facere 
tentabimus , Irani excidere nimis, aut certe refraenare, 
et impetus ejus iqbibe re, Idaliquamlo palara aperteque 
faciendum est, ubi minor vis mali patitur ; aliquando 
es occulto, ubi nimium ardet, omnique inipedimento 
eiasperaUir etcrescit. Refert, quantus Vires, quaiuque 
integras habeat ; utrunine verberauda et agenda retro sit, 
an cedere ei debeamus, dum tenipestas prima desasvit , 
ne rcmedia ipsa s ecu in fcrat. Consilium pro moribus cu- 
jusque capiendum erit Quosdam enim preces vincupt : 
quidam insultant, instaptque sub missis. Quosdam ter- 
rendoplacabimus : altos objurgalio, alios confessio t alios 
pudor cceptodejecit, alios mora, lentum p racipH is trial i 
re medium , ad quod novissime descendendum est. Celf ri 
enim affect us dilationem recipiunt , et curarl tardiu? 



possunt ; hujus incitata , et se ipsam rapiens viotentia , 
non panlatim procedit 4 sed dum incipit, tota est. Nec 
aliorum more vitiorum sollicitat aniinos^ sed abducit, ct 
impotentes sui cupidosque vel communis mali e&agitat; 
ncc in ea tantura t in qua? destinavit, sed in occurrentia 
obiter furit. Cetera vitia impellunt animos; ira prtecipi- 
tal. Ceteris etiamsi resistere contra affectus suos non u- 
cet j at certe affectibus ipsis licet stare ; haec non secus 
qua in fulmina procellsequCj ct si qua aba irrevo.abilia 
sunt, quia non eunt, sed cadunt, vim «uam magis ac 
magis tendit. Alia vitia a ratione , haec a sanitate descis- 
citj alia accessns lenes babent,, et incrementa fallentia; 
in ira m dejectus animorum esL IHulla itaque res urget 
magis altonita t etin vires suas proua, et, sive succes- 
sit # superba, sive frustralur , insaqa ; ne repulsa quidem 
in ta'dium acta, ubi adversariura fortuna suhduxH, in 
se ipsam morsus suos vertit^ nec refert! quantum site* 
quo surres.it; ex levissimis enim in maxima evadit. 

II. Null am transit &tateni ; nullum bominum genus 
excipit. Qua?dam gentes beneficio egestalis non novere 
luxuriam; quffidain, quia exercitae et vagae sunt, effii 
gere pigritiam; quibus iacultus mos, agrestis vita est* 
circumscriptio igpota est, et fraus, et quodcun^ae in 
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chicane. Mais il if est pas de nation que ne tour- 
mentc ta colere , aussi puissante ehez le Grec que 
chez le Barbara , aussi funeste a ceux. qui redou- 
tent la loi , qu'a ceux qui mesurent le droit sur la 
force. D'ailleurSj les a at res passions s'attaquent 
aux individus : celle-ci est la seule qui parfois 
s'emparc de toutc imc nation. Jamais un peuple 
enticr ne brula d'amour pour une femme. Jamais 
loute une ville ne mil son esperance dans Targent 
etle gain ; r ambition dominc dansdes cceurs iso» 
les ; forgueil n'est pas une maladiepublique. Mais 
souvent la colore fait des levees en masse". Hommes, 
femmes, vieillards, enfauts, chefs et peuple sont 
unanimeSj et toutc une multitude agi tee par quel- 
*jues paroles vaplus loin que Fagitateur. On court 
incontinent au fer et a la flamme, on declare la 
guerre aux peuples voisins, on la fait a ses conci- 
toyens;des maisons cntieres sont brulees avec 
loute une famille ; et l'orateur cheri ? comble na- 
guero d'honneurs, tombe sous la colere de l'e- 
meute qu'il a faite : des legions lournent leurs 
javdots contre leur general : le peuple entier se 
scpare du senat ; le senat , cet oracle des nations, 
sans attend re les elections, sans nommer un ge- 
neral, improvise les minis (res de sa colere, et ; 
poursuivant dans les maisons de nobles citoyens, 
se fait lui-meme executeur des supplices. On ou- 
trage des ambassadeurs, au mepris du droit des 
gens , et une rage criminelle transporte la cite ; on 
ne donne pas le temps au ressentiment public de 
s'apaiser ; mais sur-le-charnp des flottes sont lan- 
cees a la mer ; et chargees de soldals qu'on y en- 
tasse a la hale. Plus de formalites, plus d'auspi- 

foro malum nascitur. Ffulla gens est, quani non ira in- 
stiget, tam inter Graios quaro barbaros potens ; non mi- 
nus perutciosa leges nietuentilms , quam quibus jura dis- 
tinguit modus \irium. Denique cetera singulos corri- 
piunt ; hie unus a f foci us est , qui later dum publice con- 
cipilur. Nunquam unt versus populus femina? a more 
flagravit, nec in p ecu mam aut lucrum tola civitas spem 
suam misil. Ambitio viritira singulos occupat ImpotenLia 
non .est malum publicum : saepe iu iram udo agmine 
itum est; viri, ferainae, senes, pueri, principes, vul- 
gusque consensere , et tola multitudo paucissimis ver- 
bis conciiata, ipsum concitatorem antecessit. Ad arm a 
protinus ignesque discursum est, et indicia linilimis bella, 
aut gesta cum civibus. Totm cum slirpc omni crematai 
damus; et modo eloquio fa vnrabi Lis t habitus in mui to 
honore, iram suae concionis excepit ; in imperatorem 
suum legiones pila torserunLDissedit plebs tota cum pa- 
tribus ; publicum consilium, senatusj non exspectatis 
dilectibus, nec nominato iroperatore, subitos ira? suae 
duces legit t ac per tecta urbis nobiles consectalus viros 
suppliciurn manu sumsit, Violavit legationes rupto jure 
gentium , rabiesque in fan da civitateni tulit; nec datum 
tempus, quo resideret tumor publicus, sed deducts? pro- 
tinus classes, et oneratse tumultuario milite. Sine more , 



ces : le peuple se precipite saus autre guide que 
sa colere, sans an Ires armes que ce que lui four- 
nit le hasard et le pillage 7 pour expier ensuite 
par une sanglante defaile les exces de ses trans- 
ports lemeraires. 

III. C'esL ee qui arrive aux Barbares : qui s*e- 
lancenten aveugles aux combats. Lorsque l'ombre 
d'une injure a frappe ces esprits mobiles , ils 
s'emportent aussitot : partout ou le ressentiment 
les pousse, ils s'abattent sur les nations, comme 
un ouragan, sans ordre 7 sans crainte, sans pre 
voyance ; avides de perils, ilsse glorifient d'etre 
frappes, de se jetersur les glaives , dese heurter 
contre les javelols , et de se fairc jour a Iravers 
leurs propres blessures. «t Je conviens, dis-tu ; 
que la colere est un fleau puissant et destructeur ; 
montre-moi done comment il faut la guerir. » 
Pourtant Aristote ; comzne je Tai dit dans les pre- 
miers livreSj se proclarne le champion de la co- 
lere, et nous defend de Textirper. Elle est ; dit-il ? 
Taiguillon de la vertu ; Tarraeher, e'est desarmer 
Tame, Tengourdir et la rendre impuissante aux 
grandes choses. 11 est done necessaire de la mon- 
trer dans toute sa laideur, dans toute sa fero- 
cite , et de faire voir aux yeux quelle espece de 
monstre est l'liomme enfureur contre Thomme, 
avec quel aveuglement il se dechaine , funeste a 
lui-meme comme aux autres, et livrant aux abl- 
mes ce qui ne peut s'engloulir qu'en Fengloutis- 
sant. Eh quoi! peut-on appeler sense celui qui , 
comme cnleve par un lourhilion , est pouss^ plu- 
tdt qu'il ne marche ; devient Tesclave d'un delire 
furieux, et craignant de conlier ad'autressa ven- 

sine auspiciis t populus ductu ira? suae egressus^ forluita 
raptaque pro armis gessit : deinde magna clade temeri- 
tatem audacis ira? luit. 

III. Hie Barbaris forte ruentibus in bella exitus est. 
Quum mobiles animos species injuriae perculit, aguntur 
statim ; et qua dolor traxit , ruinaf modo regionibus iu- 
cidunt i uc am posit i , interriti s imatili } pericula appctentes 
sua ; gaudent feriri s et instare ferro , et tela corpore ur- 
gere, etper suum vulnus esire. « >"on est, inquis, du- 
bium , quin magna ista et pestifera sit vis ; ideo quern - 
admodum sanari debeat , moostra. » Alqui, ut in 
priori bus libris disi, stat Ari si o teles defensor ira 1 , et 
vetat ilia in nobis exsecari. Calcar, ait, esse virtutis; 
bac erepta, inermem acimum et ad conatus magnos pi- 
grum, iuertemque fleri. Kecessarium est itaque foedita- 
tem ejus ac feritatem coarguere, et ante oculos ponere , 
quantum monstri sit bomo in bominem furens, quanto^ 
que impetu ruat, non sine pernide sua perniciosus, et 
ea deprimens , qua? mergi nisi cum mergente non pos- 
sunt, Quid ergo? sanum bunc allquis vocat, qui velut 
tempestate correplus , non il , sed agiturj et fureati mala 
fiervit? nec mandat ultioncm suam , sed ipse ejus eiactor, 
am'mo simul ac manu s&vit , carissimorum % eorumque 
quae mos amissa fleturus est, carnifex ? Hunc aliquis atf- 
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geance, la satisfaii lui-mSme , sevit a la fois de la 
main et du coeur, bourreau de ce qu'il a de plus 
cher, de ccux dont il doit bient6t pleurer la perte? 
ftuelqu'uu voudrait-il donner pour aide et pour 
compagne a la vertu celte passion qui obseurcit 
toute reflexion, sans laquelle la vertu ne faitrien. 
Les forces que l'ardeur de la fievre releve chez le 
mriade, sont trompeuses et passageres, et n'ont de 
puissance que pour accroltre le mal. II ne faut 
done pas croire que je perde mon tempos en dis- 
cussions steriles. quandje fletris la colore comnie 
si les opinions ctaient partagees sur elle; puisquil 
se trou ve un philnsophe, et mSme des plus illustres, 
qui lui assigne ses fonctions et Tappelle comme un 
ulile auxiliaire du courage dans les combats, de 
Tactivite dans les affaires, et de tout ce qui de- 
mande quelque chaleur d'execulion. Afin que per- 
sonnenes'y trompe, en s'imaginant qu'elle puisse 
servir en aucun temps, en aucunlieu, il faut dc- 
masquersarage foileetsans frein; il faut lui rendrc 
tout son appureil , scs chevalets, ses cordes, scs 
cachots , ses croix , les feux qu'elle allume autour 
des corps enterres vivants , les crocs si trainer les 
cadavres, les chainesde toute forme, les supplices 
de toute espece, fouels dechirants, brulants slyg- 
inates, cages de betes feroces. Au milieu de ce ta- 
bleau place la colere poussantde rauqueset sinis- 
Ires clameurs, et plus epouvantable encore qup 
lous les instruments de ses tortures. 

IV. Quand memo on contesterait sesautres ca- 
raoteres , il est certain que nulle passion n'a un 
aspect plus horrible. Nous avons, dans le premier 
Kvre, depein I ce visage menaeaiH ct farquchc } 



tan tot pale par le refou lemcnt subit du sang^ 
tan tot rouge et comme ensanglante, toute chaleur 
et toute vie se porta nt a la surface , ces veines gon- 
flees , ces yeux tan tot egares et convulsifs, tantdfc 
Axes et concentres dans un sen I regard. Les dents 
s'enlrechoquent etclierchentuneproie ; leur grin- 
ceraent rcssemble a celui du sanglier quand il 
aiguise ses defenses. Ajoute-s-y les craquements 
des articulations, lorsque les mains se tordent, 
les battements redoubles du effiur , la respiration 
pressee, les soupirs arraches du fond de la poi- 
trine , Tagitation dereglee du corps; des paroles 
sans suite ? des exclamations brusques; les levres 
tremblantes et par instant cornprimees, et d oii 
sort je ne sais quel sifflementsinistre. Certes, la 
bCte fauve qu'irrite la faim, ou le dard reste 
dans ses flancs , a la face inoins hideuse , meme 
quand, a son agonie, clleatleiutlc chasseur d'une 
derniere morsure ? querhomme enflammc par la 
colere. Et maintenant tc plail-il d'ecouter ses vo- 
ciferations y ses menaces, quels sont les accents 
de Tame qu'ellc torture? Chacun ne voudra-t-il 
pasfuir cette passion, lorsqu'il comprendra qu'elle 
commence par son propre supplier Ces hommes 
qui font pratique de colere ausommet de la puis- 
sance, qui voientenelle unepreuve deforce , qui 
comptent parmi les plus grands avantages d'une 
grande fortune d'avoir la vengeance a leurs or- 
dres, ne veux-tu pas que je les avertisse de ne 
pas appeler puissant ni meme libre rhommc pos- 
sede par sa colere. Ne veux-tu pas que je les 
avertispe, afin que chacun soit plus vigilant et 
s'observe soi-mome? Que si d autres maux sont le 



fectum virtuti adjutorem comitemque dai, consilia, sine 
quibus virtus gerit nibil, ob turban tern ? Caducre sinis- 
traeque sunt vires, et in malum simm \alida&, in quas 
aegrum morbus et accessio erexit. honest ergo, quod 
me putcs tcmpus in supervacuis consumere 4 quod iram, 
qpasi dubiae apud homines opim'onis sit , in fa mem : quum 
aliquis sit , et quidem de illuslribus pliilosophis , qui illi 
indicat operas , et tanquaoi ulilem ac spiritus subminis- 
trautem in praelia , in actus return , ad omiio quodcunque 
calore aliqqo gerendum est, vocet 3Me quem fallat, 
tauquam aliquo tempore, aliquo loco prematura , oslcn- 
deqda est rabies ejus effreuata et attonita : apparatusque 
illi reddeudus est suus, equulei, et fidicula; , et ergas- 
Utfa , et cruces f et circtiniduti (icfi»ssix corporibus ignes, 
ft cadavera quoque trahens uncus , \aria vinculorum ge- 
nera, Taria ptrnarum, lacerationes menibrornm , in- 
scriptioaes frootis, et be^tiaruni iniiiinnium carea?. Inter 
ba3C instrumenta collocetur ira » diruni quid dam atque 
honidum stridens, omnibus per qua? furit tetrior. 

IV. Ut de ceteris dubium sit , nulli certe affectui pejor 
est vultus, quern in priori bus libris descripsimus aspe- 
rum et acrcm , et , nunc subito retroi sum sanguine fa-* 
ZZ\o, palleniem f nunc in osonmi calore ac spiritu ^ erso, 



submbicundum , et smrilcm cruento , venis InmeEitibus , 
oculis nunc trepidis et eisilientibus , nunc in uaoobtutu 
defixis et bEereniibus. Adjice demiura inter se arietato- 
rum , et aliquem esse cupienlium , non nliunt sonuiu i 
quam est apris, tela sua attritu acuentibus. Adjice arti- 
culoruia crepi turn > quum se ipsa? manus frnngnnt,ef 
pnlsatum sa?piu$ pectus t anhelitus crebros , tractosque 
altius gemitus , iu stabile corpus, incerta \erba subitis 
exclamationibas t trementia labra , interdumque com- 
prcssa, et dirum quiddam ctsibilanlia. Ferarum, me 
hercules, sive iUas fames exagitat , sive infhum Tisceri- 
bus ferrum, minus tetra fades est, etiam qumnvena- 
torem snum semianimes niorsn ullimo pctunt, quam'ho- 
minis ira flagrantis. Age, si exaudire voces ac minas 
vacet, qualia excaruiOcali auiiui verba sunt? nuunc re- 
vocare se quisque ab ira valet, quum intdlexerit illam 
a suo primum malo incip^rc? Ts'on vis ergo admoneam 
cos y qui ira min summa pntenfta excrccnt, et argumcn- 
ium tiriuin existimant , et in magnis magnae fortune 
bonis ponunt para tarn ulUonem, quam uon sit potens , 
inimo hoc liber quidem did posit f irm sua; captus P Non 
Tis admoneam, quo diligentior quisqne sit f et ipse se 
circumspiciai , alia auinn mala ad presimos quosque pefr 
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parlage des ames perverses f la colere se glisse 
naeme dans le cceur des homines eclaircs et purs 
d'ailleurs; au point que certains philosophes pre- 
tendent que la colere est uu signe de franchise , ct 
que , dans le vulgaire , on regard e comme les 
meillcuresgens ceux qui y sontsujets. 

V. « Mais oil, dis-tUj tout cela nous mene- 
t-il? » A cc que personne ne se croie a labri de 
ce vice ? qui appelle a la violence et a la cruaulc 
m£me les natures calmesetapathiques. De meme 
que la vigueur du corps et les precautions les plus 
s iii vies dans le regime ne preservent pas de la 
peste, quiatlaqueindistinctementles faibles et les 
forts ; dememe la colere est egalement a craindre 
pour les esprits rerauanls, comme pour les es- 
prits froids et compasses ; auxquels die prepare 
d'autantplus de honte et de danger, qu'elle les 
tnodific davantage. Mais comme notre premier 
devoir est d'eviter la colere, le second de la ro- 
primer, le troisieme de la gucrir chez les autres, 
je dirai d'abord comment nous ferons pour ne pas 
y tomber ; ensuite comment nous nous en delivre- 
rons; enfin comment nousrctiendrous, nous apai- 
serons Thomme en colere, comment nous le ra- 
in onerous au bon sens. Nous arriverons a ne plus 
nous empoFter, si nous nous representor plus 
d'une fois tous les vices de la colore ; si nous Tap- 
precions a sa jusle valeur. II lui faut faire son 
proces el la condamner ; il faut interroger toutes 
sos homes et les trainer au grand jour. Pour 
qu'elle paraisse telle qu'elle est, il faut la com- 
parer avec les passions les plus mauvaises. L'ava- 
riceacquiertet entasse au proGt d un autre qui 
vautmieux qu'elle : la colere ne faitquedetruire ; 

tinere, iracundiam etiam eraditis ho mini bus, et in alia 
sanis, irrepere, adeo ut quid am simpltcitatis indicium 
iracundiam dicant, et vulgo c red a tin- focillimus quisque 
huic obnoiins? 

V. * Quorsns, ioquis, hoc pertinet? • lit nemo se jti- 
dicet tutam ab ilia, quuni lentos quoque natura et pla- 
cidos in samtiara ac Tioleutiani evuoct. Que mad mod urn 
nlvmns pestilentiam nihil prod es t firm it as corporis , et 
diligeus valetudinis cura ; promiscue enim imbecilla 
robustaque invadit : ita ab ira tarn inquietis morihtis pe- 
ricultmi est, qnam compositis et reraissis,quibii$ eo lur- 
pior ac periculosior est, quo plus in illis mutat. Scd quum 
primum sit, mm irasci; secundum, detinere; tertmm, 
aliens? ira? mederi : diont primum, quemadmodura iu 
irani non iitcidamus; deindc, quemadmodum nos ab 
ilia liberemas; novissime, quemadmodum irascentem 
relineamus place musque, et ad sanitateru reducamus. 
Ne irascamur praestabimus , si omnia \itia ira? nobis sub- 
inde proposuerimus, et illam bene eestimaverimas. Ac- 
cusaada est a pud nos , danmanda ; perscrutanda ejus 
mala , et in medium protrahenda sunt , ut qualis sit ap- 
pareat , comparand a cum pessimis est. Avar ilia acqui- 
l it et contrahit, quo aliquis metior utalur : ira incendit ; , 



il y a peu de gens a qui cllc ne coule quclque 
chose* Un maitre violent force un esclavc a la 
fuite , un autre a la mort : nVt-il pas perdu par 
la colere bien au-dela de ce qui l avait provo- 
quee? La colere apporte le deuil aux peres, 1c di- 
vorce aux epoux, la bainc aux magistrals, aux 
candidatsla disgrace. Elle est pire que la luxHre; 
car celle-ci jouit de ses propres p!aisirs ? celle-lk 
des sou f Frances d'autrui, Elle sur passe Ten vie 
et la mcchancete; car celle-ci desire le mal, 
celle-la le fait; les premieres applaudissent au\ 
malheurs for tut Is ; la seconde n'attend pas les 
coups de la fortune ; elle ne se conlenle pas de 
voir sou ffrir celui quelle hail, elle veut le faire 
souffrir elle-meme, Rien n'est plus triste que les 
inimities; e'est la colere qui les provoque. Rien 
n'est plus funeste que la guerre ; c est la colere 
des grands qui la fait naiire. Et ces coleres indi- 
viduelles et de has etage que soni-elles , que des 
guerres sans armeset sans soldats? M£mecn ecar- 
lanl les flcaux qui doivenLla suivre ; lesemhuches 
et les perpeluelles inquietudes qu'enlanLcnt des 
luftcs mutuelles, la colere se punit clle-mcme er. 
punissant ; elle abdique la nature humaine. Cello- 
ci en effet nous convie a Tamour, cclle-la a la 
haine ; Fune ordonne de faire le bien , Tautre de 
faire lemaL Ajoute que la colere, quoique son de- 
pit vienue d'une trop haule opinion d'elle-mCmc, 
et qu'elle ait une apparence de noblesse, est ce- 
pendant basse et relrecie; car il n'est persoruie qui 
ne se place au-dessousderhoinnie dont il secroit 
meprlse. Maisun grand coaur, qui suit s^apprecier, 
ne venge pas uuc injure, parccqu'ilne la sent pas. 
De meme que les trails rebondissent sur un corps 

paucis gratuita est ; iracuodus dominus quosdamin fugam 
servos egit, quosdam in mortem : quaoto plus irascendo, 
quam id erat propter quod irascebatur, amisit? Ira pa- 
th toctum, marito divortiuni attulit, magistratui odium, 
candidafo repulsam. Pejor est etiam, quam lu\urio; 
quoniam iHa sua voluptate fruitur , ba?c alicno dolore. 
Yincit malignitatem et invidiam; illae enim infelicem fieri 
volant, naec facere; iflae fortuitis malis delectaulur , 
ba?c non potest cs spec tare fortunam : nocere ei quern 
odit , non noceri vult. Nihil esL simullatibus gra\ius : 
has ira concUiat ; nihil est bello fu nest ins : in boc poten- 
tium ira prorumpit; ccterum etiam ilia plebeia ira et 
privala inerme et sine viribus bellum est* Prasterea ira , 
ut seponamus qua? mo\ secutura sunt damna , insidias , 
perpetnam ex cor tami nihil s mutuis soHicitudinom, dat 
poenas dum exigit : naturam hominia ejurat. Ilia in 
amorem hortatur t ha^c in ndium;iHa prodesse jubet, 
haec nocere, Adjtce, quod quum indignatio ejus a nirnio 
sui suspectu venial , et animosa rideatur , pusilla est et 
angusta; nemo eniiu non eo, a quo se contemlum judi- 
cal, minor est. At i!!e ingens animus et \erus sestimator 
sui non vindical ijijut'iam , quia non sentit. Ut tela a 
duio resiliuut } et cum dolore cacdenu's soli da feriunltir ; 
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dnr , el que les coups porlos sur une masse solide 
causent de la douleur a la main quifrappe, ainsi 
nulle injure ne fait impression sorun grand coeur; 
elle se brisesur cequ'elle attaque. Qu il est beau 
de se montrer ainsi impenetrable a tousles traits, 
en dedaiguant toute injure, toute offense. Se ven- 
ger 7 e'est convenir qu'on est blcsse : ee n'est pas 
une ame forte qui plie sous Foutrage. Celui qui 
t'offense est ou plus fort ou plus faible que toi; 
s'il est plus faible j epargne-le; s il est plus fort } 
epargne-toi. 

VI. Le signe le plus certain de la vraie gran- 
deur, e'est que toutce qui arrive soit impuissant 
a nous emouvoir. La region de Funivers la plus 
elevee et la mieux reglce> cello qui avoisine les 
astreSj ne rassemble point de nuages, n'eclate pas 
en tempetes, ne se roule pas en lourbillons; elle 
est a Tabri de tout orage , c est plus bas que se 
prornene la foudre. Ainsi un esprit eleve, toujours 
ealnie, place dans u-ne sphere tranquille, etouffe 
en lui tous les germes de la colere; exemple de 
moderation, dordreetdemajestc : chezriiomme 
en eolerc tu nc trouveras rien de loutcelal Quel 
est celui qui, livre a son ressentiment et a sa fu- 
reur, ne depouille d'abord toute retenue? qui 
dans Tentrainement de sa fougue, dans la preci- 
pitation de son emportement , n'afcjure tout ce 
qu'il y a en lui de pudeur? qui, uue fois amine, 
se rappelle le nomb-re, Fordre deses devoirs? qui 
suit moderer sa tongue, mattriser aucune partie 
de son corps, et se diriger, une fois qu'il a lache 
la bride? 

Nous nous trou verons bien de ce precepte salu- 
taire de Democrite : Pour s'assurer la tranquillity I chanceler notrc impuissance. 



il ne faut , ni en particulier ni eu public , en Ire- 
prendre des affaires multiplies ou au-dessus de 
nos forces. Celui qui partage sajourneeentrc une 
foule d'occupaiions, ne la passera jamais assez 
heureusement pour ne pas renconlrer une offense 
qui lui vienne des homines ou des choses, et le 
pousse a la colore. Celui qui se prcsse dans les 
quartiers frequentes de la ville, doit seheurter 
necessairement contre bien des gens , ici Stre jete 
par tcrre , la etre arre 1 te , plus loin etre eclabousse ; 
ainsi , dans cette mobile activite d'une vie aven- 
tureuse, il survient bien des obstacles, bien des 
mecomptes. L T un trompe nos esperances, l autre 
les recule , un troisieme on intercepte les fruits : 
les projets ne suivent pas la direction qu ou leur 
donne. Car il n'y a personne k qui la fortune 
soit assez devou^e, pour le favoriser dans toutes 
les choses oil il la met a Tepreuve. Il s'ensuit 
done que celui qui cchouedansquclques-unes de 
ses enlreprises , s'impatiente contre les hommes 
et les choses : pour les causes !es plus legeres, il 
accuse tan tot les personnes, tantdt les affaires, 
tanl6t les lieux, lantot la Fortune, tautot lui- 
meme. Ainsi done, pour que Tame soit trauquille, 
il ne faut pas la balloter , ni la faliguer , je le re- 
pete j a la poursuitede projets multiplies, impor- 
tuns et au-dessus de ses forces. 11 est facile d'ajus- 
ler sur nos epaules de legers fardeaux, et de les 
faire passer sans accident de Tune a 1'aulre ; mais 
nous avons peine a supporter ceux que des mains 
etrangeres nous ont imposes; accables bieuiot, 
nous nous en debarrassons sur le premier venu : 
taut que nous restons sous le faix, le poids fait 



ita nulla magnum arimum injuria ad sen sum sui adducit , 
fragilior eo quod petit. Quanto pulchrius est, velut nulli 
penetrabilem telo , emmes injur jas contumeliasque res- 
puere? Lltio doloris coufessio est : mm est raagaus ani- 
mus , quern incurvat injuria. Aut potentior te, aut iinbe- 
cillior laesit; si imbecillior , parce illi ; si potentior, tihi. 

VI. Nullum est arguinentum ntagniludinis certius 
quam nihil posse , quo iustigeris , accidere. Pars supe- 
rior mundiet ordinatior, ac propinqua sideribus, nec 
in nubem cogitur, nec in tempestatem mipcJlitur, nec 
vcrsatur in turbineni; orani tumtiltu caret; in feriora 
fulminant. Eodem modo subliiuis animus, quietus sem- 
per, et in statione tranquilla collocalus, intra se pre- 
pieus, qjihus ira contrahitur, modestus et venerabilis 
est et dispositus ; quorum nihil invenies in irato. Quis 
enim trad i I us dolori et fur( ns non primam rejecit vere- 
enndiam? quis impetu turbidus et in aliquem mens non 
quidquid in se ?erecundi habuit, abjecit? cui officiorum 
uumerus aut ordo constitit incitato? quis Jiugua? tenipe- 
ravitp quis ullam partem corporis UmuUVquis sc regere 
notuit lmmissum? Proderit nobis iliud Dcmocriti salu- 
Wre pra?ceptuni, quo roonstratur tranquillitas^ si neque 



prhalim , neque publice multa . aut majora viribus nos 
ti'is cgcriiiius. Psuuquam t<UJi fdiciter in multa disour- 
renti negotia dies transit , ut non ant ex nomine, aut ci 
re offensa nascatur, quae animum in iras paret. Quem- 
admodum per frequent i a urbis I oca properanti in nml- 
tos incursitandum est> et alicubi labi necesse est, ali- 
cubi retincri, alicubi respergi : ita in hoc vita? actu dis- 
si pa to et vago , multa impedimenta , multa? querela jaci- 
duut. Alius spem nostra m fefellit, alius distulit, alio* 
intercept : non e& destinato proposita fluieruut; nulli 
fort una tam dedUa est, ut multa tentanti nbiqne respon- 
deat; sequitur ergo , ut is f cui contra quam proposue- 
rat, aliqua cesseruntj impatienshominumrerumque sit; 
ex levissiniis causis irascatur nunc persona?, nuuene- 
gotio, nunc loco, nunc fortune, nunc sibi. Ttaqne ut 
quietus possit esse animus, non est jactandus> nec mul- 
tarum , ut diii, rerura actu fatigandus, nec magnarum^ 
supraque Tires appetitarum. Facile est Icvia a p tare 
cervtcibus , et in hanc aut in illam partem transferro 
sinelapsu : at qu&alieuis in nos iiianibus imposita a?gre 
s 11st in emus , viclt in pruxinios effundimus, et dum sta* 
mus sub sarcina } imparcs oneri vacillaniu*. 
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VII. Sadie que la meme cbose arrive dans tes 
transactions civiles et domestiques. Les affaires 
simples ct expeditives marchent dVlles-memeSj 
les affaires graves et au-dessus de notre portee ne 
se laisscnt pasaisement atteindre; et si on y arrive, 
ellcs surcbargeut et cnlraiiient eclui quiles mame, 
et qui, cmyant deja Jes saisir, tombo avec dies. 
C'est ainsi que , souvent, s'epuise inutilement le 
zele, quand ; au lieu d'entreprendre des choses fa- 
eiles, on veut trouver facile ce qu'on a entrepris. 

Toutes les fois que tu tcnteras quelque chose, 
interroge tes forces et la nature de ton projet , et 
la nature de tes moyens. Car le regret d un essai 
infructueux te dormera du depit, 11 y a cette dif- 
ference entre un esprit ardent et un esprit froid 
et sans elevation, c est qu'un ecbec eveille la co- 
lore chez rhomme tier, et la tristessechez Thoinme 
mou et sans energie. Que bos actions ne soient 
done rii mesquines, ni temeraires, ni coupables: 
que nos esperances ne s'etendent pas au-dela de 
notre portee : ne poursuivons rien que nous puis- 
sions } meme apres le succes, nous etonner d'avoir 
aUeint* 

VIII. Metlons nos soins Ji ne pas nous exposer 
a une injure que nous ne pourrions supporter. En- 
lourons-nous de gens doux et complaisants, et le 
nioins possible d hommes difficiles etmoroses. On 
prend les maurs de ceux que Ton frequente : et 
eomnie certaines maladies du corps se Iransroet- 
tent par le contact, ainsi Tame communique ses 
affections de proche en procbe. L'ivrogne entraine 
ses familiers a aimer le vin; la compagnie des li- 
nertins amollit Thomme fort : et, s'il est possible , 

VII. Idem accidere id rebus civilibus ac domesticis 
firias. Negotia expedila et habilia sequuntur actorera ; 
ingeulia, et supra mensur;:m agentis, nec dantse facile, 
et si occupata sunt , premunt atque adducutit ad minis - 
trantem, tenerique jam \tsa, cum ipso ca dun t Itaque 
fit, lit frequenter irrita sit ejus voluntas, qui nou quae 
facilia sunt aggreditur, sed ?ult facilia esse, quae agres- 
stis est. Quoties aliquid conaberis, te simul et ea quae 
paras, quibusque pararis, ipse metire. Faciet enim te 
asperum prenitenlia operis infecti. Hoc interest t utrum 
quis fervidi sit in genii, an frigid] atque hum i lis : gene- 
roso repul&a iraui exprimet, languirto inertique tristi- 
tiiim. Ergo actiones nostras nec paryae sint> necaudaces, 
nec improbae ; in Ticinum spes exeat, nihil conemur, 
quod mos, adepti quoque, successisse miremur. 

VIII. Demus operam, ne accipiamus injtiriam, quam 
ferrenescimns. Cum placidissimo et facillimo et miulnie 
obnixo morosoque vivendum est, Sumuntur a conversan- 
tibus mores; et ut qua?dam in conlactos corporis \'Uia 
tran siliunt t ita auimus mala sua prosimis tradit. Ebrio- 
sus convictores in amorem vini trait it ; impudicorum 
ccelns forlem quoquc, et , si liceat, virumemolliit; ava- 
ritfa in proxirnos virus suum transtulit. Eadeni ei diver- 



le horos ; Cava rice infecte de son venin ceux qui 
1'approchent. Dans un senscontraire, Taction des 
vertus est la meme ; clles adoucissent tout ce qui 
les louche ;et un cl i mat favorable > un airsalubre, 
n'ont jamais autanl fait pour la sante, que le com- 
merce d'un monrle meilleur, pour une ame chan- 
celanle. Tu comprendras tout ce que peut cette 
influence, si tu observes que les betes feroces elles- 
mfimes s'apprivoisent en vivant pres de nous, et 
que le monstre le plus faroucbe ne conserve rien 
de son cruel instinct s*il a longtemps habile le 
toil de rhomme. Toule asperite s'emousse et s'eF- 
face peu a peuau frotlemcut des araes tranquilles, 
D'ailleurs } non-seulement Texemple rend meilleur 
celtii qui vi t parmi les bommes pacifiques, ma is jl ne 
trouvc aucune occasion de col ere, elil n'exerce pas 
son pencbant vicicux. Done il lui faudra fuir tous 
ceus qu'ilsait devoir irriter son irascibilite. n Mais, 
dis-lu , quelles sont cesgens? » lis sont partout, et T 
par des causes di verses , produisent le meme effct. 
L'orgueilleux t'offensera par ses raepriSj le ricbo 
par ses offenses, riraperlinent par ses injures, 
Tenvieux parsa maliguite, le querelleur parses 
contradictions, le glorieux par ses mensonges et 
sa vanite. Tu ne pourras souffrir qu'un soup(;on- 
neux te craigne, qu'un entete Vemporle sur toi ; 
et qu'un fat te rebute. Choisis des gens simples, 
facilcs, modercs, qui n'eveillent pas ta coiere, et 
la supportent. II leur faut preferer encore ces na- 
turels flexibles, burnains et doux, qui, cependant, 
n aillent pas jusqu a Tadulation : car la colere s'of- 
fense d'uue Uattcrie s:ins mesure. Notre ami etail 7 
certes, un homme de bien , mais Irop prompt a 

so ratio virtutum est, ut omne quod secum habent, mi- 
tigent ; nec tarn vatetudiui prof nit utilis regio et salu- 
brius ctuluui, quam animis parum firmis in turba 
meliore versari. Qua? res quantum possit t iatelliges , si 
videris feras quoque conyictu nostro ruansuescere ; mil- 
lique etiamimmani bestia; \im suam permancrc^i honii- 
nts contubernium diu passa est. Retuuditur omnis aspe - 
ritas , pautatimque inter placida dediscitur. Accedit buc , 
quod nan tantum exemplo metior lit, qui cum quletis 
buminibiis Tivit , sed quod causas irasceudi nou invenit, 
nec viiium suura exercet. Fugere ita que debebit omne$ P 
qiios irritaturos iracuadiam sciet. « Qui simt^nquis, 
isti ? * Miilti, ex variis causis idem facturi. Offendet te 
superbus contemtu, dives contumelia, pctula^ injuria k 
lividus malign ita te , pugnax contentione, ventosus et 
mendax \aniiate. ?ion fere*i a suspicioso tiniBri, a per- 
tinace \iuci , a delicate fastidiri. Elige simplices , faciles, 
mod era tog, qui iram tuam nec evocent, er ferant. Hagis 
adhuc proderunt submissi et humani, et dulces, nou ta- 
men usque in adulationeni; nam iracundos nimia assen- 
tatio offendit Erat certe amicus noster vir bonus, sed 
ira? paratioris, cui non raagis erat tutum blandiri^ quam 
maledicere. Gcelium oral or em fuisseiracundissimumcon- 
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la colero, et recevant aussi mat la QaUerie quo 
rinjurc. On sail que Vorateur Coilius elait Ires- 
irascible. Un jour , dit-on, il soupait avec un 
de ses clients, homme dune patience rare. Mais 
il etait difficile a eelui-ci, a venture dans ce 
tete-a-tele, d'eviter une dispute aver, celai qui 
etait assis a ses cotes, Il jugea done que le mieux 
serait d'applaudir a tout ce qu'il dirait, ct de 
jouer le role de complaisant, Ennuye de ses ap- 
probations ? Ccelius s'ecria : <t Contredis-moi done , 
afin que nous soyons deux. » Mais cct homme, qui 
s'etait mis en eolere parce qu'un autre ne s'y met- 
tait pas , s'apajsa bien vile a defautd'adversaire. 
Si done nous avons conscience de notre irascibilile, 
choisissons de preference des amis qui s'accom- 
modent a notre buraeur et a nos discours; il est 
vrai qu'ils nous rendront difliciles, qn^ils nous 
donneronlla mauvaise habitude dene rien enten- 
dre qui conlrarie nos volontes; mais nous aurons 
du profit a donner a la passion du relacbe ct du 
repos. Une nature, meme rebelle et indomptable, 
se laissera carcsscr, et rien n'est rude et mtraita- 
ble pour une main legece. Toutes Ics fois qu'une 
discussion se prolonge et s'aigrit, il faut s'arreler 
tout d'abordj ayant qu'elle sc fasse violcute. La 
dispute s'alimente elie-m^me; une fois lancee, 
elle nous pousse plus avant. 11 est plus facile de 
s'abstenir du combat quede s'en degager. 

IX. L'homme irascible doit s'abstcnir aussi des 
etudes tropserieuses, on du moinsnepass'y livrer 
jusqu'a la fatigue, m point partagd* son esprit 
enlre plusieurs choses ; mais le consacrer aux arts 
d'agrdnient. Qu'ilse laissescduire par la lecture des 



poetes, qu'il s'intcresse aux fabuleux recits de 
l'hisloirc , qu'il se traite avec douceur cl menage- 
menL Pylhagore apaisait, au son de la lyre, les 
troubles de son ame. Pcrsonne, au contraire, 
n'ignore que le clairon et la trompette sont des ex- 
citants , comme certains chants sont des calmants 
qui reposent l'esprit. La coulcur verte convient 
aux yeux faiblcs } ct il est des nuances qui repo- 
sent une vue fatiguee , tandis que d'autres Teblouis- 
seut par leur ^clat ; ainsi les etudes gaies cliarment 
un esprit malade. 

Fuyons le Forum , les prod's, les iribunaux , 
tout ce qui peut ulcerer notre mal ; evitons ega- 
lemeut la fatigue du corps; car elle delruit lout 
ce qu'il y a en nous de calme et de trai table, et 
souleve les principes acres. Aussi , les gens quise 
defient de leur estoraac, avant d'aller traitor une 
affaire de quelqu'importance , tcmperent, par tin 
peu de nourriture, leur bile, que Tait fermenter 
surtout la lassitude ; soil que la diete concentre la 
chaleur, gate le sang et ancle son cours dans les 
veines affaiblies ; soit que Vepuisement et la debi- 
lite du corps appesantissent l'arae. C'cst sans doute 
par la in&ne raisonque les hommes extenues par 
Tage et la maladic sont plus irasotbles. H faut 
aussi } d'aprfes les m^mes principes, eyiter la faim 
et la soifj qui aigrisscnt ou enflamment les esprits. 

X. C'est un vieil adage que « gens fatigues 
chcrchent querelle ; » on peut le dire de tous ceux 
que Lourinentcnt la faim, lasoifou toute autre 
souffrance. Car, ainsi que dans Ics ulceres, la 
douleur se reveille au toucher le plus faible , et 
m£me a I'idee seiile d*t toucher; de memo, un es- 



stut; cum quo , ct aiunt t coenabat in cubicula iectffi pa- 
tieoti£e cIlcds : sed difficile erat iUi in copulam coujeclo f 
rixam ejus, cum quo haerebat , effugere, Optimum judi- 
cavit, quidquid dixisset, sequi, et secundas agere.Tlou 
tulit Coelius assenlientem , sed esclamasit : Bic aliquid 
contra , utduo simus.» Sed ille qtioqne, quod nonirasce- 
retur iratus, cito sine adTersario desiit. Eligamus t*rgo 
velhos polius , si conscii nobis iracundiae sumus, qui 
\uLtum nostrum ac sermonem sequantur ; facieut qui- 
dem nos deiicatos, ct in malam consuetudinem indu- 
ccot, uihil contra voluctatem audiendi; sed proderit, 
\itio sua intervallum et quietem dare, Difficilis quoque 
et mdomila natura Wandientem feret ; et nihil asperum 
tetrumquo palpanti est, Quoties disputatio longior ct 
pugnacior crit , in prima resistamus , antequam robur 
oocipiat AlU so ipsam couteutio : demissos aliius te- 
net. Faeilius est se a ccrtamine abstinere , quam ab- 
ducere. 

IX. Sludia quoque gra? iora iracundis omittenda sunt, 
aut certe cilra lassiLudlnem e&ercenda; et anintus noa 
inter plura versandus, sed artibus ama*nis tradendus. 
Ltctio ilium carminnm obleniat, et historia fabulis de- 
iiueat : moltius deliciiti usque tract^tur. Pythagoras per- 



turbationes ammi lyra componebat ; quis autem ignorat, 
lituos et tubas concitametita esse; sicut quosdam cantiis 
blandiracnta f qnibus mens resorvatur? Confusis oculis 
prosunt virenlia ; et quibusdam coloribus infirma acies 
acquiescit , quorumdam splendore praestringitur : sic 
mentes a?gras sludia laeta permulcent. Forum , advoca- 
tinnes, judicia f fugere debemus^ et omnia quae cfxulce- 
rant vilium, aequecavere lassttudinem corporis ; consu- 
mit cuim ( quidquid in nobis mite placidumque est t et 
acria concitat. Ideo quibus stomach us stispectus est } pro. 
cessuriad res agendas majoris uegotii, bilem cibo tetm- 
perant* quam maiime movet fatigatio^ sivc quiacato- 
rem media compel lit, et nocet sanguinis cursuuique ejus, 
venis labors n Li bus , sistit ; ske quia corpus a.tenuatum 
et infirmum incumbit animo; certe ob eamdem causam 
iracundiores sunt \aletudinc aut a^tate fessi. Fames quo- 
quo et sills, ex eisdem cnuss, vitauda est : exasperatet 
iuceudit auimos. 

X* Vetus dictum est : « a lasso riiam quatri ; * feque 
autem et ab esuriente, et a MliaHe, et ab omnl homine 
quern aliqua re* urit. Nam ut ulcera ad lev em tactimi , 
deinde etiam ad suspicionem lactus condolescunt; ita 
auimus affectus mini litis offcnditur , adeo ut quosdam 
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prit maladc s'offcns des moindrcs choses : un sa- 1 
tut, nne lellrfij une question deviennent quel- 
qucfbis rnatiere b chicane. On nc touche pas une 
plaie sans provoquer des plain tes. Le mieux done j 
est de se traitcr des le premier sentiment du 
mal : alors iJ faul laisser a notre languc le nioins 
de liberie possible , et en inoderer rinteraperance. 
Or, il est facile de surprendre la passion a Tin- 
slant de sa naissance ; la rualadic a des signes 
preeurseurs. Comme it y a des presages qui an- 
noncent davance la tempele et la plnie, il y a de 
meme certains symptomes pour la colere^ lamour 
ot tons cesorages qui houieversent l ame. Les per- 
sonnes sujettes aux attaques d'epilepsie pressen- 
tcnt 1 approclie du mal ? quand la ehaleur aban- 
donne Jes exfrenutes, quand la vues'egare, quand 
les nerfs se contraetent, quand la memoire se 
(rouble, quand la tete tourne, Aussi attaquent- 
eiles lc mal a son originc, par les preservatifs 
ordinal res ; el les opposent des parfums et des po- 
tions a la cause mysterieusc qui les pousse au ver- 
tigo ; cllos combattent avec des fomentations le 
froid et la raid en r : ou bien, si la mcdecine est in> 
pnissante, elles evitent la foule et tombent sans 
teraoin. It est bon de connaitre son mal , et de 
I'etouffer avant quesa force ne se developpe \ cber- 
dions quclles sont les choses qui nous irritent le 
plus. Tel s'enieut d'une parole outrageante } tel 
d\\i\e action : Tun veut qu^on respecte sa noblesse, 
et Tautresa beaute : celui-ci veut passer pour un 
homrae elegant , celui-la pour un savant : Tun 
se re volte contre Torgueil, Taulre con tie la resi- 
stance : celui-ci ne croit pas un esclave digne de sa 

salutatio, epistola , oratio , et interrogate in litem evo- 
cenU TSuuquam sine querela a&gra tanguntur. Optimum 
est itaque, ad prirauni mali sensum mederi sibi ; turn 
verbis quoque suis minimum libertatis dare, et in hi here 
impetum. Facile est autem , affectus suos , quum pri- 
iii um oriuntur, deprehendere ; mo r bum signa praecur- 
ruat. Qucmadmodum tern pesta lis ac pluviae ante ipsas 
noLae veniuut; ita ira?, amoris, omniumque istarura 
proceilarura juimos vexautium suntquaedam pramunlia. 
QutcomitiaU vttio solent corripi , jam adventare valetu- 
dinemintelliguiU, &i calor suaima deseruit, et incertnm 
lumen, nervorum que trepidalio est, si memoria subla- 
iJitur , c;tputque versatur, Solitis itaque remedus inci- 
pienlem causa m occupant > et odore gus tuque, quid quid 
est quod aliens t animos t rcpellHnr j aut fomentis contra 
frjgus rigor emque pugnatur ; aut si pa rum medicina 
orofecit, vitaverunt turbam, et sine teste ceciderunL 
Prodest morbum suum nosse, et vires ejus antequam 
spatienlur, opprimere. Videamus quid sit, quod uos 
ruaiime coociteL Alium verborum , aliura rerum coq- 
lumclia? movent; bic vult nobilitati sua? i hie forma? suec 
p^rci; ille elegantisaimus baberi cupit, ille dootissimus; 
*i>c snperbiap impatiens est, hie contumaciam; illc servos 
POu putat dignos quihus ir:^Cfltur ; hie intra do mum 



colore ( celui-la, cruel die/ lui, est au dehors plein 
de douceur : sollicitcss, Tun y voit de Tenvie; no 
soli icitez pas, Tautre y voit du mepris. Tous ne 
sont pas vulnerable^ du mSmecote, 

XI. 11 faut done connaitre ton endroit faible, 
pour le mettre a couvert de preference. 11 n est 
pas bon de tout voir, de tout entendre ; que beau- 
coup d'injures passcnt inaper^ues; les ignorer, 
c*est ne pas les rccevoir. Tu ne veux pas ctrc co- 
lore? ne sois pas curieux* Celui qui est a Talfut 
de Lout cc qui se dit sur lui ; qui s'en va dclcrrer 
les propos mechanis memo les plus secrets, se 
persecute lui-meme. Souventl 1 interpretation con- 
duit a voir des injures imaginaires. II y a certaines 
choses qu'il faut remettre, d'aulres qu*il faut me- 
priscr, d'aulres qu'il faut pardonner. On doit, 
par tous les moyens, restreindre la colere . le plus 
souvent on peut tourner la chose en raillcrie et 
en badinage. On rapporte de Socrate T qu'ayant 
re^u un soufflct , il se contcnta de dire : o Qu'H 
etait facbeux d'ignorer quand il fallait sortir avec 
un casque. » L'important n*est pas dans la ma- 
niere dont I'lnjure est faite, mais dans la maniere 
dont elle est re^ue. Or, je ne sais pourquoi la 
moderation serait difficile , quand je vois des ty- 
rans, enflcs de leur fortune et de leur puissance, 
reprimer leur violence habituelle. Voici du moius 
ce qu'on raconte de Pisistrale, tyran des Athe- 
niens : un de ses convives, dans l ivresse, se re- 
pandit en reproches sur sa cruaute; il ne man- 
quait pas de complaisants disposes a lui prCter 
main-forte; et, qui d'un c6te^j quide Tautre, lui 
soufflaicnt la vengeance. Mais lui, supportant Fou- 

sajvus est, foris mitis; illerogari, invidiam judicat; hie , 
non rogari, contunaeliam. Non oumes ab eadem pirte 
feriuntur, 

XI. Scire itaque oportet , quid in te imbecillum sit, ut 
id masime protegas, Non eipedtt omnia vidcre, omn a 
audire : midtaa nos injuriae Iran scant, ex quibus pleras- 
quenon accipit, qui iiescit Non vis esse iracundus? ne 
sis curiosas. Qui inquirit ( (|uid iu se dictum sit, qui 
malifya^s scrniooes, eiiamsi secreto babili sint^eruit, 
se ipse inquietat. Quadam interpretatio eo perducit, ut 
videamur injuria?. Itaque alia differenda sunt t alia de- 
ridcadi , alia donanda, Gircumscribeuda multis mod is 
ira est: pleramie iu lusum jocumque vertantur, Socra- 
tem, aiunt, colapho percufisum nihil amplius dixisse , 
quam : « Molestiim esse, quod nescirent homines, <juanda 
cum galea prodire debereat. » Non quemadmudunt 
facta sit injuria refert, sed quemadmodum lata. Nec vi- 
deo quare difficilis sit moderalio, quum sciam tymnno- 
rum quoque tumida et fort una et iiceutia ingenia , fami- 
liar em sibi saevitiam repressisse. Pisistraium certe t 
Athenieusium lyrannum > m^mnnaa proditur t quum 
mutta in crudoliiatem ejus ebrius conviva diiisset , ne'e 
dcessent qui vellcnt man us ei cornmodare, et alius hioc, 
alius illinc faces subdercnl , placido ciiimo tulUse t ct 
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Iragc Je sang-froid , reponditaces provocateurs : 
« Qui! n'etait pas plus emu que si quelqu'un sc 
fut jelc sur lui les yeux bandes. » Que d'hommes 
se font eux-memes des qucrelles, ou sur de faux 
soupcous, ou stir des lorls legers qu'ilss'exagereot. 

XII. Souvent la colere vient a nous, plus sou- 
vent nous allons a elle, Et cependaut, loin de lat- 
tirer jamais, il faut ? quand ellesurvient, la re- 
pousses Personne ne se dil : la chose pour la- 
quelle je rn irrile, ou je Tai faile, ou j'ai pu la faire! 
Personne ne juge l'intention , mais Tacte seul; ce- 
pendantil faut en tenircompte : y a-t-il eu volonte 
ou hasard, contraiote ou erreur, haineou mteret? 
a-t-ou suivi sa propre impulsion , ou bien a-t-on 
pretc la main a la passion d'uu autre? 11 faut 
avoir quelqu'egard a 1 age el a la fortune du de- 
linquent^ aDn dapprendre a lolerer par buma- 
nite, ou a souffcir par humilile. Metlons-nous a 
la place de celui contre qui nous nous fachons : 
parfois notre emporteuient vient d'une fausse ap- 
preciation de nous-memes ; et nous ne pouvons 
supporter ce que nous voudrions faire* 

Personne ne veut s'imposer un delai ; et cepen- 
danfc le plus grand remede de la colere ? c'est le 
temps ; il rcfroidit la premiere ardeur, et dissipe 
ou du moins eclaircit le nuage qui obscurcit Fame. 
11 sufQt, je ne dis pas d'un jour, mais d'une 
heure, pour adoucir ces transports qui entrainent, 
ou pour lesmaitriser entierement. Si on n'obtient 
rien par le dclai, on paraitra cependant ceder a la 
reflexion, non a la colere. Tout ccque tu veux bien 
apprecier, abaudonne-le au temps; rien ne se 
yoit nettcment dans la premiere agitation. Platon, 
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irrite contrc son esclave, ne put prendre sur lui 
de differer ; lui ordonnant d'6ter sur-le-cbamp 
sa tunique , et dc tendre le dos aus verges , il al- 
lait le battre de sa propre main. Cependant, s'a- 
percevant quMl ctait en colere } il tenait son bras 
suspend u , et restait dans la position d'uu homme 
qui va frapper. Un ami, qui survint par hasard , 
lui ayaut demon do ce qu'il faisait. Je punis, dit-il , 
un homme en colere. II demeurait commestupe- 
fait dans cctte attitude d'uu homme qui frappe : 
si deplacee pour un sage ; deja il avail oublie 
l'esclavej parce qu'il en avail trouve un autre a 
punir de preference. 11 abdiqua done ses droits 
de maitre, et, sesentant trop emu pour une fauie 
legere : b Je le prie, dit-il , Speusippe, de corri- 
ger ce miserable , car pour moi jc suis en colere. » 
11 s'asbtiut de frappcr, par la raison m£me pour 
laquelle uu autre eut frappe. « Je suis en colere, 
dit-il ; je ferais plus quil ne faudrait, je le ferais 
avec passion : que cet esclave ne so it pas aux 
mains d un mailre qui n'est pas maitre de lui- 
merae. » Qui voudrait confier sa vengeance a la 
colere y Jorsque Platon lui-meme sen inlerdit lc 
droit? Ne te permets rien, tant que tu seras ir- 
rite : pourquoi? Parce que tu voudrais tout te 
permelire, Conibats-toi, toi-meme. Si tu nepeux 
vaincre la colere, elle commence a te vaincre. Si 
elle est encore renferrnee 3 si on ne lui donne pas 
issue, on doit en voiler toutes les apparences , et 
la tenir, autant qu'il se peut , secrete et cachee, 

XIII. 11 en coutera de grands efforts. Car la 
colere cherche a se faire jour, a enflammer les 
yeux ? a bouleverser la face : or, des qu'il lui est 



hoc irritantibus respondisse : * Non magis illi se succen- 
sere, quam si quis obligatis oculis in se incurrisset. ■ 
Magna pars querelas ma an fecit > aut falsa suspicando, 
ant levia apgravando. 

XII. Sa*pe ad nosira venit, sa?pius dos ad ill am , qua? 
nunquam arcessenda est : etiam quum inciditj rejicia- 
tur. Nemo dicit sibi : Hoc, propter quod irascor,aut 
feci, aut fecisse potui ! Nemo animum facientis, sed ip- 
sum tPstimat factum : atqui ille iatueodus est; voljerit, 
aa incident; coactus sit, an deceptus; odium secut us sit, 
anpraemium; sibi morem gesserit, an maoum alteri 
conmodaTerit. Aliquid peccaatis aBtas facit, aliquid for- 
tuua; utferre ac pati, aut bumanuni, aut bmnile siL 
Eo loco dos constituamus , quo ille est , cut irascimur : 
nunc facil. iracundus iniqua ooslri a^stimatio, et qua; fa- 
cere vellemus, pati nolumus. Nemo se differt : atqui 
maximum remedium ira? dilatio est, ut primus ejus fer- 
vor relanguescat, et caligo qua? premit uieotem , aut 
rcsidat., aut miuus d^usa sit. Quad am ei his qtue te 
praecipitem ferebaot, hora, nou tantum dies, mollietj 
quaedam ex toto eTanesceat. Si nihil erit petita advoca- 
tion apparebit ta men judicium esse , qod iram. Quid quid 
voles quale sit scire, tempori trade; nihil diligeoter in 
fluctu ccrnitur. Non potuit impetrare Plato a se tempus, 



quum servo suo irasceretur } sed ponere illam sUtim tu- 
nicam, et praebere scapulas verbtribus jussit , suamaau 
ipse ca;$urus. Postquam intellexit irasci se, .si cut sustu- 
lerat , manum suspensam detinebat f et stab.it percussuro 
similis. Interrogatus deinde ab amico, qui forte inter- 
venepat, quid ageret? f Extgo, inquit, pa?nas ab homiue 
i me undo. » Velut stupeas, gestum ilium saevituri defor- 
mem sapienli viro servabat, oblitus jam seryi , quia 
atium quern potius casligaret, iuveuerat. Itaque abs- 
tulit sibi in suos potestatem, et ob peccatum quod da in 
commotior, « Tu, inquit, Speusippe, servulum istum 
verberibus objurga ; nam ego irascor* * Ob hoc non 
cecidit, propter quod alius cecidisset. * Irascor, inquit; 
plus faciam quam oportet : libentius faciam : non sit 
iste servus in ejus poteslale, qui in sua non est. • Ali- 
quis vutt irato commitli ultionem , quum Plalo sibi ipse 
iuiperium abrogaverit? NihiJ tihi liceat, dum irascerisj 
quare? quia vis omuia licere. Pugna tecum ipse ! si iram 
vincerenoo poles, ilia te incipit vincere. Si abscond i- 
tur, si illi exittis non datur, signa ejus obruamus, et 
illam , quantum fieri potest % occultam secretamque te- 
nesmus. 

XIII. Cum magna id nostra nmlestia flet- Cupit ciriin 
eisilire, et in ecu d ere ocutos^ et mutare faciem : ied «i 
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permis de s'clinccr hors tie nous, clle est au- 
dessus deuous, Qu'eHe soil ensevelie dans les pro- 
fondeurs de noire ame : qu'elle soil maitrisce, et 
lion maitresse ; ou plutot faisons plier en sens 
eontraire tons les signes exlerieurs. Que notre 
visage soil moins severe, jiotre voix plus douce, 
notre demarche plus caline; peu a peu le dedans 
se formera sur Ie dehors, Chez Socrale f e'etait 
un symptdme de colere } de baisser la voix , d'etre 
sobre de paroles : on voyait alors quil se faisait 
violence a hii-meme. Aussi ses amis le devinaienl 
et le reprenaienl ; el ces reproches , pour une co- 
lere m£me caehee, ne le bJessaientpas. Ne devait- 
il pas s'applandir de ce que tous s'apercevaient de 
sa colere , sans que person ne la ressentil? Or ; on 
I'eut resseutie 7 s'il n'eut donne a ses amis le droit 
de blame qu il prenait sur eux, Ne devons-nous 
pas a plus forte raison en faire autant? Prions nos 
meilleurs amis d'user de loule liberie envers nous 
alors sur lout que nous sommes le moins disposes 
a la souffrir; qu'ils n'aient pas de complaisance 
pour notre colere; et, contreun mal puissant, qui 
a toujours des charmes pour nous, invoquons 
Jeur patronage, tandis que nous y voyons encore, 
et que nous sommes a nous. 

XIV. Ceux qui supportent mal le vin, et crai- 
gnent les imprudences et les emporteraents de 
leur ivresse, recommandent a leurs gens de les 
en lever de la salle du festin ; ceux qui out souf- 
fert de leur intemperance dans la maladie ? de- 
I en dent qu'on leur obeisse , lorsque leur sante est 
affectee. Le mieuxest de poser d'avance uue bar- 
riere aux vices sign ales ; et, avant toul ? de dispo- 
ser son ame do maniere a ce que, meme a des 



tbranlemenlssubils el violenlSj cllcifeprouvcpas 
de colere; ou que. si ell e est prise nu depourvu par 
une injure grave, olle refoule an plus profond 
d'elle-meme la passion soulevce, et empeche son 
ressentiment de se reveler. Tu verras que cela se 
peut faire, si ? panni un grand nombre d exemples, 
je t'en cite queiques-uns qui to serviront a appren- 
dre deuj choses : d'abord , quels maux reuferme 
la colere; lorsquelle a pour instrument toute la 
puissance d T un pouvoir sans bornes; ensuite, com- 
bicn elle peut se commander a elle-meme, lors- 
qu'elle eslcomprimeepar unecrainte plusgraude. 

Le roi Cambysc etait fort adonne au vin. 
Prexaspe, un de ses favoris , f engageait a hoire 
plus moderement, lui representaiit que J 'ivresse 
etait bonteuse chez un roi, qui attirait 1 attention 
de tous les yeux, de toules les oreilles. A quoi 
celui-ci repondit : « Pour lecouvaincre que je ne 
suis jamais hors de inoi, etque ? memeapres le vin ? 
mes yeux et mes mains remplissent bien leurs 
fonctionSj je vais feu donner la preuve. » 11 but 
ensuite plus largement et dans de plus grandes 
coupes qifa Fordinaire; puis 3 deja gorge de vin ? 
et trebuclmnt j il ordonna au tils de son censeur 
de se placer a Ja porte de la salle , debout et la 
main gauche levee au-dessus de la Kite. Alors il 
banda son arc, et Iraversa, comme il 1'avait an- 
nonce d'avance , le ccenr du jeune homme ; puis , 
ouvrant la poitrine, il monfra la ileche enfoncee 
dans le milieu du cceur; et, regardant le pere : 
a Ai-je la main assezsfire, » demanda-t-il ? Celui-ci 
assura qu ? ApoIlon n'eut pas vise plus juste. Que 
la malediction des dieux soil sur cet homme, plus 
esclave encore de coettr que de condition ! II loua 



erainere ilti extra nos ltcuit, supra nos est. In imo pec- 
toris secessu recondatur, feraturque » non ferat : immo in 
contrarium omnia ejus indicia flectamus. Vultus remitta- 
tur, vos lenior sit, gradns leutior; paulatim cum estc- 
riorihus interiora formentur. In Socrate irae si'gnum erat, 
vocem subuiittere, loqui parcius; apparebat tunc ilium 
stbi ob. stare. Deprehendebotur itaque a famiiiaribus > et 
coarguebatur ; nee erat illi esprobratio la titan tis ira? in- 
grata. Quid ni gauderet, quod iram suam multi iutelli- 
gereut, nemo sentiret? sensisset autem, nisi jus amicis 
objurgandi se dedisset, sicut ipse sibi iuamicos sumseral. 
Quant mag is hoc nobis faciendum est? rogemus ami- 
cissiinum quemque^ ut tunc niaximeadversus nuslibcrUite 
ntaiur, quum niinime illam pati poterimus, nec assen- 
tiatur ira? nostra? : contra potens malum , et »pud nos 
gratiosum, dum conspioimus, dum nostri suiuus,ad- 
Tocemus. 

XIV. Qui vinum male feruut, et ebrietatis suas teme- 
ritatcm ac petulantiammetuunt , mandanisuis, ute con- 
vivioauferantur : intcmpcrunliamtn morbo suam eiperti, 
parere sihj in adrersa valetudine vetant. Optimum est, 
uotis vitiis impedimenta pimpicere. ei ante omnia ita 



componcre animum, ut etiflm gravissimis rebus subi- 
tisqne concussus iram aut non sent i at aut magnitudine 
ifiupinatas injuria 1 exortam in a Hum retrabat, nec doio- 
rem suum profUeatur. Id fieri posse apparebit , si paunj) 
ex ingenti turba exempla protulero , ex quibusutrumque 
di.scere licet : qnantum mali habeat ira, ubi hominuin 
pra?potentum potestate tota utitur : quantum sibi impe- 
rare possit, ubi metu majore compressa est. Camby&en 
regem ninus deditum vino Praexaspes unus ex carissimis 
monebat , ut parcius biberet t turpem esse dicens ebne- 
tatem in rege, quern oculi omnium auresque scquerentur. 
Ad hoc ille , « ut siias, iaquit> quemadmodum nunquam 
eicidam mitii, approbabo jam, et oculos post vinum 
in officio esse, el ma 11 us, * Bi bit deinde libera lius quam 
alias capacioribus scyphis, et jam gravis, et temulentus, 
objut gator is sui filium procedure ultra Jimen jtibet, a i le- 
va ta que super caput sinistra manu stare. Tunc inteudit 
arcuni, et ipsum cor adolescentis (id eniru sc pelcre 
dixemt) figit, recisoque pectore baerens in ipso corde 
spiculum ostendit ; ac respicienspatrem, satisne certam 
baberct manum? interrogavit. At ille negavit Apollinem 
potuisse certius di mitt ere Dii ilium male perdant, animo 
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tme chose que c'clait trop d'avoir vue. II trouva | maitre, aussi roi do Terse. Celui-ci, often s<* ; lui fit 



une occasion de flatterie, dans celte poitrine d'un 
flls ouverte en deux , dans ce cceur palpitant sons 
le fer. II fallait iui cohtcstcr sa gloire et recom- 
mencer lepreuve, pour que le roi put, sur le 
pere , montrer une main encore plus assuree, 
roi sanguinairc I yraimcnt digne de voir lesfleches 
de tousses sujelsse tourner contrelui! Cependant, 
tout en cxecrant celui qui eouronnait ses orgies 
par les suppliers ct le meurtre, avouons qu'il y 
eut plus de crime a loucr ce trait qu'a le lancer. 
Nous ne cherchcrons pas quelle devait Sfre la con- 
duite du pere , en face du cadavre de son (lis , en 
presence de ce nieurtre dont il avail etc le temoin 
et la cause : ce don I il s'agit ma in tenant est de- 
montre, e'est que la colere peut eire etouffee. 
Prexaspe ne prolera pas une injure contre le roi , 
pas unede ces paroles qu'arrache le mallieur , lui 
qui se sentait le coeur perce du mome coup que 
celui de son fils. On peut sou ten ir qu'il eut raison 
de devorer ses paroles; car y s'il edt dit quelque 
chose, comme hum me outrage } il n'eut pu rien 
faire plus lard comme pere. II peut, je le repetc, 
paraitre, dans ce cas, avoir agi plus sageinent 
que lorsqu'ildonnait des lemons contre les exces de 
l'ivrcsse; car il valait mieux laisser ce roi boire 
du vin que du sang ; tant que sa main tenait la 
coupe, e'etait une Ireve au crime. Aussi , Prexaspe 
augmentera le nombre de teux qui temoignent, 
par de terribles malheurs 5 combien un bon con- 
seil coute aux amis des rois. 

XV. Je ne doutc pas que ce ne fut quelque con- 
seil semblable qui fut donne par Harpagus a son 



serviratable la chair do sesenfants, et lui demand a 
plus d'une fois, si 1'assaisonnement lui en plai- 
sait. Puis , lorsqu'il le vit rassasie de ce mets d« 
douleur, il fit apportcr les tetes, et lui demanda 
s il etait content de sonaccueii. Le malheureuxnc 
perdit pas la parole ; sa boucbe ne resla pas close. 
« Chez un roi^ dil-il , tout mets est agreable. » 
Que gagna-t-il a celte Gatlerie? de n'elre pas in- 
vite a manger les restes. Je n'einpechc pas «n 
pere deeondamncr Taclion de son roi ; je ne Tem- 
peclie pas de chcrcher la vengeance que merite 
une si atroce monstruosite ; mais ? en attendant, 
j'en tire cettc consequence , qu'on peut dissitnuler 
une colere qui nait de malheurs affreux , et la 
forcer a un langage contraire a sa nature. S'il est 
nccessaire de mailriser son rcsseniiment e'est 
snrtout aux bommes qui suivent la vie des cours, 
et qui sont admis a la table des rois. (Test aiusi 
qu'on mange chez eux 7 e'est ainsi qu'on y boit, 
e'est ainsi qu'on y repond : il faut sourireii ses 
funeraillcs. Doit-on payer la vie si cher?c est ce 
que nous verrous : cesl la une autre question, 
Nous n'apporterons pas de consolations dans une 
si trisle prison; nous ne les exhorterons pas asu- 
bir les volontes de leurs bourreaux : nous leur 
rciontrerons dans toute servitude une voie ouverte 
a la liberie. Si 1'ame est malade et souffre de ses 
propres vices, elle a en elle de quoi terminer ses 
souffrances, Je dirai a celui que le sort fit tombcr 
aux mains d'un tyran , qui , de ses (leches, ajuste 
le cceur de ses amis; a celui dont lemaitre rassasie 
un pere des entrances de ses enfants : pourquoi 



magis quara conditions mancipiuml Ejus rci laudator 
fuitj ciijus uiniis erat spectatorem fuisse; occasiouem 
Ma ad Hi a ram putavit, pectus fiSii in duas partes diductuni; 
et cor sub vulnere palpitans. Controrersiam illifacere de 
gloria debuit, et revocare jacturn , ut regi liberet in ipso 
patre certioreni manura ostenderc- O regera crucutum I 
v dignum in (juem omnium suorum a reus verterentur I 
Quum exsecrali fueriraus ilium , convi via sUppliciis fune- 
ribusque solventem, tamen sceleratius telum illud lauda- 
tum est, quam missum. Vidcbimus quomodo se pater 
gerere debuerit, stans super cadaver filii sui, ca?demque 
ilia m, ciijus et testis fueratet causa ; id de quo nunc agi- 
iur, apparet, iram supprimi posse. Non maledisit regi, 
nullum emisit ne calamitasi quideni verbum, quum 
acque cor suum , quani filii , traosfixuni viderct. Potest 
dici > merito devorasse verba : nam si quid tanquam ir.i- 
tusdiiissetj nihil tanquam pater fa cere poluisset. Potest, 
iiu|uam , videri sapientius se in illo casu gessisse t quam 
<juum de potandi inodo praeciperet : quem satius erat 
Ttnum quam sanguinem hibere, cujus man us pocutis 
occupnripax erat. Accessit itaque ad numerum eorum, 
qui magnis cladibus osteodemnt, qtianli coDstarent re- 
^am aMiu i$ bona consilia. 



XV, Non dubito, qmn Harpagus quoque talealiquid 
regi suo Persarumque suaserit, quo offensus, liberos illi 
epulaudos npposuit, et subinde qua?siit, an placeret con- 
dituia* Dei ad e ut satis ilium plenum malis suisvidit , af* 
ferri capita illorum jussit , et, quomodo esset acc^ptus , 
tnterrogavit. Non defueruot misero rerba , non os con- 
currit : * Apud it gem, inquit, ontnis co?na jucunda est.* 
Quid hac ad ul at i one protecit? ne ad reliquias invitarctur. 
Non veto patrem damnare regis &ui factum, non veto 
quaerere dignam tarn tmci porfcento pa? nam : sed hoc in- 
terim colli go , posse etiain ex ingentibus malis nascentem 
iram abscondi, et ad verba enntraria sibi cogi. Necessaria 
est i&ta doloris refrenatio » uiique hocsortitis viia? genus , 
et ad regi a in adbibitis mensam.Stc editur apud illos, sic 
I iljilur, sic respondettir : funeribus suis arridendum est. 
An tuiiti sit vita, videbimus : alia ista quaes! in est. INnn 
consolabimur tarn trisle ergastulum , non adhortabimur 
ferre imperia carnificum, ostendemus in onwii servitute 
apertam libertati viam. Si aeger animus, et suo Titio 
miser est, huic miserias finire secum licet. Dicam et 
illi, qui in regem incidit, sagittis pectora amicorum pe- 
tcutem } et illi cujus dominusliberorum tiscerlbus patres 
ssturat : Quid gemis, demons , quid eispectaB, nt 1c aui 
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g&nir, insensc! pourquoi attendre que quelque 
enuemi vienne te venger par la mine de ton pays , 
ou qu'un roi puissant accoure de contrees loin- 
taincs? Quelque part que tesyeuxse tournent, tu 
trouveras une fin a tes maus. Vois ce lieu escarpe : 
on y descend a la liberie, Vois cette mer, ce fleuve , 
ce puits : au fond de Ieurs eaux est assise la li- 
berie. Voiscet arbre petit, rabougri, sinislre : la 
liherte y est suspendue. Vois ton cou, ta gorge > 
ton cceur : ce sont autant d'issues pour fuir Tes- 
clavagc. Mais nous te montrons des chemins trop 
penibles, et qui exigent tropde cceur et de force. 
Tu cherches une voie facile vers la liberie? elle 
est dans chaque veine de ton corps, 

XVI. Tant que rien ne nous semble assez into- 
lerable pour nous faire repudier la vie , dans quel- 
que position que nous soyons , ecartons la colere : 
elle est fatale a ceux qui sont dans la dependauce; 
car Tindignationne fait qu'ajouler aux tourments, 
et la domination est d'autant plus pesanle , qu'on 
la supports avec plus dirnpatience, Ainsi , la bete 
fauve qui se debat resserrele piege; ainsi , Foi- 
seau qui s'agitc et se demene ne fait qu'elendre 
la glu sur son plumage. II u'y a pas de joug si 
etroit ; qu'il ne blesse moins la tete qui le traine 
que celle qoi le repousse. Le seul soulagement aux 
grands maux, cest la patience et k soumission 
aux necessi tes. 

Mais } s'il est utile a ceux qui obeissent de con- 
tenir leurs passions, et surtout cette passion fu- 
rieuse et effrcnee , cest encore plus utile aux rois. 
Tout est perdu , quand la fortune permet tout ce 
que conseille la colere ■ et un pouvoir qui s'exerce 

hostis aliquis per exitium mentis tiue vindicet, aut rex a 
longinquo potens advolet? Qnocumque respexeris, ibi 
malorura finis est. Vides ilium praecipitem lociim ? iliac 
ad libertatem descenditur. Vides illud mare, illud' flu- 
men, ilium puteum ? liber tag illic in imo sedet. Yides illam 
arborem, brevem, retorridam, mfelicem? pendetinde 
libertas. Vides jugulum tuum, guttur tuum , cor tuum? 
effugia servitutis sunt. INimis tibi operosos exitus mon- 
strainus, et mull urn animi ac roboris exigentes. Qua?- 
ris, quod sit ad libertatem iter? quaelibet in corpore tuo 
vena, 

XVI, Quamdiu quidem nihil tara intolerabile nobis ti- 
detur, ut nos expellat e yita , iram , in quocunquo er i~ 
reus statu, removearaus. Perniciosa est servienubus : 
onmis enirn indignatiom tormentum suum proflcit, et 
imperia gra^iora sentit, quo contumacius patitur. Sic la- 
queos fera dum ia da t , adstringit ; sic av«s Tiscum f dum 
trepidantes excutiunt , plum is omnibus illimmt. Nullum 
tarn arcUiineat juRUtn . quod non minus la?dat ducentem, 
quam repagnantem . Unum est leya men turn malnrum iu- 
gentium* pati, et necessi tatibus suisobsequi. Sed quum 
utilis sit servientibus, affectuum suorum, et bujus prae- 
elptie rabidi atque effrenis conlinentia, utilior est regi- 



au detriment du grand nombre ne peut durcr 
longtemps; il court des risques y des que ceux qui 
souffrent scparement sont rallies par une com- 
mune terreur. Aussi , combien de tyrans iramoles, 
soil par un seul homme, soit par un peuple en- 
tier, que la douleurpublique forfait a se faire une 
arme de toutes les coteres. Et combien pourUint 
ont use de la colere comme d'un privilege de 
leur royaute! Tenioin Darius, qui, apres que 
1'empire eut ete enleve au Mage, fut le premier 
appele au trone de la Perse et d'une grande partie 
de l'Orient. Coinme il avait declare la guerre aux 
Scythes qui, vers le Levant > lui formaient une 
ceinture d'ennemis> OEbasus, noble vieillard, le 
supplia de lui laisser un de ses trois tils pour con- 
soler sa paternite, et d'en conserver les deux au- 
tres a son service, Le roij promettant plus qu'il ne 
lui etaitdemande, reponditqu'illesrendraittous; 
etles ayant fait tuer sous les yjeux du pere, il les 
lui livra : il eut ete bien cruel sans doute ; s'il les 
eut tous emmenes ! 

XVII. Mais combien Xerxes fut plushumainl 
PylbiuSj pere de cinq fils, lui demandant Texenip- 
lion de Tun d'entre eux, il lui permit de choisir 
celui qu'il voudrait : le choix fait, le fils designe 
fut ? par ses ordres , coupe en deux , et une moitie 
placee sur chaque c6tc de la route* Ce fut la vie- 
time luslrale de sou armee. Aussi eut-il le sort 
qu'il meritait : vaincu et accable de toutes parts P 
il vit se disperscr au loin les d*5bris de sa puis- 
sance y et revint a travers les cadavres des siens. 
Cette ferocite dans la colere appartient a des rois 
barbares chez qui n'avait penetre ni l instruclion, 

bus. Pcrienint omnia, ubi quantum suadet ira, for tuna 
permittit; nec diu potest, quae multorum malo exercelur, 
polentia stare : periclitatur enim^ ubi eos qui separatim 
gemunt, communis metus junxit Plerosque ilaque modo 
singuli niac tavern tit, modo uuiversi , quum illos conferre 
in mm m iras public us dolor coegissei. Atqui plerique sic 
iram, quasi insigne rcgium^ exercuerunt. Sicut Darius, 
qui primus, post ablatum Mag o imperium, Perns et mag- 
nam parlem Orientis obtinuit. Nam quum bellum Scy- 
tbis indirisset, Orientem cingentibus, rogatusab(£bazo 
nobilisene* ut ex tribus liberis unum in solatium pat ri 
relinqueret, duorum opera uteretur; plus quam roga- 
batur potlicitus, onuses se illi dixit remissurum, et occi- 
sos in cot^pectu parentis abjecit . crude] is fiitnnis , hi 
omnes abduxisset 1 

XVII . At quaoto Xerxes facilior? qui Pytbio , quinque 
GKorum patri, unius vacationem pelouti, quern vellet, 
eligere permisit; deinde quern elegerat, in partes dims 
distractum ab utroque yias latere posuit, et hac Ttetima 
lustra vit exertitum, Habuit itaque quern debuit eiitum : 
\ ictus, et late longeque fusus« ac stratam ubique ruiuarn 
suam eernens, medtus inter suorum cadavera incessit. 
Ha?c barbaris re^ibus feritas in ira fmt, quoa nulla eru- 
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ui la culture des lettres. Mais je te montrerai , 
sorli des mains d'Aristote, Alexandre tuant de sa 
propre main, au milieu dun banquet, sun cher 
Clitus , son couipagnon d'enfance , qui se montrait 
pcu dispose a Ie flatter, et a passer de la liberie 
macedonienne a la servitude asiatique. Lysimaque, 
qui lui etait egalement cher, fut expose a la fu- 
veur d'un lion. Et ce Lysimaque, qui, par uti lieu- 
reus Iiasard , cchappa a la dent du lion , en de- 
viut-il luHnfime plus doux, lorsqu'il regna? 11 
mutila Tclesphore de Rhodes , son ami, en lui fai- 
sant couper le nez et les oreilles; et le nourrit 
longtemps dans line cage> comme quelque animal 
nouveau et extraordinaire : cctte tetecu lambeaux, 
ce tronc informe n avait plus rien de la face bu- 
maine. Ajoute a cela les tourments de la faim ct 
la hideuse saiete de ce corps , se tramaut dans sa 
fange, sur ses genoux ; et ses mains calleuses, que 
son etroite prison forfait a lui servir de pieds; et 
ses Bancs ulceres par le frottement : spectacle af- 
freux et terrible a voir ! Le supplice avait fait de cet 
liouime un monstre qui repoussait mfime la pi lie ! 
Cependant , s'il ne ressemblait en rien a 1 nomine 
celui qui souffrait ces tortures , il lui ressemblait 
encore raoins celui qui les commandait. 

XVI1L Pliit aux dieux que ces exemplcs ne se 
rrouvassent que chez les nations ^trangeres, et que 
leur cruaule n'eut point passe dans les moeurs ro- 
utines ; avoc la barbarie des supplices et des ven- 
geances! M. Marius, a qui le peuple avait eleve, 
dans tous les carrcfours, des statues auiquelles 
on adressait des pricres avec le vin et Teucens, 



eut les cuisses rompues, les yeux arracbes, les 
mains coupees par ordre Je L. Sylla, et ? comme 
s'il devait subir autant Je morts que de blessures, 
il fut dechirc lentement et dans chacuu de ses 
membres. Et quel etait Texecuteur de ces ordres , 
qui : siuon Catilina, qui des lors exer^aitsa main 
a tous les crimes? Cet homme mellait en pieces 
Marius devaot le tombeau de Q. Catulus, outra- 
geaut ainsi le plus doux des homines dans ses ceii- 
dies , sur lesquelles coula goutte a gouttele san^ 
d un bomme de funeste exemple, mais populaire 
umtefois, et qui ful trop aime, plutol qu iudigne 
de letre. Marius meritait sans doute de subir ce 
supplice 3 Sylla de le commander, Galiltna deTap- 
pliquer ; mais la republiquc ne meritait pas de se 
voir percer le sein egalement par Ie glaive de ses 
ennemis et celui de ses vengeurs. 

Mais pourquoi chercber des exemples aneiens? 
IVaguere C. Cesar fit } dans une seule journce, li- 
vrer au fouet Sextus PapiniuSj fils de consulaire y 
Betilicnus Bassus , son questeur, et fils de son in- 
tendant, etplusieurs autres, chevaliers romaius ou 
senateurs ; puis il les m it a la torture, non pour les 
interroger, mais pour s 1 en amuser. Ensuite, impa- 
tient de tout ce qui faisait treve a ses voluptes, 
que les exigences de sa cruaule demandaient sans 
repit, ce fut en sepromenant dans les allees du 
jardin de sa mere, qui s etendent cntre le portique 
et le fleuve, qu'il lit venir quelques-unes des vic- 
times ayec des matrones et d'autres senateurs pour 
les decapiter aux flambeaux. Qui le pressait? De 
quel danger personnel ou public Ie mena^ait une 



ditto, mill us littcrarum cultus inibuerat i Dabo tibi ex ! 
Aristotelis sinu regem Alexandrum , qui Clituni carrssi- 
nium sibi et una educatum inter epulas transfodit, et 
uiann qui Jem sua , parum adulantem > ct pigre ex Ma- 
oedone ac libero in Persicam servttutem transeuntem. 
Njim Lysimachum , a&que faniiliarem sibi , leoni objecit. 
IS i illiquid ergo hie Lysimacbus , felicitate quadam denti- 
bus icoais ebpsus , obhocqutim ipse regnaret, mitior 
fuit? Nam Telesphorum Rhodium amicum saum undique 
decurtatum> quumaures ill i nosuiuqueabcidisset, in ca- 
\ea \e1aL novum animal aliquod et iausitatum diu pavit ; 
qiuim oris detruncali mutilatique dcformilas humanam 
taciem perdidis^et. Accede bat fames et squalor et ill □ vies 
corporis, iti stercore stio destituti t callosis super ba?c ge- 
nibus man ib usque, quas in usum pedum au^ustiae loci 
cogebant; lateribus vero attritu exulceratis, non minus 
fceda quam terribilis crat forma ejus visentibtu ; factus- 
que poena sua monstrum, misericord mm quoque amise- 
rat: tamen quum dissimillimus esscthomini , qui ilia pa- 
tiebatur, dissiruilior erat, qui faciebat. 

XVIII. UUaam ista s*vitja intra peregrioa mausisset 
c&empla, nec in Ronianos mores cum alits adventitiis 
vitiis, et stipplic torn in irarumque barbaria transisset! 
M . Mai io j rui vicatiiii poputus slaluas posucrat , cui thure 



et vino supplicabat, L. Sylla perfringi crura , erui ocu- 
los , arnputari manus jussit; et quasi totiens occideret f 
quotiens vulnerabat , paulatim et per singulos arhis lace"* 
Favit* Quis erat bujus imperii minister? quis, nisi Cati- 
lina, jam in omne facinus manus ciercens? hie ilium 
ante bus turn Q. CaiuM car pe bat, gravissimus mtussimi 
viri cineribus : supra quosTir mali esempli, popular is 
Uinierj, et non tarn iaunerito quam minis amatns, per 
stiibctdia saoguinem dabat. Digous erat Marius qui ilia 
pateretur, Sylla qni juberel, Catilina qui faceret; sed 
indigna respublica qua? in corpus suum pariter et liosUurn 
et vindicum gbidios reciperet. Quid antiqua perscrator ? 
modo C. Cstsar Seilmu Papinimij , cui pater eratconsu" 
laris, Bctilienum Bassum qua?storem suum procuraloris 
siii ! ilium, ^liosque et equites romanos ct senatores uno 
die flagellis cecidit, torsit, non qujcslioois, sed animi 
causa. Deinde adeo impatiens fuit differendae voluptatis, 
quam ingens crudelitas fjus sine dilaLioue poscebat* ut 
iu lysto maternorum hortoruin , qui porticum a ripa se- 
parat> inambulans, quosdam ex j 11 is cum matrouis atque 
aliis sena tori bus ad lucernam decollaret. Quid iastabat? 
quod periculura, aut priyatum, aut publicum una not 
tninabatur? quantulum fuit, lucem exspectare deni<[ue« 
ne senatores populi Romani soleatus occideret? 
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scule nuit? Que lui wu(ait-il enfin d'allendrc le 
jour, pour ne pas tuer en pantoufles les senateurs 
du peuple romain ? 

XIX. Quelle fut Tinsoleuce de sa cruaute; il 
appartient a notre sujet de le faire connaitre, 
quoique peuMHre nous puissions sembler nous en 
^carter, et nous egarer dans des digressions ; mais 
ces folies de Forgueil dependent de la cole re quand 
elle se dechaine sans mesure. En lc voyant livrer 
au fouet les senateurs , on put dire y graces a lui : 
« C'est d' usage. » 11 avaitepuise, pour les suppli- 
ces, les plus horribles ressources de la torture, 
les cordes, les brodequinsj les chevalets , le feu, 
son visage. Mais ici Ton me repondra : qu'y a-t-il 
de merveilleux, qn'ii ait fait passer par les lanieres 
et les flammes , comme de mediants esclaves ? 
trois senateurs j 1-ui qui meditait d'egorgei lout le 
senat 3 qui souhaitait que le peuple romain n'cut 
quune seule tele, pour pouvoir consommer en 
un seul jour et d'un seul coup tous les crimes 
qu'il avait multiplies a taut de reprises et en 
taut de lieux. Quoi de plus inoui quun supplies i 
de nuit? Le voleur, pour assassiner, se cache dans 
les tenehres; mais le eh ft Li went legal , plus il a de 
publicity plus jl serta Vexemple et a la repres- 
sion. On me repondra encore : ces forfaits, qui te 
snrprennent tant, font l'occupation journalise 
de ce monstre ; c'est pour cela qu'il vit ; ce sout 
les travaux de ses jours } les elucubrations de ses 
nuits. Certes, nul apres lui ne se rencoutrera, 
qui ordonne de lampooner avec une eponge la 
bouche de ceux qu'il faisait executer, pour que 
leur voix ne put se faire jour, A quel malheureuXj 
pres de mourir, a-t-il ete jamais interdit de ge- 
mir? Il craignit sans doute que les douleurs su- 

XIX. Quam superbae fuerit crudelitatis, ad rem per- 
tinet scire, quamquam aberrarealio possumus vidert^et 
in devium exire : sed hoc ipsum pars erit irae super so- 
li ta sa?Tientis. Ceciderat flagellis sena tores : ipse effecil , 
ut dici prosit : Solet fieri ; torserat per oraoia , qua? in 
rem in Datura tristissima sunt, fidtculis, tabularibus, 
equuleo, igne, vultu suo. Et hoc loco res pon debitor, 
magna id rein si ires seuatores, quasi uequam mancipia^ 
inter verbera etflammas di visit, homo qui de toto seoatu 
frucidandocogilabat, qui optabat, ut pupal us Romanus 
n nam cervicem ha beret , ut scelera sua tot locis ac tem- 
poribus diducta ,in unum ictum et unum diem cogeret! 
Quid tamiaauditum quam uocturnum supplicium ? quum 
latrocinia tenebris abscondi soleaut; ani ma dversion.es , 
i\ua notiores sunt , plus ad exempt urn emend ationem- 
que proflciunt, Et hoc loco respondebitur mihi : Quod 
tsntopere admiraris , isti belluac quotidianum est, ad hoc 
y\\it t ad hoc vigilat, ad hoc lucubrat. Nemo eerie invc- 
nietur alius, qui imperaverit his, in quos animadvert! 
jubebat, hos inserta spongia iucludi, ne vocis e mitten da? 
haberent facultatem. Cui unquam morituro uOQ est re- 



pr£mes nexlialassent quelque parole trop libre; 
il craignit d'entendre ce qn'il ne voulait pas en- 
tendre. Car il savait qu'il y avail une foule dc 
choses que personne qu'un mourant n'eut ose lui 
reprocber. Comme on ne trouvait pas d'eponge, 
il ordonna de dechirer les vetements dc ces ma!* 
heureux , et dc leur remplir la boucLe avec ces 
lambeaux. Quel est ce raffinenient de barbarie? 
Qu'il leur soit au moins permis de reudre le der- 
nier soupir : donne passage a leur ame pr&e a 
s'echapper; qu'etle puisse s'cxhaler autrement 
que par les blessures ! 

XX. II serait trop long dajouter que la m£me 
nuit ? les peres des victiraes furent egorges par des 
centurions envoyes a domicile : sans doute , cet 
hommeniisericordieux voulait epargner leur dou- 
leur paternelle. 

Mais ce n'est pas la cruaute de Calus , ce sont 
les maux de la colere que je me suis propose de 
decrire ; de la colere qui no se dechaine pas seu- 
lement contre des individus, mats dechire des 
nations entieres, mais frappe des villes ? desfleu- 
ves et des objets d^nues de tout sentiment de dou- 
leur. Ainsi, un roi de Perse fait couper le nez a 
tout un peuple dans la Syrie; de la le nom de 
Rhiuocolure, qui fut donne a la contr^e. Crois- 
tu qu'il fut indulgent, pour n'avoir pas coup 6 
autant de tetes? 11 s'amusa d'un nouveau genre 
de supplice. 

Quelque chose depareil menasaitlesEthiopiens, 
que leur longevite a fait nommer Macrobiens. 
Cambyse, en fureurj s'avan^ait contre eux ? parce 
qn'ils n*avaient pas humblement tendu leurs 
mains a la servitude 3 et quMIs avaient repondu a 
ses envoyes avec une liberte que les rois appellant 

lictum . qua gemeret? timutt, ne quam liberiorem toccoi 
estremus dolor mitteret , ne quid, quod nollet, audiret; 
sciebatautem innumerabilia esse, qua; objicere ilH nemo, 
nisi periturusj auderet. Quum spongiee noa invenireutur, 
Ecindi Testimeuta miscrornm, et in os sarciri panoos 
imperavit. Quae ista saevitia est? Hceat ultimum spirituni 
Ira here : da esitura* animae locum : liceat illam doo per 
vuluus emittere. 

XX. Adjicere his 1 on gum est, quod pat res quoque oc- 
cisorum eadem nocte , dimissis per domoscenturionibus, 
confecit : id est, homo mUericors tuctu UberaTtt. fsoo" 
enitn Caii saivitiam , sed irae malum propositi! ru est de- 
scribere > qua? non tan turn viritim furit , sed pentes totaa 
lanciuat, sed urbe.9, sed flumina , et tuta ab oratii gensu 
doloris converberat. Si cut rex Persarum totius popedi 
nares recidit in Syria ; inde fihinocolura loci nomeu est. 
Pepercifise ilium judicas^ quad nontota capita praciditf 
novo genere poenas delectatus est. Tale aliquid passi forent 
JEtbiopes, qui ob longissimum vitae spatium MacrobH 
appellaatur. In hos enim, quia uon supinis manibns ci- 
I ceperant servitutem, missisqne legatis libera r«?poo» 
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insoJeuce. Mais, sans provision! , sans vWres, sans 
avoir fait reconuailre les chemins, il trainait 
apres lui y a travers des solitudes impralicables et 
arides, tout le materiel d'une armee. Des la pre- 
miere jour nee , on manqua du necessaire, et nulle 
ressource ne se presentait dans une region ste- 
rile ^ inculle, que n'avait jamais foule le pied de 
I'homme. D'abord, on combaltit la faim avec les 
feuilles les plus tendres et les bourgeons des ar~ 
bres; ensuite avec du euir ramolti au feu , et tout 
ce doat le besoin faisait un aliment. Puis , lors- 
qu'au milieu des sables , les ratines et les herbes 
Tinrent aussi a manquer, et qu'apparut une im- 
mense solitude depourvue m£me d'animaux , 
les soldats se decim&rent pour avoir une nourri- 
lure plus horrible que la faim. Cependant la co- 
lere poussait encore le roi eu avant, lorsqu'une 
partie de son armee etait perdue , une partie 
mangee, jusqu'a ce qu'il craignit d'etre appele a 
son tour a tirer au sort : alors enfin , il donna 
lc signal de la retraite. Pendant tout ce temps , on 
reservait pour lui des oiseaux delicats ; et des 
ehameaux portaient tout TatiiraiJ deses cuisines , 
tandis que ses soldats demandaient au sort a qui 
appartiendrait une mort miserable, une vie plus 
miserable encore. 

XXI. Cambyso se dfohaina contre une nation 
i nconnue et mnocente, mais qui avait le sentiment 
de sa colere ; Cyrus s'-emporta contre un fleuve* 
Comme il courait au siege de Ra by lone en toute 
hStej parce qu'ala guerre l'occasion fait les succes, 
il tenta dc traverser a gue le Gynde, alors forte- 
uient deborde ; ce qui est a peine praticable quaud 
le fleuve, dessecheparles feux del'ete, est reduita 



ses eaux les plus basses. Un des clievaux Manes 
qui trainaieut le char royal, ayaut ete emportd 
par le courant, Cyrus en fut vivement courrouce. 
Jl jura done que ce fleuve, qui entrainait les cour- 
siers du roi, serait reduit au point que des fem- 
mes pussent le traverser et s'y promener, H y 
transporta, en effet, tout sonappareil de guerre, 
et fit metlre ses soldats a Poeuvre , jusqu'a ce que 
chaque rive fut coupee par cent quatre-vingts 
canaus , et que les eaux eparses, se dispersant a 
travers trois cent soixante ruisseaux , laissassent 
le lit a sec. II laissa done echapper le temps, perte 
Men grande dans de grandes entreprises, et l'ar- 
deur de ses soldats ; qu'epuisa un travail inutile , 
et Toccasioa de surprendre Babylone au depour- 
vu, pendant qu'il faisait contre ce fleuve une 
guerre declaree a l'ennemi. 

XXII. Cette folie (car quel autre nom lui don- 
ner?) a gagiie aussi les Romains, Caius Cesar de- 
truisit , pres d T Herculanura ? une raagnifique villa, 
parce que sa mere y avait ete quelque temps do- 
tenue. Il eternisa par la cette disgrace. Car, tant 
qu'elle fut debout, on passait a cote ; main tenant 
on demande la cause dc sa ruine. 

II faul mcditcr ees exemples pour les fuir; ceux, 
au contraire, de la moderation et de la douceur, 
il faut les suivre. Je vais t'en citer d'hommes qui 
ne manquaient ni de sujet de colere , ni de puis- 
sance pour se venger. Qu 7 y ayait-il, en effet, de 
plus facile pour Antigone, que d'envoyer au sup- 
plice deux soldats qui, appuyes coutre la tents 
royale , faisaient ce qu'on fait tres-volon tiers , 
quoique ce soit tres-dangereux : ils medisaientdu 
roi. Antigone avait tout entendu ; car les interlo- 



dederant, quae contumeliosa reges vocaut, Cambyses 
fremebat : et Don provisis commeatibus, nou eiploratis 
itineribus, per in via, per arentia trahebat onooem bello 
utilem turbam ; cui intra primum iter dec rant necessarta, 
nec.quidquam subministrabat sterilis et inculta homano- 
queignota vesUgio regio : sustinebant fawem primo tener- 
rimu frond I um, et cacumina arbomm, turn coria igne mol- 
hta f et quidquid necessitas ciLium fecerat; postquam mtvr 
arenas radices quoque et berbas defeoerant , apparmtque 
inops etiam aniniolium sob (u do, decimuro quemque sor- 
titi, aliinentum babuerunt fame Etevius. Agebat adbuc 
ira regem praecipitem , quum partem eiemtus amisisset > 
partem comedisset, donee timuit, ne et ipse vocaretur 
ad rortem : turn detuum signum receptui dedit, Serva- 
bantui interim illi gencrosa? aves, et iost rumen ta epnla- 
mm camelis vehebantur : quumaortirentur milites ejus, 
quis male periretj quis pejus viveret. 

XXI. Hie iralus fuit genii, et ignotffii et immeriiae, 
sfnsura? tamen; Cyrus Duniini, Nam quum Babylonem 
oppugoaturus festioaret ad bellum.cujus maiima mo- 
ouDta iu occasion ibtis sunt, Gynden late fusum amnem 
fydotransire tcntavit : quod yii tutum eat etiam quum 



sensit sstatcm , et ad minimum deductus eat. Ibi uousei 
bis equis, qui trahere regiuni cur rum albi sotebant, 
abreptus., vehementer commovitregem; jura? it itaque, 
amnem ilium regis conimeatus a liferent em , eo se redac- 
tor urn, ut transiii calcarique etiam a feminis posset. Hue 
deiode omuem transtulit belli a p para turn, et tamdiu as 
sedit operi , donee G et LXXX cuuicubs di visum alveimi 
in CCCctLX riros disper geret } et siccuin reliuqueret 
in diversum fluent ihiis aquis. Periit itaque et t em pus, 
magna in magnis rebus jactura , et m Hi turn ardor, quern 
inuLilis labor Ire git, et occasio aggrediendi imparatos , 
dum itle helium iudictum hosti cum flu mine gerit. 

XXII. Hie furor (quid enim aliud voees?) Rumauoa 
quoque contigit, C. enim Caesar villam in Herculaneosi 
pulcherrimam , quia mater sua aliquando in ilia eustodita 
erat, diruit, fecitqaeejus per hoc notabilem fortunam; 
sian tern enim praenavigabamus : nunc causa dirutae qua?- 
ritur. Et haac cogitanda sunt eiempla , quae vites; et ilia 
e contrario , qua) sequaris > modem fa j lenia , quibaa uec 
ad iratjccndum causa defuit, nee ad uloisceudum poies- 
tas. Quid enim facllina fuit Anttgono t quant duos raani- 
pulares duei juberc , qui incumbeutes regio tabernactrio 
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cuteurs n'etaient separds de Tauditcur que par 
line simple toile. It Tagita doucernenl, et leur dil : 
* Retirez-vous plus loin , de peur que le roi ne 
vous entende. » Le memc , dans une marche de 
nuit, ayant entendu quelques soldats charger le 
roi de maledictions , pour les avoir engages dans 
un chemin bourbeux et inextricable , s'approcha 
de* plus embarrasses, et apres les avoir, sans 
so faire connaitre , aides a se degagcr : a Main te- 
nant, dit-il, maudisscz Antigone qui vous a fait 
tomber dans ce mauvais pas ; ma is pricz aussi 
les dieux pour celui qui vous a retires du bour- 
bier. » 

II supporta avec autant de douceur les impre- 
cations de ses ennemis que celles de jses sujets. Au 
siege de je ne saisquel pe Lit chateau, les Grccs, 
qui le defendaient, se fiant a la force de la place, 
insullaient aux assaillants , faisaicnt dc nombreuses 
plaisanteriessur la laideur d'Antigone, ets'amu- 
saient, tantotdesa petite taille, tantot de son nez 
cpate. « Je me fclicile, dit-il t etj'ai bon espoir, 
puisque j'ai Silene dans mon camp. » Ayant re- 
duit ces railleurs par la famine , voici comment il 
en usa avec les prison niers : ceux qui etaient pro- 
pres au service furent repartis dans ses coliortes; 
les autres furent vend us a Tench ere ; ce qu il 
u'eutpasmSrne fait, assurait-il , s'il n'eut ete utile 
de donner un mallre a des hommes qui avaient si 
mauvaisc langue, Le petit-filsde ce roi fut Alexan- 
dre, qui langait son javelot contre ses convives; 
qui , de ses deux amis que j'ai cites plus haul, 1U 
via Tun a la furcur d'un lion , f autre a la sienne. 



Dcs deux, ccpendant, eclui qui fut jete aulioniur- 
vecul. 

XXI II. Alexandre ne ten ait cc vice ni de sou 
aieul, ni mSrae de son pere. Car, s T il y cut cn 
Philippe quelque autre vertu, il y eul aussi la pa- 
tience a souffrir les injures, moyen puissant pour 
proteger un empire, Demochares, surnomrae Par- 
rh&iaste a cause de la Imp grande intemperance 
de sa langue , avait ete depute vers lui avec d'au- 
tres Atheniens. Philippe, apres les avoir ccoules 
avec bienveillance , ajouta : « Dites-moi ce quo 
je puis faire qui soil agreable aux Atheniens? — Te 
pendre , interrompit Dcinochares. n Conime Ic* 
assistants manifestaientleur indignation a une re- 
ponse si brutale, Philippe les fit taire, etordonna 
de laisser aller ce Thersite sans lui faire do mal. 
« Pour vous , dit-il aux autres deputes, allez dire 
aux Atheniens, que ceux qui tienneut de pareils 
propos sont bien plus intrailables que celui qui 
les cntend sans punir. » 

Le divin Auguste a fait et dit bien dcs choscs 
dignes d'etre rapportees, et qui prouveut que sa 
colere n'avait pas d'empire sur lui L'historienTi- 
magene avait tenu sur Tempereur, sur safeinmeet 
sur toutesafamille, certains discours qui nefurent 
pas perdus; car la hardicsse d'un bon mot le fait 
circuler davantage et le met dans toutes les bou- 
ches. Souvent Cesar Tavertit d'user plus mode- 
rement de sa langue : comme il persistait , le pa- 
lais lui fut interdit. Depuis lors Timogene passa 
ses vicux jours dans la maison d'Asinius Polliou , 
et toute ia ville se l'arrachait. I/inlerdiction du 



fariebant , quod homines et periculosisstme et libentissime 
faciunt , de rege suo male existimabant? Audierat omnia 
Antigoaus, utpote quum inter dicenles et audientem 
palla interesset : quam ille leviter coramovit, et, « Lon- 
gius, mqtiit, discedite, ne vos rex audiat. » Idem qua- 
dam nocte, quum quosdam ex militibus suis eiaudisset, 
omnia mala imprecantes regi f qui ip-sos in illud iter et 
mextricabile lutum deduiisset, accessit ad eos qui maxi- 
tiio lahurubaat; et quuniignorantesa qno adjuYarentur, 
explicuisset : « nunc, ioquit, maledicite Antigono, cujus 
vitioin his miserias iacidistis; ei autem bene optate, qui 
vos ex hac voragine eduxit. » Idem tarn miti ammo hos- 
tium suorum maledicta, quam civium tiilit. Itaque quum 
in parvulo quodam castello Graect obsiderentur.etffducia 
loci contemnentes hostem multa in deformitatem Anti- 
(jon' iocarentur, et nunc statu ram huniilem , nunc colli- 
sum nasum deriderent . iGaudeo, inquit, et aliqutd boni 
spero si in castris meis Silenum habeo. • Quum hoa di- 
caces fame domuisset , captis sic usus est, ut eos qui mi- 
litiae utiles erant , in cohortesdescriberet, ca?teros pra^con! 
Kubjiceret: id quoque se negavit factum m fuisse, nisi eipe- 
ritret his domiuurn habere, qui tarn malam haberent tin- 
puam. Ifiijus oepos fuit Alexander, qui lanceam in con- 
TiT.ig suo5 torquebat, qui ex duobus amieis quos paulo 



auteretuli, alterumfera? objecit, alterum sibi. Ei his 
duobus tamen, qui leoni objectus est, vixit. 

XXIII. Non habuil hoc avitum ille vitium , ne patcr- 
num quidem. IVam si qua alia in Philippo virtus fuit, et 
contumeliarum patientia, iugens instru men turn ad lu 
telam regni. Den»ochares ad ilium , Parrhesiaste* ob 
nimiam et procacem linguam appellatus , inter alios 
Athemeasium legatosvenerat ; audita benigne tegaLioue, 
PhHippus, « Dicite, iuquit, mihi, facere quid possum, 
quod sit Atheniensibus gratum ? ■ Excepit Demochares ; 
« Te, inquit, suspendere. » Indignation circumstanlium 
ad tamiahumanum responsum exojta est: quos Philip- 
pus con ticescere jussit etTbersitam ilium sal v urn iocor- 
lumemque dimittere. « At vos, inquit, eeterilegatt, nun- 
tiate Atheniensibus, raulto superbiores esse, qui ista 
dicurt . quam qui impune dicta audiuut. * Multa et di- 
tus Augustus digaa roemoria fecit, diiitque ; ex qui bus 
appareatilli irani uon imperasse. Timagenes , historianim 
scriptor, quadam in ipsam , quaedam in uxor em ejus , et 
in totam domum dixerat, nec perdiderat dicta; magis 
cnim circumfertur * et in ore homiuum est temeraria 
urbanitas. Saepe ilium Caesar monuit, ut moderatius lin- 
gua utcretur ; perseTeranti domo sua interdixit, Postoa 
: Timagenee in contnbflrnio Pollioni* Astnii cons«miit, a* 
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pahis de Cesar ne lui ferma aucune porte. Dans 
la suite, il recita el brula leshistoires qui! avail 
ecrites et livra an feu les livres qui contenaient 
les actes de Cesar Auguste. II etait i'ennemi de 
Cesar ; et personne ne redouta son amitie; per- 
sonne ne s 1 en ebigna comme d'un homme frappc 
de la foudre ; et il se trouva un citoyen qui lui 
ouvrit les bras lorsqu'il tombait de si baut. Cesar , 
ai-je dit, le souffrit patiemmenl, et ne s'emut pas 
meme do ce qu'il avail detruit les annales de sa 
gloire et de ses belles actions. Jamais il ne fit des 
reproches a Tbote de son ennemi : seulement if 
dit une fois a Pollion ^ptorp^u { Ui nourris un 
serpent ). Puis, comme celui-ci s'appretait a faire 
des excuses, il Tinterrompit ; « Jouis, mon cher 
Pollion , jouis de ton hospilalite. » Et conime Pol- 
lion repliqnait : o Si tu l'ordonnes, Cesar, je lui 
interdirai ma maison. — Crois-tu ,dit-il, que 
je le fasse, quand c'est moi qui vous ai reconci- 
les . » En effet, Pollion avait ete quelque temps 
brouille avec Timagene, et il n'eut pas d'aulfe 
raison de mettre fin a son ressentiment , si ce n est 
quecelui de Cesar commen$a. 

XXIV. Que ebacun done se dise } toutes les fois 
qu'on Toffense : suis-je plus puissant que Philippe? 
on Pa pour tan fc outrage impunement?Puis-je pins, 
dans ma maison, que ne pouvaitle divin Auguste 
dans le monde en tier? Il se con tenia cependant 
de s'eloigner de son detracteur. Pourquoi done 
irai-je punir du fouet et des fers une reponse trop 
libre de mon esciave, un air recalcitrant, un 
murmure qui n 'arrive pas jusqua moi? Qui suis- 
je 7 pour que ce soit un crime de blesser mes 

tota civitafe direptus est; nullum illi litnen praeclusa Cm- 
saris domus abstulit. Historias po^tca quas scripserat, 
recitavit, ct combussit, el libros acta Gsesaria Augusti 
con tt urates inignem posuit. Inimicitias gessit cum Cae- 
sare , nemo amicitiain ejus extimuit, nemo quasi fulgure 
ictum refugit : fuit qui prseberet tain alte cadenti sinum. 
Tulit hoc , ut dixi, Caesar patienter, neeo quidem moi us 
quod la mil bus suis rebusque gestis mauus atiulerat.TVun- 
quam cuin hospite inimict sui questus est : hoc tiumtaiat 
Poliioui Asinio dixit, B^piorpofzl^. Paranti deinde eicu- 
faiionem obstitit, * et, fruere, inquit ( mi Pollio, fruere ! » 
Et quum Pollio diceret ; « Si jubes, Caesar, statim illi 
dorno mea iuterdicara. » — « Hoc mc, iuquit , putas fac- 
turum, quum ego vos in gratiatn reduxerim? » Fuerat 
enim aliquaodo Timageni Pollio iratus , nec ullam aliara 
habuerat causamdesinendi, quam quod Csesar cceperat. 

XXLV. Dicat itaque quisque sibi , qnolies lace&situr : 
IS urn quid potentior sum Philippo?i1U tamen impune ma- 
ledicluni est. jNumquid ia doroo mea plus possum , quam 
Joto tube terrarurn divus Augustus poiuit? ille tainen 
contsutus fuit a coaviciatore sua secedere. Quid est ? 
qua re ego servi mei clarius reiponsum , et coDlumacio- 
rom Tuilum, et nou pervenieutem usque ad me murnm- 
rationcm CageUis ct compedibus expicm? quis sum. 



oreilles ? Bien des gens ont pardoune a leurs en- 
nemis; et moi je ne pardonnerais pas a mi esciave 
paresseux , negligent ou bavard? Que Tenfautait 
pour excuse son &ge } la femme son sexe ; l etrangcr 
sa libcrtc , le domestique Tbabitude de nous voir. 
Est-ce la premiere fois qu'il nous rnecontente? 
rappelons-nous combien de fois il nous a sa- 
tibfait. Nousa-t-il deja souvent maaque? sup- 
portons ce que nous avons supporte longtemps. 
Est-ce un ami qui nous offense? il a fait ce qu'il 
ne voulait pas. Est-ce un ennemi? il a fait ce qu'il 
devait. Cedons au sage, pardonuons a l insense. 
Pour touSj enQn ? disons-nous bien que les horn- 
mes les plus sages tombent dans beaucoup de 
fautes, qu'il n'y a personne de si circonspect, 
dout la pudeur ne s'oublie quelquefois ; personne 
de si compose, dont la gravite ne soit cnlramce 
par 1'occasion a quelque acte de vivacitc ; personne 
de si precautioune con tre Toutrage , qu'il ne tombe 
dans le defaut qu'il veut eviter. 

XXV. De meme que Thommcobscur trouve a 
voir chanceler la fortune des grands une consola- 
tion dans ses maus, et que celui-la pleure dans sa 
relraite la perte d'un fils ayec moius d'amertume 
a laspectdes cruelles funerailles quisortent d'un 
palais; de mt^me chacun supportera avec plus de 
resignation quelques offenses^uelques mepris, en 
sungeant qu il n'estpas de si grande puissance qui 
soit a Tabri de Toutrage. Que si m&nie les plus sages 
sont sujets a faillir, quelle erreur n'a pas une legi- 
time excuse? Rappelons-nous combien de fois notre 
jeunesse s'est montree peu empressee a ses de voirs J 
peu retemie dans ses discours, peu sobre dans le vin . 

ciijus aures laedi nefassit? ignoverunt multi bostilms ; 
ego uon igooscam pigris, negligentibus , garrulis? Pue- 
ruma:?ias escuset, icminara sexus, extraneum libertas, 
dtnue&licnm familiaritas. Nunc primum of fen dit? ixigib?- 
mus quam din placuerit. Saepe et alias offendit'f feramus 
quod diu tulimus. Amicus est? fecit quod ooluit. Ininii- 
cus? fecit quod debuit Prudentiori cedamus; stuHiori 
reiititlamus; pro quocumque tllud respondeamus nobis : 
sapientissimos quoque Tiros mult a delinquere, uemioem 
esse tarn circumspectum» cujus non diligeutia.aliquando 
sibi ipsi excidat, neminera tarn main nun , cujus non gra- 
vitatemin aliquod fervid ius factum casus imptngal:, ne- 
minem tarn timidum offensaruai> qui non in illas, dum 
vi(;if , incidat. 

XXV. Quomodo homini pusillo solatium in malis fuit, 
etiam magnorum virorum ti tuba re fortuuam , et a?quiore 
animo Gtium in augulo flevit, qui vidit acerba lunera 
el i ant ex regia duci : sic annuo ajquiore feret ab aliquo 
la?di t ab aliquo coutemni , cuicumque venit in meatem s 
nulla m esse tantam potentiam , ia quam non iucurrat in- 
juria. Quodsi etiam prudentissimi peccant, cujus non er- 
ror bonam causam habet? Ke&piciamus, quoties adoles- 
ceutia nostra in officio pa rum diligens merit , in sennono 
pa rum modesta , in vino pariini temper a ns. Si iratu# 
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Cet bomme est en colere : donuons-lui le temps 
de reconnaitre ce qifil a fait; il sc corrigera lui- 
m£me. II rTechappera pas au chatiment : nous 
n'avons que faire de regler nos coraptes avec lui. 
II est incontestable que Tbomme qui dedaigne 
ceux qui I'attaqueut sort de la foule, etprend 
position au-dessus d'elle : c'est le propre de la 
vraie grandeur de ne pas se sentir frappe. Ainsi > 
aui aboiements des chiens, le lion se retourne 
lentement; aiosi un immense rocher brave les as- 
sauts de la vague impuissante. Celui qui ne s'irrite 
point demeure inaccessible a l'injure ; celui qui 
s'irrite est ebranle. Mais celui que je viens de 
representer superieur a toutes les atteintes tient 
pnur ainsi dire dans ses embrassemenls le souve- 
rain bien.. et repond non-seulement a rhomme , 
rnais meoae a la fortune : Quoi que tu fasses ; tu es 
trop faible pour troubler ma serenile. Cela m'est 
defendu par la raison, a qui j'ai confie la direction 
de ma vie. La colere me ferait plus de raal que 
rinjure. Et, en effet, je connais les bornes de 
Tune; f autre, jusqu'oii m 'entrain era- 1- el le? je 
Fignore. 

XXVI. « Je ne puis ; dis-tu ? m'y resigner ; il est 
trop penible de souffrir une injure. » Tu mens : 
car, quel homme nc peut supporter une injure, 
lorsquil supporte la colere? Ajoute qu'en agissant 
ainsi r tu suppories et la colere et l'injure. Pour- 
quoi supportes-tu les transports d'un malade, 
ies propos d'un frenetique, les coups d'un enfant? 
e'est qu'iis te paraissent ne savoir ce qu'ils font. 
Qu'importe quelle maladie fait deraisonner? La 
deraison est une excuse egalepour tons. « Quoi 

est , den i us illispatium , quo dispicere , quid fecerit t pos- 
sit ; se ipse castigabit. Denique dabit poena s ; non est 
quod cum illo paria faciamus. Illud nonrenit in dubium, 
quin se exemerU turba?, et altius steterit, quisquis dcs~ 
pexit lacessentes : proprium est magnitudinis verm, non 
se sen Lire percuss um. Sic immanis fera ad latratum ca- 
nmn lenLa respexit; sic irritus ingenti scopulo ductus as- 
sultat. Qui non irascitnr, inconcus&us injuria perstitit; 
qui irasdtur, motus est. At illequem modo altiorem oitini 
iucommodo posui , tenet quodam amplexu summum bo- 
num, nechomim tautum, sedipsi fortuna? respondct : 
Omnia beet facias, minor es, quam ut serenitatera meam 
obducas. Vetat hoc ratio, cui vitam regendam dedi; plus 
mibi nocitura est ira, quam injuria. Quid ni plus? illius 
modus certus est : ista quousqae me latura sit, incertum 
esU 

XXVI. « Non possum, inquis, pati : grave est, inju- 
riam sustinere. ■ Mentiris : quis entm injuria m non 
potest fcrre , qui potest iram ? Adjice nunc , quod id agis, 
utet iram feras, et injuriam. Quare fers a?gri rabiem, 
et phrenetici verba ? puerorum proicrvas manus? nempe 
quia videntur nescirc , quid facia nt. Quid interest , quo 
quisque vitiofjat imprudens? imprudentia par in omni- 



donc! dis-lu } roffense sera iinpunie? » Suppose 
que lu le veuilles ; elle ne le sera pourtant pa3. La 
plus grande punition du mal, e'est de Fa voir fait; 
et le plus rigoureux chatiment est d'etre livre au 
supptice du repentir. Enfin, il faut avoir egard a la 
condition des choses humaines, pour fitre juge 
equitable do tous les accidents : or, c/est 6tre in- 
juste que de reprocher a un seul le vice de tous. 
Le teint noir n'est pas remarque chez les Ethio- 
piens, ni chez les Germaius une chcvelure rousse 
et relevee en tresse. Chacun est suivant sa nature. 
Tu ne trouveras jamais elrange ou repoussant chez 
un homme, ce qui est commun a toute sa nation. 
Or 7 chacun de ces exemples n'a pour iui que la 
maniere d'etre d ? un seul pays , d'un coin de terre : 
vois ; mainteiiant , si Tinduigence n'est pas mieux 
placec y pour des vices repandus parmi tout le 
genre bumain. Nous sotumes tous inconsideres et 
imprevoyants > tous irresolus , querelleurs, am- 
bitieus : pourquoi voiler, sous des termes adoucii, 
la plaie publique? Nous sommes tous mediants, 
Ainsi, tout ce qu'on blame dans un autre , chacun 
le retrouve dans son propre coeur, Pourquoi si- 
gaales-tu la pdleur de Tun f Ia maigreur de Tau- 
tre? La peste est chez tous. Soyons done en Ire 
nous pi us tolerants : mechants ? nous vi vons parmi 
des mechants. Une seule chose peut nous rendre 
le calme : e'est un traite d'indulgence mutuelle. 
Cet homrac m*a offense ; je ne le lui ai pas rendu ; 
mais deja peut etre tu as blesse queiqu uu f ou tu 
bless eras. 

XXY1K Ne va pas te juger sur une heure ou 
un jour ; considere la disposition habituelle de 

bus patrociniura est. « Quid ergo? inquis, impune iJlj 
erit ? » Puta , te Telle : tameu non erit. Maxima est enim 
factae injuria? poena , fecisse; nec quisquam gravius &f- 
fldtur, quam qui ad supplicium paenitentia? traditur. 
Denique ad condition em rerum humanarum respicieu- 
dumest, ut ornnium accidentiuin a;qui judices simus; 
iuiquus auteni est , qui commune vitium singulis objecit. 
Noa est Ailthiopis inter suns insigniius color, nec rufus 
crtnis et coactus in noduiu apud Germanos. Utrumque 
decei. INihil inuno judicabis notabile aut foedum, quod 
genii suie publicum est. At ista quae reluU , nnius regie- 
uis atque angu!i cousuetudo defendit : ride nunc quanto 
in bis justior Tenia sit, qua? per totum genus humanum 
vulgata sunt* Omnes inconsulti etirnprovidi snmus, om- 
ncs incrrti, querulij ambitiosi. Quid leniori bus verbis 
ulcus publicum abscondo? omnes mali sumus. Qutdquid 
ifaque in alio repreheuditur, id unusquisque in suo sinu 
inveniet. Quid illius pallorem, illius maciem notas? pes- 
tilentia est. Placidiores Hague invicem simus : mali inter 
malos vivimus. Una res nos facere potest quietos, mu- 
tual? facilitatis conventio. Ille mibi jam nocuit; ego illi 
noudum: sed jam uliqucm fortasse lassisti; sed laedes, 
XXVIJt Nolia?stimflre banc horam, aut bunc diem; 
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ton fime. Quand m&me tu n'auraisrien fail de mal , 
lu peux en fair Ne vaul-il done pas mieux guerir 
une blessure que la renger? La vengeance ab- 
sorbe beaucoup de temps, et nouseiposea una 
foule d'offenses pour une seulc qui nous afflige. 
Chez nous tous la colere dure bien plus longtemps 
que Tiiijure. N'est-il pas bien mieux de suivre une 
lout autre voie, et de ne pas mettre aux prises 
vices contre vices? Te semblerait-il dans son bon 
sens, celui qui rendrait un coup de pied a une 
mule , a un chien un coup de dent? « Mais, dis- 
lu , ces animaux ne savent pas qu'ils font mal. a 
D'abord , il est bien injuste celui pour qui le nom 
d'homme est un etre qui exclut Tindulgence : en- 
suite, si les autres animaux se derobeut a ta co- 
lore, parce qu'ils manquenfc de raison , tu dois 
met Ire surlamfone ligne touthomme qui manque 
de raison. Qu'importe, en effet, qu'il differe en 
tout le reste des animaux muets, s'il leur ressemr- 
ble par ceseul cote, qui fait excuser leurs torts, 
Taveuglement d'esprit? 11 a offense : est-ce la pre- 
miere fois, est-ee la dermere? Ne va pas le croire , 
quand m^me il dirait : Je nc le ferai plus. II of- 
fenscru encore, et un autre I'offensera, et toute 
la vie tournera dans un cercle defautes. Traitons 
avec douceur ce qui est inimitable. Ce qu'on a 
coutume dedire dans la douleur peut tres-utile- 
raent se dire dans ta colere : Cessera-t-elle un 
jour ou jamais? Si elle doit cesser, ne vaut-il pas 
mieux quitter la colere, que d'etre quilte par elle? 
Si elle doit durer toujours, vois quelle vie ora- 
geuse tu fappretes ! Vois les souffrances d un cceur 
toujoiirs gonfle de fiej! 



X X VIII . Ajoute qu'a moins dallumer toi*m£ma 
le feu de ta colere , et de renouveler saus cesse les 
aliments qui doiventFattiser, elles^teindra d'elle- 
m£me, et perdra tous les jours de sa violence ' 
or, ne vaut-il pas mieux qu'elle soil vaincue par 
toi, que par el1e-m£me?Tu t'emportes contre ce- 
lui-ci, puis contre celui-la, contre tes esclaves, 
puis contre tes affranchis; contre tes parents, 
puis contre tesenfanls; contre tes connaissances, 
puis contre des inconnus. Partout, en effet, sur- 
abondent les pretextes , si le ceeur ne vient pas 
intercedes La fureur l entrainera d'ici la, de lb 
plus loin; et, de nouveaux stimulants surgissant 
a chaque pas, ta rage sera permanente. Allons, 
malheureux! quand done aimeras-tu? quel bon 
temps tu perds a de mauvaises choses! Qu'il se- 
rait doux , des a present, de s'assurer des amis , 
d'apaiser ses eunemis, de servir Tetat, de don- 
ner ses soins a ses affaires domestiques , pi u tot 
que d'aller cherclier de tous cotes ce que tu peux 
faire de mat a quelqu'un pour le blesser, soit 
dans sa dignite, ou son patrimoine, ou sa per- 
sonne ; car tu ne peux y arriver sans combat et 
sans peril , quand tu lutterais avec un inferieur. 
Suppose meme qu'on le Tapporte garrotte, et livre 
a i'arbitraire de les supplices ; souvent celui qui 
frappc avec trop de violence se desarticulele bras, 
ou se dechire la main sur les dents qu'il a brisees. 
La colere a fait bien des manchots, bien des inGr- 
mes, m&ne lorsqu'clle a rencontre une maticre 
passive- D'ailleurs , il n'est point d'etre si impuis- 
saiit, qu'on puisse Tecraser sans risque. Parfois la 
douleur, parfois le hasard fait les plus faibles 



tolu m inspire mentis tuae habitum; eLiamsi nihil mali 
fecisti, potes facere. Quanto satius est, sanari injuriam, 
quam ulcisci? Multuni lemporis ultio absunitt : multis se 
iujuriis objicit, dum una dolet. Diutiusirascimur omues, 
quam leedimur; quanto melius est, abire in diversum, 
nec vttia v ttiis componere? IS mn ijnis satis constare si hi 
videatur, si mulam calcibus repetat, et can em morsu? 
+ Ista , inquis , peccare se rtesciuut. * Primum, quam ini- 
quus est, amid quern, bomiuem esse, ad impeirandain 
veoiam nocet"? deictic, si cetera animalia ira; tuae sub- 
ducit, quod con si I io carent ; eo loco tibi sit > quisquis 
consiHo caret. Quid etiim rcfert , an alia mutis dissimil;a 
habeat, si hoc, quod in omni ptccato muta defei^dit, si- 
mile habet, caligioem mentis? Peccavil : hoc enim pri- 
mum p hoc enim exlremuiiK Won est quod illi credas , 
Hiamsi dixit : Iterum won faciam. Et \&ie peccabit , et in 
tstum alius, et tota vita inter errores volufcabitur. Mau- 
suete immansueta tracta nda suat. Quod in luctu did so- 
let, eftlcucissimc et in ira dicetur : tltruui aliquando de- 
sinegj an nunquam? si aliquando* quanto satius est 
irarn reliuqurre, quam ab ira relinqui ? Sin semper haec 
eogitatio durubit , vides quam ioipacatam tibi deuueties 
; qualis enim erit semper tumeiitis? 



XXVIII. Adjice nunc , quod nisi bene te ipse succen- 
deris, et subinde causa s , quibus stimulens , renoraveris, 
sua sptmle ira discedet, et vires illi dies subtrahet : 
quanto salius est a te ill am vinci, quam a se P Huic irasc.c- 
l is, deinde illi ; serYia, deinde libertis; parentibus, 
deinde liberis ; uolis, deiudc ignotis* Ubique enim cau- 
sa? supersunt, nisi deprecator animus accessit. Hinc te 
illo furor rapid, illinc alio; et uovis subinde irrita men- 
tis orientibus^ contiquahitur rabies. Age> infelii, etquando 
amabis? O quam bonum tempus in re mala perdisl 
Quanto nunc satius erat , amicus parare , iuimitos miti- 
gaiv, Kempublicam aduunistrare f Iransferre in res do- 
me sticas opera ni # quam circumspicere, quid alicui pos- 
sis facere mali, quod aut dignitati ejus, aut patriiiTOuia, 
autcorpori minus iafligas? quuni id tibi conlingere sine 
certaminc ac periculo non possjtj etiatnsi cum inferiors 
concurses. Vine turn licet accipias, et ad arbUrium tuum 
omni patient ice posit urn ^ saepe nimia vis coedentis aut 
articulum loco movit, aut uervum iu his, quos fregerat, 
dentibus tint. Multos iracundia niancos, muttos debiles 
fecit, etiam ubi pqtientia? est nacla materiam. Adjica 
nunc, quod nihil taoi imbecille natuni est^ ut sine eli- 
dentis periculo pereal : imbecillos vakuiissUnis alias do 
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4gaui am plus forts. Et puis , la plupart des chosen i 
pour lesquelles nous nous irritoos, nous contra- 
rient plulot qu'elles ne nous blessent. Or, il y a 
irae grande difference entre faire obstado a noire 
volonte et ne pas la servir, entre nous arracher 
quelque chose et ne pas nous donner. Pourlant 
nous mettonsau meine niveau celui qui prend ou 
refuse 3 qui dctruil nos esperances ou les recule, 
qui agitcontre nous ou pour lui, qui a de Taffection 
pourun autre oude la hainecontre nous. Bien des 
gens cependant ont, pour s'opposer a nous, des mo- 
tifs non-seulement legitimes, ma is bonne tes. L'un 
defend son pere, r autre son frere, celui-ci son 
oncte, celui-la son ami : et pour taut nous ne leur 
pardonnons pas de le faire ; nous les blamcrions 
de ne Tavoir pas fait : ou plutot, ce qui est in- 
croyable, nous estimons Facte, nous accusons 
celui qui Taccomplit, 

XXIX. Mais 7 par Hercule, Thomme grand et 
jusle admire murue chcz ses ennemis celui dont le 
courage s'opinialre a defendre le salut et la liberie 
de sa patrie; il voudrait avoir un tel soldat, un 
tel concitoyen. II est honteux de hair celui qu T on 
eslime : combien n T est-il pas plus honteux de le 
hair pour cela raerae qui lui merite notre compas- 
sion. Cet homme, par exemple , rcduit tout a coup 
a la servitude, conserve encore quelques restesde 
sa liberte; il ne court pas, esclave empresse, au 
devant de fonctions viles et penibles ; allangui par 
ToisivetCj il ne peut suivre a la course le cheval 
ou le char de son maitre; fatigue de veilles conti- 
nue! les , il succombe au sommeil ; il se refuse aux 
travaux de la campagne, ou ne s'eu acquitte qu'a- 

lor, alias casus eirequat. Quid, quod pleraque eonim, 
propter quae irascimur, offendunt nos magis, quam 
laedunt ? mullum a u tern interest, utrum aliquis \oluntati 
meae obstet, an desit; eripiat, au nou det. Atqui iu 
;rqufi pouiraus, utrum aliquis auferat, an negct ; utrum 
spemnostram pracidat, au diffcrat; utrum contra nos 
facial, an pro se; a m ore alter i us , an odio nostri. Qui- 
dam vero non tautum justas causas standi contra nos , 
sed etiam bonestas habenL Alius patrem tuetur, alius 
fratrem, alius patruum, alius amicum; his tamen non 
ignoscimus id facientibus : quod nisi facer cot, improba- 
remiift ; inimo , quod est incredibite , saepe de facto bene 
exist' mamus , de faclente male. 

XXIX. At mehercules Tir ma gnus ac jnstus t foriis- 
simum quemque ex hostibus suis, et pro libertate ac sa- 
lute patriae pertinacissi mum suspicit, et talem sibi ci- 
vcm, talem mUitem contingere optat Turpe est odissc 
quem laudes : quanto vero turpius „ ob id aliquem 
odisse, propter quod misericordia dignus est, si captivus 
in semtutem subito depressus reliquias libertatis tenet , 
nee ad sordida ac laboriosa ministeria agilis occurrit; 
si ei otio piger equum vehiculumque domini cursu non 
euequat; si inter quotidianas vigitias fessum somnus op- 
preisit; si rusticum laborem recusal, aut non fortiter 



vec molIesse } contraint de danger la douce ser- 
vitude des villes pour de rudes fonctions. Sachons 
distinguer Fimpuissance de la mauvaise volonte. 
Nous pardon nerons souvent, si nous examhions 
avant de nous facher. Loin de la, nous suivons 
notre premiere impulsion; puis, malgre la pue- 
rilite de nos emportemeuts, nous y persistons, 
pour ne pa rait re pas nous enflammer sans cause ; 
et ce qu'il y ade plus injuste, e'estque Tinjustice 
de la colere la rend plus opiniStre. Car nous la 
conservons, nous Texaltons , comme si 1'exces de 
la colere eta it une preuve de sa justice. Ah ! que 
nous ferions bien mieux de considerer ses pre- 
miers motifs dans toute leur frivolite et leur insi- 
gnifiance! Ce que l'ou remarque dans la brute, 
on le decouvre chez rhomme : un fantume , on 
ricn le boule verse. 

XXX. La coulcur rouge irrite le taureau; Tas- 
pic se dresse a la vue d'unc ombre : une etoffe 
bianche excite les ours ct les lious. Tout ce qui est 
ualurellement cruel et irritable s'effarouche a 
desehimeres* Hen estdememedesespritsinquiels 
et faibles : ils s'alarment, sur des conjectures, aim 
tel point j que souvent ils voient uu outrage dans 
de legers services, qui deviennent pour leur co- 
lere la source la plus feconde ou du moins la plus 
aniere. Car nous nous emportons conlre nos plus 
diets amis, de ce qu'ils ont moins fait pour nous 
que nous ne l'avions imagine , moins que d'aulres 
n'ont re^u; tandis que, dans les deuxcas, le rc- 
mede est bien simple. 11 a plus accordc a un 
autre? Jouissous de ce que nous avons, sans faire 
de comparison. 11 if y aura jamais de bonheur 

obit, a servitute urbana el Ferlata trauslatus ad durum 
opus t Disiinguamus, utrum aliquis non possit, au nolit; 
muitos absohemus, si cccperimus ante judicare^ quarn 
irasci. Nunc autem primum impetum sequunur ; deiudc 
quamvis vana nos concitaverint, perscveramus, ne vi- 
deamur coepisse sine causa, et quod iniquissimum est , 
pertinaciores uos facit iniquttas irae. Retinemus eoiui 
itlam, et augemus; quasi argmucntum sit juste irascen- 
tis, graviter irasci. Quanto melius est, inula ipsa per- 
spicere, quam levia slut, quam irmoxia? Quod accidere 
vides in animalibus mutts , idem in homine deprehen- 
des : frivolis turbamur, ct iuauihus. 

XXX. Taut um color rubicundus excitat ( ad umbram 
aspis eisurgit, ursos Iconesque mappa proritat. Omnia 
qua? natura fera ac rabida sunt , con^ternantur ad v na. 
Idem inquietis et stolid is ingeniis evenit : rerum suspi- 
cione feriuutur ; adeo quuleni , ut interdum injurias 
Tocent modica benefjeia, inquibus frequentissima^ certe 
acerbissima iracundiae materia est. Carissimis euim iras- 
cinmr, quod minora nobis pra i stiterint, quam menle 
coucepimua, quam qua? alii tulerint; quum utriusque 
rei para turn remedium sit. Magis aUeri indulsit? nostra 
nos sine comparatione deleclent : nunquam erit Tel it , 
quem torquebit felicior. Mi nut habeu quam speraviT wd 
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pour cetui que tourraente un bouheur plus grand, 
-Tai rnoins que je n'esperais ; mais peut-elre ai-je 
espere plus que jc nc devais. C'est ce point qui 
est le plus a eraiodre : c'est de la que naissent les 
cole res les plus dangercuses, et qui s'attaqucnt 
a ce qu'il y a de plus sacre. Pour tuer le divin 
Jule, il se trouva moins d'ennemis, que d'amis 
dontil n'avait pas satisfait les esperauces insalia- 
bles. II Feut voulusans doute; car jamais personne 
u'usa plus geuereusement de la victoire, don I il 
ne se reserva rien, que le droit d T en partager les 
fruits. Mais comment pouvait-il suftire k tant de 
pretentions immoderecs , quand tous demandaient 
pour eux autantqu'un seul pouvait donner? Aussi 
vit-il s'agiter autour de sa chaise curule le glaive 
de ses compagnons d'armes , et a leur tSte Tullius 
Cimber, naguereson pluschaud partisan , et tanl 
d'autres devenus enfia Pompeiens apres la niort 
de Pompee. 

XXXI. C'est la ce qui a tournc les arraes des 
sujets contre les rois f qui a pousse les plus fideies 
a ecmspirerla mort de ceux pour lesquels et avant 
lesqnels ils avaient fait vreu de mmirir. Nul n'est 
content de sa fortune, lorsqu'il regarde cello des 
autres, Aussi nousemporlons-nous, meme conlre 
Iss dieux, de ce qu'un autre nous devance, ou- 
bliant comfaien d'hommes sont derriere nous ; et 
enviant au petit nombrc Pen vie qui se trainc a 
leur suite. Telle est pour tant f exigence des hom- 
ines : bien qifils aient beaucoup re^u , e'est pour 
eux une offense davoir pu recevoir davantage. 
II nVa donne la preture; mais f esperais le con- 
sulat. 11 ni 'a donne les douze faisceaux ; maisil nc 
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m'a pns fait consul ordinaire 1 . 11a vouluquel'an- 
nee fut datce dc iuou noni; mais il me refuse sa 
voix pour le sacerdoce. J'ai ete admis dans un col- 
lege de pontifes; mais pourquoi dans un seul. 11 
a mis le comble a ma grandeur; mais il n'a rien 
ajoute a mon patrimoiue; ces choses quil ma 
doonees, ildevait les donner a quelqu'un : il u'a 
rien mis du sien. Ah! plutot 7 rends-lui grace de 
ce que tu as regu : attends le reste , et rejouis-toi 
den'etrepas encore comble. C'est un des bonheurs 
de rhomme, qu'illui reste encore a esperer. As-tu 
surpasse tout le monde; sois heureux davoir la 
premiere place dans le cceur de ton ami. Beaucoup 
te surpassent-ils; considere combien sont plus 
nombreux ceux qui te solvent, que ceux qui le 
precedent. 

XXXI I. Yeux-tu savoirquel est ton plus grand 
tort? Tu fais de faux calculs : tu estimes trop ce 
que tu donnesj trop peu cc que tu re^ois. Gar- 
dons-nous d'agir avec Tun comme avec Tautre. 
Devant ceux-ci , que notre colere soit retenue par 
la crainte, devant ccux-la par la reserve, devant 
d'autres par le dedaiu. Le bel exploit 3 n'esl-co 
pas, de jeter au cachoL un malheureux esclavel 
Pourquoi se hater de le fouetter a Fins tant } et de 
lui rompre tout d'abord les cuisses? Ton droit ne 
sera pas perdu , pour en differer I'usage. Laisse 
venir Theure oii tu ordonneras de toi-ineme ; car 
maintenant tes paroles sont commandees par la 
colere. Quand elle sera passee , nous verrons a 

* Institution de Ctfsar, conserve par Auguste. Les consuls 
nonini& an* caleudes de janviej* donuaient leur nom a Tau- 
ucc. U y en avail d'autres , les SubstUues { Suffecti qui ii*a- 
vaienl jjoiatceL huiiueur. 



forlasse plus speravi, quam debui. Haec pars maxirue 
metueuda est . hiiic perniciosissima? ira? nascuiitur , et 
s^nctissima quasque invasurEe. Divurn JuUum plures 
amici dbntecerunt, quam inimicij quornni nnn exple- 
vcrat spes inesplebiles. Voluit rpiidem ille; neqneen'im 
quisquara iiberalius victoria usus est, ex qua nihil sibi 
Titidicavit, nisi dispenspndi potestatetn :sed quemadmo- 
dum sufficere tamimprubis desideriis posset , quunitan- 
tnm omncs coacupiscerent , quantum potcrat unus ? 
\idit itaque strictis circa sellam suam gladtis commili- 
tones suos , Cimbrum Tullium , ncerrimum paulo ante 
sua rum partium defensorera t aliosque post Pompeiura 
flemum Pompeianos. 

XXXI. Hsec res sua in reges arma convertit, (Idissi- 
mosque eo compulit, ut de mone ecrum cogitrrent, 
pro quibus ct ante quos mori votum habuerunt. Nulli ad 
aliens respicienti sua placent. Inde diis quoque irasci- 
mur, quod aliquis nos antecedat, oblili quantum homi- 
uum retro sit, et paucis invidetites quantum sequatura 
(ergo ingentis iuvidia?. Tanta taraen importunilas bomi- 
Duin est, ut qttamvis muttum acceperiot^ iiijuriaB loco 
sit. plus accipere potuisse DediE nnhi praituram ? sed 
r,oui upturn speravcram. Dodit duodrcim fasces? sed noo 



fecit ordinarium consulein. A me uumerari voluit an- 
num ? sed deest mihi ad sacerdotiura . Cooptatus in colle- 
gium sum? sed cur in unum? Consummavit dignitatem 
meam? sed patrimouio nihil contulit. Ea dedit mihi, qua 1 
debebat alicui darej de suo nihil protulit. Age potius 
gratias pro his qua? accepisli ; reliqua eispecta , et non- 
dum plenum te esse gaude. Inter voluptates est, supe- 
resse quod speres. Omnea vicisti ? primum te esse in 
auimo annci tni ]a?taru; rmilli te vmcunt? cousidera , 
quanto iintecedas plures, quam sequaris. 

XXXII. Quod sit iu te maximum vitium, quaeris ? 
falsas ratinnos conficis : data maguo a?stimas f accepla 
parvo. Alttid in alio nos deterreat: quibusdam timeamus 
irasci , qutbusdam vereamur, quibusdam faslidiamus. 
Magaam rem sioe dutjio fecerimus, si servulum iufeli- 
cera in ergastulum miserinmsl Quid properamus ver- 
berare stalim, crura protinus frangere? nou peribit 
potestas ista, si differetur. Sine id tempus veuiat, quo 
ipsi jtibeamus : nunc ex imperioira?loquimur; qutuu ilia 
abiertt , tunc videbimus, quanti sit ista lis ajstimanda . 
in hoc euim pra?uipue falliraur; ad ferrum venimus, ad 
capilalia supplicia, etvinculis, carcere, fame iiadii-a* 
nius rrm , castigaudam Dagris Icvioribus. «r Qticmodo , 
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quel taux cstitner ce delit. Car c'est la surtout ce 
qui dous egare. Nous en venous au fer, aux pei- 
nes capi tales 5 nons punissons par les chaines , la 
prison , la faira, une faute qui tie mcritait qu'une 
correction legere. « Pourquoi, dis-tu ? nous or- 
donner dc considerer combien soul frivoles^ mi- 
serables , pueriles , toutes les choses qui nous 
scmblent des offenses? » Quant a raoi, je n'ai 
point de meilleur conseil a te donner, que de t'c- 
lever a de nobles sentiments , et de voir dans 
toute leur petitesse et leur abjection } ces vanites 
pour lesquelles nous plaidons, nous courons, nous 
nous essoufflonSj et qui ne Talent pas un regard 
d'une ame haute et genereuse, C'est autour de 
l argent qu'est le plus grand tumulte ; c'est lui 
qui fatigue les forums , qui met aux mains les 
peres et les fils } qui fabrique les poisons , qui 
livre le glaive aux assassins comma aux legions ; 
tou jours il est arrose de notre sang : pour Tar- 
gent : les nuits des epnuses et des maris sont 
bruyantes de chicanes , la foule assiege les tribu- 
naux des magistrals 7 les rois sevissent et ravis- 
senlj et renversent des cites elevees par le long 
travail des siecles, pour fouiller leurs cendres a 
Id recherche de Tor et de Targent. 

XXXI11, Jette les yeux sur cespaniers 1 rele- 
gues dans un coin. C'est pour cela que Ton crie 
a faire sortir les yeux de la tete ? que nos basili- 
ques retentissentdes fremissemenls dela chicane ? 
que des juges, evoques de regions lointaines, s'as- 
seoient pour juger de quel cote r avarice a le plus 
de droits. Que dire, si non pas pour un panier 
d'argent ; mais pour une poignee de cuiyre, pour 

* Les Romaias avaient coutume <Ty mettre leur argent. 

inquis, nos jubes intueri , quam omnia, per quae laedi 
videmnr, exigua , misera, puerilia sint? » Ego vera 
nihil magis suaserira , quam samere iagentem animum, 
ot haec propter qua? litigainus, discurrimus, anbelamus, 
vldere quanv humilia et abjecta sint, nulli qui altum 
quiddam nut inagnificum cogilat, respicienda. Circa pe- 
cuniam plurinmni vociferation is est : haec fora defatigat, 
patres liberosque committit, venena miscet, giadiostara 
percussoribus quam legionibus trad it ; ha?c est sanguine 
nostro delibuta ; propter hanc uxorum maritorumque 
noctes strepunt Hlibus, et tribunalia magistratuum pre- 
snit turba , rcges sfeviunt , rapiuntque, et cmtates longo 
seculorum labore constructas evertunt, ut aurumargen- 
tumque in cinere urbium scrutentur. 

XXXIII. Libet intueri H set is ia aagtilo jacentes. Hi 
*un£ f propter quos oculi elamore exprimuritur t fremiti! 
judiciorum basilicas resonant , evneati cxlonginqnis re- 
gionibns judieps scdent, judicaturi, ulrius justior ava- 
ritia sit. Quid si ne propter Gscum quidem , sed pugnura 
oris /ant impatatum a servo denarium , senex siue be- 
rede moriturus stomacho dirumpitnr ? Quid si propter 
usuram band millesimal!!, Taletudioarius feenerator dis- 



un denier qui manque au compte d'un esclave, 
un vieillard , pros de mourir sans heritiers , s'e- 
poumonne de colore ; si , pour moins d une mil- 
lieme partie d'interet, un usurier in Grinc , dont 
ies piedset les mains tordus degoutte Temp^ehent 
de comparaitre , jette ies hauts cris 7 et au milieu 
des acces de la maiadie ; presse, par ses manda- 
taires, la rentree de ses as. Quand tu etalerais 
tout Targent de tous les me taux que nous serrons 
si soigneusement , quand lu produirais au jour 
tout ce qu'il y a de tresors caches par I'avarice , 
lorsqu'elle rapporte a la terre ce qu'elle en avait 
mechamment tire, je ne croirais pas tout cet amas 
digne de faire sourciller un homme dc bien. De 
quelles risees il faudrait accueillir tout ce qui 
nous arrache des larmes 1 

XXXIV. Je te laisse main tenant parcourir Ies 
aulres causes de la colere, le manger, le boire ; et 
jusquedans ces choses des rivalites d'ambition, 
la parure , les mots ? les reproehes ? les gestes peu 
niesures , les soupgons 3 les eutelemenls d'une 
bete de somme ; la paresse d'un esclave ? les in- 
terpretations malicieuses des propos d'autrui ; qui 
feraient mettre le don dc la parole parmiles torts 
de la nature. Crois-moi ? ce sont raisons Iegeres 
qui excitent de si graves emportements , ce n T est 
pas autre chose qui provoque les disputes et Ies 
querelas d'enfants. Dans tout ce que nous faisons 
avec tant de solcnnite, il n'y a rien de serieux, 
rien de grand. Encore une fois 3 ta colere, ta folic 
vient de ce que tu fa is trop grand cas des petites 
choses. Celui-ci m'a voulu enlever un heritage: 
celui-!a m^accusc apres m'avoir longuement fait la 
cour dans l'esperance de ma mort : cet autre a 

tortis pedibus, eL mauibusad coiiiporendum non reJiotis, 
clamat , ac per vadimonia asses suos in ipsis morbi ac- 
cessionibus viodical? Sitotam mi h i cx omnibus metallis . 
quaa qunm maxime depriniimusj pecuniam proferas, si 
in medium projitfias qnidquid thesauri tegunt> avaritia 
itemm sub terras referente qua? male egesserat; omnena 
istam congeriem dignam non putem , qua? frontena Tiri 
boui contrabat. Quanto risu prosequenda sunt, quae no- 
bis la cry mas educunt? 

XXXIV. Cedo nunc, perseqnere cetera, cibos, po- 
tiones , horunique causa para tarn ambitionem , mundi- 
tias, verba, conlumelias , et rnotus cerporura parum 
honoriftcos, et suspiciones, et contumacia jmnenta, et 
pigra mancipia, intcrpretationes malignas vocis aliena? : 
quibus efGcitur, ut inter injurias naturae numeretur 
sermo homini datus, Crede mitai, levia sunt, propter 
quae non leviter escandescinaus , qualia quae pueros in 
ruam et jurgium coQcitant. IHihil ex Wis, qua? lam tris- 
tes agimus, serium est, nihil magnum. Inde, inquam , 
■vobis ira et insania est, quod exigua mag no aestiniatis. 
Auferre hie mini hasrediLatem volutt : hie me diu .spe 
suprema captotnm criminatus est : hie scortum meum 



oo s£n£que. 

cottYoitf ma concubine. Ce qui devait Stre uu lieu 



d'affectioDj la communaute de vouloir, est une 
cause de discorde et de haine. 

XXXY. Une rue 6troile araene des rixes entre 
les passants : dans une route large el spacieuse, 
des populations meme ne se beurlent pas, Ces 
chosesmodiques, que tu desires, ne pouvant passer 
dans une main sans fitre retirees a une autre, de- 
viennent une source de disputes et de combats 
pour ceux qui, ensemble, y pretendent. Tu fin- 
digues que ton esclave, ton affranchij ta femme, 
ton client to repondent, et puis tu te plains que 
la liberte soit bannie de la republique, quand tu 
fas bannie de chez loi. Ensuile ? qu'on ne reponde 
pas a tes questions, on sera traile de rebelle. 
Laisse-Ies done parler > se taire, rire. Quoi! de- 
vant un maitre? Mteux que cela , devant un pere 
de famille. Pourquoi crier? Pourquoi vociferer? 
Pourquoi demanderdes fouets au milieu du rcpas? 
parce que tes esclaves out parlc, parce qu'il n'y a 
pas, enun m6me lieu, le Lumultcd'une assembles 
et le silence du desert* iVas-tu done des oreilles 
que pour ccouter des chants doucement modules , 
des sons qui se Irainent en une molle barmonie? 
II faut faccou turner aux rires et aux pleurs, aux 
compliments et aux querelles , aux nouvelles 
agreables el tristes } aux votx des hommes comme 
aux mugissements etaux aboiementsdesanimaux. 
pourquoi tressaillir, miserable, au cri d un es- 
clave, au tiutement d 1 une cloche, a Tebranle- 
ment <Tune porte? Tu as beau £tre delicat , il te 
faudra bien entendre le tonnerre. 

Ce que je dis des oreilles, tu peux le rapporter 



aux yeux, qui ne sont ni inoins affeclds, nimoins 
capricieux, s'ils ont de mauvaises habitudes. lis 
sout blesses d'une tache, d'une immondice, d'uno 
piece d'argentcrie qui n'est pas assea brillante , 
d un vase qui ne reluit pas au soleil. Ces yeux , 
qui ne peuvent supporter que des marbres bigar- 
res et fraichement polis, que des tables nuancees 
de veines ondoyaules ; qui, a la maison , ne veu- 
lent se reposer que sur des tapis enricbis d'or, se 
resign e nt pour taut a voir au dehors des ruelles 
mal payees et fangeuses , des passants la plupart 
salemcnt vetus, les murailles des maison s du 
pauvre 1 , rongees, incgales et tombant en mines. 

XXXVI. Quelle est done la raison qui fait qu'en 
public on ne s'offense pas de ce qui choque au 
logis? C'est qu'on porte la des habitudes douces 
et tolerantes; chez soi, chagrineset querelleuses. 
11 faut dinger, il faut fortifier to us nos sens. Leur 
nature est d'etre patients : si Tame cherche a les 
corrompre ; il faut tous les jours Pappeler a rendre 
coinpte. Ainsi faisait Sextius : sa journee termi- 
noe , au moment de se livrer au repos de la nuit, 
il interrogeait son ame : De quel defaut fes-tu, 
aujourd'hui, guerie ; quel vice as-tu combaltu? 
En quoi es-tu devenue meilleure? La col ere s'a- 
paisera et deviendra plus moderee quand elJe 
saura qu'elle devra tous les jours comparailre 
deyant un juge. Quoi de plus beau que cette ha- 
bitude de faire I'enqufete de toute sa journee? 
Quel sommeii que celui qui succede a celte revue 
de ses actions I Qu'il est calme, profond et libre, 

* On appelait insula? lea raaisons habitues par plusieurs Fa- 
milies , parce qu'dles ^taient -cparees des autrca habitations . 



concupivit. Quod vinculum amoris esse debebat, sedi- 
tionis atque odii causa est, idem Telle. 

XXXV. Iter aagustum rixas transeuntium coacitat ; 
diffusa et late patens via ne populus quidem collidiL Ista 
quae appetitis, quia exigua sunt, nec possuntad alterum, 
nisi alteri erepta , trausferri : eadem af recta ntibus pug- 
nam etjurgia excitant* Respondisse tibi servum indigna- 
ris liber turn que et uxorem , et clientem : deinde idem de 
republics Hbertalern sublatam quereris , quant domi sus- 
tulisti. Kurius si tacuU interrogans , coatumaciam vo- 
cas. Et loquatur, et taceat, et rideat! Coram domino ? 
inquis; immo coram patrefamilias. Quid clamas?quid 
vociferaris? quid flagella media coena petis, quod servi 
loquuotur^ quod uon eodem loco turba concionis est, et 
silciHium solitudinis? In hoc babes aures, ut non nisi 
modulate cantuum et niollia, et ex dulci tracta compo- 
sitaque nccipiant? Et risum ami i as oportetj etfletum; 
et blanditias, et lites; et prospers, et tristia; et bomi- 
nuni voces, et fremitus auiinalium latratusquc. Quid 
miser eipayescis ad clamorem sem\ t ad tinnituin apris, 
fld jauuae impulsum? quum lam delicattts fueris, toui- 
trua audienda aunt. Hoc quod de auribns dictum est , 
transfer ftdoculos» qui non minus fastidio laborant, si 
mak instiluti sunt : macula otfendantur ct sordibus, ct 



ar^ento parum splendido, et Stan no noo ad solern per- 
luceate. Hi nempe oculi , qui non ferunt nisi rarium ac 
recenti cura nitensmarmorj qui mensam nisi cr^bris dis- 
tinctam \cn\s, qui nolunt domi nisi auro pretiosa calca- 
re , aequissimo animo foris et scabras lulosasque semi las 
spectant, et majorem partem occurrentium squalidam f 
parietes insula rum eiosos , ruiriosos , inaequales. 

XXXVI. Quid ergo aliud est quod illos in publico non 
orfendat^ domi mo v eat, quam opinio ilHc a?qua et pa- 
tiftis, domi morosa ct querula? Oraucs sensus perdu - 
cendi sunt ad firmitntera : natura patieutes sunt» si ani- 
mus illos destinat corrumpere, qui quotidie ad rationcm 
reddendum Tocandus est. Faciebat boc Sexliusj ut eon- 
summato die > quum se ad nocturnam quietem recepis- 
set, iaterrogaret animum suum : Quod hodie malum 
tuum sanasti? cui vilio obstitisti? qua parte melior es? 
Desinet ira , et erit moderator , qua? sciet sibi quotidie 
ad judicem esse veniendum. Quid ergo pulchrius hno 
consuetudiue exculiendi totum diem? qualis ille sommis 
post recoguitionem sui sequilur ? quam tranquillus , alius 
ac liber, quum aut laudatus est animus, aut admoni- 
tus , et speculator sui censorque secret us cognoscit de 
moribus suis? Utor bac potestatc, et quotidie apud une 
causam dico ; quum sublatum e conspectu lumen est, ot 
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lorsque I'Ame a vcqu sa portion d'eloge ou de 
bl&rne, et que , soumise a son propre controle , a 
sa propre censure , elle a fait secretement le pro- 
ces de sa conduite t J'ai pris cette autorite sur 
moi , et, tgus les jours, je me cite devant moi- 
m6me. Des que la lumiere est retiree de devant 
mes yeux , et que ma ferame, deja an courant de 
cette habitude, a fait silence, je discute en moi- 
meme ma journee enliere , et je peso de nouveau 
mes acles et mes paroles. Je ne me dissimule rien, 
je ne passe rien; pourquoi, en effet, craiadrais-je 
d'envisager uneseulede mes fantes, quand je puis 
me dire : Vois a ne plus fa ire cela; pour aujourdhui 
je te pardonne : dans telle discussion , tu as parle 
avec trop d'aigreur : ne va pas desormais te com- 
promettre avec desigoorants : ceux qui n'ont rien 
appris ne veulent rien apprendre : tu as fait tel 
reproche plus librement qu'il neconvenait; aussi 
tu n'as pas corrige } mais offense : vois a Favenir 
won seulement si ce que tu dis est vrai ; mais si 
celui a qui tu le dis pent endurer Ie vrai. 

XXXVU. I/homme de bien est heureux d'etre 
repris : tont mediant souffre impatiemment un 
censeur. Dans une reunion de convives ; tu te sens 
piquer par des saillies, par des traits lances pour 
te tourmenter; souviens-toi d'eviter les tables 
trop nombreuses : apres le vin , la licence est plus 
effrenee; car les sobres mSmes perdent leur rete- 
nue. Tu as vu ton ami en colere contre le portier 
de quelque avocat, de quelque riche, pour n'a- 
voir pas ete re^u } et loi-mSme tu as pris feu pour 
lui contre le dernier des esclaves. Te facheras-tu 
done contreun chien a Tattache? Et encore, apres 
avoir bien aboye' , il s'apaise pour un morceau 

eonticuit uxor morisjam mei conscia, totum diem me- 
com scruior , facta ac dicta mea remetior. Nihil mihi 
ipse abscondo, nihil transco : quare enira quid quam ex 
erroribus meis timeam , quum possim dicere ; Vide ne 
istud amplius facias, nunc tibi ignosco. In ilia disputa- 
tions pugnacius locutus es : noli postea congredi cum 
imperitis; nolunt discere, qui nunquam didicemnt. Ilium 
Hberjus admonuisli, quam debebas; itaque non emen- 
dasti, sed offend isti : de cetera vide, noo Ian turn, an 
Terum sit quod dicis, sed an ille* cui dicitur, veri pa- 
ttens sit. 

XXXVII. Admoneri bonus gaudet : pessirnus quisque 
correptoreni asperrime patitur. Io convivio auorurodam 
te sales, etin dolorera tuura jacta verba tetigeruoi ? vi- 
tare vulgares cocmctus memento : sol u I i or est post vi- 
uum licentia, quia ne sobriis quid em pudor est. Iratum 
vidisti amicuni tuum ostiario causidici alicujus, aut di- 
vitts, quod intrantfm submoverat : et ipse pro illo iratus 
fitremo mancipio fuisti, Irasceris ergo calenario cani ? 
et hie q mini multuni latravit, objecto tibo mansuescit; 
recede longing > et ride. Nunc istealiqaem se putat > quod 
custodit utfgatorum torba Jimcn obsetsum . nunc ille 



qu'on lui jcttc. Retire-toi ; et ne fais qu'en rire* 
Ce miserable se croitquelqu'un, parce qu'il garde 
une porte assiegee par la fouie des plaideurs ; et 
son maitre, qui repose au-dedans ? heureux et for- 
tune y rcgarde comme un signc de grandeur et de 
puissance une porte bien gar dee. f I ne songe pas 
que le seuil d'une prison est ce qu'il y a de plus 
difficile a franchir* Mets-toi dans J 'esprit qu'il te 
faut de la patience pour bien des cfaoses. Qui s'e- 
tonne d'avoir froiden hiver ; d T eprouver des nau- 
sees sur mer, des cahots en voyage? f/ame est 
forte contre les disgraces lorsqu T elle y marche 
preparee. On t'assigne a table une place infe- 
rieure, et te voilii en colere contre Thole, contre 
Tesclave qui fait l'appel des convives } contre ce- 
lui qu'on t'a prefcre. Que fimporte^ insense, 
quelle partie du lit tu foules? Est-ce un coussin 
qui peut te donner plus d'honneur ou d'abaisse- 
ment? Ta as regarde quelqu'un de mauvais ceil, 
parce qu'il a mal parle de ton esprit. Acceptes-tu 
cette loi ? Alors Ennius pourrait te hair, parce 
qu'il ne te charme pas; Hortensius, le chercher 
querelle; Ciceron ? se declarer ton ennemi , parce 
que lu te moques de ses vers. 

XXXVIII. Candidat ; ne peux-tu supporter avec 
calme le resultat des suffrages ? Quelqu'un t'a fait 
injure : moins cependant qu'a Diogene, philoso- 
phe stoicien. Au milieu d'une longue dissertation 
qu il faisait sur la colere, un jeune insolent cracha 
sur lui : il endura cet outrage avec douceur et 
sagesse : « Je ne me fache point , dit-ii; mais je 
doute cependant si jedois me facher, » Notre Ca- 
ton dit mieux encore. Uji jour qu'i! plaidait une 
cause, LenLulus ? cet bomrae de violente et fac- 

qui intra jacet # felix fortunatusque est , et bcati hominis 
judicat ac potentis indicium , dtfflcilem januana; nescit 
durissimum esse ostium career is. Praesume antmo, 
mulla esse tibi p attend a. Numquis se hieme algere rai- 
ratury numquis in niari nauseare, in via concuti ? Fortii 
est animus f ad quae praeparatus \emL Minus bonoratn 
loco positus, irasci coeptsti conTi?atori f vocatori, ipsi 
qui tibi prasferebatur. Demens, quid interest, quam 
lectipremas partem? honestiorem te aut turpiorem po- 
test facere pulvinus ? >ac acquis quern da ui oculis vidisli , 
quia de ingenio It to male locutus est. Retipis hanc le- 
gem? ergo te Ennius, quo non delectaiis, odisset; ot 
H.irtensius s turn Hales tibi indicerct; et Cicero, si deri- 
deres carmina ejus, inimicus esset* 

XXXYIII. Vis tu aequo animo pati Candida tus suffra- 
gia? Contumeliam tibi fecit aliquis : numquid majorem 
quam Diogeni, philosopbo stoicoY cui de ira quam 
maxime disserenti, adolescens proterTiw inspuit : tulit 
hoc ille leniterao sapienter. « Non quidem, inquit , iras- 
cor , sed dubito tamcn , an irasci oporteat. » Gato nos- 
ier melius : cni quum causam ngvnli t in front em me- 
dian) quantum poterat attracta pingui saliva , in#puii*et 
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tieuse memoire, lui cfacha au milieu tlu visage 
tout ce quil put detacher d'epaisse salive. Caioti 
s'essuya la face en disant : « Je suis pret k temoi- 
gner quails se irompent bien, eeux qui pretendent 
que tu n'as pas de bouche, » 

XXXIX. Jusquici, Novalus, nous avons en- 
scigne a l^me a se moderer , a ne pas sentir la 
colere, on a s'y montrer superieure. Voyons 
maintenant comment nous devrons apaiscr la co- 
lore chez lesautres : car nous ne voulons pas seu- 
lement etre gucris ? mais guerir. Nous nous gar- 
derons de vouioir la calmer par des discours, dans 
ses premiers transports ; alors elle est aveugle et 
folle : nous lui donnerons du temps; les remedes 
sont plus efficaces au declin du mal : nous n'ex- 
citerons pas les yeux au fort de la fluxion , pour y 
appeler toute i'ardeur de inflammation ; ni les au- 
tres maux, dans les moments de crisc* Les mala- 
dies naissan les se trailent par le repos. « Le grand 
service que rend ton remede, s'U apniselacotere , 
quand elle cesse d'elle-meme! n D'abord 7 it fait 
qu'ellecesseplus lot; ensuite il previenl les rechu- 
tes; enlin , cos premiers transports qu'on n'oserait 
calmer, on les irompe. On eloigne tons les instru- 
ments de vengeance ; on feint soi-meme la colcre, 
atin que , se montrant rauxiliaire , le complice 
des ressentiments, les conseils aient plus d'auto- 
rite; on gagne du temps, efc, sous pretexte de 
chercher unc punition pins forte 5 on recule la 
peine presente ; a forced 'ad resse ? on donne du re- 
pil a la furcur. Si elle est trop violente 7 on Tat- 
taquera ou par des sentiments de home, auxquels 
elle ne resistera pas, ou Men par la crainle. Si 
elle est plus faille, on I'amusera dc propos agrea- 



bles, on lui raconlera desnouvelles, el on la dis- 
ti aira par la curiosite d'apprendre. On dit qu'un 
inedecin ayant a guerir la fille d'un roi, et ne Ic 
pouvant sans employer le fer, peudant qu'il fo- 
mentait legerement un abces a la mamelle, y in- 
Iroduisit unelancette, qu'il avait cacheesous Te- 
ponge. La jcune fille eut refuse I'operalion, si ou 
Feut ouvertement proposee; elle supporta la dou- 
leur parce quelle ne ay attendait pas. 

XL. 11 y des malades qu on ne guerit qu'en les 
Irompant A Tun on dira : « Prends garde que ta 
colere ne rejouisse tes ennemis. » A Tautre : 
« Prends garde de perdrecetle reputation de fer- 
mete, de grandeur d'ame que tous te reconnais- 
sent. Par Hercule! je m'indigne avec toi; mon 
ressentiment ne connait pas de bornes; mais il 
faut attend re le moment : la vengeance viendra. 
Renferme ton chagrin dans ton camr ; et quand tu 
scras cn mesure , il ne perdra rien a atlendre. > 

Mais gourraander la colere, la heurter de front, 
e'est rexciLer. 11 faut Tattaquer sur different* 
points , et avec management. A moios, par ha- 
sanlj que tu ne sois un persounage assez puis- 
sant pour la briser d'autorite , comme fit le divm 
Auguste, un jour qu'il soupait chez Vedius Pol- 
lion. Un esclave cassa un verre dccristal; Vedius 
ordonne de le saisir et de le livrer a une mon 
peu commune assurement ; il voulait qu'on le jetat 
aux enormes murenes qui peuplaient son vivier. 
Qui ne croirait qu'il ne les entretint que par gour- 
mandise? c'elait par cruautd. L'esclave s'echappej 
se refugie aux pieds de Cesar, et demande pour 
toute gr&ce de perir d'une autre mort, et de ue 
pas devenir un morceau a manger. Cesar s'emut 



Leatulus, ille patrum nostrorura menioria factiosus et 
impotens, abstersit faciem, et, « affirmaho, inquit ^ 
omaibus t Lentule , falli eos f qui te negant os habere. » 

XXXIX. Contigit jam nobis t ,K ovale, bene compooere 
aniinum ( si out uoa eentit iracundiam , aut superior est. 
YiJeamus quomodo alienam iram leniamus ; neceuim 
sani esse tanlum voluuiuy, sed saaare. Priirmm iram 
una audebimus oratioue muleere, surda est et amens : 
dabimus illi spatium; rpmedia io remissiouibus prosunt; 
nec oculos tu me rites teutabimus , vim ri gen tern movendo 
iucilaturi, nec cetera ^itia, dura fervent. Initia morbo- 
rum qu'ies curat. « Quantulum^ ioquis, prodest reme- 
dium tuum , si sua spoote desitientfin iram piacal? * 
Prlraum f ut cUius dosinat, efficit : deiude custodies ne 
recidat : ipsum quo; pie impetuin , quern non audet le- 
uire, fullet. Removebit omuia ullionis instrumenta : si- 
nmlabit iram, ut tairjuam adjutor , et dolom comes 
plus auctoritatis in consiliishabeat; moras iwcXet, et dum 
majorem qua?rit pa;nam , pra?senteni differet : omni arte 
requiem furori da bit. Si vehemeiiHor erit; aut pudorem 
illi cui non resistat, incutiet, aut met urn. Si infirmior ; 
scrcnones inferet, vel gratris^ vel nnvos, et eupiJilate 



coguoscendi avocabit. Medicum , niunt, quum regis filiam 
curare deberet , nec sine ferro posset , dura tumetitem 
nnmtram le niter fovet, scalpellum spongia tectum in 
duxisse. Repupnasset puella re medio palam admoto : ca- 
dem ♦ quia nou exspectavit , dolorem tulit. 

XL. Quaedam non nisi decepta t»anantur. Afteni dices, 
« Vide ne iaimicis iracundia lua Toluptati sit : » Alter! , 
t Vide ne magnitude* annul Uii , credibimque a pud plc- 
l osvjue robur , cadot. » Indignor meherculej et non 
im enio doleudi moduni , sed tenipus e&spectaadum est ; 
dabit pan as, Serra islud iu aniiao tuo; quum potueris, 
et pro mora reddes. Castigare vero iraacenlem, et ullro 
ubviam ire ei, iDciture est. Varie aggredieris, hlande- 
que ; nisi forte tanta persona eris , ut possis iram com- 
minuere, quemadniodum fecit divus Augustus, quum 
ccenaret a pud Vedium Pollionem. Fregerat uuus ex ser- 
\\s ejus crystallinum ; rapi euui Vedius jussit, nec vul- 
gari quideni periturum morte : rour«nis objici jube- 
balur, quas ingentesin piscina continebat. Qnis nou hoc 
ilium putaret liuuria? causa fa cere? sffivitla erat EvasU 
e manibus puer , et ounfugit ad Cseaaris pedes ^ nihil 
allud petituruir, quari ut aliter periret, nee esca fieiet. 
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<]e cclle cruclle nouveaute; il Gt relacher res- 
clave, ordonna que tous les eristaux fussent brises 
sous ses yeux : el que le vivier fut comble. C'est 
ainsi que Cesar devait corriger smi ami ; c'etait 
bien user de sa puissance. Du milieu des festins t 
tu fais trainer des homines a la mnrt, pour elre 
dechires par des supplices d'un nouvenu genre ! 
pour un vase brisc ; tu vcux mottrc en pieces les 
entrailles d'un bomme ! tu t'ecoutes toi-meme 
jusqua ordonner une mort en presence de Cesar! 

XLI. Si quelqu'uu est assez puissant pour pou- 
voir attaquer la colere du haut de sa position ? 
qu'il la traite sans pitie ; mais settlement quand 
elle est, comme jc l'ai trtontree tout a Tlieure, fe- 
roce, iinpitoyable, sanguinaire;elle est alors incu- 
rable, si elle ne craint quelque chose de superieur 
a elle. Assurons la paix de notre ame; nous Tob- 
tiendrons par la meditation cons tan [c des ensei- 
gncments saluiaires, par la pratique des bonnes 
actions, par la direclion de I'&rae vers la seule 
passion de fhonuele. II faut satisfaire a la con- 
science , sans jamais travailler pour la renommtfe. 
Accep tons-la , meme mauvaise , pourvu que nous 
la mentions bonne. « Mais le public admire les 
passions energiques; 1'audace est un honneur; !a 
douceur passe pour faiblesse. o Peut-Ctre au pre- 
mier aspect ; mais des qu'uue vie toujours egale a 
Eemoigue que ce n'est pas indolence, mais pais 
de Tame , ce raeme peuple vous aime et vous res- 
pecte. Ainsi done, cette passion, cruelle ennemie, 
n'a rien en soi d'utile : elle traine au contraire 
avec elle tous les maux , le fer et le feu : foulant 
aux pieds toute pudeur, elle souille ses mains de 
carnage, disperse les membres de ses enfants : 

Motus est noyitate crudelitatis Csesar, et ilium quicfeiu 
initti , crystaliioa autera omnia coram se frangi jussit , 
compleritjue piscinam. Fuit Csesari sic castig<indu$ ami- 
cus : bene usus est viribus sins. E ccravivio ra pi homines 
imperas, et novi generis pocnis lancinari? si calix tuns 
fractttsest, viscera taominjs distrahentur? tantum tibi 
placebis, ut ibi aliquem duct jtibeas, ubi Cajsar est-? 

XLI. Si cui tantum potentias est , ut iram ei superior! 
loco aggredi possit, male tractet : at talem dumtaxat, 
qualein modo retuli, feram , immanem, sanguinariam , 
quae jam iusanabilis est nisi majus a liquid extiniuit. 
Paeem demus ammo, quam dabit preceptor urn saluta- 
rium assidua meditaiio, actusque rerum boni, ct iatenta 
mens ad unius bonesli cupidiiatem. Conscientia* satis Hat : 
nil in famam laboremus : sequalur Tel mala, dum bene 
merenles. " At valgus auimosa wiratur, et audaces in 
honore sunt : placidi pro inertibus habenLur. » PHmo 
forsitan aspectu ; sed simul ac aequalitas vita? fidem fa- 
cit, non segmtiem illarn nmrni esse , sed pacera , venera- 
tur idem hlos populus cotitque. Kihil ergo habetinse 
utile teter ille et hostilis affectus; atoniuia e contra tio 
mala, Terrain, ignes : pudore calcato, ca?dibus iuquiaa- 



rien n'estii labri de ses crimes; sans souvenir da 
la gloire, sans crainte deFinfamiej elle devient 
incorrigible, lorsque la colere s'est endurcie jus- 
qu'ii la haine. 

XLN Fuyons done ce mal , purgeons-en notre 
Sme ; extirpons ce vice jusque dans ses ratines, 
qui ; d'ouqu'eI!cs sortentet quelque faibles qu'elles 
soi en t, renai trout toujours. Ne chercbons pas a 
temperer la colere } mais a labannir eutierement; 
car quel temperament y a-t-ii a une cltose mau- 
vaise? Or ; nous y reussirons, pourvu que nous y 
fassions quelques efforts. Et rien ne nous servira 
davantage que la pensee de la mort. Que chatuu 
sedise 3 comtne s'il parlaita un autre : Que sert de 
proclamer sa colere, comme si on etait nc pour 
1 elernitej et de gaspiller sa courte existence? Que 
sert de convertir en douleurs et en tourments 
d aulrui des jours que Fonpeut depenser eu plai- 
sirs bounties. Ces biens ne permettent pas de pro- 
digalilc - nous n'avonspas loisir de perdrele temps, 
Pourquoi nous prccipiter au combat? pourquoi 
provoquer le peril? pourquoi , oublienx de notre 
faiblesse ? nous charger de grandes inimities, et, 
fragiles que nous sommes , nous dresser pour bri- 
ser les autres? liientot ces haines que nous por- 
tons dans un coeur implacable, la fievre ou toute 
autre maladie du corps en interdira les violences; 
bientot, au milieu du combat, la mort separera 
les rivaux les plus acbarnes. Pourquoi tout ce tu- 
multe? pourquoi tourmenter notre vie par des 
discordes? Le destin plane sur notre tete, enre- 
gistre les jours perdus, et } d'beure en beure, ar- 
rive pins proche. Ce moment, que tu destines a 
lu mort d'autrui , est peut-ctre voisin dela tienne. 

vit inarms, membra liberorum dispersit. Nihil vacuum 
rcliquita scclere, non gloria? memor, Don infarniajme- 
tuens, inernendabilis quum ex ira in odium occaUutt, 

XLH* Car^amus hoc malo, purgeomsque mentem, 
et esslirpemus radicitus ea vitia , qua? quam vis tenuia 
un'Jecunquc exierint, renascentur : et iram non tempe- 
remus s serl ex tcto removeamus : quod enim mala? rei 
tem^eramentum est? poterimus autera ; adaitamur modo, 
Nec ulla res magis proderit,quam cogitatiomortalitaiis; 
sibi quisque, ut alteri, dicat : « Quid jurat, tanquam 
id a?ternum geuilos iras itidicere, et brevissimam aeta- 
iom dissipare? quid jurat, dies quos in voluptatem ho- 
nestain irapendere licet , in dolor^m alicujus tornien- 
tumque trausferre ? » Non enpiunt res ista? jacturam, 
nee tempus vacat perdere* Quid ruimus \u pugaam^ 
quid certamina nobis arccssiisus? quid imbecillitatis ob- 
lilt, ingentia odia suscipinius, etad Jrangendum in giles 
consurginms? Jam istas iuimicitifis , quas impIacabiU * 
gerimus animo, febris aut aliud malum corporis vetabit 
geri vjam par acerrimum media mors dirimct. Quid 
tumuMuamtif , et vitam sedttiosi conturbamus ? statsuper 
ruput fatum, ct pereuntes dies imputat t prop! usque sc 
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XL1II. Pourquoi ne pas plutot ramasser toutes 
les heures de ta courte existence, el te 1a faire 
paisible pour toi et pour les autres? Pourquoi lie 
pas plutdt te faire aimer pendant ta vie et regretter 
apres ta mort? Pourquoi youloir renverser eel 
homcae qui te traite de trop haut? Pourquoi cher- 
cher & effrayer de tes forces cet autre qui aboie 
apres toi, qui, vil et meprise, importune, harcele 
ses superieurs. Pourquoi femporter contre ton 
esclaYe, contre ton maitre, contre ton patron, 
contre ton client? Patienle un moment : void 
venir la mort qui nous fait tous egaux. 

Souvent , dans les representations ma linalesde 
Tarene, nous nous amusons aux combats de Tours 
eldu taurcau, enchaines ensemble : ils se dechirent 
Tun Tautrc, et celui qui doit les achever est la 
qui les attend. Ainsifaisons-cous : noustourmen- 
tons celui qui partage notre chaioej tandisqu'une 
meme fin menace et vainqueurs et vaincus, peut- 
etre au premier matin. Ahl plutot, passons dans 
le repos et la paix le peu de jours qui nous res- 
tent. Que personne ne jette un regard de haine 
sur notre cadavre. Plus d'une querelle s'estinter- 
rompue aux cris des incendies du yoisinage, el 
I'apparition d'unebete feroceaseparc le voyageur 



et le brigand. On n'a pasle lolsir de lutler contre 
un moindre mal , lorsque domine une terreur plus 
grande. Qu*as-tu a faire de combats et d'embu- 
ches? Ta colere peut-elle soubaiter a un ennemi 
rien de plus que la mort? Resle trauquille; il 
mourra toujours : tu perds ta peine a vouloir 
faire ce qui doit arriver. « Je ne veux pas, dis* 
tu, precisement le tuer, mais le condamner a 
Texil, au desbonneur, a la ruiue. » Je pardoune 
plulot de desirer a un ennemi la mort, que la de- 
portation; car e'est non-seulement d'ua cneur 
mechant, mais lache. Soil que lu songesauxder- 
niers supplices, ouades peinesplus legeres, vois 
combien sontcourles les heures ou lui il souffrira 
de sa douleur, oil toi tu trouveras un plaisir 
coupable dans la douleur d'autrui, Notre souffle 
s'cxhale a mesure que nous respirons. Tant que 
nous nous trouvoos parmi les hommes, respec- 
tons Phumanite : ne soyons pour personne une 
cause decrainteni de peril; me'prisons les per les, 
les injures, les outrages , les medisances, et sup- 
portons avec grandeur d'ame des ennuis passa- 
ges. Nous n'avons pas regarde dcrriere nous, 
et, comme on dit, tourne la tete, que deja la 
mort est la* 



prop jus accedit. Istud tempns , quod aliens destinas 
morti, fortasse circa luam est. 

XLIIK Quin potius \itam brevem colligis > placidam- 
qne et tilii et ceteris praestas ? quia potius amabilem te , 
dum viiis, omnibus, desiderabilem , quum excesscris , 
reddia? Et quid ilium, nimis ex alto tecum agentem, 
detrahere cupis ? quid ilium oblatranteni tihi, bumilcm 
quidem et conteratum , sed superiori bus acid urn ac mo- 
lestum, exterrere viribus tuis tentas? Quid servo, quid 
durxuuo, quid regi, quid clienti tuo irasceris ? sustine 
paulum; venitccce mors, qua? nos pares facial. Ridere 
solemus inter nialutina arenas spectacula, lauri et ursi 
pugnam inter se colli gatorurn ; quos, quum alter alteram 
vexaritj suns confector exspectat. Idem facimus; ali- 
que in u obi scum alligntum lacessimus : quum victovic- 
torique finis, et quidem rnatuttnus, imminedt. Quieli 
potius » pacatique , quantulumcunque superest, exiga~ 
mus; uulli cadaver nostrum jaceat invisum* Sa?pe riiam 
wactamatum ia vicino inccadium solvit, et interment us | 



ferec latronem viatoremque diducit. CoUuctari cum mi- 
noribus inalis lion vacat, ubi met us major apparuit. 
Quid nobis cum dimicatione et insidiis? numquid am- 
plias isli , cui irasceris , quam mortem optas? etiara te 
quicscente niorietur; perdis operam : facere xis^ qaod 
futurumcst. * Piolo, inquiSj uiique occidere , sed exsi- 
lio , sed iguominia , sed damno afficere, » Magis ig- 
nosco ei , qui vulnus inimici , quam qui iusulam codcu- 
piscit; hie enim non tamum raali animi est , sed pusilli. 
Sive de ultimis suppliciis cogitas , si\t de levioribus » 
quantulura est temporis, quo aut ille pmna sua torquea- 
tur , aut tu malum gaudium ex alicna percipias ? Jam 
ipsum bpirilum exspuimus , interim dtmi trahimus. Dam 
inter homines sumus, colamus huinanibtem i non ti- 
mori cui quam , non periculo simus ; detrimenta, inju- 
rias, convicia, vellicationes contemDamus, et magno 
ammo brevia feramus incommoda. Dum respicimus, 
quod aiunt, versamusque nos, jam mortalitasaderit. 
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CONSOLATION A HELVIA. 



I. Souvent dej& ? ma bonne mire, je me suis 
pris du zMe de te consoler, souvent je me suis 
retenu. Bien des choses in'encourageaicnt a Po- 
ser. D'abord il rae semblait que je devais mo de- 
charger de tous mes ennuis , si je pouvais , si- 
non arreter le cours de tes larmes, du moins les 
essuyer un instant : ensuite, je ne faisais point de 
doute que j'aurais plus de droits a reveiller ton 
ame, si, le premier, je secouais ma lelhargie; enfin 
je craignais que , ne triomphant pas de la fortune, 
clle ne trioruphat de quelqu'un des miens. Aussi , 
je youlais de toutes mes forces , mettant la main 
sur mes plaies, me trainer jusqu'aux tiennes pour 
les fermer. Mais d'autres choses venaicnt m'arre- 
ter dans mon projet. Je savais qu'il ne fallait pas 
heurter de front ta douleur dans la violence de son 
premier acces ; lcs consolations n'eussent fait que 
rirriter et I'accroltre : de mime , pour les mala- 
dies du corps , rien n'est plus dangereux qu'un 
remede premature, J'attendais done que ta dou- 



leur dpuisat ses forces elle-m&ne , et que, prepa- 
red par le retard a supporter un traitement } elle 
permit de palper et soigner sa blessure. D'ailleurs, 
en relisant lcs grandes lemons que nous ont leguees 
les plus itlustres genies sur les moyensde maitri- 
scr et de corriger la trisLesse, je ne trouvais pas 
l'exemple d'un horame qui eut console les siens , 
lui-m£me ctant pour eux une catise de larmes. 
Dans cette alternative nouvelle, j'hesitais ; je crai- 
gnais que ce ne fut raoins consoler que dechirer 
ton Sme. Quoi done? ne fallait-il pas des expres- 
sions neu ves, et qui n'etfssent rien de comraun avec 
les propos jourtiallers du vulgaire ? acelui qui, 
pour consoler les siens , soulevait sa tele de dessus 
le bucher? Or, il est bien naturel que la grandeur 
d'une peine qui depasse la mesure interdise le 
choix des paroles, lorsque souvent rnfime elle 
etouffe la voix. Je vais essayer de mon mieux de 
me faire ton consolateur, non pas que j'aie con- 
fiance dans mes talents, mais parce que je puis 



CONSOLATIO AD HELVIAM, 

I. Saepc jam j mater optima, impetum cepi consolandi 
te, s&pe contimii, Ui auderem, multa me impeUebant : 
primum » videbar deposi torus omnia iacommoda , quum 
lacrymas tnas, etiamsi supprimere non potuissem, fate- 
rim certe abstersissem ; deinde, plus babHurnm me auc- 
toritatis non dubitabam ad excitandam te, si prior ipso 
consurrexissem ; praeterea timebam , De a me non victa 
Fortuua aliquem meorum \incereL ltaqueutcumque co- 
nabar, maun super pla gain raeam imposita , adobliganda 
vulnera vestrareptare. Hoc propositum meum erant rur- 
sm qua? retardarent. Dolori tuo, dum recens saeviret, 
scicbam ocean-end um non esse, ne ilium ipsa solatia ir- 



ritarent, et accenderent ; nam in inorbisquoque nihil est 
peraidosius* quam immatura medicina. Exspecfaham 
itaque dum ipse vires suas frangcret, et ad sustioeada 
remedla mora mitigatus, tangi se ac tractari pateretur, 
Praeterea, quum omnia clarissimorum ingeniorum mo- 
numenta ad compescendos moderandosque luctus com- 
posite evolve rem , non inveniebam exemplum ejus , qui 
con Boletus suos esset, quum ipse ab litis coraploraretur. 
Ita in re nova bsesitabam, verebarque, ne base non 
consolano, sed exulceratio esset. Quid quod novis verbis, 
nec ex vulgari ctquotidiana sumlisallocutione, opus erat 
bomitii ad consolandos suos ex ipso rogo caput allevanti? 
Omnia autcm maguitudo dolorts modura excedentis ne- 
cessc est di ledum verborum eripiat, quum saepe vocem 
quoqneipsam intercludat, Utcumquc connitar # non fldu- 

5 



66 



s£n£;que. 



£tre pour toi la consolation La plus efficace. toi, 
qui ne sais rien me refuser, tu ne me refuseras pas, 
je Tespere (bien que tout chagrin soit rebelle), 
d im poser uu terme a tes regrets J 

H. Vois combien je me promets de ta bonte, 
Je n'hesitepas a me croire plus puissant sur toi 
que la douleur, qui est toute puissante sur les 
raalheureux, Aussi ? loin d'entrer brusqueraenten * 
lice avec elle, je Yeux d'abord plaider pour elle , 
et lui fournir un aliment : je revelerai toutes ses 
causes, je rouvrirai toutes ses cicatrices. « Strange 
raaniere de consoler, dira-t-on , que de rappeler 
les peines oubliees ; que de placer le cceur en pre- 
sence de toutes ses amerlumes, quand il sait a 
peine en supporter une seule! » Mais qae Ton 
reficchisse que des maux, assez dangereux pour 
s'accroitre malgre les rem&des , se guerissent sou- 
vent par des remedes contraires. Je vais done 
environner ta doulenr de tout son deuil , de tout 
son apparcil lugubre; ce ne sera pas traiter avec 
des caiman ts, mais avec le fer et le feu. Qu'y 
gagnerai-je? Que tu rougisseSj apres avoir triom- 
phd de tant de miseres , de ne savoir endurer une 
seule plaie sur un corps tout couvert de cicatri- 
ces. Laissons les pleurs et les eternels gemisse- 
ments aceux don t les ames faibles, et enervees 
par line longue felicite , s'abattent a la moiadre 
secousse qui vient les atteindre : mais que ceux 
dont toutes les annees se sont ecoulees dans les 
calami les supported t les plus grandes peines avec 
une Constance ferme et inebranlable. La conti- 
nuity de Tin for tune a eela de bon que, tourmen- 
tant sans relache, elle finit par endurcir. Le des- 



tin ne te donna pas tin jour sur lequel il uait fait 
peser le mallieur : il n'excepta pas mGme celui 
de ta naissance. Tu perdis ta mere ? a peine ve- 
nue, ou plutot venant au monde, et tu fus en 
quelque sorte jetee dans la vie. Tu grandis sous 
une maratrc; et par toutes les complaisances, 
toute la tendresse qu'on pent rencontrer dans sa 
pfropre fille , tu la fcrcas a deyenir mere : ce- 
pendant il n'est personnc qui n'ait paye cher 
m£me une bonne maratre. Ton oncle, qui te 
cherissait tant , homme plein de verlu et de 
courage, a Theure ou tu altendais sa venue, tu 
le perdis* Et, comme si la fortune eut craint 
de te frapper moins fort en divisant ses coups, 
trente jours aprcs tu portais a la tombe un epoux 
tendrement aime, qui t'avait rendue mere de 
trois enfants. Pleurante, on vint fannoncer un 
nouveau sujet de pleurs, dans Tabsence de tous 
les fils : ii semblait que tous les maux eussent 
conjure de fondre ensemble sur toi , pour nc te 
pas laisser ou reposer la douleur. Je passe tant de 
dangers } lant de craintes dont tu supportas les 
assauts qui se succcdaient sans intervalles, Na- 
guere, sur le meme sein que tes trois petits-fils 
venaient de quitter, tu recueillais les osscments 
de tes trois petits-fils. Vingt jours apres avoir en- 
seveli mon enfant, mort dans tes bras et sous tes 
baisers, tu apprends que je te suis ravh Heias , il 
te manquak encore de porter le deuil des vivants! 

Ill, La plus grave de toutes les blessures qui 
jamais aient frappe ton sein , e'est la derniere , je 
Tavoue : elle n'a pas seulement dechire i'epi- 
derme; elle a plonge au milieu de ton cceur et de 



cia icgenii , sed quia possum instar efficacissima? conso- 
lation* s esse consotator. Cut nihil uegares , huic hoc uti- 
<]oe le nan esse negaturam ( licet ©amis mocror contumax 
sit) spero , ut desiderio too yelis a me modum statai. 

H. Vide quantum de indutgenlia tua promiserimiiiihi : 
potenliorem me futurum apud te non dubito, quam do- 
lorem tuum, quo nihil est apud miseros potcntius. Ita- 
que ne slatim cum eo concurram t adeo prius illi , et qui- 
bus escitetur, ingeranij omnia proferam f et rescindam 
quae jam obdacta sunt. Bicet aliquis : » Quod hoc genus 
est consolaudi , oliliterata mala rcvocarc , et animum 
in omnium asrumnaruhi sua rum ennspectu colJocare t 
vis urtius palieutein? » Sed is cogitet # qua&cumque us- 
que eo perniciosa sunt > ut contra rcmedium convaluerint, 
pleruinquecontrariiscurflri. Ornnes itaque luctus ilJi sues, 
omnia lugubria admovebo ; boc erit, ut>n raolli via me- 
deri, sed urere ae secare. Quid conscquar? ut pudeat 
animum, lot ruiseHarum victorcm, aegre ferre unimt 
villous in cor pore tain eicatricoso, Flcant itaque diuiiu^ 
gemant , quorum dclkjutas men tes enervavit longa fe- 
licilas, et ad levissiinarum injnriarum niotus colluban- 
tur : at quorum omnes anni per calamitates transierunt, 
graTissinia quoqnoforti e! immobili const an tia perferant. 



Unam habet assidua iufeltcitas bonum, quod quos sa?pe 
vexat, novissimc indurat. Nullam tibifortuna vacationem 
dedit a gravissimia luctibus ; ne nataletn quidem tuum 
excepit. Amhi&ti matrem statim nata , immo dum nasce- 
reris s et ad vitam quodammodo esposita es. Crevisti sub 
no\erca f quam tu quidem omni obsequio et pietate, 
quanta rel in (ilia conspici potest, matrem fieri coegisti ; 
null! tamen nou magno constitit et bona novcrca. Avun- 
culum indulgentissimum , optimum ac forti^simum vi- 
runij quum adventum ejus raapectartts, araisisti. Et ne 
samtiam suam for tuna lev ior em diducendo faceret, intra 
tricesimum diem, carissimum virurti tuum, ex quo ma- 
ter trium bberorum eras, eitulisli, Lugenti libi Juctus 
uuntiatus est, omnibus quidem absentibusliberis; quasi 
de indu&tria in id tern pus conjectis mails luis, ut nihil 
esset ubi &e dolor tuus reclinaret. Traosco tot pericula , 
tot mctus, quos fiine intervallo in te iucursantes pertu- 
listi : modo in eumdem sinum , ex quo tres nepotes emi- 
svn\s, ossa trium nepotum recepisii. Intra vicesimum 
diem , quam (ilium meum in mauibus et in oscuiis tuis 
mormum funeraveras > raptum me audisti ; hoc adhuc 
defuerat tihi , lugere tivos. 

III. Grarissimum est cx omnibus , qua? tmquaxu lb 
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tes enlrailles. Mais de meme que des sol dais no- j 
vices jettent les foauts cris a la plus legere bles- 
sure, redoutant moins le glaive que la main da 
medecin, tandis que des veterans } bien que tra- 
verses de pari en part, s'offrent patiemment et 
sans gemir au tranchant du fer, cornme s'il sV 
gissait du corps d'un autre : ainsi tu dois aujour- 
d'hui te prSter avec courage a Toperation. Loin 
de toi les sanglols, les lamentations 7 loutes les 
clameurs tumultueuses que d'ordinaire fait eclater 
la douleur d'une fenime. Car tu as perdu tout le 
pro tit de tant de maux 7 si tu n'as pas appris en- 
core a etre malheureuse. Eh bien ! trouves-tu que 
je te traite d'unc main timide? Je n'ai ricn retran- 
ehe de tes maux, je les ai tous accumulessous Les 
yeux : je Tai fait bravement , resolument ; car je 
pretends triompher de ta douleur, et non la cir- 
conscrire. 

1 V. Et j'en triompherai , je l'espere, si d'abord je 
te montre que je ne souffre rien qui puisse me faire 
tenir pour malheureuXj loin que je doive rendre 
malheureux ceux qui me touchent de pres; si ? 
parlant ensuite de toi , je te prouve que ton sort 
n'est pas non plus deplorable ? puisqu'il depend 
entierement du mien. Je le dirai d'abord ce que 
ton amour est empresse d'enlendre ? que je n'e- 
prouve aucun ma!. Si je ne puis Ten convaincrc, 
je te demontrerai jusqu'a Tevidence que les pei- 
nes dont tu me crois accable ne sont pas intole- 
rabies. Que si tu ne peux le croire, j'aurai d au- 
tant plus sujetde m'applaudir, moi qui trouverai 
le bonheur au milieu des choscs qui font d'ordi- 
naire le malheur des bommes. Ne crois pas ce 



que les aulres le diront de moi : e'est moi qui* 
pour t epargncr d'etre troublec par des opinions 
incertaines, te declare que jc ne suis point mal- 
heureux. Jajoulerai, pour te tranquilliser plus 
encore, que je ne peux pas meme devenir mal* 
heureux* 

V. Tous nous sommes nes pour le bonheur, si 
nous ne sortons pas de notre condition. La nature 
a voulu que , pour vivre heureusement , il ne soit 
pas besoin d'un grand appareil : chacun pent se 
faire sa fclicite, Les choses du ha sard ont peu do 
poids,etne sauraient reagir puissamment dans 
Tun ou l'autre sens : la prosperUe n'eleve pas le 
sage ; Tadversite ne peut Tabattrc. Car il a travailJe 
sans cesse aentasserle plus qu T il pouvaiten lui- 
mfime, a chercber en lui-meme Loutesa joie. Eh 
quoil Veux-je dire que je sois sage? Non sans 
doute. Si je pouvais m'eii vanter, nou-seulement 
je nierais que je sois malheureux, mais je me 
proclamerais le plus fortune des hommes ; je se- 
rais presque Tegal desdieux. Jusqu'a present ; et 
cela suffit pour adoucir tous mes ennuis ; je n y m 
rien fait que me remettre aux mains des sages : 
encore trop faible pour me defendre moi-meme } 
j'ai chercbe refuge dans un carnp de soldats aguer- 
ris, protegeanS sans peine lenr personne et leurs 
bieus« Ce sont eux qui nVont ordonne d'etre sans 
cesse debout, comme en sentinelle, etde prevoir 
de loin toutes les en tro prises, tous les assauts du 
la fortune j longtemps avant ses atlaques. Elle ac- 
cable ceux pour qui elle est iraprevue : celui qui 
veille toujours lui resist e sans peine. Ainsi, la ve 
nue de Tennemi renverse ceux qu il prend au 



corpus tuura descenderunt, recens vulnus ; fateor ; non 
sum mam cutem rupit, pectus et viscera ipsa dirisit. Sed 
quemadmodum tirones leviter saucii tamen vociferantur, 
et manus medicorum magis, quam ferrum horrent, at 
veterani quamvis confossi patienter ac sine gemitu , vc- 
lut aliena corpora , exsecari patiuatur; ita tu nunc debes 
te fortiter praebere curatiooi. Lamentationes quidem et 
ululatus, et alia per quae fere muliebris dolor tumultuatur, 
amove : perdidisti enim tot mala , si nondum misera eese 
didicisti. Ecquid vidcor tecum timide egisse? nil tibi 
subdaxi ex mal is tins , sed omnia coacervata ante te po- 
suL Magno id animo feci ; constitui enim \incere dolo- 
rem tuutn , non circumscribere. 

IV. Vincam autem, puto; primum, si ostendero nihil 
me pati, propter quod possim dici miser, nedum propter 
quod miscros etiam , quos contingo, faciam ; deinde, si 
ad le transiero, et probavero, ne tuaro quidem grarem 
esse fort imam , quas tota ex mea pendet. Hoc prius ag- 
grediar, quod pielas tua and ire gestit, nihil ma it esse 
raihi : si potero , ipsas res quibus me putas premi, non 
esse intolerances, faciam manifestum. Si a id credi non 
potuerit f at ego inihi ipse magis placebo, quod infer eas 
res beatus ero , qua? miseros solent faccre. >on est quod 



de me aliis credas : ipse tibi , ne quid inccrtis opiniooi- 
bus perturberis, indico me non esse mi serum. Adjiciam, 
quo seenrior sis, nec fieri quidem posse miserum. 

V. Bona conditione geniti sumusj si earn non desc- 
ruerimus. Id egit rerum natura, ui ad bene vivooduni 
non magno apparatu opus esset : unus quisque ficcre se 
beatum potest. Leve momentum in adventilit rebus est> 
et qnod in neutram partem magnas vires habeat ; nec se- 
en nda sapientcm evebuotj nec ad versa demit tun L Labo- 
ravit eni n semper, ut in se plurimum poneret, intra se 
orane gaudium peteret* Quid ergo? sapientem me esse 
dico? minime; nam id quidem si profited possem, non 
tantnra negarem miserum me esse, sed omnium fortuna- 
tissimum j, et in vicinum Deo perduchim praedicarcm. 
Nunc, quod satis est ad omnes miserias leniendas> sa 
pientibus viris me dedi , et nondum in ausilium mei va- 
lidus, in aliena castra ooufugi, eoruoi scilicet, qui facila 
se et sua tuentur. llji me jusserunt stare assidue Telut in 
prasidio posi turn , et omnes conatus fortunae, et omnes 
impetus prospicere mullo ante quam incur rant. Illis gra- 
vis est, quibus est repentina; facile earn sustinet, qui 
semper ex s peels t. INara et b ostium adyentus eos proster- 
nit , quos incrpinate occuparit ; at qui fuluro se be!lo anl« 

5. 
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iWpourvu : mais cem qui se sont prepares, avant 
la guerre , a la guerre prochaine , prets cl ranges 
pour la balaille, soutienneut sans peine le pre- 
mier choc, qui est le plus furieux. Jamais je ne 
me suis fie a la fortune , encore quelle parut faire 
la pais avec moi, Toutes les faveurs dont eile me 
comblaitj richesses, honneurs, gloire, je les ai 
placees dans un lieu ou , sans m'ebranler, elle 
peut les reprendre. Entre ces choses et moi j'ai 
mis uu grand intervalle. Aussi, me les a-t-elle ra- 
vies sans me les arracher. Les revers n'abatteul 
qu'uue ame ubusee par les succes. Ceux qui s'at- 
tacherent aux dons de la fortune corome a des 
biens personnels et durables , et qui pour eela 
vonlurent qu 1 on leur fit bommage , tombeut dans 
rabatlement et Tafniclion , quand leur ame vaine 
et frivole, et qui ne connalt pas les plaisirs soli- 
des y est privee de ces jouets trompeurs et peris- 
sables. Mais celui que n'enfla pas Ic sort prospere 
n>st pas conslerne par ses retours : a Tune et 
Fautre fortune il oppose un coeur invincible, d'une 
constance eprouvee- Car, dans le bonheur 3 il es- 
saya ses forces contre le malheur. 

Aussie j'ai toujours pense qu'il n T y avail rien 
du veritable bien da us ces choses auxquelles tous 
les homines aspircnt ; je les ai trouvees vides, far- 
d<Ses par des dehors seduisanls et mensongcrs , et 
iVayant rieu au fond qui repondit aux apparences. 
Dans ce qu'on appelle mal, je ne vois pas tout 
l'affreux , tout le terrible dont me mena^ait Topi- 
nion du vulgaire. Le mot lui-m&ne, tel est Je 
prejuge sur lequel tous sont d'accord, blesse IV 
reille qu'il a frappee : c est quelque chose de lugn- 



<que. 

bre qu'on n'entend pas sans horrem v : ainsi Fa 
voulu le peuple : mais le plus souvent les deci- 
sions du peuple sont abrogees par les sages. 

VI. Done , mettant de cdle les jugements de la 
foule , qui se laisse entrainer a la premiere vue 
des choses, comme elles se rencontrent, voyons 
ce que e'est que Texil : a tout prendre, ce n'est 
qu/un changement de lieu, ll semblerait que j'af- 
faiblissc ses angoisses et que je lui ote tout ce quil 
a de plus poignant; car ce cbaugement est suivi 
de choses facheuses , la pauvrete , Fopprobre , le 
mepris. Plus tard 7 je contesterai ces pretendus 
maux ; en attendant , je veux d'abord examiner 
ce qu'apporte d'amertume en soi ce changement 
de lieu, « Etre loin de sa pa trie est chose insup- 
portable, » Vois un peu cette multitude, a qui 
suffisent a peine les vastes maisons de la ville. 
Plus de la moitic de cette foule est loin de sa pa- 
trie, De leurs municipes, de leurs colonies, de tous 
les coins du monde, ils viennent afOuer ici. Les uns 
y sont amenes par rambition , les autres par Fo- 
bligation d'une fonciion publiquc, les autres par 
leur charge d'ambassadeur; les autres par la de- 
bauche, qui cherche une opulcntc cite, commode 
pour leurs vices; ceux-ci par r amour pour les 
etudes liberates , ceux-la par les spectacles; quel- 
ques-uns y sont attires par Famine, quelques 
autres par leur activity qui trouve un vaste thea- 
tre pour montrer ce qu'elle vaut ; quelques-uns y 
apportent leur beaute venale, quelques autres 
leur venale eloquence. Il n'ya pas une seule espece 
d'hommes qui n'aecoure dans cette ville, ou Ton 
taxe si haut les vertus et les vices. Ordonne que 



bellum paraverunt, composili etaptati, primuni, qui tu- 
jnultuosi&simus est , ictuni facile excipiunt. Nunquam 
ego for tun* credidi, etiamsi vide ret ur pacem agere : 
omnia ilia , qua? in me indulge nt is.si me conferebat , pecu- 
niam, honores, gloriam, eo loco posui, unde posset ea 
sinemotu moo repetere, Intervallum inter ilia et me 
ma gin im habui ; itaque abslubt ilia , aon avulsit. Nemi- 
nem adversa fortuna comminuit , nisi quera secunda de- 
cepit. lilt qui muuera ejus yeltit sua et perpetua ama- 
Tcruut, qui se propter ilia suspici voluerunt, jacent et 
nitErent, quum vanos et pueriles aniraos, omnis solida? 
vol opt at is ignaros, falsa et raobilia oblectamenta desti- 
tuniit* At ille qui se laetis rebus uoii inflavit, nee mutatis 
contrahit, adversus utrumque «tatum invictum animum 
tenet, eKploral^ jam finnitatis ; nara in ipsa felicitate^ 
quid contra iofelicitatcm valeret, expertus est, Itaque 
ego in illis qua? omnes optant f exislimavi semper^ iiibil 
vcri boui iuesse; quiu inania et specioso ac deeepturo 
furo circumlita inveni, intra nihil habentia front i sua? si- 
mile, Mam in illisquaj mala Tocantur, uiuiL tam terribile 
«c durum inveuiOj quam opinio vulgi njinabatur ; verbum 
qui Jem ipsum t persuasione quadam et consensu jam as- 
pevius ad aures \vu\t, et audientis tanquam tristeetei- 



secrabile l'urit : ita onini populus jussit : sed populi scita 
ex magna parte sap ieutes abrogant, 

VI. Remoto igitur judiciopltit ium f quos prima rerun] 
facies, utcumque credita est.aufert, videamus quid sit 
exsilium ; nempe loci commutatio est. Aognstare videor 
vim ejus, etquidquid pessiamm in se hat»et, subLrabere : 
banc comnmlalionem loci sequuntur incommoda, pau- 
pertas, ignominia^ coutemtus. Adversus ista postea con- 
tli^am; interim prinmm illud intueri volo> quid acerbi 
afferat ipsa loci commutatio, « Carerepatria, intolerabile 
est, » Aspice agedum banc frequentiam , cui vu urbis 
iinmensa tecta sufficiunt. Maxima pars illius turbae patria 
caret; ex municipiis et coloniis suis, ex toto denique 
orbe terrarum contluxeruut. Alios adducit ambitio, alios 
necessitas officii publici , altos imposita legatio, alios luxu- 
ria , opulentum et opportunum vitiis locum quaerens : alios 
liberal mm studiorum cupiditas, alios spectacula : quos- 
dam Iraiitamicitia 9 quosdam iudustiia, la tam ostendendaj 
virtuti nacta materiam: qui dam venal era formam attule - 
runt, quidam venalem eloquentiam. lNiillumnon homiutuu 
genus concur rit in urbem, et virtutibus et vitiis magna pro ■ 
tia ponentem. Jubeomnes istosad nomon citart , et, unde 
doino quisque sit, quaere : Tidebi* niajarem partrm esse, 
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lous ces gens soieut appeles par leur nora, et de- 
mande a chacun de quelle famille ii sort : tu ver- 
ras que la plupart ont delaisse leur demcurc pour 
venir dans la cite , la plus grande et la plus 
belle sans doute, mais qui, cependant, n'est pas 
leur cite. Maintenant , quitte cette ville, qui peut 
en quelque sorte etre nominee la patrie commune : 
parcours toutes les autres cites ; il n'en est pas 
une dont les habitants De soient pour la plupart 
une multitude etrangere. Et puis va loiu de ces 
bords, dont le site enchanteur et commode invite 
la foule ; yicns sur ces rives desertes , dans ces 
Sles sauvages , Scialhos et Seriphe , Gyare et la 
Corse : tu ne raras aucune terre d'exil ou quel- 
qu'uu ne demeure pour sou plaisir. Ou trouver 
un lieu plus desole, plus inaccessible de toutes 
parts que ce rocher? plus dcpourvu de ressources, 
habite par des hordes plus barbares , herisse d'as- 
perites plus mena$antes , et sous un ciel plus fu- 
neste? Et cependant on y rencontre plus d'etran- 
gcrs que de citoyens. 

11 est si vrai que le changement de lieu n'acn 
soi rien de penible, qu'on s'arrache a sa patrie pour 
venir dans cette ile. J T en ai entendu qui preten- 
daient qu'il y a chcz Thomme un certain besoin 
naturel de changer de demeure et de transporter 
ses penatcs. Et de fait, il a etcdonne a Thomme 
une ame inquiete et remuanle ; jamais elle ne se 
tient en place; elle se repand et promene sa penseo 
en touslieux connuset inconnus, vagabonde, im- 
patiente de repos, amoureuse de la nouveaute. 
Cc qui ne doit pas t'emerveiller, si tu considered 
le principe de son originc. Elle n'est pas formee 



de ce corps terreslre et pesanl; c'esl une Emana- 
tion de l'esprit celeste : or, la nature des chose* 
celestes est d'etre toujours en mouvemcnt , et de 
fuir emportees par une course agile* Contempla 
les astres qui eclairent le monde : il n'en est pas 
un qui s'arr&te ; sans cesse ils marchent et passent 
d'un lieu dans un autre : bien qu^Is roulent avec 
PuniverSj toutefois ilsgravitent en sens contrairc; 
ils traversent successivement tous les signes , oft 
toujours ils se meuraat, et toujours ils voyagent* 
Tous les astres sont dans une revolution , dans un 
passage continuels , et, comme Fa commando 
Timperieuse loidela nature, dans un continuel 
mouvement de translation. Quandils auront par- 
couru leurs spheres, apres le nombre d'annees 
quelle a fixd, ils reprendront la route qullsont 
deja suivie. Eh bien! maintenant, crois-tu que 
Tame huraaine , formee de la m&me substance que 
les choses divines, supporte a regret les voyages 
et les emigrations, tandis que la divine nature 
trouvedans un changement perpetuelet rapide, 
son plaisir et sa conservation. 

Mais quitte un peu leciel; et reviens sur la terre; 
tu verras que les peuples , que les nations ont 
change de patrie. Que veulent dire ces villes grec- 
ques au milieu des pays barbares , et cette iangue 
de Macedoine, parlee entre i'lnde et la Perse? La 
Scy thie et toute cette contree de nations farouche* 
et indomptees nousmontrent des cites acheennes 
baties sur les rivages du Pont. Ni les rigueurs 
d'un eternel hiver, ni les moeurs des habitants, 
aussi sauvages que leur climat, n'ont empSche 
qu'on y transports sa demeure. L'Asie est pleine 



quae reliclis sedibus suis, venerit in maximam quidem ac 
putcberrimam urbem, non tamen suam, Deinde ab hac 
civitate discede, qu* velut communis patria potest dici : 
omties urbes circumi; nulla non magnam partem pere- 
grince multitudinis babet. Nunc transi ab iis, quarum 
amoena positio, et opportnnitas regionis plures allicit: 
deserta loca , et asperrimas insulas, Sciathum et Seri* 
phum, Gyarum, et Corsicam pete; nullum internes ex* 
wliura, in quo non aliquis animi causa moretur. Quid 
tarn nudum in veniri potest , quid tarn abruptum. undique, 
qua in hoc saxum? quid ad copias respicienti jejunius? 
quid ad homines immansuetius? quid ad ipsum loci situm 
horribilius ? quid ad coeli naturam intemperantius? plures 
tamen hie peregrini, quam ciies consi stunt. Usque eo 
ergo commutatio ipsa locorum gratis non est, ut hie 
quoque locus a patria quosdamabduierit, Invenio qui 
dicaot, inme naturalem quamdam animis irritatiouem 
commuiandi sedes, et transfe*endi domicilia. MobiJis 
enim et inquieta mens homini data est : nunquam se 
tenet ; spargitur, et cogitationcs suns in omnia nota atque 
Ignota dimittit, ^vaga, et quietis impatiens, et novitate 
rerum Ia?tissima k Quod non miraberis » si prima m ejus 
origin cm adspexcris. Kon ex tcrreno et gravi coucrcta 



corporcj ei illo ccelesti spirilu descendit; co?lestium au- 
tem natura semper in motu est : fugit, et velociss>ra« 
cursu agitur. Adspice sidera mundum iltustraotia : nuU 
lum eorum perstat; labitur assidue , et locum ex loco mu~ 
tat : quam vis cum uui versa vertatur, in contrarium nibilo- 
minus ipsi mundo refertur ; per omues signorum partes 
dificurrtt; pcrpetua ejus agitatio^ et aliunde Hlio.com- 
ciigratio est. Omnia votvuntur semper, in. transitu sunt, 
et ut lex et natura? necessitas ordinavit, aliunde alio de> 
ferunttir. Quum per certa anuorum spatia orbes suos 
explicuerint, iteruut ibunt per qua? venerant. I nunc, et 
animum bumanunt, ex iisdem quibus divina constant 
compositum semi nib us, moleste ferre puia transitum ac 
migrationem ; quum Dei natura assidua et citatuainia 
commutatione , vel delectet se, vel conserTGt. A caelesti- 
bus # ageduiu, te ad bumana* conyert© I Yidebis gentes 
populosque mutassc sedem. Quid sibi volant in uicdi# 
Barbarorum regionihns Graces urbes? quid inter Indoc 
Persasque Macedonicus sermo? Scythiia et tolas ille fera- 
rum indomitarumque gentium tractus ci?itates Achai» 
Ponticis impositas litoribus ostentat. Non per pet ua? hie- 
mis saBvitia, non hominum ingenia, ad sirailitudiuam 
caeli sui barren tia* tuinsterentibus dpmus suas ob*lity- 
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d'ALfclniens : AJilet a dislribue des ci toy cos a 
soixante-quinze villcs divcrscs, Toute la cole de 
Vltaiie , baignee par la mer inferieure, Tut la 
Grande-Grece. L'Asie revendique les Toscans ; les 
Tyrieus Labi Lent l'Afrique ; les Carthaginois, FEs- 
pagae ; les Grecs se soul introduits dans la Gaule ? 
les Gaulois dans la Grece ; les Pyrenees ne ferme- 
rent pas la roule aux Germains : la mobilite hu- 
maiae fut promenee au traversde solitudes impra- 
ticables el inconnues. Ces nations trainaient apres 
elles leurs enfants, leurs femmes, leurs peres ap- 
pesantis parl'age. Lesunes, apres s^tre egarees 
dans de longs detours , ne deciderent pas le choix 
de leurs demeures ; mais s'arreterent par lassitude 
au plus prochaiu rivage; d'autres se son! rendues 
waitresses, par les amies , d'une plage etrangere ; 
quelques peuples : naviguant vers des lerres iocoi> 
naes, furent engloulis par Tabime; quelques au- 
tres se fixerent sur les bonis ou lesdeposa le man- 
que du ntfeessaire. Tous n'avaient pas non plus 
les memos rajsons d'abandonncr et de chercher 
une patrie. Les uns, apres la ruine de leurs cites, 
ecbappes au fer de Jennemi, furent jetes sur la 
rive etrangere , depouilles de leurs domaines ; 
d'autres se virent cloigncs par des seditions do^ 
mestiques; d'autres emigrerent pour soulager 
leurs villes chargees d'uue population exube\ 
rante ; d'autres furent chassespar la peste , par les 
frequents dechirements du sol, par quelque in- 
supportable fleau d'une region malheureuse ; d T aus 
tres furent seduits par le renom d'une plage fer- 
tile et trop vantee ; tous enfin ont etc pousse's hors 
decbez eux par des causes di verses. 11 est mani* 
feste que rien ne reste a la place ou il a vu la lu- 

runt Atheniensis in Asia lurba est : Miletus LXXV ur- 
bimn populum in riiversa effudit : totum Ilaliae latus J 
quod infero mari allaitiir, major Grtecia fuit. Tuscos 
Asia sibi Tiadicat: Tyrii Africam incolunt : Hispaniam 
Pceni : Graeci se irjGalliam immiserunt, in Graciam 
Galli : Pyrenaeus Gerinanorum trausitus non inhibuit : per 
invia, per incognita vermit se him urn a 1c vitas. Liberoa 
conjugesque , et graves senio parentes traierunt, Alii 
longperrore jactali, non judicio elegerqnt locum , sed 
Jassitudiue proximum occupaverunt ; alii arm is sibi jui 
in aliena terra fecerunt; quasdam gentes, quum ignota 
uetereot , mare ha us it; qnaedam ibi consederunt i ubi illas 
reruni i nop I a deposuit. Nec omnibus eadem causa relin* 
*tnendi quaerendiquo patriam fuit. Alios eieidia nrbium 
-&uarum t bostiHbusamiis elapses, in alicna , spolialo*suis, 
dxpulerunt : alios domes! ica sedilio submovit ; alios ui- 
mia super flueotis populi frequentia , ad eionerandas vl- 
<rftfi,emi&it; alios pe$lileptia , aut frequens tfirraruni hia- 
tus, autaliqua inLokranda iofehcis soli vitia ejecerunt; 
•quondam fertih's orae , et in ma jus laudata? fama corru* 
pit ; alios alia causa excivit domibus suis. IHnd itaque est 
manifeitum, nihil eodem locovtaosisge , quo. geni turn est : 
ftsuidmu humani generu dbeursus est ; quotidie aliqutd 



miere ; le genre buinaia va el vieul sans cesse * 
cbaque jour voit cbanger quelque chose dans ce 
vaste univers. On jette les fondements de villes 
nouvelles; de nouvelles nations apparaissent, 
quand les anciennes meurent ou changent de nom ? 
incorporees a des peuples ^ainqueurs. Toutesccs 
translations de peuples sonl-elies autre chose aue 
des exits publics? 

Ylf. Mais pourquoi te mener par un si long 
detour? Faut-il le citer Anteuor , qui batit Pata- 
vium; Evandre, qui, sur la rive du Tibrc, placa 
le royaume des Arcadiens; et Dioinede, et tous 
les autres que la guerre de Troie, vainqueurs et 
vaincus y dispersaita la foissur des con trees etran- 
geres? L'empire romain a pour fondateur un exile , 
qui, fuyant sa patrie conquise et trainant apres 
lui quelques foibles debris , a la recherche d'un v 
lointain asile ? fut pousse par la necessity et la 
traiuto du vainqucur sur les cotes de l'ftalie, Et 
plus tard, combien de colonies ce peuple n'en- 
Yoya-t-il pas datis loules les provinces? Partout 
ou Rome a vaincu , elle a pris domicile : ses tils 
s'enrolaient volonti ers pour ces cbangements de 
patrie, et, quit lan t ses autels doruestiques , lo 
vieillardj devenu colon, suivait ses fils au-dela 
des mers t 

VIII. Mou sujet ne demande pas plus d'exem- 
ples; ilen est uu cependant qtBej*ajouterai, parce 
qu'il se presente sous raes yeux. Cette lie raSrne 
a deja souvent change d'habitanls. Pour ne pas 
remonter aux ages que le temps couvre de son 
voile, quittant la Phocide, les Grecs qui nonte- 
nant habitent Marseille s'etablirent d'abord dans 
cette ile, Qui les en a chasses? on Tignore : est-ce 

in tarn magno orbe mntatur. T^ova urbinm fun da men ta 
jaciuntur ; nova gentium nomina, eistinctis prior ibus, 
aut in accessionem validioris couyltsis, oriuntur. Oruncs 
autem ista? populorum IrauyportaLiouos, quid aliud, 
qua m publica ex&ilia sunt ? 

VII. Quid tarn Ion go te circuitu trabo ? quid interest 
enumerare Antenorem Pataviicoaditorcni » et Evundruin 
in ripa Tiberis regna Arcadum collocantem ? quid Dio- 
medem , alios que quns Trojanum helium , \ictos &imul 
Tictoresqne , peralienas terras dissipavit? Roman urn im- 
perium nempe auctorem exsulem respicit , quem profu- 
gum , capta patrm, eiiguas reliquias trabentenij neces- 
sitas et vie tor is metns, longinuua quareutem, in Italiain 
detulit. Hie deinde populus quot colouias in oinncs pru- 
vindns misit? ubicumque vicit Rohihiuis, habitat. Ad 
banc coiumutationem locorum libeotes nomiua dabaut, 
et relict is aris suis trans maria sequebatur colonus senei. 

VIII, Res quidem non desiderat plurium enumeratio- 
nem : unum tame a adjiciaiu , quod in oculos se ingei it. 
Hfec ipsa iosula sxpe jam cuUorefi mutavit. Ul antiquiora 
quae retustas obduiit, Iranseam, Pbocide rdicla, Graft 
qui nunc Massiliam coluot , prius in bac insula consede- 
ruol. pi qua quid eos fugaveri!, incerliim est : utrw 
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un air iusalubre, (''aspect formidable de lltalie , 
ou la violence d'unemersansrade? Ondoitcroire 
que la cause de leur depart ne fut pas la ferocite 
des indigenes j puisqu'ils vinrent se mSler aux 
peuplcs alors les plus barbareset les plus sauvages 
de la Gaule. Eosuite les Liguresdescendirentdans 
cette He; lesEspagnols y descendirent aprcs eux 7 
comme Fatteste la ressemblance des usages. Les 
Corses ont du Cantabre le bonnet dont il couvre 
sa Ute , sa chaussure et quelques mots de sa Ian- 
gue; car tout leur idiome primitif s'est altere 
dans le commerce des Grccs et des Ligures. En- 
suite, deux colonies de citoyens romains y furent 
amenees, Tune par Marius, Tautre par Sylla. 
Tant de fois on Tit changer le peuple de cette ro- 
che epineuse et infeeonde! Enfin ? c'est a grand 
peine que tu trouveras une terre encore habitee 
par ses indigenes. Toutes choses ont cte m£lees 3 
entees Tune sur Tautre; tousles peuples se sont 
succcde. L'un a convoite ce que dedaignait Tau- 
tre : celui-cifutbanni d'ou il avait chasse celui-la. 
Ainsi le destin a voulu que rien sur la terre ne put 
fixer a jamais la fortune. Pour endurer ces chan- 
gements de lieu, faisant abstraction des autres 
disgraces attachees a l'exil ? Varron , le plusdocte 
des Romains, pense qu'il noussuffUdejouir, par- 
lout ou nous allons., de la m£me nature. 11 suffit , 
suivant M. Brutus, a ceux qui par tent pour Texil, 
de pouvoir emporter avec cui leurs vertus. Si 
fon estime que chacun de ces remfedes, pris a 
part, n'est pas une consolation souveraine contre 
1'exilj ilfaut avouer qu' employes ensemble ils ont 
une vertu puissante. En effet, combien ce que nous 

coeli gravitas, an prepotent is Italic conspectus, an na- 
tura imporluosi maris; nam in causa non fuissc feritatem 
accolaFum, eo apparel ^ quod ma time tunc trucibus et 
ioconditis Galliae populis se interposuerunt. Transierunt 
deinde Ligures in earn , transierunt et Hispani , quod ex 
similitudine ritus apparet; eadem em'm tegumenta capi- 
tum, idemque genus calceamenti, quod Cantabris est, 
et verba quaedam ; nam totus sermo , conversation Grse- 
corum Ligurumque » a pa trio descivit. Deduct® deiode 
sunt duae cmum Romanorum colonic, altera a Mario, 
altera a Sylla. Toties hujus aridi et spinost saii mutatus 
est populus. Vix denique invenies ullam terram » quam 
etiam nunc indigent colant ; permi&ta omnia et insititia 
sunt : alius atii success it. Hie concupivit, quod alii fasti- 
diofuU : ille unde cxpulerat, ejectu$est. Ita fato placuit* 
nullius rei eodem semper loco stare fortunam. Adversus 
ipeam mutaiionem locorum , detracts ceteris incommodts 
quae eifiilio adherent, satis hoc remedii putat Yarro, 
doctissimus Romanormn , quod quocnmqoe venimus, 
eadem renim natura utendum est. M. Brutus satis hoc 
putat t quod licet in exsilinm euntibus virlutes suas fcrre 
secum. Hiec etkrasi quis singula parum judicat efOcacia 
ad consriandum e»ulem» utraque in onum cotlata fate- 



avons perdu est peu de chose 1 Deux choses, les 
plus prccieuses de toutes, nous suivroat partout 
on nous porterons nos pas , la nature qui est com- 
mune a tous, et la vertu qui nous est propre. Ainsi 
la voulu, crois-moi, celui, quel qu'il soit, qui 
donna la forme a Tunivers; soit un Dieu, mailre 
de toutes choses , soit une raison incorporelle , ar- 
chitecte de ces eclat antes merveilles, soit un es- 
prit divin repandu avec une tjgale energte dans 
les corps les plus grands et les plus petits, soit un 
destin et un enchainement immuablc des choses 
liees entre elles; ainsi , dis-je, Ta-t-il voulu , pour 
ne laisser tomberau pouvoir d'aulrui que les plus 
vils de nos biens. Ce que l'homme a de plus excel- 
lent est place en dehors de la puissance humainc; 
on nepeutni ledonner ni le ravir ; je parle de ce 
monde, la plus belle, la plus brillante creation 
de la nature; de cette ame faile pour contemplcr, 
pour admirer le monde, dont elle-meme est lc plus 
niagnitique chef-d'oeuvre; cette ame qui nous ap- 
partient en propre et pour toujours, qui doit 
durcr aussi longlemps que nous durerons nous- 
m£mes. Allons doncgaiment la tSte haute, le pas 
ferme, partout oit nous enverra la fortune. 

IX. Parcourons tous les pays, nous n'en trou- 
verons pas un seul dans Tunivers qui soit etranger 
a Thomme . Partout notre regard s*eleve de la m6me 
distance vers le ciel, etle lueme intervalle separe 
les choses divines des choses humaiues. Pourvu 
que mes yeux ne sotent pasarraches a ce spectacle 
dont ils ne se peuvent rassasier , pourvu qu'ilmo 
soit permis de regarder la luue et lc soleil, de 
plongcr ma vue dans les autres astrcs, d'interro- 

"r 

bitut pi urimura posse. Quantulum enimest, quod per di- 
dimus? duo, quas pulcherrima sunt, quoeumque no& 
morerimus , sequentur : natura communis s et propria 
virtus. Id actum est, mini crede.ab illo , quisquis for- 
mator unirersi fuit, sivc ille Deus est po tens omnium , 
stTe incorporalis ratio* ingentium operum artifex, s,iye 
diviaus s pi ritus, per omnia maxima minima, asquaLi in- 
tentione Jiffusus, sire fa turn et immutabilis causarum 
inter se cobaereiitiorn series j id, inquam, actum est, 
ut in alienum arbitrium, nisi vilissima quar-que, non 
caderent. Quidquid optimum bomini est* id eitra huma- 
nam potentiam jacet , nec dari , nec eripi potest : mundus 
hie, quo nihil neque majns, neque ornatius, rerum na- 
tura genuit ; animus contemplator, admira torque mundi, 
pars ejus magnificenlissima t propria nobis et perpetua , 
tamdm nobiscum mansura, quamdiu ipsi manebimus. 
Alacres itaque ct erecti p quoeumque res Lulcrit, intrepido 
gradu properemus, 

IX. Emetiamur quascumque terras , nullum inventuri 
solum intra mundum , quod alienum bomini sit; unde- 
cumque ex aequo ad ccelum crigitur acies, paribus inter- 
TaUis omnia divina ab omnibus bumants distant. Proind^ 
dum oculi mei ab illo spectaculo, cu]us insatiabiles sunt. 
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ger leur lever, leur coucher, leur distance et les 
causes de leur marche tanlot plus prompte, tanldt 
pluslente, d'admirer, durantles puits, cesin- 
nombrables et briUaqtes etoiles, dont celles-ci sont 
immobiles, doi>t celles-lk s'ecartent par une de- 
viation legere, mais se ronlent toujours dans la 
voie qu'elles out deja tracee ; tantjts que d'autres 
s'&ancentsoudamement, d'autresnous eblouissent 
avec un sillon de lumiere , comnie si elles allaieat 
tomber, ou volent tenant apres elles una tongue 
chevelure de Damme; pourvu que je viveen cette 
compagnie, et que je me mele, aulant qu'il est 
pennis a rhomme, aux choses du ciel; pourvu 
que won fime , aspirant a contempler les mondes 
qui participant de son essence, se tienne tou jours 
dans leurs regions sublimes, quernimporte amoi 
ce quejefoule sous mespieds? Et pourtqnt la 
terre ou je suis a peu d'arbres qui donnent de$ 
fruits ou de Tombrage; elle n'est pas arrosee 
par des fleuves larges et navigahles; elle ne pro- 
duit rien que viennent lui demander les aulres 
nations , suffisant a peine a faire vivre ses habi- 
tants : on n'y tail (e pas la pierre precieuse; on 
n'y foniUe pas des veines d'or et d'argent. (Test 
une Sme retrecie que charment les objets dc la 
terre : tournons-nous vers ceux qui partout se 
laissent voir cgalement, qui brilient egalement 
partout j et persuadons-nous que les autres, avec 
les erreurs et les prejuges qu'ils enfantent, sont 
un obstacle au vrai bonheur. Plus npus aurons 
allonge nos portiques, plus nous aurons dieve; 
nos tours , plus nous aurons etendu nos domai- 
nes, plus nous aurons creuse nos grottes d'ete , 

non abducantur, dum mihi Junara solemque intaeri li- 
ceat, dum ceteris iuhaerere sideribus , dum ortus eorum, 
occasus, iutervallaque , et causas investigare velocius 
raeaudi, vel tardius; spectare tot per noctem Stellas mi- 
cantes, et alias iraraobiles , alias non iu magnum spalium 
exeuate$,sed intra suum se tircumagentes vestigium, 
quasdam subito erumpentes, quasdam igno fuso per- 
strtngt-ntes aciem, quasi decidant, vel longo tracta cum 
luce multa prajtervolantes; dum cum his sim , et ccelesti- 
bus, qua boraini fas est, immiscear; dum aotmum, ad 
cognatarum rerum o on spec turn tendentem, in subtimi 
semper habeam : quantum refert mea , quid calcem? At- 
qui non est haec terra frugiferarum aut la?tarum arborum 
fcrax : non magnis et naVigabilibus flumiiium atveis ir- 
rigator : nihil gignit, quod alias geutes petant, vix ad 
tutelamincolenfiuin fer tills : non preliosus hie lapis caedi- 
tur, non auri argentique venae eruuntur. Angustus ani- 
mus est, quera terrena delectant : ad ilia abduoendus est, 
quGB ubique a?que apparent , ubique teque splendent, et 
hoc cogitaQdum est,ista veris bonis per falsa etprave 
credita obstare. Quo longiores porticus expedierint , quo 
altius turresi sustulerint, quo lalius vicos porrexerint, 
quo depressius aestivos specus foderint, quo majori mole 
fastigia comationum subvexeriut, hoc plus erit, quod 



plus aiidacieuse sera la masse qui couronncra l« 
faile denos salles de fesliqs; plus nous aurons 
f^H ppur nous cacher le ciel. Le sort t'a jetd 
dans un pays ou Fedifice le plus vaste est uneca- 
bane. Que tu as faute de cceur et que tu cherches 
bas les consolations, si tu ne vis courageusement 
dans cet asile qu'en songeant a la cabane de Ro- 
mulus! Ah ! dis pi u tot : cet humble toil est Tasile 
desvertus^ jl sera plus magniflque que tous les 
temples quand on y Yerra la justice avec la con- 
tinence, la sagesse avec 1? piete, ladroite prati* 
que de tous les devoirs avec I3 science des choses 
divines et hymaines, Un lieu n'est jamais etroit 
quand il peut contenir cette foule de grander ver- 
sus : un eiil n'est jamais penible quand on peut 
s'y rendre avec cp cortege. 

Brutus, dans le livre qu'il ecrivitsur (a Vertu, 
dit qu'il vit Marcellus en eiil a Mytilene, vivant 
avec autant de bonheur que le comporte la nature 
de rhcunme, et alqrs plus ardent que jamais aux 
nobjes etudes. Aussi il ajouteque, surle point do 
le quitter, il lui semblait partir lui-meme pour 
Fe^il , plut6t que le laisser en exiK Plus heureux , 
6 Marcellus! lorsque ton e%\\ eut les hommages 
de Brutus, que lorsque ton consulat eut cet^x de 
la republique! Qu'il (ut grand cet homme qu'on 
nepouvaitabandpnnei* a Texil sans se croire exile 
soi-n^^me; qui se fit admirer d'un homme admire 
mSme de CalQn } so 4 n beau-pere ! Brutus racqnte 
aussi que C. Cesar ne voulut p$s s'arrSter a My- 
til^e, ne pouvant soutenir la presence de cette 
noble infortune. Le senat sqlli^ita le rctour de 
Marcellus par des prieres publiques : a voir son 

illis coclmn abscondat. In earn te regionem casus ejecit ., in 
qua btissimum receptaculum casa est. INastu pustJUanimi 
es , et sordide seconsolautis , si ideo id fortiter pateris > quia 
Romuli casam nosli. Dictllud pot ins : Istud humiletugu- 
rium nempe virtutes recepit. Jam omnibus templis formo- 
siuserit, quum illic juslitia conspecta merit , quum conlt- 
nenlia , quum prudentia , pietas , omnium otficiorura rede 
dispensandorum ratio. , bumanorum divinorumque scien- 
tia. Nullus angustus est locus , qui hanc tam magnarum 
virtutum turbam capit; nullum eisilium grave eM, in 
quo licet cum hoc ire comitatu. Brutus in eo libra quern 
de yirtute composuit , ait, se vidisse Marcellum Mity tenia 
exsulantem, et, quantum modo natura hmninis pateretur, 
beatissime viventem t neque unquam bonaruuiariium cu* 
pidiorem , quara illo tempore* Itaque adjicit, visum sibi 
se magis in exsilinm ire, qui sine illo rediturus esset, 
qu am ilium in eisilio relinquK O fortuuatiorem Marcel- 
lumj eb tempore, quo eisilium sujum Bruto approbavit, 
quam quo reipublicae cons □ la turn I Quanta* vir illc fuit t 
qui effecit, ut aliquis exsul sibi videretur, quod ab ex- 
sulerecederet? qui iu admirationem sui adduxtt bomi- 
nem, etiam Catoui suo rairandumi Idem Brutus ait, 
C. C«esarem Mitylenas pra?tervectum > quia non sustine- 
ret videre deformatum rirum. IUi quidem reditumimpe- 
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deuil et sa trislesse , on eut dil que , dans ce jour , 
tous partageaienl le sentiment de Brutus ? et sup- 
pliaient non pour Marcellus, raais pour eux- 
memes, exiles s'ils devaient vivro loin de lui ; 
et pourtant le jour le plus beau, le plus grand 
desavie, fut quand Brutus ne put le quitter , 
quand Cesar ne put le voir en exil. Alors tous 
deux temoignerent pour lui. Brutus s'affligea, 
Cesar rougit de revenir sans Marcellus. Fais-tu 
doute qu'un si grand homme se soit encourage 
par ces mols a supporter a?ec calrae son exil : 
« Eire loin de sa patrie, ce n'est pas une calamite ■ 
tu t'es assez nourri des prcccptes de l'ecole pour 
savoir que le sage trouvc en tous lieux sa patrie. 
Mais quoi? eclui qui t 1 a banni nVUil pas lui- 
nat'me cte 7 pendant dix annees, prive de sa pa- 
trie? H est vrai que ce fut pour agrandir Tem- 
pire; mais toujours est-ll qu'il fut prive de sa 
patrie* Main tenant le voiKa loin de Rome, entraine 
par rAfrique 3 qui nous menace d'unc guerre re- 
naissance; entraine par TEspagne qui ranime 
les partis vaincus et Icrrasses; entraine par FE- 
gypte perfide; entraine par le monde entier at- 
tentif a profiler de nos seeousses, A quoi d'abord 
fera-Uil tete? A quel parti s'opposera-t-il? La vic- 
toire ]e promenera par toute la terre. Que les na- 
tions se prosternent pour Tadorer : toi, vis con- 
tent de Tadmiratiou de Brutus. » 

Marcellus supporta done sagement son exil 3 et 
le eliangement de lieu ne ehangea ricn dans son 
arac, quoiqu il eut pour compagne la pauvrete, 
dans laquelle on ne voitriendeinalheureux quand 
on n'est point aveugle par Tavarice et le luxe, 
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folie qui bouleverse lout. Que ccst peu tie eliosc, 
en effet, ce qu'il faut pour la conservation de 
rhonimel Et que peut-il manquer a qui possede 
la moindre rertu ? Quant a wo\ } je m'apergois 
que j*ai perdu non des richesses, mais des em- 
barras, Les desirs du corps sont bornes; il veut 
scgarantirdu froid, cteindre sa faim et sa soif 
par des aliments : tout ce que Ton convoite au- 
deli, e'est une peine qu'ou prend pour ses vices 
et non pour ses besoins. It n'est pas necessairc do 
fouiller toutes les mers, de charger son ventre d'un 
immense carnage d'animaux , ni d'arrachcr des 
coquillages aux bords inconnus des plus lointains 
oceans. Que les dieux et les deesses confondent ces 
gens dont ladebauche va franchir les bornes d'un 
empire qui donne au monde tant d'envie. Hs veu- 
lent qu'on aille cbasser au-dela du Phase pour 
fournir leur ambilieuse cuisine : lis oscnt atler 
cbercher des oiseauxjusquechez les Partbes ? dont 
nous n'avons pas encore tire vengeance, De tous 
cdies on fait venir de quoi satisfaire les exigences 
de leur palais dedaigneux : des extremites de 
TOcean on apporte des aliments qui doivent so- 
journer a peine dans leur estomac use par les de- 
lices. lis vomissen t pour manger ; its mangent pour 
vomir : et les mets qu'ils out deraandes a toute la 
terre, ils ne daignent pas les digerer. Celui qui 
mepriseces choses, quel mal lui fait sa pan vrete? 
Celui qui les desire, la pauvrete lui sert encore. 
Cnr il gnerit malgre lui : et s'il n'accepte pas les 
rcmcdes qu'il est force de prendre, du moins, 
pendant ce temps , ce qu'il ne peut pas faire , e'est 
corame s'ii ne le voulait pas. C. Cesar , que la na- 



travit Senatus, publicis precious, tarn sollicitus ac mea- 
tus, ut omoes illo die Bruti habere an i in urn \iderentur, 
etnon pro Marcello, sed pro se deprecari, ne exsules 
os sent , si sine illo fuissent : sed plus multo consecutus 
est , quo die ilium exsulem Brutus reliuquere uoa potuit, 
Caesar videre, ContigU enim illi testimonium utri usque. 
Brutus sine Marcello reverti se doluit , Caesar erubuit. 
Num dubitas , quia ille taatus vir, sic ad toleranduni ae- 
quo aDimo essiliuiu se ipse adhortatus sit : quod patria 
c res, non est miserum : ita te disciplinis imbuisti, ut 
scires omncm locum sapienti Tiro patriam esse. Quid 
porro? hie qui te expulU, nan ipse per anaos decern con- 
tiatiospatriacaruit? prop 3 ga nd i sin edubio imperii causa : 
sed nempe caruit; nunc ecce tratiit ilium ad se Africa re- 
surgents belli minis plena > trahit Hispania, quae fractas 
et affliclas partes rei'oTet ; trahit JEgyptus inlida, totus 
denique orbis , qui ad occasionem concussi imperii inten- 
tus est Cui primum rei ocenrret? cui parti se oppoqet? 
A get ilium per o nines terras victoria sua. Ilium suspi- 
ciant et colant gentes ; lu me Brnto miratore contcntus. 
Bene ergo eisHium tulil Marcellus ; nec quidquam in 
animo ejus mutavil loci mutatio» quamvis earn paupertas 
sequeretur, in qua nihil mali esse , quis quis modo non- 



dum perTcnit in insaniam omnia subvertentis avaritia; at- 
que luxuria?, intelligit. Quantulum est enim, quod in tii" 
telam homini necessarium sit, etcuidecsse hoc potest , 
ullam modo virtutem habenli? Quod ad me quid cm per- 
tinet , intelligo me non opes , sed occupation es perdidisse ; 
corporis eiigua desideria sunt : frigus submovere inlt, 
alienee lis fa mem ac sitini exstinguere ; quidquid extra 
concupiscitur^ vitiis, nan usibuslauoratur. Non est necessc 
omne perscrutari pro fund um , nec strage animalium Ten - 
t re it i onerare , nec conch ylia ultimi maris ex ignoto litore 
eruere. Dii istos deaeque perdant, quorum luxuria tarn 
invidiosi imperii fines transcend it. Ultra Pbasim capi to- 
lunt quod ambitiosam popinam instruat ; nec piget a Par- 
tins , a qui bus nonduin pocnas repetiiinus , ayes petere, 
Undique convehunt omnia rota fastidtenti gula?. Quod 
(iissolutus deliciis stomacbus \ix admittat, ab ultimo por- 
latur Oceano. Vomunt ut edant , edunt ut vom;mt ; et 
epulas, quas toto orbe conquirunt , noc concoquere dig- 
nantur. Ista si quis despicit, quid illi paupertas nocetr 
si quis concupiscit, illi paupertas elinm prodest. Invitus 
enim sauatur : et si remedia nc coactus quid em recipit , 
interim ccrte, dum non potest, nolcnti similis est. C* Ca?- 
sar, qucm niihi vidciur t eruni nalura edidisse, ut ostcn- 
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ture me semble avoir pi oduil paur montrer ce que 
peuvent ley grands vices dans la grande fortune , 
juangea, dans un seulsouper , dix millions de ses- 
terces ; et malgre le secours de taut de gomes in- 
ventus, a peine trouva-t-ille moyen dedepenser 
en un repas le revenu de trois provinces 1 mal- 
heurcux ecus dont le gout n'est reveille que par 
des mets precieux ! Or, ce qui les fait precieux, ce 
iTest ni leur saveur exquise, ui rien de ce qui flatte 
le palaisj mais leur rarele cl la difficulty de les 
acquerir. Que s'ils voulaient revenir a la saiue 
raison , qu'auraient-ils besoin de taut d'industries 
au service de leur ventre? Pourquoi ce commerce? 
Pourquoice ravage des fore ts? Pourquoi cesfouilles 
dans rabime? A chaque pas on rencontre des ali- 
ments, que la nature a semes en tous lieux ; mais , 
cornme des aveugles, its passent a cote; ils s'en 
vont errants par toutes les contrecs ; ils traversent 
les mers, et quaud ils peuvent apaiser leur faim 
avec si peu de chose, ils l'irritent a grauds frais, 
X. Je pretends leur dire : Pourquoi lancer des 
navires? pourquoi armer vos mains, et contre les 
betes fauves , et contre les hommes? pourquoi 
courir cb et la en tumulte? pourquoi entasser rt- 
chesses sur richesses? Ne voulez-vous pas songer 
combien est petiL voire corps? N est-cepas le com- 
blc de regarement et de la folio, lorsque tu as si 
peu de capacitc, d'avoir tant de cupidite? Ainsi 
done, augmentez votre ceus, rcculez vos limites ; 
jamais cependant voiis ne grandirez vos corps. 
Que votre commerce ait reussi , que la guerre vous 
ait rapporte beaucoup; que les mets empruutes 
a tous les pays s'entassent sur votre table , vous 
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n'aurez pas de quoi loger lout cetapparcil. Pour- 
quoi courir apres tant de choses? Sans doute nos 
aucelres, dont la vertu fait encore la force de nos 
vices, elaient bien infortunes, eux qui } de leurs 
mains, appretaient leurs aliments; qui pour cou- 
che avaient la terre; dout les toils ifeLaient pas 
encore etincelants d'or, dont les temples ne bril- 
laient pas encore de pierreries 1 Mais alors on res- 
pectait les serments faits devant des dieux d'argile; 
pour ne pas manquer a sa foi , celui qui les avail 
invoques retournait mourir chez I'ennemi. Sans 
doute ilvivait moinsheureuXj notredictateur qui 
prctait Toreille aux envoyes des Samnites, tour- 
nan t lui-meme dans son atre nn aliment grossier, 
de cette main qui, plus d'une fois : avait deja 
terrasse Tcnnemi et pose le laurier triompbal sur 
le giron de Jupiter Cupitolin ; moias heureux que 
n'a vecu de nos jours cet Apicius qui , dans une 
ville d'ou Ton cbassait autrefois les philosopbes, 
comme corrupteurs de la jeunesse, vint tenir 
ccole de gloulonnerie, et infecter sonsiecle de ses 
horiteuses doctrines ! Mais sa fin merite d'etre rap- 
porlce. Comme il avait depeusc cn cuisine uu mil- 
lion de sesterces, etabsorbe dans cbacun de ses re- 
pas et les largesses des princes et 1' immense revenu 
du Capitole, accable de dettes, force de verifier 
ses compleSj il le fit pour la premiere fois : il cal- 
culaqu'il nelui restait plus que dix millions de ses- 
terces, et pensant que e'etait vivredans I'extreme 
famine quede vivre avecdix millions de sesterces, 
il licit sa vie par le poison. Quel dereglement quo 
celui de cet homrae pour qui dix millions de ses- 
terces etaientla miserel Crois done, maintenant, 



Heret quid sumraa vitia in summi for tuna possent, cen- 
ties sestertio coenavit uno die ; et in hoc omnium adjutus 
ingenio, vix tamen inrenit, quomodo trium provincial 
rum Iributum una coeria fieret,. O misera biles, quorum 
palatum nisi ad pretiosos cibos non excitatur! pretiosos 
autem, non e\imius sapor aut aliqua faucium dulcedo, 
sed raritas et difficnltas parandi facit. Alioquiu si ad sanam 
illis mentem placeat revcrti, quid opus est tot artibus 
ventri servieutibus? quid mercaturis ? quid v as tali one sil- 
varura ? quid profundi perscrutatione? passim jacent ali- 
ments, qua? rerutn nalura omnibus locis deposuit : sed 
hEcc velut caxi transeunt, etomnes regionea penagantur, 
maria trajiciuat, et cum famem exiguo possint sedare, 
magno irritant. 

X. Libet dinere : Quid deduciiis naves? quid manus 
et ad versus feras et ad versus homines armalis? quid 
tanto tumultu discurritis? quid opes opibus aggeritis? 
non Tultis cogitare, quam parva vobis corpora sint? 
Nonne furor et ultimus mentium error est , quura tarn 
exiguum capias, cupere multum? Licet itaque augeatis 
census, promoveatis fines, nunquara tamen corpora 
vestra laiabilis. (J mini bene cesserit negotialio, mull urn 
roil ilia retulerii; quum indagaii uuditjue eibi toieriut, 



noQ habebitis ubi istos apparatus vestros collocetis. Quid 
tammulta conquiritis? Scilicet majores nostri, quorum 
virtus etiam nunc vitia nostra susteotat f infelices erant , 
qui sibi manu sua parabaot cibutn , quibus terra cubile 
erat , quorum tecta nondura auro fuigebant, quorum 
templa uondum gem mis nitebant I Itaque tunc per fie- 
tiles deos religiose jurabatur : qui illos invocaverant » 
ad hostem morituii, ne fallerent, redibant. Scilicet mi- 
nus beate vivebat dictator noster, qui Samnitum legato? 
audiil, quura vilissimum cibura in foco ipse manu suu 
versaret, ilia , qua jam saepe hostem percusserat, lau- 
reamque in Capitolini Jovis gremio reposuerat, quaro 
Apicius nostra memoria \mt! qui in eaurbe,exqua 
aliquando philosophi , velut corruptorea juventutis , abire 
jussi sunt, scientiam popina? professus, disciplioa sua 
&eculum infecit : cujus eiitnm nosse operas pretium est. 
Quum sestertium millies inculiuam coogessisset, quuni 
tot congiaria priocipuiu, et in gens Capitolii vectigal sin- 
gulis comessationibus eisorpsisset , aere alieuo opprcs- 
susj rationes mlis tunc primum coactus inspexit; super- 
futurum sibi sesterlium ctuties conoputavit, ct velut in 
ultima fame victurus, si in sestertio ecu ties Yixissel, 
yen e no \itam GniTit. Quanta luiuria erat, cui sestertiura 
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que c est Y6UI de notre epatgne et nan de notre 
aaie qui importe au bonheur. 

XI. Un horanie s'est rencontre qui a eu peur 
de dix millions de sesterces; et ce que les autres 
appellent de tous Jeurs voeux , il l'a fui par le poi- 
son. Certcfij ce dernier breuvage fut le plus salu- 
laire qu'ait pris cet homme a fame si depravcc. 
C'otaitalors qu'ii mangeait, qu'il buvaitle poison, 
quaod non-seulement il se plaisait a ccs enormes 
festios, mais sen glorifiait, mais faisait niontrc 
de ses desordres, mais attirait toute la villc au 
spectacle de ses debauches, mais invitait a Hauler 
une jeuncsse assez naturellement portee au vice 
sans avoir besoindemauvaiscxemples. Gelaarrive 
a ceux qui ne reglent pas la richesse sur la raison , 
qui a des bornes fixes y mais sur une perverse ha- 
bitude, dont les caprices sont immenses et inGnis. 
Rien ne suffit a la cupidile : pen de chose suflit a la 
nature. Ce n'est done pas une disgrace que la pau- 
vrete dans Texil; car il n'est pas un lieu si sterile 
qu'il ne fournisse abondainment a la subsistance 
d'un banni. a Mais, dira-t-on, il desirera une 
robe, une rnaison. » S'il ne les desire que pour 
son usage, il trouvera certes un ve Lenient et un 
domicile; car il en coute aussi peu pour le couvrir 
que pour le nourrir. En imposant aThorarae des 
necessites, la nature ne les iraposa pas laborieuses : 
s'il desire une etoffe saturee de pourpre, tissee 
d'or, emaillee de diverses couleurs, travaillee 
de diverses facons, ce n'est pas la fortune } c 1 est 
lui-memequ'il doit accuser de sa pauvrete, Quand 
tu lui rendrais ce qu'il a perdu, lu n'y gaguerais 

cp □ tics egestas fiiit? I nunc, et pula pecuniae modum ad 
rem pertinere, noa ammi. 

XL Sestertium ceoties aliquis extimuit, et quod alii 
volo petunt , veneno fugit; illi vero tam pravae mentis 
ho mini ultima potio saluberrima fait. Tunc venena ede- 
bat bibebatque, quum imroensis epulis noa delectaretur 
tantum , sed gloria re tur , quum \itia sua ostentarct, 
quum civitatem in luxuriant suam converterct, quum ju- 
\eoLutemad imitatioaem sui so I lie ita ret , etiam tine ma- 
lis exemplis per so docilenn Haec accidunt divitias non 
ad rationem revocantimiSj en jus certi sunt fines t sed ad 
vitiosam consuetudiucm , cujus immensum et incompre- 
bensibile arbitrium est. Gupiditati nihil satis est; na- 
tural satis est etiam pariirn. ISnlliiui ergo paupertas ex- 
eulis iucommodum babet : nullum cairn tam inops exsi- 
lium est , quod non alendo boraini abunde fertile sit. 
« At vestem > an domum desideratus est exsul ? » Si hsc 
quoque ad usum tantum desiderabit, ueqne tectum ei 
deerit, neque \elamen ; aeque enim exiguo tegitur cor- 
pus, qua in alitur; nihil bomini natura, quod neccssa- 
Hum faciebat , fecit operosum. St destderat saturatam 
multn conch^Uo purpuram , intextam auro, variisque 
colorlbus dis tine tam et artibus, noa fortunae istc vitio, 
sc«d suo pauper est; etiamsi illi, quidquid amisit, resti- 



rien. Apres cetle restitution, IT aura plus faute 
encore dece qu'il desire, qu T il u'aeu faute dans 
1'exil de ce qu'il possedait. S'il desire un buffet 
etincelant de vases d'or > d'une argenterie en- 
nobJie par le coin d'un antique ouvrier, de ces 
plats da i rain , rend us precieux par la manie de 
quelques gens; un troupeau d'esclaves, capable de 
retrecir le plus vaste palais; des betes de somme 
chargees d'un embonpoint factice ; des pierreries 
de toutes les nations : vainement tu entasseras 
tout eela pour lui ; tout cela ne saura jamais ras- 
sasier son ame insatiable. De nieme aucune bois- 
son ne suflirait pour etaucher un desir qui ne 
vient pas d'un besoin. mais d*un feu qui brule 
les cut rail les ; car ce n'est plus une soif ? e'est une 
maladie. 

El cela n'est pas dil seulement de l'argent et 
des aliments : telle est la nature de tous les desirs 
qui vienncnt non du besoin ? mais du vice : quel- 
que palure que vous leur jetiez ? vous ne donnez 
pasun termeala cupidite, mais un degre deplus. 
Quand on se contient dans les bornes de la nature, 
on ignore la pauvrete; quand on les franchit, la 
pauvrete nous suit au faltc de Topulence. L'exil 
tntoe suffit a notre necessairc ; des empires ne suf- 
ficient pas a notre superflu. C'est Tamo qui fait la 
richesse : e'est elle qui suit rhomme en eiil^ et 
qui ? dans les plus apres deserts, tant qu'elle 
trouve de quoi soutenir le corps, jouit elle-mGme 
de ses biens et nage dans Tabondance. La richesse 
n'importe en rien a Tame , non plus qu'aus dieux 
immortels, ces objets admires par des espritsaveu- 

tueris, nihil ages; plus enim restituto deerit ex eo quod 
cupit , quant exsult ex eo quod habuit. Si desiderat au- 
reis fulgentem vasis supelleclilem , ctantiquis nominibus 
artifkum argeutum nobile , aes paucorum insania pre- 
ttosum, et seryorum turbaiti, qua? qua m vis magnam 
domum angustet, jumentorum corpora d if ferta et coacta 
pinguescere, et natiouum omnium lapides : ista conge- 
rantur licet, nunquam explebunt inexplebilem animum; 
non raagis, quam ullus sufficiet bumor ad satiaiidum 
eum , cujus desiderium non ex inopia , sed ex a?stu ar- 
denlium viscerum oritur; non enim sitis ilia, sed mor- 
bus est. Nec hoc in pecuaia tantum , aut aliment is eve- 
nit : eadem natura est in omoi desiderio , quod non ex 
iuopia, sed ex vitio nasciiur; quidquid illi congesseris , 
noa flu is erit cupiditatis , sed gradus. Qui continebit 
i til que se intra naluralem modum, paupe-latem non 
sentiet : qui naturalem modum excedet, eum in summis 
opibus quoque paupertas sequetur. Wecessariis rebus et 
eisilia sufficiunt : supervacuis nec regoa. Animus est 
qui divites tacit : hie in exsilia sequitur , et in solitu dim- 
bus as per rim is, quum quantum satis est sustinendo cor- 
pori iovcuit, ipse bonis suis abuodat et fruitur. Pe- 
ctmia nihil ad animum pertinet, non magis, quam ad 
deos immorlalcs omnia ista, quae imperita ingenia, el 
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gles el Imp csdavcs de leur corps. Ces pierres, 
cet or , cct ardent, ces tables polies aux vastes 
contours ? sont des produits de la tcrrc, auxquels 
ne peut s'attacher une ame pure et qui n'a pas 
oublie sonorigine : legere, lihre de tout soiri; et 
prete a s'envoler aux sublimes demeures des 
qu elle verra loraber ses chaines : en attendant, 
inalgre la pesauteur de ses membres et la lourde 
enveloppe qui Tenserre, elle parcourt le ciel sur 
les ailes rapides de la peusee* Ainsi , jamais on ne 
peut condamner a l'exil cettc firae libre, formee 
de divine essence, qui embrasse et les mondcs et 
les ages. Sa pensee se promene dans tout Tespace 
du ciel } dans les temps accomp)is , dans les temps 
a venir. Ce vil corps, prison et lien de lame, est 
ballotle dans tous les sens : sur lui s'excrcent et 
les supplices ; et les brigandages ? et les maladies; 
mais Tiime est sacree, l^me est eternelle; sur 
elle ou ue peut porter la main. 

XII. lit necrois pas que pour diminuer les en- 
nuis de la pauvrete, peniblea ceux-la seulement 
qui se rimaginent, je n'aie recours qu'aux pre- 
ceptes des sages. Considere d'abord combien sont 
en majorile ces pauvres que tu ne verras en rien 
plus tristes etplus inquiets que les riches. Encore, 
je ne sais s'ils ne sont pas d'autant plus gais que 
leur esprit est tourmente par moins de soucis. 
Mais laissons les pauvres et passoris aux riches. 
Que de fois,dans leur vie, ressemblent-ils aux 
pauvres ! En voyage, lis retranchent a leur sac i et 
quand ils sont forces de presser la route , ils con- 
gedient leur suite nombreuse. A la guerre , qu'ont- 



Hs aveceux de cequ'ils possedent? La discipline 
des camps interdit toute pompe. Etnon-seulement 
1c liasard des circonstances ou la sterilite des 
licux les met au niveau des pauvres ; ils se rescr 
Yentquelques jours ou, fatigues de leurs rkhesses, 
ils viennent diner sur la dure, manger dans Tar- 
gile, sans vaisselle d or ni d'argent. Insensesf ce 
qu'ils desirent pour quelqucs jours, ils le craiguent 
pour toujours. Quel est leur aveuglement 1 quelle 
est leur ignorance de la veritel lis fuient ce qu'iU 
irnitcnt par plaisir. Pour moi , quand je me rap- 
pelle les exeraples de Tantiquite, j'ai honte de 
cherclicr des consolations contrc la pauvrele : car, 
dans notre temps , on a poussc si loin Fexces du 
luxe, qu'aujourd'bui le bagage d'un exile est plus 
lourd qu'autrefois le patrimoine d'un grand. On 
ne connaita Homere qu'un esclave, troisaPIa- 
ton; pas un a Zenon, de qui procede 3a virile et 
rigide sagesse des StoTciens : et pourtant quel- 
qu'un osera-t-il dire qu'ils vecurent miserable- 
men t , sans se faire regarder lui-meme comme 
le dernier des miserables ? Menenius Agrippa , 
ce mcdiateur de la paix entre le senat et le people, 
fut enter re aux frais du public; Attilius Regulus, 
tandis qu il battait les Carthaginois en Afrique, 
ecrivit au senat que son esclave avait pris h 
fnite, laissant ses terresa Tabandon : et le senat, 
en Tabsence de Kegulus, les fit cultiver aux de- 
pens de Tctat. Laperte d'un esclave lui valut dV 
voir le pen pie romain pour fermier. Les filles de 
Scipion recu rent leur dot du tresor public, parce 
que leur pfcre ne leur avait rien laisse. 11 etait 



nimis corporibus suis addicta, suspiciunt. Lapides, au- 
ruin et argent urn , et magni laevatique mensarum or- 
bes, terrena sunt pondera . quae non potest a mare sin* 
cerus animus, ac naturae suae memor : levis ipse, et 
expers curae et quandoque emissus fuerit, ad summa 
e mica turns , interim > quantum per moras mcrabrorum, 
et hanc circumfusam gravem sarci nam licet, celeri et 
volucri cogitatione divina perlustrat* Ideoque nec eisu- 
lare unquam potest liber, et diis cognatus, et omni 
niundo omnique aevo par, Nam cogitalioejus circa orane 
cobIuiti, et in omne pr£eteritum futurumque tempus 
immittitur. Corpusculum hoc, custodia et vinculum 
ammi > hucatque illuc jacfatur : in hoc supplicia, in hoc 
latrocinia, in hocmorbi exercenlur; animus quidem ipse 
sacer et feternus est, et cui non possunt injici maims. 

XII, Nrc me pules ad elevauda incommoda pauperta- 
in, quam nemo gravemsentit nisi qui puiat, uti tantum 
praeceptis snpientum. Primum aspice » q nan to major 
pars sit pauperuni , quos niliilo no tab is trisiiores soMici- 
tioresque divitibus : immo nescio an eo laetiorcs sint , 
quo animus eorurn iu pauciora distnngitur. Transeamus 
a pauperibus : veniamus ad locupletes; quam nmUnsunt 
tempora, qui bus pauperibus similes sunt? Circumcis® 
sunt pcregriuantium sarciaae : cl quotiescumquc festina- 
itonem necessitas itiaeris digit t comiluni turba dimit- 



tilur. Militantes quotum partem rerum suarum secum 
ha bent, quum omnem apparatum castrensis disciplina 
submoveat? Nec tantum conditio Ulos temper urn, autlo- 
coium inopia. pauperibus exsquat • sumunt quosdam 
dies, quum jam illos divitiarum tsedium cepit, quibus 
humi coeneut, et remoto auro argentoque, ficlilibus 
utantur. Dementes I hoc quod aliquando concupiscunt , 
semper timent. quanta illos caligo men ti urn, quanta 
igoorantia yen talis exercet, qui fug in nt quod yoluplatis 
causa imitantur! Me quidem, quoties antiqua exempts 
respexi, paupertatis uti solatiis pudet : qi milium quideiji 
eo temporum luxuria prolapsa est, ut majus viaticum 
exsulum sit, quam oiim patrimouium principum fuit 
Unum fuisse Homero servum, tres Platoni, nullum £e- 
uoni, a quo coapit Stoicorum rigida ac virilis sapientia, 
satis constat ; num ergo quisquam eos miseros vixisse di- 
cet, ut non ipse miserrimus ob hoc omnibus videatur? 
Menenius Agrippa t qui inter patrcs ac plebera publicas 
gratia? sequester hut, sere collato funeral us est. AJtilius 
Kegulus, quum Pfrnos in Africa funderet, ad Senatqm 
scripsit, raercenarium suum discessisse^ et ah eo de- 
serhmi esse rus ; quod Scnatui publice curari, dum 
abesset Regulus, placuit. Fuit na? tauli, servum non ha- 
bere, ut colonus ejus populus Komanus esset. Scipionja 
Olives aerario dotem accepcruut, quia nihil illis reli- 
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certesbien juste que le peuple romain payat une 
fois tribut a Seipion, quand il recevait chaque 
anneele tribut tic Carthage. Hcurcux les epoux do 
ces fines, auxqucls le peuple romain tint lieu de 
heau-perel Estimes-tu plus fortunes ces homines 
qui marienl leurs comediennes avecun million de 
sesterces, que Scipion, dontlcsfilles regurent en 
dotdu seuat, leur tutenr, une pesante monnaie 
de cuivre? Dedaignera-t-on une pauvrete dont on 
ade si iitustres exemples? S'iudignera-t-on de 
partir pour Ycxi\, manquant de quelque chose, 
quand aScipion il manque une dot ; aRegulus on 
mercenaire, a Menenius Targent do ses funerail- 
les; quand les dons faitsa Hndigence de grands 
hommes sont d T autant plus glorieux, que cette 
indigence etait reelle ? Yoila les defenseurs qui , 
non-seuleraent font respecter, mais aimer la 
pauvrete. 

XIIL On peut me repondre : « Quel est cet arti- 
fice de separer des disgraces qui, prises a part, sont 
supportables ? reunies , ne le sont plus? Le change- 
ment de lieu est tolerable, si Ton ne change en 
effet que de lieu : la pauvrete est tolerable, si elle 
u'est point jointe a Fignominie, qui seule peut 
abattre le ccour . o Que si Ton cherche a m'epouvan- 
ter par la multitude des maux , ainsi je replique : 
si tu as assez de force en toi pour repousser une 
altaque de la fortune, autant tu dois en avoir pour 
les repousser toutes : quand une fois la vertu a 
euirassc ton dme 3 elle Ta rendue invulnerable de 
tous cotes. Qu'ellcsoit affranchie de Tavarice, la 
plus terrible plate du genre humain, et ram bi Lion 
ne tardera pas a quitter la place* Si tu ne regardes 

qucrat paler, .ffiquum mehercules crat populum Ro- 
manum tributum Scipioni semel conferre, quunt a 
Carthagiae semper eiigeret. O felices viros puellarum , 
quibus populus Rom amis loco soceri fuit ! Beatioresnc 
Uios putas, quorum panic mi ma; dec Les sestertio nubuut , 
quam Scipiouem, cujus liberi a senatu, tutoresuo, iu 
dotem aes grave acccperunt? Dedignatur aliquis pauper- 
tatem. cujus tam clara? imagines sunt? iodignatur exsul 
utUjuid sil>i deesse, quum defuerit Scipioni dos i Re- 
gulo niercenarius , Menenio funus? quum omnibus illis , 
id quod deerat, ideo bonestius suppletum sit , quia de- 
fuerat? His ergo advocatis nou tantum tula est , sed 
eliam gratiosa pauper tas. 

XIII. Responderi potest : « Quid arliflciose ista di~ 
duciSj qua? singula snstineri possunt, collata non pus- 
sunt. Commutatio loci tolcrabilis est , si tantum locum 
mules : paupertas tolerabilis est , si ignominia absit , 
qum vcl sola opprimere amnios solet. » Ad versus hunc, 
quisquis me malorum turba terrebit, his verbis uten- 
duraerit : Si contra unamquamlibet partem fortunae salis 
tibi roboris est , idem adversus omnes erit ; quum se- 
mel aniinum virtus icduravit, undique invulnerabilem 
pra?stat. Si avaritia dimisil, vehement! ssima generis bu- 
manipestis, mo ram tibi ambilio non faciet. Si ultimum 



pos le dernier jour comrae im cliutimcnt, mais 
commeuneloi de la nature, quand tu auraschasse 
dc ton cceur la crainte de la mort , aucuuc lerreur 
n'osera ypenelrer. Si tu pensesque les plaisirsde 
ramour u'ont pas cLc donnes a fhoniine pour la 
voluptc, mais pour la propagation de fespece, 
celui que n'aura pas souille ce ma! rongeur, enlo 
profondement dans nos entraillcs memos, vcrra 
toutes les antres passions glisser devant lui sans 
Tatteindre, La raisou ne terrasse pas separement 
cbacun des vices , mais tous a la fois ; d'un seul coup 
son triomphe est complet. Penses-tu que le sage 
puisse etre sensible a rignominie, lui qui, ren- 
fermant tout en lui-mcme, s'est separe des opi- 
nions du vulgaire?Unc mort ignominieusc est plus 
encore que l'ignominie. Et ccpendant, vois So- 
crate, avee ce noble visage, qui jadis Ut palir 
l insolence des trente tyrans : il entredanssa pri- 
son, qu'il doit elle-mcme purger d'ignomitiie; car 
on ne pouvait plus voir une prison la ou eLail Su- 
tra te. De qui les yeux sont-ils assez fermes a la 
lunticre de la verite, pour qui! Lrouvc ignomi- 
nioux a M. Caton devoir etc refuse deux fois, de- 
mandant la preture et Je consulat? L'ignominie 
nefutque pour le consulat etla prelure, auxquels 
Caton aurait fait honneur. On n'est meprise desau- 
tres quelorsqu'on se meprise soi-mctne. Une ame 
vile et rampante donne seule prise a cet affront. 
Mais quand on s'eleveau-dessus des plus terribles 
cou ps du sort, quand on surmonte les disgraces qui 
abalient le vuigaire, les miseres elles-meines nous 
protcgent, comme des bandelcttcs sacrees. Puis- 
que nous sommcs ainsi faits, que rien ne s'empare 

diem non quasi poena m, sed quasi n^iurae legem odspi- 
cis, ex quo pectore mortis metum ejeceris, in id nullius 
rei timor audebit intra re. Si cogitas , tihidinem nou to- 
luptatis causa bomini diUam, sed propagandi generis, 
quern nou v iulaverit hoc secretum et iuGxum risceribus 
ipsis exitium » omnis alia cupiditas iutactum prceteribiL 
TNon singula viLia ratio s sed pariter omnia pros tern it : 
in universum semel vincit. Ignominia tu putas quemquani 
sapientem moveri posse , qui omnia in se repo«uit , qui 
ab opinionibus Tulgi secessit. Plus etiam quam ignomi- 
nia est mors iguomiuiosa. Socrates tamen eodein iJlo 
vultu, quo aliquando solus triginta tyrannos in ordinem 
redegerat, carcerem intra^it, ignominiam ipsiloco de- 
tracturus; neque enim poterat career videri , in quo So- 
crates erat. Quis usque eo ad conspiciendam veritatem 
exca?catus est , ut iguomimam putet M. Calonis fuisse, 
duplicem in petitione praetune et consulatus repulsam Y 
Ignominia ilia praitura? ct consulatus fuit, qmbus ei Ca- 
tone honor habebatur. Nemo ab alio contemnitur, nisi 
a se ante contend us est, Humilis et projecius animus fit 
isti conturaeliae opportunus ; qui Yero adversus s&vtGSi- 
mos casus se oitollit, et ea mala quibus alii opprimun* 
tnr , evertit , ipsas miscrias in fu la rum loco ha bet : 
quando ita a Recti sumus, ut nihil a?quo mag nam a pud 
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plus Yivement de notre admiration qu un homme 
malheureuxavec courage. On menait dansAtlienes 
Aristide au enpplice : tous ceux qui le rencon- 
traient baissaient lcs yeux, gemissaient, comme 
si Von allait sevir, noa pas tant contre unliomme 
iuste ? que conirela justice elle-mSme. Quelqu'un 
se trouya cependantqui vintlui craehoralaface; 
Aristide pouvait sen indigner, car il savait bien 
qu'nne bouchc pure ne 1'eut pas ose ; roais il es- 
suya son visage, ei dit en souriant au magislrat 
qui raccompagnait : a Avertissez cet homme de 
balller desormaisavecmoinsd'impudeur. » C'etait 
iaire affront a Taffront Iui-m£me. 11 en est, je le 
sais, qui ne connaissent rien de pire que le mc- 
pris, et qui trouventla mort preferable. Je leur 
repondrai que Texil memo est souvent a couvcrt 
de tons lesraepris. Un grand homme, s'il tombe, 
est encore grand par tenc : no le crois pas plus 
meprise que ces debris des temples saints qu'on 
foule aux pieds , raais que la piele venere autant 
que s'ils ctaient encore debout. 

XIV. Ainsidonc, tres-chere mere, comme en 
ce qui roe concerac , il n'est rien qui doive te con- 
damner a d ctcruelles larnies, il cn resulte quece 
sont des raisons personnelles qui font ta donleur. 
Or j ellcs pen vent se red u ire a deux : car lu t'affliges, 
ou parce que lu crois avoir perdu en moi un appui , 
ou parce que tu ne peux supporter en eux-m6mes 
les regrets de rabsence. Le premier point ne de- 
mande qu"a etre elfleure : je connais ton cceur : 
tu xi'aimes les tiens que pour eux-memes. Loin ces 
meres qui exercent la puissance de lenrs fils avec 
leur capricieusc impuissance de femme, qui, ex- 



clues par leur sexe de la vole des honoeurs , sonl 
ambitieuses sous le mantcau de leurs enfants, 
dont el les epuisent et captent le patrimoine, dont 
elles fatiguent Teloquence au service des aulres. 
Pour toi, tu fesgrandetnentrejouie de la fortune 
de tes infants, tu en as faiblenaent use; toi, toujours 
lu mis des bornes a uotre liberalite , quand tu n'en 
mettais pas a la tienne ; toi , encore fille de famille, 
tu apportais ta contribution a les lils deja riches; 
toi , tu t'es montrce, dans radmimstration de no- 
tre patrimoine, active comme s'il eut etc a toi ; 
mcnagere comme s'il eut ete a d'autres; toi. tu 
as die avarc de notre credit , comme si e'eut etc 
le bien dautrui ;et de tousnos bonneursilne Vest 
rien revenu que de la joie et de la depense; ja- 
mais ta tendressen'a songe a Tinteret. Tu ne peux 
done pas, en r absence de ton fits, regretter ce 
qu'en sa presence tu ne regretterais pas comme 
un bien qui fappartint. 

XV. Toutes mes consolations doivent done se 
toumer versce cote , d 1 oii decoule, dans toute sa 
vi vacite 3 la donleur maternelle. « Je suis privee des 
embrassements d'un fils bien-aime. Je ne jouis 
plus de sa presence ; je ne jouis plus de sa parole. 
Oil est-il , celui dont la vue chassait la tristesse de 
mou visage , sur qui je rae dechargeais de tous 
mes ennuis? Oil sont ces entretiens dont j'etais 
insatiable? Ces etudes auxquelles j^sistais plus vo- 
lontiers qu'une femme, plus familierement qu'une 
mere? Ou ces rencontres? et cetle gaite toujours 
enfautiue a la vue d'une mere. • Tu te representes 
encore les lieux de nos joies et de nos epanche- 
meuts , et tu ne peux te defendre des impressions 



nos admirationem occupet, quarahomo foriiter miser. 
Ducebatur Athenis ad supplicium Aristides : cui quisquis 
occurrerat, dejiciebat oculos, et ingemiscebat, non tan- 
quam in liomineni justum, sed tanquam in ipsam justi- 
tiara animadvertcretnr. Inventus est tamen, qui in fa- 
ciem ejus inspueret : poterat ob hoc moleste ferre, quod 
sciehat neminem id ausurum puri oris. At ilte nbstcrsit 
faciem, et snbridens ail comitanti se magistrate : Ad- 
mone istum, ne poslea tarn iniprobe oscitet. Hoc fuit 
contumeliae ipsi amtumeliam fecere. Scio quosdara di- 
cere, contemln nihil esse ^ravins, mortem ipsis potio- 
rem videri. Ills ego respondebo , et exsilium ssepe con- 
temtione omni carere. Si magnus Tir cecidit, maguus 
jacuit, non magis ilium putes contemni, quam quum 
a?dium sacraruui rumae calcantur, quas religiosi aeque 
ac stantes adorant. 

XIW Quoniam meo nomine nihil habes, malcr caris- 
sima, qimd te in infinitas lacrimas agat, sequitur ut 
causae tux te sLimutenL Sunt autem dua;, nam aut illud 
te movet , quod presidium aliquod videris omisisse, 
But quod desideriuiu ipsum per se paii noa potes. Prior 
pars milil lev iter perstringenda est : no\i enim animum 
tuurn t nihil in snis pra'ter ipsos amaotem, Viderint ilJae 
matres, qua? polenliam liberorum muliebri impoleotia 



eiercent , quae, quia feminis honores non licet gerere , 
per itlos ambitiosaB sunt, quae patrimonia filiorum et 
ciuauriunt, etcaptant, quae eloqueniiam conimodando 
aliis fattgant! Tu liberorum tuorum bonis plurimum 
gavisa es f minimum usa : tu liberalitati nostra? semper 
imposuisti modum, quum tuae non imponeres : tu filia- 
familias, locupletibus filiis ultro contulisti : tu patri- 
monia nostra sic adniiuistrasti , ut tanquam in tuis labo- 
rares, tanquam alienis absLiueres : tu gratia? nostra , 
tanquam alienis rebus uiereris, pepercisti, etei hono- 
ribus nostris nihil ad te nisi voluptas ct impensa perli- 
nuit : nunquam indulgentia ad utilifatem respeiil. Noo 
potes itaque erepto filio desiderare, qua? incolumi nun- 
quam ad te pertiuere duxisti. 

XV. Illo omnis consols tiomihi vertenda est, unde rera 
vis maternt doloris oritur. « Ego complexu filit cariisimi 
carco, non conspectu ejus, non sermone fmorl ubi 
est ilia, quo vifio Iristem TuUum relaxavi , in quo om- 
nes sollicitudines meas deposut?ubi colloquia. quorum 
ineiplebilis eram? ubi studia , quibus libentius quam 
femina , familiarius quam mater, intereram? nbl ille 
occursus? ubi matre visa semper pueritis hilari!as?» 
Adjicis istis loca ipsa gratulationum et ennrictuum ,et t 
* ut necesv? est, efficaciseiraas ad vexondos a Dimes re- 
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de notre recenle entrevuc , si faites pour dechirer 
ton ame. Car la fortune te reservait encore cette 
peine cruelle , de te ramener tranquille et ne 
wupconnant pas ton malheur, trois jours avant le 
coup qui m'a frappc* C'etait bien a propos que 
nous avait separes la distance des lieux;- e'etait 
bien a propos qu'uae absence de plusicurs annees 
Cavait preparee a cette infortune : tu es revenue 
non pour trouver quelque joie pres de ton fils , 
rnaispour ne pas perdre ^habitude des regrets. Si 
tu etaispartie longtemps avant ? tu eusses moins 
souffert; Tintervalle Iui-rufime eut adoucile re- 
gret : si tu n'etais pas partie , tu aurais eu du 
moins pour consolation derniere le plaisir de voir 
ton fils deux jours de plus. Aujourd'hui , gr&ce 
a la cruaute du destin 7 tu n'as pas cte presentc 
a mon malhenr, et tu n'as pas pu t'accoutumer 
a mon absence. Mais plus cette disgrace est ter- 
rible, plus il faut rappeler a toi tout ton courage, 
plus ilfaut combattre avec ardeur, comme en 
face d'un ennemi connu et deja vaincu souvcnL 
Ce n'est pas d'une premiere blessure que coule 
ce sang Ja ; e'est dans tes cicatrices qu'a porte le 
coup. 

XYL Tu n'as pas besoin de cbercher uue excuse 
dans les privileges de ton sexe, a qui les larmes 
ont ete permises ? pour ainsi dire, comme un 
droit, etendu, il est vrai, mais non pas illimite, 
Aussi 7 nos ancStres ont accorde dix mois pour 
pleurer les epoux , afin de transiger par un dccrel 
solenuel avec Topiniatrete des chagrins de fem- 
mes : ils n'ont pas inlerdit le deuil, ils y ont mis 
un terme. Car se laisser abattre par une douleur 
sans fin , quand on perd quelqu'un de chcri , cVst 

cenlis conversationis notas. Nam hoc quoque ad versus te 
crudeliter fortuaa molitaest, quod te anle lertium de- 
mum diem quam percussus sum, securam, nec quid - 
quam tale metuentem , regredi voluit. Bene nos longin- 
quitas locorum diviserat ; bene aliquot annorum absen- 
tia huic te raalo pra?para?erat : redisii, non ut volupta- 
tem ei filio perciperes, sed ne consuetudinem desiderii 
perderes. Si audio ante abfuisses, fortius tulisses, ipso 
intervallo desiderium moUieote : si non recessisses , ul- 
limura certe fructum biduo diutius videndi filium tn- 
lisses. Nunc crudele faium ita composuit, utnec fortune 
mea? interests , nec absentia? assuesceres. Sed quanto 
isla duriora sunt, tanto major tibi virtus advocanda est, 
et velut cum hoste noto, ac sa?pe jam \iclo, acrius est 
congrediendum^ Ron ex intacto corpore tuo sanguis 
hie fluxit , per ipsas cicatrices percussa es. 

XVI. Non est quod utaris excusatione nominia mulic- 
bris, cui paene con cess um est immoderatum in lacrimas 
jus, non immensum taraen ; et ideo majores decern 
mensium spalium lugentibus viros dederunt , ut cum 
pertinacia muliebris mceroriB puulica constitutione deci- 
derail; non prohihoernnt luctus, sed ftn^>runt. Nam et 
iniinito dolore, quam aliquem es carisairais amiseris » 



une folle tendrcsse; n*en resst'utir aucunc, e'est 
tine durcle qui n'est pas btimaine. La plus sags 
proportion en Ire I'amour et la raison est de sen- 
tir le regret et de le faire laire. Ne va pas prendre 
exemplc sur certaines femmes, dont la tristesse, 
une fois qu'elle a pris nais&ance ; ne finit que par 
la mort; tu en as connu quelques-unes qui 3 apres 
la perle do leur fils , nVmt jamais depouille leurs 
vetements de deuil. Mais , une vie signalee des le 
berceau par tant de courage exige plus de toi. 
Celle-la ne peut faire valoir des excuses comme 
femme ; qui fut exempte de tous les defauls d'une 
femme. Ce n est pas loi que l impudicite 3 ce vice 
dominant du siecle , a confondu dans la foule des 
femmes; ce n'est pas toi qu'ontseduite des perles 
et des diarnants; ce n'est pas a tes yeu\ que les 
ricbesses ont brille comme le bien le plus precieux 
de l'liomme. Soigneusement elevee dans une mai- 
son antique et severe, ce n'est pas toi qu'a pu 
detourner Texemple des mediants, funeste meme 
a la vertu. Jamais tu n'as rougi de ta fecoodite, 
comme si elle te reprocbait ton age. Jamais, ainsi 
que les autres femmes , qui nc cberchent pas 
d^aulre mcrile que celui de la beaute, jamais lu 
n'as dissimulc Tampleur de ton ventre ; comme 
un fardeau disgracieux ? ni ctoufle dans tes en- 
trailles les espcrances deja concues de ta poste- 
rile. Jamais tu n'as souillc ton visage du Tard des 
proslilueesj jamais tu n'airaas ces accoutrements 
qui ne sont ajustes que pour tout laisser voir* Ton 
unique parure fut la plus belle de toutes , telle a 
qui le temps ne fait pas outrage, tou plus glo- 
rieux ornement fut la cbastete. 
Tu ne peux done, pour autoriser ta douleur, 

tiflki, stulta indnigenlij cst;etnullo. inbumana duri- 
tia. Optimum inter pielatem et rationem teraperaraen- 
tum est , et sen tire desiderium , et opprimere. Non est 
quod ad quasdam feminas respiciRs , qua rum trislitiani 
semel suiutam mors finivU; nosti quasdam, quae, amissis 
filiis , imposita lugubria nunquam esuerunt : a tc plus 
exigit vita ab initio fortior; non potest muliebris cicu- 
satio contingore ei , a qua omnia villa muliebria abfue- 
runL Non te maximum scculi malum , impudicitia , in 
numeram plurium adduxit , non genaniaj te > non marga- 
ritae fleierunt : non tibi divitiae velut maximum generis 
bumani bonnm refulserunt : non te bene in antiqua et 
severa inslitutam domo periculosa etiam probis pejorum 
dc torsi t imi latin. Nunquam te fecunditatis tua;, quasi ex- 
probraret n, , tateni > pud nit : nunquam more alia rum, 
qui bus omius conimendatio ex forma pctitur, tumescen- 
tem uterum abscondisti , quasi indecens onus .; nec intra 
viscera tua conceptas spes liberorum elUisti. Non faciem 
lenociniis ac coloribus polluisti ; nunquam tibi placuit 
vestis , quae ad nihil aliud quam ut nudaret t compone- 
retur : unicum tibi orn amen turn , pulcherrima et nulli 
obnoiia a?lati forma, maximum decus , yisa est pudici- 
tia. Non notes itaque > ad obtinendum dolorem^ muUcbro 
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rnellre cn avant le litre <Ie femme : tcs vertus 
font placee plus haut ; et tu dois autanl t 1 eloigner 
des fa ibl esses que ties vices de ton sexe. Les fem- 
mes ellcs-mCracsnc te permcttront pas de te con- 
sumer sur ta blessure. Mais a peine auras-tu satis- 
fait au premier clan (Tune douleur lc^itime ? qu'cllcs 
iVudonneront de relever la tfitc , si du moins tu 
\eux contcmpler ces femmes qu'unc eminente 
verlu a placces parmi les grands hommes. Corne- 
Jie etait mere de douze cnfants; la fortune les re- 
duisit a deux. Si tu veux faire le compte des 
mortSj Cornelie a perdu dh enfants; si tu veux 
fin faire estime , ce sont des Gracches qu'elle 
a perdus. Cependant, comme ses amis, en pieurs 
aulour d'clle , maudissaient son destin ? elle leur 
defend it d 'accuser la fortune qui lut avait donne 
pour fils les Gracches. II mcritait de naitre d 1 une 
telle feinme, celui qui,enpleine asseinblec, s'e- 
cria ; Oses-lu done insulter ma mere, celle qui 
m'a donne le jour? Les paroles de la mere me 
scrnblent beaucoup plus nobles. Le fils mctlaitun 
haut prix a la naissancc des Gracches, la mere a 
leur trepas, Rutilia suivit son fils Cotta dans Texil; 
sa tendresse etait un lien si puissant, qu'elle aima 
inieux supporter Texil que la separation, ct ne 
von lut revoir sa pa trie qu'avec son fils. Apres son 
retour, devenu Tun des ornements de la republi- 
que, elle le perdit avec le meme courage qu elle 
Tavait suivi ; et depuis les funerailles de son fils > 
person ne ne lui surprit une Iarme. Aupres de 
r exile se deploya son courage; aupres du mort, 
sa sagesse. Car rien n'effraya sa pieuse tendresse } 
rien ne put la faire persister dans une folle et 



inutile tristesse. (Test au nomine dc ces fenmies 
que je veux te voir placee ; et puisque tu as tou- 
joursvecu comme elles, tu feras bien de suivre 
leur exemple pour moderer et comprimer ton 
chagrin. Je sais que la chose n 1 est pas en noire 
pouvoir, que nul sentiment ne se laissc domincr, 
et surtout celui qui nail de la douleur; car elle 
est intrailable et rebelle contre tout remede. Quel- 
quefois nous youlons Tetouffer et devorer nos 
soupirs. Cependantj sur ce visage factice et com* 
pose. Ton voit couler des larmes. Quelquefoisnous 
occupons notreame aux jeux et aux combats du 
cirque ; niais, an milieu de ces spectacles memes, 
qui devraient la distraire, elle se sent abattre 
par je ne sais quelle vague impression do tristesse. 
II vaut done mieus vaincre la douleur que la 
tromper : car, abusee par les plaisirs , detour nee 
par les occupations ? hi en tot elle se reveille > apres 
avoir pris dans le repos des forces pour se dechai- 
ner : ma is celui qui obeit a la raison S* assure une 
paix clernelle. Je ne ttndiquerai done pas les 
moyens auxqucls je sais qu'on a souvent recours; 
comme de chercher Teloignement dans la durce 
dun voyage, ou la distraction daus ses agrements; 
de donner beaucoup de temps a recevoir les 
comptes avec soin , et a gerer ton patrimoine ; 
enfin de te racier sans cesse de uouvelles affaires : 
loutes ces choses ne servent qu'un instant bien 
court, ce ne sont pas des remedes ? ce sont des re- 
tards a la douleur : pour moi j'aiuie mieux met- 
tre ua terme a Taffliclion que de lui donner le 
change, Yoila pourquoi je te conduis vers le re- 
fuge de tous ceux qui fuient la fortune, les etudes 



nomen praetendere, ex quo te virtutes tuae seduxerunt : 
tantuni debes a feminarum lacrimis abesse, quantum 
a riliis. femina? quidem te sineot intabescere Tulneri 
tuo, sed leviori necessario moerore cito defunctam jube- 
bunt exsurgere ; si mo do illas intueri voles femiiias, 
quas coDspecta virtus inter mag nos \iros posuit. Corne- 
liam er duodecim liber is ad duos lor tun a redegerat. Si 
numerare funera Cornelia? velles, amiserat decern : si 
testimare , amiserat Gracchos, Fleutibus tamen circa se, 
et fa tun i ejus e&secrantibus interdixit : « Ne fortunam 
accusarent , quae sibi Alios Gracchos dedisset, » Ex 
iiac fertnna debuit nasci, qui diceret in coQcione : <■ Tu 
matri meae maledicas, quae me peperit? » Multo mihi 
videtur auimosior toi matris. Filius magno aestimahat 
Gracchorum na tales ; mater et funera, Rutilia Cottam 
ftlium secuta est in exsilium , et usque eo fuit indulgentia 
coustricta, ut mallet exsilium pati,quam desidcrium : 
nec ante in palriaui, quam cum filio rediit. Eumdeni jam 
reducem, et in Republics florentem tarn fortiteramisit , 
quam secuta est ; nec quisquam lacrimas ejus post ela- 
tum filium mitavit. In expulso virtutem ostendit, in 
amisso prudemiam : nam et nihil iHam a pietato dctcr- 
ruit, et nihil iu trlstilia supenacua stultaque detinuit. 
Cum his le numerari feminis volo : rjuarnin vitam sem- 



per imitata es, earum in coercenda comprimendaque 
segt'itudine oplime sequeris exeraplum. Scio rem non 
esse in uostra potcstate^ nec ullum affectum serv ire , 
minime \ero eum, qui ex dolore nascitur : ferox enim , 
et adversus omue reraedium contumax est. Volumua 
eum interim obruerej et devorare gemitus : per ipsuoi 
tameu compos! turn fic turn que vultum lacrimo; profun- 
duntm\ Ludis interim aut gladiatoribus animuui o ecu pa 
mus : at ilium inter ipsa, quibus avocatur, spectacula, 
levis aliqua desiderii nota subruit. Ideo melius est , ilium 
vincere, quam fallere.Nam qui autdelusus voluptatibus, 
aut occupatinnihos abductua est, resurgit, et ipsa quiete 
impetum ad seeviendum colli git ; at quisquis ration! ces- 
sit , in perpetuum compouitur. Is T on sum itaque tibi 
mnnstraturus ilia , quibus usos multos esse scio > ut pcr- 
egrinatioue te vel longa de tineas , vel amoena dclcctes t 
ut rationnm accipiendarum diligentia » patrimonii ad- 
ministratione multum occupes temporis; ut semper novo 
te aliquo negotio implices : omnia ista ad eiiguum mo- 
mentum prosuntj nec remedia doloris, sed impedi- 
menta sunt ; ego autem malo ilium desinere, quam de- 
cipi. Itaque illo te duco, quo omnibus qui fortunam fu- 
giunt, canfugienduin est, ad liberalia studia : ilia sana- 
bunt vultius timm , it Li omuem tristitiam tibi evelleat. 
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liberales : elles gueriront ta plaie; elles te deli- 
vreront de loute tristesse. Quand memc lu n'cn 
nurais jamais eurbabilude, il faudrait y rccourir 
aajourd'hui ; mais toi, autant que Ta permis Tan 
tique severite de mon pere , tu as, siuoa posscde, 
du inoins abordc toutes les nobles connaissances. 
Hut au del que inoins attache aux usages de ses 
ance'tres, mon pere ? le meilleur des epoux , f eut 
laissee approfondir plut6t qu'effleurer les doctri- 
nes des sages I tu rfaurais pas mainlenaut a cher- 
cher des armes contre la fortune, tu te servirais 
des tiennes. Ce fut a cause de ces femmes pour 
qui les leltres ne sont pas un moyen de sagesse , 
mais un instrument de corruptioa ? que mon pere 
encouragea si peu ton gout pour les etudes. Ce- 
pendant , a la faveur d'un genie devorant, Ui as 
puise au-dela dc ue que les circonstances sem- 
blaient perniettre. Tu as jete dans ton arne les 
fondements de toutes les sciences. Retourne 
maintenant vers elles; elles ferout ta surete, ta 
consolation, ta joie : si elles onl vciitablenient 
penetre dans ton Sine , jamais plus n/y entrera la 
douleur , jamais Tinquietude ; jamais linulile 
tourmeute d 7 une vaine affliction : a nulle de ces 
impressions ne s'ouvrira ton coeur ; car depuis 
longtemps il est ferine* a tous les autres vices. 
Voila sans doute de surs auxiliaires, les seuls 



n'as pas le droit d'accuser la fortune : tu Irouves 
dans Tun et P autre dc quoi te charmer par des 
vertus diverses. Vun , parses talents 7 est parve- 
nu aux bonneurs; l'aulre, par sa sagesse, les a 
dedaigucs. Jouis de la grandeur de Tun, de la 
paix de Tautre, de Tarnour de tous deux. Je con- 
nais les sentiments in times de mes freres; fun a 
recherche les dignites , pour fen fairc gloire ; 
Tautre s'est retranche dans une vie de ealme ct de 
repos , pour etre lout a toi. La fortune a merveil- 
Ieusement arrange la famille, pour t y faiie trou- 
ver un soutien et une distraction : lu peux t'ap- 
puyer sur le credit de Tun, jouir des loisirs de 
('autre. Its rivaliscront de zele aupres de toi ; et 
la piete de deux His compensera la perte d'un 
seul. Je puis bardimenl Passurer; il ne te mah- 
quera rieu que le nombre. Detourne ensuite les 
regards sur tes petits-fils ; vois Marcus : cet aima- 
ble enfant, a Taspect duquel nulle tristesse no 
peut durer ; il n'est dans aucune poitrinedebles- 
sure si profonde, il n'en est point de si recente 
que ne puissent adoucir ses caresses. Quelles lar- 
mes sa gaiete n'arreterait-elle pas? Quel cceur res- 
serre par les angoisses, ne s'epanouirait a ses 
saillies? Sur quel front ses geniillesses n'appelle- 
raient-elles pas Fenjouement? Quel esprit ue se- 
rait pas arrache aux pensees qui le dominent , 



qui puissent te met tie a Tabride la fortune, mais, i pnur ecoutcr ce babil charmant qui ne saurait 



comme avant d'amver au port que te promet 
Fetude, il te faut des appuis sur lesquels tu te 
reposes, je veux, en attendant , te montrer des 
consolations qui te sont propres. Tourue tes yeux 
vers mes freres; tant qu'ils sont en surete, tu 



lasserY J'implore les dieux pour qu'ils lui accor- 
dent de nous survivre, Que la cruaute du destia 
s'epuise et s'arrele sur moi ! Que sur moi frappeut 
toutes les douleurs de la mere ! Sur moi toutes 
les douleurs de Taieule ! Que le reste de la famille 



His etsi nunquam assnesses, nunc utendum erat : sed 
quantum tibi patris mei antiquus rigor permisit , omnes 
bones artes nonquidem comprehendisli , attigisti tamen. 
TJtinam quidem Tirorura optimus, pater meus, nimis 
ran j on in i consuetudini deditus> voluisset te sapientum 
prase* 3 pt is erudiri potius, quam imhuil tton parandum 
tibi nunc contra for tu nam esset auxilium, sed proferen- 
dura. Propter istas quae lilteris non ad snpientiam utun- 
tur , sed ad luxuriam instruuatur , minus est indulge re 
studiis passus; beneQcio tamen rapacis in genii plus quam 
pro tempore hausisti : jacta sunt disci plinarum omoium 
fundamenUi. Nunc ad illas reTerterc : tutam teprajsla- 
bnut; ilia; consolabuatur, ilia? delectabunt f ilia) si bona 
fide animuni tuum iotraveruut^ nunquam amplius intra- 
LiL dolor, nunquam sollicitudo, nunquam afflictioni.s ir- 
rita3 supervacua veiatio; nulli horum patebit pectus 
luum ; nam ceteris vitiis jampridem clusum est. Haec qui- 
dem certissima prasidia sunt, et quae sola te fortuoa? eri- 
pere pnssict; sed quia, dura in ilium portum, quera 
studia promittuntj perveneris, adminiculis, quibus in- 
nitaris, opus est , volo interim solatia tua tibi ostenderc. 
Respice fratres meos : quibus sahis, fas tibi non est ac- 
cusare fortunam; in utroque babes quod te diversa. vir* 



tutedelcctet : alter bouores industria conEccutus est, 
alter sapieuter coatemsit. Acquiesce alterius filii digni- 
tate> alterius quiete, utriusque pieUte; oovi fratiifm 
meorum iutimos affectus; alter in boc dignitatem excujit, 
uttibi ornamento sit ; alter in hoc sead tranquillam quie- 
tamque Titam recepit, ut fibi \acct. Bene liberos tuos et 
in auxilium, et in oblectamentuni , fortuna disposuit; 
potes alterius dignitate defend! , allerius otio frui. Certa- 
bunt in te officiis; et unius desiderium dtioruin piotate 
supplebilur. Audacter possum promittere ; nihil tibi riee- 
rit, praater numerum, Ab his ad nepotes quoque respice ; 
Marcum, blandissimum puerum, ad cujus conspectum 
nuUa potest dtirare tristitia ; nihil tarn magnum, nihil lam 
recens in cujusquarn pectore fuerit, qnod non circumfu- 
sus ille permulceat. Cujus non lacrimas HHus bifarita* 
suppriniat? cujus non contractual sollicifudinc animuni 
ill i us argutiee solvant ? qnem non in jo cos vocabit ilka las- 
civia? quern non in se convert et . et abdncet ioflitim co- 
giEationibus , ilia neminem satiafura garrulitas? Deos 
010, conliogat hunc habere nobis superstitem. Iu me 
omnis fa tor u in crude! it a 9 lassata consist at ; quidquid 
raatii dolendum fuit, in me transient; quidquid avis?, 
in ms. Floreat reliqua in suo statu torba : nihil de or- 



82 



suit beureux cbacun dans sa condition , et je ne 
me plaiudrai ni de ma solitude ? ni de mon sort. 
Que seul je sois la victime expiatoire de la maison, 
qui desormais n'aura plus a gemir. 

Presse bien contre ton sein Novatilla, qui doit 
bientotte donner des arriere-petils-fils ; je me Te- 
taU si bien appropriee , je l'avais unie si intime- 
ment a moi, qu'elle peut, apres ni'avoir perdu, 
qaoiqu'il lui reste un pere , passer pour orphe- 
line. Aime-la encore pour moi. La fortune lui a 
depuis peu ravi sa mere ; ta tendresse peut faire, 
sinon qu'elle ne s T af£lige pas de cette perte, du 
moins qu'elle ne la sente pas. Veille tantot sur 
ses mceurs , tant5t sur sa beautc ; les preceptes pe- 
netreut plus avant , lorsqu'ils sont imprimes dans 
un age tendre. Qu'elle soit nourrie de tes <Iis- 
cours ; qu'elle se forme sur ton modele. Tu lui 
donneras beaucoup, meme en ne lui domiant que 
l'exemple. Ce devoir sacre servira deja de remede 
a tes maux ; car il n'y a que la raison ou une oc- 
cupation honnSte qui puisso arracher Tame aux 
amertumes d'une pieuse douleur. Parmi tes gran- 
dcs consolations, je compterais encore ton pere ? s'il 
n'etatt absent. Maintenantj ncanmoins, juge d'a- 
pres ton c^eur ce qui lui importe davantage , et 
tu comprendras combien il est plus juste de te 
conserver pour lui que de te sacrifier pour moi. 
Chaque fois que } dans ses acces de violence , la 
douleur s'emparera de toi ? et voudra t en trainer, 
songe a ton pere : sans doute, en lui donnant des 
petits-fils et des arriere-petils-fils , tu as c«sse 
d'etre son enfant unique; mais a toi seule 
appartient de poser la demiere couronne sur 
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cette existence ecoultfe dans le bonbeur. Lui vi* 
vant, c'estun crime de te plaindre d'avoir trop 



vecu. 

XVII. Jen'ai pas encore parle de ta plus grande 
consolation; la sceur, ce cceur si fidele, dans le- 
quel tu epanches tous tes ennuis comme dans une 
autre toi-m&me; cette &me qui, pour nous tous , 
est une 4me de mere. C'est avec elle que tu as 
confondu tes larmes; c'est sur son coeur que tu 
as retrouve la vie. Sans doute elle s'inspire tou- 
jours de tes sentiments ; mais, quand il s'agit de 
moi , ce n'est pas seulement pour toi qu T elle 
s'atflige. C'est dans ses bras que je fus apporte a 
Rome; c'est, bcrce par sa tendresse 7 par sessoins 
maternels que je passai ma convalescence au sor- 
tir d'une longue maladie ; c'est elle qui fit agir 
son credit pour m'obtenir la questure. Elle qu'in- 
timidait m&ne une conversation r ou un salut a 
voix haute , sa tendresse pour moi triompha de sa 
modestie. Ni sa vie retiree, ni sa reserve, qu'on 
pourrait appeler villageoise , si Ton considere 
Teffronterie des autres femnies , ni son repos, ni 
le calme de ses mceurs paisibles et solitaires nc 
rempficberent de se moutrer mSme ambitieuse 
pour moi. 

Voila, tres-chfere mere , la consolation qui doit 
te remettre : attache-toi le plus que tu peux a 
cette soeur ; retiens- la dans d'elroils embrasse- 
ments. Von a coutume, dans TafOiction 3 defuir 
ce quon aime le plus , pour que rien ne gene la 
douleur. Toi, va te livrer a elle , avec toutes tes 
pensees; soit que tu preferes conserver le deuil 
de ton Sine , soit que tu preferes le deposer, tu 



hit ate , nihil de conditions xuea querar. Fuerim tantum 
nihil amplius doliluraB domus piamentum. Tene in 
gremio tuo cito tihi da tu rain pronepotes ISovatillam; 
quam sic in me tran&tuieram , sic mihi adscripseram » ut 
possit videri , quod me amisit , qua hit is salvo patre > pu- 
pilla j faanc et pro me dilige. Abstulit illi nuper fortana 
mat rem : tua potest eflicere pietas , ut perdidisse se ma- 
trem do! eat tantum, no a et senliat, Nunc mores ejus 
compone, nunc form tun : altius praecepta descendunt, 
quae tenerts imprimuntur it tali bus. Tuis assuescat ser- 
monibus ; ad tnum fingatur arbitrium ; muttuin illi da- 
bis, ctiamsi nihil dederis praeter eiernplum JIoc jam tibi 
solemnfi officium pro remedio erit : non potest acimuna 
pie dolentcni a solliciludine avertere, nisi aut ratio, aut 
honesta occupatio. IN'umerarem inter magna solatia pa- 
trem quoque tuum, nisi abesset; nunc tamen ex affectu 
tuo, quid illius intersit , cogita; intelliges , q nan to jus- 
tius sit, teilli ser\ari, quam mihi impendi. Quoties te 
immodica vis doloris invaserit, etsequi se jubebit, pa- 
Irem cogita > cui tu quidem lot nepotes pronepotesque 
dando efTeci&ti ne unica esses ; consummatio tamen aeta- 
ta acta? feliciter in le vertitur. IUotIvo, nefas est, tc, 
quod vhcm, querL 



XVII. Maximum adhuc solatium tuum tacueram , 
sororem tuam ; illud fidelissimum pectus tlbi , in quod 
omoes curse tua? pro indiTiso transferuntur ; ilium ani- 
mura omnibus nobis malernum. Cum bac tu lacrimas 
tuaa miscnisti , in hac tu primum respirasti. Ilia quidem 
affectua tuos semper sequitur; iumea tamen persona, non 
tantum pro te dolet. Illius man i hi is in urbem perlatus 
sum ; illius pio maternoque nutricio per ton gum tempos 
aeger conTalui; ilia pro qua:stura inea gratiam suam 
eitendit; et quae ne sermon is quidem , sutclarae salu- 
tations sustinuit audaciam P pro me vicit indulgentia ?e- 
recundiam. Nihil illi seductum ^ita? genus t nihil mo- 
deslia, in (aula feminarum petulantia, rustica, nihil 
quies, nihil secreti et ad olium reposili mores obstitc^ 
runt quo minus pro me etiam ambitiosa fieret. Haec est, 
mater carissiraa, solatium t quo reficiaris ; illi quantum 
poles te jnnge , illius arctissimis ampleiibus aliiga. So* 
lent mcerentes, ea quae maxime diligunt, fugere, et li- 
bertatem dolori suo quaerere: tuad illam te, et quid- 
quid cogita vcris, confer; sive serrare habit urn istum 
-voles , sive deponere, apud illam infenies ^el finem do 
lori tuo f vel comitem. Sed si prodentiam perfectissimaa 
feraina? noti , non pattetur te nihil profuturo mceroie 
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qui cviterent les fautes ne purent echappcr k la 
diffamalioUj cette province 1'admira comme un 
modele unique de perfection ; et, ce qui etaitencore 
plus difficile pour des hommes qui se plaisent aux 
sarcasmes, m£rne au peril de leurs jours, les 
Egyptiens reprimerent rintemperance de leur 
langue; et, aujourdhui encore, ils appellent de 
leurs voeux quelqu'un qui lui ressemble , quoi- 
qu'ils n'osent Tespcrer. C'eut etc beaucoup da- 
voir, pendant seize ans 3 Tapprobation de cetle 
province ; c'est plus encore d'en avoir ete ignorce. 
Je ne rapporte pas ces details pour celebrer tous 
sesraeriles, ce serailles amoindrir que d*en faire 
une si pauvre esquisse; mais pour te faire senlir 
la grandeur d'ame d'uue femme que ni l'ambi- 
tion, nil'avarice, compagnes et fleaux de toute 
puissance, n'ont pu corrompre ; d 1 une femme que 
la crainte de la mort, lorsqu'elle attendait le nau- 
frage sur son vaisseau desarme } n'empecha pas de 
s'attacher au cadavre de son epoux, et de cherchcr 
non comment elle le sauverait y mais comment 
elle Femporterait au tombeau. II te faut montrer 
un courage egal au sien, arracher ton ame a la 
douleur , et faire en sorte que personne ne te sup- 
pose un repentir pour ta maternite, Neanmoins, 
comme il faut, quoi que tu fasses, que ta pensee 
revienne toujours rersxnoi, et que maintenant 
ans que son mari gouverna l Egyptc , jamais elie I aucun de tes enfants ne sWre plus frequemment 
ne parut en public , jamais elle ne rc^ut chez elle f k toi 3 non qu'ils te soicnt moins chcrs , mais parce 



trouveras auprfes d elle une fiu ou une compagne 
a ta douleur. Mais si je connais bien la sagesse de 
cetle femme accomplie , elle ne souffrira pas que 
tu te consumes en un chagrin sans profit; elle te 
citera son propre exemple , dont moi-mdme je fus 
le temoin. Elle avail perdu son epoux cheri } notre 
oncle ? auquel elle s'etait unie, vierge encore; et 
c'etait au milieu d'une navigation perilleuse : ce- 
pendant, elle put supporter a la fois la douleur 
et la crainte ; et, triompbant de la tempete , cou- 
rageuse naufragee , elle emporta son corps. Oh ! 
combien dc femmes dont les belles actions sont 
perdues dans Tobscurite 1 Si elle cut vecu dans 
ces ages antiques dont la simplicite savait admirer 
les vertuSj combien de beaux genies se seraient 
dispute la gloire de celebrer une epouse qui, ou- 
bliant sa faiblcsse, oubliant la mer. si redoutable 
meme aux plus intrepides , livre sa t£te aux dan- 
gers pour une sepulture, et tout, occupee des fu- 
nerailles de son epoux ; ne pense pas aux siennes? 
Les chants de tous lespoetesont immortalise celle 
qui s offrit a la mort en place de son epoux *. 
Ponrtant f il y a plus de merite a lui cbercher un 
sepulchre au peril de la vie : ramour est plus 
grand , lorsqu'au prix des mSmes dangers } il ra- 
chete bien moins. 

Nul ne s'etonne apres cela que, pendant seize 



personne de la province, jamais elle ne sollicita 
rien de son epoux, et ne souffrit qu'on la sollicitat 
elle-meme. Aussi, cctte province babillarde et in- 
genieuse a oulrager ses prefels , oil ceux mthne 

4 Atceste, femme du roi Admete. 



qu'il est naturel de porter plus souvent la main 
sur la partie souffrante , voici Videe que tu dois tc 
faire de moi : Je suis content et joyeux comme 
dans les meilleurs jours ; or r ce sont les meilleure 
de nos jours , ceux ou Pesprit, libre de tout souci , 



cod sum i » et eiemplum tibi suum , cujus ego etiam spec- 
tator fu\ t nnrrabit. Carissimum virum amiserat , avun- 
culura nostrum, cui virgo oupserat, in ipsa navigalione : 
lulit tamen eodem tempore et luctum, et inetum, evic- 
tisque tempestatibus corpus ej as na ufraga eveiit. O quant 
multarum egregia opera in obscuro j a cent! Si huicilla 
simplex admiraodia virtulibus contigisset aaliquitas * 
quauto ingeniorum certs mine ceJ ebraretur uxor , quae 
nblita imbecilli talis , oblita etiam firmissimis meluendi 
maris , caput suum periculis pro sepultura objecitj et 
dum cogiiat de viri funere, nihil de suo timuitl Nobili- 
taiur carminibus omnium , qua? se pro coujuge vicariam 
dedit; boo amplius est, discrimiae lilas sepulcrum viro 
quaerere : major est aruor , qui pari periculo miuus re- 
dimit. Post hoc nemo miratur, quod per sedecim au- 
uos f quibus mari [us ejus ^Bgyptum obliuuit, ounquam 
in publico conspecta est ; nemiuem provincialem domum 
suam a dm is it • cihij a viro petiit , nihil a se peti passa 
est, Itaque loquai, ctingcuiosa in cootumelias praefec- 
torum provincia 9 in qua etiam qui vitaverunt cuJpam , 
non effugerunt mramiaui , yelut unicum sauctitatis exexn- 
phim suspeiit ; et quod illi difflciitimum est, cui eliam 



periculosi sales placent , omnem verborum been tiara con- 
tiouit , et hodie similem illi , quamris nunquam speret , 
semper op tat. Multum crat, si per sedecim annos illam 
proyiucia probasset ; plus est , quod igrtorarit. Haec non 
ideo refero, ut ejus laudes exsequar, quas circumscri- 
bei*e est t tam parce transcurrere ; sed ut iutelligas, 
magui animi esse femiuam , qunm oou ambilio, dod ava- 
ritia, comites omuis poteutiae et pestes , Ticerunt : non 
metus mortis earn , exarmata nari naufragitim suum 
spectantem > deterruit , quo minus exanimi viro barrens, 
qua?reret f non quemadmodum inde exirct, sed quemad- 
modum efferret. Iluic parera Tirtutem exbibeas oportet * 
et a ni mum a luctu recipias, et id agas # ne quis te putet 
partus tui pcenitere. Cetcrum quia necesse est , quum 
omnia feceiis , cogitationes tamen tuas subinde ad me re- 
cui r ere, nec quemquam nunc ex liberis tuis frequentlua 
tibi obversari : non quia illi minus cari eiot, sed quia 
naturaleest, manum sa?pius ad id referre quod dpleat, 
qualem me cogites, accipe : latum et alacrem yelut op- 
tijuis rebus; sunt a utem optimae , quum animus omnis 
cogitationis exners opei ibus suis yacat; et modo se levlo 
ribus studiis obi ec tat , modo ad considerandam suam nni> 

6. 
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reprend k loisir sea travaux, et tantut trouvc plaisir 
a des e'ludes plus legeres, tant6t, avidede verite, 
tf&eve pour contempler sa nature et celle de 
runrvers. D'abord il examine les terres et leur po- 
rtion , ensaite les lois de la mer repandue a l T en- 
tour , ses flux et ses reflux alternes , et puis il con- 
sidere cet intemlle entre le ciel et laterre, asile 
]'epouvante ; et cet espace oil roulent avec 

tereique Datura m , yeri avidas insurgit. Terras prim urn, 
fiturnque earura quserit; deinde conditionem circumfusi 
maris , cursusque ejus alternos et recursus ; tunc quid- 
quid inter coelum terrasque plenum formidinis interja- 
«et, pcrspicit, ethoc tonitribus, fulminibus, rentorum 



fracas les lonnerres, les foudres, le souffle des 
anions, et les nuages qui lancent et la neige et la 
grele : alors, apres s'fitre proraene aui regions 
inferieures, ii s'elance au plus haut des cieux, 
jouit du magnifique spectacle des cboses divines; 
et, se rappelant son eternite, il marche au milieu 
de tout ce qui fut et de tout ce qui sera dans tous 
les siecles 

flatibus, ac mmborum uivisque etgrandiais jactu tumul- 
tuosum spatimn ; turn p era gratis huinilioribns ad sum ma 
prorumpit , et pulcherrimo divinorum spectaculo frmtur, 
aeternitatisque suae meraor , in omae quod fuit , futu- 
ruraque est omnibus s ecu! is , vadit. 
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XX compares a nolfe corps, ils sent so- 
ndes ; si tu les ramfenes a la condition de la nature 
quid&ruit tout, qui rappelle lout au seind'ou 
elleTa tire% ils sont fragiles. Eneffet, quoid'im- 
mortel pouvait etre l'oeuvre d'une main niorlelle? 
Les sept merveilles du monde s et avec elles ce qu'a 
pu bdlir de plus merveilleux rorgueildesagessui- 
vants , un jour on verra tout cela couch e au niveau 
dusol. C'est le deslin : ricn <Tetcrnel ; peu de cboses 
durables. Chaque chose est fragile a sa manifere : 
on arrive au torrent par des voies differentes ; mais 
toutce qui commence doit finir. Parquelques-uns 
ce monde est menace^ de mort : cet univers, qui 
embrasse toutes les cboses divines et humaines, 
s'il est permis de le croire, un jour fatal viendra 
le dissoudre et le replonger dans la nuit de son an- 
tique chaos. Qu'on aille maintenant , qu'on aille se 
lameoter sur chaque torabc ; qu'on aille gemir sur 
lesceadres de Carthage, et de Numance, etde 

CONSOLATIO AD POLYBIUM. 

XX nostra corpora compares , firraa sunt : si re- 

digas ad conditionem naturae omnia destruentis, et unde 
edidit eodem revocantis, caduca sunt. Quid eniro im- 
mortale manus raortales fecerint? Septem ilia miracula , 
et si qua his multo ruirabiliora sequentium annorum ex- 
struxit ambitio, aliquando solo aequata visentur. Ita est : 
nihil pcrpetuum , pauca diuturna sunt; aliud alio modo 
fragile est : rernm eiitus variantur : ceterum quidquid 
coepit, etdeslnih Mundo quidam minantur infantum , et 
boc uoiversum,quod omnia dlvina humanaque complec- 
titur, si fas putas credere, dies aliquis dissipaJbit , et in 
confusionero veterem tenebrasque demerget. Eat nunc 



Corintlie , et de cc qui peut-Stre est tomtxS do plw 
haut, lorsque doit perirce monde qui n'a pas oil 
tomber 1 Allczdonc; et plaignez-vousj si lesdestkis, 
qui doivent un jour oser un si grand crime , ne 
vous enargnent pas ! 

XXI. Quel homme d'une arrogance assez su- 
perbe, assez effrenee pour vouloir , devant cette loi 
fatale de la nature qui ramene tout a la meme fin, 
mettre en reserve lui seul et les siens, et derober 
une maison a la ruine qui menace le monde. C'est 
done une puissante consolation de songer quo ce 
qui nous arrive, tousTontsouffertaYant nous, tous 
le souffriront apres ; et la nature me semble avoir 
fait commun ce quelle a fait de plus cruel, pour 
que l'egalite du sort nous con sol at de ses rigueurs. 
Ce ne sera pas non plus pour toi un mediocre alld- 
gement ? de sogger que ta douleur ne servira de 
rien ui a celui que tu regrettes ni a toirinSme : car 
tu ne voudras pas prolonger une chose inutile. Si 

aliquis , et singulas comploret animas ; Garthaginis ac 
Numantiae Gorinthique cine rem , et si quid altius cecidit, 
lamentetur ; quum eliam boc » quod non babet quo cadat, 
sit interiturura. Eat aliquis, et fata tantupi aliquando ne- 
fas ausura , sibi non pepercisse conqueratur. 

XXI. Quis tam super be? impotentisque arrogantia? est, 
ut in hac naturae necessitate, omnia ad eundem finem 
rerocantis , se uuum ac suos seponi velit; ruiuseque , 
etiam ipsi mundo imraineBti, aliquam domura subirabat* 
Maximum ergo solatium est , cogitare id sibi accidisse » 
quod ante se pas si sunt omnes , omncsquc passuri ; et 
ideo mini videtnr rerumnatura,quod gravfssimunt fecit, 
commune fecisse , ut crude! ita tern faticonsolaretur aequa- 
litag. II Hid quoque le non minimum adjuverit, si cogita- 
veris nihil profutumra dolorem tuam , nec illi que-m dc- 



86 SENEQUE, 

nous pouvous gainer quelque chose a ta tristesse, 
je ne refuse pas de verser sur ton malheur tout ce 
que le mien m'a laisse de larmes. Je trouverais 
nicmc encore quelques pleurs dans ces yeux epui- 
ses par mes douleurs domestiqucs ? si peu que cela 
puisse t'otro profitable. Que tardes-tu? Plaignons-* 
nous ; et ta cause devicndra la mienno, ft Cor- 
lune f siiuique au jugeraent de tous! jusqu'ici tu 
semblais avoir respeete un homme eleve par ta 
faveur a une si haute estime } que sa felicile , chose 
rare, cchappait a Fen vie. Void que Lu Faccables 
de la plus grande douleur qui puisse le frapper 
tant que vivra Cesar : apres avoir rode longtemps 
autour de lui, lu as conipris qu'il n'y avait que 
celte breche ouvertc a tes assauts. Et que pouvais- 
tu lui faire autre chose? Lui auruis-tu ravi ses ri- 
chesses? Jamais il n'en a depend u. Aujourd'hui 
m6me , autant qull peut, il les rejelte loin de lui; 
et lui , qui savait les gagner avec tant de bonheur, 
il n'y cherche pas de plus precieux avantage que 
de les mepriser. Lui aurais-tu ravi ses amis? Tu 
le savais si digne d'etre aime; qu'il eut aisement 
remplace ceux qu'il aurait perdus. Car, de tous 
ceux que j'ai vus puissants dans la raaison du 
prince, e'est le seul que j'aie connu , dont Famitie, 
bien qu'elle put £tre profitable a tous, fut en- 
core plus rechercbee par sentiment, Lui aurais-tu 
ravi sa bonne renommee? Elle est trop solidement 
assise pour qu'elle puisse etre cbranlee mfrne par 
toi. Lui aurais-tu ravi la sante? Tu savais que son 
ame ivetait pas settlement nourrie , mais nee dans 
les doctrines libe rales ; ct par elles affermic de 



telle sorte , qu'elle dooiiuait to u les les souffraucej 
du corps. Lui aurais-tu ravi Fexistence? Combien 
peu tu lui eusses fait tort! la gloire de son genie 
lui a promis Feternite dans les ages. Lui-meme il 
a gagne de se survivre dans la raeilleure partic de 
son elre , et les belles oeuvres de son eloquence 
Font affranchi de la mort, Tant qa'il restcra quel- 
que homieur aux lettres , tant que dureront la ma- 
jestc de la languc latine et le charme de la langue 
grecque , il brillera parmi ces grands hommes des- 
quels il egala le genie, on, si sa inodestie refuse 
cet eloge , desquels il approcha. 

XXII. a Tu n'as done cherche que parou tu 
pouvais lui faire le plus de tort. En elTet, plus un 
homme a Fame haut placce, plus tu lui fais une 
habitude de tes rigueurs : tu sevis sans choix ; et 
meme dans tes bienfaits il faut te craindre. Qu'il 
Feut peu coi te d'epargncr cet outrage a un homme 
sur qui tes faveurs scmblaient s'fitre reposees avec 
dessein et discernement 3 et non tombees au hasard, 
comme e'est ta coutume, » 

Ajoutons , si tu veux, a ces plaintes , la mort 
de ce noble jeune homme que tu perdis a son en- 
tree dans le monde. II etait digne de Favoir pour 
frere ; ettoi, cerles, tu etais bien digne de n'avoir 
pas un frere indigne de ta douleur. Tous rendent 
de lui un pareil temoignage : on le regrette pour ta 
gloire, on le eelebre pour lasienne : il n'y avait 
iien en lui que tu ne fusses tier d'avouer,llcstvrai 
que pour un frere moins bon ta bonte n'eut pas 
cte moindre; mais, trouvant en lui un sujet con- 
venable, la tendresse s'y est plus complaisamment 



si d eras , ucc tibi; notes enim longum esse , quod irritom 
est. Nam si quidquam tristitia profecturi sumus, uon re- 
cuse quid quid lacrimarum fortuna? raeae superfuit, tua 
funderc ; iqveniam etiairtnuuc per bos eihaustos jam Ce- 
Libus domestic! s oculos quod elGuat , si modo id tibifutu- 
rum bono est* Quid cessas ? conqueramur » atque adeo 
ipse banc litem roeam faciani : Iniquissima omnium ju- 
dicio fort una, jdhuc lidebaris ab eo nomine te conti- 
cuisse, qui munere tuotantam venerationem receperatj 
ut t quod raro ulli contiugii , felicitas ejus effugeret invi- 
diam. Ecce eum dolorem illi , quem salvo CaEsare acd- 
pere maximum pot era t, imprcssisLi ; et quumbene ilium 
UDdique circumisses, iuteliemti hanc partem tantum- 
roodo patere ictibus tuis. Quid enim illi aliud faceres? 
pecuaiam eriperes? mint] nam iUi obnoiius fuit; nunc 
qiioque quantum potest , illam a se abjicit, et in taula 
felicitate acquirendi , nullum majorem ex ea fructum , 
quam contemtum ejus petit* Eriperes illi amicos? sciebas 
tarn ama bilt m esse „ ut facile iu locum amissorum posset 
alios substttuere, Unurn enim bunc ex bis, quos in prip- 
cipali domo potentes vitii , cognovisse videor , quem om- 
nibus amicum habere quum expediatj ruagis taniea eliam 
tibet . Eriperes illi bonam opiuioneiu ? solidior e*t baje 
epud eum, quam ut a te quoque ipsa coucuti posset Eri- 
p^rc* bonam Taletudinem ? sciebas animum ejus liberali- 



bus disci pi in is , quibus non iuuutritus tan turn f sed inn;i- 
tus est, sic esse ftinrlatum , ut supra omnes corporis do- 
lores emineret. Eriperes spirilum ? quantulum nocuisses? 
loogissimnm iUi eevuni in genii fama promisit. Id egit 
ipse , ut meliore sui parte duraret, et uompositis elo- 
quentia? prsclaris operibus » a mortalitate se Tindicaret. 
Quamdiu fuerit ullus litteris honor , quamdiu steterit aut 
latino; linguae potent ia , aut gra?ca* gratia , ^igebit cum 
ma i i mi s viris , quorum se ingeniis vel c-ontulit, yel, si 
hoc verecundia ejus recusat, applicuit. 

XXII. Hoc ergo un urn eicogitasti, quomodo illi maiinie 
posses nocere. Quo melior enun est quisque, hoc sae- 
pius ferre te consuevit s sine utlo delectu fureutem , et 
inter ipsa beneficia metuendam. Quantulum erat, libi 
immuoem ah hac injuria pra?stare eum bominem , in 
quem \idebatur indulgenLiatuaratione certa pervenisse, 
et non ex tuo more tetnere incidisse? Adjiciamusj si 
vis* ad bas querelas, tpsius adolesceutis interceptem in- 
ter prima incrementa indolem. Dignus fuit ille te fratrc : 
tu certe eras dignisfiiiuus, qui nec ex indigno quidem 
quidquam doleres fralre. Kedditur illi testimonium 
ajquale omnium hominum ; desideratur in tuum hono- 
rciii, laudalur in suum ; nihU in Ulo fuit t quod non li- 
benter agnosceres* Tu quidem etiam minus bono fratri 
fui&ses bonus : sed in illo pietas tua tdoneam nacta mate- 
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deployee. 1] ne flt k personne sentir sa puissance 
par un outrage ; jamais il ne mena^a personne de 
son frere, 11 s'etait forme sur Texeniple de tamo- 
deration : quel ornement et quel fardeau tu etais 
pour les tiens, ills comprenait, etputsufOre 
au poids de ton noin. Impitoyable destinec , que 
ne desarme aucune vertu ! Avant que ton frere 
putconnaltre tout son bonhcur, elleTamoissonne. 
Je ne m'indigne que faiblement, je le sais : il est 
si difficile de trouver des paroles qui egalcnt unc 
grande douleurl Plaignons-nous encore une fois 
si nous pouvons y gagner quel que chose. « Qu'es- 
perais-tu, Fortune , par tant dlnjusticesetde vio- 
lences? Tcs-tu si tot repentie de tcs faveurs? 
Cruelle! pourquoi te jeter cntre deux freres, et 
ravir une proie sanglante ausein d'une families} 
bienunie; pourquoi , dans une maison si noble- 
ment rcmpliepar ces vertueux jeuncs hommesj 
freres tous dignes Tun de l'autre, venir jeter le 
trouble et faire breche sans motif? Eh ! que sert 
done une purete fidcle a loules les saintes lois, 
une antique frugalite, une ftmesupericure alaplus 
haute fortune, uue meryeilleuse etconstanle tem- 
perance, nn amour des leltres sincere et inviolable, 
un coeur vierge de toutc souillure? Polybe est dans 
lcspleurs ; ct, averti par la perte d'un frere, de ce 
que tu peux sur les freres qui lui rcstcnt, il tremble 
mtoe pour ecu* qui le consolent dans son afflic- 
tion, lndigne sacrilege! Polybe est dans les pleurs 
et gemitde quelque chose, quand il a les bonnes 
graces de Cesar. Sans doute, Fortune insolente, tu 
cpiais cctte occasion de montrer que personne ne 
peut 6tre protege contre toi } pas meme par Cesar. » 

riam , raulto se liber i us esercuit, INemo potent! am ejus 
injuria sensit^ nunquam ilte te fratrem ulli mioatus est. 
Ad exempluni se niodestix tuae form a ve rat , cogitabatque 
quantum tu et oroa men turn tuorum esses, et onus. Suf- 
fecit ille huic sareinae, O dura fata* et uuliis a? qua Tirtu- 
tibusl Aatequam felicitatem suara nosset fraLer tuus , 
eiemlus est, Parum autem me indignari scio : nihil est 
euim difftcilius , quam magoo dolori paria -verba repe- 
rire. Jam nunc tamen si quid proOcere possumus, con- 
queraniur. * Quid tibi volufcti , tam injusta , et tarn vio- 
lent a Fortuna?TamcUo indulgent^ tua?te punriluit? qua? 
bta crudelitas est? in raedios fratres impetum facere , et 
tam cruenta rapina concordissimani turbam imminuere, 
tam bene slipatam optimorum adolescenliumdomum, in 
nnllo fratre degenerantem , turbare 3 et sine ulla causa 
delibare vohiisti ? Nihft ergo prodest innocentia ad om- 
nem legem exacta, nihil antiqua frugalitas, nihil felicita- 
lis snmroae potentia » summa conservata abstineotia, uihU 
sinceruset tutus lit tera rum amor, nihil ab omni labemens 
vacans P Luget Polybius, et in uno fratre, quid de reliquis 
possis, admonitus, etiam de ipsis do! oris suisolatiis timet; 
facinnsindignuoi I luget Polybius, et aliquid propilio dolet 
Casarel hoc sine dubio tmpolens For tuna captasii, ulos- 



XXIH. Nous pouvons pluslongtemps accuser la 
destinee, nous ne pouvons la changer : elle demeure 
insensible et inexorable. On ne saurait Femouvoir 
ni par des reproches, ni par des pleurs, ni par des 
raisons. Elle n'epargnerien, elle ne fait grace de 
riena personne. Ainsi done, epargnons-nous de* 
larmesquinc sont d'aucun proCt; car cette dou- 
leur aura it plut6t fait de nous joiudre a celui qu» 
nous regrettons, que de le rappeler a nous. Si ell« 
nous tourrnenle , elle ne nous aide en rien, 11 faut 
y rcnonccr meme desle premier jour , et defendre 
uotre ame contre de pucrils soulagemcnts , contre 
ce je ne pais quoi d'amcr qui charme dans les don- 
leurs. Si la raisou ne met un terme a tes larmes, 
Ja fortune n'en mettra point, Promene tes regards 
sur la foule des mortels : partout un abondant et 
inepuisable snjetd'aflliction* Celui-ci e'est une be- 
sogneuse indigence qui Tappelle a son labeur de 
tousles jours; celui-Ia, e'est une ambition tou- 
jours inquiete qui le travaille; Tuncraiut les ri- 
cbesses qu'il a desirees, et ses vmux accomplis 
sont devenus son supplice ; un autre est tourmente 
par les soucis, un autre par les affaires, un autfe 
par la foule qui assiege son vestibule. Celui-ci se 
plaint d'avoir des enfants, cclui-la de n*en avoir 
plus. Leslarmes nous manquent ayant les causes 
d'affliction. Ne vois-tu pas quelle existence nous a 
presagee la nature , en voulant que les pleurs fus- 
sent a notre naissance le premier augure? C'est 
ainsi que nous faisons notre entree dans la vie , et 
toutes les annees qui vont s'encbainer et se suivre 
s'y aecordent ; e'est ainsi que nous coulons nos 
jours : aussi bien nous devons sobremcnt user d* 

tenderes oeminem contra te > ne a Ca?sare qutdem , poss* 
defeudi. * 

XXIII. Diutius accusare fata possumus, mulare nori 
possumus : slant dura et ineiorabilia ; nemo ilia convi- 
cio, nemo fletu, nemo causa movet; nihil unquam par- 
cunt ulli, necremittuat* Proindc parcamus lacrimis nihil 
proflcientibus; facilius enim nns ill! dolor isle adjiciet, 
quaui illinn nobis reduceL Qui si nos torquet, non ad- 
juvat; primo quoque tempore depouendus est, et atv 
inanibus solatiis, atque amara qua dam libidine dolendi 
animus recipiendus. "Nam lacrimis noslris, ni ratio finem 
fecerit, for tuna non faciet. Omnes agedum mor tales 
circunispice : larga ubique flendU et assidua materia. 
Alium ad quotidianum opus laboriosa egestas vocat : 
alium ambitio nunquam quieta sollicitat : alius divitias 
quas optaTcrat, metuit, et voto laborat suo ; alium solli- 
citudo, alium labor torquet p alium semper vestibulumr 
obsidens turba ; hie habere se dolet Uberos , hie perdi- 
disse. Lacrimal nobis deerunt, ante quam causa? do- 
leudi. Non vides, quale mvi tam nobis rerum natura pro* 
miset it, quae primum nascentium omen fletum esse vo- 
luit? Hoc principio cdimur, huic omnis sequentium 
annorum ordo ton sen tit; sic vitam a gin i us : ideoque 
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ce dnnl it nous faut user souvent; et, tournaut la 
tfite pour voir cornbien d'affliclions se pressent sur 
nns pas j si nous nc pouvonsempfchernos larmes , 
sachons du moins les mettre en reserve. 11 ne faut 
rien epargner davantage que ce qui eiige un fre- 
quent emploi. Cc ne sera pas non plus pour toi un 
mediocre allegemcnt de songer que nul n 1 est moins 
flatle de ta douleur, que celui a qui tu sembles en 
faire offrande. Ou il ne veut pas que tu te tour- 
mentes, ou il ne le sait pas. II n'y a done pas de 
raotif raisonnable a cet homraage; car si celui au- 
quel il s'adresse ne le sent pas, il est superflu ; s'il 
le sent, il lui est deplaisant. 

XXIV, 11 n'est personne dans tout Tunivers qui 
prenne plaisir a tes larmes; je le dis hardiraenL 
Eh quoi? lorsque personne n'estainsi dispose cou- 
tre toi ; penses-tu que ton frere puisse T&re? qu'il 
veuille te faire un supplice dc ta douleur, et t'en- 
Icver a tes occupations, e'est-a-dire a Tetude et a 
Cesar ? Cela n' est pas vraisemblable. II t*a loujours 
aime comrae un frere, venerecomme un pere, ho- 
noreeonmue un superieur; il veutbien te causer 
des regrets, mais non pas des tourments. Pourquoi 
te plais- tu done a te consumer dans une douleur que 
ton frere, s it est quctque sentiment aprfcs la mort, 
desire voir linir, Si je parlais d'un frere autre que 
celui-la, dont le coour fut moins sur, j'emploierais 
le langago du doule, et je dirais : Ou ton frere veut 
de toi des tourments et des larmes sans fin; alors 
il est indigne de ton affection : ou bien, il ne les 
veut pas; alors ecarte une douleur sans profit pour 
Tun et pour Kautre. Un frere qui naime pas ne 
nueile pas ces regrets; aimant, il les refuse. Mais 

moderate id fieri debet a nobis, quod saepe faciendum est : 
et respicientes, quantum a tergo rerum trislium immi- 
nent, si non finire lacrimas, at certe reservare debenms, 
TSalli parcendum est rei magis quam huiCj cujus tarn 
frequens ushs pst. Illudquoque te non minio/mm adjuve- 
rit, si cogitaveris, nulli minus gratum esse dolorera 
tuum, quam ei cui pracslari \idetur. Torqueri ille te 
nut non Tult, aut non intclligit; nulla i fa que ejus officii 
ratio est. quod ei cui pra>stalur , si nihil sentit, super- 
vacuum est, si seutit, ingralum. 

XXIV, Ncminem toto orbe tcrrarum esse , qui delec- 
telur tacrimis tuis , audacler dixcrim. Quid ergo? quem 
nemo adversus te auimum gerit A eum esse tu credis Ira- 
tris tui, ut cruciatu two uoceat tfhi ; ut te wlit abducere 
nb occupations bus luis, id est, a studio , eta Gaesare! 
Non est hoc simile veri* Hie enim indulges tiam tibi tan- 
quam fratri pra?stilU, venerationem tanquam parenti, 
cultuin tanquam superiori , ille desiderio libi esse \u1t , 
tormento esse non vult. Quid itaque jurat dolore inta- 
bescere , quem . si quis defunctis sensusest* finiri frater 
tuuseupit! Dcalio fratre, cujus incerta posset Yoluntas 
videri, omnia hate dubie ponercm , et dicerem : Sire te 
torqueri I a criinis uunquam de&menlibus frater tuuscupifc, 
iudignus hoc affectu tuo est : Give non tuU, utrique yes- 



ccluj dont je parle, tu avals eprouve salendrcssc: 
sois done assure que rien nepeut lui 6Lrc pluspe- 
nible que de te voir en peine de sa mort, que de 
te causer aucun tourmcnt, que de mouilier de 
larmes sans fin , et d'epuiser tour a tour tes yeux 
si peu faits pour cette souffrance. 

Mais, ce qui peut avant tout arracher ta ten- 
dresse k cet inutile desespoir, c 1 est de songer que 
ton exemple doit enseigner a tes freres comment 
il faut supporter avec force ce coup dc la fortune. 
Les grands capitaincs, apres un echec, se com- 
posent a dessein un visage joyeux, et deguisent 
leurs revers sous un faux seniblantde gaite, de 
peur que les soldats, voyant le cceur de leur 
chef abatlu, n'en viennent eux-memes a per- 
dre courage. C'est la ce que tu dois faire anjour- 
d hui. Prends un visage qui nc ressemble pas 
a tou ftme, et, si tu lepeux, hannis enliereraent 
la douleur; sinon, enfouis-ta profondement etcon- 
tiens-laj dans la ciainte qu'elle ue paraissc, et 
prends soin que tesTreres t iraitent : tout cequ'ils te 
verront faire, ils le croiront honnote 3 ct regleront 
leur ame sur ton visage, Tu dois etre et leur con- 
solation et leur consolateur : or 3 tu nepourras pas 
retenirleur affliction, situ t'abandonuesala tienne. 

XXV. Une aulrc chose ? qui peut encore te de- 
fendre contre une affliction immoderee, c*est de 
bicn te convaiocrc que rien de ce que tu fais ne 
peut rester secret. Un grand role t'a etc impose 
par le suffrage des homines ; il faut f y raaintcnir* 
Toute cette foule deconsolalcurs qui se prcsse au- 
tour de toi, Yient aussi epier ton ame et tacherdc 
surprendre tout ce quelle a de force contre la dou- 

trum inertem dolorera diraitte; nec impius frater sic de- 
siderari debet, nec pi us sic vclit. In hoc vera, cujus tam 
explorata pietas, pro certo habendum est, nihil esse Un 
posse acerbius, quam hie si tibi casus ejus acerb us est, 
si te ullo modo torquet; si oculos tuos, indignissuuos 
hoc male, sine ullo flendi fine etconturbat idem et ex* 
haurit. Pictatem tuain tamcn nihil ecqnc a lacriiuis tain 
inulilibus abducet» quam si cogitaveris , fratribus te tuis 
exeniplo esse debere, fortiler ham fortuua? injuriam 
sustinendi* Quod duces niagni faciunt, rebus affectis , ut 
hilaritatem de industria simulent, etadyersas res adum- 
brata l&titta abscondant, ne milituoi animi, si lactam 
ducis sui men tern \ideriot t et ipsi collabantur ; id nunc 
tibi quoque faciendum est. Indue dissimilem aninio Ujo 
Tuttuirij et, si potes, jirojice oraueni ex toto dolorem : sin 
minus j introrsus abde et con tine , ne appareat, et da ope- 
rant, ut fratrcs tui te imiCentur ; qui bonestura putabunt, 
quod cun que facie litem viderint, animumque ex Tultu tuo 
sument. Et solatium debes esse, et consolator illorum : 
non poteris autem horum moeroriobstare, si tuo indulseris, 
XXV- Potest et iJla res a luctu te probibere nimio, si 
tibi ipse renuntiaveris , nibil hornm quae facis posse sub- 
dud. Maguam tibi partem hominum consensus unposuit : 
haec tibi (uenda est. Circumstat te omnis ista coqsolau-. 
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leur ; elle se demande si tu n es habile qu'a user 
de la bonne fortune, ousitu peux supporter en 
homme ladversite ; oncherche a lire dans tes yeux. 
Celui-la jouit desapleine liberie , qui peut cacher 
ses sentiments : aucun mystere nc Test permis; 
la fortune t'a place au grand jour. Tout le monde 
saura comment tu te seras comporlc en reccvant 
cetie blessure; si, tesentant lrappe, tu as mis bas 
les armes, ou si Lu es demeure debouL II y a long- 
lempsque Tamitie de Cesar t'clcva au plus haut 
rang, et que tes etudes t'y appclerent : rien dc 
vulgaire, rien de bas ne te convienL Or> quoi de 
plus bas, quoi de moins viril que dc se livrer 
en proie a la douleur? Dans une affliction egale, 
il t ? est moins permis qu'a tes freres. Bien des cho- 
ses te sont defendues par 1' opinion qu'on s'est 
i'aile de ton savoir et de tes mceurs : on ejtige beau- 
coup ? on attend beaucoupde toi. Si lu voulaisque 
tout te fftt permis ; pourquoi appcler sur toi les re- 
gards de tous? Maintenant il te faut tenir autant 
que tu as promts a tous ceux qui admirent les ceu- 
vres de ton genie , a ceux qui les publient , a ceux 
qui f sUlsn'ont pas besoiu de ta faveur , ont besoin 
de ton genie. Ce sont lesdeposilaires de ta pensee : 
tu ne peux done rien fa ire qui soit itidigne de ta 
renoinmee de science et de vertu, sans qifune 
foule d'houimes aient a se repentir de leur admira- 
tion pour toi. 11 no t'est pas permis de pleurer sans 
mesure: etce n' est pas cela seulement qui ne Vest 
pas permis ; mais il ne t'est pas pcrmisdcprolonger 
ton sommeil bien avant dans le jour, de fuir le 
tourbillon des affaires pour le luisir et la paix des 

tium frequentia, ct in animum tuum inquirit, ac per* 
spicit quantum roboris ille ad versus dolorcm habeat, et 
utrumne tu tan turn rebus secundis deitere utt scias, an 
et adrersas possis ^iriliter ferre ; observantur oculi tui. 
Liberiora omnia sunt lis , quorum affectus tegi possunt : 
tibi nullum secreturu libernm est; in multa luce forluna 
te posuit; omnes scient, quomoelo te in isto tuo gesseris 
vuluere ; ulrumne stntim percussus arm a suhmiseris, an 
in gradu steteris. Olim te in ; lliorem ordinem et amor 
Caesaris extulit , et tua sludia deduxermit : nihil te pie- 
heiumdecet, nihil humile. Quid autem tam humile ac 
rauliebre est, quamconsumendum se dolori comrnittere ! 
Wop idem tibi in luctu pari , quod tuis fratri bus licet; 
multa tibi non permittit opinio de studiis ac rnoribus 
tuis rccepta ; inultum a te homines cxigunt, niultum 
exspectant. Si volebas tibi omnia licere, ne convert isses 
in te ora omnium! nunc &utem tibi prttstandum est 
quantum promisisti omnibus ill i s ^ qui opera in genii tut 
laudant, qui describunt, quibus, quum fortuna tua opus 
non sit, ingenio opus est. Custodes auimi tui sunt; nihil 
unquam Uaque potes indignum facer e perfecti et eruditi 
Tiri professione, ut non multos ad mi rati on is de te suae 
paeniteat, Won licet libi ttere immodice ; ncc hoc tan- 
tummodo non licet, nec somuum quidem eitenderc in 
partem diei licet, aut a tumullu rcium in otium ruris 



champs, ou de delasser, dans un voyage d'agrd- 
meat , ton corps fatigue par les assidus travaux 
d'un poste laborieux, ou de charmer Ion esprit par 
des spectacles varies , ou d'arranger tes jours sui- 
vant ta fautaisie 

XXVI. Rien des choses ne le sont pas permises, 
que Ton permet a riiumble mortel qui vitobscu- 
rement dans son coin. Une grande fortune est une 
grande servitude. 11 ne t 1 est permis de rien faire a 
ta guise : tu as tant de milliers d'hommes a en- 
tendre, tant de requetes a meltre en ordre ! De 
tous les points du mondo il V arrive une telle 
multitude d'affaires, que, pour les offrir dans 
leur rang a r esprit d'un grand prince, il te faut 
d'abord relever le lien. 11 ne t'est pas permis, 
te dis-je, de pleurer. Pour pouvoir entendre la 
foule de ceux qui pleurent f pour pouvoir secher 
les larmes de ceux qui , sous le coup du chati- 
ment, desirent parvenir jusqu'a la misericordc 
du tres-clement Cesar, d'abord il te faut secher les 
tiennes. Jc vais te dire enlin le remede qui ne 
sera pas le moins propre a te souiager : quand tu 
voudros oublier lout ; songe a Cesar ; pense quel 
devouement, quels services tu dois a sa bonte; et 
tu comprendras que ployer sous le faixn'est pas 
chose plus permise a toi 7 qu'a celui qui ? si Ton 
en croit la fable ? porte le monde sur ses epaules. 
Cesar lui-mfime a tout en son pouvoir, ct e'est 
pour cela quMI n^a pas le pouvoir de fairc bien des 
choses. 11 vcille pour derendre les maisons de tous; 
il travaille pour le repos de tous; il sc fatigue 
pour les delices de tous ; il s'occupe pour lo loisir 

quieti confugcre, aut assidua laborioa officii stalione fa- 
tigatuni corpus \oluptaria peregrioalione recrcare, aut 
spcctacnlornm varietate animum detinerej aut tuo arbi- 
trio diem disponere. 

XXVI. Multa tibi non licent, qua? humillimis et in 
angulo jaceotibus licent. Magna servitua est magna for- 
tuna. Nou lii*et tibi quidquam arbitrio tuo facere : au- 
dienda sunt tot hominum miUia f tot disponendi libelfi, 
tantus reruuj ex orbe totocoeuntium congestus 4 ut possil 
per ordinem suum principis maximi animo subjici , eri- 
frendus luus est. ISon licet tibi , inquam, flere; ut multos 
flentes audire possis, ut periclitautium , et ad miseri- 
cord: am mitissimi Cac saris per ve oire cupientium lacri- 
mae , sic tibi ttiae a^siccandae sunt. Hoc tamen e tiara non 
in lcvioribus remcdiis adjuvabit ; quum roles omnium 
rerum obtivisci, cagita Caesarem; vide quanta in hujus 
in te indulgentia? Tidcmj quantum industriam debeas; 
iutelliges non magis libi iucurvari licere, quam si 
quis modo est fabulis traditus, cujus humeris muridus 
inmlitur, Cresari quoqueipsi, cui omnia licent, propter 
bucipsum multa non liccnt. Omnium domos illius vigilia 
defendit, omnium otium illius labor s omnium delicias 
illiua industrial omnium vacationem illius occupatio. Ex 
quo se Caesar orbi terrarum dedicavit, sibi eripuit;et 
fidrTuin mado, quae irrequieta semper cursus suos ei- 



90 SEKEQUfc. 

de tous. Depuis que Cesar sesl consacre a l'u Di- 
vers, il s'est ravi a lui-raSme , et ; conime ccs as- 
tres qui , sans relachc , fournissent incessanament 
leur carriere , jamais il ne lui est permis de s'ar- 
reter el de rieo faire pour soi. Aussi bica Lu es cu 
quelque fa^on esclave de la memo neccssite ; il ue 
test pas permis a tai d'avoir egard a tes affaires , 
a les etudes. Tant que Cesar possede F empire du 
monde , tu ne peux donner ton temps ni au plai- 
sir, ni a la douleur, ni a aucune autre chose; tout 
entier tu te dots a Cesar. Et que dis-je? Toi qui 
declares sans cesse que Cesar t'est plus clier que 
Insistence, il n'est pas jusle que, du vivant de 
Cesar j tu te plaignes de la fortune. Lui vivant , 
tousles liens respirent : tu n'as rien perdu ; tu ne 
dois pas seulement avoir les yeux sees , ma is 
riants : en lui tu trouves tout ; il te lient lieu de 
tout. Chose pourtant bien cloiguee de lasagessc ct 
de la droiturc de ton <hne , tu serais pen recon- 
naissant envers ta bonne fortune, si tu te laissais 
aller a plcurer quelque chose, du vivant de Cesar, 
Maintenant je vais t'enseigner un remede non plus 
puissant, mais plus familier. Lorsque tu rentreras 
dans (a demeure, il te faudra craindre la tristesse. 
Car tant que tuseras en contemplation devant ton 
dieu , elie ne saura se faire acces jusqu'a toi ; Ce- 
sar reraplira toute ton arae. Mais aussitot que tu 
Tauras quitte, soudain, comme si r occasion s'of- 
frait pour elle , la douleur dressera des embuches 
a ta solitude, et lentement se glisscra dans ton 
esprit inoccupe, Ne permets done pas qu'un seul 
de tes instants echappe a Fctude : que les lettres, 
auxquelles tu vouas longtemps un si fidole amour, 



s'ncqmtient alors avee toi de Jeur reconnaissance ; 
qu'elles te reclanient alors, toi leur adorateur, toi 
le ininistre de leurs autels : Horacre , Virgile , 6 
vous! qui avez aussi bien merite du genre humain 
que Polybe merita de vouset de nous tous, en 
vous faisant connailre a tant de gens pour qui 
vous n'avez pas ecrit , venez alors en sa compagnic 
passer de Iongues heures ! Tout le temps que lu 
metlras sous leur sauvegarde , tu ne saura is le 
pcrdrc. Alors mets tous les soins ii rassembler les 
hauls faits de ton Cesar, afin qu'un eloge domes- 
tique les raconte a tous les siccles : pour bien or- 
donner et composer line histoire, lui-memc il 
t'offre a la fois la matiere et Fexemplc, 

XXVII. Jc n'ose pas aller jusqu'a te donner le 
conseil d'arranger, avec cette grace qui Test pro- 
pre , des fables et des apologues a la maniere 
d'Esope, genre que n'a pas essayo le genie romain. 
Car il est difficile a une ame si rudement frappce 
d'aborder si tot ces compositions trop enjouees : 
neanmoins, qu'il te soit prouve qu'elle a repris ses 
forces et se possede clle-meme , si elle peut des- 
ceudre de plus graves ccrits a cette litterature plus 
facile. Car ceux-la sauront distraire ton amequoi- 
que rnalade encore, encore en lutle avec elle- 
m£me , par la severitc des sujets qu'elle traitera ; 
quant a celle-ci, quidemande a Tecrivain un front 
deride , ton esprit ne pourra s'y faire avant qu'il 
se soit de tout point rctabli, Aussi devras-tu d\i- 
bord Texercer sur une matiere plus grave, et le 
reposer ensuite sur une plus enjouee. Ce qui ne 
sera pas non plus pour toi un mediocre soulage- 
ment, cesera de te demander souvent : est-cesur 



pticant , nunquam 111 i licet nec snbsislere, ncc quidquam 
suum fa cere. Ad quemdam itaque modum tibi quoque 
eadem necessitas injungitur ; non licet tibi ad militates 
tuas, ad studia tua respicere. Caesarc orbem terra rum 
poss id ente , impartiri te nec voluptati, nec dolori, nec 
iilli alii rei potes ; to turn te Caasari debes. Adjice nunc , 
quod , quuui semper p radices cariorem tibi spirit u tuo 
Capsaicin esse, fas tibi non est, salvo Caesare, de for tuna 
queri. Hoc incolumi, salvi tibi sunt tui : nihil perdidisti : 
non tantum siccos oculos tuas esse , scd etiam laitos opor- 
tet; in boo tibi omnia sunt , hie pro omnibus est* Quod 
louge a sensibus tuis prudentissimis piissimisque a best, 
adversus Micitatem tmm pa rum gratus c$ , si tibi qnid- 
quam f hoc salvo, flerc pennitt is. Monslrabo eiiamnunc 
lion quid era firmius remedium, sed familiarius. Si quando 
te doraum rcceperis, tunc erit tibi mctueDda tristitia ; 
nam quamdiu numen In urn intuebcris, nullum ilia ad to 
inveniet acces sum ; omnia in te Caesar tenebit : quum ab 
illo discesseris , tunc, velnt occasionc data, insldiabitur 
BOlitudioitua? dolor, et reqmesceuti tuiimo tuo paulQtim 
irrfpet. Itaque non est, quod ullurn torn pi is vacaro 
patiaris a studiis; tunc tibi Uttcrac tme , tant diu actam 
fideliler anjatse t grati;im refcrant; tunc te ilia? afitistitem 



etcultorpm siium vindicenl; tnnc Homerns et Virgil ius # 
tarn bene de humano genere meriti, qaam lu de omni- 
bus et de illis meruisti , quos pluribus notos esse Toluisti 
quam scripserant , muUuni tecum morentur * s tutum id 
eritomne tempus , quod illis tuendum oommiseris. Tunc 
Caesaris tui opera , ut per omnia secula domeslico nar- 
rentur praiconio, quantum potes compone ; nam ipse 
tibi optirae formandi condendique res geslas, et mate- 
riam dabit , et exeniplum. 

XXVII. Non audeo te usque eo producere, ut fabellaa 
quoque et Jiisopeos logos , in len latum Roman is ingeniis 
opus, sohta libi venustate connects s ; difficile estquidem, 
ut ad ha?c bilariora studia tarn vehementer pei-culsus- 
animus tam cito possit accedcre : hoc tamen argumen- 
tuin habeto jam corroborati ejus , et redditi sibi , si po- 
tent se a severioribus scrip tie ad baec solutiora producere. 
In illis enim quam-vis a?grum eum adhoc, et secum re- 
luctantem , aTocabit ipsa rerum quastractabit austeritas; 
baec i] u ae remiss a froute commentanda sunt, nonferet, 
nisi quum jam sibi ab omni parie constituent. Itaque de- 
behis eum severiore materia primum exercere , deimlo 
hilariore temperare. Illud quoque raagno tibi erit leva* 
nicuto, seepe te sic intcrrogavens : Ulrumnemeo no* 
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moi que je pleure, ou sur celui qui est mort? Si je 
pleure sur moi , je n'ai plus a faire etalage de ma 
tendresse; et desormais ma douleur, a qui des mo- 
tifs honn^tes peuvent seuls donner une excuse, 
n'ayant pour but que mon profit, n'a plus rien de 
commun avec la piete. Or, quoi de plus malseant 
pour un horame de bien 3 que de faire profit de la 
mort d'un frere I Si tfcst sur tui que je pleure, il 
faut que je me decide pour Tune de ccs deux 
croyances. S'il ne reste apres la mort aucun sen- 
timent, mon frere est cchappe a toutes les amer- 
tumes de la vie; il se rctrouye au lieu oil il etait 
avant de naitre; exempt de toutmal, il ne craint 
rien, ne desire rien, ne souffre de rien. Quelle 
est cette folie'de ne pas cesser de s'affliger sur cc- 
lui qui ne Vaffligera jamais? S'il reste apres la 
mort quelque sentiment , Tame de mon frere ? 
comme d&ivree d'une longue prison , s'applaudit 
d'etre eofin libre et maitresse d'elle-m&ne ; jouit 
du spectacle de la nature; des hauteurs oil elle 
est placee, voit fcses pieds tontes les choscs hu- 
maines , et contemple de pros les choses divines , 
dont elle avait longtemps, en vain , interroge les 
causes. Pourquoi done me consumer a regrcter 
un 6tre auquel appartient la beatitude ou le 
neant? Gemir sur la beatitude, e'est envie; c est 
folie de gemir sur le neant. 

XXVI IL La cause de ton chagrin ? est-ce que 
ton frere te semble depouille des biens im- 
menses qui s'etendaient au loin autour de lui? 
Mais quand tu te seras persuade qu'il a perdu bien 
des choses , persuade - toi qu'il en est davanlage 
qu'il n'a plus a craindrc. 11 n'aura plus ni les 
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tourments de la colere, ni les abattements de la 
maladie, ni les angoisscsdu soup^on, ni les per- 
secutions de Tenvie rongeuse et loujours hostile 
aux. succes d'aulrui , ni les inquietudes de la 
craintc, ni les soucis dont nous assiege l'inftdele 
fortune, si prompte a deplaccr ses faveurs. Si lu 
comptes bien, la mort lui fait grace plutot que 
dommage. II ne jouira plus de la richesse, ni de 
ton credit ni du sien; il ne recevra plus, il ne 
rendra plus de bienfaits. L'estimes-tu inalheureux 
de ce qu'il a perdu toules ccs choses ; ou bienhcu- 
i eux de ce qu'il ne les desire plus ? Crois-moi : 
plus heureux est eclui qui n'a pas affaire de la 
fortune, que celui qui Ta sous la main. Tous ces 
biens, qui nous charment par des attraitsscdui- 
sants, mais trompeurs, Tor, la dignite, la puis- 
sance, et lant d autres qui transportent Taveugle 
cupidite de f espeee humaine , on ne les possede 
qu'avec labeur, on ne les regarde qu'avec envie. 
Ceux-la rafrne qu'ils decorent , ils les accablent; 
ils nienacent plus qu'ils ne servent. Glissants et 
fugilifs, on ne peut jamais bien les tenir. Car, 
lors mSme qu'on n'a rien a craindre de Tavenir, 
il y a toujours bien des soucis dans la tutcllo 
d'une grande fortune. Si tu veux en eroire ceux 
qui sondent plus avant la verity, toute vie est un 
supplice. Jetes sur cette mer profonde et mou- 
vante balancee,par des lames contraires , qui 
tantot nous eleve a des hauteurs soudaines, tan- 
lot nous precipite dans un gouffre plus profond, 
dans cette fluctuation incessanle, jamais nous ne 
trouvons oil nous urreter et nous fixer. Nous flot- 
tons suspendusaux vagues; nous nous hour Loos 



mine dotco, an ejus qui decessit? Si roeo> peril meae in- 
dulgentia? jactatio, et incipit dolor, hoc uno eicusatus 
quod honestus est, qnuin ad utilitatem respiciat a pietate 
desciscens. INibil autem minus bono viro convemt } quam 
in fratris luctu calculos ponere. Si illius uonrine doleo, 
necesse est altcrutrum ex bis duobus esse judicem. Nam 
si nullus defunctis sensus superest, evasit omnia frater 
meus \itse incommoda , et in eum restimius est locum, 
in quo fuerat, antequam nasceretur, et eipers omnis 
niali , nihil timet, nihil cupit, nihil patitur. Quisiste est 
furor, proeo me nun quam dolere desinere, qui nun- 
quam doliturus est? Si est aliquis defunctis sensus, nunc 
animus fratris inei, velut ex diutino carcere emissus, 
tandem sui juris et arbitrii gestit, et rerum nature 
spectaculo fruiturj et humana omnia ei superiore loco 
despicit; divinaTero, quorum rationem tamdiu frustra 
quaesicrat^ propius intuetur. Quid itaque ejus desiderio 
maceror * qui aut bcatus, aut nullus est l beatum detlfre 
invidia est ; nullum, dementia. 

XXVIII. An hoc te movet, quod videtur ingentibus 
et quum maiime cireumfusts bonis caruisse 1 quum co- 
gi Lav ens multa esse quae perdidit, cogiia plura esse qua 
non timet, Non ira eum torqucbit , non morbus affliget , 
non suspicio lac esse 1 1 non edax et inimica sepiper alien is 



processibus invidia consectabitur , non metus sollicitabit, 
non levitas fortune cito mum ra sua transferentis inquic- 
tabit. Si bene computes, plus illi remissum, quam erep- 
turn est. Non op ill us fruetur , non tua simul ac sua gra- 
tia; non accipiet beneficia , non dabit. Miserum pulas 
quod ista amisit , an beatum quod sou desiderat ! ruihi 
crede, is beatior est, cui fortuna supervacua est, quam 
is cui para La est. Omnia ista boca , quae nns speciosa , 
sed fallnci voluptate delectant, pecuniae diguitas» po- 
tential aliaque com plura, ad quae generis humani caeca 
cupiditas obstupescit, cam labore possidentur, cum in- 
vidia cons piciuntur ; cosque ipsos quos exornant^ et pre- 
muot; plus minantur, quam prosunt ^ lubrica et incerta 
sunt; nunquam bene tenentur ; nam ut nihil de tempore 
futuro timeatur, ipsa tamen magna? felicitatis futela solli- 
ciLa est. Si velis credere allius ^eritatem intueutibus , 
omnis vita supplicium est. In boc profundum inquietum- 
que projecti mare, alternis aestibus reciprocum , et raodo 
allevans no» subitis iucrementis, modomajoribusdamnis 
deferens, assidueque jacLans, nuuquam stabili consisti- 
mus lo«o ; penderous et fluctuamur, et alter in alteruni 
illidimur, et aliquando naufragium facimus, semper ti- 
memus. In hoc tarn procelloso, et in omaes tempestates 
eiposito mari na?igantibus , nullus portus nisi mortis 
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Tuncontre 1 autre; quelquefois faisaut uaufrage, 
redoutaut Ie naufrage toujours. Quand on navigue 
sur cette mer orageuse , ouverte a toutes les tem- 
ples, on n'apas d'autrc port que le trepas, Ne sois 
done pas ennemi du bonheur de toa frere; it re- 
pose : il est enfin libre, enfin tranquille, enfin eter- 
nel : Cesar lui survit, et avec Cesar toute sa race ; 
tu lui survis, et avec toi tous tes freres. Avant que 
la fortune ait change quclque chose a sa destinee , 
il fa quittee encore devant lui, et lui versant ses 
dons a pleines mains. II jouit maintenant d'un 
eiel pur et sans nuage. Dc cctte humble et basse 
region, il s'est elauce vers cc lieu, quel qu'il soil, 
ou , pour les ames degagees de leurs chaines , 
s'ouvre le sanctuaire des bienheureux : et main- 
tenant il erre en liberie; il decouvre avec un su- 
preme ravissement tous les tresors de la nature. 
Tu te trompes. Ton frere n'a point perdu la lu- 
miere; mais il en contemple une qui est impe- 
rissable. Tous nous devons suivre cette raeme 
route. Pourquoi pleurer son deslin? Il ne nous a 
pas quittcs; il a pris lesdevanls. 

XXIX. 11 y a, crois-moi , une grande felicite a 
inourir au sein de la felicite. Rien n'est assure, 
pasniSme pour un jour entier; qui pourrait sou- 
lever le voile de cette verite inysterieuse, et de- 
cider si la mort fut pour ton frere une disgrace ou 
un bienfait. Ce qui doit encore necessairement te 
consoler, e'est de penser, avec ce sentiment de 
justice que tu porles en toutes choses , non pasau 
(ort que te fait la perte d un tel frere, mais a la 
favour que tu as re^ue , lorsqu'il t'a ele permis 
d'user etde jouir si lungteraps de sa tendressc. 



C'esl elre injuslc, que de ne pas peraieltre a eclui 
qui donne, de rester Tarbitre de ses dons; e'est 
etre avide, que de ne pas compter comme profit ce 
qu'on a re$u, mais comme perte ce qu'on a ren- 
du; e'est 6tre ingrat, que d'appeler disgrace le 
terme du plaisir; e'est etre insense, que de no 
voir de jouissance que dans lesbiens presents, au 
lieu de se reposer aussi sur les fruits du passe ? et 
de trouver plus assurees les choses qui ne sont 
plus; car pour elles du moins il n'y a pas a craindre 
qu'elles vous echappent. C'est trop limiler ses 
joies de ne croire jouir que de ce que Ton a , do 
ce que Ton voit , et de ne compter pour rien ce 
que Ton a eu. Car tout plaisir est prompt a nous 
quitter ; il s'ecoule , il s'enfuit , et , presque avant 
d arriver , il est deja passe. II faut done reporter 
notre esprit vers le temps qui n'est plus ? et ra- 
mener a nous tout ce qui nous charmait autrefois, 
et sans cesse y plonger notre pensee. Le souvenir 
de la jouissance est beaucoup plus durable , plus 
fidele que la realite, Ainsi done, compte parmi 
tes plus grands biens d'avoir eu un excellent frere. 
Il ne faut pas songer combien de temps encore tu 
pouvais Tavoir , mais combien de temps tu l ? as eu. 
La nature te Favait, comme aux autres freres, non 
pas donne en propriety, mais pr£te ; lorsque ensuite 
il lui a plu de le redemander, elle n'a pas consulte 
en cela ta satiete , mais sa loi . Si quelqu'un s'indigne 
de rembourser une somme qu'il a re^ue , et sur- 
tout lorsqu'elle lui a ele pretee sans inter£t, ne 
passera-t-il pas pour injuste? La nature a donne 
la vie a ton frere , elle te Ta donnee a toi ^ usaM 
de son droit, elle a exige sa dette de qui elle l'a 



est. Ne itaque invidcris fratri too : quiescit ; tandem li- 
ber, tandem tutus, tandem ajternus est : superstitem 
Caesarem omnemque ejus prolem, superstilem tecum 
omnibus habet fratribus. Antequam quidquam ex sua 
fa v ore far tuna mutaret, s tan (em sdhuc illam , et munera 
plena maim congerentem reliquU. Fruit ur nunc aperto 
et libero ccclo ; ex humili atque depresso in eum emicutt 
locum, quisquis ilie est, qui solutes Tinculis animas beato 
rccipitsinuj et nunc libere vagalur, omniaque rerum 
naturae bona cum summa voluptate perspicit. Err as; 
non perdidit tucem frater tuus , sed securiorem sortitus 
est; omnibus illo nobis commune est iter. Quid Tata de- 
Jlemust uoa reliquit Hie nos , sed antecessit. 

XXIX. Est, mibi crcde, magna felicitas in ipsa felici- 
tate moriendl. Nihil ne id totum quid em diem certi est; 
quis in tarn obscura et iuvotnta veritatedivinat, utr umne 
fi'atri tuo mors iavidcrit, an consuluerit 1 IUud quoque , 
qua justitia in omnibus rebus es T nccesse est te adjuvet 
cogitantpm, non irvjuriam tibi factam^ quod talemfra- 
trem amisisti , sed beneficium datum , quod tamdiu pie- 
tate ejus uti fruique licuit. Iniquus est > qui inunci is sui 
a r bit Hum dauti non reliuquit; avidus, qui non lucri 
lueo babet qu d acre pit, sed damni > quod reddidit. In 



gratus est , qui injuria in vocat fin em voluptatis : stuitu^ 
qui nullum fructum esse putat bonorum, nisi praeseo- 
tium, qui uoa et in pra?teriiis acqniescit t et ea judicat 
certiora qua? abierunt T quia de illis, ne desiuant, non 
est timendum, Nimis angustat gaudia sua, qui eis tan- 
tummodo quae babet ac \idet , frui se putat , et habuisse 
eadera pro nihil o ducit : cito eoim nos omnis roJuptas 
relinquit , qua? lluit et transit , et paene antequam voni.it, 
aufertur. Itaque in prater i turn tern pus animus mittendus 
est, et quidquid nos unquam delectaiit , reducendum p 
ac frequenti cogitatione pertractandum est. Longior 
fideliorque est memoria toI u pta turn, qua m pra?sentia. 
Quod habuisti ergo optimum f ratrem , in summis bonis 
pone* Non est quod cngites, quauto diutius habere po- 
tueris, sed quamdiu babueris. Kerum oatura ilium Ubi , 
sicut ceteris fratribus, non mancipio dedit , sed compo- 
davit; quuru visum est deinde , repetiit, nec tuam in eo 
satietatem secuta est, sed suam legem. Si quis pecuniam 
creditam soWissc se moleste ferat , earn praesertim cujus 
usum gratuitum acceperit, nonue injustus habebitur? 
Dedit natura fratri tuo vitam . dedit et tibi ; qna? suo jure 
usa , a quo voluit debit um suum citius exegit : non Ilia in 
culua est, cujus nota crat conditio, sed mortalis animi 
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touIu le plus to" I : la faute n'en est pas a elle, 
dont les condilions etaicnt conuues d'avance , 
mats k Tesprit liumain , si avide dans scs esperau- 
ces , si vite oublieux de la nature des choscs , et 
ne se rappelant jamais ce qu'il est, qu'alors que 
la raort 1'avertil. Felicite-toi done d T avoir eu un 
si boa frere, etsaclie apprccier la jouissanco d'un 
tel bien, quoique trop peu durable selon tes vceux. 
Songe a la douceur de ce que tu as possldc, a 
la mortalite de ce que tu as perdu. 11 n'y a rien 
de si contradictoire que de s'affliger d'avoir pour 
si peu de temps obtenu du destin un tel frere , et 
de ne pas se rejouir de Favoir obtenu. « Mais sa 
perte fut si imprevue.a Chacun estlejouet de son 
illusion ; et dans ceux qu'il client ? il oublie trop 
volontiers la condition mortclle. 11 n ? est personne 
en vers qui la nature ait pris rengagement de sus- 
pendre sa loi fatale. Tous les jours passent sous 
nos yeux les funerailles de gens connus et incon- 
nus; et nous , cependant, nous pensons a autre 
chose , et nous regardons comme un malheur sou- 
da in ce que tous les jours nous annoncent. II n'y 
a done pas la injustice du sort, mais depravation 
de Fesprit humain , qui ne peut se rassasier en 
rien, etqui s'iudigne de sortir d'un lieu ou il ne 
fut admisqu'a litre preen ire. 

XXX. Combien ^tait plus juste celui qui, ap- 
prenant la mort de son tils, fit entendre cette pa- 
role digne d'une grande ame : « Du jour que je 
Fengendrai, j'ai su qu'il mourrait. » Certes, il 
n'est pas etonnant qu'il naisse d 1 un tel pere un 
homme sachant mourir avec courage. It n'apprit 
pas j comme chose nouvelle , la mort de son fils; 

spes avida, quae subinde quid rerum natura sit oulms- 
citur , nec unquam sortis su* meminit, nisi quum ad- 
monetur. Gaude itaque habuisse te tain bonum fratrem , 
et usumfructum ejus , quamvis brevior voto tuo fuerit , 
bonicoDsule. Cogita jucundissimumesse, quod babuisti; 
human urn, quod perdidisli. ISecemm quidquam minus 
inter se consentaneum est , quam ali quern mover i , quod 
sibi talis frater parum diu continent, uoq gauderc,quod 
tamen continent. At inopinanti ercptus est. Suaqueraque 
credulitas deciplt; etineis quae diligit, voluataria niorta- 
litatis oblivio. datura nulli se necessitatis sua? gratiam 
facturam esse testata est. Quotidie prater oculos nostros 
transeunt natorum ignotorumque funera ; nos tamen 
aliud agimusj et subitum id putamus esse , quod nobis 
tola vita denuntiatur raturum* Tvon est itaque uta fa to- 
rum iniquitas, sed mentis human* pra vitas , insatiabilis 
rernm omnium ; qua? indignatur iode se eiire , quo ad- 
missa est precario. 

XXX. Quanta ille justior, qui nuntiata filti morte , 
dignam magno tiro vocem eniisit : Ego quum genui , 
turn inoriturum scivi. Prorsus uoumireris er hoc natum 
esse , qui fortiter mori posset. I\on acccpit tanquam no- 
vum nuntium, filii mortem; quid est enim novi,m> 
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car qu'y a-l-il de nouveau qu'un homme meure? 
lui dont toute la vie n'est qu'un acheminement 
vers la mort? « Du jour que je l'engendrai, j'ai su 
qu'il mourrait. » Puis il ajouta avec plus de sa- 
gesse encore et de fermete : « C'est pour cela que 
je Televai. » 

Tous, e'est pour cela que nous sommes eleves ; 
quiconque arrive a la vie, est destine a la mort. 
Applaudissons-nous done tous de ce qui nous a ete 
donne, et rendons-le quand on nous le redeman- 
dera. Le sortatteint chacun a des heures differcn- 
tes : il n'oublie personne. Que Fame se liennedonc 
disposee; qu'elle uecraigne jamais cequi est inevi- 
table ; qu'elle attende toujours ce qui est incer tain. 
Rappellerai-je ces heros, ces flls de heros, si- 
gnals par tant de consulats ou de triomphes, 
tombant sous les coups du sort inexorable ; et ces 
rois et ces royaumes, ces peuples et ces nations 
qui subirent leur destin. Tout homme, quedis-je, 
toute chose marcbea sou dernier jour; mais tous 
n'ont pas m&ne fin ; Tun , e'est au milieu do sa 
course que la vie Tabandonne; l'autre, e'est des 
le premier pas qu'elle lui echappe; tandis qu'un 
autre, accabld de son extreme vieillesse, et desi- 
reux d'eii finir, obtient a peine son affranchisse- 
ment. Chacun, sans doute, a son heure; mais 
tous nous faisons route vers le meme leime. Je 
ne sais s'il y a plus de folie a meconnaiire la loi 
de la mort , que d 'impudence a y register. 

Trends done , prends en main Jes ceuvres de 
ces deux poetes , rendus celeb res par le puissant 
travail de ton genie; ces vers que tu as iransfor- 
mes avec tant de bonheur, qu'en pcrdant leur 

miuem mori , cujus tota vita nihil aliud quam ad mortem 
iter est ? Ego quum geoui » turn moriturum scivi. Beindc 
adjecit rem majoris et prudeutiae et animi : Huic rei sus- 
tuli. Omnes huic rei tollimur : quisquis ad Titam editur, 
ad mortem destinatur. Gaudeamus ergo omnes eo quod 
datur, reddamusque id quum reposcemur; altum alio 
tempore fata comprehended , neminem praeteribunt. Iu 
procinctu stet animus ; et id quod necesse est , nunquam 
timeat; quod iucer turn est , semper exspectet. Quid di- 
cam duces , ducumque progenies , et multis aut consula- 
tibus conspieuos, aut triumphis^ sorte defunctos ineso- 
rabili ! tota cum regibus regna , populique cum gentibus 
tulere fatum suum, Omnes, immo omnia in ultimum 
diem spectant; non idem univerais finis est. Alium in 
medio cursu vita deseritj alium in ipso aditu relinquit , 
alium in extrema senectute fatigatum jam et exirc 
cupicntem vix emittit : alio quidem atque alio tempore , 
omnes tamen in eumdem locum tendimos. Utrumne 
stultius sit nescio , mortalitatis legem ignorare , an impu- 
dentius^ recusare. Agedum ilia qua? multo ingenii tui 
labore celebrata sunt , iu inaaus sume , utriuslibet auc- 
toris caruiina ; quae tu ita resolvisti , ut quam vis struc- 
ture illorum rfcesserit , permaneat tamen gratia. Sic 
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mesure, ils ont conserve touteleur grace. Car tu 
les as si bieu fait passer d'une laDgue dans une 
autre, que, chose difficile ! toutes Ieurs bcautes 
leur sont res tees sous une forme etrangcre. 11 
n'est pas un seul chant de ces poSmes qui ne to 
fournisse de nombreux exemples des vicissi- 
tudes humaincs, deshasards imprcvus, etdes lar- 
raes arrachees par tant de causes diverses. Lis ces 
graves ecrits oil s'est deploye le tonnerre de ta pa- 
role; tu rougiras defaiblir si tot, et de dechoir 
d'une telle ha u teu r d 'eloquence . Garde-toi que ceux 
qui naguere adiniraient, qui admirent encore tes 
ecrits, sedemandent comment un esprit si debile 
a enfante la grandeur et la force. Ah ! plutot, de- 
tourne ton esprit de ces pensees douloureuses, 
et reporte-le sur tant et de si grandes consola- 
tions; contemple tes excellents freres t contemple 
tafemme, contemple ton fils. Pour le salut de tous, 
la fortune a compose avec toi au prix d'un seuh II 
le reste plus d'un asile ou reposer ta doulcur. 

XXXI. Epargne-toi la honte de paraifre am 
ycux de la foule plus louche d'une scule douleur 
que de toutes ces consolations, Tu vois tous les 
tiens frappes avec toi , sans pouvoir te venir en 
aide; que dis-je , e'est de toi qu'ils altendent 
leur soulagement : ainsi done , moins il y a en 
eux de sagesse et de genie , plus il te Faut resistor 
au mal commun. Et e'est deja une sorte d'alle- 
gement, que de faire entre beaucouple partagede 
sa peine; divisee entre plusieurs, il en doit rester 
dans ton ame une moindre part. Je ne me lasscrai 
jamais de te mettre Cesar devant les yeux : tant 
qu'il gouverne le monde, et qu^il prouve que 



SEKEQUE. 

Tempire se conserve mi eux par les Lieu tails que 
par les armes, tant qu'il preside aux destinees 
humaines, il n'y a pas crainte que tu t'apercoives 
que tu as perdu quelque chose : en lui tu trouves 
un soulien suffisanl, une suffisante consolation. 
Releve-loi, et toutes les foisque des larmes vien- 
dront mouiller tes yeux, chaque fois attache-les 
sur Cesar; elles se tariront au radieux aspect de 
cette puissante divinite. ^blouis de son eclat, tes 
regards ne ponrront se porter sur rien autre; il 
les tiendra fixes sur lui. Cest lui, lui que tu con- 
temples etles jours et les nuits; lui, dont jamais 
tu nedistrais ton ame, qui doit occupertapensee; 
e'est lui que lu dots appeler a ton aide contre la 
fortune : je no doute pas que ce prince si debon- 
naire , si bienveillant a regard de tous les siens, 
n'ait deja, par des consolations nombreuses, cica- 
trise ta plaie, ct ne t'ait prodigue des remcdes 
pour charmer ta douleur. Que dis-jo? n'en eut-il 
rien fait , la vue seule , la seule pensee de Cesar nc 
sufGrait-elle pas pour te donner aussitot la plus 
grande des consolations? Que les dieux et les 
deesses le protent longtcmps a la tcrre ; qu'il egale 
les hauls fails du divin Augustc ; qu'il depasse ses 
annees; tant qifil sera parmi les mortels, qu'il 
ne s'apercoive pas qu'il y ait rien de mortel dans 
sa maison. Qull voie son fils gouvcrner Tempire 
romain; qu'il s'assure de lui par une longue 
epreuve; qu'il le prenne pour Tassocie de sa puis- 



sance, avant de Tavoir pour successcur. Quil 
vienne bien tard, qu ? il no soit connu que de nos 
derniers neveux , le jour oil sa grande famille le 
placera dans le ciel. 



enimilla ex alia lingua in aliam transtulisti , ut (quod 
ditlirillimumerat ) omnes virtutes in alienam te orationem 
secut% sinL Mullus etit in illis scrip! is liber , qui non 
plurima varietatis humana? inccrtorumquc casuum et 
lac rim a mm , ex alia atquc alia causa fiuentium, exempla 
tibi uiggerat. Lege quanto spirilu ingentibus intonueris 
rebus ; pudebit te subito deficere , et ex tanta orationis 
magnitudine decidere. Me commiseris, ut quisquisci- 
templo ac modo scripta tua mirabatur, quadrat quo- 
modotam grandia tamque sotida lam fragilis animus 
conceperit. Potius ab is Lis quae te tor que ut , ad haec tot 
et tanta quae consolactur , conrerte p ac respice optimos 
fratres, respice usorein t Dlium respice. Pro omnium 
horurti salute , hac tecum portione foiluna decidit. Multoa 
babes in quibus acquiescas. 

XXXI- Ab bac te infamia vindica, ne vidoatur omni- 
bus plus a pud te valereuaus dulor, quam baec lam multa 
solatia. Omncs istos una tecum perculsos Tides, nee posse 
tibi sub venire ; immo etiam ultro exspectare , ut a tc suit- 
leTenlur, iatelligis : et idco quanto mi una in illis doctrina? 
miausque ingeaii est , tanto magis resistere te uecesse est 
com muni malo. Est auteni bocipsum sol a Hi loco, iu:cr 
multos dolorem suum dividere, qui, quia dispeosatur in- 
ter plurei, exigua debet apud tc parse subsidere. Nop dc- 



sinam totiens tibi offerre Caesarem; illo moderante ter- 
ras t etostendente , quanto melius beneficiis imperium ctis- 
todiatur, quam armis, illo rebus humanis praeside, non 
est periculum , ne quid perdidisse te sentias ; in hoc uno 
tibi satis prasidii, satis solatii est. Attolie te, et quotiens 
lacrymae suboriuntur oculis tuts , totiens illos in Caesarem 
dirige; siccabutitur, maiimi et clarissimi conspectu nu- 
minis. Fulgor ejus illos t ut nihil aliud possint ads pi cere, 
pra3slriaget t in se h ferrates detinebit. Hie tibi, quem lu 
dicbus iulueris ac noctibus, a quo nunquam dejicts ani- 
mum t cogitandus est, bic contra fortunam advocandus : 
nec dubito, qutim tanta illi adversus omnes suos sit man- 
suetudo, tanta que indulgentia, quin multis jam sola Uis 
tuum istud yu Ui us obd merit, noouulla qua? dolori obsta 
rent tuo, congesserit. Quid porro?ut nihil borum fece- 
rit , nonne protinusipse conspectus per se tantummodo 
cogitatusque Caesar luasimo solatio tibi est? Dii ilium 
Deaeque omnes terris diu commodent, acta bic tlivi An- 
gus! i aet met, annos v in cat, ac, quamdiu inter niortales 
erit , nihil ex domo sua mortale esse sentiat Reclorem 
Romano tmperio filium longa Ode approbet , et ante ilium 
cousortera patris, quam succestoreni accipiat. Sera, ct 
nepoUbus demum nostris dies ootasit, qua Worn g«ns 
sua coclo asierat. 



CONSOLATIO 

\XXIK fortune ! detourne tie lui ta main 
cruelle , et ne signale sur lui ta puissance que par 
tes hienfaits : permets qu'il guerisse les plaies du 
genre humain, depuis longtcmps deja malade et 
souffrant; permets qu'il retablisse, qu 'il remette 
en place tout ce qu'cbranlerect les fureurs du 
prince qui Ta precede. Que cet astro, qui vint 
briller sur un monde plongo dans rabtme, en- 
glouli dans les tenebres , rayonne d 1 un eternel 
eclat I Que Cesar pacifie la Gerruauie ? nous ouvre 
Ja Bretagne, qu'il obtienue les triomphes pater- 
nels et d'autres encore : et moi aussi j'eu serai le 
teraoiu ; j'en ai pour gage sa clemence qui tient 
le premier rang parmi ses vertus. Car il ne m'a 
pas tel lenient abattu qu it ne voulut pas me 
relever. Que dis-je? il ne m'a pas meme abattu ; 
mais quand je torabais, precipitc par la fortune , 
il m'a soulenu; comme je roulais dans Tabirae, 
sa main divine, guidee par Hndulgence ? me dc- 
posa doucementsur ces bords. En ma faveur il a 
supplie le senatj et ne m'a passeulement accorde 
la vie, ruais encore ill'a demandee pour moi. C'est 
a lui de voir comment il lui plaira de juger ma 
rause : ou sa justice la reconnaitra bonne, ou sa 
clemence lafera telle ; dans les deux cas, il y aura 
pour moi uo egal bienfait, soit qu'il me voie, soit 
qu'ii yeuille me voir innocent. Cependantcera'est 
une grande consolation dans mes mi&eres , de voir 
sa misericorde faisant lc tour du mondc : elle qui, 
dans ce coin oil je suis enterrc , est venu trouver 
lant de malheureux, enserelis sous les debris des 
ans amonceleSj pour les deterrer et les rend re a 
la iumiere. Je ne crains pas que pour moi seul 
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elle passe en m'oubliant. Mais le prince, mieux 
que tout autre, saitTinstantauquel il doit sccou- 
rir cbacun. Pour moi, je mettrai tous mes soins 
a ce qu'il ne rougisse pas de descendre josqu'a 
moi, Hcureuse ta clemence, 6 Cesar ! elle par qui 
les exiles vivent sons ton regne avec moins d'alar- 
mes que naguere les princes ne vivaient sous 
Caius. lis ne tremblent pas, ils n'atlendent pas 
le glaive a toutes les heures , ils ne palissent pas a 
la vue de tout vaisseau. Grace a toi, leur forLune 
est limitee dans ses rigueurs, ils out lesperance 
d'un meilleur avenir et le repos du present. Tu 
peux reconnaitre que la foudre tombe avec justice, 
quand ceux mSine qu'ellc a frappes Tadorent. 

XXXIII. Aiosidonc, ce prince, consolateur pu- 
blic de Lous les hommes, a deja, sans doute, si tout 
ce que je vois ne m'abuse , retrempe ton ame, et 
applique sur une si grande plaie de plus grands 
remfedes. Deja il t'a ravivc par tous les mo^eos : 
deja tous les exemples propres a te conlraindrea 
la resignation , sa inemoire si fidele , te les a rap- 
portes ; deja les preceptes de tous les sages , avec 
cette eloquence qui lui est si familiere, il te les a 
developpes. Aussi n'y a-t-il personne qui, mieux 
que lui, puisse remplirce role de persuasion. Les 
paroles auront mi tout autre poids dans sa bou- 
cbe, d'ou elles tomberont comrne aiitant d'oracles : 
toute la violence de ta douleur viendra se briser 
devant sa divine aulorite. Figure-toi done Ten- 
tend ic te dire : « Tutfes pas le seul quVit choisi 
la fortune, pour L'accabler d'une si rude disgrace : 
il n T y a pas dans tout Tunivers , il n'y eut jamais 
une seule maison qui n'ait eu quelquc sujet de 



XXXII, Abstine ab hoc manus tuas, fortnna, nec in 
isto potentiam tuam t nisi ea parte qua prodes f ostende- 
ris ; patere ilium geaeri hum a no jam diu a?gro et affecto 
raederi ; patere, quidquid prioris principis furor coucus- 
sit, in locum sauna restituere ac reponere. Sidus hoc, quod 
praecipitato in prof und urn, ac demerso ia tenebras orbi re- 
fulsit, semper luceat. Hie Germaniam pacet, Britanmam 
aperiat, et patrios triumph os ducat, et novos : quorum 
me quoque spectator em futurum, quae priraum obtinet 
locum ex virtutibus ejus , promittU dementia ; nec enim 
sic me dejreit, lit nutlet erigere : immo ne dejecit qui- 
dem, sed impulsum a for tuna et cade n tern snstinnit, et 
in praecepseuntem leniter dmnae manus ususrnideratione 
deposuit. Dcprecatus est pro me scDntinn, et yitam mihi 
non tantum dedit, sed etiam petiit. Viderit, qualem volet 
aestimari causam meam : vel justitiaejua bonam perspi- 
ciet,Tel dementia faciet, utrumque in aequo mihi ejus 
beneficium erit, sive mnoceutem me scierit esse, sive vo- 
luerit. Interim magnum miseriarum mcarum solatium 
est, videre misericordiam ejus totum orbem peryagau- 
tem : quae quum ex ipso angulo, in quo ego defossus sum, 
complures mul tor um jam anuorum ruina obrutos effode- 
lit, et in lucem reduxerit , non vereor ne me ucum trans- 



eat. Ipse autetn optime novit tempus, quo cuiquc de- 
beat succurrere t ego omnem operann da bo ne perrenire 
ad me erubescat. O felicem clementiam tuam, Caesar I 
quae efficit, ut quietiorem sub te agant \itam eisulcs » 
quamnuper sub Caio egere priocipos. Won trepidant t 
nec per siogulas horas gladium eispeclaut, nec ad om- 
nem navium coitspectum parent. Per te habent, ut for- 
tuua? sa?yientis niodum, ita spem quoque iuclioris ejus- 
dHin , ac pra*seiilis quititem. Scias licet ea demum ful- 
mina esse justtssima , qua? etiam percuss i colunL 

XXXIII. Hie ilaque princeps, qui publicum omnium ho- 
rn iuum solatium est, aut me omnia fa Hunt, aut jam recrea- 
vitammum luum, ettam niagoo vulneri majora adhibuit 
remedia : jam teomni couHrmaTitmodo; jam omnia cxem- 
pla, qui bus ad aoimi acquitatem compel lereris, tenacissima 
memoria retulit ; jam omnium praecepta sapicutum assuela 
sibi facundia explicuit. ISullus itaque melius has alloqueudi 
partes occapaverit; aliud habebunt hoc diceule pondus 
yerba, yelut ab oraculo missa; ouiiiem rim doloris tui 
diyina ejus cootundet auctoritas. Hunc itaque tibi pula 
dicere : non te solum fortuna desumsit sibi, quern tarn 
gravi afficeret injuria; nulla domus in totoorbe terrarura 
aut est, aut fuit sine aliqua comploratione. Traiuibo - 
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larrues. Je passe les exemples vulgaircs, qui , bien 
que plus obscurs , u'cn sont pas moins frappanls; 
c'est devant nos fasles, devant nos annales publi- 
ques, que je veux te placer* Vois-tu toutes ces 
images qui remplisscnt le vestibule des Cesars? 
II n'j en a pas une qui lie soil fauieuse par quel- 
que peine domestiquc : il n'esl aucun de ces he- 
ros, qui brillent dans lessieclesdonl ils sont For- 
uemeut, qui n'ait eu a deplorer la perte des siens, 
ou qui n'ait etc pour les siens un sujet deplorable 
des plus cuisantes douleurs, Te rappellerai- je 
Scipion rAfricain, qui apprit dans Fcxil ia mort <Jc 
son frere. Celui qui put arrachcr un frere a la 
prison ne put Farraeber a la mort; tout le monde 
pourlant avail vucombien la tendressedcl Afrieaiu 
souffrait impaliemment mfime les droits les plus 
justes : carle raeme jourqu'il cnleva co frere aux 
mains du viator 1 , il osa , horame prive ? s'oppo- 
ser aussi au Iribun du peuple, Cependanl il sup- 
por ta la mort de son frere avee autant de courage 
qu'il Favait defandu. Rappcllerai-je Scipion Emi- 
liciij qui vit, presqu'en un seul et meme instant, 
le triomphc d'un perc el les funeraillcs de deux 
freres? Toutefois, a peine adolescent, toucuant 
presqu'h Fcnfancc 3 quand sa famille tombait au 
milieu des trinniplies memcs de Paulus, il sup- 
port cet isolemciit soudain avee te ferrnctcd'un 
heros envoye snr la terre pour quun Scipion ne 
manquat pas a Rome, pour que Carthage nc lui 
survecut pas. 

XXXIV. oltappclcrai-jeFunion des deux Lucul- 
lus , rompuc par la mort? Et les Pompees? a qui 

* Enclaves qui scrvaieot delictenrs aux tribims. 



QUK. 

la cruelle fortune ne permit pes niSme de lomfcer 
sous le meme con p. Sextus Pompee survecut da- 
bord a sa soeur, dont la mort brisa les liens si so- 
lidement formes de la paix romaine. Il survecut a 
son digne frere, que la fortune n'avait taut eleve 
que pour le preeipiter d'aussi haut qu'elle avait 
prccipite son perc : et loutefois, apres cette epreu- 
ve , il put suflire non seulement a Ia douleur, 
mais encore a la guerre. De tonles parts se pre- 
sentoiU d'innouibrables excmples do freres scpares 
par la mort. Je dirai plus : jamais a peine un 
seul couple de freres n'a etc yu vieillissant ensem- 
ble : mais je me conlenterai des exemples de 
noire maison. Nul homme, sans doute ? ne sera 
assez depourvu de sens et de raison, pour se plain- 
dre que la fortune lui eiivoie quelqu'affliclion ? 
lorsqu'il saura qu'elle a voulu voir couler les 
larmes des Cesars. Le divin Auguste perdit Oeta- 
via, sa soeur cherie, et la nature n'affranclut pas 
de la necessity de plcurcr meine celui quelle 
destinait au ciel. Bien plus encore, dechire par 
tous les genres d afOiction , il \it perir le Ills de 
sa soeur, celui qu il preparait pour sa succession. 
En flu y pour ne pas enumerer chacune de ses dou- 
teurSj il perdit ct ses gendres, et ses enfants, et 
ses petits-enfants : de tous les mortels, nul, plus 
que !ui, ne seatit qu'il etait homme, tantqu'il fut 
parmi les homines. Ncanmoins , tant et de si 
grandes afflictions furent supportees par cette ame 
qui suffisait a tout; ct le divin Auguste triompha 
non seulement des nations etrangcres, mais en- 
core de ses douleurs. 

a Caius Cesar, fils adoptif et petit-fils du divin 



exempln vutgaria, quae ctiamsi minora p tamen mira 
sunt : ad faslos te, et annates perdncam publicos. Vides 
o nines has imagines , qua? i in pie v ere Caesareum atrium? 
nulla non harnm aliquo suorum incommodo insignis est . 
nemo non ex istis in ormi men turn seculorurn re fulgent i- 
bus viris , aut desidcrio suorum tortus est , aut a suis cum 
ma si mo aninii cruciatu desideralus est. Quid libi refe- 
ram Scipionem Africanum, cui mors fratris in essilio 
nuntiata est?Isfrater qui eripuit fratrera carcere, uou 
potuit cripere fato : et quam juris asqui impaliens pietas 
Africani Tuet it, cunctis apparuit; eodem enim die, quo 
viatoris manibus fralrem abstulcrat , trihuno quoque 
plebts privatus intercessit; tarn magno tamen fratrem 
desideravit hiennimo, quam defenderat. Quid referam 
j^milianum Scipionem, qui uno pa?ue ecdemque tem- 
pore spectavit patris triumpbum, duorumque fratrum 
funera? adolesce ntulus tamca, prope modum puer, 
tanto aiiinto tulitillnm fauiiliac snw, super ipsum Pauli 
triumphum concidenlis, subitain vastitatera, quantode- 
buit ferre y\v in hoc natus, ne urbi Komanae aut Scipio 
deesset, aut Carthago superesset. 

XXXIV. Quid referam duo rum Lucullorura direptam 
morte coacordiam ? Quid Pornpeios? quibus ne hoc qut- 



demsaeviens reliquit forluna , utuna denique conciderent 
ruina* VixitS^xtus Pompeins, primum soroi'i superstes , 
cujus morte nptime cohserentis Rom an a? par-is \ incul i rt - 
soluta sunt, Tderaque vixit superstes Optimo fratri ; queni 
for tuna in hoc erexerat, ue minus atte eum dejiceret, 
quam patrem dejecerat : ct post hunc tamen casum n-'ii 
Lanlnm dnlori, sed bello sufTecit. Iunumerabilia uudiijiu; 
e&cmpla separatorum morte fratrum succurrunt; iuimo 
contra, vix ulla unquamhorum paria conspecta sunt una 
senescent ia : sed coutcntus nostra? domus exernplis ero. 
Nemo enim tarn espers erit sensus ac sauitatis , ut forhi- 
nam ulli tjueratur luctum iutulisse , quam sciet etiam Cm 
sarum iacrimas concupisse. Divus Augustus atnistt Octa- 
viam sororcm carissimam , el ne ei quid em rerum natura 
lugendi necessitatem abslulit, cui co3lum destinaverat : 
imnio \ero idem omni genere orbitatis vexalus, sororis 
filium succession! prajparatum suae perdidit. Denique ne 
singulos ejus luctus enumercm , et generos ille amisit, et 
liberoSj ctnepotes; ac nemo magisei omnibus mortali- 
Ihjs tiomiuent esse se, duni inter homines erat, seusiL 
Tamen tot tantosque luctus cepit rerum omnium capacis- 
simum ejus pectus, victorque divus Augustus non gen- 
tium tantummodo ^xterDaruni , sed etiam doJoruni fuit. 
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Augtistc, moil onde 3 prince de la jeunesse ? per- 
dit y au sortir de 1' adolescence , un autre prince 
de la jeunesse comme Iui , dans son frere cberi 
Lucius. C'ctait pendant Ies appr&ts de la guerre 
Partbique ; celte blessure fut plus terrible pour 
son kme que celle qu'il re^ut ensuite ne Je fut 
pour son corps , ct il les eudura toutes deux avec 
la merae resignation et le meme courage. Cesar 
Tibere, mon cnde, vitmourir dans ses bras et 
au milieu de ses baisers, mon pere , Drusus Ger- 
manicus, son frere puine, qui avail penetre au 
coeur de la Germanic, et soumis a l'empire remain 
Jes nations les plus indomptables : il mit pourtant 
un frein non seulement a son desespoir, mais a 
eelui des auires; et Tarmee entiere, triste, stu- 
pefaite, et reclaroant les restes de son Drusus ? 
fut rappelee par lui dans les bornes d'une afflic- 
tion romaine : il jugea que non seulement la 
guerre , mais aussi la doulcnr avait sa discipline. 
11 n'efit pu commander aux larmes des autres , si 
d'abord il n'eul reprimc les siennes.a 

XXXV. « M. Antoinej mon aleul, qui ne fut in- 
fcrieura personne, si ce n'est a ce!ui qui le vain- 
quit , alors qu'il gouvcrnait la rcpublique, et 
que, charge du pouvoir triumviral, il ne voyait 
rien au-dessus, et tout au-dessous de lui , a In- 
ception dc ses deux collegues, apprit que son 
frere etait luc, fortune capricieuse! combien tu 
te fais un jeu du mallieur des humains I Dans le 
rue me temps que Marc-AnLoine siegeait arbitre de 
la vie et de la mort de ses conciLoyens, le frere de 
Marc-Anloiue etait traine au supplice. Le trium- 
vir en dura cependant cette cruelle blessure avec 

«Caius Ctrsar, divi Augusti aTunCuIiraei filius ac nepos, 
circa primos juventa; suae annos Lucium fratrem carissi- 
nmm sibi priuceps juventutis principem ejusdem juyen- 
tutis amisit, in apparatu Parthici belli, etgraTiore multo 
aniirti \u lucre, quam poslea corporis . t ictus est ; quum 
utrumque piissime idem, et fbrtissime tulit. Caesar pa- 
truusmeus, Drusum G,ermamciim pafrem meum, njino- 
rcm natu quam ipse erat fratreni , intyua Germanise re- 
cludentem , et genjes ferocissimas Kcipann subjicientem 
iniperio, in com pic xu et osculis svds amisit : modum ta- 
in en lugeudi non sibi tantum > sed, etiam aliis fecit ; ac to- 
tum exercitum „ nop solum moestum, sed etiam nttoni- 
tum, corpus Brusi sui sibi vindicantem, ad roorem Ro- 
mani luctus redegit ; judicaTitque non miiiaiudi lantuin 
disciplinam esse ser*audam, sed etiam dolendn Non po- 
tuisset ille lacryntas alienas, compescere, nisi prius pres- 
sisset suas. 

XXXV. «M. Antonius a vus mens, nullo minor nisi eo 
a quo \ictus est, tunc qunra rempublicam constituent, 
et triumvirah' potentate pradLtus , nibit supra se ,eiceplis 
vero duobus collegis omnia infra se cerneret, fratrem in- 
terfecitim audiyit. Foriuna impotens , quales ex burn an is 
man's titii ipsa ludos facis ! eo ipso tempore, qao >L Anto- 
nius civium suorum vita? sedebat morlisque arbiter, 



la mfme grandeur d'ame qui lui avait fait sup- 
porter ses autres adversites ; et ses pleurs, a iui , 
ce fut le sang de vingi legions immolees aux manes 
fraternels. Mais sans rappeler tous les autres 
ciemples, sans parler des autres coups qui m'ont 
aussi moi-meme aUeint, deux fois la fortune m'a 
frappe dans mes affeelions^ fraternelles y et deux 
fois elle a compris qu'dle pouvait me btesser, 
qu'elle ne pouvait me vainere. J l ai perdu mon 
frere Germanicus : combien je Faimais , e'est 
ce que comprendra , sans doute, tout homme qui 
sait combien un tendre frere aimc son frere. El 
pourtant j T ai si bien regie ma douleur, que, sans 
rien omeltre de ce qui devait etre exige <Tun bon 
frere ? je n'ai ricu fait de ce qui pouvait £ire 
blame dans un prince. » 

Suppose done que le pere de tous te rappelle 
ces exemples; que ce m£me prince le montre qu i! 
ii est rien de sacre 7 rien d'inviolable pour la for- 
tune, puisqu'elle ose alicr cboisir ses victirnes dans 
ces penates ou elle va cherciier des dieux. Que 
pcrsonne douc ne s'etonne de la trouver quelque- 
fois ou cruelle ou injuste. Peut-elle ; en effet, faire 
preuve } envers des maisons privees, d'aucune 
equite, d'aucun management , clie dont i'impla- 
cable fureur a tant de fois souille , par le meurtre , 
la couche des Cesars? Nous avons beaul'accabler 
d'invectives; ce n est ni notre voix ; ni meme ia 
voix publique qui peut la faire cbanger : sourde 
a toutepriere, a toute expiation , ce que ful la 
fortune dans les cboses bumaines > elle le sera 
toujours ; elle ose tout } elle louche a tout. Sa vio- 
lence se deployant partout ? selon sa coutume do 

M» Antonii frater duci jubebatur ad supplicium. Tulit 
hoc tamen (am triste minus eadem magnitudine animi > 
qua omnia alia ad versa toleraverat ; el hoc fuit ei lugubre, 
viginti legionum sanguine fratri parentare. Sed ut omnia 
alia exempia practereamj ut in me quoque ipso alia ta- 
ceam fun era , bis me fraterno luctufortuna aggressa est ; 
bis intellect laedi me posse, rinci non posse. AmisiGer- 
manicuni fratrem; quern quomodo amayerim , intelligit 
profecto, quisquis cogitat, quomodo suns fiat res pii fratres 
aiuent. Sic tamen affectum mcum reii , ut ncc relinque- 
rem quidquam quod eiigi deberet a bono fratre, nec fa- 
ce rem quod reprehendi posset in principe.» 

Ha?cergo puta tibi parentem publicum referre eiempla, 
eumdem ostendere quam nihil sacrum intactumque sit 
fortunae, quae ex his penatibus ansa est funera ducere, 
ex qnibus erat deos petitura. Nemo itaque miretur alt- 
quid ab ilia aut crudelitep fieri , ant inique- Potest enim 
h£ec ad^ersus privatas domos ullam aequitalem nosse , ant 
uUam modesliam > cujas implacabilis saevitia loliens ipsa 
funest.iv it pulvinaria? Facia mus licet illi ennvicium , non 
nostra tantum ore, sed etiam publico, non tamen nutfa- 
bilur ; ad?ersus omnes se preces^ omnesque ceremonias 
eriget. Hoc fuit in rebus bumanis fortuoa , hoc erit , 11U1U 
uiausum sibi reliquit ; nihil iui actum relinqtiet lbit viiV 
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toiiB les (empi, tile ira, pour le plaisir du mal, 
frappcr aux niaisons qui ont des temples pour 
avenues, et apportera des vetemenls de deuil sous 
les portiques couronnes de lauricrs. 

XXXVI. PuissentseuIemenE nos voeux , puissent 
lee prices publiques, obtenir d'elle , si elle n'a 
pas encore resolu d'aneantir le genre bumain, si 
elle regarde encore le nom roinain d'un oeil favou- 
rable, que ee prince, accorde aux destinees 
chancelantes de rhumanite, soil aussi sacrepour 
elle qu'il Test pour tous les mortels. Qu'elie ap* 
prenne de lui la clemence ; qu'elle soit douce 
envers le plus doux des princes, ll te faut dope 
considerer tous les grands homines que je viens 
de ciler, soit ceux qui sont deja regus dans le 
cielj soit ceux qui s f en rapprochent, et souffrir 
avec resignation que la fortune ctende jusqu'a toi 
cette main qui nVpargne pas mStne ceux par qui 
nous vivons. II le faut imitcr leur courage a sou- 
tenir, a vaincre la douleur, et, aulaut qu'il Test 
permis a Thomme , marcher sur leurs traces di- 
vines. Quoiqu'en toute autre chose, les dignites 
et la noblesse opposcnt leurs distances, du moins 
la vertu est accessible a tous ; clle ne dedaigne 
personne, pourvu qu'on se juge digne d'elle. II 
est beau , sans doute , d'imiter ceux qui, pouvant 
s'indigner de n/6lre pas exempts du malheur , ont 
accepte ; nun comme une injure , raais comma 
une condition de rhumanite , de se voir, en cela 
seul , mis au niveau des autres mortels ; qui ont 
subi tous les accidents, sans aigreur et sans amer- 
tume , comme sans mollesse et sans lachete, Car 
ne pas sentir ses maux , e'est u T £tre pas horn me ; 



ne pas ies supporter, e'est n'etre pas un houirne. 

Apresavoir passe en revue Ions les Cesars aux- 
quels la fortune enleva des freres et des s&urs. 
je ne puis toutefois omettre celui qu'il faudrait 
retrancher du nombre des Cesars ; celui que la 
nature enfanta pour la ruine et Topprobre du 
genre humain, pour renverser de fond en com- 
ble un empire que relevela clemence du plus sage 
des princes. Caius Cesar, cet homrrfe aussi inca- 
pable de saMigcr que de sc rejouir en prince, 
ayant perdu sa soeur Drusilla , se deroba a la vue 
et au commerce de ses concitoyens ? n'assista pas 
aux obseques dc sa soeur : ne rendit pas lesder- 
niers devoirs a sa socur, mais retire dans sa mai- 
son d'Albe, e'est aux des , a la table de jeu , et 
aux autres occupations de m£me genre qu'il de- 
mande une distraction a de sicruelles funerailles. 
honte de Tempire ? un prince romain pleure 
une soeur, et la consolation de son ame, cest un 
de. Cemfrne Caius, dans les caprices de son delire, 
tantfit laissc croitre sabarbe et ses cheveux, tan- 
ttftparcourt en insense les rives de l'ltalie et de 
laSicile, n'etant jamais bien sur s'il vent pour 
Drusilla des plcurs oil des autels. Car dans le mo- 
ment meine ou il lui vouait des temples et des 
honneurs divins , il poursuivait des plus cruels 
chatiments ceux qui ne montraientpas uneassez 
grand affliction, 

C'etait le mfime dereglement d'esprit lorsqu'il 
recevait les coups de la mauvaise fortune , que 
lorsque , transporte par les faveurs de la prospe- 
rity on le voyait gonfle d'un orgueil plus qu'hu- 
main. Loin de toute &me romaine cet exemple 



lentior per omnia , sicut semper est solita , cas quoque 
doruQs ansa injuria? causa intrare, in quas pertempla 
aditur, et alraai laurel lis Fori In is induet vestem. 

XXXVI. Hoc unum obtineamns ab ilia votis ac preci- 
bus pablicis, si nondum illi gequs humanum placuit con- 
sumere, si RomauuiD adbuc nomon propitia respicit, 
haoc pripcipem, lapsis hominum rebus datum, sicutom- 
oibus rnortaKbus , sihi esse sacrosanctam relit; discat ab 
illo clemeotiam , atque sit mitissimo omnium principum 
mUifi. Belies itaque onincs intueri eos, quos paulo ante 
rctuli, aul adscitos crelo, aut proximos, et ferre aequo 
anlrao for tuna m , ad te quoque porrigentem niamis, quaa 
no ab eis quidem ; per quos Tifintras , absiiaet. Debes il- 
lorum imitari firmiUtem et perfereodis et eTinccndis do- 
tonbos » et in quantum niodo boauoi fas est, per divina 
\tt Testigia. Qua m vis in aliis rebus dignitntum ac nobi- 
fita turn magna discrimioa tint, virtus in medio posita est : 
neminem dedignatur, qui inodo dignum se ilia judicet. 
Optiote certe illos ioiitabcris , qui qaum indigaari posseat 
sod <$$e ipsos expertes bujus malt , tamen in hoc uno se 
ceteris eiatquari homioibiw „ nan injuriam , sed jus mor^ 
talitatitf judicaverunt; tuleruntque nec nimis aoerbe et 
»*pere quod aoctderat , nec moll iter et effeminate. Nam 



et non sentire niala sua, non est bominis, et no a ferre F 
non est ^iri t 

Won possum ta men , quum omnes circumuerim Caesa- 
res, quibns forfuna fratres et sorores eripuit, hunc pra?- 
terire et omni Ceesarum numero excerpendum ; quern 
rernm natura in exitium opprobriumque human i generis 
edidit, a quo imperium eversum funditus, principis pits- 
simi recreat dementia* G. Ceesarj amissa sorore Brasilia ♦ 
is honio qui non magis dolere quaoi gaudere principalis 
ter posset, conspectum conversationemque civium quo- 
rum proragit.. exequiisque sororis suae non interfuit, 
justa sorori non praestitit f sed in A lb a no suo lessens ac 
foro t et pro^ocatis hujus modi aliis occupationibus acer- 
btssimi funeris levabat mala. Pro pudor imperii! princi- 
pis Romani lngentis sororem alea solatium animi fuit. 
Idem ille Caius furiosa in cons tan lia , modo barbam ca- 
pitlumque submittens, modo Italiae ac Sicilian oras erra- 
bundus perroetiens, et nunquam satis certna utrum 1u- 
geri \ellet, an coli sororem* Eodem enim tempore , quo 
templa Ult constituebat ac pulrioaria, eos qui parom 
moesti fueranl, crude Ussi ma afflciebat animadversione, 
Eadem enim intern per ie animi adders arum rerum ichv 
ferebat, qua secundarnm flatus event a , supra humanum, 



<fnn iaseuse, qui veut distraire sa douleur par 
des jeux deplaces, ou lirriter par le spectacle 
repoussant de la negligence et de lamalproprete, 
oula charmer par lesmaux d'autrui , consolation 
indigno d'un homme. Quant a toi, tu n'as rien 
a changer de tes habitudes ; car lu t'es attache 
a choisir ces etudes qui ajoutent si grandement 
a la prosperite et allegent si aisement Tinfor- 
lune } qui sont pour ('homme le plus bel orne- 
naent } en m£me temps que la plus douce conso- 
lation. 

XXXVII. Maintenaut done plonge-toi plus 
avant dans les etudes : fais-en comme un rempart 
qui environne si bien ton ame , que la douleur 
ne puisse d'aucun ccUe y trouyer acces. Tu dois 
aussi a ton frere de faire vivre sa memotre , en 
iui clevant dans tes ecrits un monument durable. 
Car voila les seules ceuvres deFIiomme que n'ou- 
trage nulle tempt; te 7 que nul age ne devore : 
toutes les autres , qui ne s'appuient que sur des 
constructions de pierre, sur des monceaux de 
marbre, sur des entassements de terre clevee a 
d'immenses hauteurs , nepromettent pas un long 
avenir ; car il faut que tout cela perisse a son tour. 
11 n'ya d'immortel que les souvenirs du genie; 
e'est la ce quit te faut accorder a ton frere, e'est 
la Ie temple oil tu dois le placer : mieux Yaut 
rimmortaliser par ton genie , fait pour yivre a 
jamais, que le poursuivre de steriles regrets. 

Quant a ce qui concerne la fortune elle-meme, 
sa cause , il est vrai , ne saurait maiutenant se 



plaid er devant toi; car toutes les choses qu'elle 
nous a donnees nous devienncnt odieuses , par 
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cela qu'elle nous en a ote une seule ; cepeudanl 
alors que le temps aura fait de toi un juge plus 
equitable, il sera permis de prendre sa defense r 
caralors tu pourras le reconcilier avec elle. En 
effet, elle t'a d'avance offert beaucoup de choses 
pour compenser ce dommage ; elle te donnera 
encore beaucoup pour !e racheter ; enfin , ce 
quelle t'a rari , ce fut elle-mSrae qui te le dooiru. 
Ne va done pas te servir de loa genie con t re toi- 
meme ; ne va pas prater des forces a ta douleur. 
Sans doute, ton eloquence a le pouvoir d'agran- 
dir les petiles choses, comme d'amoindrir les 
grandes et de les ramener aux plus peiites pro- 
portions ; mais il faut qu'elle reserve ses forces 
pour d'autres besoius, elque main tenant elle s'em- 
ploie tout entiere a te consoler* Considere cepea- 
dant si deja cela meme n'esl pas inutile. Car la 
nature esigc bien quelque chose de nous ; mais la 
vanite demande encore davantage. Or, jamais je 
n'exigerai de toi que tu tabsliennesde toute afflic- 
tion. Je sais qu'il se trouve des hommes dont la 
philosophie, plutolcruellequecourageuse, nieque 
le sage puisse conuaitre la douleur. Mais ceux-la 
semblent n'etre jamais tombes dans des afflictions 
de ce genre : autrcment la fortune les eut fall 
renoncer a cette superbe sagesse, et les eut cou- 
traints, en depit d eux-meines, a confesser la ve- 
rite. La raison aura fait assez, si elle retranche 
de la douleur ce qu'elle a de trop, ce qu'elle 
a de superflu; mais quelle Tetouffe enliere- 
ment, e'est ce qu'il ne faut ni esp^rer , ni sou- 
haiier. Qu'elle s'en tienne plut6l a cette mem re 
quLne ressemblc ni a l'insensibilite ni au dclire ; 



intuoiescebatroodum, Procul istud exemplum ab Romano 
riro, luctum suurn aut intempestivis avocare lusibus, aut 
sordium ac squaloris fteditate irritare , aut alien is malis 
oblectare, minime homaoo solatio, Tibi vera nihil ex 
consuetudine mutandum tua , quoniam quidem ea insti- 
luisti amareatudia, qua? et optime feiicitateni cxtollunt, 
et facillime minuunt calami tatem ; eademque et orna- 
ments hominum maxima sunt, et solatia. 

XXXVII. Nuneitaque te studiis tuis iranierge altius, 
nunc ilia tibi velut munimenta anirai circumda, ceo ex 
ulla toi parte imeniat introitum dolor. Fratris quoque 
tui produc memoriam atiquo scriptorum monumento tuo- 
rum : hoc enim ununi est rebus human is opus, cui nnlta 
tempestas noceat , quod oulla consumat vetustas : cetera 
qua? per constructionem lapidam , et marmoreas moles , 
aut terrenos tumulos in magnam eductos altitudiaem 
eonstaat , non propagabunt longam diem, quippe et ipsa 
iotereunt. Iramortalis est ingenii memoria ; haiic tuo 
fratri largire, in hac eum colloca; melius ilium duraturo 
semper consecrabis ingenio, quam irritodolore LugebU. 

Quod adipsam fortuuam pertinet, etiamsi nuuc agi 
opud te causa ejus non potest : omnia enim ilia qua? nobia 
dedit,.obhocipsum , quod aliquid eripuit , inrisa sunt : 



tunc tamen erit agenda, quum primum a?quiorcm te illi 
judicem dies fecerit ; tnnc enim poteris in g rati am cum 
ilia redire. Nam multa providit, quibus banc emendaret 
injuriam ;. multa etiam nunc dabit quihus redimat; deni- 
quc ipsum quod abstulit , ipsa dederat tibi. Noli ergo con- 
tra teingenio uti tuo, noli adesse dolori tuo. Potest qui- 
dem eloquentia tua > qua? parva sunt approbare pro mag- 
nis, rursus magna attemiare, et ad minima deducere : 
sed alio ista vires servct suas, nunc tota se in soiatium 
tuum conferat. Sed tamen dispice, ne hoc jam quoque 
ipsum sit super vacuum ; a liquid enim a nobis Datura exi- 
gitur; plus tanitate contrahhur. IV an quam autem ego a 
te, ne ei tota m cere as, ex i gam, Et scio inveoiri quosdam 
dura? magis quam fortis prudentiae Tiros , qui negeot do- 
liturunt esse sapientmi.Ki ?ero videnlur nuoquam in 
hujusmodicasum incidisse : alioquin excussisset illis for- 
tuna superbam sapientiam, et ad confessionem eos veri 
etiam incites compulisset. Satis prats titerit ratio , si id 
unum ei dolore, quod et super est et abuudat, excideritf 
ut quidem nullum omniuo esse eum patiatur, nec spe- 
randum ulli, nec concupisceadum est* Hunc potius mo- 
dam servet, qui nec impietateiu imitetur, nec iosaniam : 
et no* in eo teneat babitu, qui et pirn mentis est , Qtc 
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qn'elle nous place dans une condition qui appar- 
tienne a une ame sensible , raais non deraugee. 
Laissons couler nos larmes; mais qu'elless'arretent 
bientdt; que dcs gemissemenls s'ecbappent du 
fond de notre poitrine ; mais qu'ils aient aussi lour 
terme. Gouverne si bien ton ame que tu meriles 
Vestime et des sages et des frcres. Que souvent tu 
te plaises a faire revivre en toi la memoire de ion 
frere; celebre-le dans tes discours ? et que de fi- 
deles souvenirs te le represented sans cesse. (Test 
a quoi Lu ne peux arriver que si tu rends ces sou- 
venirs plutot aimables que chagrins. Car il est na- 
turel que Tesprit s'eloigne toujours des pensees 
auxquelles il ne revient qu'avec tristesse. Rap- 
petle- toi sa modestie ; rappelle-toi son aptitude a 
enlreprendre , son habiletea executer ? sa fldelite 



a tenir ce qu'il avatt promis. Raconle aux autres 
toutes ses actions, toutes scs paroles, et redis-toi- 
les a toi-meme. Penseaee qu'il fat 3 a ce qu'il 
promettait d'&tre. Car que ne pouvait-on pas ga- 
rantir hardiment d'un tel frere? 

Voilh , telles que j'ai pu les presenter, les re- 
flexions d'un esprit affaibli et rouille par une 
longue inertie. Si elles te aemblent peu dignes de 
satisfaire ton genie , ou peupropres a guerir ta 
douleur , songe qu'il n'a guere de loisir pour con- 
soler les autres, celui que ses maux personnels 
absorbent tout entier; songe combien les mots 
latins arrivent difficilement a un homme dont les 
or ei lies son t dechirees par le grossier jargon des 
Barbares, choquant memo pour les Barbares plus 
civilises. 



moUe. Fluant lacryma?, sed ea?dcm desinaat; trabantur i 
ei imo pectore gemitus, sed iidem et finiantur. Sic rege 
aiiimura tuura, utet sapientibus te approbare possis, et 
fralribus. Efflce, ut frequenter frafris tui memoriam tibi 
velis occurrere, ut ilium et sermnnibus celel*res, et assi- 
dua recordatione rcpraesentes tibi. Quod ita deniquccon- 
sequi poteris, si tibi memoriam ejus jucundam roagis, 
quam flehilem feceris; naturale est enim , ut semper ani- 
mus ab eo refugiat, ad quod cum (ristitia revertitur. Co- 
gita modesliamejus, cogita in rebus ageodis solertiani, 
in c^sequendis iadustriam, io promissU constanttani. 



Omnia dicta ejus ac facta et aliis ex pone , et libimct ipse 
commemora. Qualis fuerit cogita , qualisque sperari po- 
tuerit ; quid enim de alio con tuto sponderi fratre posset? 
Haec, utcumque potui, longo jam situ obsoleto eibebe- 
tato animo composui ; qua? si aut pa rum respondere in- 
genio tuo , aut parum mederi dolori videbuntur, cogita 
quam non possit is aliens vacarc cousolationi, quern sua 
mala occupalum tencnt, quam non facile latina ei verba 
homini succurrant , quern Barbarorum incouditus et 
Barbaris quoque humanioribus gratis fremitus circum* 
sonat. 



ecasocs aooo acocc oooooo csonsacoaaoosssoaossosgcg 



CONSOLATION A MARCIA. 



I. Si je ne savais> Marc'ia^ que ton ftnie ne s est 
pas moins relranchee contre les faiblesses d'une 
femmequc coalre les autres vices, et que Ton t'ad- 
mire dans tesmceurs commeun antique exemple ; 
je n'oserais pas aller au-devant de ta douleur, 
quand les hommes memes s'abandonnent a la 
leur, s'y attachent et la caressent; et je ne 
me serais pas flatle^ dans un moment si defavo- 
rable, pres d'un juge si prevenu, devant une 
si grave accusation y de pouvoir reussir a le 
faire absoudre ta fortune. Ce qui m'a donne con- 
fiance ^ c'est la vigueur cprouvee de ton ame, 
c est ta vertu signalee deja par un si eclatant 
temoignage. On n'a pas oublie ta conduite a re- 
gard de ton pere, lui que tu ne cherissais pas 
moins que tes enfants, a cela pres, que tu n'es- 
perais pas le voir te survivre ; et je ne sais m£me 
si tu ne Tas pas espere : car les grandes affections 
sc permeltent certaines choses au-dela des senti- 
ments les plus legitimes, Autantque tu le pus , tu 



ampfichas Ctemutius CordUs, toil pere, de se 
donner la mort, Quand il te montra qu'entour^ 
par les satellites de §ejan> il ne lui restait qua 
cette voie pour finir la servitude 3 sansencourager 
son dessein, vaincue, tu lui rendis les armes et 
vet*sas des pleurs : en public , il est vrai, tu de- 
vorais ta peine , mais pourlant tu ne la cachas 
pas sous un front joyeux ; et cela dansun siecle ou 
c'etait une grande preuve de piete filiate , de ne 
pas faire parade d'impiete. Mais aussitot que les 
temps changerent, saisissant Toccasion ? tu remis 
en circulation le genie de ton pere, ce genie qui 
avait ete condamn6 aux flammes ; tu le rappelas 
d'une mort veritable; tu rendis aux monuments 
publics les livres qu'avait ecrits de son sang cet 
homme d'un sublime courage. Que ne te doivenf 
pas les lettres latines? Le bucher en avait devorc 
le plus bel honneur. Que ne te doit pas la poste- 
rity, a qui parviendront purs de tout mensonge 
ces fideles ecrits qu'on fit payer si cher a leur au- 



CONSOLATIO AD MARCIAM. 

I. Nisi te, Marcia, scirem tarn longe ab infirmitale 
muliebris animt 9 quam a ceteris ritiis recessisse, et mores 
tuos velut antiquum aliquod eiemplar aspici ; hod aude- 
retn obviam ire dolor i tuo, cui viri quo que libenter hse- 
rcnt et incubant , nec spem coucepissem , tarn ioiqoo tem- 
pore, tarn immico judice, tarn invidioso crimine, posse 
meefficere, utfortuoam tuam absolveres.Fiduciam mibi 
dedit eiploratum jamroburanimi, etraagnoci penmen to 
approbata virtus tua. Won est ignotum, qualem te in per- 
lonam patria tui gcsseris , quern non minus quara liber os 
ditexisti, excepto eo, quod dod optabas superslitem ; nec 
scio an et optaveris. Permittit enim sibi qua'dam et contra 



bonum morem magna pielas. Mortem A. Cremutii Cordi, 
parentis tui, quantum poteras, inbibuisti. Postquam tibi 
aperuit, inter Sejanianos satellites illam onam patere ser- 
vitutis fugam , non faviUi consilio ejus; sed dedisti ma- 
rius victa , fudistiqae lacrynws; pal am et gemftus devorasti 
quidem, non tamen hilari fronte texisti ; et hoc ilto se~ 
culo * quo magna pietas erat , nibil impie facere. Ut vero 
aliquam occasionem mutatio temporum dedit, ingenium 
patris tui , de quo sum turn erat supplicrum , in usumbo- 
minum reduiisti; et a Tera ilium vindicastt morte, fie 
restiluifcti in publica monumenta libros, quos vir ille for- 
tissiimis sanguine suo scripserat, Optime meruisti de Ro 
raanis studiis; magna Ulorum pars arserat : optime de 
poster is, ad quos veniet incorrupta rerum fidis, auctori 
suom;tgno imputata : optime de ipso, cujus Tigel Tige- 



senEque. 



teur? Que ne te tloit-il paslui-mSme, lui dont la 
raemoire vitet vivra tant qu'on mettra du pris a 
connaitre les choses romaines , tant qu'il se Irou- 
vera un seul homme jaloux d'irniter les actions de 
nos ancetres; un seul, curieux de savoir ce que 
e'est qu'un Romatn, ce que c'est qu'un homme 
indomptable, ua genie, une am e 7 un bras libre ? 
alors que loutes les tfctes s'inclineut cts'altellentau 
joug de Sejan. Certes , e'eut ele une perte immense 
pour la republique, si tu n'eusses deterre cette 
gtoire condamnee a Toubli pour ses deux plus 
hcaux litres, Teloquence et la liberie. On lit ton 
pcre , on 1 admire ; et nos mains et nos cceurs l'ont 
accueilli; il n'a plus rien a craindre du temps, 
Mais bientot on aura tout oublie de ses bourreaux, 
meme leurs crimes , qui seuls leur valurent un 
nom. 

CeLte grandeur de ton ame ne rn'a plus permis 
d'avoir egard a ton sexe, d T avoir egard a ton vi- 
sage ou se conserve encore la premiere empreinte 
d'une tristesse qui dure depuis tant d'annees. Et 
vois combieu peu jo cherche a te surprendre , a 
faire illusion a ton coeur« Je rappelle a Lon souve- 
nir tes maiheurs d'autrefois. Tu veux savoir si ta 
plaie nouvclle peut se guerir? Et je t'ai montre la 
cicatrice d'une blessure non moins profonde. Que 
d'autres te traitent mollementj caressent ta dou- 
leur : pour moi j'ai re'solu de lutter avec elle* Ces 
larmes que dans (es yeux epuises et malades, 
1'habitude, excuse ma franchise, fait deja eouler 
plut6t que le regret, je veux enarrcter le cours, 
toi-meme, s'ilsepeut, aidant ta gueriscm ; sinon, 
merae malgre toi , quand tu retiendrais dans une 



forte etreinte la douleur, que tu as fa it survive a 
ton tils pour le remplacer. Car enfin , quel en sera 
le terme? On a tout essaye vainement; ct les re- 
montrances de tes amis, dont tu as fatigue le zele ; 
et T autoritc des hommes considerables, qui son t tes 
proches , et les belles-lettres , ce precieux heritage 
de ton pere, ne sont quedes consolations vaines, a 
peine capables d'occuper ton ame un seul instant ; 
ton oreilleestsourde : elles passentsaus t'evciller. 
Le temps Iui-meme, ce remede nalurel, qui apaise 
les plus grandes afflictions, sur toi seule a perdu 
toute sa force. Deja trois ansse sont ccoules, et ta 
douleur n'a rien diminue de sa premiere violence. 
Chaque jour elle se renouvelle et se fortifie ; e!le 
s'est fait un droit de sa duree ; et elle en est venue 
au point qu'elleaurait honte de cesser. 

De meme que tous les vices s'enracinent plus 
profondement , si Ton ne les etouffe aussitot quails 
germent : ainsi dans une ame triste et malheu- 
reuse, la douleur, armee contre elle-meme, finit 
par se repattre de ses propres amertumes , et Tin- 
fortune trouvc dans le chagrin une jouissance de- 
pravec. Aussi voudrais-je avoir entrcpris ton trai- 
tement dans les premiers jours : un plus leger 
remede eut suffi pour dompter la violence du mal 
a son origine : ilfaut Tatlaqueravec plusdener- 
gie lorsqu'il est iuvetere. On gucrit facilement une 
plaie dVi le sang vient de couler : alors on la 
brule, on la sonde profondement; elle souffre le 
doigt qui Tinterroge : mais , une fois corrompue 
et devenue avec le temps un ulcere malin , sa 
cure ost plus difficile. Desormais ce n'est pas avec 
des menagemcnts et d'une main timdde que je 



bitque memoria , quamdiu merit in pretio ( Romana cog- 
nosci, quamdiu qtusquam erit, qai reverti velit ad acta 
majorum , quamdiu quisquaru, qui velit scire, quid scit 
vir Romanus, quid subaclis jam cervicibus omnium, et 
ad Sejanianum jugum adautis, indoruitus sit homo, ia- 
tfenio, ammo, maun liber. Magnum mehercule detrimen- 
tum respublica ceperat, si ilium ob duas partes pulcber- 
rimasirt oblivioneni conjectum » eloqueutiam et liberta- 
t^m, non cruises. LegUur, floret; iu manus bomiauiu, 
in pectora rcceptus , vetustatem uullam timet. M ill or urn 
carnificum cito seel era quoque, q nib us solis memoriam 
mcrnemut, tacebuqt. Hxc magnitudo animi tui v«tuit 
iUR ad sexum tuum respicere, vetuit ad vultum, quern 
tot anuorum continua tristitia , ut semel obduxit, te- 
D€t. Et ?ide qnani nun surr^pam tibi , Dec fucum facere 
af feet ib lis tuis cogitem. Autiqua mala in memoriam rc- 
duxi ; et vis scire hanc qtioque plagam esse saaaudam ? 
osteudi tibi aeque magni vulneris cicatricem. Alii itaquc 
ij jo] liter agaut , et blandiantur : ego couOigere cumtuo 
inoerore constitui. et defesios exhaustosque oculos, $\ 
verum audi re vis, magis jam ex coosuetudine. quam 
v\ desiderio fluentes, contiaebo> si fieri potuerit, te 
fo?ente reined iis tuio ; sin minus t vel in vita; teneas licet 



et am plexor is dolorem tuum , quern tibi in filii locum su- 
pers titem fecisti, Quis enim erit finis? omnia ia super- 
vacuum tentata sunt : fatigata? allocutioaes amicorum ; 
auctoritates magaorum et affiniujn tibi virorura; stndia, 
hereditarium et paternum bonuni , surdasaures, irrito 
ac vix ad brevera occupationem proficiente solatio, 
trauseuat; illud ipsum naturale rcmedium temporis, 
quod maximas aerumnas quoque componit , ia te una vim 
suani perdidiL Tertius jam praeteriit annus, quum inte- 
rim nihil ex primo impetu eweidit : renovat se, 
ct corroborat quotidie luctus, et jam sibi jus mora fecit, 
eoque adduclus est, ut putet turpe desiuere. Quemad- 
mcul um omnia vitia penitus insidnct, nisi , dum surgun^ 
oppressa sint, ita quoque baoc Iristia et nmera, et in se 
sa?Tientia# ipsa novissime acerbitate pascuntur, et fit in- 
felicis animi prava voluptas dolor. Cupissem ita que pri- 
niis temporibus ad istam curationem accedere ; leriore 
medicina ftmset oriens adbuc reslinguenda vis j vehe- 
mentius contra inveterata pugnandnra est. Nam vulne* 
rum quoque sanitas facilis est, dum a sanguine recentia 
sunt : tunc et uruntur, et in altum revocantnr, et digitos 
scrulantium recipiunt ; ubi corrupta in malum ulcus ve* 
terarunt , diffictlius curantur, Non possum nunc per ob- 
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pourrai.s atieiutlrc une si profonde douleur ; il 
faut y plonger le fer. 

II- Je sais que d'ordinaire les remontrances 
commencenl par des preceptes et finissent par des 
exemples : il estbon quelquefois de changer cette 
melhode; a chacun il faut son traitcment. Quel- 
ques-uns cedent a la raison ; a d'autres il faut 
opposerde grands noms, dont Tautorite captive 
leur &me, dont Teclat les eblouisse. Je vais met- 
tre sous tes yeux deux exemples faraeux , et de ton 
sexe 3 et de ton siecle : de ces deux femmes , Tune 
se livre a tout Tentrainement de sa douleur; Fau» 
tre 3 affligee par une semblable disgrace, mais per- 
dant plus j ne laisse pas toutefois a sou rnalheur 
un loug pouvoir sur son ame, et l a bientot rendue 
a son calme habitueK Octavie el Livie , Tune sreur, 
P autre femmed'Augustc, perdirent deux fils a la 
fleur de lage ? auxquels etait assure Tespoir de re- 
gner un jour. Octayie perdit Marcellus, gendre 
fit neveu d un prince qui commengait a se reposer 
sur lui 7 et devait le charger du fardeau de Tem- 
pire; jeune homme d'un esprit vif> d'un vigou- 
reux genie, d une sobriety d'une continence tres- 
merveilleuse pour son age on son rang, infatigable 
a la peine 3 ennemi desplaisirs, capable de porter 
tout ce que son oncle eut voulu placer, et pour 
ainsi dire, balir sur ses epaules. H avait su choi- 
sir une base qui ne devail ceder sous aucun poids. 
Tant que la mere survecut a son fils, elle ne mit 
pas de fin a ses larmes et a ses plain tes ; elle n'ac- 
cueillit pas une parole qui lui apportat quelque 
soulagement ; ellene souffrit pas meme une dis- 
traction a sa douleur. Attachee a Tunique pensee 



qui occupaitson Snie entiere, elle Cut toute sa vio 
telle qu aux funerailles. Elle n'osaitpas serelever 
de son abattement j ]& dis plus 3 elle repoussait la 
main qui Teut secourue, croyant que c'elait pcr- 
dre son fils une seconde fois que de renoncer aux 
larmes, Elle ne voulu t avoir aucunc image de son 
cher Marcellus , ni jamais entendre parler de lui. 
Detestant toutes les meres, elle avait sut tout de 
la rage contre Livie, parce qu'il lui semblait que 
le fils de Livie heritait du bonhcur prom is au 
sien. N'airnant que les tenebrcs et la solitude , m 
regardant pas meme son frere , elle refusa les vers 
faits pour celebrer la memoire de Marcellus, avec 
les autres bomraages des arts, et ferma ses oreilles 
a touLc consolation. EIlo a fui les ceremonies so- 
lennelles; elle a meme pris en haine la trop vivo 
splendeur , dont rayonnait de toutes parls la for- 
tune fraternelle, pour se faire un tombeau de sa 
rctraite. Entouree de ses fils et de ses petit-fils, 
jamais ellenequittasa robe dedeuil, outrage pour 
tous les siens , quand f eux vivants 3 elle se croyait 
restee seule dans le monde. 

Iir. Livie avait perdu son fils Drusus, qui de- 
vait elre un grand prince , deja grand capitaine. 
II avait penetre jusqu'au fond de laGermanie, et 
plante les aigles romaines ou Ton savait a peine 
qu'il existat des Romains. Mort vainqueur dans 
cette campagne, durantsa maladie ses ennemis mG- 
mes l'environnent dc respect et eousen tent a une 
suspension d'armes, n'osant pas souhaiter cequi 
leur eut ete si profitable. A la gloire de cette mort, 
recue pour la republique, se joignait le regret 
immense des citoyens* des provinces, de Htaite 



sequium, necmolliter assequi tarn durum dolorem : fran- 
gendus est, 

II. Scio a praeceptis incipere omnes qui raonere ali- 
quem volunt, et in exempla ties in ere. Mutah bunc inte- 
rim mo rem expedit. Aliter enim cum aJio agendum est. 
Quosdam ratio ducit ; quibusdam nomiua clara oppo- 
nenda sua! , et auctoritas , quaj liberum non reltnquat ani- 
mum ad speciosa stupeniem. Duo tibi ponani ante oculfls 
maxima, et sexus etsecuti tui exempla : a Iter i us, femi- 
nae, quae se trad id it ferendam dolori : alterlus, quae pari 
affecta casu , majore dam no , nou tameu dedit loo gum in 
se malis suis dominum , sed cito animum ia sedem suam 
reposuif. Oclavia etLivia, altera soror Augusti, altera 
uior, amiserunt fiHos juvenes, utraque spe futuri princi- 
pis eerta. Octayia Marcel inm , cui et avunculus et gocf i 
incumbere cceperat, io quera onus Imperii rediaaret, 
adolescentem anirao alacrem, ingenio potent cm; sed et 
frugalitatis contiaenti&que ia illis aut anois ant opibus 
uod mediocriter ^dmiraBduoi; patientem laboris, volup- 
tatibus alien urn; quanlumcumque imponere avuncu- 
lus, et (ut ita dicam) insdiUcare voluisset, laturum. 
Bene legerat nutli cessora ponderi I u ad amenta. Nullum 
finem, per omne vilse sua? tempus^ flendi gemendique 



fecit i nec ullas admisit voces salutare aliquid afferentes. 
>*e avocari quidem se passa est* Iotenta in unam rem et 
toto animo affna talis per omnem vitam fuit, quali* in 
funere; non dico , uon ausa consurgere, sed allevari re- 
cusans, secundam orbitatem judicans , lacrymas mittere. 
rsullam habere i magi or m fllii carissimi voluit, nulla tn 
sibi fieri de illo mentionem. Oderat omnes matres, et iu 
Liviam Hiaxime lurebat, quia videbatur ad illius filinin 
transisse sibi prorausa felicitas. Tenebris et solitudtoi fa- 
miliarissiina , ne ad fratrem quidem respieieos, carmina 
celebrandas Marcelli memoriae composita aliosque studio- 
rum honores rejecit, et an res suas ad versus omne sola- 
tium clausit : a solemn ibus ofttciis sod net a, et ipsam mag- 
nitudinis fraterna? nimis circumlucentem fortuaam exosa, 
del'odit se. et abdidit. Assidentibus liberis, nepotibus, 
lugubrem vestem non deposuit. non sine coniuraoUa 
omnium suorum , quibus salvia orba sibi videbatur. 

III. Li via a m is era t Glium Drusum. magnum futurum 
prindprm , jam magnum ducem. Intraverat penitusGer- 
maniam, ct ibi higna Romaaa fiierat, ubi vix ullos esse 
Romanos notum erat. In expeditione victor df ces serai, 
ipsis ilium bostibus a?grum com veneratione et pace mu- 
tua pros«quentibus , nec opiare quod eipedwbat auden- 
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lout enlierc, au travers de laquelle les colonies, 
les municipes accourus de toutes parts a la cc- 
remonie lugubre, conduisirent jusqu'a Rome ccs 
funerailles qu'on cut dit plutot un triomphe* La 
mere rTavait pu s'enivrer des derniers baisers dc 
sou fils et dcs douces paroles tombees de sa bou- 
che mourante. Elle qui, suivant ces tristes restes 
duraut le long trajet du cortege, avait vu fumer 
dans toute Tltalie ces buchers sans nombre, dont 
slnitait sa douleur , comme si tant de fois elle cut 
perdu son Drusus, aus$il6t qu'elle l'eut depose 
dans la tombo, elle enveloppe dans le mtoe lin- 
ceul et son Cls et son chagrin. Sa douleur fut 
telle qu'H convenait a la lillu des Cesars, telle 
qu'elle etait legitime pourune mere ; aussine cessa- 
t-ellepasdecelebrer Ienom de son Drusus, de se 
representer partout son image en public et en 
particulier, et de prendre plaisir a entendre par- 
ler de lui : au contraire ; personne ne pouvait gar- 
der et entretenir le souvenir de Marccllus, sans 
se faire un ennemide sa mere. 

Choisis done celui de ces deux modeles que tu 
penses le plus louable. Si tu preferes suivre le 
premier , tu te retranclies du nombredes vivants, 
tu prends en aversion et les ea fonts des autres el 
les tiens, et celui meme que tu pleures; ta ren- 
contre est pour les meres un sinistre augure; tu 
Tepousses tout plaisir honnefe et licite comme 
messeant a ton infortune; tu maudis le jour; ton 
Age, qui ne s'acbeve pas assez vite pour te jeter 
dans la tombe, tu Tas enhorreur; enfin, ce qui 
est le cotnble de la honte, ce qui repugne a ton 
5me dislinguee par tant de beaux cotes , tu avoues 



que tu ne veux pas vivrc et que Ui n uses pas 
mourir. 

Mais si tu fappliques a i miter la magnanimc 
Li vie , plus retenue, plus calme dans la douleur, 
lu ne te laisseras pas secher dans les tourments. 
En effet, quelle est cette demence que de se chatier 
soi-meme de scs infortunes, et d'augmenter la 
somme desesmaux? Cette purete de mceurs, cette 
reserve dont jamais tu ne fes ecarteedans tavie, 
se signaleront encore dans ta disgrace : car la dou- 
leur elle-meme a sa modestie. Tu meriterasa Ion 
fils un glorieux repos en le nommant , en le rap- 
pelant sans cesse, et tu le placeras dans une plus 
haute region, si , comme de son vivant, il se pre- 
sence encore a sa mere sous les traits du bonheur 
et de la serenite. 

IV. Je ne te soumets pas a despreceptesplusque 
rigides; je ne te commando pas de supporter in- 
numainement des disgraces humaines, etjc ne 
viens pas secher les yeux d'une mere le jour mfime 
des funerailles. Nous prendrons un arbilre. Entre 
nous deux il s'agit de savoir si la douleur doit 
efre grande ou eternelle, Je ne doute pas que tu 
ne preferes Fexemple de Livie Augusta , dont tu 
ascultive Tamitie. Elle t'appelle dans son conseil. 
Dans le premier transport de sa douleur, alors que 
Taffliclion est plus impatiente et plus rebelle, Li- 
vie chargea de la consoler Areus, le philosophe de 
son mari 1 , et confessa que cet bomme avait beau- 
coup fait pour elle , plus que le peuple romain, 
qu'elle ne voulaitpas attrister desa tristesse; plus 
qu'Auguste, qui chancelait prive de Vxrn de ses 

* Les grands avaient des philosopher attaches a leur personne. 



tibus. Accedebat ad banc mortem, quani ille pro repu- 
blica obierat, ingens civ in in ppovinciarumque , et totius 
Italia? desiderium, per quam , effusis in officium lugubrc 
municipiis colouiisque , usque in Urbem ductum erat fu- 
nus triumpbo si minimum. Nod licuerat matri t ultima 
f ili i oscula grotumque extremi sermonem oris haurire. 
Longo itinere reliquias Drusi sui prosecuta, tot per om- 
nem Italiam ardenlibus rogis, quasi totiens ilium amit- 
teret , irritata , ut primum tamen iutulit tumulo, simul 
i>l itlum et dolorem suum posuit ; nec plus doll lit quam 
aut bouestum erat Ca^sari, auta-quum matri. Kon desiit 
itaque Dm si jui celebrare nomen, ubique ilium sibi pri- 
\atim publiceque repra?sentare f et Ubentissime de illo 
loqui, de illo audi re : quum memoriani alterius nemo 
posset relincro ac frequentare , quin illam tristeni sibi 
redderet. Elige itaque, utrum exemplum putas probabi- 
lity; si illud priuft sequi vis , eximis te numero vivorum ; 
aversaberis et altcnos liberos et tuos ipsumque^ desitlc- 
raasj triste matribus omen occurres; vol up tales bo- 
neatas> permissaSi tanquam parum decoras for tun a* turu 
rejlcies , invisani babebis lucem > et fletati tufB , quod noo 
prscipitet I o quam primum ct finiat, infestissima eris ; 
quod turpi** i mum alienissirnumque est animo tuo, in 
meliorem nolo partem, oytrndes te vivrro nolle* niori 



non posse. Si ad hoc maxima? femtnfe te esemplam ap- 
plicueris, moderatius ac niitius eris in aprumui.s, necte 
tormentis macerabis. Quae enim > malum, amentia est, 
pcenas a se iofelicitatis eiigere , et mala sua augere ! Quam 
in omni vita servasti morum probitatemet verecundiam , 
in hac quoque re prsestabU; est enim quaedam et doiendi 
modestia. Ulum ipsum juvenem diguissime quietum sem- 
per uomiuans cogitansque facieSj et meliore pones loco, 
si matri sua?, qualis virus solebat, hilaris et cum gaudio 
occurrat. 

IV. Nec te ad fortiora ducam prascepta, ut mhumaoo 
ferre humana jubeam modo, ut ipso funebri die oculos 
matris cxsicccm : ad arbitrum tecum veniara : hoc inter 
nos quaeretur, « utrum magnus essedtbeat, an perpetuus 
dolor, * Non dubito, quinLivia? Augusta?, quam fami- 
Huriter coluisti , magis tibi placeat exemplum. UJa te ad 
suum consilium vocat : ilia iu primo fervore , quum 
maii me impatientes ferocesque sunt miseria?, se conso- 
lunduin Arcophitosopho virisuipraebuit, et miiiium earn 
rem profutsse sibi confessa est , plus quam popuJum Ro- 
manum, quern nolebat tristemtristitia sua fa cere , plus 
qmimAugustum, qui subductoalteroadminiculotitubobat, 
nec luctu suorum inclinandus erat ; plus quam Tiberium 
fit i urn , rujus pi el as pffitiebat , ut id illo accrbo et detl€(o 
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appuu 1 , el rTavait pas besoin d'etre accable par 
lc dcuil des siens; plus que Tibere son Ills, dont 
la tendresse lui fit cprouver, apres cette perte 
cruelle el deploree des nations , qu'il ne lui man- 
quaitrien de ses enfants, si ce n'est Je nombre. 
J'iraagine que pres d'une femme si jalouse de 
roaintenir sarenommee, Areusdut entrercti ma- 
ticrc et debuter de la sorte : 

a Jusqu'a ce jour, Livio (autant du moins que 
je le puis savoir , moi , Fassidu compagnon dc 
ton epoux, iuitie par lui non-seulement a ce qui 
doit etre divulgue devaiUla loule , mais aux plus 
secrets mouvements de vos ames) , tu as pris garde 
a ce qu'il n'y eut rien en toi qu'on put repreudre. 
Non-seulement dans les plus graves, mais dans 
Its moindres affaires, tu fes gardeede ne faire 
aucune chose pour laquelle tu voulusses que la re- 
nommee, ce joge independant des princes, te 
donnat son pardon. Et moiaussi, je n'estime rien 
de plus beau , quand on siege au rang supreme , 
que d'accorder beaucoup de graces et de ii'cu re- 
cevoir de personne. Sois done, en cette occasion , 
iidele a tes principes : ne te hasarde pas oil tu 
voudrais uu jour t'etre engagee moins ou autre- 
inent. 

V. «Ensuite, jetepric, jc Le conjure de ne paste 
faire difficile et intraitable pour tes amis. Car tu 
ne peuxignorerquepas un d eux nesait comment 
se coraporter avec toi. Doivent-ils parler quelque- 
fois de Drusus en ta presence, ou n'en rien dire , 
lorsque oublier son nom e'est un outrage pour cet 
illustre jeune homme, lorsque le prononcer e'en est 
un pour toi? Quand, apres t'avoirquittee, nousnous 

1 Drusus , frere de Tib£re, seul survivant 



retrouvons ensemble, nous donnons a ses actions 
cl a ses paroles memorables les hommages qui 
leursont dus : devanttoi nous gardons sur lui un 
profond silence. Aussi te manque-t illeplus grand 
desbonheurs, leloge de ton Ills, dont, s'il etait 
possible, je ne doute pas que tu ne voulusses, au 
prix de Les jours , prolonger la gloire dans les sie- 
cles. Done permets, provoquememe les cnUetiens 
qui te parleront delui : prelc une oreille attentive 
au nom , a la memoire de ton Drusus ; que cela ne 
te pese pas corame a tau t d'autrcs qui croien t, dans 
ces disgraces, que e'est une partie du malbeur 
que de s'en entendre consoler, Jusqu'ici tu tVs 
appuyee de tout Ion poidssur ton cotesouffrant . 
oubliant ce qu elle a de meilleur, In n*as vu de 
la fortune que la face la plus triste. Au lieu de te 
reporter aux jours passes avec ton fils, au charme 
dc ses epanchemenls, a la douceur de ses caresses 
tnfantines, a ses progres dans les lettres, tu le 
complais a voir les choses sous leur dernier as- 
pect ; et, comme si elles n'etaient pas assez hor- 
ribles d'elles-memes , tu les assoinbris autanl que 
tu peux. Ah 1 je fen supplie , n'aie pas i ambiliou 
depravce de passer pour la plus malbeu reuse des 
femmes. Enmeme temps, songe bicn qu'iln'ya rien 
de grand a montrer du courage dans la prosperity 
quand la vie s'achemine sur une route heureuse. 
Une mer tranquille , un vent favorable n'indi- 
qnent pas Tadresse du pilote : il fautun assaut de 
Fadversite pour raettre Tame a Tepreuve. Ne fle- 
chis clone pas ; bien plus , resiste ferme et sans re- 
culer : quel que soil le fardeau tombe surta tete, 
porle-le; que lc premier bruit t'ait seul effrayee. 
Rien ne chagrine plus la fortune qa une a me egale. » 



gentibus funere , nihil sibi nisi nu mer urn deesse sentiret. 
Hie, ut opinor, aditus illi fuit , hoc principium apod fe- 
minam opinionis suae cuslodem diligenlissimam : « Usque 
in hunc diem Liria ( quantum qu idem ego scium, assi- 
duusriri tui comes , cui non tantum quo? ia publicum 
emittuutur, no'asunt, sed omnes quoque secretiores ani- 
morum Yestrorum niolus) dedisti opera in ue quid esset, 
quo J in te quisquBm reprehenderet. Nec id in majoribus 
inodo observasti, sed in minimis, ne quid faceres,cui 
famam , libcrrimam principum judicem , velles ignoscere. 
Kec quidquam pulchrius eiistimo in fasti gio collocatis , 
quam multarum remmveniam dare, nuilias petere. Ser. 
? and us itaque tibi ia hac re tuus mos est, ne quid com- 
mittas, quod miuus aliterve factum velis. > 

V. « Deinde oro atque obsecro, ne te diHkilem amicis 
et intractabilem praestes. INon est enim quod ignores , 
omnes has nescire qucmadmtidum se gerant : loquantur 
aliquid coram te de Druso, «n nihil # ne aut obliviu cla- 
riisimt juveuis illi facial injuriara, aut mentio tibi* Quum 
secessimus, et in unura couvenimus. facta ejus dt€taque f 
qunnto meruit suspectu, celebramus : coram to allurn 
nobis de illo silenlium est. Cares iUqnc rrmima vol up- 



tatc, fllu lui lfiudilius, quas noc dubito quin vel impen- 
dio vita?, si potestas detur, in aeTum omne sis proroga- 
tum. Quare patere^ immo arcesse sermones, quibus lile 
narretur, et apertas aures praebe ad nonien menioriam- 
que filii tui ; nec hoc grave duxeriSj ceterorum more, 
qui in ejus modi casibus partem mali pufant, audi re so- 
latia. IN unc incubuisti tota in alteram partem, etohlita 
nieliorum , fortuaam tuam^ qua deterior est , aspicis. IS on 
convertis te ad cony ictus filii tui , occursusque jueunrfos, 
noo ad pueriles dulcesque blanditias, non ad ioci enienta 
studiorum : ultiinam illam faciem rerum pre mis. IHi, 
tanquam par urn ipsa per se horridasit, quidquid potes 
congeris. Ke, obsecro te , concupieris perversissimam 
gloriam , infelicissimam Tideri. Siiuul cogita^ non esse 
magnum, se rebus prosperis for tern gerere, ubisecundo 
cursu vita procedit ; neo gubernatoris quidem arlem 
trauqu ilium mare et obsequens ventus ostendit ; adversi 
aliquid mcurrat oportet, quod animum probet. Proiude 
ne subniiseris te , immo contra fige stabile m gradum ; et 
quidquid onerum supra cecidit , sustine, primo dumtaxat 
strepilu conlerrita. Nulla re major invidia formna? fit, 
quam aequo animo » 
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sent; 



Ensuite, il lui roontra quil reslait un de ses 
Jils, etque rautre, en mourant , lui laissait des 
petits-fils. 

"VI. Ta cause est plaidce, Mama; Areus t'a 
defendue : change les noms; e'est toi qu'il a con- 
sole. Mais supposons, Marcia ? que le sort t ait 
plus ravi que ne perdit jamais aucune mere. Cer- 
tes, je ne te flatte pas, je n'attenue pas ton mal- 
heur. Si les desLins se laissent vaincre par les lar 
mes , pleurons ensemble. Que tous nos jours 
s'ecoulent dans le deuil ; que la Iristesse occupe 
nos nuits sans sommeil; dechirons de nos mains 
noire poitrine sanglante, attaquons mtoe notre 
visage; que ce proGLable desespoir seserce par 
toutes sortes de cruautcs. Mais s'il n'est pas de 
larmes qui puissent nous rendre ce qui n est plus ; 
si le desiin ? irrevocablement fixe pour reternUc, 
reste immuable devant toule affliction; si la mort 
relient tout ec quelle a ravi : que notre douleur 
cesse, puisqu'elle est vaine. 11 faut done nous 
gouverner de telle sorte , que cette bourrasque ne 
nous jetle pas sur le flanc. Le pilote est deshonorc 
quand les vagues lui ont arraclie le gouvernail , 
quand il abandonne les voiles floMantes, ellivre la 
barque 'a la tempete : au contraire, il fautlouer, 
menus dans le naufrage , celui que la mer englou- 
Lit tenant labarre et lutlant encore. 

VII. « Mais il est naturel de regretter les siens.» 
Qui le nie, tant qu 1 on le fait moderemenl? L'ab- 
seace, a plus forte raison la mort de ceux qui 
nous sont le plus chers, est necessairement une 
atteinte cruelle, et serre Tame la plus solide; 
Urotefois le prejuge nous entraine plus loin que ne 



QUE. 

comruande !a nature. Yois console che2 les ani- 
maux muets les regrets sont vehements } et pour- 
tant comme ils sont courts. Oil n'entend qu un 
jour on deux le mugissement des vaches : la 
course errante el folle des cavales ne dure pas 
plus longtemps. Quand la bete fauve , mainies Fois 
revenue dans son gite pille par le chasseur, a suivi 
la trace de ses petits et parcouru lesforels, en pen 
de temps elle fait tairesa rage. Les oiseaux pous- 
sent des cris aigus autour de leurs nids depeuples : 
et puis en peu d 1 instants ils sont apaises et repren- 
nent leur vol. Aucun d'entre les animaux Be re- 
grette longtemps sa race, si ce n'est t homme : 
rhomme aide sa douleur, et son affliction n'est 
pas telle qu'il Teprouve , mais telle qu'il se la 
propose. Ce qui te prouve combien il est peu na- 
ture! de succomber au chagrin, e'est que la meme 
perte blesse les femmes plus que les homines , les 
barbarcs plus que les nations aux moeurs douces 
et polies ; les ignorants plus que les gens eclaires. 
Or ; ce qui doit ses propria les a la nature , les con- 
serve idenliques dans lous les etres. 11 suit que 
ce qui n'est pas uniforme n est pas naturel . Le feu 
brulera lescitoyens j et de tousles Ages, et de tou- 
tes les villes, tant les hommes que les femmes : le 
fer exercera sur tous les corps sa propriete de tran- 
ches Pourquoi? parce qu'il la tient de la nature, 
qui ne fait acception de personne. Mais la pau- 
vrete, le deuil, I'ambition affeclent diversement 
les hommes , suivant qn'ils sont influences par 
l'opinion : ce qui nous rend faibles et sans cceur, 
e'est davoir cru terrible 7 par avance, ce qui ne 
devait pas nous epouvanter. 



Post hoc ost+ndit ille filium meolumeni, ostendit ex 
a miss o nepotes. 

VI. Tuum illic* Marcia, negotium actum, tibi Areus 
asscdit; te mutata persona consolatus est. Sed puta, Mar- 
cia, ereptum tibi am plus, quam ulla unquam mater 
amiserit (non permulceo te, nee extenuo calami la tern 
tuam); si flelibus fata vincuntur, conferamus : eat omnis 
inter luctus dies : noctem sine somno tristttia con sum at : 
ingerantur lacerato pectori roaaus , et in ipsara faciem itii- 
petus Gat : atque ornui se genere sacvilia; profecturus 
moeror exerceat. Sed si nullis planctibus defuncta revo* 
cantur; si sors immota, et in sternum fixa , nulla mi- 
seria mutatur, et mors tenet quidquid abslulit; desiaat 
dolor, qui perit. Qnare reganms : nec nos ista vis trans- 
versos auferat. Turpis est navigii rector, cui guberaacula 
lluctus eripuit, qui tluctuantia vela deseruii, per id i sit 
tcmpestati ratem : at ilie vel in naufragio laudundus, 
quem obruit mare clavum tenentem et obnixum. 

VII* « Atenirn naturale desideriuin s nor urn est, * Quls 
negat> quawdiu modicum est? nam ex discessu, non so- 
lum HiiiLsbtoLie carissimorum necessarius mors us est , et 
tirmissimorurn quoque animoram con trad io. Sed plus 
ost^quod opinio adjicit , quam quod naiura imperant. 



Adspice uiutorum animalium quam concttata sint deside- 
ria , et tamen quam brevia, Vaccarum uno die alterove 
niugitus auditur ; Dec diutius equarum vagus ille amens- 
que discursus est. Fera& quum vestigia catulorum consec- 
tatae sunt, et silvas pervagatae, quum saepe ad cubllia 
espilata redieriot, rabiem intra exiguum tempus exsiin- 
guunt. Aves cum stridore mag no inanes uidos circum- 
fremunt ; intra momentum tamen quieta? , votatus suos 
repeiiiQt. Nec ulli animali lougum fetus sui desideiium 
est, nisi homioi, qui adest dolori suo, nec tantum quan> 
turn sentit, sed quantum constituil s affieitur. Ut scias au- 
tern non esse hoc naturale , luctibus frangi > prim urn ma- 
gi s feminas quam virus, magis Barbaros quam placid os 
eruditaeque geiuis homines, magis indoctos quam doctos 
eadem or bit us vulnerat* Atqui ea , quae a natura vim ac- 
ceperuut , eamdem in omnibus servant. Apparet noo esse 
naturale , quod voriuni est.Iguis omnes states > oninium 
urbium cives, lam viro$ quam feminas, uret; ferrum 
in omni corpore exhi bebit secandi potentiam ; quare ? quia 
vires illi a natura data? sunt , qua? nib il in personam con* 
stituit. Paupertatem, luctum, ambitionem alius alikT sen- 
lit, prout ilium consuetudoiufecit: et imbecilJum impatient 
temquereddi^pra?sumta opinio de non limeodis ter rib ills. 
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VIII. En outre, ce qui est naturel nepeutde- 
croitre par Ja duree : le temps use la douleur* 
Qu'elle soil opiniatre, quelle grandisse de jour 
en jour, et se revoke contre tout remede 3 le 
temps, si habile a dompter les plus farouches in- 
stincts, saura bientot l'amortir. II le resle, Marcia, 
un chagrin encore profond , qui serable avoir dcja 
fait calus dans Ion ame; en perdanL sa premiere 
fougue, it est devenu tenace et obstine : tel qu'il 
est , pourtant , les annees te Tarracheront peu a 
peu : cbaque fois que d'autres soins occuperont 
ton ame, elle prendra du repit; maintenant tu 
veilles encore sur toi-meme. Or, il est Men diffe- 
rent de se pcrraettre ou de s'imposer le chagrin. 
Qu'il couviendrait mieux a la deJicatesse de tes 
sentiments de prescrire plutot que d'attendre le 
tcrme de ton dcuil* et le fa ire durer jusqu'b ce 
jour oil maJgre toi cessera ta douleur ! sois [a pre- 
miere a y renonccr. 

IX. o D'ou nous vient done une telle obslination 
a gemir sur nous-memes , si ce n est une loi de la 
nature ? t> Do ce que, ae prevoyant jamais le mal 
avant qu'il nous arrive , comme si nous avions 
le privilege d'entrer dans une vie diflerente et 
plus sure , nous ne sommcs pas avertis par les 
disgraces d'autrui, qu'ellessont communes a tons 
les hommes, Tant de funerailles passent devant 
notre seuil , et nous ne songeons pas a la mort; 
■nous voyons tant de trepas prematures , et notre 
pensee ne s'inquiete que de la togc denos jeunes 
cufanls, de leur service daus les camps, du patri- 
moine que nous leur laisserons en heritage; la 
misere soudaine de tant de riches frappe nos re- 
gards, et jamais il ne nous vient a Tesprit que 

VIII- Dcinde quod nalurale est non decrescit mora : 
dolorem dies coos limit ; licet coniumacissimum , quotidie 
insurgentem, et coatra remedia eftervescentem , tameu 
ilium efficacissimum mitigaodce ferociee lempus enervat. 
Manet quidera tibi , Marcia f etiamminc ingens tristitia, 
et jam Tidetur duxisse callum , non ilia concitata, quails 
initio fuit, sed pert in a i et obstinala : la men banc quoque 
a>tas tibi nimutatim eximet. Quoties aliud egeris, animus 
reiaxabitur ; nunc te ipsa custodis ; in ui turn a (item inter- 
est, utrum tibi permittas nnrrere, an imperes* Quanto 
magis boc morumtuorum elegantiae convenit ,finem luc- 
lus potius facere, quam exspectare , nec ilium opperiri 
diem, quo te invita dolor desiaat? ipsa illi renuntia. 

IX. * Unde ergo tanta nobis pertinacia in deploratione 
nostri, si id non sit Datura? jussu? » Quod nihil nobis 
mali, antequam eveniat, proponinius, sed ut immunes 
ipsi et aliud et pacatius ingresii iter alienis non arimonc- 
mur casibus, illo& esse communes* Tot praeter domum 
nostram ducuntur cisequiae : de morte non cogitamus ; 
tot acerba funera ; nos togam nostroram iofantium , nos 
militiam, et paternx hereditatis suecessionem animo ogi- 
tamus ; tot dm turn subita paupertas in oculos iocidit ; et 
nobis nun qnaiu in meat em venit, uostras quoque opes 



nos biens reposent de metnc sur une pente glis- 
sante. Necessairemcnl nous tombons de plus haut, 
si nous sommes frappes comme a l'improviste * 
quand un malheur est des longtemps prevu , ses 
coups arrivent amortis. Sachc done que tu es la , 
debout, exposee a toutes les alteinles , et que les 
traits qui ont frapp<5 les autres vibrent autour de 
toi. Suppose que tu gravis sans armes une mu- 
raille, un fort occupc par d'epais bataillons et 
rude a la montee; attends la mort et pense que 
ces pierres, cos Heches, ces javelols, qui volent 
sur ta lGte,sont lances contre toi, chaque foisqu'ils 
tombent a tes cStes ou derriere loi : dis a vok 
haute : Tu ne m'abuseras pas, fortune; tu ne 
nVaccableras pas dans rindifference ou la secu- 
ritc. Je sais ce que tu me prepares : tu frappes un 
autre; e'est moi que tu visais. Qui jamais a con- 
siders ses biens en homme qui doit mourir? Qui 
de nous a ose jamais songer a l'exil , an deuil , a 
Tindigence? qui de nous, averti d'y songer, n'a 
pas repousse Lien loin cet augure sinistre et 
souhaite qu'il retombat sur la tele de ses enne- 
mis ou de ce conseiller importua? Je ne peu sais 
pas que cela serait ! Et pourquoi penses-tu que 
cela ne sera pas , quand tu sais que cela peut 
souvent etre, quand tu vois que e'est ad venu sou- 
vent? Ecoute une belle sentence de Publius , qui 
merile d'etre conserved : 

b Ce qui peut arriver a quelqu'un peut arriver 
a chacun. » 

Cet homme a perdu ses enfants; et toi aussi tu 
peux les perdre. Cet autre a ete condamne ; et toi , 
innocent, tu es sous le meme coup. Telle estl'er- 
reur qui nous aveugle, qui nous enerve ; nous 

a?que inlubrico positas. IVecesse est itaque megis corrua- 
mus, qui quasi ei inopinato ferinmr. Qua 1 multo ante 
praevisa sunt, languidius incurrunt. Vis tu scire lead 
omnes eipositain ictus stare, et ilia qua? alius tela fi\e- 
runt, circa te vibrasse ? lelut, murura aliquem , aut ob- 
sessuru multo hoste locum, et arduum adscensu , iuermis 
adeas , exspecta vulnns, et ilia superne yolantia cum sa- 
giltis pilisque saxa puta in tuum bbrata corpus. Quoties 
aut ad latus, aut pone tergum ceciderint, eiclarna : non 
decipies me, for tuna , nec securam aut uegligentem op- 
primes; scio quid pares , alium percussisti, me petistt. 
Quia unquam res suas f qursi periturus, adspexitP quis 
uaquara nostrum de essilio , de egestate t de luctu cogt- 
tare ausus est? quis non, si admoneatur ut cogitet t tan- 
quani dirum omen respuat, et in capita inimicorum aut 
ipsius intempestiTi monUoris abireilla jubeat? Non pu- 
tavi futurum! Quidquain tu putas non futurum, quod 
inuitis scis posse fieri, quod mulLis vides evenisie C Egre- 
gium versum et dignum audi, qui non e Publio periret : 

Cuivis potest accidere, quod cuiquam potest. 

Ille ami sit liberos : et tu a mil tore potes. llle damnatus 
est : et tua lnnocentia sub iclu est. Hie nos error decipit, 
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souffrons ce que nous nav ions jamais prevu de- 
voir souffrir. CVst oter leur force aux maux pre- 
sents } que tT avoir en regard les maux fulurs* 

X. Toutes les cboses , Mareia , qui nous envi- 
ronnent d'uu eclat fortuit, lesenfanls, les hon- 
neurs , la richesse , les vastes portiques, les vesti- 
bules encombres par la tourbe des clients que 
1 'on repousse, nne femme il lustre, noble et belle, et 
tous les autres biens qui releventde rincertaiueet 
inconstante forlune, nesoiH qu'unelalugeetranger 
quelle nous prete; il nen est aueundont elle nous 
ait fait don . la scene est ornee de decorations em- 
pruntees, qui doivent revenir a leurs maitres. Les 
mnes nous seront reprises aujourd'hui, les autres 
deraain; peu resteront jusquau denouement. Ainsi 
ne faisons pas les yams, coimne si nousetions au 
milieu de nos possessions ; nous ne Ics tenons que 
par bail. L'usufruit seul est a nous ; la fortune 
mite a sa discretion la duree de sou bienfait ; nous 
devons etre loujours prels a rendre ce qui uous 
fut commis pour uu temps iucertaiu, ct restiiuer 
saus inurtnure a la premiere sommation. G'est un 
miserable debiteur, celui qui insulte son creancier. 
Ainsi tous nos proches ? etceux que Tordre de la 
nature nous fait souhaiter de laisserapres nous ? 
ct ceuxdont le voeu legitime est de nous preceder 
dans la tombej doivent nous etrc chcrsa ce compte, 
que rien ne nous assure 1'cternile, pas meme la 
durcc de leurs vies. Ilabituez votre occur a les 
aimer commc des choses qui vous echapperont, 
Lien plus, qui vous echappent; a posseder les 
dons de la fortune comme des biens sur lesquels 
un maitre s'est reserve des droits. Pressez-vous 
de jouir de vos enfants; enretour ; faites que vos 



enfaiUs jouisseul de vous-m&mes; epuiscz saus 
retard tout votre bonheur. nicu ne vous assure 
de ce jour : que dis-je? 1c tcrme est trop long; 
de cette heure. II faut se hater : la mort presse 
vos talons; bientotse dispersera tout cet entou- 
rage ; bientot au premier cri d'alerte 7 on pliera 
la tente ou vous dormez. Tout, ici-bas, n'est que 
proie. Malheureus 1 Vous ne savez pas vivrc en 
courant. 

Quand lu pleures la mort de tou GIs 7 tu accuses 
le jour de sa naissance, car en naissaut, sa mort 
lui fut signiliee. A cette condition il te fut donnc ; 
e'est la destinee qui le poursuit depuis qu'il fut 
engendre dans ton sein. Nous soxmnes les sujets 
de la fortune, reine cruelle, inexorable, qui doit 
nous imposer a son caprice et le juste et Tiujuste. 
Nos corps seront le jouet de sa tyrannic, de ses 
outrages, de sescruautes. Les uns, elleles brulera 
dans les fiammes, ou comme chaiiment, ou comme 
remede; elle enchainera les autreset leslivrerasoit 
aux ennemis, soitaleurs concitoyens. Ceux-ci, nus 
et roulant sur l'ocean mobile , apres avoir lulte 
contre les flots, ne seront pas meme jetcs par elle 
ou sur le sable ou sur la plage ; elle les plongera 
dans le ventre de quelque immense bete : ceux-lb, 
quand elle les aura raaigris par toutes sortes de 
maladies, longtemps elle les tiendra suspendus 
eulre la vie et la mort. Capricieuse, changeante v 
maitresse peu occupee de ses esclavcs 3 elle dis- 
tribuera a Taventurc les cluitimcnts et les re- 
compenses. Pourquoi ccs pleurs sur un instant de 
la vie? C'est la vie tout entiere qu'il faut pleu- 
rer. De nouvclles disgraces seront venues fondre 
sur toi avant que tu aics satisfait aux anciennes. 



hie effeminat, dura patimur, qua? nunquam pa ti nos posse 
praevidimus. Aufert viin praesentibus malis, qui futnra 
prospextt. 

X. Quid quid est hoc, Marcia, quod circa nos ex adyen- 
ttlio fulgetj liberi, honores> opes, arapla atria, et ex- 
clusorum clientium turba referta vestibula, clarajnobi- 
lis, ant fnrmosa conjux, ceteraque ex incerta et mobili 
sorle pendentia f atieni conimodatkiue apparatus sunt ; 
nihil horum dono datur : collatUiis et ad dominos redi- 
turis instrumentis *scena adornatur* Alia ex his primo 
die, alia smindo referentur ; pauca usque ad finem per- 
scverabunt. Ita non est quod nos suspiciamus, tanquarn 
inter nostra positi ; muliio acccpimus. TJsusfructus noster 
est j cujus tcmpus i lie arbiter muneris sui temperat : nos 
oportet in promfu habere, quae in incertura diem data 
sunt, et appellalos sine querela red dere. Pessimi est debi- 
toris, crcditori facere conviciuii]. Omnes ergo nostros, 
et quos super<tites lege nascendi optanius, et quos prae- 
cedere justissimum ipsorura votum e?t> sic a mare debe- 
mus f tanquam nihil nobis de perpetuitale, immo nihil de 
diuturnitate eorum promissum .sit. S®ye adnaonendusfst 
animus t amet ut recessura, immo tanquam recedentia ; 
quidquid a fortuna datum est, tanquam exceptum aucfori 



possldeat. Kapile ex liberis Tolnptates, fruendos tos 
y\cem liberis date, et sine dilatione orane gaudiuni hau- 
rite ; nihil de hodierna die promiltitur; nimis magnam 
advocationem dedi : nihil de bac hora. Festinandum est; 
in slat a tergo mors : jam disjicietur iste comitatus :*jam 
comubernia ista sublato clamore solvcntur. Rapina rerum 
omnium est, Miseri , nescitis in Tngam Tiverel 

Si mortaii m tibi iliium doles , ejus temporis > quo na- 
tusest, crimen est; mors enim illi nascenti deouniiala 
est. In banc legem datus; hoc latum ab utero statim pro- 
sequebatur. In regnum fortuna;, et qnidem durum atque 
invictum pen 1 enim us, illius arbitrio digna atque indigua 
passuri; corporibus nostris impotenterj contumeliose, 
crudeltter abntetur : alios ignitms pnrui et, \el in poenum 
admotis, vel in remedium : alios vinciet : id nunc hosti 
licebit, nunc cm : alios per incerta nudos maria.jacta- 
bit, et luctatos cum Auctions , ne in arenam quidem aut 
littus esplodet, sed in alicujusTentrem immensa? belluaj 
decondet : alios morborum \ariis generibus emaceratos, 
din inter vitam mortem que medios dctinehit. Ut \aria et 
libidinosa, inancipiorumque suorum negligens doniina , 
et pcenis et muneribus errabit. Quid opus est partes de- 
flerc? tota > ita fleb lis e*t Urgebunt nova inenmmoda, 
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Modcrez done voire affliction } vous surtout , 
femuies, aftligees par tant de maux : il faut par- 
taker le casur humain entre bien des craintes et 
bien des son (Trances, 

XI. Mais enfin, quel est done cct oubli dc ta 
condition et de celle de tous? Nee mor telle , lu 
as enfante des mortels. Etre corruptible et peris- 
sable , soumis a lant d'accidents et de maladies , 
avais-tu done espere que ta frele substance avait 
engendre la force et rimmortalite? Ton Ills est 
mort ; e'est-u-dire , il a touchc le terme vers le- 
quel sont entrainees les choses, selon toi, plus 
heureuses quele Fruit de ton scin. La, toute la foule 
que tu vois plaider dans le forum , s'asseoir dans 
les theatres , et prier dans les temples , s'achemine 
d'un pas inegaL Et ceux que tu adores et ceux 
que tu meprises ne seront quune memo cendre. 
Telle est la logon gravee sur le seuil de t 'oracle 
pythien : Connais-toi. Qu'cst-ce que riiomme? Je 
ne sais quel vase (ele , je ne sais quoi de fragile. 
11 nefaut pas une grande temp&tc , mais une lame 
pour le mettre en pieces : au premier choc il sera 
brise. Qu'est-ce que Tbomme ? Un corps frele , 
debile ? nu, sans defense naturelle, qui mendie 
Taide elrangere , en butte a tous les outrages du 
sort ; qui , malgre Teffort de ses bras } est la pa- 
lure de la premiere bete , la victirne du moindre 
ennemi; petri de matiere molle et fluide , et qui 
u'a dc briliant que les dehors ; incapable contre le 
Iroid , le chaud ? la peine , et en qui Tinertie 
engendre la corruption ; craignant ses aliments 
dont le manque ou Tcxces le tuent; d'une con- 
servation penible et pleine d'alarmes ; d'un souf- I 

priusquam veieribus satisfeceris.Moderaadumest ilaque, 1 
vobis ma lime quae immodeiMte fertis; et in metus,et 
in dolores humanum pectus dispensandum. 

XI. Quae demum ista tuse publicaeque conditionis ob- 
livio est I Mo rial is nata es, niorlales peperisti ; putre 
ipsa Hu id unique corpus, et causis morbisque repetita, 
sperastitam imbecilla materia solida et a-terna geslasse! 
Decessit Alius tuns, id est, decueuirit ad hunc lioem, 
ad quetu , quae feliciora partu tuo putas , properanL 
Jluconmis ista quae in fura litigat, in theatris desidet, 
in teniplis precatur turba , dispari gradu vadit. Et qua? 
veneraris, et qua? despicis, udus exaequabit cinis. Hoc 
jiibet ilia Pytbicis oraculis adscripts vox : Nosce te. Quid 
est bomot qnodtibct quassum vas, et quodiibet fragile : 
juctatu , non tempestate magna , ut dissiperis, est opus, 
XJbicunque arietaveris, solverie. Quid e t homo I imbe- 
c ilium corpus, et fragile , midum > suapte natura ioerme, 
aliena? opis indigens , ad omnem fortune contumeliam 
projectutu : qutim bene lacertos exercuit , cujuslibet fera? 
pabulum, cujuslibet victima; ex infirm is fluidisque con- 
textual . et liueanientis eiterioribus nitidum $ frigoris , 
aestus, laboris impatiens ; ipso rursus situ et otio iturum 
iu (alio in ; aUraenta inetuens sua t quorum modo inopia , 
modo copia runipitur : anxia? soliicitaeque tuteltc t preca- 



fle precaire, qui ne lient a ricn T qu'etourfe 
une fruyeur soudaine ou un grand bruit qui 
eclate; cnfin ? qui, pour se nourrir, sedctruit, 
se devore lui-m^me* Nous etonnerons-nous de la 
mort d'un hommej quand il faut que lous meu- 
rent? Eli quoi I pour abattre un homniCj est-il 
besoin d'un si grand effort? Une odeur. une sa- 

m 

veur, la lassitude, laveiUe, Thumeur, temanger r 
tout ce dont il ne pcut se passer pour vivre , lui 
est mortel. II ne saurait faire un pas sans avoir 
aussitSt conscience de sa faiblesse : tous les cli- 
mats ne lui vont point; rhaleinc, un changement 
d'caUj un vent dont il n'a pas Thabitude , la 
plus mince des causes , un rien ? et il est malade ; 
etre da fange et de corruption, il fit avec des 
larmes son entree dans la vie ; et pourtant quel 
luraulte ne fait pas ce meprisable animal? a quelles 
ambitieuses pensees ne le poussc pas Toubli de sa 
condition? L'inGni ? 1'inimortel occupent son ame, 
il arrange Tavenir de ses neveux et de ses arriere- 
ncveux : au milieu de ses projets pour Veter- 
nite , la mort le frappe , et ce qu'on appelle vieil- 
lessc n'est qu'une revolulion de quelques an- 
nees. 

X1L Ta douleur, Marcia, si loutefois clle rai- 
sonne, a-t-elle pour objet ton malheur ou celui 
de ton lils qui nVst plus ? Ce qui t'afOige dans 
cette perte , est-ce que tu n'as pas joui de ton lils, 
ou bien est-ce que tu pouvais en jouir davantage, 
s'il eut plus longtemps vecu ? Si tu dis ifavoir 
recn de lui aucun conten lenient , lu rends ta dis- 
grace plius supportable : on regretle raoins ce qui 
n*a procure ni bonheur, ni plaisir. Que si tu con- 

rii spiritus , et male haerentis , quern pavor repeulinus 
adjectusveesimproviso sonus auribus gravis excutit : soli 
semper sibi nutrimentum viltouum et inutile. Miraraur 
in hoc mortem unius, qua singulis opus est? IN urn quid 
enini ut concidat, res magni molimeuti est? Odor ilii 
saporque , et lassitudo , et vigUia, et humor, et cibus, et 
sine quibus \ivere non potest, inorLitera sunl. Quocun- 
quc se movet, infirmiUUis suae statim consciun^ non 
omne cgbIuiu i'ereus, 3 qua rum novitatibus, flatuque non 
familiar is aura? , ct tenuissimis wiusis atquo offensionibus 
morbid urn , putre , causarium, fletu vitam auspicatum ; 
quum interim quantos tumultus hoc tarn contemttun 
animal movt't ? iu quantas cogitaliones obliium conditionis 
suae venit? Immortalia, a»terna volutat ammo, et in ne- 
potes pronepotesque disponil; quum interim longa co- 
uantem eum mors opprimit ; et hoc quod senectus voca- 
tur , puuci sunt circuit us an riorum, 

XII. Dolor tuns, o Marcia , si tnodo illi nil a ratio est, 
utrum sua special incommoda, i n ejus qui decessit f 
TJtrumne amisio HHo niovet , quod nulJas ex illo TOlup- 
tates cepisti : an quod majores , si diutius vixissct, perci- 
pere potuisti ? Si nulla s te percepissc dixeris, tolerabHiut 
efGcies detrinientuni tuum ; minus enim homines desi- 
derant ea, ei quibus nihil gaudVi la?titia?que pcrceperuut. 
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fesses en avoir re^u un grand cou ten lenient } tu 
ne dois pas te plaindre de ce qu on fa ravi , mais 
remercicr de ce que tu as recueilli. Son education 
m&ne fa dignement payee de tes pcines : si ces 
gens qui nourrissent avec tant de soin des chiens, 
des oiseaux , ou lout autre animal dout s'engouent 
leurs frivoles esprits, eprouvent un certain plai- 
sir a les voir, a les toucher, a sentir les flatteries 
earessantes de ces betes muettes , sans aueun 
doule, pour ceux qui elevent des eufants ; refu- 
tation a sa recompense dans Teducation meme. 
Ainsi , quand ses talents ne fauraient rien rap- 
porte , quand son zele ne taurait rien conserve, 
quand son intelligence ne t'aurait rien acquis, 
l avoir possede, Tavoir aime , c'est assez pour 
(a recompense. « Mais elle ponvait etre et plus 
durable et plus grande ! » Toujours fus-tumieux 
traitee que si tu n'avais eu rien du tout ; car 
si Ton nous donue le choix ou de n^tre pas 
longtemps heureux ou de ne Tetre jamais, certes 
nous prefererons un bonheur passager a la priva- 
tion du bonheur. Aurais-tu souhaite quelque re- 
jeton indigne, qui n'eut rempli que la place d'un 
fiis } qui n'en eut portc que le nom , au lieu d'un 
noble enfant comme fut le lien? Si jeune , et deja 
tant de sagesse, tant d'araour filial ; si lot epoux , 
sitot p&re , sit6t empresse pour tous ses devoirs 9 
sitot reySlu du sacerdoce; toutes les gloires si 
vite acquises I 

11 ne se voit guere qu'on obtienne des biens a 
la fois grands et durables : le bonheur qui dure et 
persevere jusqu'a la fin est celui qui vient lente- 
ment. Les dieux immortels, qui te donnaient ton 
filspour un instant, te font sur-Ie-champ donne 



QUE. 

tcl que Teussent pu former de lougues amices. 
Et tu nc peux pas memo dire que les dieux Taient 
choisie , toi de preference , pour te priver des 
joics maternelles. Promene tes regards sur la 
multitude des bommes connus et inconnus : par- 
tout s'offrent a toi de plus cruelles afflictions. 
Elles ont frappe les grands capitaines ; elles ont 
frappe les princes; la fable clle-meme n'eu a pas 
affranchi ses divinites, afin sans doule que ce lut 
un soulagement a nos pertes , de voir succomber 
jusqu'aux enfants des dieux. Regarde bien 7 tedis- 
je, de tous cotes : tu ne me citeras pasde maison si 
malheureuse qui ne trouvc dans une maison plus 
malheureuse encore de quoi la consoler. Non pas 
certes que fate assez mauvaise opinion de (es sen- 
timents ? pour croire que tu doives supporter plus 
paliemrnent ton infortune, si je te presente un 
grand nombred'affliges: il estd'une ame peu ge- 
nereusc de chercher des consolations dans la foule 
des miscrables. Je rappellerai pourtant quelques 
exemples, non pour t'apprendre que le deuil est 
habituel chez les homines, car ilserait ridicule de 
rassembler des preuves de la mortalite; mais pour 
t'appreudre qu'il y eut bien des hommcs qui adou- 
cirenl leurs amertumes en les souffrantaveccalme. 
Je commencerai par le plus heureux. L. Sylla 
perdit son Gls, efc celte perte n'abattit ni son ar- 
deur guerriere, ni la cruelle energie qu'il de- 
ploya contre les ennemis et les eitoyens, et ne 
donna pas a supposer qu'il eut adoptc ce sur- 
nom d 'heureux , du vivant de son fils ptul6l 
qu'apres sa mort. 11 ne craignit ni la haine des 
bom rues , dont tous les maux venaient de sa trop 
haute fortune ; ni la colcre des tlieux , pour qui 



Si confessa fueris percepisse magnas roluptates , oportet 
te oon de eo quod delractum est queri , sed de co gratias 
agere quod collegisti. Prnvenerunt enim satis magni 
fructus laborum tuorum ex ipsa educatione . nisi forte 
hi, qui catutos avesque, et fiivola animorum oblecta- 
rnenta , summa diligeotia antrum t , fruuntur aliqua 
votuptate ex visu tactuque et hlauda adulatione muto- 
rum ; liberos uutrientibus, non fructus education is ipsa 
cducatio est. Licet itaque iibi nihil industria ejus contule* 
rit , nihil diligentia custodierU , nihil prudentia qua?sierit , 
ipsuni quod habuisti , quod amastj ( fructus est, • At potuit 
longior esse, et major. » Melius tame a tecum actum est, 
quam si omuino non contigisset , quoniam > si poaatur 
etectio , utrum satius sit, non diu feUcem esse, an nnn- 
quam , melius est discessura nobis bona , quam nulla 
cod tinge re. Xjlrumne malles degenerem aliquem , et nu- 
meriira tan turn uoincnque filii espleturum habuisse, an 
tanta? indolU, quanta? tuus fuitp Juvenis cito prudens p 
cito pius t cito mnritus, cilo pater, cito omnis officii cu- 
riosusj cito sacerdos ; omnia lam propera. 

Nulli fere el magna bona , et diuturna contlngunt : non 
4 r ^rat t nec ad ultinuim eiit , uisi lenta folicitas. Filium 



tibi dii immoi tales non diu daturi , stalim talem dederun r , 
qua Lis diu effici potest. Ne illud quidem dicere potes , 
electam te a diis, cui frui nou liceret fiiio. Circui per 
omnem no to rum et ignotorum frequeutiam oculs : oc- 
currenttibi passi ubique majora. Senserunt ista magni 
duces , senserunt principcs : ue deos quidem fabuUe im- 
munes reliquerunt r puto, ut nostrorum funeruui leva- 
mentum esset, eti;im diviua coacidere. Circumspice, 
iuquom, omnes : nulla m tarn miseram nominabis domum, 
qua? noninveniatin mi seriore solatium. Non , mehercule, 
tarn male demoribus tuis sentio, ut putem posse te levius 
pati casum tuum, si tibi iogentem numei um lugeutium 
produxero : malivoli solatii genus est, turba miseroruni. 
Quosdam tamen referam , non ut scias , bocsolere homi- 
nibus accidere : ridiculum est enim morlalitatis exem- 
pt a colli gere : sed ut scias fuissc multos, qui lemerunt 
aspera ferendo plaeide. A felicLssimointipiara. L. Sylla 
Jlliumamisit ; nec ea res aut militiam ejus, et acerrimam 
virtutem in hostcs civesque contudit, aut ef fecit, ut cog- 
nomen illud usurpassc salvo vidcretm* , quod amisso ti ho 
assunisit; nec odia hominuni veritus, quorum malir 
illius, niiuis seen n da? res constabanl ; nec invidiam d* u- 



r 



C0NS0LAT10 

c'etait un crime d avoir fail l'beureux Sylla. Mais 
laissoos parini les choses non encore j usees t quel 
homnie fut Sylla : ses ennemis m£mes avoueront 
qu'il prit a propos les armes ? et les deposa a pro- 
pos ; du mobs, ce qu'il s'agit de prouver, reste 
constant , que ce n*est pas mi grand malheur celui 
qui arrive aux plus heureux. 

XIII. Que la Grece naccorde pas trop d'admi- 
ration a ce pere qui, an milieu d'un sacrifice, 
apprcnant la mort de son 131s, ordonna sculement 
au joueur de flute de se laire, et detachant la 
couronne de son front, acheva 1c reste de la ce- 
remonie. Ainsi fit le pontic Pulvillus t quand , le 
pied sur le scuil du Capitole qu'il consacrait , il 
apprit la mort de son 01s. Feignantde n'avoir pas 
entcndUj il prononga les mots solennels de la for- 
rnule pontificate, sans qu'un seul gemisscment 
interrompit sa priere : il eniendait le nom de son 
enfant et il celebrait Jupiter propiee. Tu penses 
bien que ce deuildut avoir un terme, puisque le 
premier moment, le premier transport de la dou- 
leur ne put arracher ce pere aux autels publics, 
a cette invocation au dicu tutelaire. Ccrlcs, il etait 
bien digne de cette mdmorable dedicace ? digne 
de ce supreme sacerdoce , cet homrae qui ne cessa 
pas d'adorer les dieux mSme irrites cotitre luL Et 
puis de retour dans sa maison , ses yeux se rem- 
plirent de larmes, il exhala quelques sanglots; et 
apres avoir accompli tous les devoirs pratiques 
envers les morts, il reprit le visage qu'il avait au 
Capitole. 

Paulus, vers ces jours du glorieux triomphe 
oil H conduisit , enchaine derriere son char, Per- 
see, ce roi de grande renommeej donna deux de 
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ses fils eu adoption; cl vil mourir ceux quil s'e- 
tait reserves. Juge ce quo valaient les enfants qu'il 
avait gardes , quand parmi ceux qu il avait ce- 
des etait Scipion ! Ce ne fut pas sans emotion que 
le peuple romain vit le char de Paulus vide. Et 
pourtant Paulus harangua la foule et rendit gra- 
ces aux dieux de ce qu'ils avaient couronne ses 
vceux. Car il avait prio le ciel que si la fortune 
jalouse reclamait quelque chose pour une si ecia- 
tante victoire, elle fut payee plutot a ses depens 
qu*a ceux de Rome. Vois combien son ame fut 
grande devatit cette perte ; il s'applaudit de nV 
voir plus deflls. Et qui avait plus droit d'etre af- 
fecte d'un tel changement? Sesconsolateurs ct ses 
appuis , il les perd a la fois , et cependant Persce 
n'a pas la joie de voir Paulus dans la tristesse. 

XIV. Irai-jemaintenanttepromenerd'exemples 
en exemples parmi tant de grands hommes , pour 
chercher des infortuncs, comme s'il n'ctait pas 
plus difficile de trouverdes heureux? Combien de 
maisons so sont-ellcs conservees jusqu'a la fin 
intactes dans toutes leurs parties et sans un seul 
dommage? Prends 1'aiinee que tu veux; cites-en 
les consuls : choisis-tu M. Bibulus et C. Cesar? 
Entre deux collegues diviscs par la baine, tu 
vois une nieme fortune* Bibulus, bomme plus 
honnete que brave, a ses deux fils tues a la fois, 
apres avoir servi de proie aux brutalites des soldats 
cgyptiens , aGn saus doute qu'il n'eut pas moins a 
gemirsurde telsmeurtriersquesurune telle perte. 
Et pour lan tee BibuluSj quidurant toutd'annee de 
son consulat, pour rendre odieux son collegue, 
s'etait tenu cache dans sa maison, en sortit le 
lendemain du jour oil lui fut an nonce ce double 



rum, quornni illud crimen crat, Sylla tam felix. Sed 
istud inter res nondum judicatas babeatur, qualis Sylla 
filer it : etiam inimici fatebuntnr, bene ilium arma sum- 
sisse, bene posuisse : hoc, de quo agitur , cons tab it , 
non esse maximum malum, quod etiam ad felicissiroos 
pervenit* 

XIII. Ne nimis admiretur Graecia ilium patrem , qui 
in ipso Bacrificio nuntiata filii morte , tibicinem bmluni 
tacere juaat, etcoronam capiti detrasit, cetera rite per- 
fecit. PulTillus effecit poDtifejt, cui postetn tenenti, ct 
Capitolium dedicanti, mors filii nuntiata est : quam \Ve 
cxHudisse dissimulans, et sollemnia pontificalis carni nis 
verba concepit, gemito non ioterrumpente precalionem, 
et ad Clii sui nomen, Jove propitiato. Putasses ejus luc- 
tus aiiqucm fioem esse debere , cujusprimus dies, primus 
impetus ab altaribus publicis , et fausta nuncupatione 
pon abduiU patrem. Dignus, mehercule, fuit memorabili 
dedicatione, dignus amplissimo sacerdoilo, qui co!ere 
deos ne iratos quidem destitit. Idem tamen , ut rediit 
domura , et implevit oculos,et aliquas voces flebiles mi- 
sit , et peractis , quas mos erat prflestare defunctis , ad 
Capitolinum ilium rediit Tulium. Paulfus circa iMos no- 



bilissimi triumpbi dies , quo \inctum ante currum egit 
Persen , inclyti regis no men , duos filios in adoplionem 
dedit; quos sibi servaverat , estultt. Quales retentos pu- 
tas, quum inter commodatos Scipio fuisset? Nun sine 
uiotu vacuum Paulli currum populus Komanus aspexit ; 
concionatus est tain en, et egUdiis gratias, quod compos 
voti factus esset. Precatum enim se, ut si quid ob ing*n- 
tem victoriam invidia? dandum esset, id suo potius , quam 
publico damno solverelur. Vides quam magno animo tu- 
lerit : orbitati suae gratulatus est. Ecquem magis poterat 
morere uinta mutatio? solatia simul atque auxilia perdi- 
dit : oon conligit tamen tristem Paullum Pei^i \idere. 

XIV. Quid nunc te per innumerabilia magnorura ti- 
rorum eiempla ducam, et qua?ram miseros, quasi non 
difficilius sit invenire fclices I Quota qusequc domus us- 
que ad exitum omnibus parlibus suis constitit , in qua 
non a liquid turbatum sit! TJnum quemlibet annum oc- 
cupa , et ex go ra a gi stratus cita. Marcum, si \is, Hil)ii- 
lum, et C. Caesarem ; videbis inter co lie gas inimicissi- 
mos concordem fortunam. M. BibuU t meliorisquam for- 
tioris viri , duo simul filii interfecli sunt , .Sigyptio qui- 
dem militi Uidibrio habili , ut nan minus ipsa orbitnte t 



112 SfcNE 

tix'pas, pour aller reiuplir com me a Torilinaire j 
ses functions publiques Pouvait-il moins donner 
qu'un jour a ses deux fils ? H eut sitol fini de pleu- 
rer ses enfants, celui qui pendant une annee pleuta 
son consulat, Dans le Icmps oil C> Cesar parcou- 
rait la Brclagne, et nepouvaitplus bomer sa for- 
tune par FOcean, il apprit la mort de sa fllle, 
qui dans sa lornbe enlraiuait la dcstinee deRome. 
A ses regards s'oiTrait deja Cneius Pompee, souf- 
frant avec peine dans la republique un rival de 
sa grandeur, et deja voulaut mettre un terme a 
des succcs qui lui pesaient alors meine qu'il en 
partageait les profits : cependant, apres trois 
jours , il reprit les soins du commandement , ct 
triomplia de sa douleur aussi vile qu J i\ triorn- 
phait de tout, 

XV.Teciterai-je les autres morts dans la famille 
des Ccsars, que la fortune me seinble outrager de 
teraps en temps , pour que dans le malheur ils 
soient encore utiles au genre huinam, en lui mon- 
trant qu'eux-mCmes, reputes fils des dieux et 
bienlot peres de dieux nouveaux , ils n'ont pas 
en leur puissance leur propre sort comme celui 
du monde? Le divin Augusle, ayaut perdu ses 
fils ct ses pelits-filSj voyant la foule des Ce'sars 
epuisee, etaya par Tadoption sa roaison desolee, 
Cependant il supporta ces re vers avec courage , 
couime s'il se trouvait deja mis en cause, lui qui 
etait si interesse a ce que personne ne se plaignit 
des dieux. Tibere Cesar perdit etson propre ills * 
et son his dadoplion 3 , Lui-meme cependant il 
fit dans les rosUes Keloge du second , et debout, 
en face du cadavro dont il n'etait separc que 

* Drusus, — 1 Germanic us. 

auctorejus, digna res lacrjmis csset. Bibuhis tamen, 
qui , toto honoris sui anno, ob invidiam collegae, domi 
latuerat, postero die qaani geniinuni fuous remmtiatum 
est . proccssit ad solita et publics officia. Quid minus po- 
Icrat , quam ununi diem duobus Gliis dare 1 tara cito libe- 
rorum lncium Gnivit , qui consulatuni anno luxerat. 
C. Cssar quura Britanniam peragraret p nec Oceanofe- 
Hcitatem sunni continere posset, audivit decessissc filiani 
publlca sccum fata ducenteni. In oculis erat jam Cn, Pom- 
peius, non atquo laturus an into quemquam alium esse in 
Kepublica magnum t etmoduni inipoyiturus increments, 
quae gravla illi videbantur, etiani quum in commune 
crescerent : tararn intra lertium diem imperatoria*obiit 
munia, cttam cito dolorcm vicit, quam omnia solebat. 

XV. Quid alioruintibi funera Caaarum referam! quos 
in hoc mi hi interim videtur \iolarc for tuna , ul sic quo- 
que generi huraano prosiot , ostendentes, ne eos quidem, 
qui diis geniti dcosque genituri riicantur, sic siiam for- 
lunam in potestate habere , qnemadmodum atienam. 
Divus Augustus amissis liberis, cepotibus, eihausta Ca> 
saram turba , adoptione desertam doninm fulsit. Tulit 
i.i mm fort iter , tanquam ejus jam m agcrctur, eujus 
quum iniiiime iotcm*a!> de diis nmiinnn qucri. Tib, 
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I par le voile qui doit cache r aux yeui du pontife 
l image de la mort; tandis que le peuple romain 
pleura it, Tibere ne delourna pas son visage. Ainsi 
temoigna-t-il a Sejan, debout a ses dttes, avec 
quelle resignation il pouvait perdre les siens. 

Yois-lu combien elle est nombreuse la foule des 
grands hommes que ne respecta pas le sort dc- 
Yantqui tout succorabe, malgre toutes les qua- 
lites de leur ame ? malgre tout Fecial de tant dc 
grandeurs publiques et privces? Ainsi Touragan 
se promene dans le monde, ravage, bouleverse 
tout sans cboix , comme dans son domaine. Com- 
mande a ehacun de t'apporter ses comptes : au- 
cun n'a recu le jour impunement. 

XVI. Jesais que tu vas me dire : <* Tuasoublie 
que tu consoles une femme : Lu me cites des horn-rues 
pour exemple. » Mais qui done osera dire que 
la nature ait traitepeu genereusemenl le cow des 
feninits, et limitc pour elles les vertus* Ellcs 
son^ crois-moi, aussi fortes que nouSj et, quand il 
lour plait 5 aussi capables d'actions honnetes; avec 
T habitude elles supportent aussi bien que nous 
le travail el la douleur. En quelle ville,bons 
dieux ! viens-je tenir ce langage? dans une \ille 
oh Luerece et Brutus renverserent les rois qui 
pesaient sur nos teles: Brutus, a qui nous de- 
vons la liberie, Luerece, a qui nous devons Bru- 
tus; dans une ville ou Clelie, bravant le fleuve 
ct renncmi , nierila par son insigne avktace d'etre 
placee memo au-dessus des iiommes. Assise sur 
son coursier d'airain, dans cette voie saeree 
ou se presse la foule, Clelie reproche a nos jeu- 
nes gens qui montent dans leur litiere, defran- 
chir ainsi les portes d'une ville qui fit houneur 

Ga?sar et quem genuerat f et quem adoptaverat f ami sit : 
ipse la men pro rostris.lniidarit fiiium, stetitque in con- 
spectu positocorpore, interjectotautummodovelamento, 
quod ponlificis oculos a funere arceret , et flentepopulo 
Romano non flexit vulturn : esperieudum se dedit Sejaiu) 
ad Intus stiinti , quara patienter posset suos perdere, 

Videsne quanta copia \irorura maxirnorum sit, quos 
non excepit hie omnia prosternens casns ; in quos tot 
animi bona, tot omamenta publico privaliinque con- 
^esta crant . Sed videlicet it in orbem ista tempestas , et 
sine delectu vastat omnia, agitque ut sua. Jube singulos 
conferrc rationem ; nulli contigit imptine nasci. 

XVI. Scio quid dicas : * Oblituses feminain (c conso- 
lari; viroruin refers eiempla. » Quis autem dixeritna- 
turam maligne cum nmliehribus ingeniis egisse, et Tir- 
tutcs illarum in arctum retra\isse? P^r illis, railii crede, 
vigor, par ad bonesta {libeatl) facultas est : laborein 
doloremque ex aequo, si consuevere, paliuntur. In qua 
istudurbc, dii boni, lo<iuimur? Iu qua regem Romania 
C^pitibus Lucretia et Brutns dejecorunt. liruto libertytein 
debemus , Lucretiae Brulurn. In qua Clifiliam,, conkmU> 
bosto et flumine, ob tuMgnem audaciam tantum non in 
Tiros trauscripsiriius. K(|ucslri insidens statua? , io saira 
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de la statue equestre mCme a des ferames. Si tu 
veux que je te produise des exemples de femraes 
courageuses dans le deuil , je n'irai pas en queter 
tie porte en porle : dans tine $eu\e ramille, je le 
montrerai les deux Conielie : la premiere 3 fillo 
de Scipion , mere des Gracchej eut douze enfants, 
et vit passer douzc funcraillcs. Encore u 1 eut-elle 
pas de peine a faire preuve de force pour ceux 
dont ni la naissancc ni la mort ne furent sensibles 
a la republique; mais elle vit Tiberius et Caius 
Gracchus , a qui Fou ne conies ter a pas d'avoir <He 
de grands homines, si Ton n'acceptepas qu'ils fu- 
rent hommes de bien, massacres et prives de se- 
pulture. Et cependant, a ceux qui laconsolaient et 
plaignaient son malheur, elle repondit : « Jamais 
je ne cesserai de me dire heureuse, moi qui 
portai les Gracche dans naon sein. » Cornelie, 
femme de Livius Drusus, avait perdu son lils, 
illustre jeune hommc ? d'nn noble genie, qui mar- 
chait sur les traces des Graeebej eiqui, laissant 
en instance tan I de lois proposees, fut tne dans 
ses penates sans que Ton aitsu l'auteur du crime. 
Elle opposa cependant a cette mort precoce et irn- 
prcvue autant d energie qu'en avail eu son fils en 
proposant des lois* 

Te voila ? Marcia, Teconciliee avec la fortune, 
puisqu'elle a frappe les Scipion, et les meres ettes 
lils des Scipion > puisqu'elle a dirige memecontre 
les Cesars les traits dont elle ne fa pas fait grace. 
La vie est pleine ct infestee de nrille maux : 
avec eux point de longue paix, je dirai presque 
point de treve. Tu etais mere de quatre enfants , 
Marcia : toute fleche porte, dit-on, quand on IV- L 



dresse sur des rangs epais. Est-il done Strange 
qu'une si nombreuse famille nait pu traverser la 
vie sans pmoqucr les coups envieux du sort? — • 
Mais la fortune est d'autant plus injuste, qiTcllo 
n'a pas seulement enleve, mais choisi mes filsl — 
Non 3 jamais tu ne trouYeras injuste que le plus fort 
fasse part egale avec le plus faible : or, elle te 
Jaisse deux filles' 3 et de ces filles deux petits-en- 
fants ; et ce lils meme que tu pleures si tendre- 
ment, oublieuse du premier, die ne te fa pas ravi 
tout entier. II te restede lui deux filles : fardeau 
pesant si tu faiblis; sinon, grande consolation. 
La fortune le Jcs a donnees, pour qu'en les con- 
templantlu te rappellasses ton fila, non ladouleur. 
Le laboureur, voyant coucher parterre ses arbres 
deraeines par les vents, on brises sous le choc 
soudainde latrombe tournoyaute, soigne precicu- 
semen t les rejetons quisurvivent; aussitot, par des 
plants ou des semences 3 il rempbee les arbres qu'il a 
perdns; etj dans un moment (car le temps n'est pas 
raoios emprcsse, moins agile pour relever que pour 
detruifo), cespousses graudissentplus verdoyantes 
que les premieres. Rem place ton Mettlius par ces 
filles, et comble ainsi le vide de ta maison. Allege 
une seule douleur par cette double consolation, Je 
sals qu'il est naturel a Tbomme de ne rien trouver 
qui lecbarme plus que ce qu'ila perdu ; et que le 
regret de ce qu it n T a plusle rend injuste envers ce 
qui lui reste : mais 5 si tu veux calculer combien 
la fortune fcpargne, memecn te maltraitant } in 
verras que tu possedes encore plus que des con- 
solations. Regarde a tes cotes tantde petits-fi!s et 
deux filles. 



via, celeberrimoloco, Clmlia esprobrat juvenibus nos- I 
tris pulvmum ascendentibus , in ea illos urbe sic ingredi, 
in quam el i a in feniinas equodonavimus. Quod tibi si vis 
eiempla referri feminarunij quae suos fortiter deside- 
raverunt, nonostiatim qua? ram : ex una tibi familia duas 
Cornelias dabo. Primam Seipionis H\iam , Gracchorura 
matrem ; duodecim ilia partus , tot idem funeribus recog- 
uovtL; et de ceteris facile est , quos uec editos, nee ami*- 
sos civitas sensit. Tib. Gracchum, et Caiurn , quo* etiam 
qui bonos viros negarerit , magnos fatebitur , et occisos 
vidit et insepultos; consolantibus tamen miseramque di- 
centibus : ISunqnam , inquit f non felicem me dicain, 
qua? Gracchos peperi. Cornelia LiviiDrusi, clarissiraum 
jurenem , illiistris ingenii , vadentem per Graechana 
vestigia , imperfectis tot rogationibus , intra penates in- 
teremtum suos am i sera t f incerto caedis auctore : tamen 
et acerbam mortc-m filii, et inuitum, tarn magno auLmo 
tulit, quani ipse leges tulerat. 

Jam cum fori una in gratiam , Marcia , reverter is , si 
tela, qua? in Scipiones, Scipiouumque matres ac Alios 
eiegit , qui hi is C res a res pctiil , ne a te quidem coutinuit. 
t» lena et infesta lariis casibus vitae»t f a quibus uulli 
I onga p^x , vii inducia? sunt. Qualuor libcros sustuleras, 



I Marcia : nutlum aiunt frtistra cadere telum > quod iu 
confertum agraen immissum est,Mirura est , tantam tur- 
bam non potuisse sine mvidia damnore praetervehi? At 
hoc iniquior fortuna fuk, quod non lantum fllios erU 
puit , sed elegit IN un quam tamen injuriam diseris , ei 
aequo cum potentiore dividere : duas tibi reliquit filins , 
et harum nepotes ; et ipsum quern ma si me luges, prior is 
oblita , non ex toto abstulit* Habes ex illo duas QJias ; si 
male fors, magna onera, si bene, magna solatia. In hoc 
te perduxit, nt illas quum videris, admooearis liJii , nun 
doloris. Agricoja, eversis arboribus, quas ant Tcutns 
rndicilus evulsit > aut con tortus repeoti qo impetu turbo 
perfregitj sobolem ei ill is residuam foret^ et amissarum 
sernina statim plan las que disponit ; et moniento (nam ut 
in damna, ita ad incrementa rapidum veloxque tern pus 
est) adolescunt a missis laetiora. Has nunc Met ilii lui fj lias 
in ejus vicem substitue, et yacantera locum eiple. Unum 
dolorem geminato solatio leva. IJaec quidem natura rnor- 
talium est, ut nihil magis placeat, quam quod amissum 
est; iniquiores sumus ad versus relicia, ereptorum deai- 
derio:sed sia3stimare volueris, quam tibi valde fortuna, 
etiam quum saevierit, pepercerit , scies te habere plus 
quam solatia, ftespice tot nepotes t duas fiJias, 

8 
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XVII. Dis encore ceci, Marcia : « Je me laisserais 
flechir, si lesort de chacun etait suivant ses moeurs : 
si jamais le mal ne poursuivait les bons : mais je 
vois que les bons et les mechanU soat iudiffereni- 
ment le jouet des mfimes orages. Pourlant , il est 
cruel de perdre un jeunc feomme qu'on a cleve , 
qui deja , pour sa mere , pour sou pere , etait un 
soutien et un honneur* i> C'est une disgrace 
cruelle, qui le nie? mais humaine* Tu es oee pour 
perdre, pour perir, pour esperer, pour craindre , 
pour tourmenter les autres et toi-ro£me, pour 
redouter et souhaiter la mart , ct, ce qui est pis , 
pour ne jamais savour quelle est ta vraie condition. 

Si Ton disait a un hommc partant pour Syra- 
cuse : « Je vais premierement te faire connailre 
lousles ennuis et tous les agrements de ton pro- 
chain voyage; avec ccs instructions, embarque- 
toi. Void done ce que tu pourras admirer. Tu 
verras d'abord cette ile, qu'un detroit resserre se- 
pare del'Itahe. Ii parait certain qu'autrefoiselle 
faisait parlie du continent; mais une soudaiue ir- 
ruption de la mer « arrache la Sicile des Danes de 
THesperie 1 . » Et puis (car il fest permisde raser 
les bords du gouffre insatiable) tu verras la fabu- 
leuse Charybde aplanie tant qu'ellen'est pasoccu- 
pde paries vents du raidi, mais , au premier vent 
violent qui souffle de ces regions, engloutissant les 
navires dans ses abimes beauts ct profonds. Tu 
verras cette fontaine si celebre chez les pontes, 
Arethose > si limpide et si transparente, epan- 
chaut de son urne des ondes si fraiches ; soit 
qu'elle les trouve la naissantes et primitives, soit 

* Virg. iEneid,, lib. Ill, v, 48. 



qu'elle revomisse un fleuve, qui, s'engouffrant 
sous le lit des mers 3 reparait ensuite sans avoir 
rien perdu , sans avoir rien altere de ses eaux par 
leur melange avec des flots impurs, Tu verras un 
port , le plus tranquille de tous ceux que la nature 
ait formes, ou qu'ait fa?ouneslamaindernoninie 
pour proteger les flottes, et si bieu abrite que la 
furie des plus violentes tcmpetes n'y a pas acces, 
Tu verras ou se brisa la puissance d'Athenes; oil , 
sous des rocbes creusees jusqu'a des profondeurs 
infinieSj plusieurs milliers de captifs eurent des 
carrieres pour prison ; tu verras cetle vaste cite, 
dont les tours s'etendenfc plus loin que le terri- 
toire tic bicn des villes; ou les Livers sont si tie- 
des, que pas un jour nes T ecoule sans avoir son so- 
lei I. Mais quand tu auras passe en revue toutes ces 
raerveilles, un ete lourdetmalsain empoisonnera 
les bienfails du ciel d'hiver. La tu trouveras Denvs 
le tyran, bourreau de la liberie , de la justice, des 
lots, avide du pouvoir m&ne apres les lemons de 
Platon, de laviememe apres Vexil : il Hvrera les 
uns aus flammes, les autresaux verges : il fera de*- 
capiter ceux-fa pour la moindre offense; il appel- 
lera dans sa couche et les hommes etles femmes, e\ } 
au milieu du sale Iroupeau pa rque pour les royales 
orgies, ce luisera peu de jouer deux roles a la fois. 

» Tusais ce quipeut t'attirer, cequi peut te rete- 
nir, maintenant pars ou reste.» Apres cet averlis* 
sement, s T il disait vouloiraller a Syracuse, dequel 
autre que de lui-meme aurait-it droit de se plain- 
dre, quand il ne serait pas tombc dans cette ville, 
mais qull y serait venu sciemment et volontaire- 
ment? 



XVII. Die itlud quoque, Marcia : * Moveret me, si 
esse! caique pro moribu* fortuna, nunquam mala bonos 
sequerentur : nunc video,, eiemto discrimine > et eodem 
modo malos boaosque jactari. Grave est ta men , quem 
cducaveris juvenem, jam matri, jam patri pra?sidium ac 
decus » ami Mere. ■ Quis negat grave esse , sed humanum 
est. Ad hoc genita es ut perderes, ut perires, ut spera- 
res, metueres, alios teque inquie tares, mortem et ti- 
jneres et optares t et, quod est pessi mum, nunquam scires 
cujus esses status. 

Si quis Syracusas petenti diceret : omnia incommoda. t 
omnes yolnptates futurae peregriflatioais tuae aafe cog- 
uoslt', deinde Ua naviga. Hecc suut qua? rairari possis; 
videbis prinmm ipsara iasulam ab Italia angusto intern- 
um freto, quara contineati quo ad am cohssisse constat : 
wiliitum illo mare irrupit , et 

Heaperium slculo latusabsddit ' 

deiode videbis (licet enim tibi avidissimum maris vorli- 
cem stringere) stratam illam fabulosam Charybdirn f 
quamdiu ab austro vacate at si quid inde vebementius 
tpiravit, magno biatu pronmdoque navigia sorbentem. 
Videbis celebralissimum car minibus fontem Aretbutam 
nlUdUsimi ac perlucidi ad imam stagni , gelidisaimas 



aquas profundentem j sive HIas ibi primum nascentes in- 
veuit, sire immersum terris flu men iutcgrum subtcr tot 
maria , et a confusione pejoris unds servatum , reddidit. 
Videbis portum quietissimum omnium f quo& ant mtura 
posuit in tutelam classium > aut adjuvit manus , sic tutuni 
ut ne maiimarum quid em ten ipes latum furori loews sit. 
Videbis ubi Athena rum potentia fracta : ubi tot mi Ilia 
capiivoruio f illc excisis in iaflaitani aititudinem sails 
lautumius career incluserat : ipsam iugentem civitatem A 
et laxius turntanij quam multarum urbium Ones sin t ; 
tepidissirna hiberna , et uiilluni diem sine iaterventu so- 
lis. Sed quum omnia istacognoveris, gravis ctinsalubris 
aBstas hiberm co3li beneficia cormmpet. Erit Dionysius 
illk; tyrannus, libertatis, justitiaa , legum exitium, domi- 
nation is cupidus etiam post Pla tonem , Mltm etiam post 
exsilium : alios uret, alios Terberabit* alios ob lev em of- 
femam jtibebitdatruiicari ; arcesset ad libidinem mares 
feminasque , et inter foedos regis intemperantiae greges 
parum er it simulbiuis coire. 

Audisti quid to invitarc possit, quid absterrere : 
proindeaut nayiga , aut resiste. Post banc denuntiatio- 
nem , si quis dixisset iutrare sg Syracusas Telle , satisne 
justam querelam de ullo t nisi de se, habere posset, qui 
uon incidisset in ilia , sed prudens sciensque venfsiet ? 
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Dc mfime la nature dit a tous ; a Je ne trompe 
personne : toi , si tu portes des enfants dans Um 
seia , tu pourras lcs avoir beaux ? mais aussi bien 
les avoir laids ; el, si par basard il t'en nait plu- 
sieursj Tun d'eux povtrra sauver la patrie, et 
Tautre la iivrer. INe desespere pas de les voir un 
jourdansun tel credit que personne, a cause d'eus, 
n'osc t'outrager ; mais songe aussi qu ils peuveot 
tellcment secouvrirde lionte, qaelelirnoni meme 
soit un outrage. Rien n'empSche qu'ils ne te ren- 
dent les derniers devoirs et que tes enfants ne pro- 
noncent ton eloge; et cependant tiens-toi pNHe a 
les deposer sur le bucher, soit enfants, soit hom- 
raeSj soit vieillards, car les annees n'y font rien ; 
car il n'est pas de funeraiiles qui ne soient pre- 
rnaturces quaod une mere les accompagne. » Apres 
ces conditions arnHecs d'avance, si tu engendres 
des enfants tu decharges de tout reproche les 
dieux qui ne Tout rien garanli. 

XV11L VoyonSj rapprochons d6 cette image 
Tentree de rhomme dans la vie. Tu deliberais 
d'aller a Syracuse, je t'ai montre lcs cliarmes et 
les deplaisirs du voyage. Suppose qu'au jour de ta 
naissance je sois appele pour te douner des con- 
seils. Tu vas entrer dans la cite commune des 
dieux et des homraes, qui embrasse tout 7 qu'en- 
trainent des lois fixes, elerneUes*, oil , dans leurs 
revolutions, les astres accomplissent leuv infatiga- 
ble ministere. Tu verras la d'innombrables etoiles, 
et cet astre merveilleux qui remplit tout a lui 
seulj ce soleil dont le cours diurne marque les 
intervalles du jour et de la nuit et dontle cours 
annuel parlage egalementles eteset les Myers, Tu 
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verras la lune luisucceder avcc les lenebreSj em- 
pruntant aux rayons fraternels une lumiere douce 
et temp^ree, tanlolcachcc, tantot devoilantau 
niomle sa face lout enliere, croissant et d&srois- 
sant tour a tour, to u jours differente de ce qu'ell« 
iStait la veille. Tu verras cinq planctes suivant des 
routes diverses , et , dans leurmarctae contraire, 
resistant a la force qui emporte le monde : de 
leurs moindres mouvements depend la fortune des 
peuples : cost la que sedecideut les plus grandes 
et les plus petites choses, suivant Tapparition d'uu 
astre propice oumalfaisant Tu admit eras lcs ima- 
ges amonceles, leseaux qui tombent ? le vol obli- 
que de la foudre et Je fracas du ciel. 

Quand , rassasies de ces grands spectacles, tes 
yeux s'abaisseront sur la terre , ils y trouveront un 
autre ordre de choses eld'autres mervcilles. Id de 
vas les plainesse prolongent dans des Join tains in- 
finis; la } sur la croupe neigeusedesniontagnessu- 
perbes, leurs cretes clevees se dressent jusqu'a la 
nue : les rivieres s'epaachent dans les campagues : 
des fleuvesj partis d ? une meme source, vont ar- 
roser I'orient et Toccident. Sur les plus haules 
cimes se balancent des farMs, des bois s'eten- 
denl avec leurs hotes sauvages, avec le concert 
varie de leurs oiseaux. La son t des villes di vehe- 
ment sttuees ; des nations separees eutre ellespar 
des abords impralieables ; les ones retirees sur de 
hautes montagnes, les aulres emprisonnees par des 
fleuves, des lacs, des vallees, des marais; la soot 
des champs fecondes par la main de rhomme ; des 
arbustes fertiles sans culture; des ruisseatu qui 
serpentent mollement dans les prairies; des gol- 



Dicit omnibus nobis* natura ; Neminem decipio; tu si < 
filios sustuleris , poteris liabere formosos , poteris et de- 
formes ; et si fortas&e libi multi nascentur, esse ex ill is 
aliquis tarn servator patriae, quam proditor poterit, Non 
est quod desperes tantae dignatioois futuros, utneiao tibi 
propter illos maledicere audeat ; propone tamen ettant£e 
futuros turpUudinis, lit ipsi maledictum^sint. Nihil Tetat 
illos tibi suprema pra&stare> et laudari te a liberistuis; 
sed sic te para , tanquam in iguem po&Uura , vel puerurn, 
Tel juveuem , vel seaem. Kit euim ad rem pertinent anni ; 
quoniam nullum nou acerbum fun us est , quod^parens 
sequilur. Post has lege* propositas, si liberos tollia , omui 
deos iavidia liber as , qui tibi nihil spoponderuot. 

XVIII. Ad banc i ma gin em agedura totius vita? introi- 
tum referamus. Syracusas visere deliberauti tibi, quid- 
quid delectare poterat, quidquid of fend ere, exposui : 
puta nascenti roe tibi venire in consilium. Intratura es 
urbem diis hoaunibu^que conamuQena, omnia comploiam, 
certis le gibus aeteroisque dcrinctam t indefatjga ta coelcs- 
tium officiavolvcutcm, Videbis illic innumera biles Stellas, 
miraberts uno sidere omnia impleri, solem quotidiano 
cursu diei noctisque spalia eigoautem, annuo aestates 
hiemesque a?qualiLer dividentem. Videbis nocturoam 
1ud& succesftionem > a fraternis occursibus lene i emis- 



sumque lumen mutuantem , et modooccultam, modo toto 
ore terrls iinminentefn , accession i bus damnisque nmta- 
bilem, semper proximas dissimilem. Videbis quinque 
eidera diversas ageotia \ias, et in contrarium pra&cipHi 
mundo nitentia . ex horura levissimis xnotibus fortune 
populorum dependent, et maxima ac minima perinda 
formaotur, prout a?quum miqmume sidus iucessit, Mi- 
raberis collecta nubila, et cadentes aquas , et obliqua 
fulniina , et coeli fragorem. 

Quum tatiatos spectaculo so per nor um interim oculqs 
dejeceriSi excipiettc alia fortuua rerum* atiterquemi- 
rabilis. Hinc campornm in infinitum pateutium fusa pla- 
cities; bine montium magnis et nival ibus sargentium 
jug is erecti in sublime vertices; dejectus flurainum, et 
ei uno fonte in Orientem Occi den tern que defusi aruuea; 
et summis cacuoiinibus nemura nutantia , et tan turn sil- 
\arum cumsuis animalibus, aviumque concentu dissono* 
Varii urbium situs et seclusa? nationes locorum difficul- 
tatc, quarum aliaese in ereclos auhlnhunt montcs , aba> 
ripie, lacu, valiibus, palude circumfunduntur; adjiitt 
cultu seges, etarbusta sine cultore fet tiiia, et rivorum 
lenis inter prata discursus , et amoeni sinus f et littora in 
portum recedentia , sparse tot per vastum insula? qna 
interventu suo maria distiaguunt. Quid lapidum gemrna- 
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les gracieux, des rivages qm se crousent pour 
devenir des ports : des lies sans nonibrc cparses, 
seraces sur les mm,- don t dies cmaillent layaste 
plaine. Lasont les pierres, les perfes resptendissan- 
tes ; les torrents qui 3 dans leur course impetueuse, 
roulent des paillettes d'or m 61 ties a leur grayier; et 
ces colonncs flamboyantes qui jaillissent du sein 
de la terre meme au milieu des flots 1 ; et YOcean, 
wlien du monde, qui se divise en Irois niers pour 
partager les nationSj et bondit sur sa couche, sans 
frein et sans mesure. Lasont des vagues toujours 
mobiles r ondoyantes dans le silence des yents. Tu 
verras des animaux enormcs , qui surpassent en 
grandeur ceux de la terre ; les uns , dent la masse 
pesante a besoin dun guide pour la coaduire ; les 
a litres j agiles et plus rapides qu'une galere poussec 
a force de rames; d autres aspirant et soufflant 
Toade aaiere, au grand peril des matclols. la tu 
verras des navires allant chercher des terres qu'ils 
ne comiaissent pas. Tu ne verras rien que n'ait 
lente Taudace humame , a la fois temoin et labo- 
rieuse associee de ces grands efforts. Tu appren- 
tiras, Lu enseigueras les arts, et ceux qui entre- 
tiennentj et ceux qui embeliissent, et ceux qui 
gouvernent la vie. 

Mais la seront aussi mille fleaux du corps et de 
Vanie, et les guerres, eties brigandages, et les em- 
poisonnements, et les naufrages , et les inlempe- 
ries-de Tair, et les maladies, et la perte prematuree 
de nos proches, et la mort, douce peut-Ctrej peut- 
&re pleine de douleurs et de tortures. Dclibere 
avec toi-memc, et pese bien ce que tu veux; une 
fois entree dans cette vie de merveilles , e'est par 
la qu T il taut en sortir. Repondras-tu que (u veux 

* Lea volcans des lies Li pari. 



virre? — Pourquoi non? — Pour moi , jepensa 
que tu neconsens pas a la vie, puisque tu te plains 
qu'on t'en ote quclque chose- (Vest a toi de Taecep- 
ter avec ses conditions. — Mais personne ne nous 
a consultes. — Nos parents se sont consultes pour 
nous; ils connaissaient les lois de la vie , ilsnous 
ont engendres pour la subir, 

XIX. Mais, pour en venir aux consolations, 
voyons dabord quels maux il faut guerir 3 ensuite 
parquets moyens. Ce qui te fait verser deslarraesj 
e'est le regret d'un lils que tu cherissais. Mais de 
soi-raeme cetle perte semble tolerable. Car ? loin 
des absents, nous ne les pleurons pas lant qu'ils 
vivent , bien que nous soyons entierement prives 
de leur commerce et de leur presence, (Test done 
V opinion qui fait notre tourment , et nos maux ne 
s'elevent qu'a la mesure que nous leur donnons. 
Le remede est en notre puissance. Regardons les 
morts comme des absents ? et ce ne sera pas nous 
abuser nous-memes : nous les avons laisses partir; 
quedis-je, nous lesavonsfait partir devant pour les 
suivre. Tu verses encore des larmes quand tudis: 
« Qui me reste pour me proteger } pour me de- 
fendre du mcpris? » Console-toi ; car s'il csthon- 
teux 7 il n'estquetrop vraique, dans notre cite, on 
gagne a voir mourir ses enfanrs plus de credit que 
Tonu'enperd. Autrefois, e'etait la ruine d'un vieil- 
lard quederester seul; maintenant f e'est un si 
beau litre a la puissance , que Ton en voit feindre 
de la haine contre leurs fils , desavouer leurs en- 
/antSj et vider leurs maisons par le crime. Je sais 
que tu vas me dire : « Ce qui me touche, ce n'est 
pas mon propre dommage : car on ne caerite pas 
d'etre console quand on regrettc la mart d'un 
fils, coi»me celle d'un esclave : quand on a le 



rumque fulgor , et inter rapidorum cursum torrentiutn 
aiiruui arenis interfluens , et in mediis terrts f roedioque 
rursus mari niteotes i^aium faces, et "vinculum terrarum 
Oceanusjconfciniiationem geatium triplici siua scindeas, 
et iogenti Ucentta «xaestuans? Yidebis bis laquietis , et 
Bine tpii to fluctuant! bus aquis inimani et excedenti ler- 
i-estria magaitudine animalia, qutedam gravia et alieno 
se magisterio moventia, qusedam \elocia, concitatis per- 
nicioia remigiis, quaedam liaurientia ocdas, et magao 
lirsenavigautHini periculo efflantia, Videbis hie oavigia , 
qnas non no^ere terras quaere ntia. Videbis nihil hu- 
inana? audaciae intentatum > crisque et spectatrix t et ipsa 
pars niagaa conantium ; disces docebisque artes , alias 
quaevitam inst.ru act , alias qua? ornent, alias quxregant. 

Sed istic erunt mille cor po rum et animorum pestos , et 
be 11a , et latrocinia^ et ?enena, et naufragia, et iatempe- 
ries c*eli corponsque , et carissimorum acerba desideria, 
et mors > in cert urn t facilis , an per poenam cruciatum- 
que. Delibera tecum , ct perpende quid velts ; ut ia ilia 
veuiasj per ista eieundum est. Respondebift, telle te 
vWereP quidui? Iiiiuio, puto, ad id non accedes, ex quo 



tibi aliquid detrain doles. Vive ergo ut con to nit, Nemo, 
inquis, nos tiuosuluit. Consul ti spnt de nobis pa rentes 
nostri ; qui quuiu condi ttonom vita? nossent, ia banc nos 
sustulerunt. 

XIX. Sed ut ad solatia ventani, t id earn us primuni quid 
cu ran dura sit, deiude quemadmodum. Movet lu gen tern 
desideriura ejus, quem diteiiL Id per se tolerabile ap^ 
paret. Absentee enim abfuturos, durn \iverent, non fle~ 
muSj quamris omnis usus ill or urn nobis et conspectus 
ereptus sit. Opinio est ergo quae nos crucial ; et tanti 
quodque malum est, quanti illud tamtams. In nostra 
potestate remedium babemu£. J ud ice in us illos abesse , 
et nosmetipsi non fallamus; dilnii.inius illos; immocon- 
seculuri praBiDisimua. Mo vet et illud lugeatem ; * Non 
erit qui me defendat, qui a contain tu \indicet 1 » Ut mi- 
ni me probabili , sed rero sola I jo utar , in ci ritate nostra 
plus gratia? orbitas confer t , quam eripit. Adeoque senec- 
tutem soli tu do, quae solebat destruere, ad potentiam 
duett, ut quidara odia Gliorum simulent, et liberos eju- 
rent, et orbitatem manu facia at. 

Stio quid dicas : « Non movent me detrimenta mea; 
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effiur de considerer dans un fils autre chose que 
lui-meme. » Pourquoi done pleures-tu, Marcia? 
parce que ton fils est mort, ou parce qu'il n 1 a 
pas assez longtemps vecu? Si e'est parce qu'il est 
mort , tu as du pleurer toujours ; car toujours tu 
as $u quil devait mourir. Persuade-toi bien que 
les morts nVprouvent aucune douleur, Cet enfer, 
qu'on nous a domic pour si terrible , n'est qu'une 
fable : les morts n'ont a craindre ni les tene- 
bres, ni les prisons , ni les torrents qui roulent 
Ja flamme, ni le fleuve de Toubli : dans cet asile 
d'une pleine liberie, point de tribunaux , point 
d'accuses, point de nouveaux tyrans. Ce sont la 
jeuxde poetes 3 qui nous ont poursuivis de vaines 
terreurs. La mort est la delivrance , la fin de toutes 
nos peines ; nos malheurs ne la franchissent pas : 
e'est elle qui nous rend au sommeil tranquille 
dont nous jouissions avantde naitre. Si vous pleu- 
rez les morts, pleurez aussi eeux qui ne sont pas 
lies. La mort n'est ni un biea ni un mal. Car ; 
pour etre soit un bien soit un mal, il faut &tre 
quelque chose ; mais ce qui n'est rien y ce qui re- 
duit tout a rien, ne nous impose ni Tune ni Tautre 
de ces conditions. Aux biens et auxmaux, il faut 
un sujet quelconque sur lequel ils s'exercent. La 
fortune. ne peut retenir ce que la nature aban- 
donne, et Tonne saurait £tre malheureux quand 
on n'est pas. Ton fils a depasse les limites entre 
lesquelles on estesclave. Dans le sein d'unepaix 
profonde, eternelle, il n'est plus tourmente par 
la crainte de la pauvrete, par le souci des ri- 
chesses, par les passions qui barcelent notreame 

etenini non est dignus solatio, qui fllium sibi decessisse, 
sicut mancipinm, moleste fert; cui quidquam in Clio 
respicere, prater ipsum, vacat* * Quid igitur te, Mar- 
cia, movetP utrum, quod Clius tuus decessit, an, quod 
non diu vixit7 Si, quod decessit, semper debuisti dole- 
re ; semper enira scisti morh Cogita iiullia defunctum 
ma lis affici : ilia qua? nobis inferos faciunt tcrribiles , fa- 
bulam esse , mil las iraminere mortuis tenebras* nec car- 
cerem, nec fluniina flagrantia tgne, nec oblivionis amncm, 
nec tribunalia , et rcos, et in ilia libertate tain laxa ullos 
itcruiu tyrannos. Luserunt ista poeta?, et vanis nos agi- 
tavere terroribus. Mors omnium dolorum et solulio estet 
finis; ultra qua m mala nostra non exeunt, quae nos in 
illam tranquillUatem , in qua, antequam nasceFemur , 
jacuimus, reponit. Si mortuorura aliqais miscretur , et 
non natornm misereatur. Mors nec bonum nec malum 
est. Id enim potest aut bonum aut malum esse , quod 
aliquid est : quod vero ipsum nihil est, et omnia in ni- 
hil um redigtt, nulH nos for tuna? tradit. Mala enim bo- 
naque circa .aliquant versantur matcriam. Non potest id 
fortuna tenere, quod natura dimisit; nec potest miser 
esse, qui uullus est* Excessit filius tuus terminos, intra 
quos servitor ♦ Evcepit ilium magna et aeterna pax : non 
pauper talis metu, non diviLiarum cura, non libidinis 
per voluptatcm animos carpentis stimub's incessitur, non 



avec Taiguillon de lavolupte; il n>st pas en» 
Yieux du bonheur des autres, ni envie dans le 
sien ; jamais la calomnic ne blessa ses chaslcs 
oreilles; il n'a plus a prevoir ni calamites publi- 
ques ni privees ; jamais sa pensee iuquiele ne s'at- 
tache a Tavenir plein de plus tristes inquieiudes. 
Enfin, il est dans un asile d'ou rien ne pcut le ban- 
nir, ou rien ne saurait Teffrayer. 

XX. Ohl qu'ils s'aveuglent sur leurs maux r 
ceux qui ne eclebrent pas la mort comme la plu* 
belle invention de la nature! Soit quelle acheve 
notre bonheur, quelle ecarle Tinfortune, qu'elle 
eteigne un vieillard las et degoute de vivre ? soU 
qtfelle nous moissonne au prin temps de nos jea- 
nes anneeSj et berces d'uiiespoir meilleur, soit 
. qu'elle rappelle Tenfance, avantque la route de- 
vienne plus difficile } la mort est-un ternie pour 
tous, pour beaucoup un remedej un vceu pour 
quelques*uns, et no merite mieux de person ne 
que de ceux qu'elle vient trouver avant qu'jIs'FiD- 
voquent. La mort affranchit l^sclave malgre le 
maitre; elle brise la cbaine du eaptif ; elle ouvre 
les prisons aux malheureux qu'y tenait enchaines 
une delirante tyrannie : a l 1 exile 3 qui sanscesso 
tournc vers la patrie et sesyeux et sa pensee , elle 
montre qu'il n importe guere pres de quelSes cen- 
dres reposeront les siennes. Si la Fortune a mal 
distribue les biens communs a tous ; si 3 tous nais- 
sant avec des droits egaux, elle a voulu que Tun 
lut possede par Tautre , la mort retablit partout 
Tegalite. C^est elle qui jamais n'a rien fait suivant 
le caprice d un autre ; elle aupres de qui jamais 

* 

invidia felicitatis aliena? tangitur J oec sua? premitur, neo 
conviciis quidem ullis \erecundae aures verberanUuv: 
nulla publica clades prospicitur, nulla privata : non sol- 
licitus futuri pendet ex eventu, semper in deteriora de- 
pendenti. Tandem ibi conslUU, unde nil eum p^IIat , ubi 
nil terreat. 

XX. O ignaros malorum suorum, qui bus non mors tit 
optimum mventum naturae laudator! quae sive felicita- 
tem inclodiU sive calamitatem repellit, she satictatem 
aut lassitudinera senis terminal, sive juvenile ajvun^ dum 
meliorasperantur , in ftore deducit, sive pueri Ham ante 
duriorcs gradus revocat^ omnibus GniSj nmttis reme- 
dium, quibusdam votum> de nullts melius merita, qnam 
de his ad quos renit antequam invocaretur. IIa?c servitu- 
tem invito domino remittit; haec capti varum catenas 
levat ; haec e carcere deducit, quos exire imperium im- 
potens vetuerat; hece eisulibus in patriam semper ani- 
mum oculosque tendentibus> ostendit, nihil interesse 
inter quos quisque jaceat; baec, ubi res communes for- 
tuna male divisit, et aequo jure genitos alium alii dona- f 
vit , exaequat omnia ; haec est , quaa nib il quidquam 
alieno fecit arbitrio; haec est, in qua nemo humilitatem 
suam sensit; haec est, qua? nulli paruit; ha?c est, Mar- 
cia , quam pater tuus concupivit Haec est t inquam , qu» 
efficit , ut nasci non sit supplicium : qua? efflcit , ut nottn 
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on n'a rougi de sa condition ; elle qui n T a jamais 
obci a personne ; elle qu'appelerent les vceux de ton 
pfcre, 6 Martial Cest elle, dis-je, qui fait que ce 
n'esl pas un supplice de nailre; elle qui fait que 
jc ne succombe pas sous les menaces du sort, et 
que je conserve mon auae intacte et maitresse 
d elle-raCme. Je sais ou prendre terre. La bas^ je 
vois des croix de mille formes , varices suivant la 
(antaisie des tyrans. Celui-ci tourne vers la terre 
la tele des supplicies pour les pendre ; celui-la les 
empale; un autre Jeur elend les bras sur une po- 
tence. Je vois les cbevalels, je vois les verges, et 
pour chaque raembre, chaque muscle, un instru- 
ment de torture; mais je vois aussi la mort. La- 
bas sont des ennemis sanglants, des citoyens su- 
perbes; mais la-bas aussi je vois la mort. La 
servitude n'est pas chose penible , quand , las de 
votre maitre, vous allez d T un seul pas trouver la 
liberie. Contre les outrages de la vie, j'ai le bien- 
fuit de ia mort. 

Songe combien il est heureuxde mourir a pro- 
pos, a combien d'hommes il en a coute d'avoir 
nop vecu. Si Co, Porapee, la gloire ct le soutien 
de cet empire , avait etc, a Naples, enleve par la 
maladie,il mourait, sans contredit, le premier 
des Romaics ; quelques jours de plus le precipi- 
lerent du faile de sa grandeur. 11 vit ses legions 
niassacrees en sa presence; et, d'uue bataille oil 
lescnat forma it la premiere Ugne, tristes restesl 
le chef lui-meme a survecu. II vit le bourreau 
egyptien; il offrit a ud satellite cette tfite sacree 
pour les vainqueurs. Au reste, epargne par le 
glaive, it aurait cu a regretter son salut. Car 

concidam ad versus rniaas casuum , tit servare animum 
salvum ac potcntem sui possini. Habeo quo appellant. 
Video istic cruces non unius quidem generis , sed aliter 
d1> aliis fabricatas; capita quidara converses in terram 
suspend ere , alii per obscoena stipitem egerunt , alii bra- 
ctiia patibuio explicuerunt Video fidiculas, video ver- 
bera , et mcmbris et singulis articulis singula macbina- 
nienta; sed video et mortem. Snot istic hostes cruenti, 
cives super bi ; sed video istic et mortem. Non est moles- 
turn servire, ubi , si domini perUesum est, licet uno 
gradu ad libertatem Iran sire contra injtirias vitas , bene- 
llcium mortis b a beo. 

Cogita, quantum boni opporiuna mors habeat : quam 
multis diutius vixisse nocuerit, Si Cn» Pompeium , Ho- 
cus istius firmamentumque imperii , Neapolt valetudo 
abstulisset , intlubitatus populi Roinaui prince ps exces- 
serat. At nunc eiigui temporia adjectio fastigio ilium suo 
depulit. Vidit legiones in conspectu suo ca?sas ; et ex illo 
pralio , in quo prima acies senatus fait , quam infelices 
reliquiae sunt t imperatorem ipsum supeiTuisse ! vidit 
A£gyptium carnificem , et sacrosanctum victoribus corpus 
tatelliti prse$titit 4 etiamsi incolumis fuisset pflemtentiam 
abjtis acturus. Quid eniinerat turpi us, quam Pompeium 



quoi de plus bonteui que Pompee vivant par 
le btenfail dun rot! M. Cic6ron, s'tl et ait mort 
au moment ou il echappait au poignard dont Ca* 
tilina le meua^a en me 1 me temps que la pa trie, 
expirait sauveur de la republtque qu T il venait d'af- 
franchir ; si memc il eut suivi de pros les funerail- 
les de sa lille, alors encore il pouvait mourir heu- 
reux. II n'eut pas vu briller les glaives nus sur la 
tflte des citoyens , partager entre leurs egorgours 
les biens des victimes , pour qu'elles fissenl les 
frais de leur mort ; il n'eut pas vu les depouilles 
des consuls vendues a Tencan, les meurtres , le 
marche public des brigandages, la guerre, le pil- 
lage, et taot de Catilinas. Si Marcus Caton, reve- 
nant de Chyprej ou il elaitalle regler la succes- 
sion d'unroi 1 , avait etecnglouti par la mer, memc 
avec cet argent qu'il apportait pour soudoyer la 
guerre civile , n'eui-ce pas ete un bonheur pour 
lui? Du moins alors emportait-il avec lui cette 
pensee, que personne n'eut ose le crime devant 
Caton, Quelques aunees de plus, et cet bomme , 
ne pour ^tre libre, ue pour la liberie publique, 
sera force de fuir Cesar et de suivre Pompde. 

Un trepas premature n'a done fait aucun tort a 
ton Metilius ; bien plus, il lui a fait remise de 
tous les inaux. — Mais il monrut trojp tot et 
avant le temps, — Et d'abord suppose qu T il a 
survecu ; imagine la vie Ja plus longue qui soit 
accordce a fhomme, yue e'est peu de chose! nes 
pour de tres-courts instants, nous preparons cette 
hdtellerie, que nous devons quitter bien tot, pour 
d'autres qui viendront Toccuper aux m&mes con- 
1 Ptoiomee,qai avait fait le peuple romain soa her i tier. 

^ivere beneficio regis ? M. Cicero si eo tempore f quo 
Catilinae sicas devitavit, quibus pariter cum patria peti- 
tus est , concidisset, liberata republica conservator ejus , 
«i denique filise suee funua secutus fuisset, etiam tunc 
felii mori potuit. ISouividisset strictos in civil ia capita 
mucrones , nec difisa percussoribus occisorum bona, ut 
etiam de sno peri rent f non tjastini consul aria spolia ren- 
dentera ( nec casdes, nec locata publice latrocinia, bella, 
rapioas, tan turn Gatilinarum. Marcurn Catonem si a 
Cypro et bereditatis regia? dispensation c redeuntem mare 
devorasset, vel cum ilia pecunia^ quam afterebat civili 
bello stipendium, noone illo bene actum foret? hoc 
eerie secum tulisset, nemtnera ausurum coram Catoue 
peccare. Nunc a Quorum adjectio paucissimorum virum 
libertati non mse tantam sed publicaJ natum coegit , Gai- 
sareui fugcre * Pompeium sequi, 

XSibii ergo mali immatura men attulit illi : omnium 
etiam malorum rem is it patientiam. « Nimis tamen ctto 
periit, et immaturus. » Primum , puta ilium superriiissc : 
comprebende quantum plurimum procederc homini li- 
cet : quautulum est ? Ad brevissimum tempus editi , cito 
cessuri loco , vcnicnli in pactum hoc , prospicimus bo»- 
pitium. De nostris a?latibus loquor, qua* incredibili ecle- 
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ditions. Je parle de la vie humaine que nous 
voyons so dcrouler avec une incroyable vitesse. 
Comple les siecles des cites ; tu verras qu'ellesn'ont 
pas ete bien longjtemps debout , celles-la nffiine 
qui se glorifient de leur antiquite. Toutes les cho- 
ses humaines sont ephemeres, perissables, et ne 
tiennent aucune place dans Hnfini des temps. Cette 
lerre , avec tous ses peuples , ses villes ? ses fleu- 
ves, sa ceinture de niers, n'estqu'un point pour 
nous, si nous lacomparons a Tunivers : notre vie 
est quelque chose de moins qu'un point, en re- 
gard de tous les temps. La mesure du temps est 
plus grande que celle du monde , puisqu'on pcut 
compter tant de revolutions du monde accomplies 
dans le temps. Ainsi done, a quoi bon etendre 
une chose qui, dans son prolongement 7 quel qu'il 
soil j n'est guere plus que rien? Le seul moyen 
d'avoir vecu beaucoup , e'est d'avoir assez vecu. 
Citc-moi , si tu veux, ces vieillards, dont la tra- 
dition nousracontelalongevite; mene-les jusqu'a 
cent dix ans : quand ton ame se reportera vers 
l'eternite, tu ne verras plus de difference entre 
Insistence la plus longuc ct la plus courte, si, 
considerant tout le temps que chacun a vecu , tu 
le compares a tout le temps qu'il n'a pas vecu. 

Ensuite 3 ton fiis n'est pas mort avant le temps; 
il a vecu aulant qu T il devait vivre. 11 ne lui res- 
tait plus rien au-dela. Les bommes n'ont pas tous 
la meme vieilEesse; les animaux memes neTont 
pas. Quelques-uns epuisent toute leur vie dans 
Tespace de quatorze annees : pour eux e'est Tage 
le plus long , quand e'est le premier age pour 
Thomme. Tous nousavons re^u des droits ine- 



gaux & Texistence : on ne saurait mourlr trop 
t6t, puisqu'on ne devait pas vivre plus longtemps 
que Ton n'a vecu. Chacun a sa borne flxde : el 
celle borne restera toujours oil d'ahordelle fut 
etablie ; il n T est pas de soins ni de faveurs qui 
puissent la reculer ; et ton flls n'eut pas voulu 
perdre a ce vain labeur et ses soins et ses calculs. 
II a fait sa tache. 

« 11 a touebe la limite des jours qui lui furent 
donnes. » Ainsi, loin de toi celte accablante pen- 
see : « II eut pu vivre plus longtempsl » Sa vie n'a 
pas el& interrompue; jamais le basard n'intervient 
dans le cours de nos annees : ce qui fut promis a 
chacun lui est paye. Les destins suivent leur pro- 
pro impulsion ; ils n'ajoutent rien , ils ne retran- 
chent rien a leurs promesses : nos vceux , nos re- 
grets n'y font rien. Chacun aura tout ce qui lui 
ful assigne le premier jour : des Tinstant qu'il a 
vu pour la premiere fois la lumiere, il est entre 
dans le chemin du trepas , il s'est avance d'un pas 
vers la mort; et ccs memes annees, dont s'enri- 
chissaieot sa jeunesse, appauvrissaient sa vie. 
L'erreur qui nous egare , e'est de penser que nous 
ne penchons vers la tombe que vieux et casses , 
quand toutd'abordTenfance etlajeunesse, ct tout 
age nousy pousse. Les destias, qui poursuivent 
leur tache, nous otent le sentiment de notre des- 
truction; et, pour mieux derober sa marche, la 
mort sc cache sous le uom de la vie. Le premier 
Sge devient Tenfance, I'enfance est absorbee par 
la puberte, la puberte par la jeunesse , la jeunesse 
par la vieillesse. Chaque progres , a le bien prea- 
dre , est une decadence. 



rilate convoHi constat; computa nrbium seoula; videbis 
quam non diu steterint, etiani quae vetuste gloriantur. 
Omnia humana bre\ia et caduca sunt, infiniti tcmporis 
nullam partem occupantia. Terrain banc cum populis, 
urbibusque, et fluminibus, et ambitu maris, puncti 
loco ponimus , ad uni versa referentes : mi nor em por- 
tionem ©tas nostra quam puncti habet, si tempori com- 
paretur omni; cujus major est nienwa quammundi; 
utpote quum ille se intra hujus spatium toties remetlatur. 
Quid ergo interest id extendere , cujus quantumcunque 
fuer.it incrementum, non nmlturn aberit a nthilo? Uao 
uiodo multum est quod vivifnus, si «atisest. Licet mihi 
viraces et in memoriam tradita? senectutis Tiros com iocs, 
centenos denosque percenseaa annos : quum ad omne 
tempus diroiseris animum , nulla erit ilia brevissimi lon- 
gissimique sevi differentia, si, inspeclo quanto quis Tiie- 
rit spatio, comparaveris quanta non viierit. 

Deinde non immaturus decessit ; vhit enim quantum 
debuit tit ere. Nibtl enim illi jam ultra supererat, Non 
una homimbus senectus est, ut ne animalibus quidem ; 
intra quatuordectm qua?dam annos defatigantur ; etbtec 
litis tongissima a?tas est , qua? homini prima; d is par cui- 
que vivendi facultas data est : nemo nirais cito moritur , 



qui Ticturus diutius quam vixU, pon fuit. Fixus est cin- 
que terminus ; mane bit semper ubi positus est ; nee 
ilium ulterius diligentta aut gratia promorebit : scit U- 
benter ullum ulterius diligentiam ex consilio perdidissa. 
Tulit suum , 

MoUsquedati pervenit ad aevi. 

Notx estitaque quod sic te oneres : Pot nit diutius virere. 
Pion est interna pi a ejus Tita , nec unquam se minis casus 
intcrjecit ; soWitur; quod cuique promissuni est : eunt 
vi sua fata , nec adjiciunt quidquam , nec ex prom is so 
semeldemunt : frnstra vota ac sludia sunt. Hnbcbit quis- 
que, quantum illi dies primus adscripsit; erillo, quo - 
primum luccm vidit ; iter mortis ingressus est , accessit- 
que fato prop i or : et illi ipsi, qui adjiciebantur adoles- 
centice anni , Tita? detrahehantur. In boc omnes errors 
versa mur , ut non putemus ad mortem , nisi senes incli- 
natosque jam vergere : quum illo infaatia statim, et ju- 
venta, omnisquc «tas ferat. Actura opus suum fata nobis - 
sensum nostra necis auferunt : quoque facilius obrepas 
mors, sub ipsa vita? nomine latet. lnfautem in se pue- 
ritia convertit, pneritiam pubertas, pubertatem juven- . 
lus, juveotutem, senectus abstulit. Incrcmeuta ipsa sli i 
bene compotes, jilamna sunt. 
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XXL Tu te plains, Marcia , que ton flls B*ait 
pas vecu aussi lougtemps qu'il Taurait pu, Mais 
d ou sais-tu qu'il lui fut profitable tie vivre plus 
longtemps? ou que la mort u'ait pas etc bicn 
prevoyante pour lui? Qui pourras-tu trouver au- 
jourd hui dont les affaires soient etablies sur une 
si forte base , qu'il n'ait rien a craindre de la 
marcbe du temps? Les choses humaines torn bent 
ct s'ecoulent; et aucun cole de notre vie n'est si 
a decouvert, si fragile , que celui qui nous plait 
davantage, C'estdonc aux plus heureuxa souhaiter 
la mort; car, dans la vicissitude et la confusion 
dcs choses, rien n'est certain que ce qui est passe. 
Qui t'assurait que ce beau corps de tou fils, qui, 
sous la tutelle d'une severe pudeur, s'est conserve 
pur au milieu des regards lubriques d'une ville 
debordee , aurait ecbappe aux maladies, et porte , 
sans outrage } jusqu 1 a la vieillessc, Thonneur de 
sa beautts? 

XXII. Songe aux mille souillures de Tame; car 
les esprits les mieux fails ne se sont pas conserves 
jusqu'k la vieillesse comme le promettait leur 
adolescence : sou vent ils se sont depraves. Ou 
bien c'est une luxure tardive, et d'autant plus 
bonteuse, qui les gagueet les force a deshonorer 
de nobles debuts; ou bien, voues jeunes encore a la 
taverne et a leur ventre, leur plus grande inquie- 
tude est de savoir ce qn'ils vont manger et ce 
qu'ils vont boire. Ajoute les incendies , les ruines, 
les naufragcs ; le fer sanglant du medecinj qui va 
chercber des os sous des chairs vivantes, qui 
plonge ses mains tout entieres dans nos enlrailles, 
et multiplie les douleurs pour guerir dehonteuses 



maladies* Vient ensuile lexil ; ton fils ne fut pas 
plus innocent que Rutilius : la prison ; il ne fut 
pas plus sage que Socrate ; la mort volontaire qui 
dechire la poilriue; il ne fut pas plus vertueux 
que Caton. En presence de ces grands enseigne- 
jnenls, tu conviendras que la nature s'estmon tree 
genereuse de mettre promptement en lieu sur 
ceux a qui la vie reservait un pareil salaire. Rien 
n'est si trompeur que la vie humaine, rien u'est si 
perflde. Personne assurement ue Taccepterait ; 
mais on nous la donne a notre insu. Si done le 
plus grand bonheur est de ne pas nailrc , estime 
comme le second d'etre bientdt affrancbi de la 
vie ; pour rcntrer daus la plenitude de son elre. 
Rappelle-toi les temps cruels oil Sejan livra ton 
pere, comme une largesse, a son client Salrius Se- 
cundus. II fctait irrite d'un ou deux mots hardis que 
Cremutius n'avait pu contenir dans le secret de 
son Sine, comme celui-ci : «on ne place pas Sejan 
sur nos teles, il y monte.n On avail decreted'ele- 
ver a Sejan une statue dans le theatre de Pompcc, 
dont Cesar 1 rcparait Tincendie. Cord us s'ecria : 
« Cest bien aujourd hui que le theatre tombe. » 
Et qui n'eut eclatc de voir eriger un Sejan sur les 
cendres de Pompee, et le nom d 7 un soldat sans foi 
consacre sur le monument de cet illustre capi- 
taine? Toutefois, il est consacre par une inscrip- 
tion ; et ceschiens devorants, qu'il engraissait de 
sang humain, afin de les rendre traitables pour 
lui seul et faroucbes pour tous les aulres, pour- 
suivent a ses ordres, le condamne de leurs aboic- 
ments. Que faire? S'il voulait vivre, il fallait sup- 

* T there. 



XXI. Quereris, Marcia, non tam din rixisse filium 
timuj , ijunm potuisset? Unde enim scis, aa diutiusilli 
eipedierit? an ilLm bac morte consultum sit? Quem inve- 
nire hodie poles ♦ cujus res tam bene posit* sunt et fuu- 
datae, ut nihil illi, procedenti tempore , timendum sit? 
Labunlur humaoa , ac fluuat ; oeque pars vitee nostra? 
tarn obuoiia aut tenera est, quam quae raaiime placet 
Ideoque felicissimis optanda mors est, quia in tan I a in- 
coustantia lurbaque rerum, nihil nisi quod praeteriit, 
cerium est. Quia tibi recepit, illud pulcherrimum filii 
tut corpus, et summa pudoris custodia inter luiuriosse 
urbis oculos conservatum , potuisse ita morbos evadere , 
ut ad senectutem forma? illaesum perferret decus? 

XXII. Cogita animi mille labes; neque enim recta in- 
genia, qualem in adolescentia spem sui feccrant, usque 
in senectutem perlulerunt : sed inter versa plerumque 
sunt. Aut sera eoque foedior luxuria invasit, et coegit de- 
honestare speciosa priacipia t aut in popinam ventrem- 
que prfBCoquis summa flits curarum luil, quid essent, 
quid bibercnt. Adjiceinceudia, niinasj naufragia, lace- 
rHLiones medicorum ossa \ivis legentium „ et totas in vis- 
cera manus demittentium , et non simplici dolore pu- 
denda curanlium. Tost heec eisiliuni ; non fuit iunocen- 



tior fili us tuus, quam Rutilius. Carcerem : nou fuit 
sapienLior, quam Socrates. Voluntario yulnere transGiuni 
pectus : non fuit sane tior quam Cato. Quum ista per- 
spexeris scies optime cum bis agi , quos natura , quia 
illos hoc maoebat vita? siipendium, cito in tutum rece- 
pit. INihil est tarn fallai, quam vita bumaua ; uibil tain 
iasidiosum ; nou mebercule quisquam accepissetj uki da- 
ret ur iosciis; ttaque si felicissimum est, non nasci , 
proiimum pula , brevitate vita? defunctos , cito in inte- 
grum restitui. Propone illud acerbissimum tibi tempus , 
quo Sejamis pa ti e m tuum clienti suo Satrio Secundo 
too gi ahum dedit. Irascebatur illi ob unum aut alteruni 
liberius dictum , quod tacitus ferre non potuerat, Seja- 
num in cenices nostras nec imponi qmderu, sed ascen- 
dere. Decernebatur illi statua in Pompeii theatro po- 
nenda, quod cxusluiu Caesar reficiebat- Exclamavit Cor^ 
dus ; a Tunc vere theatrum perire. * Quis ergo nou 
rumperetur, supra cineres Cn. Pompeii constitui Seja- 
jnum , et in raonumentis maximi imperatoris consecrari 
perGdum militem? consecratur subscriptione : et aeer- 
rimi canes, quos ille, ut sibi uui mans uettis, omnibus 
ferosbaberet, sanguine humanopasccbat, circumlatrare 
homiueni, ct ilium imperatuni* incipiunt. Quid faccret ? 
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plier Sejan; mourir, il fallait supplier sa fille. 
Tous deux sonl inflexible^ : il a cboisi do tromper 
sa lille. Ayant done pris un bain pour s'affaiblir 
davantage, il se retira dans sa chambre comme 
pour faire une collation , et, renvoyant ses escla- 
ves, il jeta par la fenetre une parlie des mets, 
pour faire croire qu'il avait mange. Ensuiic il 
s'abstint de souper 7 comme si deja il eut assez 
mange dans sa chambre. Le second et le Iroisieme 
jnur il en fit autant : le qualrieme ? la faiblesse de 
son corps le traliissaiL Alnrs fembrassant : n Ma 
chore fille , dit-il , apprends la seule chose que je 
faie jamais cachee; je suis entre dans le chemin 
de la mort, et deja le passage est a demi francbi. 
JVe me retiens pas; tu ne le dois ni ne Ic peux. » 
Puis il ordonne qu'ou fermc tout acces a la lu- 
miere, et s'ensevelit dans les tcnebres. Sa resolu- 
tion conn ue ; ce fut une joie publiquc de voir ar- 
radier cette proie a la gorge alteree de ces loups 
avides. Des accusateurs, excites par Sejan, se 
presentent au tribunal des consuls. lis se plaignenl 
que Cordus selaisse mourir, Taccusaut d'un acte 
auquel ils le contraignerit ; taut ils craignaient 
que Cord us ne leur echappat! C'etaitune grande af- 
faire, de savoir si la mort de l'accusc les privait de 
leursdroits. Pendantqu'ondeliberait, pendant que 
les accusateurs revienncnt a la charge ? il setait 
mis Iui-mcme hors de cause. Vois-tu y Murcia, 
combien de vicissitudes fondent a Timproviste 
sur uous dans ces temps d'iniquitc? Tu picures 
la mort d'un GIs qui fut une necessitc cruelle; et 
celle de ton pere fut un droit dispute! 

XXIII. Outre que tout ayenir est iucertain , ou 



ii'offrc de certain que des maux plus grands } la 
roule vers les regions superieures est bien plus fa- 
cile aux 3mes retirees dc bonne beure du com- 
merce des humains; car elles traincnt aprcs elles 
moins de fange, moins de fardeaux ; afftanchies 
avant d'etre souillees } avaul de se mfilcr trop in- 
timement aux choses terr.estres, elles remonlent 
plus legeres vers les lieux de leur origins, et se 
degagent plus vile de leur element impur et gros- 
sier. Aussi, jamais un long sejour dans le corps 
n'est-il cher aux grandes ames ; elles brulent do 
sorlir, de se faire jour; eiles souffrent avec peine 
cette etroite prison , accoulumees qu'elles sont a 
s'egarer dans de sublimes essors, et a regarder 
d'en haut les choses humaines. Voila pourquoi 
Platon s'ecrie que Tame du sage se porte tout en- 
tiere vers la mort 7 que e'est la ce qu'ellc veut , v la 
cequ'elle songe, lace qui Tentraine darts sa passion 
constante de sVlancer au dehors. Et toi , Marcia , 
lorsque tu voyais dans un jeune homme la pru- 
dence d 1 uu vieiliard 3 unc ame victorieuse de tou- 
tcs les voluptes , puri fiee ct affranchie du vice , 
cherchant les ricliesses sans avarice , les honneurs 
sans ambition, les plaisirs sans mollcsse, pensais- 
tu qu'it pouvait longtcmps se conserver? Tout ce 
qui atteint le sommet, est pres de la chute. Une 
vertu achevee s ? efface et se derobe aux yeux ; et 
le fruit qui murit de bonne heure n attend pas 
rarriere-saison. Plus un feu a d 1 eclat, plus vite 
il s'cteint; il est plus durable lorsque, lultant 
coulre des matieresdures et lentes a s'enflammer, 
sa lueur, dabord eclipsee par la fumee, sort 
comme d'un nuage : car la meme cause qui nour- 



si vivere rellet, Sejanus rogandus erat; si mori, filia ; 
uterque inexorabilis : constiluit filiam fallere. TJsus ita- 
que balaeo, et quo plus virium poneret, in cubicutuni 

quasi gustaturus contulit; et dimissis pueris, quaedam 
per fencstram, ut videretur edissc, projecit : aeffina 
deiode* quasi jam salis in cubiculo edisset, abstinuit : 
alteroque die, et tertio idem fecit. Quarto, ipsa iafirmi- 
tate corporis faciebat indicium. Camples us itaque te, 
* Carissima , inquit, lllia, el hoc uuura, tota celala \i[n f 
iter mortis ingr+ssiis sum , et Jam medium fere leneo. 
ilerocare me nee debes, uec potes, ■ Atquc ita lumen 
omne praecludi jussitj etse in teuebris condidit. Cogmta 
consilio ejus s publica voluptas erat , quod e faucibus avi- 
dissimorum luporum educeretur pra?da. Accusatores , 
Sejano an c tore , adeuni consul um tn bun alia : queruntur 
mori Gordum, inierpellantes quod coegerant; adeo illis 
Cordus videbatur elfugere. Magna res erat in qunestione, 
an morle rei prohiberentur ; duni dcliberatur , duni ac- 
cusatores iterum adeuot , ille se absolverat. Videsce , 
Marcia, quanta? iniquorum tempornra vices ex inopi- 
nato ingruantF fles quodalicui tuorum mori necesse fuit? 
paene non licuit. 

XXIII. Pra?tcr hoc, quod orane futurum inccrlum est, 



et ad deter iora certius , faciiius ad super os iter estanimis 
cito ab bumana conversatiooe dimissis; minus enijn faeeis 
ponderisque traxerunt : antcquam obducorent, ct aliius 
tcrrena conciperent , libera ti J leviores ad originera suatu 
rerolant, et faciiius, quidquid est illud obsoleti iilitique, 
eiuunt Nec unquam magnis ingeniis car a in corpore 
mora est; eiire atque erumpere gesiiunt, a?gre has nn- 
gustias ferunt , vagi per omne sublime s et ex alto assueti 
huinana despicere. Inde est quod Plato clamat : Sa- 
pientis animum tolum in mortem promioere, boc velle, 
hoc modi tori , hac semper cupidine ferri in exteriora 
tendentem. Qui tu, Marcia, quum videres senilem in 
juveue prudeatiam, victorem omnium voluptatum ani- 
mum, emenda turn , carentem Tilio, divitias sine avari- 
tia , bonores sine ambiiione. volnptales sine luuirin ap- 
pctentem . din til > t putabas ilium sospilem posse contin- 
gere ? Quidquid ad summum pcrvenit t ad exitum prope 
est. Eripit se aufertque ex oculis perfecta virtus ; nec 
ultimuni tempus eispectant, quae in primomamruerunt. 
Ignis quo clarior fulsitj citius exstinguitur : vivacior est, 
qui cum lenla difficiiiqun materia commissus f fuinoque 
demcrsus, ex sordido lucet ; cadem enim detinct causa > 
qua? maligne alit; sic ingenia quo illustrtora , eo bre- 
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s£dj£que. 



rit pauvrement la ftamme, la fait vivre longtemps. 
De meme, les geniesqui brillent le plus, passent 
le plus vite. Car des que la place manque au pro- 
gress , on touche a la decadence, Fabianus rap- 
porte un pbenomeae dont furent temoius nos 
peres : c'etait un enfant dc Rome qui avail at- 
teint la stature d'uu homme de haute taille; mais 
il yecut peu de temps ; ct il n'y avait persoune 
de sage qui ne lui eut predit une mort prochaioe; 
car il ne pouvait parvenir a un age qu'il avait an- 
iicipe. Ainsi la maturite estl'indice d'une prompte 
decomposition ; et la Cn approche, quand tous les 
developpemeuts sont accomplis, 

XXIV. Esiiine desormais ton fils par ses vertus 
et non par ses annees; et il aura bien assez vecu, 
Reste orphelin, il demeura sous la surveillance 
de ses tutcurs jusqu a sa quatorzicme anne'e, sous 
la tuteile de sa mere, toutesa vie : quoiqu'il eut 
ses pt: nates , il ne voulut pas quitter les tiens. 
Jeune homme que sa taille ? sa beautc, et tous 
les autres avantages d'un corps robuste semblaient 
destiner aux camps , il renonga aux: armes pour 
ne pas s'eloigner de toi. Calcule, Marcia, com- 
bien il est rare pour les meres de voir leurs en- 
fanls, lorsqu'clles vivent dans des maisons sepa- 
rees; calcule combien d'annees s'echappent, et 
sont passecs dans ranxiete , lorsqu'elles ont leurs 
fils dans les armees; tu verras quel espaceoccupe 
le temps, dont tu n'as rien perdu. Jamais ton Ills 
ne s'est eloigue de tes regards ; c'est sous tes yeux 
que se forma aux etudes cet esprit supdrieur qui 
e&l egale son aieul, s'il n'eut etc retenu par la 
modeslie qui a si sou vent enseveli dans le silence 
les progres du genie. Jeune 3 d'une beaute peu 



commune, jete au milieu de toutes ces femmcs 
qui s ctudieut a corroinpre les homines ; il ne se 
prSta aux esperances d'aucune : et lorsque 1'im- 
pudeur de quelques-unes alia jusqu'a le provo- 
quer, il rougit d'avoir plu, camme s'il eut peche. 
Cette purete de moeurs* lui valut d'etre, a peine 
sorti de Penfance, juge digne du sacerdoce : le suf- 
frage maternel Tappuyait sans doute ; mais sa 
mere elle-meme ne pouvait reussir que pour un 
candidat meritant. 

Dans la contemplation de ses vertus, rappelle 
a toi ton fils, comme si maintenant il t'apparte- 
nait davantage. Maiutenant rien ne peut le dc- 
tourner de loi ; jamais il ne te sera une cause d'iu- 
quietude, jamais de cbagrin. Tu as pleure toutes 
les larmes que tu dcvais a nn si digne fils : Tave- 
nir, a l'abri des hasards , est desormais plein de 
charmes 3 pourvu que tu saches jouir de ton fils , 
pourvu que til comprennes ce qull y avait en lui 
de plus precieux. Tu n'as perdu que Timage de 
ton lils , et encore d'une ressemblance bien impar- 
faite. Mais lui 3 desormais eternel T en possession 
d'un etat meilleur , debarrasse de liens etrangers, 
il est tout a lui-meme. Cesos, que tu vois entou- 
res de muscles, cette pcau qui les recouvre, ce 
visage, ces mains ; ministres du corps, et toute 
cette enveloppe exterieure, ne sont pour Tame 
qu'entravcs et tenebres. Elle en est accablee, ob- 
scurcie, souillce : voilh ce qui Tentratne loin du 
vrai, loin d 'elle-meme 5 pour la plonger dansle 
faux : toutes ces luttes sont contre cette cbair qui 
luipese, qui voudrait Tencbainer et Tabattre: 
elle aspire aux regions d'ou elle est sortie; c 1 est la 
que Tattend le repos eternel, c'est fa qu'apres 



viora sunt. Nam ubi incremento locus non est, vicinus 
occasus est. Fabianus ait, quod nostri quoque parentis 
videre, puerum Roma) fttisse, statura ingentis tiri : sed 
bic cito dccessit; et moriturum breri nemo non prudens 
diiit; nonpoteratenjmad i 1 lam seta tern pervenire, quam 
praeceperat. Ita est indicium imroraentis exitii maturitas, 
et appeltt finis , ubi increments consurnta sunt. 

XXIV. Incipe virtutibus ilium, non annis a?stimare ; 
satis din visit ; pupillus relictus , sub tutorum cura usque 
addecimum quartum annum fuit , submatristutela sem- 
per ; quum haberetsuos pennies, relinquere tuos noluit. 
Adolescens statura, pulcbritudine , cetero corporis ro- 
borecastris natus, militiam rccusavit, ne a tc discederet. 
Computa, Marcia, quam raro liberos videant, quaj in 
diversis domibus habitant : cogita, tot illos perire annos 
malribus, et persollicitudincm exigi, quibusfiliosinexer- 
citu babeut : scics uiuttum patuisse hoc tempus, ex quo 
lihil perdidisti. Nunquam a conspectu tuo r-ccessit; sub 
oculis tuis studia fomiavit, excellentis ingenii , et aequa- 
turi avum, nisi obslitissct verecundia > qua? ruultornm 
profectus silentio pressit, Adolescens rarissi ma? formae, 
tu mm mogm nmlicnim turba >irns coJTumpcnlium,nuI- 



lius spei sc praebuit , et quam quarumdam usque ad fen- 
tandum pervenisset improbitas, erubuit , quasi peccasset , 
quod placucrat. Hac sanctitate m or urn elfecit , ut puer 
admodum dignus saoerdotio ^ideretur, ma tenia sine du- 
bio suffragatione : sed ne mater quidem nisi pro bono 
candidato Talutsset Harum in contemplatione Tirtutum 
niium gcre, tanquam si nunc ille tibi magis vacet. Nunc 
nihil habet quo avocetur ; nunquam tibi sollicitndim ( 
nunqiiam moerori eriL- Quod unum ex tain bono filio po- 
teras dole re, doluisti : cetera exemta casibus, plena vo- 
luptatis sunt, si inodo uti fllio scis, si modo quid inillo 
pretiosissimum fuerit, intelligis. Imago dumtaxat filii tui 
peritt , et effigies non sijnilUma : ipse quidem a?ternus , 
me I i oris que nunc status est, despoliatus oneribus alienis, 
et sibi relictus. Hecc quae vides ossa circumvoluta nervia, 
ct obductam cutem, vuUumque et ministras manus, et 
cetera quibus involuti sumus , Tincula aoimorum tene- 
braeque sunt. Obruitur bis animus , offuscatur, inficitur, 
arcetur a veris et suis, in falsa conjectus : omne illi cum 
hac came gravi certain en est , ne abstrahatur et sidat : 
nititur iilo t nnde dimissus est; ibi ilium a?terna requiei 
innnet, e coufusis cras&isque pura ct liquida visentem. 



CONSOLATION A MARCIA. 



avoir triompbe du chaos et de la nuitj elle ira 
coiiterapler les celestes clartes. 

XXV. Ainsi done , il ne s'agit pas de courir au 
tombeau de ton fils. La 7 tu ne trouveras qu'une 
de'pouille grossiere et genante, qui ne faisait pas 
pins partie delui que sa toge ou tout autre vehe- 
ment du corps. Sans rien perdre ? sans rien laisser 
de lui sur la terre, il a pris son vol, il s'est de- 
robe tout entier; et ; apres avoir quelque temps 
sejourne sur nos tGtes, pour se purifier, pour se 
laver de la souillure des vices inherents a toute 
vie mortelle, il s'est eJance au plus haut des cieux, 
oil il plane au milieu des ames heureuses, admis 
dans la troupe sacree des Scipion et des Calon, 
lieros dedaigneux de la vie, et affranchis parle 
bienfait de la mort. La, ton pere, Marcia, quoi- 
que cbacun y soit le parent de lous, seconsacre 
a son petit-filSj tout ravi de ces clartes nouvelles: 
illuienseigne la marche desastresqui l'entourcnt, 
etse plait a Tinilier aux mysteres de la nature, 
non d 'apres des conjectures, mais d'apres une 
science de toutes cboses , puisee aux sources du 
vrai. Et de meme que e'est un cbarme pour l'e- 
tranger, de parcourir avecsou hote lesmerveilles 
d'une villc inconnue 7 e'en est un pour ton lils <Tin- 
terroger sur les causes celestes un interprele de 
famille. II aime a plonger sa vue dans les profon- 
deurs de la terre; il se plait a regarder d'en bact 
les choses qu'U a quittees. Ainsi done, Marcia, 
conduis-toi comme devant un pere et devant unfils 
qui te contemplent; non pas ceux que tu conuais- 
sais, mais des etrcs plusparfaits, habitants de su- 
blimes demeures : rougis de toute pensee basse et 
vulgaire, rougis de pleurer les tiens dans leur 

XXV* Proinde noa est, quod ad sepulchrum filii tui 
curras; pessima ejus et ipsi moles tissi ma istic jacent ossa 
ciaeresque ; noa magis ill i us partes quam vestes alia que 
tegumeula cor po ruin. Integer ille nihilque in terris re- 
linquens fugit, et totus excessit : paulumque supra nos 
commoralus, dtiin espuFgatur, etinhaBrenb'a vilia situm- 
que omnis m or talis am excuttt; deinde ad excelsa sub- 
latm t inter felices currit animasj excipitque ilium coetus 
sacer, Scipiones, Catonesque, utique con tern torn vita?, 
et mortis beneGcio hberi. Parens tuus, Marcia, iilic ne- 
poteni suum , quam quam illio omnibus omne cognatum 
est, appiicat sibi t nova luce gaudentem , et vicinorum si- 
derum meatus docet, nec ex cocjecturis , sed omnium ex 
vero pcrilus, in arcana naturae li bens ducit. TJtque igno- 
tarum urbiuin monstratus hospiti gratusest, ita scisci- 
tanti coelestium causas domesticus interpres. In pro- 
funda terrarum perroittere aciem jurat; delectat enim ex 
alto relicta respicere. Sic itaque, Marcia, te gere, tan- 
quam sub oculis patris fliiique posita, non iltorum quos 
noveras, sed tanto excelleotiorum, et in summo locafo- 
rum : erubesce quidquam humile aut vuigare, et mulatos 
in melius tuos Acre. In a?terna re rum per vasta et libera 
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bienheureuse metamorphose. Lances dans Feter- 
nite des choses ; a travers les libres domaines do 
Fespace , ils ne sont arreles ni par les barrieres 
des flots, ni par les bauteurs des montagnes, ni 
par les profondeurs des vallees, ni paries mobiles 
ecueils des Syrtes : partout les yoies leur sont 
aplanies; dans leur facile et rapide essor, leurs 
ames se traversent Tune l'autre , et vout s'entro- 
meler aux asires> 

XXYL Figure -toi done, 6 Marcia 1 entendre 
tomber de ceite voute celeste la voix de ton pere, 
qui eut sur toi toute I'autorite que tu avais sur 
ton fils ; ce n'est plus ce triste genie qui deplo- 
rait les guerres civiles, et condamnait lui-meme 
ses proscripleurs a une eternelle proscription ; son 
langage est d'autant plus sublime qu'il parle de 
plus haut : « Pourquoi ; ma fille ? V enchainer a de 
si longs ennuis? Pourquoi, si obstinement : ter- 
mer tes yeux a la verite ; et croire ton fils injus- 
tement traitCj parce que, s'etant pris dc degout 
pour la vie , de lui-meme il s'est retire vers ses 
ancetres. Ignores-tu par quels orages la fortune 
bouleverse toutes choses? Quelle ne se montre 
pour personne bienveillante et facile, si ce n'est 
pour ceux qui avaient le rnoins d*engagemenls a vec 
elle. Te citerai-je les rois qui eussent ete les plus 
hcureux de la terre ; si la mort etait venue plus lot 
les soustraire aux malheurs qui les mena^aient? 
Et ces generaux romains a la grandeur desqucls 
rien n^ut manque ; si tu retranches quelques 
annees a leur vie ; et ces nobles , ces iliustres 
heros destines a courber la tete sous le glaive 
d'un vil soldat? Regarde ton pere et ton aieul. 
Celui-ci fut livre a la merci d'une main etrangere. 

spatia dimissos, nonillos interfusa maria discluJunt , nec 
altitndo raontium.. aut ima? valles, aut iacerta vada Syr- 
tium; tramites omnia plani, et ex fa cili mobiles, eL-ei- 
pediti , etinvicem per\ii sunt, intermixtiquesideribus. 

XXVI- Puta itaque ex ilia arce ctclesti patrem tuum , 
Marcia , cui tanlum a pud te an e tori tat is erat^ quantum 
tibi a pud filiujn tuum; non illo ingenio, quo ci vilia bella 
defle\it,quo proscribentes in a?ternumipse proscripsit t 
sed tanto elatiore, qua n to est ipse sublimior, dicere : cur 
te, filia, tarn longa tenet argritudoP Gur in tanta rcri 
ignorantia versaris, utinique actum j ml ices cum filio tuo, 
quod in taedium versus vitae J ipse ad majores se recepit 
suos? Nescis quantis fortuna procellis disturbet omnia? 
quam null is benign am facilemque se praestiterit , ms\ qui 
miniraum cum ilia contraxerant? Regesne tibi nominem 
felioissimos futuros, si maturius illos mors id stantibus 
subtrasisset malis? An romanos duces, quorum nihil 
magnitudini deerit, si aliquid aetati detraxeris? an nobi- 
lissimos viros clarissimosque ad ictum militaris gladii com- 
posita cervice formalos ? Kespice patrem atque a vum tuura. 
Ille in alien ipercussor is venit arbitrium. Ego nibi) iu me 
cui quam perm I si , et tibo prohibitus , ostendl quam 
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Moi je a'ai donne sur ma vie aucun droit a pcr- 
sonne, et, nVabstenant de toute nourriture, j'ai 
montre combien j'etais fier du courage qui dicta 
mes ccrils. Pourquoi 3 dans notre famille , pleure- 
t-on le plus longtemps celui qui meurt le plus 
heurcux? Ici nous ne formons qu'une seulc arae; 
el, loin des cpaisses tenebres qui nous environ- 
nentj nous voyons que rienchez vousn'est, comine 
vous le pensez, desirable, rien n'est grand 7 rien 
n'cstsplendide; mais tout y est bassesse ? misere, 
anxiete ; et vos yeux ne re^oivent qu'un faible 
rayon de notre lumiere. Faul-ilajoulcrqu'icinous 
n *a von s, pas d'armees qui s'enlre-choquent avec de 
mutuelles fureurs, de flotles qui yiennentse bri- 
ser contre des flottcs ; qu'icl Ton ne trarae pas. Ton 
ne rfive pas *e parricide; que des forums ne re- 
tcntissent pas des proc&s pendant des jours sans 
fin : id rien n*est cache } toutes les£mes sont ou- 
vertes , tous les coeurs sont a nu ; on vit en public 
et devant'tous; on voit et Tavemr et le passe des 
ages. Je me faisais gloire dc retracer les fails d'un 
seul siccle, accomplis par une poignee d'hommes 
dans un coin retire du monde; maintenant il 
m'est donne de contemplcr tous les siecles, la 
suite et renchainement de tous les ages, et toute 
la somrae des annees ; il m'est donne de prevoir la 
naissance, la ruine des empires, la chute des 
grandes cites, et les nouvelles incursions de la 
mer. Car si tu peux trouver a les regrets une con- 
iolation dans la commune deslinee, sache que 



senEque. 

rien ne restera debout a sa place. Le temps doit 
tout abattre , tout emporter avec lui; et non-seu* 
lemenl il se jouera des homines, miserables atomes 
dans le domaine du hasard, mais il se jouera et des 
lieux, et des contrces, et des parties du monde ; 
il effacera les montagnes ; ailleurs il fera jaillir en 
haut des roches nouvelles ; il absorbera lesmers, il 
detournera les Qeuves; et, rompant le commerce 
des nations , il dispersera les societes et la grande 
famille du genre humain, Ailleurs, il engloutira 
les villes dans des gouffres beants il les renversera 
par des ebraulemenls; et , du sein de la lerre, il 
voiuira des vapeurs empoisonnees, etcouvrira, 
par rinondation, toute la terre habitable; dansle 
monde submerge perira tout etre vivant, et, dans 
un vaste incendie, toutes les choses mortelles brft- 
leront devorees* Etquand les temps seront venus, 
oil le monde s T eteindra pour renaitre , toute force 
se brisera par sa propre impulsion ; les astres vien- 
dront heurter les astres; toute matiere s'enflam- 



mera, et tout ce qui maintenant hrille dans une 
si belle harmonic, se consumera dans un meme 
brasier. Pour nous, ames bienheureuses , en pos- 
session de Peternite, quand Dieu trouvera bon 
d'aceomplir ces nouvelles revolutions, au milieu 
de Puniversel ebranlement, nous-memcs, debris 
chetifs de cettc grande ruine, nous irons nous 
confondre dans les antiques elements. Heureus 
ton fils, 6 Marcia! qui deja connait ces mys- 
tcres ! 



magno ire jurat ammo scripsisse 1 Cur in do mo nostra 
diutissime iugetur, qui felicissime moritur? Coimus in 
unum orimes , y id emus que non alta nocte circumdati , nil 
apud vos, utputatis, optabile, nil excelsum, nil splert- 
diduni; sed biimilia cuncta, et gravia , et anxia, et quo- 
tam partem luminis nostri cernentia? Quid dicam , nulla 
hie arma mut nisi' Lire re concursibus t nec classes classibus 
fraogi, nec parricidiaautfingi, aut cogitari, nec fora li- 
libus strepere dies perpetuos : nihil in obscuro, detectas 
mentis, et aperta praecordia, et in publico medioque 
Yitam, et omnis aevi prospectura, eyeiitunique ? Juvabat 
unius seculi me facta coinponere, in parte ultima mundi, 
et inter paucissimos gesta : tot secula . tot acta turn con- 
teitum et seriem, quidquid auuorum «st, licet visere; 
licet surrectura , licet luitura regna prospicere, et mag- 
narum urbium lapsus, et maris uoyos cursus. TSain si 
potest til»i solatio esse desiderii tui commune fa turn, nihil 
quo stat loco stabit; omnia stcrnet s abducetque secum ve- 



tustas : nec bominibns solum (quota cnim ista forluitse 
potential portio est,) sed locis, sed regionibus, sed 
mundipartibus ludet; tot supprimet monies ; et alibi ru- 
pes in altum novas exprimet; maria sorbebit, flumina 
avertet ; et commercio gentium rupto, societatem generis 
humani ccetusque dissolved Alibi btatlbus yastis snbdn- 
cet urbes , trcmoribus quatict 3 et ei inflmo pestilentiae 
halitus mittet, et inundationibus, quidquid babitatnr, 
obducet : necabitqae omae animal orbe submerso, et ig- 
nibus vastis torrebit incendetquemorlalia. Et quum Utii- 
pus adyenerit , qnose mundus renew a turns exstinguat; 
viribus ista se suis ca?dent, et sidcra sidcribus in current, 
et omni flagrante materia , Tjnoigne, quidquid nunc ex 
disposito lucct, ardebit. Nos quoque felices anima 1 , et 
aelerna sortita;, quum Deo \isuni erit iterum ista moliri, 
labentibus cunctis , et ipsae parva ruinac ingentis accessio, 
in antiqua elemeuta Tertemnr. Felicem filium tuum, 
Marcia, qui ista jam uovit. 9 
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POURQUOI, S IL Y A UNE PROVIDENCE , LES HOMMES DE BIEN SONT-ILS 

SUJETS AU MAL. 



I. Tu me demandes, LuciliuSj comment il se 
fait, si le moude est gouverne par une Providence, 
que tant de maux arriveat aux hommes de bien. 
J'aurais plus d'avantage a repondre dans le corps 
d'ua ouvrage , oil je prouveraisque la Providence 
preside a toutes cboses ? et que Pieu est au milieu 
de nous; ruais puisque tu veux que je detache unc 
portion du tout, et que je discute cet incident, 
la question principale restant toujours entiere, 
je le ferai , et sans difficult y car je plaide la cause 
des dieux. H est inutile, pour le moment, dede- 
montrer que cette machine immense nc se main- 
liendrait point sans quelque soutien ; que cette 
course reglee des astres ue vient pas d'une impul- 
sion fortuite ; que les choses poussees par le ha- 
sard se deran gent sou vent et se heurteut bientot; 
que e'est sous Fempire d*une loi eternelle que 
s'accomplissent sans accidents ces mouvements 



rapides qui entralnent toute rimmensite des ter- 
res et des mers } et tous ces brillants flambeaux 
dont la symetrie nous eclaire ; que cet ordre 
n'appartient pas a la matiere errante ; que des ag- 
gregations fortuites ne peuvent conserver ce par- 
fait cquilibre qui fait demeurer immobile la pe- 
sante masse de la terre , pendant qu'elle voit les 
cieux fuir rapidement autour d'elle ; qui fait 
epandre la mer dans les vallees pour ramollir 
les terrcSj sans qu'elle-meme se senle grossie 
par les fleuves; qui fait des plus petites semen- 
ces naitre les plus grands vegetaux : m&ne les 
phenomenes qui semblent irreguliers et desor- 
donnes, je veux dire les pluies et les neiges, les 
traits eclatants de la foudre, les feux lances du 
sommet entrouvert des monlagnes ? les tremble- 
ments de la terre ebranlee ; enfin , tous les aulrcs 
mouvements que la pat Lie orageuse de la nature 



DE PROVlDENTIAj 

SITE 

QCABE BOMS YIBIS HiU ACCIDENT QUUM SIT PROVIDENTIA. 

I. Qu&sisti a me, Lucili , quid ita , si procidentia mun- 
dus ageretur, multa bonis viris acciderent mala ? Hoc 
commodius incontestu operis redderetur, quunt praecsse 
universis procidentia m probaremus, et interesse nobis 
Deum : sed quoniara a toto particulam revelli placet, et 
unam contradictionem , nianente lite integra, solvere; 
faciam rem non difficilem > causam deorum agam. Su- 
pervacuum est in praesentia ostendere , non sine aliquo 
custode tantum opus stare, nec nunc sideruni certum dis- 



cursnm fortuiti impetus esse, et qua? casus incitat, sa?pe 
turbari et cito arietare : banc in offensam velocitatem 
procedere aeternae legis iniperio, tantum rerum terra 
marique gestantem, tantum clarissimorum luminum et 
ex dispositionelucentium : non esse materia? errantis banc 
ordincin , ne que quae teruerecoierunt, tanta arte pendere , 
ut terrarum gravissimum | mini us sedeat immotum , et 
circa se properantis coili fngam spectet; ut in fusa valli- 
bus mar i a molliant terras, nec ullum incr emeu turn fln- 
minum sentiant; ut ex minimis seminibus nascantur in- 
gentia. We ilia quidem qua? Wdentur confusa et incerta , 
plUTias dico uubesque, et elisorum fulminum j actus, el 
inuendia ruptis montium verticibus effussi , tremores la- 
ban lis soli , et alia qua; tumultnosa pars i erum circa ter- 
ras raovet, siucratione, quamvis subita sint, accidaol; 



m SfiNEQUE. 

souleve autour de nous , si soudains qu'ils soieut , 
iTarrivon t pas sans raison : ils ont leurs causes 
non morns que ces productions que Ton regarde 
commc miraculeuses parce qu'elles ne sont pas a 
leur place, telles que les eaui chaudes au milieu des 
flols , les Hes nouvelles qui jaillissent et s'ctendcnt 
a la surface de la mer. Quoi done 1 celui qui verra 
I'Ocean metlre a nu ses rivages en se retirautsur 
lui meme, etles rccouvrir ensuile dans uu court 
espace de temps , croira-t-il que c'esl par quelque 
revolution aveugle que les ondcs tautot se resser- 
rent et se replient , tantot se d<5veloppcDt et 
se precipiteut pour rega goer leur place ? tandis 
qu'ellcs ne croissent que par degres , soumises a 
des periodes d'heurc et de jour, pins hautes ou 
plus basses , selon que les attire l'astre lunaire 
qui regie a sou gre leurs inondations, 

Ces considerations trouveront aiileursleur pla- 
'ce ; d'autant mieux que tu ne doules pas dc la 
Providence , mais tu 1 'accuses. Je veux le recon- 
cilier avec les dieux , toujours excel lents pour les 
Ames excellent.es. Gar la nature ne comporte pas 
que le bien nuise aux bons, II y a entre les hom- 
ines de bieu et Dieu une amilio dont le lien est la 
vertu. Que dis-je , une amilie? C'est plutot une 
parente, une ressemblancc : car rhommc debien 
ne diflere de Dieu que par la duree ; il est son dis- 
ciple, sou emule, son veritable eufant. Mais cet 
auguste pere l'eleve durement et ? couime les pa- 
rents severes , lui demande un compte rigoureux 
ties vertus qu'il lui a confiees, 

Lors done que tu verras les hommes de bien , 
les favoris de ladivinite, travailler } suer, gravir 
les routes escarpees de la vie; et les mechants, au 



contrairej se reposer dans les delices, se baigner 
dans les voluptes, songe que nous aimons la mo- 
destie cbez nos enfants , Teffronterie chez ceux 
des esclaves ; les premiers sont main ten us par 
une austere discipline , les seconds sont cleves a 
rimpudence. II est evident que Dieu fait de 
meme ; il ne nourrit pas Thomme de bien dans 
les delices; il Tcprouve, il Tendurcit, il se le 
prepare. 

IL « Pourquoi done tantde malbeurs survien- 
nent-ils aux gens de bien? » Rien de mal ne peut 
ar river a I homme de bien. Les contraires ne se 
confondent point. De meme que lous ces fleuves, 
toutes ces pluies qu'epanchent les cieux, toutes 
ces sources d'eaux medicinal es, ne chan gent pas 
la saveur de la mer T no Taffaiblissent meme pas ; 
de meme ; le choc de l'adversite lValtere pas Tame 
des hommes forls. Elle reste ce qu'elle etait 7 et 
donne a chaque evenement sa propre couleur. Car 
elle est plus puissante que tout ce qui est hors 
d'elle. Je ne veux pas dire qu'elle y soit insensi- 
ble ; mais elle en triomphe, et 3 toujours calme et 
paisible ? elle s'elcvc au-dessus des atteintes. Elle 
consider e Tadversitc comtne uu exercice. Qui de 
nous, pourvu qu'il soil bom me , et d'uu cccur 
eleve et geuereux, n'aspire a uu travail honora- 
ble, et ne s'clance au devoir a travers les perils? 
Pour quelle ame active roisivete n'est-elle pas un 
supplice? Nous voyons les athletes qui veulent en- 
tretenir leurs forces , se choisir les ad versa ires les 
plus robustes , ct exiger de ceux qui les preparent 
au combat quils useut de toute leur vigueur : 
iis se laissentfrapper, maltraiter, et sils ne trou- 
vent person nue qui les egale, ils eu provoquent 



Bed suas et ilia causas ha bent non minus >quam qua? alio- 
nislocis conspecta miracula stint, ut inmcdiis flnctrbus 
calentes aquae , et nor a insular uni in "vastn eisilientium 
mari spatia. Jam vero si quis obserfaverit nudari litora 
pelago in se rcccdente, eademque intra exiguum tempus 
operiri , credet caeca quadam volutatione modo contrahi 
undas, et introrsum agi, modo erumpere, et magno 
cursu repetere sedem suara : qnuin illae interim poriio- 
itibus crescunt* etad horam ac diemsubeunt, ampiiores 
minoresqin?, prout illas lunare sidus elicuit, ad cujus ar- 
biiriam oceanus eiundat? Suo ista tempari reserventur, 
eo quidem mag is , quod tu non dubilas de procidentia, 
sed quereris, la gratiam te rcducam cum diis, adversus 
opiimos opiimis. Neque tnim rerum natura patilur, ut 
uuquatn bona bon's noceaot. Inter bonos viros ac Deum 
amicilta est^ conciliante virtute; amicitiam dicof immo 
etiam neoessitudo et sirailitudo : quoniam quidem bonus 
ipse tempore tantum a Deodiffert, discipulus ejus, wmu- 
I a torque » et vera progenies ; qucm parens ille magniO- 
cus , virtu turn non lenis exactor, sicut severi patres, dn- 
riua educat. Itaque quum videris bonos viros acceptosque 
diis, la bora re, sudare, per ardnum ascend ere, malos au- 



tem laschire, et voluptattbus Duere; co^ita Gliorum nos 
modestia deleclari, vernulanim liceutia : illos disciplina 
tristiori contineri, horum ali audaciam. Idem tibi de 
Deo Uqueat : botium virum in deliciis non habet ; expert- 
tur, indurat , sibi ilium prapparat. 

II. « Quaremulta bonis viris adversaevcnlunt? » Nihil 
accidere bono Viro rnati potest. Non misceotur contraria. 
Que mad mod uni tot a nines, tantura superne dejectorum 
ijubritim, tanta medicatorum vis fontium, non mutant 
saporem maris, necremittunt quidem , ita adversarmn 
impetus reruni \iri fortis non vert it animum. Manet in 
statu, et quidquid evenit, in suum colorem trabiL Est 
enim omnibus extern is potentior : nec boc dico, non sen- 
Ut ilia , sed \incit ,et alioquin quietus placidusque contra 
incurreniia attidlilur. Omnia adversa, exercitaliones pu- 
lat* Quis autem, \ir modo, eterectus ad bonesta, non 
est labotis appetens justi, et ad ofGcia cam periculo 
promtus? cui non industrioso olium poena est? ALhlet.is 
videmus, quibus virium cura est, cum fortissimis qui- 
busque confligere, et eiigere ab bis , per quos ccrtamlni 
praparantur, nt tolis contra ipsos viribus utantur; cxdi 
se vciarique patiuntur, et si non iuveninotsiDgulos pares, 
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plusieurs a la fois. La Yertu sans combat s'allan- 
guit. EUe ne fait paratlre tout ce quelle est, lout 
cc qu'elle vaut, tout ce qu 1 elle a de puissance, que 
lorsqu'elle montre lout ce qu'elle peut souffrir. 

Sache done que Thomrae de bien doit en faire 
de meme : qu'il ne craigne ni Jes malheurs ni les 
difficultes ; qu'il ne se plaigne pas du sort ; que 
tout cequi lui arrive, il le premie en bonne part, 
et le tourne a son profit, //important n'est pas 
ce que tu souffres, mais comment tu le souffres. 
3Ve vois-tu pas quelle difference il y a entre Ta- 
mour d'un pere et celui d'une mere? Le premier 
fait de bon matin rcveiller les enfants pour qu'ils 
se Jivrenta 1 etude ; m&ne les jours feries il ne les 
laisse pas oisifs ; il fait coulcr leur sueur et quel- 
quefois leurs larraes ; mais la mere les tient sous 
son aile, a Tombre du foyer; elle ne veut pas de 
larmeSj pas de chagrins , pas de travail. Dieu a 
pour les hommes de bien un coeur paternel; il 
les ainie sans faiblesse. « Qu'ils soient, dit-il, 
exposes aux fat igues , aui doulcurs 3 aux in fortu- 
nes, afin de recueillir la veritable force. » Les 
corps engraisses s'enervent dansTinaction ; et, in- 
capables non seulement de travail, mais de tout 
mouvement, ils s'affaissent sous leur propre poids. 
Une felicite non eprouyee ne resiste pas k la 
premiere attcinle. Mais lorsqu'elle a lulte eon- 
stamment avec radversite, elle se fait un bouclier 
de ses souffrances , et ne se rend jamais au mal ; 
quand mftme elle serait abattue, elle combat en- 
core a genoux. 

Tu tetonnes que Dieu, qui cherit les bons , qui 
veut les rendre meilleurs, et les elever a la per- 
fection, les livre, pour les exercer, aux coups de 



la fortune. Et naoi 3 je ne mVtonne pas que par- 
fois il prenne fantaisie aux dieux de voir de grands 
hommes aux prises avec quelque malheur. Nous 
prenons bien plaisir a regardcr un jeune homme 
de cceur quirecoit sur son epieu une b£te furieuse 
qui s'elance , qui soutient , sans trembler, la fu- 
rieuse attaque du lion ; et le spectacle est d'autant 
plus agreable, que le combattant est plus illus- 
tre. Ce ne sont point cos puerilites, ces amuse- 
ments de la frivolite humaine , qui peuvent alti- 
rer les regards de la diviuite. Mais voici un 
spectacle qui merite que Dieu se detourne des 
soins de son oeuvre; voici deux champions dignes 
de Dieu , Thomme fort aux prises avec la mau- 
vaise fortune, surtout si e'est lui qui l T a provo- 
quee. Non , je ne sache pas que Jupiter trouve 
rien de plus beau sur la terre, s 1 il daigne y abais- 
ser ses regards, que de voir Caton , aprfes les des- 
astres repetes de son parti, debout et inebranla- 
ble au milieu des ruines publiques. « Que toutes 
choses, dit-il, tombent en la puissance d'uu seul; 
que les terres soient gardees par ses legions, les 
mers par ses flottes; que le soldatcesarien assicgn 
les portes, Caton a une issue pour s'echapper, Il 
suffit d'une seule main pour frayer une large route 
a la liberie. Ce fer pur et innocent, m£me dans 
la guerre civile, va remplir enfin un role utile et 
glorieux; il donnera a Caton la liberte qu'il n'a 
pu donner a la patrie* Execute , 6 mon a 1 me I un 
projet des longtemps medit6 ; derobe-toi aux cho- 
ses humaioes. Deja Petreius et Juba se sont frap- 
pes Tun l'autre; ils gisent eiendus sous leurs 
coups rautuels. Noble et genereux accord pour 
mourir, mais qui serait malsMnt a notre gran- 



pluribus simul objiciuotur. Marcet sine adversario virtus ; 
tunc apparet quanta sit, quantum valeat, qua at urn quo 
polleat f quum quid possit , patientia ostendit. Scias licet, 
idem viris bonis esse faciendum, ut dura ac difficilia non 
reformident, nec de fato querantur; quid quid accidifc, 
bniri consulant , in bonum vertant. Nou quid , sed quem- 
admodum feras, interest. Non vides quanto aliter patres, 
alUer matres indulgeant? illi ejeitari jubent liberosad 
ttudia obeunda mature ; feriatis quoque diebus non pa- 
tinntur esse otiosoSj et sudorem ilJis, et iuterdnrn lacry- 
mas, excutiunt : at matres fovere in sinu, continerein 
umbra volunt; miuquam flere , nunquiim tristart, nun- 
quam labors re. p atrium habet Deus advenus bonos Ti- 
ros ani mum , et illos fortiter a mat , et ^ «operibus , inquit , 
doloribus, ac damn is eiagitentur, ut verum co Jigant ro- 
bur 3 » Langucnt per inertiam saginata , nec labore tan- 
tum s sed motu, et ipso sui onere deficiunt. Non fert ut- 
luiu ictum illa?sa felicitas; at ubi assidua fuit cum incom- 
modis suis rixa, calium per injurias ducit, nec ulli malo 
cedit; sed etiarasi occiderit, de genupugnat. Miraris In, 
s( Deus file bonorum amantissimus , qui illos quam opti- 
mos esse atque excclIenLissinios Tult, fortunam illis cum 
qua eierceantur assignat? Ego veronon miror, si quando 



impetum capiunt dii spectandi magnos viros^ colluctan* 
tes cum aliqua calaitutate* Nobis interdum vol up tali est, 
si adolesce ns constantis ani mi irruentem feram venabuto 
excepit, si leonis incur sum interritus pertutit; tan to que 
spectaculuna est gratius, quanto id bonestior fecit. Non 
sunt ista> quae possunt deorum in se yultum convertere, 
sed puerilia, et humanae oblectamenta levitatis. £cce 
spectaculum dignum^ ad quod respiciat intentus operi 
suo Deus; ecce par Deo dignum, Tir fortis cum mala for- 
tuna composims^ utique sict provocavit. Non video, in- 
quam,qmd habeat in terris Jupiter pulchrius, si con- 
vertere animum Telit, quam ut spectet Catonem , jam 
pariibus non semel fractis, stantem nilrilomiaus inter 
ruinas publicas rectum. Licet , inquit, omnia in unius di- 
tiouera concesserint, custodiantur legionibus terra?, clas- 
sibus maria, Cresarianus portas miles obsideat; Cato, 
qua exeat, habch Una manu latam libertati Tiam faciet; 
ferrum istud , etiam civili bollo purum et innoxiura , bo- 
na s tandem ac nobiles edet operas; libertatem quam pa- 
triae non potuit, Catoni dabit. Aggredere, animc, diu nie- 
ditatum opus; eripe te rebus nutnanis. Jam Petreius et 
Juba concurrerunt , jacentque alter alt eri us manucaesi* 
FoiMis et egregia faticonvenlio, sed qua? non deceat mag* 
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deur! il se.-ait egalement honleux pour Caton de 
demander a quelqu'un ou la mort ou la vie. » 

Oui } j'en suis certain ? les dieux contcmplerent 
a?ec une vive joie cc heros , lorsque ; dejb Hbera- 
teur intrepide de lui-rn&me, il s'occupait du salut 
des autres , et preparait la relraite de ceux qui 
fuyaient ; lorsqu'il consacrait a Tetude rneroe cctte 
derniere nuit ; lorsqu'il plongeait le fer dans sa 
poitrine sacree ; lorsquil dispersait ses entrailles, 
et arrachait de sa main celte ame sainte qui s'in- 
dignait d'etre souillee par le fer. Voila sans doute 
pourquoi le coup futmal assure et impuissant. Ce 
n'elaitpas assez pour les dieux immortels de con- 
templer Caton une fois seulement ; sa vertu fut 
redemandee , ramenee dans rarenc , afia de se 
montrer dans un role plus difGcite. Car il y a 
moins de courage a se donner le premier coup de 
la mort, qu'a le redoubler. Pourquoi n'eussent- 
ils pas pris plaisir a regarder leur eleye se sauver 
par une voie si noble et si memorable ? La mort 
est unc consecration pour Thomme dont la fin est 
admiree par ceux inemes qui la rcdoutent. 

III. Dans la suite du discours, je montrerai 
combien il s 1 en faut que cc qui semble ctrc un 
mal , le soit reelleraent, Maintenant je me borne a 
dire que ces accidents, que tu appelles malheu- 
reux ? cruels, effroyables 3 sont d'abord profitables 
a ceux anxquels ils arrivent; puis a la generalitc 
des hommes, dont les dieux out plus de souci que 
des individus ; enfin ? qu'ils plaisent h qui les 
eprouve, ou qu'on merite d en souFfrir s'ils de- 
plaisent, J T ajouterai a cela que e'est dans l'ordre 
du destin , et qu'il est juste qu'ils atteignent les 
gens de bicn en vertu de la meme loi qui les a 



fails bons. Je fe prouverai ensuite quit ne faut ja- 
mais plaindre I homme de bien; car si on pent le 
dire malheureux , il ne peut pas Tetre. 

De toutes ces propositions, la plus difficile a dc~ 
montrer semble etre la premiere, savoir : que les 
accidents qui nous font fremir d'epouvante sont 
profitables a ceuxqu'ils atteignent. Estce un profit, 
dis-tu , d'etre relegue en exil : de voir reduire ses 
en fan ts a la raise re, de porter sa femme au tombeau , 
d'etre tache d Infamie ? d'etre inutile? Si tu t e- 
tonnes que cela puissc profiler a quelqu'un, 
etonne-toi aussi que Ton guerisse certaines ma- 
ladies par le fer et le feu , comme aussi par la 
faim et la soif. Mais si tu songes que , comme re- 
mede , on a quelquefois ou denude ou cxtrait des 
os, retranche des veines, ampute des membres 
qui ne pouvaient rester unis au corps sans causer 
sa destruction , tu te laisseras aussi convaincre 
que certains maux sont profi tables a ceux qui les 
souffrent, non moins, assurement, que certaines 
cboses, que Ton vante et que Ton recherche, sont 
nuisibles a ceux qu'elles charrnent, comme l'i- 
vresse, riadigeslioa et les autres exces qui tuent 
par le plaisir. 

Parmi plusieurs belles maximes de notre Deme- 
trius , en voici une dont rimpression sur moi 
est toute recente; elle retentit encore et vibre a 
mon oreille : <( Nul , dit-il , ne me semble plus in- 
fortune que Thomme a qui il n'est jamais arrive 
rien de malheureux. » En effet, il ne lui a pas 
ete domic de s'eprouver, Quand tout lui reussi- 
rait a souhait, ou meme avant ses souhaits, le 
jugement des dieux ne lui en est pas moins defavo- 
rable ; il n 1 a pas ete estime digue de vaincre quel- 



rtitndincm nostram ! tarn turpe est Caton i , mortem ab 
ullo petere , quam vitam. Liquet mihi, cum magno spec- 
tasse gaudio deos , quum jam ille vir, acerrimus sui vin- 
dexjaliensa saluti consulit, etinstruit discedentium fu- 
gam : dum eliam stadia node ultima tractat, dirni gla- 
dium sacro pectori infigit , dum viscera spargit, et illam 
sanctissimam aniinam, indignamque quae ferro con tarn i- 
naretur, manu educit. Inde crediderim fuisse pa rum cer- 
tumet efficax Tulnus; non fuitdiis immortal i bus sal is , 
speclare Catonem semel; retenla ac revocata yirtus est, 
nt in difGciliori parte se ostenderet. INoneaim tarn magno 
ammo morsinitur, quam repetitur. Quidni iibeuter spec- 
tarent alumnum suum , tarn claro ac memorabili eiitu 
evadentem ? Mors illos consecrat, quorum exituin et qui 
timent, laudant. 

III. Sed jam procedente oratione oslendam , quam uon 
*iiit p quai videntur, mala. Tsuuc illud dico, ista qu33 m 
*ocaa aspera, quae adversa ct abominauda, primum pro 
fpsis esse , qui bus acciduntj deiude pro imiversis, quo- 
rum major diis cura est , quam singulorum ; post haec , 
Toleutibus accidere; acdignos maloesse,si nolint. His 
«d]iciam , fato ista fieri , et rectc eadem lege bonis evening 



qua sunt boai ; persuadebo inde tibi , ne imquam boui 
viri miscreans; potest enim miser dici, nou potest esse. 
DiniciJUiiiuin , ex omnibus quae proposui > videtur quod 
primum dixi; pro ipsisesse quibus evcoinat ista, quae 
horremus ac tremimus. Pro ipsis est, iuquis, in exsilium 
projici, iaegestalem deduct liberos, conjugem efferre, 
ignominia affici, debilitari?Si miraris, hoc pro aliquo 
esse , miraltei is quosdam ferro et igne curari , nec minus 
fame ac siti. Sed cogitaveris tecum , remedti causa quibus- 
dam et radiossa et legi, et extrabi venas, et qua;dam 
amputari membra , qua? sine totius per nicie corporis h£- 
rere non poterant ; boc quoque patieris probari tibi , 
quacdam incommoda pro bis esse > quibus accidunt } tarn 
meliercules, quam quaedam qua.^ laudantur atqiieappe- 
tuntur, contra eos esse , quos d electa verunt, simillima 
cruditalibus ebrietatibusque et ceteris, quae necant per 
voluptatem. Inter multa magnifica Demetrii nostri, et 
ha_-p toy est , a qua recens sum ; no not adhuc , et vibrat in 
auribus meis, * Nihil, inquit, mini videtur infeli'cius eo, 
cui nihil unquam even it adversi. > IS on licuit enim ilii se 
experiri. Utex Toto illi fluierint omnia, ut ante volum, 
maletnmcn de illo dii judicayerunt; indignus Tisus est, 



DE LA PROVIDENCE 



129 



quefoisla fort une.E lie a n ssi se detoiirnedes laches, 
cornrne si elle disait : Qu'ai-je affaire dechoisir un 
adversaire pareil? des l'abord il mettra bas les ar* 
mes ; je n'ai pas besoin contre lui de ioute ma puis- 
sance; a la moindre menace il tournera Ie dos; il 
n'oseme regarderen face. Allons chercherquelque 
autre qui puisse lulter avec nous. Il y aurait honte 
a combattre un homme pret a se rendre. 

Un gladiateur regards eomme un deshonneur 
d'etre oppose a des adversaires trop au-dessous 
de lui; il sail qu'il n'y a pas de gloirc a vaincre 
celui qu'on vaincra sans peril. Ainsi fait la for- 
tune; elle se chpisit les plus braves champions et 
passe avec dedain devant les autres, Elle attaque 
les plus fiers et les plus solides , contre qui elle 
puisse deployer toules ses forces. Elle cssaie 1c feu 
contre Mucius, la pauvrete contre Fabricius, 
J'exil contre Rutilius, la torture contre Regulus ; 
Ie poison contre Socrate ; la mort contre Caloii. 

Ce n'est que dans la mauvaise fortune que se 
rencoulrent les grands exemples. Est-il mal- 
heureux Mucius, lorsqu'il saisit le feusur Fautel 
et se punit lui-mikne de son erreur, lorsque sa 
main brulee triomphe du roi que n 7 avait pu vain- 
cre sa main armee? Q.uoi done) eut-il ete plus 
heureuXj s'il eut echauffe sa main dans le sein 
dunemaitresse? Est-il malheureuxFabriciuSj lors- 
qu'il beche son champ dans les moments de loisir 
que lui laisse la republique? lorsqu'il faitlaguerre 
autant contre Torque contre Pyrrhus?lorsqu'assis 
ci son foyer, il mange ces racinesetcesherbesqu'ar- 
racha de son champ sa vieillesse triomphale? Quoi 
done ! eut-il ete plus heureux s T il cut fare! son 
ventre de poissons pris sur de lointains rivages, 

a quo vinceretur aliquando fortuna, quae ignavisshnum 
quemqtie refugit, quasi dicat : quid ego i stum mihi ad- 
versarium assumani? statim arma submittet; non opus 
est in ilium tota potentia mea ; levi comminatione pelle- 
tur ; non potest sustinere vultum meuru* Alius circumspi- 
ciatur, cura quo conferre possimus raanum; pudet con- 
grcdi cum homine vinci para to, Ignomiuiam judical 
gladiator, cura infer iore componi, et scit eum sine glo- 
ria vind, qui sine periculo vincUur. Idem facit fortuna , 
fortissiuios si hi pares quarit , quosdam fastidio transit. 
Contumacissimum quemque et rectissimum aggreditur, 
ad versus quem vim suara iniendat. Ignem eiperitur iu 
Mucio, pauperis lem in Fabricio, eisilium in Rntilio , 
iorraenla inRegulo, venerium in Socrate, mortem in 
Catone. Magnum eiemplum, nisi mala fortuna, noninve- 
11 it- lnfelii est Mucius , quod dextera ignes b ostium pre- 
mit , et ipse a se ex i git erroris sui poenas? quod regem , 
quem arniata manu non poLuit, eiusta fugat? Quid ergo? 
felicior esset, si iu sinu amicae foveret manum? infelis 
est Fabricius, quod rus mum, quantum a re publica va- 
cant , foditP quod bell urn tarn cum Pyrrno, quam cum 
divitiis gerit P quod ad focum coenat iJlas ipsas radices , et 
berbaSj quas in agro triumphalis senex vuititF Quid ergo? 



et d'oiseaux etrangers?s'il eut, avec des coquilla- 
ges de la mer Iuferieure et de la mer Superieure, 
reveille la paresse d'un estomac dedaigneux ? s'il 
eut Oanque de monceaux de fruits du gibier de 
premiere taille, dont la prise eutcoutd bicudusaug 
aux chasseurs? Est-il malheureux RuliliuSj parre 
que ceux qui Tont condamne seront accuses de- 
vant tous les siecles? parce qu'il souffrit plus vo- 
Ion tiers d^tre arracheala patrie qu'a sonesil? 
parce que seul il refusa quclquu chose au dicta- 
teur Sylla ; et que non-seulement il recula devant 
un rappel , mais s'enfuit encore plus loin ? Qu'ils 
s T arrangent ; dit-il, ceux que Ion boiiheur a sur- 
pris a Rome. QuUls voieut le sang iuonder le 
forum ? el au-dessus du lac Servilius, ce char- 
nier ^ des proscriptions de Sylla 3 flotter les t£tes 
des senateurs, et les hordes d'assassins erranU 
dans la viile , et des milliers de ciloyens romaios , 
egorgesau mane endroit ; apres la parole donnee, 
ou plutot au r^oyen de la parole donnee. Qu'ils 
voient tout celu ; les hommes qui ne peuvent 
s'exiler- 

Quoi done? est-il heureux Sylla, parce qu'a sa ; 'V, 
descente au forum le glaive ecarte la foule; 
parce qu'il suspend au gibel.Ies teles des consu- 
laires, parce qu'il fait payer par uu questeur, et 
inscrire aux tables publiques 3 leprixdumeurtre? 
Et Thomme qui fait tout cela est Tauteur de la loi 
Cornelia 3 ! 

Yeuons a Regulus. Quel mal lui a fait la fortune 
en le montrant comme un monument de bonne 
foij un monument de patience? Les clous traver- 

4 Sfolwium , eodroit du cirque ou Ton d^pouillait les gla- 
diateurs ^gor^a , et ou 1'on achevaitceux qui etaient mou- 
rants. — 1 Loi contre les meur triers, 

felicior esset, si ia venlrem suum looginqui litoris pis- 
ces , et peregrina aucupia cougereret ? si conch yliis snperi ' 
atque inbri maris, pigritiam sfomacbi uauseautis eri- 
geret? si ingenti pomorum struc ciageret primae forms 
feras, captas mutta caede venantium?Iofelii est Rutilius r 
quod qui ilium damnaverunt, causam dicent omnibus se- 
culis? quod scquiore animo passus est se patriae eripi, 
quam sibi exsiliura, quod Sulla? dictatori solus aliquid 
negavit, etrevocatus non tan turn retro cessit, sed lon- 
gius fugit ? Viderint , inquit , isli quos Roma? deprehendit 
felicitas tua. Videaut largum in foro sanguinem t et supra 
Serviliumlacum (id enim proscription^ Sullaiia? spolia* 
rium est ) senatorum capita » et passim vagantes per ur~ 
hem percussorum greges, et multa mi Ilia dviuni Roma- 
norum, uno loco post fidem, iramo per ipsam fidem 
trucidata. Yideant ista, qui exsulare non possnntl Quid 
ergo? felii est L. Sulla, quod iili descend enti ad forum 
gladio fcubmovetur, quod capita consular turn viromm pa- 
titur appendi , et pretium caedis per quaestorem ac tabuJas 
publicas uumerat? et haec omnia facit ille, qui legem Cornc- 
liamtulit? VeniamusadRegulum! quidilli fortuna nocnit, 
quod ilium documentumfidei>documentum patienti* frcilT 
Figunt cutem claii. et quocuuque fatigatum corpus recli- 

9 



130 



SENEQUE, 



•enl ses chairs, et *le quelqae cAte qa'il appuie 
soa corps fatigue, il pese sur uneblessure; ses 
paupieres mutilees sont condamnees a des veilles 
sans repos. Plus il a de tourmeuts, plus il a de 
gloire, Veux-tu savoir combien il se repeat d'a- 
voir mis ce prk a la vertu? Gueris ses plaies, 
reuvoie-le au senat, il repetera son avis. 

EiUil done plus heureux scion toi, ce Mecene, 
qui, passion ne d'amouret pleurant les infldelitcs 
quotidiennes d'une femme capricieuse, demande 
le sommeil aux doux accents d'une symphonie loin- 
taine? 11 a beau s'assoupir dans te vin, se dis- 
traire au rnurmure des cascades, et tromper par 
mille voluples son ame inquiete, il demeurera 
eveille sur la plume, comme Regulus sur la croix. 
Mais celui-ci a pour consolation d'endurer le sup- 
plies pour la vertu, et au milieu des souffrances, 
il remoote a la cause ; celui-la, enerve dc volup- 
tcs, fletri par Texccs du bonheur, est plus tour- 
niente par la cause qui le fait souffrir, que par 
ses souffrances monies, Le vice n'a pas tellement 
pris possession du genre humaia, qu'il soil dou- 
teux que 3 si Ton avail le cboix de sa deslinee, 
beaucoup d'hommes voulussent naitre plutot des 
Regulus que des Mecenes. Ou s'il s'en trouvait 
un qui osat dire qu'il aimerait mieux Stre Mecene 
que Regulus, le memeaussi, quoiqu'il ne le dise 
pas, aimerait inieux Stre Terentia *♦ 

Pen ses- tu que la fortune maltraita Socfate, 
lorsqu'il vida cette coupe qui avait ete remplie 
ptibliquement, comme s'il prcnait uu breuvage 
di minor tali tc, et qu'il disserta surlamortjusqu'a 
1 Femme de Mecene , ce'lebre par ses uombreuscs infidelity 



la mort ra£me? Etait-ce un malheur pour lai r tors' 
queson sang se figeai t , et que le froid s'insinuant peu 
a peu, arretait la circulation dans ses veines? Com- 
bien lui doit-on porter plus d envie qu'a ccux qui 
boivent dans des vases prccieux, ct pour qui un 
jeune prostitue , instruit a tout permeltre, d'une 
virilite effaxce ou equivoque, delaie dans une 
coupe d'or la neige don I les flocons sumagent sur 
Tcau. Tout ce qu'ils ont bu, ils vont le rejeter 
avec les degoflts du vomissement, avec Tamer- 
tume de la bile qui reflue - Socrate avale le poison 
avec joie et de grand cceur. 

Pour ce quiregarde Caton, nous en avons dit as- 
sez : tous les homines reconnailront, d'un commun 
accord, qu'il alteignit le comble de la felicite. 
C'est lui que choisit la nature pour combattre lout 
ce qu'il y a de plus terrible. ■ Les inimities des 
grands sont cruelles ; qu'il soit oppose en morac 
temps a Pom pee, Cesar et Crass us. H est cruel 
de se voir devance par un rival sans merite; 
qu'il soit sacrifie a Yatinius. 11 est cruel d'etre en- 
gage dans les guerres civiles; qu'il aille par toute 
la lerre defendre la bonne cause, avec autant de 
malheur que de Constance. 11 est cruel d'altenter 
a ses jours ; qu'il le fasse, Qu'aurai-je gagne par 
la? que tout le monde sache que cene sont pas fa 
des maux , puisque Caton m'a paru les meriter. » 

IV. Les prosperites descendent sur le vulgaire , 
sur les umes communes ; mais dompter le mal- 
heur et les faiblesses de la crainte, est le propre 
du grand homine. Etre louj ours heureux j et pas- 
ser sa vie sans aucune blessure de Tame , c'est 
ignorer une moitie de la nature humaine. Tu os 



navit , valuer i incumbit, et in perpetuant YigUiam suspensa 
sunt lumma.Quauto plus tor meali, taoto plus erit gloria?, 
Yis scire, quam non paeniteat hoc pretio a?stimasse yirhi- 
tetn? Refice tu ilium, et mi tie in senatum; eamdem senten* 
tiam dicet. Feliciorem ergo tu Maecenatem putas, cuiamo- 
ribus a aiio , et morosae uxor is quotidian a repudia deOenti, 
somnus per synipboniarum centum, ex longinquo leoe 
resonantium , quaeritur? Mero se licet sopiat, et aqua- 
rum fragoribus avocet, et mille voluptatibus meatcm 
aunam fallat, tarn yigilabit in pluma, quam illeiacruce. 
Sed illi solatium est, pro bones to dura tolerare, et ad 
causam a patieutia respicit ; bunc voluptatibus marci- 
dum, et felicitate nimia laborantem, magis hi* quae pati- 
tur vexat causa paliendi. Tson usque en in possessionem 
generis bumani vitia Teneruut, nt duhium sit, an elec- 
tione fati data , ptures Reguii nasci , quam Ma?cenates ve- 
Itnt. Aut si qu!s fuerit, qui audeatdrcere t Ma3cenatem se 
quam Regulum nasci maluisse, idem iste, taceat licet, 
•na&ci se Tereatiam maluit. Male tr acta turn Socratera ju- 
dicas, quod illam polionera publice mixtam, uonatiter 
quam medicameDtnm immortal i talis obduiit, et de raorte 
dieputavit usque ad ipsam? male cam itlo actum est, 
quod gelatus est sanguis, ao panlatim frigore inducto Te- 
ttarum vigor eoostitit? Quanto magis huic infidendum 



est > quam illis quibus gemma ministratur, quibus exo- 
lelus omnia pa ti doctus, etsectaa ^irilitatis, aut dubi&j 
suspen&am auro nivem diluit? Hi quidquid btberint , to- 
milu remetientur tristcs, et bilerb suaia regustantes : at 
ille Tenenum laetus et libens bauriet. Quod ad Catonem 
pertinet, satis dictum est; summamque illi feliciiatem 
cocitigissc, consensus hominum fatebitar; quern sibi re- 
rum natura delegit, cum quo metueuda coliideret. ■ Int~ 
micitias potentum graves sunlT opponalur simul Pont- 
peio, Co? sad, Crasso. Gmvecst a deterioribus honoro 
anteiri? Vatinio postferatur* Grave est,, cmlibus bel!is 
iuleresse? toto terrarum orbe pro causa bona tarn infeli- 
citer, quam pertinaciter, militet. Grave est, sibi manus 
afferre? facial. Quid per boc consequarf ut omnes 
sciant, non esse heec mala, quibus ego dignum Caton em 
putatL * 

IV. Prospern In plebem ac vilia ingenia deveninnt ; at 
calamitates ten'oresque mortalium sub jugum rniltere , 
proprium magni viri est. Semper Tero esse felicern, et 
sine morsu animi transire vilam , ignorafe est rerum na- 
turae alteram partem* Magnus es vir : sed undescio, si 
tibi fortuna nou dat facultatem eihibenda? virtutia f Des- 
C«ndis1i ad Olympia : si nemo pra?ter te , coronam ba- 
bes * victoriarii nou babes. Non gratulor tanquam vire 
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un honiine de coeur; mais d T ou le saurais-je , si la 
fortune nc ta pas donne Toccasion de raonlrer ta 
vertu? Tues descend udans lacarriere olyinpique; 
si personne ne s'y presente que loi, tu gagnes la 
couronne, ma is non pas la vicloire. Je ne te fell cite 
pas corame ho mine courageux, mais corame celui 
qui, obtenant lc consulat ou laprcture. doit sa , 
grandeur a sa dignite. Ten puis dire autant a 
i'homrae de hien 3 si Tadversite ne lui a donnc 
nulle occasion ou il put, au moins une fois ? faire 
paraltrc sa force d'ame. Je f estinie malheureux 
de n'avoir jamais ete malheureux ; tu as passe ta 
vie sans combat. Personne ne saura ce que tu 
valais, tu nc le sauras pas toi-m£me; car pour 
se connaitre , on a besoin de s'eprouver. Nul ne 
saitce qu'il peut, qu'apres s'etre essaye* Aussi a- 
t~on vu des homines s'offrir d'eux-mSmes a Tad- 
versite qui les epargnait, et chercher a leur vertu, 
qui se perdait dans Tobscurite, une occasion de 
briller. Oui , le malheur a parfois des chanrtes 
pour les grands hommes , non moins que les guer- 
res pour les soldats courageux. Sous le regne de 
Caius Cesar j'ai entendu Triumphus, le mirmillon, 
se plaindre de la rarete des jeux : « Que de bon 
temps perdu, disait-il ! » 

Le courage est avide de perils, et regarde ou il 
tend , non ce qu'il doit souffrir; car ce qu T il doit 
souffrir fait une partiedesagloire. Les guerriersse 
glorifient de leurs blessures , et , tout joycux , ils 
montrent corame une faveur de la fortune leur 
sang qui s'ecoule. Et encore que ceux qui revien- 
nent du combat sans blessures a ient fait tout au- 
tant , on regarde davanlage celui qui revient 
blesse. Oui , la Divinite favorise ceux dont elle de- 
sire la perfection , toutes lesfois qu'elle leur offre 



Foccasion de faire quelque chose de grand et d« 
courageux : pour celaj il leur faut des conjonctures 
difficiles. On apprecie le pilole dans la tempSte, 
le sold at dans ia melee* D'oii puts-jc savoir com- 
bien tu as d'energie dans la panvrete, si tu re- 
gorges de ricbesses? D'oii puis-je savoir combien 
, tu opposeras de Constance a Tignominie, au des- 
honueur, aux haines populaires , si tu vieillis au 
milieu des applaudissements, si tu t'appuyes sur 
une faveur inalterable qui suit un certain cn- 
trainement des esprits? D'ou saurai-je de quel 
coeur tu supporteras la perte d'un enfant 3 si tu 
vois antour de toi tous ceux que tu as eleves? Je 
t'ai entendu quand tu consolais les autres ; mais 
je t'aurais vu, si tu te fusses console toi-m£me, 
si toi-meme tu te fusses interditla douleur. N T al~ 
Iez done pas , je vous en supplie , vous epouvanter 
de ces aiguillons dont les dieux immortels se ser- 
vant pour reveiller les courages ! Le malheur est 
une occasion pour la vertu. 

Les hommes qu'on peut a bon droit appeler in- 
fortuncs, sontceux qui s'engourdissent dans Fex- 
ces du bonheur, qui sont comme enchaines par 
un calme plat sur une mer immobile. Tout ce qui 
leur arrive est pour eux une nouveaute*. Le cha- 
grin est plus amer a ceux qui ne Font pas goute ; 
le joug est plus pesant a une tete novice. I/idee 
seule d'une blessure fait palir les recrues j le vete- 
ran voit d'un ceil intrepidc saigncr ses plaies. 11 
saitque sonvent la victoire a suivi le sang. Ainsi 
done ceux que la Divinite favorise, qu'elle aime, 
elle les fortifie, les reconnatt, lesexerce. Ceux, au 
contraire, qu'elle semble trailer avec douceur, 
avec ozena gementj elle reserve leur faiblesse pour 
des maux a venir. Car to te Irompss si tu crois 



forti, sed tanquam consulatum prseturamve adepto; | 
honor e auctus es. Idem dicere et bono Tiro possum , si 
illi nullam occasionem difficilior casus dedit , in qua una 
vim sui anirai ostenderet : imserum te judico , quod 
nnnquam fuisti miser; transisti sine adversario vilani. 
Nemo sciet, quid potueris; ne tu qutdem ipse. Opus 
est enim ad notidam sui experimento; quod quisque 
posset, nisi tentando non didicit. Itaque quid am uttro se 
cessantibus malis obtulerunt , et yirtuti iturae in obscu- 
rum, occasiouem p per qua in enitesceret, quaesierunt. 
Gaudent , inquam, magni viri aliquando rebus adversis, 
non aliter quani fortes militesbellis. Triumph urn ego mi r- 
roillouem sub C. Caesare de raritate niimenim audiri 
qucrenkni ; * Quam bella, inquit, fletas perit I • Avida 
est periculi virtus, et quo tendat , nooquid passura sit j 
copifat; qnoniam et quod passura est, glorias pars est. 
Militares viri gloria utur vulceribus ( laeti flueotem me- 
liori casu sangumeiti ostentant* Idem licet fecerint, qui 
intejrri rererluntur ex acie, niagis spectatur qui saucius 
redit. Ipsis , inquaiu, Deas consulit t quos esse quam 
boneftdssimos tup it , que ties iUis materiain prarboL ali- 

t 



quid animose fortiterque faciendi : ad quam rem opus 
est all i pi a rerum difficultate. Gubernatorem in tempes- 
tate, in acie inilitem inteliigas, TJnde possum scire 
quantum ad versus paupertatem tihi animi sit, si divi- 
tHsdiffluis? Unde possum soire quantum ad vers us igno- 
rniniam et infamiam, odiumque populare, constantia? 
habeas t si inter plausus senescis? si te inexpugoabilis , et 
inclinatione quadam men [in m pronns favor sequitur? 
Uiifle scio quam aequo animo laturus sis orbitatem , si 
quoscunque sustnlisti , vides ? Audivi te quum alios con- 
sular eris : tunc conspeitssein , si te ipse consolatus esses, 
si te ipse dolere vetaisses. Notite, obseero tos, exparej- 
cere ista, qua? Dii iiumortalcs, velut stimulos t admovent 
animUl Calamitas virtutis occasio est. Illos merito qui* 
dixerit miserus^ qui nimia felicitate torpescunt, quos 
velut in mai i lento tranquilliLas iners deli net. Qnidquid 
UUs incident » novum veniet; ma gis urgent secva inei- 
pertoa ; grave est tener& cerviei jugum. Ad suspicionera 
vulnem tiro pallescit : audaciter veteraous cruorera 
suum fipectatj qui scit se sa?pe vicisse post sanguinem. 
IIos itaque Deus , quos probat , quos amat ( Indurat 1 1> 
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quit y ait quelqu/uu d'exeuiplc. Cet homme 
longtemps heureux verra venir son tour. Quioon- 
que paraiL oublie, n'est que retarde. 

« JVlais pourquoi Dieu envoie-t-il aux plus bou- 
nties gens des maladies, ou d'aulres afflictions ? » 
Pourquoi , daus les camps, les expeditions peril* 
leusessont-elies confiees aux plus braves? Ce sont 
des honumes d'elite qu'envoie le chef } pour sur- 
prendre rennemi dans une embuchede nuit, pour 
recounailre le pays , pour enlever uu poste. Nul 
d'entre ceux qui partent nedit : a Le general na 
pns eu confiancc en moi ; » raais plutot : « II m'a 
Lien juge. » De merae, tous ccux qui recoivent 
Tordre de souffrir des inaux qui font pleurer les 
limides et les laches, doivenl se dire : « Dieu nous 
a juges assez meritants pour eprouver sur nous 
j-usqu'ou peut aller la patience de r homme. » 

Fuyez les delices, fuyez un bonbeur enervant 5 
qui fletiit les ames, qui les endort dans une ivresse 
perpetuelle ? s'il nesurvientquelque accident pour 
vous rappeler a la condition humaine. Celui que 
des vitraux garautisscnt toujours contre le vent, 
dont les pieds sont chauffes par des fomentations 
incessamincntrenouvelees, dont les salles a manger 
couservent une molle temperature par la dialeur 
qui circule sous le plancher et dans Tepaisseur des 
muraillcs, ceiui-la ne peut sans danger etre ef- 
Qeure par le plus leger zephyr. L'exces en tout est 
nuisible; mais rien n'est plus funesie que Texces 
du bonhcur. U trouble le cerveau , evoque dans 
lesprit de ?ains faiitdmes 3 et fait planer depais 
nuages entre le faux et le vrai. Ne \aut-il pas 
mieux supporter de continuelles infortunes qui 

cognoscit, eiercet j eos autein quibus indulgere vidclur, 
quibus parccre, niolles Venturis nialis servat. Erratis 
enim, si quem judicatis exceptum ; veniet ad ilium diu 
feliceiu sua portio. Qui&quis videtur di missus esse , dila- 
tus est* Quare Deus optimum quemque ant mala vale- 
tudine, aut aliis iucommodis, afficit? Quare in castris 
quoque periculosa fortissimis iraperantur? Dux lectissi- 
inos miltit, qui noclurnis bostes affgrediantur insidiis , 
autexplorent iter, aut pra?sidium loco dejiciant. T*iemn 
eorura qui exeunt, dicit, * Male de me iinperator me- 
tuit ; » sed, * Beue judicavit. » Idem dicant quicunque 
jubentur pati liinidis iguavisque llebilia ; Digni visi 
sumus Deo, in quibus experiretur quantum humana 
natura posset pati. Fugile dclicias; fugite enervatam fe- 
licitate m , qua animi permadescunt, nisi aliquid inter- 
venit, quod bumanaj sortis admoneat, \elut perpetua 
ebri«tate sopiti. Quem specularia semper ab adGatu 
vindicarunt , cujus pedes inter foment a subinde mutata 
tcpuerunt, cujus cainaliones subditus et parietibus cir- 
cumfusus eaioi" teniperavit, hunc levis aura con sine pe- 
riculo stringet* Quum omnia t qua? escesserunt modum, 
ooceaot, periculosisshna felicitatis intemperantia est. 
Movet cerebrum, in vanas men tern imagines evocat t 
inultiiru inter falsum ac Teruru media* caliginis fundi t. 



nous rap pel lent a lavertu, que de succomber sous 
le poids enorme de richesses demesurees? On 
meurt doucement par le jcuue 7 on creve par Tin- 
digestion. Les dieux suivent la merae m^thode 
avec les hommes de bien que les precepteurs 
avec leurs disciples, lis exigent plus d'efforts de 
ceux dont ils out meilleure esperance. Crois-tu 
que les Lacedemoniens soient ennemis de leurs 
enfants, parce qu'ils eprouvent leur earaclere 
par des flagellations publiques? Les peres eus- 
memes exhortent leurs fils a souffrir courageu- 
sement les coups de fouet; et j quand ils sont 
tout dechireSj demi-morts 3 ils les conj ureal de 
presenter avec Constance leurs blessures a des 
blessures nouvelles. Faut-il s'etonner que Dieu 
traite dureraent les esprils genereux? Les ensei- 
gnements de la vertu ne sont jamais faeiles. La 
fortune nous frappe et nous dechire? Souffrons. 
Ce n'est pas une persecution , c^estune lutte : plus 
souvent nous Taurons engagee , plus nous serous 
forts. La partle du corps la plus robuste est celle 
que Texercice a souyent mise en jeu. Nous de- 
vons nous offrir aux coups de la fortune, atin de 
nous forliQcr par elle contre clle. Peu a peu elle 
ferade nous ses dignes rivanx. L'babitude des pe- 
rils nous en inspirera le mepris. Ainsi le nauton- 
nier endurcit son corps aux fatigues de la mer ; 
le laboureur a la main caileuse ; le bras du guer- 
rier est habile a lancer les javelots; le coureur a 
les membres delies, Le cote fort de chacun est ce- 
lui qu'il a exerce. L'ame arrive par la souffrance 
a braver la puissance du nial ; et tu sauras ce 
qu'elle peut faire en nous } si tu consideres ce que 

Quidni satius sit, peri?etuam infclicitatem quce advocat 
ad virtutem sustinere, quam iuffnitis a (que immodicis 
bonis rumpi? Levior jejunio mors est : eruditate dissi- 
liunL Hauc itaque ratioucm Diisequuutur iu bonis viris, 
quam in disctpulis suis pr%ceptures , qui plus laboris ab 
bis exigunt , in quibus ceriior spes est. Numquid tu in?i- 
sos esse Laced a? mom is liberos suos credis , quorum ex- 
pcriuntur indolem publice verberibus a dm at is ? Ipsi illo.s 
patres adbortantur, ut ictus Wagellorum fortiter perfe- 
rant, et laceros ac semianimes rogant, persevereat vul- 
uera pra^bere vulueribus. Quid mi rum, si dure gene- 
rosos spiritus Deus teutatP Tsunquam virtutis malie 
documeatum est. Vez^berat nos et hcerat fortuna? patia- 
mur; non est &aj\itia : certameu est; quo saepius adieri- 
mus, fortiores erimns. Solidissima pars est corporis , 
quam frequens usus agitavit. Praebexidi fortuna? sumus , 
ut contra ipsam ab ipsa duremur. Paulalim nos sibi 
pares facial; eoutemtum periculorum assiduitas pericli- 
laudi dabit. Sic sunt nauLicis corpora ferendo mari dura : 
agricolis manus tcliae .- ad excutienda tela mil i tares la- 
certi valent : agilia sunt membra cursoribus. Id iu quo- 
que solidissimum est, quod etercuit. Ad eontemnendam 
matorura potenliam , animus patientia pervenit ; qua? 
quid in nobis efficere possit, scies, si adipewris, quatt* 



DE LA PROVIDENCE* 



155 



rapporle le travail a des pcuples tout nus et forts 
de Ieurs besoins. Vois ces pays oil s arr£te la paix 
du moode roraain ; je parle des Germains ct de 
toules ces nations errantes que Ton rencontre sur 
les bords de Hster. Sous Ie poids d un hiyer eter- 
nel, d'un ciel sauvage, sur un sol sterile qui les 
nourrit a regret , sans autre protection contre les 
pluies qu'un toit de chaume ou de feuillage, ils 
courenfc sur les marais durcis par les frirnas, et 
vivent de la chair desbStes fauves. Te semblent-ils 
malheureux? II n'y a point de mainour dans ce 
qui est devenu nature] par l'habUude; et ce qui 
d'abord fut necessite, devient insensiblemcnt plai- 
sir. lis n'ont point de domicile, point de demeurej 
qne celle que leur assigne chaque jour le besoin 
du rcpos. Leur grossiere nourrilure est le prix du 
combat, et leurs corps sans vetements sont exposes 
aux; rigueurs d T un climat horrible. Eh bien t ce 
qui te serable un malheur ^ est la vie d'une foule 
de peuples. Pourquoi done t'etonner que les hom- 
ines de bien : pour £lre a (Tennis, rcgoivent des 
sccousses? II n'y a pas d'arbre plus fort, plus so- 
lide que celui qui est souvent battu par Taquilon ; 
les assauts de la temptite en resserrent les fibrefij 
en fortifient les racines. Ceux qui eroissenl dans 
les vallons abrites sont fragiles. 11 est done de Tin- 
lerfit des horames de bien , pour qu'ils soient au- 
dessus de lacrainte } de se meler souvent aux plus 
effrayants dangers , etde souffrir d'uue aine im- 
passible ces accidents qui ne sont des maux que 
pour celui qui les supporte mal. 

V. Ajoute a cela qu'il est dans Hnteretde tous 
quo les plus honnetes gens soient, pourainsi dire, 
toujoucs sous les armes, toujonrs en activite. C'est 

turn nationibus nndis et Inppia Fortioribus , labor prass- 
tet. Omnes considera gentes, in quibus Romana pax 
desinit : Germanos dico, et quidquid circa Istrum Taga- 
riun gentium occursat. Perpetua iUos hieras 3 triste cce- 
hiru preuiit, mal igne solum sterile sustentat, imbrem 
<;uImo aut frond e defend unt , super durala gincie stagua 
persultant, malimentum feras captant. Miseri tibi vi- 
dentur? nihil miserum est, quod in naturara consue- 
tudo perduiitj paulatim enimYoluptati sunt, qa»3 neces- 
sitate coeperunt. Nulla illis domicilii, nullae sedes sunt, 
nisi quas lassitudo in diem posuit } vilis, et hie quarren- 
<Jus nianu , v ictus ; liorreoda iniquiLas coeli , iotecta cor- 
pora : hoc quod tibi ca la mil as vidctur s tot gentium ?ita 
est. Quid miraris bonos Tiros , utconfirmentur , concuti ? 
Non est arbor soliJa, nec for Us, nisi m quam frequens 
Tenuis incursat : ipsa enim vexatione constringttur > et 
radices certius figit* Fragiles sunt , quas in aprica valle 
crevenmt. pro ipsis ergo boors viris est , ut esse interriti 
poas'mt, multom inter formidolosa versari, et a?quo 
ammo ferre qua? non sunt mala > nisi male sustinenti. 

V. Adjice nunc, quod pro omnibus est , optimum 
quemque, ut ita dicam , militare , ct edere operas. Hoc 



rintcntion de Dieu, comme celle de rhomme saga, 
demontrer que toules ces choses que le vulgaire 
recherche, qu'il redoute, ne sont ni des biens ut 
des maux : or, elles paraitraieut des Liens, s'il 
ne les accordaitqu'aux bonsjet des maux, s'il ne 
les inlligeait qu'aui mecbauts. La cecile serait une 
chose affreuse, sipersonne ne perdait la vue, que 
ceux qui meritent d'ayoir les yeux arraches. 
Qu'Appius et Metellus soient done prives de la lu- 
miere. Les ricb esses ne sont pas un bien : qu'elles 
soient donnees a Ellius rentremetteur ? afln que 
cet argent, que les hommes consacreut dans les 
temples, ils le voient aussi dans les maisons de 
prostitution. Dieu ne pouvait mieux avilir les ob- 
jets de noire cupidite, qu T en les otant aux hon- 
nfites gens, pour les transporter aux infa'ines. 

« Mais il est injuste que Tliomme de bien soit 
inutile, mis en croix, charge de chaines, landis 
que les raechanls conserve ut leurs sv.einbres in- 
tacls, marclient en Jiberto et dvent dans les de- 
lices. » Eh quoi ! il est doncinjuste que les plus 
braves guerriers prennent lesarmes, veillent la 
nuit dans les camps, debout sur la trancbee , avec 
1'ijppareil sur leurs blessures , tandis que^dans la ' 
ville, les eunuques et les debauches de profession 
jouissent de la securitc? Eh quoi! il est done in- 
juste que Ics plus nobles vicrges soient rcveillees 
au milieu des nuits pour la celebration des sacri- 
fices, tandis que les prostituees dorment d T un pro • 
fond sommeil?Lo travail reclame les hommes forts. 
Le sen at donne souvent des journees cntieres a 
ses deliberations ; et, pendant ce temps, les plus 
vils citoyens amusent leurs loisirs dansle Champ- 
de-Mars, ou s'enferment dans une taverne, ou 

est propositum Deo > quod sapienti viro, ostendere baa 
quae vulgus appetit, qua? reformidat, nec bona esse nec 
mala ; apparebunt a u tern bona esse > si iila non nisi bonis 
viris tribuerit; et mala es$e> si malis tan turn irrogaverit. 
Detestabilis erit caecitas, si nemo oculos perdiderit, nisx 
cui eruendi sunt. Itaque careant luce Appiuset Metellus. 
Tson sunt divitiae bonum. Itaque habeat illas et ElHus 
leno ; ut homines peeuniam quum in templis consecra- 
verint, videant et in fornice. Nullo modo ma gis potest 
Deus concupita traducere, quam si ilia ad turpissimos 
defcrt # ab optimis abigit. « Atiniquum est bonum vi* 
rum debilitari , aut conftgi , aut alligari ; mains integris 
corporibus solutos ac delicatos incedere. » Quid porro P 
non est imquum fortes viros arm a sumere , et in castri* 
pernoctare, et pro vallo obiigatis stare Tulneribus; inte- 
rim in urbe securos esse , percisos et professos im pudir 
citiam? Quid porro? non est iniquum nobilissimas iir- 
gines ad sacra facienda noctibus escilari, altissiino somno 
inquinatas frui? Labor optimos citat. £enatus per totura 
diem saepe consulitur, quum illo tempore vilissinius 
quisque , aut in campo otium suum oblectet , aut in po> 
piua lateat # aut temp us in aliquo cireulQ terat Idenj ift 
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perdenl Icur lemps dan* quelque cercle d T oisifs. 
Tout va de mime dans la grande republique : les 
hommes de bion travaillentj se sacrifieat, sunt 
sacrifies, el encore de grand coeur : ilsne sontpas 
entraines par la fortune; ils la suivent, et d T un 
pas egal : et s'ils avaient ete inieu* informes : ils 
eussent pris les devante. 

Je me sou v teas encore d*avotr entendu ces pa- 
roles taagnan imes de cet bommo de coeur, Deme- 
trius : t Je n'ai qu'un reproche a vous Faire ; 6 
dieux immortelst c'est dc ne m'avoir pas plus tot 
fait connaitre voire volonte. J* aurais de moi-mcme 
ete au-devantde ces malheurSj au lieu de nVy of- 
frir aujourdTiuia votre appel. Voulez-vous prendre 
mes enfants? C'est pour vous que je les ai cleves. 
Voulez-vous quelque partie de mon corps? Dispo- 
sez-en* Je n'offre pas grandVbose ■ bientol je m'en 
separerai tout entier, Voulez-vous ma vie? Pour- 
quoi non? Je ne ferai pas difficulte de vous laisser 
reprendre ce que vous m'avez donne. C'esl de mon 
pleia grc que vous emporterez tout ce que vous 
demauderez, Oui, sans doutc , j 'aura is mlcux ai- 
me offrir qu'abandonner. Qu'est-il besoin d'en- 
levcr ce que vous pouvez recevoir? Cependant, 
m&me aujourd'hui , vous ne m'enlevez rien ; ear 
on n'arrache qu'a celui qui retient. Je ne suis en 
rien contraint, je n'eudure rien malgre moi ; je 
n'obeis point a Dieu , je suis d'accord avec lui ; et 
cela d'autant mieux que je sais que tout est decide 
par une loi imiuuable , ecrite de loute eternite. » 
Les destins nous conduisent , et ce qui reste de 
temps a cbacun est regie des la premiere heure 
dc la najssance. line cause nait d une autre cause, 
et le long enchainement des destinces gouverne 
les choses publiques et parliculiercs. H faut done 



tout souffrir avec cuurage, parte que lout arrive 
non par a venture , mais par ordre, 11 y a long- 
temps qu'a ete regie ce qui doit faire ta joie , ce 
qui doit faire ta peine, et quelle que soil la varietd 
d'eve Dements qui semble distinguer la vie de cba- 
cun , le tout se resume en une seule chose : perissa- 
bles, nous avons re$u des biens perissables. Pour- 
quoi tantnous indigner? Pourquoi nous plaindre? 
C'cstla loi de notre existence. Que la nature dis- 
pose comme elleTentend de corps quiluiappar- 
liennent : nous , pleins de joie et de courage, quoi 
qu'il arrive, songeons que rien de ce qui perit 
n'est a nous. Quel est le devoir de Tbomme de bien? 
De s'abandonner au sort : e'est une grande con- 
solation que de tomber avec Tunivers. Quelle que 
soit la puissance qui nous ordonne ainsi de vivre , 
ainsi dc roourir, elle encbalne aussi les dieux a 
une meme nfoessite. Une marcbe irrevocable en- 
frame ega lenient et Ics dieux et les hommes. Le 
Createur lui-memc, Tarbitre de toules choses? 
a pu ecrire la loi du destin, mais il y est soumis : 
il obeit toujours } il n'a ordoune qu'une fois. 

« Mais pourquoi, dansle partage des destiuees, 
Dieu a-t-il et6 assez injuste pour assigner aux 
hommes de bien la pauvrete, les souffrances, les 
roortscruelles? » I/ouvrier ne pent changer lama- 
tiere; elle est passive. II y a certaines choses qui 
ne peuvent etre disjointes; cllessont lieeseutre 
elles et indivisibles, Les natures languissantes, en~ 
gourdies dans le sommeil ou dans une veilJe qui 
y ressemble, sunt formees d* elements inertes ; 
mais pour faire un homme dont on parle avec 
gloire, il faut un destin plus puissant. Il ne sV 
vance pas sur une route unie ; il lui faut mooter, 
descendre , Sire ballotte par les flots , et conduire 



hac magna republica Gt : bonl Yiri laborant, impeo- 
dunt , irapeaduntur , et Toleates quidem : non trabuntur 
a fortuna, sequutitur illam , et aequant gradus; si scis- 
sent, antecessisseot. Hanc quoque anioiosani Demctrii 
fortissfmi viri voccm audisse me memini : ■ Hoc anum , 
inquit,Dii i minor titles, de Tobis queri possum, qaod 
non ante mini voluntatem vesiram notain fecislis. Prior 
tnim ad ista venisscra, ad quae nuuc vocatns adsum. 
Vutlis ltberos snmere ? ilios Tobis sustuli. Vultis aliquam 
partem corporis? sumite. Non mag nam rem promitlo; 
ti\o totnm relinquam. Vultis spiritum ? Quid ni? nullam 
tnoram faciam „ quo minus recipialia , quod dedistis ; a 
voletite feretis, quid quid petieritis. Quid ergo est? ma- 
Hnssem offerre, quaratradere. Qutdopns fuit auferref 
irccipert potuistis. Sed ne nunc quidem anferetis ; quia 
ntbil eripltar , nisi reimenti* Nihil cogor t nihil patior » 
iiititts> nee Servio Deo, sed assentio , co quidem tnagts, 
quod scio omaia certa et in ajteruum did a lege docur- 
rene. » Fata nos ducunt, et quantum cuique restet, 
priitia ttascentium bora dlApo&uit. Causa pendet ex causa, 
prfrtota acpublica longus ordo rerum trahit, Ideo for- 
Iter cmne ftrendum est ; quia non , qt pntatotts, (act- 



dunt cuncta r sed Teniunt. Olim constitutum est , quid 
gaudeas > quid fleas : et quamvis magna \ideatur varietate 
singulorum vita distmgui , surama in uaum Tenit : acce- 
pimus per dura perituri. Quid ita indignaniur? quid que- 
rimur? ad hoc parati surnus. Utalur, ut vult , suis natura 
corporibas : nos ladi ad omnia el fortes cogitenms nihil 
perire de nostro* Quid est boni viri ? praebere se fa to. 
Grande solatium est cum uni verso rapi. Quidquid est 
quod nos sic vivere jussit , sic mori : eadem necessitate 
etDfos alii gat; irrevocabilis humana par iter ac diviua 
cursus vehit Ille ipse ornuiurn coodilor ac rector scripsit 
quidem fata , sed sequitur : semper paret, semei jusslt. 
« Quare tamen Dens tarn iniquus in distributione fati 
fuit, ut bonis \iris paupertatem^ Tulnera , et accrba fu- 
nera adscriberet P ■ Non potest artifex rnutare materiem : 
bscc passa est. Qua?dam separari a quibusdam non pos- 
suot, coherent , individua sunt. Languida ingenia et in 
somuum itura > aut in Tigiliam somno si mil I imam t laer- 
tibus nectuntur dementis : ut efGciatnr vir cuntcura di- 
cendus , forUore fa to opus est. Non erit illi planum iter : 
sursum oportet ac deorsum eat, fluctuetur, ac navigium 
in tnrhido tegat ; rontra fortunam illl teneodus est cur- 
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don navire a travers la tempfite , et diriger sa mar- 
che contre le souffle de la fortune. II trouvera 
bien des passages rudes et dangereux ; mais il les 
aplanira , les surmontera de lui-meme, L'or est 
eprouve par le feu , Phomme fort par le malheur. 
Vois a quelle hauteur la vertu doit s'elever : tu 
comprendras qu'elle ne peut pas se frayer un che- 
min sur et facile. 

« La premiere montee est rude; et a peine au 
matin, mes chevaux, encore frais, peuvent-ils 
la gravir : le plus haul point est au milieu du 
ciel , d'ou moi-meme souvent je n'ose regarder 
et laterre et les mers; et ma poitrine fremit de 
erainte et de terreur : la deseente est rapide , et 
demande une main sure. Quelquefois merae alors 
Tethys, qui me regoit dans ses eaux profondes, 
tremble de me voir rouler dans I'abiine. o 

A cediscours, lc gcnereux jeune honime re- 
poDd : « L'entreprise me seduit , je monte ; c'est 
quelque chose meme de succomber en ce chemin. » 
Son perc cherche encore a faire reculer devant la 
erainte cette &me energique. 

« Quand meme tu tiendrais la route sans 
t'egarer, il te faudra marcher a rencontre des 
cornes du Taureau, des Heches duSagittaire, de 
la gueule furieuse du Lion. » 

II replique de nouveau : «t Attelle tes coursiers : 
en peasant me delournerj tu excites mon courage; 
j'ai hate de me voir debout k l'endroit ou trem- 
ble le soleil lui-meme. Les cceurs faibles et l&ches 
cherchent les routes sures^ la verlu s 1 elance sur 
les hauteurs, d 

VI. Pourquoi cependant Dieu souffre-t-il qu'il 
arrive malheur aux gens de bien? » Non, i! nele 

mis. Multa accident dura , aspera; sed quae molliat et com- 
planet ipse. Ignis an rum probat, raiseria fortes viros. 
Vide quam alte ascendere debeat virtus : scies ilH Doa 
per secura vadendum esse. 

Ardua prima via est , et qua vix mane recentes 
Enitantur rqui ; medio est altiasima coelo ; 
Unde mare et terras ipsi mihi ssepe videre 
Fit tlmor, etpavida trepldat formidine pectus. 
Ultima prona via est » et eget moderamine certo. 
Tunc etlam t qua? me aubjectis excipit undia , 
Ne ferar in praeceps , Tethys solet ipsa vereri. 

Haec quum audisset ille generosus adolescens, « Pla- 
cet, inquit, via. Escendo ; est tanti per ista ire casuro. » 
IVon desinit acrem aniraum metu territare . 

tftque vfam teueas , nulloque eirore trabaris. 
Per tamen adversi gradieris comua Tauri » 
Mmomosque arcus , violentique ora Leonis. 

Post baec ait . • Junge datos currus ! his quibus deterreri 
ine putas , incitor : libet illic stare , ubiipse sol trepidat; 
humilis et inerlis est, tiita sectari : per alta virtus it.» 

VI. * Quare tamen bonis viri&patitur aliquid mali Deus 
fieri? • ille vero non patitnr. Omnia mala ab illis remoj 



souffre pas. 11 a eloigne deux lous les uiaux y les 
crimes, les forfaits, les pensees coupables, les 
desseins ambitieux, les avcugles desirs, et Tava- 
rice qui convoitelcbien d'autrui ; il veille sur eux 
et les protege. Ne faut-il pas aussi exiger de Dieu 
qu'il garde leur bagage? ils rexemptenl eux-mfirues 
dc ce soiu , en meprisant les choses exterieures. 

Democrite jeta ses richesses, estimant que e'e- 
tait un fardeau pour une aine honnute. Pourquoi 
s'etonner que Dieu pennette quil advienne a 
Thomme de bien, ce que Thomme de bien lui- 
meme desire qu'il lui advienne? a Les bons per- 
dent leurs cnfanls. » Pourquoi non, puisqu'eui- 
mumesj parfois, ils les fontmourir? ells sont en- 
voyes en exil. j> Pourquoi non 3 puisqu'eux-me- 
mes, parfois, quittent leur patrie pour u'yjaraais 
revenir? « Ils sont tucs. » Pourquoi non ; puis- 
qu'eux - raOmes parfois se donnent la mort? 
o Pourquoi souffrent-ils certaines adversites? » 
Pour enseigner aux autres a souffrir. lis sont nes 
pour l exemple. Suppose done que Dieu leur dise : 
a Qu'avez- vous a vous plaindre de moi , vous qui 
aimez la vertu? j'ai entoure les autres de faux 
biens ; j'ai amuse leur esprit frivole par les lon- 
gues deceptions d'un songe ; je les ai pares- d'or, 
d 7 argent et d'ivoire ; mais au dedans ils n'ont pas 
un seui bien. Ces liommes que tu prends pour 
des heureux, juge-les non par ce qu'ils montrent, 
mais par ce qu'ils cachent : ce sont des malheu- 
reux sou il les d'ordure et d'infamie, reluisant 
seulement a la surface corame les raurs de leurs 
palais. Ce n'est pas la le bonheur solide et veri- 
table; ce n'en est que Tecorce> et encore bien 
mince. Aussi, tant qu'ils peuvent rester debout et 

vit t scelera ct flagitia, et cogitationes improbas , et 
avida consilia t et libidinem caecam , et alieno imminen- 
tem avaritiam : ipsos tuetur ac vindicate Numquid hoc 
quoque a Deo aliquis ei'igit, ut bonoruni virorum etiani 
sarcinasservet? remittunt ipsi hanc Deo <;uram : externa 
contemnunt. Deinocritus divitias projecit, onus illasbouai 
mentis existinians : quid ergu niirarisj si id Deus bono 
accidere patitur, quod vir bonus aliquando tuU sibi acci- 
dere? ■ Filios amittunt virt boni; » quid ni > quum ali- 
quando et ipsi occidant ? « In exsilium mittuniur » quid- 
ni , quum aliquando ipsi patriam non repetituri relin- 
quant? « Occiduntur; » quid ni t quum aliquando ipsi sibi 
ma mis afferant? « Quare qua?dam dura patiunturp * ut 
alios pati doceant; nati sunt in exemplar. Put a itaque 
Deum dicere : a Quid babetis, quod de me queri possitis 
vos f quibus recta placuerunt? Aliis bona falsa circumdedi, 
et animos inanes velut longo fallacique somnio lusi; auro 
illos, argento et ebore ornavi ; intus boni nihil est. Isti , 
quos pro fclicibns aspiciUs , si non , qua occurrunt , sed 
qua latent, videritis, miser i sunt, sordidi, turpes^ ad 
siuiiliLudinem parietum suorum extrinsecus culU. Non est 
ista soiida et si nee r a felicitas ; crusta est , et quid em te- 
nuis. Itaque dum illis licet stare, ct ad arbitriumsuum o*r 
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se montrer&ous leur poiul de vue, ils brillent : ils 
cn imposent; raais arrive quel que chose qui les 
derange, qui les demasque; alors se decouvre 
dans toute sa nuditc la profonde souillure que ca- 
chait cet eclat cmprunte. Les biens que je vousai 
dounes sont reels et durables, Plus vous les exa- 
minerez, plus vous les retournerez sous toutes 
leurs faces , phis vous les trouverez grands et pre- 
cieux, Je vous ai accordc de mepriser ce qu'on re- 
doute, de no pas tenircompte de ce qu'on desire. 
Votre edatn'est pasexterieur : tousvos biens sont 
reufermes au fond de Tame. Ainsi le monde de- 
daigne ce qui est horsde lui, heureux desecon- 
lempler lui-meme. J 1 ai place tous vosbieus au-de- 
dans de vous; votre bonheur est de n'avoir pas 
besom de bonheur, »Mais il survient des afflictions, 
d'affreux revcrs, de rudes epreuves< « Comrae je 
no pouvais vous y soustraire, j ai arro^ vos coeurs ; 
souffrez courageusement; e'est par la que vous 
pouvez surpasser Dieu m3me. II est hors des at- 
teintes du raal , vous au-dessus de ses atteintes. 
Meprisez la pauvrete; mil tie vlt aussi pauvre 
qu'il est ne : meprisez la douleur; elle Gnira : ou 
yous finirez : meprisez la fortune ; jene lui ai donno 
aucun trait qui porte a Farce : meprisez la nior t ; ce 
n'estqu'unelln ou uue transformation. Tai sur tout 
pris garde a ce que mil neput vous retenir malgre 
vous ; la porte est ouverte : si vous ne voulez com- 
battre , yous pouvez fuir. Aussi entre toutes les ne- 
cessity auxquelles je vous ai sounds, il n'en est 
pas que j'aie rendue plus facile que la mort; j'ai 
place la vie sur une pente rapide; elle se preci- 
pite. Rcgardez un peu 3 et vous verrez cornbien est 



courte et facile la voie qui conduit a hi liberie. Je 
ne vous ai pas cree autant de difficultes pour 
sortir de la vie que pour y cntrer; autremeiU la 
fortune aurait eu sur vous un grand empire, s'il 
fallait a rhomme le memo temps pour mourir 
que pour naitre. Que tous les ages, que tous les 
lieux vous enseignent cornbien il est facile de di- 
vorcer avec la nature , et de lui renvoyer son pre- 
sent. Au pied meme des autels , au milieu des so- 
lennels sacrifices ? des prieres pour la vie, etudiez 
la mort. Les corps vigoureux des taureaux suc- 
combent a une petite blessure; ct la force de ces 
animaux puissants est abattue d'un coup de la 
main de rhomme. Uu fer mince separe les articu- 
lations des vertebreSj et lorsque ces liens quiunis- 
sent le cou a la ttHe ont ete tranches 3 ces masses 
enormes tombent. La vie ne se cache pas profon- 
dement ; il n'est pas mSnie besoin du glaive pour 
la fairesoriir; il n'est pas besoin de fouiller loin 
dans les entrailles ; par de larges blessures. La mort 
est sous la main; je n'ai point fixe pour frapper 
un endroit circouscrit : toutes les voics sont ou- 
vertes. Ce quon appello mourir, cet instant ou 
Tame se separe du corps y est trop court pour 
qu'un mouvenieut si rapide puissese sentir : soit 
qu'un nccud vous etrangle , soit quo 1'eau vous 
suffoque, soil que la durete du sol vous brise le 
crane, quand vous vous precipUez, soit que le feu 
que yous avalez 1 interrompe le cours de votre res- 
piration refoulee, quoi que ce soitjCela passe vite. 
Eh quoi! balancez-vous ? craindrez-vous si long- 
lemns ce qui dure si peu ? » 

1 Allusion k Ja mort de Porcia. 



tendi, nit ont et impomint : quumaliquid incidit, quod dis- 
turbeL ac detegat, tunc apparet, quantum altae acverae foe- 
ditatte alienus splendor absconders . Vobis dedi bona certa, 
mansura ; quanta magis versaveritis, etundique inspexe- 
ritis, meliora majoraque. Permisi vobis, metuenda con- 
lemnere, cupiditatcs fastidire ; non fulgetis eitrinsecus ; 
bona vestra iotrorsus obversa sunt. Sicmundusexteriora 
contemsit, spectaculo sui laatus. Iatus omoeposutbonuni; 
non egere felicitate , felipilas vestra est. • At mult a iaci- 
dunt trisLin , horrenda t dura tpteratu ! « Quia non pod - 
ram tos istis subducere, aoimo? vestros adversus omnia 
nrmavL Fcrte fortiter ; hoq est, quo Deum antecedatis ; 
ille extra pati,enliam malorum est » tos supra pa Lie mi am. 
Contcmnite paupertatem ; nemo tarn pauper vivit, quam 
natusest. Contemn ile dolor em; aut somtur, aut solver. 
Conteranite for tun am ; nullum ill! telura quo feriret ani- 
mum, dedi. Conteimiite mortem; qua* vos aut finit, aut 
transfert Ante omnia cayi, ne quis tos teneret invitos; 
patct exiti^s. Si pugnore non vultis , licet fngere. Ideo- 
que ex omnibus rebus, quas esse y obis necessarian volui , 
nibtl feci facilius, quam mori. Prono pnimam loco posui; 
tratutut\ Attcndite raodo., et yidebitis, quam brevis ad 



libertatcm > et quam expedita ducat via. Non (am Icngas 
in esitu vobis, quam intrantibus, moras posui ; alioqui 
magnum in vos regnura fbrtuua tenuisset, si homo tam 
tarde moreretur , quam nascitur. Omue tern pus , omnis 
vos locus doceat, quam facile sit r rim n Hare aatura?^ et 
munus suum illiimpingere. Inter ipsa altaria et solcmnes 
sacrifkanUum ritus, dum optatur vita, mortem condis- 
cite» Corpora opima laurorum esiguo concidunt vulnere, 
et maguarimi virium animalia bumaiice mauus ictus im- 
pellit; tenui ferro commissura cervicis abrumpitur; et 
quum articulus illc , qui caput collumque connectit, in- 
cisus est; tatita ilia moles corruit. Nou in alto latet spiri- 
tus , nec utiquc ferro crucudu^cst; nou sunt vulncrciui- 
presso pen it us scrutanda praecordia; in proximo mors 
est. Noncertum ad hos ictus destinavi locum; quacunque 
pervium est. Ipsum illud quod vocatur mori , quo anima 
disced it a corpore, brevius est, <juam nt sentiritanta ve- 
iocitas possit. Sive Fauces nodus elisit; sive spiramentum 
aqua pra?clusit; sive in caput lapsos subjaceutis solidu- 
ritia comminuit; sive baustus ignis cursum aninue re- 
meantis interscidit; quidquid est, properat. Ecquid ern* 
bescitis? quod tarn cito fit, timetis diu?» 
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DES BIENFAITS. 



LIVRE PREMIER. 

I. Dans la foule des erreurs diverses ou nous 
entrainc une vie d'irreflexion et de basard, mille 
n T est peut-etre plus faclieuse, mon cher Liberalis, 
que de ne savoir ni donner, ni recevoir. Ea effct 
des services mal places sont necessairement raal 
payes. S'ils sont meconnus, il sera toujours Irop 
tard pour nous en plaindre; car ils etaient per- 
il us a l'instant qu'ils etaient rendus. 

11 u'cst done pas etonnant qu'au nombre des 
plus grands vices, Tingratitude soit le plus com- 
mun. J*en vois plusieurs causes, D'abord , en 
donnantj nous ne faisons pas un dignc choix: 
mais, en dressant Telat de nos bienfaits, nous re- 
cherchons avec soin le patrimoine et le mobiHer 
de Tolilige ; pour ne pas repandre nos largesses 
sur un sol use et sterile , nous les gaspillons au 
hasard, plulotque nous ne les semons. 

II me scrait difGcile de dire s'il est plus hon- 



LIBER PRIMUS. 

I. Inter raultos ac varios errores temere viventium in- 
consulteque , nihil propemodum indignius, opti me Libera- 
lis, duerim, quam quod beneficia nec dare scimus, nec 
accipere. Sequitur enim , tit male collata , male debean- 
tur. De quibus nnnredditis, sero querimur : ista enim 
perieraot, qmim darenlur. INec mirum est, inter pi urlina 
maximaque \itia nullum esse frequentius, quam ingrati 
aniiui. Id evenire ex pluribus causis video; prima, quod 
non eligimus dignos , quibus tribuamus ; sed nomina Tac- 
turi t diligenter in patrimonium et vasa debitoris inquire 
q?us : semina in solum effeetum et sterile non spargimus : 



teux le nier que de rappeler ur bienfait ; cat cest 
une creance de telle nature, qu'il n T en faut re- 
tirer que ce que le debiteur veut en rendre de son 
grc : y manqucr, est d'autant plus vil que, pour 
se liberer, a def'aut de fortune , Tintention suffit. 
Car celui qui avoue sa dette Ta deja acquiitee. 
Mais s'il y a des torts cbez celui dont la reconnais- 
sance ne va pas meme jusqu'a 1'aveu , il y en a 
aussi de notre cote. Nous rencontrons beaucoup 
d'ingrals, nous en faisons davantage. On nous 
sommes des importuns qui reprochons le bienfait 
et en exigeons Tusure, ou des borames legersqui 
nous repentons bientot de nos largesses , ou des 
chicaneurs qui calomnions les moindres choses. 
Ainsi nous corrompons toute reconnaissance, non 
seulement apres avoir donne, mais pendant que 
nous donnons. 

Qui dc nous ? en effet, s'est contente d'une 
priere discrete et d un premier appel? Qui de nous, 
Jorsqn'il prevoyait qu'on nllait lui demander quel- 
que cbose, n'a pas assombri son visage , detourne 

beneficia sine ullo delcctu magis projicimus , qua in damns. 
T^ec facile dixerim, utrum turpius sit inficiari , an repe- 
tere beneficium; id enim genus bujus crediti est, ex quo 
tanturn recipiendum sit, quantum ultro refertur : de 
quo queri vere fcedissimum ob hoc ipsuro , quia uon opus 
est ad liberandum fidem facultatibus, sed ammo; redd it 
enim beneficium, qui libenter debet* Sed quum sit in ip- 
sis crimen, qui ne confessione quidem grati sunt, in no- 
bis [pioque est. Multos experimur ingratos , plures faci- 
mus : quia abas graves exprobratoreseiactoresque sumus, 
alias leves, et quospaulopostmuneris sui poeniteat, alias 
queruli, et minima momenta calumniantes. Ita gratiam 
omnem corrumpimus ; non tanturn postquam dedimus 
beneficia, sed dum damus. Quis enim nostrum contenttut 
fuit, aut eviter rogari, aut semel ? quis uou , quum »li- 
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ses yeux, pretexte des occupations, mis en avant 
des discours sans fin, prolonges a dessein pour 
oter Toccasionde demander; enfiu, employe mille 
ruses pour esquiver findigence qui accourait a 
lui? Cependant, serres de pres , nous cherchons 
des delais qui ne sont que des refus tiraides, 
ou nous promettons, mais de mauvaise grace, les 
sourcils fronces , avec des paroles ambigues et qui 
s echappent avec peine. 

Or, personne ne se sent oblige pour ce qu'il n T a 
pas re^u , mais arrache. Peut-on etre reconnais- 
sant euvers celui qui laisse faslueusement tomber 
un bienfait j qui le jette avec colerej ou Taccordc 
de guerre lasse, pour s'epargner des ennuis? C'est 
se tromper que d'attendre un re tour de cclui 
qu'on a fatigue par des lenteurs et torture par Tat- 
teote. La reconnaissance n'est obligee que dans 
la inesure de Ja bieuveillance. II ne faut done pas 
donner legerement; car on n'est debiteur qu'en- 
vers soi-rafime de cc qu'on a regu d un indiffe- 
rent. II ne faut pas donner tardivement; car, 
eomme dans tout bienfait on met un grand prix a 
la volonle du bienfaiteur, accorder trop tard ; 
eest avoir refuse longteinps. 1J ne faut pas donner 
avec insolence; car, eomme il est dans la nature de 
l homme que les injures se graveut plus profon- 
dement en lui que les services, et que le bicn s'ef- 
face vite de sa incinoire opiniatre a retenir le nial, 
que peut attendre celui qui offense en obligeant? 
C'est assez de reconnaissance que de lui pardon- 
ner son bienfait. 

Au reste , notre zele a bien faire ne doit pas elre 
ralcnti par la multitude des ingrats. Car d T abord > 



eomme je l'ai dit, nous lauguientous nous*mdmes. 
Ensuite, m£me les dieux immortels nese laisseut 
pas rebuter dans Ieur inepuisable bienveillance , 
parce qu'il y a des liomraes qui les outrageut ou 
les oublient. lis suivent Ieur nature, et donnenta 
tous Ieur appui, mcme aux interpretes pervers de 
Ieur bienfaisance. Suivons Ieur exemple, autant 
que le per met la faiblessc humaine. Rendons des 
services, ne les protons pas a inler6L On merite 
d'etre Irompe, quand, en donnant, onsonge a re- 
cevoir. « Mais le bienfait a mal lourne. » Et nos 
Femmes et nos enfants trompent souvent notre es- 
poir : cependant nous nous marions , nous elevons 
des enfanls. Nous sommes si obstines contre Inex- 
perience, que nous retournons aux combats apres 
la defaite, sur les mers apres le naufrage, Corn- 
bien n'esl-il pas mieux de persister dans la bien- 
faisance ! Qui ne donne plus , parce qu'il i? T a pas 
re^u, a donne pour recevoir, et fait bonne la cause 
des ingrats, pour qui il est surtout honteux de ne 
pas rendre, s'ils le doivent, Combien sontindi- 
gnes de la lumiere! cependant le jour se leve. 
Combieu se plaignent d'etre nes 1 cependant la 
nature enfante des generations nouvelles , et per- 
met d'etre a ceux qui voudraient n'avoir pas ete. 
C'esl le propre d T un esprit grand et genereux de 
ne pas poursuivre le fruit du bienfait , mais le 
bienfait mcme , et de cbercher encore l'homme 
de bien^ quoiqu'il n'ait rencontre que des me- 
chants. Ou serait le merite d'obliger beaucoup de 
gens, si personne ne trompait? La vertu cousiste a 
donner ; rUomme de bien ne calcule pas sur le 
rctour, il en a auAsitot recueilli le fruit. L'ingra- 



quid a se peti sus pica! as est, frootem adduiit, yuHura 
a vert it, occupations simulavit, longis sermonibus, et 
de industria non inrenieniibus exitum, occasionem pe- 
tendi abstulit , et variis artibus properantes necessitates 
elusitMn an gusto \ero comprcbensus , autdistulit, id 
est, timid e negavit, aut prom isit, sed d i fG cult er , sed sub- 
duct is supcrciliis, sed malignis et vix excuntibus verbis? 
Nemo autera libenter debet, quod non accepit , sed ex- 
pressit, Gratus esse adversus eum quisquam potest, qui 
beneflcium aut superbe abjecit, out iratus impegit t aut 
latigatus jtmolestia careret, dedit? Errat, si quis spe- 
rat rcsponsurum sibi, quern dilatione lassa^it, exspecta- 
tione torsi t. Eodem animo bencficium debctur, quodatur ; 
et ideo nou est negligenter dnmhmi. Sibi enim (juisque 
debet, quod a nesciente accepit. Nectarde quidem ; quia, 
quum in omni officio magfni aestimetur dantis voluntas , 
qui tarde fecit, diu noluit. Utitiue noa cooturaelinse. 
IS* am quum ita natura com para turn sit, ut altius injuria? 
quam merita descendant, et ilia citn defhiant, has tenai 
inemoria custodiat : quid exspectat qui offendit, dum 
obligat? Satis adversus ilium gratus est, qui beueflcio 
ejus ignoscit. Non est autemquod tardiores facia tad l>ene 
Itier^nduin turba ingratorunu Namprimum, ut dixi, nos 



ill a in augemus; deinde ne deos quidem immor tales ah 
bac tarn effusa necessitate sacrilegi, negligentcsqne etv 
rum, deterrent. Ut nut or natura sua , et cuncta., i ate r que 
ilia ipsos munerum suorum malos interpretes , juvaut. 
Hos sequamur duces , quantum humana imbccillitas pa- 
titur : demus beneficia , non foencremus. Dignus est de- 
cipi, qui de recipiendo cogitavit, quum da ret. At si male 
cessit, et liberie et conjuges spem fefeUerunt; tamenet 
educamusj et duciiuusj adeoque adversus experiment 
perl in aces sumus , ut bella victi , et naufragi maria repe- 
tamus. Qua n to rnagis permanere in dandis beneficiis 
decetl quae si quis nou dat quia non recipit , dedit ut re- 
ciperet, bonamque ingratorum facit causam, qui bus 
turpe est non reddere , si licet. Quam mulLi iudigni luce 
sunt! ettameu dies oritur. Quam muili, quod nali Mint , 
querunturl tamen natura sobolem novam gigai t , ip- 
sos que qui non fuisse mal lent , esse palitur. Hoc et magni 
animi et boui proprium est , nonfructum beneflciorum 
sequi, sed ipsa; et post malos quoque bonum qua?rere. 
Quid magni lie i eratmultis prodesse , si nemo deciperet? 
nunc est virtus , dare beneficia , non utique reditura , 
quorum a Tiro cgregio statin) fn ictus perceptus est. Adeo 
quidem 1sta res fugare nos, et pigriores ad rem pulchcr- 
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litude doit si peu uous faire reculer et nous rcn- 
dre plus froids pour une belle action , que si Ton 
m'dtait Tespoir de rencontrer jamais un homme 
reconuaissant, faimerais mieux ne pas recevoir 
que de ne pas donner. Car le tort de qui ne donne 
pas vient avant le tort de l'ingrat. Je dirai ce 
que je pense, Meconnaltre le don, e'est etre plus 
coupable; ne pas donner, c'estTetrc plus tot. 

II. Si tu yem prodigucr tes bienfaits a la foule, pour 
en bien placer uu, it en faut beaucoup perdre* 

Dans le premier vers tout est a reprendre : 
d'abord les bieufaits ne doivent pas £tre repandus 
dans la foule ; ensuite, on ne doit rien prodigucr, 
encore moius des bienfaits, Donnes saus discerne- 
ment , ce ne sont plus des bienfaits f i Is peuvent 
prendre tout autre nonx 

Le sens du second est admirable en ce qu T il 
console de la perte de plusieurs dons par la rcus- 
site d'un seuL Mais yoh 3 je te prie, s'il ne serait 
pas plus vrai, plus convenable a la dignite de 
Thomme genereux , de Tencourager aux bienfaits, 
quand pas un ne devrait etre bien place. Car il est 
faux de dire : It en faut beaucoup perdre* Aucun 
ne perit : qui croit perdre, avait compte gagner. 
Dans les bienfaits le calcul est simple. Ce n'est 
qu'une mise de fonds : s'il me rentre quelque 
cbose , e'est profit; s'il ne mo rentre rien, ce 
u'eet pas une perte. J'avais donne pour donner. 
Personne ne tient registre de ses bienfaits , pour 
aller, exacteur avare, assigneraujouretal'heure. 
Jamais Thomme de bien n'y songe, que lorsquMls 
lui sont rappeles par celui qui les rend. Autrement 



le don prend la forme du pret. C*est une usuro 
honteuse, que de porter ses bienfaits en depense. 

Quel que suit le sort de tes premieres largesses, 
persiste a en faire d'autres : elles seront mieux 
placees chez des ingrats, que la honte, Toccasion, 
Texemple pourront un jour faire reconuaissauts. 
Ne te lasse pas : poursuis ton oeuvre , remplis ton 
role d'nomnie de bien. Viens cn aide a tous, de 
ta fortune ? de ton credit, de ton renom, de tes 
conseitej de les preceptes salutaires. 

II I. Les betes memes sen tent ce qu'on fait pour 
elles; et il n'y a pas d'auimal si sauvage que nos 
soins ne puissent dompteret conduire a nous ai- 
mer. Le lion laisse manier sa gueole par son inai* 
tre ; le faroucbe elephant se fait Tesclaveobeissant 
de rindien qui lenourrit; tantune bonteassidue 
et perseverante triomphe mflmc des natures qui 
ne peuvent avoir Intelligence et la conscience du 
bienfait. Cet bomme est ingrat devant un service ; 
devant deux il ne le sera pas, A-t-il oublie les 
deux? un troisieme va rappeler a sa memoire 
ceux memes qui lui sont echappes. On perd quand 
on pense trop lo( avoir perdu. Mais redouble , ac- 
cumule presents sur presents , et tu arracheras 
la reconnaissance au cceur le plus dur et le plus 
ouhlieux. 11 n'osera pas lever les yeux devant tant 
de largesses : de quelque cdte qu'il se tourne 
pour ecbapper a ses souvenirs , qu'il te voie. As- 
siege-Ie de tes bienfaits. Je dirai quelle en est la 
puissance, et la nature, si tu rue permets de 
franchir d'abord ce qui n'appartient pas au sujet. 
Dirai je pourquoi les Graces sont trois 3 pour- 



riraam facere non debet, ut si spes mini praecidatur gra- 
tiim hom id em reperiendi , malim non recipere beneficia, 
quam noo dare, quia qui non dat, vitium ingrati ante- 
cedit , Dicam quod sentio ; qui beneficium Don reddit, 
magis peccat, qui nou dat , cuius. 

IT. Beneficia in vulgus quum largiri instilueris , 
Perdenda sunt inulta , ut semel pooas bene. 

In priore versu utrumque reprebendas; nam nec 
iu vulgus effundenda sunt; et nullius rei, minimc bene- 
ficiorum, honesta largilio est, quibus si detmeris judi- 
cium, desinunt esse beneficia : in aliud quodlibet inci- 
dunt no men. Sequeus sens us mlrificus est, qui uco bene 
posito beneOcio mutt or urn amissarum damna solatur. 
Vide, oro te, ne hoc et vcrius sit, et magnitudini bene 
facientis aptius , ut ilium hoi lemur ad danda, etiamsi 
nullum bene positurus est. Illud enim falsum est, per- 
denda sunt multa. Nullum perit ; quia qui perdit , com- 
putaverat. Benefirioram simplex ratio est : tantum ei o- 
gatur; si redit aliquid, lucrum est : si non redit, dam- 
num nou est. Ego illud dedi , ut darem ; nemo beneficia 
in kalendario scribit, nec, ararus eiactor, ad horam et 
diem appellate Nunquam iila vir bonus coeritat . nisi ad- 
monitus a reddente ; aKoqmn in Formam credili tran^ennt. 



Turpis fceneratio est, beocficium expensura ferre. Qua- 
liscunque priorum eventus est , perse vera in alios con- 
ferre; melius apud ingratos jacebunt, quos aut pudor, 
«ut occasio, aut imitatio aliqu;mdo gratos poterit efficere, 
Ne cessaveris : opus tuum perage, et partes boni viri 
exscquere. AUum re , alium fide , alium gratia , alium cou- 
silio, alium pra?ceptis salubribus adjuva. 

III. Officia etiam ferae seniiunt : nec ullum tarn im- 
mansuetum anim;i I est , quod non cura mitiget , et in amo- 
rera sui vcrtat. Leonum ora a magistris impune tractan- 
tur : elephantorum feritalem usque in servile obsequium 
demeretur cibus. Adeo etiam qua? extra intellectual atque 
animation em bencficii sunt posita , assiduitas I amen me- 
riti pertinacis evincit. Ingratus est adversus unum bene- 
ficium ? adversus alterum non erit ; duorum obtitus est ? 
tertium etiam eornm qua? exciderunt, memoriam redu- 
cet Is perdit beneficia, qui cito se perdidisse credit* At 
qui instat, etonerat priora sequentibus, etiam ex duro 
et immemori pectore gratia m extundit. Non audebit ad- 
versus multa oculos attollere; quocuuque se convertit, 
memari^m suain fugiens, ibi te Tideat; beneficiis tuia 
ilium cinge. Quorum qua? vis, quaeve propiietas sit, di- 
cam , si prius ilia » qua; ad rem non pertinent t transllire 
mihi permi'eris, qnare tres Gratia?, ft quRre sorora 
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quoi dies sunt soeurs, pourquoi leurs mains sont 
entrelacees, pourquoi elles sont riantes, jeunes 
et yierges, avec leurs robes detachees et trans- 
parcntes? Les uos pretendent qu'elles fignrent ? 
Tune, le bienTait donne; l'autre, le bienfait regu; 
la troisicme , le bienfait rendu. Dautres, qu'elles 
representent trois sortos de bienfaits : le bienrait 
deceux qui donnentj de ceux qui reudent, et de 
ceux qui a la fois resolvent et rendent. Mais quel- 
qu'opinion que je suive, que me sert cette vaine 
science? Quesignifient ces mains entrelacees, ce 
cerele de jeunes filles qui se replient sur elles- 
mSmes? C'estqu'il y a enchancement dansles bien- 
faits qui, passant de main en main, reyiennent 
toujours a celui qui donne. Le prestige est dctruit 
lorsqu'il y a solution : tout le charme est dans la 
liaison et la contmuilc, Elles sont riantes, parce 
que c T est le dehors de ceux qui rendent service, 
parce que tels se raontrent d'ordinaire ceux qui 
donnentet ceux qui regoivent. Elles sont jeunes, 
parce que la memoire des bienfaits ne doit pas 
vieillir. Elles sont \ierges, parce que les bien- 
faits sont purs, sinceres et sacres pour tout le 
monde : its doivent etre libres de toute coutrainte, 
de tout lien; voila pourquoi les robes sont deta- 
chees; elles sont transparenteSj parce que les 
bienfaits veulent etre a porous. S'il est quelqu'un 
assez esclave des poetes grecs pour juger ces 
allegories necessaires, au moins ny aura-t-il 
personne qui attache un sens serieux aux noms 
qu'IIesiode a donnes aux Graces. 11 appelle 
l'alnee Aglae, la seconde Euphrosine, la troi- 
sierae Thalic. Ghacun interprete ces noms, les 



SENfiQUE. 

plie a son sysleme et se tourmenle a leur trou- 
ver un sens; taiidis que le poete a donn<5 a sa 
creation le nom qu'il a voulu. Aussi Homere 
lVt-il change pour une qu'il appelle Pasithea, et 
il Ta mariee t alin que nous such ions que ce ne 
sont pas des Ycslales. Je trouverai un autre poete 
qui attachcra leur ccinture et brodera d'or leurs 
robes phrygiennes. Quelquefois Mercure est ayec 
elles, non parce que la parole donne du prix au 
bienfait ; mais parce que I el a ete le caprice du 
peintre. Chrysippe lui-meme, cet esprit subtil qui 
perce jusqu'aux dernieres profondeurs de la verite, 1 
dont les paroles sont toujours pleines de chose*, 
et qui n'ernploie jamais que les mots necessaires 
pour etre compris, a cependant rempli tout son 
livrc de ces inepties; en sorte qu'il dit fort peu 
de chose sur la maniere de donner, de recevoir 
ou de reudre, et entrem<He non des fables & ses 
preceptes, mais des preceptes a ses fables. Car, 
outre celles que transcrit Hecaton ; Chrysippe 
ajoute que les trois Graces sont lilies de Jupiter 
et d'Eurynome; moins agees que les Hemes, 
mais plus belles; et cest la raison qui les a 
fait donner pour compagnes a Venus. II jnge 
aussi que le nom de la mere importe au sujet On 
Tappelle Eurynome , parce que c'est ie fait d'une 
maternitc feconde de distribuer ses bienfaits; 
comme si c'etait Tusage de nommer les meres 
apres les filles ; comme si Jes poetes rappelaient 
les vcritablcs noms. De meme qu'aux nomencla-* 
teurs reffrontcric ticnt lieu de memoire i et quils 
forgent les noms qu'ils ne retiennent pas , de meme 
les poetes ne se croient pas obliges a dire vrai ; 



siot, ct quare manibus implexis/ quarc ridentesj juvc- 
nes , etrirgines , solutaque ac pellucida Yeste. Alii quidem 
videri volunt unam esse, quae det beneficium; alteram , 
quae accipiat; tertiam, quae reddat. Alii tria beneficiorum 
genera, promerentium, reddentium, siraul ct accipien- 
tium reddentiumque. Sed utrumlibet ex isLis judicaverim : 
quid ista uos jurat scientia? Quid ille consertis manibus 
in se redeuntium chorus ? Ob hoc , quia ordo beneficii 
per mauus transeuntis nihilominusad danlcin reYertitur, 
et toiius s peri em perdit, si usquam interruptus est : pul- 
cherriruus , si cohabit, ct vices servat. Ideo rideutes ; est 
aliqua tamen majorisdiguatio f sicut promerealiuiii. Vul- 
tus bilares sunt, (juales sol en t esse qui dant, vel accipiuut 
beneficia. Juvencs : quia dou debet beneficiorum mcmo- 
ria senescere. Yirgiues : quia incorrupta sunt , et sincera, 
et omnibus sancta, in quibus nihil esse alligati decet, ncc 
adscripli ; solulis itaquc tunicis utuntur; pellucidis au- 
tem, (juia lieneficia conspici roluut. Sit aliquis usque eo 
Gracis ernancipatus, ut hsec dicut necessaria : nemo ta- 
men erit, qui etiam iUud ad rem judicet perlinere, quae 
nomiua illisllcsiodus imposucrit. Aglaian ma^iniam nalu 
appcllaiitf mediam Kupbrosynon, tertiam Thalian. Ho* 
t urn nominum intprpretationcm, et prout cuique Tisuin 
est, deQoctit , et ad rationem aliqua in conatur perducere ; 



quum Hesiodus puellis suis , quod yoluitj nomen iiupo- 
suerit. Itaque Homerus uni mutavit, Pasithean appella- 
nt, et in malrimonium produxit, ut scias illas Vestales 
non esse, tnTeniam alium poetam, apud quem praeciu- 
gantur, et spissisauroPhrygianis prodeant. Ergoet Mer- 
curius una stat : non quia beneficia ratio common da t vel 
oratio , sed quia pictori ita visum est, Chrysippus quo- 
que, penes quem sub Lile illud acumen est, etiniinam 
penetrans veritatem, qui rei agendae causa loquitur, et 
verbis non ultra, quam ad intcHcctum satis est, utitur, 
totum lib ruin suuni his inepUis replet ; ita ut de ratione 
dandi , accipiendi , reddendique beneficii pauca adraodum 
dicat , nec his fabulas , sed haec fabulis inserit. Nam prae- 
ter ista qua? Hecaton trauscribit , tres Chrysippus Gratias 
ait Jovis etEurynoiues filias esse; aetate autem miuores 
quam Horas, sed meliuscula facie, et ideo Veneri datas 
comites. Matris quoquc nomen ad rem judicat perttnere. 
Eurynoinen enim dictam, quia late pa tentis matrimonii 
sit, beneficia dividere; tanquam matri post filias soleat 
nomen imponi, aut poets vera nomina reddant. Quem- 
adniodum nomen clatori memoriae loco audacia est , et 
cutcumque nomen nnn potest reddere, imponit ; ita 
poeta? non putant ad rem perlinere, vcrum dicere, sed 
aut necessitate coacli, aut dec ore corrupt), id qnaeque 
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mais enlravds par !a mesure, seduils par Thar- 
nionie, Us imposent a lout le nom qui va 1e mieux 
a leur vers. Et oil ne leur fait pas uu crime dV 
jouter un nouveau nom a la liste. Car le premier 
poele vcnu apres eux peut y substituer ceux que 
hon lui semble. Cela est si vrai. que voilu Tlialie, 
dont on parle tant , qui est une Grace dans Hc- 
siode, dans Homerc une Muse. 

IV. Mais ; pour ne pas faire ce que je blame } 
j'abandonne des discussions qui sont tellement 
hors du sujet, quelles ne le touchenfc rneme pas. 
Defends-moi ncanmoins, si on me reproche de- 
voir rappele a Tordre Chrysippe, grand homme, 
certes , mais Grec pour taut, dont le trait Irop acere 
s'emousse , ploie sou vent sur lui-meme , et , lors- 
qu'il parait frapper ? pique et ne penetre pas. Or , 
a quoi bon tant de finesse? 11 s'agit des bienfaits; 
il s'agit de regler la chose qui fait le lien 1c plus 
solide de la societe \ de donncr des lois a la eon- 
duite, afin que, sous les dehors de la bon to 3 nous 
ne soyons pas seduils par une facilileirrefleehiej et 
que la melhode ne desseche pas, en lamoderantj 
cette liberalite qui ne doit ni larir ^ ni debor- 
dcr; il s 1 agit d'enseigner aux homines a rendre 
volonliers ce qu'ils ont regu volonliers, et de 
leur proposer un genereux combat on ils puis- 
sent non-seulement egaler leurs bienfaiteurs ; de 
cceur et daction, mais les surpasser encore. Car , en 
fait de reconnaissance, qui ne de passe pas n'atteint 
pas, Eufin il faut enseiguer aux uns a ne rien faire 
valoir , aux autrcs a devoir plus qu'ils n'ont recu. 
Pour nous exhorier a cette noble rivalile, a cette 

vocari jubent, quod belle facit ad versuni. Kec illis fraudi 
est, si aliud quid in ccusum delulerunt; pimiiuus eaim 
poeta suum ilia ferre nomen jubet. Hoc ut scias ifa esse, 
ecce Tbalia, de qua quum maxime agitur, apud Ilesio- 
duni Cbaris est, apud Homer urn Musa. 

IV. Sed nelaciam^quod reprehendo, omnia isla, quae 
ita extra rem sunt , ut ucc circa rem quidem sint, reliu- 
quam. Tu modo cos tuerc, si quis mibi objtciet t quod 
Cbrysippum in ordinera coegerim, magnum mehercnle 
\irum, sed (amen Grecum, m jus acumen nimis teuue 
rclundilur , et in se saepe replicator : eiiam quum agere 
aliquid videtur, pungit , iion perforate Hoc vera quod 
acumen esi ? De beueficiis dicendum est , et ordiuanda res, 
qua; maiime societatem bumanani alligat : danda les 
vitae, nc sub specie benignitatis inconsulta facilitas pla- 
eeat; ne liberal ita tern, quam nec deesse oportet, nec su- 
perfluere, hire ipsa observatio restiingat, dum temperat ; 
docendi suntlibenter ampere, ttfeenler reddere , et mag- 
num ipsis certameu proponere , eos quibus obligali sunt, 
re aniiuoque non tantum iequare , sed vincere : quia , qui 
referre grathtm debet, nunquam cou&equiiur, nisi prae- 
cessit, hi docendi sunt nihil impiiture : ill i plus debere. 
^ Ad hanc hones.lissimam contentionem, beneflciis bene- 
ficia vincendi, sicnos adhortstur Gbrysippus, utdicat, 
verendum esse, ne , qui i Cha rites Jovis filia? sunt, parum 



victoire desbienfails sur !es liienfails , Chrysippe 
nous dit que ? comrac les Graces sont nees de Ju- 
piter, il faut craindre que Tingratitude ne soit un 
sacrilege et un outrage pour de si helles filles. Ap- 
prends-moi douc un peu comment je puisdevenir 
plus bienfaisant, plus reconnaissant des bienfaits y 
comment luttent les cceurs de 1'oblige et de celui 
qui oblige, l'un pour oublierqu'iladonne, Tautre 
pour se souvenir toujours qu^l a recu. Quant a ces 
ineptieSj laissoos les aux poetes, quine veulent que 
charmer Toreille et nouer une fable riante. Mais, 
pour guerir les arnes , pour maintenir la conGance 
dans les transactions humaines ; pour graver daos 
les cceurs la memoire des bienfaits, il faut parler 
serieusement et rasseinbler ses forces y a moins 
dmiaginer que des coutes frivoles et allegoriques, 
des arguments de vieilles femmes, puissent em- 
pecherh chose la plus funeste } qui serait de faire 
banqueroute aux bienfaits. 

V- Mais 3 puisque je neglige les superfluites, 
je dois montrer qu'avant tout il nous faut appren- 
dre ce que nous devons en retour d'un bienfait, 
L 1 uu dit qu'il doit Targentqull a requ, un autre 
le'consulat, celui-ci lesacerdoce, celui-lb une pro- 
vince. Et, toutefois ; ce ne sont pas la des services, 
ce n'en sont que les signcs. On ne peut toucher 
de la main nn bienfait ? on le porte dans le cceur* 
11 y a bien de la difference entre la maliere du 
bieufait et le bienlait lui-meme. Aussi le bienfait 
n'est pas For, ni 1' argent, ni rien de ce que nous 
recevons du dehors ; c;est la volonte du bienfai- 
teur. Lc vulgaire remarque seulement ce qui se 

se grate gerere, sacriiegium sit, et tam bellis puellis fiat 
injuria. Tu me aliquid eorura doce, yer qua benefjeew- 
tioi'j gratiorque adyersus feene merentes fiam , per qua; 
oMiganlium, obligatorumque animi certent, utqui pra> 
s titer int > obliviscantur, pertinax sit memoria debentium. 
Islae vero ineptiae poelis relinquantur , quibus aures 
oblectare propositum est s et dulcem fabulam nectere. At 
qui ingenia sanare, et fidem in rebus humanis retinere p 
memoriam officiorum ingei-ere animis volunt, serio In- 
quantur, et magnis \iribus agaut; nisi forte existimas, 
1b vi ac fabuloso sermone, et anilibus argumentis, prohi- 
bcri posse rem perniciosissimam , beneficiorum novas ta- 
bula s. 

V. Sed quemadmodum supervacua trans curram , ita 
expouam necesse est 3 hoc primum nobis esse discenduni 
quid accepto beneticio debeamus. Debere enim dicit se 
alius pecuniam qnam accepit, alius consulalum s alius 
socerdotium, alius pro\inciam* Iste autem suntmento- 
rum signa, non merifa. Non potest beueficium manu 
tan^i; res imimo geritur. Hultum interest inter mate- 
riam beneficii, el beneficium^ itaque nec aurum , nec 
argentum , nec quidquam eorum qua? a proximis acci- 
piantur, beneficium est, sed ipsa tribuentis voluntas ; 
imperii autem id » quod oculis Incurrit f et quod traditur 
possideturque , solum notanl; contrn , -illud quQd in re 
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voit, ce qui se raanie, ce qui se possfede : au con- 
traire, ce qui a du prix , de la valeur en soi ? il en 
fait peu de cas. Lcs objets que nous touchons, que 
nous voyous, auxqueis s'acharne notre cupidite, 
Bont perissabtes ; le sort ou Tinjustice peut nous 
les eulever. La bonne action survit au don. Une 
chose bien faite est une chose qu'aucune puissance 
ne peut aneantir. J ai rachete mon amides pira- 
tes ; un autre ennenii le prend et le jette en pri- 
son ; ii n'a pas detruit mon bienfait ; il en a em- 
peche la jouissance. J'en ai arrache au naufrage, 
j'enai sauvedu feu, qui depuis ont ete en! eves par 
Ja raaladie ou quelque funeste hasard. Ce que j'ai 
fait pour eus subsiste meme sans eux. Ainsi toules 
ces choses, qui usurpent faussement le nom de 
bienfait , ne sont que des moyens par lesquels se 
montre une volonte amie. Jl arrive en bien d'au- 
tres occasions que la chose soit ici et Tapparence 
ailleurs, Un chef d'aroiee donne un collier, une 
couronne murale ou civique. Qu'a done cette cou- 
ronne de precieux en soi? Que sont la pr&exte , 
les faisceaux, le tribunat et le char de triomphe? 
Rien de tout cela n'est Thonneur; ce n'en est que 
la marque. De m&me ce qui lombe sous les sees 
n'est pas le bienfait, ce n'en est que le signe , ce 
n'en est que Ternpreiute. 

VI. Qu'est-ce done que le bienfait? Un acte de 
bienveillance qui procure de la joie a celui qui 
en est Tobjet et a celui qui en estTauteur : e'est 
un acte yolontaire et spontane, Ce qui imporle 
doncn'est pas ce qui est fait, co qui est donne, 
e'est Tintention; parce que le bienfait ne consiste 
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pas dans la chose faite ou donnee , mais dans la 
pensee meme de celui qui la donne ou la fait. 

La grande difference de ces deux choses se 
fait comprendre en ce que le bienfait est toujours 
bien : or, ce qui est donne ou fait n'est ni bien ni 
mal.C'estrintention,quigranditlespelites choses, 
donne un lustre aux plus communes , rabaisse les 
plusgrandes, les plusevalu^es. Les objets que Ton 
poursuit ont une nature neutre 3 sans caractere de 
bien ni de mal : tout depend de Tintention qui les 
regie, les dirige , et leur impose une forme, Le 
bienfait n'est done rien de ce qui se touche ; ainsi 
la piete n est pas dans la graisse des victimes ou 
Tor dont on les charge, mais dans la droitureetla 
purete du cceur. Une simple dcuclle , un g&teau 
de froment signale la religion de Thorn rue de bien ; 
etle mediant n'echappe pas a Timpiete, quoiqu'H 
biti$ ne Tautel dans des tints de sang. 

VII. Si le bienfait consistait dans la chose et non 
dans la volonte de faire bien, la valeur dela chose 
fiierait toujours la valeur du bienfait; ce qui est 
faux : car sou vent j'ai beaucoup d'obligation a 
celui qui me donne peu , mais avec noblesse, qui 
cgale dans son coeur les richesses des rois, qui 
nToffre un faible don, mais de bon coeur ; qui ou- 
blie sa pauvrete en voyant la mienne; qui a non- 
seulement la volonte , mais la passion de me ser- 
vir ; qui croit recevoir lorsqu'il donne; qui donne 
comme s'il etait assure de recevoir; qui regoit 
commo s'il n'avait pas donne; qui saisit, qui pour- 
suit Toccasion d'etre utile. 

Au conlraire, ledon est sans m^rite, comme je 



carum atque pretiosnm est, parvi pendunt. Haec quae 
teneraus , quae adspicimus , in quibus cupiditas nostra 
haeret , caduca sunt] auferrc ea nobis ct forluna » et in- 
juria potest : beneficium vero, etiam amisso eo quod da- 
tum estj durat* Est enim recte factum , qaod i mi tun 
nulla vis efficit. Amicura a piratis redemi ; buoc alius 
h os lis excepit, et in carcerem condidit; non beneGcimn , 
sed osum beneficii mei sustuliL Es naufragio alicui rap- 
tos , rcl ei incendio liberos reddidi : has rel morbus . 
vel aliqua fortuita injuria eripuit : manet etiam sine itlis, 
quod in iltis datum est. Omnia i la que, qua? falsum be- 
neGcii noruen usurpant, ministeria sunt ( per qua? se to- 
luntas arnica explicat. Hoc quoque in aliis rebus eveuit , 
ut alitibi $U species rei , aliubi ipsa res. I in per a tor ali- 
quem torquibus , ruurali } et civica donat; quid babet per 
ce corona pretiosum? quid praetextap quid fasces? quid 
tribunal , et curnis? nihil horum bonor est, sed honoris 
insigne. Sic non est beneOcium id , quod sub oculos vc- 
nitj sed beneOcii vestigium et nota. 

VI. Quid est ergo beneftcium P Benevola actio tribuens 
gaudiuni > capiensque tribuendo, in id quod facit prona, 
et sponte sua pa rata, Itaque non quid fiat, aut quid de- 
tar , refert, sed qua mente : quia beneOcium non in eo 
quod tit aut datur, conastit. sed iu ipsodanlis aut fa- 



cie Otis animo. Mngnum autem esse inter ista discrimen 
vel ex hoc intelligas licet, quod beneficium utique bo- 
num est; id autem quod fit aut datur, nec bonum nee 
malum est. Animus est, qui parva eilollit , sordida iltus- 
trat , magna et in pretio habita debonestat ; ipsa , qua? 
appetuutur, neutram uaturam habent, nec boni, nec 
raali; refert, quo ille rector impellat, a quo forma da- 
lur rebus, ISon est ergo beneficium ipsum , quod mime-, 
ratur, auttraditur; sicut nec in \ictimis quidem, licet 
opiin;c sint , auroque praefulgeant , Deorum est bonns , 
sed pia ac recta voluntatevenerantium. Itaque bonieJiam 
farre acfitilla religiosi sunt; mail rursus non effugiunt 
impietatem , quamvis aras sanguine mullo cruentaverint. 

VH. Si beucficia in rebus, uon in ipsa benefaciendi 
Yoluntate consisterent^ eo major a essent, quo majora 
sunt, qua? accipimus. Id autem falsum est; noonum- 
quam magis nos obligat, qui dedit parva magnifice, qui 
regum a?qua¥it opes auimo, qui eiigimm tribuit, sed 
libenter, qui paupertatis suae oblitus est ., durameam res- 
picit , qui non \oluntatem tantum juvandi habuit , sed 
cupidilatcm, qui accipere se putavU beneticium, quum 
daret , qui dedit tan q nam recepturus > rcoepit tanquam 
non dedisset, qui occasion* m, qua prodesset, et nccupa- 
vitet qua?sivit. Contra in grata sunt, ut diit, licet re at: 
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r*i dit, quelque grand qu'il paraisse materielle- 
ment, s'il est du a Timportunite on a rindifTc- 
rcnce. On accueille avec plus de reconnaissance 
ce qui est donne a mains ouvertes qu'a mains 
pleines, Ce que Tun me donne est peu ; inais il 
ne pouvait dayantage. Ce que me donne Taiitre 
est beaucoup; mais it a hesite, raais il a recule, 
mais il gcmissait de donner > maisil a donne avec 
faste, mais il a publie son bienfait, et sans cher- 
cher a plairc a celui qui recevait; ce n'est pas a 
moi qu'il donnait, cest a sa vanittL 

VIII. Beaucoup d'amis offraiit a Socrate beau- 
coup de presents, cbacun selon ses moyeos, Es- 
chine, disciple pauvre , lui dit : 

« Je n'ai rien a t'offrir qui soil digne de toi, et 
e'est en cela seulement que je me sens pauvre. Jc 
t'offre done la seule chose que je possede : moi- 
meme. Accueille avec bienveillance ce present 
quel qu'il soit, et songe que les autres, en te don- 
nant beaucoup, se sont reserve plus encore. 
Penses-Lu done 7 repoadit Socrate, ne rn'avoir 
pas fait un beau present ; ou , par basard, Tes- 
times-tu pea de chose? J'aurai done soin de te 
rendre a toi-meme mcilleur que je ne fai regu. » 
Eschine, par ce don, Temporta sur Alcibiade, 
dont le coeur egalait les richesses , et sur la mu- 
nificence de toute Topulente jeunesse. 

IX. Vois-tu comment le cceur trouve matiere a 
liberalite, meme au sein du besoin? Eschineme 
semble dire : Tu n'as rien gagoe, fortune , a vou- 
loir que je fusse pauvre. Je trouverai neanmoins 
un present digne de ce grand homme, et puisque 
cene peut £tre du tien, ce sera du mien. Et il 
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n'y a pas de quoi penser qu'il se rabaisse, parce 
qu'il se donne Iui-m^me en paiement. L'ingenieux 
* disciple trouve ainsi le moyeu de se gagner Socrate. 
11 ne faut pas considerer la valeur de la chose, 
mais la valeur de celui qui donne. I/bomme adroit 
offre un acces facile a ceux dont les desirs sont 
immoderes, et nourrit, par ses discours , decou- 
pables esperanccs que ses actes doivent trabir. 
Mais j T estime encore moins cet bomme aux paroles 
tranchantes, a lair meprisant, qui provoque Ten- 
vie par l'clalage de sa fortune. Car on le courlise 
dans son bonheur, et on le deteste; et ceux qui, 
s'ils pouvaient, feraient comme lui, le halssent 
pour Favoir fait, Celui-cisefaituu jouetdesfemmes 
d T autrui , nou pis en cachette , mais eo public , et 
abandonne la sienneaux autres. Tel est un rustre, 
un brutal, un homme de mauvaise compagnie, 
perdu d'honneurchez les matrones, quand il defend 
a sa femme de s'afGcber dans sa chaise et de se fai re 
promener partout en evidence, invitant la multi- 
tude au spectacle de ses charmes. Si quelqu'un ne 
s'est pas distingue par une mattresse, et nefaitpas 
de rentes a la femme d'un autre 3 les matronesTap- 
pellent un homme de rien, de gouts corn rauns, un 
coureurdeservantes. Aussi, la plus decente espece 
de fiangailles est l'adultfere; et, dans le celibat 
du veuvage qu'on s'est fait, nul ne se donne une 
epouse, s'il ne Tenleve. Ce qu'on a pris on le dis- 
sipe avec ardeur , ce qu'on a dissipc on le reprend. 
on le ramasse avec la mime avarice; on ne tient 
compte de rien ; on meprise la pauvrete dans au- 
trui, on la redoute pour soi plus que lout autre 
mal ; on trouble, on violente les gens pacifiques ; 



specie magna yideantur, qua? danti aut esiorquentur , 
aut excidunt , multoque gravius Tenit, quod facili , quam 
quod plena manu datur ; exiguum est quod in me con- 
tulit > sed amplius non potuit. At hie quod dedit , mag- 
num est : sed dubitavit, sed distulit, sed quum daret, 
gemuii, sed super be dedit , sed circum tulit , et placere 
ei t cui pra?stabat f noluit; ambitiont dedit, uon mihi. 
VI I L Socrati quum mult a mulii pro suis quisque fa- 
. cultatibus ofTerrent, .ffiscbines pauper auditor : * Nihil f 
inquit, dignum te t quod dare tibi possim, invenio, et 
hoc uno modo pauperem me essesenlio. Itaque dooo tibi 
quod unum haheo , me ipsum. Hoc munus rogo quule- 
cunque est, boni con su las, cogitesque alios, quum multum 
tllii dareut, plus sibi reltquisse. > Cui Socrates : • Quid- 
ni tu, inquit f mihi magnurn mumis dederis t nisi forte 
parvo te aestimas? Habebo itaque cura? f ut te meliorem 
tibi reddam quam actepi. * Yicit £scbines hoc muaere 
Alcibiadis parem divittis aninmm, et omnem juventim 
opulentorum munificentiam. 

IX, Vides quomodo animus inveniat liberali talis mate- 
riam , otiam inter angustias? Videtur mihi diiisse : ivihil 
cgisti f optima , quod me pauperem esse voluisti ; eipe- 
diam Dihilomiuus dignum hurc Tiro munus ; et quia de 



tuo uon possum , de meo dabo. *Neque est quod eiisti- 
mes, ilium vilem sibi fuisse, qui preUum se sui fecit : 
in^eniosus adolescens inyeuit , quemadmodum Socratem 
sibi da ret. — Nou quanti qua?que sintj sed a quali den- 
tur , perspiciendum, — Callidus non difGcilem aditum 
prebet immodica cupientibus; spesque im^robas , nihil 
re adjuturus, Terbis fovet. At pejor, opioor, qui lingua 
asper,vultu gravis > cum invidia fortunam suam expii- 
cavit. — Coluat evnm 3 dctesiauturque felicem, et , si po- 
tuerint # eadem facturi odere facien tern, — Gonjugi bus 
alieois nec clam quidem, sed aperte ludibrio babitis, 
suas aliis per mi sere. Rusticus, inurbnnus, ac mali mons* 
et inter matronas abominanda conditio est , si quts coo- 
jugem in sella pros tare vetuit , et Tulgo admissia iuspec- 
toribus Tchi undique-perspicuarn. Si qais nulla se arnica 
fecit insignem , nec a lien a? uiori annua praestat, hunc 
matrona? hu mile in t et sordida? libidioja, et ancillariolum 
\ocant. Inde decenlissimum sponsaliorum genus , adul- 
terium; et in consensu vidui coelibatus , nemo uxorera 
duiit > nisi qui abduiit. Jam rapt a spargere , sparsa ra* 
paci araritia recotligere certant; nihil peusi habere, 
paupertatem alienam conlemuere f suam quam ullum 
aliud vereri malum ; pacem iojurjis perturbare , imbo 
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on ecrase les faibles par hi force et la orainle. Car 
de ruinei les provinces, et, juge venal, d'ecoutcr 
pour la forme les deux parties quaud on est gagne 
ul'une, n'est pas chose etrange , puisque e'est le 
droit des gens, dc vendre ce qu'on achete. 

X. Mais , entraine par le sujet , mon ardeur me 
mene trop loin. Je terniiue donc ? en ajoutant 
que ces torts ne sont pas particuliers a notre sie- 
cle. C'est le cri de nos pores , e'est le cri dc nos 
jours , ce sera le cri de nos enfants 3 que les moeurs 
sont perdues, que la mcchaucete uiomphe, que 
toute vcrtu disparait , et que les affaires hurnaiues 
tombent en decadence. Cependant elles res tent 
en place et rcsteront longtemps 3 agitees seulement 
un peu <fa et la com me les flots que la maree 
inontante fait deborder , ct enfermc, en se reti- 
raut, dans r enceinte interieure du rivage. Tan tot 
Fadulterc est le vice dominant 9 el lapudeur brise 
tout frein ; tan Lot regno la fureur des feslins et le 
plus hontcux fleau des patrimoines, la cuisine; 
tantotlc luxe des vetements et le culte dela beautc 
qui acccuse la laideur de lame; 'tan tot la li- 
berty mal gouvernce degenere en licence et anar- 
cbie ; tantot on se jette dans les tyrannies publi- 
ques etprivees, dans la frenesie des guerrosd- 
viles qui profanent les lois les plus saintes. Un jour 
l ivresse sera un titre, et bien boire une vertu. 
Les vices ne demeurent pas ensemble; mais, mo- 
biles et discordants , ils se soulcvent , se delronent 
et se chassent tour a lour. Du reste, nous aurons 
de lout temps a prononcer le mfime jugement sur 
nous. Nous soniraes mechants 3 nousravons lou- 
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jours etc , ct j'ajoute a regret, nous le serous tou- 
jours. Toujours il y aura des homicides, des ty- 
rans, des voleurs, des adultercs, des ravisseurs J 
des sacrileges, des traitres : au-dessous deux 
touSj je placcrais 1 ingrat ? si tousces vices n'etaient 
un signe d'ingratitude, sans laquelle ne se deve 
loppe aucun grand forfait. Fuyons-la coinme le 
plus odieux des crimes, pour ne pas y tomber ; 
pardonnons-Ia coinme Toffense la plus legere, si 
elle est cominise. Car le pis qui nous en arrive, 
e'est d'avoir perdu notre bienfait, Maisle meilleur 
nouscn reste : nous avons donnd. Or ? de mSme 
qu'il nous faut avoir soin d'obliger de preference 
ceux dont la reconnaissance nous est assuree, de 
meme il nous faut faire quelque chose pour ceux 
dont nous suspectonsla reconnaissance, non-seu- 
lement si nous pensons qu'ils sont ingrats., mais 
encore si nous savons qu'ils Font deja ete. C'est 
ainsique si je puis rendredes enfants a leur pere, 
en les deliyrant d un grand danger, mais sans en 
courir aucun , je ne balancerai pas. Je defendrai 
un homine digne , ineme au prix de mon sang , et 
je prendrai ma part du danger ; pour un indigne ? 
si je puis l'arrachcr aux mains des voleurs; en les 
effrayant de mcs cris , je ne regret terai pas d'ayoir 
ouvert la bouehe pour le salut d'un homme. 

XI. 11 nous reste a dire quels bienfaits il faut 
repandre et comment. Donnous d'abord le ncces- 
saire ? puis Futile, ensuite Tagreable, et toujours 
des clioses durables. Commengous par le neces- 
saire ; car Tesprit accueille ce qui renferme la vie 
tout autrement aue ce qui ia meuble et la decore. 



cilliores vi ac metu premere. Nam profincias spoliari > 
et nummarium tribuDal , audita utrimque licitatione , 
alteri addict , uon minim , quando quae emeris , vendere 
gentium jub est. 

X. Sed longius nos impetus evehit, provoca ate mate- 
ria, Ilaque sic flniamus, ne in nostroseculo culpa subsi- 
dat. Hoc majores nostri questi sunt , hoc nos querimur ; 
hoc posteri uostri querentur, eversos esse mores, reg- 
narc nequitiam , in deterius res humanas et omne fas 
labi. At isia staut loco eodem t slabuntque, paululum 
d umta sat ultro aut citro mota, ut Ductus, quos &stu$ 
accedens luugius evtulit, recedens interiore Hturum ves- 
tigio teuuit. Nunc in adulieria magis, quam in alia pec- 
cabitur, abrumpetque fraenos pudicitia; nunc convivio- 
curu \ igebit furor, et luedissiimim patrimouiorum ejsitium, 
rulina ; nunc cultus corporum nimius et forrnae cura , 
prae se fei'ens anirui d e form ita tern ; nunc iu petulantiam 
et audaciam tTumpet iualc dispensota liber las ; nunc in 
crudelitatcm privatam ac publicani ibitur , bcUorumquc 
civilium insaniam , qua onme sanctum ac sacrum profa- 
nottir. Habebitnr aliquando cbricla Li honor » ctplurinmm 
meri cepissc virtus erit* Non exspectant uno loco vitia ; 
t>ed mobilia ct inter se dissenlientia turn ultuan tar , pel- 
hint iaviccm , ftiganturque. Ceterum idem semper de 



i nobis pronuntiare debebimus, maloa esse nos, raalo* 
' fuisve, invitus adjiciam, et futures esse. Eruut homi- 
cidae, tyranni, fures , adulteri , raptores t sacrilegi i pro- 
difores ; infra isfca omnia iagr^tus est, nisi quod omnia 
ista ab ingrato ammo sunt , sine quo \ix ullum magnum 
facinus accrevit Hoc tu cave, tanquam maximum cri- 
mea, ne admittas; iguosce taaquam levissimo, si ad^ 
missum est. Ileec est cuira injuria: sum ma : BenefJcium 
perdidisti. Salyum est tibi ex illo, quod est optimum : 
dedisti. Quemadmodum aut em curaadum, ut in eos po~ 
tissimum beneficia confe ramus , qui grate respousuri 
erunt ; ita quapdam , ctiamsi dc illis male sperabitur, fa- 
ciemus , tribuemuscjue , noo solum si judiiialiimus ingra- 
tos fore, sed si stiermis fuisse. Tanquam si Alios alicui 
' reslituere potcro, mngno periculo liberatos, siue uUo 
| meo, non dubitabo. Dignum , etiam impendio sanguinis 
, mei tuebor, et in partem discriiniuis veniaru : iudignum, 
si eripere latronibus polero clamore fiublato> satuiarem 
vocem homiai non pigebit emittere. 

XI. Sequitur ut dicamus, quae beneficia danda sint, 
et quemadmodum. Priino demus necessaria , deinde uti- 
l.a, deinde juounda , utique man sura. Incipieudum est 
autem a necessariis; aliter enim ad aiiimum perveuit , 
quod vitam continet, aliter, quod exornat t aut insti uit* 
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On pcul faire le deJaignoiu sur un bicn dont on se 
passerait facilcmentj dont on petit dire : Reprends, 
je n'en ai pas besoin ; ce que j'ai me suffit : dans 
ce cas, ce qu'on read, on le rcjetteraitavec in- 
difference. Des choses neccssaireSj les unes lien- 
ximt le premier rang, celles sans lesquelles nous 
ne pouvons pas vivre; les autres, le second , sans 
lesquelles nous nedevonspas vivre; quel ques-unes, 
le troisieme, sans lesquelles nous ne voulons pas 
vivre. Panni les premieres, il faut ranger le bon- 
heur d'etre arraclie aux mains de TenncnUj aux 
colercs des tyrans ; a la proscription et aux autres 
perils, si imprcvus et si divers qui assiegent la vie 
bumalne. Plus le raalheur que nous aurons de- 
tourae d'un homme sera cruel et terrible > plus 
nous aurons engage sa reconnaissance* Car on 
se rappelle la grandeur du mal dont on a etc 
delivrc; eL la crainte passee fait le charme du 
toienfait. Cependant nous ne devons pas differer le 
salut d'un homme, pour que la crainte donneplus 
de prix a notre service. Viennent ensuite les biens 
sans lesquels, H est vrai, nous pouvons vivre; 
raaisd'unevie pire qua la mort; comme la liberty 
Thonneur , la bonne conscience. Autroisiemevang 
nous placerons les objets que raffection, la pa- 
rente, Tusage et une longue habitude nous out 
rendus chers, comme nos enfants, nos epouses, 
nos penales et autres biens au&quels T esprit s est 
tellement idenliQe , que la separation lui paratt 
plus cruelle que la mort. 

Suivent les choses utiles dont la mature est 
ahondante et variee. Ainsi , une fortune raisonna- 
ble, suffi>ante a des de'sirs moderes; ainsi les ti- 

Potcst in eo aliqtiis fastidiosus esse aesiiroator, quo facile 
cariturua est % de quo dicere licet : Recipe , non desi- 
dero ; meo coatentus sum* Interim non reddere tan turn 
libet quod acceperis , sed ahjicere. Ex bis qua? necessa- 
ria sunt, qu&dam primura obtiucnt locum s sincquibus 
non possurous virere ; qua; dam secundum , sine qui bus 
non debemus; qusdam tcrtium, sine qui bus columns, 
Prima bujus uotffi sunt, hostium manibus eripi, etty- 
rannica? iree , et proscription^ et aliis periculis, qua; 
varia et incerta bumanam vitam obsident. Quidquid bo- 
rum discusserimus, quo majus ac terribilius erit,hoc ma- 
jorem inibirmis gratiam. Subit enim cogitalio, quantis 
fiint liberati malis; et teuocinium estmuneris, autcce- 
dens niet us. Neo tameu ideo debemus tardiua quetnquam 
serrarc , quam possumus, ut irtuneri nostro timar im- 
poaat pondus. Prorima ab bis sunt , sine qui bus possu 
inua quidem vivcre , sod ut mora potior sit : tanquam 
libcrtas , et pudicitia , et mens bona. Post haec hubebimui 
conjunctioue , ac sanguine, usuque, el cooMietudiue Ion* 
ga, cara ; ut liberos, conjuges, penates, ceteraque , 
quae usque eo animus sibi applicuit , ut ab illis t quam a 
vitadivelU gravius eroiimet. Subsequuatur uliiia y quo* 
rum Tafia ct lata materia est, liic erit pecunia non su- 



tres ct les promotions a de beans cmplois. Car ce 
qu T il y a de plus utile, e'est d'etre uLileasoi-merne* 

Quant aux autres choses, elles sont de surcroit 
et ne font que rend re seosuel. Nous devons, en 
offrant eelles-la, leur donner le merite de l'a- 
propos : par exemple, que ce ne soient pas choses 
communes ; mais qu'elles aient toujours ete rares 
ou qu'elles le soient de notre temps : si elles n'ont 
point de valeur par clies-memes, quelles en em- 
pruntent aux lieux etauxcirconstances. Cherchons 
quelles offres peuvent le mieuxplaire, quels pre- 
sents devront frapper leplns souvent la vue du 
possesseur, afin que celui qui les a recus croie tou- 
jours nous voir en les voyant. Craigoonsdans tous 
les cas d'envoyer des cadeaux inutiles, comme des 
amies de chasse a une fernine, a un vieillard, des 
livres a un paysan, des Glets a un homme d'etude 
et de lettres, D'un autre cote, prenons egalcment 
garde qu'en voulant flatter le goftt, nousne sem- 
blions faire allusion a quelque defaut; en en- 
voyant, par exemple, des vins a un buveur, des 
medicaments a un valetudinaire. Toute chose qui 
porte la marque des faiblesses de eel ui qui la reeoit, 
devientuneepigramme, et n'est plus un present. 

X1L Si nous avons lechoix, donuons de pre- 
ference des choses de duree , afm que nos dons 
soient le moins qu'il se peut perissables. Car 
il n'est guere d'homrnes assez reconnaissants 
pour songer a ce qu'ils oat re^u , quand ils ne le 
voient plus: au lieu que meme les ingrats retrou- 
vent la memoire avec le don : tant qu'il est sous 
les yeux, il ne se laissepas oublier; mais sans 
cesse il rappelle ct represenle son auteur- 11 est 

perflueos, sed ad sanum modum babendiparata : bic erit 
honor j et processus ad altiora tendentium; nccenim 
utilius quidquarn est, quam sibi utilcm fieri. Jam cetera 
ex abundant! veniunt t delicatos factura. In his sequc- 
mur, ut op^ortunitate grata siut , ut non Bulgaria, quar- 
que ant pauct habuerint, aut pauci intra banc wtatem > 
ml hoc modo ; qua? etiamsi uatura pretiosa non sunt, 
tempore aut loco fiant. Videantue quid obiatum masime 
voluptali futurum sit, quid frequenter occursurum ha- 
benti; ut totles nobiscum, quolies cum illo sit. Utique ca- 
febimus , ne munera super vacua mil tarn us : ut feminai 
aut seni arm a venatoria, aut rustico Jibros, aut stud lis 
ac litteris dedito retia. JEque ex contra rio circumspjcle- 
mus , ne t dum grata mittere volumus , suum cm que 
morbum ezprobratura mittamus : si cut cbrioso vina , et 
valetudinario medicamenla. Maledictum euiiu iucipit 
esse* non munus, in quo vitlum acci pi cutis agnoscitur, 
XII* Si arbitrium dandi penes dos est , pr&cipue man- 
sura quaeremus f ut quam minime mortale munus siU 
Pauci enim sunt tarn grati, ut quod acceperioj, etiamsi 
non vident, cogilent Iugratisquoquemcmoria cum ipso 
munere incurrit, ubi ante oculos est, et oblivisci sut uoa 
s^nit, sed auctorem suum ingcrit et inculcat. Eo quidem 
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d'aulant plus important de choisir des presents 
durables, qu'on ne doit jamais avertirla recon- 
naissance : il faut que les cboses elles-m&mes re- 
veillent sa memoire qui s'eteint. Je donnerai plus 
volontiers de Targenterie quo de Targent, des 
statues que des etoffes, et tout ce qui bien tot se 
detcriore a Vuser. Chez fort peu d'hommes la re- 
connaissance survit au present. II y en a bien 
davantage qui mesurent la duree de la reconnais- 
sance sur la dur£e de la chose. C'est pourquoi je 
ne veux pas, autant que faire se pent, que mon 
present se consomme; qu'il subsiste, qu'il fasse 
corps avec mon ami , et qu'ils vivent ensemble. 

Personne n'est si irreflechi qu'il le faille aver- 
tir de n'envoyer ni des gladiateurs ni des ani- 
maux apres le spectacle ; non plus que des ve- 
tements d'ete au coeur de rhiver, des vfitements 
driver a la canicule. Que le bon sens dirige nos 
largesses; ayons egard aux temps, aux licux, 
aux personnes; car les circonstances font ou de- 
truisent toutle charmcd'un blenfait. Je serai bien 
mieux agree si je donne a quelqu'un ce qu'il n'a 
point, que ce dont H regorge; ce qu'il a cherch<5 
longtemps sans le trouver, que ce qu'il voit par- 
tout. 

Dans un present ce n'est pas tant la magnifi- 
cence que Ton considere, que la rarete ou une 
certaine recherche qui le fasse trouver a sa place 
mSme chezle riche. Ainsi les fruits les plus ordi- 
naires, dedaigncs quelques jours plus tard, flat- 
teront dansleur primeur. 

Nous verrons aussirecevoir avec plaisir ce que 
nul autre n'aura donne, ou ce que nous n'aurons 
donn^ k nul autre. 



XIII- Lorsqu'Alexandrc dc MacedoinCj rain- 
queur de TOricnt, se plagait, dans son orgneil, 
au-dessus de rhumauite, les Corinthiens lui cn- 
voyerent des deputes pour le complimentcr, et lui 
offrir chez eux le droit de cite. Alexandre riant 
de ce genre d'hommage, « Nous n'avons jamais, 
reprit Tun d'eux , accorde la cite qu'a Hercule et 
a toi. » Alors il regut volontiers un honncur qui 
n'etait pas avili, et comblant les deputes d'invita- 
tions et d'autres marques d'egards, ne songca plus 
a ceux qui lui donnaient le droit de cite, mais a 
qui ils Tavaient donne. tn homme passionne pour 
la gloire, sans en connaitrc ni la nature, ni les li- 
mites , marchant sur les traces d'Hercule et de 
Bacchus, et ne s'arr^tant pas meme ou il ne les 
trouvait plus , oublia les auteurs du don pour le 
Dieu avec lequel il le partageait, comme si, parce 
qu on le plaguit pres d'HercuIe , il occupait deja 
le ciel, auquel aspirait son anie orgueilleuse. Qu'a- 
vait-il done de commun avec lui , ce jeuneinsense , 
qui n'eut d'autre merite qu'une hcureuse lemc- 
rite? Hercule ne vainquit jamais pour lui-mume. 
II fit le tour du monde, non pour le conquerir, 
mais pour Taffranchir, Et qu'avait-il besoin de 
conquetes , cet ennemi des mechants , ce protec- 
teur des bons , ce pacificateur de la terre et de la 
mer ? Mais lui, brigand des Tenfance, destructeur 
des nations, fleau de ses amis autant que de scs 
ennemis, cstimait comme souvcrain bien d'etre 
la terreur des hommes, oubliant que non-seule- 
ment les monstres les plus fiers , raais les ani- 
maux les plus laches se font craindre par leur 
renin. 

XIV. Mais revenons a notre sujet. Le bien que 



magis duratura quaramus, quia nunqiwni ad mem ere de- 
bemus : ipsa? res eTanesceotem memoriam excitent, Li- 
bentius donabo argentum factum , quajn signatum ; li- 
bentius statuas f quam restem , et quod usus brevis de- 
teral. Apud paucos post rem manet gratia : plures sunt, 
apud quos non diutius in animo sunt donata , quam in 
usu. Ergo si fieri potest , consumi munus raeum nolo ; 
exstet, haereat amico meo, convivat. Nemo tain stultus 
est, ut raonendus sit , ne cui gladiatorcs aat veualionem 
jam munere edito mittat, et vestimenta ssuva bruma , 
blberna solstitio. Sit inbeneficio sensus communis; tern- 
pus » locum* pcrsonus observet; quia momeutis quae- 
dam grata et ingrata sunt. Quanto acceptius est, si id 
damus , quod quis non habet, quam cujus copia abundat? 
qnod din qua?rit, nec in venit , quam quod ubique visu- 
rus est? Munera non tara pretiosa , quam rara et eiqui- 
sita si at , qua? etiam apud diviteiu aui locum faciaut : si- 
cut gregalia quoque pom a , etiam post paucos dies itnra 
Id fastidituu t delectant , si proTenere maturiua. Ilia quo- 
qne uon eruntsine bonore, qua? aut uemo illis alius dedit 
aut nos nulli alii. 
XIII* Aleiandro Macedont , quum fictor Orientis 



aminos supra bumana tolleret, Corinthii per legates 
gratulati sunt, et cintate iilum sua don aver unt. Quum 
risisset Alexander boc officii geuus, unus ex legatis , 
Nulli , iuquit, civitatem unquam dedimus alii, quam 
tibi etHprculi. Libens accepit delatum honorem, et lega- 
tes invitatione aliaque humanitate prosecutes, cogitavit, 
non qui sibi civitatein dareut, sedcui dedissent. Et bomo 
gloria? dediteSf cujus nccnaturam nec moduni noveratj 
Herculis Liberique vestigia sequens, ac ne ibi quidem 
resistens, ubi ilia defecerant,ad sodum honoris sui res- 
pexit a dantibus; tanquam ccclum, quod mente vanis- 
sima complectebatur , teneret , quia Herculi a?quabatur. 
Quid enim till simile ha be bat vesanus adolescens, cui 
pro virlute erat felix temeritas ? Hercules nihil sibi Ticit ; 
orbem terramm transmt, non concupisceudo^ scd Tin- 
dicando. Quid vraceret malorum bostis, bonorum ?in- 
dex , terrarum ma risque pacator ? At hie a pucritia la- 
tro, gentium que yastator % tarn hostium pernicies , quam 
amicorum, qui summum bonum duceret, terror! esse 
cunctis mortalibus , oblitus , non ferocissima tantum t sed 
igoarissima quoque animatia timeri , ob tltus malum. 
XIV. Ad propo&itum nunc revertamur. Beueficium 
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) on offrc a tout venant ne flatte personne. Nul ne 
se croitlhSte d 1 un aubergisle, d'un cabaretier, 
ou le convive de celui qui donne un repas public : 
oar on peut dire : Qu'a-t-il fait pourmoi? ce qu'il 
fait pour tout autre, pour un incoimu> un bate- 
leur , un infame. Est-ce par estime qu'il me con- 
rie? nullemeat ; e'est pour obeir a sa manie. Si 
tu desires que je prisa tes dons , ne les prodigue 
pas. Qui voudrait ? pour des choses banales , se 
charger d'une obligation? 

Qu'on n'aille pas en conclure que je veuitle en- 
chainer la liberality et remprisoimer dans des 
liens trop etroils. Qu'elle soit done libre dans ses 
mouvements : qu'elle marche ; ma is quelle ne s'e- 
gare pas. 

On pent donner de maniere que celui qui re$oit, 
m£me avec beaucoup d 1 an Ires, ne se croiepas con- 
fondu dans la fonle. Qu'il n'y ait personne qui ne 
croie ? a quelque marque distinctive, qu'on lui a fait 
une favcur speciale. Qu'il puisse dire : II m'a 
donne dem&me qu'a un tel; mais spontanement : il 
m'a donne de meme; mais sans me faire attendre ; 
tandis que cet autre a ete longtemps a le gagner. 
D'autres out obtenu les memes choses; mais pas 
avec le meme ton, avec la memo grace, TJn tel a 
re$u en sollicitant; moi 3 apres avoir ete sollicite. 
Un tel a re^u; mais il lui etait facile de rendre , 
mais sa vieillesse sans enfants donnait beaucoup 
a esperer ; pour moi il m'a plus donne en ihe don- 
nant autant, puisqu'il m'a donne sans espoir de 
retour. 

Com me une coquette sail separtager entre plu- 
sieurs amants, de facon qu'il n'en soit pas un qui 
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ne portc quelque gage de sa tendresse ; dc m^mo , 
pour donner de Tagrement a nos bienfaits, it (ant 
imagincr le moyend'obliger beaucoup de monde , 
et cependant que chacan ait quelque chose qui le 
fasse croire a une preference. 

Pour moi , je ne mettrai pas dVnlram aui 
bienfaits, dontle m^rite doit augmenter cn raison 
de leur norabre et de lour prix« Mais j'y vcux du 
dtscernement; car en donnant au hasard et sans 
reflexion ? on ne gagnele occur de personne* 

Si done quelqu'un s'imagine que nous voulions, 
par nospreccptes, resserrer les limites de la bien- 
veillanceetretrecirsacarrifere, certes, ileomprend 
mal nos avis. En effet, quelle vertu honorons-nous 
davantage? a laquelle donnons^nous plus dencou- 
ragement? et 11 qui convient-il mieux d'y exhor- 
ter les bommes qu'a nous qui voulons raffermir 
la soeiete? 

XV* Yoici done ma pensee, Comme nul mou- 
Tement de rime, quand memo il part d'une vo* 
lonte droite, rfesthonnete, si la moderation n'en 
a fait nne vertn, je m'oppose a ce que la libera- 
lite se tourne en dissipation, 11 y a cob ten lenient 
a recevoir un bienfait , meme a lui tendre les 
mains , lorsque la sagesse le dirige sur le merite ; 
mais non quand le hasard ou une aveugle effer- 
vescence le jette au premier venu : il faut pouvoir 
le publier et s'en faire honneur. Appelles-tu bieu- 
faitsles presents dont tu n'oses avouer Tauteur? 
Mais combien ils sont plus precieux , combien its 
descendent plus avant dans les profondeurs du 
coeor, pour n'en sortir jamais, lorsqu'ils nous char- 
mentmoinspar Tidee du bienfait que par celledu 



quod quibuslibet datur , nulli gratum est. Nemo se sta- 
bularii aut cauponis hospitem judicata nee coaviyam 
dantis epulum, obi dici potest : Quid enim in me contu- 
Jit? Nempe hoc quod in ilium, et vii bene notum sihi , et 
in ill ura etiam mi mi cum ac turpissimum hominem. Num- 
quid enim me dignum jodicavit? mini me; morbo stio 
morem gessit. Quod voleft gratum esse, rarum efflce; 
quis patitur stbi imputari ? Nemo heec ita interpretetur t 
tanquam reducam liberal ttatem , et fraenis arctioribus 
reprimam, lUa vero, in quantum libet* exeat :sed eat, 
non errct Licet ita largiri, ut unusquisquej etiam si 
cum multis accopit , in populo se esse non putct; nemo 
noa habeat aliquam familiarem notam, per quam speret 
se propius adrnissum. Dicat ; Accepi idem quod iUe > 
sed nltro. Accepi quod ille : sed ego intra breve tempus, 
quum ille din mertiisset Sunt, qui idem habeaat , sed 
noo eisdem verbis datum , noa eadem comitate tribuen- 
lis. IUe accepit , quum rogasset : ego , quum rogarer. 
Ille accepit : sed facile redditurus , sed cujus seaectus et 
libera orbitas magna promittebat : mthi plus dedit % 
quamvis idem dederit, quia sine spe reeipiendi dedit , 
Qaemadmodum meretrix ita inter multos se dividit ^ ut 
aemo dob aliquod signum familiaris animi ferat; ita qui 



beneHcia sua amabilia vult esse , excogitet , quomodo et 
multi obligentur, et la men siuguli babeant aliquid , quo 
se ceteris praefcrant. Ego vero beneficiis non objiciam 
moras; qua? quo plura majoraque fuerint, plus afferent 
la ad ts. Adsit tamen indicium ; Deque enim cordi esse 
cniquam possunt forte ac temere data, Quare si quis 
existimat nos , quum ista praecipimus , benigntlatis Goes 
iutrorsus referre , et ilH minus laium Umitem aperire ; 
Q3B perperam mouitiones nostras eraudiat. Quam unim 
virtutem magls veneramur? cui magis sdmulos addi- 
gnus ? quibnsve tarn couTenit ba?c adhortatiOj quam no- 
bis , societatem bumani generis sancientibus? 

XV. Quid ergo est? Quum sit nulla houesta m anijni, 
etiamsi a recta vo! Lint ate incepit , imi quam virtutem 
modus fecit s veto liberal ita tern nepotari* Tunc jirvat ac- 
cepisse beneficium, et supiois quideni manibus, ubi il- 
lud ratio ad dignos perdue it : non quo libel casus et con- 
si] ii iurtigens impetus differt ; quod ostentare libet, et 
inscribere sibi. Beneficia tu vocas, quorum auctorem fa- 
teripudet? At ilia quanto gratiora sunt , quantoque in 
partem interiorern animi nunquam exitura descendunt > 
quum delectant cogitantem magiSj a quo, quam quid ac- 
ceperis? Orispus Passienui solebat dicere, quornudam 

10. 
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hienfaiteur . Crispus Passienus disail souvcntqu il y 
avait des gens dont il preferait Fes time au bienfait ; 
d'aulres, dont il preferait le bienfait a I'estime. II 
s'appufait d'exemples : * Du divin Auguste, di- 
sait-if, jeprefere restime; de Claude, je preferele 
bienrait.» Pourmoi, jepense qu'on nc doitrecher- 
ehcr le bienfait d'aucun homme dont on meprise 
Gestae. Qiwi donc?lalJait-il rejeter Je presentde 
Claude? nnu; mais le recevoir coramc de la For- 
tune que f on sail pouvoir demain nous deveair 
contraire. Pourquoi done separer des choses inse- 
parables? Ce n'est pas un bienfait que le don au- 
quel manque son plus beau cote, le discemement 
de celui qui donne. Autrement une grande somme 
d'argent, donnee sansjugementj sans une volonte 
eclairee, n'est pas plus un bienfait qu'un tresor 
trouvc. Or 7 il est beaocoup dc choses qu'on peut 
iecevoir ; et qui n'obligent pas. 



UVRE SECOND. 

1. Maintenant, mon cher Liberalis, cxamiaons, 
ce que j'ai omis dans le premier livre, comment 
il faut donner. Je crois pouvoir en indiquer une 
melhode tres-simple. Donnons comme nous vou- 
drions qu'on nous do fin at , surtout de bon eoeur, 
promptemcntj sans marchander. 

Un bienfait est sterile , lorsqu'on l'a retenu 
longlemps dans $a main, qu'on semble ne l'avoir 
sacrifie qu'avec peine ; et comme si Ton se faisait 
violence a soi-meme. S'il survient des retards, 
eritons de toutc maniere de paraitre deliberer. 

se judicium malle , quara beneBciam ; quorund am beuea 
Jiciura malle, quam judicium; et subjiciebat exempla : 
Malo , aiebat, di\i Augusti judicium ; malo Claudii be- 
neficiiun. Ego vero nullius pulo e&petendum esse beue- 
iicium , cujus vile judicium est. Quid ergo ? ISon erat 
accipicudum a Claudioquod dabaturp Erat; sedsicnta 
Forluna , quam scires statim posse malam fieri. Quid 
ergo ista inter se mixta di vidimus? Non est beneficium, 
cni deest pars optima, datum esse judicio. Alio quia pe- 
ciinia itigenB si non ratione, nec recta voluntate donata 
est, nonmagis beneBcium est, quam thesaurus. Multasunt 
autem, quae oportet.accipcre, nec debere. 

LIBER SECIINDTJS. 

t. Inspiciamus , Liberal is, \irorumoptime, id quodei 
priore pane adlmcsuperest, quemadmoduro dandum sit 
beneficium : cujus rei expeditissimam videor euous Ira tu- 
rns \\am. Sic demus t quomodo veil emus accipere : ante 
omnia li ben ter, cito, sine ulla dubitatione. Ingratum est 
beneficium, quod diu inter manus dantis haesit, quod 
quis aegre dimitterc visus est, et sic, tan quam sibi eripe- 
ret IUiam>ri quid mora? intervem^evitemusomni raodo, 
»e deliutrasse \ideaumr. rro&imus est a negante, qui 



L'irresolution est tout presdu refuset n'engagoa 
aucune reconnaissance ; car, comme le cbarme du 
bienfait se trouvedans la volonte du bienfaiteur, 
celui qui trabit son manvais vonloir par son he- 
sitation ; n'a pas donne ? mais n'a pu retenir ce 
qiTou lui arrachait. Bien des homines ne sont ge- 
nereuXj que pour manquer de front. 

Les bien fails plaisent d'autant mieux quils sont 
reflechis ? qu ils s'offrent d 7 eux-memes et sontre- 
tardes seulement par la discretion de celui qui 
recoit, Le preroier merite est de devancer le de- 
sir ; le secondj de le suivre. II vaut encore mieux 
prcvenir lademande. Comxne, en effet, l'liocnete 
homme en demandant, a la parole embarrasses et 
la rougeur sur le front, cehu qui lui epargne ce 
supplies muliiplic ses bienfaits, Un don sollicile 
n T esl pas un don gratuit; car, ainsi que le pen- 
saicnt nos ancetres si pleios de sagesse, rien ne 
coute plus cher que ce qu'on achete par des prie- 
res. Les bommes seraient plus economesde voeux, 
s'ils devaient les faire en public ; et meme e» 
adressant aux dieux les supplications les plus ho- 
norables ? nous preforons prior dans le silence et 
le secret de nos cceurs. 

IL Cestun mot humiliant, qui pese ct qu'on 
ne prononce que le front baisse : Je vous prie. 11 
faut en faire gr&ce a ton ami et a tout liomme 
dont tu dois gagner Tamitie par tes bienfaits. Quel 
que soit ton empressement , ils viendront trop 
tardj s'ils viennent apres la priere. Jl faut done 
deaneries desirs et 3 lorsqu'ils sont compris, af- 
franchir de la triste necessite de prier. Rappeile- 
toi que les bienfaits les plus agreables et qui vi- 

dubitavit, nullamque iniit gratiam. Nam quum in banc- 
ficio jucundissima sit tribuentis voluntas ; qui nolentetn 
se tribuisse ipsa cunGtatione testa tus est, uon dedit, sed 
adversus ducentem male retinuit. MuUi autem sunt, quos 
li tie rales facitfrontis infirmitas. Gralissiina sunt benencia 
parata t facilia et occurrentia , ubi nulla mora fuit , nisi in 
accipientis verecundia. Optimum est, antecedere desidc- 
rium cujusque^ proximum , sequi. IHud melius, occup;i re 
antequam rogemur : quia quum bomini probo sd rogan- 
dum os concurrat, et suffundatur rubor^ qui h()c U*r- 
menlum remittit , muHiplicat n urn us suum. Non tulit 
gratis, qui quum rogasset , accepiu Quoniam quidcin , ut 
major i bus nos tr is, gi-avissiruis Y\ris f visum est, nulla res 
carius constat , quam qua? precibus emta est. Yota homi- 
nes parcius facerent, si palam facienda essent ; adeo etiarn 
dens, quibus houestissirae supplicamus, tactte maluaius 
et intra nnsmetipsos precurL 

II. Mo les turn verbumesl, onerosum, et demisso\ultu 
dicendum t Rugo. Hujus facienda est gratia amico, et 
cuicumque, quem amicum sis promerendo facturus* 
Properet licet, sero beneflcium dedit, qui roganli dedit, 
Ideo divinanda cuj usque voluntas, et quum intellects est, 
necessitate gravissima rogundi libera mi a est. Ilind bene- 
ficium jucundum > Yicturumque in animo scios, quod ob- 



*ent ie plus dans les coeurs, sunt ccux qui vicn- 
uent au-devant de nous. 

Si nous nous sommes laisses prevenir, coupons 
court aux paroles du solliciteur , pour ne pas pa- 
raitre sollicites : mais a peine avertis, proinettons 
aussitfit 7 et prouvons par noire empressement 
que nous eussions donne mome avant qu'on nous 
dcmaodaL 

De m£me que pour un malade la nourriture est 
salutaire par son a-propos , et qu'un peu d'eau 
donnee a leraps peut servir de remede; ainsi 
quelque leger, quelque vulgaire que soit un ser- 
vice, s'il est prompt, s'ila ete rendu sans perte 
d un seul instant, it augmente de valour etTem- 
porte en merite sur un bien plus precieux qui ne 
serai t que le produit tardif d'unelongue reflexion. 
Celui qui oblige a vec empressement ne laisse pas 
douter qu'il oblige de bon coeur : aussi il oblige 
avec joic , et' sou front dcvient riinage de son 
ame. 

III. Quelqucfoisle silence ou la lenleur des pa- 
roles, qui contrefont la gravite et la melancolie ? 
gatent les services les plus im porta nts, puisque 
Von promet de Fair dont on refuse. Combien n'esl- 
il pas mieux d'ajouter de bonnes paroles a de 
bonnes cboseSj et de faire valoir ceque tu donnes ? 
par des tcmoiguages d'humanite et de bienveil- 
lance. Pour corriger quelqirun de son besilaiion a 
deniander, tu peux ajouter quelque reproche am i- 
cal : « Je t'en veux, quand tu avais besom, dome 
TavoiL' laisse iguorersi longtemps, d'avoir eu re- 
course un inlermediaire. Pour moi, jc me felicite 
de voir inettre mou coeur a Tepreuvc ; dorena- 
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vant, ce que lu desireras reclame-le coimne un 
droit. Pour cette fois , je pardonne a ton impoh- 
tesse.a Ainsi tu feras estimer plus toncceurque le 
service, quel qu'il soit, qu'on etatt venu deniander . 
C'est alors qu'il y a un grand merite dans le don t 
c*est alors qu 1 il y a bienfaisance, quand celui qui 
se retire se dit en lui-meme : « Ce jour est pour 
moi une bonne fortune; jaime mieux avoir ren- 
contre un tel liomme, que si ces biens multiplies 
m'etaient arrives par une autre voie. Jamais ma 
reconnaissance ne pourra egaler la bonlc de son 
ame. » 

IV, II y a bien des bommes qui, par leur bau- 
teur et la durete de leurs paroles, font prendre en 
aversion leurs bienfaits, les accompagnant dc 
propos et de manieres superbes, qui font repenlir 
de les avoir rc^us. Kiisuilc viennent d'aulres re- 
tards entre la promesse et r execution : or, rien 
n'est plus penibleque d'etre oblige de demander 
ce qu'on a deja obtenu, Les bien fails doivent etrc 
payes d'avance : il y a pourlant des gens de qui 
il est plus difficile de recevoir que d'oblonir. II 
faut pricr Tun de faire souvenir, Tautre de faire 
executer. C'est ainsi qu'un seul present s'use dans 
beaucoup de mains, et lautcur de la promesse 
perd beaucoup du merite , qui se partage entre 
tous ceux qu'il faut solliciter apres lui. Done, si 
tu veux qu'on attacbe du prix a tcs bienfails, 
prends soin qu 1 ils arrivent a ceux qui en ont la 
promesse, vierges, et, coiurae on dit, sans de- 
chet. Point d'intermediaire, point de depositaire; 
car nul ne peut en faisant le don en ton nom, en 
tirer un merite qui ne diminue le lien. 



viam venit. Si non contiugit prsevenire, plura rogantis 
verba intercidamus , ne rogati videarnur : sed certiorcs 
facti , statim promittamus , faoturosque nos etiam ante- 
quarn interpellaremur, ipsa festinatioue approbemus. 
Que mad i no dum in aegris opportunitas cibi salutaris est , 
et aqua tempe stive data remedii locum obtinuit ; ita quam- 
vis 1 ieve etvulgarebeneficium sit , si prsesto mit , si proxi- 
niara quamque horam non perdidit, multum sibi adjicit, 
gratia mque pretiosi, sed lenti et diu cogitali muncris 
viueit. Qui tani parate fecit, non est dubium, quia li- 
benler facial. Ilaque la?tus facit t et iuduit sibi am'ini sui 
vuTtimi. 

HI. Iogemia qutirundam beneficia, silentium aut lo- 
quendi lard it as, imitata gravitatem ct tristitiam, corru- 
pit, quum pronaiUereut tuUu negaatium. Quanta melius 
adjicere bona verba rebus bonis , et praedicatione humana 
henignnque commend a re qua? pra?stcs? Utille secastiget, 
quod tardior in rogando fuit, adjicias licet fam ilia rem 
querelam : « Irascor tibi, quod quum a liquid 1 desideras- 
ses , non olitn scire me voluisti > quod tarn diligenter ro- 
gasti , quod quemquam adbibuisti. Ego vero gralulor 
mibi , quod experiri animum meuin libuit ; postea quid- 
quid desidera bis, tuo jure exiges. Seniul rusticttali tuaa 



ignoscitur* » Sic efHcios } utauimumtuum pluris acslimet, 
quam illud quidqutd est, ad quod peLeuduni \enerat. 
Tunc est summa virtus tribuentis, tuuc benignitas, ubi 
ille qui discessit, dicet sibi : « Magnum bodie lucrum fecit 
maloquod ilium talem inveni, quam siniultipbcatiiin him 
ad me alia via perTenisset. lluic ejus animo mm quam 
parem referam gratia m. * 

IV. Atpleriquesunt, qui beneficia asperitate verboru-i* 
et supercilio in odium adducunt, co sermone usi, ea sii- 
perbia f ut impetrasse popniteal* Alia? deinde post rem pro - 
missam sequuptur mora? ; nihil aulein est acerbius , quam 
ubi quo que, quod impetrasti > rogandum est. Repraesen * 
tanda sunt beneficia; qua? a quibusdam accipere diffici- 
lius est, quam impel rare. Hie rogandus est, ut admo 
neat ; ille , ut consummet. Sic iimim munuB per miiUnruni 
teritur mantis : ex quo graliae minimum a pud prornitten - 
temremanet; quia auctori detrabit, quusquis post ilium 
rogandus est. Hxc ita que curas habeas , si grateasiimar i 
quae pra?stabi8 voles, ut beneficia tua illihata, nt iutegrii 
ad eos, qui bus promissa sunt, perventant f sine ullu, quod 
aiunt, deductioue. Nemo ilia iotercipiat , nemo detlneat ; 
nemo m coquod daturus es, gratia m £uam facere potest 
ul non tunm minuat. 
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V. Rien n'est si cruel qu'une longue incerti- 
tude. On supporte bien mieuxde voir avorter ses 
esperances, que de les voir Ianguir* Or, e'est un 
defaut commun que de differer r execution des 
promcsses, par une etroite ambition , pour ne 
point dimiuuer ta foule des solliciteurs. Aiasi Ton 
voit les minislres de la puissauce royale se plaire 
a faire durer le spectacle de leur orgueil : ils 
croiraient moins pouvoir, s'ils ne faisaient seutir 
a chacun, longterops et fortement, tout ce qu'ils 
peuvent, lis ne font rien sur-le-champ, rien en 
une fois : leurs outrages se precipitent, ct leurs 
Men fails se traiaent. 

Aussi pese bien dans loute aa verite ce passage 
du comique ; 

«Quoi ! tu necomprends pas que tueulcvesala 
reconnaissance tout ce qui s'ajoute au retard?* 

Et de la ces paroles qu'arrache un depit naturel : 
* Donne, si tu veux donner : et : Ce n'est rien de si 
merveilleux : J'aime mieux un prompt refus. » 
Des que Tesprit est amene au degout du bien fait 
par I'cnnui de Tattentc, pent-il en elre reconnais- 
sant? De mfimeque c'estle combledela cruautede 
faire suspendre le supplicc, et quil y a une sorto 
de pi tie a tuer promptement (parce que la dernierc 
douleur porte avee elle sa fin, et que le temps 
qui precede fait laplusgrandepartic du chatiment 
qui s'approche); de menie le merite d'un service 
est dautant plus gratid, quMl sest fait moins 
attend re. Car on n'altend pas sans inquietude 

mfime le bien qu'oa cspcre; etcommela plupart 
des bienfaits portent reruede a quelque mal , si tu 
me laisses longtemps dans la souffrance, quand 



tu peux nTcn affrancbir aussitot; si tu retardes 
mon bonheur, tu mutiles tonbienfait. 

La bienfaisancese hate 7 et Ton fait promptement 
ce qu T on fait volontiers, Celui qui tarde et remet 
de jour en jour ses services , n'oblige pas de bon 
coeur. II perd ainsi deux cboses essentielles, et le 
temps et la preuve de sa bonne volonte. Vouloir 
tard, e'est ne pas vouloir. 

VI. En toule chose, Liberalis, la fa^on de parler 
ou d'agir n'est pas ce qui importe le moins * la di- 
ligence fait beaucoup gagner , la lenteur fait beau- 
coup perdre. Ainsi , dans un javelot le fer est tou- 
jours de ruerae nature; mais la difference est 
grande, s T il est lance a bras tendu, ou s il s'echappe 
d'une main languissante. Lememe glaive egratignt 
ou fcransperee, suivant la tension du muscle qui le 
dirige. De meme quand on donne, la difference est 
dans la inaniere de donner. 

Qu'un bienfait a de charme et de prix, si le 
bienfaileur ne souffre pas les remerciments ; si en 
donnant il oublie deja qtfil a donne I Aucontraire, 
e'est une folic de gourmander celui auquel on rend 
les plus grands services ? et de confondre ensemble 
Toutrage etle don. Il ne faut done pas aigrir un 
bienfait, et le meler damertume. Si tu as quelque 
remon trance a faire , choisis un autre moment. 

VII. Fabius Verrucosus comparait un present 
donne avec rudesse, par un homme brutal, a des 
pains pierreuXj que la faim force a prendre, et 
qu'on mange avec repugnance. 

Tiberius Cesar, sollicite par M. Allius Nepos, 
pretoricn, de payer ses dettes, lui ordonna de 
presenter la liste de ses creanciers. Cela n'esl pas 



V. Nihil seque amarum* quam dm pendere. qui ore 
qmdarn amino fexunt pi a-ridi spem suam , quam trahi. 
Plcrisque autcm hoc vitium est, ambilione prava diffe- 
rendi proaiissa , ne minor sit rogantium turba* Quales 
• regies potential minis tri sunt, quos deleclat superbia? suae 
longum spectaculuni; mimisque se judicant posse , nisi 
diu muitumque singulis a quid possint, ostenderint. Nihil 
coofestim, nihil seniel faciunt; injuria? kllorura pra?cipi- 
tes, lenta beneflcia sunt. Quarc verissimum existima, 
quod i Lie e<miicus dix.it i 

Quid? In non iateltigis , 

Tan turn teg rati as aemere , quantum mors adjicis ? 

Jude kILeb voces, quus ingenuus dotor exprimit . Fac, si 
quid facts; et, TSibil est tanti : Mab in ill i jam neges. TJbi 
in tedium adductus animus incipit beueGciuJU odissc> 
dum ei special , potest ob id gratus esse? Qucmadmodum 
acerhissiina crudelitus est, quae trabit poeuam ; et mise* 
ricordia? genui est, cito ocuidcre » quia tarmentum ulti- 
mum flnem tui secum aftert; quod anteoedit tempus, 
maxima veuturi suppli^ii pars est : ila major est munci'is 
gratia » quo minus diu pependit. Est enim bouarum etiant 
i^ruiu suliicitis exspectatio gtuyis; el quum pmrima be- 
aeflcia l einedium aliaijus rei afferaiit; qui aut diutius 



torqueri patitur, quern protinus potest liberare , autgau- 
deretardius, beneGcio suo manus affert. Omnis benig- 
nitas pruperat ; et proprium est Ubenter facientis » cito 
fa cere. Qui tarde , etdiem de die estrahens profuit, non 
cx auiuio fecit* Ita duas res maximas pcrdidit, et tempus , 
et argumentum arnica; voluntatis; tarde velle, nolentis est. 

VI. In omni negotio, Liberalis, non minima portio 
est, quomodo quidque aut dicatnr # aut fiat; multum ce* 
leritas fevitj multum abstulit mora, Sicut in telis eadem 
ferri vis est; sed infinitum interest, utrum excusso fa- 
cer to torqueantur, an remissa manu eflluant. Gladius 
idem et stringit, et transforat ; quam presso articulo ve- 
nerit, refcrt. Idem est quod datur; sed interest, quo- 
modo detur. Quam dulce , quam prctiosum est . si gra- 
tias sibi agi non est passus, qui dedit; si dedisse, duiu 
dat, oblitusestl nam compere eum, cui quuummima 
aliqtiod praestes, dementia est, ot inserere contumeliam 
mentis, ltaque non sunt eiasperanda beneticia , nec quid- 
quam illis triste miscendum, Eliam si quid erit, de quo 
velis admonere, aliud tempus eligito. % 

VIL Fabius Verrucosus beneficium ab homina duro 
aspere datum, panem lapidosum >ocabat t quern esu- 
lienli accipere necessariumsit, esse, acerbum. Tiberiun 
CaEJsar rogatus a Piepote M. XXio praetorio, ul aeri aliens 
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un don, mais une eonvocatior de creanciers, 
Quand Cesar eut les noms> il ecrivitqu T il avait 
ordonne de compter la somme a un dcbauche; 
[nepoti) et ajoutant une outrageuse reprimande, 
il s'ensuivit que lcs dcttcs furent payees , et que 
ce ne fut pas un bienfait. Hie d&ivra de ses crean- 
ciers, mais il n'en fit pas son oblige. 

Tibere avait en cela un but, Peut-etre voulait- 
il empecher que d'autres accourussent lui faire la 
meme priere. C'etait la sans doute un moyen effi- 
cace pour reprimer par la honte les mauvaises 
passions des homines ; mais , quand on offre un 
bienfait, il faut suivre une tout autre voic* 

VIII* En general, quelque don que vousfas- 
siez , il faut l'embellir pour le mieux faire agreer. 
Or, Tibere rfobligeait pas, mais cbatiait. Et pour 
dire en passant ce que je pensc ra-dessus 3 it me 
seinble peu convenable, meme a un prince, de 
ne donner que pour fletrir. Encore Tibere ne put- 
il pas echapper aux ennuis qu'il croyait s'epargner 
de cette fagon : car il se trouva bientut des gens 
qui firent la meme demande : to us re^urent ordre 
de rendre compte de leurs dettes en plein senat , 
et a ce prk il leur donna la somme. Ce nVst pas 
la une liberalite; e'est une censure ; ce n'est pas 
un secours ; e'est une aumone de prince : ce que 
je ne puis me rappeler sans rougir n'est pas un 
bienfait. J'ai ete envoye devant un juge; j'ai 
j laide pour obtenir. 

IX. C'est pourquoi les maitres de la sagesse cn- 
^eignent que certains bienfaits doivent etre pu- 
blics, les autres caches, lis doivent Stre publics, 
lorsqu'il y a gloire a les mcriter , commc les dons 

ejus succurreret , edere ilium sibi nomina creditorum 
jussit. Hoc non est donare, sed creditores convocare, 
Qunm cdita essent, scripsit, Nepoti jussive se pecumam 
solvi, adjecla cootumeliosa admonitione, effecit, at nec 
its alienum ha beret, nec beneficium. Libera vit ilium a 
creditoribus, sibi no a obiigavit. Aiiquid Tiberius secutus 
est; putOj, noluit pi u res esse , qui idem rogaturi concur- 
rerent. Ita fortasse ellkat ratio merit, ad kominuiQ im- 
probas cupiditates pudore reprimendas : beneficium Tero 
danti tota alia sequenda est via. 

VIII. Omni genere quod des, quo sit acccptius , ador- 
nandum est Hoc Tero uoa est benefiCTum dare, depre- 
he ad ere est. Et ut ia transitu de bac qooque parte di- 
cam quid sen tiara, ne principi quidem satis decorum est, 
donare ignominia? causa. Tnmctsi inquietudinem effugere 
Tiberius ne hoc quidem modo > quo Titabat , potuit. Nana 
aliquot poslea, qui idem rogarent, inventt sunt; quos 
omues jussit reddere in senatu sens alieni causa* , et ita 
illis certas summas dedit. Non est iUud liberalitas ; Cen- 
tura est; auxilium est; principale tributum est. Benefi- 
cium non est , cujus sine rubor© meminisse non possum. 
Ad judieem missus sum : ut impetrarem , causam diii ! 

IX. Pra?cipiunt itaque omnes auctoressapientiae, qua?- 
dkim beneficia palam dauda, quadain secret©. Palam , 



4FAITS. 131 

militaires , les honneurs el tout ce qui augment* 
de prix par la renommee. Mais ce quine procure 
ni honneur ni consideration 3 ce qui est donne* a 
rinOnuite, a rindigence, a la pauvrctc honteuse , 
doit 6tre donne en secret, et n'etre connu que de 
ceux qui en proGtent. Quelquefois merae il faut 
troraper ceux que Ton aide, de maniere qu'ils 
re^oivent sans savoir de quelle main 

X. On raconte qu'Arcesilas avait un ami pau- 
vre et qui dissimulait sa pauvrete y ne i?oulant pas 
m^me, etant malade, avouer qu'il manquait de 
quoi se procurer les cboses les plus necessaires : il 
resolutdonc de Taider en cacbette, et placa, a 
son insUj uq sac d'argent sous son chevel, atin 
que cet bomme, inutilementdiscret 3 parut trou- 
ver ce dont il avait besoin, plutotque le recevoir. 

Quoi done! laisserai-je ignorer que c T est demoi 
qu'il a re<?u? sans doute : si d'abord cela memo 
est une partie du bienfait; ensuite, je ferai bieu 
d'autres choses, j'en donneraibien d^autresqui lui 
feront deviner Tauteur du premier. Enfin ? qu'il ne 
sache pas qu'il a regu, que je sache que j'ai donne. 
C T est peu , diras-tu : e'est peu ? si tu veux placer 
a interet; mais si tu veux donner de la maniere 
la plus profltablc pour eclui qui re<?oit, tu auras 
assez de ton temoignage. Autrement } ce n'es f pas 
de faire le bien qui te charme, mais de paraitre 
le faire. Je veux , dis-tu , qu'il le sacbe : tu cher- 
ches done un debiteur. Je veux absolument qu'il 
le sache : quoi! sMl lui est plus utile de Tignorer , 
plus honorable, plus agreable? ne changeras-tu 
pas d'avis? Jc veux qu'il le sacbe : ainsi tu ne sau- 
verais pas un homme dans les tenebrcs. 

qure consequi glorfosum est ; ut miliaria dona, et hono- 
res, et quid quid aliud notitia pulchrius fit. Rursus qua; 
non producunt, nec bonestiorem faciunt, sed succurrunt 
infirmitati , egestati, ignaminise, tacite danda sunt; ut 
nota sint solis, qui bus pro sunt Inter dum et ipse qui juva- 
tur,fallendus est, tithabeat, nec a quoacceperit, sciat. 

X* Arcesilaus, ut aiunt , amicopauperi, et paupertatcm 
sua m dissi niulanti ; oegro nut era , et ne hoc quidem con- 
Ctenti , decsse sibi in sumtum ad necessarios usus, quum 
clam succurrendum judicasset, pulvino ejus ignoranti* 
sacculum subjecit , ut homo i mil il iter rerecundus, quod 
desiderabat, inyeniret potius quam acciperet. Quid ergot 
ille nesciet a quo acceperit? Priraum nesdat, si hoc ip- 
sum bencfioii pars est, deinde mnlta alia faciam , mult* 
tribuam,per qua? intelligatet ilHuB auctorem. Denique 
ille nesciat aceepisse se : ego sciam me dedisee. Parum 
est , inquis, Parum, si fo?nerare cogitas ; sed si dare quo* 
genere accipienti maxime profuturum erit, dabis, con- 
tents eris te teste. Aiioquia non benefacere delectat > 
sed videri benefecisse. Volo, inquis, sciat 1 debitorem, 
! quaDris* Volo utique sciat t quid , si illi ulllius est nes- 
cire? si honestius, si gratius? non in aliam partem abl- 
bis ? Volo sciat 1 ita tu hominem non servabis in tenebris t 
Won nego, quotics patitur res, percipienduxii gaudiam 
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Jc ue nYoppose pas , quand roccasiaulepennct, 
a ce qu'on rccueilje quelque joie du plaisir de celui 
qui accepte ; mais s'il a besoin et honle de mes 
secours ; si mes dons Tofrcnsentj a moins que je ne 
les cache 3 jc n'irai pas enregistrcr raon bienfait. 
Pourquoi? c'est que je ne dois pas lui faire con- 
nailre que c'est moi qui ai donne; puisqu'un des 
premiers preceptes, un des plus important, est 
de ne jamais reprocher, et memo de ne jamais 
rappeler un service. Car telle est la loi du bienfait 
entro deux hommes : Tun doit aussitot oubHer 
qu'il a donne ; l'autre ne doit jamais oublier quMI 
a recu; c'est dechirer le cceur, c'est Faccabler , 
que de rappeler sans cesse vos services, 

XL On s'ecrierait volon tiers commecet homme 
sauve par un des amis de Cesar de la proscription 
des triumvirs , et qui, nepouvant plus supporter 
sa fatuitc, s'ecria: « Rends-inoi a Cesar, » Jusqu'a 
quand diras-lu ; « c'est moi qui t'ai sauve la vie ? 
c*est moi qui t'ai arraclic a la morl? a Oui, c'est la 
vie pour moi, si tu me laisses m'en souvenir; si 
tu mV forces, e'est la morL Jc ne le dois rien si 
tu m as sauve pour avoir quelqu'un dont tu fasses 
parade. Jusqu'a quand me traineras-tu parlout? 
jusqua quand m'empecheras-tu d'oublier mon 
malheur? Un triomphateur ne m f eyt promene 
qu'unc Ibis. 

Ne disons point ce que nous donuons; rappeler 
e'est redemander. II ne faut pas insister sur un 
bieuTuil; il ne faut pas en provoquer le souvenir, 
q mojns que les anciens bienfaits nesoientrappcles 
par de nouveaux. On ne doit pas raSme en parlcr 
aux autres : que celui qui donne se taise; que ce- 



lui qui recoit parlc. Sinon on vous dira ce qu'on dit 
a un homme qui pronaitpartoutsonbienfait; « Tu 
nenieras pas que tu Taies repris? — Quand done? 
— Maissouvent, etenbeaucoup d'endroits, e'est- 
a-dire toutesles fois et par tout oil tu Tas raconte. * 

Qu'as-tu besoin de parler? Pourquoi te charger 
de fonctions qui ne t'appartiennent pas? II y en a 
d autres qui s'enacquilteroat plus honorablement ; 
eten parlant, ilste loueront surtout de n'avoir pas 
parte. Tume prends pour un ingrat, si tu crois 
que personne ne saura ton bienfait, a moins que 
tu ne le reveles. II faut si Men t'en garder , que 
meme si quelqu'un le raconte devant toi, tu de- 
vras repondre : « Ccrtes, H est tres-digne qu'on fasse 
davantage ; mais moi, je sais que jusqu'ici j'ai plu- 
lot eu Tintcntion de le servir que je ne Tai ser vi en 
effet. Etccsmots doiventetre dits sans affectation, 
et sans prendre cet air avec lequel certaines gens 
repoussent ce qu T iis veulent le plus attirer a cux. 

En suite il faut y mettre tous les egards dont tu 
es capable. Le laboureur perdra ce qu'il a conflc 
a la terre , s'il abandonne ses travaux apres les 
semailles; ce n T est qu'a force de soins que le bie 
monte en epis; rien ne peut fructifier que par 
une surveillance constanteet une culture toujour? 
egale du premier *ui dernier jour, Les bienfaits out 
le meme sort. En peut-il etre de plus grands que 
ceux des peres a regard de leurs enfants? Cepen- 
dant ils ne serai en t pas assures s T ils s'arrelaient 
a l'enfance, si une tendresse constante ne culti- 
vait son ouvrage. Tous les autres bienfaits out 
le meme sort : tu les perds si tu n'y aides ; 
e'est peu dWoir donne, il faut entretenir. Si tu 



ex accipientis \o lactate : sin adjuYari ilium eLoporleL, I 
et puclct; si quod praestamus, offendit, nisi absconditur; ' 
beneGcium iu acta nou mitto. Quidni?egn illi non sura 
judica turns me dedisse , quura inter prima praecepta ac 
uiaxime neccssaria sit, ne unquara exprobrein t iramo ne 
a dm on earn quidem. Haec enim beneficii inter duos lex 
est; alter statim oblivisci debet dati, alter acceptinun- 
q Liu m. Lace rat auimiiui et p rem it frequeos merit or mil 
coumiemoratio. 

XI. Libet exclamare, quod tile triumviraii proscrip- 
lioneservatps a tjuodaiu Casaris amico cxclamavit^'uum 
super biam ejus ferre non posset : « lleddc me Caesari. 
Quou^que dices : Ego te servavi, ego te eripui raorti? 
istudj, si mco arbitrio memini, vita est; si tno # mors est. 
Nihil tibi debeo, si me servasLi> ut haberes > quem oa- 
teadcres. Quo usque me circumducis ? quousque ohli- 
vitci TortuDa? meae oon siaifi ? sera el in triumpho ductus 
essem. » Non est diceudtun, quid tribuerimus; qui admo- 
iiet, repetit* Non est instaudum, non est menioria revo- 
canda ; i^isi ut aliud dando , prioris admoneas. Ne aliis 
quidem uarrare debemus; qui dedit beneflcium , taceat ; 
narret, qui accepit. Dicetur euim , quod illi ubique jac- 
tanti- beneficium suum : Num negabis , iuq?iit| te rece- 



pisse? et quum respond isset , Quand o ? Ssepe quidem , 
inquit, ct n\u]tis locis ; id est 1 quotics et ubicunque nar^ 
rasti. Quid opus est te loqui ? quid alieuum occupare of- 
ficium?Est qui istiid facere houestius pussit; quo nar- 
rante et hoc laudabitur t quod ipse non narras, Iugratum 
me judicas , si istud te tacente, nemo sciturus est? Quod 
adeo non est commitlcndum , ut etiantsi quis coram 
nobis narrabit^ ei respondendum sit : Hignissimus qui- 
dem iile est majoribus bencQciis, sed ego magisvelle me 
scio omnia iili pr«estarc , quam ad hue prxstitisse. Et ha?c 
ipsa nou \enaliter, nec ea Dgura, qua qui dam rejiciuot, 
qun j magis ad se voluul attraberc. Deinde adjicienda oni- 
ins human i las. Perdct agricola quod sparsit , si labores 
suos destituet in seminc. Multa cura sat a perdueuntur ad 
scgeleiu ; nihil in frucLum pervenit , quod nou a prime 
usque ad exlrenium aequalis cultura prosequitur; eadem 
beueflciorum est conditio. Numquid ulla m^jora possuut 
esse, quam qua? in liberos pa I its n interim t ? Haec tamcn 
irrita sunt, si in infantia deserantar, nisi longapiefas 
mn nns suum ntitriat. Eadeoi ceterorum beneficioruiu 
conditio est; nisi ilia adjuyeris, perdesj parum est de- 
disse , fOYcnda sunt. Si grates vis habere quos obi i gas , 
non tautum des ppnrtet beneficia , sed et ames. Prtccipue, 
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veux voir reconnaissanls ceux que tu obliges, il 
faut non-seulement donner, il faut aimer ses 
bicu fails, 

Surtout, commc jeTai dit, epargnons lcurs 
oreilles. Rappeler nos services , provoque r ennui; 
les reproclier, provoque lahainc. Rien ? quand on 
oblige, n'est a eviter comme Forgueil. A quoiboo 
Tarrogance de ton visage, l'enflure de tes paroles? 
La chose elle-memete granditassez. Depose toute 
vaine jactance : les actions parlent quand la bou- 
che se tait. Un present fait avec orgueil est non- 
seulement desagreable , mais odieux. 

XII « Cams Cesar donna la vie a Pompeius Pen- 
- nus 3 si e'est donner que de ne point flter. Ensuite, 
corame celui-ci le remerciait de cette grace , il lui 
prcsenta a baiser son pied gauche. Ceux qui l'ex- 
cusent ct nient qu'il Tait fait par insolence , prc- 
tendent qu'il ne voulait que lui montrer sa pan- 
loufle dorce 3 ou plutot d 1 or, enrich ie de perles. 
D'aecord, Et d'ailleurs ? qu'y a-t-ilde si humiliaut 
pour unconsulaire d'embrasserde l or el des perles, 
s u r tout ne pouvanfe choisir sur le corps de Cairns 
un seul endroit plus pur a embrasser? Cet homme, 
no pour faire plier a la servitude asiatique les 
raoeurs dVune cite libre ; jugea que c'elail peu de 
voir un vieux: scnateur, abaissant toules ses di- 
gniteSj suppliant en presence des principaux ci- 
toyenSj etprosterne devant lui ? comme se pros- 
terne uu vaincu devant un ennemi victorieux : 
i! trouva quelque chose plus bas que les genoux t 
pour y faire descendre la liberte. N'etait-ce pas la 
fouler la republique, et ( pourrait-on ajoutcr, 
car cela irest pas indifferent) la fouler du pied 

utdixij parcamus auribus; admonitio taedium facit, ex- 
probratio odium. Fiihil aeque in bencficio dando vitan- 
dnm est, quam superbia. Quid opus arrogantia vultus? 
quid tumorc verborum? ipsa res te extoJltt. Detrahenda 
est inanis jactatio; res loquentur , nobis tacentibus. Non 
tantum ingrahim, sed in visum est beneficium superbe 
datum. 

XIL C. Cxsar dedit vitam Pompeio Peono, si dat, 
qui uon aufert; dcinde obeolnto, ct agenti gratias , por- 
rexit osculandum sinisfrum pedenu Qui excusant , et 
negant id insolentia? causa factum , aiunt socculum au- 
raium, immo aureum margaritis distinctum, ostendere 
eum voluisse. Tta prorsus; quid hie contumeliosum est, 
sivir consularis a a rum et margaritas osculatus est; et 
alioquiu nullam partem ia cor pore ejus eleduruSj quam 
purius osculai^elur ? Homo natus m hoc, ut mores libera? 
rivitalis Persica servitute mutaret, parum judicavit,si 
senator sencx, summissis honoribus , in conspectu prin- 
cipum supplei sibi , eo more jacuisset, quo victi bostes 
bnstibus jacuere : invenit aliquid Infra genua, quo liber- 
tatein dttruderet. Non hoc est reiupublicam calcare? ct 
quidem <dicet aliquis , nam potest ad rem pertinere ) 
sinistra pede? Parum enim foede furioscque iosolcns 



gauche? Car il n'eflt pas ete assez loin dans ceite 
nouveaule d'insolence ct de folie, cet eoipereur 
qui veuait en pan to u lies entendre un consulaire 
plaider pour sa vie , s"il n T eut porte sa cbevilie au 
visage d T un seuateur. 

XIII. arrogance d T une haute fortune! mala- 
die des sots 1 qu'il est doux de nerien recevoir de 
toi ! Comme tu sais convertir uo bienfait en ou- 
trage ! Comme tu te plais a tout ce qui est cx- 
cessif ! Comme tout a mauvaise gr£ce en toi! Plus 
tu terehausses, plus tu tombes bas, et tu montres 
que lu ne connais pas les biens dont tu es si gon- 
flee. Tu corromps tout ce que tu don ties. Nous 
pouvons done te demander ce qui te fait porter la 
tile si haute } et changer d'air et de figure 5 au 
point que tu preferes avoir uu masque plutot 
qu'un visage. 

Les bienfaits plaisentlorsqu'ils sont offer is avee 
des dehors hum ains 3 oudumoinsdoux etaffables; 
lorsqu f un supcrieur me donne sans sedressorau- 
dessus de moi, mais avec toute la bontc qu il a 
pu ? descendant a mon niveau , otant tout faste a 
son present 7 saisissant Toccasionpropre, alin que 
je paraisse oblige , plutot par circonslance que par 
besoin. 11 y a un moyen d empecher ces impor- 
tant de perdre leurs bienfaits par leur insolence t 
c T est de leur persuader que les dons ne paraissent 
pas plus grands pour otre offcrts avee plusde fra- 
cas ; qu'eux-memes ne peu vent pas pour cela pa- 
raitre plus grands; que e'est une fausse grandeur 
que ccllc de Torgueil, etqu'clle fait prendre en 
aversion meme ce qui est aimable. 

XIV. II y a des choses qui doivent nuire a ceux 

fuerat , qui de capite cousularis viri soccatus audiebat, 
nisi ia os senatoris ingessisset imperator epigros suos. 

XIII. O superb i a maguae fortuua?! Ostultissimum aia- 
huji t ut a te nihil accipere jurat! ut omue beneficium 
in iajuriam coorertis! ut te omnia nimia delcctaut 1 ut 
te omnia dedeceutl quoque ahius te subleyasti^ hocde- 
presiiiop es, ostendisque le non agnoscere ista boua t qui- 
bus tantum inflaris. Quidquid das t corrumpis. Libel 
itaque intcrrogarc , quid tantopere te resupioet, quid 
Tultum habitunique oris pervertat , ut malis habere per- 
sonam , quam faciem ? Jucunda sunt t quas humana 
fronte, certe leni, placidaque tribuuotur; quas quum 
daret mini superior, non exsultavit supra me, sed quam 
poluit, beuignissimus fuit, desceuditque in aequum, et 
detract muneri suo pompam; sic observavit idoneum 
tempusj ut in occasione potius , quam in necessitate suc- 
curreret. Uno modo istis persuadehimus t ne beneficia 
sua insolentia perdant, si ostenderimus nonideo vidcri 
jrtajora, quo tumultuosius dala sunt* ne ipsos quidem ob 
id cuiquam posse ma j ores videri ; yanom esse super bi« 
maguitudinem , et quae in odium etiam amanda per- 
duc^i. 

XIV, Sunt qna?d«iro noci ura impctranlibus, quae non 
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qui les obtiennent; pour cclles-lii, ecu 1 est pas le 
don , mais le refus qui est uu bienTait : e'estpour- 
quoi nous consulterons Tinteret de celui qui dc- 
mande, plutot que sa voloate. Car souvent nous 
desirous descboses nuisibles, et nous tie pouYons 
voir combien elles sont pernicieuses, parce que 
la convoitisc obscurcit le jugement; mais lors- 
que I'ardcur s'est calmec, lorsque torube la fouguo 
d'uneame ardentcqui repousse toutconseil, nous 
dctestons les pcrnicieux auteurs de ces funestes 
presents* Comme nous refusons I'eau froidea uu 
malade, leferala douleur etau desespoir, etaux 
amants tout cc que leur ardeur tourncrait a leur 
prejudice; do nienie nous pcrsisterons a ne pas 
donoer des cboses nuisibles, quand elles uousse- 
raient demandees avec bumiUte et soumission , et 
xnenie avec larnies, II faut considcrer aulant la 
iin des bienfaits que le commencement, et donner 
non soulement cequ 1 on sera cliarmti de recevoir, 
mais ce qu'on sera cbarme d avoir regu. 

llyabien des gens qui disent : «Jesais queceta 
ne lui proiitera pas ; mais que faire? il m'en prie , 
je ne puis resisler a ses instances. (Test son alTaire ; 
it n'auraaseplaindrequedeluij nonde moi.»Tu te 
tronipes; e'est de toi, et aveejustice^ lorsqu'ilsera 
revenude son delirCjCt que ce transport, qui en- 
llamme son occur, seracalme. Etpourquoine bai- 
rait-il pas Ic complice de sa pcrte et de sa ruine? 

C'est une bonte cruelle que de se laisser flecbir 
aux priercs que ies gens nous font a leur detri- 
ment. Dememe que e'est une tres-belle action de 
sauver quelqu'un malgre lui et contre sa vo- 
loate; de meme c T est de la haine caressante et 



affable de lui aceorder a des dons empoison o es. 

Donnons des choses qui deviennent de plus en 
plus agreables par I'usage, qui ne sechaugent ja- 
mais en mal. Je ne donnerai point Targent que je 
saurai devoir etre compte a Tadultere, afin de ne 
pas me trouver melc a une mauvaise pensee ou a 
une mauvaise action. Si je puis, je dissuaderat 
le crime, sinon je n'y aiderai point. Soit que la 
colore entrainc son amc dans une faussc route, 
soit que Tardeur de Tambition le precipite dans 
une voie peu sure, je ne m'exposerai pas a ce 
qu'il puisse dire un jour : « Celui-la m'a luc par 
son ainitic. » Souvent il n*y a pas de difference en- 
tre les presents des amis et les vceux des ennemis. 
Tout ce que les uns nous soubaitent de maux , 
Indulgence intcmpeslivc des autrcs le prepare et 
le precipite. Or, qu'y a-t-il de plus bonteux ( ce 
qui n'arrive que trop souvent ) , que de ne mellre 
aucune difference entre la hainc et le bienfait? 

XV- Jamais ne donnons des choses qui doiveul 
tourner a noire deshonneur. Comme la premiere 
loi de Tamitie est Tegalite entre amis, il faut con- 
suiter L'intcr&tdechacun. J e donnerai a l'indigent, 
mais non pour me reduire a Tindigeuce : je se- 
courrai celui qui va perir, mais non poor perir 
moi-meme , a moins que je ne me devoue a un 
grand homme ou a une grande action. Je ne don- 
nerai rien, qu'il me serait bonteux de demander. 

Je ne vcux ni enfler un faible service, ni per- 
mettre que Fon revive comme peu ce qui est 
beaucoup. Car de nie*me que celui qui met en 
compte ce qu'il a donnc , en detruit le merite , de 
meme celui qui montre combien il donne, fait 



da re , sed negare, beneGcium est. £stimabimus itaqtie 
utilitatecn potius , quam voluntatem petemium, Saepe 
enim noiia concupiscimus , nec disptcerc qunm perni- 
ciosa sint licet, quia judicium interpellat affectus; sed 
quum subsedit cupiditas , quam impetus ille flagranti* 
ant mi, qui consilium fugat, cetfdit, detestamur perni- 
ciosos maloruin munerum auctores. Ut frigidam fegris 
negamus , ut In gen ti bus ac sibi iralts ferrum , aut aman- 
libus quid quid conira se usurus ardor petit; sic ea , quae 
nocitura sunt, iiupease acsubmisse, uonnuoquam etiam 
ruiserabilit^r rogantibiiSj perseverabimus non dare. Turn 
initia beneflciorum s non mi spectare. turn etiam eiitus 
decet; et ea dare quae noo tantum accipere, sed etiam 
accepisse delcclct. Multi sunt qui dicant : Scio hoc illi 
non profulurum ; sed quid faciam? rogat, resistere pre- 
cibus ejus nou possum. Viderit; de se, non de me, que- 
retur, Falsam est ; immo de te , et merito quidem # quum 
ad meotem bonam redierit, quum accessio ilia r quaa 
animum inflummabat, remiserit. Quidni eum oderit, a 
quoin damnum ac pcriculum snuni adjutus est ? Kiorari 
in peraiciem rogantium , sxva bonilas est. Quemadnio- 
dimi pulclierrimum opus est, etiam iuvitos nolentesque 
*erv;ire; ila rogantibus pestifera largiri , blaiiduni et af- 



fabile odium est. Reneficiura demus, quod usu raagis ac 
magis placeat , quod nunquam in malum rertat. Pecu- 
niam non dabo , quam numeratnrum adulters? sciam , 
nc in societatc lurpis facti ac consilii ioTeniar. Si potero, 
revoenbo; sin minus, non adjuvabo see his. Sive ilium 
ira , quo non debebat, impellit , sWe ambitionis calor ab- 
ducit a tut is ; non a semet ipso vim sibi inferri patiar i 
non coiinniU.uij , ut possit quandoque dice re: illc amando 
me occidiL Ssepe nihil interest inter a mi eo rum munera, 
et b ostium vota, Quidquid illi accidere op taut; in id bo- 
rum iutenipestiva indulgentia impellit, atque instruit, 
Quid auteiri turpitiA, quam, quod evenit frequeutissime, 
ut nihil inters it inter odium, et beneGcium? 

XV. Nunquam in turpi tudinem nostram reditnra tri- 
buamus. Quum summa amicitia3 sit, amtcum sibi square, 
utrique simul comulendum est* Dabo egenti . sed ut ipse 
nonegeam ; succurram perituro, sed ut ipse non percaui; 
nisi si futurus ero magni hominis , aut magna? rei mcrces. 
Nullum bencflcium dabo, quod turpi ter peterem; nec 
eiiguum dilatabo # nec magna pro parvis aceipi patiar. 
Nam ut qui quod dedit , impittat, gratiam destruit; ita 
qui quantum det, ostrndit, munus suum commendat^. 
non cxprobrat. Kespicienda? sunt cuique facultates hub , 
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valoir son bienfait, ne le reproche pas. On doit 
consultcr ses facultes et ses forces pour tie faire 
ni plus ni moins qu'ou ne pent. II faut apprecier 
aussi ceux a qui nous donuons ; car certaines choses 
sont trop modiques pour sortir de la main d'un 
homme puissant, d'autres sont trop grandes pour 
la main qui revolt. Metlons done en parallele les 
personnes qui donnent et qui recoivent, et com- 
parons avec dies ce que nous donnons , aQn que 
le don ne soil pour celui qui off re ni uu fardeau 
ni une bagatelle, afin que celui a qui il est offert 
ne puisse le dedaigner ou le refuser. 

XYL Alexandre , cet insense dont Tame ne con- 
ccvait rien que de gigantesque, offrait aquelquun 
unc ville en present. Celui-ci , qui connaissait su 
mesure, craignant Fenvieque lui attirerail un dou 
si considerable , lui lit observer qu'il ne conve- 
uait pas a sa fortune : «Jene cherchepas, repon- 
dit le roi, ce qu'il tc convient de prendre, mals 
ce qu'il me convient de donncr, » 

Gemot parait sublimeet royal, tandis qu'it n'est 
que ridicule. Car rien en soi-mthne ne convient a 
qui que cc soit ; tout depend de la chose, de la 
personne a qui elle est donnee, du moment, du 
motif, du lieu, et de bien d'aulrcs choses qui, 
seules , determined le caracterc de chaque action. 
Monslre gonfle d'orgneil I s'il ne lui est pas con- 
venable de recevoir, il ne Test pas a toi de don- 
ncr. II faut une juste proportion entre les per- 
sonnes etles dignitcs; etcomme en tout, la vertua 
des limites, il y a autant de mal a les depasser 
qu'a ne pas les atteindre. Sans doute e'etait per- 
mis a toi, sansdoute la fortune t 1 avail eleve assez 
baut, pour que tes cadcaux fusscnt des villcs • 



mais combien il eut ete plus beau de ne pas les 
prendre que d'en faire largesse t Ccpendant il pcut 
se trouver quelqu'un de trop petit, pour que tu 
puisses legorger du don d'unecite. 

XVII. Un cynique demanda un talent a Anti- 
gone ; il lui reponditque e'etait plus qu'nn cyni- 
que ne devait demander. A ce refus , il demanda 
nn denier. Antigone repliqua quo cetail au-des- 
sous de ce qu'un roi devait donner. Une telle sub- 
lilitd est honteuse. U trouva le moyen de ne rien 
donner. Dans le denier, il considera le roi , le cy- 
nique dans le talent ; tandis qu'il pouvait donner 
le denier commc a un cynique , le talent comme 
roi. Quand raerae il y aurait quelque chose au- 
dessus de ce qu'un cynique put accepter, il n'est 
rien de si petit que la bicnvcillancc d'un roi ne 
puisse honorablement accorder. 

Si tu me demandes mon avis, j'approuve Anti- 
gone : car rien n est inoins excusable que de de- 
mander de ] argent et de le mepriser, Tu as dit : 
haine a Targent; e'est la ta profession de foi ; tu 
as pris ce role; il faut le jouer. G'est outyager 
toute morale, que d'acqucrir des richessca civ fai- 
sant gloire de pauvrete. Chacun doit done consi- 
derer non moins sa propre personne 3 que celle 
des gens qu'il pense a obliger. 

Je venx me servir de la comparaison que notre 
Cbrysippe ejjiprunta au jeu de balle : la balle 
tombe necessaiiement par la faute ou de celui qui 
l 1 envoie ou de celui qui la rccoit. Elle ne conserve 
sa direction que lorsqu'elle vole d'une main a 
l'autre, lancee et regue habilement par les denx 
joueurs : mais il faut que le joucur soit adroit , 
que son jet soit different lorsque son adversaire 



Tiresquej ne aut plus prsestcmus, quam possumus, aut 
minus, ASstimanda est ejus persona, cui damus; quae- 
dam enira minora sunt, quam ut eiire a magnis viris 
debeant; quaedam accipiente majora sunt. Utriusque 
itaque personam confer; et ipsum , inter illas , quod 
donabis, examuia, numquid aut danti grave sit, aut 
paucum; uumquid rursus qui acccpturus est, aut fasti- 
diat, aut non capiat. 

XVI. Urbem cui dam Alexander donabat vesanus , et 
qui nihil animo non grand e cuueiperet* Quum ilte cui 
donabalur , se ipse rnensus , tanti muueris invidiam refu- 
gee t , dice as uon convenirc fortune suae : Non quaero, 
iuquit, quid te accipere deceat, scd quid me dare. Ani- 
mosa tox videtur et regia, quum sit stultissima. Nihil 
euini per sc quemquam decet; refert quid, cui, quando, 
qua re , ubi , et cetera , sine quibus facli ratio non consta- 
nt. Tumid issiraura animal 1 si ilhira accipere hoc non 
decet, nec te dare. Habeatur personarum ac dignitatum 
proportio; el qmim sit ubique virtutis modus, aeqne 
peccat quod excedit , quam quod deficit, Liceat istud sane 
libi f et 1c in tantum for tuna suslulerit , ut conjjiaria tua 
urbes sini; quas qua n to ma juris aniini fuil pou capere, 



quam spargere? est tamen aliquis minor, quam ut in 
sinu ejus condenda sit civil as. 

XVII. Ab Antigono Cynicus petiit talentum. Kespon- 
dit, plus esse, quam quod C\nicus petere deberet. Re- 
pulsus petit denarium. Hespoudit, minus esse, quam 
quod regem deceret dare. Turpissima est cjusmodi ca- 
villutio. Inveuit qunmodo n eut rum daret; in denario 
regem , in talento Cynicum respcxit , quum posset et de- 
narium tanquam Cynico dare , et talentum tan quam rex. 
Ut sit aliquid niajus, quam quod Cynicus accipiat t nihil 
tain exiguum est, quod non boneste regis humanitas tri- 
buaL Si me mtcrrogafr, probo ; est enim intolerabilis res ( 
poscere nummos , et contemners Imiixisti pecuniae 
odium, hoc professus es; banc personam induisti; agenda 
est. Iniquissimum est, te pecuniam sub gloria cgesiatis 
acquirere. Adspicienda ergo non minus sua cuique per- 
sona est, quam ejus, de quo juvando quis cogitat. Vola 
Chrysippi nostri uti siuiiltiudine de pil% lusu ; quam 
cadere non est dubium, aut mittontis \itio, aut acti- 
pieulis. Tunc cursum suum servatj ubi inter manus 
utri usque apte ab utroque et jactata et execpta versa- 
tur; necease est autem lusor bonus t aliter iHam collu- 



est eloigne, ou lorsqu'il est rapproche. 11 en est de 
meme da bientait : s*il n'est proportion^ aux 
deux personnes qui donnent et qui recoivent , il 
ne sortira pas comme il faut de la maia de Tua , j 
il n'arrivera pas jusqu'a lautre. Si nous avons 
affaire a ua joueur habile et cxercc, nous lance- 
rons la balle avec assurance , tar de quelque ma- 
niere qu'elle se prcsente y elle sera relevee par une 
main souple et agile. Si nous avons affaire a un 
novice et a un maladroit, nous ne la jetterons pas 
avec tant de raideur et de force ; mais mollement 
et terre-a-terre , en la dirigeant jusrjue dans sa 
main. On doit en agir de inline pour les bienfaits, 
11 faut instruire certains cccurs; ct soyons con- 
tents, s'ils font des efforts, s'ils se risquent, s'ils 
ont bonne volonte. Mais nous faisons bcaucoup 
d ingrats, etnous lesencourageons hretre, comuie 
si nos bienfaits ne devaient avoir de valeur qu'au- 
taut qu'on ne pourrait les reconnaitrc : scmblables 
a ees joueurs malins qui cherchcnl u embarrasser 
leur adversaire , au detriment du jeu, qui ne pout 
durer que lorsqu'ou s'eutend bien. 

II y a des gens d'unesi mauvaise nature, qu'ils 
aiment mieux perdre ce qu'ils ont doune, que de 
purailre Tavoir repris, bommes d'orgueii et de 
reproehes. Combien n'est-il pas plus juste, plus 
humain de laisser son role a l'oblige et de Tencou- 
rager, de tout interpreter avec bonte pour aider 
la reconnaissance, de considerer les remerci- 
ments comme le paiemeut de la dette , de se mon- 
trer facile et de desirer mfime Tacquittemcnt de 
celui qu'on a oblige? On recoit avec la mtime 
mauvaise grace le preteur lorsqu'il exige avec ri- 
gueur le rembouisement et lorsque, par des dif- 
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ficultes est des leuteurs , il y oppose des dclais. It 
faut aussi bien savoir reprendre le bienfait quene 
pas Tesiger. Le plus honnetc est celui qui a donne 
faeilement, n'a jamais exigc, s'est rejoin quand 
on lui a rendu, et, oubliant franchement ce qu il 
a donne, reprend du mSme coeur que s'il rece- 
vait. 

XV11I. II y a des gens qui, non-seulement don- 
nent, mais regoivent avec hauteur : ce qu'H faut 
bien eviter. Car nous void deja arrives a une 
autre partie de notre sujet, oil nous indiquerons 
comment on doit se comporter en recevant des 
bienfaits. Tout devoir qui s'accomplit a deux, exige 
egalernent de Tun et del'aulre. Lorsque tu auras 
etabli comment doit etre lepere, il te reste encore 
autaut a fairc pour examiner comment doit 6tre le 
lils : s T il est des lois pour le mari, iin'en est pas 
moins pour la fernnie, Cc sont des devoirs qui rap- 
portent en proportion de cc qu'ils imposent, et qui 
veulent une regie commune, laquelle, comme dit 
Uecaton , est delicate. Car I'honn&te est toujours 
d'un diflicile acces, et meme cequi approche de 
i'honnGte. Car il ne s'agit pas seulement de fairc, 
mais, en faisant, de consulter la raison. C'est le 
guide qui doit nousconduire toute notre vie ;c 1 est 
le conseil qui doit diriger les plus pctites comme 
les plus grandes choses. II faut donner ainsi qu'elle 
Taura voulu. Ce quelle nous dira d'abord, cVst 
de ne pas recevoir de tout lemonde. De qui done 
recevrons-nous? Je te repondrai en peu de mots : 
de ceux a qui nous puissious paraitre avoir donne. 

Et ne faut-il pas choisir avec plus de precau- 
tion encore ceux a qui nous devrons que ceux a 
qui nous donncrons? Car , pour ne point pari er 



son lou£o , aliter brevi mittat* Eadem beneficii ratio est; 
nisi utrique personae. dantts et accipientis, aptatur nec 
ab hoc exibit, nec ad ilium perveniet, ut debet. Si cum 
exercitalo et docto negotium est, audacius pilam mitte- 
mus; utcuaque enira veneris manus illam expedita et 
agilis repereutiet. Si cum tiroiic etindoclo nontamri- 
gide , nee 1am excusse, sed languidius, ct in ipsam ejus 
dirigentes manum , remisse occurrcmus. Idem faciendum 
est in benefices, Quosdam docpainus, et satis judicemus, 
si conantur, si audent, si voluut. Facimus autem ple- 
rumque ingratos, ft ut slot, favemus; tanquam ita de- 
mum magna si at beneflcia oostra , si gratia illis referri 
non potuit; ut malignis lusoribus proposilum est, collu- 
sorem traducerft, cum damno scilicet ipsius hisus, qui 
nou potest, nisi consentitur, extendi, Mulli sunt tarn 
pi avaB naiura, utmalint perdcre quae pra?stiterunt t quarn 
viderirecepisse,superbi et impulatores. Quaulo melius, 
quantoque humaufus id agere, ut ilii quoque partes suut 
coiislent; et favere, ut gratia sibi referri possit ; beuigae 
ontHia interpreiiiri , p rati as agentem, non aliter quam si 
rt'fcrat, audire> pra;bepe se facilein, ad hoc, ut qurni 
tiWigavU, c\hm eisolvi velitPMale audire sdet fu^iieta- 



tor , si acerbe exigit; a?quc si in rccipiendo tardus ac 
difflcilis moras qua;rit; beaeficiuni tam recipiendum est, 
quam non esigeudum, Optimus Hie » qui dedit facile t 
nunquam elegit; reddi gavisus est, bona fide quid pnesli- 
tisset, obiitus , qui accipientis aaimo recepit. 

XVltL Quidam nou tantum dant beneOciura superbe, 
sed etiain accipiuat; quod non est commtttendum. Jam 
enim ti^aaseamus ad alteram partem, tractaturi quomodo 
se gerere homines in accipiendis beneficii s debeant* Quod- 
cunque ex duobus constat oEllciuui, tautundem ab utro- 
que digit Qualis p:iler esse debeat, quum inspexeris, 
scies non minus aperis illte superessc^ ut dt^picias > qua- 
lem esse oporLeat iiluim. Sunt aliqua3 partes mariti, sed 
non minores uxoris. Jnvicem ista quantum csigunt, 
prasstantj et parem desiderant regulam; quae, ut ait 
IJecaton , difflcilis est. Omneenim honestum in arduoest, 
etiam quod vicinum bonesto est; non cairn tantum flejl 
debet, std raiione Jieri. Hac duce per totam vitain eun- 
dum est; minima maxima que ei hujus cousilio gerenda 
sunt; quomodo bacc, suaserit, dandum. Ha?c autem hoc 
pnmumcensebit, non ab omnibus accipiendum. Aquibus 
ergo accipiuntur? Ul bre\ iter Ubt rcspordeam : ab Ids 
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des autres inconvenient (et ils son ten grand nora- 
brc) f e'est dejh un cruel supplice que de devoir a 
quelqu'un qui le repugne. Rien, au contraire ; n'est 
si douK que d'avoir rcr;u un bienfait de celui que 
t on pourrait aimer, nieme apres des torts . la 
douceur de l'amitie se trouve alors legitimee. Mais 
c'estle combledumalheur pour unbomme probe 
et reserve, s'il lui faut aimer celui qui Iui deplait. 

II est bon d'avertir encore une fois que je ne 
parle pas des sages, qui se plaisent a tout ce qu'il 
Jcur faut faire ; qui , mailres absolus de leur ame, 
s imposent la loi qu'ils veulent, et observent celle 
qu'ils imposent; mais de ces homines moiris par- 
faits, quidcsircnL marcher au bien, eldontles 
passions n'obcissent souvent qu'a regret, II me 
faut done choisir celui de qui je venx recevoir. 

On doit meme choisir avec plus de soin son 
creancier pour les deltes de reconnaissance > que 
pour les dettes d'argent. Carii sufiit pour celles- 
ci de reudre ce que j'ai recju, et ; en le rendant, 
je suis quitle et libere ; mais pour les autres, il 
faut payer au-deia ; et meme apres avoir resti- 
tue, je reste lie. Car lorsque je me suisacquiltej 
je dois nVacquitter encore. 

L'amitie nous averlit de ne pas nous attaclier 
a un homme indigue* 11 en est de m£me du lien 
sacre de la bienfaisance , d'ou naitl T amitie. 

Mais j dis-tu , il n'est pas toujours en mon pou- 
voir de dire : Je ne veux pas : quelquefois il me 
faut accepter malgre rnoL Un tyran cruel et cm- 
porte me donne ; si je dedaigne son present, il 
prendra mon refus pour un outrage ; pourrai-je 
ne pas recevoir? Mots sur la meme ligne le bri- 

quibus dedisse vellemus. Nam etiam mnjore dilectu qua?- 
rend us est, cui debeamus, quam cm praEsteraus; nam, 
lit noa sequantur ulla incommoda, sequuntur autem plu- 
noia, grave tamen torment am est debcre, cui uolis. 
Contra, jucundissimum est ab eo accepisse beneficium , 
quern a ma re etiam post injuriam possis, ubi a mid ti am , 
alioqui jucundam, causa fecit et juslam. Illud vcro ho- 
mini Yerecundo et probo miserrimum est, si eum amare 
oportet, quern non jurat. Toties admoneam nccesse est, 
noil loqut me desapientibus, quos quidquid oportet, et 
juvat; qui am mum in potestate habent, et legem sibi, 
*main volunt > dicunt , et quam diierunt , servant; sed de 
imperfectis hominibus , bonesta sequi volentibus , quorum 
affectus saepe conturaaciter parent. Itatme eligendus est, 
a quo beneficium acciuiam. Et quidem diligenlius quae- 
rendus beneficii quam pecuniae creditor. Huic enim red- 
dendum est, quantum accepi; et si reddidi, solutus sum 
ac liber. At iui plus solvendum est; et nihilorainus etiam, 
re lata gratia , cohaeremus ; debeo euim , quum reddidi , 
rursus incipere. Monetque amicitia non recipere indig- 
num ; sic est beneficiorum quidem sacratissimum jns , ex 
quo amicitia oritur. Non semper, inquit, mini licet di- 
cere, Nolo ; aliquaudo beneficium accipiendum estct io- 
Tito, Dat tyrannus crudclis et iracundus, qui munns 
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gand et le pirate, avec ce roi qui a une ame de 
brigand et de pirate. Que faire? et cepemiant il 
merite peu que je iui sois redevabJc. 

Lorsque je dis qu'il faut faire un ehoix, j'ex- 
cepte Ja force et la crainte ; quand on les emploic , 
il n'y a plus de choix, Mais si vous <^tes libre, 
si vous files le maUre de voulbir, ou non, e'est 
alors qu'il faut bicn peser vos raLsons. Si la vio- 
lence vous (He le libre arbitre 3 vous saurez que 
vous n'acceptez pas, mais que vous obeissez. Per- 
sonne ne s'oblige en acceptant ce qu'il ne lui a 
pas ete permis de refuser. Yeux-lu savoir si jo 
veux? fais que je puisse ne pas vouloir. 

Cependartt il t'a donne la vie : qu'importe ce 
qui est douue ? s'il n'y a bonne voloute ni chez ce- 
lui qui donne, ni chez celui qui regoit. Si tu m'as 
sauvOj tu n'es pas pour cela mon sauveur. Le 
poison est quelquefois un remede : il n'est pas 
pour cela coinpte au nombre des cboses salu mi- 
res. II est des cboses qui servent, et u'obligent 
point, 

XIX. Un homme voulaut tuer un tyran ? Iui 
ouvrit un abces avec son glaive : le tyran ne dut 
pas le remercier de ce que, voulant lui nuire, 
il le guerit d'un mal qu'avait redoute Tart des 
medecins. Yois-tu que la chose en elle-m^me n'a 
pas une grande importance? parce que celui qui 
a fait du bien en voulant du mal ? ne peut passer 
pour un bienfaileur. Car le bien vieut du hasard, 
le mal vient de Thomme, 

Nous avons vudansramphitheatre un lion qui, 
reconnaissant son ancien maitre dans une des 
victimes qu'on livrait aux betes, le prolegea con- 

suum fastidire te injuriam judica turns est. Non accipiam ? 
Eodem loco pono latronem et piratam , quo regem , 
animura latronis ac piratae ha ben tern. Quid faciam ? pa- 
rum dignus est, cui debeam. Quum eligendum dico cui 
debeasj^im majorem et metum e&cipio; quihus adbi- 
bitis , electio peril. Si Hberum est tibi , si arbilrii tui est , 
utrum \elis, an non, id aptid te ipse per pen des ; si ue- 
cessitas tollit arbitrium, scies te non accipere, sed pa* 
rere. Nemo in id accipiendo obiigatur , quod illi repu- 
diare non licuit. Si vis scire, ao velim; effice , ut possim 
nolle. Vita m tamen Ubi dedit; non refer t quid sit, quotl 
daiur, nisi a volente Tdenti detur. Si servasii me, non 
ideo servator es, Veneoum atiquando pro remedio fuit; 
non ideo numeratur inter salubria. Quaedam prosunt , 
nec obligant. 

XIX .Tuber quidam tyranni gladio divisit , qui ad eum 
occidenduin \enerat; non ideo illi tyrannus graliasegit, 
quod rem quam medicorum manus reformidaveraut , 
nocendo sanavit. Vides non esse magnum in ipsa re mo- 
mentum f quoniam non vidctur dedisse beneficium , qui 
malo animo profuit Casus enim beneficium est , homi- 
nis injuria. Leonem in amphitueatro spectavimus^ qui 
unum e bestiarits agnitum , quum quondam ejus fuisset 
, m^gister , proteiit ab impntn bpstiamm. fiurn ergo est 
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treleur furcur. Est-cc done un bienfait que le se- 
coursd'un animal? Non , sans doule : parce qull 
n'avait ni la volonte ni l'lntelligence du bienfait. 
A la place du lion ? suppose le tyran. L'uaetrau- 
1 re donnent la vie : ni Tun ni l'autre ne fut bienfai- 
leur ; car il n'y a pas bienfait quand on est force 
de recevoir : il n'y a pas bienfait quand on doit a 
qui fan ne veut pas devoir, Avant de rae donner, 
il me faut mon libre arbitre : ensuite vient le 
bienfait. 

XX. On a mis sou vent en question si M. Brutus 
devait recevoir la Yie de Cesar, lorsqu'il avail ic 
projet de le tuer. Nous examinerons ailieurs les 
raisons qui le deeiderenl a ce meurtre. Car, en 
reconnaissant qu'il se montra grand homme dans 
toutes les autres circonstanceSj il me semble que 
dans celle-ci il s'abusa etrangement et ne se con- 
duisit pas d'apres le principe des stolciens, en re- 
doutant le nom de roi , quand le meilleur gou- 
verncinent est celui d'un roi juste; en esperant 
que la liberie pouvait revenir, quand il y avait 
tant de profit a commander et a servir ; en 
croyant que la cite pouvait etre rendue a son an- 
cienne forme, quand elle avait perdu ses ancien- 
nes moeurs , et que Tegalite des citoyens , la stabi- 
lite des lois etaient possibles, quand il voyait tant 
de milliers d'hommes combattant non pour savoir 
s'ils serviraient , mais qui its serviraient. Quel fut 
son oubli de la nature des choses et de la condi- 
tion particuliere de sa ville, lorsqu il s'imaginait 
qtvapr&s la mort d'un nomine , il ne s'en presen- 
terait pas un autre qui voulut la mSme chose; 
tandis qu'on trouva un Tarquin apres tant de rois 
tues par le fer ou la foudrc. Mais il devait accep- 
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ler la vie, sans pour cola regarder Cesar comme 
unpere, puisque celui-ci n'avait acquis le droit 
de lui offrir ce bienfait que par la violation du 
droit. Car cc n'ctait pasle sauver, que de ne pas le 
iuer. 11 ne lui accorda pas un bienfait ; mais il 
Taffranchit de la mort. 

XXI. Yoici qui peut davantagc etre mis en dis- 
cussion : Que doit faire un prisonnier qui se voit 
offrir le prix de sa rancon par un homme qui a 
prostitue son corps et sa bouche a rinfamie ? Ac- 
cepterai-je mon salut d'un homme impur? Et, 
sauvc par lui, quelle reconnaissance pourrai-je 
lui lemoigner? Yivrai-je avee un homme obscene? 
!Ne vivrai-je pas avee mon liberateur? Ce qu'il 
faut faire , je vais te le dire. 

Meme d'un tel homme je recevrai de Targent , 
quand ma tete en depend : mais je recevrai comme 
un pret, et non comme un bienfait. Je lui resLi- 
tuerai son argent; et si r occasion de le servir se 
preseute, je le sauverai dans le danger; je ne 
descendrai pas jusqu'a Tamitie, qui est un lien 
entre semblables; et je ne le considererai pas com- 
me un sauveur, mais comme un preteur, auquel 
je saurai qu'il faudra rend re ce que j'ai re$u. 

Un autre homme peut etre digne que j'accepie 
de lui ; mais son bienfait lui serai t funeste. Je 
n'accepLerai done pas, parce qu'il est prdt a me 
servir a son prejudice, ou meme a son peril. II 
doit me defend re dans une accusation; mais par 
ce patronage il se fera un ennemi du prince. Je 
serai moi-meme sou ennemi, si, lorsqu'il veut 
s'e* poser pour moi, je ne prefere pas , ce qui est 
bien plus facile, £tre expose sans lui. 

C'est un exemple ridicule et frivole que rap- 



beoeflcium , ferae auxiliura? Minime ; quia nec voluit 
facere , nec benefaciendi anitno fecit. Quo loco feram po- 
sui , tyrannum pone. Et hicvitam dedit, et ilia ; nec hie, 
nec ilia benefitium ; quia non est beneflcium , aocipere 
cogi j non est beueficiuui * debcre , cui uolis. Ante des 
oportet mibi arbitrium mei ; deiude benefitium. 

XX. Disputari de M. Bruto solet, an debnerit accipere 
a D. Julio vitam, quum occidendum eum judi caret. Qua in 
rationem in occidendo sccntus sit, alias traclabimus. 
Mihi eniin, quura vir magnus merit in aliis , in hac re 
Ttdetur vehementer errasse , nec ex institutione Stoica se 
egisse s qui aut regis no men e&timuit, quum optimus ci- 
\ilatis stylus sub rege justo sit ; aut ibi speravit liber la tern 
futuram f ubi tarn magnum premium erat ct imperandi, 
et servictidi ; aut eiistiina\it civitbiterii in prioreni formain 
passe revocari, amissis pristinis moribus; futuramque 
ibi a?quakitatem civilis juris , et statu ras suo loco leges , 
ubi vi der at tot millia hominum pugcantia , non an ser- 
vient, sed utri. Quanta vero ilium aut rerum natura? , 
aut urbis suae temiit oblivio , qui, uno interemto, defu- 
tnrum credidtt atium , qui idem vellet ; quum Tarqni- 
nius esset inventus, post tot reges ferro ac nil minibus 



occisos ! Sed vilam accipere del hi it : ob hoc tarn en non 
habere ilium parentis loco > qui in jus dandi beneficii in- 
juria venerat. Won enim servayit is t qui non ioterfecil j 
nec beneficium dedit, sed missionem. 

XXI. Illud magis rentre in disputalionem potest ali- 
quant , quid faciendum sit oaptivo , cui redemtionis pre- 
tiura homo prostituti corporis et infamis ore prouiiliit. 
Patiar me ab impuro servari ? seryatus deiude, quam illi 
gratiarn referam ? Vivam cum obsco&no? non vivam cum 
redemtoreP Quid ergo placeat, dicam* Eliam ab aliquo 
tali accipiam pecuniam , quam pro capite depeudam : 
accipiam autein tanquam creditum , non tanquam benefit 
cium. Solvam illi pecuniam, et si occaaio fuerit servant! i 
periclitantem servabo ; in nmicitiam , qua? similes jungit^ 
non descendam ; nee scrvatorts ilium loco numerabo , 
sed foe ne rat or is , cui seiam reddendum quod accepi. Est 
aliquis dignusj a quo bene G cium accipiam : sed ilanti 
nociturum est; ideo non accipiam, quia ille paratus est 
mibi cum incommodo, aut eliam periculo auo prod esse. 
Defensurus est me reum : sed illo patrocinio regem sibi 
est faclurus inimicum. luimicua sim, si, quura ilte pro 
me periclitari velit, ego, quod facilius est t non facio, tit 
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porte Hecaton, lorsqinl cite Arcesilas, qui refusa 
de l 1 argent offert par un fils de famille ? pour ne 
pas offenser un pure avare. Que fit-il dc si loua- 
ble? il n'a pas voulu prendre une chose derobee ; 
il a mieux aimc ne pas recevoir que rendre. Ou 
est done le desinteressement de ne pas accepter 1c 
bien d'autrui? 

S'il nous faut Texemple d'une belle ame , rap- 
pelons Graecinus Julius , ce grand citoyen que 
Caius fit mourir uniqucment parce qu'il etait plus 
homme de bien qu T il ne convient a ua tyran d'en 
reneontrer. Ses amis lui apportant tous de f argent 
pour la depense des jeux publics, il refusa une 
somrae considerable envoyee par Fabius Persicus. 
Ceux-ci, qui considcraient plutot Toffraude que 
celui qui offrait } le blamant de son rcfus : raoi , 
repondit-il, que j'aille accepter un bienfait d'un 
homme dont je n'accepterais pas a table une san- 
te t Et coin me le consulaire Rebilus, homme non 
moms deciie, lui enyoyait une somme encore 
plus forte^ et insistait pour qu'il Tacceptat : « Je tc 
prie , lui dit-il y de m'excuser ; j'ai refuse Persi- 
cus. » Mettrait-on plus de scrupule dans Ic choix 
d'un senateur, que cet homme dans le choix d'un 
bienfaiteur? 

XXII. Lorsque nous aurons juge convenable 
d'accepter, acceptons de bon cceur; avouons ou- 
vcrtement noire joie et quelle so it si manifeste 
pour notre bienfaiteur, qu'il y trouve une recom- 
pense immediate. Gar e'est une cause legitime de 
joie, de voir un ami joyeux; plus legitime encore 
d'avoir fait sa joie. Montrons par d'affcclueux 
epanchements, que nous avons re^u avec recon- 



naissance ; proclamons-Ia non sculement en pre- 
sence du bienfaiteur, mais aux yeux de tous. Celui 
qui a rccu avec reconnaissance, a deja fait son 
premier paiement. 

XXIII. 11 y en a qui ne veulent recevoir qu'en 
secret : ils evitcnl les temoins et les confidents 
d'un bienfait : ceux-la ont une arriere-pensee. De 
mCme que celui qui oblige ne doit divulguer son 
bienfait qu'autaut que cola plait b 1' oblige; de 
mfimc celui qui regoit doit convoquer la foule. 
N'accepte point ce que tu as honte de devoir. II y 
en a qui remcrcient furtivement, dans un coin , 
a Toreille. Ge n'est pas la de la modestic, e'est 
une maniere de desavouer. 11 est ingrat celui qui. 
pour remercier, fuit les temoins. 

II y a des gens qui } en affaires , ne souffrent 
pas Tinscription de leur dclte, ne veulent pas do 
courtiers, n'appellent pas de temoins a la signa- 
ture, et refusent toutacte ccrit. C'est ainsi qu'a- 
gissent ceux qui s'efforcent de dissimuler a tous, 
les services qui leur sont rend us. 11$ craignent de 
les avouer, aGn de paraitre tout devoir a leur me- 
rile plutot qu'a l'appui des autres. lis sont surtout 
sobres d'hommages pour ceux auxqucls ils doivent 
la vie ou la fortune : et, en craignant de descendre 
au role de client 7 ils se rabaisscnt a celui d'in- 
grat. 

XXIV* Dautres disent le plus de malde ceux 
qui leur ont fait le plus de bien. II est moinsdan- 
gereux d 'offenser certains homraes que delesoWi- 
gerjilscherchent dans la haine lapreuve qu'ilsne 
vous doiyent rien. Or, rien ne doit nous occuper 
davautage > que de fixer en nous le souvenir de nos 



sine illo pericliter. Ineptum et frivol um hoc Hecatoa 
ponit eiemplum Arcesilai, quern ait afilio fa mi Has obla- 
tarn pecuniam non accepisse , ne ille patrem sordidnm 
offend eret. Quid fecit laude dignum ? quod furtuni non 
recepit? quod maluit non accipere * quam reddere ? quae 
est eoira alienam rem non accipere moderatio ? Si exeni- 
plo magni animi opus est, utamur Graecini Julii viri 
egregii , quern C. Caesar occidit ob hoc uuum , quod me* 
lior vir era t, quam esse quemquam tyranoo eipcdiret. 
Is qirjm ab amicis conferentibus ad impensam hidorum 
pecunias acciperet, magna m pecuniam a Fabio Pcrsieo 
missam nnn accepit. Et objurgantibus his, qui non resti- 
mabant mittentes, sed miss a, quod repudiasset : Ego , 
inquit , ab eo bene fid um accipiam . a quo propinationem 
accepturus non sim ? Quuraque i Hi Rebilus cnnsuJaris , 
homo ejusdem infamia> majorem Kumrnam misissetm- 
slaretque, ut accipi juberet : Rogo* inquit, ignoscas, 
nam et a Persico non accept. Utrum hoc munera acci- 
pere est T an scnatum legere ? 

XXIL Qutun accipiendum judicaverimus , hi! a res ac- 
cipiamus, profiteotes gaodhnn ; et id danti monifestum 
sit, ut fructum pra?sentem capiat. Justa enim causa lapti- 
tia? estt ketum amicuna t id ere; justior , fecissc. Grate ad 



nos perveaisse indicemus effasis affectibus; quod non 
ipso taatum nudisnte, sed ubique testemur. Qui grate 
beneucium acccpit , priiaom ejus pens i one m solvit. 

XXIIL Sunt quidam, qui uolunt nisi secrete accipere: 
testem beneOcu et conscium Titnnt; quot scias licet male 
cogitare- Quomodo danti in tanlum producenda notitia 
est muneris sui , in quantum delectatura est eum, cm da- 
tur ; it a accipienti ad bib end a concio est. Quod pudet de- 
here, ne acceperis. Quidam fmtive agunt gralias t et in 
angulo, et ad aureni. Non est ista verecundia, sed infi- 
tiandi genus. Ingraius est, qui t rcmotis arbitris, a git 
gratias. Quidam noluct nomina secum fieri, nec infer- 
pooi pararios, nec signatores advocari, nec chirogra- 
phum dare : idem faciuut, qui dantoperam, ut benefl- 
cium in ipsos collatum, quam ignotissimum sit. Vercntur 
palam ferre, ut sua pot i us Tirtute, quam alieno ad jut o- 
rio consecuti dicantur. Hariores in eorum officiis sunt ( 
qui bus aut vitam aut dignitatem debent , et dum opinio-* 
nem clieutium timent, graviorem Bubeunt ingratoruzn. 

XXIV. Alii pes si me loquuntur de uptime mentis. Tu- 
tius est quosdam offeudere, quam denier uijwe : argnmen- 
turn nihil debentinra odio quserunt. Atqui nihil magis 
praestandum est, quam ut memoria nobis meritorum ha>- 
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obligations, et plus d'unc fois il faut le rcnouve- 
ler ; car celu i qui sc souvienl peut soul reconnailre, 
et c'est dcjk rccounuilre que de se souvenir. 

Fj'acccpte point dcdaigneuseruent ? ni a voix 
basse, ni d'ua air nonchalant. Car cclui qui reeoit 
avec indifference, alorsqu'im bieiifait recent char- 
me toujottrs, que fera-L-i! lorsque sou premier 
piaisir sera refroidi? L/un recoit d'un airen- 
nu^e, comme s'il disait : « Je n'en ai pas besoin; 
mais puisquc tu me presses avec tant d'ardeur, je 
me mets a ta discretion. ►> Un autre se rcnverse 
en arriere, et laissc doutcr a celui qui Toblige 
qu'il s'en soit apergu : un troisieme ouvre a peine 
les levres , et se montre plus iugrat que s'il sc 
taisait. 

11 Taut parler avec d'autaut plus de chaleur ; que 
le doo est plus important. On peut ajouter ces 
mots : « Tu fais plus d'heureux que tu ne penses. » 
Car il n'est personne qui ne se re'jouisse de Tex- 
tension de ses bienfails. « Tu ne sais pas tout ce 
que tu m'as donue; mais il faut que tu saches 
combien e'estau-dessus de ce que tu 1'estimes. » 
C'est deja de la reconnaissance que d'ajouter au 
poids de ses obligations. « Jamais je ne pourrai 
m'acquiUer avec loi : mais du moins je ne ces- 
serai de proclamer partout que je ne puis m'ac- 
quitter. » 

XXV. Rien ne merita mieux a Furnius les bon- 
nes graces d' Auguste, rien ne rendit facile le succes 
de ses autres demandes , comme ces paroles lors- 
qu'il obtint la grace de son perequi avait suivi le 
parti d'Antoine. « J'aij dit-il, un seul tort a te 
rcprocherj Cesar ; tu me contrains de vivre et de 
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raourir ingrat. a Qu'y a-t-il do plus digue d'un 
coeur rccounaissant, quo de ne pouvoir jamais se 
con tenter; que de n'arriver pas memo a Fespc- 
rancc de jamais egaler un bienfait? 

Par de telles paroles et d'autres scmblables, nous 
ferons que notre bonne voloute ne reste pas ca- 
chee, mais so fassejour et brille au dehors. A dc- 
faut de paroles , si nous sen tons combien nous 
devons, notre conscience eclatera sur notre visage, 

Celui qui doit etrereconnaissantpense a rendre 
des qu'il recoil. 11 ressembie, dit Chrysippe, au 
coureur qui , pret a disputer le prix , et renfermc 
dans la barricre, doit attendre son tour pour s'e- 
lancer comme a un signal donne. 11 lui faut uue 
grande agilite ^ de grands efforts j pour atleindrc 
celui qui Ta devance. 

XX VI. Voyons main tenant ce qui surtout fait 
lesingrats, Une trop haute opinion de soi ; et le 
defautnaturela riiumanitc, de n'admirer que soi 
et ce qui est sien ; oir Tavidite , ou Ten vie : voila 
les principals causes. Commengons par la pre- 
miere : 

Tout homme est pour lui-raeme ua juge indul- 
gent : de la vient qu'il pense avoir tout rocrite > 
et ne recevoir que ce qui lui est du; et il ne se 
croit jamais apprecie a sa juste valeur. « Il m'a 
donne cela ; mais apres combien de temps? apres 
combien d'efforts? J'auraiseu bien davantage, si 
j'avais eu recourse un tel ou a un tel , ou memo 
a moi seul. Je ne m'altendais pas a cela : j'ai ete 
confondu dans la foule ; puisqu'il m 7 a juge digne 
de si peu ? il cut ete* plus honn£te de me passer. » 

XXVII. L'augure Cn. Lentulus, qu'on citait 



real, quae subinde relicienda est : quia Dec referre potest 
gratiani , nisi qui meniinit; et qui meminit t jam refert. 
Nec delicate accipieodum est f nec submisse ethumi liter. 
IN am qui negligens est in accipiendo, qniim omne bene- 
ficiura recens placeat, quid faciet, quum prima ejus vo- 
luptas refriierit ? alius accepit fastidiose , taraquam qui 
dicat : « Non quidem mihi opus est; sed quia tarn Talde 
■vis, faciam tibi mei potestatem.* Alius supine, ut dubium 
prsstanti relioquat, an senserit : alius Viz labra diduiit, 
et ingratior , quam si tacuissct, fuit. Loquendum pro 
magoitudine rei impeusius, et ilia adjicienda : « Plnrcs 
quam putas, obligasti, * Nemo enim non gaudetbenefi- 
ciam suuni laiius patere. t Nescis quid luilii praestiteris ; 
sed scire te oportet, quanto plus sit quam aestimas, o 
Statira gratas est p qui se ooerat : « Nuuquam tibi gra- 
tiam referre potcro; Ulud eerie non desinam ubique con- 
flteri > me referre non posse* » 

XXV, Nullo magis Caesarcm Augustum demeruit , et 
ad olia imptjtranda facilem sibi reddidit Furnius , quam 
quod t quum patri Antonianaa partes secuto veniam im- 
petrasset, dixit: Hanc unara, Caesar, babeo injuriam 
tuam^ effecisti ut Tivercm et morcrer ingratus. Quid est 
tam grati animi, quam nullo modo sibi sutisfacerc, (juam 



nec ad spem quidem exaequatidi unquam beneficii a cre- 
dere ? His atque ejusmodi vocibus id ag3mus,utTO]Lintas 
non lateat , sed aperiatur , et luceat. Verba cessent licet w 
si quemadmodum debemus affecti sumus , conscienlia 
eminebitin vnltu. Qui gratus futurus est f statini dum ac- 
cepit, de reddendo cogitat. Cbrysippus quidem dicit, 
ilium velut in certamen cursus compositum, et carceri- 
bus inclusum, opperiri debere suum temp us, ad quod 
velut da to signo prosiliat* Et quidem magna illi ccleri- 
tate opus est, magna contentione t ut consequaturantece- 
dentem. 

XXVI. Videndara est nunc, quid nmimc faciat tngra* 
tos. Aut nimius sui suspectus , et insitum morl»litati vi- 
tium, se suaque mirandi : aut auditus, aut invidia. Inci- 
piamus a primo, jSemn non benignus est sui judex, ; inde 
est , ut omnia meraisse se enstimet , et in solutum acci- 
piat ; nec satis suo pretio se as sti malum putet. Hoc mi hi 
dedit; sed quam sero, sed post quotlabores? quando 
consequi plura potuissem^si ilium , aut ilium, ant me 
colere maluissem? Non hoc speraverarn. In turbani con- 
jectus sum , tarn exiguo dignnm me judicavit, houcstius 
prxtfririfuit. 

XXVII. Cn. Lentulus angur, divitianim raaximom 
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comme le pi us grand excroplc de fortune } avant 
que lo luxe des affranebis Tout fait paraitre pau- 
vre { il v it dans scs coflres quatre cents millions de 
sesterces; ceci est a la leUro> car ii ne fit que les 
voir), avail un esprit aussi-mincc que sterile. Car, 
quoiqu'il fut tres-avare, on en lirait pi u tot de 
Jargentque des paroles, tant il etait pauvre de 
lungagc. II devait toutes scs ridiesses a Augustc, 
auquel il s'clait presentc avec son indigence sur- 
chargee du poidsd'un grand nom, Devenu Ic pre- 
mier de la ville en richesse el en credit, sou vent 
il se plaignait d'Auguste 3 disant « qu'il Tavaitar- 
rache a ses etudes; que lous les biens accumules 
sur lui n'egalaient pas ce qu'il avait perdu en re- 
non^ant a Tcloquence. » Et cependant c'clait parmi 
toutes les autrcs, une faveur de plus, de Tavoir 
sauve du ridicule et d'un travail inuLile. 

L'avidile ne peraict a personne d'etre recon- 
naissant; jamais ce qu'on donnene sembleasseza 
une esperance sans mesure. Plus on oblient 7 plus 
on desire, et Tavarice assise sur des monceaux 
de richesses n'en est que plus ardente ; telle la 
flammc s'elance d'autant plus haul, qu'ellejaillit 
d T un plus vaste embrasement. 

I/ambition ne permet pas plus qu'on s'arrete a 
une mesurc d'honneurs a laquelle i) eut dabord 
semble tcmeraire d'aspirer, Personne nc se con- 
tente du tribunal; mais on se plaint de n^tre pas 
arrive a la pretuie; celle-ci n*a pasde charmes, 
si Ton n'obtieut le consulat; et le consulat ne sa- 
tisfait point s'il vient seul. La cupidite se depasse 
elie-meroe, etn'a pas le sentiment de son bonheur, 
parce quelle ne regarde pas d'ou elle vient , mais 



ou elle va. Un mal plus violent et pju? tyrannique 
quetous ceux-la t ccsl Tenvie, qui noustourmente 
par ses comparisons. 

XXVIII. « II m'a donne; mais il a domic plus 
a celui-ci, el plus lot a ccluMa. * L'envie ne plaide 
pour personne ; elle se fait valoir contre tout le 
monde. N'est-il pas bien plus simple, bien plus 
lionnOtc derelcvcr le bien fait re^u, etdese persua- 
der que mil ne peut filre autant eslimc des autres 
que de soi-m£mc ? Je devais recevoirdavantage : 
mais il nelui etait pas facile dedonner plus; il lui 
fallait partager sa liberalite entre plusieurs. C'est 
un commencement. Acccptons dc bunne grace, 
et par la reconnaissance appelons de uouveau ses 
boutes. II a fait peu ; mais il fera plus souvent : il 
m'a prefere un lei } mais il ni^a prefere a beaucoup 
d'autres : un tel ne se recominande pas comme 
moi par son merite ou ses bons offices; mais le 
de de Venus a etc pour lui \ Cu nie plaignant, je 
ne me rendrai pus digne d'avoir plus , mais iudi- 
gne de ce que j'ai eu, Des hommes decries out eu 
davantage. Qu'importe? Combien ii est rare que 
la fortune delibere! Tous les jours nous nous plai- 
gnons que les mediants soient heureux : souvent 
la grele passe sur l'enclos du plus malhonn&te 
homme, et va tomber sur la maison du juste. 11 
faut subir son sort en amilie comme dans tout le 
reste. 

Aucun bienfait n'est si complet, qu'il ne puisse 
etre critique par la malveillance; aucuu n'est si 
mesquin qu'un bon esprit ne le grandisse en l*in- 

* Venus on j actus venerevs rftalt le coup le plus heureux 
aujeudedes. 



ex em plum , antequam ilium tiberlioi pauperem facerent 
(hie qui quater rail lies sestertium suum vidit; proprie 
diii : nihil enim amplius quam Tidit), id genii fuit tarn ste- 
rilis, quam pusilli animi.Quum esset avarissimus, num- 
mos citius emittebat quam verba : tunta illi iaopia erat 
sermonis. Hie quum omnia incrementa sua B. Aug us to 
deheret»ad quem attulerat paupertatem , sub oaere nu- 
biJitatis laborantem; princeps jam cmtatis* et pecunia, 
et gratia, subiade de Augusto solebat queri« dicens, a 
siudiis se abductum ; nihil tan turn in se cougestum esse t 
quantum perdidisset, relic ta eloquentia. At illi inter alia 
hoc quoque divus Augustus prastiterat, quod ilium de* 
risu ac labore irrito liberaverat. Non patitur aviditas 
quemquam esse gratum ; nunquam enim improba? spei t 
quod datur, satis est Eo majora cupinras, qaomajora 
venerunt; mulloque concitatior est avaritia , in magna- 
rum opnm conges tn collocata ; ut flammas iuflnito acrior 
Tis est , quo ex nmjore ioceodio emicuit, ^Iquc ambitit) 
non patitur quemquam in ea mensura honorum con qui es- 
cere, qua? quondam ejus fuit im pud ens votum* Nemo 
agit de tribunalu gralias , sed qucritur , quod non est ad 
pr&Luram usque perdue tus; nec haec grata est , si deest 
oonsirlalus; ne bic quidem satiat, si unus est Ultra se 



cupiditas porrigit , etfelicitatem saam dod i nielli git; quia 
non unde venerit , respicit, sed quo tendat. Omnibus his 
vehement i us et imporlunius malum est invidia , qua? not 
inquietat, dam comparat, 

XXVII L Hoc mi hi praeslitit; sed illi plus, sed illi ma- 
turius; et deinde nullius causam agit , contra omnes sibi 
fa vet. Qua 11 to est simplicius* quae to prudentius, benefit 
cium acceptum aupere, scire nemineni tanti ab alio, 
quanti a se ipso aestimari? Plus accipere debui, sed illi 
facile non fuit plus dare , in multos dividenda liberal) las 
erat. Hoc initium est; boni consularaus, et am mum ejus, 
grate excipiendo, evocemus. Parura fecit; sed sa?pius fa- 
ciet. Ilium mibi praetulit; et me inuUis. Die non est mihi 
par virluiibusj necofQciis; sed babuit suam ven^reii). 
Querendo non efficiam , ut majoribus dignus si in , sed ut 
da Us iudignus. Fl"ra illis hominibus turpissimis data 
sunt; quid ad rem? quam raro For tuna judical? Quoti- 
die querimur, mslos esse feliccs. Sa^ne qua? a gel Jos pes- 
simi cuj usque transieiat, optimorum virorum segetem 
grando percussit. Fert so r tern sua in quisque, ut in cete- 
ris rebus* ita in amiciliis. Nullum est tarn plenum bene- 
flcium , quod non vellicare malignitas possit: oullum tarn 
anguslum, quod dod bonus interpres extendat. Nunquam 
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terpretant. Jamais les sujets de plainte ne man- 
queront, si I on regarde les bienlaits du mauvais 

XXIX, Vois avec quelle injustice sont appreeies 
Jcs presents des dieux, meme par ceux qui font 
profession de sagesse* lis se plaignent dece que 
nous n'avons pas la grandeur de Teldphant j Tagi- 
lite du cerf , lalegeretc de l'oiseau^ la vigueur du 
laureau ; de ce que notre peau n'est pas solide 
comme celle desanimaux deproie, elegante comme 
cello du daim } epaisse corame celle de Tours , sou- 
pie comme celle du castof; dece que le ehien 
nous surpasse par la finesse de son odorat, i'aigle 
par la force du regard } le corbeau par la duree de 
sa vie, et beaucoup d'animaux par leur aptitude 
a nager. Et tandis qu'il y a des choses auxquelles 
la nature ne perraet pas d'aller ensemble, comme 
la masse et la vitesse , ils crient a Tinjustice de 
ce que Thomme n'est pas un assemblage de qua- 
lites opposees , qui s'excluent mutucllement; ils 
qucreHent les dicux d'avoir neglige de nous 
donner une sante inalterable > un courage in- 
vincible, et la science de Tavenir. ApeinesonL- 
ils assez inaitres d'eux-memes pour ne pas por- 
ter leur temeritc jusqu'a maudire la nature : de 
ce que nous somuies au-dessous des dieux e£ non 
pas a leur niveau, Qu'il vaut bien mieux revenir 
a la contemplation de tantct de si grands bien- 
fails , et les remercier de ce que dans cette mafen ifi- 
que demeure de Punivers ils nous out laisse la se- 
conde place et lempire de la terre. Qui peut nous 
comparer les animaux dout nous sommes les raai- 
tres? Tout cequi nous a ete refuse ne pouvait nous 



fitredonne. Ainsi done, qui que tu sois, injuste 
appreciates de ia condition humainej rappelle- 
toi combien de choses nous a donnees le pere 
des homines, combien danimaux plus forts que 
nous ont passe sous notre joug, combien de plus 
agilesnous atteignons; songe qu'il n'y a rien de 
mortel qui ne soit place sous nos coups. Com- 
bien n'avons-nous pas tequ de verius ? combien 
d'arts, outre ce genie pour qui tout s'ouvreau 
moment qu'il y veut penetrer, et qui, plus ra- 
pidc que les aslres, devance leur marche future 
dans les revolutions des siecles, enhn, combien 
de productions et de richesseSj combien de tre- 
sors accumulesl Tu interroges tous Ies6lres,et 
parce que tu n'en trouves pas un dont l'ensemble 
le paraisse preferable a toi , tu voudrais detacher 
de tous chaque partie que tu voudrais avoir! Pese 
bien la bonte de la nature, et tu avoueras que tu 
cs son enfant chei i. Oui, nous avons etc les favo- 
ris des dicux iminortels, etnous le sommes encore; 
et ie plus grand honneurqu'ils pussentnousfaire, 
etait de nous placer apres eux. Nous avons beau- 
coup obtenu , nous ne pouvions tenir davautage. 

XXX* Tai cru, mon cher LiberaUs, cette digres- 
sion necessaire, et parcc qu'il fallait dire quelque 
chose des grands bienfaits, en parlant desmoins 
import ants j et parce que de la meme source pro- 
vient, dans tout lereste, i'audace de ce detestable 
vice, f ingratitude. A qui repondra-L-il avec recon- 
naissance ? quel don estimera-l-il grand et digne 
d^tre rendu, celui qui meprise les bienfaits Yenus 
d T en haul? A qui croira-t-il devoir son salutou sou 
existence, celui qui nie avoir recu des dieux la vie 



deerunt causae querendi, si beneficia a deteriore parte 
spectarem. 

XXIX. Vide quamimqui bint divinorum raunerum ass- 
timn tores, etiamquidam professi sapientiam. Queruntur, 
quod non magnitude ne corporis aeqiiemtis elephantes , 
velocitabe cerros, levitate aves, irapelu tauros : quod 
solidior*sit cutis belluis 1 decentior damis, densior ursis, 
nvillior flbris : quod sagacitatenosnarium canes vincant, 
<]uod acie luminum aquilif t spatio a 1 talis corvi, multa 
animalia nftndi felicitate . Et quum quxdam ne coire 
quidem iu idem natura patlatuf t ut velocitatem corpo- 
rum et \tre$ ; ex di vcrsis ac dissidcntibils bonis bomioem 
Don Rssfl composftum , injtiriam vocant; et in Degltgentes 
nostri deos querfmomam jaciunt, quod non bona vale* 
tudo et virtus inexpugnabilis data sit, quod uon futurt 
scientia. Vix sibi tcmperant, quin eonsque impndentiae 
provehabtur^ ut uaturam Oder int, quod infra deos su- 
nius> quod non in fcquo illts stetimus. Quanto saliusest 
ad contemplalionem tot tantoruraque beneficiorum re- 
verti , et agere gratia s , quod nos in hoc pulcherrimo do- 
raicitib voluerunt secundas sortiri , quod errenis prafe- 
cerunt. Aliquis ea animalia comparat nobis, quorum 
potcstas penes nos est?Quidquid nobis negatum est. 



dari mm potuit. Proindo quisquis cs idiquus a?stimatar 
sortis hutnana?, cogita quanta nobis tribuer it parens nos- 
ter, quanto valentiora animalia sub jugum miserimus , 
quanto velociora consequamur : quam nihil sit raortale^ 
non sub ictu nostro positum. Tot \ irtutes aecepimus, tot 
artes, animum denique, cui nihil non eodera quo intend i I 
momento pervium est , sideribus velociorem t quorum ' 
post multa secula futuros cursus antecedit; tantuni deinde 
frugum, tan turn opum, taatum rerum aliarum super 
alias acervatarum. Circumeas licet etiucta : et quia nihil 
totum invenies, quod esse te malles ^ ex omnibus singula 
eicerpas , quae tibi dari Tel les. Bene testimata naturae in- 
dulgeutia , conGtearis necesse est , in deliciis te illi fuis«e. 
Ita est : cans si in os nos hahueruntditimmortfiles, babent- 
que. Et qui maximua tribui bonos potuit, ab ipsis proii- 
ujOs cotlocaferunt. Magna accepimus, majora non ce- 
pijnus. 

XXX* Hfcc, mi Liberalise necessaria ereriidi , ut dice- 
remj et quia loquendum aliquid de raagnis benefjciis 
erat, quum de minutis loqueremur \ et quia inde manat 
etiam in cetera hujus detestabilis vitii audacia. Cui enini 
respondent grate , quod muaus eiistimabit aut magnum, 
aut reddendum > qui sumraa beneficia spernit? Cui salu- 
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que lous les jours il leur deniandc? Ainsi quicou* 
que enscigue la reconnaissance, plaide la cause 
des hommes et des dieux. 

Car nous pouvons lemoigner notre reconnais- 
sance m£me a ceux qui n'ont besoiu de rien et 
qui sont places au-dela du desir. II n'y a pas lieu 
de chercher une excuse a Tin gratitude dans notre 
faiblesse et notre misere, etde dire : a Que faire, 
et comment? Quand pourrai-je rendre aux puis* 
sancessuperieures, aux maJtres de touteschoses? » 
Tule peux facilement, et si tu es avare, sans dc- 
pense ; si tu es paresseux ? sans effort, Au women t 
m£me ou tu es oblige , tu es quitte, si tu le veux , 
avec toutbienfaiteur ; parce que celui qui a re^u 
de bon coeur , a rendu. 

XXXI. De tous les paradoxes de la secte stol- 
cienne , eclui-ci est , selon moi, le moins etrange, 
le raoins contestable : celuiquia re^u de boncceur 
a rendu. Car ? comme nous rapportons tout a 1'in- 
tention, chacun a fait tout ce qu'il a voulu faire ; 
et de menie que la piete , la bonne foi, la justice, 
et en6n toute vertu est parfaite en soi , encore 
qu'elle n'ait pu faire voir une main qui donne, de 
meme un homme peut etre reconnaissant par sa 
seule volonte. 

Toutcs les fois qu'on parvicnt a ce qu'on s'est 
propose, on a recueilli le fruit de ses soins. Or, 
que se propose celui qui donne ? d'etre utile a celui 
qui regoitj etde se contonter lui-mSme. Si son 
but est rempli, si son coeur s'est mis en rapport 
avec le mien , s'il m'a fait partager sa satisfaction , 
il a obtenu ce qu'il desirait. Car il na pas voulu 
qu*a mon tour je lui rendisse quelque chose: au- 
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treraent ce n'cut pasele an biienfait, mais un trafic. 

Une navigation est heureuse, lorsqu'on a lou- 
che Ic port ou Ton LendaiL; lfc trait qui frapp© 
oil Ton vise a repondu a rimpulsion d'une main 
adroite : celui qui donne veut qu'on re$oive 
avec reconnaissance ; il a ce qn'il a voulu , si on a 
bien re^u. Mais il esperait quelque profit : alors 
ce n'est pas un bienfait, dont le caracl&re est de 
ne jamais songer au retour. Si , en recevant , j'ai 
re$u du m£me coeur qu'on me donnait, j'ai rendu, 
Autrement, la meilleure des cboses aurait le pire 
sort; pour <Hre reconnaissant on me renvoie a 
la fortune. Si ^ par suite de ses rigueurs, je ne 
puis repondre, le coeur doitsnffire au coeur. 

Quoi done 1 tout ce que je pourrai ne le fefai- 
je pas, ne le rendrai-je pas? Ne saisirai-je pas 
ToccasioUj le temps, les circonstances ; ne desire- 
rai-je pas combler celui dont j'ai re?u quelque 
chose? Sans doute : mais un bienfait vient de 
mauvaise source , si on ne peut en Stre reconnais- 
sant , meme les mains vides. 

XXXII. Mais , dit-on , celui qui a re^u un bien- 
fait, quoiqu'il Tait recu de grand cneur , n'a pas , 
encore rempli toute sa tache; car il resfe le eha- 
pitre de la restitution. Dem6me au jeu, c'esl quel- 
que chose que de recevoir la balle avec art et habi- 
lete ; mais on n'est pas appelebon joueur 3 si apres 
Tavoir re^ue, on nc la renvoie avec adresse et vi- 
gueur. La comparaison n'est pas juste. Pourquoi? 
parce que toutlemeritedu jeu consiste dans la soii- 
plesse et Pagilite du corps , et nullement dans Tes- 
prit. C'est pourquoi ce qui se juge par les yeux 
doit se developper dans tout son ensemble. Et cc- 



tena, cat spirttum debebit, qui vitam accepisse se a this 
negat, quam quotidie ab illis petit? Quicumque ergo gra- 
tos esse docet, et hominum causam agit, et deorum; 
quibus cullius rei indigentibus, posit is eilra desideriura, 
referre oihilomimis gratiam possumus. Non est quod 
qutsqaam excusationem mentis iagrata? ab infircnitateat- 
tfue ioopia petat, et dicat : quid enim faciam, et quo- 
modo ? quaudo superioribus, domiuisque rerum omnia ra 
gratiam referam? Referre facile est, si aranis es, sine 
impendio, si iners, sine opera. Eodem quideoi momento, 
quo obligatus es > si ris, cum quolibet paria fecisti; quo- 
■dam qui libeoter beneficium aceepiti reddidit. 

XXXI. Hoc ei paradoiis Stoicae sectae minime roira- 
bile , ut xnea fert opinio, aut incredibtle e&t, eum qui b- 
beuter accipit beneficium , reddidisse. Nam quum omnia 
ad auimumreferamus, fecitquisque, quantum TfOluit ; et 
qnom pietas, fides , justitia , omnisdeniqae Tirtus intra 
*e perfecta sit, etiamsi illi maoum eiserere non licuit, 
gratus qooque potest esse homo Toiuutate. Quoties quod 
proposuil quis cooseqmtur, capit operis sui fructuin* Qui 
beneficium dat, quid propouit? prodesse et cuidat, et 
vofaptati sibi esse. Si quod voluit, effecit, perrcnitque 
ad me munus ejus , ac mut uo gaudio affer:it> tulitquod 



petiit, ISon euim sibiiuvicem aliquid reddi voluit; aut 
dou fuit beneficium t sed uegottatio. Bene navigavit, qui 
quern desti Davit portum , teouit; teli j act us certa? maous 
peregit officium, si petite percussit j beneficium qui dat, 
volt excipi grate; habet quod voluit , si bene accep- 
tuia est. Sed speravit emolumeotum aliquod ; nou fuit 
hoc beneficium , cujus proprium est , nihil de reditu co- 
gitare* Quod aa;ipiebam, si eo animo accept quo daba- 
tur, redd id i. Alioquin pessima optima? ni conditio est : 
ut gratus sim, ad fortuoam m it tor. Si iUa in vita respoo- 
dere non possum , sufficit animus animo. Quid ergo? 0011 
quidquid potero, et facia m, ut reddam? temporum re* 
rumque occasionem sequar^ et ejus iraplere sinum cu 
piam, a quo aliquid accepi? sed rnaloloco beneficium est, 
nisi et eicussis maoibus esse gralo licet. 

XXXII. Qui acceptt, loquit, beneficium , licet animo 
benigoisfiimo acceper it, nou coDsummavit ofOciumsuum; 
restat enim pars reddendi. Sicut in iusn est aliquid, pi 
lam sciteao diligeuter eicipere; sed non drtitur bonus 
tutor, nisi qui apte et cipedite rem is it, quam exeeperat. 
Eiemplum hoc dissimile est; quare? quia bujus rei iaus 
in corporis motu est, et in agilitate, non in anioio; ei- 
plicari itaque tolum debet, de quo ocuiis judicatur ISeo 
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pendant je nappcllerai pas mauvais joueur celui 
qui a re^u h Imllecomme ilfallait, si, quand elle 
lVest pasrenvoyee, la fautene vientpasdeluL Mais, 
ajoute-t-on y quoiqu'i! ne manque rien a Vhabi- 
1 etc du joueur qui n'a fait qtfune parLie de ce qu'il 
devait faire, lorsqu'il pouvait faire tout; ccpen- 
dant il manque quelque chose au jeu t qui n'est 
complet que par les alternatives de fallee et du 
rctour. Je ne veux pas rcfutcr plus longuement. 
Supposons que cela soit : qu'il manque quelque 
chose au jeu et non au joueur. 11 en est de meme 
dans le sujet qui nous occupe : il mauque une 
parlie a la chose donnee; c'est le retour qui lui 
est d&. II ne manque rien au cccur qui a rencontre 
son pareiK Eu voulant, il a fait tout ce qu'il pou- 
vait faire. 

XXX11I. II in' a donne : jo n'ai pas accepte au- 
trement qu'il ne voulait lui-meme que j'accep- 
tasse. II a ce quH1 demandait, ct tout ce qu'il de- 
mandait; jo suis doncreconnaissant. Aprescela il 
lui reste le droit d'userde moi 3 et quelque profit a 
Irouver un homme reconnaissant. Ceci n'cst pas 
le rcsle d'un devoir incomplet; c'est Tacccssoire 
du devoir accompli. Phidias fait une statue : la 
recompense de l artistd est autre quecelle de f ar- 
tisan ; cello de Fartiste est d'avoirfaitcequ T il vou- 
lait; celle de r artisan, de Tavoir fail avec profit. 
Phidias a accompli sonesuvre, bien qu'il ne Fait 
pas vendue. Pour lui sa recompense est triple, 
L'une est dans sa conscience; il Tobtient des que 
son oeuvre est terming; la seconde est dans la 
renommce , la troisieme dans le profit que doit 
lui assurer ou la faveur, ou la vente, on quel- 



sen£que. 

qu'aulrc avautage. De mfime la premiere recom- 
pense du bienfait est dans la conscience. File est 
obtenue par celui qui a place son don ou il lede- 
siraiL La seconde est dans la renommee; la troi- 
sieme se trouve dans tontes ces choses qui peu- 
vent se donner de Tun a Fautre. Ainsi , lorsqu T uii 
bienfait a ele accepte avec reconnaissance, celui 
qui a donne en a deja recu la valeur, mais non la 
recompense. Je resle done debitcur pour ce qui 
est hors du bienfait; car j'ai payc le bienfail en 
rccevantde bon coeur. 

XXXI V. Mais quoil dil-on, celui qui n'a rien 
fait peut-il avoir rendu? D'abord il a fait quelque 
chose : il a offerl coeur pour cccur , ct, ce qui est 
le propre de ramilic, il a maintenu regalite. liu- 
suite, un bienfait se paie autremenl qu'une crcance. 
N'attends pas que je to fasse voir le paiement, 
c*est une affaire qui se traite entre coeurs. 

Ce que je dis ne te paraltra pas Irop fort, quoi- 
quo cela cuntrarie ton opinion r si lu venx t 1 y pre- 
ter } et te rappeler qu'il y a plus de choses que de 
mots. II y a une foule de choses sans nom 3 que 
nous ne designons point par des termcs qui leur 
soientpropres ; mais par des denominations etran- 
geres et enipruntees. Nous disons noire pied f le 
pied d'un lit, d'une voile , d'un vers; lemotchien 
designe le chien de chasse ? le chien de mer , une 
constellation. Tous les mots ne sufiisant pas a tou- 
tes les idees, ils se font au besoin de mutuels em- 
prunts. Le courage est la verlu qui meprise un 
danger necessaire , ou Tart de repousser, de sou- 
tenir, de provoquer les perils : cependant nous 
appelons courageux le gladiateur et le inisera- 



tamenideo non bon um lusorem dicam, qui pHam, ut 
oportebat, excepit, si per ipsum mora , quo minus re- 
imtieret, non fuit. Sed quamvis, iuquit, arti ludentts 
nihil desit , quia partem quidem Fecit , sed et partem quam 
uou fecit, potest facere ; Indus tamen ipse imperfect us 
tst, qui consuimnatur vicibus milteodi ac remitteudi. 
Nolo diutius hoc refellere; existimemus ita esse: desit 
aliqtiid lusui , nonlusori; sic et in hoc de quo disputa- 
mus , deesl aliquid rei data?, cui pars altera debetur, non 
ammo, qui animum parem sibi nactus est; quantum in 
ilia est, quod voluit . effeciL 

XXXIII. Benelicium mini dedit : accfipi non aliter, 
quam ipse accipi voluit. Jam habet quod petit, et quod 
tirmni petit; ergo gratus sum. Postba* usus raei restat, 
et aliquod ei homiue gralo commodum : hffic non imper- 
fecti officii reliqua pars est, sed pcrfectt accessio. Tacit 
Phidias statuam : alius est fructus arlis > alius artiticii; 
artis est»fecisse quod voluit; artificii, fecissecum fruttu. 
Pcrfecit opus suum Phidias > etiumsi uon vendidit. Tri- 
plet est illi fructus operis sui; unus conscienfia? : hunc 
absolute operc p^ercepit; alter fama?; tertius ulilitalis, 
quem allatura est, aut gratia , aut venditio » aut aliqua 
tin nmoditas, Sic beuoticii fniotus primus it est, con- 



scientia?. Hunc pcrcepit, qui quo voluit , nmuus suuni 
pertulit. Secundus estfamae : tertius eorum, qua? pra 4 - 
stari invicem possunt. Itaque qtmm benigne acceptum est 
beneficium , is qui dedit > gratia m quidem janirecepit* 
mercedem nondum. Debeo itaque quod eitrabeneficiuni 
est » ipsum quidem bene accipiendo persoUi. 

XXXIV. Quid ergo? iuqait. Relulit gratiam> qui oibil 
fecit? Primum fecit; bono animo bonum obtulit; et, 
quod est aiuieiliu? r ex *quo. Post divide; alitor benefi- 
cium, aliter creditum soMtur. Non est quod etspectes > 
ut solutionem tibi osteadam ; res inter animos geritur. 
Quod dico, non videbitur durum , quamvis primo contro 
opinionem pugnet tuam , si te cornmodareris mini , et co* 
gitaveris res esse plures, quam Terba. Ingens copia est 
rerum sine noiuine 1 quas non propriis appellalionibus 
notamus, sed alienis com moda Usque. Pedein et nostrum 
die i mus , et lecti t et veli t et carmints ; cancm , ct venati- 
cum, et marinum, ct sidus. Quia non siifficinius » ut 
singulis singula assignemus; quoties opus est, routua- 
mur. Forlitudo est virtus, pericuta justa contemnens, 
aut scientta periculorum repellendorum , eicipiendorum, 
provocandorum. Dicimus tamen ct glad i a to rem fortcm 
virum , et seJTum nequam , quem in coutemtum mortli 
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h\e esdave que la temerite precipite a la raort. 

La parcimouie est Tart d'eviter les depenses su- 
per flues, ou d user moderement de son patri- 
moine ; cependaat dous appelons parcimouieux 
Diamine d'uu esprit inesquin et retred, tandis 
qn'il y a une distance infinie enlre le milieu et 
Fextreme. Leur nature est differente : mais la pau- 
vrete de la langue a fait qu'ils sout appeles tous 
deux parcimonieux ; aiasi qu'on nomine coura- 
geux celui dont la raison meprise les dangers in> 
pievus, et celui qui , sans raison , s'elance au-de- 
vant ; de nienae la bienfaisance est ? corame nous 
lavons dit ? facte ; le bienfait est ce qui est donne 
pareetacte, comine l'argent, une maison, la 
pretexte. II n'y a pourluiH qu'un nom pour les 
deux choses : mais leur essence et leur action 
sontbien differeules. 

XXXV. Ecoute-moi done attentivement , et lu 
comprendras que je ne dis rien qui s'eloigne de 
ton opiuion, Le bienfait qui est accompli paiTacte 
est rendu si je fai iec,u avec bienveillance ; ce* 
lui qui est coutenu daus la chose donnee, nousne 
Tavons pas rendu , mais nous avous la volont^ de 
le readre. Nous avons satisfait a ['intention par 
lintention; nous devons la chose pour la chose, 
Aussi, quoique nous disions que rece voir avec 
plaisir uu bienfait e'est le rendre> nous imposons 
loujours Tobligation de reudre quelque chose de 
pareiL a ce qu'on a re$u. Quelques-nnes de nos 
opinions sembleut s'ecarter delu coutume', elles 
y revieunent lorsqu'on les considers sous line 
autre face. Nous disons qu'il n'y a pas d'injures 
pour le sage ; et cepeudant , si quelqu'un le 
frappe du poing, il est condamne pour injure* 
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Nous disons que le fou ne possede rieu ; etcepen- 
dant celui qui derobe quelque chose a un Ion, 
est coudamne pour vol. Nous disons que tous 
les fous deraisonnent; et cependant nous ne leur 
donnons pas a tous Tellebore; etceux monies aux- 
quels nous contestous la raison, nous leur don- 
nons encore le droit de suffrage et de juridiction. 
De me" me nous disons que celui qui a regu de boti 
cceur un bienfait s*est acquitte ; neanmoins nous 
lui laissons toujours une dette, afin qu'il s' ac- 
quitte de nouveau, apres scire acquitte deja. Ce 
n'est pas la un desaveu du bienfait y e'est un en 
couragement a la reconnaissance. 

Ne soyons done pas effrayes 7 et ne nous lais- 
sons pas abattre sous ce fardcau comine s'il etait 
trop lourd. II rtfa comble de biens, il a defendu 
ma reputation , il rn'a sauve du deshonneur , il 
nTa assure la vie, et la liberie preferable a la vie ; 
comment pourrai-je lui prouver ma reconnais- 
sance? Quand viendra le jour oil je lui lemoigne- 
rai mes sentiments? Go jour est venu : cVst lors- 
qu'il i'a lemoigne les siens. Saisis done le bienfait, 
cheris-Ic , et rejouis-toi , non de ce que tu reeois , 
mais de ce que tu rends en restant debiteur. Nut 
danger asscz grand ne pourra plus desormais t' ex- 
poser a ce que le sort te fasse ingrat. Je ne te 
proposerai pas des choses difficiles; tu pourrais 
perdre courage, et la perspective de tes charges et 
d'une longne redevance pouirait te faire rcnon- 
cer : je ne te renvoi e pas a Vavenir : parlons du 
present. Tu ne seras jamais reconnaissant , si tu 
ne Tcs sur-le-champ. Que feras-tu done? II ne 
s'agU pas de prendre les arraes ; mais plus tard , 
peut-etre, il le faudra ; il ne s'agit pas de parcou- 



temeritas impulit. Parcimonia est sctentia vitandi s unit us 
supervacuos ( aut ars re familiari moderate ut«ndi; par- 
cissimum lumen bom in em vocamus pusiUi am mi et con- 
tract!; quura infinitum intersit inler modum etaogustias. 
Haec alia sunt natura ; sed effecit iuopia sermoois t ut 
et hunc et ilium parcuma Toeemus ; ut et ille fortis dicatur 
etim ratjone fonuita despiciens, et hie sineratioae in [>e- 
ricula «icurreus. Sic benelicium est et actio, ut diiimus, 
bcuefica , et ipsum quod datur per HI am actionem : ut 
pecunia, ut donius^ ub prffitexta. TJnum ntri que n omen 
est : vis quidem ac potestas longe alia. 

XXXV, ftaque atteade ; jam inteltiges nihil me , quod 
opinio tua relugiat , dicere. IUi beneficio quod actio per- 
ficit, reiata gratia est, si Ulud benevole eicipimus : illud 
alterum quod re continelur, nondum reddidimus, sed 
volumu* reddere. Voluotati voluntate satisrecimus , rei 
rem debemns. Ttaque quaimis retulisse ilium gratiamdi- 
camufr, qui beneficium libenter accepit; jubemus tamen 
aliqaid simile ei qood accepit . reddere, A consneturiine 
qusdani quaa dicinms , abhorrent; deinde- de alia via ad 
consuetud'mem redeunt. Negamus iDjuriani acciperesa- 
yienteni : et Is men qui ilium pugno pcrCusserH, injuria- 



rum damnabitur* Negamus rem stultl esse : et tamen eum 
qui rem allquam stulto surripucrit, furti condemuabi- 
mus. Iosanireomnesdicimus ; nec tamen omnes curamus 
elleboro; his ipsis quos vocamus insanos, et sufTragium 
et jurisdictionem com mittimus. Sic dicimus eum , qui be- 
nencium bono animo accepit , gratiam retulisa« : nihilo- 
miuus ilium in aere alieuo relinquimus » gra tiara relatu- 
rum > etiam quum retulerit. Exhortatio est ilia , noa infl- 
ciatio benefioii. Ne timeamns, neve intolerabjli sarctna 
depressi deOciamus amnio. Bona mitri donata sunt, et 
fama defensa , detractae sordes, spiritns, et libertas po- 
tlor&piritu; et quomodo refer re gratiam potero? quand o 
iUe veniet dies, quo illi animum meum osfendam? hie 
ipse est > quo ille suum os ten dit. Eicipe heneficium, am- 
pleiare : gaude , non quod accipias, scd quod reddas, 
debiturusqiie sis. Non adibis tam magna; rei periculum, 
ut casus ingrain m faccre te possit. Nullas tibi proponani 
difficultates , ne despond eas ammo, ne taborum ac longee 
scryitutis eispectatione deficiasj Don differote; de pra?- 
senlihus fiat. TVunquam eris gratus, nisi statim sis. Quid 
ergo fades? non arma sumenda sunt; et fortasse erunu 
!Sod maria emetienda ; fortasse etiam. rentis niinaiitibus 
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rir les mers; mais plus tard, peut-6lrc, tu naettras 
a la voile, au souffle des vents menacants. Veui- 
tu rendre un bienfait? re^ois de bon cceur ; tu as 
rendu : non pourtant que tu sois libere ; mats tu 
peux devoir en paix. 



LIVRE TROlSlfeME. 

I. L'iugratitude, fttmtins, esl honteuse, et lout 
le raoude l'avoue. Aussi, m£me les ingrats f se 
plaignent des ingrats; tandis que ce vice, qui de- 
plait a tous , est dans le coeur de tous ; et nous mar- 
chons tellement arebours, que certains hommes 
sont nos plus grands ennemis non-seulement apres 
Id bienfait j mais h cause du bienfait. 

J'avoue que chez quelques-uns cela vient de la 
depravation naturelle ; chez beaucoup , e'est h 
marche du temps qui dte la memoire. Car des 
impressions , qui dans Forigine ont ete trte-vives, 
s effacent par Tiatervalle des annees. 

Je sats que la-dessus je n'etats pas d'accord aveo 
loi , parce que tu pr&cndais que ce n'etait pas de 
ringratitude, mais de foubli; com me si ce qui 
fait les ingrats doyait lesexcuser ; comme si celui 
qui oublic n'elait pasun ingrat, tandis qu'il u'y 
a que Tingrat qui oublte. 

II y a plnsieurs especes d'ingrats, comme de 
voleurs et d 1 homicides : leur crime, a tous, est le 
meme; toutefois, dans les details, ils different 
grauderoent. L'iugrat est celui qui nie le bienfait 
qu il a regu ; Tiugrat est celui qui le dissimule ; 
Pingrat est ceiui qui ne le rend pas; le plus in- 
grat dc tous est celui qui oublie* 



En effet , si les autres ne paienl pas , ils savent 
au moins qu'ils doiveat; et H reste chez em quei- 
que trace du bieufait, cacbee dans les replis d'une 
mauvaise conscience : un jour t peut-etre , quel- 
que cause pourra les convertir a la reconnais- 
sance , soil qu'ils se laissent raroener par la honte, 
ou par un retour soudain a Thonnete , comme on 
le voit quelquefois, meme dans des coeurs pervers; 
soit qu'une occasion facile les entrame, Mais on 
ne peut jamais devenir reconnaissant lorsque le 
bienfait est corapletement efface. 

Et lequel appelles-tu Je pluscoupable, ou celui 
qui manque de reconnaissance 7 ou celui qui man- 
que de memoire? Les yeux qui craignent la lu- 
mieresont de mauvais yens; ceux qui ne la voient 
pas sont aveugles : e'est une impietc de ne pas 
aimer ses parents; ne pas les reconnaitre , e'est 
dela demence. Quelle plus grande ingratitude quo 
d'ecarter, de rejeter du coeur ce qui devrait y 
tenir le premier rang et s'y representor sans cesse, 
que d'arriver jusqu'a Fignorance tolale du bien- 
fait? Celui qui se laisse gagner par Toubli ne 
paratt pas avoir souvent pense a rend re. 

JI. Enfia, pour readre il faut du courage, du 
temps , des moyens et Taide de la fortune. Avec 
la memoire, sans frais, on est reconnaissant. Ce- 
lui qui ne fait pas ce qui n'exige ni efforts, ni 
richesses, ni bonheur, n*a aucune excuse qui 
plaide en sa faveur* Car jamais il n'a voulu Stre 
reconnaissant celui qui a rejete si loin dc hri le 
bienfait, qu'il Ta place hors dc sa vue. De mfime 
que les objels qui servent constamment, etqui, 
tous les jours , passent dans les moins , ne courent 
pas risque de se rouiller, tandis que ceux qui ne 



soWes. Til reddere beneflcium P bentgneaceipe, retnlisti 
gratiam juon ut sohisse te putes, sed ut securior debeai. 

LIBER TEB.TIUS. 

I. Non referre beneflciis gratiam , et est lurpe» et a pud 
omnei babelur, JEbuti Liberal is. Ideo de ingratis etiam 
in^rati quer«Qtur, qaum interim hoc omnibus haereat, 
quod omnibus displicet ; adeoque in contrarium Uor # ut 
quondam babeamiis infeitissimo* non post beneficia tan- 
tum, sed propter beneficia* Hoc praiitate Datura? acci- 
dere qyibusdam non negaverim ; paribus, qui* memo- 
riano t^oipqs inter posi^inj sub di^ fit. Ivam qu© reoeqtia 
Bpud illoa viguempt, eqiaterjecto tpatio obsoleipunh 
quibu^ fuisse mi hi teppni disputatjonenj tcio , quum ti| 
illos non iu grates vQcare« f &ed obijipf. Tanquam ea res 
ingratum eicusgt^ qua; facit, aut f quia hoc accidU alicui, 
pon sit iograUi^ quum jtigc pan accifUt, nisi iqgratq, 
^lulta sunt genera iocratoruip, ut fi|rmn, utl^Qinicida- 
rum ; quorum udr ^ulpa est, ceieruru ia partita v«rie- 
tas magna. Ingratum est^ qui beoeficiuru accapis^ se negat. 
quci4 acpeoitji^ratu^ est, qui dissimulat; jngratua qui 
nop reddil ; tRgratiMimm omnium , qui o^lituf e«t. Jlli 



en'imni ixmsolfunt, tamen debent, etexsUt apud illos 
resligium certe nieritorum intra malam conscientiam 
eonclusoruni ; et atiquandoad referendam gratiam cod- 
Terti ex all qua causa possunt, £i illos pudor admonuerit f 
si subita honestas rei cnpiditas > quails soffit ad ternpus 
etiam in malis pectoribus exsnrgere, si invitarerit facilis 
occasio : hie nunquam fieri gratus potest, cui lot urn be- 
neflcium elapsum est. Et utrum tu pejorem yocas , apud 
quern gratia beneOcii intercidit^ an apud quem etiam me- 
moria ? vitiosi oculi sunt qui luoem reformidant , ca?ci , 
qui non vident. Et pa rentes suos non amare, impietas 
est ; non agnoscere , insania, Quis tsm ingratus est, quani 
qui quod in prima parte animi positum esse debuit, et 
semper occurrere, ita sepusuit et abjecrt, ut in ignoran- 
tiam verteret? apparet ilium non sa?pe de reddendo cogi- 
tassq, cui obrepsit oblirio* 

I(. Denique ad reddendara gratiam, et virtute opus 
est , et tempore, et facultate * ads pi ran te for tuna. Qui 
memintt, sine impendio gratus est. Hoc, quod non ope- 
ra ro eiigit, non opes , noo felicitatem, qui non prasstat- 
nullum babet> quo lateat, patrociuiurn. Nunquam euim 
TOluit gratus esee, qui beneGcium tarn tonge projocit, ut 
extra eompecrun suum ponerct, Quemadmodum qua? in 
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torubeut pas sows les yeux, mais soot relegues com- I 
me in utiles loin du service journalier, se chargent 
des souillures que leur apporte le temps; de meme 
les sentiments qu une pensee hanituelle entretient 
et renouvelle, u'echappent jamais alam&noire qui 
ne perd que ce qu'elle ne regarde pas souvent. 

HI. Outre cette cause ? il en est encore d'au- 
Ires qui nous derobent quelquefois Jes services les 
plus importants. La premiere de toutes et la plus 
puissante > c*est que, toujours tourmentes de nou- 
veaux desirs ? nous ne regardons pas ce que nous 
avons , mais ce que nous poursuivons , occupes > 
non de ce qui est obtenu 3 mais de ce qui est sou- 
haite : car tout ce qu'on a chez soi y perd son prix. 
II en resulte que, des que le bienfait re^u s'est 
afTaibli par le desir de choses nouvelles , le bien- 
faiteur $e trouve aussi dcpr&ie. Nous Tavons 
aime, revere, proclamc le fondateur de notre 
fortune, tant que nous avons etc contents de 
ce que nous avions obtenu. Ensuite, notre ame 
est saisie d*enthousiasrae pour d'autres choses ; 
e'est vers elles que nous nous elan^ons , selon 
I habi tude des mortels, que les grandes choses 
font aspirer k de plus grandes. Aussitot dispa- 
rait tout ce qu'auparavant nous appelions bien- 
fait ; et nous ne voyons plus ce qui nous a mis' 
au-dessus des autres, mais seulement ce que 
nous etale la fortune de ceux qui marchent devant 
nous. Or, on ne peut 6tre en meme temps envieux 
et reconnaissant, parce que l'envie est triste et 
chagrine; la reconnaissance estjoyeuse. 

Ensuitc, comme chacun de nous ne connait 
que le temps present, qui passe si vite, peu de 

usu sunt, et manum quotidie tactumque patiuntur, nun- 
quam per icu turn situs adeunt; ilia qua? ad oculos nonre- 
vocanttu% sed extra conversationem , ut super vacua jacue- 
runt, sordes ipsa colliguot vetustate ; ita quidquid frequens 
cogitatio exercet ac renovat , memoriae nunquam subdu- 
citur, quae nihil perd it, nisi ad quod iion seepe respeiit, 

III, Praeter hanc causam , alia; quoque sunt , quae nobis 
merita nonminquam maxima velant. ^rima omnium ac 
potissima, quod novis sempef cuptditati bus occupati, non 
quid na beam us , sed quid petamus , inspicimus f non in 
id quod est , sed quod appetitur, intent u QuidquM domi 
est » Tile est. Sequitur autem , ut ubi quod acceperis , le?e 
novorum cupidUas fecit, auctor quoque eorum non sit in 
pretio. Ama?imtu aliquem et suspeximus, etftmdMum 
nb tllo s^tum nostrum professi sumus , quamdiu nobis 
placeba&t ea qus consecuti sumus ; deinde irrnmpit ani- 
mum aliorum admiratio , et ad ea impetus foetus est, uti 
mortolibus mos est e% magnis majora copiendi: protinus 
excidit, quidquid ante apud nos beneficium rocabatur. 
ISec ea intuemur, qua? nos allis prasposuere , sed ea sola 
qua; fortuna prscedentium ostentat. Non potest autem 
quisquamet invidere, et gratias agere; quia invidere, 
querentis et tnoesti est; gratias agere, gaudentis. Deinde 
quia nemo nostrum nofit, uisi id tcmpus, quod quum 



gens reporlenl leur esprit vers le passe. Cost 
ainsi que pent le souvenir de nos maltres et de 
leurs bienfaits , parce que nous avons taisse der- 
riere nous notre enfance ; e'est ainsi que s'effacent 
les biens accumules sur notre jeunesse, parce 
qu 7 elle-m6me ne peut jamais revenir. Tout ce qui 
a ete, nous le plagons, non dans le passe, mais 
dans le neant* De la vient l'inconstance de la me- 
moire chez ceux qui ne s'atlachent qu'a Tavenir. 

IV. Ici je dois rendre un juste temoignage a 
Epicure , qui se plaint sans cesse que nous so yens 
ingrals envers le passe } que nous ne rapprochions 
pas de nous Jes biens que nous avons re$us , que 
nous ne les comptions pas parmi nos jouissances; 
comme s'il y avail une jouissance plus assuree que 
celle qui ne peut plus se perdre- Les biens pre- 
sents ne sont pas encore d'une eutiere solidite ; 
quelque revers peut les detruire ; Tavenir estchan- 
ceux et incertain : le passe seul ne court pas de 
risques. Comment done peut-on Stre reconnais- 
sant Iorsqu'on franchit toule sa vie passee , pour 
ne regarder que le present etravenir?La me- 
moire fait la reconnaissance : or, e'est dormer 
peu k la memoire que de donner beaucoup a l T es- 
p^rance. 

V, II y a des choses , mon cher Liberalis, qui , 
une fois con^ues, se tixent da-ns Tcsprit ; d'autres, 
pour Stre sues, n'exigent pas seulement qu-oti 
les apprenne ; car leur connaissance se perd , si 
elle n*est cullivee: par eiemple, la geometric y 
Tastronomie et les autres sciences que leur sub- 
tilite rend fugitives. Dememe, il y a des bien 
faits dont la grandeur empecbe Toubli ; d'autres, 

niaxime transit; ad praelerita rari antmum retorquent. 
Sic flt, ut praeceptores eorumque beneficia intercidant , 
quia totam pueritiam relinijuimus; sic fit, ut in a doles - 
centiam nostram col lata pereaui, quia ipsa nunquam 
retractatur, iSemo quod fuit, tanquam in pragterito, sed 
tanqnam in perd i to poo it; ldeoque caduca memoria est 
futuro imminent] um. 

IY. Hoc loco reddendum est Epicuro testimonium , qui 
assidue queritur, quod ad versus preterit a simus ingrati , 
quod quaecumque percepimus bona , nonreducamus „ nec 
inter toIu plates numeremusj quum certior nulla sit to- 
luptas , quam qua? jam eripi non potest. Prsseatia bona 
nondum tota in solido sunt; potest itla casus aliquis inci- 
dere : futura pendent, et incerta sunt • quod praeteriit, 
inter tuts seposi turn est. Quomodo ergo gratus quisquam 
esse adrersus beneficia potest f qui omnem rttam suani 
transilit praesenttnm intuitu ac futurorum t Memoria gra- 
turn facit; memoria? minimum tribuit, quisquis spei \i\u- 
rlmum. 

V. Quemadmodum, mi Liberalis, qua*] am res semei 
percepta? ba?rent ; quaMam } tit scias t non est satis didi- 
cisse : intercidit enim eorum scientia , nisi continuetur : 
geometriam dico, et sublimium cursum , et si qua alia 
propter subtilitatem lubrica sunt : ita beneficia qiurdank, 
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inoins imporlauts , oiuis pius nombreux , et de 
diffiirentes epoqucs , sVafuient de la memoirc* 
Parca que f comme je Tai dit , nous rfy revenons 
pas de temps a autre, el que nous nc faisons pas 
*olontiers le releve de ce que nous devons. 

Ecoutez les solliciteurs : il n y en a aucun qui 
Be dise que le souvenir du service vivra eternel- 
lement dans son cccur, aucun qui ne se prpclame 
un esclave devoue, et qui ne trouve le mot le plus 
humble pour cauliouner la recpunaissance. Peu 
de temps apres, ces merues Iiommes evitentleurs 
premieres paroles, comme basses et serviles; et 
arrivent ensuite a Fpubli ? qui est, a mon avis, 
le dernier terme de ringralilude. Car on est si 
nigral d'oublier, qu'il sufGt de $e souvenir pour 
etre reconnaissant. 

Vf. Ou demande si ce vice odieu$ doit rester 
impuni , et si cette loi qui, trajtee dans les eeoles, 
admet Faction contre Fingrat, ne ppurrait pas 
etre introduce dans la cite. Chacun trouve cela 
juste. Pourquoi non? diseut-ils; puisque les villes 
redemandent aui villes ce qu'elles opt donne ; et 
exigent uieme des descendants ce que les ancetres 
ont re^u. 

T^os peres, ces grands citoyens^ n'pnt jamais 
rien reclame que de leurs ennemis : ilsdonnaienl 
de grand coeur cl perdajent de meme. Excepte la 
Macedoine 1 il n'y a point de nation qui ait accorde 
une action contre Fingrat. Cest deja une grande 
preuve qu'il ne fallait pas en accoru>r. Car, contre 
tous les autres crimes . on est d'accord : riionji- 
cidCj Tempoiso unemen t, le parricide, le sacri- 
lege subissent, selon les lieux, une peine diffe- 

magnttudo non patftur excidere » qu^dam minora , sed mi- 
niero piurima , et teraporibus di versa , effluunt Quia, ttt 
dixi j non subinde ilia tractamus, acc li tenter, quid cai- 
que debeamas, recoguoscimus. Audi voces petentiuml 
Nemo non victuram semper in animo suo memoriam 
diiit; nemo Don deditum se et devotum professus est, et 
st quod aliud humilius rerbum, quo se oppigncrarei , in- 
vert t. Post cxiguum. tempus, i id era illi verba priora, 
quasi sordid* etparum libera, evitant : pervemuntdeinde 
eo, quo, ut ego existimo, pessimus quisqiieatque ingra- 
tissimus perven.it, ut obliTiscantur. Adeq enim ingralug 
est qui oblilus est, ut gratus sit cui beneflciuui in mentem 
venit. 

VI. Hoc tap^ invisum, v ilium, an impunikim esse de- 
beat , quamtur; et an hare lei, qua? ia schglis exercetar, 
etiam ia cmtate ponenda sit, qua ingrati datur actio r 
quae \idctur a^qua omuibus. Quidni? quuni urbes quoque 
urbibu^, qua? prastitere, ci\)robveul , et in miijores ool- 
lata a posteris eiigant. rSostri majores, matiuii scilicet 
viri , ab bostibus tantnm res repetierunt ; bei\eflcia magno 
animo dabant, magno perdebanL ExcepU Mcdorum 
gente , uod est in ulla data ad versus ingruLum actio. Mag- 
uuqsque hoc argumcutura t daudam uon fuitsf ; quia ad- 



rente ; mais parfout il y eu a une. Ce crime , au 
couti aire, le plus commun de tous J nest puni 
nulle part ? est condamne parlout. Ce n'esl pas 
que nous voulions Tabsoudre ; mais comme il etait 
difficile d'apprecisr l ingratitude d'une maniere 
certaine , nous iavons settlement coudamnee a la 
baine , en la laissant au nombre de ces crimes que 
nous renvoyons au jtigement des dieux. 

\1L Je trouve une foule de raisons pour que 
ce crime ne tombe pas sous Tautorite de la loi. La 
premiere de toates, c*est que le plus beau cote du 
bienfait disparait } si on admet une action comme 
pour une somme fixe , ou un fennage, ou une lo- 
cation. Car, ce qu'il y ^ de plus remarquable dans 
le bienfyit, e'est de donner, meme au risque de 
perdre 3 et de tout laisser a ia discretion de Tobli- 
ge. Si je Tassignej si je } appe!!e devant le jugc , 
le bienfait commence a n/etre plus un bienfait, 
mais une creance. 

Ensuite , comme Ia reconnaissance est une Ires- 
belle qua lite, elle pcrd ce titre, si elie est forcee; 
et il n*y aura pas plus de merite a etre reconnab- 
sant qu'a rendre un depot, ou a payer une dette 
sans plaider. Ainsi, nous gaterons a la fois les 
deux plus belles choses qu'il y ait dans la vie 
humaine , la bienraisance et la reconnaissance. 
Car ou sera la gloire de Tune , si elle ne donne 
pas j mais prete ; et de Vautre, si elle rend non 
par sa volonte, mais par contrainte? 11 n'y a pas 
d'honneur a itrc reconnaissaut, s'il n'y a pas do 
surcte a etre ingrat* 

Ajoute a cela que lous les tribunaus sufficient 
a pcineUrapplication de cette seule loi. Qui n'ac- 

versus male fie ium omne consensimus; et borafcidii , ve- 
neficii, parricidii, violataruiu relfgionum, ahubi atque 
all u hi di versa poena est : sed ubiqae aliqua. Hoc frequen- 
thssiiijiiiii crimeu nus^uaqi punitur, ubique improbatur. 
Neque absol^imus ill ad ; sed quum difQcilis esset incerL* 
rei sestiaiatio, tantun>odip damtmimus, ct inter ea reli- 
quimus, qua? ad judices deos mittimus. 

VII.Rationes autem niulta? mihi occurrunt, propter 
quas crimen Uoc in legem cade re non debeat. Primum 
omnium, pars optima bcneHcii perijt , si actio , sicut certs 
pecuniae, aut ex conduct o et locate, datur. Hoc cni in in 
illo sped osissi muni estj quod dedimus vel perdituru 
quod toLum pcrmisimus occipientiuiu arbitrio. Si ap- 
pelio, si adjudiceiu toco, incipit non bcneficium esse, 
sed ere di turn. Deinde quum res bonestissima sit, refer re 
g rati am , desinitesse hones in , si neces^aria est ; non enini 
m^gis laudabit quisquam gratitm bominem , quani eum 
qui depositum reddidit, aut, quod debebat, titra judi- 
cem solvit. Ita duasres , quibus in vita humana nihil puK 
cbrius est, corrumpimus, gratum bominem et tu neficuui. 
Quid eniru aut in hoc magniHcum est t si beneticiuni non 
dijt , sed commodat?aut in illo qui reddit , non quia thJ^ 
sed quia nece&se estf Non est glorio^a res^ gratum esse, 
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tionnera pas? qui ne sera pas actionnc? Tous les 
hommes grandissent leurs actions, tous exagerent 
les moindres choses qu'ils ont faites pour autruL 
D'ailleurs, tousles olvjets qui peuvent faire la 
matiere d'un proces sont compris dans la loi, et 
ne laissent pas au juge une latitude sans homes. 
C'est pourquoi le succes d'une bonne cause pa rait 
loujours plus sur, quand elk 1 est renvoyde devant 
ie juge, que devant larbitre; parce que Ie juge se 
renferme dans la formule qui pose des limites cer- 
taineSj qu'il ne pcut depasser : Tarbitre, dontla 
conscience est libre et d^gagee de toute cnlrave, 
peut retrancher, peut ajouter ct regler sa senten- 
ce, non sur les decisions dc la loi et de la justice, 
mais d'apres les impulsions de Fbumanite et de 
la compassion. L/action contre l'ingrat n'enchai- 
nerait pas Ie juge 7 mais lui ouvrirait une carriere 
sans limites; car on n'est pas d'aecord sur la 
nature du bienfait ? et son importance depen- 
drait de V interpretation plus ou moins bienveil- 
lante du juge. Aucune loi ne definit ce que c'est 
que l'ingrat, Souvcnt celui qui a rendu cequ'il a 
recu estingrat, celui qui n T a pas rendu est recon- 
naissanL 11 y a des choses sur lesquelles meine 
un juge ignorant peut porter une sentence . lors- 
qu'il s'agit de prononcer si un fait existe ou 
n'existe pas, lorsque des preuves materielles suf- 
fisent pour I rancher la question* Mais, lorsque 
c'est a la ruison k Gxer les droits des parlies , il 
faut^prendie avis des conjectures : lorsque la ques- 
tion a decider est du ressort de rintelligencc 
seule, on ne peut aller chercher, pour dc lellcs 
causes, un juge dans la foule des eiigibles que le 

nisi tutum est, ingralum fuisse. Adjice nunc, quod buie 
\inilegi omnia fora vis sufficient* Quis erit, qui non agat P 
quis, cum quo non agatur ? omnes sua eitolluat, omnes 
etiam minima , qua? ia alios contulere , dilatant, Praeterea 
quaecumque in cognitionem cadunt, comprehend! pos- 
sunt, et non dare infinitam licentinm judici* Ideo melior 
videtur conditio causae bona?, si ad judicem, quam si ad 
arbitrum mittitur : quia ilium formula includit, etcer- 
tos t quos nou excedat, terminos ponit; hujus libera, et 
nultisastrictavinculisreligio, etdctrahere aliquld potest, 
et adjicere, et sententiani suani, non prout lex aut justi- 
tia suadet, sed prout tinman Has et misericord i a impulit , 
regere. Ingrali actio non erat judicem alligalura, sed 
regno liberri mo posit urn. Quid sit enim beneficium , non 
constat; deinde quantumcumque sit, rcfert, quam be- 
nigne illud interpreted r judex. Quid sit ingratus, nulla 
lei monstrat. Sa?pe et qui reddidit quod accepit, ingratus 
est j et qui uon reddidit , gratus, Dequibusdam etiam im- 
peritus judex dim ittere labellam potest : ubifecisse, aut non 
fecisse , pranuntiandum est, ibi prolatis caution i bus , cou- 
troversia toUitur. Ubi vero inter disputantes ratio jus dicit, 
ibi animi conjectura capienda est; ubi id , de quo sola sa- 
pientia decermt, in controversial!] incidit, non potest ad 
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cens ou l'herediLe de la ebevalerie a fait in&rirc 
au tableau. 

VIII. Ainsi la chose a bien paru prop re a fitre 
portee devant un juge ; mais on n'a pas trouve de 
juge propre a decider la chose. Tu n'enseras pas 
efomiCj si tu considers toutcs les difficultes qui 
doiventarreter celui qui rencontrera im accuse de 
cette sorte. Un homme a donne beaucoupd'argent; 
mais il etait ricbe et ne devait pas se ressentir de 
cette largesse. Un autre en a donnc autant; mais 
ilse separait de son patrirnoine. La soinme est la 
rneme; le bienfait n'est pas le mcrne. Ajoute en- 
core ceci : L'un a pave pour delivrer un debiteur 
de la contrainte; mais il avail Targent chez lui. 
L'autre a donne la mcmc soramc; mais il Ta em- 
prunlcej il Fa quetce , et il a eu Ie grand merile 
dese charger d'une obligation, Places-tu sur la 
m£mc ligne celui qui a pu a son aise laisser lum- 
ber un bienfait 7 et celui qui a regu pour donner? 

C/est Ta propos qui donne du prix a certains 
dons , ct non la sonirae. C'est un bienfait de don- 
ner une propricte dont la fertilite puisse faire bais- 
ser Ie prix des vivres; e'eslun bienfait qu'un seu! 
pain dans la famine. C'est un bienfait de donner 
des terres qu'arrosent des lleuves nombreux etna- 
vigables ; c'est un bienfait d'indiquer une source a 
un homrnc brulantde soif, et aspirant avec peine 
un souffle d'air dans son gosier desstiche. Qui peut 
comparer ces choses entre elles? Qui peut les pe- 
ser? 11 est difficile de se prononcer lorsqu il ne 
s'agit pas dc la chose , mais du meritc de la chose, 

Les objets r quoiqu'ils soient les memes, donnes 
autrementj n'ont pas le meme poids. Cet homme 

bcec sumi judex ex turba selectorum^ quem sensus in al- 
bum , ct equestris bereditas mi sit. 

VIII. Itaque non b;sc parum idonea res visa est, quae 
deduceretur ad judicem. Sed nemo huic rei satis idoneus 
judex inventus est : quod non admiraberis, si excusseris. 
quid habiturus merit dif Gcultatis , quisquis in ejusmodi 
reum exissct. Donavit aiiquig mag nam pecunhm, sed 
dives, sed nonsensurusimpendium. Donavit alius , sed loto 
patrimonio cessurus. Sum ma eadem est; beneficium idem 
uon est. Etiam nunc ad j ice. Hie pecuniam pro add i cm 
dependit, sed quurn iliam domo protulibset; ilJe dedit 
eamdem , scdmutuam Kumsit, aut rogavit, et seobligan 
ingenti merito passus est. Eodem existimas loco esse il- 
ium, qui beneficium ex lacili largitus est, et hunc, qui 
accepit, ut dareL? Tempore quaed am magna fiunt, nou 
sum ma. Beneficium est dona la possession cujus fertUites 
laxare possit annonam : beneficium est unus in fame pa- 
nis. Beneficium est donare regiones, per quas multa llu- 
mina et uavigabilia decurrant : beneGcium estj arentibus 
siti,c!t vk spiritum per siccas fauces ducenttbus, mon- 
strarefnntem* Quis inter se ista comparabitPquis expendet? 
difflcilis est sententia, qua3 nou rem , sed fim rei qua?rit, 
Eadem licet sint, aliter data non idem pendent. Dedit 
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m a donne; raais a regret; mais 11 s'est plaint de 
doDoer; maisil m f a regarde avec plus d'arrogance 
que de coutume; raais ilm'a donng si tard, qu'il 
ra'aurait phis oblige par uq refus immediat. Com- 
ment lejuge fera-t-il son estimation, quand letou, 
Thcsitation et 1 air detruisent la reconnaissance? 

IX. D'ailleurs, on donne a cerlaioes choses le 
nomde bienfait, parce qu'ou les desire avec trop 
d'ardeur : certaiues autres ne portent pas cetlc 
etiquette vulgaire, quoiqu'elles aient plus de prii, 
mais mo ins d 1 eclat. (Vest uu bienfait , selon toi ? 
dc donner le droit de cite chez un peuple puissant, 
d'accorder au Ibeatre le banc des chevaliers, de 
defendre d'une accusation capitale : mais donner 
de bons conseils, eropScher de toinber dans Je 
crime, arracber le glaive a un homme pr£t a se 
luer } apporter a la douleur des remedes efficaces, 
et lorsqu'elle voulait suivre ceux qu'elfe pleurait , 
la decider a la vie y veiller au lit d'un malade } et 
lorsque sa sante et son existence dependent des 
instants, cpier le moment favorable pour lui faire 
prendre quelque nourriture, ranimer par le vin 
ses artcres defaill antes , et amener le medecin au 
mourant. Qui appreciera toules ces cboses? Qui 
pourra ordonner de compenser ces bienfaits par 
des bienfaits d une auire nature? Celui-la t'a 
donnj line maison • mais moi je t'ai averli que la 
tienne allait tomber sur toi. 11 t'a donne un patri- 
moine; et moi une planche dans le naufrage. 11 a 
combat tu , il a etc blesse pour toi ; mais moi je 
t'ai donne la vie par raon silence, Comme le bien 
est donne de tout autre maniere qu'il n'est rendu, 
il est difficile d'appareiller les deux choses. 

X. En outre , pour la restitution d un bienfait, 

ni i hi hie beneflcium > sed non libeater, sed dedisse se 
quest us est, sed superbius me quam sotebat , aspexit ; sed 
1am tarde dedit, ut plus praestUurus fuerit, si cito negas- 
set. Hoj imi quomodo judex in i bit scstimationera , quum 
serine* et dubitatio, et Tiiltus meriti gratiam destruant? 

IX. Quid , quod quredaiu beneOcia vocantur quia ni- 
mis concupiscuatur; qnasdam non sunt ex hac vulgari 
Dots, sed majoraj ctiamsi minus apparent? BeueQcium 
vocas, dedisse potentis populi cmtatem, in quatuorde- 
cim rieduxisse, et defendisse capitis reum : quid utilia 
suasisse? quid retinuisse, ne in scclus rueret? quid gla- 
dium eicussisse morituro P quid efficacibus remed i is refr)- 
cillasse lugentem, etquos desiderabat volenteni sequi , ad 
litae consilium reduiisse? quid assedisse a?gro , et quum 
Taletudo ejus ac salus momentis cooslaret, excepisse ido- 
nea cibo tempora , et cadentes venas \iao refecisse, et 
medicuni adduiis&e morienti ? Haec quis aestimabit? quia 
dissi milt bus beneficiis jubebit beneficia pensari ? Donavit 
tibi doraum; sed ego tuam supra te ruere prsedixi. Dedit 
libi patrimooiuni : sed ego naufrago tabula in. Pugua^it 
pro te , et yulnera excepit j at ego vitam libi sileutio dedi. 
Quam abler beneficium detur, alitor reddatur, paria la- 
ce re difficile est. 



on ne fixe pas un jour d'echcance, comme pour 
de Vargent prSte. Aussi celui qui n'a pas encore 
rendu, peutrendre. Dis, en effet, dans quel in- 
tervals on peut Stre declare ingrat. 

Les plus grands bienfaits nepeuvent se prouvcr : 
souvent ils sont caches dans le silence de deux 
cceurs. Ordonnerons-nous qu'on ne fasse le bien 
que devant temoiu? Ensuite 3 quelle peine infligcr 
auxingrats? Sera-t-elle semblable pour tous ? lors- 
que les bienfaits sont dissemblables? Sera-t-elle 
differente et proportionnee au bienfait de chacun? 
Soit; la compensation roulera sur une somrue 
d^argent : mais si le bienfait est la vie ou plus que 
la vie? Quelle peine sera prononcee? Moindre que 
le bienfait, cost injusle : aussi grande, et par 
consequent capitale? Mais quoi de plus inhumain 
que d'ensanglanler les bienfaits? 

XL Mais , dit-on , certains privileges ont ete ac- 
cordes aux peres ; et puisqu'on en a tenu compta 
pour en faire des exceptions, ne pourrait-on en 
faire autant pour les autres bienfaits? 

Nous avons consacre la qualile des parents 7 
parcequ'il importail que les enfauts fussent eleves : 
il fallait exciter les peres a des travaux dont le 
succes est incertain. On ne pouvait leur dire comme 
aux bienfaiteurs : « Ghoisis qui tu veux aider. Si 
tu es trompe , tie Ten prends qu'a toi-mfime. Oblige 
qui le merite. » Dans Teducation des enfants rien 
n'est laisse au choix : iin'y a que des voeux a faire. 
Aussi 3 pour qu'ils courusseut celle chance avec 
plus de courage } il a fallu leur donner quelque 
pouvoir. 

D'ailleurs, il y a cette difference } que les peres 
quiontfaitdu bien Meurs enfants, le font encore et 

X. Dies pneterea beneficio reddendo non dicitur, sicut 
pecuniae credits. Itaque potest, qui nondum reddidit* 
reddere. Die ecim > intra quod t cm pus deprebeodetur iu- 
gratus ? maxima beneficia probaiioqem non habent; ssepe 
inlra tacilam duorum conscientiam latent. Arfi hoc iudu- 
cimus > at non d em lis beneficia sine teste? Quam deinde 
poena in ingra lis cons Li tuam us? unam omnibus, quuradis- 
paria beoeGcia sint? an iaaequalem, et pro cujusque be- 
neficio majorem, aut minorem? Age, intra pecuniam 
vcrsabilur taxatioj quid quod quaedam beneOcia vita? sunt, 
et majora vita? His qua? prouuntiabitur poena? Minor 
beneficio? hriqua est. Par et capital is? quid inhumanius^ 
quam cruentos ease beoeficiorum exitns? 

XI. Qutedam, inquit, privilogia parentibus data sunt 
Quomodo hurum extra ordinem babita ratio est, sic alio - 
rum quoque beneCciorum haberi debet. Parentum conr 
ditionem sacravimuSj quia cxpediebat Itberos toll! : solti- 
citandi ad bunc laborem eract , iucertam adituri fortur 
nam. Nou poterat iliis dtci, quod beneOcia dantibus dii- 
citur; Guides ,etige; ipse tecum , sideceptus es, querere; 
dignum adjuva. In liberie tollendis nihil judicio toUentium 
licet : tota res voti est. Itaque ut aequiore aoimo adirent 
aleam.danda illis aliqua potestas fuit. Deinde alia con,- 
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le feront toujours : il n'y a pas de danger quils on 
imposcnt en se disant leurs bienfaitcurs. Tour les 
aalreSj il faut chercher non-seulcment si Ton a 
re^u, mais encore si Ton a donne. Les bienfails 
paternels sont a decouvert; et comme il est utile 
a la jcunesse d*<Hre gouvernee , nous lui avons 
impose comme des magistrats domes tiques pour 
la maintenir sous leur surveillance. 

Ensuite les bienfaits de tous parents , etant par- 
toui les m£mes, ont pu £tre apprecies une fois 
pour toutes : les autres, qui sont varies > dissem- 
blables, separes par des intervalles immenses, 
n'ont pu etre assujetlis a aucune regie 5 car il etait 
plus juste de tout oraetlre que dc lout niveler. 

XII. H y a des choses qui coulent beaucoup a 
eeux qui les donnent; d'autres qui ne leur coutent 
rien, mais sont d'un grand prix pour roblige. 
Quelquefois on donne a un ami, quelquefois a uu 
inconnu. Tn donnes davantage en donnant la 
meme chose, si tu fais connaissancc avee quel- 
qu'un par un bienfait, Vun offrc des secours, 
("autre des honneurs, un troisieme des consola- 
tions. Tel homme penseque rien n'est plus doux, 
rien n'est plus important que d'avoir un cccuraini 
pouryreposer son infortune: tel autre aimemieux 
que Von songe a sa dignite qu"a sa securite : un 
troisieme croira devoir a celui qui lui assure la 
vie, plus qu'a celui qui Fa fait homme de bien. 
Toutes ces choses deviendront done plus ou moins 
importantes, selon que le penchant du juge Teu- 
trainera vers Tune ou vers Tautre. 

D'ailleurs 7 e'est moi-meme qui choisis mon 
creancier : je regois souvent un bienfait de qui je 

ditio est parentum , qui beneficia t qui bus dederunt, daut 
uiliilominus daturique sunt; nec est periculum, ne de- 
disse se illis mentiantur. In ceteris quaeri debet, non tan- 
tum an receperint, sed an dederint. Horuni in confesso 
merita sunt; et quia utile est juventuti regi , ituposuimus 
illi quasi domesticos magistrate , sub quorum custodia 
contineretur. Deinde omnium parentum unura erat be- 
neflcium ; itaque aestimari seinel potuit : alia di versa sunt, 
riissimilia, infinitis inter se interval! i.s distantia : itaque 
sub nullani regulamcaderepotuerunt, quum aequius esset 
omnia relinqui, quam omnia aequari. 

XII. Quajdam magno danlibus constant, quae dam ac- 
cipientibus magna sunt, sed graluita tribucntibus : qua?- 
dainamicis data sunt* quaedam ignotis. Plus est, quam- 
\ is idem detur, si ei detur, quem nosse a tuo beneficio 
incipis.Hic auxilia tribuit, ille ornamenta, ille solatia. 
Internes, qui nihil putet esse jucuudius, nihil majus t 
quam habere in quo calamilas acquiescat ; invenies rur- 
sus, qui di gni tati suae , quam securitati, consuls raalit; 
est qui plus ei debere se judicet, per quem tutior est, 
quam ei per quem bonestior. Proinde ista majors aut mi- 
nora erunt, prout fuerit judei, aut ad haec, aut ad ilia 
incliaatus animo. Pra*erea creditorem mi hi ipse eligo; 
benefit sum sa?pe ab co accipio, a quo nolo, et aliquaudo 



ne voudrais pas le recevoir ; et quelquefois je suw 
oblige sansle savoir, Que feras-tu? Appelleras-lu 
ingrat celui auquel un bienfait a cle impose a son 
insu,et qui, s'il Teut connu, ne Teut pas ac- 
cepte? N'appelleras-Lu pas ingrat celui qui, de 
quelque fagon qu'il ait re?u , ne rend pas? 

XIII. Un homme m'a fait du bien , et puis apres 
il me fait un outrage. Suis-je astrcintpar un seul 
don, a souffrir tousles outrages? ousctai-jequitle 
de ma reconnaissance, parce qu'il aura lui-m6me 
annulc son bienfait par I'injurequi Tasuivi? Com- 
ment estimeras-tu ensuite si le bien que j'ai re$u 
equivaut au mal qu'on m'a fait? 

Le temps me manquerait, si j'essayais d'enu- 
merer toutes les difficultes. On ralentit, dit-on, 
le zele des bienfaiteurs, en ifassurant pas la res- 
titution des bienfaits, en ne punissant pas ceux qui 
les desavouent. C'est^ au contraire, loi qui arrives 
a cc resultatj en rendant beaucoup plus circonspect 
a recevoir s s'il faut courir les chances d'un proces 
et risquer son innocence dans une position dange- 
reuse. Ensuite nousserons nous-m^mes , par cela, 
plus lents a donner; car personne n'aime a obli* 
gei un homme malgre lui ; mais celui qui est in- 
vite a la bienfaisance par sa bonte, et par le charme 
de cette vertu } donnera m£me de plus grand 
cccur a qui ne sera debiteur que par sa volonte. 
Car tout le meriLe d un bienfait s'affaiblit, lors- 
qu'on a soigneusement pris ses garanties. 

XIV. Je Taccorde, les bienfaits seront plus Ta- 
res; mais ils seront plus vrais. Or , quel mal y a- 
t-il a empScher la profanation des bienfaits? C'est 
le but que se proyosaient ceux qui n T ont pas voulu 

ignorans obligor. Quid fades? iugratum vocabis eum, 
cui beneGcium inscio, i?t, si scivisset, non accepturo, 
impositum est : non vocabis eum, qui utcumque accep- 
tum non reddidit? 

XIII. Ali qui s dedit mihi benefictum , sed idem postea 
fecit injuriam. Utrum uno munere ad patientiam om- 
nium injuria rum adstringor ; an peri tide erit , ac si gra- 
tiam retulerim , quia beneflcium suum ipse insequenti in- 
juria rescidit p Quomodo detnde sestimabis, utrum plus 
sit quod accepit, an in quo laesus est? Dies me deficiet, 
omnes difficultates persequi tentantem* Tardiores , inquit, 
ad beneficia danda faciraus, non vindicaudo data, nec in- 
ficiatores eorum afficiendo poena. Sedillud quoquc tibi e 
contrarto occurrat; multo tardiores hituros ad accipienda 
beneficia , si periculum causae diceuda? adituri erunt . et 
innocentiam soil iciti ore babiturt loco. Deinde, erimusper 
hoc ipsi quoque ad danda tardiores ; nemo enim libenter 
dat inviiis : sed quicumque ad benefaciendum bonitate 
in\itatus est , et ipsa pulcbritudine rei.etiam libenlius 
da bit, nihil debituris nisi quod volent. Miauitur enim 
gloria ejus officii, cui diligenter cautum est. 

XIV. Deinde, pauciora enint beneficia , sed veriora; 
quidautem mali estjnbiberi beneficiorum tcmeritatem? 
Hoc enim ips urn secuti sunt, qui nullam legem buic con- 
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les souraeUrc a la Ioi ; abu que nous donuions avec 
reserve j que nous choisissious avec reserve ecux 
a qui nous offrons nos services. Considere avecle 
plus grand sain qui tu obliges ; u'espere ni ac- 
tion , ni repetition. Tu te trumpet* si tu erois que 
lejuge viendra a ton secours. Aucuue loi ne se 
chargerade tes recouvrements, Corupte seulenient 
sur ia bonne foi de l obligc. 

Da celle mauiere les bienfaits conserveut leur 
d ignite et leur eclat : tu les avilis, si tu en fats 
une matiere a proces. 

ftien de plus juste que ces mots, rien de plus 
con forme au droit des gens. « Rends ce que tu 
dois. » Mats rien de plus honleux que ce mot 
dans un bienfait : Rends. Que reudra-t-il? La vie 
qu i! doit, ladigniEe, Je repos, la santel Les Glio- 
ses les plus importantes ne peuventse rend re. Au 
inoins, dit-on, qu'on donne quelque chose d'e- 
quivalent. Eh I voila ce que je disais, e'est tuer 
la dignile d'un acte ausst noble , que <!e faire du 
bienfait une marchaitdise* II ne faut pas exeiter 
|e coeur a f avarice, aux querelles, a la discorde : 
ii y est assez porto de lui-tn^me. Resistons-lui 
plufot autaut que nous le pouvons; eloiguons de 
Jut les occasions qifil chcrcbc. 

XV. Plut aux dieux que nous pussions raeine 
persuader aux homines de ne recevoir l argent 
prcte que de la bonne voionle! Plut aux dieux 
qu'aucune stipulation ne li£t Taehetcur au ven- 
deurl que les pacteset les conventions ne fussent 
pas proteges par des sceauxl que la bonne foi et 
une conscience honuete en fussent les seuJs depo- 
sitaires! Mais la iieeessile Ta emportesur le bien , 
et on a mieux aime contraindre la bonne foi que 



de compter sur elle. De part et d autre on apnetle 
des temoins : celui-ci emploie 1 'intermedial re 
des courtiers et engage dans un acle plusieurs 
signatures : celui-la ne se conlente pas d'une en- 
quete, il lui faut dans les mains un litre pour 
accuser. confession bonteusepour le genre hu- 
main ? de la fraude et de la perversite publiques ! 
On croit plus a nos cachets qu a nos consciences. 
Pourquoi ces personaages sont-ils convoques? 
Pourquoi impriment-ils leurs sceaux? C'est pour 
que cet homme ne nie pas avoir recu ce qu'il a 
re^u, Les estimes-tu des hommes incorruptibles, 
des garants sfirs de la verite? Mais, sur Theme 
memo, on ne leur confierait a eux de Targent 
qu'avec les memes formalites. iVesl-il done pas 
plus honorable d'etre troinpe par quelques hom- 
mes, que de craindre la perfidic de tous?Laseule 
chose qui manque a notre avarice t e'est de ne 
plus accorder de bienfaits sans repondant. II est 
d'un cceur genereux et magnanime d'aider et 
d'etre utile : celui qui donne unite les dieux ; eelui 
qui redemande imitc les usuricrs. Dcvons-uous 7 
en donnant des garauties aux bien[aiteurs ? les 
relcgucr dans cette vile classe des usuriers? 

XVI. II y aura , dit-on , plus dlngrats si au- 
cuue action n'est donnee conlre I'ingrat. Au con- 
traire, il y en aura moins, parce qu'on mettra' 
plus dediscernementdans les bienfaits. D ailleurs 
il ne convient pas dfe'fture connallre a tous la mul- 
titude des ingrats : le nonibre des coupables ote- 
rait la honte du crime, et un vice general cesse- 
rait d'etre un opprobre. 

Quelle femaie rougit aujourd'hui d-etre rcpu- 
diee, depuisqu'ilse trouve des matroncs nobles e^ 



slitucrtmt: ut circiimspecfiiis docarcmus, cimimspec- 
tius eli^er emus eos, in quos merita conferrentur. Etiam 
atque etiam cui des, coasidera; nulla actio eril, nulla re- 
petilio. Erras ? si existimas succursurum tibi judiceiu. 
Nulla lex te in integrum resliluct; solamaccipientis fidem 
specta. Hoc modo beneficia auctoritatcm suam tenent , et 
magnified sunt : pollucs ilia, si matcriam lititim feceris. 
iEquisstnia vox est et jus gentium pree se ferens, Hedde 
quod debes. llvec tnri»:ssiaia est in beneficio, Rcddc. 
Quid reddel? Yitmii, quani debet, dignitatem f Mcur- 
ii(;dcm , sanitatcm? reddi maxima qufequc noo possunt. 
Aut pro his, inquil, aliquid quod tanti sit. Hoc est quod 
dicebam , interiturum tanla^ rei dignitatem , si beneficium 
mercem focimns. Non est irritondus animus ad avaritiam, 
ad querelas t ad discordianii sua sponte in ista frrtur. 
Quantum pos^unms resistaniusj et qua^renti occasiones 
smpu tenuis 

XV. Utinam quidem persuadere possemus, ut pecu- 
nias creditas tanturn a volentibus aevcipcrent t ulinam uulla 
stipuiatio tinlorem vendilori obligaret! nec pacU con- 
venlaque impressis signis custodireptur! fides polius ilia 
tervaret, et a?quum colens animus 1 Scd nxess^ria opti- 



rais prtetuierunt t et cogere fidem, quam spectare , ma- 
lunt. Adhibcntur ab ulraque parte testes; ille per tabulas. 
plurium uoiniaa f iuterpositis parariis, facit ; ille iion est 
iuterrogatione coutentus, nisi reum manu sua tenutl. O 
turpem humane generi fraudis ac nequitia? publica? con- 
f^ssioa^in ! auuulis noslris plus, quani animis creditur. 
In quid isti virt ornati adhibiti Mint? in quid impriirumt 
signa ? nenipe ne ille negetaccepisse se quod accepit. Hos 
ificorrupfos viros , et \indices veritatis eiistimas? at his 
ipsisEtatim non aliter pecuuiaj commiLtentur. Ita non ho- 
hps this erat a quibusdam fideia falli , quam ab omnibus 
perfidiam timeri? Hoc unum deest avantia?^ ut beneficio 
sine spous,ore nou demus. Generosi auimi et niagnifiti 
est, jtivare elprodesse; qui datheneficia, deos imitatur: 
qui repeiit, foeneratores. Quid illos, dum vindicamus, iq 
turbam sordidissimani redigimus? 

XVI, PJures, inquit, ingrati erunt, si nulla adversus 
iogratum datur actio. Irnrno potius, pauciores; quia 
majore delectu dabunlur beneficia- Deinde , non eipedit 
uotuin omnibus fieri > quiim mulii ingrati sint; pudorem 
enim rei lollet multitude peccantium ; et desinet esse pro- 
hi i loco conmiune maltdiclum. Nuuiquid jaiu ulla i tpu- 
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iilustrcs qui comptonl tours onne*es non par le 
nnrabre des consuls, mais par celtii de leurs maris, 
qui divorcent pour se marier,se marieot pour 
divorcer? On a redoute ce scandale, aussi long- 
temps qu'il a ete rare. Mais depuis qu'aucune de 
nos audiences ne se passe sans uu divorce y a force 
d'en enleudrc parler , on a apprise en user. 

Quiaurait aujourd T hui aucune honte do Tadnl- 
tore, depuis qu'on en est venu an point que nulle 
ferame ne prend un mari que pour piquer un 
amant? La cliastcte n'est plus qu'une prcuve de 
laideur. Quelle est la femmc assez miserable, assez 
repoussante pour se conlentcr d'une seule paire 
d'amants, qui n'ait ses heures pour chacun, saus 
que le jour lui sufflse pour tous ? qu'on ne voie 
en liticre chez Fun, au lit chez Tautre? 11 n'y a 
qu'une niaise et une femmedu vieux teinps ; qui 
nesaclie pas que l'aduKere avec ua seul est appele 
manage. De mfime que la honte deces crimes s'est 
effnece depuis qulls se sont propages partout ; de 
memo Lu rendras les ingrats plus nombreux et 
plus liardis, lorsqu'ils auront commence a se 
compter. 

XVII. Maisquoi? Tingratitude sera done impu- 
nie? Mais quoi? Timpiete sera done impunie? et la 
mechancete? et Tavarice? et remportement? et la 
cruaute? Ce qui est abhorre, ie crois-tu impuni? 
oti estimes-tu quelque supplice plus rigoureux que 
la haine publique? LechatimentdeTingrat, c 1 est 
de n'oser ni recevoir de personne , ni donner a 
personne, d'etre ou de se croire montre au doigt 
par tout le monde , d'avoir perdu le sentiment de 
l'affection la plus honnete, la plus douce. Tu ap- 

dio erubescit , postquam illustres qurcdam ac nobiles fe- 
minaB,non consulum numero, sed maritorum, anuos 
stvos computant? et exeunt matrimonii causa, nubuntre- 
ptidii? Tam diu istud timebatur, quam dm rarum erat; 
q*3ta vero nulla sine dirortio acta s»mt, quod sa^pe audie- 
bant, facere didicerunt. IS um quid jam ullus adulterii pu- 
dor est , postquam eo ventum est , ut nulla virum babeat, 
nisi ut adulterum irritet? argumentum est deformitatis 
pudicHia. Quam invemes tam raiser am, tam sordid a in, 
ut illi satis sit unum adulterorum par? nisi singulis divi- 
sit horas? et non suflkitdies omnibus? nisi apud aliuna 
gestata est, apud alium mansit? Infrunita etantiqua est, 
quee uesciat, roatriniooium vocari, unum adulterium. 
Quemadmodum horum delictorum jam evanuit pud or, 
postquam res latius evagata est; ita in grains plures of fi- 
des , et audaciores , si numerate se cteperint. 

XVI f. Quid ergo? impunituseritingraLus? Quid ergo? 
impuni Lus erit iinpius? quid malignus ? quid avarus? 
quid impotens? quid cru delis? Impunita tu credis esse, 
quae iavisa sunt? aut ullum supplicium gravius ex is Li mas 
publico ndio? Poena est, quod non audet ab ullo benefit 
ciuin acciperc, quod uon audet ulli dare, quod omnium 
designator oculis, aut designari se judicat : quod intel- 
ledum optima? rei acdnlcissirna? aun'sit. An tu infelicem 
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pel les in fortune celni qui a perdu la vuc, que la 
maladie a prive de I'ouie ; et tu u'appclles pas 
malheureux celui qui a perdu Pi utel licence des 
bienfaits ! II redoute lesdieux, tcraoinsde toules 
les ingratitudes; la conscience du bienfait qu'il a 
derobe Ie ronge et le devore; enfin , etcette peine 
est deja seule assez forte, il ne goftte pas, commo 
je le disaiSj le fruit du senLimcnt le plus doux. 

Mais celui qui a recu avec plaisir, jouit d T une 
volupie toujours cgale et toujours la meme ; et plus 
occupe du coeur de celui qui a donne que de lob- 
jet donnCj il en fait sa joie. L'homme reconnais- 
sant est toujours charme d'un bienfait, Tingrat 
ne Test qu'une fois. 

Tu peux comparer la vie de lous deux : Tun 5 
triste , inquiet ; comnie tout homme fourbe qui 
renie une dette, ne sent pas les egards dus ni a 
ses parcntSj ni a sesgouverneurs, ni a sesmailres : 
l'autre , gai ; content , attendant l'occasion de 
prouver sa reconnaissance, et trouvant son bou- 
heur dans ce sentiment meme. Loin de se sous- 
traire au paiement , il cberclie los moyens de ren- 
di e pleinement et avec profusion , non-seulement 
a ses parents et a ses amis, mais aussi aux plus 
humbles personncs. Car, memc s'il recoil un bien- 
fait de son esclave , il considerc ce qu'il a recu , 
et non de qui il a re$u. 

XVIII. Toutcfois, on demaudej et entreautres 
Hecaton ? si un esclave peut elre le bienfaitcur de 
son maitre. Car il y en a qui font la distinction 
suivante. Ccrtaines choses sont des bienfaits , 
certaines autres des devoirs, d'autres enfin des 
fonctions. Il y a bienfait dans le don reriu d'un 

vocas , qui caret acic oculorum, cujus aures morbus oh~ 
struxit ; non vocas niiseruin corn, qui sensum beneficio- 
rum amisit? Testes ingratorum oninium deos metuit, 
urit ilium et angit intercepti beneficii conscientia; deni- 
quesatis baecipsa poena magna est, quod rei, utdicebam, 
jucundissima; fructumnon perci pit. At quern juvat acce- 
pisse, a?quali perpetuaque voluptate fruitur ; et animum 
ejus a quo accepitj non rem intuens, gaudet. Gratum 
bominem semper beneQcium delectat, in gratum semel; 
comparari autem potest utriusque Ttta t quum alter tris- 
tis sit et sollicitus t qua lis esse iaficiator ac fraudulentus 
solet; apud quern non parentum qui debet, honor est, 
non educatoris t non pra?ceptorum ; alter 1 actus, bilaris 
occasionem referenda; gratia? eispeclans, et ex hoc ipso 
affeclu gaudium grande percipiens; nee quaerens quo- 
mod o decoquat, sed quemadmodum plenius uberiusque 
respondeat ; non solum parentibui etamicis, sed humi- 
liutibus quoque personis. Nam etiam si a servo suo bene- 
licium accepit, a^timal non a quo, sed quid acceperit. 

X V III. Quam quam qua?ritur a quibusdam , sicut ab 
Hecatone, an beueScium dare servus domino possit? 
Suntentm qui ita distinguunt, quaedam beneflcia esse, 
qusedam officia 3 quaedam ministerta. lieneficium esse, 
quod Glieuus del; alienns est, qui pot nit sine reprehen- 
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etranger; lYlranjyer est celui qui peut s'abstenir 
sans blame. Le devoir appartient aux enfants, 
a Tepouse , et a lous ceux que la parentc excite 
et force a s'entr'aider. Pour Tesclave, e'est sa 
fonctioD ; et son elal I*i place dans uue telle po- 
sition, qu'il ne peut faire valoir aupres de son 
maitre rien de ce qu'il fait pour lui. 

D'ailleurs, ceux qui n'admettent pas le bienfait 
He Tesclare envers son maitre, mcconnaisscnt 
les droits de Thumanile : car il iraporte de con- 
sider les sentiments de celui qui donne, et non 
sa condition. La vertu n'est interdite a personne , 
elle est accessible a tous; elle accueille, elle in- 
vite tout le monde, les hommes libres, les affran- 
cluSj les esclaves, les rois ? les bannis; elle ne 
choisit ni la noblesse, ni le cens, elle se contente 
de riiomroe dans sa nudite. Quelle protection y 
aurait-il contre les revers imprevus? a quoi de 
grand pourrait aspirer Tame, si la Fortune de- 
vait changer une vertu eprouvee? 

Si Tesclave ne peut offrir un bienfait a son 
maitre } le sujet ne peut Toffrir a son roi , ni Je 
soldat a son chef. Qu*importe, en effet, le pouvoir 
qui noos domine, s*il est egalemcnt absolu? Car 
si la necessity , et la crainte des doruiers chati- 
ments ne permettent pas que les actions de Tes- 
clavc meritent le nom de bienfait , le m6me ob- 
stacle existe pour celui qui a un roi, pour celui 
qui a un chef; parce que , bien que sous des tttres 
differents, la raeme aulorite peso sur eux. Or, le 
sujet peut etre bienfaiteur de son roi 3 le soldat de 
son general, et, par consequent, teselave de son 
maitre. 

Un esclave peut etre juste, couragcux, magna- 



nime : done il peut etre bieufaisanL Car e'estawssi 
de ia vertu : et il est si vrai qu'un esclave peut 
accorder un bienfait a son maitre y que souvent sa 
vie est le bienfait de son esclave. 11 n'est pas dou- 
teux qu'un esclave ne puisse etre le bienfaiteur de 
tout autre : pourquoi done pas de son maitre? 

XIX, Parce que, repond-on, il ne peut devenir 
le creancier de son maitre, s'il lui donne de 1'ar- 
gent. Autrement il en ferait tous les jours son 
oblige : il le suit dans ses voyages, Tassiste dans 
ses maladies , et consacre tous ses efforts a le ser- 
vir. Cependant tous ces soius , qui de la part <Tun 
autre seraient appeles bieufaits, ne sont, de la 
part de Tcsclave, qu'une suite de ses fonctions. 
Car un bienfait est ce qu'on donne , en ctant libre 
de ne pas donner. Mais F esclave n'a pas le pou- 
voir de refuser; ainsi il ne donne pas, mais obeit, 
et ne peut pas se glorifier de faire ce qu'il n'a pas 
le droit de ne pas faire. 

Meme avec ces restrictions , je gagnerai ma 
cause, et je te ferai voir que lesclave est libre 
pour bcaucoup de choses. Dis-moi, en attendant , 
si je te montre un esclave combaltant pour la vie 
de son maitre, sans egard pour la sieiine, et tout 
percedeblessures, epuisantcequi lui restedesang 
enfin, par sa mort, lui creant des delais pour 
qu'il ait le temps de fuir, nieras-tu qu'il soit son 
bienfaiteur, parce qu'il est son esclave? Si je t'en 
montre un autre, a qui Ton veut arracher les 
secrets de son maitre , et que nulle promesse du 
tyran ne peut corrompre, nulle menace effrayer, 
nulle torture vaincre, detournant, autant qu'il 
est en lui, les soup^ons de son bourreau, et sa- 
crifiant sa vie a sa fid elite, nieras-tu qu'il soit le 



sione cessare. Officium esse filii , uxoris, etearum perso- 
narum,quas necessitudo suscitat , et ferre opemjubet. 
Minister iom esseservi , quern conditio sua eo loco*pusuil, 
ut nihil coram quee prxstat , impulet superiori. Praeterea 
servos qui negat dare aliquando domino beneflcium , ig- 
narus est juris huraani; refert enim cujus anirai sit, qui 
pra?stat, non cujus status. Nulli praeclusa virtus est , om- 
nibus patet, omnes a dm it tit , omnes iuvitat, ingemios, 
libertinos, servos f reges , et exsules; non eligit domura, 
nee censum; midohomine contenta est. Quid enim erat 
tuti ad versus re pen Una ; quid animus magnum pro m it- 
teret sibi , si certain virtuteni fortuna mutaret? Si non 
dat beneflcium servns domiao, nec regi quisquam sito, 
nee duci suo milfis* Quid enim interest t quali quis tenea- 
tur imperio, si sum mo tenetur? Nam si servo, quo mi- 
nus in nomen meriti perveniat, uecessita.s obest, et pa- 
tiendi ultima tiinor, idem istud obstahit, et ei qui re- 
gem hubet, et ei qui ducem; quouium, sub dispari ti- 
tulo, paria in illosliccnt, Atqui da fit regtbus suis, dant 
impem tori bus beneficia ; ergoet domiois. Potest servus 
juslus esse, potest fortis, potest maguanimus : ergoet 
beuttitiuoi dare potest* Nam et hoc virtutis est; adeoque 



dominis servi beneficia possunt dare, ut ipso* saepe bene- 
fkii sui feceriut. Non est dubium> an servus beneflcium 
darepossit cuilibet, quare ergo nonet domino suo possit? 

XIX. Quia non potest, inquit, creditor domini sui 
fieri , si pecuuiam iUi dederit. Alioqui quotidie dominum 
suum obligat : peregriuantem sequitur, apgro minis leaf, 
et labore summo colit. Omnia tame a tsta, quae alio pra?- 
stante beiieflcia dicerentur t pra3stante servo ministeria 
sunt. Beneficiam enim id est , quod quis dedit, quum ilh 
liceret et non dare : servus autem non habet negandi po- 
testa tern : ita nnn praestat t sed paret; nec, id se fecisse, 
j a eta quod non fa cere non potuit, Etiam sub ista lege 
\incam, et eo perdu cam servum, ut in muUa liber sir. 
Interim die roibi, si tibi ostendero ali quern servum pro 
salute domini sui t sine respectu sui dimicaatem et con- 
fossum Tulueribus, reliquias lumen sanguinis ab ipsis 
vi tali bus fundenlem, et ut ille effugiendi lempus babeat, 
moram sua morte qua?rentem ; hunc tu negabis beneft- 
cium dedisse, quia serTUs est? Si tibi ostendero aliqaton, 
ut seer eta domini prodat, nulla lyranui pol^citatkme cor- 
r up turn , n u His tcrritum minis t noUis cruciatibus Ticlum* 
avertlsse, quantum potuerit , suspiciooes qua?rentia p et 
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bienfaiteur de son mailre } parce quil est son es- 
clave? Prends garde que ('obligation no soil d'au- 
tant plus graude, que Texemple de la verlu chez 
lcs esclaves est plus rare; qu'elle mcritc d'autant 
plus la reconnaissance, que ? quoiquela domination 
soit presque toujours odieuse 7 et loute contraintc 
pesante, rattachement a cu mailre a triomphc 
de la Iiaine ordinaire pour la servitude. Ainsi, loin 
de D'etre pas un bienfait pour etre venu d un es- 
clave j e'est quelque chose de plus, puisque la 
servitude raeme n a pu en delourner. 

XX. C'est une erreur dc croire que la servitude 
descende dans l'homme tout en tier : la plus noble 
partie de lui-memo en est exerapte. Le corps seul 
est Tesclave et la propriete du maitre : Tames'ap- 
partient a elle-rneme : elle est si libre, si inde- 
pendante , que, memo dans cette prison quiTen- 
ferme , elle ne peut Sire cmpecbee de prendre lout 
son essor, pour s'elever aux plus grandes choses, 
et s'elancer dans TinDni, compagne des celestes 
intelligences. C'est done le corps que la fortune a 
livre au mailre *. e'est le corps qu'il achete , e'est 
le corps qu'il vend. L'ame ne peut eirc trainee 
au marche; tout ce qui vient d'elle est libre. Car 
nous ue pouvons pas tout ordonner ; les esclaves 
ne sont pas forces d'obeir a tout; ils ne feront pas 
C£ qu'on leur commandera contre la republiquc ; 
ils ne preleront la main a aucun crime. 

XXL 11 y a des choses que les lois ne oomman- 
dent ui ne defendant ; e'est dans elles que Fesclave 
trouve matiere au bienfait. Tant qu'on n'obtient 
de l'esclave que ce qu'on a coutume d'exiger de 
lui, e'est une fonction; des qu'il donne plus que 
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le devoir ne commande, e'est un bienfoit; des 
qu'il passe a des sentiments d'ami, ce n'est plus 
une fonction. ll y a des choses que le maitre doii 
fournir a l'esclave, comma la nourriture, le ve- 
tement : personne n'appelle cela bienfait. Mais 
il a eu des cgards, il lui a donne une education 
supcrieure, il Ta initie aux arts qu'on enseigne 
aux hommes fibres ; c est un bienfait. Et recipro- 
quement il en est de memo pour l'esclave. Tout 
ce qui depasse la regie de son devoir d'esclave, 
ce qu'il fait, non par ordre, mais par volonte, 
est un bienfait : pourvu toutefois que , venant de 
tout autre, il meritat ce nora par son importance. 

XXII. I/esclave, ditChrysippe, est un merce- 
naire a vie. De meme que eclui-ci va jusqu'au 
bienfait des qu'il depasse les engagements qu'il a 
con trades , de meme lorsque Tesclave , par sa 
bienveillance envers son maitre, est alle au-dela 
des obligations de sa classe , lorsqu'il a eu le cou- 
rage de sYlevcr a des actions qui honoreraient 
m£me une naissance illustre, et qu'il a surpasse 
les esperances de son mailre, on a trouve un bien- 
faiteur dans sa maison. Te semble-t-il juste que 
ceux que Ton maUraUc ; s'ils fontmoins quilsne 
doivent, ne rencontrent pas de reconnaissance, 
s'ils font plus qu ils ne doivent, plus qu'ils n'ont 
coutume de fa ire? 

Veux-tu savoir quand il n'y a pas bienfait? 
Lorsqu'on peut dire : Mais s il n'avait pas voulu I 
Or , des qu'il a donne ce qu'il lui elait perrnis de 
ne pas vouloir, il y a du merite a avoir voulu. 

Le bienfait et Toutrage sont deux contraires. 
L'esclave peut accorder un bienfait a son maitre, 



impendisse spiritual fidei ; hunc tu ncgabis beneficium 
domino dedisse, quia servus est? Vide ne eo majus sit s 
quo rarius est exemplum virtutis iia servis; eoque gratius, 
quod , quum fere iu visa imperia sint, et omuis necessitas 
gravis , commune servi tutis odium in aliquo domini ca- 
ritas vicit. Ila no a ideo beneficium non est, quia a servo 
profectum est; sed ideo majus „ quia deterrere ab illo nec 
ser vitus quidem potuit? 

XX. Errat, si quis esistirnat servi totem in totum ho- 
ntinem desceudere : parsmelior ejus excepta est. Corpora 
obnoiia sunt, et adscripts dominis ; mens quidem sui 
juris; quae adeo libera et vaga est, ut ne ab hoc quidem 
carcere cui inclusa est, teneri queat, quo minus impctu 
suo utatur, et ingentia agat, et in infinitum comes cce- 
lestibus eieat. Corpus itaque est, quod domino for tuna 
LrariidiL Hoc emit , boc Tend it : interior iua pars mau- 
cipio dari non potest. Ab hac quidquid tenit, liberum 
est ; non euiin aut nos omnia jubere possum us. aut in 
omnia servi parere coguntur : contra rempublicam im- 
perata non facient, nnlli sccleri manns commodabunt. 

XXI. Qusdam sunt quae leges nec jubent, nec *etant 
facere ; in his servos materiam beneficii habct. Quamdiu 
pra?statnr t quod a servis exigi solet, ministerium est ; 



ubi plus quam quod servo necesse est, beneficium. Ubi 
in affectum amici transit, desinil vocari ministerium. Est 
aliquid , quod dominus praestare servo debeat , ut ciba- 
ria , ut vestiurium ; nemo hoc dixit beneficium. At indul- 
sit, liberalius educavit , artes quibus erudiunlur ingenui, 
tradidit : beneficium est. Idem e contrario fit in persona 
servi. Quidquid est quod servi Us officii formula m excedi!, 
quod non ex imperio t sed ex voluntate pra*st;itur, bene- 
ficium est : si modo tantum est, ut boc vocari potuerlt, 
quolibet alio pra?stante. 

XXII. Servus , ut placet Chrysippo , perpetuus merce- 
narius est. Quemadmodum ille beneficium dat, ubi plus 
pr&stat, quam quod operas locavit; sic servus ubi beiie- 
volcniia erga domiuura fortuna? sua? modum tronsiit, et 
aUius aliquid ausus , quod etiam felicius nato deoori esset, 
et spem domini antecessii, beneficium est intra domum 
inventum. An squum tibi videlur , quibus, si minus de- 
bito faciant , irascimur , non baberi gratiam , si plus de- 
bito solitoque focerint? vis scire , quando nou sit benefi- 
cium ? ubi dici potest , Quid si no) let? Ubi vero id prae- 
stitit, quod nolle licuit , voluisse laudandum est. Inter se 
contra ria suot» beneficium et injuria. Potest dare benefW 
cium domino , si a domino injurbm accipere at qui de 
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sil pent rocevftir un outrage : or, 11 y a tin ma- 
gistral etahli pour con nail re des outrages des mai- 
ires centre les esdaves, pour rcprimerla cruaule, 
la debauche, et 1'iivaricc qui leur dispute la chose 
necessaire a la vie. 

Quoi done! Le mattre peut rccevoir un bien- 
fait de fcsclavc? Non; cost rbornme qui regoi t 
de I hommc, Enfin, il a fait ce qui etait en son pou- 
voir ; il a offcrt lo bienfait a son maitre : il depend 
de toi dc ne pas recevoir de Fcsclave. Mais quel 
est rhomme si haut place, que la fortune ne puisse 
Je reduire a avoir besoin memo des gens les plus 
obscurs? Je teciterai plusieurs exemplesdebien- 
faits differents et memo opposes. L'un fait don 
a son maitre de la vie; l'autre de la niort : un 
troisieme le sauve au moment oil i! perissait, et , 
s'il le faut, perit en le sauvanL L'un favorise la 
roort , 1" autre la trompe. 

XXIII. Claudius Quadrigarius raconte au dix- 
huitiemelivre de ses Anuales 3 qu'au siege dc Gru- 
iitentum 3 la place etant reduitc aux dcrnieres cx- 
Ircmites, deux esclaves passerent a rennemi, et 
en oblinrent la recompense. Ensuite , la ville prise, 
et le vainqueur couraut deja de tous coles, ils 
prirent les devauts par des chemins connus , arri- 
\erent a la maisou ou ils avaient servi , et firent 
marcher leur mailrcsse devant eux. A eeux qui 
les questioonaientj ils disaient que e'eiait leur 
niaitresse et une mailresse tres-cruellc qu'ils con- 
duisaient eux monies au supplice. Sortie des murs, 
ils la cacherent avec le plus grand soin, jusqa'a 

que la fureur de Fenneim fut calmee. Ensuite, 
des que le soldat , bientftt rassasie, fut redevenu 
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Romain, ils rcdovinrent esclaves el se donnerent 
enx-raemes a leur mail rcsse. Celle-ci lesaffranchit 
sur-le-chanip tous deux> et ne rougit pas d'avoir 
rcgu la vie de ceux sur qui ellc avait eu le droil 
de vie et de niorL Elle dut merne s'en feliciler 
d'autant plus que, sauvee de toute autre mauiere, 
elle cut joui du fruit d'unc clemence vulgaire et 
de tous les jours ; tandis que, sauvee ainsi, elle 
devint un exemple memorable et Tentretien de deux 
villes. Dans Thorrible confusion d'une cite prise , 
chacun ne songeant qu a soi , tous Vabandonne- 
rent excepte les transfuges. Mais eux, pour moit- 
Irer quelle avait ete leur intention en fuyant la 
premiere fois ? passerent 3 transfuges dc noufeau, 
des vainqueurs a la captive, en prenant le role 
de parricides. far 3 ce qu'il y cut dc plus noble 
dansce bienfait, e'est qu'ils nc craignirent point t 
pour empocher le meurtre de leur maitresse, de 
paraitre ses meur triers. Non ; crois-moi; non, le 
dis-je, ce n'est point d'une ame servile d'acheler 
une belle action par la reputation d'un crime. 

C. Vettius, preteur des Marses, elait enlrainc 
prisonnier chez les Roma ins. Soil esclave arracha 
le glaive du soklat meme qui 1c conduisait, et lua 
d T abord sou maitre, Etpuis : o 11 est temps, dit- 
il , de sooger a moi; deja j'ai affranchi mon mai- 
tre; o et il se per^a lui-meme d'un seul coup. 
Trouve-moi quelqu'uu qui cut plus noblement 
wrnve son maitre, 

XXIV. Cesar assiegeait Corfinium : Domitius y 
etait tenu enferme. Il comraanda a s^n medecin , 
qui etait aussi son esclave , de lui donner du poi- 
u sou. Le voyant hesiter : <* Que tardes-tu , lui diu 



iujuriis dominorum in servos qui andiat positus est, qui | 
et sEevUiam et libidiaem , et in prsbeadis ad victum oe- 
cessariis avaritiain compescat. Quid ergo? beoeficium 
doiiiiniisa servo accipit? imraohomo ah homine. DeiuJe 
quod in illius potestate fuit, fecit : beneficium domino 
dedit : ne a servo ncceperfej in Lua potestate est. Quis 
autcm lantus est, quern non fortuna indigere etium infi- 
ll) is cogat? Mulla jam beoeficiorura exempla refer am , et 
dissimilia, et qutedam inter se contraria. Dedit aliq uis 
domino suo vitara, dedit mortem, servavit perituruin ; 
et hoc si parnni est, pereundo servavit; alius mortem 
domini adjuvit, alius decepit. 

XXIII, Claudius Quadrigarius induodevicesimo anna- 
lium tradidit , cum obsideretur Grnmentum , et jam ad 
summam desperationem ventum esset, duos servos ad 
bostem transfugisse , et opera? pretium fecisse* Deindc 
nrbe capta f passim discurrente victore , illos per nota 
itinera ad domum in qua serviernnt, praecucurrisse , et 
dominani suain ante se egisse ; et quaercntibus quaenam 
esset, do mi cam > et quidem crudeHsj»imam ad supplicium 
tib ipsis duci . professos esse. Eductam deinde extra rnu- 
rus , summ i cura cehisse, donee boslilis ira consideret; 
deinde, ut satialus mi Irs rilo ad tin matins mo its rediit , 



itlos qnoquc ad suos redisse , et dominam sibi ipsos de- 
disse, Manumisit utrumque e vestigio ilia; nec indig- 
nata est ab bis se vita m accepisse , in quosvitae necisque 
potestatem hat uis set. Potuit sibi hoc vel magis gratulari. 
Aliterenim servata , munus notae et vulgaris clemenlia? 
habuisset.: sic servata , nobilis fabula , et exemplum dua- 
rum urbium fuit. Id tanta coufusione capta; civitatis, 
quumsibi quisque consuleret, omnesab ilia prseter trans- 
fngas fugerunt. At hi , nt ostenderent quo animo facti 
esset prior ilia transitio , a victoribus ad captivam trans- 
fugerunt, personam parricidarum ferentes. Quod in illo 
beoeficio masjmum fuit, tanti judicavcrunt , ne domina 
occideretur, videri dominam occid^sse. Non est, mild 
crede^ non , dico^ servilis animi f egrcgium factum fania 
sccleris emissc. C. Vettius, pra;tor Marsorum , duceba- 
tur a<1 Roiiianuui imperatorem. Servus ejus gladium 
mititi ipsi, a quo trahebatur, eduxit, et prinmm dominum 
occidit : deinde, Tempus est, inquit , me et mihicon- 
sulere : jam domiuum manumisi; atque ita se uno ictu 
transjeciu Da mini quemquam , qui magnilicentius do- 
minum servarit, 

XXIV. CorDnium Cassar obsidebftt : tcnebatur inclu- 
sus Domitius. Impcravit medico cjdemqtie servo suo 
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H , comme si lout dependait de toi ? Je te demande 
la mort les armes a la main. » Alors il promit; et 
lui donnant un breuvage innocent, qui ne fit que 
lassoupir, il alia trouver son fils , et lui dU : <t Fais- 
moi garder & vue jusqu'a ce que Tcvenemeot t'ap- 
prenne si cest du poison qug j'ai donue a ton 
pere. » Domitius ne mourut pas. et Cesar luisauva 
la vie : mais son premier sauveur avail e t<5 res- 
clave, 

XXV. Dans la guerre civile, un eselave cacha 
son maitre proscrit; se pararnt eusuite de ses 
anneaus, convert de ses vtHements , il viut se 
presenter a ceux qui le cberchaient , leur dit qu'il 
les priait pour toute grSce d'exccuter leursordres, 
ot tenditle couau glaive. Quelle grandeur d'arae! 
de vouloir mourir pour son tnaltre, dans un temps 
ou e'etait une rarete de ne pas vouloir la mort de 
son maitre; de rencontrer ua Irait dhumanite 
dans la cruaute pablique ; ua trait de fidelite dans 
la publique perfidie ; et, lorsque de grandes recom- 
penses sont offertes a la trahison, de chercher la 
mort pour recompense de sa fidelite ! 

XXVI. Je n'oublierai pas les exemples de notre 
siecle. Sous Tibere Cesar 7 les accusations etaient 
comme une rage presque geaerale , qui enleva 
plus de citoyens a la ville , en pleine paix , que 
toutes les guerres eiviles. On epiait les paroles 
de Fivresse , les naivetes de la plaisauterie : tout 
etait danger; tout pretexte de sevir etait bon. 
On ne sinformait plus du resultat des accusa- 
tions parce quil n'y en avait qu'un. Le preto- 
rien Paulus se trouvait a un souper , portaht a son 
doigt une pierre sur laquellc ressorlait en relief 

ut sibi venenum darct. Qanm tergiversantem videret : 
Quid cud cl^ris , iaquit , tanquam taa in potentate totum 
istud sit? mortem rog<v armalus. Turn illepromisit, et 
medicamentum iaao&ium bibendum illi dedit : quo quum 
sopitus esset , accessit ad OH vim ejus ; Jube me, inquit, 
asservari t duni ex eveutu intelligas, an venenum patri 
tuo dederiro. Vixit Domitias, et servatus a Cssare est : 
prior tamen limm servus Bervaverat. 

XXV. Bello civili, proscriptum dominum servos abs- 
condit ; et quum anoulos ejus sibi aptasset, ac vestem 
ioduisset, specula tori bus occurrit : nihil se deprecari, 
quo minus imperata peragerent, dixit; et deinde cervi- 
cem porrexit. Quaoti viri est , pro domino eo tempore 
mori velle, quo eratrara fides, dominum mori nolle r 
in publics crudelitate mi tern inveniri t in publics perfidia 
fid elem ? quum praemia proditioofc ingentia ostendantur, 
pramium fidei , mortem concupiscere? 

XXVI, Nostri seculi exempla oon preeteribo. Sub Ti- 
berio Gffisare fait accusaadi frequeus et pene publics ra- 
bies, quae orani civili bello graviua togatam civitateni 
conceit. Excipiebatur ebriorumsermo, simplicitas jocan- 
tiun) ; nihil erat tutum; omnis saevieadi placebat occasia 
Nec jam reorura eispectabatur eventus, quum esset unus. 
Cffioabat PanUns praetorius in convivio quodam t imagi- 



I'imagede Tibere Cesar. Je serais tr£s-ridfcu!e a 
jecherchais des mots pour dire qu'U prit un pot 
de cbambre. Le fait fat aussitot reniarque par 
Maron, un des plus fameux delateurs du temps, 
Mais 1'esclave de Paulus, comprenant que son 
maitre allait tomber dans un piege, profila de son 
ivresse pour lui oter son anneau ; etcommc Maro 
prenait les convives a temoin que Tiraagede Tem- 
pereur avait etc raise en contact avee tin objet 
obscene, et libellait deja sa deuoncialion, Tesclave 
lui raontra Taflneau a son doigt. Si queJqu'un ap- 
pelle cet bomme tin eselave, il appellera aussi 
Maro un convive, 

XXVII. Sous le divin Atiguste les paroles n'e- 
taient pas encore une cause de p^ril, mais deja 
d'inquietude. Le sdnateur Rufus avail, au milieu 
d 1 un souper, exprime le vceu que Cesar ne revint 
pas d'un voyage quil meditait , ajoutant que son 
voeu etait aussi celui de tous les taureaux et les 
veaux. II y eut des gens qui recueillirent soigneu- 
seraent ses paroles. Des qu'il fit jour ? sou esclava, 
qui y pendant le souper , s'ctait tenu a ses pieds ? 
lui raconte ce qu'il avait dit dans son ivresse; il 
Tengage a se presenter a Ce'sar ? et a se denoncer 
lui-meme. Rufus suit ce conseil, et court a la ren- 
contre de Cesar, descendant du palais ; il jure que 
la veille il nYtait pas dans son bon sens } et , fai- 
sant des vceux pour que sa faute retombe sur lui 
etses enfants, il prie Cesar de lui pardonneret 
de lui rendre ses bonnes graces. Cesar disant qu'il 
yconsenlait : Personne, continua Rufus, ne croira 
que tu m'aies rendu tes bonnes graces, si tu ne me 
donnes quetque chose ; et il lui demanda et obtiut 

nem Tiberii Caesaris habens, ectypam, et eminente gem- 
ma. Rem iucptissimam fecero, si nunc verba qua?siero , 
quemndmodum dicam ilium matellam sumsisse. Quod 
factum sinml et Maro ex notis itlius temper is vestigato- 
ribus notayit. At servus ejus cui nectebuutur iusidia? , ei 
ebrio anmilum extraxit; et quum Maro con vivas lestA- 
retur, admotam esse unaginem obscoeuis, et jamsub- 
scriptionem componeretj os tend it in manu sun servus 
annulum. Si qui* bunc servum vocat, et ilium comivani 
vocab it. 

XXVII. Sub divo Augusfo nondum bominibas verba 
sua periculosa erartt, jam molest a. Rufus, vir ordinis 
senatorii > inter coenam optaverat > ne Caesar sat v us rodw 
ret ex ea peregrioatione quam parabat; et adjecerat, 
Idem omne* et ta uros et vitulos optare. Fuerunt qui ill a, 
diligenter ^udirenL Tit primum dilusit , servus , qui erc- 
nanti ad pedes steterat, narrat quae inter ccenam ebrias 
dixisset j hortatur , ut CflB«arem occupet , atqne ipse se 
deferat. Usus coasilio, dflscendenti Csesari occurrit. Et 
quum roalani mentem habuisse se pridie jurasset, idut 
in se et fitios euos recideret, optavitj et Caesarem , ut 
ignosceret sibi, rediretque in gratiam secnm t rogofit. 
Quum dixisset se Ca?sar facere Nemo, iuquit, credet 
te mecum in gratia m redisse, nisi aliquid mihi doaave- 
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une somme que n o&fc pas dedaignee m&ne un 
hommo en fareur. Cesar ajouta ; « Dans mon in> 
terftt, je prendrai soin de ne pas me facher avec 
toi. n Cesar fit bien sans doute de pardonner, 
d'ajouter la liberalite a la clemence. Ceux qui con- 
naitront cet exemple de g^nerosite seront forces 
de louer Cesar ; mais il faut auparavant louer res- 
clave, Est-il hesoin de racoater qu il fuUffranchi: 
mais ce ne fut pas un don gratuit : Cesar avait 
paye le prix de sa liberie. 

XXVriL Apres taut d'exemples, est-il encore 
flcuteux qu'un mailre puisse quelquefois recevoir 
un bienfait de son esclave? Pourquoi Taction se- 
rait-elle rabaissee par la personne, plutdfc que 
la personne annoblie par Taction? Notre commen- 
cement a tous est le m≠ notre origine est la 
tutoe. Nul n 1 est plus noble qu'un autre, si ce 
n'est celui lont Tesprit est plus droit et plus dis- 
pose a de belles oeuvres. Ceux qui exposent des 
images dans leur vestibule et placent sur la Facade 
de leur maison } en longue rangee, les noms do 
jetirs ancfitres ? enchaines Tun a Tautre dans les . 
rameaux d'un arbre genealogique, sont plutdt des 
gens connus que des gens nobles. Tous out un 
pere comroun , le ciel : soit par des degrcs brillants, 
soil par des degres obscurs } Torigine de chacun 
y remonte* Les grands re trompent moins que 
lu ne penses, lorsque, dans le denombrement 
leurs aTeux, parlout ou manque un nom cele- 
bre, Hs y posent un Dieu. Ne meprise aucun 
homme, quand mSmeil serait entoure do noms 
obscurs et peu favorises par la fortune. Soit que 
vous complies devaut vous dee affranchis, des es- 



s£n£que. 

claves ou des homines de race elrangere, releYei 
ere men t la t&e, et franchissez dim saut hardi 
cet interval le humiliant : au terme vous at- 
tend une baute noblesse. Pourquoi, dans notrc 
orgueil, nous laissons-nous emporter a un tel 
degre de vanite 3 que nous nous indigenous de re- 
cevoir des bien fails d'un esclave, et qu'oubliant 
. son meritc, nous ne songions qu a sa condition? 
Tu appelles quelqu'un esclave ? toi Tesclave de ta 
luxure, de ton ventre, d'uneprostituee, ou plu- 
tot la propriete commune de toutes les prostituees ! 
Tu appelles quelqu'un esclave, toi ! Maisou done 
t'entrainent ces porteursqui promenent partout 
ta litiere? Ces esclaves en manteau > equipes comme 
des soldats , et meme avec luxe , oil , dis-moi, te : 
menent-ils? A la ports de quelque portier, aux' 
jardins de quelque esclave inferieur , qui n'a pas 
meme de fonctions reglees, Et puis lu contestcs 
les bienfaits de ton esclave, quand e'est un bienfait 
pour toi que le baiser d'un esclave etranger! Quelle 
est done cette contradiction de ton esprit? Au 
meme instant tu meprises les esclaves, et tu leur 
fais la cour I Imperieux etemporle chez toi , rain- 
pant au-dehors, et aussi meprise que meprisant. 
Car nul ne s'abaisse plus facilement que celui qui 
se grandit sans droit; nul n'est plus dispose a 
fouler les autres ? que celui qui s'est appris a re- 
pandre des outrages, h force d'en recevoir* 

XXIX. J'ai du dire ces choses, pourrabattre 
T insolence des hommes qui ne s'altachcnt qu'a la 
fortune , et pour revendiquer le droit de bienfait 
pour les esclaves, afin de le revendiquer aussi 
pour les fils. Car on demande si quelquefois les 



ris . petit que mm fastidiendara a propitio summaiu , et 
impetravit Caesar ait : Mea causa dabo operam , ne un- 
quam tibi irascar, Hooeste Ca?sar , quod igoovit , quod 
liberalitatera dementis adjecit. Quicuuque hoc audiverit 
eKemplum, necesse est Cssarem laudet, sed quumser- 
yum ante laudaverit Num exspeclas , ut libi narrem ma- 
nuniissum, qui hoc fecerat? nec taraen gratis; pecu- 
fliam pro litiertate ejus Caesar numeraverat 

XXV 111. Post tot eiempla mun est dubium » quin be- 
neficium ^liqiiiudo a servo do minus a ccipiat? Qu^ire po- 
tius persona rem minuat, quam personam re& ipsa co- 
bo no slot? Eadem omnibus principia, eadenique origo : 
nemo altero nobilior> nisi cui rectins ingenium, et ar- 
tibns bonis a p this. Qui imagines in atrio eiponunl, et 
uomina famibae sua? longo ordine , ac muUis stem malum 
illigata flexurts, in parte prima ffidium collocant , noti 
inagts^ quam nobiles sunt. Unus omnium parens mundus 
rsl : sive per splendid os , sive per nor dittos gradus t ad 
litiac priir^a cujusque origo perducitur. Non est, quod te 
isti decipiant, qui quum majores suos recensent, ubi- 
cunque Mhislre uomen defecit, illo deum infulciunt. Ne- 
minem despexeris, etiamsi circa ilium ob so I eta sunt no- 
minal et pa rum indulgentc aJjuta for tun a. Sire libertini 



ante tos habeotur , sive servi, sive eiterarum gentium 
homines, ErigUe andacter aminos , et quidquid in medio 
sordidi jacet, transilite : ox spec tat vos in summo magna 
nobiliias. Quid superbia in tan tarn vanitatem attolliniur, 
ut beneficia a servis indignemnr accipere , et sortem eo- 
rum spec! emus , obliti meritorum ? Servum tu qn em quam 
vocas, lihidinis ^ulae servus, et adultera?, irnmo adul- 
terarum commune mancipiutn ? Servum vocas quemquam 
tu? Quo tandem ab istis gerulis ra peris cubile istud 
tuum circumferentibus? quo te pennlati isti in militum et 
quidem non Tulgarem cultnm subornati? quo^ inquam* 
te isti efferunt? ad ostium alicujus ostiarii, ad hortos 
alicujus ne ordinarium quidem habentis officlum. Et 
deinde negas tibi bcneQciuui a servo tuo posse dari , cui 
osculnm alieni servf bene Qci urn est. Quse est tanta auinji 
drtcordia? eoiiem tempore servos despicis, et colis. Im- 
periosus intra limen atque impntens , bumilis forfs; et 
tarn contemtus , quam contemn ens. Neque enim ulli ma* 
gis abjiciunt animos, quam qui improbe toll ant : nulli- 
que ad oalcandos alios paratiores , quam qui cootumelias 
facere accipiendo didicerunt 

XXIX. Dicenda hffc fiie runt t ad confundendam inso- 
lentiam hominum ex fortuna pendentium , vindicanduov 
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enfants peuvent aecordera leurs parents desbien- | 
fails plus grands qu'ils n'en ont re?u. On recon- 
naU que beaucoup de fils ont etc plus grands et 
plus puissants que leurs peres , et aussi qu'ils out 
etc meilleurs* Si on Fadmet, il peutsefaire qu'ils 
donnent mieux qu'ils n\snt re^u, puisque leur 
fortune est plus haute , et leur volontemeillenrc. 
Quelque chose , dit-on , que le fils donne au pere, 
il reste toujours au-dessous, parce que e'est au pere 
qu'il doit le moyen de donner. Cclui-ci ne peut 
done jamais 5lre surpasse en bienfaits, puisque 
e'est de lui que Went le bienrait par lequel il est 
surpasse. D'abord, certaines choses doivent leur 
origine a d'autres, et cependant deviennent plus 
grandes que leur origine : et ce n'est pas a dire 
qu'une chose ne soit plus grande que celle par oil 
elte a commence, parce qu'elle n'aurait pu deve- 
nir si grande , si elle n'eut commence. Jl n'y a 
rien qui n'aille bien au-dela de son principe. Les 
semences sont la cause de toutes choses, et ce- 
pendaut elles sont la plus petite par tie de ee qui 
est venu d'elles. Vois le Rliin , vois l'Eupbrate, en- 
fin lous les fleuves celebres : que sont-iis , si tu les 
juges par les sources d'oii ils sortent? Tout ce qui 
les fait craindre, tout ce qui les fait citer, ils l'ont 
gagne dans leur marche, Ote les racines ; les Ibrets 
ne s'eleveront plus, leshautes montagnes seront 
depouiliees de leurs vetements. Voisces arbres si 
cleves, si tu mesures leur hauteur, si spacieux, 
si tu regardes Tepaisseur et Tamplcur de leur 
ieuillage; combien est petit en comparaison Tes- 
pace qu'occupent les fibres deliees des racines? Les 
temples, les mu rallies des villes se dressentappuyes 

que ejns beneGcii dandi a servis , ut a filiis quoque \in- 
dicaretur. Quaeritur entm, an aliquaodo liberi majora 
beneficia dare parentibus suis possiut, quam acceperiittP 
Illud conccditur, multos filios majores potenlioresque 
exstitisse , quam pa rentes suos ; aeque et illud , meliores 
fnisse. Quod si constat , potest fieri , ut meliora tribue- 
rmt, quum et fortuna UJis major esset, et melior Tolun- 
tas. Quidquid, inquit, est, quod dat patri fill us, utique 
minus est , quia banc ipsara dandi facul latent patri debet, 
Ita mmquam beneficto ejus Tincitur , cujus beneficiuro est 
ipsum, quod vincUur. Primum , qusedam inUium ab a)iis 
trabunt, et taraea initiis suis majora sunt. flee ideo ali- 
quid aon est ma jus eo quo coepit , quia non potuisset in 
taut urn procedere , nisi coepisset. Nufla uoa res priori pia 
sua magno gradu transit. Semina omnium rerum causa 
sunt : et tamea minim® partes sunt eorum quae gignunL 
Ads pice Ktienum, adspice Euphratero , omnes deuique 
inclytos amnes : quid sunt, si illos illic uode effluunt, 
aestimes Y Quidquid est quo timentur , quo norm nan lur , 
in process u parareruut. Tolle radicera , nernora non sur- 
gent; nec tanti montes restientur. Adspice trabes,sive 
proceritatem aeslimes , altis&iraas ; she crassitudmem 
spatiumquc ramorum* latiBaiaie fusas ; quautulum est 
bij comparatura illud , quod radii tcnui fihra conaplecti* 



sur leur base; et pourlaut les fondements, qui 
sont toute la force de Tedifice, sont caches aux re- 
gards. (Test ce qui arrive en toutes choses : hi 
grandeur qui s'eleve ensevelit toujours son prin- 
cipe. Je n'aurais pu rien acquerir, si le bienfait 
de mes parents n'eut precede : il ne s'ensuit pas 
que ce que j ? ai acquis soit moins que la chose sans 
quoi je n'eusse rien acquis. Si une nourrice n'eut 
allaite mon enfance, je n'aurais pu faire rien de 
ce que je porte dans mon coeur et ma main f je 
n'aurais pu m'elever a cette hauteur de gloire que 
rn'ont valu mes talents civils et nnlitaires : met* 
Iras-lu done les fonctions de la nourrice au-dessus 
des plus grandes actions? Or, quelle difference 
y a-t-il entre les bienfait de mon pere et les ca- 
resses de ma nourrice, si sans Tun , comme sans 
Tautre , je n*aurais pu aller plus loin ? 

XXX. Que si lout ce que je puis je le dois k 
mon commencement j songe que mon commence- 
ment n'est ni mon pere, «i m&ne mon grand- 
p&re. Car il y aura toujours quelque chose au-de- 
la f d'ou decoule Toriginede notre origine la plus 
prochaine. Or, personne ne dira que je dois moins 
a mon pere qu'a des i neon n us, a des anc^tres aux- 
quels ne peut remonter ma memoire ; et pour taut 
je leur dois plus > si mon pere doit a ses anc&rcs 
d'ayoir pu me donner la vie. Tout ce que j'ai 
donne a mon pere, dites-vous, quelque grand 
que ce soit , est au-dessous de la valeur de son 
present; car je ne serais pas, s'il ne nfavait pas 
engendre. De eelte fa^«n^ si quelqu'un avait gueri 
mon pere malade et pres de la mort, je ne pour- 
rais rien Ini donner qui ne fut moins que son 

tur? Innituutur funda mentis suis templa, et ilia urbis 
mcenia : tainen qu(B in ftrmamentum totius opens jac- 
ta sunt, latent. Idem in ceteris evenit ; priacipia sua 
semper scquens magnitude obruit, Won potuissem quid- 
quam conscqui, nisi parentum beneficium antecessisset : 
$ed non ideo quidquid consecutus sum, minus est eo, 
sine quo consecutus non £ssem. Nisi me nulrix aluisset 
infantem, nihil eorum, quae consilio ac manu gero, fa- 
cere potuissem, nec in banc emergerenomioisclaritatem, 
quam civili ac miiiiari industria merui ; numquid tamea 
ideo maxim is operibus prasferes nutricis ofQcium? At 
quid interest , quum seque sine patris benencio , quam 
sine nutricis fomento , non potuerim ad ulteriora pro- 
cedere? 

XXX. Quod si initio meo , quidquid jam possum , de* 
beo, cogita non esse ini Hum mei patrcm , ne avum qui- 
dem. Semper enim critulterius aliquid, ex quo origin is 
proxima origo desceudat. Atqui nemo dicet me plus de- 
berc ignotis , et ultra memoriam positis majoribus, quam 
patri : plus autem debeo , si hoc ipsum quod genuit me 
pater meus majoribus debet. Quidquid praestiti patri , 
etiamsi magnum est , infra ftsttmationem paterui muueris 
est, quia non essem, si non genuUiet? Istomodo^ etiamsi 
quis patrem raenm a?grum ac moriturum sanaterit, at- 

12. 
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SEiNtQUE, 



hienfait ; car mon pere n aurait pu nYengcndrer, 
all n'eftt ete guerl. Mais voyons , ne serait-ce pas 
mieux apprecier les choses que de considerer ce 
que j'ai pn , ce que j'ai fait, comme mon ceuvre , 
Toeuvre de mes forces, Tceuvre de ma volontc. 
Considere en toi ce que e T est que m'ayoir don no 
J^trc : tu verras que c'est bien peu , un je ne sais 
quoi, matiere de bien et de mat; sans doute le 
premier pas vers toutes choses, mais non plus 
grand que toutes choses , parce qu'il est le pre- 
mier. 3'ai sauve mon pere, je Vai eleve au faite 
des honneurs, je Tai fait le premier de sa ville : 
et non-seulement je Tai grandi par mes actions, 
mais je lui ai ouvert un cliemin large et facile, non 
moins sur que glorieux, pour se distinguer par 
lui-meme. Honneurs, richesses, tout ce qu'am- 
bitionne le cocur huinain 9 je Tai entasse sur sa 
t£te : place au-dessus de tous, je mesuis place 
au-dessous de lui, Dis-moi raaintenant que si j'ai 
pu ces choses, c'est preciseroent par le bienfait de 
mon pere. Je te repondrai : sans doute, si ? pour 
les faire, il sufflt de naitre. Mais, si vivre est la 
raoindre partie de ce qu il faut pour bien vivre, 
si (u ne m'as donne que cequej'ai de commun 
avec les betes sauvages, avec les moindres ani- 
raaux et meme les plus ignobles, ne va pas t'ap- 
proprier ce qui ne vient pas de les bicnfaits, quoi- 
qu'il Tait fallu d'abord. Suppose que jc t'aie 
rendu la vie pour la vie. J'ai encore depasse ton 
bienfait, puisqu'en donnant je savaisqueje don- 
nais, tu savais que tu reccvais ; pulsque je t'ai 
donne la vie non pour ma jouissance, ou du moins 
par ma jouissance; puisque conserver la vie est 



plus important que la recevoir, au lieu que o« 
nest rien de mourir avant la crainte de la mort. 

XXXI. Je t'ai donne la vie, q viand tu devats en 
jouir aussitot : tu Tas donnee a un etre qui ne sa- 
vait s'il vivrait : je t'ai donne la vie, quand tu 
redoutais la mort ; tu nVas donne la vie pour que 
je pusse mourir : je t'ai donne une vie acbevcc , 
complete; tu m'as engeudre denue deraison, a 
charge aux autres, Veux-tu savoir pourquoi cVst 
si peu chose que donncr la vie de cette facon? 
tu n'avais qu'a m'exposer ; c f eut ete pour lors un 
mauvais service de m'avoir engendre. D oil je 
conclus que c'est un mince bienfait que le rap- 
prochement du pere et de ia mere, s'il ne s'y 
ajoute d'autres biens pour developper ce premier 
don, et le ratifier par d'au ires services. Le bien 
n est pas de vivre, mais de bien vivre. J'ai bien 
vecu : mais je pouvais mal vivre. Ainsi 7 la seule 
chose que je tienne de toi , ccst de vivre. Si lu 
me reproclies la vie en soi , toute nue et de'pour- 
vue de raison , et que tu me la vantes comme un 
grand bien , songe que tu me reproches un bien 
qui appartient aux inouches el aux vers. Ensuite, 
pour ne parler que des beaux-arts dont l'clude a 
dirige ma vie dans le bon chemin , tu as rec,u dans 
ton bienfait memo, plus que tu n'as donne. Car 
tu m'as donne a rooi-meme brut et ignorant ; moi, 
je t'ai donne un tils tel que tu serais charme de 
I'avoir engeudre, 

XXXTf, Mon pere m'a nourri. Si j'en fais au- 
lant } je lui rends davantage : car, non-seulement 
il a le plaisir d'etre nourri, mais d'etre nourri par 
son fils; et il jouit encore plus de mes sentimeuts 



hit praestare ei potero, quod non beneficio ejus minus 
sit; non eiiim gemiisset me pater, ni sanatus esset. Sed 
vide , ne illud verius sit scstimari , an id quod potui , et id 
quod feci, meum sit, inearum virium, meae voluntatis. 
Illud quod aatus sum, per se intuere quale sit : animad- 
yertcs exiguum et incertum , et bonl mail que commuaem 
materiam, sine dub in primum ad omnia gradum : sed 
non ideo majorem omnibus, quia primum. Sen ay i pa- 
trem , et ad summam provexi dignitatem , et prlncipem 
urbis suae feci *, nec tantum rebus a me gestis nobililavi , 
sed ipsi quoque gerendarum ingentem ac facilem, nec 
tutam minus, quam gloriosam dedi matcriam. Honorcs } 
opes, quidquid bumanos ad se an i mas rapit* congessi t 
et quum supra omnes starem, infra ilium steti. DicnunCj 
noc ipsum * quod ista potuisti , patris munus est. Res- 
pondebo tibi, est prorsus, si ad ista facienda uasci satis 
est; sed si ad bene vivendum minima portio est vivere, 
et id tribuisti , quod cum feris mibi et animalibas quibus- 
dam minimis t quibusdam etiam foedissiinis commune esl; 
noli tibi asserere, quod nun e% tuis beneftciis, etiamsi 
bod sine tuis, oritur. Puta me vitam pro vita reddidisse. 
Sic quoque munus luum vici , quum ego dederim sen- 
lienti , quum sentiens me dare ; quum Titnm tibi non yo- 
tnptaUi meffi causa, aut certe per Yoluptatem dederim ; 



quum tan to majus sit retmcre spiritura , quam accipere, 
quanto levius mori ante mortis raetura. 

XXXI- EgOT/itam dedi stalim ilia usuro : tu nescituro, 
an Tiveret ; ego vitam dedi , mortem timenti : tu vitam 
dedisti^nt mori possem : ego vitam tibi dedi consumma- 
tam, perfectam : tu me expertem rationis genuistt, onus 
alienum. Yis scire, quam non sit magnum beneGcium, 
vitam sic dare? exposuisses;nempe injuria erat genuisse. 
Quo quidem colligo minimum esse beneficium , patris 
matrisque concubitnm , nisi accesserint alia f qua* prose- 
queren*ur hoc initium muneris, et aliis ofGciis ratuni fa- 
ccrcnt. Non est bonum vivere, sed bene vivere. At bene 
vivo : sed potui et male : ita hoc tantum est tuum , quod 
vivo. Si vilam imputas mibi per se, nudani, egentem 
consilii , et id ut magnum bonum jactas, cogita te miln 
imputare muscarum ac vermium bonum, Deindc, ut 
nihil aliud dicam , quam bonis artibus me studuisse> ut 
cursum ad rectum iter vitae dirigerem; in ipso bcneOcio 
tuo, majus quam quod dederas, recepisti. Tu enim me 
mibi rudem et imperi^um dedisJ; ego tibiUllum, qua- 
lem genuisse gauderes. 

XXXII, Aluit me pater. Si idem praesto, plus reddo ; 
quia non tantum ali se , sed a filio ali gaudet, et majorem 
e\ auimo meo.quam ex ipsa re, perclpit voluptatem. 
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que de la chose me'me : au ]ieu que les aliments 
qu'il m'a doune's n'orii penetre que mon corps. 
Quoi I si un homme s'cst eleve si haut } qu'il 
brille chez les nations par sou eloquence , sa jus- 
tice ou ses exploits guerriers, qti'il entoure aussi 
sun pere d'une grande gloire , qu'il dissipe par 
son eclat Tobscurite de son berceau , il n'aura pas 
repandu sur ses parents des bienfaits inestima- 
bles! Quiconnaitrait Ariston etGryllus, sans leurs 
fils Xenophon etPlaton? Sophronisque est devenu 
iroperissablepar Socrale. U serait trop longd'enu- 
merer tous les autres dout la meraoire n'esl vi- 
vante que parce que la vertu superieure de leurs 
eufants fa transmise a la posterite. Qui a le plus 
reside l'autrc, ou Agrippa de son pere ; lequel n'est 
pas m^me coimu apres Agrippa , ou celui-ci d'A- 
grippa, lequel fut decore d T une couronne navale, 
seul exemple de eette glorieuse recompense mili- 
taire ; d'Agrippa qui, par la multitude d'edifices - 
dont il embellit la ville, surpassa la magnificence 
des siecles precedents, sans pouvoir etre surpasse 
dans la suite? Qui apporta le plus grand bienfait 
a l'autre , ou d'Octave a son fils, ou da divin Au- 
gusta a son pere, quoique celui-ci fut cache dans 
FotDbre du pere adoptif ? Quelle jouissance il eut 
^outee, s'ii eut vu ce fils, apres l'extinclion des 
guerres civiles, presider a retablissemeut d'une 
pah solide? Sans doute il n'aurait pas reconnu 
son ouvrage; et, en se regardant lui-mSme, il 
n'aurait pu croire qu'un tel homme Fut ne dans 
sa famille. 

Pourquoi parlerai-je encore des autres, quel'ou- 
bli eut deja devores, si la gloire de leurs fils ne I 



les eut arrache's aux tenebrcs, et ne les retenait 
encoreau grand jour? D 'ail leurs f nous n'examinons 
pas si quelque fils a rendu a sou pere plus qu'il 
n'avait rec.u; mais s'il est possible de retidreplus. 
Quand m«hne les exemples que j'ai rapporles ne 
satisferaient pas , ct que les bienfaits des parents 
ne seraient pas eclipses , la nature peut enfanter 
ce qu'aucun siecle n'a encore produit. Si des me- 
rites isoles n'ont pu surpasser la grandeur de« 
bienfaits paternels, plusieurs, reunisen un seul f 
les sur.passeront, 

XXXIII. Scipionsauva son pere dans un com- 
bat : encore revetu de la preteste, il poussa son 
cbeval au milieu des enneinis. C'est peu d'aroir 
affrontc, pour arriver jusqu'a son pere 3 tous les 
perils qui assiegent les plus grands capitaines, et 
trioraphe de tant d'obstacles, d 1 avoir, soldat 
d'un jour, passe sur le corps aux veterans, pour 
courir a la premiere ligne, d'avoir devance son 
Sge : suppose qu'il defend e aussi son pere ac- 
cuse, qu'il Tarrache aux complots d'eunemis 
puissanls, qu'il accumule sur lui un second, uu 
troisieme consulat, et les autres dignites qu'am- 
bitionnent raeme les consulates ; qu'il offre a sa 
pauvrete des richesses acquises par la victoire; en- 
fin, ce qui a le plus de prix pour un guerrier, 
qu'il le fasse ricbe avec les depouilles des ennemis. 
Si ce n'esl pas encore assez, ajoute cette suite de 
comman dements dans les provinces, de charges 
extraordinaires ; ajoute qu'apres la destruction 
des villes les plus puissantes, devenu le defenseur 
et le fondateur de P^mpire romain ? qui devait 
desormais, sans rival, s'etendre de l T Orient h 



Illius alimeiita ad corpus tan in m meum perveneruot. 
Quid si qiiis in tantum processit , ut aut eloquentia per 
geutes enofesceret, aut justitia, aut bellicis rebus t et 
patri quoque ingentemcircumfunderet farnam, tcnebras- 
que natalium sttorum clara luce discuteret ; nou inxs- 
timabile in parentes suos beneficium contu]it? Au quis- 
yuam Aristonom ct Gryllura, nisi propter Xcuophontern 
ac Pktonem filios nosset ? Soph roui scum Socrates exspi- 
rare nou patitur. Ceteros enumerare lungum est, qui 
viyuatob nullam causam aliam , quam quod illos libero- 
rum exnuia yirtus Ira did it pos ten's. Utrum ma jus beue- 
ficium dedit M. Agrippae pater, ue post Agrippa in qui- 
dem not us, an patri dedit Agrippa , navati corona in- 
fiignis t uuicum adeptufr inter doua militarta decus ? qui 
totinurlw maxima opera excitavit, qua? et priorcm mag* 
iiulcenu'am vincerent, et nulla postea vincerentur ? Utrura 
Octarius majus uLJum beueflcLuui dedit filio , au patri 
divus Augustus, quamvis ilium umbra adoptivi palris 
abscondit? Quanta m cepisset voluptatem, si ilium, post 
debellata arnia dvilin, Tidissetsecuras paci praesidentem , 
noa agnosceos bo n lira suum, nec satis credens^ quo ties 
respexisset «d se , potuisse ilium virum in domo sua nas- 
ci ?Qtiift nunc ceteros persequar, quos jam consunlsisset 



obliyio, nisi illos filiorum gloria e tenebrts eruisset, et 
adbuc in luce retineret? Deinde quuni quwramus, non , 
quis Olius patri major a bcncQeia reddiderit t quam a patre 
acceperat , sed an possit aliquis majora reddere : etiatnst 
quae retuli exempla, nondum satisfaciuut, necbeceficia 
parentuni suorum supermicant ; capit tameu hoc Datura , 
quod noudum ulla a?tas tulit. Si singula paternorum iuq* 
ritorum magnitudinem exsuperare non possimt, plum 
in niitmi congest a superabcut. 

XXXIH* Servavit in praelio patrem Scipio ,et pra?tei- 
tatus in hostesequum concita vit ; parum est, quod, ut per 
veniret ad^ patrem , tot pericula maxiraos duces quuit 
maxime prementia conteoisit t tot oppositas difficultatea ; 
quod ad prima m pugnam ex i turns tiro per veteranoruni 
corj^ora cucurrit^ quod annos suos transiiivit. Adjice, ut 
idem patrem reura defendai , et conspiration! inimicorum 
potentiumeriplat; ut alterumilli consohstum, ac tedium, 
aJiosque honor es ctiam coosulai ibus concupiscendos con- 
gerat; ut pa u peri raptas belli jure opes tradat; et quad- 
est militaribus viris spec iosissi mum , di^Hem ilium spo- 
liis etiam bosLilibus feemt. Si adbuc parum est^arijice 
ut pi'ovincias et cxtraordinaria imperia con tin net : adjic# 
ut di i ntis maximis urbibus , Romani imperii sine eerouio. 
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I Occident ; il ennoblit encore la nobksse de son 
pere. Oppose a cela la paternite. Est-ila douter 
que le bienfait vulgaire de la generation n'ait ete 
surpasse par cette piete filiale et cette vertu si 
grande , que je ne saurais decider sielleapporta a 
la ville plus d'appui que de gloire. 

XXXI W Et, sice n'est pas encore assez, sup- 
pose qu'un fils arrache son pere a la torture, et 
la subisse a sa place. Car tu peux , aulant que tu 
le veux j etendre les bienfaits du fils , au lieu que 
le merile du pere est simple et facile : d'ailleurs, 
e'est un bienfait voluptueux et necessairement ac- 
eorde a beaucoup d'autres auxquels il en a fait 
part sans le savoir ; bienfoit dans lequel sa femine 
est de moitie , dans lequel il coosiderait les lois de 
son pays , les recompenses attackees a la pater- 
nite , la gloire de perpetuer son nom et sa famille, 
toutenDn, exceple celui auquel il donnait. Mais 
si un fils s'est eleve jusqu a la sagesse, et l'a 
communiquee a son pere, doutcrons-nous en- 
core qu'il ait plus donne que rec,u, puisqu'il 
rend a son pere une vie heureuse, quand il n'a 
recu que la vie? Mais , diUon , lout ce que tu fais. 
tout ce que tu peux donner, tu le dois an bienfait 
de ton pere, C'est aussi a mon prccepteur que jc 
dots d'avoir reussi dans les sciences. Cepcndant 
noes depassons ceux qui nous les onl enseignecs , 
surtoutceux qui nous out apprisles prerpiers ele- 
ments ; quoiqu'on ne puisse riea sans eux , il ne 
s'ensuit pas que celui qui s'est eleve aussi haut 
qu'on peut atteindre, reste neanmoins au-dessous 
d'eux. II y a beaucoup de difference entre les 
premieres choses et les choses les plus grandes ; et 



de ce que les plus grandes ne pen vent exister sans 
les premieres , les premieres nesont pas pour cela 
au niveau des plus grandes. 

XXXV. II est temps enfia de presenter, si je 
puis dire ainsi, quelque chose de not re mounaie. 
Celui qui aceorde un bienfait au-dessus duqucl il 
y a quelque chose, peut toujours etre surpasse, 
Un pere a donne la vie a son fils ; or , il y a quel- 
que chose au-dessus de la vie ; done le pere peut 
6tre surpasse, puisqu'il a aceorde un bienfait au- 
dessus duquel il y a quelque chose. Deplus, celui 
qui a donne la vie 7 s'il a etc Iui-meme uue el 
deux fois deli vre du peril de la inort, a recu 
plus qu'il n'a donne. Or, un pere a donne la 
vie : done , s'il a ete plusieurs fois delivre par son 
fils du peril de la niort , il peut recevoir plus qu'il 
n'a donne. Celui qui re^oit un bienfait , le recoil 
d'autantplus grand, qu'il en a plus besoin. Or, 
celui qui vit deja, a plus besoin de la vie que ce- 
lui qui u'est pas encore ne , et qui ne peut menae 
avoir aucune especede besoin. Done , le pere qui 
recoit la vie de son fils , recoit un plus grand bien- 
fait que fils ne Ic recoit du pere en naissant. 

Les bienfaits du pere ne peuyent etre surpasses 
par les bienfaits du Ills. Pourquoi? paree qu'il a 
rec,u la vie de son pere, et, s'il ne favait rcc.ue, 
il n'aurait pu repaudrc des bienfaits. Mais ce nie- 
rite du pere lui est commun avec tous ceux qui 
ont donne la vie a quelqu'un ; car on n'aurait pu 
leur temoigner sa reconnaissance s si Ton n'cut 
point rec,u la vie. On ne peut done } par la recon- 
naissance , surpasser le bienfait du medecin; car 
le medecin donne aussi la vie ; ni celui du matelot 



sd ortus occasusque venturi defensor et conditor, niajorem 
nobilitatem nobili Tiro adjiciat. Die Scipionis patrem ; 
dubiuin est , quio generandi vulgare beneficium vioerit 
eximla pietas et Yirtm, ipsi urbi nescio utrum ma jus pre- 
sidium afferens , an decus ? 

XXXIV. Deinde, si hocparum est, finge aliquem tor- 
menta patris discussisse, finge in se transtulisse. Licet 
\ibi in quantum velis extendere beneficiafilii, quum pa- 
ternum munus et simplex sit, et facile; sed et danli vo- 
luptariura , quod necesse est, ille mullis dederit etiarn , 
quibus dedisse se nescit ; in quo cousortem ha bet, in quo 
spectavit legem patriam , prdemia patrura , domus ac fa- 
imlia? perpetuitatem , omnia potius quam eum cui dabat. 
Quid si qnts sapientiam consecutus, hanc patri tradide- 
Ht, etiam nunc dUputabimus, an ma] us aliquid dederit , 
quatn acceperat; quum vitam beatam patri reddiderit, 
aoceperit tanlum vitam? Sed patris, inquit, beneficiura 
est, quidquid facts, quidquid praestare illi potes. £t pra?- 
ceptorts mei, quod institutis liberalibus profeci. Ipsos 
tameu, qui tradiderunt ilia, transcendimus ; utique eos t 
qui prima elcmenta doc ue runt, Kt quatn vis sine illis nemo 
quidquatli assequi posset, non tamen quantumcunque 
qui assecutus est, infra illos est; multum iater prima ac 



maxima inlerest. INeoideo prima maiimorum iustar suut, 
quia sine primis maxima esse non possimt. 

XXXV. Jam tempus est quaedam cx nostra, utita di- 
cani, moneta proferri. Qui id beneficium dedit, quo est 
uliud melius, potest viuci : paler dedit Clio vitam; est 
autem aliquid vita melius : ita pater vinci potest, quia 
dedit be nencium j quo est aliquid melius. Etiamnunc, 
qui dedit alicui vitam, si semel et iterum liboratus est 
mortis periculo, mams accepit beneficium $ quam dedit : 
pater autem vitam dedit: potest ergo, si s&pius periculo 
mortis liberatusa filio fuerit , majus beneficiura accipere, 
quani dedit. Qui beneficium accepit, mnjus accepit, quu 
mag is eo indiget; mag is autem indiget vita qui vivit, 
quam qui nalus non est ut qui ne indigere quidera om- 
nino possit : majus erpo beneficium accipit pater, si vi- 
tam a Olio accepit , quam Alius a patre, quod natus est. 
Patris bem ficia vinci a QHi beneflciis non possunt; quare? 
quia vitam accepit a pat re ; quam nisi accepisset, nulla 
dare beneficia potuisset. Hoc commune est patri cum om- 
nibus, qui vitam dedemnt alicui; non potuissent enini 
refer re gratiam , nisi vitam accepissent. Ergo ncc me- 
dico in majus gratia rcferri potest; solet enim et mcdi- 
cus vitam dare ; nec nautaa 9 si naufragum sustulit. Atqui 
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qui nous a sauves du naufrage, Cependantil est 
possible de surpasser les bienfaits de Tun et de 
1'autre, et gcneralementde tous ceux qui nous ont 
donne la vie de quelque maniere *, done e'est pos- 
sible par rapport au pere. Si quelqu'un m'accorde 
un bienfait qui ait besoin d'etre sou ten u des bien- 
faits de beaucoup d'autres f et que nioi , au con- 
traire, je lui aieoffert un bienfait qui n'avait be- 
soin de Fappui de personne, j'ai plus donne que 
je n'ai re^u. Or, le pere a donne a son fits une 
vie qui devait s'eteiudre, si une foule de soins 
n'etaient venus la proteger ; celle que le fils donue 
au pere n'a besoin , pour se maintenir , d'aucun 
secours etranger. Done, le pere qui recoil de son 
fils la vie qu'il lui avait donnce, recoil un plus 
grand bienfait. 

XXXVL Cette doctrine ue porte pas atteiutc au 
respect du aux parents : loin de pervertir les en- 
fantSj elle ne peut que les rendre raeilleurs. Car 
la vertu est naturellement ambitieuse ct brCile de 
depasser ce qui la devance. La piete filiale sera 
plus empressee, si elle vient a rendre des bien- 
faitsavec Fespoir de vaincre. Les peres eux-mSmes 
s'y preteront volonliers et avec joie : car il y a 
bien des circons tances oil nous avons a gagner 
par uuedefaite. Heureuse concurrence, desirable 
felicite pour les peres, de se rcconnaitre vaincus 
par les bienfaits de leurs enfants! L'opinion con- 
traire fournit une excuse aux enfants, et raleutit 
leur reconnaissance. Nous devons pi u tot les sti- 
muler et leur dire : « Allons, vertueuse jeunesse, 
un louable defi est ouvert cntrc les parents et les 
enfants, poursavoir qui donnera ou recevra da- 



avoir prtfvenus. lospircz-vous done de sentiments 
convenables, et vous Iriompherez , si vous n*aban- 
donnez pas ceux qui desirent votre trioiuphe. 
Dans ce noble combat les chefs ne vous manqueront 
pas pour vous exciter par leur exemple, et pour 
vous ordonner de marcher sur leurs traces a une 
victoire deja souvent remportee sur les parents, o 
XXXVII. tuee a vaincu son pere * il n'avait ete 
pour lui qu'un fardeau leger et sans danger; an 
lieu qu'il se chargea d'Anchise, appesanti par 1'age, 
au milieu des bataillons ennemis, des ruincs de 
la ville qui s'ecroulait autour de lui; quand le 
religieux vieillard > tenant dans ses bras les vases 
sacrcs et les dieux penates, surchargaitsamarche 
d'un double poids , il le porta , que dis-je , etque 
ne peut la piete I il le transporta a travers les flan> 
meSj et vint Foffrir a nos adorations parmi les 
fondateurs de Fern pi re remain, 

Les jeunes Siciliens vainquirent ? lorsqu*au mi- 
lieu des secousses de TEtna ebranle, au milieu 
des torrents de feu qui inondaient les villes, les 
campagnes et la plus grande partie de File, ils 
emporterent leurs peres sur leurs epaules. On 
raconte que les flammes se retirerent devant 
eux, et que, s'ecartant des deux cotes, elles ouvri- 
rent un Jibre cheminala fuite de ces jeunes gens, 
si digues d'achever en s&rete cette noble entre- 
prise. Antigone vainquit, lorsqu'apres avoir de- 
fait Tennemi dans un grand combat, it abandonna 
a son pere le prix de son triomphe, et lui ccda lo 
trone de Chypre. Cestetre vraimcnt roi, que do ne 
vouloir pas regner quand on le peut. 

Titus Manlius vainquit son pere, tout irapc- 



vantage. Ils nc sout pas vaioqueurs, pour vous rieuxqu'il etait. Auparavant relegue par lui a la 



et horum et aliorum, qui aliquo modo nobis ntani de- 
deruDt , beneflcia vincipossunt ; ergo et pat mm possunt. 
Si quis mihi beneficiuni dedit, quod multorum beoeOciis 
adjuvandum esset, ego uutem beneficium illi dedi , quod 
nullius adjutorio egcret, niajus dedi quani accepi : pater 
filio vitam dedit perituram , nisi mulia accessissent, quee 
illam tuerentur : Alius patri si dedit vitam , dedit cam t 
quae null ins desideraretauxilium , in hoc , ut permaueret ; 
ergo niajus bceeficium accenit a filio pater, qui vitam ac- 
cepi t, qua m ipse illi dederat, 

XXXVI* Haec non destruunt parentum venerationem , 
nee deteriores illis liberos faciunt , imrao etinm mcliores; 
natura enim gloriosa est virtus, et auteirc priores cupit. 
Alacrior erit pietas, si ad reddenda beneficia cum vin- 
cfndi spe venerit, Ipsis patribus id volentibus la&tisque 
contigerit; quoniam pleraque sunt, in quibus nostro 
bono vincimur, Unde certamen tana optabile, unde taa- 
tam felicitatcm pareuttbus, ut fateantur se ipsos filiorum 
beneGciis impares? Nisi hoc ita ju die am us , eicusationem 
damus Hberis ; et illos seguiorcs ad referendam gratiam 
fttimus, quibus stmiulos adjicere debemus, et dicer e , 
Hoc agite, optimV juvenes? proposila est inter pa rentes 



ac liberos honesta contenlio t dederint major a , an rcce- 
periut. Non ideo vicerunt, quia occupaverunt. Sumite 
modo animum, qualem decet, et deftcere nolite, ut via- 
catis, optautes* Nec desunt tain pulchro certamini duces, 
qui ad similia tos cobortentur , ac per vestigia sua ire ad 
victoriam, sa?pe jam partam ex parentibus, jubeant* 

XXXVII. Vicit Aineas palrem , ipse ejus in infautia 
leve tutumque gestameuj gravem senio, per media lios- 
tium agmiua t et per cadentis circa se urbis ruiuas fei'enK, 
quum complesus sacra ac pen;) tea deos religiosus seues 
lion simplici vadenteni sarcina premeret ; tulit ill um per 
igues^etf quid non pietas potest? perl ulit, cole odumque 
inter conditores Romaoi imperii posuit. Vicere Siculi 
juveties, quum ^Etna majore vi pcragitata, in urbes, in 
agros, in magnam insula? partem effudisset incendimn , 
vexerunt parentes suos* Discessisse creditum est ignes, 
et u trim que flamrua recedente limitem adaperlum^ per 
quern transcurrerent juvenes dignissimi f qui magna tuto 
auderent. Vicit Autigonus, qui quum ingenti pra*lio su- 
perasset hostem, praemium belli ad patrem transiuiit, el 
impcrium illi Cypri tradidit. Hoc est rcgnum , nolle reR- 
nare , quum poms ! Vicit patrem, imperiosmu quidflm -. # 
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cainpagne, a causa de rinaplitude et de la stupi- 
dile de sa jeunesse , il alia trouver uu tribun du 
peuple qui avail mis son pere ea accusation , lui 
demauda une eiitrevue , et l'obtint. Le tribun es- 
perait qu'il se ferait le delateur d 1 un pere odieux ; 
<*t pensait avoir bien merite du jeune horarae, 
dont Vexil etait un des plus grands griefs de Tao 
cusation. Titus, Fapnt trouve seul, retira un 
glaive cache sous sa robe : « Si tu ne jures 3 
lui dit-il j de te dosister ? je te perce de ce fer. Tu 
peux choisir de quelle maniere mon pero sera de- 
Uvrc d'un accusaleur, d Le tribun jura : il tint 
parole, et rendit compte a Tassemblee du motif 
de sou desistement. Jamais nul autre ne tenia in> 
punement de faire rentrer dans Fordre un tribun, 
XXXVIIL De tous cotes se pressent les exemples 
de ceux qui ont arrache leurs peres au danger 3 
qui de Tetat le plus bas les ont eleves au plus haut, 
qui les oat tires des rangs les plus obscurs do la 
foule, pour les traqsmeUre, imperissablesj a la vou 
des siecles. Nulle energie de langage , nulle rU 
ejiesse d'cloquence ue sauraient exprimer tout ce 
qu'il y a de merite , tout ce qu'il y a de gloire a 
jamais assuree dans la memoire des homines, a 
pouvoir se dire : J'ai obei a mes parents, je leur 
ai cede : je rnesuis inontre soumis et complaisant 
a tous leurs ordreSj soit justes, soil injustes et 
rigides : je n'ai ete rebelle qu'en une seule chose, 
je n'ai pas voulu etre vaincu en bienfaits. Entrez 
done en lice , Je vous en conjure ; et si vous 6tcs 
baltus , renouvelez le combat, Heureux les vain- 
queurs ! heureux encore les vaincusl Quoi de plus 
beau , pour ce jeune bomme, que de pouvoir sc dire ; 



car il ne lui est pas permis de le dire aux autres ; 
« J'ai surpasse tnon pere en bienfaits. » Quoi de plus 
heureux pour ce vieillard , que d'aller publier par- 
tout que les bienfaits de son fils ont triomphe des 
siens I Quoi de plus doux que d avoir cree soi- 
ni£rfve sa defaite! 



LIVRE QUATRIEME. 

I. De loutes les questions que nous avons exa- 
minees, Ebutius Liberalis 3 il n'en est pas de plus 
importante, il n'eu est pas qui veuille, selon rex- 
pression de Salluste y etre traitee avec plus de soin 
que celle qui nous occupe : la bienfaisance et la 
reconnaissance doiveut-elles etre recberchees sett- 
lement pour elles-mSmes? II y a des gens qui, dans 
l'honnete, nevoient que Futile, qui ne trouvent 
ancun charme dans la vertu sans profit, tandis 
qu'il ne reste plus en elle rien de grand 3 s'il y a 
quelque chose de venal. En effet, quoi de plus 
honteux que de calculer le taux de la probite! La 
vertu n 'invite pas par le gain, ne detourne pas 
par la perte; et loiu de seduirc par Fespoir et les 
promesses, elle ordonne, au contraire, de faire 
des sacrifices pour elle, et, le plus souvent , ello 
est elle-meme un tribut volontaire. Foule aux 
pieds Finteret pour marcher a elle parlout oil elle 
t'appelle, partoutou elle t'envoie, saus egard pour 
lesbiens; quelquefois aussi ilfau taller sans epar- 
guer sa vie , et jamais il ne faut fitre rebelle a ses 
coinmandemeiUs, Que gagtierais-je, dis-tu 3 a faire 



T. Manlius ; qui quum ante id tempus relegatus esset a 
patre, ob adolesce ntiam brutam ac hebetem, ad tri- 
bunum plebis , qu| patri suo dixerat diem, venit; petito* 
que tempore , quod ille dederat, sperans fore prpditorera 
parentis invtsi , et bene meruisse se de jmene credtbat , 
tutjiis 6i$ilium pro pravissimo crimine inter alia Manlio 
objiciebat, nagtus adolescens seeretum , stringit occulta- 
tumsiDU fcrnim, et, nisi juras, inquit, te diem patri 
reiiiisMinmij hoc Le gladio trausfodiam. In tuapotcslate 
est, utro niodo pater meus accusatorem non habeat. Ju- 
ravit tribunus; necfefellit, et causam actionis remissa? 
concioni reddidit, INulli alii licuit impune tnbunum in 
ordinem redigere. 

XXXVIII. Alia ex aliis esempla sunteoruna, qui pa- 
reutes suos periculis eripuerunt, qui ex iniimo ad sum- 
raurn protulerunt, eteplebeacervoqueignobtli nunquam 
lacendos seculis dederunt, Nulla vi verborum , nulla in- 
«icuii facilitate exprirni potest j quantum opus bit , quam 
laudabilo , quam que nuuquam a memoria hominum exi- 
turuui t posse hoe dicer e : Pareulibus mcis pvrui t cessi ; 
impei io eorum, she a?quum f sive inifjuuni ac durum 
fuit, obsequenlein submissumque me pra?bui : ad hoc 
unum conluuiax fui, ne beneficiis vincerer. Certate* 
Otwcro etfusi quoquerestUuite aciem, Felices, qui 



yicerint ; felices, qoi vinceBtur* Quid eo adolcsceote 
prasclarius^ qui £ibi ipsi dicere polerit : neque enim fas 
est alter! dicere : Patrem meum beneficiis vici? Quid eo 
fortunatius sene 3 qui omnibus ubique prjedicabife t a Clio 
se suo beneficiis \ictum? Quid autem estfeliciu^ quam 
sibi cedere? 

LIBER QUARTOS, 

I. Ex omnibus quae tracta\imus P .Kbuti Liberalise po- 
test videri nihil tani necessarium, aut magis , ut ait Sal- 
luslius, cum cura dicendum, quam quod in manibus est ; 
An beneficium dare, et invicem gratiam referre, per se 
res expetendae sint? Inveniuntur qui honesta in merce- 
dem colant, quibusque non placeat virtus gratuita : qtiie 
nihil babet in se mngnjflcuiu t si quidquarn venale. Quid 
enim estturpius, quam aliquem computare quanti vir 
bonus sit ; quum virtus neo lucro iuvitet , nec absterreat 
damno, adeucjue neuiinem spe ac pollicitatinne corrum- 
pat , ut contra in se impend ere jubeat , ac sacpius in ut- 
tro tributis sit? Galea lis utilitaiibus ad illam enndumest, 
quocunque vocavit , quocunque misit , sine respectu rei 
famdiaiis : interdtmi elinm^ sine ulla sanguinis suipar- 
cimonia Tadendum , nee unquam imperium rjus detreo- 
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Its bien euiirageusement et avec plaisir? Tn gagne- 
ras de Tavoir fait. On ne te promet rien dc plus : 
sil sut-vicnt au-dela quelque avanlage, regarde- 
1c comme un accessoire* La recompense des Glio- 
ses honneles est en elles-mSmes. Si la vertu doit 
6tre recherchce pour elle-mfimej et que la bien- 
faisance soil une vertu , son sort ne peut 6tre dif- 
ferent, puisque sa nature est la meme. Or, nous 
avons prouve souvent et longuemcnt que la vertu 
devait etre recherchee pour elle-meme. 

II. Ici nous avons a combattre les Epicuriens, 
ces philosophcs de table et de bosquets , qui font 
de lu sagesse au milieu des festins. Pour eux, la 
verlu est 1 instrument des plaisirs. Elle Ieur obeit, 
les sert et se place au-dessous d'eux. II n'y a 
pas, disent-ils, de plaisir sans la vertu. Pourquoi 
done places-tu le plaisir avaut la vertu? Pcn- 
ses-tu quece ne soit qirune dispute de preseance? 
II s'agit de la chose tout entifere, de son essence 
merae. Jl n'y a plus de vertu } si elle vient en se- 
cond. Le premier role lui appartient : e'est a elle 
a conduire, a comma nder ; a tenir la place dlion- 
neur, et tu lui ordonnes d'attendre le signal, ct Que 
t importe , dit-il ; puisque je pretends, comme toi 7 
qujl ne peut y avoir de bonheur sans la vertu. Ce 
plaisir que je recherche, auquel je me suis asservi, 
je le reprouve , je le eondamne, s'il n'est accompa- 
gne de la vertu. Le seul point qui nous divise, est 
de savoir si la vertu est Je principe du souverain 
bien, ou si elle est elle-memece souverain bien. » 
Quand ce serait noire seule contestation : penses- 
tu que ce ne soit qu'un cbangement de rang. Mais 
cest un bouleversement, un aveuglement mani- 



feste ; de placer les dernieres cboses avant les pre- 
mieres. Je ne m'indigne pas seulement que la ver- 
tu soit mise apres le plaisir, mais quelle soit en 
aucune fa$on rapprocbee du plaisir. Elle le mi- 
prise, elle eu est Tennemie, et ? s'ecartant bien loin 
de lui, elle s'associeau travail 7 a la douleur, aux 
Dalles epreuves, plutdtqu'a ce bonheur effemine. 

III. J T ai du faire ces reflexions ; mon cher Li- 
beralise parce que le bienfait, dont nous traitons 
ici, etant une vertu, ii est tres-honteux de don- 
ner pour toute autre chose que pour donner. Car 
si nous offrons avec lespoir de recouvrer, nous 
donnerons au plus riche et non au plus digne : 
tandis qtTaujourd'hui nous preferons le pauvre au 
riche insolent. La bienfaisance n'a point egard a 
la fortune. D'ailleurs, si TinterSt seul devait nous 
inviler a fitre utile, ceux qui devraient repan- 
dre le moins de bienfaits seraient ceux qui le 
peuvent Je plus, les riches, les puissants et les rois, 
qui n/ont pas besoin de Taide des autres. Les 
dieux memes ne nous donneraient pas tous ces 
presents qu'ils versent jour et nuit sans rel^che; 
car leur nature leur suffit en tout, et leur pro- 
cure la plenitude de biens assures et inalterables. 
Personne ne fera de bien, si on ne doune sans autre 
cause que sa propre consideration et son interet. 
Ce n'est pas un bienfait, e'est de Tusure, que de 
regard er autour de soi, uon pour placer bonne - 
tement, mais pour trouver du profit et pour re- 
cueillir plus faeilement. Cest parce que les dieux 
sont tres-eloignes de cette pensce, qu'ils sont bien- 
faisnnts. Car, si le seul motif de donner etait Tuti- 
lite de celui qui donue ; Dieu n'ayant rien d 1 utile 



tandum. Quid coosequar, inquitj si hoc fortiter , si hoc 
grate fccero?Quod feceris. Nihil tibi extra promittitur : 
si quid Forte obvenerit commodi , inter accessiones nuiue- 
rabis. Kerum hnnestaruni preliura in ipsis est. Si hones- 
turn perse expetendura est, beneGcium uutem honest um 
est, non potest alia ejus conditio esse, quutn eadem na- 
tura sit. Per se autem expe tend urn esse nonesturn , saepe 
et abunde probatum est. 

II. In hac parte nobis pugna est cum Epicureorum 
delicata et umbratica turba , in conviviosuo philosophan- 
lium; a pud quos virtus voluptatum ministra est. Illis 
paret, illis d.servit, illas supra sevidet. j\on est, inquit, 
voluptas sine virlute,. bed quare ante Tirtutera est? De 
ordine putaa disputationem esse? De re tota, et de pot es- 
tate ejus ambigitur; non est virtus, si sequt potest. 
Primae partes ejus sunt j ducere debet, imperare, summo 
loco stare; tu illam jubes si^num pet ere. Quid, inquiL, 
tua refert? et ego sine yirtute nego beatam vitam posse 
constare. Ipsam voluptatem, quam sequor > cui me man- 
cipavi, remota ilia , in)probo et danmo; de hoc uno dis- 
putatur, utrum virtus summi boni causa sit, an ipsa 
sum mum bonmn. Uthoc unumqua3ratur J ordinis tantum 
^iKstiiuiisinuiatiouein? is(a vcro confusio est et raacifcsla 



Cfecitas, primis postrema praeferre, Won mdignor, quod 
post voluptatem ]>ouitnr virtus , sed quod omnino cum 
voluptate coiifertur. Contenitris ejus et hostis est,, et 
long is si me ab ilia resilien* , labori ac dolori familiarior , 
tirilibus iocommodis, quam isti effeminato bono. 

III. Inserenda hfec f mi Liberalis, fuernot , quia bene- 
ficiujn, de quo nunc agttur,dare, virtutis est, et tur- 
pissimuni^ id causa ullius alterius rei dare, quam ut 
datum sit. Nam si recipiendi spe tribueremus, locuple- 
tissimo cuique, non dignissimo, daremus; nunc vcro 
diviti imptirtuno pauperem praeferamus : non est beuefi- 
cium, quod forluuara spectat. Praiterea, si ut prodesse* 
mas, sola nos invitaret ulilitas t minime beneflcia distri- 
buere deberent , qui facillime possent , locupleles f et po- 
teutes, et reges, alien a ope non indigentes. DU vero tot 
niuncra , quae sine intermissione diebus ac nocLibus 
fuudunt j non darent ; in omnia enim illis natura gufi snf- 
ficit, plcnosque et tutos, et iaviolabiles praestat, >uiti 
ergo beneficium da bunt; si una dandi causa est, se in- 
tueri ac commodum suum. Istud non beneficium, sed 
foecus est , circumspicere , non ubi optime ponas , sed 
ubi qua^tuosissime habeas, unde facillime tollas Quod 
quum longe a diis remotum sit, sequitur ut illi libcrales 
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a espcrer de nous, Dieu n 1 a aucuno raison de 
nous donner. 

IV. Je sais ce qu*on repond a tela, Aussi Dieu 
n'aecorde pas de bienfaits; mais, calme cl indiffe- 
rent a noire sort , ne songeant pas au monde , il 
fait tout autre chose; ou plutot ? cequisemble 
k Epicure le supreme bonheur, il ne fait rien ; et 
les bienfaits ne le touchentpas plus que les inju- 
res. Celui qui raisonne ainsi n en lend done pas les 
voix des suppliants, il ne voit pas de toules parts 
Vendues vers le ciel les mains de ceux qui lui 
adressent tous ces vceus publics et particuliers. 
Certes , cela n'arriverait pas y tons les raortels 
ne se seraient pas accorded dans cette folie d'in- 
voquer des diviniuSs sourdes , des dieux impuis- 
sanls ? s'ils n'avaient eprouve leurs bienTaits ; 
lantot offerts spontancment, tantdt accordes aux 
prieres; toujours grands, loujours opportuns, et 
dctruisant, par ieur intervention, Teffet de quel- 
que terrible menace. Quel est l homme assez mal- 
lieureux, assez abandonne, assez mallraile du 
sort et youe a la souffrance 7 qui n'ait jamais 
ressenti celte munificence des dieux? Cherche 
raeme ces bommes chagrins, qui sans cesse se 
plaignent de leur deslince, tu n'en trouveras pas 
quisoient entierement desherites des presents du 
ciel , tu n'en verras pas un qui n'ait quelquefois 
puise a cette source bienfaisante. Est-ce done si 
peu de chose que ce qui nous est egalemeut dis- 
tribue a notre naissance? Sans parler des biens 
qui suiventj dont la rnesure est inegalement re- 
par tie , la nature nous a-t-clle donne si pcu de 
chose j en se dounant elle-mSme? 



V. Dieu ne t'a fait aucuu bien 1 D T ou vient done 
ce que tu possedes, ce que tu donnes, ce que ttt 
refuses, ce que tu gardes, ce que tu ravis? d'ou 
viennent ces objets iunombrables qui flattent les 
yeux, tes oreilles, ton esprit? d'ou vient cette 
abondance qui va jusqu'a la profusion? Carccn'est 
pas seulemenl a nos besoins que les dieux out 
pourvu : leur amour se rcvele jusquedans nos de- 
lices. Yois to us ces arbres si varies dans leurs fruits, 
ces vegetaux sal uta ires, celte repartition de taut 
d'aliments sur toules les saisons de Tannee ; de rna- 
niere a faire jaillir de la terre, m6me sans culture, 
une nourriture imprevue; ces animaux de toute 
espece, dont les uns naissent sur le sol sec et so- 
lide ; les aulres , dans les gouffrcs humides ; d'au- 
tres en tin , dans les plaines de l'air, a fin que cha- 
que partie de la nature nous paie quelque tribut! 
Et ces fleuves qui enveloppent nos champs de 
leurs agreables contours ; et ceux qui, promenant 
leur cours immense, ouvreat aux navires les 
routes du commerce, et ceux qui, a des jours 
marques, prennent un accroissemcnt miraculeux, 
pour apporter tout a coup a une terre aride et 
brulee des feux du ciel , la fraicheur de leurs vas- 
les arrosements ! Parlerai-je de ces veines d'eaux 
mcdicinales, de ces sources bouillantes qui jaillis- 
sent sur les rivages mfimes de la mer? 

Toi y vaste Larius, et toi, Benacus y qui Vile- 
ves sur tes flols en grortdant comme la mer. 

YL Si Ton (e donnait quelques arpents de 
tcrre , tu dirais que tu as ret;u un bienfait; et ce 
ce n'est pas un bienfait pour toi que cet espace 
immense de terres etendues sans limites? Si quel- 



sint; nam si mm beneflcii dandi causa sit rl tntis utiliUis, 
nulla autem ex nobis utilitas Deo speranda est, nulla Deo 
dandi beneficii causa est. 

IV. Scio quid hoc loco respondeatur. Itaque non dat 
Beus beneficia , sed securus et. negligent nostri , aversus 
a in undo , aliudagit , aut , quae maxima £ pi euro felicitas 
videtur, nihil agit, nec magis iltum beneficia , quam in- 
juria tanguut. Hoc qui dicit, uou eiaudit precautium vo- 
ces, etuudique suhlatis in coehim rnanitms rota facien- 
tium, prWata ac publica. Quod profecto noo fieret , uec 
in huuc furore mom nos moitulcs cousensissent alloqucDdt 
surda numinactiuc 1 tores dens^ nisi nossentillorum be- 
neflcia nunc ultro oolata, nuoc orautibusdata , magna , 
tempcsliva, ingentes minas iutcrventusuosolventia. Qtiis 
est autem tarn miser y tam neglect us , quis tain duro fa to, 
et in poenam genitus, ut uou tantani deorum niunificen- 
tiara seueerit? Ipsos illos com pi or antes sortem suarn, et 
querulos circumspice; invenies non ex toto beneficiorum 
Cffilesttum expertes ; nemincra esse , ad quern non ali- 
quideiilln benignissimo fonte manavcrit. Parumcst au- 
tem id , quod nascentibus ex aequo distributor ? TJL qua? 
sequuntur, inaequali dispensata mensura, transeamus , 
parom dedit natura, quum se ded it? 



V. Kon dat Deus beneficia ! TJnde ergo ista qua? possi- 
des? quae das? quae negas? quae servas? qu<e rapis? 
unde haec innumerabilia , oculos, aures, animum mul- 
ceutia ? unde ilia luxuriant qaoque iustruens copia? 
ISeque enim nccessi tali bus tantummodo nostris provisum 
est; usque in deticias amamur. Tot arbusla , uou uno 
roodo fru^ifera , tot berba? salutares, tot varietates cibo- 
rum per totum annum digesta? , ut iuerti quoque fortuita 
terra? alimenta praeberent! Jam animalia omnis Reneris J 
alia in sicco solidoque, alia in lmmido iiinuscentia, alia 
per sublime dimissa; ut omnis rerum naturae pars iri- 
1; ii turn aliquod nobis con ferret ! Flumina haec amoBnissi- 
mis flciibus campos cingenli;), ilia pra x bitura commerciis 
>iam, vastoet navigabiti cursu vadwitia, ei qui bus quae- 
dam statis diebus ruirabile inc re men turn trabunt, ut 
arida et ferventi subjecta coelo loca subita \is testivi tor- 
rentis irrigetl quid medicatorum torrentium venas? quid 
in ipsis li tori bus aquarum calentium exundatio? 

Te Lari raaiime, tfqu« 

Ftuctilius, et fremitu assurgens Benace marinoT 

VI, Si pauca quis libi donassct jngera , accepisse te 
diceres beneficium j immensa terrarum late patentium 
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qu'un te donnait de Fargent et remplisgait ton 
coffre, puisque c'est la ce qui te semble grand, 
tu y vcrrais un bienfait j et lorsque Dieu a enfoui 
pour toi tant de rnctaux, fait jaillir de la terre tant 
de fleuves qui roulent leurs sables charges d'or, 
accumule en tous Iieux d'immenses ainas d'ar- 
gent, d airain , de fer, qu'il Iivre a tes industrieu- 
ses recherclies, en disposaut sur la surface de la 
terre des signes qui te rcvelent lestresors caches, 
tu dis que tu n'as pas re$u de bienfait? Si Ton te 
donnait une raaison ou brille un peu de marbre y 
oil resplendisse un lambris diapre d'or et de cou- 
leurs, dirais-tu que c'est un mediocre present? 
Dieu t T a construit un immense palais, qui ne craint 
les ravages ni du feu, ni du temps, oil tu ne vois 
pas des couches legcres plus minces que le tran- 
cbant du fer qui les travailta , mais des b!ocs en- 
tiers des pierres les plus precieuses ? des masses 
enormes de ces matieres si varices, dont tu admires 
les moindres fragments, un lambris qui , la nuit 
et le jour, brille de nouvelles splendeurs ; et tu di- 
ras que tu n^s pas recu de bienfait! Et ces cboses 
que tu estimes si haut, dans ton ingratitude, tu 
peuses ne les devoir a personne I D'ou te vient cet 
air que tu respires? cette lumiere qui le sort a 
regler et a ordonner les actes de ta vie?ce sang , 
dont le cours entrelient la chaleur vitale? d T ou te 
viennent ces soveurs esqnises qui provoquent ton 
palais au-dela de la satiete? d'ou tous ces excitants 
de la volupte deja Jassee? d'ou ce reposdans Ie- 
qucl tu te corromps et te fletris. Si tu es recon- 
naissant^ ne diras-tu pas : 



« C'est un Dieu qui nous a fait ces loisirs : car 
il sera toujours un Dieu pour raoi; sur ses autels 
j'imraolerai souvent un tendre agneau de mes 
bergeries. C'est Iui qui laisse errcr mes genisses 
comme (u vois; c>st Iui qui me laisse librement 
chanter mes chansons sur mes pipeaux rusliques. » 

Oui, e'est ce Dieu, qui a en voye uon pas quelques 
genis>es, mais d'inimenses Iron pea ux sur toute la 
terre; qui offre des aliments a ces hordes partout 
vagabondes; qui subslitue les pa tu rages de Tete a 
ceux de Thiver; qui ne nous enseigne pas seulemcot 
a chanter sur des pipeaux , et a moduler, non sans 
qaelque charme, des airs grossiers et rustiques; 
mais qui a cree tous les arts, loute cctte diversito 
de voii j lous ces sons qui emprunlent leurs ao 
cents tantdt a notre souffle, tantot a une haleine 
ctrangere. Car ne dis pas que nos inventions nous 
appartiennent ; elles ne sont pas a nous plus que 
notre croissance, pas plus que Ford re des fonctions 
de noire corps a des pcriodes determinees. Aujour- 
d^hui ; e'est la chute des dents de Venfance, puis les 
signes de la puberte, lorsque apparait l adoles- 
cence et que Thomme passe a un fige plus robuste; 
enfin, cette derniere dent, qui pose une limile au 
developpe merit de la jeunesse. Nous avons en 
nous les germes de tout age et de toute science ; 
Dieu est le grand maUre qui fait sortir les genies 
de lour obscurite. 

VII. C'est la nature, dis-lu, qui me donne 
tous ces biens. Ne yois-tu pasqu'en parlant ainsi 
tu ne fais que changer le uom de Dieu? La nature 
est-elle autre chose que Dieu , et la raison divine 



spatia negHS esse beneficiu n ? Si pecuniam tibi atiquis 
donaverit, el arcam tuam, quoniam id tibi magnum \i- 
detur, impleverit, beneficiura vocabis ; tot metalla de- 
fodit, tot fluruina eniisit terra, super quae decinriiutsola 
aunim Tehentia; argeuti, aeris, ferri tmmane pondus 
omnibus le-cis obrulum , cujus it rve*tigandi iibi faculta- 
tern deditj ac latentium dmt ; arum in summa terra signa 
disposuit : negas te accepisse beneflciuin? Si domus tibi 
donetur, in qua m armor is aliquid resplendeat, et tectum 
mtidius, auro aut coloribus sparsura, num mediocre 
iimims vocabis ? ingens tibi domiciliiim , sine ulto incendii 
aut minae metu strmit, in quo Tides non tenues crtistas, 
et ipsa qua secautur lamina "raciliores , >ed integrasla- 
pidis pretiosissimi moles , sed totas variae distincta^que 
materia?, cujus tu parvula fj'usta miraris, ledum vero 
alilcr node, aliter interdiu fulgens : negas te ullum mu- 
nus accepiiso? Et quum ista qua? habes maguo eestinies , 
quod est ingrati hominis, nulli debere te judicas? Unde 
tibi istum , quem trahis, spiritum ? undeistaiu, per quam 
actus vita* tuae dUponis atque ordinas, lucem? unde san- 
guiuem, cujus cursu vitalis continetur calor? unde ista 
palatum tuum saporibus exquisitis ultra satietatem Ja- 
cesscuiia? uude baec irritamenia jam lassae voluptatis? 
unde is!a quies, in qua putrescis, ac marces? Nonne, si 
grains es , dices , 



........... Deus nobis hxc otia fecit ; 

Kammie erit iile mihi semper Deus , illius aram 
fcspe tener noslris ab ovitibns imbnet agnus 
I He mcas errare boves, ut cernt& } et fpsum 
Lutiere t^use veil em cjlamo ptirmbtt agrestL 

IUeDeud est, nou qui paucas bores, sed qui per tolum 
orl:em arm eat a demisitj qui gregibus ubique passim va- 
gantlbus pabulum precstat, qui pascua hiberois estiva 
subsu'tuit, qui non calamo tantum can la re, et agreste at- 
que iuconditum carmen ad aliquam tamen oblectationeni 
moduiari ducuit, sed tot artes , tot vocum tof 
sonos, alios spiritu nostro, alios eiterno^ cantus edi!u- 
ros > commentus est. Hequu enim nos!ra i&ta , qua? inve- 
niiuu^ , dixeris; non magisj quam quod crescimus, quam 
quod ad conslilufmu tempus sua corpori officia respon- 
dent. Nunc puerilium dentin in lapsus, nunc adsurgen- 
tem jam aetatem, et in robustioreni gradual trauseun- 
tem pubertas, et ultimas iJIe dens surgenti juventa? ter- 
niinuni ponens. Insita sunt nobis omnium aetalum, om- 
niunique artium semina, magisterque ex occuJtoBeus 
producit ingeuia* 

VII, Natura, inquit, ba?c mihi praestiit. Nou intelligia 
te, quum hocdicis, mtitare nomen Deo? Quid enim 
aliud est natura , quam Deus , et divina ratio, loti mupdo 
el partibus ejus insert? Quoties roles, tibi licet aliter 
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incorporee au raonde entier et a cliacune de ses 
parties ?Tu peux, autant que tuleveux, donncr 
dautres noms a laulcur des choses. Ainsi tu peux 
appeier avec ruisou Jupiter le Ires-bon et Ires- 
grand, et le Tonnant, et le Stater, nou parce quit 
arreta, suivant Ies historiens, apres le voeu de 
Romulus, farmee fugitive des Romains ; mais parce 
que tout s'appuie sur sa bienfaisance : etque de lui 
vieut toute force, toute stability. Appelle-le encore 
le destin, tu ne te tromperas pas. Car, puisque le 
destin n'est que la succession des causes enchal- 
nees Tune a lautre } Dieu est la premiere de tuu- 
tes les causes s d oil Ies autres decoulent. Tous les 
noms que tu lui donneras seront convenables, s'ils 
caracterisent quelqu'une de ses proprietes, quel- 
que effct de sa nature celeste. Chacun deses bien- 
faits peuL lui servir de litre. 

VII L Nos philosophes pensent que c'est lui qui 
est le pere Liber, et Hercule et Mercure : le pere 
Liber, parce qiTi! est le pere de toutes choses , le 
veritable createur de ces semences fecondes qui 
nous reproduisent par la volupte ; Hercule , parce 
que sa force est invincible, etqu'apres Taccom- 
plissemeut de ses travaux, il ira se reposer de ses 
fatigues au sein de la flarame : Mercure, parce 
qu'il est le principe de la raison, de Tharmome, de 
Fordre et de la science. De quelque cote que tu te 
tournes, tu le rencontreras devant toi ; rien n'est 
vide de lui : il remplit lui-meme tout sou ouvrage. 
Aiusi, tu ne gagnes rien, 6 le plus iugrat des 
etres ! a dire que tu nc dois rien a Dieu, mais a 
la nature; parce que la nature n'est pas sans 
Dieu, iii Dieu sans la nature; Tun et lautre ne 
font qu'un ; leurs fonctions sont les memes. Si tu 



avais requ. quelque chose de Scneque, dirais-tu 
que lu dois a Anuaeus ou a Lucius : tu ne chan- 
gerais que le nom, mais" pas le creancier ? puis* 
qu i! serait toujours le meme, que tu Tappelles par 
son nom , son prenom ou son surnom. De lueme 
la nature, le destin , la fortune sont tous les noms 
du meme dieu, dans Ies differentes fonctions de 
sa puissance. Ainsi, la justice, la probite, la 
prudence, la force, la temperance sont toutes qua- 
litcs d'une mfonc &me : si tu aimes Fune d'elles , 
e'est f 5me que tu aimes. 

IX. Mais, pour ne pas nous egarer dans une 
discussion etrangere au sujet, je le repete, tous 
ces nombreux , ces importants bienfaits, nous sont 
accordes par Dieu, sans espoir de relour ; car il 
n'a pas besoin de ce quit dontie , et nous ne pou- 
vons rien lui donner. Done, le bienfait doit £tre 



recherche pour lui-mcme : il ne faut avoir egard 
qu 1 a rinterSt de celui qui recoil; e'est a cela qu'il 
faut songer, sans consulter notre propre avantage. 

« Mais, repliquera-t-on , yous dites qu'il faut 
choisir avec so in ceui a qui nous donnons , parce 
que le laboureur ne confie pas ses semences aux 
sables. Si cela est vrai , nous consul tons notre in- 
teret en donnant , de meme qu en labourant et en 
semant ; car semer nVst pas uue chose que Ton 
recherche pour elle-me'nie. D'ailleurs, vous faites 
un choix pour le placement de vos bienfaits; ce qui 
ne devrait pas etre , si le bienfait devait Stre re- 
cherche pour lui-meme; car, quelque personne 
que Ton oblige, et de quelque maniere, e'est tou- 
jours un bienfait. » 

Nous ne recherchous la vertu pour aucune au- 
tre cause que pour elie-meme. Cependant, quoi- 



hunc auctorem rcruni nostrarura compellarej et Jorem 
ilium optimum ac maximum rite dices t et tonantem , et 
statorem : qui con , ui historic! tradiderunt , ex eo quod 
post vo turn susccptum acies Romunorum fugientium stc- 
tit, sed quod staut beneficio ejus omnia, stator, stabili- 
torque est : liucc eumdein et fatum si dixeris, non 
inentieris; namquum faturu nihil aliud sit, quain series 
implexa causarum, iile est prima omnium causa, ex qua 
celcrec pendent, Quaecumque voles illi nomiua proprie 
aptabisj >im aliquam effectumque ceolestium rerum con- 
tincntia. Tot appellationes ejus possuut esse, quot niu- 
n era. 

VIII. Hmic ct Liber urn patrem, et Herculcm, ac 
Mercurium nostri putaui. Liberum pa (rem j quia om- 
nium parens sit, quod ab eo primum iuventa seminum 
v is est, cousultura per voluptatem. Jlerculem; quia vis 
2jus invicta sit, quandoqueUssata fuerit <*pcribus editis, 
iaiguem recessura. Mercurium; quia ratio penes ilium 
est, numcrusque, et ordo, et scientia, Quocumque te 
fluxeris, ibi ilium ^idebis occurrentcm tibi; nihil ab ilJo 
vacal : opus suum ipse implet. Krgo nihil agis, iagra tis- 
&)iihj mortalium , qui te nrgas Deo deberc, sed natura?; 



qui nec nalura sine Deo est, nee Pons sine natura; sed 
idem est utrumque, uec distat officio. Si quid a Seneca 
accepisses, Acnoeo te diceres debere, Tel Lucio : non 
ere di to rem mu tares sed nomeu; quoniara sive pr&no 
men ejus, sive nomen dixisses, sive cognomen, idem 
tamen ille esset. Sic tunc naturam vocas, fatum, fortu- 
nam ' omnia ejusdem Dei uomina sunt, varie utentis sua 
putestafe. El justitia , probitas, prudentia > fortitudo, 
frugaliias , unius animi bona sunt; quidquid horum tibi 
placuit, animus placet. 

IX. Sed ne alia in di&putationem ex obliquo habeaiu, 
p'urima benedcia ac rnaiima in nos Deus confert sine 
spe recipiendi ; quouiam nec ille collato eget, nec not 
ei qufdquam conferre possumus. Ergo beneficium per se 
expetenda res est , una specLatur in eo accipientis utili- 
tas : ad hanc accedamus, scpositis commodis nostris. 
Dicitis, inquit, diligeuter eligendos quibus beneQcia de- 
mus,quia ntx agricola* qutdem semina arcnis commit- 
tanL Quod si \crum est, nostrain utilitatem in beneOciis 
da lid is sequimur, quemadmodum in arando serendoque : 
neque eiiim serere, per se res expetenda est Practerea 
qufrritLs, cui delis beneficium ; quod non esset facieu- 
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que nousne devious recberclier autre chose, nous 
examiuons ce que nous faisons, quand nous de- 
vons faire, ot comment : car tout depend de la. | 
C'est pourquoij lorsque je choisis c^lui a qui je 
donne, je me comporle ainsij pour quil y ait 
bieufait : cue, si je donne a un infame , il ne peut 
y avoir ni vertu 3 ni bienfait, 

X. La restitution d im depot est tune chose qui 
doit £tre rechercbee pour elle-mtae : cependant 
je ue rcudrai pas toujours> ni en tous lieux , ni en 
lout temps. Quelquefois il n T y aura pas de diffe- 
rence entre nier uu depot et le rendre publiquc- 
meut. Jc considererai Tinteret de celui a qui je 
dois rendre, et jc lai refuserai son depot , s'il peut 
lui nuire. J'en agirai de memo pour le bieufait : 
jWminerai quand je dois donner, a qui , com- 
ment et pourquoi. Car rien ne doit se faire sans 
Taveu de la raisou ; or, il rTy a de bienfaits que 
ceux qui sont avoues par la raison, parceque la 
raisou est la compagne de toute vertu. Que de fois 
enteudons-nous ces paroles, de ceux qui se repro- 
client leur don inconsidere : .Vaimerais mieux IV 
voir perdu, que de l'avoir donne a un tel honrnie ? 
La perte la plus humiliante est une largesse in- 
consideree ; et il est beaucoup plus facheus de 
nial placer un bieufait, que de ne pas le recou- 
vrer. Car c'estla faute dun autre, si on ne nous 
rend pas: e'est la noire, si nous ne choisissons 
pas pour donner. Dans le choix, il n'y a rien qui 
uVoccupe moins, ainsi que tu te Fimagines, que 
de rechercher de qui je pourrai recevoir : car je 
choisis celui qui sera reconnaissant, non celui qui 
rendra. Or, souvent celui qui no rendra pas est 



reconnaissant, celui qui a rendu est ingrat. C'esfc 
sur le cceur que portc cion estimation. Aussi, je 
me detournerai de Fhomme rlclie, mais indigne; 
je donnerai au pauvre honneHe, car, dans la plus 
profoude misere, il sera reconnaissant, et, si tout 
lui manque , le creur lui restera. Dans le bienfait , 
je n'ambitionne ni profit, ni plaisir, ni gloire. 
Satisfait de plaire a un seul, jc donnerai pour 
faire mon devoir. Or, le devoir ne se fait pas sans 
choix. Ce choix, quel sera-t-il? le voici : 

XI. Je chercherai un feomme integre, simple 
qui ait de la memoire et de la reconnaissance, qui 
respecte le bien d'autrui, sans etre sordidement 
econoine du sien; un hornine bienveillant. Mais, 
lorsque je Faurai cboisi, quand m£me la fortune 
ne lui donnerait rien qui put raider a s'acquitter, 
mcs vocux scront remplis. Si Tinteret et un vil 
calcul me font genereux, si je ne suis utile qu'a 
celui qui pourra nVtHre utile a son lour 7 je ne 
donnerai pas U celui qui part pour des regions 
eearlees et lointaiues; je ne donnerai pas a celui 
qui s'en va pour toujours ; je ne donnerai pas au 
malade qui n T a nul cspoir de guerison ; je ne don- 
nerai pas quand je serai moi-m£me mourant, parce 
que je n'ai pas le temps de recueillir. 

Mais ce qui te prouve que le bieufait est une 
chose rechercbee pour elle-m£me , e'est qu'aux 
etrangers qui , pour quelques instants , sont pous- 
ses dans nos ports, qu'ils vont quitter aussitot, 
nous offrons nos secours. Pour le naufrage in- 
conmij nous fournissons, nous equipons un vais- 
seau qui le reconduise. 11 part, connaissant a 
peine celui qui Ta sauve ; et, destine desormais a 



duni, si per se benefictum dare, enpetenda resesset; 
quae quocumque loco , et quoenmque modo daretur, be- 
neficium erat. Honeatum propter nullam aliam causam, 
quam propter ipsum r sequininr. Tamea etsi nihil alind" 
sequeudutu est, quaerimus quid faemmus, etquando, 
et quemadmodum ; per uaee enim constat. Itaque quura 
eligo cui dem beaeficium, id ago, ut beaeGcium sit, 
quia si turpi da tar, nec hanestum esse potest , nec bene- 
ficiuin, 

X. Depositum reddere, per se res expefeada eat : noa 
tamen semper reddam* nec quolibet loco, nec quolibet 
tempore. Aliquando nihil interest > utrum infitier, an pa- 
lam reddam. Intuebor utilitatem ejus, cui redditurus 
sum , et nociturum illi depositum uegabo. Idem in beue- 
ficio faciam; videbo qaando dem , cui dem , quemadmo- 
dum , quare. Nihil enim sine rati one faciendum est ; non 
est autem beneficium, nisi quod ratione datur: quouiam 
ratio omnis honesti comes est. Quam sape bominuni, 
donationem suam inconsultam objurganlium , banc audi- 
mus vocem , Mallem perdidisse , quam illidedisse? Tur- 
pissimum genus damni est inconsalta donatio, multoque 
gravius, male dedisse beneficium, quamnou recepissc. 
Alienaenim culpa est, quod non recipimus; quod cui 
daremuj non cliginius, nostra. In elect] one nihil minus, 



qnam hoc quod tu existimas , spectabo, a quo recepturua 
situ; ebgu enim eura qui gratus, non qui redditurus sit. 
Saepe autem et non redditurus gratus est; et ingratus, 
qui reddidit. Ad animum tendit aestimatio mea. Ideo locu- 
pletem, sed indignum , praeteribo; pauperi viro bono 
dabo. Eritenim insumma inopia gratus , et quum omnia 
illi deeiuntj supererit animus- Non lucrum ex beneficio 
capto,noa voluptatem, non gloriam. tini placere con- 
tentus , in hoc dabo j ut quod oportet , faciam. Quod opor- 
tet autem , non est siue elections; qua? qualis futura sit, 
interrogas? 

XI. Eligam virum integrum , simplicem , mernorem , 
gratum, aliem abstinentem , sui non avare tenacem, be- 
neYolum. Hunc vera quum etcgero, licet nihil illi for- 
tuna tribuat, quo referre gratiam possit, ex sententia 
res gesfa erit. Si utilitas meet sordida computatio libe- 
rulem facit, si nulli prosum, nisi ut invicem ille mini 
prosit; non dabo beneficiom proficiscenti iu diversas 
longiuquasque regiones, non dabo abfuturo semper, uou 
dabo sic affecto ut spes ei nulla sit convalescendi , non 
dabo ipse deficiens > non enim babeo tempus recipiendl- 
Atqui ut scias , rem per se expetendam esse > heuefacere, 
advenis modo in nostrum deiatis portum, et statim abi- 
j turis, suceurrimus, Ignoto naufrago navem, qua reTeba- 
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ne plus nous re voir, il fait sur les diem la dele- 
gation de sa detle , et les prie de payer pour lui : 
ea attendant, la conscience d'un bienfait sterile 
suffit pour nous charmer* 

Lorsque nous toucbons aux bornes de la vie , 
lorsque nous ordonnons notre testament , ne re- 
pandons-nous pas des bienfaits qui ne nous profi- 
leront nullement? Avec quelle sage lenteur nous 
combiuons, dans le secret de noire ame, combien 
et a qui nousdonnerons? Etcependantqu'importe 
a qui nous donnerons . quand nous ne devons rien 
atlendre de personn^? Or, jamais nous n'y met- 
ions plus de soin , jamais nous ne pesons davan- 
iage nos jugementSj que lorsque, depouilles de 
tout interfit personnel , la vertu se presente seule 
a nos yeux. Noussommcs. au contraire, dcraau- 
vais juges de nos devoirs, taut qu'ils sont fausses 
par Tesperance f la crainte et le plus lache des 
vices, la volupte. Mais, lorsque la mort nous 
isole de tout, lorsqu'elle envoie , pour prouoncer, 
un juge incorruptible . nous choisissons les plus 
dignes pour leur transmellre nos biens ; et nous 
ne regions rien avec un soin plus religious ; que 
<?e qui ne nous apparlient plus. 

XII. Et, par Hcrculc! c'est un grand conten- 
temcnt de pouvoir alors se dire : « Je readrai ce- 
lui-ci plus ricfae ; j'ajouterai quelque splcndeur a 
la dignite decelui-la , en ajoutant a ses richesses. » 
Si nous ue donnons que pour reprendre, il nous 
faudra mourir in testa ts.Vous appelez, nousdit-on, 
Je bienfait une creance qui ne se peut acquitter ; 
or, line creance n'est pas une chose qui doive etre 
rechercbee pour elle-meme. Lorsque nous disons 
que c'est une creance, c'est dans un sens figure et 



raetaphorique. Ainsi, nous disons que laloiestla 
regie du juste et de Tinjuste, el pourtant une regie 
n'est pas une chose qui doive etre rechcrchee pcur 
elle-meme. Nous descendons a ces expressions 
pour demontrer plus clairement la chose. Lorsque 
je dis que le bienfait est une creance , il faut en- 
tendre que c T estcomme une creance. Veux-tu fen 
convaincre? J'ajoute qu'il ne peut s'acquitter, 
lorsque toute creance peut et doit etre acquitlee. 

II faul si peu faire le bien pour son utilile , que 
souvent, comme je Tax dit, il faut le faire, a ses 
risques et a ses perils. Ainsi. je defends un bomme 
entoure de voleurs> pour qu'il puissecontinuer sa 
route en surete. Je protege un accuse succombant 
sous le credit ; et , la cabale des hommes puis- 
sants se tour nant con Ire rnoi-meme , je serai peut-, 
fitre oblige de prendre } sous le coup des memes 
accusations ? les tristes vStements 1 que je lui aurai 
fait quitter; lorsque jc pouvais suivre un autre 
parti, et regarder en surete des debats etrangers. 
Jecautionne un debiteur condamne, et, en m'en- 
gageant envers ses creanciers , je fais tomber les 
affiehes deja suspendues pour la vente des biens 
d'un ami : pour sauver un bomme dont les biens 
sont en venle, je m Expose moi-m£me a voir 
Yendre les miens. 

Personne, en songeaut a acheter Tusculumou 
Tibur , pour y trouver un air salubre et une re- 
traite pendant Yeie, ne pense a disputer sur le 
rapport annuel : lorsqu'il aura achete . il lui fau- 
dra entretenir. 11 en estde meme des bienfaits; 
car, lorsque tu demanderas ce que rapporte un 

* Sordes tY^temeut que portaient les accuses pendant le ju- 
geineut. 



tur, et damns et iastruimus. Discerlit ille , vis satis 
no to salutis auctore, et nunquam ainplius in conspectuni 
nostrum reversurus, debitores nobis deos delegat . pre- 
caturque illi pro se gratiam referant : interim nos jurat 
sterilis beneficii conscientia. Quid quum in ipso vit& fine 
con&tittmus, quum tegmentum ordinamus, non bene- 
ficia nobis nihil profulura di vidimus? quantum temporis 
consumitur, quamdiu secreto agitur, quantum et quibus 
dermis? Quid enim interest, quibus demus, a nullo re- 
cepturi? Atqui nunquam diligeulius damus, nunquam 
magis judicia nostra tarquemus. quant ubi. rematis utili- 
tatibus , solum ante oculos b ernes turn stetit ; tamdiu 
offlciorum mali judices , quamdiu ilia depravat spes ac 
met us s ac inertissimum >itium s voluptas-Ubi mors inter- 
clusit omnia, et ad fereadam sententiam incorruptum 
judicein misit , quaerimus dignissimos , quibus nostra tra- 
damus \ necqmdquam curasanctiorecomponimus , quam 
qund ad nos non perlineL 

XII, Et, mebercule, tunc magna voluptas subit cogi- 
tatitem , hunc ego locupletioreui lactam , mijus dignitatis 
adjectis opibus , atiquid splendoris afTundam* Si non da* 
mus bencflcia, nisi recepturi t intestatis moriendnm sit* 



Dicitis, inquii, oenefic i urn credi turn insolubile esse : ere- 
diJura autem non est res per se expeteuda. Quum 
creditum diet mus, imagine et translatioue utimur.Sio et 
legem, justi iojustique regulam esse : et regula non est 
res per se expetenda. Ad haec verba deraonstrandae rei 
causa descendimus. Quum dico creditum , intelligitur 
tanquam creditum. Vis scire? adjicio insolubile, quum 
creditum nullum non solvi aut possit, aut debeat. 1 
Adeo benedcium ulililatis causa d and tint nan est, ut 
sa?pe, quemadniodum d'ui, cum damuo ac periculo 
da ndn m sit* Sic lationibus circumTentum defeudo, ut 
tuto transire permittatur : reum grHtia laborantem tueor, 
et bomiuura potentium f actionem in me converto. qua* 
illi detraxero sordes , sub accusatoribua iisdem fortasse 
sum turns . quum abire in partem alteram possim, et se- 
curus spectare aliena cerlamina : spondeo pro judicato, 
et suspensum amici bouis libetlum dejicio. creditoribus 
ejus me oWiga(urus ; ut passim servare proscripdnii , 
ipse proscriptions periculum adeo. ISemo Tusculanum aut 
Ttburtiuum comparaturus , salubritatis causa , et aestivl 
secessus , quoto anno emturns sit disputat : quum erne r it, 
tuendum est. Eadem in beneficiis ratio est ; nam quum 
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bienfait, je te repondrai : une bonne conscience. 
Que rapporte un bienfaiL? Dis-moi, que rap- 
porte la justice, I'lnnocence, la grandeur d'ame, 
la chastete, la temperance? Si tu cherches autre 
chose quelles, ce n'est plus elles que tu cherches. 

XIII. Pourquoi Tunivers accomplit-il ses revolu- 
tions? Pourquoi lcsoleilramene-t-il Ies jours dans 
leur inegaleduree? Toutes ceschoses sontdesbien- 
fails; car elles se font pour noire bien. De mSme 
que la fouction de Tunivers est de faire mouvoir 
Ies corps celestes dans leursspheresharmonieuses; 
celle du soleilj de changer lous les jours le lieu de 
son lever et de son coucher , et de verser gratui- 
teraent sur nous ses fayeurs salutaires ; de ra^me 
la fonction de l'homme est, entre autres choses, de 
repandre des bienfaits* Pourquoi done donne- 
t-il? pour ne pas Stre sans donner, pour ne pas 
perdro Toccasioa de bien faire* Voire plaisir a 
yous , Epicuriens , est cTabandonner a une Mche 
oisivete voire corps delicat , de vous assoupirdans 
un repos semblable au sommeil , de yous refugier 
sous Tepaisseur de Tombre, et dans dernolles pen- 
sees que vous appelez le calme ; de caresser la lan- 
gueur de vos times enervees; et, sous Ja charmille 
des jardins , d'engraisser de mets et de boissons 
vos corps pales d'indolence, Notre plaisir a nous 
est de repandre des bienfaits, soitpenibles, pourvu 
qu ils soulagent la peine desautres , soit perilieux, 
pourvu qu'ils delivrent Ies autres du peril ; soit 
onereux pour notre patrimoine, pourvu qu'ils 
adoucissent Ies besoins et la gene d'autrui. Que 
m'importe que mes bienfaits me reviennent? Et 
quand bien meme ils neme reviendraient pas, il 
faut donner. La fin des bienfaits est l'avantage de 



celuiqaon oblige, etnonpasle noire : autrement 
ce serait donner a nous-m&nes, Aussi , bien des 
choses qui readout aux autres les plus grands 
services perdent leur merite par la recompense. 
Le commercantest utile aux cites, le medecin aux 
malades , le marchand d'esclavcsa ccux qu 1 il vend : 
mais, comme tous ces gens ne servent riuteret 
d'autrui que pour le leur, ils n'obligent pas ceux 
auxquels ils son t utiles. 

XIV. II n'y a pas de bienfait quand ou place pour 
son profit. Je doune tant, je recevrai tant : c est 
un marche. Je u'appellcrai point chaste la ferume 
qui ne repousse un amant que pour Venflamraer; 
qui craint ou la loi ou son mari * car , comme dit 
Ovide : 

« Celle qui n'a pas accorde parce que cela ne 
lui etait pas permis , a reel] em eat accorde. » 

C'est avec raison qu'on met au nombre des 
coupables celle qui ne doit sa chastete qu'a la 
crainle, etnoa a elle-memc. De meme, ce n'est 
point donner que donner pour recevoir. Sommes- 
nous done les bienfaiteurs des animaux que nous 
elevons pour notre usage ou pour notre nourri- 
tare? Sommes-nous les bienfaiteurs des arbres 
que nous cullivons, pour qu'ifs ne souffrent pas 
de la secheresse et de la durete d'une terre ne- 
gligee et non rernuee? Ce n'est point par un sen- 
timent d'equite ou de vertu qu'on se livre a la 
culture d un champ, ou a tout autre acte dont le 
fruit est en dehors de Iui-m£me. Le bienfait n'est 
pas regression d'une pensee avare ou sordide, 
ma is humaine el genereuse ; c est le desir de don- 
ner , meme quand on a deja donnc , d'aj outer aux 
anciens bienfaits des bienfaits nouveaux et repetes, 



interrogaveris, quid reddat , respondeho * bonam coa- 
sctentiam. Quid reddit beneficium f die tu mini, quid 
reddat justitia , quid iunocentia , quid magnitudo auiuii , 
quid piidimtia, quid teruperanlia? si quidquam praeter 
ipsas . ipsns non petis. 

XIII. Mnndus in quid rices suas ab solvit ? iu quid sol 
diem ex tend! t et contra hit? Omnia ista beneficia sunt; 
Hunt cnim nobis prof utura. Quomodo mundi officium est, 
circumagere rerum ordinem; quomodo sol is t loca mn- 
tare, ex quibus oriatur, in quae cedat.et ha?c salubnia 
nobis facere sine praemio : ita riri ofGcium est inter alia t 
et beneficium dare.Quare ergo dat? ne non det, ne oc- 
casionem benefaciendi perdat. Vobts yoluptasest, inertis 
otii facere cor puscul am , etsecurilatem sopitis si mi Hi mam 
appetere, et sub densa umbra latitare, tenerrimisque 
cogitationibns, quas tranquillitatem vocatis, antmi mar- 
centis oblectare torporem, et cibis potionihusqne intra 
bortorum latebram corpora ignavia pallentia saginare : 
nobis voluptas est, dare beneficia Tel laboriosa, dura 
aliornm labores levent ; vel periculosa , dum aUos a peri- 
culis eitrabant ; vel rationes nostras aggravatura, dum 
oHorcrm necessitates et angustias laient. Quid mea inter- 
est, an recipiam beneficia? etiam quuni non recepero, 



danda sunt. Beneflcium ejus commodum sppctat, cui 
prsestatur, non nostrum; alioquin nobis Hind damus. 
Itaque multa, qua? sum mam utilitatem altis afferunt* 
pretio gratia m perdunt. Mercator urbibus prodest, me- 
dicus aegris , mango vena] ib us j sed omnes isti , quia ad 
atienum commodum pro suoveniunt, nec obliganteos 
quibus prosunt. 

XIV. Won est beneficium quod in quaestum mittitur* 
Hoc dabo, boo recipiam; auctio est. Non dicam pudi- 
cam > qua? ant a tore m ut inceud^ret repulit; quae aut le- 
gem, ant yirum timuit, utaitOridius : 

Quae , quia non Ucuii . non dedit . ilia dedit. 

Non immerito in numenim peccantiura refertor, qua> 
pudicitiam timori prastilit. non sibi. Eodem modoqui 
heneCcium ut reciperet dedit, non dtdit Ergo et nos 
beneficium damus animalibus , qua? aut usui , aut alirncnto 
futiira nutrimus? beneficium damus arbustis quae coli* 
mus, ne siccitate, aut immoti et neglect] soli duritia la- 
borent? Nemo ad a^rum colendum ei aequo et bono ve- 
nit, nec ad ullam rem , cujus extra insam fructus est. Ad 
beneflcium dandum non adducit co git alio avara , nec sor- 
dida , sed humana , liberalts t cupiens dare etiam quam 
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de n'avoir pour but que ta somme des avantages 
qui reviennem a celui qui recoil, Autiement cYst 
une action basse , sans raerite , sans gloire , que 
d'etre utile, parce que cela profile. Qu'y a-t il de 
beau a s'aimer, a se menager, a acqueiir pour 
soi? Toutes ces considerations sont inlerdites par 
un veritable desir de bienfaisance : la bieufai- 
sance, de sa main puissante, nous entraine meme 
a la mine t laisse la l'ittleret, trop heureuse de 
Foeuvre m&ne du bienfait. 

XV, Est-il douteux que le dommage ne soit le 
conlraire du bienfait? Or, de meme que faire tort 
est une chose qiron doit eviter et fuir pour elle- 
meme, ainsi le bienfait doit Stre recherche pour 
lui-meme. D'un cote, la honte prevautsur toutes 
les recompenses qui in vi tent au crime ; de l'autre, 
nous attirent les charmes de Vhonnetete, tout- 
puissants par eux-memes. Non, je ne mentirai 
pas si je dis qu'il n'est personne qui n'aime ses 
bienfaits; personne dont Tame ne soit disposee a 
voir avec plus de plaisir celui qu'il a comble de 
Liens; pour qui ce uc soit une raison de donner 
encore que d'avoir donne deja; ce qui n'aurait 
pas lieu j si nos bienfaits ne nous charmaient par 
eux-memes. Combien de fois n'entends-lu pas 
dire ; « Je n'ai pas Ic coeur d'abandonner l'homme 
a qui j'ai donne la vie, que j'ai arrache du peril. 
II me prie de plaider sa cause contre des adver- 
saires puissants. Cela me coCite ; mais que faire? 
Je Tai deja servi tant de fois. » vois-tupasqu'il 
y a la-dessous un ressort particulier qui nous 
pousse au bienfait? D'abord parce qucc'est notre 
devoir, ensuitc parce que nous avons donne? 



SENfiQUE. 

Celui atiquel nous n'avions (Vabord aucune raison 
d'accorder : nouslui accordous ensuite, parce que 
nous lui avons accorde deja. C'est si peu Futile 
qui nous decide au bienfait, que nous perseverous 
a maintenir, a alimenter des services inutiles, par 
amour seul pour notre bienfait; etmeme, lorsqu'il 
a mal reussi, ( indulgence estaussi naturelleque 
pour un enfant deprave* 

XVI. Les m£mes philosopbes avouent qu'iis 
sont reconnaissants, non parce que e'est honnete, 
mais parce que cVst utile. Pour demontrer cette 
erreur , les preuves seront plus faciles; parce que 
les memes arguments par lesquels nous avons ela- 
bli que le bienfait etait une chose a rechercher 
pour ellc-m£me, nous serviront aussi pour la re- 
connaissance. Nous avons pose pour base de tous 
nos autres raisounements, que la vertu ne doit 
£tre cultivee que parce qu'etle est vertu. Or, qui 
osera mettre en question si la reconnaissance est 
une vertu? Qui ne deteste l'ingrat inutile a lui- 
meme? Eh quoi ! lorsqu'on te parlc d'un homme 
ingrat en vers les services les plus signalesd'uu 
ami 3 comment te sens-tu affecte? ttegardes-tu 
son action comme inf£me 3 oa comme l'omission 
d'une chose utile et qui devait lui profiler? Sans 
doute tu lc consideres comme un mediant , au- 
quel il faut un chutimcnt et non un curateur; 
or> tu ne penserais pas cela, si la reconnaissance 
ne devait pas etre recherchee pour elle-meme, si 
clle n'ctait une vertu. 

D'autres vertus } peut-etre, portent moinsavec 
elles leur dignite; et, pour prouver leur noblesse, 
it leur faut des cominentaires. La reconnaissance 



dedcrit, et augere novis ac rccentibus vetera, unam ha- 
beas propositum , quanto ei , cui praestat f bono fulura 
sit; alioquin humiieest, sine hmde, sine gloria, prod- 
esse, quia expedit. Quid magnifici est se amare, sibi par- 
cere, sibi acquirere? ab omnibus is lis vera beneficii 
dandi cupido avocat;ad detrimentum, injecta manu, 
tranit, et utilitates relinquit, ipso beaefaciendi opere 
tolissima. 

XV. Numquid djbium est, quincontrariasit beneficio 
injuria? Quumodo injuriam facere , per se vitanda ac Fu- 
gienda res est, sic beneficium dare, perse expetenda. 
lllic turpi tnrio contra omnia praeuria in scelns hortantia 
valet ; ad hoc invitat honesti per se efflcai speiies. Non 
men Liar, si diiero, nrmincm non arnare beneficia sua , 
neminem non ila compositnm animo, ut Hbentius eura 
\ideat , in quem multa concessit ; cut non causa sk iter urn 
dandi beneficii^ semel dedisse; quod non acciderot, nisi nos 
ipsa delectareot beneQcia. Quam saepe diceutera audias : 
Non sustineo ilium desercre, cui dedi \ituw, quem e pe- 
riculo eriptdl Rogat me, utcausatn suam contra homi- 
nes pratiosos agam. Nolo : sod quid faciam? jam ill! se- 
mel, iter unique affui, Non \ides inessc isti rei propriara 
quanidam vim, quae nos beneflcia dare cogit? primura 



quia opportet, deinde quia dedimus. Cui initio ratio non 
fuisset praestandi , aUquid ei praestamus ob hoc, quia pra?~ 
stitimus, Adeoque nos ad beneficia non impellit utilitas , 
ut et iautilia tueri ac fOTere perserereraus, sola beneficii 
caritate : cui etiam infeliciter dato, indulgere, tam naturale 
est, quam liberis pravis. 

XVI. I idem isti gratiam referre ipsos fatcntur, non quia 
hones turn est , sed quia utile; quod non esse ita, minoro 
opera probnndum est. Quia quibus arguments collegi- 
mus |beneficium dare, per se rem expetendam esse, 
iisdem etiam hoc colli gem us. Finim estillud, a quo in 
cetera probationcs nostra? exeunt, bo nestum ob null am 
aliam caasam, quam quia honeshim sit, coti. Quis ergo 
co at r over si am fa cere audebit, a a gralum esse, honestum 
sit? Quis non ingratum deles tetur homiuem , sibi ipsi in- 
utilerap Quid autem? quum tibi narratur de co, qui 
adders us summa beneficia amici sui jugratus est* quo* 
modo id fers? utrura tanquam rem turpem fecerit, an 
tanquam utilcm rem sibi et profuturam omiserit? Ptito, 
ncquam hominem eiistimas; cui poena , non cui curatore 
opus sit : quod non accideret , nisi gratum esse per se ei- 
petendum, honestumque essct Alia fortasse minus dig- 
nitatem suam praefenmt , et an sint bonesta , interpret e 
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est mise on vue. et sa place est trop belle, pour 
qifelle hrisled'un eclat faible ct douleux. Quoi de 
plus louable, qnoi de plus universellcment grave 
dans les toeursque la reconnaissance envers ceux 
qui ont Men merile de nous? 

XVII. Or, dis-moi quel motif nous y poussc? 
L*intcr<H? Mais on esl ingratquand on no le me- 
prise pas. La vanile? Mais quelle glotre y a-t-il a 
payer co qu'on doit? La crainte? II n'y en a pas 
pour ringrat. Cest la seule chose pour laquelle 
iiousn'ayonspas de lois, commc si la nature y avait 
assez pouxvu, Comme iln'ya point dcloi qui or- 
doune 1'affeclion pour les parents, la tendresse 
pour les enfants ; car il est inutile de nous pousser 
ou nous allons; comme il n'est besoin d'exhorler 
personne a Taraour de soi , qui nous possede des 
notre naissance; ainsi n'avons-nous pas besoin 
qu'on nous exhorte arechercber la verlude nous- 
memes. Elle plait par sa nature, elie a tellemenl 
de ch amies , que le raecbant memo } dans son 
coeur, applaudit aux belles actions. Que! est 
rhomme qui nevenille paraitre bienfaisant? qui ; 
au milieu des crimes et des injustices > u'anibi- 
iionne la reputation de bonte? qui ne colore de 
quelque ombre dMionnelete les actes les plus cou- 
pables, et ne cberche a paraitre le bienfaiteur de 
ceux memes auxquels il a fait tort? Aussi les nic- 
chants souffrent-its des remercimcnts de ceux 
qu'ils ont outrages, et feignent-ils la bienvcillance 
cl la gencrosite qu'ils ne peuvent avoir. C'est ce 
quails ne feraient pas si Tamour de la vertu, qui 
se fait rechercher pour el le-m erne , ne les forcait 
a poursuivre une reputation contraire a leurs 

egent; hoc expositum est, pulchri usque, quam ut splen- 
dor ejus dubie ac parum luceat. Quid tam laudabile, quid 
tnju aequnlUer in omnium amnios receptum > quam re- 
ferre bene mentis gratiam? 

XV II. Ad hoc , die mini , quae causa nos perducit? Lu- 
crum? quod qui non coatcnmit, icgratus est. Ambitio? 
et quse jaclalio est solvisse, quod debebas? Metus? nul- 
lus ingrato : huic enim uni rei non posuimus legem t tan- 
quam satis Datura cavisset. Quo modo nulla lei amare 
pa rentes , indulgere liber is jubet ; supers acuum est enim, 
in quoi imus, impelli. Quemadniodum nemo in amoreui 
sui couortaudus est, quern adeo dum nascitur trahit : ita 
ne ad hoc quidem , ut houesta per se petat Placet suapte 
naturaj adeoque gratiosa virtus est, ut insitum sit etiam 
mnlis probare meliora. Quia est, qui non beneRcus \i- 
deri velit? qui non inter scelera et injurias opinionem bo- 
nitatis affectet? qui non ipsis quae impotentissime fecit, 
speciem aliquam induat recti? yelitque etiam iisvideri 
heneGcium dedisse, quos Ia?sit? Gratias itaquc agi sibi 
ah his , quos affliiere, patiuntur : bonosque se ac libe- 
rates fingnnl, quia praestare non possunt. Quod non fa- 
cereal, nisi illos bonesti et per se expetendi amor coge- 
ret, moribus suis opinionem contra r jam quaerere, et 
nequitiam abdere, cujus fructus concupiseitur, ipsa verj 



moeurs, et a voiJer Finiquiie dont its convoitent 
les fruits, land is qu'elle-me'rnc ils la detcstent ct 
en rougissent. Personne ne s T est asm ecartede la 
loi naturelle } personne n*a assez de^ouilleThonime, 
pour Sire mediant par gout. Demandeza ces gens 
qui vivent de rapine, ne preTereraient pas 
oblenirpar desvoies honn^tescequ'ils doiventau 
vol et au brigandage. Celui dont le metier est d'ar- 
reter et d assassiner les passanls aimerait bicn 
mieux trouver co qu'il ravit. Tu ue rencontre™ 
personne qui ne desirat jOuir des fruits de son 
crime, sans le crime mSme. L T n des plus grand* 
bienfaits de la nature } e'est que la vertu repanA 
sa lumiere sur tous les coaurs : ceux m&tnequi ne 
la suivent pas } la voicnt encore, 

XVIII. Une preuve que raffeclion d T un co?ur 
reconnaissant doit elre recherohee pour elle m^me, 
e'est que Tingralitude doit elre evitee pour 
elle-m^me. Car rien ne dissout et ne detruit 
Vaccord du genre humain ^ comme ce vice. D'ou 
vient notre surete ; s\ ce n^est de la reciprocite 
des services? la seule gdrantie de noire vie, son 
seul rempart contre les attaques snbiteSj e'est 
ce commerce de bienfaits. Suppose-nous isoles : 
que sornraes-nous? la proie des animaux , la vic- 
time la plus faible } le sang le plus facile a coulei\ 
Les autres animatn ont assez de leur force pour 
se defendre : ceux qui naissent pour errer, pour 
inener une vie solitaire, sont armes. L'liomme 
n'est enlourc que de sa faiblesse : ni ongles tran- 
chants, ni dents puissaules ne le font redouter : 
nu et inDrme, e'est la societe qui le protege. 
Dieu lui a donne deux puissances, qui d'un ctre 

odio pudorique est ; necquisquam taatum a naturali lege 
descivit , et bominem exuit, ut animi causa malus sit. Die 
enira cuilibet existis^qui raptoTivunt, an ad ilia quae 
latrocimis et furtis coasequuutur, maliut rati one bona 
pervenire? Optabitille, cuigrassari et transeuntes por- 
cutere quaestus est, potius ilia invenire, quam eripere, 
Neminem reperies, qui nan nequilise praemiis sine nc- 
quitia frui malit. Masimum boc habemus naturaj meri- 
tum, quod virtus in omnium animos lumen suum per- 
mtttit : etiam qui noa scquuntur illam , vident. 

XVIII. Ut scias, per se expetendam esse grali auimi 
afFectionem , per se fugienda res est iograturn esse : quo- 
niam uibil seque concordiam bumani generis dissoo'at ac 
dis tralii t, quam hoc vitium. Nam quo alio tuti sumus, 
quam quod mutuis jUTamur officiis? boc uno instruct for 
vita , coutraque iacwrsioueB subitas yuunitior est , benefi- 
ciorum commercio, Facnossingulos ; quidsumus? prada 
animal ium et Tictimae, ac imbecillissimug et facillimus 
sanguis. Quoniam ceteris animalibus in tutelam sui sutii 
virinin est; quae cum que ?aga nasctiutur, et actura vitam 
segregem, armata sunt : bominein imLecilliuts cingit ; 
nun unguium vis, nondentium> terribilem ceteris fecit ; 
nudum ct inflrmum soc etas munit, Duas res dedit, 
■ quap ilium obnoxium, validissirnum facerenl , rationem ct 
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precaire en out fait le plus fort, la raison et la 
societe ; et celui qui , pris a part , serait inferieur 
a tous , est le maitre du monde. (Test la societe 
qui lui a donne la propriety de tous les animaux : 
ne sur la terre, c'est la societe qui a etendu son 
empire sur un element etranger, et a voulu 
qu T il dominat m£me la mer. C'est elle qui re- 
pousse les assauts des maladies, prepare des ap- 
puis pour la vieillesse, apporte des consolations 
contre la douleur ; c'est elle qui nous rend coura- 
geux et nous perroet d'invoquer son patronage 
contre la fortune. Detrnis la societe , et tu romps 
Tunite du genre humain, sur laquelle repose la vie. 
Or, tu la detruiras, si tu soutiensque ^ingratitude 
ne doit pas Stre evitee pour elle-meme, mais par 
la crainte de quelque chose d'exterieur. Combien 
degens, en effet, peuvent 6tre ingrats impune- 
ment? Enfln, j'appelle ingrat quiconque est re- 
connaissant par crainte. 

XIX* Aucun esprit sain ne craint les dieux. Car 
il y a folie a redouter ce qui fait du bien , et la 
crainte exclut Tamour. Ettoi-rafone, Epicure , tu 
imagines un dieu sans armes : tu luiotes toutes ses 
foudres, toute sa puissance , et, afin qu'il ne 
soit a craindre pour personne , tu le rejettes hors 
de la sphere du monde, A Tabri de je ne sais quel 
mu r immense et impenetrable, separe du contact 
et de la vue des mortels, il n'a pas de quoi se faire 
redouter; il manque de maticre pour le biencomme 
pour le mal. Solitaire, dans ces vastes intervalles 
d'un ciel a Tautre, loin des animaux, loin de 
Thomme , loin de tout , il se derobe aux ruines 
des mondcs qui secroulent au-dessus et autour 



QUE. 

de lui , sourd a tous les voeux , indifferent a not re 
sort. Et tu veux paraitre Thonorer comme un 
pere; apparemment, c' est par reconnaissance: ou 
si tu ne veux pas paraitre reconnaissant parce que 
tu ne tiens rien de ses bienfaits , mais que tes ato- 
nies et tes particules t'ont seuls forme par leur ag- 
gregation fortuite, pourquoi Thonorcr? A cause , 
dis-tu , de sa sublime majeste , de sa nature sou- 
yeraine. Je te Taccorde: des lors, tu le faissans 
espoir, sans idee de recompense, 11 y a done quel- 
que chose qui doit £tre recherche pour soi, et dont 
la bcaute tentraine d'elle-nieine : voifa precise- 
ment la verlu. Or, quoi de plus verlueux que 
d'etre reconnaissant? L'objet de celte verlu s'e- 
tend aussi loin que la vie. 

XX. Mais, dis-tu, il y a dans cette vertu quel- 
que utilite. Et dans quelle vertu n'y en a-t-il pas? 
Mais on dit qu'une chose est recherchec pour elle- 
m6me , lorsque ? malgre les avantages exterieurs 
qu'elle presente, elle plait independarament d'eux 
et sans eux. II y a du profit a etre reconnais- 
sant : je le serai quand meme il y aurait de la 
perte. Que se propose Thorame reconnaissant? est- 
ce de se faire de nouveaux amis , de se concilier 
de nouveaux bienfaits? Mais que sera-ce , si Ton 
doit s'attircr des ennnemis? Et si 7 loin de retirer 
de la reconnaissance de nouveaux avantages, on 
reconnait qu'on Ya perdre meme ceuxqu 1 on avail 
obtenus et mis en reserve, descendra-t-on volon- 
tiers a ces sacrifices? C'esl etre ingrat que d 1 en- 
visager un second bienfait dans r acquit, du pre- 
mier; que d'esperer en restituant. J'appelle ingrat 
Thomme qui assiste un malade parce que celui-ci 



societatem. Itaque qui par esse nulli posset , si sednce- 
refur, rerum potitur. Societas ill i dominium omnium 
animalium dedit; societas terris geaitum , in alien® na- 
turae transmisit imperium, et dominari etiam in marl 
jussit. Haec morborum impetus arcuit s senectuti admini- 
cula prosper it , solatia contra dolores dedit : haec fortes 
uos facit , quod licet contra fortunam advocare, Hanc 
to lie ; et unitatem generis humani, qua vita sustinetur, 
scindes; tolletur autem, si efficies ut ingratus animus 
nod per se vitandns sit, sed quia aliud ill e Limendum est. 
Quam multi sunt enim , qui bus in gratis esse tuto licet 7 
Denique ingratum toco, quisquis metu g rat us est. 

XIX. Deos nemo sanus timet. Furor est enim metuere 
salutaria ; nec qufcquam a mat , quos timet Tu denique , 
Epicure , Deum inermcm facls : omnia illi tela p omnem 
detraxisti poteatiam; et ne cuiquam metuendus esset, 
projecisti ilium extra mundum. Hunc igitur inscptum in- 
genti quo dam et ineiplicabili muro, divisumquc a con- 
tactu et a conspectu mortalium, non habes quare verea- 
ris : nulla illi nec tribuendi , nec nocendi materia est. la 
medio mtervallohujus et alteriuscceli de&ertus, sineani- 
mali , sine nomine, sine re, ruinas mundornm supra se 
circa que se cade ntium evita^non eiaudiens vota, nec 



□oslri curiosus. Atqui hunc vis videri colere, non aliter 
quam pa re nl em, grato, ut opinor, animo : aut si non vis 
videri gratus, quia nullum habes illiusbenencium, sedte 
atomi et istae mieffi tuae forte ac temere conglobaverunt, 
cur colts? Propter majestatemj inquis, ejus esimiam, 
singularemque naturam. Utconcedam tibi : nempe hoc 
facis nulla spe, nullo pretio inductus. Est ergo aliquid 
per se expetendum, cujus te ipsa dignitas ducit : id est 
honestum. Quid est autem hones tins, quam gratumesse? 
hujus virlutis materia tarn late patet, quam vita. 

XX. Sed inest, inquitj huic bonoetiamulilitas aliqua; 
cui enim virtuli non inest? sed id propter se expert di- 
citur, quod q nam vis habeat aliqua extra se com mod a, 
sepositis quoque illis ac remotis placet. Prodest gratum 
esse ; ero tamea gratus, etiam si noceat Qui gratus est, 
quid sequitur? ut haec res illi alios amicos, alia ben e fie i a 
conciliet? Quid ergo, si quis sibi oftensas concitaturus 
est? si quis intdligit , adeo per hoc se nihil cousecutu- 
rnm > ut mulla etiam ex reposito acquisitoque perdenda 
sint . num libens in detrimenta descendet? Tngratus est^ 
qui in referenda gratia secundum datum videt , qui spe* 
rat quum reddit. Ingratum voco, qui 33gro assidct^ quia 
testamentum facUnus est, cui de bcrcditate, aut de le- 
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doit faire son testament ; qui a le loisir de s'occu < 
per alors d'heritage et de legs. II a beau faire tout 
ceque fait ua ami vertueux et reconnaissant , si 
l'esperance se presente a son cceur , s'il court apres 
Je gain, si ses soins sont une amorce, il ressemble 
a ces oiseaux qui, so nourrissant de cadavres, 
epient , dans le voisinage , les troupeaux epuises 
qui vont succomber a la contagion : de m6me 
il guette la mort, et r6de autour d'un cadavre, 
XXI. Un cceur reconnaissant n'est seduit que 
par la droiture meinede son intention. Veux-tu le 
convaincre qu'il en est ainsi, et qu'il ne se laisse 
pas souiller par des pensees d'intcrfct? 11 y a deux 
especes de reconnaissance. On appelle recounais* 
sant celui qui rend quelque chose pour ce qull 
a recu . Celui-fa , peut-^tre, peut faire de l'os- 
tentation : il a quelque chose a etaler dont il peut 
faire parade. On appelle reconnaissant celui qui 
revolt de bon cceur , qui de bon cceur avoue sa 
dette. Ce sentiment est renferme dans la con- 
science : or j quel proOt peut resulter d'une af- 
fection cackee? Cependant il est reconnaissant, 
quand meme il ne pourrait rien faire de plus. II 
ainae ? avoue qu'il doit, et desire se raontrer re- 
connaissant. Si tu lui demandes quelque chose de 
plus , la faute ne vient pas de lui. Tel nen est pas 
moins bon artisan pour etre prive des instru- 
ments propres a cxercer son art, ni moins habile 
chanteur, parce que sa voix est couverle paries 
fremissements et le tumulte. Je desire payer de 
re tour : apres cela il me reste quelque chose, non 
pour fetre reconnaissant, mais pour m'acquitter. 
Souventj en effet, celui quia rendu est nigral, 
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et celui qui n a pas rendu est reconnaissant. Car il 
en est de celte vertu comme de toulesles autres : 
tout son prix est dans le sentiment, Cet hommca- 
t-il fait son devoir? tout ce qui manque doit 6lre 
impute a la fortune. On peut 6lre eloquent ct so 
taire; vaillant, et les bras croises ou meme cn- 
chaines; pilote, el sur lerre , parce qu 1 une science 
consommee ne perd rien lors )nemequ''un obstacle 
fempe'ehedes'excrcer; ainsion est reconnaissant 
seulement en voulant Telrc, et sans avoir d'autre 
temoin de cette volonte que soi-mfime* 

Je vais plus loin. On est quclquefois reconnais- 
sant meme en paraissantingrat, Iorsque Topinion, 
interprele menteuse, denature nos senlimens. 
Alors quel autre guide suit-on que sa conscience, 
qui, raSme lorsqu'on faccable, vous donne le con- 
tentement; qui oppose sa voix aux crisdela foule 
et de la renommee , place lout en elle-meme , el 
voyant contre elle la multitude des opinions 
qui la condamnent , ne comple pas les voix, mais 
triomphe par son seul suffrage. Que si elle voit la 
pro bite livrce au chatiment de la perfidie , elle 
ne descend pas de la hauteur ou elle s'est placee } 
mais s'eleve au-dessus de son supplice. 

XXII. « J'ai, dit-elle 7 ce que je voulais, ce que 
je demandais. Je ne me repens pas : je ne me re- 
pen UraipaSj et jamais les injusticesdela fortune nc 
m'abaisserontjusqu'a me faire dire : « Qu'ai-je vou- 
lu ? que me sert aujourd'hui ma bonne volonte ? » 
Elle sert sur le chevalet, elle sert sur le bucher ; 
quand on promenerait la flamme sur tous mes 
membres; quand elle circulerait lenlement au- 
tour de mon corps vivant ; quand ce corps, plein 



gato vacat cogitare ; faciat licet omnia » quae fa cere bonus 
amicus et memor officii debet, si ammo ejus ob versa tur 
spes , si lucri caplator est , et ha mum jacit. Ut aves , quae 
laceratiooc corporura aluntur, lassa morbo pecora et ca- 
sura , e proximo speculantur ; ita bic iniminet roorti , et 
circa cadaver Yolat- 

XXI, Gratus animus ipsa xirtute propositi sui capitur. 
Vis scire hooita esse, nec ilium utiOtate corrumpi ? Duo 
sunt genera grati homints. Dicitur gratus, qui aliquid 
pro eo quod acceperat , reddit Hie fortasse ostentare se 
potest: babet quod jactet, quod proferat Dicitur gratus, 
qui bono annuo accepit beneficium , bono debet. Hie in- 
tra coDScientram clusus est; quae ill! contingere potest 
utilitas ex affectu latenti? Atqui hie, etiam si ultra facere 
nihil potest, gratus est : amat , debet, referre gratiam 
cupit. Quidquid ultra desidcras, non ipsi deest. Artifex 
est etiam , cui ad exercendam artem instrumenta non 
suppetunt, nec minus canendi peritus, cujus vocemexau- 
diri fremitus obslrepentium non sinit. Yolo referre gra- 
tiam ; post hoc aliquid superest mini , non ut gratus , sed 
ut solutus sim. Saepe enim et qui gratiam retulit, ingra- 
tus est; et, qui non retulit, gratus. Nam nt omnium al la- 
rum virtotum , ita bujus ad animiuxi tota aeslimatio red it 



Hie si in officio esti quidquid defuit, fortuna peocat. 
Quomodo est disertus etiam qui tacet , fortis etiam qui 
compressis manibus, vel et alii gat is ; quomodo guber- 
nator etiam qui in sicco eat , quia consumniats sdeotiae 
nihil deest, eiiam si quid obstat quo minus se ulattir : ita 
gratus est, etiam qui Tult tantum , nec habet bujus vo- 
luntatis sua? ullum alium, quam se, testem. Immo am* 
pHus adjiciam : est aliquando gratus » etiam qui ingratus 
videtur, quern mala interpres opinio contrariumtraducit. 
Hie quid aliud sequitur, quam ipsam cotiscientiam ? quae 
etiam obruta delectat, qua? concioni acfamae reclaniat, 
et in se omnia reponit » et quum iogentem ex altera 
parte turbarn contra sentientium adspexit, non numeral 
suffragla, sed una sententia ^viucit. Si vero boo am fidem 
perfidiae suppliciis affici videt, non descendit e fastigio, 
sed supra poecam suam consistit. 

XXII. Habeo, inquit, quod vnlui, quad petii. Won 
pcenitet, nec pecaitebit, necuila iniquitateme eo fortuna 
perducet, ut banc vocem audiam, Quid mibi volui ? quid 
niihi nunc prodest bona Toluntas? Prodest et iu equuleo, 
prodestetin igne, qui si singulis membris admovestur, 
et paulafcim Tivura corpus circumcat; licet ipsum corpus 
plenum bona coDScientia s til let; placebit ill* ignis, per 
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d'une bonne conscience, rfpandrau tout son sang 
goulte a goulte, je beuirai les feus qui feront 
briller moo innocence. » 

Revenons maintenant a cet argument que deja 
nous avons employe. Pourquoi voulons-nous Gtre 
rcconnaissants a 1'heure de la mort? Pourquoi 
pesons-nous les services de chacun? Pourquoi re- 
porlons-nous noire mernoire sur toute notre vie 
passec, dans la crainle d'oublier uu seul service? 
M ne reste plus rien ou puisse tendre l esperance ; 
et cependant , places aux deroieres limites de la 
vie j nous voulons quitter les choses humaines le 
plus rcconnaissants qu'il nous est possible. Car a 
ce sentiment lui-meme est attnehee une haute re- 
compense : il est dans la vertu une grande puis- 
sance de seduction sur le coeur humain : sa beaute 
inoude les araes , et les ravit , cblouies de sa 
luiniere et eharmees de ses splendeurs. 

Mais la reconnaissance procure aussi de grands 
avantages. Les jours de Thomme probe sont plus as- 
sures ; il est heureux de Tamour et de resttme des 
bons; sa vie est plus tranquille, lorsqu'elle a pour 
compagnes Tinnocence et la gratitude. Car la na- 
ture eutete esscntieUemenliojuste encondamnnut 
une si noble vertu a n'fitre que miserable, iuquiete 
et impuissanie. Mais 7 bicn que souvent on puisse 
Tabordcr sans peril el sans peine, tois si tu con- 
sens a 3a poursuivre a tracers les rochers et les 
precipices , sur un chemiu que te dispulent les 
serpents et les Mtes fauves. 

XXUL line faut pas croi re qu 7 une chose ncdoive 
pas etre rccherchee pour elle-mSroe parce qu'elle 
presente des avanlages exlerieurs. Car presquc 



toujours les plus belles choses sont acconipagnfes 
de q nalitcs nombrcuscs et acccssoircs. Mais celles- 
ci viennent a la suite, les autres precedent. Peut- 
on douter que les revolutions circulates du soleil 
el de la lune n'aient une influence sur ce sejour 
qu'lmbite le genre humain? que Pun , par sa 
clialeur, n'alimente les corps , n'nuvre le sein 
de la terre, ne dissipe l humidite suraboodanle, 
ne brise les Iristes cntraves de Player ; que Pau- 
tre f par ses rosees liedes et penetrantes } ne mu- 
risse les fruits, et ne regie, par son cours, la 
fecondile humaine? que Pun ne trace dans son 
orbe le cercle de Pannee? que Pautre ne decrivo 
les mois dans une sphere plus elroite? Cepen- 
dant, a part tous ces bienfaits, le soleil nc se- 
rai t-il pas un spectacle assez beau pour nos yeux , 
ne serait-i! pasdigne denos adorations, quand il 
ne ferait que passer? La lune ne mcriterait-elle 
pas nos regards , quand elle ne scrait qu'un astre 
inutile , roulant sur nos tetes? L'univers nithrie, 
lorsqu'a travers la nuit il a verse tous ses feux , 
lorsqu'il resplendit de ses inuontb rabies eloiles, 
n'eleve-t-il pas chacun a la contemplation? Toute- 
fois, en Padmirant, qui songe a son utilite? Vois 
les astres qui se poursuivent dansleur marche si- 
lencieuse, et deguisent leurs rapides mouvemenls, 
sous Papparence de Pinaction ct de Pimmobilite. 
Que de choses se passent dans cette nuit que tu 
n'observes que pour distinguer et calculer tes 
joursl Quelle multitude de revolutions s'accomplit 
dans ce silence! Quel vaste enchainement de des- 
tinees se deploient dans les limites d'une seule 
zone 1 Chacun de ces mondes , que tu crois semes 



quem bona fides collucebit. Nunc quoque illud argumen- j 
torti, quamyis dictum jam, reducatur. Quid est quare 
grati velimus esse , quum morimur? quare singulorum 
]>crpendamus offlcia? quare id agamus in omnem vitam 
nosfcram memoria decerneute, ne cujus officii \ideamur 
obliti ? INihil jam superest, quospes porrigatur; in illo 
tamen cardine positi , abire e rebus humanis quam gra- 
lisslmi volumns. Est videlicet magna in ipso op ere mer- 
ges rex, ct od alliciendasmentes hominuni ingens honesti 
potentia : cujus pulchritudo aaimos circumfnndit, ct de- 
li nilos admiratione lnminis nc fulgoris sui rapit. At lnnltn 
hinc commoda oriunlnr. Et tutior est Tita melioribus, 
nmorque et secundum bonorum judicium, aetasque secu- 
rior, quam innocentia , qnam grata mens prosequitur* 
Fuisset enim imquissima re rum natura, si hoc tantum 
bonum miserum, et anceps, ct sterile fecisset, Sed illud 
intuere, an ad istarn virtutcm t qua? s;epe e tuto ac facili 
aditur, etiam per saxn, eL rupes > et feris ac serpentibus 
ob ses sum iter, fuensiturus. 

XXni. Won ideo ppr se non est espetendum , cui ali- 
qnid extra quoque emnlumenli adhseret: fere enim pul- 
cherrinia qua? jne, mullis et adventitiis con n lata sunt do- 
tibus ; sed illas trahunt. ipsu prn?cedunt Ntim tlubium 



) c-t» qtiin hoc humani generis domicilium circtdlus sol is 
ac luoa? \icibus suis tempereL? quin alterius caiore alau- 
tar corpora, terrai relaxentur, immodici hiunores com- 
primantiir, alligantis omnia hi em is tristilia frangatur; 
alterius tepore efficaci et penelrabilirigetur niaiuritas fru- 
gum ? quin ad hujus cursum fecunditas humana respon- 
deat? quin ille annum observabilem fecerit circumactu 
buo; ha^c mousei miuorilmsse spatiis Qectens?TJttamen 
detrabas ista y non erat ipse sol idoneum o en lis spectacu- 
Inm, dignusque adorari , si tantum prantenret? non crat 
dignasuspectulima, etiarasi otiosum sidustranscurreret? 
ipse mundus quoties per noclem ignes suos fudit et tan- 
tum slellarum i n numeral >i lium refulsit, quemnnn inten- 
tum in se tenet? quis sibi ilia, tunc quum miratur, pro- 
dosso cogitat? Ads pice ista tacito succentulabentia, quem- 
admoflum velocitatem suam sub specie sta Litis atque 
immoti nperis abscondant! Quantum ista node, quam tu 
in numerum ac discrimen dierum observas, agitur? 
quanta re rum turba sub hoc silentio evolvitur? quantam 
fatorum seriem ceil us limes educit? Ista qua? tu noualiter, 
quam in decorern sparsa consideras, singula in opere 
sunt. Nec enim est, quod existimes septem sola discur- 
re re ^ cetera ha^rerf 1 ; pauenrum motus comprehendimuB : 
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la comme des ornemcnts , fait son travail. Car ne 
pense pas qu'il n'y en ait que sept qui marchent , 
et que les autres se reposent : nous ne pouvons 
saisir que les mouvements d'un petit nombre ; 
mais dans les profondeurs ou ne penvent plonger 
nos regards , se cache tout nn peuple de dieux qui 
vont et reviennent sans cesse. Et , parmi ceux qui 
se laissent atteindre par nos regards, la plupart 
s'avancent a pas obscurs, et nous derobeut leur 
course myslerieuse. Quoi done) tu ne serais pas 
frappe de Fecial de ces masses , quand memo elles 
ne serviraient pas a te goaverner, a te conscrver, 
a te feconder, a te produire, at'animerdeleux vie? 

XXIV. Ainsi, qtioique ces corps celestes sotent 
de premiere ulilito t etd'une neccssite vitale , ce- 
pendaut leur seulc majeste rcmplit toute notre 
£me : de mOme toute vertu , et en particulier la 
reconnaissance , procure beaucoup d'avantages; 
mais ce n'est pas pour cela qu'elle vent etrc ai- 
inee : elle a quelque chose de plus en elle ? et n est 
pas suffisamment comprise par celni qui la met au 
nombre des choses utiles. Tu es reconnaissant ? 
parce que cela te rapporto ; done tu ne le seras 
pas an-dela du rapport. La vertu ne vent pas un 
ainant sordide : il faut venir a elle les mains ou- 
vertes. L'ingratse dit alui-niGme : « Jevoudrais 
etre reconnaissant; raais je crains la depense ? je 
craios les risques, je redoute la disgrace, faime 
mieu* faire ce qui in'est utile. » La memo raison 
»e pent pas faire un ingrat et un homme recon- 
naissant. Leurs intentions doivent diffcrer comme 
leurs actions. L'unest ingrat par interet, contre 
son devoir : L'autre est reconnaissant par devoir, 
contre son interet. 



XXV. Nous nous proposons de vivre selon la 
nature, de suiyrc l'exemple des dieux. Or 5 dans 
lout ce que font les dieux, ils ne suivent que la 
raison qu'ils out de le faire ; a moins que tu n'iina- 
gines qu'ils recueillent le fruit de leurs ceuvres 
dans la vapeur des entrailles, et les parfums de 
Fencens. Vois tout ce qu'ilselaborentchaque jour 
pour nous, tous !es dons qu'ils nous distribuent y 
tous les fruits dont ils'couvrent la terre, tous ces 
vents favorables qui font mouvoir la mer en souf- 
flant sur tous les rivages, et toutesces pluies abon- 
dantcs et subites, qui amollissent les plaines , ra- 
niment les veines tarics dos sources, et, par de 
secrets conduits , leur vcrscnt de nouveaux ali- 
ments. Tous ces bienfails, les dieux nous les accor- 
dentsans recompense, sans qu'il leur en revienne 
aucun a vantage. Voila ce qu'observera noire rai- 
son, si f elle ne s'ecarte pas de son modele; elle 
ne doit pas offrir a la vertu un service a gages. 
Honte a tout bienfait Yeual 1 Les dieux donnent 
gratuitement. 

XXVI. Si tu imites les dieux, nous dit-on, 
donne aussi aux ingrats. Car le soleil se leve pour 
les criminels, et les mers s'ouvrent pour les pi- 
rates. Ici Ton demande si rhomme de bien doit 
donner a un ingrat, sachant quil est ingrat. 
Qu'ou me permette d'abord quelques- reflexions, 
pour n'etre pas surpris par des questions insid ten- 
ses. L'ecole siolcienne distingue deux sortes d'in- 
grats. L un est ingrat parce qu i! est insense. 
L'insense est aussi mediant : le mechant a tous 
les vices; done il est ingrat. Ainsi nous appelons 
tousles mediants intemperants, avares, luxu- 
rienx , perfides , non parce que tous ces vices sonu 



iuuumcru biles vera, longiusque a conspectu nostro se- 
(Juctidii eunt, redeunlque. Et ex his qui oculos nostros 
patiuntur, plerique obscuro gradu pergunt, et per oc- 
cuttum aguntur. Quid ergo? non capens tatitae inolis ad- 
spec tu, ctiaru si te noo reg;it, non custodial , non fovea t 4 
generetque f ac spiritu suo riget? 

XXIV. Queinadnioduni haec quum primum usum ha- 
beaut, et necessaria \i tali a que sint, majestas Uwwn eo- 
rum totam meatent occupat : ita pmnis virtus, et in pri- 
mis graLi animi , multum quidem praestat, sed non vult 
ah hoc diligi ; amplius quiddam in se babct, nec satis 
ab eo inlelligitur, a quo inter utilia uumeralur. Gratus 
est , quia expedit? ergo et quantum expediL ISon recepit 
sordid um virtus amatorem ; soluto ad illara sina veniea- 
duni est. In gratus hoc cog i tat ; Tolebam graliam referre t 
sed tiraeo impensara , timeo periculum , vereor offensam : 
faciam potius quod expedit* ?(oa potest eadem ratio et 
pralum facere, et ingratum. Ut diversa illorum opera, 
ita inter se diversa pruposita sunt. Tile in gratus est, 
quamvis non oportcat, quia expedit ; hie gratus zst, 
quamvis oon expediat, quia oportet. 

XXV, Pro postfura est nobis secundum rerum naturam I 



vi^ere, et deorum exeniplum sequi; dii autem quodenm- 
quefaciuntf ineo quid prater ipsaui faciendi rattonom 
sequuntur ? nisi forte existinias iilos fructum ope- 
rumsnorum ei fumo eUorum, ettliuris odore percipere. 
Vide quanta quotidie nioliantur, quanta di$tribuant 5 
quantis terras fructibus inipleant t quam opportune s et in 
omnes oras ferentibus Tentis maria permoveant, quantis 
imbribus repente dejectis solum inolliant, venasquefon- 
tium arentes redintegrent , et infuso per occulta nutri- 
mento novent. Omnia ista sine mercede^ sine utlo ad 
ipsos perreniente commodo, faciunt. Ha?c quoque nostra 
ratio, si ab exemplari suo non aberrat, seryet, ne ad 
res bones las conducta Teniat. Padeat ulluui yeual e esse 
beneHcium : gratuitos habemus deos. 

XXVI* Si deos, inquit, imita^is, da et ingratis bene- 
ficia. Nam etsceleratis sol oritur, et pirati^patrnt maria. 
Hoc loco interrogant , an rir bonus daturus sit benefit 
cium ingrato, sciens ingratum esse? Permitte mihi all- 
quid interloqui, ne interrogatione insidiosa capiamur. 
Duos en coastitutioneStoica aceipe mgratos; alter ingratus, 
quia stultus est. Stultus ctiam malus est ; qui mains est , 
\ milio vilio caret ; ergo et ingrat us est. Sic omae* malos 
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developpes el notoires chez chacun d'eux, mais 
parcc qu'ils peuvent les avoir; et ils Ies ont en 
effet , quoiqu'ils soient caches. 

L'autre ingrat, dans Tacceptioo vulgairejest 
cclui qui incline vers le vice par un penchant na- 
ture!. L'homme de bien donnera a Tingrat, qui 
n'a ce vice que comme il a tous les autres ; car s 1 il 
excluait cette classe d'hommes, il ne donnerait a 
personne. Quant a cet ingrat, qui s'cstfait fraudeur 
de bienfaits, et qui s'est plonge tout en tier dans ce 
vice > on ne lui accordera pas plus un bienfait 
qu T onne preterait de Vargent a un banqueroulier, 
qu'on ne confierait un dep6t a celui qui en a deja 
nie plusieurs. On dit qu T un hoinroe est peureux 
parce qu'il est insense : le meme raisonnement 
s'applique aux mechants, qui sont environnes de 
tousles vices, sans distinction. On appelle propre- 
ment peureux celui qui , par nature, tremble au 
moindre bruit. L'insense a tous les vices; mais il 
n est point par nature porte a tous : Tun penche 
vers Tavarice, Tautre vers la debauchej Vautre 
vers la violence. 

XXYI1. C'est done mal a propos qu'on adrcsse 
aux stoiciens ces questions : « Quoi done ! Achille 
est peureux? Quoi done! Aristide, a qui la justice 
a donne son nom , est iojuste? Quoi done ! Fabius , 
qui par ses lenteurs prudentes a releve la chose 
roraaine , est temcraire? Quoi done I Decius craiut 
lamort? Marius est un traitre? Gamille un deser- 
teur? Nous ne disons pas que tous les vices soient 
chez tous aussi saillants que certains vices chez 
quelques-uns ; mais que le mediant et Tinsense 



ne sont exempts d'aucun. [\ous n'affrauchissons 
meme pas l'audacieux de la crainte , et nous n'ab- 
solvons pas le prodigue de l'avarice. De m&ne 
qu*un horn rue a tous les sens, et que cependant 
tous les hommes n'ont pas la finesse des yeux du 
lynx; de memo Tinsense n'a pas tous les vices 
aussi eiiergiquement developpes que certains vices 
chez certains hommes. Tous les vices sont chez 
tous : mais tous n 'existent pas chez chacun. L'un , 
par sa nature , est pousse a Tavarice ; Tautre est 
livre aux femmes ou au vin ; ou, s'il n'y est pas 
encore livre, il est constitute de manicre a ce que 
son naturel l T y entraine. 

Ainsi 7 pour revenir a ma proposition t tout inc- 
chant est ingrat; car il porte cn lui les germes 
de lout mal ; cependant on appelle proprement 
ingrat celui qui penche vers ce vice : a celui-la 
done je n'accorderai pas de bienfait. De mtoe 
que e'est mal pourvoirsa fille que de lui donner 
pour epoux un homme brutal et sou vent divorce 
deja ; de memo que ce serait passer pour inauvais 
pere de famille que de confier le soin de son pa- 
trimoine a un homme condamne pour gestion in- 
fidele; de m&me qu'un testateur serait insense 
de donner a son fils un tuteur accoutume a de- 
pouiller ses pupilles; aiusi e'est tres-mal placer 
ses bienfaits que de choisir des ingrals, dans le 
sein desquels ils seront etouffes. 

XXVJII. « Les dieux aussi ? dhVon, accordent 
bcaucoup aux ingrats. » Mais leurs bienfaits etaient 
destines aux bous : ilsdescendent quelquefois sur 
les mediants , parce qu ou ne pouvait les mettre a 



dicimus , intemperantes } avaros , luiuriosos, malignos : 
Don quia ista omnia singulis magna et nota vitia suit, sed 
quia esse possint : et sunt , etiamsi latent. Alter est in- 
gratus t qui a vulgo dicitur, ia hoc \ ilium natara pronus 
et propensus. II li ingrato , qui sic hac culpa non caret , 
quomodo nulla caret , dahit beneficium vi r bonus ; mill! 
enim dare potent, si tales homines suhmoverit. Huic in- 
grato, qui beneficiorum fraudator est, et in hanc partem 
procubuit animo, non magis da bit beneficium, quam de- 
coctori pecuniam crcdet, aut depositum committet ei, 
qui jam pluribus abnegavit Timidus dicitur aliquis, qnia 
stultus est : et hoc quidem malos sequitur, quos indis- 
crete etunivcrsa vitia circumstant; dicitur timidus pro- 
pria, natura etiam ad inaues sonos pavidus. Stultus om- 
nia vitia babet. sed non in omnia natura pronus cut; 
alius in avaritiam , alius inluxuriam, alius in petulan- 
liam inclinatur. 

XXVII. Itaque errant Hli f qui interrogant Stoicos : 
Quid ergot Achilles timidos est? Quid ergo? Ar is tines , 
cui justiiia nomen dedit, injustus est? Quid ergo Vet 
Fabius, qui eunctando restituit rem. temerarius est 9 
Quid «rgo? Decius mortem timet? Mucins proditor est? 
Camiliusdcscrtor? Non boc dicimus, sic omnia vitia esse 
in omnibus . quomodo in quibusdam singula eminent ; 



sed malum ac stultum nullo vitio v.icare; necaudacem 
quidem tiitioris absolvimus ; ne prodigum quidem ava- 
ritia libera mus, Quomodo bomo orones sensus babet, 
nec ideo tamen omnes homines aciera habent Lyncco 
simileui : sic qui stultus est , non tarn acria et concitata 
babct omnia * quam quidam quaedam. Omnia in omni- 
bus villa sunt : sed non omnia In singulis exstanL Huuc 
uatura ad avaritiam impellit ; hie libidini, hie vino de- 
ditus est: aut si nondum deditus, ita forraatus, utin 
hoc ilium mores sui ferant. Itaque ut ad propositum re- 
Tertar f nemo non ingratus est, qui mal us est : babet 
cuim omnia nequitiae scmina ; tamen proprie ingratus 
appellatur, qui atl hoc vitium vergit; huic ergo benefi- 
ciam non da bo. Quomodo male filial consulit, qui iilam 
contumelioso et saepe repudiate collocavit : quomodo ma- 
lus paterfamilias babebltur, qui negotiorum gestorum 
darunato , patrimonii sui curam macdaverit ; quomodo 
dementissime tesfcibftur, qui tutorera filio reliquerit, 
pupillorum spot ia to rem : sic pessime beneflcia dare di- 
cetur t quicunque ingratos eligit, in quos peritura con- 
ferat. 

XXVIII. Dii quoque , inquit , multa ingratis tribuunt. 
Sed ilia bonis paraverant: contingunt autem etiam roalis 
quia separari non possnnt. Satins est autem t prodesse 
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part. Or, il vaut inieux lairedubienaux mechants 
a cause des boas , que de manquer aux bons a 
cause des mechants. Ainsi, le jour, le soleil , les 
revolutions de Thiver et de Fete, les tempera- 
tures intermedial res du pr in temps et de Tau- 
tomne, les pluies 5 les sources d'eaux, les vents 
alises; tous ces biens que tu cites, ont ete crees 
pour tout le monde : il etait impossible de fcrire 
des preferences. Les rois of (rent des honneurs a 
ceux qui en sontdignes; ils font des distributions 
meme a une foule indigne. Le Me des greniers 
publics lombe aux mains du voleur ? duparjure, 
de Fadnlterc, enfin de tousceux qui sont inscrits 
sur les tablettes, sans distinction de moralite. 
Enfln, tout cequi est doime a litre de citoyen et 
non a litre d'homme de bien > les bons et les me- 
chants le re^oiventegalement, Ainsi il y a des dons 
que Dieu a verses en bloc sur tout le genre liu- 
main : il n'y a d'exclusion pour personne. En ef- 
fet, il ne pouvait se faire que le vent fut favora- 
ble aux bons et contra ire aux mechants : il etait 
de 1 mteret general que le commerce des mers fflt 
ouvert, que F empire du genre humain ctendtt 
ses limites. On ne pouvait soumcttre a une loi la 
chute des pluies ? pour qu'elles n'arrosassent pas 
les champs des vicieux et des mechants. 

II y a des choses faitcs pour tout le monde. Les 
villes sont ties pour les mechants comme pour 
les bons : les monuments du genie , publics et 
repandus, tombent dans des mains indignes; la 
medecine apporte ses secours meme aux scelerats 5 
personne n'a supprime les receltes sal uta ires pour 
empecher les mechants d^tre gueris. Exige un 
t'cmirole et une estimation des personnes, ponr les 

ctfara malis propter bonos , quam bonis deesse propter 
malos. Ita, quae refers, diem, solem, hiemis aestatisque 
cursus, et media veris autumn ique temperamenta , im- 
bres, et fontium liaustus , ventorum statos flatus pro 
universis invenerunt ; excerpere singulos non potuerunt. 
Rex hoaores dignis dat, congiarium et indignis. Fru- 
mentunj publicum tam fur quam perjurus et adulter ac- 
cipiuut, et, siue delectu morum, quisquis incisus est; 
quidquid nli nd est, quod tanquam civi, non tanquam 
dodo datur , ex aequo boni ac mali ferunt. Deus quoque 
quaedam munera in unirersum human a generi dedit, a 
quibus excluditurnemo: nec enim poterat fieri, ut ventus 
bonis viris secundus esset , contrarius malis : commune 
autem bonum erat, patere commercium maris, et reg- 
num humani generis relaxarh Nec poterat lei casuris 
iuibribus dici , ne in malorum improhorumque rura de^ 
flue rent. Quafdam in medio ponuntur. Tam bonis quam 
malis conduntur urbes : monumenta ingeniorum et 
ad indignos perventura publica?ii editio ; medicina 
etiam sceleratis opem monstrat Compositiones remedio* 
mm salutarium nemosuppressit, ne sanarentur indigm. 
In his exige ccusuram, et personaiitm icstiinationem f 



dons qui se foul scparement et en recompense du 
mcrite, et non pour ceux qui sont indistinctement 
jetes a la multitude, Car il y a bien de la diffe- 
rence entre choisir et ne pas exclure. On fait droit 
mfone aux voleurs : les homicides cux-mSmes 
jouissent de la paix ; m£me celui qui a ravi le bien 
des autresj pent reclame r le sien. Les assassins 
et les meurtriers domestiques sont defendus con- 
Ire Tennemi par les murailles de la ville : le rein- 
part des lois protege celui qui les a le plus oulra- 
gees. Certains biens ne pourraieni echoir a quel- 
ques-uns, s'ils n'etaierit donnes a tous. Il ne faufc 
done pas argumenter de ces choses auxquellesnous 
sommes tous invites sans distinction : mais le bien- 
fait qui doit aller trouver quelqu'un de mon 
choix, je ne Faccorderai pas a un liomme que je 
sais ingraL 

XXIX. <iPar consequent, dit-on, vous ne don- 
nerez pas un conseil a un ingrat qui vous consutte, 
vous ne lui permettrez pas de puiser de Feau, 
vous ne lui montrerez pas son chemin lorsqu'H 
sera egare? Ou bien, ferez-vous toutes ces choses, 
sans vouloir rien donner? » Distinguons, ou du 
moins tachons de distinguer. In bienfait est une 
osuvre utile*, mais toute oeuvre utile n'est pas ua 
bienfait; car il en est de si petites qu'elies ne 
meritent pas le nom de bienfait. Deux conditions 
doivent se trouver rcunies pour caracteriser le 
bienfait. D'abord la grandeur de la chose; car 
certains services ne sont pas a la hauteur de ce 
nom. Qui a jamais appele bienfait un quartier de 
pain, une aurndne de vile monnaie, ou la per- 
mission d'allumer du feu? Quelquefois cependant 
ces services sont plus utiles que les plus grands ; 

qua? separatim fanquam digno dantur : non in his * 
quae promiscue turbam admit tunt. Multum enim refer t , 
utrum aliquem non tick das, an eligas. Jus etfuri di- 
ci tur; pace etiam bomicidas fruuntur : sua repetuat, 
etiam qui alien a rapuerunt. Percussores et domi ferrum 
exercentes murus ab boste defendit : legum prae&idio t 
qui plurimum in illas peccaverunt, protegunlur. Qua?- 
dam non poterant cseteris contingere, nisi universisda- 
rentur. Won est itaque quod de is tis disputes , ad qua? 
publics invitati sunn is ; illud quod judicio meo ad aliquem 
pervenire debet, ei quern ingrafum sciam , non dabo. 

XXIX, Ergo, inquit, nec consilium deliberanti dabis 
ingrato, nec aquam baurire perraittes, nec Yiam errant r 
iuonslrabis? an, ha?c quidem facies, fied nihil dona bis? 
Oistinguara istud; certe tentabo dlstinguere. Beucficium 
est opera utilis ; sed non omnis opera utilis benelictuni 
est. Qu&dani enim tam exigua sunt, ut beneffcii nomen 
non occupent. Duae res coire debent, quae beneOcium 
efHciant. Primum, ret magnitudo; quad am enim sunt 
infra bujus nominis mensuram, Quis beneficium dixit 
quad ram panis, aut stipom aeris abjectt, aut ignis ac- 
cendendi factam potestatem ? et interdura ista plus pro* 
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mais ieui modieile en ote le prix , lors memeque 
la circonsiance les a rend us necessaires, 

Ensuite,cequiest Lres-imporlant 3 Hfautqu'en 
voulant off t ir un bienfait a quelqu'un ; je le fasse 
a son intention, queje Ten juge digne, que je 
donne de bon creur, et que j eprouve de la jouis- 
sance dans mon present. Ricn de lout cela ne sc 
trouve dans les choses dont il est question. Car 
nous ne les donnons pas comme recompense au 
meritCj mais indifferemment, corame chose peu 
importante : ce u f est pas a Vhomme , e'est a Thu- 
inanite que nous donnons. 

XXX. Je conviens que ; quelquefois, je donnerais 
certaines cboses a des homines indignes , en consi- 
deration dautres; demSmeque, dans la carricre 
des hoimeurs, des gens in fames rontemporte, a 
cause de leur noblesse, sur des honimes babiles, 
majs nouveaux. Ce n'est pas sans raison que la 
meraoire des grandes vertusest sacree , et plus de 
gens sont heureux de bien faire, quand le merite 
du bien ne mcurt pas avec eux. Qui a fait consul 
le fils de Ciceron, sinon son pere? Qui naguere a 
conduit Cinna du camp des ennemis au consulat? 
et Sextus Pompee et les autres Pompee? sinon la 
grandeur d'un seul homme , assez considerable 
autrefois pour clever, meme sur sa ruine, tous les 
siensaussi haut? Quel litre a valu le sacerdoce, 
dans plus d'un college , a un Fabius Persicus , dont 
\es baisers rendraient steriles meme les prieres de 
I'homme de bien 3 sinon le souvenir des Verru- 
cosus r des Allobrogicus et de ces trois cents qui, 
pour la republique , avaient oppose une seule fa- 
mine i Finvasion des enneinis? C'est un hommage 

sunt, quam maxima : sed tamen vilitas sua iliis, etiam 
ubi tempore facta sunt necessaria . detrahit pretium. 
Deinde quod potissimum est , oportet acccdat , ut ejus 
causa faciam , ad quern volom pervenire berteficium; dig- 
numque eum judicem, et I i bens id tribuam, percipiens- 
que ei munere meo gaud! urn. Quorum nihil est in istis , 
de quibus loquebamur. Nou enim tauquam diguis ilia 
tribuimus , sed negiigenter tauquam parva ; et dou ho- 
mini damus, sed bwnanitaU. 

XXX. Aliquando daturuui me etiam ind ignis quaedam 
non negaverim , in honorem aliorum ; sicut in petendis 
honor i bus quosdam turpi ssimos nobililas industriis , sed 
novis, praitulit. TSoa sine ratione sacra est magnarum 
virtulura memoria , et esse plures bonos juvat , si gratia 
bouorumnon cum ipsis cadat. Cicerouem tilium qua; res 
consuleni fecit , nisi pater P Cinnarn nuper quae res ad 
consulatumrecepitexbostiuni castris? qua3 Sextum Pom- 
peium, aliosque Pompeios, nisi unius Tiri magnitudo? 
tanla quondam; , ut satis alte omnes suos etiam ruina ejus 
atlollcret, Quid nuper Fabium Persicum , cujus osculum 
etiam impediret viri vota boni, sacerdotem mm in uuo 
collegio fecit, nisi Verrucosi, et Allobrogici, et i!li tre- 
centi, qui hostium iucursioni pro republica unam do- 
naura obje«raut ? Hocdebeinus virLutibus, ut non prse- 



que nous devons aux vertus, dc les honorer non- 
sculement quand elles sont presentes, mais aussj 
lorsquVllesont disparu de nos yeus, De memeque 
ceux qui out fait les grandes actions nont pas 
voulu en restreindre Tutilite a un seul age, mais 
out transmis leurs bienfaits pour vivre apres eux ; 
aiusi notre reconnaissance ne doit pas se restrein- 
dre a une seule generation. Celui-ci a donne le 
jour a de grands homines ; quel qu'il soil ? il est 
digne de nos bienfaits; cclui-la est ne dMIlustres 
aleux , quel qu'il soit, que Tombre de scs peres le 
protege. Comme les lieux les plus sales rayonnent 
sous les reflets du soleil , ainsi des hommes impuis- 
sants brillent de Fecial de leurs ancetres. 

XXXI. ie veux ici, mon cher Liberals , justi- 
fier les dieux. Nous repctons sans cesse : A quoi 
songeait la Providence ; de placer sur le trone un 
Aridaeus? Est-ce a lui , penses-tu , que le trone fufc 
donne? e'est a son pere et a son frere. Vourquoi 
livra-t-elle Tempire du monde a Calus Cesar, cet 
homme si altere du sang humain qu'i! ordonnait 
de Je faire couler en sa presence, comme s'ilefrt 
voulu s'en abreuver? Quoi ! penses-tu done que 
e'est a lui qu'il fut donne? e'est a son pere Ger* 
manicus , a son aTeul } a son bisaieul, et a d'autrcs 
non moins illustres avant eux, quoiqu ils aient 
passe leurs jours dans Tegalite de la vie prive'e. 
Quoi! lorsque tu vis monter au consulat Wamercus 
Scaurus, ignorais4u qu T il avail coutume de re- 
cueillir dans sa bouche beante le flux mensU uel 
de ses servanles?En faisait-il mystere lui-meme? 
Se souciait-il de paraitre pur? Je te rapporterai 
un mot de lui sur lui-m£me ; que je me souviens 

sentes solum illas , sed eliam ablatas e conspectti cala- 
mus. Quo modo tlli id egeruut , ut non in unam a?tat€m 
prodessent , sed beneficia sua etiam post ipsos reliuque- 
rent : ita et nos non una setate grati simus. Hie magnos 
virus genuit, dignus est beneficiis, quiiliscumqueest ; dig- 
uosdedit. Hie cgregiismajoribus ortus est; qualiscumque 
est, sub umbra suorum lateat. lit loca sordida reper- 
cussu M.ilis illnsLrnntur , ita inerles majorum suorum luce 
resplendeant. 

XXXI. Excusare hoc loco, mi Liberalis, does toIo. 
Interdum enimsolemus dicere : Quid sibi ToluitProvi- 
dentia,quae Aridaeum regno imposuit? Illi putas hoc 
datum ? patri ejus datum est, et fratri. Quare C. Caesa- 
rem orbi terraruni praefccil, bomiueni humani sanguinis 
avidissimum, quern non aliler fluere in conspectu suo 
jubebat, quam si ore excepturus esset? Quid? ergotu illi 
hoc datum existimas? patri ejus Germanico datum, da- 
tum a 10, proayoquej et ante bos aliis non minus Claris 
viris k etiam si privati paresquc aliis vitam exegeruut, 
QuidTTu, quura Mamercum Scaurura Cos. faceret, 
iguorabosancillarumsLiarurn menstruum oreillnm hiante 
exceptarc ? Numquid enim ipse dissimulabat? numquid 
purus vidcri vole bat? Kef era m dictum tibi ejus in se, 
quod circumferri meniini , el ipso praesenle laudari. PoU 
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d'avoir entendu colporter et louer en sa presence. 
Uu jour, trouvant Asiiiius Polliun couche 3 il lui 
dit y en terraes obseeneSj qu'il allait lui faire ce 
qu'il prelerait qu'on lui fit; et voyant Pollion 
froucer le sourcil : a Si j T ai (lit quelque chose de 
raal . reprit-il , eh bien ! que ce mal me soit fait a 
moi. » 11 racontaitlui-m£meson bon mot. Et Ui as 
livrc les faisceaux, le tribunal, a un horame aussi 
ouvertement obscene ! Non, inais en terappelant le 
vieux Scaurus, prince du senat , tu aurais souffert 
avec peine que sa race se trainat dans l'obscurite. 

XXXII. H est probable que les dieux traitent 
avec plus de faveur les uns a cause de leurs peres } 
de leurs aieux , les autres a cause des merites fu- 
turs de leurs neveux ; de leurs arricrc-neveux 
et de leur derniore posterite. Car ils connaissent 
la ehame des destinees de leur ecu v re : la science 
de toutes les ehoses qui doivent leur passer paries 
mains se devoile incessammeut a eux. Pour nous 
cllesort d'une source caehee 5 et les cliosesque nous 
croyonssoudaines sontpour eux prevues et farai- 
licres. Queceux-cisoientrois; car leurs aueetre ne 
l'ont pas ete: ils n'avaient pour trone que la justice 
et la temperance , et n'ontpas sacrilie la republique 
a eux-memes, mais eux-m ernes a la republique. 
Que ceux-la regnent; car ils onteu pour ancetres 
un hommc de bieu , qui a porte son coeur au-des- 
sus de sa fortune, qui, dans une lutte civile, ne 
consultant que Tiutcret de la chose pubnque ; a 
mieux aime etre vaincu que vainqueur. Apres 
tant d'auneeSj il ne peut lui-mcme enrecevoir la 
recompense : qu'en souvenir de lui, cet bomiue 
gouveme le peuplc, non parce qu'il est instruitou 

Jioni Asinio jncenti , obscceno verbo usus , dixerat se fac- 
turum id quod pati malebat; et quum Pollionis attrac- 
tiorem vidisset frontem : Quidquid, inquit, mali dixi, 
mini ctcapiti mco. Hoc dictum suuni ipse narrabat. Hu- 
niinem lam palam obscoenunij ad fasces, et ad tribunal 
admisisti? nenipe dum veterem Mum Scaurum 3 senatus 
principem cogitas , indigne fers sobolem ejus jacere, 

XXX1T. Deos verisinille est , ut alios indulgentius 
tracteut, propter parentes avosque, alios propter futu- 
ram nepotuni pronepolumque , ac longe sequentium pos- 
lerorum indolem. Nota est enim illis operis sui series ; 
oiiHiiuniquc iliis rcrum pcrmanus suasiturarum srientia 
in aperto semper est : nobis ex abdito subit; et quae re- 
j)f utiaa putamus, illis provisa veuiunt ac familiaria. Sint 
lii reges, qniii majores eornin non fu emu t t quia pro 
summo imperio habuerunt justitiam , abstinenliam , quia 
non rempublicam sibi, sed se reipublicae dicarerunt. 
Kegnent bi, quia vir bonus quidam proavus eorura fuit, 
qui animum supra fortuiiain gessit, qui in disseosione 
mili, quoniam ita expediebat rcipublics, vinci quani 
sincere maluit. Referri illi gratia tarn longo spatio non 
pofuit , in illius respectum iste populo praesideat; nou 
quia scit aut potest , sed quia alius pro co meruit. Hie 
curpore de for mis est, adspectu feed us, et ornameuta sua 



capable, niais parce qu un autre a nierile pour 
lui. Celui-la est difforme de corps, hideux (ins- 
pect et doit livrer la pourpre a la risce : deja jc 
rne vois accuser d'etre un aveugle ; un tcmeraire 
qui ne sail oil placer les favenrs dues aux plus di- 
gnes et aux plus vertueux. Mais moi } je sais que 
e'est a un aulrc que je donne, a un autre que 
je paie une dette ancienne. D'ou connaii-on cet 
bommc nouveau ; si ardent afuir la gloirc qui 
le poursuit, qui court au danger du meme air que 
les autres en viennent 3 cet homme qui ne dislin- 
gue jamais sou bien du bien public? Ou esl-il , 
dis-lu? qui est-il? d'ou vient-il? tu rignores. Pour 
moi je liens registie Gdele des receltes et des de- 
penscs : je sais ce que je dois, et a qui : les uus, jc 
les remets a longue date; les autresje les paie d\i- 
vance, suivantToccasion et Total de raon epargne. 

XXXNi. Je donnerai done quelquefois a i'm- 
grat ; maisnon a cause de lui. Mors queferas-tu, 
dit-on ? lorsquc tu nc sauras pas s* il est ingrat ou 
non? Attendras-tu que tu le sacbes? ne perdras- 
tu pas Toccasion de bien faire? » AtLcndre, e'est 
long : car, comme dit Pluton, il est difficile de 
deviner le coeur bumain; nc pas attendre, e'est 
imprudent, Je repondrai done que nous aatton- 
dons jamais une certitude complete, parce que la 
recherche du vrai est un abime; mais nous allons 
oil nous conduit le vraiscmblablc. Telle est la 
marche de tousles devoirs ; e'estd'apres celte regie 
que uous scmons ? que nous naviguons, que nous 
combattons, que nous nous rnarions, que nous 
elevons des enfants^ tandis que, pour tous ces 
actes, le resnltat est incertain. Nous entrepreuons 

traducturus; jam me homines accusabunt, caecum et te- 
merarium dicent, nescientem quo locOj qua? siiinni is ;it: 
excellentissimis debentur , ponam. At egoscio, alii me 
istud dare, alii olim debitum solvere. Unde isti norunt 
ilium quemdam, gloria 1 sequent] s fugacissiraiuu, eo vuilu 
ad pericula eucttem, quo alii ex periculo redeuut? nun- 
quam bonum suum a publico distinguentem? TJl>i ,m- 
quisj iste, aut quis esL? unde? nescitisj a pud nie ista; 
expensorum acceptorumque rationes dispungunlur. Ego 
quid cui debeam, scio; aliis post lODgani diem repono, 
aliis in antecessum , ac prout occasio, et reipublica? mete 
facultas tulit. 

XXXII L ingra to ergo aliquando quaedam, sed non 
propter icsum dabo* Quid si, iiiquit, uescis> utnim gra 
tus sit, an ingraLus? exspectabis douce scias, an daodi 
boneficii tempus non amittes? Exspcctare lougum est: 
nam, ut Plato ait, difflcilis bumaui anirni coojectura e^t; 
non eispectarc, te merarium est. Iluic n spondebimus , 
nu 11 quam exspectare nos (.'ortissimam rerum cooiprehen- 
sionem ; quoniam in arduo est vert exploratio; sed ea 
ire, qua ducit veri siniilitudo. Omne bac \ia proce^it of- 
ficium; sic serirrms, sic uavigamus. sic militanms, sie 
uxores ducimus , sic Jiberos toll im us ; quum omnium ho 
I rum incfi'tus sit evenlus. Ad ea atcedimus, de qinbus 
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toul ce dont nous avons ban espoir. Qui ? en ef- 
fet , garantirait au cuUivateur une bonne recolte, 
au niarin le port, au seldat la victoire, au man la 
chastete d'une epouse, au pere Tamour de ses 
enfants? C'est notre raison qui nous guide plu- 
tot que la verite. Si , pour faire, tu attends une 
rcussile assuree , si tu n'agis que d'apres unc cer- 
titude absolue , toute ta vie s'arrSte dans rimmo- 
bilite. Mais moi, qui to u jours me laisse en trainer 
d un cote ou de Tautre, non par le vrai , mais 
par le vraisemblable, je donnerai a celui dont la 
reconnaissance sera vraisemblable. 

XXXt V. Mais il peut survenir bien des rircon- 
stances, a la faveur desquellesle mediant se glisse 
a la place du bon, ct ou le bon soit repousse comme 
mediant : car les apparenceSj d'aprcs lesquelles 
nous jugeons, sont troinpeuses. Qui le contcste? 
Mais je ne trouve point d'autre regie pour me de- 
cider. Ce sont mes seuls guides pour me con- 
duire a la verite : je n'en ai pas de plus surs ; je 
mcttrai tous raessoins a lesapprccier le plusscru- 
puieusement possible et ne me rendrai pas trop 
promptement. Car il peut aussim'arriver dansun 
combat que ma main, qui s 1 abuse et s'egare , di- 
rige un trait sur mon concitoyen, et que j'epargne 
un ennemi le croyant mon ami. Mais c'est ce qui 
arrive rarement , et nullement par ma faute , puis- 
que mon intention est de frapper I'eonemi , de de- 
fendre mon concitoyen. Si je sais qu'un bom me 
estingrat, je ne lui accovderai pas de bienfuit. 
Mais il m'acurpris; il ra'en a impose. Ici, il n'ya 
pas de ma faute; car je comptais donner a un 
homme reconuaUsaut. 



Si tu promels, diUon , a quelqu'un un bienfatt, 
et que tu decouvres ensuite qu'il est ingrat } dan- 
ncras-tu, ou non? Si tu le fais, tu peches sciem- 
inent ; car tu donnes a qui tu ne dois pas ; si tu 
refuses , tu peches encore , en ne donnant pas a 
qui lu as promts, lei chancelle votre Constance, 
stoTcienSj etcette pretention superbe de vos sages, 
de ne jamais se repentir de ce qu'ils ont fait, dc 
ne jamais revenirsurce qu'ilsauront fait 3 de ne 
point cbanger de decision. 

Le sage ne cbange pas sa decision , loutes choses 
restant ce qu'elles etaient au momcn t oiiil Ta prise. 
Ainsile repentir ne lui vient jamais; caril nc pou- 
vait alors mieux faire qu'il n'a resolu. Du reste, il 
nes'engageraa quelque chose qu'avec cette restric- 
tion : S'il ne survient rien qui fasse ob&tacle. Voila 
pourquoi nous disons que tout lui rcussit, que 
rien ne lui arrive d'iuopine, parce qu'en son 
arae il a presume qu'il pourrait survenir quelque 
chose qui arr&at reiecution de ses projets. C'est 
une fausse assurance que de repondrede la fortune 
pour soi : le sage la voit toujours sous ses deux 
faces. II sail quel pouvoira rerreur ; quelle incer- 
titude ont les choses humaines, combien d' obs- 
tacles s'opposent a tout projet. 11 s'avance avec 
precaution sur une route glissante etperiileuse 
du sort 3 guidd par une resolution certaine au mi- 
lieu d'eyenements incer tains. Or ; cette restriction, 
sans laquelleil ne projette, il n'en treprend rien, 
sert encore ici a le garantir. 

XXXV. J'ai promis un bienfait, a moinsquMl ne 
m 'arrive quelque chose qui m'empfiche de donner. 
En effet } que sera-ce si la patrie me demande 



bene sperandam esse credimus, Quis enim pollicelur 
sereati proventum, naviganti porlum, militanti \icto- 
riam, marito pudicam uxorem, patri fttios Hberos? Se- 
quimur qua ratio, non qua Veritas trahit Exspecta , ut 
nisi bene cessura non facias , ct nisi coinperta veritate t 
nihil moveris : relicto omni actu vita cons is tit. Dum ve- 
risimilia me in hoc aut in illud impelling non veraj ei 
bencficium dabo, quern vcrisimile crit gratum esse. 

XXXIV. Multa, inquit, intervenient, \)er quae et 
mains pro bono surrcpat, et bonus pro malo displiceat; 
fallaccs enim .sunt re ruin species, quibus credimus. Quis 
negat?sed nihil aliud inyenio, per quod cogitationeru 
regam. His Veritas mini vestigiis sequenJa est; certiora 
non habeo. Ha;c ut quam diligentissime aestiraem , ope- 
ramdabo, nec eito iUis assentijr. Sic enim in praelio po- 
test accidere, ut telum meum in commilitoncm manus 
dirigat , aliqno errore decepla; et bosli, tanquam meo , 
parcam* Sed hoc et raro accidct, et non vitu> rneoj cui 
propositum est hos tern ferire , civem defendere. Si sciam 
ingratum esse, non dabo henufidum. At nbrepsit, at 
imposuit. INulla hie culpa tribuentis est , quia tanquam 
grato dedi. Si promiseris, inquit, te daturum benc6cium f 
et postea ingrain in csscscierisj dabis, an non! Si facis, 



sciens peccas; das enim cui non debes ; si negas , et hoc 
rnodo peccas j quia non das ei f cui promisistt. Gonstan- 
tia vestrn hoc loco titubat, et illud superb urn promis - 
sum , mmquam sapientem facti sui poenitere , uec un- 
quam emendare quod fecerit , nec mutare consilium. Non 
mutat sapiens consilium , omnibus bis manenlibus quae 
erant , quum sumeret. Ideo nunquam ilium pcenitentia 
subitj quia nihil melius illo tempore fieri potuit, quam 
quod factum est ; nihil melius constitui^ quam quod 
constitutum est. CaBterum ad nrnnia cum exceptione vc- 
nietj &\ nihil incident, quod impediat. Ideo omnia illi 
succedere dicimus , et nihil contra opioionem accidere , 
quia pra?suuiit animo, posse aliquid inter venire, quod 
destinata prohibeat. Imprudentium ista tidnda est, for- 
tunam sihi spondere; sapiens atramque partem ejus co- 
gitat; scit quantum liceat errori, quam incerta sint hu- 
manaj quam multa consitiis obstent; ancipitem rertira 
aclubricamsortem suspensus sequitur, etconsiliis certis 
incertos cventus. Eiceptio autem, sine qua nihil desti- 
nat y nihil ingreditur , et hie ilium tuetur. 

XXXV. Promisi benellcium, nisi si quid incidissef, 
quare non debereni dare. Quid enim , si quod illi polii 
citus sum $ pati ia sibi me dare jusserit? Si lex lata crit, 
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pour ellc ce que j'ai promis a uu autre? si uue loi 
vieui defendre a tout homme de faire cc que j'ai 
promis de faire pour mon ami? Je t'ai promis ma 
fille en manage :depu is, j'ai decouvert que luetais 
etrouger : il n'y a pas pour un etranger droit d al- 
liance avec moi. Ce qui est un empechemcnl 
devient mon excuse, Alors seulemeut j^urai 
manque a ma parole, alors on pourra ra'accuser 
d'inconstance, quand, toutes choses etant les mo- 
nies qu'au moment de ma promessc, je refusevaide 
l'executer; mais tout chaogement me rend libre 
de delibcrer de nouveau , et me degage de ma 
parole. J'ai promis de plaider pour toi ; mais, 
depuis, j'ai decouvert que, par ce proces, tu 
cherchais a uuire a mon pere, J'ai promis de fac- 
enmpagner en voyage; mais on m' an nonce que les 
cheminssont infestesde voleurs. Je devais t'assis- 
ter en personne; mais mon tils est malade; mais 
ma femmeest en couches. Toutes les circonstances 
doivent Sire les mSmes qu'elles dtaient lorsque je 
promettais, pour que tu aies un droit acquis sur 
ma promesse. Or, quel plus graud cbangement 
peut survenir , que de decouvrir que tu es un me- 
diant, un ingrat? Ce que je donnaisaun homme 
dignc, je le refuserai a unindigne; et j'aurai encore 
le droit de m'irriter contre toi, pour ra'avoir 
abuse. 

XXXVI. J'aurai cependant egard a Timportance 
de l'objet dont il s'agit : la valeur de la chose pro- 
mise portera conseil. Si clle est modique, je don- 
nerai ; noo parce que tu le inerites, mais parce que 
j'ai promis. Etje ne ladonnerai pas commeun pre- 
sent, mais pour racheter ma parole; sauf a m/cn 



Urer l'oreille. La perte sera lechaliment de mon 
imprudente promesse. Voila, me dirai-je, de quoi 
te punir ; te faire parler avec plus de reserve, Je 
paieraij comrae on dit, les frais de ma Iangue, Si 
la chose est importante , je ne m'eiposerai pas 
du moins a ce que, selon ccs paroles de Mecene, 
cent mille sesterces m 1 en fassent le reprochc. Car 
je comparerai entre elles Tune et l'autre cir- 
constance. C'est quelque chose que deperseverer 
a ne pas donner a un homme indigne. 11 Taut ce- 
pendant considerer la grandeur du service. S'il 
est leger, fermons Iesyeux ; mais s'il doit tourner 
a mon detriment ou a ma bonte, j'aimc mieux 
avoir a m'accuser une fois pour refuser, que tou- 
jours pour avoir donnc. Le tout depend , ai-je dit , 
du prix que j'attache aux termes de ma promesse. 
Non-seulement je retiendrai ce que j'ai impru- 
demment promis , mais encore je rcdemanderai cc 
que j'aurai mat a propos donne. 11 y a folie a 
croire sa foi engagee par une erreur. 

XXXV1L Philippe , roi de Macedoine , avail un 
soldat plein de valeur, qui lui avait rendu de 
grands services dans plusieurs expeditions : sou- 
vent il lui accordait une part du butin en recom- 
pense de son courage, et, par des gratifications 
frequences, encourageait Tardeur de cette &mc 
venale. Cet homme fut un jour pousse par le nau- 
frage sur les terres d'un Macedonien : a cette nou- 
velle, celui-ci accourut, le rappela a la vie, le 
transporta danssa maison de campagne , lui ceda 
son lit, le ranima faible et mouranl, le soigua 
treute jours a ses frais, le rctablit, et le fournit 
de tout pour son voyage. Plus d'une fois le soldat 



raid quisquam faciat, quod ego meamico meofacturum 
promiseram P Promisi tibi filiam in matrimonium ; postea 
peregrinus apparuisti ; non est mi hi cum externo connu- 
bium. Eadcm res me defeodit, quae vctat. Time fideni 
Pdllam , tunc inconstanfiae crimen audiam , si , quum om- 
nia eadem sint, qua? eraot promittente me, non praesti- 
tero p ro miss urn ; alioqum quidquid mutator, libertatero 
facit de integro consulendi , et me fide liberal* Promisi 
advocattonem ; postea apparuit , per iliam causa m praeju- 
dicitim in palrein meum qua?ri \ promisi me peregre una 
exiturum; sed iter infestari latrociniis nunlialur; in rem 
praesentem venturus fui;sed aeger filius,sed puerpera 
uxor tenet. Omnia esse debent eadcm , qua? fuerunt 
quum promitterem , ut promittentis fldem teneas. Quae 
autem major fieri mutalio potest , quam si te malum vi- 
rum et ingrahim comperi ? quod tan quam digno da bam, 
indigno negabo, et irasceodi quoque causam habebo 
deceptus. 

XXXVI. Inspiciam taraen t et quaotum sit de quo agi- 
tur : dabit mihi consilium promissae rei modus. Si exi- 
-^uum est, dabo; nou quia dignus es , sed quia promisi ; 
bee tauquam munus dabo , sed verba mea redimam , et 
aurem mibi perrellani; damno cartigabo promitteutis . 



temeritatcm. Eccc ut doleat , ut postea coosideratius lo- 
quaris; quod dicere sol cm us, linguarium dabo. Si iuajus 
erit , non committam , quemadmodum Maecenas ait, ut 
sestertio ecu ties objurgandus sim. Inter sese en imutrura- 
que comparabo* Est aliquid , in eo quod prom is oris , per- 
severare : estrursus multum in co, ne iadiguo benefiV 
cium des. Hoc ta men quantum sit , atteodendum ; si Ictc, 
coaniveamus; si vero magno mihi aut detrimento, aut 
rubori futurum , malo semel excusare^ quare ncgavcrim, 
quam semper , quare dederim. To turn t ioquam , in eo 
est, quanti promissi mei verba taxentur. Nou tan (um 
quod temere promisi , relinebo, sed quod non recte dedi, 
repetam. Demens est , qui fidem pra3slat errori* 

XXXVII- Philippus Macedonum rex habebat milt tern 
manu fortem, cujus in multis expeditionibus utilem ex- 
pertus opera m > subindeex praeda aliquid ill i virtu lis causa 
donaverat f et hominem renalis animae crebris auctora- 
mentis accendebat. Hie naufragus in possessionem cujus- 
dam Macedonis expulsus est; qui , ut nuntiatum est, ac- 
cucurrit, spiritual ejus recollegit; in villa m ilium suam 
transtulit, lectulo sua cewsit, affectum semianimemquc 
recreavit, diebus triginta impensa sua curavit , refer il , 
viatico instruxit , subinde dicentem ; Gratiam tibi refe- 
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avail rcpelc : « Compte sur ma reconnaissance : 
que jo puisse senleiuent voir iuon general, » 11 
raconla a Philippe son naufrage ? ne parla pas du 
service recu ; et , sur-le-champ, denianda qu'il 
lui f&t doune la propriete d'nn certain homme 
qifil designa. Or, ce certain homme etait son 
bote lui-meme , qui Tavait accueilli, qui Tavait 
gueri. II arrive souvent aux rois, surtoutcn temps 
de guerre, de donner les yeux fermcs, Un seul 
homme juste ne suffit pas contre tant de passions 
armees. On ne peut Sire en meme temps homme 
de bieu et bon general. Comment rassasier tani de 
milliers d'hommes insaliables? Que leur revien- 
dra-t-il si chacun conserve son bien? Voila ce que 
se dit Philippe en envoyant lesoldat en possession 
de la propriete qu'il demand ait. Mais le Macedo- 
nien , chasse de son heritage , ne souffrit pas celte 
injustice en silence, comrae un pauvre paysan qui 
se serait cru tropheureux de n'etrepas lui-meme 
compris dans la donation. II ecrivit done a Phi- 
lippe une Iettre ferme et pleine de liberte, dont 
la lecture mit ce prince dans une telle colerc, qu l il 
manda sur-le-champ k Pausauias de rclablir le 
premier possesseur dans ses biens, et, en outre, de 
faire imprimer sur le front de ce soldat pervers, 
de cet hoLe ingrat, decetavide naufragCj desstig- 
mates qui devaient publier son ingratitude en- 
vers son hole. U mcritait sans doute que ces let- 
tres fletrissantes fussent nou-seulemeut inscrites , 
mais gravees profondement, lui qui avait expulse 
son \\6te } le jetant nu etsemblable a un naufrage, 
sur ce meme rivage d'ou il avail etc releve gi- 
sant. Nous verruns plus tard a quel degre aurait 
du s'amHer le chaliment. Ccpendant il fallait ; 



avant tout 7 lui oler ce qu'il avail envahi par 
plus grand des crimes. Mais qui serait louche du 
chaiiment d'un humme qui avail commis un acte 
apres lequel personne n'aurait ose secourir les 
malheureux? 

XXXVIIf. Philippe dcvait-il donner parcequ'it 
avail prom is 7 quoiqu'il ne 1c dut pas ; quoiquil 
commit unc injustice, un crime; quoique, pac 
cette seule action , il fermat les rivages aui nau- 
frages? II n'y a pas legeretea revenir d'une erreur 
que Ton a reconnue et condamnee. II faut savoir 
naivement avouer qu'on n'a pas bien vu, qu'on 
s'est trompe. 11 n y a que Vobstination d'un sot 
orgueil qui puisse s'ecrier : t< Ce que j T ai dit une 
fois ; quoi que ce puisse Stre , doit Stre fixe et irre- 
vocable. » Il if y a pas de houte a changer <TaYi8 
avec les circonstances. Si Philippe eut laisse le 
soldat en possession du mage dont il s'ctait cm- 
pare par sou naufrage, n'etait-ce pas inlcrdire 
1'eau etlefeua tous lcsmalheureux?ll vaut mieuj, 
dit— II , que tu ailles dans Fmterieur de mon em- 
pire j promener sur Ion front maudit ces lettres,, 
qui auraient dti etre imprimecs dans tes ycu*,. 
Montre quelle chose sacree ce doit etre que la tahtu 
de I'hospitalile. Fats lire sur la face cet arret qui 
enseigne "a tous que ce n'estplusun danger capital 
dVfrir a des malheureux 1'asilc de son toit. Ce 
decret sera ainsi plusauthentiquc que si jc Feusse> 
grave sur f airain. 

XXXIX. Pourquoi done, dis-tu, voire Zenon,, 
ayant promis a quelqu'un de lui preter cinq 
cents deniers , et apprenant qu'il n'en etait 
pas digne, persevera-t-il a donner, malgre les 
conseils de ses amis, parce qu'il avail promis? 



ram ; vidcre taatum mihi imperalorem racum contingat t 
Narra^it Philippe) naufragium suum, auxilium tacuh, 
ft protinus petiit , ut si hi praedia cujusdam donaret. Hie 
quidam erat hospes ejus t is ipse , a quo receptus erat, a 
quo sanatus. Multa interim reges , in hello praesertim , 
operlis oculis donant; non sufficit homo juslus unus tot 
arnifitis cupiditalilms; non potest quUquam codera tem- 
pore ctbonuin virtim , et botium duceni agere* Quomodo 
tot millia hominum iasatiabilia satiabuutur ? quid habe- 
bunt, si suum quisque habuerit? hoc Philippus sibi dixit, 
quum Htum induci in bona qua? petebat jussit. Ex pulsus 
bonis suis ille > Bon utrusticus injuriam tacit us tutit, con- 
tentus quod non et ipse dunatus esset; sed Philippo epis- 
tolam sti ictam ac liberam scripsil ; qua accept a ita exar- 
sit, ut statim Pausania? manda ret, bona priori domino 
restitueret : caeterum improbissimo militi, iugratissimo 
hospili, aYidissimo naufrago, stigmata inscribcreL, in- 
graluni bospiteni testnntia, Bignus qnidem fuit, cm non 
inscriberenlur il!a3 littera?, sed insculperentur , qui bos- 
pitem suum , nudo et naufrago similem , in id in quo ja- 
cui;ratipsc litus eiptilernt. Sed videbimus, quis modus 
pnenffi servandus fuerit; auferoDdum utiquc fuit, qund 



summo scclcre invaseraL Quis antem pa?na ejusmovere- 
tur, qui id commiserat, propter quod nemo miserari 
niiseros posset ? 

XXXVIIL Dabit tibi Philippus quia promisit, etianisi 
non debet, etiamsi injuriam , etianisi scelus facturus est, 
etiamsi uno facto praeclusunis est naufragis litlora? Nnn 
est leritas , a cognito et damnato errore discedere ; et in- 
genue fatendum est : * Aliud putavi; deceptus sum. » 
>Iaec vero superha? stultitia? perseyerantia est ; « Qaod Ke- 
rnel disi, qualccumquc est , Itxum ratumque sit. » Kon 
estturpe, cum re mutare consilium. Age, si Philippus 
possessorem iilum eorum liitorum reliquisset, qua? nau- 
fragio ceperat, nonne omnibus miseris aqua et igni in- 
terdixerat? PoLius est, inquit, intra fines regui mei t te 
litteras istas oculis inscribendas, dur issima fronte circom- 
ferre ; ostende quam sacra ressitmensa hospitalis; pnebe 
in facie tua legrndum istud decretum, quo cavetur, ne 
miseros teclo juvare capiiale sit* Magis istaconsdtutio sic 
erit rata , quam si illam in aes incidissem. 

XXXIX. Quareergo, inquit, Zeno vester , quum 
quingentos denarios mutuoscuidam promisisset, el ilium 
pan i in idoneum comiicrisset, amicis suadentibus uc da« 



DES BIE- 

Observons d'abord que autre cliosc est un pre! , 
autre chose un biexiiait. On a un rccours rn&me 
pour un pret mo J place. Je puis assignor le debi- 
teur , et, s'il fait banqueroute 7 j'en lirerai un di- 
vidende. Le bi en fa it peril tout entier et sur-le- 
chani D'ailleu is V u a su ppose u n median t borame ; 
Tan Ire un mauvais pere de famille. Ensuite Zenon 
Jui-merue, si la sorauie eut etc plus forte, n'au- 
rait pas persiste a preter. Cinq cents deniers, ce 
n'est, comrne on dit, qne le prix d'un caprice; 
celane valait pas de retractor sa parole. Je me 
suis engage pour un souper ; j'irai , meme par le 
froid; mais non pas s il tombe de la neige. Je me 
ieverai pour aller a vos fiancailles, parce que j'ai 
proniis 7 bieu que j'aie une indigestion; mais non 
pas si j'ai la fievre. J'irai au Forum tceautionnerj 
parce que je Tai promis ; mais non pas s'il faut te 
cautionner pour une somme indeterminee, et si 
tu m'ob iges euvers le flsc. 11 y a toujours, ai-je 
dit, cette restriction lacile, si je puis, si jedois , 
s'il cn est ainsL Fais que les choses soient dans le 
ineme etat., lorsque tu reclames, que lorsque j'ai 
promis. II n'y aurapasdelegereteatemanquer, s'il 
estsurvenu du nouveau. Pourquoi s 1 clonner?La 
condition de ma promesse est changee, jai change 
d'avis. Fais-moi la position pareille, et je suis le 
m£me. Jai promis de comparaltre pour toi. — 
Cependanl tu m'as fait defaut. — II n'y a pas d 'ac- 
tion centre tous ceux qui font defaut; la force 
majeure est une excuse. 

XL, On peut faire la m£me reponse a cette 
question : faut-il ; de toute fagon, fitre reconnais- 
stmt et toujours rend re un bienfait? Je dois mon- 
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trer un coeur reconnaissant; maisquelquefois ma 
misere 3 quelquefois la prosperity de celui qui 
m'oblige, ne rae permetient pas de rendre* Pau- 
vre, que rendrai-jea un riche, a un roi ? lorsqu'il 
y a des gens, surtout, qui stmt blesses qu'on leur 
rendc leurs bien fails, et qui nc cessent de Ics ac- 
cumuler? Que puis-je offrir de plus a de tels per- 
sonnages, que ma bonne volontc? Car je ne dois 
pas rejeter un bienfait nouveau , parce que je 
n'ai pas encore rendu le premier. Je recevrai 
d'aussi bon coeur qn'on me donnera, et je four- 
nirai a mon ami ample matiere a exercer sa bien- 
faisance. Celui qui refuse de nouveaux bien I aits 
semble s'offenser des premiers. Je ne rends pas la pa- 
reille. Qu'hnporte ? La faute ne vient pas de mai , 
s'il me manque F occasion ou le moyen. Celui-la m'a 
oblige: c'esl qu'il enaeu Foccasion, le moyen. Est- 
il bom me de bienou mechant? S'il esthomrae de 
bien , j'ai gagne ma cause : s'il est mechant, je ne 
la plaide point. Je nepcnsem&me pas qu on doive 
s'emprcsserde payer de retour,maigre eux 3 ceux a 
qui Ton offre le paiement, ni les poursuivre de sa 
reconnaissance lorsqu'ils s'y derobeni.Ce n'estpas 
les payer de relour, que de leur rendre eonlre leur 
grc ce que tu as recu de bon gre. 11 y a des gens 
qui, lorsqu'ils re^oivent quelque faible cadeau, 
en renvoient aussitdt un autre } maladroitement, 
et pensent scire acquittes, C'est unemaniere de 
refuser, que d'envoyer de suite quelque chose 
d'equivalent , et d'effaccr un present parun pre- 
sent. 

Quelquefois aussi ? je ne rendrai pas un bien- 
fait, quoique j'en aie le pouvoir. Dans quel cas? 



ret, perscverayit credere, quia promiserat? Primum 
alia conditio est in credito, alia in beneficio. Pecuniae 
ctiam male credita? exactio est; a pp ell are debitorem ad 
diem possum; H si ffuro cesserit,, portionem ferara; lie- 
neficium et totrim perit, et statina, Praeterea hoc mali 
v ri est f i Hud mali pair is familiae. Deinde ne Zeno quldem, 
si major fuisset summa , credere perse verassct. Quiugenti 
don arii suut, illud , quod dici solet,in morbo consuitiat; 
fait tacti, non revocare promissura suura. Ad coenam 
(juin promts i , ibo, etiaimi frigus erit; non quid em s si 
nives cadent. Surgam ad sponsalia, quia promisi , quam- 
vis non concoxerini; sed non, si febriciiaTero. Sponsum 
descendam , quia promisi ; sed non si spondere in inccr- 
tum jubebis, si flsco obltgabis, Subest, inquam, tacita 
eicepHo, si potere, sidebebo, sibaecita erunt. Effice, 
ut idem status sit, quura exigitur , qui fnit, quum pro- 
mi tlerera. Des tituerc Ievitas non erit, si aliquid iuter- 
Tcnit novi; quid miraris, quum conditio promittcntis 
mutata sit , inula turn esse consilium ? eadem mihi omnia 
praesta; et idem sum. Yadimooium promlttimus; tamen 
dfsfxis; non in onmes datur actio deserentes; vis major 

XL. Idem etiamilla in question? responsum existima, 



an omnimodo referenda sit gratia , et an beneficium uti- 
que reddendum sit, Animum praesta re grotum del)eo ; 
caeterum aliquarido me refer re gratiam non patitur mea 
iofelicitas, aliquando felicitas ejus, cui debeo. Quidenim 
regij quid pauper diviti l eddam? utique quum quidam 
recipore beneficium , injur iam judicent , et beneficia sub- 
iode altis beneficiis onerent. Quidamplius in horum per- 
sonam possum, quam Telle? nec enim ideo beneficium 
novum rejicere debeo, quia nondum prius reddidi. Acci- 
piam tarn libenter , quam dabitur; et praebebo me aniico 
meo exercendaj bonitatis suae capacem mate nam. Qui 
nova accipere tion vult, aceeptis offenditiir. Non ref«ro 
gratiam ; quid ad rem ? non est per me mora , si aut oc* 
casio mibi deest, aut facultas. Ille praestilit mihi , nempe 
quum occasionem baberet, quum facultatcnt. TJtrum 
bonus Tir est, an malus? apud boaum virum bonam 
causam habeo; apud malum non ago. Ne illud qaidem 
esistimo faciendum 3 utreferre graliam, etiam inviiishis 
quibus refertur, properemus , et instemus recedeniibus. 
Non est referre gratiain , quod volens acceperis^ nolenti 
reddere* Quidarii } quum aliquod illis missum est munus- 
culum, subinde aliud iutempestiyc remittunt, et nihil 
se del^ere testantur. Uejieiendi genus esl , prolinus aliud 
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lorsquc jo dois m'flter a reoi plus que je ne don* 
nerai a mon ami ; s'il ne doit tirer aucun avan- 
lage d'une restitution qui doit beaucoup me pri- 
ver. Ainsi done, celui qui se depechede rendre 
n'a pas le coeur d'un homme reconnaissant , mais 
d'un debiteur. En deux mots, celui qui est trop 
presse de payer, doit a contre-cccur : celui qui 
doit a contre-coeur est un ingrat 



L1VRE CINQUIEME. 

1. Dans les premiers livres, je croyais avoir 
epuise' ia matiere, en examinant comment il faut 
donner, comment il faut recevoir ; car e'est a quoi 
se borne le Menfait. Si je vais au-dela, e'est 
iuoins obeir au sujet, que m'y complaire; or, il 
faut marcher plulot ou il nous mene, qu'ou il 
nous con vie. Car souvent il sc presenle des ques- 
tions qui seduisent Tesprit par quelque charme , 
et quij sans etre inutiles , ne sont pas necessaires, 
Mais, puisque tu le veux, poursuivons; et, apres 
avoir Iraite ce qui appartenait au sujet meme, 
cntrons main tenant dans les questions qui } a vrai 
dire, y sont plu tot counexes qu'inherentes, etdont 
Texamen scrupuleux, sans £tre un travail indis- 
pensable, n'est pourtantpasun travail sans fruit. 
Mais pour toi, Libcralis jEbutius, pour la nature 
noble et disposee a la bienfaisance , il n'y a jamais 
assez d'eloges donnes aux bienfaits. Jen 1 ai jamais 
vu personne apprecier avec autant de bienveil- 
lance menie les plus legers services, Dans les doux 



^panchements de ta bonte, tu te regarderais pres- 
que comme le debiteur de tous les bienfaits qui 
se distribuent; et, afm que personne ne se re- 
pen le de son bienfait, tu es pr£t a payer pour les 
ingrals. Tu es si loin de toute osteutation, si 
empresse de decbarger ceux que tu obliges, que, 
dans toutes tes Hberalites, tu sembles vouloir 
ne pas donner, mais rendre. Aussi , ce quo tu 
repands de la sorte te revient avec plus d'abon- 
dance : car les bienfaits accourent en quelque 
sorte sur les traces de ceux qui ne les rappellent 
pas. Et de m£me que la gloire suit de preference 
ceux qui la fuient , ainsi le bienfait recompense 
de fruits plus abondants ceux qui soufTrent Tin- 
gratitude. II ne tient pas a toi qu'on ne te re- 
demande des bienfaits, aprcs en avoir deja re^u; 
tu ne refuseras pas d'en accorder d'autres ; qu'on 
les oublie, qu'oa les dissimule, tu en augmentes 
le nombre et I'importance. Le but de ton ame 
grande et genereuse, est dc tolerer Tingrat jus- 
qu'a ce que tu Taies fait reconnaissant. En sui- 
vant cette conduite , tu ne seras jamais trompe. 
Car les vices cedent aux vertus, si tu ne te hates 
pas trop de les hair. 

II. Une maxime qui te plait singulierement , el 
que tu regardes comme sublime, e'est qull est 
honteux d'etre vaincu en bienfaisance. Mais ce 
n'est pas sans raison qu'on a mis en doute si e'est 
une verite , et la chose est tout autre que ton es- 
prit ne la concoit. Car jamais il n'est honteux 
d'etre surpasse dans les combats de verlu, pourvu 
que tu nc jettes pas les armes, et que, meme vain- 
cu , tu cherches encore a vaincre. Tous n'appor- 



invicem mittere, et munus munerc expungere. Ali- 
quando et non reddam beneficium , quum poselm; quau- 
do? si plus mihi detracturus ero, quaru illi collaturus; 
si ille non erit sensurus ullam accessionem recepto eo, 
quo reddito, mihi multuni abscessurum erit. Quifestinat 
uliquc reddere, non habet auimum grati bominis, sed 
debitoris. Et ut breviter, qui nimis cito cupit solvere, 
iavitus debet; quiinvitus debet, iugratus est, 

LIBER QUIKTUS. 

I. In prioribus libris videbar consummasse proposilum, 
quum Iractassem, quemadmodum dandum csset benefi- 
cium, et quemadmodum accipiendum; hi enimsunthujus 
ofticii fines. Quidquid ultra moror , non sen io materia?, 
sedindulgeo; quae quo ducit, sequendum est , nou quo 
invitat. Subinde enim nascetur , quod lacessat aliqua dul- 
cedineanimum, raagis non super vacuum , quam neces- 
sarium. Yeroin quia Ha vis , perseveremus , peractis quae 
rem continebant, scrutari etiam ea, quae, si vis verum, 
counexa sunt , non cohrcrentia ; quae quisquis diligenter 
inspirit, nec facit opera? prctiuoi 4 nee tamen perdit ope- 
raui. TIM autem homini natura oplimo, etad beneficia 



propeaso , Liberalis lEhuty , nulla eorum laudatio satis* 
facit. Neminem unquaru vidi tam benignam eliaru leiis* 
simonim officiomm aes Li ma tor em- Jam honitas tna eo us- 
que protapsa est , ut tibi darl putes beneficium , quod ulH 
datur; paratus es, ne quern bonclicii poenitcat } pro in- 
gratis dependerc. Ipse usque eo abes ab omni jactatione, 
usque eo slatim \is eionerare quos obligas, utquidquid 
in aliquem confers, \clis videri non praeslare r sed red- 
dere. Ideoque plenius ad te sic data revertuulur; nam 
fere sequuntur beneficia non reposcentem; et ut gloria 
fugienles magis sequitur t ita fructus beneGciorum gra- 
il us respondetillis, per quos etiam esse ingra Lis licet. Per 
te vero non est mora, quo minus beneficia quiaccepe- 
runt, ultro repetant; nec recusabia conferre alia, et sup- 
presses dissimulate que plura ac majora adjicerc. Propo- 
situm optirni viri, etingenlis animi est, tam diuferre 
iugratuin, donee feceris gratum. ]Sec te ista ratio deci- 
pict; succurabunt vitia virtutibus, si ilia non cito odisse 
properaveris, 

11. lliud uli'juc unice tibi placet, vclut magnifice die- 
turn : Turpe est beueliciis vinci. Quod an sit Terum , non 
humeri to quam solet ; longeque an* ad est , quam mcnte 
coucipis. ISunquam euim in rerum boncstarum ccrtamino 
superari turpe est t dummodo arma non projicias, ctrio 
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tent pas les momes forces, les mCmes moyens, 1c 
rueme bonheur, a rexecution d'une bonne oeuvre, 
et c'est le bonheur qui regie ou raoins le succes 
lies plus vcrtucuses entreprises. La seule volonle 
de se dirigor vers le bien estlouable, quoiqu'un 
autre principe plus agile ait pu la devancer, Ce 
n'est pas comme dans les combats dont on offre 
au peuple ie spectacle , ou la palme anuonce le 
plus habile; quoique la raerae le sort favorise sou- 
vent leplus faible, Lorsqu'il s'agit du devoir que 
chacuu de son cote desire remplir le plus pleine- 
ment, si Tun a pu davanlage, s'il a eu sous la 
main des ressources suffisantes a son intention , si 
la fortune a seconde tous ses efforts ; si r autre, 
avcc une volonte egale, a cependant rendu moins 
qu'il n'a reeu, ou s'il n'a rien rendu du tout, 
pourvu qu'il veuille rendre, et qu'il s f y applique 
de toutes les faculte's de son ame, il ne sera pas 
plus vaincn que eclui qui meurt les amies a la 
main, parce qu'il a ete plus facile a l'ennemi de 
le tuer que de le faire reculer. Cette defaite que 
tu regardes comme honteuse , riiomrae de bien 
n'y est pas expose ; car jamais il ne succombera , 
jamais iinerenoncera :jusqu'au dernier jour de sa 
vie , il se tiendra pr£t a cornbattre; et il mourra 
a son poste , avec la conscience d'avoir beaucoup 
regu et beaucoup voutu rendre. 

III. Les Lacedemoniens defendent chez eux les 
combats du pancrace et du ceste , oil la seule 
marque d'inferiorite est Taveu de la defaite. A la 
course, celui qui atteint le premier la borne a 
surpasse les autres en vitesse , mais non en volon- 
le. Le lutteur Irois fois terrasse perd la palme , 
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mais ne la livre pas. Comme les Lated&noniens 
avaient a coeur que leurs citoyens ne fussent pas 
vaincus , lis leur interdirent les combats ou 
la victoire n'est decidee ni par un juge, ni par 
Tcvenement meme , mais par la voix du vaincu 
qui proclame sa defaite, Ce principe, qu'ils main- 
tenaient cbez leurs concitoyens, de ne jamais s'a- 
vouer vaincus f la vertu et une volonte ferme 
le garantissent a tous les hommes; car Fame 
est toujours invincible ; mSrae dans la defaite. 
Aussi Fon ne dit pas que les trois cents Fa- 
bius ont ete vaincus, mais tues. Regulus a eU? 
pris par les Carthaginois , mais non vaincu* Ainsi 
en est-il de touthomme qui, accable sous les coups 
d'une cruclle fortune, n'a pas laisse flechir son 
Sine. II en est de meme pour les bienfaits : on en 
a re^u de plus grands , de plus nombreux , de plus 
frequents, on n'est pour taut pas vaincu. Peut-^lre 
certains bienfaits peuvent-iJs etre surpasses par 
d'autres, si tu metsen balance les choses donnees 
et recues ; mais si tu compares celui qui doane et 
celui qui recoil, en ne tenant compteque de Tin- 
tention, la palme n'appartiendra ni a Fun ni a Fau- 
tre. Car il arrive souvent que deux combattants, 
dont Fun est tout perce de coups, et Fautre lege- 
rement blesse, se retirent , laissant la victoire in- 
decise, quoique Fun paraisse avoir etc iuferieur. 

IV. Nul ne peut done etre vaincu en bienfaits, 
$11 reconnait qu'il doit, s'il veut s'acquitter, si, 
par ses sentiments, il balance les choses qu'iJ ne 
peutrendre. Tant qu'il persiste dans cette dispo- 
sition , tant qu'il se maintient dans cetle volonte, 
sa reconnaissance se temoigne par des signes ex- 



tns quoque velis vincere. Non omnes ad bomim propo- 
se tuna easdem afferunt vires,, easdem facilitates, eamdem 
forlunam, quae optimorum quoque consilioriim duu- 
taxat eiitus tempera t. Voluntas ipsa rectum petens , Jan- 
danda est, eliamsi illam alius gradu velociori autecessit; 
non, ut in certaininibus ad spectaculum editis, mriio- 
rera pa I ma declarat, quamquain in ill is quoque sa?pe de- 
teriorem praetulit casus. XJbi de officio agitur , quod uter- 
que a sua parte esse quam plenissimum cupit, si alter 
plus potuit , et ad manura habuit materiam sufficientem 
animo suo, si illi , quantum couatus cst> fortuaa perm is it ; 
alter a u tern yoluntate par est, etiainsi minora quam ac- 
cepit reddidit , ant omnino non reddidit, sed vult red- 
dere, ettotoiulioc iutentus est animo; bic non magis 
Tictus est, quam qui in armis moritur ; quern occidere 
Tacilius hosLis potuit, quam avertere. Quod turpe exuti- 
mas, id accidere viro bono non potest, ut Tincatur ; 
nun quam enim succmnbet, nunquam re nun tidbit; ad ul- 
tima m usque diem stabit paratns, et in bac statione 
niorielur; magna se accepisse prae se fereos , paria vo- 
Ittisse. 

III. Laced®monii vetant suos pancratio autcestu de- 
cernere , ubi inferiorem ostendit victi confessio. Cursor 



cretam prior contingit; yelocitatealium, non animo > an- 
tecessit. Luctatorter :ibjectus per did it palmam » non tra- 
didtt. Quuiii in vi etas esse Laceda^monu cives suos magno 
JHstimareut, ab bis certaminibus removerunt^ inquibug 
victorem facit non judex , non per se ipse exitus « sed vox 
cedentts t et trad ere jubenlis* Hoc quod illi in civ i bus suis 
custodiunt, virtus ac bona voluntas omnibus prresUt, ne 
unquam vincantur , quoniam quid em etiam inter super- 
antia animus invictus est, Ideo nemo trecentos Fabios 
victos dicit, sed occisos. Et Regulus captus est a Pcenis, 
[ton victus; et quisquis alius sa?vientis fortune vi ac pon- 
dere opprcssus, non submittit am mum. Jn benefices 
idem est : plura uliquis accepit, majora, frequenLiora; 
non tameu victus est. Beneficia fortasse beneficiis viefc* 
sunt, si inter se data et aecepta computes ; si dantem et 
accipientem comparaveris , quorum animi et per se sesti- 
mandisunt , penes neutrum erit palma, Solet enim fieri, 
ut etiam quum alter muUis vutneribus confossusest, alter 
lev iter quidem saucius , pares eiisse dicantur , quamvis 
alter videatur inferior. 

TV. Ergo nemo vinci potest beneficiis t si scit debere 
si Tult referre, si quod rebus non potest, animo aequat. 
Hie , quam diu in hoc permanet , quam diu tenet voluo- 
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SENfeQUE. 



tcrieurs ; quimporte de quel cole Ton compte Ic 
plus de cadcaux'Tu pcux dormer beaucoup; raais 
iuoij je ne puis que recevoir : tu as pour toi la 
fortune , j'ai pour raoi ma bonne volonte. Tu n'as 
done pas d'autre supcriorite surmoi quecelle de 
rhomiue arme de toules pieces sur unhomme nu 
ou arme a la legcrc. Ainsi, persoune n'est vaincu 
en bienfaisance , parce que la reconnaissance va 
aussi loin que la volonte. Car, si e'est une houte 
d'etre surpasse en bieufaitSj il ne faut pas rece- 
voir des hommes puissanls a qui Ton ne peut 
rendre la pareille ; par exemple ? des princes, des 
rois, que la fortune a places a une hauteur d'ou 
ils pcuvent verser a profusion des largesses dont 
ils ne recevront qu'un prix necessairement faible 
et inferieur. Je parlede princes et de rois auxqucls 
on peut ce pendant rendre des services, et dont la 
haute puissance ne repose que sur V accord et l'ap- 
pui des inferieurs. Mais il est des homines qui 
sont a I'abri de tout desir, qui peuvent a peine 
etre atteints par les besoins de rhumanitc > aux- 
qucls la fortune elle-meme ne peut rien donner. 
Je dois necessairement etre vaincu en bienfaisance 
par Socrate. Je dois necessairement fetre vaincu par 
Diogene, qui marche nu au milieu des tresors de 
ia Macedoine , et foule aux pieds les ricbesses des 
rois. Ah I certes alors , a ses propres yeux ct a 
ceux des hommes auxquels mi image ne voilait 
pas la verite ? ne paraissait-il pas bien au-dessus 
de celui qui faisait tout ployer devant lui? Iletait 
plus puissant } plus riche qu 1 Alexandre t alors 
roaitre du monde ; car il pouvait refuser beaucoup 
plus que le roi ne pouvait donner. 



V. Il n'y a pas de bonle a £tre vaincu par de 
tels hommes ; car je ne suis pas moins fort si tu 
me mets aux prises avec un adversaire invulnera- 
ble : le feu n'en est pas moins brulant parce 
qu'il rencontre une maliere incombustible , et 1ft 
fer n'a pas perdu sa qualUe tranchante, pour avoir 
a diviser une pierrc solide que n'entament point ses 
coups } et qui resiste aux corps les plus durs. J'en 
dis autant d'un homme reconnaissant. 11 n'y a pas 
de honLe pour lui a etre vaincu en bienfaisance , 
si ccux qui Tobligent ferment tout acces h Tespoir 
de reslituer, soit par la grandeur de leur fortune, 
soit par la supcriorite de leur vertu. Presque tou- 
jour s nous sommes vaincus par nos parents. Car 
nous ne les avons que dans un temps oil nous les 
jugeons incommodes j ou nous n'avons pas Fintel- 
ligence de lenrs bienfaits, Lorsque Tage nous a 
donne quelque sagesse, et que nous commcn- 
cons a com prendre que nous devons les aimer 
pour les choscs memos qui nous eloignaient d'eux, 
e'est-a-dire les reprimandes , la severite, et leur 
soin a veiller sur une jeunesse imprudente } ils 
nous sont ravis. Peu d'entre eux parviennent a 
l'Sge oil Ton recueille les veri tables fruits de la 
paternite' : les autres n'en connaisseut que le far- 
deau. 11 n'y a eependant pas de bonte a etre sur- 
passe en bienfaits par un pere. El comment y au- 
rait-il de la honte vis-a-vis de lui , quand il n T y 
en a vis-a-vis de personne? Car ; egaux sous cer- 
tains rapports , nous sommes inferieurs sous d'au- 
tres : egaux par les sentiments du coeur, la senle 
chose qu'on exige ? la seule chose que nous pro- 
motions; inferieurs par la fortune, qui 7 si ello 



Jatem, gratum ammum siguis appro!) at : quid interest, 
ab utra parte munuscula plura numerentur? Tu multa 
ilare potes ; at ego tantum accipere possura : tecum stat 
for t una . no ecu m bona voluntas; tamen tam par tibtsum, 
quamraultis armalissimis nudi , aut leviter arniati. Nemo 
Haque benefices vincitur : quia tam gratus est quisque, 
quam vol nit. Nam si turpe est heneficiis vinci , non opor- 
tet a prepotent ibus -viris accipere beneficium , qiiibus 
gratiam rcferre non possis. A principibus dico, a regibus ; 
quos eo loco fortuna posuit, ex quo largiri multa pos- 
sent, pauca admodum et imparia datis recepturi. lieges 
et principes diii , quibus tamen potest opera navari, ct 
quorum ilia exccllens potentia per mioorum consensum 
imnisteriumque constat. Sunt quidam extra omnem sub- 
due Li cupiditatem t qui vis ullis humanis desideriis con- 
tinguntur; qui bus nihil potest prae stare ipsa fortnna. 
Necesse est a Socrate beneficio \ incar; necesse est a Dio- 
pene, qui per mnilias lUacedonum ^jazas uudus inccssit, 
calcatts regiis opihus. O na? ill<j tunc merito et sibi et ce- 
teris , quibus ad dispiciendam veri tat em non erat offusa 
oaligo, supra eum eminere visus est, infra queni omnia 
jacehantl Multo potcnlior, multo iocupletior fuit omnia 
tunc possidente Alexandro; plus enimerat r qurMl tiic nol- 
U*I accipere , quam quod ille posset dare. 



V* Kon est turpe j ab his vinci; neque euirn miuus 
fortis sura, si cum invulnerabili mehoste committis : nec 
ideo ignis minus urere potest, si in materia m incidit in- 
violabilem Co mm is; nec ideo ferrum secandi vim perdi- 
dit t si non recipiens ictum lapis solidus , inucta?que ad- 
versus dura natura? , dividentlus est. Idem tibi dc nomine 
grato respondeo, KonturpitervindturbenefiL'iis^ siabbis 
obi i gat us est, ad quos aut fortuna? magnitudo, auteximia 
virtus aditum redituris ad se beneficiis clausit. A parent!- 
bus fere vincimur; nam tamdiuillos habemus, quamdiu 
graves j u dicamus, et quam diubeneficia illorum non in- 
telligimus, Quum jam a?tas aliquid prudentia? collegia et 
apparere coepit. propter ilia ipsa eos amaria nobis debere, 
propter qua3 non amabantur , admouitiones , severitatcm, 
et inconsultas adotesccntiau diligentem custodiam f rapiun- 
tur nobis, Paucns usque ad verum fructum a liberis per- 
cipiendumperduxit aetas : ca'teri liberos oncre senserunt, 
^Noii est tamen turpe, vinci beneficiis a parente; qui dm 
non sit turpe* quum a nallo turpe sit? Qui bus Jam enim 
et pares, et impares siumis; pares amnio, quern solum 
illi exigunt , quem nos rolum promittimus ; impares for- 
tuna , quae si cui obstitit quo minus re fer ret gratia m , non 
ideo illi tanquam victo erubescendum est» Non est turpe, 
non con so qui , dummodo sequaris. Smpe necesse rsr, ante 
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nons empCchc de payor do rctnur, no doit pas nons 
en faire rougir comme si nous etions vaiucus. II n'y 
a pas de hontc a ne pas attcindre, pourvu qu'on 
poursuive sa route. Souvent il est necessaire de 
sollicker de nouveaux bienfaits avant d'avoir ac- 
quitte les premiers. II ne fautpass'interdire la de- 
mande, on la regardcr comme honteuse, parcc 
qu'onprevoitqu'on devra sans pouvoir rendre ; car 
il ne dependra pas de nous de n'avoir pas toutela 
reconnaissance possible. II peutsurvcnir du dehors 
quelque chose qui fasse obstacle, Mais nous ne se- 
rons pas vaincus en bonne volontd ; el il n'y a pas de 
honle a l'Slre par ce qui echappe a noire pouvoir. 

VI. Alexandre , roi de Macedoine /se glorifiait 
souvent de n 'avoir jamais etc vaiucu en bienfails. 
Get esprit superbe oomplaiuil pour rien les Mace- 
doniens^ et les Grecs, et les Cariens, et les Ver- 
ses, et tant d'autres nations soumises sans combat. 
Pouvait-il ne lcur pas devoir cet empire qui s'e- 
tendait depuis un coin de la Thrace jusqu'aux 
rivages des mers inconnues? C'etait Socrate qui 
pouvait se glorifier de cet avantage* c'elait Dio- 
gene, par qui surtout il fut vaincu* Otfi, sans 
doute, il fal vaincu y cet horame qui depassait la 
raesure de l'orgueil htimain , le jour ou il rencon- 
Ira quelqu'nn h qui il ne pouvait rien donner, 
ni rien prendre. 

Le rot Arcbelatis pria Socrate de venir a sa cour. 
On racorite que Socrate repondit qu'il ne voulait 
pasaller chez uu homme dont il recevrait des bien- 
faits sans pouvoir lui rendre la pareille. D'abord, 
H dependait de lui de ne pas accepter; ensuite, 
e'est de lui que serait parti le premier bienfait. 
Car il venait apres avoir ele prie , et il donnait ce 



que le roi n/eut jamais pu rendre a Socrate. Enfin, 
Archilaus cut donne dc Tor cl de 1'argent, pour 
reeevoir en echange le mepris de Tor et de Tar- 
gent. Quoi ! Socrate n'aurait pu s'acquiller envers 
Arcbelaus? Que pouvait-il recevoir d'aussi grand 
qua ce qu'il donnait , sit lui eut fait voir un hom- 
me qui savait les secrets de la vie et de la mort , 
place sur les lirniLesde Tune elde 1'autre; si, eclai- 
rant ce prince aveuglc en plein jour^ il leut initio 
aux mysteresde la nature s qu'il ignorait tellenient, 
qu'un jour d'eclipse de soleil } il fit fermer son 
palais et raser son fils, comme e'etait la coutume 
dans les lemps de deuil etde catamite? Quel bfea- 
fait, si, I'arrachant de la retraite ou se cachaitsa 
peur, il lui cut ordonnc de repreiidre courage, 
en disant : n Ce n'est point ici une extinction du 
soleil, Ce n*est que la rencontre de deux astres, au 
moment ou la I une , qui decrit une route moi?is 
elevee que le soleil , passe au-dessous de lui , le 
couvre de son disque, et nous le derobe par son 
interposition. Tantdt elle n'en cache qu'une faible 
partie , si elle ne fait que l'effleurer a son passage ; 
tant6t elle en couvre davantage , si elle interpose 
une plus grande panic de son orbe; tantflt elle 
rinterceple entierement, si, par un equililibre 
parfaitj elle occupe le point intcrmediaire cntre 
la terre et le soldi. Mais bientdtccs deux astres 
vont, pat leur yitesse, etre emportes en sens 
contraire : deja le jour est rendu a la terre ; et cet 
ordre subsistera pendant la duree des sieeles, les- 
quels put certains jours fixes et prcvus ou Tinter- 
position de la I une empecbera le soleil de verser 
tous scs rayons. Encore un moment,, et Immer- 
sion va se faire; le soleil va se degager de cette 



alia beiiefiria petamus, quam priora reddidimus. Nec 
ideo non petimus , a at turpiter petimus , quia non reddi- 
turi debehimus : quia non per nos erit mora , quo minus 
gratissimi simus. Sed interveniet a liquid extriosecus, 
quod prohibeat; nos taraen nec vincemur animo, nee 
turpi ter his rebus superahiniur , quae non sunt in nostra 
potestate. 

VI. Alexander Macedonumrei gloriari solebat, a nulio 
se beneficiis vie turn, Non est quod ntmiu? aoimi Maoedo- 
nas f et Graecoe, et Caras f et Persas, et nationes distric- 
tas sine eiercitu suspiciat 1 ne hoc sibi prxstitisse reg- 
nant a Thracia? angulo porrectum usque ad litus incog- 
niti maris judicet t Eadeui re gloriari Socrates potuit , 
eadejn Diogenes, a quo ntique victns est. Quidni rictus 
sit Silo die , quo homo supra mensuram humans super* 
friae fumens , \idit aliquem t cui nec dare quidquam pos- 
set, nec eriperit? Arrhelausrei Socratem rogavit, utad 
se veniret; dixisse Socrates traditur, Nolle se ad eum 
tenire, a qno acciperet boneflcia, quum reddere illi pa- 
ria non posset. Primum, in ipsius pofcestate era! non 
accipere; deinde ipse dace beneflcium prior incipiebat. 
Veniebat enira rogatus s et id dabat , quod utique i)le non 



erat Socrati redrfitums. Etianinunc Archelaus daturui 
erat aururn et argentum , recepturus contemtum auri et 
argenli. Xon pnterat ergo Archelao referre Socrates gra- 
tiaru?etquid tantum erat accepturus, quantum dab^t, 
si ostendi^set homineni Tit*e ac mortis peril uni % u triuscjue 
Ones tenentem? Si regem , in luce media errantem , ad 
rcrum naturam admisisset, usque eo huj us ignarum, ut 
quo die solis defectio fiiit , regiani cluderet , et fi li um , 
quod in luctu ac rebus adversis moris est, tonderet? 
Quantum fuisset beneficium, si ti men tern e latebris suis 
extraiisset, et bomim animuai habere jussisset, diccos : 
Non est ista solis defectio, sed duo rum siderum coitus, 
quum luna humiliore currens via, infra ipsum splenj 
orbem suum posuit, et ilium objectii sui abieondit; quae 
modo partes ejus eiiguas, si in transcursu strinxit, ob- 
d licit ; uiodo plus tegit , si majorem partem sui objecH ; 
modn excludit tot) us a spec turn , si recto libramento inter 
solein terrasque media success it* Sed jam ista sidera hue 
et illo diducet Telocitas sua ; jam recipient dfem terra? , et 
hie ibit ordo per sccula , qua? dispositos ac praedictos dies 
habent , quibus sol intercursu lunae Tetetur ompes radios 
effundere. Paulum etspecta; jam emerget, jam islam ve< 
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espece de image, et dflivre de lout obstacle, va 
repandre libreinent sa lumiere. » Quoi! Socrale 
n'aurait pa s'acquittcr divers Arcbelaus , s'U lui 
eul appris a regner? C'elait deja recevoir un 
grand bienfait de Socrate, que d'etre mis a menie 
do donner quelque chose a Socrate. Que voulait 
done dire le philosophe? Esprit causlique , il avait 
coutume de s'cxprimer en raetaphores ; raillant 
lout le mondc et surtout les puissants, il aima 
raieux refuser avec finesse qu'avec orgueil et ar- 
rogance. II dit qu'il ne voulait pas recevoir de 
bienfaits d'un horome auquel il ne pouvait rendre 
la pareille. 11 craignait peut-elre d'etre oblige 
d'accepter ce qu'il ne voulait pas : il craignit d'ac- 
cepter quelque chose dindigne de Socrate. On dira 
qu'il eut refuse si cela ne lui eut pas couvenu. 
Mais il eut irrite contre lui un monarque arro- 
gant, qui voulait qu'on attach&t un grand prix a 
tout ce qui! offrait. 11 n'y a guere de difference 
entre refuser de donner a un roi, ou d'accepter de 
lui : il met sur la meme ligne Tun et l'aulre re- 
fus; et il est plus insupportable a Torgueil d'etre 
dedaigne que de n etre pas craint. Veux-tu savoir 
ce que Socrate refusa reellement? 11 refusa d'aller 
chercher une servitude volontaire, lui dont line 
ville libre ne put supporter la libcrte. 

Vll. Nous avons, je pense } sufflsamment exa- 
mine cette question , s il est honteux d'etre vaincu 
en bienfaisance. Ceux qui la font , savent bien que 
les hommes n'ont pasThabitude de s offi ir des bien- 
faits a eux-mfrnes; car il out etc manifesto, alors, 
qu'it n'y aurait pas de honte a etre vaincu par soi- 
mfime. Cependant quelques stoTciens ont mis en 



doule si quelqu'un pouvait fctre son propre bien- 
faiteur, et si Ton se doit de la reconnaissance. 
Ce qui laisait leur incertitude, e'etait cette manicro 
habituelle dc s'cxprimer : Je me sais bon gre; el, 
je nepuis in en prendre qu ii moi-meme ; je m en 
veux; je 111 en punirai;je me hais, et d'autres lo- 
cutions seniblables par lesquelles on parle desoi. 
comme si I s'agissait de tout autre. Si je puis, disent- 
ils, me faire du rnal, pourquoi ne pourrais-je pas 
me faire du bien ? D'ailleurs, si les services que je 
rends a d'aulres, sont appeles des bienfaits, pour- 
quoi ceux que je me rends a moi-meme n'en se- 
raient-ilspas? Si j'avais recu d'un autre, je devrais; 
pourquoi, si je me donnc a moi-m^me, nc devrais- 
je pas?Pourquoi serais-je ingrat envers moi-meme? 
N'est-ce pas moins honteux que d'etre avare, dur, 
cruel ou negligent envers soi? II y a autant de 
honte a prostituer son corps que celtii des autres. 
On blame le complaisant qui se faitTecho des pa- 
roles d'aulrui, le louangeur toujours pr£t au 
raensonge ; mais on ne blSme pas moins celui qui 
se caresse, s'admire lui-m£me, et se fait pour 
ainsi dire son propre complaisant. Les vices ne 
sont pas seulement odieux lorsqu'iis se moutrent 
au dehors, mais encore lorsqu'ils se replient sur 
eux memes. Qui ad mires- tu plus que celui qui sail 
se commander, qui est maitre de soi? 11 est plus fa- 
cile de gouveruer des nations barbares , indociles 
au joug etranger, que de contenir son ame et de 
la faire son esclave. Platon remercie Socrate pour 
ce qu'il a appris de lui : pourquoi Socrale ne se 
remercierail-il pas pour ce qu'il s'est appris a lui- 
meme? M. Calon a dit : Ce qui te manque } cm- 



hit nuhem relinquet, jam exsolutus impediments, lucem 
stiam libere mittet. Socrates parem gra tiara Archclaorcfer- 
re non posset, si ilium docuisset regnare? parum scilicet 
magnum beneficium a Socrate accipiebat, si ullum dare 
jwtuisset Socrati. Quare ergo hoc Socrates dixit? Vir fa- 
retus, et cuius per figuras sermo procedcre solitus erat, 
derisor omnium , maxime poteutiura , nialuit illi nasute 
uegare, quam coutumaciter ac superhe. Dixit, sc nolle 
beneficia ab eo accipere, cui non posset paria reddere. 
Timuit fortasse, ne cogerelur accipere quae nollet ; ti- 
inuit , ne quid indignum Socrate accipereL Dice! aliquis : 
ISegasset , si nollet. Sed instigasset in se regera insolen- 
leTn,et omnia sua maguo aestimari \ftlentem. Nihil ad 
rem perlinet', utrunt dare aliquid regi nolis, an accipere 
a rege : in aquo utramque ponit repuisam; et super bo 
faslidiri acerbiusest, ([uam noo limeri. Vis scire, quid 
\ere nolueritt Noluit ire ad voluntariam servitutem is , 
cujus libcrtatem d vitas libera ferre non potuit. 

VII. Satis , ut eiisiimo , hanc partem tractavimus, an 
turpe esse! benefices Tinci . quod qui qusrit, scil non so- 
lere homines sibi ipsos beneficium dare; manifestum 
enim fulsset , non esee turpe a se ipso vinci* Atqui a pud 
stoicos qucwdam et de boc ambigitur, an possit aliquis 



sibi beneQcinm dare? an debeat referre sibi gratia m? 
Quod ut videretur qiiffreinJum, ilia fecemnt ; solemus 
dicere > Gratias mihi ago, et t Dc utillo queri possum 
alio, quam de me. Ego mibj irascor, et. Ego a me pte- 
nas eiigam, et, Odi me, mull a praHerea hujasiuodi, per 
qua? unusqnisqne de se tanquam de altero loquitur. Si 
nocerc, inquit , niibi possum, quare non et beneficia mihi 
dare possum? Prasterea quae, si in alium contulissem, 
beneficia vocarentur, quare« si in me coutuli, uon sink? 
Quod, st ab altero accepissem , deberem ; quare, « mibi 
ipse dedi, noo debeam ? Quare sim ad versus meingratus; 
quod, non minus turpe est, quam in se sordidum esse, 
el in se durum ao sxvum , et sui negligentem ? Tora alieni 
corporis leno male audit quam sui. Ncmpe repreheo- 
ditur asseutator, et aliena subsequent verba, paratus ad 
falsa laudator; non minus placens sibi , et se suspicions, 
et , ut ita dicam , assent a tor suus. Viita non tan turn quura 
foris peccant, invisa sunt, sed quum in se retorquentur. 
Quern mogis admiraberis, quam qui impent sibi, quam 
qui se habet in potentate? Rentes factttus est barharas, 
imputientesque alieni arbitrii, regere, quam animum 
suum continere, et tradere sibi. Plato, inquit, a git So- 
crati gratias , quod ab illodidicit; quare Socrates sibi non 
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pruute-le a toi-m5me. Pourquoi ne puis-je me | 
donner, si je puis me prgter ? II est unc intinile de 
drconstancesoii Tusage fait de nous deux homines 
diffdrens. Nous avons coutume do dire : «Laisse- 
moi meconsulter; » ou *Je m'eti tirerai Toreille.* 
Si ces expressions sont justes, de m&me que Ton 
peuts'irriter contrc soi , I'on peut aussi se remer- 
cier ; de mfrne que Ton peut se faire des repro- 
cheSj on peut aussi s'adresser des eloges ; de roeme J 
que Ton peut se faire du tort, on peut aussi se 
faire du bien. le lort et le bienfait sont contrai- 
rcs. Or, si nous disons de quelqu'un : il s'est fait 
tort , nous pourrons dire : il s'est accordc un 
bienfait. 

VIII. Est-il naturcl de se devoir a soi-roime? 
Jl est naturel que Ton doive d'abord, et qu'en- 
suite vienne la reconnaissance. II ny a pas de de- 
biteur sans creancier, pas plus que de mari sans 
ferame y ou de pere sans fils. Il faut quequelqu'un 
donne pour que quelqu'un recoive ; ce n'est don- 
ner ni reccvoir ? que de faire passer une chose dc la 
main gauche dans la main droile. Dememe qu'on 
ne se porte pas soi-memoj quoiqu'on remue son 
corps et qu'on le deplace ; de meme que per- 
sonne, quoique plaidant pour soi, ne s'appelte son 
conseil , et ne s eleve une statue comme a un pa- 
tron ; dememe qu'un malade, qui se gucrit par scs 
propres soinSj n'exige aucun salaire de soi-m^me ; 
ainsi, en toutes choses, celui quia su se rend re 
utile a soi-ine'me , ne se devra cependant pas de 
reconnaissance, parce qu il n'aura personne en- 
vers qui la temoigner. Quand j'accorderais qu'on 
puisse etre bienfaisant envers soi-meme, desqu'on 



donne , on recoil : quand j'accorderais quVn peut 
recevoir de soi un bienfait, desqu'on recoit, on 
rend. Le transfer! se fait, comme on dit, ularoai- 
son 3 et cette delte illusoire est aussitot effacee. 
Car celui qui donne n'est pas autre que celui qui 
recoit } e'est un scul et meme homme. Ce mot de- 
voir , suppose toujours deux persounes : comment 
pourrait-H s'appliquer a un seul qui se libere en 
s'obligeant? Dans un globe ou uueballCj il n'ya 
ni haut ni bas, ni commencement ni fin, parce 
que le mouvement fait changer la position , met 
devant ce qui etait derriere, dessus ce qui etait 
dessous ; louies choses, de quelque colcqu'elles 
se tournentj reviennent toujours au meme point. It 
en est ainsi d 1 un homme, rem uez-Ie dans tous les 
sens, il est toujours un. 11 s'esl frappe : il ria per- 
sonne a actionner pour dommage : il s'est garrotte, 
il s'esL emprisonne : il ne peut £tre poursuivi pour 
voies de fait. 11 s'est donne quelque chose : aussitflt 
il a rendu a celui qui avait donne. On dit que la na- 
ture ne perd rien, parce que toutce qui Iui est ote 
lui revient; etque rien ncpeut perir, parce que 
ricn n'a dlssue pour s'echapper , parce que toute 
chose est ramenee a la source d'ou elle emane. 
Quel rapport, dis-tu 3 entre cetexemple etla ques* 
tion dont il s'agit? Je vais te le dire. Suppose que, 
tu sois ingrat ; le bien faitn est pas pour cela perdu : 
celui qui l'a offert, en jonit. Suppose que tu re- 
fuses de reprendre : la chose est dans tes mains 
avant d'Slre rendue. Tu ne peux rien perdre; car 
ce qui t'est enleve, t est neanmoins acquis. Tu 
tournes dans un cercle : tu donees en recevant* 
tu recois en donnant. 



agat, quod ipse se docuit ? M- Cato ait ; Quod tibi deest, 
a teipso mutuare; quare donare tnihi non possum, si 
commodare possum? Innumerabilia sunt , in quibus con- 
suetudonos dividit. Dicere soleraus : Sineloquarmecum ; 
et, Ego mihi aurem pervellam. Quae si fera sunt, quem- 
admodum aliquis sibi irasci debet, sic et gratias agere ; 
quomodo objurgare se , sic et laudare ; quomodo da moo 
sibi esse, sic et lucro potest. Injuria etbeneficiumcontra- 
na sunt; si dealiqno dicimus : iDjuriam sibi fecit ; poteri- 
mus dicere : Beneficium sibi dedit. 
; VIUMatnra sibi debet? Natura prius est, ut quis 
debeat, deinde at gratiarn referat; debitor nan est sine 
creditore , non magis quam maritus sine uxore , aut sine 
flHo pater. Aliquis dare debet, ut aliquis accipiat; non 
est dare, nec recipere, in derteram manura de sinistra i 
traosferre. Quomodo nemo se porlat, quamvis corpus 
suum moveat et transferat; quomodo nemo, quamvis 
pro se iJixerit, affuisse sibi dicitur, nec statuam sibi tan- 
quam patrono ponit; quomodo, si aeger cum cura sua j 
convaluit, mercedem a senon exigit; sic in omni negotio, 
etiam quum ali^uid prodesse situ fecerit, non (amen de- I 
behit referre gratlam sibi , quia uon babebit , cui referat. j 
Ut eoncedam aiiquem dare sibi benencium , dum dat, et 



recipit; ut eoncedam aiiquem a se accjpere beneficium, 
dum accipit, reddit. Domi , quod aiunt, Yersura sinl, et 
yelut hisorium nomen statim transit. Neqite enim aliux 
daf quam qui accipit, sed unus atque idem. Hoc rerbum : 
Debere, non habct nisi inter duos locum; quomodo ergo 
in uno consistit, qui se obligando liberal? TJt in orbe ac 
pfla nihil estimunit mbil Minimum, nihil eitremum, 
nihil primum, quia motu ordo tnutatur, ct qua? seque- 
bantur pra?cedunt, et quae occidebant oriuntuTj omnia 
qnomodocumque ierunt, in idem rererluntur; ita in 
bomine ex is Li ma fieri; quum ilium in multa mut averts, 
unus est. Ca?cidit se; injur iarum cum quo a gat non ha- 
bet : alligavit et clausit; dc ?i non tenet ur : beneucium 
sibi dedit; protinus danti reddidit. Rerum natura nihil 
dicitur perdere, quia qnidquid illi a^ellitnr, ad illam 
redit ; necperire quidquam potest, quod quo eicidat non 
ha bet; sed eodem revolvitur unde disced it. Quid simile, 
inquit, babet hoc exemplum propositss question i P Di - 
cam. Puta te ingratum esse; non peribit beneficitim, 
habet illud qui dedit; puta te recipere nolle; apud te 
est, anlequara redditur. \ou po tes quidquam a mi tie re, 
quia quod detrahitur, uihilominus tibi scqm'ritur. Intra 
te ipsum orbis agitur: ^reipiendo das : dnndo ^ccipis. 
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IX. On doit, dit-on. Ctre bienfaisant envers 

soi-mSmc; done on doit etre reconnaissant. DV 
bord le prineipc est faux ? et les consequences y 
repondent. On n'est pas bienfaisant envers soi- 
meme ; mais on obeit a sa nature qui commande 
V amour de soi. De la vient cette sollicitudea eviter 
ce qui est nuisible , a rechercher ce qui est utile. 
Aussi n'y a-t-il pas de generosite a se faire des 
dons, de demence a se pardonner, de piticaetre 
toudie de ses maux. Ce qui , applique aux autres, 
serait generositc , clemence, pitie, applique a soi, 
n'est qu'une impulsion naturelle. Le bienfait est 
une chose volontaire ; mais Futile pour soi est 
une chose nccessaire. Aussi, plus on repand de 
bienfaits, plus on est bienfaisant. Mais qui jamais 
a obtenu des eloges pour s'filre protege soi-meme? 
pours'etre delivre des voleurs? On ne s'accorde 
pas plus uu bienfait que riiospitalite. On ne pent 
pas plus se donner a soi-meme que se preter. Si 
Ton s'accordc des bienfaiis, on s 1 en accorde tou- 
jonrSj suns relache; on ne peut en compter le 
nombre. Comment done pouvoir etre reconnais- 
sant, puisque e'est encore un bienfait de plus que 
d^tre reconnaissant. Comment distinguer si Ton 
se donne, ou si Von se rend, puisque tout se passe 
ehez le meme homme? Je me suis preserve d'un 
danger : e'est un bienfait. Je of en preserve une 
seconds fois ; est-ee un bienfait ou une restitution ? 
Ensuite, quand j'admettrais cette premiere pro- 
position, que nous pouvons nous-m&ne nous ac- 
corder un bi«nTait, je n'admettrais pas les conse- 
quences. Car j meme quand nous donnons, nous 
ne devons pas. Pourquoi?parceque nousrecevons 



aussitot. Dans tout bienfait } il fant recevoir, en- 
suite devoir, ensuite rendre. Or ? il n'y a pas lieu 
a devoir, puisque nous receYonssans aucun delaL 
Nul ne peut donner qu'a un autre ; nul ne peut 
devoir qu'a un autre ; nul ne peut rendre qu'a un 
autre. Ainsi , un acte qui ciige toujours qu'on soit 
deux, ne peut se passer cbez un seul. 

X. TJn bienfait consiste a accorder quelque 
chose d'utile : or , ce mot accorder est relalif a 
d'autres. Ne prendrait-on pas pour un fou eclui 
qui dirait qu'il s'est vendu quelque chose? car 
une vente est une alienation, le transport [fait 
a un autre de sa chose et du droit sur sa chose. 
Or, lorsqu'on donne , c*est, comme lorsqtfon vend > 
se defaire d'une chose, et livrer aux mains d'un 
autre ce que Tod ticnt. Si ccla est, personne ne 
peut etre bienfaisant envers soi-mfime, parce que 
personne nese doit a soi-meme. Autrcmcntce se- 
rait faire en une seule chose F accord de deux cou- 
traires, en considerant comme un meme acte de 
donner et de recevoir. Et eependant it y a une 
tres-grande difference entre donner et recevoir. 
Pourquoi? e'est que ces deux mots sont opposes. 
Or, si Ton pouvait etre sou propre bienfaiteur, 
il n'y aurait pasde difference entre donner et re- 
cevoir. 

Je disais tout a Theure qull y avait des mots 
relatifs aux autres, et formes de telle maniere, que 
toute leur signification repoussait l'idee de notre 
seule personne* Je suis frere, mais d'un autre; 
car personne n'est son propre frere. Je suis Pegal, 
maisde quelqu'uu ; car qui e&t Pdgal de soi-meme? 
Cequi se compare, ne peut se conce voir sans un 



IX. Beneficium, inquit, sibi dare oportet; ergo et re- 
ferre gratiam oportet. Primum illud falsum est, ei quo 
pendent sequentia. Nemo cnira sibi beneficium dat, sed 
naturae suae pa ret, a qua ad caritatem sui compositus est; 
unde ill! sum ma cura estnocitura vitandi , profutura ap- 
petendi. Ilaquc nec libera I is est, qui sibi donat; Dec de- 
mem, qui sibi ignoscit; nec miscricors, qui malis suis 
tangitur. Quod aliis prastare liberal itas est , dementia, 
miscricordia ; sibi prastare , natura est. Beneficium res 
voluntaria est; at prodesse sibi, necessarium est. Quo 
quia plura beneficia dedit, heneficeutior est. Quis un- 
q uam laudatus f st , quod sibi ipse fuisset auxilio? quod se 
eripuisset latronibus? oemo sibi beneficium dat, non n»a- 
gis quam nospitiuni; nemo sibi donate non magis quara 
credit. Si dat sibi quisque beneficium > semper dat, sine 
intermissione dat; Inire beneficiorum suorum non potest 
mimerum. Qua ado ergo graliam referet, quum per hoc 
ipsum, quo gratiam referl, beneficium del? Quomodo 
en\m discernere potent, utrtim detsibi beneficium, an 
reddat, qaum iutra eundem hominem res geralur? Li- 
berari mepericulo; beneficium mini dedt; iterum me 
periculo libero - utrum do beneficium , anreddo ? Dei mi e 
ui pri mum illud concedam, dare noa beaeGcium nobis; 



quod sequitur, non co need am; nam etiamsi danms, non 
debemtis; quare? quia stalim recipimus. Accipere bene- 
ficium nos oportet , deinde debcre , deinde referre. De- 
bendi locus non est , quia sine ulla mora reciptmu*. Dat 
nemo, nisi alter i; debet nemo, nisi alteri ; redd it nemo, 
nisiatteri. Id intra unum non potest lleri, quod tolies 
duos eiigit. 

X. Beneficium est, praestilisse aUquid u til iter; \erbum 
autem pra?stitisse , ad alios spec tat, Numquid non de- 
mens Tidebilur, qui a liquid vendidisse sibi se dicet?quia 
Tenditio alienatio est, et rei suae jnrisque in ea sui in 
alium trauslatio, Atqui quemadmodum vendere, sic dare 
aliquid,ase diniittere est , et id quod tenueris, haben- 
dum alteri trad ere. Quod si est, beneficium nemo sibi 
dedit , quia nemo dat sibi. Alioqui duo contraria iu uoo 
coeuut, ut idem sit dare , et accipere. Etianinunc ninl- 
turti interest inter dare et accipere : quidni? quum ex 
di verso ista verba posita sint; atquisi quis sibi benefi- 
cium ri\it, nihil interest inter dare et accipere, Paul lo 
ante dicebam, qua?dam ad alios per tine re, et sic esse 
forma ta % ut lota significatio illorum discedat a nobis. Fra 
ter sum , sed alterius , nemo est enira suus frater. Par 
sum, sed alicui; quis est enim par sibi V Quod com pa- 



DES BIENFA1TS- 

autre objei; ce quise rcui:it ; suppose un autre ob- 
jet De menie ce qui se donne, sc donne uautrui; 
il n'ya pas de bienfait sans autrui. Cela ressort 
du tenne-Iui-mSme qui sigatUe faire du hien. Or, 
oime se fail pas du bien, pas plus qu'on ne se 
favorise, pas plus qu'on ne prend son parti, Je 
pourrais etcndre ceprincipe, etle fortifier de plu- 
sicurs exemples. Ea effet, le bienfait s cxcrce sitr 
des choses qui exigent une seconde personne. 11 y 
a des choses hoonfiteSj belles } d'uue haute verlu 3 
qui n'ont lieu que vis-a-Yis (Fun autre. Oa loue, 
on estime la bonne foi comrae une des grandes 
perfections dc la nature humaine : or, dit-on ja- 
mais qu'un homme a ete de bonne foi envers !ui- 
rnenie? 

XI. Je passe main tenant a la seconde par (ic : 
Pour Tacquitd'un bienfait, il faut depenscr quel- 
que chose, enrame pour le paiement d'une detle 
Or, celui qui sacquilte envers lui-memc, nede- 
pense rien , pas plus qu il tie gagne en recevant 
de hii-momo un bienfait. Le bienfait etle retour 
doivent aller el veuir : U n'y a pas de reciprocile 
diez un seul individu. Cela i qui s'acquitte est 
utile a son tour a la personne de qui i! a re^u; 
raais coin i qui s'acquitte envers lui-meme , a qui 
est-il utile? a lui-meme. Et qui done viendra nier 
que la reconnaissance se place ailleurs que le bien- 
fait? Celui qui s'acquitte envers lui-meme est 
utile a lui-meme. Et quel est done Tingrat qui re- 
fuserait d'en faire autant? ou plutot qui n'est pas 
devenu ingrat, pour en avoir fait autant? Si, dit- 
on ? nous nous devons des reniercieiuenls , nous 
nous devons aussi de la reconnaissance. Or, nous 
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uisons . je roe rends graces de if avoir pas vouIh 
epouser telle femme, de ne nf&rc point lie avec 
tel homme* Lorsque nous parlons ainsi, e'est un 
eioge que nous nous d.onnons; et } pour approuver 
notre action, nous abusons des termes du reiner- 
ciement. Un bienfait est une chose qui peut, lors- 
qu'elle a cte accordee, ne jamais eHre rendue : 
celui qui saccorde un bienfait, ne peut pas n« 
pas recevoir cc qu'il a donne : done il n'y a pas 
de bienfait* Un bienfait est re^u dans un moment, 
est rendu dans un autre. Dans un bienfait ca 
qu'il faut loucr, ce qu'il faut admirer, e'est que, 
pour ctre utile a un autre , on a oublie son propre 
interSt; que pour donner a un autre, ons'estde- 
pouille soi-meme; cest ce que ne fait pas celui 
qui se donne a lui-mcme. Un bienfait est une 
chose sociale : il nous concilic les uns, il oblige 
les autres : se donner a soi n'est pas un lien 
social, ne concilie personne, n'oblige personne, 
ne fait naitre chez personne cclle esperance qui 
fait dire: «Cetbommeestbon acultiver : Uadonnv 
a un tel; il pourra me donner a moL» II y a bien- 
fait, lorsqu'on donne, non dans son interet, uiais 
dans Tinteret de celui auquel on donne. Or, 
Thomrae bienfaisant envers lui-meme , donne daus 
son propre inter£L Done il n T y a pas bienfait. 

XII. Trouves-lu que je manque a ce que je 
f avais promis au commencement de ce livre? I)i- 
ras-lu que je m'ecartc dc tout ce qui fait I impor- 
tance du sujet, ou plutot que je prends de bonn* 
foi une peine perdue? Attends : tu le diras avee 
phis de raison quaud je fuurai conduit a traver* 
cc labyrinthe * et, lorsque tu en seras sorti , tu 



ratur, sine altero non intelligitur ; quo£ jungitur, sine 
altero noa est, Sic et quod datnr, sine altero non est, et 
heneficium sine altero noa est. Id ex ipso vocahulo ap- 
paret, id quo hoc cou tine tup, benefecisse. Nemo autenrr 
sibi benefocit , non magis quam sibi favet, quani suarum 
partium est. Dlulius hoc et pluribus exemplis licet pro- 
Keqiu; quidnr? qtium inter ea sit habendum beneficium, 
qwiB secuudam personam desiderant. Quaedam qoum sint 
I nm est a , pulcberrima , sum ma? virlutis , nisi cum altero 
non habent locuni^ Laudatur, et inter maxima huniani 
frrneris tx?na fides cnlitur; num quis ergo dicitur sibi 
fid em praestilLsse ? 

XI. Veoio nuncadnltimam partem. Qui gratiam re- 
fert^aliquid debet impendere, sicutqui solvit pecunia in : 
nihil autera impendit»qni gratiam sibi refert, non magis 
quam con^equilur, qui beaeftcuim a se accepit. Benefi- 
cium et gratise relatio ultro citroque ire debent; intra 
utium hominem non est vicissitudo. Qui ergo gratiam re- 
fert,Jnvicem prodestei, a quo consccutus est aliquid; 
qui sibi gratiam refert, cui prodest? sibi. Et quis non 
aJio loco relationem gratiae , alio beneficium cogitat? Qui 
gratiam sibi refert, «ibi prodest; el quis unquam ingra- 
tuti hoc noluit fuccrc? immo quifi non iugratus fujt, iU 



hoc faceret? Si g rati as, inqtiit, nobis agerc debemus, et 
gratiam referre debemus. Dicimusautem : Ago gratia* 
mini T quod illam utorem nolui ducere,, et cum illo non 
contrail societatem. Quam hoc dicinius , laudamus nos; 
etui factum nostrum coin probe mus . gratias agentium 
verbis abulimur. Beneficium est quod potest, et quum 
datum est, non reddi ; qui sibi beneficium dat, non potest 
non recipere^quod dedit; ergo non est benelicium. Alio 
tempore becejiciuni accipitur, alio reriditur. Jn benefi - 
cio hoc est probabile,et suspiciendum , quod alteri ut 
ati quis pro; les set, utili talis interim suae obi i lus est ; quod 
alteri dedit* ablatums sibi; hoc non facit, qui beneficium 
si hi dat. Beneficium dare , socialis res est , ali quern con- 
cilia! , aliquem obtigat; sibi dare, non est socialise, 
neminem conciliat, neminem obligat, neminem in spem 
ind licit, ut dfcat: Hie hdmo colendus est : illi beneficium 
dedjt; dabit et mini. Beneficium est, quod quis nun sua 
causa, dat, sed ejus, cui dat. Is qui sibi beneficium dat, 
sua causa dat; non est ergo beneficium, 

Xir, Videor tibi jam Mud, quod in principio dixerain, 
mentitus? Dicis me abesse abeo qui operae pretium facit : 
immo totam opcram bona fide perdere? Exspecta; etiam 
hoc verbis dices A simul ac te ad haslatebras perduxtro.v 
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n'auras ricn gagne, que d'echapper a desdifficulles 
oil tu ctais roaitre de ne pas t'eogager. Quel avan* 
tage y a-t-il a defaire pcniblement des uosuds que 
tu as attaches pour le plaisir deles defaire? Mais 
de uifime qu'on s'amuse quelquefois a les enlrela- 
cer par passe- temps, et pour douucr a une main 
inhabile I'embarras deles deoouer, ceque fait sans 
peine celui qui les a formes, parce qu'il en con- 
nait les complications el les obstacles, et dememe 
que cos difflcultes out un certain charme, parce 
qu'elles exerccnt la finesse de 1' esprit et reveillent 
^attention : de meme ces arguments, qui ne pa- 
raisseotque subtils et caplioux, chassent de Fes- 
prit r indolence et le sommeil. Car , tauloL il faul 
lui ouvrir de vastes champs ou ilsepromene, tan- 
t6t il faut lui opposer des sen tiers difficileset ra- 
boteux, ou il grimpe el se fasse laborictiscment 
ua passage. 

On dil que personne iTest ingrat. Voicicomme 
on le prouve, Le bieafait est ce qui est utile : or, 
selon les stoiciens, personne ne peut etre utile 
au mediant; done le mechant ne recoit pas de 
bienfaits, done il n'est pas ingrat. En outre, le 
bieafait est une chose honn&te et louable. Or, pour 
une chose honn^te ou louable, il n'y a pas place 
fchez le mechant : done , non plus pour le bienfait ; 
s'il ne peut en recevoir, il n'est pas tcuu de 
rendre; par consequent, il ne peut Stre ingrat. 
En outre, vous dites que Iboumie de bien fait 
ioixi avec droiture : s'il fait tout avecdroiture , il 
ne peut elre ingrat. Ainsi, l'homme de bien rend 
le bienfait; le mechant n'en recoit pas : si cela 
est, personne nVst ingrat, ni le bon > ni le mer- 



chant; par consequent, Tingral u cxisle pas dan* 
la nature. 

Tout cela est vide de sens. Nous n'admeLtons 
qu'un seul bien; e'est Thonnete : or, ThonnSte 
ne peut atteindre le mechant; car il cessera 
d'etre mechant, des que la vertu aura penetre 
jusqu'a lui. Mais, tant qu'il reste mediant, il ne 
peut y ayoir de bienfait pour lui ; car le bien et le 
mal sont iucompatibles, et ne peuventse rencon- 
trer au meme lieu. Aussi, personne ne peut lui 
etre utile, parce que toutce qui lui tombe entre 
les mains, il le corrompt par un mauvais usage. 
De mcme qu'nn estomac altere par lamaladie, et 
surcharge de bile, denature lous les aliments qu'il 
recoit, et fail de toute nourriture une cause de 
douleur; dememe vous neconlierez riena un es- 
prit aveugle, quine devienne pour lui un fardeau, 
qui ne tourne a sa perte et a sonmalheur. C'est 
ainsi que les homines les plus heureux et les pi us 
opuleuls renconlrent le plus d Wages ; et ils se re- 
trouvent d'aulant moins qu'ils sont souleves par 
les flots d'une mer plus Taste. Rieu d' utile ne peut 
done arriver jusqu'au mechant : ou plutot ricn 
que de nuisible ne peut lui arriver. Tout ce qui 
lui convient, il l'assimile a sa propre nature, et 
les avantages exttrieurs quiseraient utiles en de 
meilleures mains, lui deviennentpernicieux. C'est 
pourquoi il ne peut accorder de bienfaits , parce 
que mil ne peut accorder ce qu'il n'a pas : il 
manque raeme de la volonte de bien faire. 

XII I. Quoi qu'il en soit cependant, le mechant 
peut recevoir des dons qui ressemblent a des bien- 
faits; et s'il ne les rend , il est ingrat, Il y a des 



qui bus quum eva fieri s , nihil amplius assccutus eris, quam 
uteas rtifficultates effugeris, in quas Ucuit son descen- 
der e. Quid enim boni est nodos operose solvere, quos 
ipse ut sotveres feceris? Sed quemadmodum qusedam in 
obi ect omentum ac jocum sic illigantur, ut eorum solntio 
imperitodiffidlis sit, quae ille qui implicuit, sine ullo ne- 
gotio separat, quia commlssuras eorum et moras uovit; 
et nihilominus ilia habent aliquam voluptalem, tentant 
enim acumen aniniorurnetintentionemeicitant : ita naec 
qua) videntur call id a et insidiosa, securitatem, ac segni- 
Hem ingenli auferunt; quibus modo campus in quo va- 
gentur, sterneudus est, modo creperi aliquid et confra- 
gosi objiciendum, per quod crepant, et sollicite vesti- 
gium (aciant, Dtcitur nemo in gralus esse ; id sic colligt- 
lur, Beneficium est quod prodest; prode&se nutem nemo 
bomini raalo potest, ut dicitis Stoicl ; ergo beneficium 
non accipit mulus ; itaqae nec ingrat us est Eliamnunc 
beneficium hone&ta et probabilis res est. Apud malum 
imlli honestas ret ant probabili locus est; ergo nec bene- 
ftcio; quod si accipere non potest, nec reddcre quidem 
debet; et ideo noa sit ingratus* Etiamnunc, utdicilis, 
boous vir omnia rede facit; ti omnia recte facit, ingra^ 
i us esse non poleit. Bonus be neQcium reddit; malusnoq 



accipit; quod si est, nec bonus quisqnam ingratus est, 
nec malus ; ita ingratus in rerum natura est nemo. At 
hoc inane. Unum est apud nos bonum, nonestum; id 
pervenire ad malum non potest; desiuet enim mains esse, 
si ad ilium virtus intraverit* Quamdiu autem malus est, 
nemoUUdarc beneGcium potest; quia bona malaque dis- 
sentiutit, nec in unum eunt. Ideo nemo ill! prodest, quia 
quidquid ad ilium pervenit, id pravo usu corrumpih 
Quemadmodum stomachus morbo TiLiatus^ et colli gens 
bilem , quoscumque accepU cibos, mulat, et omne ali- 
meiitum in causam doloris trahit; i(a animus cbrcus, 
quidquid illi commiscris, id onus suum , et pernicient et 
occasionem miseria? facit, Felicissimis itaque opulentissi- 
misque plurimum a?stus subest, minusque se inTCniunt t 
quo in majorem materiam inciderunt, qua fluctuaren- 
tur. Ergo nihil potest ad nialos pervenire , quod prosit; 
irnmo nihil quod non noceat, Quaecumque enim illU con- 
tigerunt, in naturam suam vertunt; et extra speciosa , 
profuturaquesi meliori darentur s illis pestifera sunt Ideo 
nec lien eilcium dare possunt, quoniam nemo potest quod 
non habet , dare; bic benefaciendi voluntate caret* 

XIII. Sed quamvis ha;c ita sint, accipere tamen ma- 
ins potest j qua? beneficiis similia sint; quibus pon reddi- 
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bieus de i ame , du corps , de la fortune. Les biens 
de Tame sont interdits aux sots et aux mecbants ; 
mais ceux-la y sont admis, qui pen vent les rece- 
voir, et qui doivent les rendre; s'ils ne les rendent 
pas ; ils sont ingrats. Et cclane rcsulte pas de 
notre doctrine seulement. Lesperipateticiens eux- 
monies, qui reculcnt bien plus loin que nous les H~ 
miles de la felicite humaine , assurent que les me- 
diants peuvent recevoirde legers bienfaits, et que 
eelui qui ne les rend pas est un ingrat. Nous qui ne 
coDsideroos pas comme bienfaits les cboses qui ne 
doivent pas rendre Tame meilleure ? nous ne re- 
fusons cependant pas de les mettre au rang des 
avantages qu'on peut rechercher. Ces choses, le 
mediant peut les donner au bon, et les recevoir 
delui; parexemple, de largent, des vetemenls , 
des honneurs et la vie ; et s'il ne sail pas les re- 
coimaitre^ il merite le nom d'ingrat. 

Mais, dit-on, comment y a-t-i[ ingratitude a 
ne pas rendre ce que vous ne voulez pas regard er 
comme bienfait. 11 y a des objets qui , sans etre 
identiques j sont neanmoms , a cause de Ieur res- 
semblance, compris sous la in&ne denomination. 
Ainsi, une boite, quelle soit d'or ou d'argent, a 
toujours le m6me nom : ainsi , nous appelons il- 
lettrcj non celui qui est lotalement ignorant, mais 
celui qui ne s'est pas eleve a la haute lilterature : 
ainsi, en voyant un homme mal v£tu et couvert de 
haillons, on dit qu'on avuunhomme toutnu. De 
mime, les choses dont nous parlous ne sont pas 
des bienfaits , mais elles en ont fapparencc, Alors, 
nous dit-on, si elles n'en ont que Tapparenee, le 
mechant n'a que Tapparence d T un ingrat y il n'est 
pas ingrat. Erreur : car ces choses sont appelees 
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bienfaits et par celui qui donne et par celui qui 
recoit, Ainsi done, celui qui trompesous L'appa- 
rence d'un veritable bienfait, est aussi bien un 
ingrat, que celui qui donnc un soporifique, en 
croyant que e'est du poison , est un empoisonneur, 

XIV. Cleanthe ya bien plus loin. « Quoique , 
dit il , ce ne soit pas un bienfait que re^oit le me- 
diant, il n'en est pas moins ingrat y parce qu'il 
n'eut pas rendu quand m£me il eut recu. Ainsi , 
un voleur est deja tei, meme avant de souil- 
ler ses mains', parce qu'H est armc pour le meur- 
trej parce qu'il a la volonte de depouiller ct 
de tuer. La mechancete s'exerce, semanifeste, 
mais ne commence pas a Tccuvre. Ce qu'il a regu 
n'etait pas un bienTait, mats en avait le nom. Les 
sacrileges sont punis , quoique personne ne puisse 
porter la main j usque sur les dieux, » Mais, dit-on, 
comment peut-on etre ingrat envers un mechant, 
puisqu'il est incapable d'un bienfait? Par la rai- 
son qu'on a recu de lui quelqu'uue de ces cboses 
que les ignorants regardent comme des biens. Si 
les mecbants les possedent en abondance, il faut 
que la reconnaissance s'excrce sur la meme ma- 
ticre, et quelle que soit la qualite des choses, des 
qu'on les a rogues comme des biens , il faut les 
rendre comme des biens. On est egalement debi- 
teur, soit qu 1 on doive des pieces d or ou des mor- 
ceaux dc cuir frappes aucoin public, tels qu'il y 
en eut a Lacedemone ; et qui figurent Fargent 
comptant. La reconnaissance doit £tre du me'me 
genre que Tobligalion. 

XV. H ne vous apparLient pasdedemanderceque 
e'est que le bienfait, et si la grandeur de ce beau 

. nom peut descendre jusqu'a s'appliquer a uneina- 



tis, ingratus erit. SunUanimi bona, sunt corporis, sunt 
Iortuna\ lUa animi bona a stulto ac malo submoreotur ; 
ad baec admi ttitur, quae et accipere potest , et debet red- 
dere * et si non reddit, ingratus est. Nec boc ex nostra 
constitutione tanlum. Peripatetici quoque, qui felicitatis 
hurnana; longe lateque terminos ponuat. aiunt uiiauta 
lieneficia pervenlura ad malos; bac qui non redd it, in- 
grains est. Nobis itaque beneficia esse non placet, quae 
non sunt a milium factura meliorem; commoda tamen ilia 
«sae« et expetenda, non negamus. Haec et viro bono 
dare mahu potest r et accipere a bono ; ut pecuniam , \es- 
tem, honor es, et Titam; quae si non reddet, in ingrati 
iKmien incidet. At quomodo ingratum yocasj eo non red - 
dito , quad negasesse beneficium ? Qutcdani etiamsi vera 
non pint, propter similitudinem eodem vocibulo com- 
prebensa sunt. Sic pyxidenu et argenteam et aui-eam di- 
cimus; sic ilHteratum, non ex to to rurieni, sed ad liieras 
altioreft non perductum , sic qui male Testituni et pan no- 
sum vidit, nudum &e vidisse dicit. Beneficia ista non 
sunt; babe ntta men beneficii speciero.* Quomodo ista sunt 
tanquam beneficia , sic et ille tanquam ingrat js est, non 
inpralus. » Falsum est; quia ilia beneficia, et quidatnp- 
uellat, et qui accipit. Iia et qui Teri beneficii specie fc- 



fellit, tarn ingratus est, quam veneficus, qui soporeni; 
quum venenum credere t, miscuit, 

XIV. Clean tbes vehementius agit. « licet, in quit, be- 
neficium non sit quod accipit, ipse tamen ingratus est; 
quia non f uit redditurus, etiam si accepisset. Sic Intro est, 
etiam an Lt quam mauus inquinet; quia ad occidendnm 
jam armatus estj et habet spoliandi atque interficiendi 
^olontatem* Exercetur et aperitur opere oequitia, nofl 
iucipit.Ipsum quod accepit, beneficium non erat, sed to*- 
cabatur. Sacrilcgi dant pcenas, quamTis nemo usqiie ad 
deos manus porrigat, • Quomodo , inquit, adrersus ma* 
mm ingratus est quisquam , quum malo dari beneficium 
non possit? Ea scilicet rati one, quia aeccpitab illo aJiquid 
ex bis , quae apud imperitos bona sunt; quorum si malis 
copia est, ipse quoque in simili materia gratns esse dc- 
bebit , et ilia quatiacumque sunt, quum pro bonis acce- 
peritj pro bonis reddere. t£& a lie aura babei'e UitiLiir, et 
qui aureos debet, etqui corium forma public* percus- 
snm , quale apud l*aceda?moni0S fait ^ quod usutn nume- 
rate pecunia? prcestat. Quo geucre obiigatus es , hoc fideiu 
exsoWe. 

XV. Quid stilt beneficia , an et in banc sordidam bumi- 
lemque materiam deduci magnitudo nominis clari iebeut, 
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fierc basse el sordidc : c'est a d'autres a chercher 
lo vrai, Yous, reglez votre anie sur Tapparence 
du Yrai , et puisque vous parlez de vertu ? adores 
quoi que ce puissc etre qifon decore du nom 
de vertu. Mais, dit-on, puisque, scion yous, per- 
sonne n'est ingrat , de cette maniere tout le raon- 
de est ingrat. Car, corarae vous le dites , tous les 
sots sont median ts ; or, celui qui a un vice les a 
tous; or 3 tous les hommes sont sots et mechants ; 
done, tous les hommes sont ingra Is. Eh I quoi done? 
ne le sonUils pas? N'est-ce pas Taccusation soule- 
vee de toutes parts conlre le genre humain? N'est- 
ce pas le cri general, que les bienfaits se perdent ; 
qu'il y a trcs-peu d'hommes qui no repondent par 
des offenses aux plus grands bienfaits. Et ne crois 
pas que nous seuls nous fassionsentendreces mur- 
mures, et mettions au rang du raal et du vice tout 
ce qui n'atteiot pas la regie de I'honngle. Voici je 
ne sais quelle voix qui sort, non de Tecole des phi- 
losophes, mais qui eclate du milieu de la foule ? 
pour condanmer les peuples et les nations : 

« L'hote n'est pas en sftrete ayec son hole ; le 
beau-pere avec son gendre : Taccord des freres 
est aussi une rarete : le mari menace la vie dc sa 
lemrne , la femme celfe de son mari. » 

On va bien plus Join aujourd'hui : les bienfaits 
sont convcrtis en crimes, et Ton n'epargne pas le 
sang de ceut pour qui on devrait verser le sien. 
G'est avec le glaive et le poisou que nous recon- 
naissons les bienfaits : porter la main sur sa pa- 
trie j Tecraser sous ses propres faisceaux, c'est la 
la puissance, c T est la la grandeur. Tout bomme 
se croit dans une situation; obscure, et humi- 



liante, s'il rfest place au-dessus de la rcpublique, 
Les armes revues d'elle sont tournees contreelte, 
et voici la harangue du general : Combattezcontre 
vos femmes , combattez conlre vos enfants : alta- 
quez, le fejr a la main , vos autels, vos foyers, vos 
penates. Vous qui , m6me pour triompher, ne de- 
viez pas entrer dans la ville sans l'ordrc duscuat, 
vous qui , ramenant une a r nice victorieuse, ne re- 
ceviez audience que hors desmurs; aujourd*bui ? 
apres le meurtre de vos concitoyens , souilles 
du sang de vos proches, entrez dans Rome, en- 
seigues deployecsl Que la liberie se taise au mi- 
lieu de Tappareil miliiaire; que ce people vain- 
quenr et pacificateur des nations, qui a repousse 
si loin la guerre, quia dissipe toutes les terreurs, 
assiege main tenant dans ses murs, palisse deyant 
ses propres aigles. 

XVI. L'ingrat c'est Coriolan ; sa piete tardive 
ue vint qu'apres le repentir du crime. II posa les 
armes, mais au milieu de son parricide. L'ingrat 
c'est Catilina : pour lui c'est peu de s'emparer 
de la patrie, s'il ne la ruine, s'il ne decbatne 
contre elle Jes cohortes des^ AHobroges, si un 
ennemi appele d'au-dela des Alpes n'assouvit des 
baines antiques et innees, si le sang des chefs re- 
mains ne satisfait les expiations dues si longtemps 
aux manes des Gaulois. L'ingrat c'est C. Marius; 
parvenu du rang de soldat a celui de consul , cet 
bpmme , s'il n'eut egale les funerailles romaines 
aux massacres cimbriques, s'il n'eut donnd le si- 
gnal : ou pour mieux dire, s'il n'eut ete lui-meme 
le signal de fa persecution et du meurlre civil , 
n'eut pa$ assez seuti le chatiment que les revers 



ad tos non pertinet : in alios quaeritur v crura. Vos ad 
speciem veri componite auimum; et dumbonestum di- 
citis, quidquid est id , quod nomine honesti jactatur, id 
colUe. Quomodo t inquit, nemo per vqs ingratus est , sic 
rursus omaesiingrati sunt. Nam > ut dicitis , omncs stulti 
niali sunt; qui autem liabet vitium unum, babel omnia ; 
omiK'8 autem stulti etmali sual ; omaes ergo ingrati sunt. 
Quid ergo? non sunt? non undique bumano generi con- 
vicium fit? non publics querela est, heneficia perisse^ et 
pauciesiinOft esse, qui de beuemerentibus non invicem 
pessime tnereantur? l\ec est qqod hanc tantum nostram 
murmur a tionem putes , pro pessimo pravoque mimeran- 
lium , quidquid citra recti formula ra cecidit- Ecce uescio 
qui oon ex philosophorum donio r\amul \ ex medio con- 
ventu populos geotesque damnatura tqx niittitur, 

Non hospes ab hospite tutus , 

Non socftr a genero ; fratrum quoque gratia rara eat : 
Imnitnet e^ilio vir coiyugis , ilia mariti. 

Hoe jam amplius est ; t>eneflcia in scelus versa sunt ; et 
sanguini eorum non parcitur, pro qtiibns sanguis fun- 
dendus est. Gladio, ac vfnenis beoeficia scqtiimur ; ipsi 
patriae manus afferre, et fascibus suis illara premere, 
po'.eptja ac dignitas est- Humili se ac depresso loco putat 



stare, quisquis non supra rempublicam stetit. Accepti ab 
ilia eiercitus in ipsam CQuvertuntur > et imperatoria con- 
cio est; Pugnate contra conjuges, puguate contra liberos; 
aras, focos, penates, armis incessite.Qui no triumpba- 
turi quidem iatrarc urbem lujusyu senatus deberetis, 
quibusque esercitum victorem reducentibus curia extra 
muros prteberetur; nunc ciyibus cassis, perfnsi cruore 
cognalo, urbem gubrectts intrate Yexillis.Obmutescat in- 
ter militaria signa lil>ertas ; et ille victor pacatorque fren- 
tium populusj remotis procul bellis, omni terrore coui- 
presso, intra muros obsessus, aquilas suas horreat. 

XVI. logratus est Coriolanus; sero et post sceleris 
poenitentiam plus posuit arma, sed in medio parricidio 
posuit. Ingratus Catilina; parum egt 111 i capere patriam , 
nisi Yerterit, nisi Allobrqgum in illam cohortes iinmiserit, 
et trans Alpes accitus hostis ve^era et jngemta odia satia- 
Terit , ac diu dabitas inferias GaUicis buslis duces Romani 
persolverint. Ingratus C. Marius, ad consulatum a caliga 
perduclus; qui nisi Cinibrieis ca?dibus Homana funera 
a?quaverit t nisi civilis eiiiii et trucidatiouis non taotura 
dederit signum , sed ipse signum fuerit , parum multatam 
ac repositarn in priorem locum fortuuam suam seutiet. 
Ingratus L, Sulla; qui patriam durioribus reujediis^ 
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iufligcrent a sa fortune rarnence a son premier 
etaL L'ingrate'estL* Sylia; lui qui gucritsa patrie 
avec des reracdes plus cruels que lc danger* Apres 
avoir marchc dans le sang humain , depuis la cila- 
delle de Prenesle jusqua la porte CoIIine, il Iivra 
la ville a d'autres combats, a dautres massacres, 
11 egorgea deux legions en tassees dans un octroi te 
enceinte, ce qui etait une crnaule apres la vic- 
toire j un crime apres sa parole dounee ! 11 fut l'in- 
venleur des proscriptions. Crands dicux! celui 
qui tuait un citoyen remain , recevaitVimpunitc 
et deTargent : il ne lui manquait que la couronne 
civique. L'ingratc'est Cn. Pompee ; pour troiscou- 
sulats, pour trois triomphes , pour tautde digni- 
tes 3 presque toules envahies avant Page, la recon- 
naissance qu'il teraoigne a la rcpubliquc, e'est de 
la partager avec d'autres ambitieux, comme s'il 
cut du dirninuer Podieux de sa puissance en don- 
nant a plusieurs un droit qui n'apparteoait a per- 
sonne. Il est ingrat, lorsqu'ilambitionnedescom- 
mandements extraordinaires, lorsqu'il distribue 
les provinces pour y fairc son choix, lorsqu'il par- 
tage la repubJique en trois, de maniereaen re- 
tenir deux paris dans sa maison } lorsquil rcduit 
]e peuple romatn a ne pouvoir plus sesauver que 
parlebienfaitdela servitude. Iugrat fut aussi Pen- 
nemi et le vainqueur de Pompee. De la Gaule et 
de la Germanie, il transporta la guerre jusque 
dans Rome; et ce flatteur de la multitude, cet 
bo mine populaire, campa dans le cirque deFla- 
niinius, plus pres que Porsenna. Sans douteil tem- 
pera les droits cruels de la victoire : il fit ce qu'il 
disait souveut; il cetua personnequine futarme. 



Qu'itnporte! Jes autres out rougi le glaive do plus 
de men i Ires ; mais, une fois rassasies, ils Pont de- 
pose : Cesar remit bientot le glaive dans le four- 
reau, mais il ne le quitta jamais. Antoine fut in- 
gratenverssondictatcur ? lorsqu'il proclama qu'il 
avail cte legitinjement tue , lorsqu r il livra des 
provinces et des comman dements a ses meu triers ; 
tandis que sa pairie, dechiree par les proscrip- 
tions , les invasions et les guerres, recevait de lui, 
apres tant de raaux, des ma it res qui n'etaient pas 
meme Roraains ; elle qui avail rendu aux Acheens, 
aux Rhodiens, et a plusieurs villes celebres, Pin- 
tcgrite de leure droits, etla liberie aveeleursirn- 
munitcs, fulrcduilea payer tributadeseuuuques. 
i XVII. Le jour cntier ne sufhraitpas pour cnu- 
! merer tous ceux quiont ete ingrals, jusqua v»u- 
loir ruiner la patrie dans ses fondements. Ce se- 
rait une tache moindre ? si j'enlreprenais d'exa- 
! miner combicn la republique, a son tour, a ete 
| ingrate en vers ses citoyens les meilleurs et les plus 
j devoues, ctde prouverqu'clle n'a pas failli moins 
j souveut , qu'on n'a failli covers clle. Elle a envoye 
| CamilJe en exil ; elle a relegue Seipion. Apres 
■ Catilina, Ciceron fut exile; ses penates furent 
! delruits } ses biens pillcs; on lui tit tout ce 
' qu'eut fait Catilina vainqueur. Rutilius, pour prix 
i de sa vertu, fut contramt de se cachcr en Asie, 
' Caton se vit refuser une fois la preture et toujours 
le consulat. Nous sommes un peuple d'ingrats. 
, Que chacun slnterroge : il n'y a personne qui n'ait 
• a se piaindre d un ingrat. Or, il ne peut se faire 
que tout le monde se plaigne, sans qu'on soit en 
1 droit de se piaindre de lout le monde* Done nous 



quam pericula era at, sanavit; qui quum a Praenestina 
arce, usque ad Colli nam portam, per sanguineni buma- 
num incessisset, alia edidit in urbe prcelia > alias ca?des; 
legioaes dnas t quod crudele estj post victoriam , quod 
nefjs, post fidern, in angulo cougestas contrucidavit , et 
proscriptiouem cotnmeutus est : dii magni 1 ut qui civem 
Ronianum occidisset , inipuuitatem , et pecuqiam , tantum 
min civicam acciperet. lugratus Gu. Pompeius; qui pro 
triims consulatibus, pro triumpbb tribus, pro tot hono- 
ribus^ quos ax maxima parte immaturus iuvasernt, banc 
gratiam re ; publics reddidit , ut in possesgfoocm ejus alios 
quoque induceret, quasi potent ice suae detracturus invi- 
diam, si quod nulli lice re dej^ebat, pluribus licuisset : 
dum €jtraordinarwcontuplscit imperia , dum provincias, 
ut eligat, distribuit; dum ira cum lertio rempublicam di- 
vidit, ut tauten in sua domo riuiP partes essent, eo rede- 
git populuiu Rpmanum , ut salvus esse nou posset, nisi 
beneficio serviiulis. Ingratus ipse Pompeii bostis ac vic- 
tor a Gallia Germaoiaque belium iu urbeiu uircuinrgit, 
et illep!ebicola,illepopularis, castra io ctrco Flaminio 
lF)suit f propius quam Porsennec fucrant. Tempeiavit 
quidem jus crudelilatemque Victoria?; quod dicere sole- 
bat , praeslitit * neminem occidit uisi aruiatuirt. Quid ergo 



I estP Geteri arma cruentius eiercucruut, saliati taiucn 
aliquando abjeceruut j hie gladium cito coadidit, nun- 
quam pusuit. Iugrat us Antonius iu dictatorcrn suum, 
quern jureca?sum prouuntiavit, ioterfectores ejus in pro- 
vindaset imperiadiinisit , patriam rero proscnptionibus # 
incur sioni buy, beliis Ljccrataiu^ post tot mala destiuavit 
ne Komauis quidem regibus : ut quae Achfeis> Khodiis, 
etplerisque urbibus Claris jus integrum, Jibcrtatemque 
cum immunitale reddiderai, ipsa iributi'ui spadonibus 

[ penderet. 

XML Deficiet dies enumerantem ingratos usque in 
ultima patriae exiiia,^que immeosum erit, si percur- 
rere coppero ipsa res public a quam iugrata in optimasac 
; devolissimos sibi fuerit; quamque non minus saepe pec- 
! ca verit, quam in ipsam peccatum est. Cam ilium in exsi- 
j lium mUit; Scipioueui diruisit; cxsulavit post Catilinani 
Cicero , diruti ejus penates, bona direpta, factum quid- 
quid victor Catilina fecisset, Rutilius innocent ia? pretium 
I Uilit in Asia latere; Catoni [lopulus Romanus pra^turam 
. negavit, consulatum peruegavit. Iugrali publice «umus* 
j Scquisque interrogctj ueino non aliqnem queritnr in- 
I gratuni. Alqui non potest fieri, ut omues queranfur, uis'f. 
1 qurrentjuin est (Ic ojnnihus. Omnes ergo nigra ti sunt. 
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sommes tous ingrats. Esl-ce la lout? Nous sommes 



aussi tous cupides , tous envieux , tous l&ches , et 
surtout ceui qui paraissent braves. Ajoute que 
tousles hommes sont ambitieux, tous impies. 
Mais il n T y a pas de quoi leur en vouloir. Par- 
don ne-leur : ce sont tous des fous. Je ne veux 
pas to rappeler des choses equivoques , en le di- 
saut : Vois corabien la jeunesse est ingrate. Quel 
est le fils assez simple pour ne pas souhaiter la 
raort de son pere? assez modere pour ne pas Fat- 
tendre? assez pieux, pour ne pas y songer? Oil 
est le mari qui craigne la mort d'une excellente 
cpouse, qui ne calcule pas dessus? Oil, je te le 
demande, oil est le plardeur qui, apres avoir ete 
defendu , conserve le souvenir d un si grand bien- 
fait au-dela des soucis du moment? Cela, chacun 
Favoue. Quel est l'homrae qui meurt sans se plain- 
dre , qui ose dire , a son dernier jour : J'ai vecu ; 
j*ai fourni la carriere que le destin ro'avait tracee. 
Qui ne sort de la vie en luttant et en gemissant? 
Or, c'est de Tingratitude de ne pas se contenter 
du passe- Tes annees seront toujours trop courles, 
si tu les comptes. Songe que le bien supreme ne 
consiste pas dans le temps ; tel qu'il est 7 if faut 
en proOter. 11 importe peu au bonheur que le jour 
de ta mort soit proroge; car le delai ne rendra 
pas ta vie plus heureuse , raais seulement plus 
longuc. Combien ne vauf-il pas mieux se montrer 
reconnaissant des plaisirs deja gofttes; et, au lieu 
de supputer les annees des autres, bien apprecier 
les siennes 7 et en faire son profit? Dieu a juge 
queje meritais celaf cela me suffit. II pouvait da- 
vantage; mais c'est deja un bienfait. Soyons re- 

Tantura?et cupidi omnes, etmaligni omnes, etlimidi 
omnes ,111111) primis qui Tidentur a in laces. Adjice et am- 
biiiosi omnes sunt, et irapii omnes. Sed non est quod 
irasctris. Jgnosce illis , omnes insaniunt. Nolo te ad i fl- 
eer ta rev oca re , ut dicam f Tide, quam iu grata sit juTentus. 
Qnis con patri suo supremum diem, utinnocens sit, 
optat ? ut moderatus , exspectat? ut pius , cogitat? Quotus 
quisqae mods optima? mortem timet , ut non et compu- 
tet? Cui, rogo, cut litigatori defenso tarn magni bene- 
ficii ultra res proximas mem or i a dura \ it? Illud in con- 
fesso est; quis sine querela moritur? quis extremo die 
a 1 i cere audet ; 

Yixi, et quern dederat cursum fortuna, peregi? 

quis non recusans, quis non gemens exit? Atqui hoc in- 
grati est, non esse contentum praeterito tempore. Sem- 
per pauci dies mint, si illos numerayeris. Cogita non 
esse summum boy urn in tempore; quantumcmnque est, 
iioni consule. Ut prorogetur libi dies mortis, nihil profi- 
cit ad felicitatem; quoniam mora non sit bealior t it a , sed 
longior. Quanto satius est, gratum adversua perceplas 
Totuptaies, non aliorum annos compute re p Bed suos be- 
nigne a?stimare , et in lucro ponere ? Hoc me dignum 
yudicavit Dciu ! hoc satis est, Potuit plus! sed hoc quo- 



connaissants envers les dicux , reconnaissants en- 
vers les hommes, reconnaissanls envers ceux qui 
nous out donne quelque chose ; reconnaissanls 
m£me envers ceux qui on t donne aux notres 

XVIII. Arrtitez : vous m'engagez ifldefiniment 7 
lorsque vous ajoutez ces mots aux notres. Mettez- 
y quelque borne. Celui ? dites-vous, qui rend un 
service au fils 7 te vend aussi au pere. Je vous de- 
mande d'abord d'ou vient ce service , et jusqu T ou 
il va. Ensuite , je voudraisbien etre fisesur cette 
question : si le service retombe sur le pere ; retombe- 
t— il aussi surlefrere, etsurToncle, etsurTaieul, 
ct sur l epouse , et sur le beau-pere. Dites-moi oil 
je dois m'arrfiter , jusqu'a quel point je dois sui- 
vre cette serie de person nages. Si je cultive ton 
champ j ce sera un bienfait; si j'eteins la Damme 
qui consume ta maison, sij'etaie celle-ci pour 
Temp&cber de tomber, ne sera-ce pas un bien- 
fait? Si je sauve ton esclave, je fcrai valoir ce ser- 
vice ; et si je sauve ton fils * tu ne seras pas lie 
par mon bienfait? 

XIX. Vous citez des exemples qui n'ont pasde 
rapport. Celui qui cullive mon champ, ne rend 
pas service a mon champ ; mais a moi. Celui qui 
etaie ma maison pour Temp&cher de crouler, 
n'oblige que moi ; car ma maison n'a point de scn- 
limeut. C'est moi sculqui suissondebiteur, puis- 
qu T il n'en a pas d'autre. D'ailleurs. celui qui cul-, 
tive mon champ ne pretend pas faire plaisir a mon 
champ , mais a moi* J'en dis autant de Tesclave ; 
e'est une portion de ma propri&e; e'est pour moi 
qu'on le sauve ; e'est done moi qui dois pour lui. 
Mais mon fils est susceptible d'etre oblige : c*est 

que beneflcium est Grafi simns adversns deo$> grati ad- 
Tersus homines, grati adversus eos, qui nobis aliquid 
praestiterunt; grati etiam adversus eos, qui nostris pra?- 
stiterunt. 

XVHl. In infinitum , heus, inquit, me obligas » quum 
dicis. et nostris; itaqne pone aliquem fin em. Qui filio 
beneficiuin dat, ut dicis, etpatrt ejus dat. Primumunde, 
quo, quaero. Deinde illud utique mihi determiuari volo, 
siet patri beneflcium datur, numqnid et fi*atri? numquid 
et patruo? numquid avo? numquid usori, et socero? Die 
mihi, utii deheani desinero quousque persona rum serie m 
sequar. Si agrum tutim coluero, tibi beneflcium dedero; 
si domum tuam ardentem resiinxero f aut ne concidat 
eicepero, libi beneficiuui nou dabo? Si servum tuum 
servavero, lihi imputabo; si fllium tuum serva^ero , non 
ha he bis beneflcium me urn ? 

XIX. Ditisimilia ponis exempla ; quia qui agrum me urn 
colit, agro beneflcium non dat, sed mihi; et qui domum 
tneam , quo minus mat, fulcit, pra'stat mihi.; ipsa enim 
domus sine sensu est t Debitorem me habet, quia nullum 
hahet. Et qui agrum mcum colit, non ilium, sed me de- 
mereri tuU. Idem de servo dtcam; mei mancipii res est, 
mihi servatur; idco ego pro illo debeo. Filius ipse bene- 
ficii capax est; itaque ille accipit; ego beneflcio l&tor; 
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done !ui qui recoit le bienfait : moi ? je ra'en re- 
jouiSj j'en suis touche; maisje ne suis pas oblige. 
Je voudrais ce pendant, toi qui peases ne rien de- 
voir, que tu me repondisses : Lasanle da fils, sou 
bonheur, son patrimoine concernent-ils le pere? 
Sera-t-il plus heureux, s'il conserve son fils; plus 
malheureux, s'il le perd? Quoi done! Celui qui, 
par moi , devient plus heureux , et que jc roets a 
I'abri du plus graud des malneurs , ne recoit pas 
de bieufait? Non, repondez-vous ; car les avau- 
tages procures a d'aulres, peuvent bien s'etendre 
jusqu'a nous; ruais on ne peut les mettre sur lo 
comple que de ceux auxquels ils sont procures* 
De m^me fat-gen t n'est redemande qu'a celui 
auquel i! fut prele, de quclque maniere qu'il 
puisse m'etre parvenu. II n/y a point de bienlails 
dont Jes fruits ne se fassent sentira ceux qui vous 
environnent, quelquefois merae a ceux qui sont 
places loin de vous, II ne s'agit pas de savoir ou va 
le bienfait, a partir de celui qui fa recu, mais ou 
d'abnrd il a ete place. Tu n'as d'action quecontre 
un coupable , et ceLle action est toute personnelle, 
Mais, je te prie, ne dis-lu pas : Yous m'avez 
rendu mon fils, 4 s'il eut peri, je ne lui aurais pas 
survecu. Ne me seras-tu pas redevable pour sa 
vie, que (u preferes a la tienne? Cependant, lors- 
que j ai sauve ton fils , tu es tombe a genoux, tu 
asremercie iesdieux 7 comme si tu etais sauve toi- 
racme. Tu as^aisse echapper ces paroles : II n'y a 
pas de difference enlre me sauver et sauver les 
miens : vous avez sauve deux personnes; que dis- 
je? vous m'avez sauve plus que moi. Pourquoi ces 
paroles , si tu ne recois pas de bienfai t? Parce que , 



si mon fils crnprunle de TargenL, je paierai son 
creamier, et cependant je ue devrai pas mo i- 
mOme ; parce que , si mon fils est surpris en adul- 
lere , j'en rougirai , sans elre moi-memeadultcre. 
Je dis que je vous suis oblige pour mon fils, non 
parce que je le suis ^ mais parce que je veux n^of- 
frir a vous comme debiteur volontaire. Toutefois, 
de sa conservation resulte pour moi un grand con- 
tentcment , une grandc ulilite ; elle nfepargne la 
crueile blessure que m'etit cause sa perte. 11 ne 
s'agit pas ici de savoir si vous m'avez etc utile, 
mais si vous avez ete mon bienfaiteur. Car, on 
rcLite de FuliliLe des animaux, et des pierres ; et 
des plan les ; on n'en recoit pas cependant de bien- 
fait, car le bienfait ne peut venir que de la vo- 
lonte. Or , vous avez voulu donner, non an pere, 
mais au fils; quelquefois vous ne connaissiez pas le 
pere. Ainsi . a cette question ; N'ai-jedonc pas ete 
le bienfaiteur du pere, en sauvant son fds? opposes 
cette autre : Ai-je done ete le bienfaiteur du pere, 
que je ne connais pas, auquel je n'ai pas songe? 
Que sera-ce si, ce qui arrive quelquefois, vous 
liaissez le pere, et vous sauvcz le fils? Vous pre- 
senterez-Yous comme le bienfaiteur de celui dont 
vous eliez ie plus cruel ennemi, Iorsque vous 
lobligiez? Mais, rcnoncant a la discussion dialo- 
gue^, je deciderai en jurisconsulte, qu T il faut re- 
garder rintention de celui qui donne, 11 a donne 
a celui a qui il voulait donner. S'il fa fait en con- 
sideration du pere , c'esl le pere qui recoit le bien- 
fait; mais le pere n'est pas lie par le bienfait ac- 
cordc au fils, quandmeme il en profite. Si cepen- 
dant il en trouve Toccasion, il Youdra aussi faire 



contingor, non obligor. Velim tamen, tu qui debere non 
putas, respondeas tnihi : Filii bona valetudo, felicitas, 
patrimonium , pert i net ad pat rem P felicior futurus est , 
si salvum habuerit filium , iufelicior, si amiserit? Quid 
ergo? qui et felicior sit a me , etiofelicitatis maxima? pe- 
riculo liberator, non accipit beneficium ? Non , inquit; 
quae dam em'm in alios conferuntur, sed ad tins usque per- 
manant; ab eo autem exigi quidque debet , in queni con- 
ferlur; sicutpecuaia ab eo petitur, cui credita est , quam- 
Tisad me ilia aliquo mod o veDerit. Nullum beneficium 
est, cujii5 conunodum non et proiimos tangat, nonaun- 
quani etiam longius- positos. Non quaeriLur, quo benefi- 
cium ab eo cui datum est, transferatur, sed ubi primo 
<*ollocetur; a reo tibi ipso et a capite repelitio est. Quid 
ergo? oro te, non dicis , Filium mihi donasti, et si hie 
perisset, viclurus non fui? pro ejus tita beneUciuni oon 
debes, vu\ns vitara luas praefers? Etiamnuucquum filium 
tuuru servavi, ad genua procumbis , diis vota solvis, tan- 
quam ipse servatus. 1 1 laj voces eieuDt tibi ; nihil inter- 
est, mea an me servaveris; duos servasti; immo me 
raagis. Quaredsta dicis, si non accipis beneficium? quia 
el si Qlius rueus pecutiiam mutuam sumserit, creditori 
uumerabo, non tanicn ideo ego debuero; quia et si fi- 



]ius nieus in aduLterio deprehensus erit , erubescam , non 
ideo ego ero adulter. Dico me tibi obligatum pro filio , 
non quia sum, sed quia volo me offerre tibi debitorem 
voluotarium. At pervenit ad me summa ex iucolumitate 
ejus voluptas , summa utititas , et orbitatis gravissimum 
vulous efmgi. INon quaeritur nunc, an profueris mihi, 
sed an beneficium dederis* prodest enim et animal , et 
lapis, et herba; nec tamen beneficium dant, quod nun- 
quam datur, nisi a Tolente. Tu autem non vis patri , sed 
Glio dare; et interim ne nosti quidem patrem. Itaque 
quum dixeris , Patri ergo beneficium non dedi* fdiumejus 
servando? coutra oppone, Patri ergo beneficium dedi , 
quem non novi, quem non cogitavi? Et quid quod ali- 
quando evenit, ut patrem oderiSj filium serves? benefi- 
cium ei videbcris dedisse, cui tunc inimicissimus eras, 
quum dares? Sed ut t dialogorum altercatione seposita , 
tanquam jurisconsultus respnndeam , mens spectauda est 
dantis. Beneficium ei dedit s cui datum voluit. Siciit si in 
patris honorem fecit t pater accepit beneficium; sed pa- 
ler beneficio in filium collato non obligatur, etiam si frui- 
tur. Si tameu occasionem habuerit > volet et ipse prsfr- 
starealiquid ; noo taoquatn bolvendt necessilatem b a beat; 
sed tanquam inciin'endi causam. Repeti a patre bene!'* 
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SfiKEQUE. 



quclque chose, nrm qu'il se eroie dans la nccessile 
de y'a^uitter, mais parce qu'il aura un motif 
pour conamencer. On ne peul exiger nul retour 
du pere : s'il rend quelque service en considera- 
tion de celuUa ? c'esl de la justice, nou de la re- 
connaissance. Carce serait a n'en pas finir : si 
j'oblige leperej j'oblige aussi la mere, et Taleul , 
ctToncle, ct Icscnfants, et Ics allies , ct les amis ^ 
et les esclaves, et la patrie. Oil done le bienfait 
commencc-t-il a s'arrSter? On lomberait daus cet 
insoluble sorite, auqucl il est difficile de lixer un 
lerme, parce que, se trainantpas a pas } il neecsse 
dc gagncr du terrain. On pose souveutcette ques- 
tion : Deux freres sont ennemis ; si j' en sauve un, 
suis*je le bienfaiteur de f autre, qui verra avec 
peine qu'on n'ait pas Iaissc perir un frere qui lui 
est odieux? II n'est pas douteux que ce ne soit 
un bienfait dVHre utile a un homme, merae raat- 
grc lui ; de niemequc ce n'est pas un MenTait de 
lui clre utile malgre soi. 

XX. Quoi ! dit-on, vous appelcz bienfait une 
action qui afflige, qui tourmente? Beaucoup de 
bieufaitsontdes dehors tristes et rigoureux : ainsi, 
le nnSdecin coupe, brulc , attache pourgucrir. II 
ne faut pas considerer si on sc plaint en recevant 
un bienfait, mais s'il doit rejouir par la suite. 
Un denier n\\st pas mauvais, parce quun Ear- 
bare, qui ne connait pas le coin public , Taura 
refuse. Uu bienfait a dcplu , et cepeDdant il a etc 
accepte : pourvu qu'il soit utile, pourvu quece- 
lui qui donnait ait voulu qu 1 il fut utile, il itn- 
porte peu qu'une bonne chose soit recue de mau- 
vais coeur. ttetourne la proposition. Cet homme 
bait sou frere; mais il lui est utile de r avoir. Je 



tue ce frere; ce n est pas un bienfait, quoiqtt'H 
le regarde comuie tel , el qu'il s'en rejouisse. C'est 
mi ire en traitre que de se fa ire remercier du mal 
que I on fait. Je comprends. Une chose est utile: 
alors il y a bienfait : ellc est nuisible, alors il u'y 
a pas bienfait. Mais voici qui n*csl ni utile, ni nui- 
sible, et qui cependant est bienfait. Je trouve 
roortle peredequelqu'un, dans»nendroitecarte; 
je Tensevelis : je n*ai ricn ricn fait d utile pour 
lui; car peu lui importait de quelle maniere il 
devait se dissoudre; ni pour le fits; car quel 
avautage en resultait pour lui? Je vais te dire cc 
qui en resultait. II s'est acquitte par roes mains 
d ua devoir solennel et necessaire. J'ai fait pour 
son pere ce qu'il aurait voulu ^ ce qu'il aurait du 
faire lui-mewe. Cependant, pour que ce soit un 
bienfait , il ne faut pas qu'il soit accords a la com- 
passion , a l'hutnanite qui nfengage a recouvrir 
un cadavre queleonque : ii faut que j'aie reconmi 
le corps, que j'aie songe que je faisais cela pour 
le lils. Mais si j aijete de la terresur un mort in- 
connu , je ne He person ne par ce service; jaccom- 
plis un devoir en vers le public. 

Mais pourquoi, dira-t-on , tant de soins. pour 
savoir a qui tu donnes, comrae si tu devals uu jour 
redemander? 11 y a des philosophes qui penseitf 
qu il ne faut jamais redemander ; voici leurs rai- 
sons. Lliomme indigne du bienfait ne rendra pas 
memequand on lui rcdemanderait : l'homruequi 
en est digue rapportera de lui-mcme. Dailleurs, si 
tu as domic a un homme de bien, attends ; ne lui 
faispas Tinjure de reclamer, corumes'ilnedevaU 
pas rendre spontancment : si tu as donne a uu me* 
chant j portes-en la peine. Ne deshonores pas toa 



ciura non debet; si quid pro hoc benigne facit f Justus, 
nan grains est. Nam illud tiniri non potest ; si patri do 
hencfieium , et m;Uri , et avo, et avunculo, et liberis, et 
nffiaibus, et amicis, el servis, et patriae Ubi ergo bene- 
fidum incipit stare? Sorites enim illeincxplicabiils subit, 
ctti difficile est moduni imponerc, quifi paulatiiHsurre- 
pit, et non desim't serpere. Illud solct rpiaeri : Fratres 
duo dissident; si alEeruni servo , au dem boneiicium ei, 
(jui fratrem iuvisum non periisse moleste laturus est? Nou 
est duuiiim, quia bcoeflcium siteliam in\ilo prodesse; 
eicut non dedit bcntTicium , qui invitus profuit. 

XX, Benclicium, inquit, \ocas, quo tl le offcuditur, 
quo torqnetar? Multa beneficia Iristem fronlem et aspe- 
ram ha bent, qucmadmodum secare et urere tit sanes, et 
vinculis coercere. Nou est spoclandum, an doleat quis 
beneficio accepto, *ed an gauderc debeat. Non est malus 
denarius , queni barbarus ct igaarus fornue publico? re- 
jeeit. Bcucficium et edit, et accent; si modo id prodest, 
si is qui dabat, at piodesset dedit, nihil rcfert an bonam 
reni inalo animo quis accipial. Agedum, hoc in contra- 
riutn verte. Odit fratrem smmi , queni illi e*pcdU ha- 
bere; hunc ego occidi; nou est bencfictuin, quainvis ille 



dicat esse, et gaudeat. Iusidiosissime nocet, ctii gratia? 
aguntur pro injuria. Video. Prodest aliqua res, et idea 
bcocTicium est j nocet, et ideo non est beneficium. Ecce 
quod nee prosit , nec noceat , dabo ; et tamen beneficium 
est. Patrem alicujusin solitudine exanimem iureni, cor- 
pus ejus scpelivi; nec ipsi profui, quid enim illius inter- 
crat, quo genere dilaberetur? nec Clio, quid enim per 
noc commodi accessit ilii?Dicam quid consecutus sit; 
officio solemui et uocessario per me functus est. Pra?sliti 
pa hi ejus, quod fpse prtestare voluisset, nec non et de- 
buisset. Hoc tamen ita beneficium est f si non misericor- 
dia? et humanitati dedi, ut quodlibet cadaver absconde- 
rem ; sed si corpus agaovi , si fttio tunc boc praestare me 
cogitavi. At si terrann'gnoto inorluoinjeci* nullum habeo 
hujus olticii debitureiu , in pubticuai humanus. Dicet ali- 
quis, quid tantopere quaeris, cui dederis benetlcinm, 
tJiiiuain rcpetiturus aliquando? Sunt qui nunquam ju- 
dicantesserepctendum» et has causas afferunt. Indiguus 
etiam repetenti non reddet, dignus ipse per sereferet. 
Praeterea si bono viro dedisti, exspectu ; ne injuriflQi illi 
facias appellando, tanquam non fuissct sua sponte reddi - 
turus; si nialo viro dedisti , plcctcre. Beneficmm Ttrb* 
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bienfait par un autre nom, en en fuisant unc dctle. 
Ijailleurs ? quand la loi n'ordonne pas do rede- 
niander, elle le defend Tout cela est vrai : tant 
que rien ne me presse , taut que la fortune ne m'y 
oblige pas ? je demanderai plutot un bienfait que 
je ne le redemanderai ; mais s'il s'agit dc la vie de 
raes eufauts , si ma femme est exposee a quelque 
peril , si le salut et la libertede la patrie me for- 
cent d'aller oil je ne Youdrais pas . je commaudc- 
rai a ma repugnance, et je prouverai que j'ai tout 
fait pour me passer des sccours d'un iugrat. A la 
fin , la neccssite de recouvrer mon bienfait sur- 
montera la honte de le redemander* Ensuite, lors- 
que je donne a un homme dc bien , je lui donne 
comme si jc ne devais jamais lui redemander, a 
moins d'y etre coutraint. 

XXI. Mais la loi, dit-on , en ne permetlant pas 
d'eiiger la restitution, le defend. Beaucoup de 
choses n'ont pour elles ni loi, ni action , et Fusa- 
ge, plus puissan t que toute loi, les a consacrees. Au- 
cune loi n'ordonne degarder les secrets d'un ami, 
Aucune loi ne prescrit d'etre iidele a sa parole , 
ni6me envers un eunemi. Quelle loi nous oblige de 
donner a quelqu'un ce que nous lui avons promis? 
Cependant je me plaindrai de celui quin'aura pas 
respecte une confidence secrete , et je nTindigne- 
rai de voir manquer a une parole donnee. Mais , 
tlit-on j c'est faire du bienfait une creance. Point : 
car je n'eiige pas ; je redcmande ; et meme je ne 
n demande pas, je ne fais qu'avertir. La dernicre 
necessite ne me poussera pas a recourir a un 
hoinine avec lequel il me faudra longtemps lutter. 
sll est assez ingrat pour qu'un avertiasement ne 



lui sufGse point, je passorai oulre, ct. je ne le 
jugerai pas digne d'etre contra int a la recon- 
naissance. De meme qu'un creancier n 'assign® pas 
certains debiteurs qu'il sait avoir fait banque- 
route, et chez lesquels il ne reste plus d'honneur a 
perdre; de meme je laisserai de cfite certains in- 
grats affiches et endurcis , et je ne redemande- 
rai jamais un bienfait a celui dont il me faut 1'ar- 
racher, non le recevoir. 

XXII. 11 y a beaucoup d'kommes qui ne savent 
ni desavouer ce qu'ils ont re$u ? ni le rcndre ; qui 
ne sont ni assez bons pour etre reconnaissants , ni 
assez mechants pour etre ingrats ; indoleuts et en- 
gourd is, payeurs tardifs, mais non insolvables. 
Ceux-la je ne les sommerai point ; mais je les 
avertirai , et je les ramenerai de leurs autres af- 
faires a leur devoir : ils me repondront aussitot : 
« Pardonne , je ne savais assurement pas que lu 
en eusses besoin , autrement je te Teusse offertde 
moi-meme. Je te prie de ne pas me croire un in- 
grat; je me souviens de ce que tu as fait pour 
moi. » Ceux-Ia, pourquoi balancerai-je alesren- 
dre meilleurs et pour eux et pour moi? J'empe- 
cherai tout bomme , autant que je le pourrai , de 
faire une faute; a plus forte raison j'empecherai 
un ami de faire une faute , et surtout vis-a-vis de 
moi. C'est un nouveau bienfait de ma part, dc le 
sauver dc ling rati tude. Et je ne lui reprocherai 
pas avec duretc ce que j'ai fait ; mais, le plus dou- 
cement possible, je lui en rcnouvellerai le souve- 
nir; je demanderai , il comprendra de lui-u>6me 
que je redemande. Quelquefois je me servirai de 
paroles plus durcs, si j'espere pouvoir Ic corriger. 



ne corruporis , creditum faciendo. Prreterea , lex quod 
non jussit repeti, vetuit. Vera sunt ista; quamdiu me 
nihil urget, quamdiu forluna nihil cogit, petam potius 
beneflcium quant repetam; sed si de salute liberomm 
agttur, si in periculum uxor deducitur, si patria? salus ac 
liber las ruittit me etiam quo ire nolleru, imperabo pu- 
dori meo, et testator omnia me fecisse , ne opus esset 
mihi auxilio hominis ingraft; novissime recipiendi bene- 
fieii necessitas repetendi verecundiam vincet. Delude, 
qnum bono tiro beneficium do , sic do , tan quam nun* 
quam repetiturus , nisi necesse fuerit. 

XXL Sed lex, inquit, non permittendo eiigere t vetuit, 
^Itilta legem non halient > nec actionem* ad qua? consue- 
ludo vita; bumante, lege omni valentior, dat aditum. 
"Nulla les jubet amicorum secreta non eloqui; nulla lex 
fidem etiam inimico praestare. Quae lex ad id proesian- 
dum nos quod alicuipromisimus w alligat? Querar tameti 
cum eo qui arcanum sermonem non conlinuerit , et fidem 
da tarn t uec serrsilani , indignabor.Sed ex beneficio, in- 
quit, cTeditum faeis. Minime; non enim exigo, sed re- - 
peto; et ne repeto quideni* sed admoneo, Ne ultima qui- 
dem necessilas in hoc aget , ut ad eum veniara , cum quo 
diu mihi luctaudutu sit. Qui tarn iogratus est, ut tlli non 



sit satis admoneri, eum transibo, nec dignum ju die a bo , 
qui gratus esse cogatur. Quomodo fcenerator quosdam 
debitores non appellat, quos scit decoxisse, et in quorum 
pudorem nihil superest, quod pereat; mg ego quosdam 
ingratos palam ac pertinaciter pr<eteriho f nec ah ullo 
beneficium repetam, nisi a quo non ablaturus fro, sed 
receptnrus. 

XXII. Multi sunt t qui nec negare sciunt , quod acce- 
perunt, nec referre; qui nec tarn boni sunt quam graii t 
nec tarn maliquam ingrati , segnes et tardi , lenta nomina, 
non mala. Hos ego non appellabo , sed commouefaciam , 
et ad officium aliud ageules educam , qui statim uiihi sic 
respondebunt : ignosce , non inehercule scivi hoc te 
desiderare, alioquin ultro obtulisaem. Kogn ne me in* 
gratum eiistimes; mrmini quid mini pra?stiteris, Hos 
ego quaredubitem et sibi meliores etmihi facepe?Quem- 
cumque potuero, peccare probibebo, nmlto magis ami- 
cum , et ne peccet f et ne iu me poLissimum peccet. Al- 
terum illi beueGcium do, si ilium in gratum esse non pa- 
tior; nec dure illi exprobpabo qua? pracsiiti, sed quam 
potero mollissime, nt potc stale m referenda; gratia? fa- 
ciam, rcnovabo memoriam ejus, et petam beneficium; 
ipse me repetere intelliget. AUquando ntar Terbis durio- 
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Car, s'il est desesperc, je ne le tourmenterai pas 
pour cela, de peur que son inimitic ne vienne 
s'ajouter a son ingratitude. Que si nous epargnons 
aux ingrats TafTront des avis, uons les faisons 
plus nonchalanfcs a rend re. Mais ceux qui peuvent 
etre gtieris ? qui peuvent devenir bons, si quelque 
chose les pique, les laisscrons-nous perir faute de 
cos avis , par Icsquels uu pere a quelquefois refor- 
rae un fils ? une epouse ratnene un mai i egare ; un 
ami ranime Inflection languissante de son ami? 

XXIII. Pour reveiller certaines gens, il n'est 
pas besoin de les frapper } ma is de les seconer : dc 
m^me, dans certaines ifrnps , les souvenirs de la 
reconnaissance ne sont pas cteints, niaisassoupis : 
rcveillons-les. Ne vas pas changer ton bienfait en 
injure. Car cest nnc injure, si tune redemandes 
pas afin de me faire ingrat. Ne puis-je ignore r ce 
que tu desires? Ne puis-je etre engage par d'aatres 
occupations, detourne pard'autres objets, etper- 
dre ainsi Toccasion de rend re? Montre-moi ce que 
je puis, ce que lu veux. Pourquoi desesperes-tu 
avant de m'eprouver? Pourquoi t'empressser de 
perdre un bienfait et un ami? d'oii sais-tu que 
e'est rcfus ou ignorance, mauvaise volontc ou im- 
puissance? Mels-nioi a 1'cpreuve. 

J'avertirai done, sans amertume, en secret, 
sans invective , de maniere a ce qu'il croie ren- 
trcr dans ses souvenirs , non y etre rappele* 

XXIV. Un certain veteran, accuse pour quelques 
violences exercees contre ses voisins > plaidait sa 
cause devant le divin Jules , et son proces tournait 
mnl. — <fVoussouvenez-vous, general, dit-il, d'une 



entorse au talon que vous vous donnates en Es 
pagne, pres du Sucron. a Cesar ditqu'il s'eu s»u- 
Yenait, — d Vous souvenez-vous encore, continua-t- 
il, que voulant vous reposer, par un soleil Ires-ar- 
dent, sous un arbre qui ne donnait que tres-peu 
d'ombre, le seul qui eftt pu crottre parrni les ro- 
chers arides dont le sol clait herisse, un de vos 
compagnons de guerre etendit sous vous son man- 
teau? » — <i Comment n e pas nYen souvenir, repon d i t 
Cesar. Je me souviens mfrneque, devorede soif, 
et ne pouvant me transporter jusqu'a une source 
voisine, j'allais m'y trainer sur les mains ; lors- 
que le soldat, homme fort et vigoureux, m'ap- 
porta de Teau dans son casque. »— «Pourriez-vous 
done, general, reconnaitre Thomme ou le casque? » 
Cesar dit qu'il ne pourrait reconnaitre le casque, 
mais que pour ritomme il le reconnaitrait tres- 
bien : et il ajouta, un peu pique, je pense, de le 
voir interrompre rinformalion par une vieille his- 
toire : « A coup sur tu n'es pas cet homme-la.» — 
« Vous avez raison, Cesar, dit-il, dene pas me re- 
connaitre ; car a cette epoque j'avais tous mes 
membrcs. Dcpuis, j 1 ai perdu un oeil a Munda, et on 
m'a retire quelques os de la ttte. Vous ne recon- 
naitriez pas davantage le casque, si vous le voyiez, 
car il a ete fendu en deux par un glaive espagnol. » 
Cesar defendit que Faffaire all&t plus loin, et fit 
don a son soldat des champs que traversal le 
chemin vicinal , cause de la querelle et du proces. 

XXV. Et pourquoi done n'aurait-il pas rappele 
ce bienfait a sou general, dont les souvenirs etaient 
confus au milieu de tant d'evenements, et au- 



rihus, si emendari ilium speravero posse; nam deplora- 
ttim propter hoc quoque nnn exagitabo, ne ex ingrato 
inimicum faciam. Quodsi ad monition is quoque suggilla- 
tionem ingratis remittiroos, segnioresad reddenda bene- 
ficia facie m us. Quosdam vero sanabiles et qui fieri boni 
possunt, si quid iilos momorderit, perire patiemur, ad- 
monition e sublata , qua et pater filium aliquando correxit, 
et uxor marUum aberrantem ad se redmit, et amicus 
languentem amici fidem ereiil? 

XXIII. Quid am ut expergiscantur , nonferiendi, sed 
coramovendi sunt ; eodem modo quomndam ad referen- 
dam graliaiD fides non ccssat, sed languet; hanc per- 
reUamus. Noli munustuum in injuria in rertere. Injuria 
est enim, si in hoc non repetis , utingratua sim. Quid si 
ignoro, quid desideres? quid si occupationibus districtus^ 
et in alia vocatus, occa&ionem nou observavl? oslende 
niihi quid pus$im f quidfelis. Quare desperas , antequam 
tentas ? Quare properas et beneficium, et ami cum , per- 
dere? Unde scis, nolim, an iptnorem; animns, an facul- 
tas desit mihi? experire. Admonebo ergo, non arnare, 
non palam, sine convicio; sic , utse redissein memoriam, 
nori reduci putet. 

XXIV. Causam dicebat apud divum Julium er ?ete- 
ranisquidam paulo yiolentior adversus vicinos suos, et 
eaosa premebatur. Meuiinisti, inqult t imperator , In His- 



pania talum te torsisse circa Sucronem? Quum Ca?sar 
meminisse se dixisset : Meministi quidem> inquit, sub 
qua dam arbore minimum umbra; spargente, quum relies 
residere fervenlissimo sole , et esset asperrimus locus , in 
quo ex nip i bus acutis nnica ilia arbor eruperat, qnemdam 
ex commilitonibus penulam suam substraTissc. Quum 
dixisset Ca?sar : Quidni meminerim ? et quidem siti con^ 
fectuSj quia impeditus ire ad fontem proximum non po- 
teram, repere manibus Yolebam* nisi commilitOj homo 
fortis ac slrenuus, aquam mihi in galea sua attulisset. 
Potes ergo, inquit, imperator , agnoscere ilium homi- 
nem , ant Mam galeam ? Caesar ait, se nou posse grtexnt 
agnoscere , hominem pulchre posse ; et adjecit » puto ob 
boc iratus , quod se a cogaitione media ad veterem f;* - 
bulam adduceret : Tu ulique ille non es. Merito, inquU> 
Caesar, me non agnoscis : nam quum boc factum est, in- 
teger erarn , postea ad Munda m in acie oculus mihi ef- 
fossus est > et in capite Eecta ossa. Nec galeam iilam si vi* 
deresagnoscerea ; machajra enim flispana divisa est. Ve- 
tuit iili eihibere negotiurn Ca?sar ; et agellos , in quibus 
ficinalis via, causa rixaj ac litium fuerat, militi suo do- 
navit. 

XXV. Quid ergo? non repeteret beneflcinm abimpe- 
ratore, cujus xnemoriam multitudo rerum confuderat? 
quern fort una ingens t exercitus disponentem , non pa He- 
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quel sa haute fortune et toutes les armces dont il 
disposait, ue permeUaienl pas de songer a ctaacnn 
de ses soldats? Ce n'est pas la rederaander ua 
hicnfait, mais le rcprendre apres 1 avoir place en 
lieu sur el dispose pour Toccasion : mais cepen- 
dant pour le prendre, il faut ctendre la main. Je re- 
de man derai done, soit que je le fasse par nccessite, 
soit dans l'interet de celui auquet je redemande. 

Quelqu un parlant a Tibere Cesar, Iui dit au 
commencement de son discours : « Vous souve- 
nez-vous » et il all ait lui raconler quelques traits 
de leur anciennc ami lie : « Je ne me souviens pas, 
dit Tibere, dece que fai^ele. & Pourquoi, a un 
tel homnie, rappeler des bienfaits? C'est Toubli 
quMl fallait souhaiter. 11 fuyait les souvenirs de 
tous scs amis, de tous ceux de son age; il voulait 
que Ton ne considcrdt que sa fortune preseute, 
qu'elle seule occupat, qu'elle seule fitt racontee. 
Un vieil ami etait pour lui un espibn. 

II faut plus d a-propos pour rcdemander un 
bienfait, que pour le demander. Les mots doivent 
fitre si mesures , que memo Tingrat ne puisse dis- 
simuler. Si nous vivions au milieu de sages, il 
faudrait se taire et attendre : et cependant, meme 
aui sages, il vaudrait mieux esposer ce qu'exige 
Tetat dc nos affaires. Nous prious les dieux, a la 
connaissance desquels nulle chose n'ecbappe , et 
nos voeux les flechissent moins qu'ils ne les aver- 
lissent. Le pretre d'Homere rappelle aux dieux le 
merite de ses fonctions, et le soiu religieux qu'il 
a de leurs autels. 

Aimer les avis, en profiler, et obeir pour meri- 
ter de la complaisance est uue vertu secondaire. 
lis sont rares, ceux en qui Tame est son meilleur 

batur.singulis militibus occurrere? Non est hoc repetere 
l>eueficiiim , sed resnraere bono loco positum , et para turn; 
ad quod tam< b ut sumatur , manusporrigeuda est. Repe- 
tam itaque, quia boc aut necessitate facturus ero, aut 
illius causa, a quo repetam. Tiberius Caesar inter initia 
dicenti cuidara, MeminisLi, aniequam pluresnotas faint- 
liaritatis Teteris proferret : ?foa meraini, inquit, quid 
fueriui. Ab hocquidai non esset repetendum beaeOctum? 
optaada erat obhvio. Aversabatur omuium amicoruoi et 
aequalium notitiam , et iUam solarn praeseatem fort u nam 
suam adspici , illam solam cogitari ac uarrah YOlebal ; 
iuquisitorem habebatveteremamicum. Magistempestive 
repetendum est ueiieliduin j quam pete ad urn. Adbibeuda 
verborum moderatio, ut oec iugratus possit dis^imulare, 
Taccndum et exspectandum , si iuter sapientes vivere- 
raus; et tamen sapientibus quoque indicare melius fuis- 
set, quid rerum nostrarum status posceret. Deos, quo- 
rum notitiam nulla res efTugit, rogarmis; et illos TOta 
Don eiprant, sed admonent. Diis quoque, inquam, Ho- 
mericn$ ille sacerdos allegat officia , et aras religiose cul- 
tas, Moneri Telle ac posse, secunda virlus est, et quo ob- 
seqoentes facias , parerc. Hue llluc fra?nis lev iter motis 



guide, et qui n'ont besoin qued'unltfger mouvo- 
raent dn frein pour otre diriges de cAtd et d'autre. 
Appeseux viennentceux qui, avertis, renlrent dans 
lavoie, Ceux-la, il ne faut pas les priverde guide. 
MSme dans les yeux formes 3 la vue subsiste ; mais 
elle ne s'exerce pas : e'est la lumicre envoyee par 
les dieux, qui rappelle l'organe a ses fonctioos, 
Les outils sont inn tiles, si Partisan ne les applique 
a sou ouvrage. De memo ia bonoe volonte subsiste 
dans les ames : mais die sommeille soit dans la 
mollesse et roisivete, soit dans l ignorance du 
devoir. 11 faut Tutiliser : et, au lieu def abandon- 
ner par humeur au vice , supporter avec indul- 
gence les fautes d'une memoire fugitive, comme 
les maitres qui enseignent aux enfants. Et de 
meme que, souvent, Taide d'un mot ou deux ra- 
mcne toutle fil du discours a reciter, ainsi un aver- 
lissement suffit pour reveiller la reconnaissance. 



LIVRE SIXIIiME. 

J. Cerlaines questions, mon cher Liberalis, ne 
sont propres qu'a exercer Tesprit, et sortent des 
faits ordinaires de la vie. II en est encore d'auLres 
qui plaiscnt quand on les recherche, et prolitcnt 
quand on les a rcsolues, Je vais t'eo presenter 
une foule de toutes sortes. C'est a toi , scion 
qu'elles te conviennent , a m'ordonncr de les trai- 
ler a fond, ou dc les faire paraitre sur la scene 
pour en montrer 1'etendue. Celles meme que 
tu me diras d'ccarler aussitot, ne seront pas 
sans proGt ; car il esL bon de eonnaitre meme ce 

flectendus est paucis animus, sui rector optimus.Proiimi 
sunt, qui admoniti in \iarn redeuot. His non est dui de- 
trabendus. Opertis oculis inest acie^ , sed sine usu, quam 
lumen a diis immissum ad miuisteria sua evocat. Instru- 
menta cessant> nisi ilia in opus suum artifex moverit, 
Inest interim animis voluntas bona; sed torpet, modo 
deliciis ac situ, modo officii inscitia. Hanc utiletu facere 
debemus ; nec irati relinquere iu vitio, sed ut magislri 
pueFornm discentium, patienter ferre orreusationes me 
moria? Iabentis, Qua3, queniadmodum saepe subjecto uno 
aut altero verbo f ad con tex turn redden dm orationis ad- 
ducta est, sic ad referendam gratia m admouitione revo- 
cauda est* 

LIBER SEXTUS. 

I. QuaEdam f Liberalis, \irorum optima., exercendi 
tantura iogenii causa quteruntur, et semper extra vilam 
jaceot; quoedara etdum quaeruntur, oblectameolo sunt, 
et quaesita usui. Omnium tibi copiam faciara; tu iba ul- 
cunque tibi visum erit, aut peragl jubeto. ant ad expli, 
candum ludorum ordinem induci. Hi quoque, si abir* 



qu'il est inutile d'apprendrc. Jc vais done me gni- t HI. C'est'un beau mot, scion moi, quo le poete 
tier sur ton \isogo , et sclnn ce qu'il m'aura con- I Rabirius fait dire a M. Antoiue , lorsqne voyant 
seille, jc m 1 arreterai plus knigteraps surccrtaincs j que sa fortune sc porte ailleurs , et qu'il ne lui 



questions, j'en rejettcrai d'autres , et les roettrai 
nu ndant 

IL On demande sil est possible dc reprendre 
un bienfait. Quclques philosophcs le nient, parce 
que le bienfait n est pas une chose , ma is un acte; 
dc meme que Ic don n'est pas la donation , le na- 
vigateurn'estpas la navigation : et quoiqu'il n'y ait 
pas de malade sans maladie, cependant 1c malade 
n'est pas la nicme chose que la maladie : ainsi 
autre chose est le bienfait, autre chose 1'objet qui 
nous est acquis par le bienfait. Le bienfait est in- 
corporel et ne pcut elre annule; mais la maticre 
du bienfait se transporte de cote et daulre, et 
change demaitre. Aussi : quoique tu reprennes, 
la nature nc peut pas revoquer ce qu'elle a donne. 
Kile intcrrompt scs bienfails, mais ne lesaneanlit 
pas. Celuiqui meurtacependantvecu ; eel ui qui a 
perdu les yeux a cependant \ u. On peut faire que 
les choses qui nous parviennent ne soient pas ; on 
ne peut faire qu'elles n'aient pas etc. Or, une por- 
tion du bienfait, et merae la plus essentielle, est 
ce qui cn a ete. Quelquefois on peutempecber une 
plnslongue jouissance des Li en fails, on ne peut 
of facer le bienfait lui-meme. Quand la nature sou- 
ieverait toutes ses forces ; elle ne saurait revenir 
en arrierc. On peut reprendre une maison , de 
Targent, un eselave, enfin tout ce qui a porte le 
nom de bienfait; mais lui demon re constant el 
immuablc. Nulle puissance ne peut faire que Tun 
(fait pas donne ? que Tautre nail pas recu. 



reste plus que le droit de niourir (et encore 
fallait-il qu'il se liatat d'en user) , il s'ecrie : « Je 
n'ai plus quece que j'ai donne. » que de choses 
il pouvait avoir, s'il eut voulu ! Voila les richesses 
assurees qui } malgre toute Tinconstance des des- 
tineeshumaines, restent toujours dans les raemes 
mains; et plus elles serontaccumulees, moins elles 
excileront d'envie. Pourquoi les menager comme 
si elles t'appartenaienl? lu n'en es que le regis- 
seur. Tous ces biens qui yous gonflcnt d'orgueil , 
qui vous transportent au-dessusdes ehoseshumai- 
neSj vous font oublier voire faiblesse , ces biens que, 
les armes a la main , vous gardez sous des porles 
de fer, ces biens ravis avec le sang d autrui } dc- 
fendus par le votre, pour Iesquels vous iancez les 
flottes qui vdnt ensanglanter les liters ? pour Ies- 
quels vous ebranlez les villes, sans savoircombien 
de traits la fortune a masse contre ceux qu*elle va 
trahir; pour lesquclslcs liens qui vous unissaient 
a un allie , a un ami, a un collegue, ont ele tant 
de Ibis brises; pour Iesquels le monde entier a ete 
broye dans le choc de deux rivaux ; tous ces biens 
ne sont pas a vous. lis vous ont etc remis en de- 
pot, et deja ils attendent un autre maitre, deja 
ils sont la proie d un ennemi, ou des sentiments 
ennemisd'un successeur. Sais-tu comment tu peux 
te les assurer? En les donnant en don. Consulte 
done ton inleret, et prepare toi une possession 
cor tain o et inaltaquable de ces richesses, que tu 
vas rendre non-seulement plus honorable, mais 



prolinus jusseris, nonnihtl actum erit : nam etinin quod I 
discerc supervacuum est, prodest cognoscere. Ex viillu 
igiturtuo pendebo, prout illesunseritmihi : alia dctinebo 
diutius , alia eipellam, et capiic again. 

II. An beneficium eripi possit f quantum est. Quulam 
negant posse; non enim res est, sed actio : quomodo 
;iHiid est munus , aliud ipsa donatio , aliud qui navigat , 
aliud navigatio. Et quamvis a?ger non sit sineraorbo , 
non tamen idem est *ger et morbus : ita aliud est bene- 
ficium ipsum, aliud, quod od unumquemque nostrum 
beneficio pervenU. Itlud incorporate est, irrilum uon sit; 
materia \ero ejus hue et illuc jactatur , et dominum mu- 
lat. Itaque qimm eripis, ipsa rerum natura revocare 
quod dedit non potest. Beneflcia sua interrumpit, non 
rescindi t. Qui moritur, tamen visit : qui ami sit oculos, 
tamen yidiu Qua? ad nosperveaerunt, ne sint , effici po- 
test ; ne fuerint, non potest; pars autein beneficii et qiri- 
dem certissima est , quai futl. Nonnunquam usu beue- 
ficii longiore probibemur, beneJlcinm quidem ipsuni 
non eraditur. Licet omnes in hoc vires suas natura ad- 
vocet , retro illi agere se non licet. Potest eripi do- 
nins, vX pecuniaj et mancipium.et quidquid est , in quo 
u;r$il beneficii uomcu; ipsum vero stabile el iimnolum 



est. Nulla vis efticiet ♦ ne hie dederit, ne Me acceperit. 

III. Egregie mibi videtur M. An ton; us a pud Aabirium 
poetam, quum fortunam suaui transeuntem alio videat, 
ct sibi nihil relictum , pra?ter jus mortis, id quoque si 
cito occupaverit t exclaniare : Hoc babeo, quodcunque 
dedi! quantum habere potuit, n voluisset! Ha? sunt 
divitife ccrta\ in quacunque sortis humans levitate uno 
loco permansurae ; qiue quo majores fuerint, hoc mino- 
rem habebunt invidiam. Quid tanquam tuo parcis? Pro- 
curator es. Omnia ista quae vos tumidos, et supra bu- 
rn ana elatos oblivisci cogunt vestra? fragility lis t quae fer* 
reis clauslt is custoditis armati , quae ei alieno sanguine 
rapta vestro deFeuditisj propter qua? classes cruentaturas 
maria deducitis, propter quaa quassatis urbes, ignari , 
quantum telorum in adversos for tuna compare! ; propter 
qua. 1 ruptis to ties affinitatis , arniciiirr, collegii faederibus, 
inter contendentes duos terra nun orbis elisusest; non 
sunt restra; in deposit! causa sunt , jam jamque ad alium 
dominum spectantia, atit hostis ista , aut hoslilis animi 
successor , inradet. Quaris quomodo ilia tua facias? douo 
dando. Consule ergo rebus tuis, et rertam tibiearum 
atque ineipugnabiiem possessionem para, honeslioiTg 
illas non solum » sed tutiores fac!m us; illud t;und smpi 
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plus sures. Ce que tu admires, ce qui tc fait croire 
a la richesse et a La puissance , est flctri , tant que 
lu 1c gardes , par des noras grossiers. Cela s'ap- 
pelle niaison , esdave , argent : quand tu fas don- 
ne, e'est un bienfait. 

IV. « Vous admettez, dit-on, que quelquefois 
nous ne devons pas a celui de qui nous avons re^ii; 
done le bienrait a etc repris. 11 y a beaucoup de 
cas ou nous cessons de devoir , non parce que le 
bienfait nous a ete ravi , mais parce qu il a ete 
corrompu. Uu homme rn^a defendu en justice; 
mais il a outrage ? vide, souille mon cpouse. II 
ne m'a pas repris son bienfait ; mais, en y oppo- 
sant une injure egale, il me fait quitle de ma 
dette; et, s'il m'a pluslese qu'auparavant il ne 
m'avait aide, non-seulement la reconnaissance 
est eleinte , mais j'ai le droit de me venger et de 
nieplaindre, aussilotque, dans la balance, Tinjure 
femporte sur le bienfait : ainsi le bienfait n'est 
pas ravi j niais surpasse. Eh quoi! n'y a-t-il pas 
des peres si cruels , si inrames, qu'il soit legitime 
et permis de les hair et deles renier? Ont-ils 
done repris ce qu ils avaient donne? ISullement : 
mais i'impiete des derniers moments a detruit le 
merite des premiers services. Ce n'est pas le bien- 
fait qui perit, mais la reconnaissance du bienfait, 
et je ne cesse pas d'avoir, mais je cesse de devoir. 
Ainsi un homme m 1 a prete de Targcnt ; mais il a 
brule ma maison : la detle est compensee par le 
dommage : je ne lui ai rien rendu , eLcependant 
je ne lui dois rien. De me 1 me, un homme fait quel- 
qne chose pour moi avecbienveillance, avec gene- 
rosite; mais ensuite ii me donne beaucoup de preu- 

tis, quo te divKem potentem putas > quamdiu possi- 
des, sub nomine sordido jacet. Domus est, servus est> 
nummi sunt : quuru donasti , bencficium est. 

i\\ Fateris , ioquit, cos aliquando beneficium rod de- 
bere ei, a quo accepimtis : ergo ereptum est. Multn sunt, 
propter quaa beneficium debere desioimus : non quia ab- 
latum, sed quia corruptum est. Aliquis reura me defea- 
dit : sed uxoretn meam per Tim stupro viola v it. TV" on abs- 
tulit beneGcium, sed opponeudo illi parcm injuriam, 
solvit nie debito: et si plus lsesit, quam ante profuerat , 
non tautum gratia esstinguitur , sed ulciscendi quereudi- 
que libertas At* ubi in comparatione beueficii prajponde- 
ravit injuria ; ita non aufertur beneficium , sed Tiucitur. 
Quid? non tarn duri quidam , et tam sclera It patres 
sunt, ut illos aversari et ejurare jus fasque sit? ftumquid 
ergo illi ahstulerunt , quae dederaat? nVinime ; sed impie- 
tas sequentium temporum , commeudatiouem omnis prio- 
ris officii sustnlit. Ron beueficium tollitur, sed beaeficij 
gratia : et efficitur, con ne habeam, sed ne debeam. 
Tan quam pecuniam aliquis mini credidit : sed domain 
nieam incendit: pensatum est credilum damno : oec red- 
did i illi , uec tamen debeo. Eodem modo et hie, qui a!i- 
quid benigne adrersus me fecit, aliquid liberaliter , sed 



ves d'orgueil , d'iusulence, de cruaule ; il me met 
en position d*etre aussi libre en vers lui que si je 
n'avais rien ret^u : il a viole ses bienfaits. On n\\ 
pas d'action contre son fermier, quoique lecou- 
trat subsiste encore ^ si on a foule aux pieds ses 
moissons, si on a coupe ses arbres, non parce 
qu'il a paye ce qu'il avait promis, mais parce 
qu'on a fait qu'il ne pouvait payer, Ainsi , le 
creancier est souvent condamne envers son debt- 
teur, si! lui a enleve, sousun autre litre, plus 
qu'il ne peut reclamer en vertu du prSt, Ce n'est 
pas seulement entre un creancier et un debiteur 
que s'etablit un juge pour dire : tu as pr£te de 
Targent a cet homrae ; mais quoi ? tu as emme- 
ne ses troupeaux, tu as tue son esclave, tu pos^ 
sedes son champ 3 sans Tavoir achete : estima- 
tion faile , tu fen retourneras debiteur, apres 
etre venu comme creancier. La meme compensa- 
tion se fait entre les bienfaits et les torts. Sou- 
vent , ai-je dit ; le bienfait resle, mais n'oblige 
plus, lorsquele don a ete suivi du repenlir, Jors- 
que le bieniaileurs'est trouve malheureux d*avoir 
donne, lorsqu'en donnant il a soupire, fronce le 
sourcil , lorsqu'il a cru perdre plutot que donner, 
lorsqu^il a donne pour lui ou du moins non pas 
pour moi; lorsqu'il n'a cesse d'insulter, de se 
glorifier, de se vanter partout ; de rendre son 
bienfait arner. Le bienfait reste done, quoiqull 
ne soit pas du ; de m£me que certaines sommes, 
pour lesquellcs le creancier n'a pas diction en 
droit, sunt dues , sans pouvoir fitre exigees. 

V. a Tu as accorde un bienfait ; ensuite tu as 
fait tort : il t'est du reconnaissance pour le bien- 

postea multa superbe > contunieUose , crudeliter : eo loco 
me posuit , ut periude liber adversus eum essem , quasi 
uon accepissetu; vim beneficiissuisattuiU. Col on urn mam 
now tenet , quamvis tabeJlts manentibus , qui segeteni ejus 
proculcavi t , qui succidit arbusta : uon quia recepit quod 
p«pigerat # sed quia ue recuperet, effecit. bicdebitori suo 
creditor saepe daiunatur , ubi plus ex alia causa abstuliL , 
quam ex crediti petit. Non tan turn inter creditorein et 
debit or era judex sedet qui dicat : Pecuuiam credidUti; 
quid ergo? pecus abegisti, servum ejus occtdisti, agej- 
lunij quein doq emeras, possides; spsLiniatioue facta f 
debitor discede, qui creditor veneres. later beDtficia quo- 
que et injurias ratio confertur* Saepe , inquam , beueO- 
cium ma net, uec debetur> si sequuta est dautem poeni- 
tentia t si miserum se dhit, quod dedisset , si quum da- 
ret jsuspiravit, -suttum adduxit, perdere se credidU, Don 
donare : si sua causa, aut certe non mea dedit : si non de- 
ml insultare, gloriari , et ubique jactare, et acerbom 
muDus suum facere. Manet itaque bcneGciuoi, quamvi* 
non debeatur ; sicuti qua?dam pecunia? , de quit us jus. 
creditor! non dicitnr, debentur* sed uoo exiguntur* 

Y. Dedistibeneficium ; injuria m po&tea fecisti : et hen*- 
ficio gratia debetur , et injuria? ultio. Nec ego illi gratUm 
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fait, vengeance ponr le tort. Non ; je ne lui dois 
pas de reconnaissance , il ne me doit pas de chati- 
ineut : Fun et Tautre se detruisent. Lorsquenous 
disons : Je lui ai rendu son bienfait; ce n'est pas 
dire que nous avons rendu la chose que nous 
avions recue, mais un equivalent. Car rendre, 
c'est donner une chose pour une autre, Et en ef- 
fet , dans tout paiement , on ue rend pas la mSroe 
chose, mais autant. On dit que nous avons res- 
titu^ unesomrae, quoique nous ayons compte de 
l'or pour de Fargeut ; et quand m£me nous ne 
dounerions pas des especes y mais seulement une 
delegation on une promesse, le paiement n'en est 
pas raoins parfait. 

11 me semble t'enlendre dire : « Quede peines 
perduesl Que m'iroporle de savoir que le bienfait 
subsiste , s'il n'est pas dii? Ce sont la de ridicules 
subtilites de jurisconsultesqui pretendent qu T il n'y 
a pas d'usucapion pour l'h^ritage , mais seule- 
ment pour les choses qui se trouvent dans rheri- 
lage, comme s'il y avait une difference entre 
Theritage et les choses qui se trouvent dans The- 
ritage. Decide plutot ce qui peut rentrer dans !a 
question, si, lorsque le memo homnie qui m'a ac- 
corde un bienfait m'a depuis fait tort, je dois lui 
rendre son bienfait , et neanmoins roe venger de 
lui; si ce sont comme deux dettes differentes aux- 
qoelles il faut repondre separement ; ou bien s il 
faut corapenser Tune par Tautre, et n'avoir plus 
alfaiie ensemble, parce que le bienfait est efface 
par le domma&e, le dommage par le bienfait. Car 
je vois que cela se pratique ainsi dans le forum : 
quelle est la jurisprudence de vos ecoles? C'est a 
vousa le savoir. Onsepare les actions, et pendant 

debfto , nec ille roibi pcrnam : alter ab altera absolvitor. 
Quum diciraos t beneficium illf reddidi ; non hoc dici- 
mus , illud nos quod acceperaraus reddidisse : sed aliud 
pro ilto* Keddere enim est, rem pro re dare. Quidni ? 
quum omois solulio non idem reddat^sed tantumdem. 
Nam et pecuniam dicimur reddidisse, quanms mimera- 
vinius pro argenteis aureos, quaunis non inters enerint 
minimi, sed deiegatione et \erbis perfects solutio sit. 
Vidpris mibi dicere : Perdis operara. Quorsum enim per- 
tinet scire me, an maneat quod non debetur? Jhiriscon- 
sultorum istae acuta? ineptke sunt , qui bereditatera negaat 
usucapi posse j sed ea quee in bereditat sunt : Urn qua in 
quidquam aliud sit taereditas t quam ea quae in hereditate 
sunt. Illud mini potuis distingue , quod potest ad rem 
pttrtinere, quum idem homo beneflcium mibi dedit,et 
pos tea fecit injuiiam, utrum et beneBcium illi reddere 
debeam , et me ab illo mhilominus vkdicare , ec veluti 
duobuB nomimbus separatim respondere : an alterum al- 
Ceri contribuere, et nihil uegotii habere , ut beneficing) 
injuria tollatur , beneQcio injuria. Illud enim yideo in hoc 
foro fieri; quid in vesfra schola juris sit , vos sciatis. Se* 
parantur acbones f et de eo quod ngimus , de eodera no- 
blscum agitur. Non confunditur formula , si qui a pud me 



que nous pours uivons pour une- chose, nous som- 
mes poursuivis de not re tote, Les formulas ne se 
confondent pas, et si quelqu'un depose chez moi 
de Targent , et vient ensuite a me Yoler, j'aurai 
contre lui Taction de vol ; il aura centre moi 
Taction de depdt. 

YI. Les eiemples que tu me proposes, mon 
cher LiberaliSj sons assujettis a des lois fixes qu'il 
est necessaire de suivre : une loi ne so con fond 
pas avec une autre. Chacuue a sa marcbe : il y a 
une action speciale pour le vol aussi bien que 
pour le depot. Mais le bienfait n est sou in is a au- 
cune loi; j'en suis 1'unique arbitre. J'ai le droit 
de comparer entre eux les services qu'un homme 
m ? a rendus et les torts qu il m'a fails, et de 
prononcer ensuite s'il nTest du plus que je ne 
dois. Dans les exemples cites, rien n T est a notre 
discretion : ii faut alier ou I on nous rnene, Dans 
le bienfait, tout est a ma discretion : e'est done 
moi qui juge le tout ; je ne separe point, je ne di- 
vise point; mais je traduis an rn^me tribunal 
le tort et le bienfait. Autrement, e'est m'or- 
donner cn moiue temps d'aimer et de hair , de 
me plaindre et de remercier; ce que la nature 
n'admet point, II vaut mieux , comparaisou faite 
du bienfait etdu tort, que je voie s'il ne nTest 
pas encore du quelque chose. De m6me , si quel- 
qu'un, sur nos tabletles, ecrit des vers par-dessus 
les notres 7 ii n'efface pas les premiers caractercs , 
mais ne fait que les recouvrir ; de rucme le tort 
qui suit le bienfait Teuipeche de paraitre. 

VII. Mais je vois ton visage, que je me suis 
impose pour guide, se contractor, et ton front se 
charger de rides, comme si je m'ecartais Irop loin. 

pecuniam deposuerit, idem mibi postea fur turn fecerit, 
et ego cum illo furti a gam , et ille mecum depoaii. 

VI. Qua? proposuisti , nu Liberalis, exempla, certis 
legibus contiDentur, quas necesse est scqui : lex legi ntm 
miscetur. Utraque sua via it: depositum habet actiooem 
propriam, tarn mehercule quam furtnra. HeoePicium 
nulli legi subjectum est : me arbitro utitur; licet, me 
comparare inter se quantum profuerit mibi quisque , aut 
quantum nocnerit; turn pronuntiare, ulrum plus debea- 
tur mibi , an debeam. In id is nibii est nostra; poles talis : 
eundum est., qua ducimur. In beneQcio tola polentas mea 
est: ego itaque judico ilia; non separo, nec diduco, sed 
injuria s ac beneflcia ad eundem judicem mitto. Alioquia 
jubes me eodem tempore amare et odisse, queri et gra- 
lias agere : quod natura non recipit. Potius comparatione 
facta inter se beneCcii et injupiss , \idebo an etiam altro 
mibi debeatur, Quomodo si quis senilis nostris t alios 
superne imprimit versus, priore« literas non tollit, sed 
abscondit ; sic beneficiuni snpervemens injuria apparere 
non patitur, 

VIL Vuttus (uus , cut regendum me tradidi , colligit 
rugss, et trahit frontem , quasi longins exeam. Viderii 
mthi diccre : 



DES BIENFAITS 



227 



II me serable que tu dis : a Pourquoi done aller 
tant a droite : dirige la course par ici ; prcfere le ri- 
vage. » Je ne puis niieux faire. C'est pourquoi , si 
tu penses que nous avons assez discouru sur cette 
question, passonsa celle-ci : « Devons-nous quelque 
chose k celui qui nous a et4 utile contre songre?» 
Jaurais pu m'exprimer plus clairement , si l'ar- 
gumentne devait etreun peu general ,afin demon- 
Irer, en etablissant immediatement apr&s une dis- 
tinction , qu'il s'agit de cette double question : 
« Devons-nous a celui qui nous a &e utile sans le 
vouloir, devons-nous a celui qui nous a ete utile 
sans le savoir? » Car, si quelqu'un nous a fait du 
bien par contrainte, il est trop evident qu'il ne 
nous oblige pas , pour depenser des paroles a le 
prouver. Cette question est facile a resoudre } ainsi 
que tou tes les questions semblables que Ton pourrait 
soulever, si chaque fois nous reportons notre pen- 
see vers cc point : II n'y a debienfaitque pour ce 
qui nous est offert d'abord avec intention , ensuite 
avec une intention amie et bienveillante. Ainsi 
nous ne remercions pas les tleuves 5 quoiqu'ils 
portent de grands navires, quoique , dans leur 
cours abondantet perpetuelj ilsse promenent pour 
le transport de nos richesseSj quoique leurs.eaux 
riantes et poissonneuses arrosent et fertilisent 
nos campagnes. Personne ne croit devoir de Ja 
reconnaissance au Nil } pas plus que de la haine, 
si ses deborderoents out ete excessifs ou sa re- 
traite Irop tardive. On ne regoit pas de bienfaits 
da vent j m£me lorsquc son souffle est doux et fa- 
vorable , ni des aliments, quoique utiles et sains. 
Car, pour m'accorder un bienfait, il faut non-seu- 
lement Stre utile, raais vouloir F6tre. Ainsi Ton 

Quo tan turn mibi dexter abis? hue dirige cursum. 
Litus ama. 

Nnn possum mag is. I toque si buic satisfactum existimas, 
illo transeamus, an ei debeaiur atiquid, qui nobis invitus 
pro fuii. Hoc apertius potui dicere, nisi propositio debe- 
ret esse confusior , ut distinctio statim subsequuta osten- 
deret utrumque quaeri, an ei deberemus, qui nobis , dura 
noa \ult , profuit; et aa ei , qui dum nescit. Nam si quia 
coactus aliquid boni fecit, quin nos non obliget, mani- 
fest! us est , quam ut ulla in hoc verba impendenda sink 
Ft ha?c qua?stto facile eipedietur , et si qua similis huic 
mover! potest , si toties illo cogitationem nostram con- 
verterimus : beneficium nullum est, nisi quod ad nos 
primuni aliqua cogitotio defert, deinde arnica etbenigaa. 
Itaque nee flumiaibus gratias agimus , quam vis aut magna 
navigia patiantur , et ad sufrvehendas copias largo ac pe- 
renni aheo currant , aut piscosa et aracena pinguibus 
arris interfluaut : nec quisquam Nilo beneficium deb ere 
le judicata non magis quam odium , si imraodicus super- 
fluiit, tardeque recessit : nec ventus beneficium dat, 
licet lenis et secundum aspiret , necutilis et salubris cibus. 
Nam qui beneficium mihi daturus est , debet non tantum 



ne doit pas de reconnaissance am animaux muets, 
et cependaut combien d'bonimesarracb6s au dan- 
ger par la vitesse de leurs chevaux t ni aux arbres; 
et combien d'hommes accablcs de ebaleur ont et6 
proteges par Tepaisseur de leur ombre t Or, quelle 
difference y a-t-il entre me servir sans le savoir ou 
sans pouvoir le savoir, puisque, dans les deux cas, 
la volonte manque? Quelle difference y a-t-il entre 
me prescrire de la reconnaissance pour tin vais- 
seau, un char, une lance, ou pour un bomme 
qui n'a pas eu plus que ces cboses Tintenlion du 
bienfait ; mais qui m'a servi par hasard? 

Ylir. On peut recevoir un bienfait a son insu ? 
jamais a l insu do celui qui donne. Ainsi , eer- 
taines choses fortuites sauvent , sans ^tre pour cela 
des remMes. On a vu des malades tomber dans 
un fleuve et se trouver gueris par le saisissement 
du froid; d'autres chcz qui la fievre quarte a ete 
dissipee par la flagellation * souvent une peur sou- 
daine, en de tou mart t I'esprit vers dautres inquie- 
tudes, a trompe les heures de crise; et cependant 
rien de tout cela n'est salutaire ; bien que toutcela 
soit cause de salut. Dc memo, eer tains bommespeu- 
ventnous etre utiles, quoiqu'ilsne le vcuillentpas, 
ou m^me parcequ'ils nele veulent pas. Nous ne 
Jeur devons cependant pas de reconnaissance parcc 
que la fortune a fait tourner en bien leurs mau- 
vais desseins. Pecses-tu que je doive quelque chose 
a celui dont la main ? en me visant } a frappe mou 
ennemi, et qui m'eut bless<5 s'il ne s'etait trompe? 
Souvent un ennemi , en se parjurant ouverte- 
mcnt 3 empSche qu'on ajoute foi mcme a des te- 
moins veridiquesj etappelle lapitie sur un accuse 
qui semble victime d'un complot. Quelquefois ou 

prodesse, sed Telle. Ideonec mutis animalibus quidquam 
debetur : et quam multos e periculo velocilas equi ra- 
puit ? nec arboribus : et quam multos aestu labor antes ( 
ramorum opacitas teiit ? Quid autcm interest , ulrurn 
mini qui nescit , profiler it , au qui scire noa potuit P quum 
nli que velle defuerit. Quid a u tern interest, utrum me 
jubeas cavi, aut vehiculo, aut lsneeae debere beoeficium : 
au ei qui a?que quam ista propo&itum benefaciendi nul- 
lum habuit, sed profuit casu? 

VII I , Beneficium aliquis nesciens a ccipit, nemo a nes- 
ciente. Quomodo multos for tut ta sanant , nec ideo reme- 
dia sunt, et in (lumen aticui cecidisse frigore magno 
causa sauitfltis fait : quomodo quorundam flag ell is quar- 
tana discussa est, et metus repentinus animum in aliam 
curam avertendo tuspectas boras ft: fell it ; nee idco quid- 
quam borum, etiamsi saluti fuit, sa !u tare est : sic qui- 
dam nobis pro sunt, dum nolunt> immo quia noluot; nou 
tamen ideo illis beneficium debemus, quod perniciosa il- 
lorum constlia fortuna defleiit in melius. Ane^istimasme 
debere ei quid quam, cujus manus,quum mepeteret, 
percussit hostem rneum, qui nocuisset, nisi crrasset? 
Sa?pe bostis dum aperte pejerat, etiam veris testihus ab- 
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actcsauve parlapiiis^nc'emSmeqinopprirnaitj el 
les juges ont refuse a la faveur une condamnation 
que merrtait la cause. Cependant il n'y a pas de 
bienfait pour r accuse de la part du faux temoin et 
de roppresseur, quoiqu'ils lui aient &e utiles; 
parce que Ton considers oil a cte dirige le trait, 
non pas ou il a frappe ; le bienfait se distingue 
de rinjtire non par l'ev&iement ? mais par la vo- 
lonte. Mon adversaire, en se contredisant, en of- 
fensant les juges par son orgueil, et en reduisant 
l'accusation h son seul temoignage, a rendu ma 
cause meilleure ; je ne cherche pas si son erreur 
nTa profile : sa volonte etait contre moi. 

IX, Car, pour etre reconnaissant t je dois avoir 
lameme volonte deface, qu'a du avoir monbien- 
faiteux en m'obligeant. Y a-t-il rien de plus in- 
juste que de hair un homme parce que, dans Fa 
foule, il vous a marche sur le pied; parce qu'il 
vous aeclabousse; parce qu'il vous a pousse un peu 
hers de voire chemin? Or 3 qu'esl-ce qui vous em- 
pSche de lui cherclier querelle, lorsque Ja chose 
est one injure en soi , si ce n'est qu'il Ta faite a 
son iosu? La meme raison qui fait qu*il n'y a pas 
bienfait, fait aussi qu'il n'y a pas injure : e'est re- 
tention qui fait les amis et les ennemis. Combien 
d 1 homines la maladie derobe-t-elle a la guerre? 11 
y en a qui, retenuspar lassignation d'unennenri, 
ont evite d'etre ecrascs par la chule de leur mai- 
son ; quelques-uns ont du au naufrage de ne pas 
tomber dans les mains des pirates. Cependant nous 
ne sommes pas redevables dans tous ces cas, parce 
que le hasard n'a pas la conscience de ['obligation : 
*nous ne devons pas davantage a noire ennemi 



dont le proces nous a sauvc la vie , pendant qu'H 
nous tourmeutait et nous arrelait. II n'y a do 
bienfait que ce qui emane d'une bonne volonte, 
que ce qui est dans ['intention de celui qui dbnne. 
On m'a servi sans le savoir ; je ne dois rien : on 
m'a servi en voulant me mrire; j'en ferai autant. 

X. Re venous au premier. Pour me monirer re- 
connaissant j tu veux que je fasse quelque chose • 
il n T a rien fait pour m'obliger. Pour passer au se- 
cond t tu veux que je montre ma reconnaissance 
par ma volonte de rendre, quand il n'a pas eu la 
volonte de donner. Car pourquoi parlerai-je du 
troisieme, qui est tombe de Toutrage dausle Men- 
fait? Pour que je te doive uu bienfait } il ne suffit 
pas que tu aies voulu donner ; pour que je ne te 
doive pas > il suffit que lu n'aies pas voulu. Car 
la volonte seufe ne constitue pas un bienfait : mais 
ce qui ne serait pas un bienfait, si 1 evenement 
manquait a la volonte la meilleure et la plus en- 
tiere , n T esl pas non plus un bienfait } si la volonte 
n'a precede 1'evenement. II ne suffit pas de nVetre 
utile pour queje te sois oblige, il faut aussi Tin- 
tention de m'&tre utile. 

XL Cleanthe cite cet exemple. ft J'envoie, dit-il, 
deux esclaves pour chercher Platon a V Academic 
et me Tamener. L'un 1c cherche dans tous les coins 
du Portique, parcourt tous les autres lieux ou il es- 
peraitle Irouver, et reyient a la maison apres des 
courses aussi fatigantesqu'inutHes. I/autres'asseoit 
pres du premier joueur de gobeletsqu'il rencontre; 
vagabond et flaneur, il s'arrele a jouer avec d'au- 
tres esclaves 1 , et voit passer Platon qu'il nccher- 
* Fernacuiis , esclave t\4 dans h maison du maUre. 



rogaul fidera , et ream velut factione circumventum mi- 
serabilem reddidit. Quosdam ipsa qua 1 premebat, poten- 
tia eripuit : et judices quern damnsturi erant causa , dam- 
nare gratia noluemut. Non tamen hi reo beneficium de- 
derunt, qaamvis profueriot ; quia telum quo ntissum 
sit, noa quo pevveaerit, qua3ritur, et beneflcium ab in- 
juria distioguit non eveatus , sed animus. Adversariua 
meus dum contraria dicit , et judicem superbia offend it , 
etin unum testem de me rem riemittit, causant weara 
erexit* lion qua?roan pro me erraverit , contra me voluit. 

IX, Neuipeut gratus sira, velle debeo idemfdcere, 
quod ille , ut beneficium da ret t debuit. Numquid est ini- 
quius booiiuej qui earn odtt, a quo m turba calcatus, 
antresper&us^ aut quo nollet, iinpulsus est? Atqui quid 
«&taliud > quod ilium querela; ciiuiat , quura in re sit in- 
juria , quain nescisse , quid faceret? E ad era res cfllcit , 
ne hie beoenciuui dederit , ne ille injuriam (ecerit ; et 
amicum et inimicum voluntas facit. Quam multos rnililife 
morbus eripuit? quosdam ne ad ruiuam domus suae oc- 
ciirrerent, inimicus vadimooio lenutt ; ne in pi rata rum 
mantis perTenirent, quicbm naufragio cousecuti sunt 
Necbistamen beneficium debemus : quoniam extra seu- 
fium officii casus est ; nec inimico cujus ixos lis scrvavit, 
dam reiatacdetiaet. Non eEtbonoficium, nisi quod a bona 



roIuQtate proftcrscihir j nisi illud agnoscit, qui dedit. Pro- 
fuit aliquis mibi dum nescit; nihil illi debeo : profuit 
quum TeUet nocere; imitabor ipsum. 

X, Ad prinium ilium re?ertamur. tit gratiani referam, 
alfquid tacere me vis; ipse ut beneficium mibi daret, 
nihil fecit, Ut ad alterum transeamus t \h me hutc gra- 
tiam referre ♦ ut quod a noleule accepi, vol ens redd am* 
Nam quid de tertio loquur, qui ab itquriu in bcndiciuni 
delapsus est? Ut benefici um tihi debeam , parum est to- 
luisse te-dare : y ut non debeam, satis est noluissc. Benefi- 
cium enim voluntas nuda nonefflcit : sed quod beneficium 
non es&et, si op Li mac ac plcnissimae volunlati fortuna dees- 
set j id aeqne beneficium dod est , nisi fortunam roluntas 
antecessit. Non enim promisse te mibioportet 3 ut ob hoc 
tibi obliger,sed ex destinato profuisse. 

XL Cleantbes exemplo ejus modi utitur : « Ad qna?- 
rendam, iaquit , et arcessendum ex acidemia Platoncm t 
duos puerus misl; alter totam porticum perscrutatusest, 
alia quoqueloca in quibus ilium inveniri posse sperabat , 
percucurrit , et domum non minus lassus quam irritua 
red iit; alter a pud proximo m circulatorem resedit, et dum 
vagus atque erro vernaculis enngregatur et ludit, trans 
euntem Platonem , quern non qussierat , invenit. Ilium , 
inquit , taudabimus puerum , qui , quantum in se era* j 
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chait pas. Nous louerons le premier esclave, quia 
fait, aulant qu'il etait cn lui , ce qifonlui avait 
ordonne; nous clmlierons I'auLre si heureux dans 
sa negligence. » 

C T est la volonte qui est a nos yeux la regie du 
devoir, vols quelles conditions elle doit reunir pour 
me rendre redevablc. C'est peu de vouloir, si Ton 
ne m'a ete utile t c'est peu de m'etre utile, si on 
ne Fa voulu. Carsuppose qu'on ait voulu me faire 
un present et qu'on ne Tait pas fait; je jouis de 
rintention, maisje ne jouis pas dubienfait : pour 
qu'il soit complet, il faut l'intentionetlacbose. 
De meme que je ne dois rien a celui qui a bien 
voulu me preler de Pargent , mais qui ne l'a pas 
fait, de roeme je puis etre rami, mais non pas lo- 
blige de celui qui a voulu me rendre service, et 
ne Ta pas pu. Je voudrais aussi faire quclque 
chose pour lui ; car il Ta voulu pour moi. Mais si, 
plus favorise de la fortune, je lui fais quelque 
don , ce sera offrir un bienfait , non rendre par 
reconnaissance. Cest a lui maintenant a me payer 
de retour : c'est de la que commencent nos comp- 
tes : mon nom se trouve en tete. 

XII. Je comprends deja ce que tu veux deman- 
der : tu n'as pas besoin de parler ; ton visage en 
dit assez. « Si quelqu'un, dis-tn,nous oblige pour 
son propre interet, lui devons-nous quelque 
chose? Souvent, en effet , jet'entends te plaindre 
que les homines se readout a eux-me'mes certains 
services, ct les portent au compte des aulres. Je te 
repondrai, mon cher Liberaiis ; mais auparavant , 
je veux scinder cette petite question, et separer le 
juste dc l injuste. Car il v a bien de la difference 



entre considercr si quelqu'un nous oblige poursoi 
ou pour nous, ou s d nous oblige et pour $oi et 
pour nous. L/homme qui no voit que lui, lui tout 
seal , et ne nous sert que parce qu'il ne peut au- 
trement se servir, est a mes yeux ou m^me rang 
que celui qui donne a ses troupeaux le (outrage 
d hivor et d etc , qui nourrit bien ses captifs pour 
qu'ils se vendent mieux, qui engraisse ct elrille 
des boeurs choisis ; au naSme rang que le maitre 
d'escrime qui dresse et equipe avec le plus grand 
soin sa troupe de gladiateurs. 11 y a, comme le dit 
Clean the, bien loin d'un bienfaitaune speculation. 

XIII. Neanmoins je ue suis pas assez injuste pour 
penserne rien devoir a celui qui, en m'e'tant utile, 
l'a etc a lui-meme. Car je n'exige pas qu'il s'oc- 
cupe de moi , sans egard pour lui : je souhaite , 
au contraire, que le bienfait qu'il maccorde lui 
profite encore plus qu'h moi, pourvu qu'en don- 
nant il ait eu en vue deux personnes, et qu'il ait 
partage entre lui et moi. Quand meme il aurait 
la meilleure part, pourvu qui! m'admette au 
partage, pourvu qu'il pense a deux, je serais non- 
seulement injuste, mais ingrat, si je ne me re> 
jouissais pas de voir que ce qui nYa profile, lui 
profite aussi. C'est le comble de Texigence de n'ap- 
peler bienfait que ce qui doit causer quelque pre- 
judice a celui qui donne. 

Quant a celui qui ne donne que dans son propre 
interet, je repondrai : Tu te sers de moi; pour- 
quoi done dis- tuque tum'es utile plutot que jene 
te Tai cte a toi-merae? Je suppose, dis-tu, que 
je ne puisse obtenir une magistralure qiTa condi- 
tion deracheter dix citoyens,sur un grand nombre 



quod jussus est fecit : hunc feliciter inerfem castigabi- 
inus, » Voluntas est , quae apud nos ponit officium : cujus 
vide quae conditio sit, ut me debtto obstringat. Parum 
est ill! velle, nisi proniit; parura est profuisse , nisi vo- 
luit. Putaenim aliquein donare Toluisse, nec donasse; 
auimuni quidera ejus babeo , sed beneficium non babeo : 
quod consummat et res , et animus. Quemadmodum ei 
qui voluit mibi quidmi pecuniam credere , sed non dedit, 
nihil debeo : ita ei qui voluit mini beneficium dare, sed 
non potuit , amicus quidem ero»sed non obligatus. Et 
-volant illi aliquid praestare : nam et ille voluit mibi; ce- 
terum si beuigniore fortuna usu$ praestitero , beneCcium 
dedero, non gratiam retulero. Ille mini gratiam debebit 
referre : bine in tium Oet : a me numeratur. 

XII. Intelligo jam quid velis quasrere; non opus estte 
dice re : Yiiltus tuus loquitur. Si quis sua caus a nobis pro- 
fuit, eine, inquis , debetur aliquid ? hoc enim saepe te 
conquerentem audio , quod quaedam homines sibi praes- 
tantj aliis imputant. Dicam , mi Liberaiis; sed prius banc 
quffisLiunculnm diiidam, etrem a^quym ab iniqua sepa- 
rabo. Multum enim interest, utrum aliquis benefldum 
nobis det sua causa t an nostra : an sua et nostra. Ille qui 
totus ad se spectat , et nobis prodesf > quia alitor sibi pro- 



desse non potest; eo loco mibi est, quo qui pecori sno 
bibernum et aestirum pabulum prospicit; eo loco, quo 
qui captivos suos, ut comuiodius va?ueant, pascit , et o pi- 
rn os boves saginat ac defricat; quo lamsta, qui familiaui 
suam sura ma cura exercet, atque ornat. Multum, utait 
Cleautbes » a beneficio distat negotiatio. 

XIII. Bursus non sum taminiquus, ut nihil ei de- 
beam, qui qmimmihi utilis esset, fuitet sibi. Non enim 
eiigo , ut sine respectu sni mihi eonsnlat : immo etiain 
opto, ut beneficium mihi datum , Tel niagis donti pro- 
fuerit : dummodo id qui dabat, duos intuens deder;t, et 
inter me seque diviserit. Licet id ipse et majore parle 
possideat, si modo me in consortium admisit , si duos 
cog ita vit : ingratus sum, non solum injustus, nisi gau- 
deo hoc illi profuisse } quod proderatmihL Stimmae ma- 
lignitatis est, non vocare benelicium, nisi quod dan tern 
aliquo incommodo affeciL Abler illi, qui beneficium dat 
sua causa , respondebo. Usus me , quare polius te inihj 
profuisse dices, quam me tibi? Puta t iuquit, aliter fieri 
non posse me uiagistratum , quam si decern captosciyes 
ei magno captivorum numero redemero : nihil debebia 
mihi,quum teservitute ac vinculis libera yero? atqui idp* 
id causa faciam. Ad versus hoc respond eo. Aliquid istic 
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de captifs ; ue me devras-tu ricn si je le d&iyre de 
la servitude el des cbaincs?et cepcndant je ne 
Taurai fait que pour moi. A cela je reponds : Tu 
fais la quelque chose dans ton intertH, quelque 
chose dansle mien ; dans le tien, lorsque tu racbe- 
tes; car il te suffirait, pour ton utilite. de racheter 
les premiers venus. Ainsi, je te dois non pas de 
m'avoir rachetd, mais de m'avoir clioisi ; car tu 
pouvais arriver au mdme but par le rachat de tout 
autre, comrnepar le mien. Tu partages avec moi 
le profit de ton action , et lu m'admets k un bieu- 
fait qui doit servir a deux. Tu me preferes aux 
autres : cela, tu !e fais entieremenl pour moi. Mais 
sile rachat dedix captifs doit te conduire a la pre- 
ture, et que nous ne soyons que dix, aucun de 
nous ne te devra rien f parce que tun'auras rien, 
eu dehors de ton interet, a mettre sur le compte de 
quelqu'un. Je ne veux pas denigrer les bienfaits, 
je ne veux pas les concentrer sur moi seul ; 
prends-en ta part. 

XIV. Mais quoi , dis-tn, si j'avais tirevos noms 
au sort, et que le tien se fut Irouve parmi ccux a 
racheter, ne me devrais-tu rien? Si , je devrais; 
mais peu de chose; et je te dirai quoi. Tu fais 
quelque chose pour moi en nf associant a la chance 
du rachat ; et si mon nom est sorti 7 je le dois au 
hasard ; qu'il ait pu sortir, c'est a toi que je le 
dois. Tu m'as donne accis a ton bienfait; et 
j'en dois la plus grande part a la fortune; mais 
je te dois a toi d'avoir pu devoir a la fortune, Je 
ne m'occuperai nullement de ceusc dont le bien- 
fait attend son salaire; ceux-la ne calculent pas 
a qui, mais pour combien ils donneront; ils 

tua causa fads, aliquid mea. Tua, quod red i mis; tibi 
eniin ad utilitatem tuam satis est quoslibet redemisse. Ita- 
que debeo, non quod redimis me , sod quod cligis : po- 
teras enim et alterius redemtione idem consequi > quod 
mea, Utilitatem rei partiris mecum , et me in beneficium 
recipis, duobus profulurum. Prefers me aliis : hoc to- 
ium mea causa facis. Ituque'si prartorem te factura esset 
decern captivoruni redenjtio, decern autem soli captivi 
essemus , nemo quidquam tibi deberet ex nobis : quia 
nihil haberes , quod cuiquam impntares, a tua utilitate 
seductum. Won sum iuvfdus beneficii interpres, nee desi- 
dero illud mihi tantum dari , sed et tibi. 

XIV, Quid ergo, iuquitj si in sortem noniina vestra 
conjici jussissem , et tuuni noraen inter redimendos exis- 
set, nihil deberes mihi? imrao deberem, sed exiguum. 
Quid sit hoc, dicam. Aliquid istic mea causa facis > quod 
n ie ad fm lun^m redemtionis admtttis ; quod uoiiien meum 
eiiit , sorti debeo : quod eiire potuK, tibi. Ad i turn mihi 
ad beneficium tuum dedisti, cujus majorem partem tor- 
tuna; debeo : sed hoc ipsuni tibi, quod fortunae debere 
potuu IHos ex toto pra?terLbO;, quorum mercenarium be- 
nelkium est: quod quidat, non coniputat cui , sed quanti 
daturus sit # quod undiquo id se conversum est. Vend it 
Willi aliquU frumentum : were hod possum , nisi emero; 



ne Uennent compte que d'eux-m&mes. Quel* 
qufun me vend du ble; je ne puis vivre si je no 
l'achete; mais je ne lui dois pas la vie parce que 
je l*ai achele. Je ne eonsidcrc pas combien ce bl6 
m'etaitnecessaire, puisque sanscela jen'aurais pas 
pu vivre ; mais combien merite peu de reconnais* 
sance ce que je n'aurais pas eu sans racheter I Eu 
me Tapportant, le marchand ne songeait pas de 
quel secours il serait pour moi y maisde quel pro- 
fit pour lui. Ce que j'ai achcte, je ne le dois pas, 
XV. A ce compte , tu diras que lu ne dois rien 
a ton medecin que ses foibles honoraires; nia ton 
precopteur, des que tu lui auras donne quelque 
argent; et cependant ce sont gens a qui nous 
accordons une grande affection , une grande esli- 
me. Onrepond a cela, qu'il y a des choses qui va- 
lent plus qifon ne les achate. Tu achetes d'un 
medecin une chose sans prix , la vie et la sante ; 
d'un maitre de belles-lettres, les arts liberauxet 
la culture de lame. Ceux-la regoivent non la valeur 
de la chose, mais la recompense de leur peine; ils 
se consacrent a nous : pour Yenir a nous, ilsse 
detournent de leurs affaires : on leur paie leprix 
non de leur merite , maisde leur temps. On peut 
cependant dire autre chose de plus vrai, que 
j'ctablirai , des que je t'aurai monlre comment il 
faut refuter Tobjection suivante. 11 y a desobjets 
qui valent plus qu'ils ne sont vendus , et a cause 
de cela lu me dois quelque chose en sus de 
cesobjels, quoiqu'ils aientete achetes. D'abord, 
qu'importe ce qu'ils valent, si le pri\ est con- 
venu entre Tacheteur et le vendeur? Ensuite, 
je n T ai pas achete la chose son pris , mais 1c tien. 

sed non debeo vitam, quia emi. Ncc quaru necessaritiin 
fuerit , aestimo, sine quo vie turns non fui : sed qtiam in- 
gratum , quod non habuissem , nisi emissem ; in quo in- 
vehendo mercator non cogitavit quantum auxilii allatu- 
rns csset milii t sed quantum lucri sibi. Quod emi, non 
debeo * 

XV. Istomodojuquit, ne medico quidquam debere *e t 
nisi me reed ulam, dices; nec prftceptori, quia aliquid 
numeraTeris ; atqui omnium horum apudnos magija ca- 
rilas, magna revcrentia est. Adversus bocrespondetur, 
quapdam pluris esse, quam emuutiir, Emis a medico rem 
ina?stimabi)em, vitnin ac valetudincm bonam : a bonarum 
artium praeceptore studia liberal ia , el auirni cui turn. Ita- 
que his non rei pretium , sed opera? solvitur, quod deser- 
\iunt, quod a rebus suis avoeati nobis vacant; inerce- 
dem non meriii, sed occupationis suae ferunt. Aliud 
tamen dici potest rerius, quod statimponam, si priua 
quomodoistud refelli possit, ostendero.Qusedam, ioquit, 
pluris sunt quam vaonierunt, et oh hoc aliquid mihi eitra 
pro illis, quamvis emta siut, debes. Primum, quid in- 
terest quanti sint, quum de pretio inter emeu tern et \eo- 
dentem cnnveneril? Deinde non emi illud suo pretio, 
sed tuo. Pluris est ,inquit> quam vasniit. Sed pluris va*- 
nire non potuit : pretium autem cujnsqne rei pro tern- 
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Elle vaut, dis-lu, plus qu'elle n'a ete vendue. 
Mais elle n a pu se vend re plus cher : le prix de 
chaque chose depend de la circonstance. Quand 
tu me vantcrais ces ohjets , ils ne valent que ce 
qu'ils ont pu etre vendus. D'ailleurs, celui qui 
achele a bon compte ne doit rien au vendeur. 
iinsuite, quand mSme ils vaudraient beaucoup 
plus, il n'y a aucune faveur de ta part, puisque 
l'estimation ne se regie pas sur Tavantage et l'u- 
tilite reelle, mais sur Tusage etle prix courant. 
Quel prix assigneras-tu aux services du pilotequi 
traverse les mers, qui, aprcs avoir perdu devue 
la tcrre, nous fraie une route assuree a travers les 
flols ? prcvoit les tempetes a venir, et, au milieu 

ia st'curite commune , ordonne tout a coup de , 
plier les voiles , de baisser les agres , de se tenir 
pret au clioc de 1'orage , et sait resister a sa fureur 
soudaine? Cependant le prix du passage nous ac- 
quire d un si grand bieufait. Comment apprecie- 
ras-tu un abri dans le desert , un loit pcmlant la 
pluie, un bain ou du feu pendant le froid? Ce- 
pendant je sais a quel prix je trouverai tout cela 
dans uueauberge* Combien fait pour nous celui qui 
etaie notre maisonchancelante, et tient suspendu 
avec un art incroyable un bailment isole que les 
crevasses lezardent du haul en bns? Cependant 
les etais se paient un prix fixe et inodere, Les 
murs nous garantissent con I re les attaques des 
ennemis et les incursions subites des brigands; 
cependant ces tours, ces remparts qui s'elevent 
pour la sccurite publique, on sait combien gagne 
par jour le manoeuvre qui les ha tit. 

XVL Ce serait a n'eu pas finjr si je voulais 
chercher plus loiti Lous les exemplesqui prouvent 

pore est. Quum bene ista laudaveris, tanti sunt, quanta 
pluris vacnire non possunt; preeterea nihil venditori de- 
bet, qui bene emit. Deinde eliam si pluris ista sunt, noa 
tamen uiluru istic tuum munus est , ut nou ex usu effec- 
tive, sed ex consuetudine et anuona aestimetur. Quod tu 
pretium pimis trajicienti maria, et per medios ilucius , 
quum c terra? conspectu recessit, certara secanti viam , 
et pros pi cie mil futuras tempo states ( et , securis omnibus, 
jubenti subilo vela stringi , armamenta deraitti, pa rates 
ad incurs urn procellae, et repentinuni inipetum stare? 
huic tamen tanta? rej premium vectura persolvit* Quand 
astimas insoliiudine hospitium > in imbie tectum , in fri- 
gore balneum, aut igncm? Scio tamen quanti ista con- 
secuturus diversorimn subeani. Quantum nobis prasstat, 
qui la ben tern donium suscipit? et agentem ex imo rimas 
iosulam incredibili arte suspendit ? certo tamen et levi 
pretiofultura conducitur. Murus nos ab bostibus tutos , 
et a suhitis latronum incursionibus praefttat : uatuin est 
(amen, illas turres, pro securitate publica propugnacula 
habituras , excitaturus faber quid in diem mereat, 

XVI. Infinitum erit, si latius exempla conquiram, 
quibus apparent, parvo magna co us tare. Quid ergof 



que sou vent de grands services content peu. Pour- 
quoi done dois-je quelque chose de plus au m<5de- 
cin et au precepteur?Pourquoi leurs honoraire* 
ne sufOsent-ils pas a nVacquilter? Parce que de 
medecin et de precepteur, ils se changent en amis T 
et nous obligent rooins par l'art quils nous ven- 
dent , que par leur intention bienveillante et ami- 
cale. Si done le medecin ne fait que me tater lo 
pouls y m'inscrit sur la lisle de ses clients , in 'or- 
donne sans affection ce qu T il faut faire, ce qu'ir 
faut eviter ? je ne lui dois plus rieu ; parce qu T it 
ne m'est pas venu voir comme un ami, mai* 
comme unclient qui le mande. Je ne suis non plus 
tenu a aucun respect envers inon pr<Scepteur, s'il 
m'a confondu dans la foule de ses disciples, s'il 
ne m'a pas juge digne de soins personnels et par- 
ticuliers ; s'il n'a jamais arrete sur moi son atten- 
tion : lorsqu'il laissait tomber sa science pour 
toutle monde, je l'ai plutot ramassee que re^ue. 
Pourquoi dooc devons-nous beaucoup a Fun et a 
Tautre? Ce n'estpas que ce qu'ils out vendu, va- 
lut plus que ce que nous Tavons achcte; c T est 
quails ont fail quelque chose pour nous-m&mes. 
I/una doone plus qu'on nWged'un mtSdecin: il 
a craint pour moi, non pour sa reputation d ha- 
biiete : il ne s'est pas con ten te d^indiquer les re- 
mcdes^ii les a lui-mcmeadmiuistres Jl a pri? place 
an milieu de raes amis affliges; il est account dans 
tous les moments de crise : aucuue fonclion ne 
lui a semble peuible , aucuue ne Ta rebulc. Mes 
gemissements ne 1'ont pas trouve insouciant: dans 
la foule des rnalades qui Finvoquaient, j'ai etc son 
maladede predilection; il n'a donneauxautresque 
Ic tempsque lui laissait mon etaL Ce n*est done pas 

quare et medico et pracceptori plus quiddam debeo, nee 
adversiis iUos mercede defungor? Quia ex medico ae 
praeceptore in amicum transeunt, et nos non arte quam 
Tendunt, obligant, sed benigna et familiari voluntate. 
Itaque medico . si nihil amplius quam manum tangit , et 
me inter eos, quos perarnbulat, point, sine ullo afTectu 
facienda vitandave praecipiens , nihil ampUusdebeo : quia 
me non tanquam amicum viditj sed tanquam impera- 
torem. Ne praeceptoretn quidem balwo cur venerer, si 
me in grege discipalorum babuit, si non putavit dig nam 
propria et peculiar i cura > si nunquam in me dirciit aoi- 
mum : et quuru in medium effunderet, quae sciebat, nou 
didici, sed excepi. Quid ergo est, qua re istis debeamui 
multum? non quia pluris est quod vendidenint quam emi- 
mus, sed quia nobis ipsisaliquid pra?6titerunt. Hie magis 
pependit, quam medico necesse est : pro me, non pro 
fama artis , eitimuit : non fuit content us remedia mon- 
strare, sed admovit. Inter sollicitos assedit , adsuspeota 
tempora occurrft : nullum ministerium oneri illi t nuUum 
fafttidiofuit.Gemitus meos non securus audivit; in turba 
mcltornm invocantium ego illi poUssima curatio fui ; tan* 
tvjn alii* vacavit f quantum wm valctudo ptrrnisei-at. 
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comme aun niedeciu, c'est comme a uu ami queje 
suis oblige. Uautre, pour m'iustru ire, asupporte 
les fatigues et l'enmii : outre les lemons quelepro- 
fesseur donne en commun ? il m'a transmis, il a 
infiUr<$ en moi d'autres principes ; par ses exhor- 
tations, il a developpe mes bonnes dispositions; 
tantot ses eloges ont releve mon cceur, lantot ses 
avis ont secoue ma paresse. Il a force a sortir mon 
esprit lent et tardif , en le pressant de la main, si 
je puis dire aiusi ; il ne m'a pas communique ce 
qu T iI savait avec parciraonie et pour se rendre plus 
long-temps necessaire; mais il aurait voulu, s*il 
Favait pu , terser en moi tout a la fois. Je serais 
un ingrat si ma reconnaissance nc le mettait 
parmi mes plus chers amis. 

XVII. Les courtiers , dans le commerce le moi us 
^lev6 , recoivent de nous au-dela du prix conve- 
nu, si leur zele nous parait plus acLif ; et nous 
ajoutons a la gratiflcation du pilote, du plus vil 
artisan , de Thomme dejournee. Mais, dans les 
arts liberaux qui sontlesoutien ou foniernentde la 
vie, celui qui croit ne pas devoir plus quil n'a 
promis, est un ingrat. Ajoutequela communiea- 
lion de cette sorte deludes est un lien d'amitie, 
Dans ce cas } on paie au precepteur comme au 
medecin, le prix de la peine; on lui doit celui du 
cceur. 

XVIIL Platon passant un fleuve dans une bar- 
que, snns que le batelier lui demandat rien } crut 
que e'etait par egard pour lui, et dit quece ser- 
vice engageait la reconnaissance de Platon. Quel- 
que temps apres, le voyant transporter plusieurs 
autres personnesgratuitement ; avec le nieme zele s 
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il dit que Platon Detail engage a aucune recon- 
naissance. Car pour que je le sois oblige de ce que 
tu fais, il faut non-seutement me le faire a moi , 
maisa cause de moi* Tu ne peux imputer a pcr- 
sonneun bien que tu repands sur toutun peuple. 
Quoidone? nedevras-tu rien pourcela? rien per- 
sonnellemeut : je paierai avec tout le monde ce 
que j'ai re^u avec tout le monde. 

XIX. Nieras-tu , dil-on, que je revive un bien- 
fait de celui qui me fait, sur sa barque, passer 
gratuitement le P6? Je le nie. 11 me fait quelque 
bicn; ce n'est pas un bienfait ; car il le fait pour 
lui, ouau moinsnonpas pourmoi. Eusommc, lui- 
meme ne croit pas in'accorder un bienfait; mais 
il travaille ou pour la republique, ou pour le voi- 
sinage, ou pour sa vanite, et il attend de ce ser- 
vice tout autre a vantage que ce qu'il doit rcccvoir 
de cbacun en parttculier. Mais quoi? dit-on, si 
le prince accordait le droit de cite a tous les Gau- 
lois, r exemption d'impots a tous les Espagnols, 
chatjuc individu ne devrait done rien a ce litre? 
Pourquoi non? lis devraient non pour un bienfait 
personnel, mais pour leur part d'un bienfait pu- 
blic. Cependant, ditcs-vous, il n'a pas songe a 
moi. Au moment ou il rendait service a tous, il 
n'a pas voulti me donner la cite a moi personnel- 
lement; sa pensee ne se dirigeait pas sur moi. 
Pourquoi done lui scrai-je redevable , puisqu'il 
ne m'avait nullement en vuelorsqu'il allait faire 
ce qu'il a fait? D'abord, lorsqu'il se proposait 
de servir tous les Gaulois ; il se proposait aussi de 
me seryir; car j'etais Gaulois, et s'il ne m'a pas 
signale particulierement, u m'a com pi is sous la 



Huic ego non tanquam medico , sed taoquam amico , 
obiigatus sum. Alter rursus docendo ct laborcm et tacdium 
tulU , prater ilia qua? a prsecipieotibus in com mane di- 
cuotur, aliqua instiUavit ac tradidit, hortando bonam in- 
dolem ere&it, et modo laudibus fecit aw i mum, mo do ad- 
roonitiouibus discussii dcsidiam. Turn ingenium latens et 
pigrum , injecta , ut ita dicam , manu , extra tit : ncc quse 
sciebat, maligne dispensaYit, quo din tins esset necessa- 
rius, sed cupiit, si posset, universa transfundere. In- 
gratus sum, nisi ilium inter gratissimas necessitudines 
diligo. 

XVII, Sordidissimornm quoque artificiorum institorf- 
bus supra constitutum aliquid adjecimus, si nobis opera 
Hlorum enixior visa est ; et gubernalori, et opifici Tilis- 
simae mercis, et in diem se locaoti corollarium aspersi- 
m us. In optimis vcro artibus quae vitam nut conservant, 
aut excolunt, qui nihil se plus existimat debere quam pe- 
pigit, ingratus est. Adjice, quod talium studiorum tradi- 
tio miscet aniicos ; boc quum factum est , tam medico 
quam praeceptori preUum operse solvitur , animi debetur* 

XVIII. Plato quum 11 q men nave transisset, nec ab illo 
quidquam portitor eiegisset, honori hoc suo datum cre- 
dens, dixit posttum ilH esse apud Platooem officium. 
Deinde paulo post, quum atiumatquealium gratis cadem 



transveheret se'du!i!ate, negavit illi jam apud Platonem 
positum ofGcium. Nam uttibi debeam aliquid , pro eo 
quod praestas , debes non tantum mihi praestare , sed tan- 
qnam mitiij noa potes ob id quemquam appeUare, quod 
spargis in populum. Quid ergo? niliil tibi debebitur pro 
hoc ? tanquam ab uno , nibil; cum omnibus solvam , quod 
tibi cum omnibus debeo, 

XIX. Kegas, inquit „ ullum dare beneficium eum, qui 
me graluita nave per flunien Padum tutit?nego* Aliquid 
boui facit > benefn'.ium nou dot; facit enirn sua causa , aut 
utique non mea. Ad summam, nc ipse quidem se mihi 
beneficium judicat dare : sed aut rdpublicaj aut vicinia? , 
aut aml>itioni sua3 praestat, et pro hoc uliud quodd;mi 
commodum exspectat, quam quod a singulis recepturus 
est Quid ergo, inquit, si Princeps civitatem dederit om- 
nibus Gal lis i si immunitatem Hispanis, nihil boc nomine 
singutidebebunt? Quidni debeant? debebunt autfro non 
tanquam proprium beneficium t sed tanquam publici par- 
tem. ISullain, inquit, babuit cogitationem mei. Illo tem- 
pore, quo unirems proderat, noluit mihi propne civi- 
tatem dare; nec in me direxit animnm. Ita quare ei de- 
beam qui me silii non subslituit , quum facturus esset 
quod fecit? Primrnn , quum cogitarit Gallis omnibus pro- 
desse, et mihi cogitavit prodesse; eram enirn G alius: et 
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denomination generale. Ensuite je ne suis pas 
redevable d'un bienfait personnel, mais commun : 
citoyen de la nation , je ne paierai pas poor man 
complete contribuerai ponr celui dc la patrie. 

XX. Siquelqu'un prole del argenta ma pal rie, 
je ne me dirai pas son debiteur; soit candidat , 
soit accuse 3 je ne reconnaitrai pas cette dette : 
cependant, pourTacquiLler , je donnerai ma part. 
De mtme je me recuse comme debiteur pour un 
present donnc a tons; parce qtfon m'a donnc, il 
est vrai , mais non pour nioi ; ct memo en me don- 
na nt, on ne savait pas qu'on me donnail : nean- 
nioins je sais que jai quelque chose a rend re, 
parce qu'il ni'cst revenu quelque chose : bien que 
par un long detour. Pourqu'une chose m'oblige > 
il faut quelle soit faite a cause de moi. D'apres 
ce principe ; dtt-ou 7 tu ne dois rien a la lune ou 
an soleil; car ils ne se meuvent pas pour toi.Mais, 
comme ils se meuvent pour la conservation de 
tous, ils se men vent pour moi; car je fais par tie 
du tout. A joule encore que notre condition et la 
leurest bien difi'd rente. Car l'liomme qui m'est 
utile pour se 1'etre aussi a lui-meme, ne m'ac- 
corde pas de bienfait, parce qu'il me fait instru- 
ment de sun utilite. Mais Ie soleil et la lune ; quoi- 
qu'ils nous soient utiles pour eiix-mernes, ne le 
sont pourtant pas dans le but de l'otre pour eux ; 
car que pourrions-nous faire pour eux? 

XXI. Jcsaurais, dis-tu, que le soleil et la lune 
veulent nous £tre utiles , s'ils pouvaient ne le 
vouloir pas : or , il ne leur est pas libre de ne pas 
se mouvoir. D'ailleurs, quils s'arretent, qu'ils 
suspendeut leurs revolutions ! Vois par combien 

me, etiam si non mea , publica tame a nota comprehen- 
ds. Deiude egoqiioque illi non tanquam proprium debe- 
bo, sed commune: unus e populo, non tanquam pro roe 
sol yam , sed tanquam pro patria conferam. 

XX. Si qnis patrue meae pecuniani credat, non dicam 
me illius dehitorera , dec hoc a?s alienum profitebor aut 
cnndidatuSj aut reus: ad exsolvendum tamen hoc por- 
lioncm meain dabo. Sic istius muneris quod universis da- 
tur , debitorem ir.e nego : quia mihi dedit quidem, sed 
dod propter me : et mibi quid em , sed nesciens an mi hi 
darct : nihilominus aliqnid milii depende actum sciam , 
quia ad me quoquc circuilu longo pervenit. Propter me 
factum debet esse , quod me obliget. Isto , ioquit , raodo, 
nee lima? nec soli quidquam debes ; nou euim propter 
te moventur. Sed quum in hoc movoantur, ut universa 
conservent, et pro me moventur: uaiversorum enim pars 
num. Adjice nunc, quod nostra et horuin condilio dissi- 
xuiiis est. Nam qui mi hi prodest, ut per me prosit et sibi, 
non dedit beneficium : quia me inslrii men turn utilitnlis 
sua? fecit. Sol autem et Luna etiam si nobis prosunt sua 
causa , non in hoc tamen prosunt , ut per nosprosint sibi; 
quid enim nos illis conferre possnmus? 

XXT, Sciam .inquit, solem ac lunam nobis velle pro- 
dessr , si nolle potueiint : illis autcn non |jcet non mo- 



de raisons ceci se refute. On ne veut pas moins, 
parce qu'nn ne pcut pas ne pas vouloir : an con- 
Iraire, e'est la plus grande preuve d'une volonte 
ferme, do ne pouvoir pas changer. L/homme de 
bien ne pcut pas ne pas faire ce qu'il fait j car il 
ne serait pas homme de bien, s'i! ne le faisait. 
Done Fhomme de bien n'accorde pas de bienfait r 
parce quil fait ce qu'il doit : car il ne peut pas 
ne pas fair-e ce qu'il doit. Dailleurs, il v a line 
grande difference entre dire : II ne peut pas ne 
faire cela puis qu T il y est force, ou , il ne pcut pas 
ne pas vouloir. Car, sit est con train t de le faire, 
ce n'est pas a lui que je suis redevable du bien- 
fait, mais a celui qui le contraint. Mais, s'il 
eslcontraint de vouloir parce qu'il n'a rien de 
mieux a vouloir, e'est lui-meme qui se con- 
traint. Ainsi 3 ce que je ne lui devrai pas quand 
il est contraint, je le lui devrai quand il se 
contraint. Qu'ils cessent, dis-tu, de vouloir! lei 
je te prie de reflechir. Quel est Tbomme assez in- 
sense pour ne pas reconnailre comme volonto 
celle qui n'est pas en danger de perir, de se trou- 
ver jamais en opposition avec elle-m^me ; tandis 
qu*au contraire person ne ne peut paraitrc vou- 
loir aussi fortement, que ce qui a tine volonte con- 
stante au point d'etre eternefle, Si nous accord ons 
la volonte a celui qui peut aussitot nepas vouloir, 
ne la reconnaitrons-nous pas a cekii dans la na- 
ture duquel il n'entre pas de ne pas vouloir. 

XXII. Eli bien! dis-tu, s'ils lepeuvent, qu ils 
s'arrelent! C/est comme si iu disais : Que tous ces 
corps separes par d'immenses intervalles, coor- 
donnes pour le mainticn dc f univers, abandon- 

veri; ad summam , consistant, et opus suura inlerraitlant ! 
Hoc Tide quot mod is rt fella tur. Kon ideo minus volt, 
qui noo potest nolle : immo maximum argumentum est 
fir niae voluntatis, ne mulart quid em posse, Vir bonus 
non potest non faccre, quod facU: non euim erit bonus, 
niii fecerit ; ergo nec bonus vir beneficium dat . quia fa- 
cit quod debet ; non potest autem non face re t quod deliet. 
Prasterea multum interest, utruna dicas, Won potest hoc 
non facere, quia cogitur; an , Non potest nolle. Nam si 
uccesse est i lit f«:cere, non debeo ipsi beneficium, sed 
cogenti. Si uecesse esl ml 1 m wle oh boc, quia nihil habit 
melius quo,i velit, ipsese cogiL Ita quod tanquam coac*o 
non deberem, tanquam cogenti debeo. Desioaut , inquit, 
\elle! Hoc loco tibi illud occurrat. Qiiis tarn deroens est, 
ut earn neget voluniaiem esse, cui non est periculura 
desinendi, vertendique se in contrartum; quum ex di- 
verso nemo a? que videri debeat velle, quam cujus \oluutas 
usque eo certa est, ut aeterna sit? An si is quoque ruH , 
qui poiest slatim nolle, is non videbitur velle in cujus 
ik luram non aid it nolle? 

XXII. Agedum, inquit, si possunt, resistanl t Hoc 
dicis, Omnia ista inpentibus mfervatlls diduct, et in 
custodiam nniversi disposila, slalioues snaa deserant , 
sulrita conftisione rerum sidera sideribus incurraut, el 
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neot leurs postes, que, dauslc desordre subitdes 
elements, les astres se heurlent aux astres, que 
i'harmonie de la nature soit detruite, que les cieux 
lombent en ruine, que ces corps 9 d'une vilesse si 
prodigieuscj arretent au milieu de leur course 
iours vicissitudes determioees pour lantdesiecles ; 
que ces astres } qui vont e£ revieunent alternalive- 
naent } et dont les heureux coutrepoids balancent 
1'equilibre du nionde, s'embrasent d'un soudain 
inceodie; que touies ces substances diverses se 
confondent e£ se melenten uae seulc ruine! Que 
Ic feu s'empare de tout, qu'une nuit sterile lul 
&uccede, et qu'un abime sans fond devore tous 
ces dieux ! Faut-il done, pour te convaiacre , cette 
chute universelle? Mais ces astres tc scrveut mal- 
gre toi; e'est pour toi qu'ils marcbentj quoi- 
quils aient une cause premiere et superieure. 

XXUL Ajoole maintcnant que les choses exte- 
lieures n'agissent pas sur les dieux; mais leur 
cternelle volonte fait leur loL lis out elabli un 
ordre pour ne le changer jamais* lis ne peuvent 
<ionc parailre faire quelque chose sans le vouloir; 
parce qu'ils out voutu faire durer cc qu'ils ne 
peuvent interrompre. Jamais les dieux ne se re- 
pentent de leur premier d essoin. Sans doule il ne 
leur est pas libre de s'arreter ou de marcher en 
sens contraire; mais ce n'est que parce que leur 
proprc force les makitient dans ce qu'ils ont re- 
solu : ce n'est point de leur faiblcsse que vient 
leur Constance, mais de ce qu'ils ne peuvent pas 
s'ecarter de la vote qui est la rneilloure : leur mar- 
che est tracce parleurs imuiuables decrets. Toute- 
fois, dans leur constitution primitive, lorsqu/ils 
coordonnaient loutes choses ? its ontpense aussi a 
nous, etils onUeuucomptedeniorume. Ainsi done 



ilsnepeuvent parailre se inouvoir seulement pour 
eux-mSroes, pouretaler leurouvrage, puisquenous 
aussi noussommcs unc partiedecet ouvrage. Nous 
devons done de la reconnaissance au soleil et a la 
lune etaux autres divinites; car, quoique leurs 
revolutions s'op&rent dans un but plus important > 
cependant ils nous servent, tout en marchant,ade 
plus haules destinees. D'ailleurs, ils uousserveut 
volontairement: nous leur sommes done obliges, 
puisque ce n est pas a leur insu que leurs bienfaits 
tombent sur nous , et ce que nous avons re<?u , ils 
savaient que nous devions le recevoir. Quoique 
leurs pensees s'elcvent plus bant, quoique leurs 
travaux aient un plus noble but que la conserva- 
tion de choses perissables; cependant, des Tori- 
gtne du monde, leur preyoyaiice a pourvu aussi 
a nosbesoinSj eteetordrea<5te donne a Tunivers, 
afin qu'il paraisse que nous n 'avons pas ete un 
de leurs derniers soins. Nous devons de l anioar 
k nos parents; et pourtant beancoup ne se sont 
pas unis pour engendrer. Mais on ne peut ac- 
cuser les dieux d'avoir ignore ce qu'ils faisaient, 
puisqu'ils out au mSme instant fourni a tons des 
aliments et des appuis; i!s n'ont pas produit avec 
imprevoyaiice des fitres p(Mir lesquels ils produi- 
saient tant de choses. La nature nous a niedites 
avant de uous creer ; et nous ue sommes pas si 
peu de chose que nous ayons pu I u i tomber des 
mains. Yois combien elle nous a donne; Tempire 
de Tliomme ne se borne pas a riiomme seul 1 Vols 
jusqu'ou nos corps peuvent se porter; les iimites 
des terrcs ne sauraient nous arr£ter ; nous plon- 
geons dans toutes les parties de la nature! Vois 
jusqu'ou peuvent seJever nos esprits; seuls ifs 
connaissent, ils interrogent les dieux, et, par un 



rupta rerum concordia in ruinam divina Iabantur, con- 
leiuisque velncitatis citatUsima?, in tot secula promissas 
vices, in medio itinere deslUnat; et quae dubc eunt al- 
ter nis rcdeuntque opportuuia librannenlis, mundum ex 
a?auoten;perantia, rfpHntioo coocremcnlur iucendio, ct 
ox tanta varietate solvantur , atque eaiit in unum omnia I 
Ignis c unci a possideat, quem deicde pigra nox occupet , 
et profunda vorago tot deos &orbeat J EfI tax>ti . vt 
coarguaris, ista conridfre? Prosunt tibi ctiam invito , 
eunlque ista tua causa; etiainsi major illis alia, ac prior 
causa est. 

XXIII. Adjice nunc, quod non externa coguntdcos, 
eed sua illis in legem a;terna toIudUis est; slaluerunt 
qua? non mutarenh Itaque nou pnssunt \ideri facluri ali- 
quid, quanivis nnlint; quia quidquid desinere noo pos- 
snnt, perseverare volueruat; nec unquani priini consilii 
deos pecnitet. Siae dubio stare illis ct desciscere in con- 
trarium, non licet ; sed non oti aliud , quam quia vis su3 
Hlosin proposito tenet; nec imbecillilate permanent, sed 
quia non libetab optimis aherrarej et sic ire decrettirn 
e*t. In prima autrni ilia constimlione, qnum uni versa 



disponerent, etiam nostra Tiderunt, rationeraque homiais 
habuerunt. Itaque non possunt rider i sua tautum cau^i 
decurrere, et explicarc opus suuna , quia pars operis su- 
thus et nos. Debemus ergo etso'.i, et luuaa, et ceteris 
ca'lestibus beneficium t quia , etiainsi potiora illis sunt , In 
quae oriuntur, nos lauien in majora ilui i jurant. Adjice, 
quod ex deslinato juvant; ideoque obligali sumus, qui 
non in beneficium ignorantium incidimus, sed ba?c qua? 
aedpimus , acceptuiv^s scierunt: et quauquam i via jus illis 
propositum sit, major que actus sui fructus, quam serYpre 
mortalia, iamen in nnslras quoque militates a principio 
rerum prseniissa mens e^t „ et is ordo mundo dntus, ut 
apparent curam nostri non inter ultima liabitam. Debe- 
mus parentibus nostris pietatcrn, et multi non ut gigne- 
rent, coierunt. Dii non possunt videri nescisse, quid ef- 
fecturi essent , quum omoibus alimeota protinus, et ami- 
lia providerunt; ncceos per negligentiamgcnwre, quibua 
tani multa generabant. Cogitavit euim nos ante natura, 
quam fecit; nec tain leve opus sumus , ut illi potuerimus 
e\cidere + Vide quantum nobis permiserit, quam uon in- 
tra homines hum&ni imperii conditio sit? vide in quantum 
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sublime enthousiasmej vont sieger aupres des in- 
telligences divines! Sache done que rhommeirest 
pas une oeuvre de desordre et d'irreflexion, Parmi 
ses plus nobles productions, il n'y en a pas dont 
la nalure se fasse plus gloire, ou du moins a qui 
e f le fasse plus de gloire. Quel est done ce delire, 
d'entrer avec les dieux en controverse sur leurs 
bienfaits? Comment serait-ou rcconnaissant co- 
vers les homracs avec qui on ue s'acquitte pas 
sans frais, lorsqu'on uie avoir rien recu de ceux 
dont on a tout re?u, qui doivent toujours donner 
et ne jamais rcprendre? Mais quelle perversite, 
de ne pas se croire redevable envers qnelqu'un, 
parcela seul qu'il est bienveillant, m£me envers 
ceux qui le renient, et de considerer la suite et 
Tenchainenient de ses bienfaitscommeunepreuve 
de leur necessity Je n'en veux pas! Qu'il les 
garde ! Qui les lui demande? A ces paroles , ajoute 
toutes les autres expressions de I'effronterie. 11 
n'en aura pas moins bien merite de toi, puisque 
sa liberaii Le te pursuit raeme quand tu la me- 
connaiSj puisque le plus grand de ses bienfaits 
est de te donner encore en depit de les plaintes* 
XXIV. Ne vois-lu pas comment les parents con- 
traignent leurs enfants 7 des leurs plus lendres an- 
nees,a souffrir des contrarieties salutaires? Mai- 
gre leurs plcurs, raalgre leurs repugnances, ils 
environnent leurs corps de soins empresses. De 
peur qu'une liberte precoce ne conlrefasse leurs 
membres ; ils les contraignent pour quUlsse deve- 
loppent dans une bonne direction. Bienlot ils leur 
inculquent les arts et les sciences y et triomphent 
de leur mauvaise Yolonte par la crainte. Enfin ils 

corporibus vagari liceat, quae non coercuit fineterrarum, 
sedomnem in partem sui imsit! vide, animi quantum 
a i id c nut, queiuadmoduni soli jiut noTPiint deos, aut 
quaerant , et mcnte in altum data divina eomitentur! 
Scias, non esse hominem tumultuarium el incogilatum 
opus. Inter ntaiima rerum sua rum, Datura nihil habei 
quo magis glorietur, antcerte cui tflnricinr. Qunntus iste 
furor est , controversial!! diis munerU sui ftcere? Quo- 
modo mi versus eos hie eril gratus, quibas gratia refeni 
sine impendto non potest; qui negat ab his acrcpis-e se.. 
a qoibus quura maxime accipit; qui et semper daturi sunt, 
et nunquam recepturi? Quanta autem perversitas , ob hoc 
alicui non debere, quia etiam inOUaiUi benignus est, et 
continuationem ipsam, seriemque beneficiorum , argu- 
mentiira v oca re necessario danlis? Nolo I sibi habeat 1 
quis ilium rofjat ? et omoes alias impudentis animi yoces 
his adstrne. Non ideo de te minus merelur is, cujus li- 
beralitas ad te, etiam dum nega*, pervenit; cuj usque 
beneflciorurn vel hoc maximum , quod etiam querenli 
daturus est, 

XXIV. Nonyides,quemadmodum teneram liberoruin 
In fan I in ni pa rentes ad salubrium rerum patientiam co- 
^ant? Flentium corpora, ac repugnantium , diiigenli 
eura fovent : ct, ne membra liber to s immatura dclorqneat, 



plient leur jeunesse impeHueuse a la frugality a 
lapudeur. aus bonnes moeurs, ct, s'ils sont indo- 
ciles, ils tes y obligent. M£me dans leur adoles- 
cence, lorsqu ils sontdeja maitres d'eux-memcs, 
s'ils repoussent par crainte ou dcraison les remh- 
des sal uta ires, ils sont dumpies par la con train le 
et la servitude. Ainsi les plus grands bienfaits sont 
ceux que nous recevons de nos parents, sans le 
savoir, ou sans le vouloir. 

XXV. A ces iogratsqui repoussent les bienfiits , 
non parce qu'ils n'en veutent pas, mais parce 
qu'ils crai^nent de devoir, ressemblent. dansun 
genre oppose, ceux qui ? par exces de gratitude, 
font des voeux pour qu il arrive aux hommes qui 
les ont obliges quelque conIrariete ; quelque rnal- 
leur 3 qui leur soil une occasion de prouver leurs 
sentiments de reconnaissance pour )c bien fait rec^u. 
On demande si e'est bien agir ? s'il y a de la pieie 
dans ce zele. Jc les comparerais volon tiers a ceux 
qui, brulant d'un amour aveugle , souhaiient a 
leur ami 1 exil pour Faccompagner dans sa fuite 
et sa solitude; la pauvrete, pour prevenir ses 
besoins par des presents ; la maladie, pour s'as- 
seoir a son chevet; et qui le devoueni a to us les 
mauxqu'unennemipourraitappeler sur 1 i. Aussi 
un fol amour a presque toujours les consequences 
dela kainc Kam^me chose arrive a ceux qui sou- 
haitent a leurs amis des infor tunes pour les sou- 
lager, et marchent au bienfait par le mal : tandis 
qu'il vaudrait bien mieux s'abslenir, que decher- 
clier par le crime une occasion dc remplir un de- 
voir. Que serait-cc si un pilote demandait au\ 
dieux des orages et d'effroyables tempeles, pour 

in rectum exitura constringunt; et mox liberaii a studia 
inculcant, adhibito timore nolentibus. Ad u Hi mum, an- 
dacem juventam frugalitali, pudori , moribus bonis s si 
paruin sequitur , coaclam applicant. Adolesceutibus quo- 
que, ac jam potentibus sui, si remedia metu ant intern- 
perantia rejiciuut^ vis adliibetur acservitus. Jloque be- 
neficiorum maxima sunt, qua* a pareotibus aceipimus,, 
dum nut neseiiuus, aut nnlumiLS* 

XXV. His ingratis. et repudianlibus beneficia , non 
quia nolurii, sed ne debeant, similes sunt ex di verso ni~ 
mis g rati ^ qui aliquid in corn modi precari soleul his qui- 
busobligati sunt, aliquid adversi, in quo affectum me- 
morcm accepti beneflcii approbent. An hocrecte frciaul, 
et pia vol nutate j, qna?rititr j quorum animus Kimillimns 
est pravo amore flagrantilms , qui arnica? sua; optaut ex- 
silium, ut desertam fugientemque comitentur; optant 
ianpinm, ut magis desideranti donent; oplant morhum t 
ut assicteaut; etquidquid inimicus optnret, a ma riles to- 
Tent. Fere idem itaqtic estitus est odii f et amoris iosani. 
Tale quiddam et his accidit, qui amicis incommnda op- 
tant, quae detrahaut , et ad beneficium injuria veniunt; 
quuru satins sit vel cessarc, quam per ? eel us officio locum 
quaercre. Quid si gubornator a diis tempestates iufestis- 
sinias, ct procellas petaf , utgralior ars sua periculo fiatf 
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donner. parle peril, plusderneritea sonbabilele! 
Que serait-ce si un general ioiplorait. les dieux, 
pour qu'une troupe nombreuse dennemis envi- 
roimat son camp, franchil ses fosses dans sonatta* 
quo soudaine, arrachat ses retrancbements devant 
son armee tremblante, ei planlat ses drapoaux 
vainqueurs aux portcs memes du camp, afiu de 
relever avec plus de gloire les affaires compromi- 
ses et chancelantes? Tous ces gens-la Font prendre 
a leurs bienfaits uae route detestable, qui invo- 
quent les dieux contre celui qu lis veulent secou- 
rir , et qui Yeulent le yoir renverse avant de le 
voir releve. II y a inhumanite, il y a perversitc 
dans la reconnaissance, lorsqu'on forme des voeux 
contre celui qu'on ne pourrait abaudonner sans 
deshonneur. 

XXV J. Mon vceu , dis-tu , ne lui fait aucun (ort, 
puisque jappelle en meme temps le mal et le re- 
roede. (Test avouer que tuescoupable; mais nioins 
que si tu appelais le mal sans le remtide. It y a 
raeehancete a me jeter a Teau pour m'ert tirer ; h 
me pousser par terre pour me relever; a mc met- 
tre en prison pour me delivrer. Ce n'est pas un 
bienfait que de metire un terme a Toutrage , et il 
n'y a jamais de nicrite a detonrner un mainour 
quavait provoque celui qui le detourne. J'aime 
mieux n'fitre pas bl esse que d'etre gueri. Tupeux 
meriter ma reconnaissance en me guerissant quand 
je suis blesse, mais non en me blessant pour me 
gueiir. La cicatrice ne plait jamais que par com- 
paraison avec la btessure; mais si abes que nous 
soyonsde la voir se former, nous airaerions niieux 
qu'elle n'eut jamais etc* Si tu souhaitais un pareil 
malheur a celui dont Lu n'aurais re^u aueun bien- 



fait j ton voeuseraitinbumain : ne Test-il pas bien 
davantagc lorsque tu le souhaites a ton bien- 
faiteur ? 

XXVIL Mais, dis-tu, je demande en meme 
temps a pouvoir lui porter secours. D'ahord, si 
je t*arr$te au milieu de ton vceu 3 dip tu es un 
ingrat. Je nai pas encore enlendu ce que tu veux 
faire pour lui ; je sais ce que tu veux quil souffre, 
Tu appelles sur lui les soucis, la crainte , ct quel- 
que chose de plus encore : tu souhaites qu'il ait 
besoin de secours ; voila qui est contre lui : tu 
souhaites qu'il ait besoin de ton secours; voila qui 
est pour toi : tu ne yeux pas le secourir, mais 
t'acquitter. Celui qui se presse tant y veut etre de- 
gage ; etnon degager. Ainsi Ja seule chosequi, dans 
ton voeu , pourrait paraitre honorable , est juste- 
meut unehonleuse ingratitude ; e'est la crainte de 
devoir. Car tu demandes non d'avoir le moyen de 
temoigncr a ton bienfaiteur ta recon naissance, mais 
qu'il soit dans la neccssitc dc rimplorer. Tute don- 
nes la superior! te 5 etj cequiest uncrimej tumetston 
bienfaiteur a tes genoux. Combien neserait-il pas 
preferable de lui devoir avec bonne volonte, quede 
lepayerpardemauvaismoyens? Situ niaistadette, 
tu serais moins coupahle y car il ne perdrait alors 
que ce qu'il avail donne. Maintenant tu veux Vas- 
sujetlir a toi par la perte desa fortune, et, par le 
changement de son etat, le reduireau point qu'il 
soit rabaisse au-dessous de son bienfait : puis-je 
te croire reconnaissant? Forme tes souhails en 
presence de celui a qui tu veuietre utile. Appel- 
les-lu un vceu favorable celui qui peut apparlenir 
a la fois a la baine et a la reconnaissance , et qu T on 
jugerait indubitablement venu d'un adversaire et 



quid si imperator deos oret, nt magna vis hostium cir- 
curufusa castris , fossassubilo irapelu compleat > et v;illum 
trepidante exercitu convelfat, et in ipsis port is infesla 
sigoa coastituat, quo raajore cum gloria rebus lapsis pi-o- 
fliga Usque succurrat? nines isti beneficia sua detestabih 
via dui'Uiit^ qui deos cuntra cum advocaut , cui ipsi affu- 
(i/ri sunt, etaate illos stemi, quam erigi volant. Inhu- 
maiia ista perverse grati uninii natura est, contra eurn 
op tare, cui honeste deesse non possib. 

XXVI. Kon nocetilli volunt menm, iaquit, quia sin ml 
opto ct periculum , et reraedium. Hoc dicis , nonnihil te 
peccare , sed minus quam si sine remedio periculum op- 
tares. Piequitia est, utextralias, nicrgerej evertere, ut 
suscites; uteiuitlas, includere. IHon est beiiefniiuiu , in- 
jiti iaff finis; nec unquam id detraxisse meritum est, quod 
ips?, qui detrasit, intu!erat. Non vnlneres me malo, 
quam sanesi potes Inire gratiam, si, quia vulneratus 
sum , sanas; uoti , si yulneras, utsanandusBim. Nunquam 
cicatrix, nisi rollata vulueri placuit; quod ita coisse gyn- 
domus, ut non fuisse mallemus. Si hoc ei op tares , eiijus 
nullum beneflcium haberes^ inliiimnnnni erat votuiu; 
quanto inhumaniug ei optas. cui beneflcium debes? 



XXVII . Simul , inquit t ut possim ferre illi opem, pre- 
cor. Primum , ut le in media parte voti tui occupem , jam 
ingratuses; noudum audio quid illi yclis preestare; scin 
quid ilium ve!is ptti. SoUicitndinem illi et metum, el 
majus aliquod iniprecaris malum; optas, ut opeindi- 
geat ; hoc contra ilium est ; optas ut tua indigeat ope ; hoc 
pro te est; non succurrere vis illi, sed solvere. Qui sic 
properat, ipse solri vult, non solvere. Ita quod unum 
in voto tuo honeshim videri poterat, ipsam turpe e£ in- 
gratum est, nolle debere; optas enira , non ut tu facul* 
t a tern habeas referenda^ gratia? , sed ut ille uecessitateni 
imploranda?. Superiorem te facis , et quod nefas est, bene 
nieritum ad pedes tuos mittis: quanto satius est, ho nest a 
voluatate debere, quam per malam rationem solvere? 
Si infltiareris quod acceperas , minus peccares ; nihil enira 
nisi quod dederat, amitteret; nunc vis ilium subjici tibi 
jactura rerum suarum, et status mutatione in id devo- 
cari, ut infra beneficia sua jaceat. Gratura te putabot 
coram eo , cui prodesse vis, opta. Votum tu istud voces, 
quod inter gratum et inimicum potest dividi? quod non 
d unites adversarium et tiostein fecisse, siextrema tacean* 
tur? Hostes quoque optaverunt capere qnasdam urbes, 



d'nneunemij si Ton supprimoii. ksdcrniers mols? 
Des enuemis aussi out soubaite prendre cerlaines 
villespour les conserver , vaincre certains adver- 
sairespour leur pardon ner* Ces voeux if en sont pas 
raoins hostiles ; car tout ce qiTil y ad'indulgenee 
ne vient qu'apres la cruaute. Knfin, quel caractere 
attacher a ces voeux , dont personne ne desirerait 
raoins le succes quo celui pour qui tu les fais? 
C'est mal agir enyers lui que d'appeler sur sa ttHe 
les coleres des dieux afin de les detoumer , e'est 
&tre injuste envers les dieux ; car tu leur imposes 
le role le plus facbeux , tu te reserves le plus beau. 
Pour que tu fasses le bien , les dieux feront-ils le 
mal? Si tii excitais contre lui un accusaleur, pour 
Tocarter apres; si tu lengageuis dans quelque 
proces, pour ensuite le degager, personne ne dou- 
terait de ton crime. Quelle difference y a-t-il entre 
provoquer ce resultat par la fraude, ou par tes 
vamx, sinon , que tu vas lui chercber des adver- 
saires plus puissants? Tu as beau dire : Quel tort 
lui ai-je fait? Tes voeux sont ou superflus ou cou- 
pables ? ou pluiot coupabies quand m£me i!s se- 
raitfnt vains. Toutce que tu n'obtiens pas estune 
grace de Dieu; tout ce que tu soubailes est uu 
crime. Cela suflit : nousnedevons pas moins nous 
iudigner contre toiquesi tu avais reussi. 

XXVllf. Si mes voeux, dis-tu, se fusscnt ac- 
complis , ils se fussent aussi accompli s pour ce qui 
regarde ta sQrete. D'abord , le peril que tu me 
soubaites est certain , le socours incerlain : en- 
suite, en supposantfun et lautre certains, e'est 
le mal qui v tent en premier. D'ailleurs, toi seul 
connais la condition de ton vceu ; moi je suis sur- 
pris par la tempete : et j'ignore si j'aurai du se- 
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cours, si j'alteindrai le port. VA ne crnis-tu pas 
que ce soil un grand lourmentd avoir en besom, 
quand meme j'anraisre^u ; d'avoireu peur ; quand 
meme je serais sauve; d'avoir cte accuse, quand 
meme je serais absous? Jamais la fin des crainles 
n'est si douce qu'une securite solide et inebran- 
lable ne le soit plus encore. Soubaite de pouvoir 
me rendre mon bienfait quand j'en aurai besoin; 
ne soubaite pas que j'en aie besoin. Si e'eut etc 
en ton pouvoir, le mal que tu me souliailes, tu 
me l'eussesfajt toi-meme. 

XXIX. Combien ton vocu serait plus honnete, 
si tu disais : o Puisse-t-il Sire en etatde repandre 
toujours des bienfaits sans jamais en avoir besoin 1 
Que toujours la fortune lesuive, cetle fortune donfc 
il use si iargement pour distribuer et secourir : 
que jamais il ne connaisse la disetto pour donner, 
le repentir pour avoir donne\ Que son nature], dis- 
pose de lui-memc a riiumanitCj ii la compassion, a 
lademence, soit reveille et excite par la multitude 
des gens reconnaissants : qu'il ait le bonbeur de les 
rencontrer, sans avoir besoin de les mettrc a Te- 
preuvc. Qu'ilseJaisse touclter par loutle monde, 
sans etre oblige de toucber personne. Que la for- 
tune, toujours constante 7 lui continue ses favours, 
de maniere a cc que personne ne soit dans le cas 
de lui proti versa reconnaissanceaulrementque de 
cceur. Ccs voeux ne sont-ils pas beaucoup plus 
justes, puisqinls ne le remettent pas a une occa- 
sion, mais te font de suite reconnaissant? Qui 
empSche, en effet, de payer de retour meme la 
prosperite? Combien de moyens de rendre tout 
ce que nous devons , m6me aux beureux 1 Un avis 
sincere, un commerce assidu, une conversation 



ut servarent; et vincere qoosdam, ut ignoscerent; nee 
ideonon bostilia vota; in quibus, quod mitissimum est , 
post crude tit a tern veriiL Den i que qualia esse judicasvota, 
quae nemo tibi minus volet, quam is pro quo Cunt , suc- 
cedere? Pessime cam eo agis, cui vis a diis noceri, a te 
succurrij inique cum ipsis diis* litis enim durissiraas 
partes imponis f tibi humaaas ; ut tu prosis , dii noce- 
bunt? Si accusatorem submit teres, quern deinde remo- 
leres , si aliqua ilium lite implicares , quam suhinde dis- 
cuter^s, nemo de tuo scelere dubitaret; quid interest, 
utruiii istud fraude tentetur, an voto? nisi quod poten- 
tials illi adversaries quxris. Non est quod dices : Quam 
enim illi injuria m facio? Votum tuum aut super vac nam 
est, aut injuriosum; immo iujuriosum, ctiamsi irritum. 
Quidquid non efficis , Dei mnnus est; injuria vcro, quid- 
quid optas. Sat est; tibi non aliter debemus irascij quam 
si feceris. 

XXVIII. Si vota, inquit , valuissent, et in hoc valuis- 
sent, ut tutus esses. Primum , certum mini optas peri- 
culum sub incertoauxilio; deinde utrumque certum puta; 
quod nocet, prius est. Praeterea, tu conditionem voti tui 
nosli; me tempestas occupavit, port us ac pra?sidii du- 



bium. Quantum existimas tormentum , etiamsi accepero, 
eguisse ? etiamsi servafus fuero t trcpidasse? etiamsi abso- 
lutus fuero, causam di&isse ? Nullius metus tam gratus 
est finis, ut con gralior sit solida etinconcussa sccuritas. 
Opta, ut reddere mi hi beneOcium possis, quum opus 
erit , non ut opus sit. Si esset in tua poiestale quod op- 
tas s ipse fecisses. 

XXIX. Quant o hoc bones tins votum est : Opto in eo 
statu sit, quo semper beneGcia distribuat, nun quam de- 
sideret! Sequatur ilium materia, qua tam beuigue utatur 
iargiendo juvandoque, ut nunquam illi sit danriorum be- 
neficiorum inopia , datorum jxBnilentia. Naturam per 
se pro nam ad humanitatem, ad miscricordiam, et cle* 
meutiam, in itet ac provocet turba gratorum ; quos illi 
et habere contingat , nec cxperiii uecesse sit. Ipse nulli 
implacabilis sit, ipsi nemo placandus; tama?quali in eum 
fortuna indulgenlia perseveret, ut nemo in ilium possit 
esse nisi cunscieuLia gratus. Quanto baec jusiiora vota 
sunt, qua te iu nullam occasionem diffenant, sedgratum 
statim faciunt? Quid enim pronibet referregratiam pro- 
spers rebus? quam nmlta sunt, per qua? quidquid de- 
bemus , reddere e(iam fclicibus possum us? Fidele const- 
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douce et agreable , sans flatterie, ties oreilles at- 
tentives dans les deliberations, discretes dans les 
confidences, enfin fiutimite de Taffection. Per- 
sonne n'est place assez haul par la fortune pour 
n'avoir pas daulant plus besoin d'un ami qu'ii 
a raoins besoin de tout le reste. 

XXX. Une si triste occasion , tu dois la repous- 
ser de tous tes voeux, Tecarter biea loin. Pour 
pouvoir etre reconnaissant te faut-il done la co- 
lere des dieux? Ne comprends-tu pas que lu 
fais une faute par cela meme qu'il en va niieux 
pour rhomme envers qui tu es iugral? Figure- toi 
la prison ? les chaines , les accusations, lu servi- 
tude, la guerre, la pauvrete ; voila les occasions 
que tu implores : si quclqu un a traile avec loi, 
Yoilales moyensqui doivent t'acquiUer. Pourquoi 
done ne pas souhaiter plutot la puissance et le bon- 
heur a l honime a qui tu dois tout? Car, qu'est-ce 
qui t'crnpSche, comine je le disais , de te montrer 
reconnaissant, mSme enyers les hornmes qui ont 
atteint le faite du bonheur? Tu en trouveras la 
matiere abondante et variee. Quoi 1 ne sais-tu pas 
que Ton paie ses dettes meme aux riches? Mais 
je ne veux pas t'enchainer malgre toi ; supposons 
que Topulence et la richesse fermeut toutes les 
aulres voies a la reconnaissance; je vais f indiquer 
quelque chose dont le besoin se fait sentir aux plus 
hautes fortunes, et qui manque a ceux qui ont 
tout. Ccst un ami qui dise la verite, quiarrache 
au concert unanime des flatteries un homme eni- 
vre de mensmiges, et conduit a Tignorauce du 
vrai par Phabitude d'entendre toujours des pa- 
roles complaisantes au lieu de paroles honnetes. 
Ne vois-tu pas dans quel precipice Tentraine cette 

Hum, assidua conversatio, sermo comis, et sine adula- 
tione jucundus; aures, si deliberate velit, diligentes j 
tutee, si credere ; coavictus familiaritas. Neminera tam 
alte secunda po sue runt, ut non illi eo nuigis amicus de- 
sit , quia nihil absit. 

XXX. Ista tri&tis, et omni voto submovenda occasio s 
ac procul repellenda : ut gratus esse possis, iralis diis 
opus est? Nec es hoc quidem peccare te intetligis, quod 
melius cum eo agitur, cui ingratus es? Propone ammo 
tuo carcerem, vineula , sordes, servitutem, bellum, 
egestatem; haec sunt occasiones tui voti ; si quis tecum 
contraxit, per ista dimittitur, Quia polius eum potentem 
esse velis , cui plurimum debes , et beat inn? Quid enim, 
utdiii > vdat, te referre etiara gumma felicitate pneditis 
gratiara, cujus plena libi occur re tet varia materia ? Quid p 
tu nescis debitum etiam locupletibus solvi ? Nec te invi- 
tum distringam. Omnia sane cicluserit opulenta felici- 
tas ; monstrabo litf , cujus rei inopia laborent magna 
fastigia t quid omnia possidentibus des it. Scilicet ille, qui 
verum dicat, et hominem inter mentientes stupentem , 
ipsaque consuctudine pro rectis blanda audiendi, ad ig* 
noraotfam \eii perductuna , vindlcet a consensu coDcen- 
tuque falsorum Tson vides , quemadnioduni iilos in prae- 



absence de toule franchise , cette ami tic degencr£e 
en servile soumission : pas un ne cberebe a per* 
suader ou a dissuader d'apres ia conviction de son 
cceur; mais, dans ce combat d'adulalions, lescul 
soin de tous les amis , lour seule emulation est 
de chercher a qui caressera le mieui ses passions. 
Aussi les grands s'abusent sur leurs forces , et , 
comme ils se croient aussi puissants qu'on le leur 
dit, ils courent a la conquctc du superflu; ils se 
jeltent dans des guerrcs inutiles qui doivent met- 
Ire toutes choses en question, el troublent une 
paii utile et necessaire. Ernportes par des coleres 
que personne ne contredit , ils ont epuise le sang 
des peuples, et flnissent par verser le leur, landis 
qu'abandonnant le certain , ils poursuiveut l'in- 
conuu, voient autant de honte a se laisser flecbir 
qu'a se laisser vaincre , et croientkreternite d*une 
puissance, qui n'est jamais plus cbancelaute que 
lorsqu elle est a son apogee, lis ont fait ecrouler 
sur eux et sur les leurs de vastes empires , sans 
comprendre que, sur ce theatre eblouissant de 
grandeurs si vaines et si fragiles, il n'y a pas 
d'infortunes qu'ils naient du attends, dujour 
oil ils u'ont pu entendre aucune verite, 

XXXI. Quand Xerxes declara la guerre a la 
Grece, il n 1 y eut personne qui n'excitat celte Sme 
gonflee d'orgueil, qui oubliait combien etait pe- 
rissable cette grandeur qui faisait sa confiance. 
L'un disait que Tennemi ne tieudrait pas contra 
le bruit de la guerre, et tournerait le dos & la 
premiere nouvelle de sa venue : un autre, qu'il 
n'y avait pas a douter que la Grece ne fut non- 
seulement vaincue, mais ecrasee par cette masse 
formidable ; que la seule crainte devait 6tre de 

ceps agatexstincta libcrtas, et fides in obsequiuxn serrile 
submissa , dum nemo ex animi sui seutentia suadet, dis- 
suadetque, sed adulandt certamen est, et unumamico- 
rum omnium of ficium, una coatentio, quis blandissime 
fallat ? Ignoravere vires suas , et dum se tarn magnos t 
quam audiunt f crcdunt, altraiere supervacua, et in dis- 
crinien iv r um omnium per veutura bella; uttlem et ne- 
cessariam rupere concordiam ; secuti iraiu , quam nemo 
revocabat, multorum sanguincm hauserunt, fusuri no* 
vissime suum, dum ^indicant inexptorata pro certis f 
flectique non minus existimaut turpe quam finci, et per- 
petua credunt^qua? in suuimum perducta maxime mi- 
tant. Iugentia super se ac suos regna fregerunt, nec iu- 
letlexerunt, in ilia scena, et Yanis et cito diFQuentibus 
bonis refulgente, eieo tempore ipsos nihil non adversi 
exspectare debuisse , ex quo nihil veri audire potueruot. 

XXXI. Quum bellum Graeciaj indiceret Xerxes , ani- 
mum tumentem , oblitumquc quam caducis coufideret, 
nemo non impultt. Alius aiebat , non laturos nunhum 
belli, et ad primam adventus famam terga versuros; alius, 
nihil esse dubii, quin ilia mole non viaci solum Grfficla , 
sed obrui posset; magis verendum, ne vacuas desertas- 
que urbes invenirent, m arofugis bostibus vasta? soliludi- 
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trouvcr les villes doserles el vides , de vasles so- 
litudes ou la fuite des enneiuis ne permit pas 
d'essayer de si grandes forces : un autre, que la 
mature elle-meme lui suffirait a peine, que !es 
mers seraient trop el roi tes pour ses flottes, les 
camps pour ses soldats , les plaices pour le deploie- 
mentdesa cavalerie ; qu'a peine les airs ofiriraient 
assez d'espace pour conlenir les traits lances de 
tant de mains. Pendant que ces bravades , reten- 
tissant de toutes parts sur le meme Ion, exal- 
taient le delire de sa presornption ? le seul De- 
marate , de Lacedemone , osa dire : Que cette 
multitude, qui faisait sou orgueil, iuforme et 
desordonnee, n'etait redoutable que pour son 
chef; que ce iretaiL pas la de la force , mais de la 
masse; que ce qui n'a pas de mesure ne peut 
avoir de regie; que ce qui n T a pas de regie ne 
peut avoir de duree. a A la premiere mootagne , 
dit-il, tu trouverasles Lacedemoniens qui te don- 
nerontla preuvede cequ'ils sont.Tantdemilliers 
de peuples s'arreteron t de vant trois cents hommes, 
que tu verras fixes immobiles a leurposle, defen- 
dre les defiles qui leur sont conGcs, et murer le 
passage avec I curs corps. L'Asie entiere ne les de- 
placera pas. Tout ce menacant appareil, ces ef- 
forts impetueuxde presque tout le £enre humain, 
iront se briser conlre quelqucs hommes. Lorsque 
la nature, par lebouleversement descslois, t'aura 
laissc franchir les mers, tu t'arreteras devant un 
sentier, et tu calculerastes pcrtes futures, quand 
lu compterasceque I'aura coule le defile desTher- 
mopyles- Tu sauras quetu peux etre mis en fuite, 
quand tu auras su que tu peux etre airete. lis re- 
culerontsur plusieurs points, comtne devaut ua 

nes relinquerentur , non habituris , uhi timtas ^cires exer- 
cere posseot. Alius , illi vix rerum naturara sufficere , 
angusta esse clawdbus maria, milili castra , eiplicandis 
equeslribus copiis carupestria , tii pat ere orlum satis ad 
emiltenda omni imnu tela. Quum in bunc raodimi multa 
uudique jaclarentur, qua? Iiominem nimia aesttmatione 
su. furcntem concitarent , Pemaratus Lacedaanioiii us so- 
lus diiit: « Ipsam ilium qua sibi placeret multitudinem , 
indigestam et gravem, metucndam esse ducenti : non 
enim vires , sed pondus habere; imraodica nunquam rcgi 
posse; nee diu durare, quidquid regi non potest.* lp,pri mo t 
iiiquit, statin) moote Lacooes objecti , dabunt tibi biii ex- 
perimentum. Tot isla gentium miliia treceuli niorabun- 
tur; na?rebuntin vesttgio flsi, et coramissas sibi angus- 
tias tuebuntur, et corporibus obstruent; tola illos Asia 
non niovehil loco; taotas oiinas belli, et paene totins ge- 
neris humani mentis impetum, paucissimi sistent. Quum 
te mutatis legibus suis natura transmiserit, in semita hac- 
rebis, et sstimabis fulura damna . quum pntaveris quanli 
Thermopylarum angusta coustiterint. Scies te fugari 
posse , quum scieris posse retineri. Cedent quidem tibi 
pluribu* locis, vclut torrenlia roodo ablati , cujus cum 



torrent nouvellement deborde, <lont la premiere 
irruption cause un grand effroi; bientot il se ras- 
sembleront de differents cotes , ett'accableront de 
tes propres forces. On a raison de dire que ce de- 
ploiementde troupes est trop grand pour pouvoir 
etre contenu par le pays que tu te proposes d'en- 
vahir. Mais cela meme est con t re nous : la Gr&ce 
aura dequoi le vainore, parce qu'elle n'aura pas 
de quoi tc logcr : tu nc peux t'y mouvoir tout en- 
tier. D'abord, ce qui est la principale ressource, 
tu ne pourras remedier aux premiers revers, ni 
porter secours a tes troupes chancelantes, ni ap- 
puyer ou raffermir tes soldats en desordre, Tu 
seras vaincu , bicu avant que de te savoir vaincu. 
Au reste, il ne faut pas croire que tout doive ce- 
der a tes troupes , parce que leur chef lui-mSme 
en ignore le nombre. 11 n'y a rien de si grand 
qui ne puisse perir ; et, pour le repos des autres, 
toute grandeur reuferme en elle-mfime sa cause 
de ruine. » 11 arriva ce que Dcmarate avait pre- 
dit. Ce prince , qui s'attaquait aux dieux et aux 
hommes, qui renversait tout ce qui lui faisait ob- 
stacle, trois cents guerriers lui ordonnercnt de 
s'arreLer : ce Xerxes, qui convrait toutes les plai- 
nes de la Grece , comprit ia difference d'une foule 
a une arnice. Plus malheureux de sa honte que 
de sa perte, Xerxes remercia Demarate devoir 
cte le seul a lui dire la verite, et lui permit de 
demander ce qu'il voulait, Celui-ci demanda d'en- 
trer a Sardes, ville principale dc I'Asie, monte 
surun char, ayant la tiare droite sur la tSte; ce 
qui n'etait permis qu'aux rois seuls, 11 etait digne 
de cette recompense , avant de la demander; mais 
quelle miserable nation, quecelle oil il ne se trouve 

magno terrore prima vis defluit; deinde hinc atque illiuc 
coorientur, et tuis te viribus prement. Venuu est quod 
dicilur, majorem belli apparatus esse, quam qui recipi 
nb bis regiouibus possit, quas nppugnnre ccmsLiluis, Sed 
ba?c res contra nos est; ob hoc ipsum te Grsecia Tiucet , 
quia non cap it; uti toto te non poles. Praeterea , quaa una 
rebus sal us est, occurrere ad primos rerum impetus f et 
inclinatis opem ferre noo poteris , nt'c fulcirc ac firmare 
latiantia* Multo ante vinceris T quam victum esse te sen- 
tias, Ceterutu non est quod exercitum tuum oh hoc sus- 
t: fieri pities non posse, quia Humerus ejus duci quoque 
jgnolus est. ISibil tarn magnum est, quod perire non po«- 
sit; cui nascitur tu perniciem , utalia quiescant, ex ipsa 
niagnifudiuc sua causa. » Accideruat qua? Bemuratus 
pradixerat. Bivina atque bum an a impellentem , ei mu- 
tantem quidquid obstitrrat, trecenti stare jusscrunt; stra- 
tusque per totam passim Graeciam Xenes inieltexit , 
quantum ab eiercitu turba distaret. Itaqtie Xerxes pu- 
dore, quam da moo miserior , Demarato grntias epiJ, quod 
solus sibi verum diiisset, et permisit petere quod veJIet; 
petit iile,ut Sardes » maiimnm Asi;t* €i?italem, currn 
Tectus iutrarct, reclara capite tiaram germs; id solis da- f 
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pour dire aux rois la verite qu'uu horame qui no 
sc la disait pas a Iui-menie ! 

XXXII. Le divin Auguste relegua sa fille, impu- 
dique, au-dcla des bornes connues de limpudici te, 
et inilia le public aui scandales de la maison im- 
perialc : ses a in ants adrais par troupes , ses pro- 
menades et ses festins nocturnes , le forum et les 
rostres, d'ou leperc avail publie' saloi contre IV 
dultere , preferes par la Glle pour ses prostitutions, 
les attroupeinents de tousles jours pres de la sta- 
tue de Marsyas 1 , lorsque d'adultcre devenue 
fillepublique, elle se menageaitj dans des amours 
inconnus, le droit de tout faire; loutes ces infa- 
mies furent publiees par un pcre peu raaiire de 
son courroux, taadis que le prince aurait du les 
punir et les taire, parcequelahonte de ccrtaines 
choses retombe meme sur celui qui les pun it. 
Rnsuite, lorsqu'a quelque temps de Pa, Ja bonte 
cut fait place a la colere, il gemit de n'avoir pas 
ensevoJi dans le silence des debauches qu'il avait 
ignorees jusqu'au moment oil il n'avait pu en 
parler sans rougir, et s'e'eria souvent : « Rien de 
cela ne me serait arrive, si Agrippa ou Mecene 
eussenl encore vecu. »Tant il est difficile, avec des 
roiljiers d' homines, d'en rem placer deux J Ses le- 
gions furent battues; d'autres furent levees sur- 
le-cbamp. Sa Dotte fut delruite , et sous peu de 
jours uue nouvelle floite parcouratt les mers. La 
flam me devora les monuments publics ; de plus 

beaux s'eleverent sur leurs ruines; niais pendant 
touLe sa vie la place d'Agrippa et de Mecene resta 

* Elle Itait dans le Forum. Tons ceux qui avaient gagne leur 
prnces eta lent ddtis 1 usage de mcltre uue couronne sur cette 
sbitue. Mine nous apprerid que Julia y metlait auasi les siennes 
pour des succes d'un autre genre* 



vide, Qu'en dois-]e conclure? que leurs pareils ne 
purait se retrouver, ou que ce fut Ja faule d'Au- 
gusle, qui aimait micuxqu'on vint au-devantde 
lui, qu'aHer au-devant des autres? Ce n'est pas 
qu'il faille croire qu'Agrippa ct Mecene fussent 
dans F habitude de lui dire la verite : s'ils eussenl 
recu, ils eussent disskuule coiume les autres. 
Mais il entre dans le caractere des rois de louer 
ceux qu'ilsout perdu, pour faire injure a ceux qui 
restent, et d'attribuer le merile de dire la verite 
a ceux de qui ils ne courent plus risque de Ten- 
tendre. 

XXXIII. Mais 5 pour revenir a mon sujet, tu 
vois combien il est facile de s'aequilter envers les 
heureuXj envers ceux qui se trouvent places au 
faite de la puissance humaine. Dis-leur noo co 
qu'ils veulent entendre , mais ee quails voudront 
avoir toujours en tend u ; qu'a leurs oreilles pleines 
d'adulations vienne quelquefois retentirune parole 
sincere : donnc un conseil utile* Tu cherches ce 
que tu peux faire pour un homme heureux ? fais 
qu'il ne se fie pas a son bonheur ; qu'il sache qu T iI 
lui faut un grand uoinbre de bras fideles pour le 
maintenir. Est-ce faire peu de chose pour lui que 
de lui oter une fois la folic contiance dans Teter- 
nelle duree de sa grandeur, que de lui apprendre 
que les biens donues par le hasard sont fugitifs , 
et s'eti vontplus vite qu'ils ne viennent, que Ton 
ne redesceud pas par les degres qu on a franchis 
pour mooter au faite; mais que, souvent, iln'ya 
pas d'intervalle entre la plus haute fortune et la 
plus basse? Tu ignores lout le prix de lamitiej si 
tu ne compreuds pas que tu donnc ras beaucoup 
a celui auquel tu donueras un ami, chose rare 



turn regious. Diguus fuerat praemio , antequam petoret, 
svd quam miserabilis gens , in qua nemo fuit, quirerum 
Uiceret regi, nisi qui non dicehat sibi ? 

XXX If. Divus Augustus Tiliam ultra impudicitiae male- 
dictum impudicam relegavit, et flagitia Principalis do- 
jnus in publicum emisil; adiiijssos gregatim adulteros; 
pftrfirrat;im nocturnis comessationibus civitatera; forum 
ipsum ac rostra, ex quibus pater legem de adulieriis tu- 
lerat , filiae in sUipra placui.sse, quotidianum adMarsyam 
concursum : quam, ex adulters in qnaestuariani versa t 
}\u omnis licentiaD sub iguoto adultero peteret. IIa?c tarn 
viDdicanda Priocipi quara tacenda, quia quarumdam re- 
riim turpiiudo etiam ad windicantem redit, parum po- 
tons irffl publicaverat Dei n dc q uum , inter posi to ten tpore, 
in locum irac suhisset verecundia , gemens, qnod non ilia 
silrntio presbissct, quae tamdiu nescierat, donee loqui 
rirpe csset,sa?peexctamavit : « horum mihi nihil accidis- 
aet, si aut Agrippa, aut Mnecenas vixisseL » Adeo totha- 
bcnli millia hominum, duos repara re difficile est! Caesaj 
stmt ie pi ones, et protinus scripts; fracta cl;issis, el intra 
paueos dicsnatavit nova; sxvhuin est in opera publica ig- 
nibus; surrexcrunt mcliora consunitis ;tota Yita, Agrippa? 



et Majcenatis \acavit locus. Quid putem? defuisse similes 
qui assumerentur, an ipsius vitium fuisse, qui maluit 
quaeri, quam queercre? Non est quod exisutnenins, 
Agrippaui etMa-ccnatem solitos illi tera dicere ; qui si 
\insseut, inter dissimulantes fuissenU Regalis ingeuh 
nios est, in praesentiam contumeliam amiss;i laudare, et 
bis f irtutem dare \era dicendi, a quibus jam audiendi 
pencuUnn con est. 

XXXIII. Sed ut me ad proposituni reducam, Tides 
quam facile sit, gratiam referre felicibus, et in sumino 
hum an arum opum po^itis. Die illis non quod volunt au- 
dire, 4 sed quod audisse semper \olent; plenns aures <idu 
latiouibus aliquando \cra vox intret : da consilium utile, 
Quai'is, quid fdici prastare possis? effice, ne felicitatt 
sua; credat; ut sciat illam multis et iidis manibus conti- 
nendnm. Parum in ilium coululeris, si illi seuiel stultuni 
fiduciam permansurae semper potentise excusseris, do- 
cucrisque mobilia esse quae ded.t casus, et majore cursu 
fugere quam veniunt ; nec his poilionibus , quibus ad 
summa per\euium est, retro iri, sed sa?pe inter forlu- 
nam maximam et ultimata nihil interesse? Kesris quan* 
turn sit pre limn aroid!ia?,si non intelligis multum te ei 
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uou-seulement dans les families, mais dam les 
siecles ; ct doal il n"y a jamais phis disetle qu'aux 
lieux ou Ton croit qu f ils abondenL Quoi! tu t'i- 
magincs que ce sont des amis qui sont inscrits 
sur ces regis trcs qui faliguent la memoirs et la 
main des nomenclateurs ? Ce ne sont pas des amis, 
ceux qui vienncnt par gros bataillons frapper a ta 
porte , et qui sont classes pour ia premiere et la 
seconde audience. C'est un vieil usage des rois et 
de ceux qui copienl les rois, d'enregislrer tout 
un peuple d'amis. C'est le propre de Torgueil de 
considerer comme une faveur de te laisser entrer, 
et toucher le seuil de sa porte, de te reserver 
comme un honneur le droit de t'asseoir le plus 
pres du portique, de mettre le pied avant les 
autres dans une maison ou Ton trouve en suite une 
multitude d'autres portcs qui laissent encore de- 
hors ceux qui sont dedans. 

Ce furentj parmi nous, C. Gracchus , 
et, pen apres ; Livius Drusus , qui etablirent une 
classification pour leurs visiteurs : les uns etaient 
admis dans rintiniite 3 les aulres en societe, les 
autres tous p61e-m&Ie. lis eurent done ainsi, ces 
hommes , des amis de premiere et de seconde 
classe, jamais de vrais amis, Appelles-tu ami celui 
dont le salut est regie d avance? Et penses-tu qu'il 
puisse t'ouvrir son ame , celui a qui tu ouvres ta 
porte avec tant de precaution, qu'il segUssechez toi 
plutdt qu'i! n'y entre? Comment lui sera-il permis 
de s' clever jusqu'a s'armer de franchise, celui qui 
doit attendre son tour pour offrir un compliment 
Tulgaire et banal , un bonjour donne a tout Te- 
nant. Aussi , lorsque tu rencontreras n'importe le- 
quel de ces hommes dont le lever met la ville en 
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rumeur, quand ra£me In verrais les rues assiegees 
d'une foule immense, les places resserrees par 
les Oots presses do ces adulateurs qui se heurtent 
en sens contraire , sache que tu es arrive dans un 
lieu plein d'hommes et vide d'arais. C'est dans 1© 
coeur qu'il faut chercher un ami , non sous le 
portique ; c'est fa qu'il faut le recevoir, c'est la 
qu'il faut le retenir, c'est dans le sentiment qu'il 
faut le renfermer. Enseiguc cela aux grands, tu 
seras reconnaissant. C'est avoir mauvaise opinion 
de toi) que de te croire utile seulement aux affli- 
ges , superflu dans la prosperite. De inline que , 
dans les rirconstances perilleuses , malheurcuses 
et heureusea, tu te conduis avec sagesse, en faisant 
preuve de prudence dans le peril , de courage 
dans Tadversite, et de moderation dans le bon- 
heur; de m&me, en lout evenement , tu peux te 
motitrer utile a un ami* Ne fabandonne pas dans 
l'adversite ; mats ne la lui souhaite pas ; car, dans 
de si grandes vicissitudes, il surviendra indepen- 
damment de tes voeux , beaucoup dincideuls 
qui te fourniront matiere a exercer ta bonne 
volonte. Celui qui souhaite des richesses a quel- 
qu'un pour en avoir sa part, nepense qu'a lui- 
m6me, quoiqu'il paraisse faire des voeux pour un 
autre : il en est de meme de 1 homnie qui sou- 
haite a son ami quelque malheur pour Ten deli- 
vrer parson aide et son affection. C'est de lin- 
gratitude; il se prefere a Jui , et n'a tant a coeur 
de le voir malheureux, que pourse montrer recon- 
naissant ; et par consequ nt il est ingrat. Car il 
veutse debarrasser, se soulagerd un fardeau qui 
lui pese. Il y a bien de la difference entre s'em- 
presscr a payer de retour pour rendre un bien- 



daturum , cui dederis aruicum s rem non domibus tail Lull], 
sed seculia raram; quae nan aliubi magis deest, quam 
ubi creditur abundare. Quid? istos tu tiberos, quos vix 
i30meuc3atorum complectitur antmemoria, aut manus, 
amicorum existimas esse P Non suntisti amicj, qui agmine 
magno januam pulsant, qui in priraas et secundas ad- 
missiones digeruntur, Consuetudb ista veius est regibus , 
regesque simulantibus , populura amicorum describere. 
Estproprium superbia?, magno aestimare introitum ac 
factum sui liminis, €t pro hooore dare t ul ostio suo pro- 
pius ass ideas , ut gradum prior intra donmm ponas in 
rfua deinceps inulta sunt ostia, qua? receptos quoque ei- 
cludunt* 

XXXIV. Apud nos primi omnium C. Gracchus, et 
moi Livius Drusus iuslitueruot segregare turbam suam , 
et alios in secreiuru recipere^ alios cum pluribus, alios 
universos. Habuerunt itaque isti amicos primes, habue- 
ruat secundos, nuaquam veros. A mi cum vocas, enjus 
dispouitur salutatio? aut potest bujus tibi patere fides, 
qui per fores maligoe apertas non iotrat, sed illabitur? 
Huic per venire usque ad distritigendarnlibfirtatem licet^ 
cujus Tulgare et publicum Terbum et promi^cuum igootis > 



Ave, non nisi sao ordine emittitur? Ad quemcumque ita- 
que istorum veneris, quorum salutntio urbem concutit, 
scitOj etiam siaDimadrerteris ubsessos iogeati frequentia 
vicos , et corameantium in utramque partem cater vis iti- 
nera compressa, 1 3 ret en venire te in locum homintbus 
plenum, amicis vacuum. In nectore amicus, non in 
atrio quaeritur; illo recipiendus est , iilic retinendus^ et 
in sensus recondendus. Hoc doce gratus es. Male de te 
exfctimas, si inutilis es, nisi aftlicto; si rebus bonis su- 
per vacuus. Quemadmndum te et in d ubi is , et in adversis, 
etinla?tis sapienter geris f ut dubia prudenter trades, 
ad versa for tiler, )a?ta moderate : Ha i a omnia ulilem te 
amico eihiber« poles. Adversa ejus si Dec deseruei'is, 
nec optaveris , nuilta nihilom nus ,ut non optes . in tanta 
varietate f qua? tibi mater iam eiercendae fldei praBbeaut, 
incident. Qucmadmodum qui optat riivi.'iasalicui in hoc, 
utitlarum partem ipse serat, quamvis pro illo videatur 
oplare, sibi prospicit ; sic qui optat amico aliquam neces- 
sitaiem, quam adjutorio suo Odeque discutiat , quod est 
ingrati, seilli praefert, et tanti a?stimat ilium mi serum 
esse , ut ipse gratus sit , ob hoc ipsum ingratus, Kione- 
rare enim se vitlt, et ut gravi sarcina liberare. Mullum 
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fait, on pour ne plus fitre redevable. Celui qui 
veut rendre , se conforraera aux inter&s de son 
btenfaitcur ; et voudra attendre le moment favo- 
rable; celui qui ne veutque se Hberer, desirera 
Y arriver par tous les moyens ; ce qui est faire 
preuve d'une coupable disposition, 

XXXV. Je l'ai dit , cette ardeur eropressee est 
une marque d'ingratitude : jc ne puis le montrer 
plus clairement qu'en repetant ce que j'ai deja 
dit. Tu ne veux pas rendre un bienrait re^u, mais 
t'y soustraire, Tu sembles dire : Quand serai- 
je delivre de cet homme? Employons tous les 
moyens pour ne plus lui fitre oblige. Si tu souhai- 
tais de le payer de son propre fonds , tu serais 
loin de paraitre reconnaissant : ce que tu souhai- 
tes est encore plus coupable. Car tu le detestes, 
et tu devoues cette t&e sacree par les plus sinistres 
imprecations* Nul homme , que je pense, ne 
douterait de la monstruosite de ton ame , si tes 
maledictions appelaient ouverteraent sur lui la 
pauvrete etla captivity la faim et la terreur. 
Qn'importe que ces paroles ne soient pas expri- 
mees dans ton voeu? 11 serait plus rationnel de 
souhaiter quelqu'uu de ces maux. Ya donCj et 
regarde comme un acte de reconnaissance ce que 
ne ferait pas ni&ne un ingrat qui ne se laisse pas 
aller jusqu'a la haine, mais seulement jusqu'au 
desaveu du bienfait. 

XXXVL Qui doonerait aEnee le nom de pieux , 
si , pour arracher son pere a !a captivite, il eut 
desire que sa patrie fftt prise? Qui le donnerait aux 
jeunes Siciliens , si, pour dou tier unbonexem- 
ple aux enfantSj ils eussent souhaite que l Etna , 



plus ardent et plus enflammi que de coutumCj se 
repandit en torrents de feu 7 et leur fournlt rec- 
ession de deployer leur piete filiale, en arrachant 
leurs peres a l'incendie ? Rome ne doit rien a Sci- 
pion , si pour finir la guerre Punique 3 il Ta ali- 
mentee; rien aux Decius, pour avoir sauve la 
patrie par leur mort, s'ils ont souhaite aupara- 
vanl que la triste necessite des choses donnal lieu 
a leur glorieux denouement. La plusgrande infa- 
mie d'un medecin , serait de chercher de la be- 
sogne. 11 s'en est vu plusieurs qui, aprfes avoir 
provoque et developpe la maladie ? pour avoir 
plus dc gloire a la guerir ; n'ont pu la combattre , 
ou n'en ont triomphe qu'a force de tourmenter 
le malheureux patient, 

XXXVII. Callistrate, dit-on, du moins Heca- 
ton le raconte ainsi, partait pourTexil, accom- 
pagnd de plusieurs citoyens qu'une ville tumul- 
tueuse et livree a la licence bannissait avec lui : 
un d'entre eux souhaitant que la necessite for- 
mat les Atheniens de rappeler les exiles, Callis- 
trate repoussa avec indignation Tidee d'un tel 
relour. Notre Rutilius fut encore plus energique. 
Quclqu'un lui disant, pour le consoler, que la 
guerre civile etait imminente, et qu'il arrive- 
rait bientot que tous les exiles reviendraient : Quel 
mal t*ai-je fait, lui dit-il ; pour me souhaiter un 
re tour plus affreux que mon depart? J'aime mieux 
que ma patrie ait a rougir de mon exil qu'a gerair 
de mon retour. Cela n'est pas un exil, qui fait 
phis de honte h lout le monde qu'au condamne. 
De m£me que ces hommes illustres conservaient 
un juste sentiment de leur devoir de citoyens, en 



interest, utrum propercs referre gratiam, ut reddas be- 
neflciura, an ne debeas. Qui reddere vult, illius se cora- 
modo aplabit, et idoneum illi venire tern pus yolet : qui 
nihil aliud quam ipse liberari vult, quomodocumque ad 
hoc cupiet pervenire : quod est pessimal voluntatis* 

XXXV. Ista , inq nam , nimia festinatio iagrati est ; id 
apertius exprimere non possum * quam si repetivero quod 
dixi.Non vis reddere a cceptum beneflcium, sed effugere. 
Hoc dicere videris, quae do isto carebo? quocumque 
modo mi hi laborandum est „ ne tsti obligatus sim. Si op- 
tares ut illi solver es de suo , multum abesse videreris a 
grata: hoc quod optes, iniquius est. Eisecrari* enim il- 
ium, et caput sanctum tibi dira imprecatione defigis. 
Nemo , ut oiisUmo , de immanitate animi tui dubitaret , 
£i aperte illi paupertatem . si capu vita tern, si fameni ac 
nietura imprecareris. Aliquid interest, ulrum vox ista 
voti sit tui? Saaios aliquid enim borum optas 1 1 nunc , el 
hoc esse grati puta , quod ne ingrains quid em facerct , 
qui modo non usque in odium, sed tantum ad inficiatio- 
nem beneflcii perveoiret. 

XXXVI* QuLs piura dicet *!ueara , si patriarn capi vo 
luertt. ot captivitate patrera eripiat? Quis SicutosjuTe- 
ces, ut bona liberis eiempla monstrarent, si optaverunt 



ut JEtna immensa ignium vi supra soiitum ardeos et in- 
censa praecipitet, datura ipsis occasianeui exhibenda? pie- 
tatts.ex medio parentibus incendio raptis? Tsihil debet 
Scipioni Roma , si Punicum helium utOmret, atuil : nihil 
Deciis, quod morte patriam servaverunt y si prius optave- 
ruut, ut devotiooi fortissimas locum ultima rerum neoes- 
sitas f^ceret. Gravissima iufamia est medici , opus quse- 
rere* Multt quos auxerant morbos^ ct incitaverant , ut 
majore gloria sanarent, non potueruntdiscutere, autcunt 
magna miserorum relatione vice runt. 

XXXVII . Callistratnm aiunt, ita certe Hecaton auclor 
est, quuni inexsilium iret, in quod roultos simul cum 
ilia seditiosa civilas et intcmperanter libera expulerat, 
optante quodam , ut Atheniensibus necessitas restituendi 
eisules esset, abomioatum talem reditum. Autiliusnos- 
ter animosius : quuni quidam ilium consolaretur, et dt- 
ceret in stare arma civ ilia , brevi futurum, ut omnes ex- 
sules reverterenlui* : Quid tibi^ inquit,mali feci, ut njihi 
pejorem reditum i quam exitum op tares? Malo, ut patria 
exsilio uieo erubescatj quam reditu moeret. Non est btud 
exsilium , cujus nemiuemnon inagis, quam damnatum 
pudct, Quemadmodum illi servaverunt bonorum civ turn 
officium , qui reddi eibi penates suos noluerunt elude com* 
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no voulant pas rentrer dans leurs penates au prk 
d*une calamite publique, parce qu'il valaitmieux; 
que deux hommes fussent frappesd'un mal injuste, 
que tous d'uu mal commun ; de m£me celui-lane 
conserve pas un sentiment de reconnaissance > qui 
veut que son bienfaiteur soit accable d'adversites 
pour les ecarter de Jui : quand sa pensee serait 
bonn£te, ses voeux seraient coupables. Ce n'est 
point une faveur, encore moms line gloire, d'e- 
teindre Tincendie que tu aurais allume. 

XXXVIII. Dans quelques villes 3 un voeu impie 
a ete consider© comine un crime. II est du moins 
certain qu'a Athfenes, Demades fit condamner un 
bomme qui vendaitdes choses necessaires aux fu- 
nerailles : il prouva qu'il avail soubaite de faire 
un gain considerable , ce qui ne pouvait lui arri- 
ver que par la mort d'un grand nombre de ci- 
toyens. Cepcndant on a mis en question s'il etait 
juste de le condamner. Peut-Stre desira-t-il , non 
de vendre beaucoup, mais cher, et d'acheter a bon 
marche ce qu'il >oulait vendre. Puisque le com- 
merce consiste dans 1'achat etla vente, pourquoi 
n'interpreter son voeu que sous un rapport, tandis 
que Je gain se trouve dans les deux? D 'ail leurs il 
faudrait condamner tous ceux qui sont dans le 
meme commerce ; car tous veulen t la mcme chose, 
c'est-a-dire qu'ils le soubaitent interieurement. 
Ce serait condamner la plus grande partie des 
hommes. Lequel, en effet, ne fonde pas son pro- 
fit sur le do m mage des autres ? Le soldat qui sou- 
baite la gloire } soubaite la guerre : la cherte des 
vivres est Tespoir du laboureur : la multitude des 
proces fait le prix de Teloquence : une annee mal- 
saine fait le profit du medecin. Ceui qui debitent 

muni, quia satins erat dud iniquo malo aflid, quam 
omnes publico : ita non servat grati hominis affect um , 
qui bene de se merentem difflcultatibus rult oppri mi, 
qnas ipse submoveat; qui etiamsi bene cogitat, malepre- 
catur. Ne in patrocimum quidem > nedum in gloriam est, 
incendiuni ei&ltniisse, quod feceris* 

XXXVIII. In quibusdaooi civitatibus impium rotum 
sceleris vicem tenuit. Demades certe Athenis eum , qui 
uecessaria funeribus venditabat, damnavit, quum pro- 
basset magnum lucrum optasse : quod contingere i Hi sine 
multomm morte uon poterat* Quaeri tanien solet, an 
merito daronatus sit. Fortasse optavit, non ut multis 
venderet, sed ut care : ut parvo sibi constarent, quae ven- 
di turns esset. Quum constet negotfatio ex emto et ven- 
dllo, quare votum ejus in unam partem trabis, quum 
lucrum ei ntraque sit? Preeterea omnes licet, qui in ista 
negotiatione sunt, damnes : omnes enim idem voluot, id 
est, intra se optant. Mag nam bominum partem damna- 
bis; cut eniijj non ex alieno incommodo lucrum? Miles 
helium op tat, si gloriam; agricolam annona? caritas eri* 
(rft; eloquentia? eiceptat pretium litiam numerus; me- 
dxte gravis annus in qua?stu est; institores delicataruru 



les niarcbandises de luxe s*enricbissent par !a cor- 
ruption de la jeunesse. Qu'aucun orage , qu'au* 
cun incendie n'endommage les inaisons , les ou- 
vriersseront sans travail, Le voeu d'un seul homme 
a ete puni } et e'est le voeu de tout le monde, Crois- 
lu qu'un Aruutius, un Atdrius el les aulrcs qui 
s'exercent a Tart de capter les testaments, ne tor- 
ment pas les mSmes vceux que les designaleurs et 
les libiiinaires 4 ? Encore ceux-ci ne connaisseut 
pas ceux dont ils souhaiLent la mort ; au lieu que 
ceux-la desirent la mort de leurs plus intimes 
amis, dont ils esperent le plus, en verlu de cette 
amitie m^me. Personne ne vit au prejudice des 
premiers: ceux qui different demourir, ruinentlcs 
derniers. Car ceux-ci soubaitent non-seulement 
de receyoir ce qu'ils ont merite par une bouteuse 
servilite ? mais encore de se voir delivres d un im- 
pot onereux, II n'y a done pas a douter qu'ils ne 
forment, a plus forte raison, le voeu que Ton n T a 
puni qu T en un seul homme : quand la mort de 
quelqu'un doit leur ctre profitable, sa vie doit 
ieur etre nuisible. Cependant les voeux de ces 
gens-la sont aussi notoires qu'itripunis, Enfin , 
que cbacun s'inlerroge, pen etre les secrets deson 
coeur, et examine ce qu'il a soubaite en silence : 
combien de voeux qu'on n'oserait pass'avouer a 
soi-meme ! combien peu qu'on puisse faire devant 
temoins 1 

XXXIX. NeanmoinS] tout ce qui est reprehensi- 
ble n'est pas pour cela punissable : temoin ce voeu 
dont il est question entre nous, d'un ami qui, 
usant mal de sa bonne rolontc, tombedansle 
vice qu'il veut dviter; car, en se pressant de te- 

' Direcleurs et employds des ceremonies funebres 

mercinm juTcntuB corrupta locopletat; nulla tempestate, 
nullo igne laedantur tecta , jacebit opera fabrilis. Unius 
Totum deprehensum est , omnium simile est. An tu Ar- 
ruutiuni et Ateriunj , et ceteros qui captandorum testa* 
mentorum artem professi sunt , non putas eadem habere , 
quae designatores et libitinarios , veto ? all E tamen quorum 
mortes optent, nesciunt; hi familiarissimum quemque, 
ex quo propter amicitiam rei plurimum est, mori cu- 
piuut. Jllorum damno nemo rivit : bos quisquis differt, 
eibaurit. Optant ergo, non taotura ut accipiant, qood 
turpi sei'vitule meruer unt > sed etiam ut tribute grari Ij- 
bereutnr. Non est itaque dubium , quin bi magi* quod 
damnatum est in uno, optent; quibus quisquis morte 
profuturus est, vita nocet. Omnium tamen istorum Urn 
nota sunt Tola , quam impnnita. Deniqne se quisque ood- 
sulat, et in secretum pectoris sui redeat, eliospiciat quid 
tacit us optaverit; quam mnltasunt vota, quaietiamslbi fa* 
teri pndet t quam pauca, qua? facere coram teste poasimus. 

XXXIX. Sed non , quid quid reprehendendum , eHam 
damnandum est : .si wit hoc rotum amici > quod in mani- 
bus est, male mentis bona voluntate, et in id riiium in- 
crdeutis , quod evitat; nam dam grntum animttm festinat 
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moigner sa reconnaissance , ildevicnt ingrat. Cest 
dire : Que mon bienfaiteur soit a ma discretion ! 
qu'il ait besoin de ma reconnaissance : que sans 
moi il ne puisse compter sur sa vie, son honoeur, 
sa surete : qu'il soit si malheureux que tout ce 
que je lui rendrais lui tienne lieu de bienfait. 
Voila ce qu'enlendent les dieux 1 Qu'il soit envi- 
ronne de pieges doracstiques, dont, seul } je puisse 
le delivrer. Qu'il soit poursuivi par un ennetni 
puissant etacharne, par une foule mena^ante et 
armee : qu'il soit presse par un creancier ou un 
accusateur ! 

XL, Vois comme tu es juste I Tu ne luisouhai- 
terais rien de tout cela, s*il ne t'eut pas accorde 
de bienfait. Pour passer sous silence les autres 
torts plus graves que tu commels, en rendant le 
mal pour le bien, tu es au moins coupable en ceci, 
que tu n'attends pas le moment convenable pour 
chaque chose : or 3 il y a autant de mal a le devan- 
cer qu'arester en arriere. De mfeme que le bienfait 
ne pcut pas 6tre recouvre a tout moment, de mfime 
il ne peut pas &tre a tout moment rendu. Si tu me 
rendais sans que j'eusse besoin, tu serais ingrat : ne 
Ves-tu pas bien davantage en me forcant devoir 
besoin? Attends : pourquoi ne veux-tu pas que 
mon present reste chez toi? Pourquoi supportes- 
t Li si impatiemment une obligation? Pourquoi, 
comme si tu avais affaire a un usurier impitoya- 
ble , te presser de solder nos comptes? Pourquoi 
me cbercher des difficultes? Pourquoi exciter les 
dieux contre moi? Comment done exigerais-tu 
un paiement , toi qui t'acquitles de la sorte? 

XLI. Ainsi done, Liberalis, apprenons avant 
lout a devoir tranquillement les bienfaitsasaisir 



les occasions de rend re , sans les amener de force ; 
souvenons-nous qu'il y a de l ingratitude dans 
cette impatience meme de se liberer au premier 
moment. Car nul hommc ne rend de bon coeur ce 
qu'il doit contre son gre; cl ce qu'il ne veut pas 
garder cbez lui , il le considere comme un fardeau, 
non comme un present. Combien ncst-i) pas plus 
honn£te et plus juste d'ayoir toujours sous les yeux 
les bien fails des amis ; d'offrir le re tour, non de 
le faire accepter de force : enfln de ne jamais se 
croire presse d T une detle? Car un bienfait est un 
lien commun qui enchaine deux coeurs. Dis : II 
ne tient pas a moi que ton bienfait ne te revienne : 
je desire que tu le revives avec joie. Si le sort 
menace Tun de nous deux, si les destinsont de- 
cide que tu sois oblige de reprendre ton bienfait, 
ou moi d'en recevoir un nouveau, que celui-la 
donne pi u tot qui en a ('habitude. Je suis lout 
pr6l. «Turnus ne restera pas en arriere! » Je te 
ferai connaitre mon cceur a la premiere occasion : 
en attendant, j'ai pour temoins les dieux. 

XLIL Sou vent, mon cher Liberalis t j'ai remar- 
que en toi , et pour ainsi dire touche du doigt, 
cette disposition qui le fait falarmer et Timpa- 
tienter de peur d'etre en retard dans tes devoirs. 
Cette inquietude ne convient pas a un cceur re- 
connaissant , qui se doit au contraire une enliere 
confiance, et tous ces scrupules tombent devant 
la conscience d'une veritable affection. C'estpres- 
que un outrage de dire : Reprends ce que je te 
dois. Quele premier droit du bienfait soit de lais- 
ser celui qui a donne , choisir le moment pour 
recevoir,- — Mais je crains que les autres ne parlent 
mal demoL — Ce n"esl pas bien agir qued'&tre re- 



ostendere, ingratus est. Hit:, ait, mpotestatein meam re- 
cidat , gratiam meam desideret , sine me safrus , honestus, 
tutus esse nnn possit; tarn miser sit, ut illi beneficii loco 
sit, quidquid redditur. Ha?c diis audientibusl Circumve- 
ninnt ilium domestics in si dis , quus ego possim solus op- 
primere; instet potens inimicus et gravis, iofesta turha 
nee inermis, et creditor urgeat et accusator. 

XL. Vide quam sis ae quus I horum optares nihil, si 
tibi beneflcium non dedtsset. tit alia taceam, quae gra- 
?iora coramittis, pessima pro optimis referenda, hoc 
certe delinquis, quod nou eispectas swim cuj usque rei 
tempus: quod aeque peccat, qui nan sequitur, quam qui 
itptece dit. Quomodo non semper beneOcium recipiendum 
est, sic non utique reddendum. Si mini non desideranti 
reddereB, ingratus esses : quantoingratior es, quideside- 
rare uie cogis C Exspecta ; subsidere apud te munus meum 
non lis? quare obligatum molestefers?quare, quasi cum 
aoerbo fceneratore, sign are pa rem properas? Quid mini 
negotium quaeris? quid in me deos immiLlis? quomodo 
exigeres, qui sic red dis ? 

XL I. Ante omnia ergo, Liberalis , boc di scam us , be- 
neflda teenre debere , et occasiones reddentloi urn ohser- 



vare, non maim facere ; banc ipsam cupiditatem primo 
quoque tempore liberandi se , meminerimns ingrati esse. 
Nemo cnim libenter reddit , quod invitus debet : ct quod 
apud se non vnlt es^e, onus judical esse^ non munus. 
Quanto melius ac justius, in promtu babere metita ami- 
corura et offerre, non ingcrerei nec oba3ratum sejudi- 
care? quoniam beneGciuin commune vinculum eat, et 
inter se duos alligat. Die, nihil moror, quo minus tuum 
revcrtaturad te i optobilaris accipias; sinecessitas alter- 
utri nostrum immi net , fatoque quodam datum est,ut 
auttu cogarisbeneficium recipere, autego accipere, det 
potiusquisolet.Egoparatussum. * Nulla morainTurnoU 
ostendam Inirn: aninium , quum primum tempus adve- 
nerit : interim dii testes sunt* 

"XLII. Soleo , mi Liberalis , notarc bunc in te affectum, 
et quasi manu prendcre, vcrentis etsestuantis, ne in ullo 
officio sis tardior. Non decct gratumanlmumsollicitudo, 
contra summa flducia sui , et ex conscientia ?eri anions 
dimissa omnisanxietas. Taoquam coniicium est. Recipe , 
quod debeo : hoc primum beneficit dati sit jus, ut red- 
pi end i tempus eligat, qui dedit. At tereor, ne liomines de 
me srqnius Joquantur, Male agit, qui famae, non con- 
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connaissaut pour le public et non pour sa con- 
science, Tu as deux jugesde ton action : toi-mtSme, 
que tu tie peux tromper; le public, que tu peux 
decevoir. Mais quoi ! si aucune occasion ne se pre- 
sentc 3 serai-je toujours redevable?Tu le seras, mais 
tu le seras ouvertementj mais tu le seras de bon 
coeur, mais Lu verras toujours avec grand plaisir 
le dcpdt qui reste chez toi. On se repent d'avoir 
re$u lorsqu'on s'afflige de n'avoirpas encore ren- 
du. Pourquoi celui qui I'aparu digue queluregus- 
ses de lni, te parait-il indigne que lului doives? 

XLIIt. C'est une grave erreur de croire qu'il 
y ait de la grandeur d'ame a beaucoup offrir , a 
beaucoup dormer s k verser des bieufaits dans le 
seiu de beaucoup, a rcmplir des maisons : tout cela 
ne prouve pas une grandeame, mais une grande 
fortune* On ignore combien, souvent, il est plus 
difficile, plus meritant de reserver ses dons que 
de les repandre, Car, sans deprecier ni l'une ui 
Vaulre conduite, y ayant parite de merite en tre 
deux actions que la vertu inspire, il ne fautpas 
une &me raoins elevee pour devoir que pour 
douner, Et menje Tun est d'autant plus difficile 
que 1'autre, qu'il faut plus de soins pour garder 
ce qu'on a rec.u, que pour le donner. II ne faut 
done pas s*agiter pour rapporter promptement ? ni 
se presser mat a propos ; parce que e'est une faute 
egale de manquer Toccasion de la reconnaissance, 
el de la brusquer hors de saison. 11 a faitun place- 
ment sur moi : je nccrainsnipourluinipourmoL 
Toutes ces suretessont prises : il nepeutperdreson 
bienfait qu avec moi ; il ne le perdrait pas m£me 
avec moi. Je lui en ai su gre ; aest-a-dire queje I'ai 

sciential gratus est. Duos istius rei judices babes : te , 
quem non potes fallere ; et ilium , quern poles. Quid ergo, 
si nulla inter venerit occasio? semper debebo? Debebis; 
sed palam.debebis , sed ubenter debebis, sed cum magna 
roluptsteapudte depositum intueberis.Pcenitet accepti be- 
neficii , quern nondumredditi piget ; quare quitibi dignus 
visus est, a quo acciperes , indignus videatur, cui debeas? 

XLIIL In magms erroribus, stmt, qui ingenlis animi 
creduut, profene, douare, plurium siixum ac domutn 
replere ; quum ista interdum iionmagnus animus facial, 
sed magna for tuna, ^esciuut, quanto interim majus ac 
diflicilius sit capere, quam fundere. Nam ut nihil al- 
ien dctraham, quoniam utrumqueubi ex. virtute fit, par 
€st; noa miuoris est an km benefiuiuru debere, quam 
d^re : eo qutdera operosius hoc quam illud, quo ma j ore 
diligenliacustodiunturaccepta , quam dantur. ltaqueuon 
est trepidandum^quara citu reponamus, nec proeurren* 
dum intempestive, quia aeque deliuquit, qui ad referen- 
dum graliam suo tempore ce&sat, quam qui alieuo pro-' 
perat. Posilum est iUi apud me : nec illius nomine, nec 
meo timeo. Bene il li cautum est ; uon p- test hoc benefi- 
cium pcrdcre, nisi mccum , irmno ne meeuin quidem. 
Eg\ illi g ratios, id est, retuii. Qui nimis de beneficio red- 
dendo I'ogiUU, nun is cogitare altenirn d« recipiendo 



paye. Celuiquis T occupe iropderendreun bienfait 
suppose qu'un autre s'oceupe trop de le recevoir : 
montrons-nous disposes a tout : s'il veut recouvrer 
son bienfait, suppoitons-Ie, rendons-le avec joie. 
S'il aime mieux que nous le gardions, pourquoi 
deterrer son tresor? pourquoi en refuser la garde? 
II merite de pouvoirfaire son choix. Quant a Topi- 
nion et a la renommee , mettons-Ies a leur plac«, 
qui est de nous suivre et non de nousguider. 



LIYRE SEPTIEME. 

1. Bon courage 7 mon cher Liberalis : « Tu tou^ 
cbes au rivage. J'abregerai mon discours etne te 
retiendrai plus dans les detours d'un long preara- 
bule. » Ce Jivre renferme le reste du sujet ; et , fa 
matiere etant epuisee, je chcrche de tousc6tes, 
nonce queje dois dire, maisce queje n'ai pasdifc. 
Donne toutefois ton approbation a ce qui reste y 
quand m<5me ce serait superflupour toi. Si j'eusse 
voulu me faire valoir ? j'aurais du faire grand ir 
mon ceuvre par degres ; et reserver pour la fin les 
morceaux capables de reveiller la satiete. Mais 
j'ai aecumule d'abord tout ce qui ctait le plus im- 
portant, Maintenant ne fais que reeueillir c« 
qui m'est echappe. Et assurement, si tu nVinter- 
roges, je ne pense pas qu'il importe beaucoup 
au sujet j apres avoir expose les priucipes qui 
reglent la conduite, de poursuivre des details 
moins propres a guerir Tame qu'a esercer l esprit. 
Car e'est avec raison que Demetrius le Cyniaue f 

4 

putat : pnestet se in utrumque facilem; si vult reciperr; 
beneOciuuij referamus, reddamu&que leeli. Jllud apu« 
nos custodirimavult : qmd tbesauruni ejuseruimus* qui* 
custodiam recusant us ?' dig q us est, cui utrum volet, It- 
oeat. Opinionem qoidera et famam eo- loco babeamiu , 
tanquam non ducere, sed sequi debeaU 

LIBER SEPTIMUS. 

1. Eonuni , mi Liberal is , habeas animurn rolo : 

lu nianibu^ ferr* * 5ou hie te carmiue loogo , 
Atque per ambages et longa exorsa tenebo. 

Keliqua bic liber cogit, et exbau^la materia , circutnspi- 
cio , uon quid dicam , sed quid uou di&erim. Booi tauten 
CousuJes quidquid super est, quum tibi superfuerit Si 
Toluissem lenocmari inLbi , debuit paulatim opus crescer^ 
et ea pars in fiuem reservari, quam quilibet,etiam satia^ 
tus appetereL Sed quidquid maxime necessarium drat , 
in primum cougessi : nunc si quid effugit, recoil i go. Wee, 
meuercule j si me icterrogas, uimis ad rem eiistimo per* 
tinere, ubi dicta siut quae regunt mures , pereequi ce- 
tera , uon in remedium auimi s sed in eierciLaUoaeoa inr 
gemi inven[a. Kgregie euim hoc dicere Demetrius Cjfnir 



246 



SfiNfcQUE. 



grand homm« a mon avis, m&ue par com pa- 
raison avec les ping grands , a coutume de dire : 
« Qu'il est plus pro Diablo de con na tire un petit 
nombre de sages preceples a sa poriee ct a son 
usage , que d'en apprendre beau coup qu'on n'a 
pas sous la main. » « De raSnie, dit-il , qu'un ha- 
bile lutteur nest pas celui qui a appris a fond 
toutes les poses et toutes les complications de 
mouvemens dont Tusage est rare dans le combat; 
mais celui qui , apres s'etre exerce longuement et 
a^ec soin a une ou deux d'entre elles, epieatten- 
tivement Toccasioa de les appliquer ; car il ne lui 
importe pas de savoir beaucoup , pourvu qu'il sa- 
cbe assez pour vaincre; de mSrne, dans cette 
&ude , i! y a beaucoup de choses qui plaisent, peu 
qui assurent la victoire. Tu peux ignorer quelle 
cause souleve TOcean et le rappelle dans son lit, 
pourquoi chaque scptiemc annee imprime uu oou- 
veau caractere a la vie de Tbomme; pourquoi, 
vue de loin ; la largeur d T un portique ne conserve 
pas ses proportions } les exlremites se rappro- 
chant et se resserrant, et les colonnes se tou- 
chant dans leurs derniers intervalles; pourquoi 
les jurneauXj separes dans la conception, sont 
reunis dans renfantement, si une conception se 
se partage en deux (Hres, ou s'il y a eu double con- 
ception ; pourquoi, nesen mSme temps, leurs des- 
tins sont si divers \ pourquoi les evenements met- 
teut eatre eux de si grandes distances, lorsqueleur 
natssance etait si rapprochee. Tu ne perdras rien 
a negliger des cboses dont la connaissance nous est 
interdite et inutile. I/obscure verite se cache dans 
un abime. Et nous ne pouYons accuser la malveil- 
knee de la nature ; car il n'y a de difficile a decou- 



vrir que les cboses dont la decouverle ne rapporte 
d'autres fruits que la decouverte meme. Tout ce 
qui peut nous faire meillcurs ou beureui, elle Ta 
place sous nos yeux , a notre portee. Si rhomme 
s'est fortifie conlre les hasards , s*il s*est eleve au- 
dessus de Iacrainte, si 3 dans I'aviditede sonespoir, 
il n'embrasse pas 1'infini, maisapprend a cher- 
cher ses richesses en lui-m&me ; s'il a borne la 
terreur des'dieux et des bommes ? persuade quit 
a peu a craindre de rhomme, et rien a craindre 
deDieu; si, meprisant toutes les frivol ites qui 
sont aussi bien le tourment que Tornement de la 
vie, il est parvenu a comprendre que la mort ne 
produit aucuns maux et en termine beaucoup; 
s'il a devout son ame a la vertu ? et trouve le che- 
min facile partoutou elieTappelle; s'ilse regarde 
comme un £tre social ne pour vivre en commu- 
nauie ; s'il voit le monde commc la demeurecom- 
mune de tous, s'il a ouvertsa conscience aux 
dieux el vit loujours comtne en public ; alors , se 
respectant plus que les autres, echappe aux tern- 
petes , il s T est fix£ dansun calme inalterable ; alors 
il a rassemble en lui toute la science yraiment 
utile et necessaire : le reste n'est que Tamuse- 
ment du loisir. Car il est permis a une ame deja 
retiree a Fabri de s'egarer quelquefois dans ces 
speculations qui serventaorner Tesprit plutotqu'a 
Je fortifier* » 

II. Ces preceptes , notre Demetrius ordonne au 
disciple de la sagesse deles tenira deux mains, 
de ne jamais s'cn dessaisir, mais de se les iden- 
tifier , de se les incorporer, atin d'obienir, par 
des meditations de lous les jours , que les pensees 
salutairesse presentent d'elles-memes, que par- 



ous , *ir meo juditio mage us, etiamsi maximis compare- 
tur , solet : * Plus prodessej si pauca pra^cepta sapien- 
UtE teaeas , sed ilia iq proniptu tibi et in usu sint , qua in 
si niuKa quideui didiceris > sed ilia non habeas admanum. 
Quemadmodum , ioquit, magous luctator est, noa qui 
oraues uumeros pes usque perdidicit , quorum usus sub 
ad^ersario rarus est , sed qui in uno se aut altero bene 
et diligenter eiercuit, et eorum occasiones mtenius ex- 
spectat : nec eaim refert 4 quam multa sciat, si scit quan- 
tum victoria? satis est; sic in boc studio multa delectant^ 
pauca vincunt. Licet nescias , qua? ratio Ocean urn effuu- 
dat ac revoeet ; qua re sepfcimus quisque annus a?tati sig- 
Diim imprimal ; quare laliludo porticus ex remoto spec- 
tautibus, dou scrvet propartiooem suam , sed ultima in 
angustias coeaat, et col urn aa rum aovissime iatervalla 
joDfantur; quid sit, quod gemiuorum cocceptum sepa- 
i et , partum juagat; utrum unus concubitos spargatur ia 
duos, an toties ooucepti sint : cur parlter natig fata diversa 
siat, mfliimisque rermn spattis distent, quorum inter 
ortus iBlnimtim iotereift. Nonmulrum tibi ncwebit trans- 
isse , qua? nec licet scire , nec prodegt. Iavoluta Teritas 
ia altolatet. Nec demalignitate natur®queri possum us: 



quia Dulitus rei dlfficilis iuveutio est , nisi oujus hie unus 
inveatfe fr actus est * inveuisse. Qaidquid nos meliores 
beatosque facturum est , aut in aperto * aut in proximo 
posuit. Si animus fortuita contempsit , si se supra metum 
sustulit , nec avida spe inflnita complectitur , sed didicit 
a sepeteredmtias; si deorum hominumque formidioem 
ejecii, et scit non muHum esse ab homine ti mend am , a 
Deo nihil; si txratemprar omnium, quibus torquetunita f 
dum ornatur t eo pcrductns est, ut illi liqueat, moriem 
nullins mali esse materiam , mullorum fin em; si animum 
Tirtuti consecra^it, et, quacumque vocat ilia , planum 
putat; si, sociale animal et in commune gemtus, mun- 
dum ut unam omnium domum spectat , et conscientiam 
suam diis aperit , semperque taoquam in publico vivit , se 
magis veritus quam alios * subductus il!e tenipeslatibus , 
in solido ac serene stetit, consmnmaTitque scientiam uti- 
lem, alque necessariam; reliqua oblectamenta olii sunt. 
Licet enim jam in tutum retracto animo f ad ha&c quoqua 
eicurrere, cultum, non robur, ingeniis afferentia* » 

II. Ha»c Demetrius noster utraque manu tenere profl- 
cienlem jubet; b&c nusquam diniittere t immo affigere et 
partem sui fa cere, eoque quolidiana mcditatione perduci, 
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lout, et des qu'il en a besom, elles soient a sa dis- 
position , qu'elles lui reproduisent sur-le-cbamp 
la distinction de Thonn^te et du deshonnete, et lui 
apprenoent qu'il n'y a pas d'autre mal que le dea- 
honnfite, pas d'autrc bien que Tboouete. Que 
sur cette regie, it distribue tous les actes de sa 
vie , que, d'apres cette loi ? U fasse tout, il exige 
tout : qu'il considere comme les plus malbeu- 
reux des niortels, quel que soil Teclat de leur 
fortune , les esclaves de leur ventre et de leurs 
plaisirs, ceux dont Fame s'engourdit dans une 
lache oisivete. Qu'il se dise a lui-meme : La vo- 
lupte est fragile, passagere et sujette au de- 
gout : plus on s'en abreuve, plus elle se trans- 
forme tant<3t en un sentiment contraire } que suit 
toujours le repentir ou la honte. En elle rieu 
n'est beau , rien n'est conforme a la nature de 
I'homme, de tous les &tres le plus pres de la 
divinite : c'est une chose basse qui emprunte le 
ministere des membres les plus vils et les plus 
bonteux, et qui se termine par je ne sais quoi 
d*abject. La volupte digue d'un homme, d'un 
beros, n'est pas de remplir, dengraisser sou 
corps, d'irriter ses desirs, dontle repos est notre 
plus grande surete ; mais de se mettr-e a Tabri de 
toute inquietude, et de celle qui reveille Tambi- 
tion des hommes, en guerre les uns avec les au- 
tres , et de celle dont les amerlumes ont une ori- 
ginc celeste ? quand nous croyons des dieux ceque 
racoiUe la fable, quand nous les jugeons d'apres 
nos propres vices. C'est cette volupte toujours 
egale, toujours libre de craiute , jamais ennuyee 
d'elie-meme, que goute le sage dont nous tragus 

ut sua sponte occ arrant salutaria , et ubique ac staLim 
desiderata prsesto sint, et siue mora ulta veiiiat ilia tur- 
pis boaestique distinctio , sciatque Dec malum esse ullum 
Disi turpe, aecboaum nisi honcstum. Hao regula vita? 
opera distribuat : ad banc legem et agat cuncta , et exi- 
gat : miserrimosquc mortalium judicet, in quantiscumque 
optbus refulgebunt , ventri ac libidini deditos, quorum 
animus inerti otio torpet. Dicat ipse sibi ; Volupt is fra- 
gilis est , brevis , fastidio objecta ;.quo avidius hausU est, 
citius in contra rium reddens , cdjus subtnde necesse est 
aut poeniteat , aut pudeat. In qua nihil est magniOcum , 
autquod naturam hominis, dmproximi , deceat : res bu- 
rn ills, membrorum turpium ac v ilium ministorio vemens, 
eiitu fo?da. Ista est voluptas et homme et viro digna , 
non implere corpus, nec saginare, nec cupiditates irri- 
tare, quarum tutissima est quies : sed porturbatione ca- 
rere , et ea quam hominum inter se riiantium ambitus 
concutit , et ea qua? intolcrabUis ex alto vend, ubi de diis 
faniER creditum est , vitiisque illos nostris sestimavimus, 
Hanc voluptatem aequalem , intrepidam , nunquam sen- 
suram sui taedium , percipit hie qnera deformamus quani 
maiime : qui , at ita dicam , divini juris atque humaui 
peritus, praesentibus gaudetj ex futuro non pendet; ni- 
hil enim flrrai babet,qui in incerta propensus esL Ma- 



le portrait. Inslruit des lois divines et buinaines, 
il jouit du present , sans dependre de l'avenir. 
Car rien n est solide pour qui se porte vers Pin- 
certain. Exempt dessoucis rongeurs qui decbireut 
fame, il n espere rien , ne desire rien , ne remet 
rien au hasard, content de ce qu'il a. Et ne crois 
pas qu'il suit content de pcu de chose : tout lui 
appartient ; non comme tout appartenait a Alexan- 
dre, qui, lorsqu'il s'arrcta sur les bords de la 
mer Rouge, possedait raoins qu'il n'avait acquis. 
II n'etait pas m£me maitre des regions qu'il occu- 
pait, qu'il avail conquises ? puisque Oncsicrite 
errait sur TOccan qu il avail mission d'cxplorer , 
et cberchait de nouvelles gueries sur une mer in- 
connue. N T etait-ce pas assez decouvrir son indi- 
gence, que de porter ses armes au-delades bornes 
de la nature? que de se jeter avec une aveugle 
avidite dans des espaces profonds , inconnus , im- 
menses? Qu'importe combien de royaumes il ra- 
vit, il donna , combien de terres il accabla de tri- 
buls? II lui manque tout ce qu'il desire. 

ill. Et ce ne fut pas le defaut d'Alexandre seu- 
lemcnt, qu'une heureuse temerite conduisit sur 
les traces de Liber et d llercule , mais de tous ceux 
que la fortune altera en les abreuvant. Vois Cyru* 
et Cambyse, parcours toute la galerie des monar- 
ques persans, en trouves-tu un seul qui, rassa- 
sie, arrcte les boraesde son empire? un seul que 
la mort n f ait surprisau milieu de quelque pensee 
d'agrandissement? Cela i^est pas etotinant. Tout 
ce qu'obtient la cupidite est aussitot absorbe, en- 
glouti. Peu importe cc qu'on aecumule ; e'est un 
abime sans fond. Le sage seul est maitre de toutes 

gnis itaque curis exemptus t et d is torque ntibus mentem f 
nihil sperat, aut cupit , nec se mi t lit in dubium f suo coi»- 
tentus. Nec ilium existimes parvo esse contentum ; omnia 
illius sunt , non sic , quemadmodum Alexaudri fuerunt ; 
cui, quamquam in li tore maris Rubri sleterat, plus dec- 
rat quam qua Tenerat; illius ne ea qnidem erant, qu» 
tenebat, aut vicerat, qunm in Oceano Onesicritus pra&- 
missus explorator erraret , et bella iu iguoto mari qua- 
rerel. Non satis apparebat inopem esse, qui extra na- 
turae term i nos arma proferret ? qui se in profundnm , 
inexploratum et immensum > aviditate ca^ca prorsns im- 
milteret? Quid interest, qnot eripuerit regna^ quotde- 
derit, quantum terraruni tributo premat? tantum illi 
deest, quantum cupit, 

III. TNec hoc Atexandri tantum Titium fuit , quern per 
Liberi Herculisque vestigia felix teraeritas egit, sed om- 
nium quos for tuna irritavit imptendo. Cyrum et Camby- 
sen , et tot urn regni Persici stemma percense ; quern in- 
yenies; cui roodum imperii satietas fecerit? qui non vi- 
tam in aliqua ulterius procedendi cogitatione finierit? 
Nec id niirum est; quid quid cupiditati contingit, peni- 
tus hauritur et conditur; nec interest , quantum eoquod 
inexplebile est , congeras. Unus est sapiens, enjns om- 
nia sunt, nec ex difficili tuenda. Non babel roittendub 



2& 



S£N£QUE. 



choseSj et n'a point de peine a les garder. H n'a 
pas de lieutenants u envoyer a travers les mers, 
pasde camps a tracer sur les rives eunemies, pasde 
garnisons a distribuer dans des positions avanta- 
geuses : ilne lui faotni legions ni corps decavalerie. 
De meme que les dieux immortels gouvernent sans 
armesleur empire, etveillentsurleur ceuvrcdans 
le catme de leur sublime sejour , de meme Ie sage 
remplit sans trouble ses devoirs , quelque clendus 
qu'ils soient, et , leplus puissant et le plus ver- 
tueux parmi les homines, it voit tous les autres 
au-dessous de lui. Tu peux rire : tuais quand dans 
too ame, qui franchit les distances et les profon- 
deurs des solitudes , tu parcours FOrient et 10c- 
cldent ? quand tu vois cette multitude d'animaux, 
cette abundance de biens que la nature a repandus 
pour notre bonlieur , il y a quelque chose de vrai- 
roent digne d'un grand cosur a faire entendre cette 
parole de Dieu : Tout cela est a moi. C'est ainsi 
qu'on n a plus rieo a desirer; car rien n T est au- 
dela du tout. 

IV. Voila, dis-tu, eequeje voulais : je tetiens: 
il faut voir comment tu te degageras de ces filets 
ou toi-meroe tu t'es enlace. Dis-moi comment or* 
peut donner quelque chose au sage , si tout lui 
appartient. Car ce qu'on lui donne est aussi a lui. 
Ainsi done on ne peutaccorder un bienlait au sage, 
puisque tout ce qu'on donne , on le donne du sien : 
pour-tan t vous prctendez qu'on peut donner au 
sage. Mais apprends que je te fais la mthne ques- 
tion au suj.et des amis : vous pretendez que tout 
est commun entre eux : done personne ne peut 
donner a un ami t car ce serait donner sur le Lien 



commun. Rien n'empeche que la meme chose 
iTappartienne au sage el a ralui qui la possede, a 
qui elle a etc donnee et adjugee. Par le droit civil , 
tout est au souverain; et cependant toutes ces 
choses, dont le souverain a la possession univer- 
sale, sont distributes entre plusieurs maitres , 
et chaque chose a son possesseur. Ainsi nous pou^ 
vons donner au souverain une raaison, un es- 
clave, de ('argent, sans qu'on dise que nous Ini 
donnons du sicn. Car la puissance sur tout est 
au souverain ? la propriete est a chacun. Nousap- 
pelons limites des Atheniens et des Campaniens 
des plaines qu'eosuite les voisinsenlre eux distin- 
gueut par des delimitations particulieres. Tout le 
territoire appartient a Tune ou a Tautre republi- 
que, et porte ensuite le nom de son maitre parti- 
culier. Ainsi nous pouvons donner nos champs a 
la rcpublique, quoiqu'on dise qu'ils sont a elle; 
parce qu'ils lui appartiennent d T une autre facon 
qu'a moi. Met-on en doutc que lesclaveavec sou 
pecule iTappartienne a son maitre? Cependant il 
fait des presents a son maitre. Car il ne resulte 
pas que Tesclave iTait rien de ce qu'il iTaurait 
rien si son maitre n'y consentait point; et ce 
qu il donne de plein gre n'en est pas moins un 
present, quoiqu'on put le lui ravir meme contre 
son gre. Comme nous avons prouve que tout ap- 
partenait au sage (car desorraais e'est un point 
convenu entre nous), il s'agit maintenaiit d'eta^ 
blir par des exemples la question qui nous oc- 
cupe , aest-swlire comment il peut rester matiere 
a liberal! te en vers celui que nous reconnaissons 
comme maitre de tout. Tout ce qui est dans la 



Irnns ma Ha legatos, necmetanda inripis bostilibuscastra, 
Dim opportums castellis disponenda prsesidia ; non opus 
est legione , ucc equcstribus turmis. Quernadiiiodum dii 
i rumor la I ex regnum inermes regunt , et illisrerum sua- 
rum ex edito tranquHIoque tutela est .; ita hie oificia sua, 
quamvis latissfme pa tea at , sine tumultu obit : et omne 
lniin;mum genus, potenlissimus ejus npLirmisque, infra 
se videt. Derideas licet; ingeutis spiritus res est, quum 
Oriealem Ocddentemque lustra veris animo, quo etiam 
remota et solitudinibus iuterclusapeneirantur, quum tot 
aninialia , tantain copiam reruin , quas natura beatissime 
fundit, aspc*eris, emittere banc Dei Tocem : Hajconmia 
inea sunt. Sic fit, ut nihil cupiat; quia nihil est eitra 
omnia. 

IV. Hoc ipsum , inquis , volui ; teneo te : volo videre, 
quomodo ex his laqueis, in quos tua spo,ute 4ecidisti , 
expliceris. Die mihi f qucniadmoduin potest aliquis do- 
nare sapienti } si omnia sapienti sunt ? nam id quoque 
quod Uli douat, ipsius est. Itaque noa potest 4a pi benefi- 
cium sapienti; cui quidquid (latur, de suodatur ; atqui 
did I is , sapieuti posse douari. Idem autem rae tcilo €t de 
am iris iuterrogare. Omuia dicitis ill is esse comraunia ; 
ergo nemo quidquain aniico donare potest : donat enim 



till commuuia. Nihil prohibet aliquid et sapieolis esse, et 
ejus qui possidet , cui datum et assignatum est t Jure civ in 
omnia regis sunt ; et tamen ilia quorum ad re gem pertioet 
unlversa posses sio, in singulos dominos descripta sunt, 
etunaqua^que res habct possessorem suurn, Itaque dare 
regi et damum , et mancipiura , et pecuutara pcissumus: 
nec dare illi de suo dicimur. Ad reges enim potest as om- 
nium pertinet, ad singulos proprietas. Fines Athenien- 
sium aut Campauorum vocanius, qnos deinde inter se 
\icimprivflto terminationedtstiuguunt; et totusagerhujus 
aut illius reipublicae est : pars deinde &uo domiuo quoque 
censetur; ideoque donare agros nostros rti publics? pos- 
sumus i quaravis illius esse dicantur : quia aliter illiua 
sunt , aliter mei. 'Numquid dubium est , quin servus cum 
peculio domini sit? dat tamen domino suo munus. ISon 
enim idea nihil habet servus, quia nnn est hahiturni!, si 
dominus ilium habere noluerit; nec irieo nonest munus, 
quum Yolens dedit, quia potuit eripi, etiamsi ncluisset. 
Quemadmodum probemus omnia, nunc enim omnia sa- 
picntis esse, inter nos convecit , tll;:d quod quacritur col- 
li gendu m est * quomodo liberalitatis materia ad\ersnseum 
supersit t cujus unWersa esse conccssimus. Omnia patris 
sunt, qua? in liberoi urn manu sunt ; quis tamen nescit , 
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possession des enfants appartient au pere : qui 
ne sait toutefois que le flls peut donner au pere? 
Toutes choses appartiennent aux dieux : cepen- 
dant nous leur faisons des offrandes, nous leur 
jetons une piece de raonnaie. Si ce que je possede 
est a toi , il ne s ensuit pas que ce ne soil pas a 
moi ; car la meme chose peut etre k Loi et a moi. 
Celui, dis-tu, a qui appartiennent des prostituees 
est un entrenielteur r or, tout appartientau sage* 
mais dans Je tout sont comprises les prostituees; 
done les prostituees appartiennent au sage : or, 
celui auquel appartiennent les prostituees est un 
entremetteur , done le sage est un entremetteur. 
C'est d apies le meme raisonnement qu'ils venlent 
que le sage ne puisse rien acheter : Personne , di- 
sent-ils, n'achete ce qui est a lui : or , tout est 
au sago ; done le sage n'achete rien. De meme ils 
ne veulent pas qu'il einprunte, parce que per- 
sonne ne paie d'interet pour son propre argent, 
C'est ainsi que Ton nous oppose des subtilites sans 
nombre, quoique Ton comprenne tres-clairement 
ce que nous disons. 

V. En effet, jc dis que tout apparLient au sage ; 
mais de maniere neanmoins a ce que chacun ait 
son drGit personnel sur ses biens, de meme qu'un 
bon roi possede lout par droit de souveraincte, 
quand cbacim possede par droit de propriety Le 
temps viendra de prouver cette verite. En atten- 
dant , il suffit pour notrc question que je puisse 
donner au sage ce qui appartient au sage d'une 
facon , a moi d'une autre. Et il n'y a rien d'eton- 
nant que je puisse donner quelque chose a celui 
qui possede tout. J'ai loue ta maison. II y a la 
quelque chose a toi, quelque chose a moi ; la chose 



est a loi : l 1 usage de la chose est a moi, Ainsi lu ne 
peux toucher aux fruits de ton champ malgre ton 
fermier, quoiqu'ils naissent sur ta propriete; et 
s'il y avait cherle ou disette de vivrcs. « Belas ! 
tu regarderais en vain les vastes provisions d un 
autre, » nees sur ton terrain, placees dans ton 
fonds, accumulees dans tes greniers. Quoique 
maitre, tu nentreras pas dans la maison que j'ai 
Iouee ; tu n'emmcneras pas ton esclave, s'il est a 
mes gages; et lorsqueje faurai loue un chariot r 
ce sera de nia part un bietifait si je te permets de 
t'asseoir dans ta propre voiture. Tu vois done 
qu'il peut se faire que quelqu'uu , en rccevantce 
qui lui appartient, receive un present. 

VI. Dans tous ces exemples que je viens do 
titer, la mume chose a deux maitres. Comment? 
e'est que l'un est maitre de la chose, Tautre do 
l'usufruit. Nous disons les livres deCiceron, etle 
libraireDorus les appelle aussi ses livres; et il y a 
verite des deux parts. L'un les appelle les siens 
comme auteur^ l'autrecomme acquereur ; et Tun 
et J autre disentbien. Car ilssonta Vua eta Pau- 
tre ; mais pasde la meme maniere. Ainsi Tite-Live 
peut recevoirses livres deDorus^ou les lui acheter. 
Je puis donner au sage ce qui est personuellement 
a moi, quoique toutsoit a lui. Car, quoique, a la 
maniere des rois, il possede tout par sa conscience, 
tandis que la propriete de chaque chose est re- 
partie sur chacun, il peut recevoir et devoir, 
acheter ct emprunter. Tout appartient a Cesar; 
mais le fisc renferme ses biens personnels et par- 
ticuliers : sa propriete universelle est dans Tem- 
pire, sa propriete personnelle dans son patri- 
moine. On peut> sans diminuer son autorite, 



donare aliquid et filium patri? Omnia deorum suut .* 
tamen et diis posuimus donum , et stipem jecimus. Non 
ideo quod haheo , meum non est , si tuura est : potest 
enim idem esse meum et tuum Is, inquit J enjus prosti- 
tute suut , Icno est : omnia autem sapientis sunt; inter 
omnia autem et prostitute sunt : ergo et proslituta? sa- 
pie litis siujt : leno autem est, cujus prostitute sunt : ergo 
sapiens est leno. Sic ilium vetant emerej dicunt enim : 
Fiemo rem suam emit: omnia autem sapientis sunt: ergo 
sapiens nihil emit. Sic \ etant et mutuum sumere , quia 
nemo usuram pro pecunia sua pendat Inn timer bilia 
sunt, per qua? cavillautur, quuru pulcherrime , quid a 
nobis dicaiur , intelligant. 

V. Enim sic omnia sapientis esse dieo, ut nihilominus 
propriumquisque in rebus suis dominium habeat; quem- 
aiimodum sub optinio rege omnia rei iraperio possidel, 
singuii dominio. Tempus istius probanda? rei fenict; in- 
terim hoc buic qua?stioni sat est, id quod aliter sapkntis, 
aliter meum est t nte posse donarc sapienli. ^Necmirum 
est, aliquid ci, cujus est tohun, posse donari. Conduxi 
(Ionium a te : in hac aliquid tuum, aliquid meum ; res tua 
eat : asm rei tua? , meus est* Itaque nec fructus tanges , 



colono tuo prohibente, quamvis tua in possessione nas- 
cantur : et si annona carior fuerit, aut fames , 

Heu frustra magnum alterius spectabis acervunii 

in (uo uatum , in tuo'positum , in horrea iturum tua. Neo 
conductum meunijquanquam sis dominus, intrabis: nec 
servum luum , raercenarium meumabdaces: et quum abs 
te rhedam con^uxero > berieficium accipies, si tibi iu tc- 
biculo tuo sedere permisero. Vides ergo posse fieri , ut 
aliquis a capiendo quod suum est, munus accipiat. 

VI. In omnibus istis quae raodo retuli , uterque ejus- 
dem rei dominus est ; quomodo ? quia alter rei dominus 
est, alter usus* Libros dicimus esse Gtceronis : eosdem 
Durus librarius suos yocat : et utrumque yerumest; al- 
ter illostanquam auctor si Ui , alter tanquam emptor asse- 
rt L : ac recte utriusque dicunlur esse. Utriusque enim 
sunt; sed non eodem modo; sic potest T- Livius a Doro 
accipere , autemere libros suos. Possum donare sapienti, 
quodviritim meum est, licet illius siut omnia. IS'am-quuni 
regio more cuncta conscientia possideat , singularum au- 
tem rerum in unumqueraque proprietas sit sparsa; et ac- 
cipere muous, et debere : etenjere, et conducere potest. 
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demauder ce qui est a Jui , ce qui n'est pas a lui : 
car la chose m£me dont il est dcpossede , comme 
appartenant a un autre , est a lui sous un autre 
rapport. Ainsi , la propricle universelle est dans 
l'Ame du sage , sa propriete pcrsonuelle est dans 
son droit et sou patrimoine. 

VII. Bion rassemble des arguments pour prou- 
ver tantot que tous les bommes sont sacrileges, 
tautot que personue ne Test. Veut-il jeter tout le 
roonde de la rocbe Tarpeienne , il dit ; « Quicon- 
que enleve, dissipe , applique a son usage ce qui 
appartient aux dieux, est sacrilege : or ? toutes 
choses appartiennent aux dieux ; done tout ce que 
Ton prend, on le preud aux dieux, puisque tout 
leur appartient; done , quiconque prend quelque 
chose, est sacrilege, a Veut-il ensuiteqiTon puisse 
tmpun^ment briser les temples et piller le Capitole, 
i! dit qu'il n'y a pas de sacrilege. Car tout ce qui 
est enleve* d'un lieu qui appartient aux dieux est 
transfer^ dans uu lieu qui appartient aux dieux. 
On repond a cela que tout, sans doute, appartient 
aux dieux , mais que toutne leur est pas consacre; 
que le sacrilege s 'applique aux choses que la reli- 
gion a vouees a la divinite. Ainsi le mondeeutier est 
le temple des dieux irnmortels; il est meme le seul 
digue de leur grandeur et de leur magnificence; 
et cependant on distingue le sacre du profane , et 
Ton ne permet pas ; dans ce petit espace qu'on a 
consacre par le nom de temple, tout cequi est 
permis a la face du ciel et des etoiles. Sans doute 
le sacrilege ne peut faire injure aux dieux, que 
leur divinite met hors de sa portee; mais il est 



et la sienne qui le condaxnnent au ch&timeut. Ainsi 
done, de meme que Ton considere comme sacri- 
lege celui qui enleve un objet consacre, quoique, 
partout oil il le puisse transporter, son la rein 
doive rester dans les li mites du monde, de meme 
on peut faire un vol au sage. Car on lui enleve non 
une des choses qu'il possede dansl'universalile, 
mais une des choses sur lesquelles il a une propriete 
reconnue ? et qui lui servent personnel lement, 
Mais il ne rcconnait que la premiere possession; 
l'autre il ne voudraitpas 1'avoir, quandm€ine il le 
pourrait : U fera entendre les paroles de ce general 
romain auouel, en recompense de son courage et 
de ses services , avaient etc decern ees autant de 
terres qu'il pouvait en comprendre dans le labou- 
rage d'un jour : « Yous n'avez pas besoin, dit-il, 
d'un citoy/en qui aurait besoin de plus qu'il ne 
faut a un citoyen. » Ne penses-tu pas quit y a plus 
de grandeur a refuser ce present , qu'a le meriler? 
Bcaucoup , en effet , ont entrepris sur les autres . 
personne ne s 1 est impose des limites soi-meme, 
VIII. Lors done que nous considerous Tame 
dusage, maitresse de toutes choses, embrassant 
Pespace universel, nous disons que tout lui appar- 
tient ,quoique 7 dans le droit ordinaire, ilnedut, 
s'il y avail lieu, figurer que comme une t£te au 
livre des censeurs. 11 y a une grande difference a 
estimer ses possessions par la grandeur de son ame, 
ou par le cens. Le sage aurait horreur de posseder 
tous ces objets dont tu paries. Je ne te rappellerai 
pas Socrate, Chrysippc, Zenonet d'autres, grands 
hommes a la verite, mais plus grands sans doute 



puni comme s'il avatt cet effet. C'est no tre opinion 1 parce que Tenvie ne cherche plus a obscurcir les 



C«sar omnia babel, fiscus ejus priTata tantum, ac sua: 
et untversa in imperioejus sunt, in patrimonio propria. 
Quid ejus sit, quid non sit, sine diminutions imperii 
quaeritur; nam id quoque quod tanquani alienum abju- 
dkatur , aliter iUius est. Sic sapiens uni versa animo pos- 
sidet , jure ac dorainio sua. 

VII. Bion mo do omaes sacrileges arguments esse col- 
Vi%\t, modo neminem. Quvm oraaes desaxo dejecturus 
est , dicit ; Quisquis id quod deorum est, sustulit et con- 
sumpsit, atque inusum suum \ertit, sacrilegus est: om- 
nia autem deorum sunt : quod quisque ergo tollit , deo- 
rum tollit, quorum omnia suut : ergo quisquis toIlH 
aliquid , sacrilegus est. Deinrie quum effriiigi templa, et 
eipilari impune Capitolium jubel , dicit: Nullum sacrite- 
gium esse; quia quidquld sublatum est es eo toco qui 
deorum erat t in eura transfer tur locura , qui deorum 
est. Hie respondetur : Omnia quidem deorum esse, sed 
non omnia diis dicata. In his observari sacrilegium > quae 
religio nnmini adscripsit. Sic et totum mundum deorum 
esse immortaUura tern plum „ solum quidem amplitudine 
itlommac magniflcenlia diguuiu : et tameua sacris pro- 
fana discerni, et non omnia Jicere in angulo, cui nomcn 
fani impositum est, quae sub cojIo et conspectu siderum 
Uceut. Injuriam sacrilegus Deo quidem non po 4 est facere; 



quern extra ictum sua diviniLas posuit : sed punitur, quia 
lanquam Deo fecit. Opinio ilium nostra ac sua obligat 
poena?. Quomodo ergo sacrilegus videtur, qui aliquid 
aufert sacri, etmimi quocumque transtulit, quodsurri- 
puerat, intra terminos est mundi: sic et sapienti furtum 
potest fieri. Aufertur enim ilU non ex bis quae uni versa 
habet , sed ei bis qutbus dotninus io script us est , qua? vi- 
riiira ei ser^iunt. 111am alteram possessionem agnoscet f 
banc nolet habere , etsi potent ; emittetque illain vocem , 
quam romauus im per a tor ernisit , quum il Li ob virtutem. 
et bene gestarn rempublicam tautum agri decerneretur, 
quantum arando utio die ctrcuire potutsset : Non est , 
inquit j vobis eo opus cive, cui plus opus sit, quam uni 
civi. Quanta majoris viri putas, respuisse hoc munus 
quam meruisse? multi enim fines aliis abstulerunt » bibi 
nemo constituit. 

VIII. Ergo quum animiun sapienlis intuemur polentem 
oinmum, et per uni versa diniissuni* omnia ilUus esse 
dicimus , quum ad hoc jus quotidianum , si ita res lute- 
rit, capite censebitur. Multum interest, possessio ejus- 
animi magnitudiue a-stimetur , an censu : bxc uni versa 
habere, de quibus loqueris, abominabitur. ]Sou referau* 
tibi Socrate m , Chrysippnm t Zenonem , et ceteros mag- 
nos i in id cm virus t majores quidem » quia in laudem ve- 
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gloircs ancieuaes. ToulaTheure je le citais Deme- 
trius, que la nature me semble avoir fait naitre 
de nos jours , pour montrer qu'il ne pouvait etro 
change par nous , ni nous changes par lui ; bomme 
d'uue sagesse achevee , quoiqu'il ne Tavoue pas 
lut-meme, d une Constance inebraulable dans ce 
qu'il a rcsolu , avec cctte eloquence qui convient 
a de graves matieres, sans appret, sans expres- 
sions tourmenteeSj mais d'une nature elevee, et, 
partout ou l'emporte Ie mouvement deTesprit, 
suivant toujours son objet, Je ne doute pas que la 
Providence ne lui ait donne une telle vertu ct une 
telle eloquence, pour qull ne manquat a noire 
Steele ni un ex cm pie ? ni un sujet de reproche. 

IX* Si quelqu'un des dieux voulait livrer a De- 
metrius la possession de nos riehesses. a la condi- 
tion expresse qu'il ne pourrait en rien donner, 
j'oscaffirmer qu'illes rejetterait en disant : «Quaut 
a inoi j je ne nVenchaine pas a ce fardeau insup- 
portable, et je ne vais pas jeter un homnic libre 
dans cette fauge profonde. Pourquoi nVoffrir les 
maux reunis de tous les pcuples. Je n'accepterais 
memepas ces choses, quand je pourrats Jes donner ; 
car j'en vois beaucoup qu T il ne me conviendrait 
pas de donner. Je veux passer en revue cestresors 
qui eblouissent les yeux des nations et des rois, 
Je veux examiner ce qui est le prix de voire sang 
ct de vos ames. Montre-moi d'abord les depouilles 
du luxe, soit que tu veuilles me les deployer une 
a une, soit, ce qui vaut mieux ; que tu me les 
presentes en un seul monceau. Je vois J'ecaille 
travaillee en lames finement deliees, et Fenveloppe 

tustorum iemdia non obstat. Paulo ante Demetrium re- 
tuli , quern mi hi ridetur rerum natura no&tris tulisse tom- 
poribus , ut ostenderet t nec ilium a nobis corrumpi , nec 
dos ab illocorrtpi posse : virum eiactse , licet neget ipse , 
sapiemiae ; firmaeque in his * quae proposuit , constant!® ; 
eloquenliee vero ejus, quae res fortissimas deceat , non 
concinnata? , nec ia ?erba sotlicita? » sed ingenti auimo , 
pro it t impetus tuiit , res suas prosequentis. Huic noa du- 
bito, quia Procidentia et taleni vitam, et talem dicendi 
faculUtem dederit, ne aut eiemplurn seculo nostro, aut 
convicium deesset. 

IX. Demetrio si res nostras aliquis deorum possiden- 
das velit tradere sub lege certa, ne liceat donare,affir- 
marerim repudiaturum, dicturumve : « Ego vera mead 
istud ine&tricabiie pond as non a!ligo > nec in altam fav 
cem rerum bunc eipedilum hominem demit to. Quid ad 
ine defers populorum omuiuni mala 1 quae nec daiurus 
quidem acciperem ; quoniam niulta video, quae rno do- 
na re non deceat. Yolo sub conspectu meo ponere, quae 
gentium oculog regumque praestringunt! volo intueri 
pre tta sanguinis t nnimaruraque restra rum? Prima mi hi 
lusurla? spolia propone; sire ilia t is per ordinem expan- 
der* , sive , ut est melius, in unum acervum dare. Video 
eUboralam tcrupulosa distincfione testudinem, el fa- 



des aninmux les plus diffornies et les plus ienU , 
ache toe des sommesim menses, etcettebigarrure, 
qui en fait le charme , empruntant a des couleurs 
etrangeres les apparences du vrai. Je yois la des 
tables, du bois'estime la fortune d'un senateur, 
et d'aulant plus precieux que la difformite de Tar- 
bre Fa tordu k un grand nombre de nceuds. Je 
vois la des vases de cristal , dont la fragilite aug- 
mente le prix ; car en toutes choses la jouissance 
s'accroit pour les insenses en raison des risques 
qui devraient la faire eviter. Je vois des coupes 
mum nes ; car on n'eut pas assez fait pour le 
luxe si les convives n'eussent fait circuler dans 
d'irnmenses pierreries les boissons qu'ils vont 
bient6t vomin Je vois des perles , non pas uae 
attaches a chaque oreille ; car les oreilles sont 
exercees a porter des fardeaux ; mais ces perles 
sont accouplees et superposees les unes au-dessus 
des autres. Le delire des femmes n'auraitpas suf- 
fisamment asservi leshommes 7 si deux ou trois 
patriinoines ne leur pendaient a chaque oreille. 
Je vois des v^tements de soie , si Ton peut appeler 
vetement ce qui ne protege ni le corps ? ni la pu- 
deur, et avec lequel une femrae ne pourrait en 
toute assurance jurer qu'elle n'est pas nue. Nous 
faisons veuir a grands frais ces eloffes de pays igno- 
res m£me du commerce, afin que nos matrones ne 
puissent montrer a leurs amants dans la charabre 
a coucber, plus qu'elles ne montrent au public, »> 
X. <i Que fais-tu done, avarice? Par combien 
de cboses precieuses ton or est-il vaiucu? Tous ces 
i objets que je Yiens de citer sont plus honores et 

i dissimorum pigerrimorumque animaliutn testas, ingen- 
I lit his prctiis emptas, in quibus ipsa illa'ijiia? placet varie- 
tas, subditis medicamentis , in siuiiHludiriem veri colo- 
ratur. Video istic 1060385,61 eestimatum lignum senatoris 
censu , eo pretiosius, quo itlud in piures nodes, arboris 
i li f cl ici tas* tor sit* Video istic crystatiina, quorum accetidit 
fragititas prctium; omnium enim rerum voluptas apud 
imperitos, ipso quo fugare debet periculo , crescit. Video 
murrhina pocula ; parura scilicet luxuria magno fuerit. 
nisi quod vomant, capaclbus gem mis inter se pronuntia- 
verint. Video unioaes, nou singulos singulis auribus 
coniparatos : jam enim exercitata? aures oneri te rendu 
sunt : junguntur inter se, et iusuper aiii binis superpo- 
nuntur : non satis niuliebris insania vii os subjecerat, nisi 
bina ac terna patrimonia auribus singulis pependissent 
Video sericas Testes, si restes t oca n die sunt, in quibus 
nihil est quo defend i aut corpus, aut denique pudor 
possit : quibus sumptis, mutier pa rum Jitjuido, nudamse 
non esse jurabit. Ha?c ingenti sutnma>. ab ignotis ttiam 
ad CQiunjercium gen ti bus arcessimtur, ut motronae no.s- 
tr«e > ne adulteris quidem, plus sui in cubiculo, quant in 
publico ostendanL 
X. « Quid agis avarilia? quol rerum caritate auium 
' (uum viclnm est? omnia ista qua? letuli in majore honors 
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plus os times. Je veux maintenant interroger tes 
richesses, ces lames dc Tun et de Tautre metal, 
qui eblouissent notre cupidity. Mais, par Ilereule , 
la terre qui a expose a sa surface tout ce qui pou- 
vait nous«etre utile, a cache, a enfoui ces dan- 
gereux trcsors qui ne devaient sortir de son sein 
que pour le malheurdes nations, et a pese dessus 
de tout son poids- Je vois le fer sortir des mimes 
abtmes que Tor et l'argent , afin qu'il ne man- 
quat au meurtre ni son instrument ni sa recom- 
pense. Et encore ces metaux on t-ilsquelque chose 
de materiel } quelque chose ou I'esprit peut eire 
entratne par Tillusioa des yeux. Mais je vois ia 
des diplomcs, des contrats 3 des billels, vains 
si mul acres de la propriete , Yains fan tomes de Ta- 
varice en delire, faits pour tromper les esprits 
avides de chimeres. Que sont en effet toules ces 
clioses? Que sont les intorets, les calendaires, 
i'usure, sinon des noins nouveaux cherches hors 
la nature a Ia cupidile humaine? J'ai droit de me 
plaindre de la nature, pour n'avoir pas cache plus 
profondement Tor et l'argent , pour ne les avoir 
pas surcharges d'un poids si grand quit eut ete 
impossible de les deterrer. Mais que sont ces ta- 
blettes , ces calculs ; cette venfe du temps } et ces 
sanglantcs usures. Maux volontaires , ues de no- 
tre propre constitution, ou Ton ne trouve rien 
qui puisse elre soumis aux yeux, etre louche de 
la main , vains reves dc Tavarice ! Malheur a celui 
qui se rcjouit en voyant le registre immense de 
ses doniaines, et les vastes plaines cultivees par 
des esclaves 3 et ces hordes de troupeaux qui ont 
pour paturages des provinces et des royaumes, 



et tout ce domestique plus nombreux que ces, 
nations belliqueuses, et ces edifices pariculiers, 
qui surpassent Tetenduedes grandes villesf Lors- 
qu'il aura bien contempt tous ces objets sur 
lesquels il a place et disperse ses richesses, tors- 
qu'il aura bien caresse son orgueil, q n il com- 
pare ce qu'il possede avec ce qu'il desire/ il 
serapauvre, Laisse-moi 7 rends-moi a mes riches- 
ses. Mot je possede Tempire de la sagesse, em- 
pire immense et paisible. C'est aiosi que je suis 
maitre de toutes choses, en les abandonnant a 
tous, » 

XI. Aussi Caius Cesar offraut a Demetrius deux 
cents sesterces, il les rejeta en souriant, ne ju- 
gcant pas meme la somme assez forte pour se glo- 
rifler de son refus. Dieux et deesses , avec quels 
pauvres moyeus il voulut ou honorer ou corrom- 
pre une telle ame! Je dois rendre temoignage a ce 
grand homme, Je lui ai entendu dire un mot su- 
blime , lorsqu'H s'ctonnait de la folie de Cesar qui 
avait pense le gagner a si bon marche\ (( S'il se 
proposait, dit-il , de me tenter, il fallait en faire 
l'epretive avec tout son empire. » 

XII. On peut done donner quelque chose au 
sage, quoique tout lui appartiennc. Rien n'empc- 
che non plus que I on ne puisse donner a un ami, 
bien que nous disions que tout est commun entre 
amis. Car la communaute entre amis ne ressemble 
pas a la communaute eutre associes, ou une part 
est a Tun, une part a Tautre; mais a la commu- 
naute du pere et de la mere dans leurs droits sur 
leurs enfauls; s'ils en ont deux, ils n'ont pascha- 
cun le leur, mais ils en ont deux chacun. Avanfc 



pretioque sunt. Nunc volo tuas opes recognoscere, la mi- 
nus utriusque materiae , ad quas cupiditas nostra caligat 
At mehercule terra f quae quidquid utile fulurum nobis 
erat protulit , ista defodtt ct mersit, et ui noxiosis rebus 
ac malo gentium ia medium prodituris , toto pondere in- 
cubuit. Video ferrutn ei iisdem tenebris esse prolatum, 
quibus aurum et argentum : neaut instrnmentum ia ca> 
des rautuas deesset, aut pretium. Etadhacista aliquam 
materiara ha bent; est in quo error em ocular urn animus 
fmbsequi possit : video istic diplomats , et syngraphas , et 
cauiiones, vacua habendi simulacra, umbras quasdam 
avarilise laborantis., perqunsdecipiaut animum r inanum 
opiuione gaudeulem. Quid enim ista £uut?quid foenus> 
et kalendarium , et usura , nisi humanaa cupidilaLis extra 
nnturam qua?sita nomina? Possum de rerum natura 
queri,c|Uod aurum argentumque non interius abscou- 
dcrit,quod non illis majits , quam quod detrahi posset, 
pond us injecerit. Quid sunt istap taliulae, quid computa- 
liones, et va?nale tcmpus, et sangui anient® cenlesimu?? 
Voluntaria mala ex constitutione nostra pendentia, in 
quibus nihil est, quod subjici oculis, quod teneri manu 
possit * Inanis avarrtia; soniniu. O mi serum ! si quern de- 
kciat su; patrimonti liber magnus, et vast a spatia terra- 



rum colenda perTinctos, etimmensi greges pecorurn 
per provincias ac regna pasceadt et familia bellicosis na- 
tion i bus major, et a?dificia privata laiitatem urbium map- 
narum vincentia ! quum bene ista , jwr qua? divitias suas 
disposuit acfudit, cirenmspexerit, superbumque se Te- 
cerit, si quidquid habet, ei quod cupit compare! , pan- 
per est. Dimitte me, et illis divitiis meis redde. Ego reg- 
i in in snpieutia? novi, magnum , securum; ego sic omnia 
babeo, ut omnium sint. » 

XI. Itaque quum C. Ca?sar illi ducenta donaret, ri- 
deus rcjecit* ne dignam quidem suiumam judicans , qua 
non accepta gloriaretur. Dii deaeque , quam pusillo ilium 
aii>mum aut bonorare voluit, aut corrumt)erel Redden- 
dum egregio viro testimouium est. Iogentem rem ah illo 
dici audivi, quum niiraretur Gaii dementiam, quod se 
putasset tan Li posse inutart. Si Lentare , in quit , me consti- 
tuerat, toto illi fui experieudus imperio, 

XII. Sapienti ergo donari aliquid potest, eiiaul si sa- 
pientis omnia sunt./Eque nihil prohibet, quum omnia 
auiicis dicamus esse communia ; aliquid amico donari, 
Nou enim mibi sic cum amico commuuia sunt , quomodo 
cum socio, ut pars mea sit. pars itlins; sed quomodo 
patn matrtque communis Uberi sunt : quibus quam duo 
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tout , je ferai sorte que celui ? quel qu'il soit., 
qui m'associe avec Jui , sache qu'il n'a ricn de 
commuo avec moi. Pourquoi? parce que ce Hen 
n existe qu'entre les sages , qui seuls connais- 
sent f 'ami tie : les autres ne sont pas plus des amis 
que des associes, Ensuite il pent y avoir commu- 
naut<5 de differentes manieres. Ainsi , les quatorze 
bancs' appartiennent a tous les chevaliers remains : 
ncanmoins la place que fy prends me devient 
propre ; si je la cede a quelqu'un ; quoique je lui . 
cede une chose qui nous est commune , je suis i 
pourtant cense lui donner quclque chose. 11 y a 
des choses que Ton ne possede que sous certaines 
conditions. J'ai une place sur les bancs equestres ; 
non pour la vendre , non pour la louer } non pour 
1'habiter, mais pour voir !e spectacle. Je ne men- 
tirai done pas si je dis que j'ai une place sur les 
bancs equestres : mais, lorsque je viens au theatre, 
si tous les bancs sont pleius ; j'y ai legalement une 
place, parce que j'ai droit de m ? y asseoir 3 et je 
w\n ai pas ; parce que ceux qui ont ce droit en 
corumun avec moi les occupent toutes. Sache qu'il 
en est de merae entre amis. Tout ce qu'a noire 
ami nous estcommun avec lui : mais il a en pro- 
pre ce qu'il possede, et je ne puis en user satis 
son aveu, Tu te moques de moi, diras-tu. Si ce 
qui est a mon ami est a moi , n'ai-je pas droit de 
Je vendre. Non sans doute , pas plus que les places 
au theatre, etcependant elles te sont communes 
avec les autres chevaliers. Ce n'est pas une preuve 
que quelque chose ne soit pas a toi parce que tu 

* Dans tes amphiih#Ures, ies chevaliers romains avaient 
quatorze bancs r&servfe. 

sunt, non singuli singulos liabent, sed singuli binos. 
Priiiuim omnium jam effiriam , ut quisquis est iste, qui 
. me in socictatem vocat , sciat se nihil mecum habere com- 
mune. Quare? quia hoc consortium solum inter sapientes 
est , inter quos amicitia *st ; eeteri non magis amici sunt, 
quam socii. Dei tide pluribus modis commuma sunt. 
Equestria omnium equitum Roma no rum sunt : in illis 
tamen locus mens fit proprius, quern occupavij hoc si 
cui cessi, quamvis illi couimuni re cesscrim, tamen ali- 
qnid dedisse videor. Quae dam quorumdam subcerta con- 
dltione sunt; babeo in equestrtbu? locum „ non ut Ten- 
darn f non ut loeem, non ut nabitem ; in hoc tan turn, ut 
spectem. Propterea non mentiar, si dicam me habere in 
equestri bus locum : $ed quum in tbeatrum veni, si plena 
sunt equestria, et jure babeo locum illic, quia sedere 
tnihi iicet; et non habeo, quia ab his, cum qui bus jus 
mini loci commune est , occupatus est. Idem iuter ami- 
cos pnta fieri. Quid quid habet amicus, commune est 
nobis . sed illius proprium est , qui tenet; uti bis, illo no- 
lente, non possum. Derides me r inquis. Si quod amici est, 
meum est, liceat mibi venderc, Non Meet- nam nec 
equestria, et tamen com muni a tibi cum efteris equitibus 
sunt. Non est argumentum, ideo aliquid tuum non esse, | 
quia vendere non potes, quia coosumere, quia mutare in J 



ne peui ni la vendre , ni la consommer, ni la mo* 
difler en bien ou en mal. Car elle est a toi-m<lme , 
quoiqu'elle soit a toi sous certaine condition. J'ai 
rc(,-u , mais tous ont regu de meme, 

XIII. Pour ne pas te retenir plus longtemps, 
un bienfait ne peut <Rrc plus grand qu'un autre ; 
mais les choses qui font la matiere du bienfait 
peuvent Sire plus grandes; elles peuvent etre plus 
multiplies, lorsque la bicnveillance selivre a ses 
effusions et se com plait en elle-m^me, a la maniere 
des ainantSj dont les baisers multiplies et les 
etroits embrassements n'accroissent pas Tamour, 
mais Texercent. La question qui se presente en- 
suite a et<S deja epuisee dans les livres precedents ; 
aussi nous ne ferons que Teffleurer legereraent* 
Car les arguments qui ont servi peuvent se trans- 
porter id. On demande si celui qui a tout fait 
pour rendre un bienfait, Va rendu. La preuve, 
dit-on , qu'il n T a pas rendu , e'est qu*il a tout fait 
pour rendre. II est done evident qu'il n'a pas fait 
ce qu'il n'a pas eu occasion de faire. Ainsi, un de- 
biteur n'a pas rcmbourse son creancier, si, ayant 
clierche de quoi le rembourser, il ne l'a pas 
trouve. II entre dans les conditions de certaines 
choses d'esiger que 1 intention soit suivre de 
Teffet ; dans d'autres , f intention tient lieu de 
Feffet, si on a tout essaye pour y arriver. Si un 
tfiedecin a lout fait pour guerir, il a rempli son 
role. Malgre la condamnation d T un accuse ? Tora- 
tcur couscrve tout 3e merite de son eloquence f sll 
a use de toutes les ressources du droit. Les hon- 
neurs du commandement sont rendus meme au 
general vaincu, s'il a rempli ses fonctions avec 

deterius aut melius non potes. Tuum enim est, etiam 
quod sub lege certa tuum est. Accepi y sed cuncti non 
minus. 

XIILNe le traham longius, beneficium majus esse 
nou potest ; ea per quae heneficinm datur, possunt esse 
majora : et plura, in quae se undique benevolentia effun- 
tlut j et sic sibiindulgeat j quemadmodum amantes solenl; 
quornra pluraoscula, et complexus arctiores, non au- 
gent amorem, sed eiercent. Ha?c quoque, qua? venif 
qucestio^ profligata est in prioribus : itaque breviter per- 
stringetur. Possunt enim in banc j quae data sunt aliis > 
argmnenta transferri. Quaeritur, an qui omnia fecit, ut 
beaeQcium redderet , reddiderit. L T t scias, inquit , ilium 
non reddidisse,, omnia fecit , ut redderet. Apparet ergo, 
non esse id factum, cojus facieudi occasionem non ha- 
bait. Ut creditori suo pecuniam non solvit is, qui ut 
solveret, ubique quaesivit, nec inveniL Qua?dani ejus 
conditionis sunt, ut effectum praestarc debeant : quibus- 
dam pro effeclu est, omnia attentasse, ut efficerent. Si 
onini't fecit ut sanaret, peregit medicus partes suae; 
etiam damnato reo , orator! constat eloquentia? o/ficium f 
si omni jure us us est. Laus imperatoria etiam victa duci 
redditur» si etpradentia , et industria, et tbrtitudo mune- 
ribus suis fnncta est. Omnia feci I , ut beneficium rodde- 
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prudence, avec halnlete, a\ T ec courage. Ton oblige 
a lout fait pour tc reudre : ton bonheur y a mis 
obstacle. II ne t T est rien arrive de facheux, pour 
mettre a Tepreuve la siocerite de son amitie. Tu 
es riche, il n'a pu te donner; tu te portes Men, 
H n'a pu s'asseoir a ton chevet ; tu es heureux , il 
n'a pu te secourir : il t'a paye de retour, quoique 
too bienfait ne te soit pas rentre. Du reste , celui 
qui, toujours attentif a epier ['occasion de la re- 
connaissance , y a consacre tons ses soins , toute 
son activite, a plus fait que Thomme a qui il ar- 
rive de s'acquitter sur-le-champ. 

XIV. La comparison du debileur est faussc : il 
ne Iui suffit pas d avoir cherche de Vargent, s'ii 
ne paie. Car d'un c6te Ton a toujours sur les 
epaules un creancier impitoyable , qui ne laisse 
tomber aucun jour sans interet; de TauLre, un 
hommebienveillantqui, en voyant tes demarches, 
ton empressement , ton inquietude } te dit : Ban- 
nis ces soucis de ton coeur. Cesse de te poursuivre 
de tes propres iniportunries. J'ai assez regu de toi. 
Tu me fais injure , si tu crois que j'exige quelque 
chose de plus. Je suis pleinement convaincu de tes 
sentiments. Mais voyons, dit-on : Tu pretends 
que celui qui a ainsi temoigne sa reconnaissance 
a rendu le bienfait. Done celui qui a rendu et celui 
qui n'a pas repdu sont au meme niveau. A cela 
oppose le raisonnement eontraire ; s'il cut oublio 
le bienfait recxi, s'il n'efit pas memo essaye d'etre 
reconnaissant, dirais-tu qu'il s'est acquitte ?Mias 
eelui-ci s'est fatigue jour et nuit; il a renonce 
a tout autre devoir 7 toujours devoue a celui-la 
seul, toujours aux aguets pour ne pas laisser fuir 



1'occasion. Seront-ilsdone au meme niveau, celui 
qui a rejete loin de lui tous les soucis de la recon- 
naissance , et celui qui n'en a jamais etc libre un 
moment? Tu es injuste, si tu exiges de moi des 
effets 7 quand tu vois que l'intention neni'apas 
raanque. En resume, suppose que tu sois prispar 
des pirates; j'ecoprunte de Targent, je livre mes 
biens pour la garantie du creancier, jem'embarque 
au milieu des rigueurs de Thiver, je parcours des 
rivages infestes de brigands, j'affronte tousles 
dangers que peut offrir meme une mertranquille : 
apres avoir traverse de vastes solitudes pour cher- 
cher des bornmes que tout le monde fuyait, j'ar- 
rive enfln jusqu'aux pirates : deja un autre t'avait 
rachele. Nieras-tu queje me sois acquitte? Meme 
si, dans cette navigation, le naufrage m'a fait per- 
drc Targentque javais amasse pour ta delivrance ; 
memo si je tombe dans les fers que je voulais t'6- 
ter ; nieras-tu que je me sois acquitte? Mais, par 
Hercule ; les Athcniens donnent a Armodius et a 
Aristogitoo le nom de tyranuicides ; et la main de 
Mucius, laissee dans le braster d'un ennemi , passa 
pour avoir tue Porsenna; et la vertu luttant avec 
la fortune conserve son eclat } meme sans atteindre 
Je but qu'elle se proposals II a plus fait, celui qui a 
poursuivl les occasions fugitives , qui a epie tous 
les moyens de lemoigner sa gratitude, que celui 
que la premiere occasion a fait, sans aucune fa- 
tigue , reconnaissaiit. 

XV. Mais, dit-on, le bienfaileur fa apporte 
deux choses, sa bonne volonte et le don : tu lui 
dois lone aussi deux choses. Tu aurais raison de 
tenir ce langage a celui qui ne te rapporterait 



ret; obstitit Hit felicitas tua. Nihil incidit dtirius, quod 
veram amicitiam eiperiretur, Locupleli dona re hod po- 
tuit, saao assidere, felici succurrere : graiiam retulit, 
eliam si tu beneflcium non recepisti. Pra'terea, huic in- 
tentus semper, et bujui rei temp us opperiens , qui in hoc 
mullum curae, multum sedulitatis impeadit, plus labo- 
ravit, quam cui cito referre gratiam contigit. 

XIV. Debitoris eiemplum dissimile est : cui parum est 
pecuniam quaesisse, nisi solvit. Illic enim slat acerb us 
super caput creditor, qui nullum diem gratis occidere pa- 
tiatur; hie benignissimus , qui quum te viderit cursaotem 
et sollicitum atque aniium, dicat : MiUe hanc de pectore 
ouram. Desine tibi molestus i us la re; omnia a te babeo. 
Injuriam mihi facis, si me quidquam amplius desiderare 
judicas. Pleaissime ad me pervemt animus tuus.Dic, in- 
quit, raihi ; reddidisse beneficium di ceres ilium, qui sic 
gratiam return? Eodem ergo loco est, qui reddidit, et 
qui non reddidit. Contra, nunc illud pone, si oblilus 
essetacceptibcneflcii, si ne lentasset uiiidem grains esse, 
negares ilium gratiam retulisse. At hie diebus noctibus- 
que se lass;mt, et omnibus aliia rcnuntia^t officiis, huic 
uniimminens, el operates, ne qua se fugcret occasio. 
Modern ergo loco erunt, ille qui curam referenda? gratiai 



abjecit, et hie qui nuoquam ab ilia recessit? Iniquus es, 
si rem a me eiigis , quum videas animum non defuisse. 
Ad summam, pula, quum captus esses, me pecuniam 
mu tua turn , rebus meis in securitatem creditoris opposi- 
tis , navigasse hie me jam Baeva , per infesta latrocioiis li- 
tora, emensum quidquid periculi afferre potest eliam 
pacatum mare : per rati s omnibus solitudinibus, quuni 
quos nemo nou fugiebat ego quae re rem , tandem ad pi- 
ratas perveni : et jam te alius rcdemerat; negabis me 
gratiam retulisse? etiamne si in ilia nayigationepecuniant, 
quam saluli tiiftcontraxeram, naufragusperdidi? etiam- 
ne si in vincula quae delrahere tibi vo]ui> ipse incidi? 
ISegabis me retulisse graiiam? At mehercle Atheninnses, 
Hiirmodium et AristogiLonem, tyranuicidaa Tocant; et 
Much man us in hosttli ara reltcla , ioslar occisi Porsena? 
fuit : et semper contra for tu nam luctata virtus, eliam 
citra elTectum propositi operis, eniluit. Pius pra?stitit, 
qui fugientes occasioned secalus est,et alia atque alia 
captavit, per qua? referre gratiam posset, quam quern 
sine ullo sud ore ^ratum prima fecit occasio. 

XV. Dnas, inquit» res ille tibi praestitit, voluntatem, 
etreju; tu quoque i LI i duas debes. Meritoistud diceres 
et , qui libi reddidit Toluotalem otiosam; buic vcro, qui 
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qu'une volonte oisive, mais non a celui dont la 
volonte s'epuise cn efforts et ne neglige aucun 
raoyen : car il donne les deux choses , autant qu'il 
est en lui. D'ailleurs il ne faut pas loujours calcu- 
ler d'apres le nomhre. yuelqucfois une chose en 
vaut deux. Ainsi le don se trouve remplace par 
cette volonte si active , si avide de rend re. Si le 
cceur sans la chose ne suffit pas pour iire recon- 
naissant, personne n'est reeonnaissant envers les 
dieux , auxquels on n'offre que la seule volonle. 
Mais, si jc ne puis donner da vantage a celui que 
je dois payer de retour, pourquoi done ne serai-je 
pas reconnaissant envers un homme au meine prix 
qu'eovers les dieux? 

XYL Si pourtant tu me demandes mon opinion 3 
si tu veux que je te signifie ma reponse 3 je te di- 
rai : QueTunsecroieremboursej queTautre sache 
qu'il n'a pas rendu : que Tun affranchisse, que 
Tautre reste enchahie; que Tun dise : j'ai recti, 
que l'autre reponde : je dois, Danstoute question 
ayons pour but le bien general. II faut interdire 
aui ingrats toute excuse ou ils puissent se retran- 
cher, qui leur serve a deguiser leur mauvaise vo- 
lonte. J 1 ai tout fait! eh bien! fais encore. Quoi? 
Penses-lu que nos ancStres fussent assez insenses 
pour ne pas comprendre combien il est injuste de 
mettre au m^me rang celui qui a depense au jcu 
ou aux plaisirs I'argent regu d'un creancier , et 
celui qui, par suite de vol, d'incendie ou dequel- 
quo accident plus facheux, a perdu le bien d'aulrui 
avec le sien? Cependant ils n'ont adinis aucune 
excuse, a6n d'apprendre aiix homines qu'il faut, 
avanl tout, remplir ses engagements. Car il valait 



ruieux reiuser au petit norobre infinae une excuse 
legitime , pour que tout le monde ne fut pas tente 
d'en chercher une frivole. Tu as tout fait pour ren- 
dre : cela suffit pour lui; e'est trop peu pour toi. 
Car, de rnSme que lui, s'il comptait pour rien la 
Constance et ies efforts de ton zele, serait indigne 
de ta reconnaissance; de meme, toi, tu es ingr<it, 
si ; Jorsqu'il prend en paiement ta bonne volonte, 
tu ne restais son debiteur d'autant plus volon tiers 
qu'il te tient quitte. Mais ne va pas t'emparer de 
cette quittance, ni faire venir de temoins : n T en 
poursuis pas moins les occasions de rendre. Rends 
a Tun j parce qu'il redemande; a l'autre , parce 
qu'il te fait remise ; a Tun , parce qu'il est me- 
chant; a l'autre, parce qu'il ne Test pas. Et ne 
crois pas qu'il t'appartienne dejngerla question 
suivanie : Si on a recu un bienfait d'un sage, est- 
on tenu de rendre lorsqu'il a cesse d'etre sage, pour 
se tourner au mal? Car tu lui rendrais un depot 
qu'il t'aurait confie etant sage ; tu lui paierais sa 
creance meme quand il deviendrait mechant. D'ou 
vient qu'il n'en serait pas de meme du bienfait? 
Parce qu'il est change, te change-t-il? Quoi I Si 
tu recevais qnelque chose d'un homme bien por- 
taut r in ne lui rendrais pas s'il etait malade : tan- 
dis que nos obligations s'accroissent toujours en- 
vers un ami en r-aison de sa faiblesse. Or, celui-ci 
est malade d'esprit : il faut Tassister, il faut le 
supporter. La sottise est une rnaladie de I'e&prit. 
Ici, pour etre mieux compris, je crois quli faut 
distinguer. 

XVJl. Les bienfaits sont de deux especes : les 
, unSj que le sage seul peut offrir au sage : ceux-la 



et \iilt, et conatur, ct nihil inleutatum relinquit, non 
potes dicere; ntrumque enim prastat, quantum in se 
est. Deindc, non semper numero numerus sequandus 
est; aliquando una res pro duabus valet. Itaque in locum 
rei succedit tarn propensa voluntas, et cupida reddendi. 
Quodsi animus sine re , ad referendum gratiam non valet, 
nemo adversus deos gratus est, in quos voluntas sola 
confertur. Biis , inquit, nihil aliud prsestare possumus. 
Sed si huic quoque, cui referre gratiam debeo, nihil 
alind praestare possum, quid est, qua re non eo adversus 
ho mi n em gratus sim t quo nihil auiplius in deos confero ? 

XVI* Si famen quid sentiam quasris , et vis signare res- 
pon sum ; hie beneficium recepisse se judicet; illc se sciat 
non reddidisse. Hie ilium dimittat : ille se teneat; hie 
dicat, habeo ; ille respondeat, debeo* In omni qusstioue 
propositum sit nobis bonura publicum. Praxludendae 
sunt excusationes iugratis, ad quas refugere possint.et 
sub quibus infUiationera suam tegere. Omnia feci! fac 
etiam nunc. Quid ? tu tarn imprudentes judicas majores 
noslros fuisse, ut non intelligerent iniquissimum esse, 
eodem loco haberi eum qui pecuniam t quam a creditors 
acceperat, Ubidioe aut alea absumsit , et eum qui incen- 
iiju , aut latroclniOj aut aliqno casn tristiore , alicna cum 



suis perdidit? nullam excusationem recepernnt^ ut homi- 
nes scirent (Idem utique prasslaudam. Satius eniro erat a 
paucis etiam justam excusationem nonaccipi, quam ab 
omnibus aliquam tentarL Omnia fecisti ut redderes. Hoc 
ilii satis sit; tibi pa rum. ISam quemadmodum ille, si 
eoiiam et sednlam operam transire pro irrita patitur, 
cui gratia referatur indignus est : ita tu in gratus es, nisi 
ei , qui voluntatem bonam in solulum accepit, eo liben- 
tius debes, quia dimitteris, Tyon rapias hoc, nec testeris; 
ocr-asiones reddendi nihilominus qua?ras* Redde illi, 
quia repetit; huic, quia remittit : ilii , quia malus; huic, 
quia non roalus. Ideoque non est, quod ad te banc quaes- 
tionem judices pertinere; an, quod beneftcium quis a 
sapiente acceperit , reddere debeat , si ille desiit esse sa- 
piens, et in malum versus est. Redderes eniai et deposi- 
turn, quod a sapiente accepisses; et etiam malo redderes 
creditum ; quid est, cur non et beneGcium? Quia muta- 
tus est ille, te mutat? Quid? si quid a sano accepisses, 
a?gro non redderes ; quum plus semper imbecillo amico 
debeamusl £t hie eeger estanimo: adjuvctur^ feralm*; 
stultitia morbus estanimi. DLs tin guen dura hoc, quo ma- 
gis intelligalur, eiistimo. 
XVILDuo sunt beneficia ; unum,quod dare nisi sa- 
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sont parfaits eL verilablcs. Les autres , vulgaires 
et infericurs, dont nous autres hoinmes grossiers 
nous faisons 1 eehange. Nul doute que ceux-ci ne 
doirent £tre rendus a qui que ce soit ; qiron de- 
vienne homicide, ou voleur, ou adultere. Les cri- 
mes sont sounds aux lois : le juge les punira mieux 
que I'ingrat. Que nul homme ne te fasse mechant 
parce qull Test. Je jetterai son bienfait au me- 
dian t ? je ie rendrai a I'homrae de bieu ; a celui-ci 
parce que je lui dois, a celui-la pour ne pas lui 
devoir. 

XVIII. Quanta f autre especedebienfaits ; il y a 
doute : si je iTai pu les reccvoir qu'en raison de 
ma sagesse, je ne puis les rendre qu'a un sage. 
Suppose en effet que je rende : lui ne peut rece- 
voir : car il n'en est plus susceptible; it a perdu 
la faculle d'en user. C'estm'ordonner derenvoyer 
la balle a un manchot. II y a folie a donnera quel- 
qu'un ce qu'il ne peut recevoir. Pour commencer 
a repondre par oil tu finis, je nelui donnerai pas 
ce qu'il ne pourra recevoir ; je lui rendrai meme 
<ie qu'il ne pourra reprendre* Car je ne puis obli- 
ger que l'homme qui recoit : je puis me liberer 
seulement si je rends. Hue pourra en faire usage? 
C'est son affaire. La faute en est a lui, non pas 
a moi. 

XIX. Rendre ; dit-on , c T est reniettre a qui peut 
recevoir. Car si tu dois du vin a un homme f et 
qu'il t'ordonne de le verser dans un Clet ou un 
erible, diras-tu que tu as rendu, ou voudras-tn 
rendre une chose qui, au moment oil tula rends, 
ost perdue pour tousdeux? Rendre, e'est donner 
ce que tu dois a celui qui en est le maitre , avec sa 
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volonte. Voila tout ce que j'ai a faire. Que ce qu*il 
recoit de moi lui reste, e'est uq soin qui ne me 
regarde pas. Je ne lui dois pas la lutelle, mais 
ma parole ; et il vaut beaucoup mieux pour moi 
qiul n'ait pas , que dene pas lui rendre. Dut moij 
creancier porter imroediatement au marche ce 
qu'il aura re<?u , je n'en rendrai pas moins. Meme 
s'il fait une delegation a une femme adultere, a la- 
quelle je devrai compter Targent, je paierai, et 
si sa robe est delachee, lorsqu'il verse dans ses 
plis l'argent qu'il recoit, je donnerai encore. Car 
je suis tenu de rendre , non de conserver ou de 
surveillcr ce que j'aurai rendu. J'ai sous ma garde 
le bienfait rccu , non le bienfait rendu. Tant qu'il 
est avec moi ? qu'il reste intact : maiSj dul-it glis- 
ser des mains de celui qui recoit , je dois rendre 
a quiredemande. Je rendrai a Tbomme de Men, 
quand il conviendra; au meehant> quand il de- 
mandera, Tu ne peux , dit-ou , lui rendre le bien- 
fait tel que tu Tas regu. Car tu as regu d'un sage, tu 
rends a un fou. Non. Jele lui rends a lui , tel qu'il 
peut maintenant le recevoir; ce n'est point par 
mon fail qu'il a perdu sa valeur , mais par le sieu ; 

rendrai ce que j'ai rec,u. S'il revicnt a la sagesse, 
je le lui rendrai tel que je I'ai recu ; tant qu il est 
parnii les mechants, je le lui rends tel qu'il peut le 
recevoir. Mais, dit-on ; si non-seulernenl il est de- 
venu mediant, mais feroce et monstrueux comme 
Apollodore ou Phalaris , lui rendras-tu le bien- 
fait que tu en avais recu? La nature ne comportc 
pas cbez le sage un aussi grand changemcnL Car, 
de la plus haute yertu lombe au plus profond du 



Yice 3 il doit necessairement conserver m&me daas 



piens sapieoti non potest : boc est absolutum et verum 
beneficiura ; altcrum, vulgare, plcbeiura, cujus inter 
uos imperitos commercium est. De hoc non est dubium, 
quin illi, qualiscumque est, debeam readere, sive horai- 
eida, sive fur, sivc adulter eiasit. Habent scelera leges 
suas : melius istos judex , quani ingrattis , emend at; nemo 
te malum, quia est, faciat. Malo benefieium projiciam, 
bono reddam] huin ? quia debeo; illi, ne debeam. 

XVIFI. De altero benefieii genere dubitatur, quod si 
accipcre uon potui aisi sapiens > ne redd ere quidem nisi 
,sJipicnti possum. Puta enim me redderc; ille non potest 
reciperc; non est jam hujus rei capax; scieuliam uteudi 
perdidit. Quid si nie remittere manco pilam jiibcns? stu!- 
tuni est diire alicui, quod accipere non possit. TJt respon- 
dere ab ultimo incipiam : Non dabo illi, quod ucciptTe 
non poterit; reddam, etiara si recipere uou poteiit. 
Obligare enim non possum, nisi accipientcm; liberaii 
tantum, si reddo, possum. HJe uti illo non poterit? Vi- 
derit; penes ilium erit culpa , non penes me. 

XIX. Reddereest, inquit, aewpturo tradidisse. Quid 
emra si cui vmum debeas, et hoe ille iofucdere reticulo 
jnbeal, aut cribroj reddidisse te dices , a ut redd ere voles, 
quori dum rertditur, inter -Juos pereat? redder^, est id 



quod debeas, ei cujus est, volenti dare; hoc unum mihj 
praes land urn est TJt quidem habeat quod a meaccepit, 
jam ulterioris est cutis. Non tutelam illi , sed Gdem de- 
beo; mul toque satins e>t, ilium non habere, quam me 
non reddere. Et creditori statim in macellum laturo, 
quod acceperit, reddam; etiam si mihi adulleram, cui 
numerem, delegaverit, soham : et si nummos quos ac- 
cipiet , in sioum suum disctnetus fundet, dabo. Keddeo- 
dum enim niihi cst^ non servandum , quum rcddidcrOj 
aut tuendum. Benefieii accept), non ivdditi custodiam 
debeo. Dum apud me est, salvum sit; celerum licet acci- 
pieutis mambus euluatj dandum est rcposcenti. Reddam 
bono, quum expediet; malo , quum petet. Tale, inquit, 
beueficium, quale accepisLi^ non illi potes reddore. Ac- 
cepisti (Dim a sapiente; slulto reddis. Non; red do illi , 
quale nunc potest accipere , nec per me fit quod detenus , 
sed per ilium, id quod accept , reddam. Cui si ad sapien- 
tiam redierit, reddam quale accepi; dum in malis est, 
reddam quale ab illo potest accipi. Quid, inquit, si non 
tantum malusfrctus est., sed ferns, sed immanis, qua lis 
Apollodorus, aut Phalaris; et huic beneticium, quod 
acceperas, reddes? Mutationem sapient is tan tam uatnra 
uon patitur; nam in p^ssima ab optimis lapsup, necesse 
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le mat quelqucs vestiges du bien. Jamais la vertu 
ne seteint si compleiementj qu'elle ne laisse 
dans Tame des empreintes trop profondes, pour 
qu'aucoii cbangement puisse les effacer. Les betes 
fauyes elevees au milieu do nous, sidles s'ecbap- 
pent dans Jes bois, conservent quelque chose de 
leur premiere education ; ellcs tiennent le milieu 
en Ire les aniraaux les plus doux et les betes vrai- 
ment feroces qui n' out pas subi la main deFhouime. 
On ne tombe jamais au dernier degre de la me- 
chancetu , lorsqu'une fois on s'est attache a la sa- 
gesse, La leinte est trop vive pour pouvoir dispa- 
raitre entierement, et se changer en une autre 
couleur, D'oilleurs , je le demanderai si cet homme 
n'est que feroce dans Tame, ou s'il se dechaine 
pourdevenir une calamite publique. Tu m'as cite 
Apollodore el letyran Phalaris : si le mediant leur 
ressembie interieurement, pourquoi ne lui ren- 
drais-je pas son bienfait, afin de n'avoir plus rien 
decommun avee lui? Mais, s'il se plait dans le 
sang humain, s'il s'en abrcuve, si sa cruaute 
s'excrce au supplice sur des etres de tout age, s'il 
s'emporte non parcolerej mais par je ne sais quelle 
fureur de detraire, s'il egorge les fils sous les yeux 
de leurs pferes, si, non content d'une simple mort, 
il a recours aux tortures ; et non-seulement fait 
bruler 3 mais rotir ses victimes* si son palais est 
toujours baigne d'un sang nouveau, e'est peu de 
chose de ne pas iui rendre son bienfait. Tons les 
hens qui m'unissaient a lui ? il les a bri&es en vio- 
lant les droits de la societe huraaine. Si ; apres 
m'avoir rendu serviee, ilporlait les armes contre 
ma palrie, tout son merite serait efface, et ce serait 

est ettam in malo vestigia boni teneat. Nunquara tan turn 
virtus exstinguitur, ut non certiores animo notas im pri- 
mal, quam ut itlas era da t ulla mutatio. Ferae inter nos 
educatae, quum in silvas eruperunt, aliquid uiansuetu 
dinis pristine retinent : tantnmque a placidissimis ab- 
sunt 3 quantum a veris feris el nunquam bumaaara ma- 
nual passis. Nemo in summam nequitiam incidit, qui 
unquam hsesit sapientia? ; aliius in feet us est, quam ut ex 
toto elui , et transire ia eclorem alinm possit* Deinde in- 
tcrrogo, ulruiu iste ferus sit animo tantun), an et in per- 
niciem publicani excurrat? Proposals! i en\m mihi Apol- 
lodorum etPbalat in tyrannum , quorum si naturam habet 
intra se mains , quidni ego isti beneficium suum reddam, 
ne quid mihi cum eo sit juris amplius? Si vero sanguine 
humano non tan turn gaudet et pascitur, sed etsuppliciis 
omnium seta turn crudditalem insatiabilem eiercet , nee 
ira, sed aviditate quadam saeviendi furit,siin ore paren- 
tum filiosjugulat, si non contentus simplici morte , distor- 
quet, nec urit solum puri turns , sed excoquit , si arx ejus 
cruore semper recenii madet; parum est huic beneficium 
n:>u reddere. Quid quid erat , quo mibi cohaereret, inter- 
<isa juris humanisocietas abscidit. Si praeslitisset qnidem 
mihi aii;uid , sed arma patriae we* infer ret; qiiidqirid 



un crime dc lui ttimoigner de la reconnaissance. 
Si, sans altaquer ma pa trie, il est un fleau pour la 
sienne 5 si , loin de mon pays, e'est le sien qu'il op* 
prime , sa depravation l'a noanmoins scpare de 
moi. Mfime s'il ne devient pas pour moiunen* 
nemi ^ il me devient odieux ; ma premiere regle^ 
que je mels avant ses services; est de me rappe- 
ler ce que je dois au genre humain ; plutot que ce 
queje dois a un homines 

XX. Mais, quoi qu'il en soil ? quoique je soisen 
tout libre envers lui^ du moment ou, violant toute 
justice, il a fait que rien ne pou vait 6tre entrepris 
injustementcontrelui, voici la regie que je croirai 
devoir observer a son egard. Si mon bienfait ne 
doit pas ajouter aux forces qu'il applique a la ruine 
commune, ni raffermir celles qu'il a ; si e'est une 
chose de nature a pouvoir ^tre rendue sans qu'il 
en rc'sulte aucun malbeur public, je la rendrai. Je 
sauverai son fils en bas age. En quoi nuit ce bien- 
fait a aucun de ceux que dechire sa cruaute? 
Maisjc nelui donnerai pasd'argent poursoudoyer 
ses satelliLes. S'il desire du marbreet des etoffes, 
ces fanfaisies deluxe ne feront de ma I a personne ; 
mais je ne lui fournirai ni soldats, ni armes. 
S'il demands comme un beau present des come- 
diens , des concubines et autres choses qui puissent 
amollir sa ferocitc , je les offrirai volontiers. Je 
ne lui enverrai ni triremes ni galercs couvertes 
d'airain; mais je lui enverrai des vaisseaux de 
parade, des gondoles et autres fantaisies de rois 
folatrant sur la mer, mais si sa sante est entiere- 
ment desesperee, de la m&me main que j'offrirai 

un bienfait a loulle monde, je le rendrui a lui ; car 

• 

raeruerat, perdidisset t et referre illi gratia m scelus ha- 
beretur : si non patriam meam impugnat, sed suae gra- 
vis est ^ et se posit us a ruea gente, suam exagitat ; absci- 
dif nihilominus ilium tan La pra vitas tiuimi : etiam si non 
inimicum * in visum mihi efficit : priorque mibi ac potior 
ejus officii ratio est, quod bumano generic quam quod 
uni h n mini debeo. 

XX, Sed quam vis hoc ita sit, et ex eo tempore omnia 
mibi in ilium sint libera , ex quo , corrumpendo fas omne, 
ut nihil in eum nefas esse! , effeccrit : ilium mibi servac- 
dum modum credam , ut si beneficium illi mcum nequo 
vires majores dalurum est id exitium commune ( nes 
confirmaturumquashabeti id atitem erit« quod illi reddi 
sine pernicie publica possit; reddam. Servabo filium ejus 
infant em; quid hoc beneficium obest cuiquam eoruiu, 
quos crudelitas ejus lacerat? pecuuism qua? satellite ni 
stipendio teneat, non submioistrabo. Si luarmora et Tes- 
tes desideraverit, nihil oberit cuiquam id quo lui mid 
ejus instruitur : mil item et aroij non suggerara. Si pro 
magno petet munere artifices scena?, et scoria, et quae 
feritatem ejus emolliant, libens offeram. Gui triremes et 
aeratas non mitterem, lusorias et cubicublas, etalia In- 
dibria regum in mari lascivientium mUtam. Et si ex tf»lo 
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& de telscaracleres, il n'j a de remede que 1e tre- 
pas, etc 1 est un bonbeur de mourir, pour celui qui 
ne doit jamais revenir a lui. Mais celle perversite 
est rare, et on la compte aunombre des prodiges, 
corame ud tremblement de terre. ou I'eruption dcs 
feux qui jaillissentdescavitesde la mer. Ecarlons- 
nous-en done ? et parlous de ces vices qui appel- 
ant la haine maisnon Thorreur. A ce mechant, 
que je puis rencontrerdans chaque carrefour, que 
raloute unchacun, jerendrai le bienfaitque j'en 
ai re^u. 11 ne faut pas que sa mechancete me pro- 
file : que ce qui n'est pas a moi retourne a son 
maUre, bon ou mechanl. Avec quel soiu j'exami- 
nerais cette dermere alternative, s'il ne s'agissait 
pas de rendre mais de donner? A ce propos je me 
rappelle une anecdote. 

XXI . Un certain py thagoricien avait achete d ? un 
cordonnier des chaussures grecques ; objet impor- 
tant, quand on n'a pas dargent comptant. Quel- 
ques jours apres il revient a la boutique pour 
payer : il la trouve fermee; il frappe & plusieurs 
reprises. — «Pourquoi perdre ton temps, luidit un 
voisin ; cc cordonnier, que tuchercbes ; estmort et 
reduit en cendres. Ce qui pcut-etre est cruel pour 
nous, qui perdous nos amis pour toujours, doit 
I etre fort peu pour toi, qui sais qu 1 il doit renai- 
tre, & 11 raillait le py thagoricien* Notre philosophe 
vemporta sans regret ses Irois ou quatre deniers, 
les faisant de temps en temps sonner. BienUH se 
reprochant ce plaisir secret qu'il avait eu de ne 
pas rendre , et se rappelant combien ce faible gain 
Ini avait souri, il retourna a la metne boutique , 



en disant : « Cet homme est vivant pour toi ; reeds 
ce que tu dois.n Ensuite, a travers la porte ; a Pen- 
droit ou s'entr'ouvrait la jointure, il introdtiisit 
ses quatre deuiers etles jeta dans la boutique, pour 
se punir de sa coupable cupidile, et pour ne pas 
s'accoulumer au bien d'autrui. 

XXII. Ce que tu dois, chercbe a qui le rendro ; 
et si personne ne demande } fais sommation a toi- 
ni£me. Qu il soit bon ou mechanl, cela ne te 
regarde pas. Paie-le, et a^cuse-le; et souge que 
chacun de vous a des devoirs differents : il lui est 
ordonnc d'oublier f il t'est present de te souvenir. 
Ce seraitune erreur cependant de croire , lorsque 
nous disons que le bienfaiteur doit oublier , que 
nous voulions effacer de son kmc le souvenir d'une 
action des plus honneHes* Nos preceptes sont quel- 
quefois outres a dessein, pourqu'on les ramene 
a Ieur veritable mesure, Lorsque nous disons : II 
doit oublier, nous entendons qu'il ne doit pas pu- 
blier 3 se vanter ; ni se rendre importun. Car il 
y a des gens qui s'en vont raconter dans lous les 
cercles le bien qu'ils ont fait, lis en parlent a jeun ; 
ils en parlent dans Tivresse; ils lejetteot auxin- 
connus ; ils le confient aux amis. Cest pour affai- 
blir cette memoire exageree et accusatrice, que 
nous avons present Toubli au bienfaiteur , ct cn 
lui commandant plus qu'il ne pouvait accorder, 
nou& lui avons conseille le silence. 

XXIII. To u Les les fois qu'on a peu de con fiance 
dans ceux que Ton commande, on exige plus 
qu'il ne faut, afin d'obtenir tout ce qu'il faut. Si 
Thyperbole exagere^ e'est pour arriver au vrai 



fjiis saoitas desperata fuerit, eadem manu beneficium 
omnibus da bo , illi reddam ; quando ingeniis talibus Titaa 
exitus re medium est; optirnumque est obire ei, qui ad se 
nunquam rediturus est. Sed hsec rara nequttiaest, et 
semper porleuti loco babita , sicut hiatus terra? t et de 
cavernis maris iguium eraptio. Itaqueab ilia recedamus; 
de bis loquamur Titiis, qua? detestamur sine borrore. 
Huic bomini mob, quern in venire in quolibet foro pos- 
sum* quern siuguli liment, reddam beneficium quod 
accepi » Non oportet mihi nequitiam ejus prodesse : quod 
meum noa est, red eat ad dominura, bonus sit an malus. 
Quam diligenter istud eicutcrcm , si non redder era , sed 
darem? Hie locus falmlam poscit. 

XXI. Pytbagoricus qui dam em era t a so tore pha?casia, 
rem magna m, non prscseulibus nummis. Post aliquot 
dies veuit ad tabernam, redditurus; et quum clausam 
diu pulsar et, fuit qui diceret : quid perdis operam tuam? 
sutor I lie quein quaeris , elatus, combustus est. Quod no- 
bis fortasse molestum est , qui in a? termini nostras a mit- 
timus , tibi minime, qui scis futurum , ut renascaturj jo* 
catus in Pythagorlcum, At pbilosopliua noster tres ant 
quatuor denarios, non invita manu # domum retulit, 
suuinde concutiens. Deinde quum reprehendisset banc 
snam oon reddendt tacitam voluptatem , iotelligens arri* 
sis se stbi lllud lucellura, reditad eamdem tabernam , et 



ait : Ille tibi vivit : redde, quoddebes. Deindeperclaus- 
trum, qua se commissura laxaverat, quatuor denarios 
in tabernam inseruit , nc misit, poenasase eiigens ini* 
probae cupiditatis , ne alieno assuesceret. 

XXII. Quod debes f quaere cui reddas ; etsi nemo 
poscet , ipse te appella. Malus an bonus sit , ad te non per- 
tinet. Kedde, ct accusa , non obliius , quemadmodum in- 
ter ^osofficia divisa sunt; illi oblivio imperata est, tibi 
meminisse mandaTimus. Errat tameu, si quis eiistimat, 
quum dicirau* eum qui beneOcium dedit , oblifiici opor- 
tere t cxculerc nos illi memoriam rei prsesertim bouestis- 
simae; qusedam pra3Cipimos ultra moduni, ut ad verum 
et suum redeant. Quum dicimus s nicmi nisse non debet ; 
boc Tolumusintelligi, praedicare non debet, nec jaclare, 
nec gravis esse. Qmd&m enim beneficium quod dederunt, 
omnibus circulis narrant; hoc sobrii loquuutur, boc 
ebrii non continent; boo ignotis ingerunt, boc amicis 
committunt. Ut ha-c nioita et eiprobratrix memoria sub- 
sideret, oblischi eum qui dedit, jussimus; et plus impe- 
rando quam preestari poterat, silentium suasimus. 

XXIII. Quoties par urn fiduciae est in bis quibus impe- 
ras, ampliua est eiig end um quam satis est, ut prasslftur 
quantum satis est. In boc omni hyperbole extenditur, ut 
ad verum mendacio veniat. Itaque qui dixit, 

Qui candore nives anteirent t curslbui auras ; 
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par to mensonge, Ainsi, Ic poete, endisant: « plus 
blanc que la neige, plus Icger que les vents, t> a 
dit ce qui ne pouvait £lre ; afin qu'on oil crfit 
le plus possible ; et celui qui a dit : « Plus ferine 
qn'un rochcij plus rapide qu'un torrent, » n'a 
pas imagine qn'il pcrsuaderait qu'un homme fut 
plus fermc qu'un rocher ; jamais ('hyperbole n'es- 
pere tout ce qu'elle nse : ma is clle affirmc fin- 
croyablc pour arriver au croyable. Lorsqne nous 
disons : Que celui qui a donne oublie, nous di- 
sons qu'il paraisse oublier : que le souvenir nese 
/imntre pas } ne s'affiche pas* Lorsque nous disons 
qu'il ne faut pas rcclarner un bienfiait , nous ne 
proscrivons pas enlierement le droit de reclama- 
tion; car souvent il fautaux mechants une assi- 
gnalion, aux bons un aver Lisse meat. Eh quoi? 
n'indiquerai-je pas Toccasionh celui quil'ignore? 
Ne lui devoilerai-je pas mes besoins? Pourquoi 
lui laisser dans son ignorance un motif de mentir 
ou de se plaindre? De temps a autre, ilfautun 
avertissement } mais discret; que ce ne soil pas 
unedemande, encore moins une sommafion. 

XXIV. Socrate dit un jour tout hatit, en pre- 
sence de ses amis : « J'aurais achete un manteau , 
si j'avais eu de 1'argent. » C'clait ne demander a 1 
personne, en avertissant tout le monde. Ilsse dis- 
puterent tous le droit de le lui offrir. Cela devait 
etre Que e'etait peu de chose, en effet, que re- 
cevait Sect ate I Mais e'etait beaucoup d'etre celui 
dequi SocralerecevaiL Pouvait-il les rcprimander 
plus doucement? g J'aurais achete un ruanteau, si 
j'avais eu de r argent. » Apres cela, celui qui sc 

quod Don poterat fieri, dixit; ut credere lur quantum 
pi un jut mi posset. Et qui dixit , 

His immobilior scopulis , violenrior a nine 

Bernini hoc quid em se persuasunim putavit t aliqaem tam 
immobilem , esse, quam scopulum. Nunquam tantum 
* per at hyperbola , quantum audet; sed incredibilia affir- 
mat, ut ad credibilia perrenat. Quum dicimus, qui be<> 
neflcium dedit, obliviscaiur : hoc dicimns, similis sit 
oblito; menioria ejus ood appaxcat, nec incurrat. Quura 
dicimus, beueflcium repetf non oportere, non ex toto 
repetitioneiotollimus ; sEepeenim opus est malis exaclore, 
etiam bonis ad moni done. Quid ergo? occasionem iguo* 
ranti non ostendarn? necessitates iili raeas non detegam? 
qua re ne&cisse se ant mentiatur, aut doleat? Inlervcniat 
aliquando adinonitio, sed vcrecunda, quae non poscat, 
nec id jus \ocet. 

XXIV. Socrates amicis audientibus : « Ernissem, inquit, 
pallium, si nummo* haborcm, • Neminem poposcit,om- 
ues admonuit; a quo acciperet, ambitus fait. Quidni 
essetf QuantuJum enini eral, quod Socrates accipiebat? 
at snultum erat, eum fuisse, a quo Socrates acciperct, 
Nam i\\os castigare raollius potuit? « Emissem, inquit, 
pallium, sinumraos baberem. * Post hoc quisquisprope- 
merit, sero dat; jam Socrati defuit. Propter accrbos 
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bata !e plus, donna hop lard. Deja Socraleavail eti 
hi'soiii. Cost cn vuc des sonima lions rigoureuses, 
que nous defendons de redemander : nou afln 
qu T on ne le fasse jamais, mais afin qu'on le fasse 
avec discretion. 

XXV. Aristippe , prenant un jour plaisir a res- 
pirer des paifums : (f Maudits soient, dit-il, les 
effemines qui out conipromis une aussi douce 
chose ! » On peut dire de menie : Maudits soient 
les mechants etimportuns delateursde ieursbien- 
fails, qui ont fait proscrire une aussi douce chose 
que lesavertissementsentreatnisl Pour moi, j ¥ u- 
serai de ce droiL de raniilie, et je redemandera\ 
un bienfait a celui de qui je Taurais demande : i! 
regardera comme un second bieufait le pouvoir 
de me le rendre. Jamais, memeau milieu de mes 
plain tes 3 je ne dirai : « Je Tai accueilli jeleparla 
mer (out nu sur le rivage; insense ; je Tai admis 
au partage de Tempire. a Congest pas la un aver- 
tissement; e'est un reproche : cest appeler Ja 
haine sur lebienfait; c cst faireque Tingratitude 
soil permise ou qu'on s*y plaise. 11 suffitde reveil- 
ler les souvenirs par des paroles modestes etaflec- 
tueuses : « Si j'ai bien raeritc de toi , si quelque 
uuueeur t'est venue de moi* » AIors 3 a sou tour, 
ii dira : a Comment n'as-tu pas bien merite Je 
moi? Tu m'as accueilli jete tout nu sur le ri- 
vagc. » 

XXVI. Mais , dis-tu nous n'y gagnerons rien : 
cet ingrat desavoue ; il a lout oublie : que dois-je 
faire? Tu me demandes une chose lres-importante T 

et par laquelle il convient de couronner ce traite: / 

exactores repetere probib€rnus; non ut nunquam fiat, 
sed ut parce. 

XXV. Aristippus aliquaodo delectatus ungnento : tmalc, 
inquit , istis effemiaatis &vemat f qui rein tarn bellam in 
famaverunt! * tdemdicendum est : mnleistis improbis et 
Importunis beneficiorum suorum quadruplatoribus e\e- 
niat, qui tam bellam rem, admontlionem inter amicos, 
sustulerunt! Ego tamen utar boc jure amiciiiae, et be- 
neficium ab eo repetam, a quo petissem : qui alteriu^ 
beneficii loco acceptums est, potuisse reddere. Nunquam, 
ne querens quidem , dicani : 

Kjpctiim littore egentem 

Escepli , et regnl demens in parte locavi. 

TSon est ista admooitio; convicium est. Hoc est in odium 
beneHoia perdueere; hoc estefficere, ut ingratuni esse, 
aut liceat, aut juvet Satis abundeque est, sulmiissif et 
fdiuikiaribus verbis, memoriam revocare : 

Si bene quid de te merui , fait aut ttbi quldqnam 
D trice meiim, 

Jlle in?icem dicat: quidui mernens? eject urn lit tore e^o- 
tern excepisti. 

XXVI. Sed nihil, inquit, proficimus : dissimulate ob- 
litus est; quid facere debeam ? Qo<eris tena maxinje ne* 
cessariaro t et in qua banc materiam consumm?ri decet, 

17. 
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fomment faut- il supporter Ingratitude? Avec 
caime, douceur et magnaniinitc. Jamais Tinsensi- 
bilitc, foubli de ttngrat no te blessera au point 
qu'il ne tc reste plus de plaisir pour avoir donnc. 
Que jamais uue injustice ne t'arracbe ces paroles . 
u Je voudrais if en avoir rien faitl d Que memc 
Hnsucccs de ton bieiifait te plaise encore. L'ingrat 
se repentira toujours , si, iueme a present, tu ne 
te rcpeos pas. 11 n'y a pas de quoi findigner, 
comme s il arrivait quelque chose de nouveau : tu 
devrais t'etonuer davantage T sicela n'arrivaitpas. 
L'im recule devant la peine, Taulre devautla dc- 
pense; Tun devant le danger, 1'autre devant une 
fausse hontc, de crainte queu rendanl il n'avoue 
qu'il a re^u; celui-ci peehe par ignorance du 
devoir, eel n Ma par paresse, un troisieme par 
trap d'oecupations. Vois commc les passions des 
hommeSj toujours insatiables, desirentet rnendient 
toujours ; tu ne seras pas surpris que personue nc 
rende , quand personue ne croit avoir assez recu. 
Chez tous ces bomraes, quelle est Tame assez sure, 
assez robuste pour que tu y deposes en securile 
un bienfait? V\m est fou de debauches, Tautre 
rst lesclave de son venire; celui-ci, devore de la 
coif du gain , ne calcule que la somme , et jamais 
les nioyens; eel u Ma est travaille par 1'envie, ce 
dernier, par une aveugle ambition qui se rue sur 
les glaives. Ajoules-y la lethargic d'une ame de- 
erepile, et letat comraire d 1 un cceur agiteet in- 
quiet que trou blent de pcrpelads orages. Ajou- 
tes-y la folle estime de soi-meme et cet orgueil in- 
solent qui s'applaudit de ce qui fait sa houte Que 
dirai-je de Topiniatrel^ qui s'ohstine au mal, de 



la legercle qui passe incessamment d'un objet 
a Tautre? Joins- y t'impelueuse temerilc", la pour, 
qui ne donne jamais uu bou conscil, et les mille 
erreurs qui nous entrainent, Taudace des plus 
laches, la discorde des plus unis , et cette mnla- 
dic universelle de poursuivre riucertaia, de se 
degoftter de ce qu'on possede, de convoiter ce 
qu'on n'espera jamais d'obtenir. 

XXVII. Au milieu de tant de passions tumul- 
tueuscs, tu cberches la vertu la plus calme, la 
bonne foi ! Si tu te representes le tableau veri- 
table de noire vie, il te semblera voir Tima^e 
d'une villc prise d'assaut, oil, comme a un si- 
gnal donne pour tout bouleverser, on met de 
cote toule consideration de retenueou d'honneur, 
pour ne prendre conseil que de la force. On n'e- 
pargne ni la flam me ni le ler : les crimes s'affran t 
chissent des lois : la religion m&me, qui au milieu 
des armes ennemies a protege des suppliants, n'est 
pas un rempart contre Tardeur de la proie. L*un 
pille le particulier, Taulre le public; Tun le pro- 
fane, Tautre le saere. Celui-ci brise, celui-Ia es- 
calade; cet autre, que gene un passage tropetroit, 
ren verse ce qui Parrele, et marche au lucre par la 
destruction. Van derobe sans meurtre; I'autre 
charge sa main de sanglantes depouilles : il n'ya 
personne qui n'emporte quelque chose a anlrui. 
Dans cette etipidite de la race humaine, cerles, tu 
oublies trop la condition commune, si tu eherches 
un bommequi rende parmi tant de ravisseurs. Si 
tu te plains qu'il y ait des ingrats, plains-toi des 
debauches, plains- toi des avares, plains- toi des 
impudiques , plains- toi des malades hideux , 



que mad minium ingrati ferendisint?Plac:doaiiimo, man- 
suvtOj magno. Nunquam te Lamiuhumanus, etimmemor, 
et ingratus oftendat, ut non tnmen dedisse delectet. Nun- 
qnamin bail voces injuria impellal : vellem non fecissel 
Beneficii lui tibi eh am inlelicitas placeat. Semper ilium 
pcenilebit, si te ne nunc quidem poenitet. Non est, quod 
indigneris tanquam aliquid novi accident; raagis mirari 
deberes^ si non accidisset. Aliiiin labor, alium impensa 
deterret; alium periculum, alium turpis \erecundia, ne, 
dumreddil, fatealur accepisse; alium ignorant ia officii , 
alium pigritia t alium occupatio. Adspice , quemadmodum 
hnmeiiSce nomimim cupiditates hient semper, et poscant \ 
non miraberis ibi iieniinem reddere, ubi nemo satis ac- 
cipit. Quis est istorum tarn firm a? mentis ac solida?, ut 
tuto apud eum beuefioia deponas? Alius Jibidiue insanit, 
alius abdtomini servitj alius lticri totus est, cujus sum- 
mam nun vlas spectet; alius invidia laborat, alius ca?ca 
aoibitione, et in gladios irrucnte, Adjice torporem men- 
tis ac senium > et buic conlrariam inquieti pectoris agita- 
tioncm t tumuHusque perpetuus; adjice estimation em sui 
nimiam et tumorem f ob qua? contemn endua est, iuso- 
tentem. Quid contumaciam in perversa nitenlium, quid 
levitatem semper alio transilientem loqunr? Hue avepdat 



temeritas pi'aeceps, et nauquam fide I e consilium dafurus 
timor, et mille errores^ quibus rohimur; audacia liuii- 
dissimorum» discordia familiarissimorum, et publicum 
malum t incertissimis fidere 3 fastidire possessa, optare 
quae consequi posse spes non fuit. 

XXVII, Inter affectus inquictissimoSi r«n quietissi- 
mam f fldem, quaaris? St tibi vitas uostr£e vera imago 
succurret, \ideberis tibi vide re captae quum mrtxime ci- 
vitatis faciem, in qua, omisso pudoris recJque respectu, 
?ires in consilio sunt, velut signo ad permiscenda omnia 
dato. Non igni, uoa ferro abstinetur; soluta legibus sce- 
lera sunt; nec religio quidem, qua; inter arma hostilia 
suppliers texit, ullum impedimeutum est ruentium in 
proBdara.HicexpriFato^hicei publico, hie ex profano, hie 
sacra rapit; hie effringit, hie transilit, hie non conleotus 
angusto itinere, ipsa qnibus arcctur, evertit f et in lu- 
crum ruina ventt. Hie sine caede populatur, hie spoiia 
cruenta nianu gestat ; nemo non fert aliquid ex alte/o. In 
hac aviditate generis human) f na? tu niniis for I no a.* com- 
munis oblitus es, qui qua?ris iuter rapie rites refereutem. 
Si iodignaris ingratos esse, indignare luxuriosos, indig- 
nareavaros, indignare impudicos, indignare aegros cie- 
j formes, series pallidos. Est islud grave vituini, est tnro- 
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plains- toi des vieiliards pales. Sans doute c'est un 
vice affreus, intolerable, qui desunit la societc, 
qui sape et ruin« ia concorde , unique soutien de 
uotre faibtesse; maisVest un vice si commun, que 
celui qui s'en plaiQt n*y pcut echapper. 

XXV1H. Examine eu toi-m6me si tu t'e&acquittc 
cnvcrs tons tes bienfaileurs, si jamais entre tes 
mains aucun service ue s*est perdu, si le souvenir 
de ions les bienfaits t'accompagne sans cesse. Tu 
verras ceux qui furenl aceordes a ton enfance ou~ 
blies avaut ta ieunesse, ceux qui furent verses sur 
ton adolescence corrompus avant ta vieillesse. Les 
uus nous les perdons, les autres nous les jetons ; 
ceux-ci out disparu insensibleroent de notre vue , 
ceux-lfc t nous en avons detourne les yeux. Pour 
excuse? a tes yeux ta faiblesse, je te dirai d'abord 
que la memoire est fragile et ue sufflt pas a la mul- 
titude des choses. II est necessaire qu'elle perde a 
niesure qu'elle recoit , et que le present etouffe le 
passe, Dela vicnt le peu d'influence que ta nour- 
ricc conserve sur toi : c'cst que le progres de 1'age 
a eloign*? de toi son bienfait. De la vient que tu 
n'as plus de respect pour ton precepteur. Ainsi , 
il arrive qu'occupe des cornices consulates, ou 
rievenu candklabdu sacerdoce^ tuas oublie lessuf- 
frages, qui font donne la questure. Ce vice, donl 
tu te plains 7 peut-etre en fouillant avec soin, tu 
le trouveras cache dans quel que repli de ton cceur. 
11 y a injustice a t'irriler contre le crime commun, 
il y a sottise a t'irriter coutre le tien. Pardonne 
poup 6trc absous. Tu peux rendre fingrat meil- 
feur par Tiudulgence; inais a coup sur tu le ren- 
drais pire par la sevcrite. Ne vas pas eudurcirson 

lerabile, et quod dissocict homines , quod concordtem, 
qua irabecillitas nostra fulcitur, sciodat ac dissipet : sed 
usque eo vulgore est, ul illud ne qui queritur quidem 
elfu^erit. 

XXV1IL Cogita tecum, au quibuscuinque debuisti, 
(rrali am retulcris, an nullum iiuquam apud te perierit of- 
fu'inra t an omnium te beneficiorum memoria comitetur. 
Videhts quae puero data sunt 3 aute adoWscentiam ciapsa; 
quae ia juveaem coMata sunt, nou perdurasse in senectu- 
tern. QwEdam perdidimus., qusdam projecimus; quae- 
dam a conspectu nostro paulalim exieruni; a quibusdani 
oculos aver iom>. TJt eicasem tibi imbed Hi totem luam, 
imprimis fragilis est memorja, et rerura turba? Don suf- 
ficitj neeesse est quantum recipit , emittat , et antiquissi- 
ma recent issi mis obruat.Sic factum est, ut minima apud 
te nutr icis esset aucioritas; quia bencficium ejus longius 
Betas sequent po-suii; sic factum est t ut prasceploris tibi 
non csset utla yeaeratio : sic evenit » ut circa consularia 
occupato comitia , aut sacerdotiormii caudidato , quae- 
sturae suffra gator excideret. Fortasse milium , de quo que- 
rs;ris, si te diligenter excusseris, in sinu ia^enies. Inique 
publico irasceris crimini ; stulte, tuo; ut absolvam,, 
ignosce, . Metiorem Hlum f^cies ferendo, ulique pejorem 



front : s'il lui resle quelque pudeur, snuffre qu'il 
la conserve. Souvenl la voit trop eclatante tlu r«- 
proche a fait tomber le masque a Uingratitude en- 
core timide. Nul ne craint d^tre ce qu'il parait 
deja : la pudeur surprise sc pcrd* 

XXIX. J ai perdu raon bienfait! Disons-nous 
done que .nous avons perdu les offra rides consa- 
crees aux Dieux? Le bienfait est parmi les ehoses 
consacrees; quand il rcussirait mal, il est bien 
place * Cet homme n T est pas (el que nous 1'avions 
espere. Soyous tels que nous avons etc; ne lui res- 
semblons pas. La perte remoute au jour du bieu* 
fait : elle ne se decouvreque main tenant. Ce u est 
pas saas quelque bonte pour nous que nous de- 
non^ons l'ingrat : car seplaindre qu*on a perdu un 
bienfait , e'est avouer qu'on a raal donne. Autant 
que nous le pouvons, plGidons la cause de l'ingrat 
au dedans de nous-m^mes : peut-elre n'a-l-il pas 
pu ; peut*€tre n*a4-il pas su ; peut-^trerendra^t-il* 
Certaines mauvaises dettes sont devenues bonnes 
par la patience et la sagesse ducreancier qui les 
a souten ues et assurees par des dclats, II nous 
faut faire de m&roe. Recbauffons une foi languid 
saiHe, 

XXX . J'ai perdu mon bienfait! Insensd, tu ueoon- 
nais pas la date de la perte. Tu as perdu , mais au 
moment que tu donnais ; aujourd'hui seulemeut tu 
ten aper^ois. Me'me dans les cboses qui sont comp- 
tees comme perdues, la moderation profite gran- 
deraent. Les maladies de l'^ine , comme celles da 
corps j vculent fitre traitces avec precaution. Les 
fils qu'on eut deoielcs avec le temps, se rompeut 
si on les tire brusquemenl. A quoi bpn lesimpre- . 

exprobrando; mm est quod frontem ejus indures; sloe, 
si quid est pudoris residui , serve t. Sttpe d Libia m verc- 
cundiam vox convitiantis tlarior ruptt; nemo id ess« K 
quod jam videtur , timet; deprebensus pudor amitlitur. 

XXIX. Perdidi beneficium* Numquid qua: consecra^ 
vimus, perdidisse non dtcUnus ! Inter coosecrata beuelV 
cium est, etiani si mate respoadit, beae coll j turn, Tfoa 
est i He , qudtem speravimus. Sim us quale$ fuimus nos , ei 
diss! miles; damnum tunc factum , nunc apparuit. Ingrdtux 
non sine nostro pud ore protmbUur, qunniam quidem 
querela amissi beuei1cii } nuu bene da Li sigrjuru est. Quan- 
lum possumus, causa m ejus apud uos agamus ; fortasse 
non potuit ^ fortasse ignoravit ; fortasse facluras est. Qu«- 
dam nomina bona lentus ac sapiens creditor fecit, qui 
WstiDuH, ac mora fovit.. Idem nobis faciendum; nutria- 
nms fid em languidam. 

XXX- Perdidi beneflciuml StulEe, non nosti detri- 
menti tui tempera; perdidisti^ sed quum dares; nunc 
pa lam factum est. Etiam in his qua? videntur in pcrdito, 
moderalio plurimum profuit. TJt corporum , ita auimorum 
molliter vitia tractauda sunt : sa?jx; quodeiplicavit mora*, 
pertinacia trahenl is abrupt um est. Quid opus est male- 
dictis? quid querelis? quid iusectatione ? quare ijlum Ji 
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cations , les plaintes , les outrages? Pourquoi le li- 
berer toi-mtae? Pourquoi Taffranchir? Des qua 
iu te declares ingrat, il ne doit plus fiea. Quelle 
raison y-a-t-il d'exaspcrer Fhoimne auquel tu as 
reudu de grands services, pour, d'un ami doirteux, 
en faire un ennemi declare , pour qtf il so cbercbe 
nn defenseur dans notre propre honte? Et il ne 
manquera pas de gens qui dirout : • Je ne consols 
pas comment il ne pent supporter celui auquel il 
doit tant : il y a quelque chose la-dessous. 11 n'y a 
pcrsonne qui, par ses plain tes, ne jette quelque 
tache sur la dignite d'un superieur, quand merae 
il ne pourrait la souiller ; et nut ne se contente 
d'inventer des faules legeres; car Texsgeration 
de Ja calomnie provoque la eredulilc. o 

XXXI. Tu suivras une bien meilleure route, en 
conservant avec Tingrat Tapparence de ramitie, 
ou rntnie Vamitic s'il revient a la vertu. Une boute 
apiniatre triompbe des mecbants : et il n'y a pas 
de coeur assez dur, assez enuemi de Lout ce qui 
doit elre aime ? pour ne pas etre entraine vers 
les gensde bien, auxquels il va devoir celle obli- 
gation de plus, qu'il sera impunement in solvable, 
Dirige dabord tes pensces de ce cote. On n'a 
pas reeonnu mcs services : que ferai-je? Ce 
que font les dieux, gencreux auteurs de toutes 
choses : ils coramencent par verser leurs bien- 
faits sur rborarae a son insu ; ils les continuent 
a Vhomrae mgrat. L'un les accuse de negligence, 
Tautre d 1 injustice; celui- ci les bannit de son 
uoivers et les suppose relegues dans les tene- 
bres, oisifs, indolents, inoccupes. Pour un au- 
tre, le solfeil, a qui nous devons la division du 
temps entre le travail et le repos , qui nous em- 



p6cbe d'etre plunges dans Tobscurite et la confu- 
sion d'une elernelle nuit; qui r&gle Fannee par 
son cours, nourrit les corps f fait germer les se- 
mences et murir les fruits; le soleil est quelque 
pierce, quelque globe de feux fortuitementagglo- 
meres, eniin lout autre chose qu'un dieu. Nuan- 
moins, semblables a de bons peres qui sourient 
aux coleres de leurs petits enfanls, lesdieuxne 
cesseot pas d'accumuler leurs bieo fails sur ceux 
qui doutent de Fauteur des bien Fails : d'une maiu 
loujours egale, ils reparlissent leurs dons sur tous 
les peuples, u'ayaut rec.u eu partage qu'un seul 
pouvoir, celui de faire le bien. Ils arrosent Jester- 
res de pluies opportunes ; ils agitent lesmerspar 
le soulfle des vents, marquent les heures par le 
cours des aslres ; ils lempcreut les bivers et les 
etes par I'hateine bienfaisante des zepbirs cares- 
satits , ils supportent avec calme et bonte les er- 
reurs des anaes dechues. lnaitons-les. Donnons, 
meme si nous avonsdonnebeaucoupen vain ; dou- 
nons a d'autres, don nous a eeux memes qui nous 
ont fait pcrdre. La destruction d'une maison n'eiu- 
peche persouue de la rebatir ; et quand la flammea 
consume nos penates ? nous jetons de nouveaux 
fijndements sur ia terre encore chaude; souvent 
nous elevons des villes sur le m&ine sol qui les a 
engloulies : tant Tame est opioiatre a conserver 
bon espoir. Le travail de rhomme cesserait sur la 
terre et sur la mer, si Jcs roauvaissoccesn'cttiient 
suivis de nouvelles tenlatives. 

XXXU, It est iograt : ce n'est pas a moi qu'il a 
fait tort, e'est a lni-meine, Moi, jVi joui de mon 
bieufait eu Taccordant. Je ne donnerai pas a tec 
moins decceur, ma is avec plusdesoin. Cequej'ai 



bcras?quare dimittis?Si ingralus est, jam nihil debet. 
Qu& ratio est exacerkare eum, in quem magna coolu- 
leris , ut ex amico dubio fiat non dubius ioimicus, et pa- 
trooinium sibi nostra inlamia quserat? Nec desit ; nescio 
quid est, quod eunij cui tanlum debutt, ferre non po- 
tuit ; subest aliquid. Nemo non superioris dignitatem 
querendo, etiaro si non inqumavit* aspersit : nec quis- 
quam flagere contentus est Jevia, quum magnitudine 

mentiacii fldem quaerat. 

XXXI. Qnanto iJta nieUor via, qua senator i HI species 
smicitfa^, et, si reverti ad samlatem velit, etiam amici- 
tiaT Yincit malos perlinax houitas; nec qtiisqnara tam 
ft mi infe&tique adversus diligenda aninil est, ut etfam vi 
tractusboam aonamet : quil>usbocquoquecrepUdebere, 
quod impnne non solvit. Ad ilia ttaque cogitationes \uas 
flecte, Nomest mihi relata gratia; quid faciam? quod dri 
omaiurn rerum optimi auctores : qui beaeflcia ignorami- 
bus dare iocipiunt, ingra lis perse verant, AVim illisobjic t 
negligeotiam nostn, alius iniquitAteni , alius Utos extra 
muudum suum projicit, et iguavos , bebetesque siue luce, 
*fae uHo opere des tiiuit. Alius solera , cui debemus, quod 
mt.tr laborem quiM^mque tempug dirT<-imti« 4 qwd f non 



tenebris inamersi J coofusionera aetenue noctis effugimns, 
quod aiiDdni cursu buo teniperat. et corpora aiit , sata 
evocatj percoquit fructus, tyxum aliquod, aut fortuilo- 
rum ignium gEobum , et quidvis potiusquam deum ap- 
peliat. Nibilominus tairen more optimorum pareutum, 
qui matedictis suornm infautium arndent, non cessant 
dii beneficia congerere, de beneficiorum auctore dubitan- 
tibus; $ed a^quaii teutire bona &ua per geules populosque 
distribuunt, unaro potentiam sorliti, prudesse. Spargunt 
opportune imbribtu terras, maria flalu moveat, side- 
nun cursu nolaDttempora , bienies aesiaiesque ioterventu 
] en i oris spin tus mnUiunt; errorem labenliura auimorum 
plaridi ac propitii ferunt. Im'ilemar dlos; deraui, etiam 
si nmlta in irritum daUsinti demus uihilomiuiu a\m t 
deinuB ipsis, apud quos jactura facta est. Nemineni ab 
eicttaoda domo ruioa deterroit, et quum penates ignis 
abfiumsit, fundaracnta tepeute adhuc area pomnms, et 
urbes hanstas s spins eodem solo condimus. Adeo ad bo- 
nds spes pei tiiiax amnws est. Terra marique bumana 
opera cessarent, nisi male ca den tia itenim teotare Ubuisset, 
XXX II- tngratusfst; non mibi fecit* in juriiira , sed sibi; 
cgn betirfffio mro f quum darcm, iifius sum, nec ideo pt- 
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perdu avcc colui-la , je le gagnerai avec d'autres. 
\ celui-la mSme je dounerai encore ; et semblable 
au ban laboureur, a force de solas et de culture, 
je triompherai de la sterilite du sol. Mon bienfait 

grins dabo, sed diligentius; quod id hoc perdidi , ab aliis 
recipianu Sed iiuic ipsi beoeficinm da bo iterum, et tan- 
quam bonus agricola , curd cuUuquestcrilitatera sob vin- 



es! perdu pour nioi ; lui , il est perdu pour lout 
le monde. U n y a pas de grandeur d'&me a donncr 
et a perdre ; de la grandeur d'Sme, e'est de per- 
dre et de donner. 

cam. Periit ruihi beneficium ; iste omnibus* Non est mugni 
animi, dareet perdere; boc est magni animi, pcrdtra 
et dare. 



* 




DE LA CONSTANCE DU SAGE, 

OH 

' QUE L'INJURE N'ATTEINT PAS LE SAGE, 

t 

LIVRE UNIQUE, 

A ANNjEUS serenus. 



I. puis dire a bon droit , Serenus , qu 1 il y a 
entre les stokiens et les autres sectes qui font pro- 
fession de sagesse, autant de difference qu'entre 
Thomme et lafemme : bienquel'uaetrautresexe 
contribuent egalement an bonheur de la vie com- 
mune : Tun seruble ne pour commander , Tautre 
pour obeir. Les autres philosophes agissent avec 
mollesse et complaisance, a peu pres commc ces 
raedocins domestiques et de famille, qui prescri- 
vent a Icurs malades non les remedes les meilleurs 
et les plus actifs, mais ceuxqu'on veutbieu accep- 
ter. Les stoiciens, au contraire , marchant dans la 
route des vrais hommes, s'occupent moins de la 
faire paratftra agreable a ceux qui s 1 y engagent, que 
de nous sauver au plus t6t, et de nous transporter 
dans ces regions clevees qui sont tellement hors 
de la portee des traits, qu'elles dominent la for- 
tune. — Mais la voie ou ils nous appellent est es- 

DE COXSTANT1A SAPIENTIS. 

I. Tan turn inter Stoicos t Serene , et ceteros sapien- 
tram professos ioteresse , quantum inter feminas et mares, 
non immerito dixerim j quum utraque turba ad vita so- 
detatem tantnndem con ft- rat, sed altera pars ad obse- 
qnendura , altera imperin nata Bit. Ceteri saptentes mol 
titer et blande, ut fere domestic! et fami Hares medici aegris 
corporibas , non qua optimum et celerrimum est , me* 
dentur t sed qua licet : Stoici virilem ingressi Tiam , non 
at amoena ineunubus videatur curat habent , sed at qaam- 
primum not eripiant , et in ilium editum rerticem edu- 



carpee etraboteuse. — Est-ce done par la plain© 
qu'on gagoe les hauteurs ? Et m6me cette route 
n'est pas si malaisee que quelques-uns se l'imagi- 
nent. C'est la premiere partie seulement qui a des 
pierres et des rochers ; et semble saus issue; sou- 
vent ainsi la plupart des objets vus de loin pay 
raissent escarpes et lies entre eux tant que la dis- 
tance trompe les regards. Eusuite, quand ons'en 
approche, ces mfimes objets , dont l illusion des 
yeux avail fait uneseule masse, se degagent inseu- 
siblement, et ceux qui, dans reloigrtement, sem- 
blaient tallies a pic, reprennent la forme d'une 
douce pente.Dernierement, lorsque nous vinmesa 
parler de M. Caton, tu t'indignais, toi qui ne peui 
souffrir Injustice, que son siecle lent assoz mal 
compris pour met Ire au-dessous des Vatinius cet 
homrae qui s'elevait au dessus des Pompee, des 
Cesar; lu trouvais revoltaut que, lorsqu'il com- 

cant , qui adeo extra omnem teli jactum surrexit , ut su- 
pra for tun am emineat. At ardua per quae Tocamur et 
confragosa sunt. Quid eoim piano aditur eicelsum? Sed 
ne tarn abrupta quidem sunt , quani quidam puiaat i 
prima tantum pars saxa rupesque babef, et rarii speciem, 
sicut pleraque ex longinquo speculanttbus abscisa el con- 
nexa videri solent, quum aciem longinquitas fallat. Deinde 
prop ins adeuntihus eadem ilia , qua? in unura coog esse rat 
error oculnrum , paulatim adaperiuntur ; turn illis , quae 
praecipitia ex intervallo apparebant , redit Ime fastigmm. 
TS'uper quum incidisset mentio M. Catonis , indigne fere- 
bas (sieut es iuiquitatis impatiens) qnod Catonera a*ta§ 



2Ni S£K£QUL. 

baltait unc loi, ou lui eut arraehesa toge en pleiu 
i'urura; que, depuis les Rostres jusqu'a Varc de 
Fabius , traine par les mains d'une faction sedi- 
tieuse, il eut subi les propos insultauts , les cra- 
chats et tons les autres outrages d'une multitude 
cu dclirc, Je te repondis alors que si tu avais su- 
jet de t'offenscr, ce devait elre pour la republique 
qn'unClodius, d'une part, deTautre, un Vatinius, 
etles plusmechantscitoyens mettaicnt a Tenchere, 
sans comprendrej dans l'cmportement de leur 
aveugle cupidite , qu'en vendant Tctat ils se ven- 
daient eux-memes. 

II. Pour ce qui est de Caton , je te disais de te 
rassurer; que nul sage tie pouvait rccevoir d' in- 
jure ni d'offense, et que Caton nous avait etc don- 
ne par les dieux immortels comme mi raodele de 
sagesse } encore plus sur qu'Ulysse et Herculc dans 
ies ages anciens. Nos stolcieus les out procla- 
ims des sages invincibles aux travaux , coutemp- 
teurs de la volupte, vainqueurs de toules leseraiu- 
les. Mais Calon n'eut pas a combattre des betes 
feroces ; e'est unelutte qui convient a un chasseur 
et a un paysan; il ne poursuivit pas de raonstres 
avee le fer et la flamme, et ne vecut pas dans un 
leraps ou Ton croyait quele ciel se reposait sur les 
epaules d'un bomme ; depuis longtemps on etait 
revenu de Tantique credulity et le siecle s'etait 
eleve aux plus hautes connaissances. Caton fit la 



la republique oh mice! ante , aulant que le pouvait 
fatre Ja main d'un seul homme ; jusqu'a ce qu'en- 
fin enframe, precipite lui-meme, il s'offrit a par- 
tager la ruine qu'il avait si longtemps retardfe, 
Alors on vit s'aneantir en meme temps ce qu'il 
etait criminel deseparer : Caton nesurvecut pas a 
Ja liberty ni la liberie a Caton. Crois-tudoac que 
le peuple ait pu lui faire injure, parce qu'il le 
depouilla de sa preture ou de sa toge , parce qu'il 
arrosa cette tele sacree des ordures de sa bou- 
che? Non : le sage est partout en surete; il ne 
peut etrc alteint ni par Tinjure, ni par Tof- 
fense. 

II L II me semble voir ton ame s'ecbauffer et 
s'enflammer; tu es pret a t 1 eerier : o Yoila cequi 
comprotnet I'autoritc de vos enseignemcuts ! Vous 
promettez de belles choses , que Ton n'ose pas 
meme esperer, bien loin qu'on y puissc croire ; 
ensuite, Iorsque faisant sonner de grands mots, 
vous niez que le sage soit pauvre , vous ne niez 
pas que souvent il u'ait ni esclave , ni vetement> 
ni toil, ni aliment; Iorsque vous niez que le sage 
puissc deraisonner, vous ne niez pas qu'il puisse 
elre aliene et tenir des discours extravagants , ft 
oser tous les actes ou 1'cn traine la force de la 
maladie; Iorsque vous niez que le sage soit es- 
clave, vous convenez qu'il peut etre vendu ? qu'il 
peut executer les ordres d'un maitrOj et remplh 



guerre a la brigue 3 ce vice aux mille formes , a j aupres de lui toutes les functions servilcs. Ainsi , 
rinsaliablesoifdupouvoir 3 quen'avaitpusatisfaire ! apres que votre orgueil s'est drcsse de toute sa 
le partage du monde entier cntre trois hommes ? [ hauteur, vous deseendez aussi bas que les autres, 
aux vices d'une cite degencree qui s'arfaissait sous en changeant seulement le nom des choses. Je 
sa propre grandeur : Seul restedebout, il ctaya soupgoime qu tl y a quelque chose de pareil dans 



sua parura intellcxisset , quod supra Ponipeios et Caesares 
surgeotem infra Vatinios posuisset, et tibi indignum vi- 
debalur, quod ill! dissuasuro legem , toga in Foro esset 
erepta, quodque a Rostris usque ad arcurn Fabianum 
per scditiosae factionis manus tractus, voces imp robas, 
et sputa , et omaes alias i asanas multitudims coatumelias 
pertulisset. Tunc ego respondi habere te quod reipublicie 
nomine raovereris , quam hinc P. Clodius, bine Yatinius, 
ac pessiinus quisque venuudabat , et caeca cupiditate cor- 
rupti t non intelligebant , se t dum vendunt , et venire. 

II. Pro ipso quid em Catone s ecu rum te esse jussi ; 
nullum enim sapientem nee injuriam acciperc , nec con- 
tumeliam posse ; Catonem autem certius exemplar sa- 
pientis viri nobis deos immor tales dedisse , quam Ulys- 
sem et ITerculemprioribussecubs.HosenimStoici noslri 
sapientes pronuntiaveruut, in\ictos laborious t contem- 
tores voluptHtis , et victores omnium terra rum. Gato cum 
feris manus dou con Ui lit , quas consectari venatoris agres- 
ttsque est ; nec monstra tgne ac ferro persecutuB est , nec 
in ea tcmpora ineidit, quibus credi posset caelum unius 
humeri s irmNi ; excussa jam antiqua credulitate t et se- 
rnln ad gumma m perducto solertiani. Cum ambitu cou- 
pressus , muHiformi malt) , et cum potentia? immensa cu- 
piditate j quum totn.s orbts in ti cs divisns satiare non po 



teratj adversus \ilia civilalis degeucractis, et pessumgua 
mole sidenfis, stetit solus , et cadentem rempublicam , 
quantum modo una retrabi maun poterat, retinuit; do- 
nee tcI abreptus, vet abstractus, comitem &e diu sustea- 
tatap ruins; dedit; si mu I que exstincta sunt, qtiae nefas 
erat dividi. Neque enim Cato post libertatem visit, nec 
libertas post CaLonem. Hinc tu putas injuriam fieri po- 
lo is se a populOj quod aut practuram illi detraiit , aut to- 
gaui?quod sacrum illud caput pur gamentis orisasper- 
sit ? Tutus est sapiens , nec ulla afftci aut injuria , aut con- 
tumelia potest. 

III. Videor mihi intueri aminuni tuum incensum, et 
effervescentem ; paras acclamare : « Hasc sunt qua? auc- 
toritatem praeceptis vestris detrabant I Magna promt His , 
et quae ne optari quid em , nedum credi possint ; deiode 
iugentia locuti, quum pauperem negastis esse sapientem. 
lion negatis solere illi et septum , et western , et tectum « 
et cibum deesse ; quum &ipienteni negastis iusamre, non 
negatis et alienari , et pa rum sana verba emitlcre , et 
qmdquid vis morbi cogit, audere; quum sapientem ne- 
gastis serMim esse > iidem non itis in ft lias , et venum iUi- 
rmn , et imperata facturum , et domino suo sepvilia pr«- 
sUtunim minisleria, Ita, sublato alte aupereilio, in eatfcra 
quae ceteri t descenditis, mutatis rcrum nomiuibu*. Tal# 
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celle niaximc qui, au premier abord, est belle et 
ruagnifique; que le sage ne recevra ui injure, ni 
offense. Or, il y a une grand e difference entre 
piacer le sage au-dessus de Tindignation } et le 
placer au-dessus de Tinjure. Car si vous dites 
qu'il bouffrira avec courage, il na aucun privi- 
lege ; il lui arrive uoe chose vulgaire , et qui 
s'apprend par l'habitude de Tinjure, la patience. 
Si vous ditesqu'il neregoit pas d'injurcs, e'est-a- 
dire que personne ne tentcra de lui en faire ? je 
laisse la toute affaire , et je me fais stoicien, v> 
Quant a moi, je n'ai pas prelendu parer le sage 
de I 1 eclat d'un Litre imaginaire, mais le placer en 
m\ lieu ou nulle iujure ne puisse Tatleindre. « Eh 
quoi! il u'y aura personne qui le provoque, per- 
sonne qui Teprouve? t> II n'y a dans la nature 
rien de sacre qui echappe au sacrilege ; mais les 
choscs divines n 7 en sout pus moius dans uae 
sphere sublime } quoiqu'il sc trouve des gens qui 
adressent leu i s coups impuissants a une gran- 
deur bien au-dessus de leur portee. Nous appelons 
invulnerable non pas ce que rien ne frappe , mais 
ce que rien ne blesse. A ce signe , reconnais le 
sage. N'esMl pas constant que la force qui n'est 
pas vaincue, est plus assuree que celle qui n'est 
pas altaquee? On peut douter d'une puissance 
nun eprouvce ; mais on peut a bon droit regarder 
comme la ferine le la plus assuree celle qui a re- 
pousse lous les assauls. Ainsi , persuade-toi bien 
que le sage est d'une nature meilleure quaud au- 
cune injure ne lui nuit f que quand il nc iui en 
est fait aucune, J'appellerai brave celui que Ics 
guerres ne domplent point , que I'approche des 

itaque aliquid et in hoc esse suspicor, quod prima specie 
pulchruui atiuie inngniftcttm est; nec injuriam nee con- 
tumeliam accepturum esse sapieniem. Multum autem in- 
terest , ulnim sapieutem extra indignationem , an extra 
injuriam ponas. Nam si dicis , ilium aquo aninio latu- 
ruin, nullum habet privilegium; cotuigit illi res vulga- 
ris , et quffidiscUur ipsa injuriarumassiduilate, patientia. 
Si negas accepturum injuriam , id est , neminem illi ten- 
talurum facere; omnibus relictis negotiis , Staicus fio. » 
Ego vero saptentem mm imaginario bonore verborum 
exornare constituij sed eo loco ponere, quo nulla per- 
niiU^tur injuria, « Quid ergo? nemo erit qui lacessat s 
qui tentet ? h Tiihil in rerum natura lam sacrum est , quod 
sacrilegum non inveniat; scd Don ideo dWina mm us in 
subimii sunt » si existunt • qui magm'tudinem , nniltum 
ultra se positam , non icluri appelant. Invulnerabile est, 
oou quod a LL>ri feritur , sed quod non larditur. Ex hac tibi 
uota sapieniem exbLbeo* Nuniquid dubium est, quia cer- 
tius robur sit » quod ana v tacitur , quam quod non laces- 
eitur? quum dufciae sint vires inerpert®; ac raerito cer- 
tissirna firtmifis hobeatur t qua? 0111 ncs iocursus resputt. 
Sic tu sapientem melions scito esse aaturac , si nullius illi 
injuria iiocet, quam ri nulla sif. Et ilium fortem virum 
dicnm , qu^m bella non sublgnnt , nec admota vis hmtilis 



forces eunemies u'effraie point, et mm celui qui 
s'engraisse dans Toisivete ; an milieu de peuples 
indolcnts. C'est ainsi que j'en tends que le sage 
n T est expose a aucune injure. Peu importe done 
combienon lui lance de traits f puisqu'il est im- 
penetrable a lous. De nj erne que la durete de cer- 
taines pierrcs )cs met a Tcprcuve du fer ; ct que 
le diamant; qui ne peut etre ni tai11e ; ni brise^ ni 
use, emousse au contraire tout ce qui s'y attaque ; 
de meme qu'il y a des matieres qui ne peuvent 
ctre consuuices par le feu ? mais qui 7 au milieu 
des flammes conservent leur forme et leur con- 
sistauce ; de meme que les rochers qui s'avancent 
dans la mer^ brisent la fureur des flots^ et ne 
porlent aucune trace des orages qui les batten t 
depuis taut de siecles; ainsi est ferme Tame du 
sage ; clle a taut ramassc de forces, qu'elle est 
aussi assuree contre l 1 injure que les cboses dont 
je vions de parler. 

IV. Eli quoi! u T y aura-t-il personne qui tenle 
de Toutrager? On le tentcra; mais Tinjure u T ar- 
rivcra pas jusqu'a lui. Car uue trop grande dis- 
tance reloigne du contact des choscs inferieures t 
pour qu'nne force nuisible puisse s'etendre jus- 
qu'a lui. Alors meme que les grands nes pour 
r empire, et qui lirent leur force de Tasservissc- 
incut volontaire de la foule, lacberaient de lui 
nuircj lous leurs traits tomberaient avant d 1 at- 
teindre le sage> comme ceux qui 3 chasses dans 
Ics airs par Tare ou la baliste, s'elancent au- 
dela de notre vuc, et cependant decrivent leur 
{■ourbe bien en-deca du cieL Quoi done! alors que 
i cc roi stupide obscurcissait le jour par une nuec 

exterret; non cui pingue otrum est, inter desides popu- 
lous. Hujusmodi igilur sapieutem nulli esse injuriae ob- 
fioxium, Itaque non refert , quam multa in ilium conji- 
ciautur tela , quuru sit null peaetrabilis. Quomodo quo- 
rundam lapidum inexpugnabilis ferro duritia estj nec 
secari adamas , ant ca?di, veldeteri potest, sed incurren- 
tia ultro retuadit; quemadinodum quaedam non possunt 
igue coosumi . sed ll anuria circumfusa rigor em suum ha- 
bitumque conservaot; quemadmodum projecti ta alLum 
scopuli mare franguntj nec rpsi ulla samtiae vestigia, 
tot verberati seculis, osteotant; ita sapientis animus suli- 
dus est , et id roboris coUegit , ut tam tutus sit ab injuria, 
quam ilia qua; retuli, 

IV. « Quid igitur? non erit alitiuis qui sapicnti facere 
tentet injuriam? Ten to hit, sed non perveoturam ad 
eurri« Majore enim intervallo a contactu infeiiorum ab- 
ductus est, quam ut ulla \is noiia usque ad ilium vires 
suas perferat. Eliam quum potentes , et imperio editi , et 
consensu servient iuna validi , nocere ei intendeat ; tam 
dtra sapientem omoes eonun impetus deficient , quam 
quae nervo torment isve in altum eiprimuulur , qunm ei- 
tra visum eisilierunt, citra coelum tamen flectuntor. 
Quid ? tu putas , quum slot id us ille rei muUitudine tt* 
loruni diem obs euros set , ullam sngittam in solem irwi- 
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de fleciieSj crois4u qu uue seutc ait frappt! le so- 
ldi? Crois-tu que les cbaines qu'il plongeait dans 
l'abime aient pu toucher Neptune? Comme les 
choses divines cchappent a la main do Phomme, 
comme ceux qui dtitruisent les temples , ou fon- 
dent les statues , ne font pas tort au ciel; ainsi , 
tout ce que 1'audace, V arrogance et Torgueit leu- 
tent centre le sage, demcure saus eflet. — a Mais 
il eut mieux valu quo personne n'eut la pensee de 
lui faire outrage, » — Tu souhaites au genre hu- 
main unc chose difficile, des mocurs inoffensives. 
Que Toutrage ne soit pas fait , e'est rintcr<H de 
eelui qui doit le faire ; non de celui qui ne peut 
en souffrir, quand racme il serait fait. Je ne 
sais pas m£me si le sage ne temoiguerait pas mieux 
eombien est forte sa tnanquillile au milieu des 
assauts : Ainsi on chef d'armee ne prouve jamais 
mieux la puissance de ses armes et de ses troupes 
que par une sccurUe calrne sur la terre ennemie. 
Dislinguons, si tu le veux bien, Sercnus, Tin- 
jure de T offense. La premiere est de sa nature 
plus grave; celle-ti est plus legere , et grave seu- 
Jement pour les gens susceptibles; elle ne blesse 
pas , elle froissc. Telle est cependant la faiblesse 
et la vanite des esprits, que, pour la plupart, rien 
n'est sicrueL Ainsi, tu tmuveras un esclave qui 
aimera mieux &re baltu de verges que recevoir 
uu soufflet, etqui supportera plus yoIoii tiers la 
mort et les coups que des paroles offensantes. 
Nous on sommes venus a ce point de deraison , 
que non-seulement la douleur , inais Tidee que 
nous nous en faisons est un supplice pour nous ; 
ainsi Tenfant s^effraie d une ombre } d'un masque | 



:que. 

difforme, d'un visage contrefait , se met a pfeu- 
rer aux noms desajreables a son oreille, aux si- 
gnes qu'on lui fait avec les doigts, et a toute autre 
chose, dont la brusque illusion le surprend et le 
fait fuir. 

V* t/injurc a pour but de faire du mal a quel- 
qu'un; or, la sagesse nc laisse pas de place au 
mal. Car elle ne coonait qu'un seul mal ; la honte, 
qui ne peut penetrcr ou sont dieja Thonneur et la 
vertu : done Tinjure n T arrive pas jusqu'au sage. 
Car si V injure est un mat dont on souffre , comme 
le sage ne souffre d aucvm mal, aucune injure n'at- 
teint le sago. Toute injure ote quel que chose a 
ceiui quelle attaque, ei nul ne peut recevoir uue 
injure sans quelque prejudice de sa d ignite , de sa 
personne, ou des choses exterieures : or, le sage 
ne peut rien perdre ; it a tout renferme en lui ; it 
n'a rien commis a la fortune; tous ses biens sont 
des biens solides; il se contenle de la vertu, qui 
n'a pas besoin dies dons du hasard. C'est pourquor 
son tresor ne peut ni augmenter, ni diminuer; 
car ce qui est parvenu a son comble, n'a plus 
de place pour s'accroitre. La fortune n'enlcvfr 
que ce quelle a donnc ; or, elle ne donne pas la 
vertu, done elle ne l'ote pas. (Test une chose- 
libre, inviolable, que rien n'emeut, que rien 
n'ebranfe, tenement endurcie contre le sort, qu'on 
ne saurait meme la flechir, loin de la vaincre. Les 
plus menaeanls spectacles, elle les regarde d'un. 
ceil fixe : son vi>:age ne change pas , qu'on lui pre- 
sente la disgrace ou le bonbeur. Done le sage ne 
perdra rien dont il puisse ressentir la perle. It 
J n T a qu'un patrimoine , la vertu dont on ne pourrsi 



disse? aut deraissis ia proiundum cateais Neptnnuiu po- 
tuisse contiagi?TJt coelestia humanas maims effugiunt , 
et ab his qui tempi;] dirutiot , aut simulacra ccufinnt T 
nihil divmitaLi nocetur; ita quidqaid fit ia sapient cm 
proterve, petulanter, superbe, frustra teutatur. « At 
jatius erat, neminem esse qui facere vellet I » Rem dirti- 
<ilein optas humane gencri, iuoocentiam. Et non fieri 
eorum interest qui fatturi sunt , mm ejus qui pa;i , ne si 
fiat quidem > non potest. Immo nescio, ;in raagis viros 
sapientia ostendat tranquillitatis inter kicessentia; stcut 
nuiximum argumentum est imperatoris , arm is virisque 
pnllenlis, tuta securitas ct iu liostiuni terra. Dividamus , 
si tibi videtur, Serene, injuriam a ennturnelia ; prior 
ilia natura grarior est; hwc levior, et tantum deli cutis 
gravis : qua non la?duntur, sed uffenduntur. l anta est 
tamen animorum dissolutio etvanitas, ut quidam nihil 
accrhius putent. Sic inveuies scrvutc t qui fiageilis quani 
cola pUis citdi malit, et qui mortem ac verbera tolerabi- 
tiora credat, quam cootumeliosa verba. Ad tantasinep- 
tias pervenlum est , ut non dolore tantum , sed doloris 
opioiOQd vexemur : more puerorum t qui bus raetus in- 
cut it umbra , et personarum deformitas , et depravata 
fades; Ucr mas veroeTocant nomina parum graia auri- 



bus , et digitorum niotus, et a'ia t quae impetu quodam- 
erroris improvidi refugiunt* 

V. Injuria propositum hoG habet, aliquem maloaffi- 
ccrc; niato autem sapientia non relinquit locum. Unum 
eniui malum illi est turpitudo; quj? intrare eo, ubi jam 
virtus hoaestumque est, non potest; injuria ergo ad sa- 
pientem aon pervenil. 1N;un si injuria alicujus mali pa- 
lieolia est , sapiens au em nuliius mali est pattern , nulla 
ad sapientem injuria pertinet. Omiiis injuria demiuulii* 
ejus est, iu quern inenrrit, nec potest quisqiiam injui'iani 
acciperc sine aliquo delnmenlo vel dignitatis, vel cor- 
poris , vel rerum extra nos positaruru - f sapiens a u teni 
nihil perdere potest ^ omnia in se reposuit, nihiJ fortunae 
credit, bona sua in solido bubet, contentus virtnte, qua? 
forluitis non indiget. ldeoque nec augeri, nec minui 
potest; nam in summurn pcrducta increiuenti non habeat 
locum. jNihil eripit fortuna, nisi quod dedit ; virlutwi 
autera non dat; ideonec detrahiL Libera est, inviolabilis, 
immota , inconcussa ; sic contra casus indurat , ut nec 
incliuari quidem , nedum vinci possit. Ad versus appara- 
tus ter rib ilium rectos oculos tenet , nihil ex vultu mutat a 
sive illi dura , sive secunda oslentaniur. ltaquc nihil per- 
dct , quod pcrirescusui us sit. Uuius enim in possessions 
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jamais lc dqiosseder; de tout le reste, il u'use 
qu ^ litre d'cmpruut : or, qui s'afflige de perdre 
ce qui nesi pas a lui ? Que si l'injurene peut rien 
endonimager des choses qui sont person n el les au 
sage, parce qu'elles sont garanties par lour propre 
vertu, on ne peut faiie injure au sage, Deme- 
trius, surnomme Poliorctto, avait pris Megare. 
Co-mine il demandait au philosophe Stilpon , 
n'avait rien perdu. « Rien, r^pondit celui-ci, ear 
tous mes biens soot avec moi. » Etcependant son 
patrimoine avait ete livre au pillage, ses filles 
avaient etc ravies. sa patrie etait torabce au pon- 
votr dc Fctrangcr, un roi, qu'enfouraitunearmee 
victorieuse, I'interrogeait lui-mGuie du haul de sa 
grandeur. Stilpon lui ravit ainsi son triomphe, 
et au sein d'une ville eselave, il temoigna qu'il 
t'laiUnon-seulement a l'abri de la victoire ? mais a 
Jabri du dommage ; car il avait avec lui les vrais 
biens qui sont insaisissables. Mais ceux quil voyait 
disperser, piller, emporler, il ne les considerait 
pas enmrne siens> mais comme accideutels , et 
soumis aux caprices de la fortune : aussi ne les 
aimatt-il pas comme des choses qui lut fossent 
propres. Car tout ce qui arrive du dehors est 
d'une posscssiou incertaine et fragile. Yois main- 
tenant si un Yoleur, un calomniateur, un voisin 
puissant, ou quelque riche exer^ant cet empire 
que donne une vieiliesse saus enfants, peut faire 
du mat a cet homme a qui la guerre et ce terrible 
emiemi qui pvofessait le bcl art de renverser 
des Allies, ne put rien enlever. Parrai les glaives 
t'tincclaots de toutcs parts, au milieu du pillage , 
du tumid te dela guerre, au milieu des flammes, 

vit tutis est, ex qua depelli nunquam potest; ceteris pre- 
cario utitur; quis autem jaclura movetur alieni? Quodsi 
injuria nihil tederc potest ex his . quae propria sapienlis 
sunt, quia virtute sua salva sunt, injuria sapienli non 
potest fieri. Megaram Demetrius ceperat, cui cognomen 
Poliorcetes Tuil ; ah hoc 5 ilpon philosophus interrogate, 
ttumquid perdidvsset , « IN ibil , inquit ; omnia naraque 
mea mecum sunt. » Atqui et patrimoniuni ejus ia pra> 
dam ce&ser&t, et Alias rapuerat hostis, et patria in alie- 
nam ditioncm veiierat, ctipsum rex circumfusus vie- 
toris exercitus armis ex superiore loco rogitabat. Ule 
*icloriamilli excussit, etse, urbecapta, noninvicturn tun- 
Uim, sed indemnem esse testatus e^t; babebatenim se- 
cum vera bona , in qua? non est manus injectio. At ea 
quse dissipata ctdirepta ferebantur, non judicabat sua, 
.sed adventitia, etnutuna forUmae sequentia ; ideo non ut 
propria dilexerat. Omnium enfon eitrinsecus affluentium 
lubricaetincerta possessio est. Cogitanuoc, an huicfur, 
aut calumniator, aut vicmus potens, aut dives aliquis 
regaum orbw senectutw eiercens , facereinjuriam possit, 
cn\ bellum et nostis ille egregiaro artem quassandarum 
urbium professus, eripere nihil potuit. Inter micanles 
iibiqnegladios, et nulilareni in rapina tumuKmn , inter 



du sang 7 des mines d'nne cite croulante 7 au mi- 
lieu du fracas des temples qui s'abiment surles 
dicux , un seul homme est en paix, 

VL Ne juge doiic pas temerjte Tengagement 
que j'ai pris ? et si tu as peu de confiaace en moi , 
je fen donnerai un gar ant. Car a peine pcux-tu 
croire que taut de Constance, tant de grandeur 
d'ame puisse se rencoutrer dans un raortel, Mais 
si lui-mSme s'avangait et tedisait: o lln'y a pas a 
douter qu'un simple niortel ne puisse s'eJevcr au- 
dessus des choses humaines, envisagor sans craiule 
les douleurs, les pertes 3 les arnertumes , les bles- 
sures j les violentes tempetes qui grondent autour 
de lui ; supporter avec calrae les disgraces } et le 
bonlieur avec moderation , sans ployer sons les 
unes, sans se fier a Tautre, se montrer toujours 
egal , toujours le ni&ne dans les fortunes di verses, 
persuade que rien n'est a lui, que Iui-meme, et 
encore la plus noble parlie de lui-mome. Me voici 
pour vous ca douner !a preuve ; que , devant ce 
destructeur delant de villes, les murailles tom- 
bent en poussiere sous le choc du belier ; que les 
tours les plus elevees s'affaissent subitement, mi- 
nces par de secretes tranchees ; qu'une chaussee 
monte au niveau des plus hautes ciladelles ; non , 
il nesauraitpas invenler de machines qui puissent 
ebianler une ame bien assise. Tout a l'beure je 
m'echappais des ruines de ma maison , a la lueur 
d'un immense incendie, et je fuyais la flamme a 
travers lesang. Mes filles, quel est leursorl? esl-il 
pire que le sort de tous? je Vignore. Sen! et vieuj ; 
ne voyant autour de moi que des visages ennemis, 
je le declare cependant mes biens sont in tacts et 

flammas et s^nguinem stragemque in'ipulsa; civitatis, in- 
ter fragorem teitiploriuii super deos suos cadenttum , uni 
honiiui pa i fuit. 

VI. Fon est itaque quod audas judices prom is sum ; 
cuius tibi, si paruiu fidei halieo, spnnsorcrn dabo* Vix 
enim credis tantum firmitatis in bomineni, aut tantam 
auinii mngniLudinem cadere, sed si prodit in medium , 
qui dicat : * Won est , quod dubites ^ an toller e se homo 
iiMtus s\i\;i\\ butnana pussit, an dolores^ damna, ulcera- 
tions, \ulnera, magnos inotus rerum circa se iremcn- 
tiuni securus adspitiyt, et duraplacide ferat, tit secunda 
moderate ; r neciliis cedens , nee his fret lis, unus idemque 
inter diversa sit, nec quidquam suum, nisi se, putet 
esse, eaque parte qua in el! or est. En ad sum hoc to- 
bis probaturus, sub isto tot civitatura eversore , muni- 
mcnta incussu arietis ialieileri, et turrium altitudinem 
cumculis aclatcntibus fossis repente residere, et a?qua- 
turum editissimas arces aggerem creseerei at nulla ma- 
chinamcnta posse reperiri, quae bene fundatum aninmm 
agitent, Ercpsi modo e minis domus, et incendiis undi- 
que relucentibus, flamraas per sanguinero fugi* Filias 
meas qui casus habeat, ao pejor publico, nescio. Solus, 
ct senior, rt hostilia circa uw nmoia videns, tamen in- 
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slaves ; jc conserve } j'ai encore lout cc que j 'avals 
a raoL Tu n'as pas lien 7 DemetFius, de mc croire 
1c vaincu , lui ie vainqueur : la fortune a vaincu 
roa fortune. Ces choses perissablcs el qui changent 
de maitre , oil sont-cllcs? je ne sais. Quant a mon 
veritable avoir, il csL avec moi, il sera loujours 
avec moi. Ces riches out perdu leurpatrimoine, 
ces liber tins leurs amours f et leurs courlisanes 
aimees publiquemcnl ? au grand scandale de la pu- 
deur; ces ambUicux, la curie , Ie forum, et Ics 
lieux affectes a rexcrcice public de luus les vices; 
ces usuriers out perdu leurs lablelles, ou Tavarice ? 
dans nilusion de ses joies ? calcule d'iniaginaires 
richesscs; el moi jcmporle les mieunes entieres 
et sans dommage. Et main tenant inlerroge ceux 
qui plcurcnt, ceux qui se lamcntont, ceux qui, 
pour leurs trcsors 3 opposcnt Icur poilrme nuc aux 
glaives menac ants i ceux 1 u i fuient rennemi, 
courbes sous 1c poids de Tor. » Reconnais done, 
Sercnus ? que cet homnte accompli , toutplein des 
verlus humaines et divines, ne saurait rien per- 
drc. Ses biens sont environnes de solides et irnpre- 
nables remparls. Ne vas pas y comparer les murs 
de Babytonc , ou sul penctrer Alexandre , ni ceux 
de Carlhage et do Numancc , que detruistt un seul 
hras; m lc Capitole ou sa ciladellc : la Tennemi a 
laissesa trace. Les niuraillcs qui protegent le sage 
sont a I'abri de la flamme etde tout assaut : elles 
r/offrent aucun acces; elles sonthautes, insur- 
montables, egales auxcicux. 

VII. II nc s agit pas de dire , selon la coutume, 
que noire sagenese trouve nulle part. Ce n'est pas 
un vain portrait forge pour honorerla nature lm- 



maine, ui I image grandiose d'un ejtre niensongcr. 
Tel nous aftirmons qif est le sage, tcl nous Tavons 
montre et le niontrerous. (Test une rarele sarw 
doulCj qui ne se rencontre dans les siecles qu a 
des intervalles loinlains ; car les choses grandes, 
qui excedent la mesnre ordinaire et commune, 
n'apparaissentqueraremctit. Au surplus, jecraius 
bicn que ce M. Caton, dont le nom servit d ar- 
gument a cette controverse, ne soit meme au- 
dessus de noire modele. Knfin , ce qui blesse est 
plus puissant que ce qui est blesse. Or, ia mo. 
chancele n'est pas plus forte que la verti;, f\mc 
le sage nepeut elre blesse* [/injure n'est essayee 
que par les media uts contre les bons; enlre vitx 
les bons sont en paix; les mediants ne sont pas 
moins hostiles enlre etix qu'aux bons. ^ue sil 
u'y a que le faible qui puisse elre blesse, comme 
fe median test plus faible que le bon, et que 
bons n ont a craindre Tinjure que de ceux qui ne 
sont point leurs pureils, Tiujure u'atleiut pas U; 
sage. Car il n est plus besoin de terappeler qu'il 
n'y a de bon que Thomme sage, « Si ? dis-lu, So- 
cratea etc condamne injusteraent, il a rec,u une 
injure. » Il faut ici bien nous entendre : il peut 
arriver que quelqu'un me fasse une injure , et que 
moi je ne la receive pas ; si quelqu'un ? par exem* 
pie , me derobe quelque chose dans ma mctairie , 
et Ie depose dans ma maison , il aura fail un vol f 
jc n aurai rien perdu, Un liomme peut etre^mal- 
faiteurj sans avoir fait le mal. Celui qui couche avec 
sa femmc, la prenaatpour celle d'autrui , est adul- 
tere, quoique sa femme ne le soit pas. On m a. 
donne du poison ; mais il a perdu sa force en se 



regrum iocoluniemque esse censum meum proflteor ; te- 
neo » habeo t|mdquid mei habui. ?ioo est quod me vto- 
luni, victoremque te credas; vicit Tortuiia tua fort tin am 
mcairi ! Cnduca ilia, et dominum mutanlia, ubi siot ues- 
cio; quod ad res meets pertiaet, mecum sunt, mecum 
erunt. Perdiderunt isti divites patrimonii, libidinosi 
a mores suns , et niagno pudoris impeodio dilecta scoria , 
ambitiosi curiam , ct forum , et loca exercendis in publico 
\itiis destinata; teneralores perdiderunt tabellas suas, 
quibusavarilia falso la^ta divitiasimagjnatur; ego quideni 
omnia Integra illibalaque habeo. Proinde istos interroga 
qui flent 3 qui lamentanLur , strictis gladiis nuda pro pe- 
cunia corpora opponuat , qui hostem oner a to sinu fu- 
giunt, » Ergo iia bene, Sereue, perfectum ilium yXvxm, 
humanis divinisque Tirtutibus plenum , nihil perdere. 
Bona ejus solid is et inexsuperabilibus muni men lis prae- 
tincti sunl.lNoii Babylonios illi muros contuleris, quos 
Alexander inlravit; doq Carttiaginis aut Numantiae mo3- 
nin , una numu captajDon Capitolium , arcemve; haheut 
ista hostile vestigium. Ilia qua? sapieutem iueatur , a 
tlamma etab incursu tula sunt ; milium iutroilum prae- 
bent , steels a , inespuguabilia, diis a?qua. 

V1T TSon eft quod dicas, its ut soles, hunc sapieutem 
nostrum pusquam iuvenirh >"oq Gngimus isiud bumani 



ingenii vanum decus, nec ingenlern imagiuem falsa? rei 
coucipimus; sed qualem conGmiamus, eshibuimus , el 
eshibebimus, Raro forsitan ^magnisque aetatum iuterval- 
Us invenitur; neque cnim magua . et escedeutia solituni 
ac vulgarero medum, crebro gignunturj ceterum hie 
ipse M. Cato , a cujus menlione liaec disputatioprocessit, 
Tereor ne supra nostrum exemplar sit. Denique validiu^ 
debet esse quod lsedit } eo quod laeditur; noa est autrm 
fortior ncquilia \irtute; non potestergo leedi sapiens. In- 
juria iQbonos nisi a mails non tentatur; bonis inter se 
pax est; mali tam bonis perniciosi quam inter se. Qu:;dsi 
la?di nisi infirmior non potest t malus auiem bono iufir- 
mior est , nec injuria bonis, nisi a dispari , verenda est , 
Injuria in sapieniem vim in nr>n cadit. lllud enim jam 
non cs adm:inendus, neminem boaumesse Distsapienteiii 
» Si injuste , inquis t Socrates damnatus estj injuriam ac- 
cepit. » Hoc loco intelligent nos oportet, posse eveaire, 
utfaciat aliquis injuriam mihi , et ego non accipiam; 
tanquain si quis rt rn quam e villa mes surripuit, in domu 
mea pooat; ille fur turn fecerit, ego nihil perdiderim, 
Polest aliquis nocens fieri f quanrvU oon nocuerit. Si quis 
cum uxore sua taoquam aliena coocumbut, adulter erit, 
quam vis iUa adultera non sit. Aliquis mbi venerium dedit, 
sed vim suam reiniitum cibo peruidit; v^oeaum uiui 
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Hi&anl avec lea aliments; en me donmnt ce poi- 
son ; on sest charge d'un crime, encore qu'onne 
nrait pas fait de mal. 51 n'en est pas moins un as- 
sassin, celui dont j'aitrompe le feren lui opposant 
matoge. Tout crime, m6me avant rexccution, 
est, quant a ce qui suffit a la culpabilite, deja con- 
pnrame. Oertaines choses sont dans un tel etat de 
connexion et de reciprocity ? que Vune peut 6tre 
sans Tautre; et qu'au contraire cclle-ci ne peut 
fctrcsans celle -fa. Ceque jedis^ jevais lecher de le 
reudre clair. Je puis mouvoir les pieds sans cou- 
nr ; je ne puis eourir sans mouvoir les pieds. Je 
puis, quoiqiie dans Veau, ne pas nager; si je 
nage, je ne puis pas n'etre pas dans i'eau. 11 en 
rst ainsi dans la question qui nous occupe. Si fai 
»ecu une injure, il est nccessaire quelle ait ete 
faite; si elle est faite, il n'est pas nccessaire que 
jsFaie re$ne. Car il peut survenir bien des choses 
qui detournent Tinjure. Le hasard peut abattre 
la main qui me menace ? et delourncr le trait 
qu on m'a lance : de meme l'iujure, quelle qu'elle 
soit } peut eire repoussee 7 arretee en chemin par 
*m obstacle queleonque; en sorte qu elle aura ete 
faite et non rec,ue. 

VIII. D'ailleurs, la justice ne pent rien souffrir 
d'injuste; car les contrairesne sallient pas : or, 
Tinjure ne peut etre faite qu'mjustement; done Y in- 
jure ne peut etre faite au sage. Et il n y a pas lieu 
de f emerveilier que personne ne puisse lui faire I 
injure; car personne ne peut non plus lui faire 
du bicn. line manque au sage rien qu'il puisse ac- 
cepter en don ; et le mechant ne peut rien donner 
au sage. Car il doit avoir avant que de donner; 
or 7 il n a rien qu'un sage soit flatte de recevoir* 

dando, scelerc se obliga^it , etiarosi non nocnit. Non mi- 
nus latro est, cujus telumopposita veste elusum e*t. 0«i- 
nia scelera etiaro ante cFfcdum opens , quamum culpre 
satis est, perfect* sunt. Quaedam ejus conditions sunt, 
et bac vice ci>pulan;ur , ut alteram sinealtero esse possit, 
alterum sine altero non possit. Quod dico, conabor iacere 
manifestum. Possum pedes movere, ut nou curi am ; 
currere non possum 3 ut pedes nan moTeam; possum, 
quamvis in aqua sixn, non natare; si nuto, non possum 
in aqua non esse, Ex hac sorte et boc est , de quo agitur; 
fci injuriani accepi, aece&sc est fyclam esse; si est facta, 
non est necesse accepisse rae. Multa enim mcidere pos- 
sunt, quae submoveunt injuriani. Vjiintentam manura 
dejitet'e casus potest , et eroissa tela decline re ; ita inju- 
ria* qualescuncjue potest aliqna res depetlere, et in me- 
dio intercipere, ut et fact® sint , nec accepiae. 

VIII- Prseterea nihil injuslum justUia pati potest , quia 
non coennt contrarian injuria aulem non potest fieri, 
nisi iajuate; ergo sapienti iniuria non polest fieri. Nec 
est quod imreris t si nemo potest Mi mjuriaro facere, 
nec prodewe quidem quiaquam potest ; et sapienti nib U 
deest, quod accipere possit loco rauneris; et malus nihil 
potest tritmere sapienti. Habere enim prius dt'bet , quara 



II n 7 y a done personne qui puisse, soit nuire, soit 
etre utile au sage; c"est ainsi que les dtvinilcs 
n'ont besoin d'aucune aide, et sont au-dessus de 
toute offense. Or ? le sage est place le plus pres des 
dieux; il est leur voisin; et, b la mortalite pres, 
il est semblable a la divinity. ]\ s'elance 3 il monle 
vers ces hauteurs, au sein de Tordre, de la paix^ 
ou lout marche d'un pas egal et barmonieux , dans 
une bienfaisante securite; ne pourlebonheur pu- 
blic , utile a lui-meme et aux autres, rien d'abject 
ne souille ses desirs 3 rien ne le fait pleurer y lui 
qui , appuye sur la raison , traverse avec un cou- 
rage divin les vicissitudes humaines. Et quaud je 
dis que Tinjure n'a pas de prise sur lui , ne crois 
pas qu'il s agisse seulement de celle qui lui vient 
de Thomme ; la fortune meme estinapuissante ; eile 
qui, touleslesfois quelle engage unelutle avec la 
vertu, n'en sort jamais son egale. Si ce dernier 
terme ; au-delh duquel sont impuissantes les cole- 
res dela loi ? comiue les menaces des plus cniels 
tyrans, ou vient se briserTenipire dela fortune, est 
accepte par nous d'une ame egale et tranquille; si 
nous savons que la mort n'est pas un mal, encore 
moins une injure, nous suppor tenuis bien plus fa- 
cilement toutle reste, etlesdommages ; et les souf- 
frances, et les ignominies, etles deplacementSj et 
la pertedenosenfants, el les v iol en tes separations* 
quand memetoules ces cahmites environneraient 
le sage, elles ne rengloutiraient pas; encore moins 
peut-il elre ebranle par des secousses isolees. Ets'U 
endureavec Constance les injures de la fortune, que 
pourront contre lui ceUes des hommes puissants, 
qu il sail n'etre que lesinslrumenls de la fortune? 
IX. 11 souffre done tout, corume ii souffre 

dare; mihi aulm liabet , quod ad se transfcni sapiens 
gavisurus sit. Non potest ergo qui&quam aut nocere s;i- 
pienti»am prociesse; quemadmodum divina nec juvari 
desiderant , nec lacdi possunt ; sapiens aut^ni vicinus 
proximusque diis consist! excepta mortalitale , similis 
Deo. Ad ilia nitens pergensque excelsa , ordinala , intrc- 
pida , iequali et concord) tursu flueutia t secura , benigna^ 
bono publico natus , et sibi et aliis salutari& > nihil butnile 
concupiscet t nihil Hebit t qui rationi innixus t per lunna- 
nos ca.'us divino tnoedet au mo. CN< u habet ubi accipi;.J 
injunam; ab bomine me taalum dicere putas ? nec a lor 
tuna qitidem; qua? quotu j ns cum yjrtute congressa est , 
nunquaui par vecessit. Si maximum illuti , uiira qund 
nibil habeui iruto? leges, aut ssvissiiui di>tnini uiiuantur, 
in quo imperium suiun fortuna consumtt , it quo piacido- 
que ;mi[iw) atCLptmus , et sciuius nioi teni malum m n csm. 1 , 
ob hoc ne injUham quidem; niuiio fscHjus alia tolerfcbi- 
mus > dauina , dulores , ignomintus , locoruni cumin nta- 
tiones, orbiUites, ciiscidia ; quae sapicutem, etiam&i uni- 
versa eircuniveniitnt, non ntergimt; nedum ad ein^ulo- 
rum inipuisus nicei eat, Et ti fortune injuries moderate 
fert, quanto inagb bominum poteQltum , quos scit fur- 
tuna maims esse Y 
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les rigueurs de rhivcr ct rintemperie du del, et 
les arueurs do Tote, ct les maladies 3 et tous les 
autres accidents du hasard« II n'a d'aucun homme 
assez bonne opinion pour croire qu'il fasse quel- 
que chose par reflexion; cela n'appartient qu'au 
sage : il y a cbez Lous les autres absence de raison ; 
ce ne sont que fraudes, trahisons, mouvenienls 
desordonnes de Tame, mis par le sage ail nombre 
des accidents. Or, nous somroes hors de laportee 
des coups et des outrages de tout cc qui est fortuit. 
Le sage cousidere aussi quelle latitude offre a rin- 
jure tout ce qui peut nous jeter dans quelque peril ; 
par exemple , un accusateur suborne , de Fausses 
imputations, les fougueuses coleres des grands , 
et tous les autres brigandages qui s'exercentsous 
laloge. Une autre injure frequents, e'est de de- 
robcr a quclqu'un , soil les profits d'unc affaire, 
soit une recompense longlemps poursuivic; ccst 
d enlever une succession a qui Tavait captee a force 
de soins, de ravir la faveur d une maison opu- 
lente, Le sage eehappe a tout cela } lui qui nesait 
pas ce que e'est que de vivre dans Tespoir ou dans 
la crainte. Ajoute encore que personne ne recoit 
une injure sans en etre ebranle : desqu'elle sefait 
sontir, on s'emcut. L'homme fort, aucontraire, 
ne coimait pas K emotion ; maUrc de lui-meme, il 
jouit d'une paix profonde et inalterable. II est 
clair que si rinjure le touche, elle le trouble et 
lui 6te sa liberie. Mais le sage est etranger a 
la colere, qui provoque l'idee de V injure; com- 
ment done serait-il etranger a la colere, s'il ne 
Ectait a rinjure , qu 7 il sait ne pouvoir lui 6tre 
laitc? De la cette assurance, ce contentement; 

IX. Omnia ita que sic palitur,ut hiemis rigorein , ut 
intemperantuun coeli , ut fervores morbosque, etcetera 
for le accidentia. ]\ec dc qnoquam tain bene judical* ut 
ilium quid quam putet consilio fecisse, quod in uno sa- 
piente est; aliorum omnium noa consilia , sed fraudes , 
etiosidia*, ct mo I us animorum inconditi stmt, quos si- 
bus ad mime rat, Omae autetu fortuitum citra aossanit , 
ct injui iatur. Illud quoque cogitat, injuriarura latissime 
patere materia m illis, per qua; periculum nobis quaesitum 
est; ut> accusatore submisso , aut crimina ti one falsa , aut 
irritntis in nos potentiorum molihus, quseque alia inler 
togatus latrocinia Runt, Est et ilia injuria frequensjsi 
lucrum alicui eieussum est, aut premium diu captatum; 
si magno labore affectata herediias ayersa est, et quaes- 
tuosae domus gratia erepta ; ha*c effugit sapiens, qui nes- 
cit nec in spe, nec in medi vivere. Adjice nunc, quod in- 
juriam nemo iinmota mentc accipit , sed ad sensuni ejus 
perlurbatur ; caret autem perturbaiione vir erectus, rao- 
d era tor sni , altae quietis ct placid if. Nam si ilium tangit 
iujuria , et mOTet , et impedit; caret autem ira sapiens , 
quam excilat injuria; species; neo aliler careret ira , nisi 
et injuria , quam scit sibi non posse fieri. Inde tam erec- 
tos la?lusque est, iude continuo gaudio clatua, adeo ad 



de la celte joie coniinuelle quiie Lrausporte ; dc?a 
cette serenite qu'il oppose aux chocs qui lui vien- 
nent des choses ou des homines ; tellemenl que 
rinjure meme lui profite, en lui servant a s'e- 
prouver lui-m6aie , a sonder sa vertu. Faites si- 
lence, je vous en conjure; prctez a cette verite 
une 5me et une oreille attentives; le sage est 
exempte de I'injure. Et pour cela rien n'est re- 
tranche a vos empor leraents, rien a vos avides pas- 
sions, rien a votre aveugle temeritc, rien a votrc 
orguciL C'est en vous laissant tous vos vices que 
nous cherchons l'independance du sage; nous ne 
pretendons pas qu'il ne vous est plus permis de 
faire injure, mais que le sage repousse auloin 
toute injure et se defend par la patience et la gran- 
deur d'ame. Ainsi, dans les jeux sacrcs, beaucoup 
n ont'triomphequ'en fatiguantj par uneopiniatre 
patience , les bras qui les frappaient. 11 faut placer 
le sage au rang de ceux qui , par de longs et con- 
stants excrcices, ont acquis la force de supporter 
et de lasser tous les assauts. 

X. Maintenant que nous avons acheve la pre- 
miere partie de notre tache , passons a la seconde , 
oil, par des arguments , dont quelques-uns nous 
sont propres, mais dont la plupart appartiennent 
a tous ; nous combattrons la realite de Toffeuse. 
C'est quelque chose de moins que rinjure, dont 
on peut se plaindre plutot que se venger 3 et que 
la loi ne juge digne d'aucune reparation. Cette 
disposition nait de la faiblesso d'une &me qui se 
revolte d'un manque d'egards, soit en action, soit 
en parole i Cet homme ne nVa pas recu quand il 
en recevait d'autres ; quand je parlais il detournait 

offensiones rerum horn in unique non contrahitur , ut ipsa 
illi injuria usui sit ^ per quam esperimentum sui captt , 
et Tirtutem tentat. Faveamus , obsecro vos f htiic propo- 
sito , aequisque etanirois et auribus assituus, dum sapiens 
njuriae excipitur ; nec quidquam ideo petulautise nostras, 
aut rapacissimis cupiditatibus , aut ca?ca? temeritaii su- 
perbiasque detrahitur. Salvis viliis vestris , hasc sa pi en Li 
libertas quaeritur ; noa, ut vobis facere non Hceat inju- 
rianj , agiams, sed ut ille omnes injurias inaltum dimit- 
tat, patientiftque se ac magnitudine a ni mi defends t Sic 
in certaminibus sacris plerique Ticere; caedentiuni manus 
obstinata pa Lie alia fatigando. Ei hocputa genere sapien- 
teuu corum, qui exercitatione longa ac fideli, rohur 
perpetiendi |( tssaadiqnc omncm inimicam vim con^ecuti 
sunt. 

X. Quoniam prioreui partem percurrimus , ad alteram 
trsnseamus ; qua jam quibusdam propriis, pie risque 
vero comraunibus contumeliam refutabimtis* Est minor 
injuria , quam queri magi 3 quam exsequi possum us « 
quo in leges quoque nulla dignam Tindicta putftTerunt 
H u nc affectuii! mo vet bumititas aoimi contrabentit sc oh 
Caelum dictumquc inhonorifkum. Illcmebodie noa ad- 
misit , quiun alios admiUeret; sermoncm meum aut £U l 
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dedaigncusement la tele, oil me riait au nez; 
ee 11'est pas au milieu du li t ^ e'est au bout 
qu'il m*a placet et autres griefs de mSme force. 
Quel nom Ieur donnerai-je? Ce soot les plain- 
tes tVune ame degouiee, auxquelles s'abandon- 
nent volontiers la mollesse et la prbsperite; car 
on n'a pas le loisir d'y songer quand od est me- 
nace de maux plus serieus. Les esprits inoccu- 
pes, ualurelleiuent iufirmes et effemines, qui, a 
defaut d'injures veritables , s'irritent par caprice , 
s'eineuvent de ces riens 7 dont toute Timportance 
vientd^tre mal interprctes. Ce n\si done ruontrer 
ni sagesse, ni con fiance en soi-merne, que d'etre 
touchi d'une offense. Car , a coup sur, on se croit 
meprise ; et eette blessure ne saurait atteindre 
qu'une &me qui ; eu quelque maniere, se rape- 
tisseet s'humilie, Mais le sage n'est meprise par 
personnc ; il a conscience de sa grandeur ; il se dit 
a lui-meme que nul n'a tant de droits sur lui ; et 
toutes ces miseres, queje n'appellerai pas des in- 
fortuneSj mais des ennuis de lame, je ne dirai pas 
qu'il les surmonte ; il ne les sent m£tne pas. 11 est 
d'autres disgraces qui frappent le sage , mais sans 
Tabattre; comme la douleur du corps, les infir- 
mites; la perte des amis } des enfants; les mal- 
heurs de la patrie dechiree par la guerre. Je con- 
viens que le sage est sensible a tout cela ; car nous 
ne lui attribuons pas la duretc de la pierre ou du 
fer. 11 n'y a pas de vertu a endurer ce qu'on ne 
sent pas. 

XI, Que fait-il done? 11 re^oit certaines bles- 
sures ; mais il les revolt pour en triompher ; pour 
les guerir , pour ies fermer. Quant a ces autres 



plus leg&rcs, il ne les sent m£me pas; il n'usn pas 
conlre elles de la force qu'il deploieordinair'ement 
contre le mal; mais, ou il n'y prend pas garde, 
ou il croit ne devoir qu'en rire. D'ailleurSj commo 
la plupart des offenses viennent des gens super- 
bes, insolents, et qui soutiennent inal la prospe- 
rite, le sage a pour dedaigncr cette enflure da 
coeur la plus belle de toutes les vertus, la sante 
de Fame, sa grandeur. Devant elle passent tou- 
tes ces vanites, comme les images mensoiigcres 
de nos r&ves, comme les apparitions nocturnes ; 
qui n'ont rien de solide, ni de reel. Il songe en 
meuie temps que tous ces homines sont places 
trop has, pour oser rcgarder avec dedain ce qui 
est tant au-dessus d'eux. Le mot offense ( contu- 
tnelia) vient de mepris ( contemptus } } parce 
qu'on nMmprime cette sorte d'outrage qu'a celui 
qu'on meprise. Or, on ne meprise jamais plus 
grand, ni meilleur que soi, alors mfime qu'on 
se donne des airs de mepris. L'enfant frappe au 
visage son pere, defait et arrache les cheveux de 
sa mere, la couvre decrachats, elale aux ijeux 
des siens ce qu'on doit tenir cache, et ne se fait 
pas faute de paroles obscenes ; et cependant nulld 
de ces choses ne s'appelle offense : pourquoi? parce 
que celui qui les fait ne peut mepriser. Par la 
meme raison nous nous amusons des bons mots de 
nos esclaves, bien qu'offensauts pour les mal tres, 
et de cette hardiesse qui s 1 assure bientcH des droits 
sur tous les convives, quand elle a commence par 
le maitre de la maison. Plus un homme est me- 
prise, plusilsert de jouet, plus sa langue est sans 
frein, On achete m6me pour cela de jcunes escla- 



perbe aversatus est, aut palara risit ; et non in medio me 
lecto, sed imo collocavitj et alia hujus nota?. Qua? quid 
vocern , nisi querelas nauseantis animi , in quas fere de- 
licaii et felices incidunt ? non vacat enitn haec notare , 
cui pejnra instant. Niraio olio ingenia uatura inGrma et 
muliebria, et inopia vera? injuriae lascivlentia, his com- 
moyentur, quorum pars major constat yilio interpretan- 
tis. Itaque nee prudentia? quidquam inse esse, nec fidu- 
ciae ostendit, qui contumelia afficitur; non dubie euim 
con tern tum se judical ; et hie morsus non sine quad am 
humHitate animi even it , suppri mentis se ac descendenLis. 
Sapiens autem a mil lo con tern nitur , magmtudiDcm suam 
novit ; nullique lautum de se licere renuntiat sibj ; et 
omnes has quas non miserias animorum , sed niolestias 
dixerim > non yincit , sed ne sentit quidem. Alia sunt quaj 
sapientem feriunt, ctiamsi non pervcrtunt; ut dolor cor- 
poris, et debilitas , aut amieorum lilwrorumque amissio , 
et palria? bello flagrant is calamitas. Haec non nego sen tire 
sapientem ; nec enim lapidis illi durtiiam ferrivc asseri- 
mus; nulla >irlus est, qua? non sentias, perpeti. 

XI. Quid ergo est? Quosdnm ictus recipit; sed re* 
ceptos evincit, sanat,et comprimit; ha?c vero minora ne 
ven tit quidem f nec adyersus ea s^lita ilia iirirtc utitur 



dura tolerandi : sed aut non anno tat , aut digna risu 
putat. Praeterea, quum magnam partem contumeliarum 
superbi insoleutesque faciantj et male felicitatem fercn- 
tcs ; habet quo istum a I fee turn inHatum respuat , pulcher- 
rim am yirtu tern omnium, animi sam'latem, magnitudi 
nemque. Ilia , quidquid bujusmodi est, transcurrit t u\ 
vanas somniorum species , \isusque uocLnrnos t nihil ha- 
bentes solid! atque veru-SimuI illud cogitat, omnes in- 
feriores esse, quam nt illis audacia sit tanto excelsiora 
despicere. Contumelia a contenttu dicta est j quia nemo, 
nisi quern contemsit, tali injuria notat; nemo autem ma- 
jor em me^remque contemnit, etiamsi facit aliquid quod 
contemnentes solent. ^ara et pueri os part a turn feriunt, 
et crioes matris turbavit laceravitque infans, et spato> 
aspersit, aut nudavit in conspectu suorum tegenda, et 
verbis obscocnioribus non pepercit : et nihil horumconr 
tumeliam dicimus; quare? quia qui fecit, contemners 
non potest* Kadem causa est, cur nos to and pi or una nos- 
trorum urbanitas, in dominos contumeHosa ( dclertct; 
quorum audacia ita demum »tbi in conviyas jus facit, si 
cob pit a domino. Ut qnisque conJemtissimus et ludihrio 
est, i(a solutissimse lin^na? est. Pueros quidem in bo* 
mercantur procaces, et eoriun impudeniiam acuunt , 04 
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ves efTrnntes, on aiguillonne leur impudence , on 
les tient sous un maitre pour qu'ils pratiquent 
Tinsolcnce avec art; ce ne sont plus la pour nous 
des offenses, mais des jeux d'esprit. 

XII. Or, quelle folic d'etre tantdtcharrae, tan- 
t6t offense d'une mSme chose, et d'appcler im- 
pertinence , dans la bouche d'un ami, une parole 
qui ? dans celle d'un esclave, est un aitnable sar- 
casme 1 Ce que nous sommes avec les enfants, le 
sage Test avec tous les hommes, enfants encore 
apres leur jennesse et sous leurs cheveux blancs. 
Ont-ils gagne quelque chose avec I'age, ces hom- 
ines dont les ftmes sont malades } chez qui Terreur 
seule a grandi, qui ne so distinguent des enfants 
que par la taille et la forme du corps; d'ailleurs, 
aussi legerSj aussi volages, poursuivant les vo- 
luptes sans disccrnement ; peureux, paciOques, 
non par caracterej mais par crainte? Qu'on ne 
dise pas qu'il y ait quelque difference entre eux 
et les enfants , parce que ceux-ci sont avides d'os- 
seletSj de noix et de jetons, et que ceux-la le sont 
d'or, d'argent, de villes; parce que les premiers 
jouent entre eux a la magistraturc, contrefont 
la pretexte, les faisceaux et le tribunal, tandis 
que les seconds, au Champ -de- Mars, au Fo- 
rum, au Senat, jouent serieusetnent les memes 
jeux; parce que les uns, amoncelant le sable du 
rivage , elevent des simulacres de maisons , et que 
les autres, pensant faire de grandes choses en 
s'occupant a entasser des pierres ? des murailles et 
des toitSj ont rendu perillcuses des choses inventees 
pour la surete. Ainsi , dans Tenfance et dans Vage 
avance, les erreurs sont pareilles; seulementles 
unes lambent sur des fails different et d'une plus 



s£n£que. 

grande importance. Ce u'est done pas sans raison 
q ue le sage accepte les offenses des homines comrae 
des enfan tillages, Quelquefois, comme a des en- 
fants, il leur inflige une punition qui soit pour 
eux une doulourcuse lc$on : mais ce n'est pas 
qu'il ait re$u Tinjure , e'est parce qu'ils Toot faite, 
et pour qu'ils ne la fasseal plus. Ainsi nous domp- 
tonslcs animaux par les coups ; et, sans nous mct- 
tre en colere quand ils refusent le cavalier, nous 
leur imposous le frein , pourque la douleur triom- 
phe de leur resistance. De la sorte se trouve aussi 
resolue celte objection qu'on nous oppose : Pour- 
quoi le sage, s'il ne regoit ni injure ni offense, 
en punit-il les auteurs? H ne se venge pas, mais 



il les corrige. 

XIII. Et pour quelle raison croirais-tu done 
que cette fermete d'ame ne se rencontre pas chez 
le sage, puisque tu peux la signaler chez d'aulres 
hommes, guides, il est vrai, par des motifs difie- 
rents? Quel mcdecin se met cn colore contre un 
frenclique? Lequel prend en mauvaise part les 
imprecations d'un lievrcux auquel il inlerdit Teau 
froide? Le sage est dans les memes dispositions 
envers tous, que le niedecin envers les malades, 
dout il ne craint pas de toucher les parties hon- 
teuses , si elles ont besom d etre pansees , ni d'exa- 
miner les dejections et les secretions, ni d'es- 
suyer les invectives quand le delire les transports 
Le sage sail que tous ceux qui marcbent sous la 
toge et la pourpre, bien portants et colores, out 
Tame peu saine : il no voit en eux que des mala- 
des hors d T eux-m6mes. Aussi ne se fachc-t-il 
mcme pas contre eux , si, dans leurs acees, ils se 
permetlent quelque violence contre leur mcdecin ; 



sub magktro habent, qui probra meditate effundant; nec 
has contumelias vocamus, sed argutias. 

XII. Quauta autem dementia est, iisdem modo delcc- 
tari, modo offendi; et rem ab amico dictam mated ic turn 
rocare , a servulo, joculare convicium? Quern an i mum 
dos adversus pueros babemus, bunc sapiens ad versus 
omnes , quibus etiam post juvenlam canosquc pucrililas 
est. An quidquam isti profecerant, quibus anirai mala 
sunt, auctique in majus errores; qui a pueris magnitu- 
dine tan turn formaque corporum differunt; ceterum non 
minus vagi incertique . vol upta tern sine dilectu appeten- 
tes, trepidi, et noa ingenio, sed formidioe quieti? Non 
ideo quidquam inter ill os puerosque interesse quis dixerit, 
quod illis talorum nucumque et «eris miuuli avarUia est, 
bis auri argentique et urbium; quod illi inter ipsofi ma- 
gistratus gerunt, et praetestam fascesqueac tribunal imi- 
tantur, hi eadem in campo foroque et in curia seriu lu- 
dunt : illi in littoribus arena? congestu simulacra domuum 
excitant, hi, ut magnum aliquid agentes , in lapidibus ac 
parietibut, et tectis moliendis occupati , ad tutelam cor- 
porum inventa in poriculumvertcrunt? Ergo par pueris, 
k) □ gin sq no progressis, sed in alia niajoraque error eit. 



Non immerito itaque borum vontumelias sapiens ut jocos 
accipit; etaliquando ilJos, tanquam pueros^ malo pfpn:i- 
que admonet etafQcit : non quia accepit iiijufiam f sed 
quia fecerunt, et ut desinant fa cere. Sic enim et pecora 
verbere domantur; nec irascimur illis, quum sessornn 
recusaveriat, sed compescimus, ut dolor contumaciam 
vincat. Ergoet illud sol u turn scics , quod nobis opponitur. 
Quare si non accepit injuriam nec contumcliam .sapiens, 
pun it cos qui fecerunt? non enim se ulciscitiir^ sed illos 
emendat. 

XIII. Quid est autem, quare hanc animi flrmitafftn 
non credas in virum <a pien tern i^ad ere, quum tibi in idii^ 
idem notare, sed non ei eadem rausa liceat? Quis enim 
phrenetico medicus irascitur? quis febricitantis et a fd- 
gida prohibiti raaledieta in malam partem accipit? Ilunc 
affectum adversus omncs habet sapiens, quem ndyersus 
mgros suos medicus , quorum nec obscosaa , si remeHio 
egent, contrectare, nec relifjuias et effusa intueri dedig- 
nalur, nec per furorem sasvientiura eicipcrc conricia. 
Scit sapiens , omnes bos, qui togati purpuratique ince* 
dunt, ^alentes coloratosque male snnos esse; quos non 
abler videt, quam a?gros intemoerantes. Itaque ne sue- 



DE LA CONSTANCE DU SAGE 



273 



et la m£mo indifference qu*il oppose a leurs bom- 
mages, il l'oppose a leurs insullas. Comme il ne 
se croit pas honor©, si uri me rid i ant liii fait sa 
cour; ni offense, si un Iiomme des dernicrs rangs 
de la plebe ne lui rend pas son salut ; ainsi ne se 
prise-t-il pas davantage , parce qull sera prise par 
une foule de riches. En effet , il sait qu'ils ne dif- 
ferent en rien des mendiants, ou plutot qu'ils sont 
bien plus malheureux; car les mendiants ont.be- 
soin de bien peu , les riches de boaucoup. Et puis 
il ne se chagrinera pas si un roi des Mcdes ou un 
Attale d'Asie t qu'il aura saluc , passe fiereiucnl et 
sans dire root. 11 sait que leur condition n'est en 
rien plus digne d'envie que celle de Tesclave au 
quel echoit, dans un nombreux domestique, le soin 
de trailer les malades et les fous. Irai-je m'indi- 
gner de ne pas me voir rendre une politesse par 
un de ces marchands qui, pros du temple de Cas- 
tor, vendent et achetent de mediants esclavcs, 
dont le rebut encombre leur boutique? Je ne le 
pense pas. Que peuUil, en effet, y avoir de bon 
dans celui qui ne possede rien qui ne soit man- 
vais? Ainsi done le sage ticnt aussi peu de 
compte de Thonn^tete ou do la malhonntHete de 
cet homrae que de celle d T un roi. Tu as sous toi 
des Parlhes, des Mcdes, des Bactriens; mais tu 
ne les contiensque par la crainte; mais ils ne te 
permettent pas de detendre ton arc; mais ce sont 
lesderniers des esclaves, mais ils sont a vend re 
au plus offrant, mais ils ne soupirent qu'apres un 
nouveau maitre, Le sage ne peut done s'einouvoir 
d'aucune offense*, car si les hommes different en- 
tre eux , le sage les estime tous scmblables , en 

censet quidem , si quid in morbo petulantius ausi sunt ad- 
versus medentem,et quo acimo h on ores eorum nibilo 
ratimat, eml em parum hooorifice facta. Queraadmodura 
nou placet slbi, si ilium mend icus col uerit, nee couLunie- 
liam judicabit, si ill 1 homo plebisuLlimresatulanti mutuatn 
galutationem non reddiderit ; sic nee se suspicict quidem „ 
si ilium mult 1 divites suspexerint; scit enira illos nihil a 
incndicisdiffcrre, immo raiser iores e&se; illi enim eiiguo, 
hi raulto egent. Et rursum nou taogetur, si ilium rex 
Medoram. Attalusve Asia?, sal uta ntem silentio ac tuHu 
arroganti transient; scit statum ejus non magis habere 
quidquam invidendum , quam ejuscuiin magna familia 
cura obtigit «gros insanosque compescere. IS urn moleste 
feram, si mini non reddiderit nomcn aliquis ei his qui 
ad Castoris negotiant ur, nequara mancipia eracntes ven- 
dentesque, quorum taberua? pessimorum servorum turba 
referta? sunt? non > ut puto ; quid enim is boot habet , sub 
quo nemo nisi malus est? Ergo uthujus human i tat era in- 
humaniiatemque negbgit, ita et regis. Habes sub tc Par- 
tbos, Medos, et Bactrianos ; sed quos metu con Li net, 
sed propter quos remitter* arcum tibi non contingit, sed 
postremos. sed veoales, sed novum aucupantes domi- 
nium. >uHtus ergo morebitur contumelia ; omnes enim 
inter se dtfferunt; sapiens quidem pares illos, ob aequa- 



ce que leur folie est egale. Si uae fois il se rabais- 
sait jusqu'a s'eranuvoir d'une injure ou d'une of- 
fense , son ame ne pourrait jamais tHre en repos; 
or, ce repos estle bien propre du sage. Et il ne 
se risquera pas, en se vengeant d'une insultc , h 
faire honneur a I'liomnie qui Ta commise. Car s il 
est un Iiomme dont le mepris nous chagrine, ne- 
cessatreiuent son estime nous rejouit, 

XIV- II y a des geas assez fous pour croire 
qu'une femme peut leur faire outrage. Qu'impor- 
tentses richesscs, le nombre de ses'porteurs, le 
poids des bijoux qui chargent ses oreilles , Tam- 
pleur de sa liticre ? Ce n'en est pas inoins un ani- 
mal sans raison , fcroce et esclave de ses passions , 
si toutefois de saines doctrines, de laborieuses 
etudes, ne Tout pas cor ri gee. 11 y en a qui trouvent 
ma u vais d'etre coudoyes par un friseur, qui ap- 
pelant offenses les rebuts (Tun portier, Ja morgue 
d'un nomenclateur, les hauteurs d'un chambrier. 
Oh! quel rire tout celadoit soulever, quelles vo- 
luptes doivent remplir l ame, quand ? en dehors 
des erreurs tumultueuses de la foule , on contem- 
pie sa propre tranquillite ! — Quoi done i Je sage 
ne s'approchera pas d'une porte que defend un 
gardien brutal? — Pourquoi nou? si une affaire 
indispensable Tappelle, il en tentera Faeces; et 
cet homme, quel qu'ilsoil, il Tadoucira en lui 
jetant de la pSture comme a un chien ltargneux. 
11 ne s nidignera pas de depenser quelquc chose 
pour franchir le seuil d'une maison , en songeant 
qu'il y a des ponts ou Ton paie le passage. 11 don- 
neradonc aussi a cet autre, quelqu'il soit, qui 
leve des contributions sur les visites : il suit ache- 

lem stultitiam, omnes putat. >am si scmel se dimiserit 
eo, ut aut injuria moveatur, aut contumelia , non poterit 
unquann esse securus; securitas aulem proprium bonum 
saplentisest.^'cc commitlct, ut Tindi&mdosibi covtume- 
liam facta honorem ha beat ei qui fecit; neoet&e est enim, 
a quo quisque conlemoi moleste fert , suspici g3udeat. 

XIV. Tanta quosdam dementia tenet t ut contumctiam 
si bi posse fieri putenta muliere. Quid rcfert, quantum 
habeat # quot lecticarios, quam oneratas aures^ quain 
laiam sellam?aeque imprudens animal est, et nisi scienli? 
accessitac multa eruditio, ferum, cupiditatum inconti- 
nens. Quidam se a ciuerario i in pulsus moleste ferunt , et 
conturaeliam vocant ostiarii difGcultatem, nomenclatorii 
superbiam, cubicularii supercilium. O quant us inter ista 
risus tollendus est, quanta voluptate implead us animus > 
ce alienorum errorum tumultu 5 contempt nti quietem 
suam ! « Quid ergo? sapiens non accedet ad fores, quas 
durus janitor obsidet? • Ille Tero> hi res necessaria voca- 
bit, eiperietur, et ilium , quisquis erit, tanquam canera 
acrem, objecto ctbo leniet, nec indignabitur aliquid im- 
penderc, ut limen transeat, cogtlans et in pontibits qui- 
busdam pro transitu dari. Itaque illi quoqtie, qtiisqu'i 
erit, qni hoc salutatiomirn publicum exercvt, donabil; 
scit einere venaJia. Ille pusilli aoimi est, qui sibi placet , 
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ter ce qui se vnid. 11 n'y a qu/un petit esprit qui 
s'applaiulisse d'avoir repondu vertement a uti 
portier , d'avoir brise sa baguette t d'&lre alle 
trouver le roaitre, ct sollicker uo chatimeut. Cc- 
lui qui lutte se-pose comme adversairc, et 5 pour 
vaiocre, il accepte 1'egalile. — Mais le sage qui 
regoit un soufflet, que fera-t-i!? — Ce que fit 
Caton quand il fut frappe au visage; il ne prit 
pas feu j H nc vengea pas son injure : il ne la par- 
donna m&ne pas, mais il nia quelle eut ete corn- 
raise. II yavait plus de grandeur d'ame a desa- 
vouer qu'a pardonner. Nous n'insisterons pas 
longteraps sur ce point. Car persoune n'ignore 
que nulle de ces choses, qui sontestimces des biens 
on des maux 3 n'apparait au sage sous la meme 
face qu'auxautres homines, 11 ne s'occupe pas de 
ce que c est que les hommes jugent honleux on 
miserable; il ne va pas oil va la foulc ; mais ainsi 
que les astres s avancent en sens contrairc du 
ciel , il remonte le conrant des opinions com- 
munes, 

XV. Cessez done de dire : « Le sage nc rece- 
vra-t-il pas d'injure, s'il est battu , si on lui arra- 
che un ceil? Ne recevra-t-il pas d'offense, s'il 
est poursuivi sur le Forum par les rnechants 
propos d'hommes obscenes; si, au festin d'un 
Toi , on lui ordonne de s'asseoir au bas de la la- 
h\e : de manger avec les esclavcs charges des plus 
Tils emplois; s T il est contraint dc subir ce qu'on 
peut imaginer de plus humiliant pourlafierte 
d'un homme libre? » Quelque nombrenses, qucl- 
que graves j quelque repctees que soient ces in- 
sultes , elles seront toujours de m£me nature. Si 
elles lie le touchent pas quand elles sont pelites , 



plus grandes elles ne lc loucheront pas ; si elles 
ne le touchent pas quand elles sont ra r es ? frc- 
quentes elles ne le loucheront pas. C'est sur 
voire faiblesse que vous prenez la mesure d'une 
&me forte; et lorsque vous avez calcule jusqu'oii 
pouvait, selon vous, aller voire patience, vous 
placez quelque peu plus loin la limite de la pa- 
tience du sage. Mais lui ? transports parsa vertu 
dans d'autres regions du monde, n'a rien de com- 
mun avec vous. Aussi, quelque terribles, quel- 
que penibles a supporter, quelque effrayants pour 
les yeux ct les oreilles que soient tous ces maux } 
il ne sera pas accable de leur choc commun ; 
mais tel il resislerait a chacun, Lei it rcsiste a 
tous. Pretend re que telle chose soit supportable 
pour le sage , et que telle autre ne le soit pas , et 
reslreindre ainsi la grandeur d ame dans un cer- 
cle determine, c'est mal raisonner. La fortune 
triomphe de nous, si nous ne triomphons d'dlo 
cnliercment. Et ne crois pas que ce soit ici de la 
sevcrite stoicienne. Epicure 3 que vous adoptez 
comme patron de votre lachete 3 qui selon vous 
ne prCche que la mollessCj Findolence ct tout ce 
qui mine aux. voluptes, Epicure a dit : h Ra- 
rement la fortune surprend le sage. » Queerest la 
presque parler en horurae ! Eleve un peu plus la 
voix, et chasse-Ia tout a fait, Cette maison du 
sage, petite, sans orncmenis, sans fracas , saas 
appareil, n'est surveillee par aucun de ces por- 
tiers dont la venal He fait ses choh dans la foule : 
mais ce semi libre, qui n'est pas encombrede 
gardiens, la fortune ne le franchit pas : elle sait 
qu'iln'y a pas place pour elle ou il n'y ariena 
clle. Que si Epicure lui-merae, quia tant accorde 



quod cstiariolibercrcspondit, quod virgara ejus fregit; 
quod ad dominum accessiU et petiit corium. Fecit se ad- 
Tersarium qui contendit, et ut vincat, par fuit. * At sa- 
piens cola phis percussus , quid faciet? » quod Cato , quum 
illi os percussum esset : non excanduit, non vindicavit 
injuriam; nec remisit qui Jem, sed factam negavit. Ma- 
jore animo non agnont, quara ignovisset. Noudiuiu hoc 
iiBerebimos ; qnis enira nescit , nihil ex his qus creduntur 
bona aut mala , ita videri snpienti ut omuibua 1 Non res- 
picit quid homines turpe judicent, aut miserura; non it 
qua populus : sed ut sidera contrarium mundo iter iuten- 
dunt, ita hie ad versus opinio aem omnium Tad it. 

XV. Desiniteitaquedicerc : » Noaaccipiet ergo sapiens 
injuriam si rsedetur? si ocutus illi eruetur? non accipiet 
-yjaluraeliam , si obscoftnorura Tocibus improhis per 
forum agetur? si in corrmio regis, recumbere infra 
mensam^esciqnecum servis ignominiosa officia aortitis ju- 
iKibitur? si quid aliud ferre cogelur eorum , qua? excogi- 
Cart pudori ingeuun molesla possunt? » la quantumcum- 
queista vel uumero, \el magnitudine crcverint, ejusdem 
naturae ei*unt. Si non tangent ilium pam, ne raajora 
ijtiidt'nj : si non tangent pauca, nc plura quidem, Sed ex 



imbccillitate vestra conjecturam capitis in gen tis animi;et 
quum cogitastis, quantum putetis ¥Os pati posse , sapieu- 
tis paticntiae paulo ulteriorem term in um ponitis. At ilium 
io aliis muadi fmibus sua virtus collocavit , nihil vohis- 
cum commune babentem. Qua re etsi aspera , et quan- 
tumcumque toleram gravia sint , audituque et Tisu refu- 
gienda, non obruetnr eorum co?tu, et qualis singulis , 
talis unirersis obsistct. Qui dicit, illud tolerabile sapienti> 
illud intolerabile , et animi maguitudiuem intra certos 
fines tenet, male agit; vincit nos for tuna , nisi tota Tinea - 
tur. TNec putes istara Stoicam esse duritinm. Epicurus, 
quem vos patromim inertia? restra? assumitis, putatisque 
mollia ac desidiosa praecipere , et ad Toluptatos duceotia., 
«Raro, inquit, sapienti interyenit fortuaa. » Quam pa?ne 
eniisit Tiri \ocem I Vistu fortius loqui, et illam ex toto 
submoverc ? Domus ha c sapientis angusta t sine cultu , sine 
strcpiuij sine apparatus nullis obscrvatur janitoribus. 
turbam venali fastidio digftrentibus : sed per hoc limen 
vacuum, et ab ostiariis liherum , Fortuna non transii. 
scitnon esse ilUc sibi locum, ubi sui nihil est. Quodxi 
Epicurus quoque , qui corpori pluriruum indulsit, adver- 
sus injurias exsurgit : quid a pud nos incredibile *ideri 
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a la oiaticre y se met au-dessus de Tinjure, qu'y 
a-t,-il 7 dans ce que nous pretendons, qui doive 
smnbler incroyabte, ou au-dessus de la mesure 
des furccs humaines? Lui souiient que )es inju- 
res sont supportables au sage, nous qu il n'y a 
pas d'injure pour le sage* 

XVI. II ne s'agit pas de dire que cela rcpugne 
k la nature. Nous ne contestons pas qu il ne soil 
facheux d'&re baltu 7 d'etre mal menc, de pcrdre 
quHque membre ; mais nous contestons que dans 
toutes ces clioses il y ait injure : nous ne leur dis- 
putons pas la puissance de faire souffrir, mais le 
nom d'injure ; qui ne peut elre adrois sans blesser 
la vertu. Qui de nous deux est plus dans !e vrai , 
nous le verrons : quant au mepris de l'injure, 
l 1 un et Tautre nous sommes d 'accord. Tu deman- 
des quelle est la difference qui! y a entre les deux 
ecoies? La meme qu'entre ces deux braves gladia- 
teurs, dont Tun presse de la main sa blessurc > ct 
se tient encore debout, tandis queTautre, se tour- 
nant vers le peuple fremissant , lui fait signe que 
ce n'est rien , et ne lui permet pas dlntervenir. 
II ne Faut pas croire que notre dissentiment soit 
grave. Car la roaxime dont il s'agit, et qui appar- 
tient a notre cco.le seule 3 est egalement conlenue 
dans les deux excmples qui enseignenta mepriser 
les injures ct les offenses , lesquelles j'appeilerai 
des ombres et des sou peons d'injure. Pour les de- 
daigner, il n'est pas he&oiudusage, mais seulement 
d'un liorarae clairvoyant qui puissese dire : oAi-je 
merile ce qui ro'arrive, ou ne Tai-je pas merite? 
Si je Tai merite, ce n est pas offense, c est jus- 
lice : si je ne Tai pas merile , e'est a celui-fa de 
rougir, qui a commis Virijustice. Et qu'est-ce 

fullest, aut supra humanae natura? raensuram? Ule ait in- 
juries tolerabiles esse sapient! , uos injurias non esse. 

XVI- Nec est quod dtcas, hoc naturae repugnare. Non 
negamus rem incommodam esse , veruerari et impelli, et 
aliquo inembro carere, sed omnia ista negamus injuria s 
esse j non sensum HUs doloris detrabimus , sed noraen in- 
jiirise » quod non potest recipi Yirtute salva. Uter verius 
dicat, videbimus; ad contemtum quidem injuria 1 uterque 
consentit. Quaerte quid inler duos intersit? Quod inter 
g la dia tores fortissimos; quorum aMer premit vulnus, et 
stat ingradu, alter respiciens ad ctamantem populum 
signiGcat nihil esse , et infercedi non patitur. Non est 
quod ptites magnum quo dissidemus. Ilkid, de quoagi- 
tur, quod unum ad nos pertinet, utraque exempla hor- 
tantur : contcmncre injurias, et , quas injuria rum umbras 
ac suspicions dixerim , contumelias , ad quas despicien- 
das noa sapienti opus est viro , sed too tutu conspiciente » 
qui sibi possit dicere : « utrum merito mihrntaaccidunt* 
an iramcrito?Si merito, non est contuinelia , judicium 
e*t; si immerito, illi qui injusta facit, erubescendum est. 
Et quid est illud, quod contumetia dicitur? in capitis mei 
krvitatem joratus est , et in oculorum valetudioem , et in 
cturum graciulatem, et in staturam. Qua? eontunielia csi^ 



done qu'on appclie offense ? II ^est raille de n»a 
tete chauve , de mes yeux malades, de mes jam- 
hes grSles , do ma petite taille, Est^ce une offense 
que de s'enteodre direce que toutle monde voit? 
Un mot qui nous fait rire devant un temoin, nous 
indigne devant plusieurs ; et nous ne laissons 
poiuL aux autres la liberte de dire ce que nous 
nons disons tous les jours. La raillerie moderee 
nous amnse ; immoderee ? elie nous irrite* » 

XVII. Chrysippe rapporte qu'un horame se Ik* 
cha pour avoir ele appele mouton de mer. Au s£- 
nat , nous avous vu pleurer Fidus Cornelius , gen- 
dre de Nason, parce que Corbulon Tavait appele 
autruche pelee* Con Ire d'autres reprochesqui de- 
chiraient ses moeurs et sa \\e y il etait reslc lo 
front impassible; eontre cetteabsurde invective r 
il ne retint pas ses larmes. Tant l ame est faible 
quaud la raison Tabandonne I Que dirai-je de 
notre indignation , quaud on imite notre voix , 
notre demarche , quand on contrefait quelque dd- 
faut de notre corps ou de notre laogue, comme 
s'ils etaient plus apparent dans ceux qui les 
imitent que dans nous qui les avons! Quelques* 
uns ne veulent pas entendre parler de Tieil- 
lesse, de cheveux blancs ? de cet age enfin ou tous. 
demandent a parvenir. Il y en a d'autres qu'en- 
flamme le reproche de pauvrete : et pourtant ]& 
cacher, e'est soi-mtoe s'en faire nn crime. Aussi, 
pour oter toute ressource aux impertinents } a 
ceux dont tout Tesprit est dans le sarcasine, il 
faut Stre le premier a entanoer le sujet : nul ne 
prete a rire aux autres ; quand il commence do 
lui-meme. Yatinius, cet bomme n6 pour ^tre un 

objet de risee et de haine, nous est donne comme 

| quod apparet , audire? Coram uno aliquid dictum ride- 
rtius, coram plunbus indignamur; et corurn aliis liber- 
la tern non relinquimus^ qua? ipsi in nos dicere assuevi- 
mus. Jocis tcmperatis delectamur^ immodicis irascimur.* 
XVII. Cbrysippus ait quemdam indignatuno., quod 
iMum aliquis Vervecem uiarinum dixerat* In senatu flen~ 
tern vidimus Fid urn Corneliuui, TS a son is generum, quum 
ilium Corhulo Struthiocaraelura depilatum diiissct. Ad- 
versus alia maledicta , mores et vitam con,vulaerantia , 
frontis illi firm it as coustitit : ad versus hoc tarn ah surd urn 
lacrymae prociderunt. Tanla animoruru iinbecilliUs est, 
ubi ratio discessit I Quid, quod otfendimur, si quts ser- 
monem nostrum iiuitaLur^ si quis incessum, si quis vi- 
lium aliquod corporis aut linguae eiprlmit? quasi notion 
ilia fiant alio imitante, quara nobis facie nlll) us, Senec Lu- 
te ni quidam inntUudiunt, et canos , et alia , ad qua? into 
pervenitur. Paupcrtatis matedictum quo&dam perussit, 
quain sibi objecit, quisquis abscondit. Itaque materia pa- 
tulantibus et per contumeliam urban! s delrahitur, si ul- 
tro illani et prior occupes; nemo aliis rifiiimpra^buit, q,ui 
ex se cepit. Vatinium imujiuoin natum et ad risum, et «d 
odium , scurr^atn fuisse Tcnuslum ac dicacem , memori^ 
proditum est. In pedes suos ipse pi u rim a dtottat, «l m 



278 



un railleur agreable el facetieux. II disait lui- 
niSine force boas mols sur ses pieds goutteux , sur 
les incisions de sa gorge : c'est ainsi qu'il ccliap- 
pail aux brocards de ses ennemis , plus nombreux 
encore que ses infirmites, et surtoul a eeux de 
Ciceron. Ce que put obtenir de soi , en se faisant 
un front d'airain , cet horame a qui les outrages 
repetcs avaient desappris la honte, pourquoi ne 
Tobtiendrait pas celui eu qui les eludes liberates 
et le culte de la sagesse auraient porte leurs fruits? 
Ajouteque c' est une sorte de vengeance d'enlever 
a l'offenseur le plaisir de Foffense. On Tentend 
dire : Quel malheur 1 crois qu'il n'a pas cora- 
pris! tant il est vrai que tout le succfcs de f offense 
est dans le sentiment et rindigaation de TolTense. 
Ensuite l'offenseur ne inanquera pas de trouver 
son pareilj qui saura bien le venger. 

XVIII. Cams Cesar, parmi les autres vices dont 
il regorgeait, avait un merveilleux pencbant a 
lancer le sarcasme partout ou quelque deTaut lui 
donnait prise , lui qui offrait une si feconde roa- 
tiere a la risee. Qu T on se figure cette hideuse pa- 
lcur qui decclela folie, ces yeux touches, caches 
sous un front de vieille , la laideur de ce crane 
pele et parseme de cheveux d'emprunt ; vois le 
derriere de cette tfite herissee de soles rudes , et 
ces jambes greles , et ces pieds enormes. Je ne fl- 
nirais pas , si je voulais raconter en detail les ou- 
trages qu'il vomissait contre ses parents et ses 
aieux, et tons les ordres de Vctat; je raconterai 
seulement ceirx qui causerent sa mort Parrni ses 
intimes etait Asiaticus Valerius, homme fier et 
a peine capable de supporter patiemment une in- 
jure faite a un autre. Cest a lui qu'en pleiu ban- 
quet, c'est presquc dire en assembled publique, 

fauces concisas;sic inimioorum, quos plures habebat 
quamtmorbos t et in primis Ciceronis urbauita tern effugit. 
Si ille hoc potuO duritia oris,, qui assiduis conviciis depu- 
dere didicerat , cur Is non possit , qulstudiis liberalibus* 
et sapientiae cultu, ad aliquera profectum pervenerit? 
Adjice , quod genus ultionis est, eripere ei qui fecit , con- 
tumelia? Toluptatem. Solent dicere : miserum me. tl puto 
non iiitelleiit ! adeo fructus'contumeua in sensu et indig- 
nations patieutls est. Deinde non deerit illi altquando 
parem invenirequi te quoque vindicet. 

XVIIL C. Caesar inter cetera vitia , quibus^abundabat, 
contumeliosus mirabillter ferebatur omnibus aliqua nota 
ferieudis, ipse materia risua benignlssima. Tanta illi par- 
loris in sum am testantis freditas erat , tanta ocutorum sub 
fronte anili latentium torvitas, tanta capitis destituti, et 
«mendicatis capillis aspersi deformitas; adjice obsessam 
setis cenicem, et eiUitatem crurum , et enormitatem pe- 
dum. Immensum est, si velim singula referre, per quae in 
oatres » aTOsque suos cootumeliosus fuit, per quae in uni- 
wrsos ordlnes : ea referam, qu© ilium eiitio dcderunt. 
Aslaticum Valerium in primis amicis habe bat , feroecm 
virum, et fix fflquo anluio alienas coatumelias laturum. 



il reprocha, d une voix ^c(alante ; les habitudes 
gal antes de sa femme au lit. Justes dieux ! un man 
entendre cela, un prince le savoirj et pousser as- 
sez loin r impudence pour raconter a un consnlaire 
et a un ami , que dis-je , h un epoux . et son adul- 
tere et ses degouts de prince! Chereas, tribun 
militaire, dont le cocur etait plus haut que la pa- 
role, avait une voix languissante etcassee, qui 
faisait de lui quelque chose de suspect, Lorsqu'il 
venait prendre le mot d'ordre, Caius lui donnail 
tantot Venus 3 tant6t Priape ; reprochant a ce 
guerrier, d'une facou ou de rautre 3 sa nature ef- 
feminee; et lui-m5me il se montrait en robe trans- 
parente , en pantoufles ? en bracelets. Cbereas fut 

* 

done contraint de recourir au glaive pour ne plus 
demander le mot d'ordre. Ce fut lui qui, parmi 
les conjures j frappa le premier; ce fut lui qui 
fendit d'un seul coup la t§te de Tempereur : puis 
vinrent, de tous cote«, se plonger dansle sang 
de Cesar des poignards vengeurs des injures pu- 
bliqucs et privees. Mais le premier qui agit en 
bomme fut celui qui paraissaitlemoins homme. Le 
mtoe Caius ne voyait dans tout que des offenses y 
non moins incapable de les supporter que prompt 
a les faire. II s'emporta contre Oerennius Macer, 
qui l'avait salue du notn de Caius ; et ce ne fut 
pas impunement qu'un premier centurion Tappela 
Caligula. Ne dans les camps, e'etait une coutume 
de lui donner ce nom et celui d'Enfant des Le- 
gions; il n'etait pas autrement connu des soldats ; 
mais Caligula lui semble un sarcasme outrageant ? 
des qu T il a chausse le colhurne, Cela ineme sera 
done pour nous une consolation , quand noire 
bumeur accommodante dedaigaera la vengeance , 
de savoir qu'il se trouvera quelqu'un pour cb^tier 

Xluic in co mi 1 ? in , id est > in concionej voce clamsima, 
qualis in concubitu esset uxor ejus, objecit. Dii boni f 
hoc Tirum andire , principem scire, et usque eo licentiam 
pcrveuisse, tit nop dico consular!, non dico amico, sed 
tantuin marilo princeps et adulterinni suum narret, et 
fastidium? Chaerea?, tribuno mi ti turn, sermo non pro 
raauueratj tang nidus so no, et infra eta voce suspectior. 
Huic Caius signum petenti modo Veneris , ^iiodo Priapi 
dabat : alitcr at que alUer exprobrans armato mollitiam, 
Haec ipse per luoidusj crepidatus^ auratus. Cocgit itaque 
ilium uti ferra, ne saepms sigaum peteret. Hie primus 
inter conj urates manum sustulit; ille cervicem mediam 
nnoictu discidit; plurimum deiade uudique publieasac 
priratas injuries ulcisceatium gladiorum ingestum est; 
sed primus vir fuit, qui minime \isus est. At idem Caius 
omnia contumelias putabat, et sicut fer end arum impa- 
tiens, faciendarum cupidissirous. Iratus fuit Heremiio 
Macro, quod ilium Caium satutarerat; nec impune cessit 
primipilario^quod Caligula m diierat. Hocenim incastris 
natus> et alumnus legionum vocari solebat, nuUo no- 
mine miLilibus familiarior uuquam factus; sed jam Ca^ 
ligulam convicium et probrum judicabat cotbumatus. 
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Tinsoleuce, l'orgueil et Toutrage ; car ces vices ne 
s^puisent jamais sur ua seul homme et dans une 
sculc offense. Inlerrogeons les exemples de ceux 
don I nous Iouods la patience : voyons Socrate as- 
sister aux comedies qui Jui prodiguent publique- 
ment les sarcasmeSj les recevoir de bonne grace, 
et n'en rire pas moins que le jour oil sa femme 
Xanthippe Tarrosa d'une eau immonde. On repro- 
chait a Aulislhene d'etre ne d'une mere barbare 
et thrace : il repondil que la mere des dieux elait 
du mont Ida. 

XIX. II ne faut jamais en venir aux rixes et 
aux coups : reculons bien loin , et quelque outrage 
que nous fasse un in. sense (car rinsensc peut seul 
outrager) 3 n'en tenons pas compte. 11 faut voirdu 
mfime ceil les hommages et les affronts du vul- 
gaire 7 sans se chagriner des uns , sans se rejouir 
des aulres. Autrement la crainteou le deplaisir des 
offenses nous fera ncgliger beaucoup d'affaires 
essentielles ; nous ne nous cmpresscrons pas a nos 
devoirs publics et privcs, rneme dans les circon- 
stances capitales, si, dans notre angoisse, nous 
tremblons comme des femmes de rien entendre qui 
nous desoblige. Quelquefois aussi , courrouccs 
tontre les puissanls , nous trahirons nos rancunes 
par Tift tempera nee de noire liberte. Or, la liberie 
if est pasde ne rien supporter. Detrompons-nous. 
La liberie consistc a me tire son a me au-dessus de 
rinjure, a se rendro tel, qu'on trouve en soi- 
luome toutes ses joics, a se detacher des choses 
exterieures , pour ne pas mener une vie inquiete } 
qui redoule tous les rires ? toutes les langues. En 
effet, qui ne pourra nous offenser^ si un seul le 

Ergo hoc ipsum solalio eril, etiamsi nostra facilitas ul- 
t ion em omiserit, fuLurum aliqueni, qui prenas exigat a 
procace, et superbo, et injurioso : qua) vitia nunquamin 
u no tiumiae. et in una con turn el ia consumuntur. llespi- 
darnus eorum exempla, quorum Eaudamus palieutiam; 
lit Socratis , qui comrediarum publicatos in sc et specta- 
ios sales in partem bonam accepit , risitque non minus, 
quam quum ab uxore Xanthippe immunda aqua perfun- 
deretur. Antistheni mater harbara et Thressa objicieba- 
lur; respondit , et deoruai mat rem Idaeam esse. 

XIX. Non est in mam coltuctationenique Yeniendum : 
procul auferendi pedes sunt, et quidquid horum ab ira- 
prudenlioribus fiet ( fieri autem nisi ab imprudenlibus 
non potest ), negligendum. £t bonores et injuria? vulgi, in 
promiscuo taabecdi sunt; nec his dolendum, nec illis 
gaudendum. Alioquin multa, tiruore contumeliarum aut 
taedio, necessaria omiltemus; et publicis privatisque offi- 
cii s , aliquando etiam salutaribus , non occurremus , dum 
muliehris nos cura angit, a] i quid contra animuiu audien- 
dL Aliquando etiam obi rati po ten lib us, detegemus buoc 
affectum intemperauli libertate. IVon e&t autem libertas, 
nihil pa Li. Fallimur; liber las est, a mm am suppooere m- 
juriis , et eum fa cere se , ex qua solo sibi gaudenda ve- 



peut? Mais le sage et le disciple de la sagesse n'u- 
serout pas du meme reraede, A lhomme inv 
parfait et qui se dirige encore par les jugemcnts 
de la foule , nous devons rcpresenter qu'it lui 
faut vivre au milieu des injures et des offenses. 
Les accidents prevus sont toujours plus legers. 
Plus vous £tes eleY^ par voire naissance, voire 
renommee, voire palrimoine, plus vous devez 
monlrer de coeur : el vous rappelant que les sol- 
dats les plus grands se tiennent en premiere Iigne, 
supportez les orfenses, les paroles outrageantes, 
les diffamations et les autres opprobres, comme 
ils supporterit les clameurs de Tennemi , les dards 
lances de loin et les pierres qui , sans blesscr, 
tombent en retentissant sur les casques. Quant 
aux injures plus graves, sachez les endurer comme 
des traits qui percent Urn Lot vos armes, tan tot vos 
poitrines, sans qu'ils puissent vous abattre, ni 
m6me vous faire reculer. Quelque danger, quel- 
que force ennemie qui vous presse et vous assicge ? 
il est toujours honteux de ceder. Defend ez le posle 
que vous assigne la nature, Yous demandez quel 
est ee poste? celui d'homme. Le sage a d'aulres 
ressources lout opposees; car vous, vous corabat- 
tez encore; pour lui la victoire est acquise. Ne 
soyez pas rebelle a votre bonheur ? et pendant que 
vous marchez a la verile ? nourrissez a votre lour 
Tesperance du triomphe ; recevez avec amour des 
doctrines meilleures, et aidez-cn Teffet par vos 
discours et vos suffrages. Qu'il se rencontre uu 
homme invinciblcj un homme contre lequel la 
fortune ne puisse rien , c T est la ce qui importe a 
la republique du genre humain. 

ninnt; exteriora deducerea se, ne inquiela agenda sit 
vita, omnium risus, omnium Jiuguas Linicuti. Quis est 
euiui t qui non pes sit contumeliam fa cere, si quisquam 
potest? Di verso antem remedio utetur sapiens, assecta- 
torque Bapientia?. Imperfectis enim, et a dhuc ad publi- 
cum se judicium dirigentibus, hoc proponcndurn est, 
inter injurias ipsos contumeliasque deberc Tersari. Om- 
nia leviora accidunt exspectantihus; quo quisque hones- 
tior genere, fama f palrimonio est , hoc se fortius gerat; 
memor, in prima acie altos or dines stare, contumelias et 
verba probrosa , et igaominias , et cetera dehonestamenta, 
velut clamorem b ostium feral, et longinqua tela , et sata 
sine vulnere circa galeas crepitamia. Injurias vero , ut 
vulnera, alia armis, alia pectori infiia, non dejectus, ne 
molus quidem g radii, sustineat. Etiamsi premem et in- 
festa ti urgcris, cedere tamen turpe est; assignatum a 
natura locum tuere* Qnrrris quis hie sit locus? mi. Su* 
ptenli aliud auiilium est huic contra rium. Yos riiim rem 
geritis; illi parta victoria est. IS e repuguate re^irobono, 
et banc spem, dum ad veruin pervoniti*, alite in animifc; 
libeulesque meliora eicipite, etopiiiione ac votojuvate. 
Esse ali quern iuricttirn , case uliquem in quem nihij for* 
tuna |K>ssit, .e republica bumani generis est. 
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DE LA BRIEVETE DE LA VIE. 



f. La pluparl des murlels, Paulinus, accusent 
ravarice de la nature, qui nous fait naitre pour si 
peu d'annees, qui nous donue a parcourir unes- 
pace ou nos jours fuient si tot ? si vite, qu'a Tex- 
ceptiond'un tres-petit nombre, tons les hommes 
se yoient delaisses par la vie, au moment mfime 
ou ils s'appretent a vivre. Et ce n T est pas seule- 
menl la foule , le vulgaire ignorant qui gemit sur 
ce qu'on appelle un mal commun : meme a des 
hommes celebres ce sentiment arracba des plain- 
tes. De la cette exclamation du plus grand des 
medecins : « La vie est courte, Tart est long. » 
De la 3 prenant a partie la nature , Aristote lui in- 
tente un proces peu digne d T un sage. II Taccuse 
de n'avoir de faveurs que pour les animaux y dont 
Vexistence se prolonge pendant cinq ou dix siecles ; 
tandis que rhornme, ne pour des destinees si 
grandes et si diverses , se trouve arrete bien en- 
deca de ces limites. Non , nous n'avons pas trop 
peu de temps, mais nous en perdons beaucoup. 

DE BREVITATE VITjE, 

I, Major pars mor tali urn , Faulline , de naturae mali- 
gnjtate conqueritur, quod in esiguum aevi gignimur, 
quod ha?c tam velociter, tain rapide dati nobis tcmporis 
spatia decurrant; adeo ut, exceptis adraodum paucis , 
ceLeros in ipso vita? apparatu vita deslituat. Nec buic pu- 
blico, ut opmaotur , malo, turba tantum et iraprudens 
Tulgus ingemiiit ; darorum quoque virorum hie affectus 
querelas cvocavit* Inde ilia maiimi medi coram exclama- 
tioest : « Vitara brevem esse , longam artem. » Inde 
Aristoldi, cum rerum natura exigent! f mini me conve- 
niens sapicnti Tiro lis est; illam animalibiis tantum ioduN \ 



La vie est asscz longue : et il nous a cto donne une 
latitude suffisante pour mener a fin les plus gran- 
des choses ? si tous nos jours sont bien occupes. 
Mais , apresqu'ils se sont ecoules dans les plaisirs 
et Tindolence j apres qu'ils ont ete depenses k tout 
autre cliose qu'au bien 3 le terme fatal vient enfin 
nous surprendre ; et cette vie que nous n'avions 
pas vue marcher, nous appreuons qu'elle est 
passee, 11 en est pourtant ainsi : nous n'avons pas 
re^u la vie courte, mais nous la faisons courte • 
nous ne sommes pas paurres d'annees, mais nous 
en sommes prodigues. De merae que d'immenses, 
de royales richesses entre les mains d'un mauvais 
maitre sont dissipees en un instant, tandis que 
des biens meme mediocres , confies a une direc- 
tion habile,, s'accroissent par un bon emploi; 
ainsi la vie ouvre une vaste carriere a qui sait 
bien Tordonner. 

II. Pourquoi nous plaindre de la nature? Ce 
n'est pas elle qui manque de generosite : la vie 

1 sisse , ut quina aut dena secula educerent t homini in tam 
raulta ac magna genito, tanto citeriorem terminum stare. 
Non exiguum temporis habemus; sed multum perdi- 
mus. Satis longa vita, otin maximarum rerum consmn- 
malionem large data est, si tota bene collocaretur. Sed 
ubi per I muni a c neglige uliam defluit , ubi null! rei bon» 
impenditur; ultima demum necessitate cogente , quam 
ire non intelleiimus, transisse sen ti in us. Ita est ; non ac- 
ce pi mus brevem vitam, sed feciraus; nec inopes ejus, 
sed prodigi sumus, Sicut amplae et regia? opes , ubi ad 
malum domiuum pervenerunt, in omen to dissipantur , 
at quamvis modicae, si bono custodi trad ita? mut t usn 
crescunt ; ita aelas nostra bene disponent! multnoi patet. 
\ JL Quid de ret urn natura qucrimur? ilta se bentgne 
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est assez longue pour qui sait en user. Mais Tun 
est domine par une insatiable avarice; Vauirc 
s'applique laborieusement a rTinutiles iravaux; 
uti autre se noie dans le vice ; ua autre croupit 
dans linertie; un autre est agite d'une ambition 
toujours dependants du jugeraent d'autrui; un 
autrej dans lentrainement d'une passion mercan- 
tile ? est pousse } par Tespoir du gain, sur Eoutes 
les terres, sur toutes les roers. Quelques-uns sont 
tourmentesde rardeur des combats; toujours re- 
vant a mettreles autres cn peril; ou craignantd'y 
tomber eux-mfimes : il en est qui , faisant a des 
superieurs une cour sans profit , se devouent a 
une servitude volontaire. Plusieurs ne s'occupent 
qu a envier la fortune d'autrui , ou a maudire la 
leur. Beaucoup d'autres, sans aucun but certain 3 
cedent a une legerete irresolue , inconstante, im- 
portune a elle-meme, qui les jette sans cesse en 
de nouveaux projets. Quelques-uns ne trouvent 
a rien assez d'attrails pour exciter leur activite; 
et e'est engourdis et Jbaillants que la mort vient 
les sur prendre. De sorte que je liens pour vraie 
cette sentence ecbappee comme un oracle au plus 
grand des poetes : « La plus petite partie denotrc 
vie! est celle que nous vivons. » 

Car tout Je reste de la carriere n'appartient 
pas a la vie ? mais au temps, De tous e6tes les 
vices nous assiegent , nous accablent : ils ne nous 
permetlent ni de nous remeltre sur pied , ni de 
relevcr nos yeux vers la contemplation du vrai; 
mais ils nous tiennent plonges dans Tabime des 
passions. Jamais il ne nous est donne de revenir a 
nous , m£me lorsque le basard amene quelque re- 
lache : nous flot tons comme sur une mer nrofonde 



sen£que. 

oil, meme apres la chule du vent, il reste encore 
des ovulations; et jamais nos passions ne nous 
iaissent un instant de calme. Tu crois p«ut fitre 
que je parle de ceux dont les ruiseres sont etalces 
au grand jour. Regarde ceux dont le bonheur at- 
tire la foule empressce : leurs biens les ctouffent. 
Que d'hommes pour qui les richesses sont un far- 
deau ! Que d'hommes qui , dans la carriere de Te- 
loquence, oil chaque jour ils s'efforcentde deploy er 
leur genie, vomissent le sang de leur poitrine 
epuisee I Que d'hommes p&lis par de continuelles 
voluptes I Que d'hommes a qui le peuplede clients 
qui les assiege ne laisse aucune liberie I Parcours 
enfin tous les rangs, depuis les plus humbles 
jusqu'aux plus eleves. Celui-ci fait plaider pour 
lui 7 ccluMa plaide pour un autre ; Tun voit sa vie 
en peril , Tautre le defend, un troisieme est juge. 
Personne ne s'appartient; chacun s'use au pro- 
fit d'un autre. Informe-toi de tous ceux dont 
les noms s T apprennent par cceur : voici a quels 
si guess tu verras qu'on les reconnait : o Celui-ci 
cultive tel persounage, celui-la tel autre ; nul ne 
se cultive soi-nieme. » Ensuite, rien de plus ex- 
travagant que la colere de quelques-uns ; ils se 
plaignent de la hauteur des grands qui, lorsqu'ils 
voulaient les aborder, n T ont pas trouve un mo- 
ment pour eux. Comment ose-t-il se plaindre de 
Torgueil d'un autre, celui qui jamais ne trouve 
un moment pour lui-meme? Et pourtant cet 
homme, quel qu'ilsoit, qui fa regarde, j'encon- 
viens, d un air insolent, fa regarde du moins; 
il a prSte Toreille a tes discours ; il fa fait place 
a ses c6tes; et toi } jamais tu n'as daigne ni te re- 
j garder, ni f ecouter toi-meme. 



gessit : vita , si scias uti , longa est. Alium insatiabilis te- 
net avaritia ; alium in supervacuis laborious operosa se- 
dulitas; alios vino madct; alius inertia torpet; alium de- 
fatigat ex alienis judiciis suspensa semper ambitio; alium 
mercandi praeceps cupidttas circa ouines terras , omnia 
maria , spe lucri , ducit Quosdam torquet cupido mili- 
tia? , nunquamnon ant alienis periculis intentos, aut suis 
anxios , sunt quos iugratus superior um cultus Toluotaria 
servitute consumaU Multos aut affectatio alienai fortunse, 
aut sua; odium detiuuiL; plerosque nihil certum sequen- 
tes, vaga et inconstans, et sibi dispiicens levitas, per 
nova consilia jactarit. Quibusdam nihil quocursum diri- 
gaat , placet, »ed marcentes oscitantesquc fata deprehen- 
dimt ; adeo ut quod apud maximum poetarum more ora- 
cult dictum est, vcrum esse noil dubitem^ 

Kxtgaa pars eat vita? , qnam nos vivimus. 

Cfttcrum quidem omne spatium, non Til a t sed tempus 
est. Urgenlia circumstaut vitia unrtique; nec resurgere, 
aut in dtspectum reri attollere oculos sinunt, sed rnersos, 
et in cupiditatibus intiios premimt. Nun qua m illis recur- 
Xtre ad se licet, si quando aliqua quies fortuito contigit; 



^elut in profundo raari , in quo post vent urn quoque volu- 
tatioest, fiactuantur, nec unquam illis a oupiditatibus 
suis otium instat. De istis me putas disserere , quorum in 
confesso mala sunt? aspice illos, ad quorum felicitatem 
voucurritur : bonis suis effocautur. Quam luultis graves 
sunt diviliae ? (jiuni muHorum eloqueulia, quotidiano 
ostentandi ingenii spatio, sangutnem educit?quam nmlti 
contiuuts voluptatibus pall en t? quam multis nihil liberi 
relinquitcircumfusus clienlium populus? Omnesdenique 
istos, ab infimis usque ad summos, pererra ; hie ad vocal, 
bic adest; Hie periclitatur, ille defendit, ille judical. 
Nemo se sibi vindicat; alius in alium consumitur. Inter- 
roga de istis, quorum nomina ediscuntur; his illos dig- 
nosci ridebis notis ; « Hie illius oultor est , ille illius , 
suus nemo. » Deinde dementissima quorumdam indigna- 
tio est; queruulur de superiorum fastidio, quod ipsis 
adire \olentibus doii vacaTerint. Audet quisquam de al- 
terius superbia queri , qui sibi ipse nunquarn vacal? Ille 
tnuen, quisquis est, insolenti quidem tultu, sed aliquan- *. 
do respexit ; ille aures sua* Bd tua verba demisit; ille tu 
ad lalus Miuni reccpit; tu non in^picere te unquam # nos 
audi re dignatiifi es. 



DE LA BRIEVE 

Til. II n'y a done pas a fair^ valoir , auprcs de 
qui que ce soil ? ces bons offices ; car , lorsque ta 
les rendnis, c'eiait moins par le dosir d'etre avec 
un autre, que par im puissance de rosier avec toi- 
m&ne, Quaud ions les geoies qui ont jamais brille 
mettraient eu commun leurs meditations sur ce 
sujetj jamais ils ne pourraient assez s'ernerveiller 
de cet aveuglement de Tesprit humain. Nul ne 
laisse usurper son champ ; et ? pour la plus petite 
discussion sur le bornage , on fait voler les pierres 
et les javelots; et cbacun souffre qu'on empiete , 
sur sa vie ; bien plus, e'est nous-memes qui y in- 
iroduisons le nouveau possesseur* On ne trouve 
personnequi veuitle partager son argent ; et cha- 
cun distribue sa vie a tous venanls. Tous s'atta- 
cheat a menager leur patrimoinc ; mais, des qu'il 
s agit de la perle du temps , ils sont prodigues a 
I'exces du seul bien dont il serait beau d'etre 
avare. Qu'il me soit done permis d'apostro- 
pher quelqu'un dans cette foule de vieillards: 
« Te voila parvenu, je le vols, au ternie le plus 
reculede la vie bumaine : tu as cent ans ou plus 
sur la t£te; he bienl recapitule ta vie. Dis, sur 
ce temps j com bien t'a ravi un creancier, corn- 
bien uiie maitresse, combien un accuse, com- 
bien un client, combien les querellesde menage, 
combien la correction de tesesclaves, combien tes 
courses offitieuses a travers la ville. Ajoute les ma- 
ladies que nos exces out faites ; ajoute les moments 
restes sans emploi ; tu verras que tu as beaucoup 
moins d'annees que tu n'en comptes. Tache de le 
rappeler combien de fois tu as ete constant dans 
une resolution; combien de jours on Leu la desti- 

III ♦ Nod est itaque , quod ista ofGcia cuiquara impu- 
tes; quoniam quidem quum ilia faceres, non esse cum 
alio volebas, sed tecum esse non poteras* Omnia Tcet, 
quru unquam ingenia fulserunt, in hoc unum consentient, 
nunquam satis banc humanarum mentiiim caliginem mi- 
rabuntur. Pra?dia sua occupari a nullo patiuntur, et si 
cxigua enntcntio est dc modo flnium , ad lapides et arma 
discurrunf; in vitam suam incedere alios sinunt, immo 
\ero ipsi etiam possessores ejus futuros indocunt. Nemo 
invenitur, qui pecuniarasuam dividere velit; viiam unus- 
quisque quam mull is distribuit ! Adstricti sunt in conti- 
nendo patt iraonio ; simul ad temporis jacturom ventum 
est, profusissimi in eo, cujus unius bonesta avaritia est. 
Li bet itaque ex seoiorurn turba comprehend ere all quem t 
* Pervenisse te ad ultimum sctatis bumame Yideraus; 
centesimus tibi, vel supra, premitur annus; agedum, 
ad computationem eetatem tuam revoca! Die, quantum 
ex isto tempore creditor, quantum arnica, quantum 
reus, quantum cliens abstulerit; quantum lis ujoria, 
quantum servorum coercitio , quantum officiosa per ur- 
bem discursatio. Adjice morbos, quos niarm fecimus; 
adiice, quod et sine usu jacuit; videbis te pauciores an- 
jios habere, quam numeras, Repete memoria tecum , 
quandt) certu coDsilli fueris, quoins quisque dies, ut 
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nation que tu leur proraettais; quel avantage tu 
as retire de toi-meme ; combien de fois ton visage 
a etc calme, ton cceur intrepide; combien tu as 
faitde besogne en de si longues annees; combien 
de gens ont pille ta vie, sans que tu comprisses ce 
que tu perdais; combien font derobe de temps les 
vaincs douleurs , les folles joies , Jes convoilises 
a v ides, les doux entretiens; combien peu il Test 
reste du tien : tu reconnaitras alors que ta mort ezt 
premaluree. » 

IV. Quelle en est done la cause? Hommes , yous 
vivez comme si tous deviez vivre toujours : ja- 
mais il ne vous souvient de votre fragilile ; vous 
ne reinarqucz pas combien de temps a deja passe : 
vous ie perdez comme s'il y avait plenitude, sur- 
abondance; tandis que ce jour m&ne, que vous 
sacrifiez a un hoinme, a une chose, sera pcut- 
etre le dernier. Comme mortels, vous craignez 
tout; vous desirez tout, comme si vous etiez im- 
mortels. Tu entendras dire a plusieurs : « A eiu- 
quanteans , j'irai vivredans laretraite : asoixante 
ans, je renoncerai aux emploi s. n Et dequi done 
as-tu rogu caution pour la duree de ta vie? Qui 
permettra que tout se passe comme tu Tarranges? 
JVas-lu pas bonte de garder pour toi les restes de 
ta vie , et de ne des Liner a la sagesse que le temps 
qui n'est plus bon a ricn? Qu'il est tard de com- 
meneer a vivreau moment memeou il faut cesser I 
Quel fol oubli de la condition mortelle, de remet- 
tre a cinquanto ou soixante ans les resolutions 
sensees, et de vouloir debuter dans la vie a un 
age oil peu d'hommes parviennent. intends les 
paroles qui echappent aux personnages les plus 

doslinavcras , recesserit; qui tibi usus tut fuerit; quant! a 
in statu $uo vultus, quando animus intrepidus; quid tiht 
in tarn loogo ;cvo facti operis sit; quam nmlti vitam 
tuam dinpuerint , te non sentiente quid perderes; quan- 
tum vauus dolor, stulta lsetitia, avida cupiditas, blanda 
conversatio abstulerit; quam eiiguurn tibi de tuo relic* 
turn sit; intelliges j te immaturum mori I • 

IV. Quid ergo est in causa ? tanquam semper victuri 
vivitis; nunquam vobis fragilitas vestra succurrit. Non 
obscrvatis quantum jam temporis transient; telut ei 
pleno et abundant i perditis, quum interim fortasseille 
ipse , alicui vet homini vel rci donatus, ultimus dies sit. 
Omnia, tanquam ruor tales, li metis j omnia* tanquam 
immortales^ coticupiscitis. Audies plerosque dice □ tes ; 
« A quiuquagesimu in otium secedam; sexagesimus annus 
ab officiis me derailtet. » Et quera tandem longioris Titae 
pracdem accipis? quis ista , sicuti disponis^ ire patictur ? 
>ou pudet te reliquias vita? tibi rescrvarc, et id solum 
tempus bona? menti destinare y quod in null am rem con- 
ferripossit? Quam serum est, tunc vi?ere incipere, 
quum desinendum e^t ? qme tam stulta mortalitatis obli- 
vio, in quiaquagesimum et sexagesimuta antium difTerre 
sana consilia; etinde vclle vitam incboare, quopanci 
pcrduxerunt? Potenti&simis, et in altuia subbti s nomiui- 
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puissants, les plus haufc places; ils desirent, i!s 
vantent le repos , ils le preferenta tous leurs bieos. 
J Is asp ire tit a desceudre de leur falte, pourvu 
quMIs lepuissent sans danger. Car, bien querien 
au dehors ne les menace ou les ebranle, la for- 
tune toulelbis peut s ecrouler sur elle-merae. 

Y, Le divin Augustc, a qui les dieux accorde- 
rent plus qu'a tout autre mortel ; ne cessa d'invo- 
quer le repos } de reclamer quelque relache aux 
soins de sou gouvernement. Tous ses discours 
le ramenaient sans cesse vers les vceux qu'il fai- 
sait pour obtenir du loisir. C'est par cette conso- 
lation douce y quoique illusoirc, qu'il charmait 
ses travaux 7 eu repetant « qu T un jour il vivrait 
pour lui. » Dans une de ses lettres, adressee au 
Senat , ou il prometlait que son repos ne manque- 
rait point de dignite, et ue dementirait point sa 
gloire precedente, se trouvent ces mots : « Mais 
de tels projets seraient encore plus beaux a rea- 
liser qu'a concevoir. Toutefois, dans roon im- 
patience de voir arriyer un moment tant desire, 
j'ai pu me permettre , puisque ce bien se fait 
encore attendre, d'en gouter par avance la 
douceur par le seul plaisir d'en parler. » Le 
repos lui semblait chose si precieuse , qu v a de- 
faut de la realite , il Fanticipait par la pensee 1 Ce- 
lui q ui voyait Lout dependre dc lui, qui disposal t de 
la fortune des homines et des nations, pensait avec 
bonhcur au jour oil il depouillerait sa grandeur. 
11 avail eprouve combien ces honneurs, dont Ye- 
clat eblouissaii loute la terre ; coutaient de sueurs * 
combien ils cacbaient de secretes inquietudes. 
Force de combattre a main armee d'abord ses con- 



citoyens, ensuile ses collegues, puts enGn ses pa- 
rents, il versa des flots de sang et sur terre et sur 
mer. Entraine par la guerre en Macedoine, en 
Sicile, en Egypte, en Syrie, en Asie, sur pres- 
que tous lesrivages, il dirigea contre lesetrangers 
ses armees faliguees du meurtre des Romains. 
Tandis qu'il pacifie les Alpes, qull dompte les 
ennemis incorpores a Tempiredont ils troublaient 
la paix ; tandis qull recule les limites du raonde 
romain au-dela du llhin ^ de TEuphrate et du 
Danube ? au sein meme de la ville s'aiguisaient 
contre lui les poignards des Murena } des Cepion , 
des Lcpidus ? des Egnatius. A peine a-t~il echappe 
a leurs embuches, que sa fille et une foule de 
jeunes nobles , lies par Tadultere comme par un 
serment, ^pouvantentsa vieiilessefatiguee, etlui 
font craindre pis qu'une nouvelle Cleop&tre avec 
un autre Antoine. II retranche ses ulceres avec 
ses propres membres; d'autrcs renaissentaussi* 
tot. Comme un corps Irop charge de sang, il y 
avait toujours rupture de quelque c6te. Aussi, 
appelait-il le repos : c'etait dans cet espoir, dans 
cette pensee qu'il trouvait un allegeraent a ses tra- 
vaux. C'etait la le voeu de celui qui pouvait com- 
bler les vceux de tous. Ce Marcus Ciceron f dont 
la vie s'agitait entre les Catilina et les Claudius, 
les Pornpee et les Crassus, les uns ses ennemis 
avoues } les autres ses amis doutcux; qui, ballotte 
ayec la republique, la gouverna au milieu des 
ecueils, et prit enfiri sa retraite ; qui n'eut ni re- 
pos dans la bonne fortune, ni courage dans l'adver- 
site, combien dc fois nemaudit-il pas son me 1 me con- 
sulat qu'il avait loue non sans sujet, maissansfin? 



bus excidere voces \idebis, quibus olium optent, lau- 
dent, omnibus bonis suis praeferant, Cupiunt interim ex 
illo fastigio suo, si tuto liceat , descenders. Nam ut nihil 
extra laccssat , aut quatiat, in se ipsa fortuna ruit. 

V. Divus Augustus t cui dii plura quam ulli prsosUte- 
runtf non desiit quietem sibi precari, vacationem a re- 
publics petere. Omais ejus sermo ad hoc semper rcvo- 
lutus est, ut sibi speraret olium. Hoc la bo res suos, 
etiamsi falso , dulci tameti oblcctabat solatio : « Aliquando 
se victurum sibi, • In quadam aj seoatuni missa epistola f 
quum requiem suam uon Tacuam fore dignitatis , nec a 
priore gloria discrepautem , pollicitus esset* ha?c verba 
iiiTeni ; « Sed ista fieri speciosius , quam promitli pos- 
suot; me tamen cupido temporis opiaiissimi mihi pro- 
vexit, ut quoniain rerum )a?titia moratur adbuc^ praci- 
perem aliquid Toluptatis ex verborum dalcedine, » Tanta 
\isa est res otium, ut illam, quia uau non poteratj co- 
gitatione praesumeret 1 Qui omnia videbat ex se uno pen- 
dentifl , qui hominibus gentibusque fortunam dabat, ilium 
diem laHissinms cogitabat , quo magmtudinem suam 
exuerot. Eipertus erat, quantum ilia bona, per omncs 
erlrn* fulgentia , sudoris exprimerent s quantum occul- 
tarum solluittidinum tegomit ; cum civibus primum, 



deinde cum collegia , noyissime cum affmibus, coactus 
arinis decernere^ mari terraque sangutnem f'udit; per 
Macedoniam t Siciliam , £gyptum , Syriam t Asiamqne, 
et omncs prope oras bello circuit] actus, Roman a caede 
lassos exercitus ad externa betla confer tit. Bum Alpe* 
pacat, immixtosque mediae pact et iuiperio hastes perdo- 
mat , dum ultra Rhenum , Eupbratem et Danubium ter- 
mioos nooyet, in ipsa urbe, Murenae , Caepioois , Lepidi, 
Egnatiorum iu eum mucrones acuebantur. Nondum bo- 
rum effugerat insidias ; filia , et tot uobiles juvenes adul- 
terio velnt sacra m onto adacti t jam iufractam aetatem ter- 
ritabant; plusque et iterum timenda cum Antonio mD- 
lier. JIa c uicera cum ipsis membris absciderat ; alia sub- 
nasccbantur; velut grave multo sanguine corpus , parte 
semper aliqua rumpebatur. Itaque otium optabat; m hu- 
jus spe et cogitatione labores ejus residebaut; hoc^otum 
eratejus, qui roti compotes fa cere poterat. 

Marcus Cicero inter Catiliuas Clodiosque jactatus, 
Pompeiosque et Crassos, partim manifestos ininucos, 
pactim dubios amtcos , dum fluctuattir cum republica , et 
illam pessum euntem tenet, noiissime abduclus, nec se- 
en od is rebus quietus, nec adversarum patiens, quotiens 
ilium ipsTim consulatum suum non sine causa , sed line 
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A quelles tristes lamentations ne se livre-t-il pas 
dans certaine lettre arfressee a Atlicus, au moment 
ou Pompee le pereeUntdejavaincu ? lefilsranime 
encore en Espagne son parti abattu! « Tu mc de- 
xnandes, dit-il, ce que je fais ici. Je vis a moitie li- 
bre dans mon champ de Tusculum.»PuisiI ajoute 
d 'a ulres reflexions, ou il deplore le passe, se plaint 
du present, etdesespere de 1'avenir. Cioeron sedit 
a moitie libre! Jamais, parHercuIe, un sage n'ac- 
ceptera un nom si buroiliant; jamais il ne seta a 
moitie libre : toujours il jouira d T une liberie en- 
liereet solide } affranchi de toute cbaine, dans la 
plenitude de ses droits, superieur a tous les au- 
Ires. Qui pouiTail, en effet, etre au-dessus deee- 
lui qui estau-dessus de la fortune? 

VI. Livius Drususj homme hardi et violent, 
qui renouvela par ses Jois la funeste cpoque des 
Gracques, ayant toute Htalie pour son immense 
cortege , hors d'etat de prcvoir Tissue des choses , 
qu'il n'avait ni le pouvoir de mcner a fin , ni l^a 
liberie d'ahandonner , une fois qu'il y fut en- 
gage ? maudsssait , dit-on 3 sa vie agilee des son 
berceau , et disait : a Que lui seul, inthne des son 
enfance, n'avait jamais connu de jours de fote. » 
EnefTet, encore en tutelleetrevetu de la pretexte, 
il osa recommander des accuses aux juges , et in- 
terposer dans le Forum son credit avec tant d'ef- 
ficacite, qu'il demeure constant que plusieurs 
jugemenls furent arracbes par lui. Jusqiroii ne 
devait pas se pousser une ambition si prematuree? 
On pouvait deja calculerla somme des maux pu- 
blics et particuliers que preparait une audace aussi 
pr£coce. (Test done tardivement qu'il se plaignait 



« de n'avoir pas connu de jours de (Mm » Hii 4 
des son en Fa nee, sedilieuxel tyran du Forum. On 
est incertain si lui-mtoe se donna la mort ; car il 
tomba tout a coup frappe d'une blessure a Taine: 
quelques-uns doulerent que sa mort fu t voloutaire, 
nul, qu'elle ne fut opportune* 11 serai t superflu de 
rappeler Pexemple de tant d'autres borames qui , 
lorsqu iis paraissaient les plus beureui d'entre 
tous, rendaient contre eux-rn6mesun lemoiguage 
sincere , en confessant tous les actes de leur vie. 
Mais ces plaintes ne changeaient ni les autres, ni 
eux-rnfinies. Car & peine ces paroles etaient echap- 
pees de leur bouche , que leurs passions lesrame- 
naient a leurs babitudes. Oui } certes , voire vie f 
se prolongeat-cllc au-dela de mille ans, serait 
encore trop bornee ; car il n'y a pas de dureeque 
ces vices ne devorent. Aussi 3 cet espace que la 
nature traverse en courant, mais que la raison 
peutetendre, doit necessairement bientot voos 
echapper; car vous ne saisissez pas, vous'ne re- 
tenez pas, vous ne retardez pas dans sa course la 
chose de loutes la plus rapid e ; mais vous la lais* 
sez Unv eomme cbose superflue et reparable. Je 
mets en premiere ligne ceux qui nYmt d'autre 
passe-temps que le vin et ludebauche; car il n'en 
est pus de plus hon teuse men toceupes. Lesautres, 
quoique seduits par les illusions d'une vainegloire, 
ne sont pas sans grandeur dans leurs egarcmenls. 
Tu penx passer en revue les avares, les homines 
colcres, ceux qu'euirainent des inimities on des 
guerres injustes; il y a dans tous ces defauts quel- 
que cbose de viril ; mais etre Tesclave de son ven- 
tre et de la debaucbe ; e'est une tache infamante. 



fine taudahim, detestatur? Quam flebiles voces eiprimit 
in quad am ad Atticum epistola, jam victo patre Pom- 
peio, adtiuc Alio in Hispania Tracta arma refovente? 
• Quid agam , inquit , hie quarts? moror in Tasculano 
nieo semiliber. • Alia deinceps adjicit , quibus et prioi'era 
aptatem complorat, etdepra?senti queritur, et de futura 
desperat, Semililjeruin se dixit Cicero! at mehercules t 
nunquam sapiens in tam humilc nomen procedet , nun- 
quam semiliber erit; integrae scraper HbcrlaVis etsolidse, 
solutus , etsui juris , aJlior ceteris, Quideuiiu supra eura 
potest esse, qui supra fortunam est ? 

VL Livius Diusus, vir uceret veheraens, quum le- 
ges novas et mala Gracchana niOTissel, gtipatus in- 
gentitotius Italise coetu, exit urn rerum non providens, 
quas nec agere lice bat , nec jam liberum erat semel in- 
choatas rvlinquere 9 exsecratus inquietam a primordiis 
vitam , dicitur dnisse ; • Uoi sibi , uec puero quidera , 
imquam ferias contigisse. » Ausus cnim et pup ill us ad- 
huc et prajtextatus, judicibus reos comraendare, et gra- 
tiam suam foro interponere tara efficadter, ut (juaedam 
iudicia cons'et ab illo rapta. Quo noa irrumperet tam 
immatura ambilio ? scires in malum in gens , et privatum 
et publicum, erasuram illam tam prsecocem audaciaral 



Sero ilaque querebatur , « nullas sibi ferias contigisse, » 
a puero seditiosus, et foro gravis. Disputatur, an ipse sibi 
mamis attulerit ; subito enim vulnere per iaguen accepto 
collnpsus est; aliquo dubitante, an inors yoluntaria esset; 
nullo, an teropestiva, SupGrvacuuni est commemorare 
plures ( qui quum aliis felicissinn \iderentur, ipsi in se 
verum test rnonium diierunt, prodentes omnem actum 
anuorum suomru. Sed his querelis uec alios mutaverunt* 
nec se ipsos. Nam quum verba eruperunt, affect us ad 
cousuetudioeni relabuntur. Vestra mehercule vita ^ licet 
supra mille annos eieat, iu arctissimum coutrahetur; 
istii \ ilia nullum non seculuu) devorabunt; hoc vero &pa- 
tiuin, quod , quamvis natura currit, ratio dilatat, cito 
vos effngiat necesse est. Non cnim appreheuditis f nec 
retinetis t necvelocissimBe omnium reimoram facitis, sed 
abire ut rem supervacuam ac reparabilem sinitis. In pri- 
mis a u tern et iltos numero, qui nulli rei > nisi vino ac It- , 
bidini vacant; uulitenim turpius occupati sunt; ceteri, ' 
etiamsi vana ploriae imagine teneanttir , speciose tamea 
errant. Licet a varus mibi , licet vel iracundos enunipres, 
vel odia e^ercentes injusta , vel bclla ; omnes isti viriltus 
peccant; inventrem ac libidinem projectorum inhooesta 
labes est. Omnia istorum tempora e^cute ; adipice Htmni- 
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Examine mainlenant Pemptoi que ces gens-la font 
de leurs jours; vois quel temps i!s passenl a comp- 
ter leur or , quel tenips a dresser des cmbuclies , 
quel temps a trembler, quel temps a courliser, 
quel temps a &re Courtises, quel temps a offrir ou 
a recevoir caution , quel temps a doaner des re- 
pas qui sont raaiutenant des fonclions publiques; 
tu verras que ni leurs maux ni leurs biens ne les 
laisscnt respirer. Enfin lout le monde torcbe d'ac- 
cord que rien de bien ne peut ctre fait par uu 
homme trop occupe ; il ne peut cultiver ni Telo- 
qucnce, ni les sciences Hbcrales; car un esprit 
surcharge ne regoit rien profondement, mais re- 
jette tout comme un fardeau qu'on lui impose. 
L'homme occupe ne songe a rien nioins qu*a vivre ; 
aucuue chose pourtant n'est plus difficile a savoir. 

VJL Pour les autres sciences f des professeuvs 
so trouvent par tout et en grand nombre : on a 
mSme vu des enfants en comprendre si vite quel- 
ques-unes, qu'ils auraient pu les enseigner aux 
autres. Mais c'est toute la vie quit faut apprendrc 
a vivre ; et , ce qui te surprendra peut-&re da van- 
tage, toute la vie il faut apprendre a mourir. 
Bien des hommes illustres, metlant de cote tout 
soiu embarrassant , renon^ant aux richesses, aux 
emploiSj auxplaisirs, tie sesontoccupes, jusqu'au 
terme de leur carriere 7 que d T une scute chose , 
de savoir vivre; et plusieurs cependant oitt 
avoue , en quittaut la vie , qu'ils ne le savaient pas 
encore, Tant s en faut que ceux dont nous parlons 
puissent le savoir. Il est y crois-moi , d'un grand 
homme, eleve bien au-dessus des erreurs hu- 
maincs , de ne rien laisser e'chapper de son temps * 
aussi, la vie est-clle tres-longue pour celui qui 7 



taut qu'elle a dure, s'est voue tout entier a die. 
II ne s'en est rien trouvc de sterile ou d inoccupe; 
il n en a rien mis a la disposition d'un autre; car il 
n'arien rencontre quiftkdigned^tre echange con- 
tre son temps, dont il a ete lecononiedepositaire* 
Aussi, sou temps lui a suffi ; au lieu que, neces- 
sairement, lc temps add manquer a ceux dont la 
viefutlivreeen proiea loutunpeupfe* Etne va pas 
croire qu'ils n'ont pas le sentiment de leur perJe. 
La plupart de ceux qu'une grande prospcrite ac- 
cable j tu les entendras souvent s'ecrier au milieu 
de leurs Iroupeaux de clients, du con flit des pro- 
ces, ou autres honorables miseres : « Je n'ai pas 
le temps de vivre I » Pourquoi non? parce que 
tous ccux qui fattirent a eux , t 1 enlevcnt a tor- 
meme. Combien de jours t'a ravis cet accuse I 
combien ce candidal I combien cette vieille ? fati- 
guee d'enterrer ses heritiers! combien ce riehe , 
qui fait le malade pour irriter Tavarice des cap- 
tateurs! combien ce puissant ami qui ledoune uue 
place, non dans son ami tie, mais dans sou cor- 
legeJ Vertfie, dis-je, un a un , et passe en revue 
tous les jours de ta vie I tu verras qu'il n'en est 
reste pour toi qu'un fort petit nomin e ; et encore 
des plus inu tiles. Celui qui a obtenu les faisceaux 
tantsouhaitcs, n'aspirequ a les deposer, et s'eerie 
souvent : « Quand cettc annee sera-t-ellc passed? » 
CeluMa qui preside aux jeux, et qui avait consi- 
ders comme une grande faveur du sort, que leur 
celebration lui fut echue : « Quand, dit-il, serai-je 
debarrasse? » On s'arraehe cet avocat dans tout le 
Forum ; la place est encombree d'un si grand con- 
cours d'auditeurs , que tous ne peuvent Tentendre. 
Ils'ectie pout taut: * Quand les fttes viendront- 



diu com pu tent, quamdiu iiisidtentur , quamdin timeant, 
quamdiu volant, quamdiu cotatitur, quantum vadimonia 
sua atque aliena occupent , quantum con vi via , quae jam 
ipsa officia sunt; \idebis, quemadmodum illos respirare 
non sinant vel mala sua, Tel bona. Denique inter am ties 
convenit, nullam rem bene eierceri posse ab homine 
occupato; non eloquentiamj non liberates disciplioas ; 
quando districtus animus nihil nltius recipit , sed omnia 
velut Jnculcata respuit. Nihil minus est hominis occupati 
quamvivere; null ins rei difGcilior est scientia. 

VII. P rotes sores a 11 a rum avUum \uIgo multique sunt; 
quasdam vero ex bis pueri admodum ita percepi&se y isi 
sunt , ut etiam pracipere posse nt ; Tivere tota vita discen- 
dnm est; et quod magis Tortasse mirabere , tota vita dis- 
cendum est uiorK Tot niaximi viri , relictis omnibus im- 
podimentts^ quum divitiis, officiis, votuptaiibus rennn- 
tias&ent, boounnm in eitremam usque eetatem egerunfi 
ut mere scirent; plures tamen ex bis nondum se scire 
confessi e vita abierunt; neduin ut isti sclant. 

Magni, mi hi crede, ct supra humaoos errores emi- 
nent^ viri est, nihil ei suo tempore delibari sinere; et 
Cdeo vita ejus longissima est, cui quantumcumquc patui^ 



totuni ipsi vacavit. Kihil iude incultum otiosuraque jacuit; 
nihil sub aiio ftiii; neqae emm quidquani reperit dignuin, 
quod cum tempore suo permutaret custna ejus parcissi- 
raus. Usque satis illi fuit; his vero ueeesse est defuisse, 
ex quorum vita multum populus tulit. Nec est quod pn~ 
tes, tunc illos non intelligere damnum suum; plerosque 
ccrle audies ex his quos magna felicilas gravat, inter clieo- 
tiuiu greges, acit caasarum actionem, a at ceferas hones- 
tas rmserias estlamare interdum : « Mihi vivere non li- 
cet I n Quid ui non liceat? omnes illi qui te sibi advo- 
cant , tibi abduomt. Ille reus quot dies absiulrt?quot illo 
candidatus? quot ilia anus, efferendis heredibus lassa ? 
quot ille ad irritandam avariliam enptantium Simula tus 
seger? quot ille po ten tior amicus, qui ros non in amicttb, 
sed in apparatu habet? Dispuoge^ inquam, ac recens^ 
viltt tua? dies ; videbis paucos admodum et ridiculos apud 
te resedfsse. Assecutus ille quos optaverat fasces, cupii 
ponere, et subiude dicit : « Quando hie annua prseter- 
ibit ? » Facit ille ludos , quorum sortem sibi obtiogere 
magno aestimavit : e Quando, inquit, istos effugiam? • 
Diripihir ille toto foro patronus, etmagno concursu om- 
nia , ultra quam audiri potest, complet : « Quando , in- 
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riles suspendre les aifaires? » Chacuu precipilesa 
vie; et, fatigue da present, on est travaille des 
impatiences de Vavenir. Maiscelui qui a consacre 
tout son temps a sou profit personnel , qui regie 
chacune de ses journees comme sa \ie enliere f ne 
desire ni ne redoute le lendemain. Y a-t-il, en 
effet, une seule heure qui puisse luiapporter nn 
plaisir nouveau? 11 a tout comm. tout goute jns- 
qu'a saliete. Quant au reste , que l'aveugle fortune 
en decide comme elle Tentendra; sa vie est deja 
eu surete. 11 pent y fitre ajoute ; il ne peut en fctre 
rien retxanche ; et encore il peut y etre ajoute de 
lam&me maniere qifun homme dontTestomac est 
rassasie, mais non rempli, prend encore quel- 
ques aliments , mais sans aueun oppetit. 

VIII. Ainsi done, parce qu'un homme a des 
cheveux blancs et des rides > ne va pas croire qu'il 
ait longtemps vecu ; il n T a pas longtemps vecu ? 
mais il a longtemps dure. Quoi done I penses-tu 
qu'il a beaucoup navigue celui qui , surpris des 
le port par une temp&te cruelle , se trouye battu 
$a et la, et tournetoujours dans unmeme espace 
sous le souffle changeant desvents decha\nes?lln'a 
pas beaucoup navigue; maisil a beaucoup Qotte. Je 
m'eionne toujours quand je vois certaines gens 
demander aui autres leur temps , et ceux que Ton 
supplie si faciles a Taceorder. Chacun eonsidere 
Taffaire pour laquelle on lui demande son teraps; 
mais le temps meme, aucun n'y songe. Comme si 
e'etait un rien que Ton demande , un rien que Ton 
accorde, on se joue de la chose la plus preeiense 
de toutes. Ce qui les abuse , e'est que e'est une 
chose incorporelle , qui ne saute pas aux yeux : 
e'est pour cela qu'on Vestime si peu, ou que 

quit, res proferentur? • PracipiUt quisque vitam suani , 
et futuri desiderio laborat, prasentium tffidio. At ille t qa; 
nullum non tempus in usussuos coufert , qui o rones dies 
taoquam vitam crdiaat , neG optat crastmmii , nec timet. 
Quid enim est, quod jam ulla hora nova? voluptatis possit 
afferre? Omnia nola , omnia ad satietatem percepta suet; 
de cetero fors fortuoa , ut volet , ordinet ; vita jam in tuto 
est. Huic adjici potest > detrahi nihil ; et adjici sic, quem- 
admodum aliquis veotre saturo jam , non pteno , aliquid 
cibi , quod nec desiderat, capit* 

VIII. Nou est itaque, quod quemquam propter canos 
aut rugas putes diu vixisse; non ille diu viiit, sed diu 
fu'tt. Quid euim? si ilium multum putes navigavisse, 
quern sEeya tempestas a porlu eiceptum hue et illuc tulit , 
ac virjbus \ en to mm ex diverso fureutium per cadem 
spatia in orbem egit? non ille multum navigarit, sed 
multum jaclnt us est. Mirari soleo, quum video aliquos 
tempus petere , et eos , qui rogantur, facillimos, Ulud 
uterque tpecUt, propter quod tempus pelilum est; ipsum 
tempus quid em neuter. Quasi nihil petitur, quasi nihil 
datur; re omnium pretiosissima luditur. Fallit a u tern 
illos ; quia res incorporalii est , quia sub oculos non vc- 



plutot on lui reconnait 5i peine une valeur quel* 
conque. Les hommesles plus nobles regoivent des 
liberalites annuelles, et donnent en echange leurs 
travaux, leurs services, leurs soins : personne 
nemet un prix a son temps; chacun en fait pro- 
fusion, comme s'il ne coutait rien, Mais regarde 
les memes hommes quand il s sont malades; s'ils 
voient d*un peu pres la mort qui les menace, ils 
embrassent les genoux du medecin ; s'ils redo u tent 
le supplice capital, ils sont prets, pour vivre, a 
dooner tout ce qu'ils ont : tant il y a de disac- 
cord dans leurs sentiments. Que si Von pouvait 
faire connaitre a cbacun le nombre de ses annees 
a venir } aussi bien que celui des annees ecoulees, 
quel serai t l'effroi de ceux qui yerraient le peu 
qui leur en reste) Comme ils en deviendraient 
economes 1 Or, il est facile de menager un bien , 
si petit qn'il soit, lorsquMl est assure; mais il faut 
conserver avec plus de soin encore celui qui peut 
manquersans qu'on sache a quel moment. Necrois 
pas, toutefois , que ces gens ignorent combien le 
temps est chose precieuise. lis ont coutume de dire 
a ceux qu'ils aiment fort qifils sont prets a leur 
donner une parlie de leurs annees. lis donnent 
en effet, mais sans intelligence; ils donnent de 
fa^on a se depouiller eux-m^mes, sans profit pour 
les autres; ils ne savent mcme pas qu'ils se de- 
pouillent : aussi supportent-ilsfacilement le dom- 
mage d*une perte cachee. Personne ne te restitucra 
tes annees; personne ne te rendra a toi-mome. 
La Tie suivra le chemin qu'elle a commence; sa 
marche ne sera ni ramenee en arnere 7 ni suspen- 
due; elle ne fera pas de bruit; elle ne fera rien 
qui t'avertisse de sa rapidite, mais elle glissera 

nit; ideoque ^ilistima aestimatur, immo paene nullum 
pretium ejus est. Annua coogiaria homines clarissimi ac- 
cipiunt , et his aut laborem , aut operam f aut diligent lam 
suara locant; nemo astimat tempns; utuntur ilto laiius, 
quasi graluito. At eosdem segros tide, si mortis pericu- 
Uim admotum est propius , uiedicorum genua tangentes : 
si meluunt capitate supplicium, omnia sua , ut viva ut , 
paratos impendere ; Unta in il l is discordia affect num est. 
Quod si posset , quemadmodum praeteritorum annornm 
cuj usque Humerus proponi, sic futurorum; quomodo 
i I H , qui paucos vide rent superesse, trepidareut , quomodo 
illis parcerent? Atqui facile est quamvis exiguum dis- 
pensare quod certum est; id debet scrvari diligeuthis 
quod uescias quando deflciat. Nec est tamen , quod igno- 
rare putes illos , quam cara res sit. Dicere soleut lis , quo* 
valid issi me diliguut, paratos se partem anuorum suo- 
rum dare. Daot, nec intelligunt; dant nutcm ita . ut sine 
illorum incremcnto sibi detrahaut; sed hoc ipsom an de- 
trabant , nesciunt; ideo tolerabilis est illis jactura detri- 
mcnti lateotis. Nemo resiituet annos , nejno iterum te 
tibi reddet. Ibi qua coepit cetas . nec cursum saum aut 
rcroc'ibit aut supprimet: nihil tumultuabitor, o liil a. * 



en silence. Ni les ordres desrois, in la faveur du 
peuple ne la feront alter plus loin * die remplira 
la carriere qui lui fut assignee le premier jour : 
nulle part elle ne se detournera ; elle ne s'arr&era 
flulle part. Qu'arrivera-t-il? Tues occupe, la yic 
se hkle\ la aaort cependant arrivera, et bon gre 
mal gra il faudra te livrer a elle. 

IX. Or, comment pourrait fctre pre! > je le de- 
mande, aucun de ces hommes qui font etalage de 
sagesse , et sont trop laborieusement occupes pour 
£tre capables de mieux vivre? Us arrangent leur 
vie aux depens de leur Tie, et font des disposi- 
tions pour un avenir Soigne : a quoi perd-on la 
plus grande par tie de la vie? a differer. Tout 
ajournement nous arrache le premier jour ; il 
derobe le present, en nous promettant 1'avenir. 
Le plus grand empecheuient de la vie, c'est 
rattente qui depend du lendemain. Tu perds la 
jeurnee d'aujourd'hui : ce qui est encore dans 
l«s mains du hasard, tu en disposes; ce qui est 
dans les tiennes } tu le jettes. Quel est ton but? 
Jusqu'oii splendent tes esperances? Toutce qui 
est a venir repose sur Tiucertain : vis dfcs cette 
heure. Voici ce que proclame un Ires - grand 
poete, voici les utiles lecons que chante sa muse 
inspiree par le souffle divin : « Le jour le plus 
precieux pour les malheureux mortels, est celui 
qui s 1 en fa it le premier. » Pourquoi tarder, dit- 
il , pourquoi remeltre? Si tu ne t'empares de ce 
jour, il s'echappe ; et quand tu t'en seras em- 
pare, il s'echappera encore. II faut done combaltre 
la rapidite du temps par la promptitude a en user. 
II faut se hater d'y puiser comme dans un torrent 

rooncbU velocitatis suae ; tacita labetur. Non ilia se regis 
imperii), non favore populi longius proferet; sicut missa 
est a primo , decurret; nusquam di?eHet , nusquara re- 
morabitup. Quid fiet ? tu occupatus es , vita festinat ; mors 
Interim aderit , cui , velis uolis t vacandura est. 

IX. Poles ne quisquara ( dico, ho milium eorura, qui 
prudent iam jactant, et opero&ius occupati suet, quum ut 
melius possintvi? ere? Impendio vitfe vitara instruunt, 
cogitationes suas in longum ordlnant ; maxima porro vitaa 
jactura dilatio est. Ilia primum quemque extrahit diem, 
ilia eripit prassentia , dum ulreriora promiUit. Maximum 
vivendnmpediraentum est exspectatio , quae peudct ex 
crastiao. Perdis hodieraum; quod in manu fortune po- 
situm est, disponis; quod in tua , dimiltis. Quo spectas , 
quo to CitendSs ? omnia qua* Tentura stmt , in mccrto ja- 
ceut; prolinus vite. Clamat ecce maximus vales } et velut 
dinno ore instinctus salatare carmen canlt ; 

Optima quaeque dies miseria mortalibas xti 
Prima digit. > 

Quid cunctaris t inquit , quid cessas? Nisi occupes, fu- 
git; quum occupaveris , tamen fugtet, Itaque cum cele- 
ritate tem{K)rts utendi vetoritate ceiiandum est; velut 



impetueux dont le cours doit cesser. Ht remarqu« 
que pour mieus te reprocher Tinfini de tes pen- 
seeSj Je poete ne dit point la vie la plus precieuse, 
mats le jour. Comment oses-tu dans ta seen rite , 
dans tes lenteurs , en presence du temps dont la 
fuite est si prompte , prolonger au gre de ton avi- 
dite et les mois et les annees ; et la longite suite 
des ages? On te parle d'un jour, et d'un jour qui 
senfuit. II ne faut done pas en douter : le jour le 
plus preeieux est celui qui le premier echappe aux 
mortels malheureux , e'est-a-dire occupes : leur? 
esprits, encore dans Tenfance , sont accables par 
la vieillessej qui les surprend depourvus et desar- 
mes. En effet, ils n'ont rien prevu ; ils sont torn- 
bes dans la vieiilesse a l'improviste et sans y pen- 
ser : ils ne sentaient pas qne tous les jours elle 
s'approchait, De meme qn'un recit , une lecture , 
ou quelque pensee interieure trompent le voya- 
geur sur la longueur du chemin, et qu'il s'aper- 
^oit de son arrivee avant d'avoir su qu'il appro- 
chait ; ainsi , ce chemin de la vie continuel et 
rapide > qu'eveilles ou endorrais nous parcourons 
du rai*me pas, les hommes occupes ne le mesurent 
que lorsqu ils sont au bout. 

X. Ces principes que j'ai poses , si je voulais les 
diviser ct les deduire en forme d'argumentSj je ne 
manquerais pas de prenves pour ctablir que la vie 
des hommes occupes est exlremement courte. Fa- 
bianus, qui n'etait pas un de ces philosophes de 
parade, mais un vrai sage a la maniere antique , 
-avail coulume de dire : « C'est a force ouverte et 
non par des sublilites qu'il faut combattre les pas- 
sions; et ce n'est pas par des atteintes legeres, mais 

ei tor rente rnpido , nee semper casuro, cito haurieDaum 
est. Hocquoque pulcberrinie ad exprobranddm ioQuimm 
cogitationem , quod non optimam quamt] uc aetatem^ sed 
diem dicit. Quid securus, et in tanta temporum fuga 
lenlus, menses tibi et auuos, et longam seriem, ulcim- 
que aviditali tua3 visum est » exporrigis? de die (ecuni lo- 
quitur, et de hoc ipso fugieute. !Son dubium est ergo, 
quia prima qu&que optiiua dies fugiat niortalibus niise- 
ris, id est, occupatis j quorum pueriles adbuc animos 
senectus oppriniit, ad quam imparati inermesque ve- 
niuut. Wibil enini provisum est; subito in illam, nec opi- 
nautcs incidcrunt ; accedcre earn quotidie non senliebant. 
Quemadmodum autsermo> aut lectio , aut ali qua interior 
cogitatio iter facientes decipit; per^euisse se note seiunt, 
fjuam appropiuquasse; ita hoc iter \ita? assiduum ctcita- 
tissimum , quod dormientes vigilautesque eodein gradu 
facimus , occupatis non apparet, nisi in fine. 

X. Quod proposui , si in partes relira et arguments di- 
ducere, nmlta mihi ocBurrpnt, per qua; probem breyis- 
simam esse occupatorum vitara. SolebatdicereFabianus, 
non ex his cathedrariis philosophis s sed ex veris et anti- 
quis : « Contra a f feci us impetu, non subtil ita te pugnan- 
dum f nec roinutis vulneribus, sed incursu avertendaro 
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par iroe impctueuse aUaqur, qull faut dctourner 
une pointe trailresse : car il faut eraousscr 1'arme 
dasophismej etnon joueravcc. » Cepcndant, en 
reprochant aux hommes leurs erreurs, il ne faut 
pas seulement Ics plaindre, mais les eclairer. 

La vie se divise en trois epoques : celle qui est, 
cellequi fut, celle qui doitdtre. De ces trois epoques, 
celle que nous possedons est courte; cell*? que nous 
possederons est incertaine; celle que nous avons 
possedee est assuree : car sur clle la fortune a per- 
du tous ses droits ; et il n'est au pouvoir de per- 
sonne de la ressaisir* Cfest la ce que perdent les 
hommes occupes*, car ils n'ont pas le loisir de por- 
ter nn regard en airiere; et quand ils Tauraient , 
il n'y a rien d'agreable dans le souvenir de choses 
que Ton regretie. C'est avec d^plaisir qu'ils ve- 
tracent a leur esprit le temps nial employe, et ils 
loosen t se rappeler ces jours ou le vice, que voi- 
hient alors les seductions d'un plaisir present , se 
raoutre a nu dans les souvenirs. Nul bomme ne 
se reporte volontiers vers le passe, si ce n T est ce- 
lui qui a toujours soumis ses actions a sa propre 
censure t laquelle ne s'egare jamais. Mais ce- 
lui que devora une ambition sans frein , qui pro^ 
mena partout ses superbes niepris, qui Dt abus de 
la victoire, qui vecut de fraudes et de trahisons, 
qui fut un depredateur avare> un dissipateur in^ 
sense, doit necessairement craindre sa memoire. 
Et pourtant cette portion de notre rie est sacree j 
inviolable , echappee aux hasards de Thumanite , 
et hors du domaine de la fortune : ni la pauvrete, 
ni la crainte , ni Tinvasion des maladies ne peu- 
vent !a troubler ; elle ne saurait 6tre ni agitee ni 

actem non probam; cavillationem enim retuodi debere, 
non Tellicari. » Tauien ut illis error exprobretur suus , 
docendi, non Untura deplorandi sunt. 

In tria terapora vita dividitur; quod est, quod fuit, el 
quod futurum est. Ex bis quod agirutts , bre?e est; quod 
acturi sumus, dubium ; quod egimus, cerium. Hoc est 
enim , in quod fortuua jus perdidit , quod in millius arbi- 
irium reduci potest* Hocamittuntoccupali; nee euim illis 
▼acat praeterita respicere , et si t acet, iniucuoda est pae- 
niteud& rei recordation Inviti namque ad lempora maJe 
enacta animum rerocant, nec audent ea retentare, quo- 
rum vilia etiamqua? aliquopr&seutis voluptatis lenocinio 
subripiebantur, retractando patescunt, Nemo, nisi a quo 
omnia acta sunt sab censura sua , quae nuuquam faliitur, 
libenier se in praeteritum retorquet. Ille qui roulta anibi- 
tiose concupiit, guperbe contem&it , impotenter vicit , in- 
aidiose decepit, avare rapuit, prodige etfudit, necesse 
est memoriam suam timeat. Atqui haec est pan temporis 
noslri sacra ac dedicate , omnea huroanos casus super- 
gressa , extra regaum fortunes subducta ; quam non iuo- 
pia,non nietus, non morbonun incursus exagital. Haec 
nec turbari , nec eripi potest i perpetua ejus et Intrepida 
pdssecsto est Siuguli tan turn dies > et bi per momaenk 



ravie : on la possfede sans interruption et sans 
alarmes. Le present ne s'obtient que jour par 
jour, ou plut6t moment par moment : raais tous 
les jours du passe se representeront a tot , quand 
tu Fordonneras; ils se laisseront passer en revue 
et retenir a ton gre. C'est ce que les hommes oc- 
cupes n'ont pas le loisir de fa ire. II est d T une ame 
paisible et calme de revenir sur toutes les epoques 
de la vie; mais Tesprit des hommes occupes est 
comme sous le joug ; ils ne peuvent se retourner 
et regarder en arriere. Leur vies'est done perdue 
dans un abime; et de mSme que la quantite n'y 
fait rien j quand on verse quelque chose dans un 
vase sans fond et qui ne peut rien contenir, ni 
garder ; de m&ne 9 il n'importe guere combien il 
est accorde de temps f s'il n*est retenu par rien : 
il s'echappe a travers ces kmes brisees et percees 
a jour. Le present est tres-court , si court que 
quelques hommes Tont nie. En eflet, il est tou- 
jours en marche; il court et se precipite : il a 
cesse d^tre avant que d'arriver; et ne s'arrete 
pas plus que le monde et les astres 3 qui ) dans leurs 
contiuuelles revolutions, ne connaissentpasle re- 
pos , et ne resteot jamais a la mSme place. Ainsi 
done, le present seul appartient aux bommes oc- 
cupes ; et toutefois ce temps si court, qu'il est in- 
I saisissable, leur ecbappe encore, distraits qu'ils 
sont par mille affaires, 

XI. Enfin, veui-tu savoir conibien peu long- 
temps ils vivent? Vois combien ils desirentde vivre 
longtemps. Des vieillards decrepits mendient dans 
leurs prieres un supplement de quelques annees. 
Ils se fa^onnent en jeunes §ens, ils se bercent de 

present es sunt; at prater hi temporis onines, quura jus- 
sens, aderunt; ad arlutriura tuum se inspici ac detiaeri 
patieutur; quod facere occupy t is non vaeat. Secura? et 
quietee mentis est* in cranes vita? sua? partes dtscurrere : 
occupatorum aniiui \elut sub jugo sunt; tlectcre se ac 
respicere non possuut. Abiil igitur vita eoruiD in profun- 
dus j et ut nihil prod est , quantumtibet iogeras , si non 
subest quod cicipiat, acservet; sic nihil refert , quantum 
temporis detur , si non est ubi subsidat; per quassos 
ratosque animos transmtttitur. Prasena terupu? brevisai* 
mum est , adeo quidem « ut qmbusdam nullum vidcahir; 
in cursu enim semper est , fluitet praecipitatur ; ante de- 
sinit esse, quam venit; nec magis morani patitur, quam 
muudus j aut sidera , quorum irrcquieta semper agitatio , 
nunquam in eodem resligio manet. Solum igitur ad oc- 
cupato* pra?sens pertmet tempusj quod tarn brc*cest, 
ut arripi non possit, et id ipsum illis, districtis in multa p 
fiubduciUir. 

XI. Deniqne t is scire , quam nondiu \ivaot? vide quam 
cupiant diu vivere. Deere piti senes paucorum annorum 
aecessionem votis mendicant; minores natu se ipso* ewo 
fingunt f mendacio sibi hlandiuntur, et tarn lioenter 
, falhint, quam st fata una deciptant. Jam vcro quum illos 
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mensonges, et s'abusent avec autant de confiauce 
que s'ils pouvaieot en mSme temps troraper le 
destin. Mais si quelque iofirmite vient les avertir 
de leur condition mortelle } avec quel effroi ils se 
voient raourir 1 Ils ne sorlent pas de la vie, ils en 
sontarraches. lis s'ecrient qu'ils onl ete des ia- 
senses de n 1 avoir pas vecu ; qa'ils echappent seu- 
lement a cette iualadic, et ils vivnmt dans le re- 
pos. Mors ils reconnaissent combien il elait inutile 
d'amasser des biens dont ils ne devaient pas jouir, 
combien tous leurs travaux furent irupuissants et 
stcriks, Mais ccux dont la vie s 1 est passee loin de 
toute affaire, pourquoi ne la trouveraient-ils pas 
assez longue? Rien n'en estsacrifie } rien n'encst 
gaspille pour Fun ou pour Tautre, rien n'en est 
livre a la fortune y rien ne s 1 en perd par negli- 
gence, rien n'en est rctranchepour en faire larges- 
se, vien n'en reste sans emploi. Tous les moments 
sont f pour ainsi dire, places a interfit. Aussi, 
quelque courte quelle soit, elle leur suffit gran- 
denicnt : c'est pourquoi le sage n'hcsitera pas 
a marcher vers la mort d'un pas assure. Tu me 
demanderas peut-fitre quels sont les homines que 
j'appelle occupes, Ne va pas croire que je reserve 
ce nom seulement pour ceux qui n'abandonnent 
les basiliques que lorsque les chiens viennent leur 
dooner la chasse ; pour ceux que tu vois magnifi- 
quenaent etouffes dans la foule de leurs clients ? ou 
beurtes avec mepris par les clients des autres ; 
pour ceux: que d'obsequieux devoirs arrachent de 
leurs raaisons pour aller se presser a la portc des 
grands ; pour ceux a qui le preteur adjuge a Ten- 
can un profit infame qui sera pour eux quelque 
jour une plaie devorante. II y a des gens dont le 



loisir meme est affaire : dans leur villa , dans leur 
lit, au sein de la solitude 3 quoique eloigoes de 
tous , ils sont insupportables a eu*-memes : la 
vie de certains hommes peut etre appelee non une 
vie de loisir, mais une oisive occupation. 

XII- Appelles-tuhomme de loisir eel ui qui range 
avec une meticuleuse symetrie des vases de Co- 
rinthe , qui rfont de valeur que par la manie dc 
quelques fous, el passe la plus grande partie de 
ses jours a polir des lances rouillees? et celui qui, 
au gymnase {car, 6 depravation! les vices dont 
nous sommcs souilles ne sont pas raetne romains), 
va, pour contempler les jeunes combattants, s'in- 
staller dans le lieu nteme ou ils se frottent d'huile? 
et celui qui accouple , parage et par couleur, ses 
troupeaux de lutteurs? et celui qui nourrit la vo- 
racity des athletes les plus renommes? Appelles-tu 
hommes de loisir ceux qui passent plnsieurs hen- 
res chez un barbier, pour se faire arracher le 
moindre poil qui leur sera pousse pendant la nuit, 
pour tenir conseil sur chaque cheveu , pour qu'on 
retablisse leur coiffure derangee, ou que de cha- 
que cote Ton ramene les cheveux sur leur front 
degarni? Comma ils s'empbrtent si le barbier, 
croyant raser des hommes, y met un peu de ne- 
gligence! Comme ils sen flam mo nt 7 si Ton coupe 
quelque chose dc leur criniere, si quelques che- 
veux depassent les autres, si tousne tombenl pas 
en boucles bien egales! Quel est celui d'entre eux 
qui ne preferat voir sa pa trie en desordre plutot 
que sa coiffure? qui ne soitplusinquietde Tajus- 
tement de sa tete que du soin de sa vie? qui n'ai- 
m&t micux &re bien coiFfc que vcrtueux? Appellcs- 
tu hommes de loisir ccux dont le temps est par* 



atiqua imbecillitas mortalitatis adnioouit, q ue mad rood uni 1 
pa miles moriuniur, non tanquam excant de vita, sed 
tanquara cxtrananturl Suttos se fuisse, quod non vixe- 
rint, clamitant, et f si modo evaseriat ex ilia raletudine, 
in otio victuros. Tunc, quarn frustra paraverint, quibus 
non fruerentur, quam incassura omnis labor ceciderit, 
cogitaut. At quibus vita procul ab omai ncgolio agitur, 
quidui spaliosa sit? Nihil ei ilia delegatus, oiUilalfo alque 
alio spargilur, nihil inde fortunae traditur, nihil negli- 
gent iulerit, nihil largitione detrahitur, nihil snperva- 
cuurn est: tota (utila dicam) in reditu est. Quantub- 
c unique tlaque abunde sufficit * et idea quandocumque 
ultimus dies venerit, non cunclabitur vir sapiens ire ad 
mortem certo gradu, 

QuaEris forte , quos occupa'os vocent 2 non est quod me 
solos putes dicere, quos a basilica imuiissi demum canes 
ejiciimt; quos nut in sua * ides turba speciosius clidi , ant 
in aliena contemtiiie ; quos officii do mi bus snis evocant , 
ul alienis forlbus iUidant ; quos hasla prstoris infamt lu- 
cro # et quandoqne suppuraturo , exercet. Quoromdam 
otlum occnpatiim est; in villa, ant in lecto suci , in media 
boiitudioe.quanivisab omnibus recrssrruot , sibi ipsi mo- 



lest i sunt ; quormrtdam doo etiosa vita est dicenda * srd 
desidiosa occu patio. 

XII. Ilium tu otiosum vocas, qui Corinthia paticoruni 
furore preliosa , aniia sublllilate concionat, et majorein 
dier um partem in a?ruginrtsis lamellis consumit? qui in 
ceromate (nam, proh f acinus, ne romanis quidem vitiU 
laboramus! ) spectator puerorum mantium sedet? qui 
viefc^rum suorum gr^gesin zetatutn etcolorum nariadi- 
ducit? qui athletas nolissimos pascit? Quid? illos otiosos 
vocas , quilms apud toasorem multae hnrae fransmittuntur, 
dum decerpitur, si quid proxima nocte succrevit, dum 
de singulis capjllis in consilium itur, dum aut disjecta 
coma restituitur, aut deticiens hincatqueillinc in frontem 
compellUur? Quomodo irascuntur, si tonsor paulo negli- 
gentior fuit , tanquam Tirum tonderet 1 Quomodo e\can- 
descuntf si quid ex juba sua decisum est, si quid extra 
ordinem jaeuit , nisi omnia in annulos suos recid^runt? 
Quis est islorum, qui non inalit rempublicam suam tur- 
bai i, quam comnm? qui non sollicitior sit de capitis sui 
decore, quam de salute? qui non comtior esse maJit^ 
quam bon< stior? Hos tu otiosos rocas, inter pectineal 
specntumque occupatos? Quid ihi, qui in componendia ( 
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tage eutre Ic peigne et le aiiroir? Et que dire de 
ceux qui stmt toujours appliques a composer, a 
ccouter, a reciter des chansons ; qui , forgant leur 
voix , formee par la nature a reudre des sons fa- 
ciles, simples et agreables, la plientade languis- 
santes modulations; dontles doigts sonores mar- 
quent toujours en cadence la mesure de quelque 
melodie; qui, meuae au milieu de circonstances 
sericuses, et souvent tristes, s'amusent a fredon- 
ner entre leurs dents? Ces gens-la u'ont pas de 
loisir; ils ont des affaires sans portee. Quant a 
leurs festins, par Hercule, je ne les compterai 
point parmi les moments de repos, quand je vois 
avec quelle sollicitude ils rangent leur vaisselle , 
avec quelle recherche ils retroussent les tuniques 
de leurs eunuques , avec quelle anxiete ils suivent 
tin sanglier de la cuisine a la table, avec quelle 
celcrite, au signal donne, leurs esclaves sans pod 
s'cmpressenl a leurs fonctions, avec quel art les 
oiseaux sont decoupes en fines aiguillettes, avec 
quel soin de malheureux petits esclaves essuient 
les matures vomies par l'ivresse. C'est avec cela 
qu'ils se font une reputation de magnificence et de 
delicatesse , et leurs vices les accompagnent si 
constaniment dans toutes les pei iodes de leur vie, 
qu'ils ne peuvent ni boire, ni manger sans osten- 
tation. Tu ne compteras pas sans doute parmi les 
hommes de loisir ceux qui se Font porter £a et la 
en chaise et eu littere > et qui ne manquent jamais 
J'heure de leur promenade , comme si\ ne leur 
etait pas permis de s'en abstenir; etceux qui ont 
hesoin qu on les avertisse quand ils doi vent se la- 
yer, quand ils doi,vent se baigner, quand ils doi- 
vent souper ; leur ame allanguie est tellement 



enervce par la mollesse, qu'ils ne sauraicnt dire 
par eux-mfimes s'ils ont faim. J'ai out dire ginui 
de ces voluptueux (si pourtant on pcut nommer 
volupte cet oubli de la vie et des habitudes hu- 
maines), au moment gu plusieuvs bras fenlevaieut 
du bain et le pla^aient sur un siege , demanda : 
« Suis-je assis? » Et cet homme qui ignore s'il 
est assis, penses-lu qiril saeiie s*il vit, s*il voit, 
s"il est en repos? H me serait diflicile de dire s'il 
rnerUe plus de pitie pour Tavoir ignore, ou pour 
avoir feint de Tignorer. Ces gens , sans doute , 
oublient beaucoup de choses; mais il y en a beau* 
coup ou ils simulent l'oubli : certains vices les 
charmentj comme des preuves de prosperite. Ce 
serai t passer pour un homme obscur et meprisa- 
ble que de savoir ce que Ton fdit. Va croirc 
maintenant que nos mimes outrent Ja verite, 
quand ils tournent en ridicule notre Juxe. Par 
Hercule r ils en passent beaucoup plus qu'ils n'en 
inventent; etcotte foule de vices qui passent toute 
croyance a pris un tel essor, qu'aujourd'hui nous 
pouvons accuser les mimes d'etre au-dessous dti 
vrai. 11 se reaconlre un homme tellement enseveli 
dans la mollesse, que, pour savoir s'i) est assis, il 
lui faut consulter quelqu'un I 
. XHl. Celui-la n'est done pas un homme de loi- 
sir; donne-lui uu autre nom : il est malade, ou 
plut6t il est mort. L'homrae qui a du loisir a le 
sentiment deson loisir; mais cet autre est a peine 
vivant, qui a besoin d T un aide pour comprendre 
la position de son corps : comment pourrait-il 
£tre in ait re de quelque portion de son temps? II 
serait trop long de suivre tous ceux qui ont use 
leur vie aux echecs , a la paurae , ou a se griller 



audiendis, dicendis canticis operati sunt; dum Yocem, 
ou jus rectum enrsum natura et optimum et siruplicissimum 
fecit, iofleiu modulations mertissimajtorqaent? quorum 
digiti aliquod iater se carmen me f rentes semper sonant; 
quorum quum ad res serias, ssepe et trietrs , adhibiti 
sunt, eiauditur lacila modulation Nod babent isti otium, 
sed iners negotium. Convivia mehercnk; borum non po- 
sueriru inter vacantia teotpora, quum videam, quam 
soHiciti argentum ordinent , quam diligenter eioletorum 
suorum tunicas succtugant , quam suspensi sint , quomodo 
a per a coquo exeat : quanta celeritate, signo dato t glabri 
ad mmisLcria discurrant : quanta arte scindantur ares in 
frusta non enormia : quam curiose infelices puernli ebrio- 
ruin sputa detengeant. Ex his elegantiae iautiticeque fama 
captatur, et usque eoioomnes vita? succesaus mala sua 
illos sequunturj at nec bibsnt sine ambitione. nec edant. 
Nec illos quid em inter otiosos numeraveris t qui sella se et 
lectica hue ft jllnc feruut, et ad gestationum sua rum, 
quasi deserere illas non liceat , horas occurruatj quos, 
quati do lavari debcant, qnando natare, qnando cceoare, 
alius admoDet : e4 usque eo ninriodelicat'i animi laoguore 
solfuotur, til per se scire non possint an esuriaat. Audio 



quemdam ex delicatrs fsi modo delicia? vocanda? sunt 
vilam et consuetudinem hum a nam dediscere!) , quum et 
balneo inter manuselatus t et in sella positus esset , diiisse 
interrogando : • Jam sedeo? » Htinc tu ignore n tern an 
sedeat, putas scire an vivat , an videat, an otiosus sit? 
non facile dixerim, ntrum magis miserear, si hoc igiio- 
ra\it, an si seignorarefinsit. Multarum q n idem rcru mob - 
lirionem sentkint, sed multarum et imitautur; qua?daui 
vitia illos, quasi Felicitatisargumenta, dtrlectant. Niraishu- 
naitfs et coctemli boniinis esse videtur, scire quid facial, 
I wmc, et mi i nos multa mcnUri ad exprobrandam luiu- 
riam puta. Plura mebercule praetereunt quam fingunt, 
et Uinta incredibiliuni vitiorum copia , iogenioso in boo 
nnum scculo* processit , ut jam mimorurn arguere possl- 
mus negltgentiam. Esse aliqueoi , qui usqne eo deliciis 
intfirirrit , ut au sedeatj alter i a edot f 

X1IL 'Son est ergo otiosus bic; atiud nomeo imponas: 
aegerest; imrao mortuus est. Hie otitis eat, cui otii sui 
sensus est ; hie vero semivivus, qui ad intelligendos cor- 
poris sui habitus indict; opus est; quomodo potest hie all- 
cojus temporis doinious esse? Persequi singulos longam 
e&t, quorum aut latruncult, aut piJa , ant excoquendi la 

id. 
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Ie corps an soleil. Ce ne sont pas des homines de 
loisir, ceui pour qui les plaisirs devienncnt une 
grande affaire. Car pour ceux qui 3 dans les lettres, 
s'appliquent a d'inutiles etudes, personne ne doute 
qu'avec toutes leurs pcines ils ne font rien : et 
deja chez les Roraains aussi le nombre en est assez 
grand. Ce fut la maladie des Grecs de cliercher quel 
nombre de rameurs accompaguait Ulysse, lequel 
fut ecrit le premier, de Tlliade ou deTOdysseej si 
oes deux po&mesetaiealdu m&meauteur, etautres 
questions de mfime importance , qui , a les garder 
pour soi , ne peuvent procurer aucune satisfaction 
intcrieure, et ii les communiqucr aux autrcs, font 
paraitre non plus savant, mais plus ennuyeux. 
Voici que les Roraains, a leur tour ? sont envahis 
par ce goflt frivole des eludes sans profit. J'enten- 
dais ces jours derniers un certain philosophe rap- 
porter ce que cbacun des generaux remains avail 
fait le premier. Duillius avait le premier vaincu 
sur mer; Curius Dentatus avait le premier mon- 
tre des elephants a son triomphe. Encore, quoi- 
que ces connaissances ne menent pas a la vraie 
gloire , elles s'exercent sur des exemples emprun- 
tes aux belles actions de nos concitovens. Une 
telle science n'est guere profitable : toutefois ii y 
a meme dans ces choses vaines un certain eclat 
de souvenir qui noas flatte. Nous pardonnons 
aussi k ceux qui cherchent lequel fut le premier 
a conseiller aux Romainsde monter sur un vais- 
seau : ce fut Claudius, surnomme pour cette rai- 
son Caudex, nom que les anciens donnaient a un 
assemblage de plusieurs planches ; d'ou les tables 
publiques sont appelees Codes; et de nos jours 
encore , les navires qui , de temps immemorial , 



apportent les provisions sur le Tibre, s'appellent 
Caudicaires. Sans doute il n'est pas sans impor- 
tance de savoir que Valerius Corvinus s'empara le 
premier de la ville de Messana, et que le premier 
de la maison Valeria, empruntant son nom a une 
ville prise, fut appele Messana, puis vulgairement 
Messala, au moyen d'un changemenl de lettre. 
Nous pouvons encore permetlre a quelqu'un de se 
mettre en peine de savoir que L. Sylla, le pre- 
mier, introduisit, dans le cirque, des lions de- 
chaines, tandis qu'auparavant ils elaient attaches, 
et que le roi Bocchus envoya des archers pour les 
tucr. Cela peut encore se pardonner. Mais que 
Pompee, le premier, ait preseule dans le cirque 
dix-huil elephants pour les faire combattre con* 
tre des condamnes, a quel boa resullat cela mene- 
t-il ? Le premier de Rome, que son extreme bon- 
tc fit comparer, dit-on, a ceux qui furent les 
premiers chez nos ancetres, crut que cotait un 
genre de spectacle memorable } d'inventer une 
methode nouvelle pour faire perir les hommes. lis 
combattent : ce n'est pas assez; ils sont mis en 
pieces : ce n'est pas assez * il faut quils soient 
ccrases par Fenorme masse des elephants. 11 va- 
lait mieux laisser de pareilles choses dans Toubli, 
de peur que plus tard quelque homme puissant 
ne les connut, et ne voulut encore encherir sur 
ces actes inhumains. 

XIV. quel epais nuage repand sur Tesprit hu- 
main une haute fortune ! Sans doute il se croyait 
au-dessus de la nature, lorsqu'il livrait des troupes 
d'infortunes a des LtHes fcroces, nees sous un au- 
tre ciel ; lorsqu'il engageait Ie combat enlre des 
animaux si disproportionnes ; lorsqu'il versaitdes 



sole corporis cara , consumsere vitam* Non sunt otiosi , 
quorum votuptates multum negotii hobent. Nam de illis 
nemo dubitavit, quin operose nihil agant , qui in litem- 
rum inutilium studiis detinentur; qua? jam apud Roma- 
nos quoque magna man us est. Gra?corum iste morbus 
fuit, qtiatirere, quera numerurn remigum Ulysses ha- 
buisset : prior scripta esset Ilias , an Odyssea ; pra&terea » 
an ejusdemcsset auctoris. Alia deinceps hujus notae; qua 
sive con tineas, nihil taciturn conscientiam juvant : £ive 
proferai , non doctior videbcris , sed molestior. Ecce Ro- 
ma nos quoque invasit inane sludium supervacua dis- 
cendi 1 His diebus audivi quemdam sapientem referent em, 
qu«e primus quisque ex Ho man is ducibusfecisset. Primus 
navali prct'lio Duillius vicit, primus Curius Dentatus in 
trio mptio duxit elephantos. Etinranunc ista > etsi ad veram 
gloriam non tendu tit, circa milium tamenoperumexem- 
pla versantur. honest profutura talis scientia; est tanion 
qua; nos speciosa rerum vanitale detineat.IIoc quoque queB- 
reiiiibns reruittamus , qui 3 Uomanis primus persuasit na- 
vem cooscendt're? Claudius is ftiil j Caudex ob iioc ipsum 
appellatus, quia plurium tabularum contextus, caudei 
apud antiquos \ocabatur; undo publics? tabula?, codices 
dicunlur ; ct naves nuac quo'jue, qua> ex antiqtia cunsuo- 



tudine per Tiberim corarneatus subrehunt, caudicarke 
vocautur. Sane et hoc ad rem per tineat, quod Valerius 
Corrinns primus Messanam Ticit,et primus ex familia 
Valeriorum , urbis capta? in se translate nomine Messana 
appellator est, paulatimque vulgo permutante literas, 
Messala dictus, Tnura et hoc quemquara curare pcrmittas, 
quod primus L. Sulla in circoleones solutos dedit , quum 
alioquin alligati darentur, ad conQciendos eos missis a 
rege Boccho jaculatoribus ? et hoc sane remittatur. Nuni 
et Fompeium primum in circo elepbantorum duodevi- 
gioti pugnam edidisse, commissis more preelii noxifs ho- 
minibus, ad ullam rem bonam pertiaet? Princeps civitn- 
tis, et inter antiquos pri aci pes, ut fa ma tradidit^ bonitatis 
eximia?! memorabife putavit spectaculi genus, novo 
more perdere homines. Depugnant? parum est; lanci- 
nantur? parum est; ingentimole aoinialium exterantur. 
Satius erat ista in oblivionem ire, ne quts postea potens 
disceret, in^ideretque rei mini we bunwna?. 

XIV. quantum ealiginis mentibus humanis objicit 
magna felicitas! rile se supra rerum naturam esse tunc 
crediditj quum tot miserorum bominum catervas sub 
alio coalo natis belluis objiceret; quum belhim inter tarn 
disparia animal ia committers ; quum in conspectu populii 
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Qots de sang en presence du peupte romain, qu'il 
devait bieutot conlraindre a en verser a son tour 
da vantage. Mais lui-raome 3 plus tard , victime de 
la perfidie des Alexandras , prcsenla sa tete au der- 
nier des esclaves, et comprit alors enfin loute la 
vanite de son orgueilleux surnom . Mais , pour reve- 
nir au sujet dont je me suis ecarle, el pour mon- 
ger sur d'aulrcs points Icy inulilcs travaux de 
certains homines, le mfime savant racontait que 
Mclellus, apres avoir vaincu les Carthaginois en 
Sicilo, fut le seul Roraainqui, devant son char de 
triomphe, fit marcher cent vingtelephantscaptifs; 
que Sylla fut ledernier des Romains qui agrandit 
le Ponwcrium, land is que nos anc&rcs n'avaient 
pour coutume de l'agrandir qu'apres une con- 
quetc sur Tltalie, mais non sur les provinces. 
Encore est-il plus utile de savoir cela que d'ap- 
prendre, comme il l'affirmait, que le mont Avcn- 
tin est en dehors du Pomcerium, pour Tune ou 
f autre de ces deux causes : soitparce que les plc- 
beiens s'y retirerent, soit parce que Remus, in- 
terrogeant les oiseaux sur cettc colline, ne les 
trouva pas favorables! et mille autres chose s en- 
core qui sont ou controuvees ou semblables a des 
mensonges. Car, quand tu leur accorderais qu'ils 
disenttoutccladebonnefoi,quandiIsgarantiraient 
ce qu'ils ecrivent, de qui ces vains travaux corri- 
geront-ils les travers, de qui reprimeront-ils les 
passions, qui leront-ils plus brave, plus juste, 
plus liberal? Notre Fabianusdisaitsouventqu'il ne 
savait s'il ne ratait pas mieux. ne s'appliquer a au- 
cune etude, que se perdre dans celles-la. Les seuls 
hommes qui aient du loisir sont ceux qui se re- 
pose nt dans la sagesse : seuls ils vivent; car non- 
Roma oi multum sanguinis funderet, mox plus ipsum 
fundere coacturus. At idem postea Alexandria* perfidia 
deceptos, ultimo mancipio transfodiendum se pr&buit, 
turn demum intellecta iuani jactationecognomum sui. Sed 
tit ilia revertar unde deceit, et in alia materia osten- 
dam supervacuam quorumdam diligentiam , idem nar- 
rabat , Metelluin* victis in Sicttia Pcenis, Iriumphantera , 
uoum omnium Romanorum ante currum centam et vi- 
ginti captivos eJephantos duxisse ; Sullam ultimum Ro- 
ma norum protulisse Pomoerium, quod minquam provin- 
cial^ sed Italico agro acq nisi Jo mos proferre apud anti- 
ques fuit. Hoc scire magis prodest, quam Aventinum 
montem extra Pomcerium esse, utilleaifirmabat, propter 
alteram ex duabus causis; aut quod plebs eo seceasisset, 
aut quod ftemo aospicante illo loco aves noo addiiissent! 
Alia deinceps innumerabilia, quae aut Acta sunt, aut 
mendarii similia. Nam ut concedas omnia eos fide bona 
dicere, ut ad pra?siaiionem scribant, tamen cujus ista er- 
rores nunuent ? cujus cupiditates prement? quem fortio- 
rem, quem just iorem , quem liberalioreni facient?Du- 
bitat e se interim Fab i anus noster aiebat , an satius esset 
auUisstndiis admoveri , quam bis implicari, Soli omnium 



203 

seulement ils veillent soigncusemcnt sur letirs 
jours, mais a lours annees ilsajotitent les siecles. 
Tous les Sges qui se sont ecoules avant eux leur 
sont acquis. Oui , si nous u'elions pas lous pleins 
d'ingratitude, nous reconnaitrions qu'ils sont nes 
pour nous , ces illustrcs fondateurs des sain tes 
doctrines, que pour nous ils ont prepare la vie. 
A ces eclaianles mervetlles qui, lirees de« ten^;- 
breSj rayonnent au grand jour, nous initio le 
labour d'autrui : aucun siecle nc nous cstinterdit; 
dans tous nous sommes admis ; et si , dans la puis- 
sance de notre amc, nous voulons franchir les li- 
mites etroites de Thumaine faiblesse, il est vasle 
l'espace ou le temps nous p«rraet de nous deve- 
lopper. Nous sommes libres de discuter avec So- 
crate, de douter ayec Garneade, de nous reposer 
avec Epicure , de vaincre la nature humainc aves 
lesStoiciens, deToutrepasser avec les Cyniques, et 
de marcher d'un pas egal avec la nature, contem- 
porains de tous les sieelcs. Pourquoi, durant ces 
instants si passagers, si courts, si perissables, ne 
me livrerais-je pas de toute mon Sme a ces con- 
ceptions immenses, eternelles, qui m'associent 
aux plus grands des mortels? Tous ces gens qui 
s'empressent a de frivoles devoirs , qui se tour- 
mcntent , cux et les autres, lorsqu'ils aurontbien 
satisfait leur manie, lorsqu'ils auront, cbaque 
jour , frappe a loules les porles } lorsqu'ils n'en 
auront passe aucune qu'ils aient trouveeouverte, 
lorsqu'ils auront colporte dans les diTferentes mai- 
sons leurs salutations interessees , combien dc 
monde auront-ils pu voir dans cette ville immense 
et agitce de tant de passions di verses? Combien 
s'en trouvera-t-il dont le sommeil, les debauche& 

oliosi sunt , qui sapicnlia? vflcaot ; soli viyynt; nee enim 
suam tantum astatem bene Cuentur ; omne aevuni suo ad 
jioiunt. Quidquid annorum ante illos actum est , illts ac- 
qutsitum est* Nisi ingralissimt siious, illi clarissirni sa- 
crarum opinionum condi tores, nobis miti sunt, nobis 
vitam praeparaverunt. Ad res pulcherrirnas. ex tenebris 
ad lucem erutas, alieno labore deducimur; nullq nobis 
seculo intei dictum est : in omnia admitiininr ;.et si mug- 
nuudine animi egredi bumana? imbccilli talis augustias 
I i bet , mu It um per quod spatjemur temporis est, Dispu- 
tare cum Socrate licet, dubitare cum Garneade, cum Epi- 
curo quiescerej hominis naturam cum Stoicis sincere , 
cuni Cynic is excedere , cum rerum natura in consortium 
omnis cevi pariter incedere. Quidui ab hoc eiiguo et ca- 
duco temporis transitu, in alia n,(is toto demus anjmo, 
qua? immeosa » qua? sterna sunt » qua? cum meUoribut 
commuoia? Istiqui pcrofflcia discursant, qui se alios- 
que inquietant, quum bene insaoieriut , quuni omnium 
liniiria quotidie perambulaverint , nec ullas apertas fores 
pneterierint , quum per diver sas domos meritorianxsaiu- 
talionem circumtulerint : quotum quemque ex tarn ini- 
meusa , «t variis cupiditatibus dislricta , urbe poterani 
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ou la durete* les auront econduils? Combien qui, 
apres leur avoir fait subir les tonrments d une 
longue attente, leur echapperont , souslepretexte 
d'une affaire pressee? Combien eviteront de sortir 
par leur veslibule encombre de clients, et s'enFui- 
ront par quelque secrete issue? comme sll u'etait 
pas plus cruel de tromper que de refuser sa 
porte! Combien j a moltie endorrais et allourdis 
encore des orgies de la veille, entr'ouvriront a 
peine les levres pour balbutier avec un dedaigueux 
biillementle nom mille foisannonce de ces raise- 
rabies qui oat hate leur reveil pour attendre ce- 
Jui d'un autre 1 Mais ceui-la, disons-Ie, peuvent 
se complaire dans leurs veritables devoiFS 5 qui , 
tous les jours, vivent dans rintimite des Zenon, 
des Pylhagore, des Dernocrite, des Aristote, des 
Theopbra&tej et des autres grands inaitres de 
la science morale. 11 n'est aucun de ces sages qui 
n* ait du loisir pour cuXj aucun qui ne renvoie 
ceus qui viennent a lui plus beureux et plus ai- 
raanls , aucun qui souffre qu'on se retire les mains 
vides. Et la nuit : et le jour, tout mortel peut les 
aborder. Aucun d'eux ne teforcera, tons fap- 
prendront ^ monrir; aucun d'eux ne dissipera 
tes annees; chacun t'offrira Ietribut dessiennes: 



rer sur les plus grandes comme sur les plus petites 
choses; avec qui, tous les jours, il prendra cou- 
seil sur lui-meme, de qui il entendra la yerite 
sans outrage, la louange sans flatterie, aTimage 
desquelsil pourra se former. Souvent nous disons 
qu'il ne Tut pas en notre pouvoir de choisir nos 
parents, quele basardnouslesa donncs. Etpour- 
tant il nous est permis de nailre a notre gre, Jl y 
a des families de nobles genies : cboisis celle oh tu 
veux Stre admis : Fadoption ne te donnera paS 
sculement fheritage du nom , mais des biens eux- 
mfimes; ces biens, tu nauras pas a les garder 
avec nne sordide parcimonie : ils s'accroitront 
d'autant plus que tu en feras part a plus de gens. 
Ces sages t'ouvriront le chemin de Veternite; ils 
Velbverant a une place d'ou personne ne te ren- 
Tersera : voila le seul moyen de prolonger une vie 
mortcHe, bien plus, de la convertir en immor- 
tal ite. Les honneurs, les monuments , tout ce que 
Tambition a command e par ses decrets, tout ce 
qu'ellea eleve par ses efforts, s'ecroule bien vite: 
il n'est rien que ne demolisse une longue duree, 
et elle frappe de preference ce qu'ellc a consacre. 
Mais la sagesse est a Pabri de toute atteinle; au- 
cun a^e ne peut la detruire , aucun &ge Taffaiblir. 



nul ne te compromettra par ses discours ; nul we 1 Le sieclesuivant, ettous lesautres a mesure qu'ils 



te mettra en danger par son amitie; nul ne tc 
fera cherement acheter sa faveur. 

XV. Tu retireras d'eux toutce que lu voudras: 
il ne tiendra pas a eux que plus tu auras pris, 
pins tu ne puises encore. Quelle felicite, quelle 
belle vieillesse attendent celui qui s'est mis sous 
leur patronage! II aura des amis avec qui delibe- 



s'accumuleront, vicndront ajouler quelque chose 
aux respects qu elle inspire : car renvies'attachea 
ce qui est proche , et nous admirons plus facilement 
ce qui estplacc au loin, La vie du sage est done fort 
etendue : elle n'esl pas renfermee dans les limites 
assignees aux autres. Seul il est affranchi des lois 
du genre bumain. Tous les siecles lui sent soumis 



Tidere? qnani multi ercnl, quorum illos aut sommis, aut 
luiuTia. aut inhumanitas subtnoveat? quam multi, qui 
illo*, quum diu torserint , simulztla fcstinaLioric transcur- 
rani ? quam mnlti per refer turu clienLibus atrium prodire 
fitabunt, et per obscuros aedium aditus profugient? quasi 
non inbumanius sit decipere, quam excluders! quam 
multi besterna crapula semisomnes et graves, ill is miser is 
Bomnmn suum rumpentibus , ut alienum eispectent , \ix 
allevatis labiis insasurratum mil lies nomea, oscitalione 
vapetbissima red dent? Hos in veris officiis morari licet 
dicamus , qui Zenoceru, qui Pythagoram quotidie, et 
Democriluui , ceterosque antistites bouarum artium, qui 
Aristotelem et Theophraslura volcnt babere quam fami- 
Marissimos 1 nemo burum non vacabti , nemo non veoien- 
tem ad te healiorem amantioremque sui dimittet, nemo 
queinquain vacuis a se manibus abire patietur. Nocte con- 
ventri et inter diu ab omnibus mortalibus possunt Horum 
♦e mori nemo coget , omues doccbunt : borum nemo an- 
nos tuos conteret > suos tibi contribuet : nullius ei his 
serroo pericutosus erit , nullius amicitia capitalis, nullius 
turotuofia obserratio. 

XV- Feres e\ bis quid quid voles : per illos non stabit » 
quo minus . quantum plurimum ceperis t anurias. Qua? 
ilium felicitat , quam pnlchra senectus manet, qni se in 



horum ctieutelam oontulit ! HabebiL cum qui bus de mini- 
mis maiimisque rebus deliberet, quos dc se quotidie cou- 
snlat t a quibns audiat verum sine contuniclia , laudetur 
sine adulationc , ad quorum se similitudineni eHloguL 
Sol emus dice re, non fui«sein nostra pn testate , quos sor* 
liremur parentes; sorte nobis datos; nobis vero ad nos- 
trum arbitrium nasci licet. IS chili ssimorum iogeniorum 
familiar sunt; elige in quam adscisei yelis; non in no men 
tantum adoptaberis, sed in ipsa bona, quae non erunt 
sordide nec maligns custodienda : majora fieot , quo ilia 
pluribus diviseris. Hi tibi dabunt ad ffiternitatem iter, et 
te in ilium locum, ex quo nemo ejiciet , sublevabunt: 
bffic una ratio est eilendends mor tali talis, inn no in mi- 
ni or tali tale m vertendae. Tlooures, monum^nta, quidquid 
aut decrctis ambitio jussit, aut operibus eistruvii, cito 
subruitur; nibil non longa demolitur vetustas , et movet 
ocius, quod consecravit. Sapienlias noceri nou potest » 
nulla delebit a-tas, nulla di minuet; sequens aedciude sem- 
per ulterior aliquid ad veneration em conferet , quoniam 
quid em in viciao versatur invidia ; simpltcius longc posiLa 
iniramur. Sapientis ergo multum patet vita : non idem 
ilium , qui ceteros , terminus includit ; solus generis bu- 
mani le gibus sohitur; omnia illi secula, ut Deo 4 ser- 
viunt. Transivit tem pus aliquod ? hoc recordation* ooai^ 
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eotnme a Dieii. Le temps passe ? il le ressaisit par 
le souvenir ; le pr&eut } il sait en user ; Tavenir , 
il en jouit d'avance. Tous les temps, reunis en un 
seul, lui font une longue vie. Mais quelle est 
courle etinquiete Insistence de ceux qui oublient 
le passe , negligent le present et redoutent Tave- 
nirl Cen'estqu 'arrives au dernier moment , qu'ils 
comprennent trop tard, les malheureux, qu'ils 
out ete si longtemps occupes a ne rien faire. 

XVL Etdeceque parfoisils invoquentla mort, 
ne va pas fen faire un argument pour prouver 
qu'ils menent une tongue vie, Leur folie les agite 
de passions aveugles qui les poussent vers ce qu'ils 
craignent : sou vent aussi ils ne desirent la mort 
que parce qu'ils la redoutent. Ne va pas non plus 
regarder comme une preuve qu'ils vivent long- 
temps, de ce que souventle jour leur parait long, 
de ce qu'en attendant le momentfixe pour leur sou- 
per 7 ils se plaiguent que les heurcs marchent len- 
fement. Car, si quelquefois leurs occupations les 
abandonuent, ils se consument dans le repos oil 
elles les I absent ; et ne savent ui comment Tem- 
p!oyer ? ni comment s'en debarrasser. Anssi, chcr- 
chent-ils une occupation quelconque; et 7 dans Fin- 
lervalle, loules les heures leur son t a charge : e'est 
ainsi que, lorsqu'on a anuonce le jour d'uu com- 
bat de gladiateurs, lorsqu'on attend Tepoque fixee 
pour tout autre spectacle ou divertissement, oil 
voudrait franchir lesjoursintermediaires. Quand 
ils desirent une chose, tout retard leur parait long* 
Mais ces heures qu'ils aiment sont rapides et fugi- 
tives, et d'autant plus rapides qu'elles sont plus 
souillees. Car ils fuient une chose pour une autre. 



ct ne pen vent se fixer long temps a une seule pas- 
sion : les jours ne leur sont pas longs, maisodieui. 
Combien , au contraire , leur semblent courtes ces 
nuits qu'ils passent dans les bras des courtisanes 
et dans le viu? Aussi, les podtes qui, dans leur 
delire, entretiennent par des fictions les cgare- 
ments des homines, ont-ils imagine que Jupiter, 
enivre* des voluptes d'une nuit amoureuse, «n 
doubla la duree. N'est-ce pas enflammer nos 
vices que de les consacrer par l'autorite des 
dieux ; et d*offrir une excuse aux deportemcnU 
du mal dans Texemple de la divinite? Peuvent- 
elles ne pas leur semblcr si courtes } ces nuits 
qu'ils achelent si cher? lis perdent le jour dans 
1'attentedela nuit, la nuit dans la craintedujour, 
Leurs pi a is as memes sont inquiets ; agiles par des 
terreurs diverses, et, au milieu de leurs plus vives 
allegresses vient les surprendre cette soucieuse 
pensee : « Combien cela durera-t-il? i Cette re- 
flexion a fail pleurer sur leur puissance les rois, 
moins seduits par la grandeur de leur fortune, 
qu'effrayes du terme qu ? ils voyaient dans l'avenir. 
Lorsqu'il deployait sur les vastes espaces des cam- 
pagnes ses bataillons ? dont il ne calcnlait pas le 
nombre, maisFctenduej cet insolent roide Perse 
versa des larmes } a Tidee que dans cent aiis per* 
sonne ne devait survivre d'une si belle jeunesse. 
Mais lui-merne, qui pleuraif , U allait, pour etn, 
hater Theure fatale ; il allait perdre les uns sur 
la terre , les autres sur la mer, les autres dans le 
combat, les autres dans la fuite ; il allait devorer 
en peu d'instanls toutes ces existences , pour les- 
quelles il redoutait la centime annee.. 



prebendit; instat? hocutitur; veoturum est? hoc prae- 
cipe, Longamillivitam facit omnium teraporara in unum 
collatio; illorum brevissima ac sollicitissiroa *tas est, qui 
praeteritorum obliviscuntur, pra?sentia negligunt, de fu- 
ture timent; quum ad extrema venerint, sero intelligent 
miseri, tamdiu se, dum nihil agunt, occupatos fuis&e. 

XVI. Nec est, quod hoc a r gum en to probari putes, 
* Ion gam illos ape re vitam , quia interdum mortem in* 
vocanL » Yeiat illos inoprudentia incertis affectibus , et 
incurrentibus iu ipsa quae metuunt; mortem saepe ideo 
optant, quia timent. Illud quoque argumeutum non est, 
quod pates j diu viventium, «.quod saepe illis longus vi- 
detur dies : quod dum Tenia nt ad condictum tern pus ccena?, 
tarde ire horas queruntur; » nam si quando illos dese- 
ruut occupations, in otio relicti aestuant , nec quomodo 
id disponant, aut extrahant, sciunt. Itaque ad occupa- 
tionem sliquam tendunt, et quod interjacet, omne tena- 
pus grave est : tam mehercule , quam quum dies muneris 
gladiatorii ed ictus est, aut quum alieujusalterius vel spec- 
laculi vel voluptatis exspectatur constitutum , transilire 
medios dies volunt. Otuuis illis aperata? rei looga dilattO 
est. At illud tempus , quodamant, breve est, etpra?ceps, 
breviusqne multo fltsuo vitio; aliunde enim alio transfu- 



(fiunt , et consist? re in una cupiditate non possunt; non 
sunt illis longi dies , sed invisi. At contra , qnam exiguee 
nodes Tidentur, quas in complexu scortorum, aut vino 
exigunt? tnde etiam poetarum furor t fabutis birmanos 
err ores alentium 4 quibus \isus est Jupiter , voluptate*cou- 
cubitus rielinitus, duplicasse noctem. Quid aliud est villa 
nostra incendere, quam auctores illis inscribere deos, et 
dare morbo> exemplo diviui talis, cieusatam licentiam? 
Possuntistis non brevissimae videri nocteSj quas tam care 
mercantur? diem noctis exspectationc perdunt, noctem 
lucis metu Ipsa? voluptates eorum trepidae , et rariis ter- 
roribus inquiets sunt, subitque quum raaiime exsultao- 
tea sollicila cogitatio : « Ha?c quam diu? * Ab hocaffectu 
reges snam flevere poteutiam , nec illos magnitudo for- 
tunSB sua? delectavit, sed venturus aliquando finis exter- 
rait Quum per magna camporum spatia porrigeret exer- 
citum y nec numerum ejus, sed mensuram com pre he q- 
deret Persarum rex insolenlissimus , lacrymas profudiU 
quod intra centum anuos nemo ex tanta juvenlute super- 
futurus esset. At illis erat admoturus fa turn ipse, qui fie 
bat , perditurusque alios iu terra , alios in mari, alios in 
pra?lio, alios in fuga , et intra exiguum tempus consum- 
i turns illos j quibus centesimum annum timebat ! 



296 

XVtf Et d'oti vient que leurs joles sont Inquie. 
tes ? C'est qu'elles ne reposentpas sur des preci- 
pes solideSj et sont troublees par ces rieus qui |es 
font naitre. Et que penses-tu que spient les instants 
dont ils avouent eux-mSmes les miseres,quapd 
c'flux pour lesquels ils se glorifient et se placent 
au-dessus de rhumanile , ne soiit pas sans orage? 
Les plus grands biens sont tous pleins de sollici- 
tudes, et nu|le fortune n'est moins assuree que 
la plus haute. Pour conseryer notre Jbonheur, il 
nous ftiut un nouveau bonheur , et pour les vcsux 
acconiplis , il faut encore faire d'autres yoeux. Car 
tout ce que nous tenons du sort est peu soljde; 
plus on est elcvc, plus la chute est facile : or per- 
sonne n'est seduit par ce qui menace rui.ne. Elle est 
donenon-seulement tres-courte, mais n^cessaire- 
ment tresrinalbeureuseet la vie de ceuxqui gagneut 
avec de grands efforts ce dont la possession leur 
en eoCitera deplus grands : ils acquierent agrandV 
peine les bieusqu'ils desirent, ils conseryent avec 
inquietude les biens qu'ils ont acquis. Et cepen- 
dant on ne tienl nul compte du temps qui ne doit 
jamais plus revenir. De nouv^Ues occupations 
remplacent les anciennes ; Tesperance nourrit Tes- 
perance; l'ambition noqrrit Pambitiqn. On ne 
cherche pas la fin des mlseres , on en change le 
sujeL Nos honneurs ont-Hs tourmente notre vie? 
Ceux d'autrui nous ont pris plus de temps. Can- 
didate j sommes-pons a la fin de nos brigues ? nous 
allons qudter des suffrages pour les aulres. Depo- 
sons-nous, fatigues, le rdle d'accusateur? nous 
prenons celui de juge. A-t-on'cesse de juger? on 
veut presider le tribunal. A-t-on vieilli g^rant 
mercenaire des biens d autrui? on est tenupar 



. ses propres richnesses. Marius a quitte la ehaussure 
de soldat , il s'est charge des soucis du consulat. 
Quintips s'empresse-t-il d'achever sa dictature? 
bient6t on le rappellera de la charrue. Scipioa 
marchera contre le? Carthaginois, ayant Tags 
youlu pour une si grande entreprisc : vainqueur 
d'Annibal, vainqueur d T Antk>cIius, orncmentde 
son propre consulat , caution du consulat de son 
frere, si lui-mSme il n'y met obstacle, il sera place 
pres de Jupiter. Oui ; mais sauveur de la pa trie, les 
seditions civiles le poursuivront : jeune homme , 
il aura dedaigne des hommages qui Tegalaient aux 
dieux; vieillard, il se complaira dans r§mbition 
d'un exil ohstine. Jamais ni le bonheur, ni Tin- 
fortune ne nous epargneront les inquietudes ; les 
affaires nous interdiront le repos. O4 n'en jouira 
jamais, tou jours on le desire ra. 

XVIII. Arrache-toi done a lafoule, mon cberPau- 
Uous, et apres plus de traverses que n'en comporte 
le nombre de tes jours, retirc-toi dans un port 
plus tranquille. Songe combien de bourrasques 
tu as essuyees , combien d'orages domestiques tu 
as alTrontes, combien de temples publiques tu as 
appelees sur toi. Assez deja ta vertu s'est temoi- 
gnee par des epreuves laborieuses et pleines d'a- 
larmes; cssaie ce qu'elle pourra dans le repos. Que 
la plus grande part de ta vie, et cerles la meil- 
leure , ait ete devouee a la republique; prends 
maintenaut pour toi quelque chose de ton temps. 
Et je ne t'invite pas a un repos lache et indolent, 
je ne t'invite pas a ensevelir dans le sommeil , 
dans les voluptes cheres a la fotile , tout ce qui te 
reste de vie dans le cceur. Ce n'est pas la se repo- 
ser, Tu trouveras encore de plus graves affaires 



XVII. Quid * quod gaudia quoqne eorum trcpida sunt? 
non euiin solidis causis innituutur, sed eaden\, qua or inn- 
lur, vauitate turban l ur. Qualia autem putes tempora esse 
?liam ipaorurn confessions mi sera, quuin h«cquoque > 
quibu^se attollunt, et supra homiueo* efferuDt, parum 
siucera siiut? Maxima qua 1 que bona sollicita sunt : neculli 
fortuqaa m\nm benfl, quam optima, trediLur. Al/a feli- 
citate ad tuendam felicitatem opus est , et pro ip&is, quae 
successerunt TOtis , vota tacieixda sunt. Omne enim , quod 
fortuito eveuit, in^labile eit; quo attius fiurrer^rit, op- 
portuoius est ifl occasum; nemjnem porro casura delec- 
tant, Miserririiara ergo necesse est, non tantujxi breyis- 
simuai, vitam eorum esse, qui mag no parant Jabore 
quod majai'e possideant :operase assequuntur qusDvoloiit, 
ansii tenent qua? assecutt sunt. Nulla interim nunqimin 
amptius redituri temporis est ratio. Nova? occupatiooes 
vetcribtis ^ulisiiliuiritiir, spes speni eicilat, umbitionem 
ambitio; miseriarum non finis quapritur, sed materia nm- 
iatur. Nostri nos honores tDrsertmt? rlus temporis alieui 
auferuut. CondidaU la bora re desivirnos? suiTragatores 
incipimus^Accusandi deposi^imqs moie^liaiij? judicandt 
IWnfisciranr. Judex desiit esse? qua?sitor est, Aliocpruirr 



boi,ioniiu nuercennria procuratione conseunlt? suis opt- 
bus detir\elur. Mariniucaliga dimisitPconsulahiseiercet* 
Quintius dictaturam properat pemdere? abaratro revo- 
cabitur. Ibit in Pttnosnondum tantse maturusrei Scipio, 
victor Hanoibalis , yictor Anliochi, sui constilatus deous, 
fraterni sponsor ; ni per ipsura mora sit , com Jove re- 
ponetur? civiles servatorem agitabuni seditiones, et post 
fastidiios a juvene diisaequos honores, jam senem contu- 
niacis axsilii d electa bit ambitio. Nunquam decrunt \ el fe- 
lices, vel miser* solHcitudinis causa?; per occunationes 
intercludetur olium ' nunquam agetur, semper optabitur. 

XVIII. Eicerpe itaque te vujga, Paullinecarissime* 
et iu tranquiUiorem pojlum, non pro tetania spatio jac- 
ta.tus } tandem recede. Gogita quot fluctus subieris, quot 
tempeslates parti m priratas susttnueris« partira publicas 
in te converters. Satis jam per labor iosa et inquieta do- 
cument a exhibita virtus est : eipertre , quid in olio faciat. 
Major pars actatis, certe nielior, Reipublica? data sit) alU 
quid teuiporis tui sumc etiam tibi, Nec te ad segnem aut 
inert em quietem voco; non ut somno^ et car is turbaa vo- 
luptatibus, quidquid est in te indolis viva?, d cm erg as, 
Non est istud acqujescere : invenies inr.joia omnibus ad* 
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que c.'lles dont tu t'es jtisqu'ici si noblemcnt 
acquitlc , et tu les traiteras avec loisir et securite. 
Tu adiMinistres , il est vrai, les rcvenus de Tuni* 
vers avec reserve 2 comme ctant ceux d'aulrui: 
avec zelo, commes'ils etaient les tiens; avec res- 
peel, comrae elantceu* de I'Etat. Tu teconcilies 
I'amour des peuples, dans une fonction oil il est 
difficile d'eviter la haine : et ce pendant, crois- 
moi , mieux vaut regler les comptes de sa vie que 
ceux des subsistances publiques. Cette force d'&oae 
capable des plus grandes choses , retire-la d'un 
uwiislere honorable sans doute , mais peu propre 
a rendre la vie heureuse , pour Tappliquer a toi- 
m£me. Songe que si des ta premiere jeunesse tu 
t'cs donne de tout cceur aux etudes liberates ? ce 
n'etait pas pour devenir I'lionuete depositairo de 
plusieurs mille mesures de froment ; tu avals fait 
espercr de toi quelquc chose de plus grand et de 
plus cleve. On oe manquera pas d'homraes qui 
joigncnt a une laborieuse aclivile une integrile 
scrupulcuse. Les clievaux pesanls sont plus pro- 
pres a porter des fardcaux que les coursiers de 
noble race : et qui jamais accable leur genereuse 
ardeur sous un Iourd bagage? Songe d'ailleurs a 
eombien de sollicitudes t'expose une si penible 
charge. C'est au ventre des hommes que tu as af- 
faire ; un peu pie affame n'eniend aucune raison , 
ne se caluie devant aucune justice, ne flechit de- 
vant aucune priere. Naguere, dans les jours oil 
peril Catus Cesar, sans doute avec le triste regret 
( s'il est encore quelque sentiment dans les enfers) 
de voir, en mourant , le peu pie romaiu lui sur- 
vivre, il ne restait de subsistances tout au plus 
que pour sept ou huit jours. Tandis qu'il enchaine 

hue strenue tractatis operibus, quae repositus et securus 
jig iles. Tu quidem orbis terrarum rationes ad minis) ras , 
lam abstinenter quamalieuas, tarn diligeuter quam tuas, 
tarn religiose quam publicas ; in officio amorem conse- 
queris , in qua odium vitare difficile est : sed tamen, mihi 
cre.de t sattus est vita? sua? rationes, quam fruraenti pu- 
blici nosse. Istum animi vigorem, rerum maxiniarum 
capacissiraum, a ministeria taonoriGco quidem , sed pa- 
rum ad beatam vitam apto, ad te revoca : et cogita , nou 
id egisse te ab a? tale prima, omni culta studiorum libe- 
ralium, ut iibi multa niillia frumenti bene committeren* 
tur : majus quiddam et altius de te promiseras.Non dee- 
runt et frugality Us eiacts homines , el laboriosa? opera?. 
Tanto aptiora eiportandts oneribus tarda jumenta sunt, 
quamnobiles equi; quorum generosam per nicitatem quia 
uuquamgravi sarcina pressit? Cogita praeterea, quantum 
soilicitudiaissit, ad tantam te molem objicere: cum ven- 
tre humauo tibi negotium est ; nec ratioaem patitur, nee 
spqoitate mitigatur, nec ulla prece flectitur populus esu- 
rieas. Modo intra paucos illos dies, quibus C. Caesar pe- 
riit (si quis inferis sensus est , hoc gravissune fereus , quod 
decedebat populo liomano, $uperstite>, septem aut octo 



des navires pour conslruire ses pouts , qu'il joue 
avec los forces de Teinpirc, on eu elait venu a ce 
dernier de tous les maux 3 meme pour des assie- 
geSj la disette de vivres. La mort, la famine et 
tous les ebranlements publics qui suivenl la fami- 
ne , voila ce que faillit nous attirer cette contre- 
facon d'un roi iusense , d'un roi et ranger, si 
malencontreux dans son orgueil. Quels durent 
t}tre alors les sentiments des magistrals charges 
des approvisionnements publics? Menaces du fer, 
des pierres, du feu 3 du glaive, ils Toilaient du 
plus grand mystere un mal encore cache dans 
les entrailles. Ce fut sage, sans doute ; car cerlai- 
nes maladies doivent etre traitees sans que les 
malades aient conscience de leur elat : beau- 
coup d'hommes sont morts d'avoir conmi leur 
maL 

XIX. Rentre done dans uae pensee plus calme, 
plus sure ; plus grande. Crois-lu que reillcr 
a ce que le ble entre dans les magasins, sans 
que j dans le transport, il soit altere par la fraude 
ou la negligence ? a ce que I bumidite ne puisse le 
guter ou Tecbaufferj a ce que rien n'y manque 
sur le poids ou la incsurc; crois-tu, dis-je, que 
cessoins puissent Gtre compares a ces etudes sain- 
tes et sublimes qui te revcleront et la nature des 
dieuXj et leurs joies, et leur condition, et leur 
forme; quel sort attend ton ame 3 dans quel lieu 
nous depose la nature, lorsque nous sorames af- 
franchis de noire corps? quelle puissance soutient 
au milieu de Tespace les corps les plus pesants de 
cet unirers, balance dans les hauteurs les corps les 
plus legers, porte au sommet de Tether lamalierc 
eiiflamuiuo, imprime aux astres leurs revolutions, 

certe dierum cibaria suporess« 1 dmn pontes navibns 
juli git, et viri bus imperii ludit, aderat ullimum maloruni 
obsessis quoquc, alimeatorura egestas. Exitto paene ac 
fame constitit, et, qua? famcm sequitur, rerum omoium 
ruina, furiosi, et externi, et iufeliciter superbi regis 
imitatio. Quern tunc aaimum habuerunt illi, quibus erat 
maudata frumenti publici curap ferrum, saia , ignes, 
gladium excepluri siimma dissimulatione tantum inter 
viscera la ten lis mali teg e bant : cum rati one scilicet. Qua> 
dam euim ignorautibus a?gris curanda sunt; causa multis 
moriendi fait , morbum suum nosse* 

XIX. Recipe te ad haec tranquilliora , tutiora , majora. 
Simile tu putas esse, utrum cures, ut incorr upturn a 
fraude advehentium et negligent ia frumentuin trans - 
fund at ur in borrea , ne concepto humore vitietur el 
coocalescat, utad mensuram pondusque respondeat ; au 
ad haec sacra et sublimia accedas , sciluros qua? materia 
sitdiis, qua? voluptas, quas conditio, qua? forma? quis 
animurn tuum casus eispectet? ubi nos a corporibuB di- 
missos natura componat ? quid sit , quod hujus mundi gra^ 
vissima quaeque in medio sustineat^ supra levta svspeo- 
dat, iu sunmuim igneiu fcrat, sidera cur&ibus suis exci- 
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et laot d'aulres phunomcnes si inervcilleui ? 
Veux-tu, renoD^aut a la terre, Fclever en es- 
prit vers ces regions? C'est maintenant ? quand 
ton sang bout encore, quaud ton corps est dans 
sa viguenr, qu'il faut t'elancer vers des pensees 
ineilleures. Tu rencontreras dans cette nouvelle 
route de la vie le cortege des bonnes sciences , 
Famour et la pratique de la vertu , Foubli des 
passions ? Fart de vivre et de mourir, le calme 
profond de la retraite. La condition de tous les 
gens occupes est malbeureuse ; raais la plus inal- 
h cure use est celle des bommes qui s'occupent sans 
merae travail ler pour leur compte : ils reglent 
leur sommeil sur celui d'autrui ; ils roarehent au 
pas d'autrui ; ils mangent a Fappetit dautrui ; 
pour aimer et hair, deux cboses de toules les plus 
HbreSj ils attendent des ordres. Ccux-la , s'ils 
veulent savoir combien leur vie est courte , qu'ils 
se demandent quelle part leur en rcvient. Quand 
done lu verras la prelextc souvent prise, quand 
tu verras un nom celebre dans le Forum, iFen 
sois pas jaloux. Tout cela s T acbete aux depens de 
la vie : pour attacher son nom a uneseule annee, 
on use toutes ses annees. Quelqucs-uns prennent 
leur essor ambilieux vers les plus hauls emplofs, 
et , des les premiers efforts de cette lutte , la vie 
les abandonne ; d'autres, apres s etre fait jour 
par mille indignites , jusqu'au faite des honneurs, 
sont poursuivis de la triste pensee qu'ils n'ont tra- 
vaille que pour une epitaphe : ii en est dont la 
vieillesse decrepite fait des plans pour des espe- 
rances nouvelles qui n'appartiennent qu'au jeune 
age, et, au milieu de ses efforts penibles et im- 
puissants, succorabe d'epuisement. 



XX. Honte a celui qui, accablc d annees, sen 
va, dans un proces pour d'obscurs plaideurs, raen- 
dier les applaudissements d un auditoire ignorant, 
perd baleine et s'eteint ! Honte a celui qui , plus 
tot lasse de vivre que de trtfvailler, expire au mi- 
lieu des occupations! Hoiite a celui qui meurt 
eu recevant ses comples , v et devient la risee de 
Fheritier qu'il a longtemps fait a t tend re 1 Je ne 
puis passer sous silence un exemple qui se pre- 
sente a mon esprit, Le vieillard Turannius fut un 
administrateur econome et actif : apres sa qua- 
tre-vingt-dixieme annee, ayant ete destitue par 
Cams Cesar de ses fonctions de prefet des sub- 
sistances, il se fit dans son lit envelopper du drap 
mortuaire , et ordomia a tous ses esclaves , qui 
Fenvironnaient, de le pleurer comme mort. Toute 
la maison deplorait le loisir de son vieux rnaitre , 
et les lamentations ne cesscrent que lorsqu'on lui 
rendit les travaux de sa charge. Est - il done si 
doux de mourir occupe? La plupart des bommes 
out la meme manie : le desir du travail survit au 
pouvoir de travailler; ils combattentcontre lafai- 
blesse de leur corps ; ils n'estiment la vieillesse (k- 
cheuse que pour cette seule cause ; clle leseloigne 
des affaires. Apres la cinquantieme annee , la loi 
n'appelle plus le soldat; apres la soixantieme, elle 
dispense le senateur des fonctions de la curie. Les 
bommes obtiennent plus difflcilement le repos 
d'eux-mSrnes que de la loi. Cependant, tandis 
qu'ils entrainent , et sont entraines ; tandis que 
Fun trouble la paix de Fautre, qu'ils se rendent 
mutuellement malheureux, la vie passe sansfruit, 
sans plaisir, sans aucun profit pour Fame. II n'y a 
personne qui se mette la mort devanl les yeux ; il 



let? Cetera deiueeps ingetitibus plena uiiraculis. Vis tu » 
relicto solo, mente ad ista respicere ? nunc, dum calet 
sanguis, vigentibus ad meliora eundum est. Eispectat te 
in hoc genere vilae multum bona rum ail turn , amor vir- 
tutum atque usus , cupiditatum oblivio , vivendi atque 
morieudi seientia, alta rerum quies. Omnium quidem 
occupatorum conditio misera est; eorurn tamen miserri- 
ma, qui ne suis quidem occupation ibus laborant; ad alie- 
duoi dormiunt somnum , ad alienum ambulant gradutn , 
ad alien umi coined nut appetitum ; amare et odisse , res 
omnium Uberrimas, jabeutur. Hi si velint scire quam 
bnjvis ipsorum vi!a sit, cogitcnt ex quota parte sua sit, 
Quum viderisitaque pr#te statu ssepe jam sumtam , quum 
celebre in foro nomen , non invideris. Ista viiae damno 
parantur : ut unns ah tills numeretur annus t onines an- 
nos suos conterent. Quosdam autem quum in sum muni 
ambition is eoilerenLur, inter prima luctanlcs, aetas reli- 
quit; quosdtim quum in cunsuminationem dignitatis per 
mille Indicnitates irrupissent> misera snbiit cogitatio, 
ipsos laborasse in titulum sepulcri : quorumdam ultima 
BfinecltiG, dum in novas spes t ut juventa , dispnnitur, in- 
t?r conalus magnos improbos inT^lida dc fecit 



XX. Foedus ille, qnem in judicio pro ignolissimis 1 L Li — - 
g tforibus ffi'.andoni natu, et imperils corous atisenlaLio- 
nes captantem, spirit us liquitl turpisilie, qui vivendo 
lassns citius, quam laborando, inter ipsa officia col lapsus 
est! turpis, quern accipiendis immorienLem ratiooibus 
diu tractus risit heresl Praelerire, quod mihi omirrit 
exemplum, non possum. Turannius fuit exacts diligen- 
tia* seoex : qui post annum nonages iuiurn , quum Taca- 
tionem procuralionis a C. Csesare ultro accepisset, com- 
poni se in lecto, et rclutexanimem a circumstanLe fannlia 
plangi jossit. Lugebat domus otinm domini scnis, nec 
fiuivit ante tristitiam, quam labor iili suus restiLutus est. 
Adeone jurat occupatum mori? Idem pierisque animus 
est ; diu Li us cupiditas illis laboris , quam facultas est : 
cum imbecillitate corporis pugnant; senectutem ipsam 
nulio alio nomine gravent judicant, quam quod illos se- 
ponit. Lex a quinquagesimo anno militem non cogit , a 
sexagesimo senatorem non citat; difflcibus homines a se 
otium impetrant., quam a lege. Interim dum rapiuntur et 
rapiunt , dum alter alterius quietem rumpit, dum mutao 
sunt miseri, vila est sine fructu, sine voluptate, sine ullo 
profectu animi : nemo in conspicuo mortem habet, nereo 
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n T y a personne qui n'etende hi en loin ses espe- 
rances. Quelques-uns encore reglent d'avance ce 
qui est au-dela de leur vie , des sepulcres d'une 
grandeur demesuree, des dedicaces de monuments 
publics , les jeux funebres de leur bucher , et 



dambiticuses obseques. Mais, par Hercule, les 
funerailles de ces gens-la devraient, comme s'ils 
n'avaient gucrc vecu , se faire aux torches el am 
flambeaux fl . 



4 On enterratt ainsi les enfauU. 



non procul spes intend it. Qui dam vero disponunt etiam 
ilia qua? ultra vHam sunt, moles magnas sepulcrorum , et 
ope rum publicorom dedicationes , et ad rogum muncra , 



et ambitiosas eisequias. At , mehercule, istorum fun era, 
tanqnam minimum viierint t ad faces et ad cereos du- 
cenda sunt. 
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DE LA RETRAITE DU SAGE 



....XXVIII. Dans les cirques, la fouleest d 'ac- 
cord pour nous recomraander les vices. Quand 
nous n'aurions jamais recours qu'a des recedes 
salutaires, toujours est-il que par elle-m&ne la 
retraite nous fera profit : isolos, nous dcviendrons 
meillcurs. Dira-t-on qu'H est permis de chercher 
cette relraite a up res des homines les plus vertueux, 
et de choisir quelque modele sur lequel on regie 
sa vie? Cela ne se fait pas ailleurs que daus le re- 
pos. Alors on peut alteindre le but qu'on s'estune 
fois propose 7 quand il n'intervient personne qui, 
seconde par la multitude, detourne noire juge- 
ment encore mal affermi : alors marche d'un pas 
egal ? et lout d*une tenue, celte vie, que brisent 
et dispersent Jes projets les plus contraires. Car, 
cntre tous nos maux, le pire c'est que nous chan- 
geons de vices : ainsi, nous n'avous pas m£me IV 
vantage de perseveVer dans un mal qui nous etait 
familier. L'un nous platt apres Taulre ; et, pour 

DE OTIO SAPIENTIS. 

*«» XXVIII. Circi nobis magno consensu vitia 

commendant. Licel nihil aliud quam quod sit sa hit a re 
tentemus , proderit tamen per se ipsum secedere; melto- 
res erimus singuli. Quid, quod secedere ad optimos Ti- 
ros , et aliquod eieruplum eligere, ad quod ritam dtriga- 
mus, licet? quod nisi in otio Don fit. Tunc potest obti- 
nere quod semel placuii, ubi nemo intervenit , qui judi- 
cium adhuc imbecillum , populo adjutore, detorqueat; 
tunc potest vita a?quali et uno ten ore procedere , quant 
propomis di versissi mis feci udinms. Nam inter cetera mala 
iUud peuimum est, quod vitia ipsa mutamus; sic xie noc 



ajouter a notre tourment , nos jugemenls ne sont 
pas seulement depraves, ils sont encore capri- 
cieux. Toujours flottants, nous embrassons une 
chose et puis une autre : ee que nous avons eher- 
che, nousFabandonnons; nous cberchons lenou* 
veauce que nous avons abandonee : le desir, le 
regret se succedent tour a tour dans notre ame. En 
effet, nous dependons tout entiers des jugemeuts 
d'autrui, et ce qui nous semble le meilleur est 
ce qui est recherche, vante par le grand noinbre , 
non ce qu'on doit vanter et rechercher. Nous ju- 
geons la route bonne ou mauvaise, non par elle- 
meme, mais par ces mille traces don t il n'est 
aucune de gens qui reviennenL Tu me diras : 
« Que fais-Lu, Scueque? Tu desertes ton parti. 
Assurement vos Stoiciens disent : Jusqif au der- 
nier terme de la vie nous serons a Tceuvre; 
nous ne cesserons de consacrer nos travaux au 
bien commun, d'assister lesmiseresparliculieres, 

quidem nobis contingil permanere in malo jam fami- 
liari. Aliud ex alio placet; veiatque nos boc quoque, 
quodjudicia nostra non tantum prava, sed etiam levia 
sunt. Fluctuamus , aliudque ei alio comprehend im us ; 
petita relinquinius , relicta repetimus; alterna? Inter cu- 
piditalem noslram et poenitentiam rices sunt. Pendemui 
enim totiex alienis judiciis , et id optimum nobis videtur, 
quod petitores laudatoresque multos habet t non id quod 
laudandum petend unique est. Nec Tiara bomm^e malam 
per se astimainus , sed turba vestigiorum , in quibus 
nulla sunt redeuntium. Dices inihi : ■ Quid agis Seneca? 
deseris partes. Certe Stoiri vestri dicunt : Usque ad ul- 
timum \itae finem inactu erimus; non do sin em us cont- 
muni bono ope rani dare , arijuvarc singulos , opem ferre 
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et d'offrir a nos ennemis le secours d'une 
main bicnyeillante. C'est noos qui ifaccordons 
d'exemption a aucun age; et, oomtue disa it cet elo- 
quent guerrier : « Nous pressons sous le casque 
notre blanche chcvelure, » C'est nous qui permet- 
tons si pcu de loisir avant la mort, que , s'il est 
possible, pour nous la raort elle-mfime n'est pas 
nisive. Que viens-tu nous citer les preceptes dE- 
picure dans le camp meme de Zenon? Si tu te de- 
plais sous ton dra*pcauj fats mieux que le trahir; 
passe vitc sous le notre. » Pour le moment ; je te 
repondrat ceci : « Me demandes-tu quelque chose 
de plus que fle me rendre semblable a mes cbefs? 
Eh bien! j'irai, non pas ou ilsnVaurontenvoye, 
mais oil ils m'auront conduit. » 

XXIX, Maintenant je te prouvcrai que je ne de- 
serte pas plus les preceptes des Stoiciens qu'eui- 
inemes, qui les ont ctablis, ne les ont desertes; et 
pnurtantje serais tres-e*cusablequand je suivrais, 
non lours preceptes , mais leurs exernples, Je divi- 
serai mon discours en deux parties. D'abord, 
lablirai que Ton peut, meme des la premiere jeu- 
nesse, so livrer tout en tier a la contemplation de 
la verite, clierchcr un systeme de conduite, et le 
pratiquer en restant a Tccart : ensuite, qu'apres 
avoir fait son temps de service et deja dansVage 
de la decrepitude, l'hommc est plus que jamais en 
droit d'agir ainsi, et d'appliquer son ame a des 
ceuvres nouvelles; comme ces vierges de Vesta, 
qui, parlageant leurs annees enlre les fonctions di- 
verses, apprennent a celebrer les ceremonies, et , 
quand dies font appris, Tenseignent aux autres. 

XXX. Je montrerai que les Stoiciens aimcnt aussi 
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cette fa^on d'agir : non pas que je me sois fail 
one loi do ne rien hasarder contre le dire de Ze- 
non ou de Chrysippe; mais la chose merne permet 
que je me range a leur opinion : suivre tou jours 
r opinion d'un seul n'estpasd'unsenat, maisd'une 
faction. Ah! sansdoute, pi u t a u cicl que deja Ton 
connftl lout, et que la verite fut sans voile et sans 
contradiction! Nous ne changerions rien a ce qui 
est arre'te : aujourd'hui nous cherchons la verite 
avec ceux-la mSroesqui I'enseignent. Deux secies, 
les premieres de toutes, sedisputent sur ce pointy 
celle des Epicuriens et celle des Stoiciens : mais 
l'une et 1'autre envoient au repos par des chemins 
dilTerents. Epicure dit : « Le sage ne s'engagera 
pas dans les affaires publiques, a moins qu'il ne 
survienne quelque chose. » Zenon dit : « II s'enga- 
gera dans les affaires publiquca, a moins quequel- 
que chose ne Yen empeche. » I/un se livreau repos 
de son propre mouvement ; I'autre par une cause 
exterieure; mais cette cause s'etend loin. Si la re- 
publique est trop corrompue pour qu'on puisse la 
secourir; si elle est envahie par lesmechants, le 
sage ne s'epuisera pas en efforts superfius; il ne 
voudra pas se sacrifier pour nc servir a rien, s'il 
a peu de credit ou de puissance : et la ropublique 
non plus nc Taccepfera pas, si sa sante doit etre 
un obstacle. Comme il ne livrerait pas a la mer un 
vaisseau fracasse, comme il ne se feraitpas in- 
scrire pour la milice, etantdebile, ainsiues'enga- 
gera-t-il pas dans une vie qu'il saura devoir £tre 
impuissante. Aussi bien, celui dont tout F avoir est 
encore iutact peut-il, avant de subir aucune tern- 
p£te, se teniren lieusur, se consacrer, des Tabord, 



etiam inimicis miti ntanu, Nos sumus, qui nullis a an is 
vacationem damus, et, quod ait ille vir dissertissimus : 

Canittem galea premtoius. 
No* sum us, a pud quos usque eo nihil ante mortem olio- 
sum est, tit, si respalitur, non sit ipsa mors otiosa. 
Quid nobis Epicuri praecepta in ipsis Zenonis principiis 
loqueris? Quia tu bene naviter, si parttum piget, trans- 
fugis potius . quaiii prodis! » Hoc tibi in prseseutia res- 
pondebo : Nuinquid vis amplius , quam ut me simileui 
ducibus nieis prxstem ? Quid ergo est? non quo miser in t 
me illi , scd quo duxeriat, ibo. 

XXIX. Nunc probabo tibi , nec desciscere me a prae- 
cepiis S^oieorum ; nam ne ipsi quidem n suis des tive runt; 
ct lamen eicusatissinius fssem , eiiamsi non praecepla il- 
lorum scquerer, sed exempla. Hoc quod dico, in dua* 
dividum paries, Pi'imum,ut possit iiliquis, vel a prima 
aetata, con tempi fit i on i veriLatis tolum se tradere , nitio- 
uem vivendi qua?rere> atque eiercere, Becreto. Deinde, 
ut possit hoc aliquis emeritis jam stipendiis, proiligata) 
wlaiis, jure oplimo faccre, et ad alios actus animum re- 
ferre; virginum Vestalium more, qu® , annis inter offl- 
ciadivisis , discunl facere sacra , et quumdidicerunt , do- 
ted. 



XXX* Ha^c Stoicia quoque plocere ostendam; non, 
quia legem diterim mibi, nibil contra dictum Zenonis 
ChrysippWe committere; sed quia res ipsa patiLnr me ire 
in i Ho rum sentenliam ; quam si quis semper unius sequi- 
tur , non id curiaa , sed jam factionis est. Utinam quidem 
jam tcnerentur omnia , et inoperta ac confessa veriLis 
esse 1 1 nihil ex decretis ntutaremns : nunc T«ritatem, cum 
iis ipsis qui docent , qua? rim us. Duaa maxima? in hac re 
dissident sects? p Epicureorum et Stoicorum; sed utrauue 
ad otium di versa via luiltit. Epicurus ait : « Non accedct 
ad mnpublicam sapiens, nisi si quid iulervcnerit » Ze- 
non ait : * Accedet ad rempublicam t nisi si quid impc- 
dierit. > Alter otium ex proposito petit, alter eicausn. 
Causa autem ilia late patel. Si respublica corruptior est, 
quam utadjuvari possit, si occupata est malis, non ni- 
tetur sapiens in superYacuum, nec se nihil profuiurtis 
impendet , si parum babebit auclori talis aut \irium j nec 
ilium erit admissura respublica, si valetudo ilium imj>e- 
diet* Quomodo navem quassain noti deduceret in mnre , 
quomodo nomea in milidam non d.iret debilis, sic ad vi- 
tam , quam inhabilem sciet, non accedet. Potest ergo et 
ille, cut omnia adbuc in Integro suDt> aateqnam ullas 
eiperiatur templates, in tulo subsistcre, et prottnua 
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a (!c nou^elles etudes, el traverser la vie dans ce 
bienheureux repos 7 cultivant les vertus, donl la 
pratique est permise m6me au scin de la plus 
absolue quietude. Car void les obligations de 
rhorame : eUre utile, si faire se peut, a beaucoup 
d'hommes; s'il se peut moins, a quelques-uns; si 
moins, aux plus proches ; si moins encore , a lui- 
mSnie. Eteneffet, lorsqu'ilse rend propre aser- 
vir les autres, il s'occupc de Taffaire commune. 
Comme celui qui se corrompt ne fait pas tort 
seulement a lui, mais a tous ceux auxquels, de- 
venu meilleur, il pouvait etre utile : ainsi, quand 
on merite hien desoi-meme , on se rend utile aux 
autres , en cela qu'on se prepare a Ieur etre utile. 

XXXI. Embrassons par la pensee deux republic 
ques : Fune, grande etvraiment publique, qui 
renferme et les dieux et les hommes , ou nous 
n'adoptons pas tel ou tel coin , mais oil nous me- 
surons notre cite par le cours entier du soleil; 
Tautre, a laquclle nous attach a la condition de no- 
ire naissance. CeUe demiere sera celle d'Athcnes , 
oude Carthage 7 ce sera toute autre ville qui n'est 
pas propre a tous les hommes , mais a certains 
d'entre enx. Quelques-uns travaillent en mfime 
temps pour Tune et Tautre republique 9 pour la 
grande et la petite : quelques-uns 3 seulement 
pour la petite; quelques-uns, seulement pour la 
grande. Cette grande republique, nous pouvons 
la servir mSme daus le repos ; bien plus ? je ne 
sais si le repos n'est pas preferable pour agiter 
ces questions : Qu'est-ce que la vertu ? en est-il 
une seule j ou plusieurs? Est-ce la nature ou Tart 
qui fait les gens de bien? EsL-elle unique, cette 
substance qui embrasse et les mors et les terres , 

corn men dare se no vis arlibus; et illud beatum otium 
exigere, Tirtutuin cull or , quae exerceri etiana a quietis- 
sirois posscnt. Hoc n crape ab ho mine exigitur , ut prosit 
hoirnnibus, si fieri potest, multis; si ramus* paucis; si 
minus, proiimis; si minus, sibi. Nam quum se utilcm 
ceteris eflicit, commune agit negotium. Quomodo qui se 
deteriorem facit, non sibi lantummodo nocet, sed etiam 
omnibus iis t qui bus inch or factus prodesse poluisset ; sic 
si quis bene dese meretur ■, hoc ipso aliis prodest, quod 
iltts proiuturum parat. 

XXX I, Dnas respubltcas animo complectaraur, alteram 
niagnam, et vere publicum, qua tlii atque homines con- 
tinentur, in qua non ad hunc angulum respicimus, aut 
ad ilium, sed terroiuos civitatis nostra; cum sole meti- 
raur ; alteram, cui nos adscripsit conditio nascendi. Haec 
aut Atheniensium erit, aut Carthaginiensiuiu, aut alte- 
riusalicujus urbis , quae non ad omnesperliueat homines, 
sed ad certos. Quidara eodem tempore utriquerei publico; 
dantcperani, majoriminorique; quidam tanlum niinori : 
quidam tantum majori. Huic mejori rcipublica? et in otio 
deservire possum us ; imo yero nescio , an in otio melius, 
lit quaeramus, quid sit virtus, una pluresve sint? nalura 

ttrs bonus Tiros facial ? unura sit hoc, quod maria ter- 



el tout ce que ronliennent et la mer et mix 
terres; ou bien Dieu a-t-il seme dans l'espace 
beaucoup de corps semblables? Est-elle, dans son 
entier, pleine et continue, cette matiere ou 
s'engeudrent toutes choses ; ou bien est-elle di- 
visee de sorte que le vide s'entremele au solide? 
Du bant de son siege , Dieu contemple-t-il ou meut- 
il son oeuvre? Est-il errant alentour, au dehors 
dumonde, ou Toccupe-t-il tout entier? Lemonde 
est-il immortel ; ou bien, est-ce parmi Jes choses 
caduques et nees pour un temps qu'il faut le 
compter? Mais que servent a Dieu ces contempla- 
tions? a ce que les oeuyres de sa magnificence 
ne soient pas sans temoin. Nous avons coutume 
de dire que le souverain bien est de vivre suivant 
la nature : or , la nature nous a engendres tout a 

j la fois et pour la contemplation des choses, et 

f pour Taction. 

XXXII. Main tenant prouvonsce que nous avons 
dit d'abord. Eh quoi ! ne sera-ce pas prouve si cha- 

I cun s'interroge, s'il s'avoue quelle ardeur il a de 
connaitre 1'inconnu, quel charme il trouve a toutes 
les fables? 11 est dps gens qui naviguent, qui sup- 
portent les fatigues des courses les plus longues, 
situs autre profit que de connaitre une chose ca- 
chee et lointaine. C'est la ce qui appelle en foule 
les peuples* aux spectacles , ce qui excite a percer 
toutes les barrieres ? a fouiller ies reduits les plus 
secrets ; aderouler les antiquites 3 a ecouter tant 
de recits sur les moeurs des nations barbares. La 
nature nous fit done d'un esprit curieux : dans la 
conscience de son adresse et de sa beaute 3 elle 
nous engendra pour assister en spectateurs au 

1 spectacle de tant de merveilles, sachant bien 

rasquc, et mari ac terris inserta compleclilur, an mnlta 
ejusmodi corpora Deus sparserit? coniinua sit omnis et 
plena materia t ex qua cuncta gignuntur, an diducta, et 
solidis inane permUtnm sit ? Deus sedens opus sunm spec- 
tet , au tractet ? utrumne eitrinsecus illi circumrusus sit , 
an toti inditus? immortalis sit mundus, an iuter caduca f 
et ad tempus nata , numerandus? Hasc qui contcmplatur, 
quid Deo praestat? ne tanta ejus opera sine teste sint. 
; Solemus dicere, summum bonum esse, secundum na- 
! turam vivere : natura nos ad utrumque genuitj et con- 
j templationi rerum, et actiooi. 

XXXII. Nunc probemus quod prius disimus. Quid 
porro? hoc non erit probatum, si se unusquisque consu- 
lucrit, quantam cupiditatem babeat ignota noscendi f 
quam adoumes fabulas eicitetur? ^Navigant quidam, et 
labores peregrinationis longissima? una mercede perpe- 
tiuntur, cognoscendi aliquid abditum remotumque. Haec 
res ad spectacula populos contrahit, baec cogit pra?clusi 
rimari, secretiora eiquirere, antiquitates evolrere, mo- 
res barbararum audire gentium. Curiosum nobis natura 
in grin qui dedit; et artis sibi ac putchritudinis sueb con- 
scia, spectnfores nos tautis rerurn spectaculia gemiit, 
perditura fructnm sui, si Dm magoa, tarn c!ara, tain 
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quelle perdrait tnut le fruit dVlle-metne, si des , encore, est-il vrai, ce qui est la me'lleure preure 



ouvrages si grands , si splendides, si habilemenfr ! que l'homme est forme d'esprit divin, est-il vrai 



conduits, siacheves et beaux sons tant de formes, 
n'etaient montrcs qua la solitude. Afin que tu 
n'ignores pas qu'elle veut Stre contemplee , et uou 
point seulement apergue, vois quelle place el le 
nous a marquee. En nous etablissanl au milieu 
d'elle-meme, elle nous a doane de promener nos 
regards sur toutes choses > et non-seulement elle 
a forme rhomme droit, mais, comme elle le des- 
tinait encore a la contemplation y pour qu'il put 
suivre le dcclin des aslres depuis le levant jus- 
qu'au couchantj el tourner son visage a raesure 
que tourne le raonde , elle Ta fait avec une tete 
haute , posee sur un cou flexible. Eusuite elle a 
produit sur la scene six planetes de jour et six 
planetes de nuit , et s'est deployee dans toutes ses 
parties, voulant que le spectacle offert a la vue de 
l homme lui fit desirer de connaitre lereste. Car 
nous ne voyons pas les objets aussi nombreux , 
aussi grands qu'ilssont; mais notre regard se fraie 
un cbemin par sa propre curiosite et jetle les fonde- 
inentsdu vrai, de telle sorie qui; dans cetlerecher- 
die arrive a travers les claries jasqu'aux tenebres, 
et trouve quelque chose d'anterieur aumonde lui- 
mduie. D'ou les astres sonUils sortis? Quel fut 
Tetat de Tunivers, avant que chacune des parties 
seseparatdu tout? Quelle raison demela les cho- 
ses dans ce gouffre de confusion? Qui leur assigna 
des places? Est-ce de leur propre nature que les 
corps pesants descendirent , que les corps tcgers 
prirentleur vol en haut? Ou Lien, malgre la resis- 
tance et le poids des corps, quelque force souve- 
raino leur a-t-elle a chacun impose la loi? Ou bien 



qu'une part et comme une etincelle des feux sa- 
cres, tombant sur la terre, se srvit fixee dansces 
lieux etrangers? Notre pensee force les remparte 
du ciel j et ne se contente pas de savoir ce qui lui 
est monlre. Ce queje sonde , dit-elle, e'est ce 
qui s'elend au-dela du monde : lespace est-il 
sans fond , a-t-il aussi ses Jimites ? Quel aspect 
ont les choses qui n'y sont pas comprises? Sont- 
clles informes, confuses; occupent-ellcs un meme 
espace dans toutes leurs dimensions; sont-elles 
aussi disposees avec une certaine elegance? Tien- 
nent-elles a cet univers? en sont-elles a de gran- 
des distances , et roulent-elles dans le vide? Sont- 
ce des corps indivisibles, qui ferment tout cequi 
est et tout ce qui sera ; ou bien , la substance des 
corps est-elle continue et muable dans son en tier? 
Les elements sonl-ils opposes entre eux , ou bien , 
sans se combatlre tendenl-ils a une seule lin par 
des moyens divers? L'homme ctant fait pour de 
telles rechercbes , juge combien peu de chose est 
le temps qui lui a ete donnc, encore qu'il se le 
reserve tout entier. Dut^il n'en laisser rien dero- 
ber par sa complaisance ni rien perdre par sa ne- 
gligence > dut-il menager ses heures avec la plus 
grande avarice et atteindre les dernieres limites de 
Fexistence humaine ; dut-il ne rien deranger a Tor- 
dre que la nature avait elabli en lui pour obtenir 
la connaissance des choses immortelles, toujours 
Phomme sera trop morteL Done, je vis suivant la 
nature, si je me livre a elle tout entier , si je Tad- 
mire , si je f adore. Or, la nature a voulu que je 
fisse deux choses : agir et vaquer a la contempla- 



subtiliter ducta , tarn nitida , et non uno genere formosa , 
solitudini ostenderet. Utscias Warn speetari voluisse, non 
fan turn aspici, vide que in nobis locum dederit. In media 
nos sui parte coastitait, etcircirnispectum omnium nobis 
dedit : nee emit tantummodo hominem, sed etiam ad 
contemplation em factum! ut abortu sidera in occasum 
labenlia prosequi posset , et vultum suum circumferre 
cumtoto, sublime fecit illi caput, et collo flexibili im- 
posuit. Delude sena per diem » sena per noctem signa 
produxit; nuUam non partem sui eiplicuit; ut per haec 
qua? obtulerat ejus oculia, cupiditatem faceret etiam cete- 
roruin, Nec enim omnia, nec tanla visimus, quanta 
sunt : sed acies nostra aperit sibi investigando viam, et 
fund amenta veri jacit , ut inquisitio transeat ex a penis in 
obscura, et aliquid ipso mundo in venial a ntiquius. Unde 
ista sidera exierint P quis fuerit universi status , antequam 
singula in partes discederint? qua 1 ralio mersa et con- 
fusa did merit? quis loca rebus assignaverit? suapte na- 
ttira gmviu descendcrintj evolaverint levia; an propter 
n'mtm pondusque corporum altior aliqua vis le^em sia- 
gulis dixerit? an illud verum sit, quo maxime probatur, 
homincrn diTiui spirit us ease, partem ac veluli scintillas 



quasdam sacrorum in terras desiluisse, atque a tic no loco 
ba?sisse? Cogitalio nostra coeli munimenta perrumpit, 
nec contenta est, id quod oslenditur scire. Illud, inqnit, 
scrutor, quod ultra mundura jacet : utrurane profunda 
vastitas sit, an et hoc ipsum termiuis suis cludatur ? quo- 
Ms sit habitus esciusis : inrormia et cotifusa sint, qd in 
omnem partem tantumdem loci obtinentia, an et ilia iu 
aliquem cultum descripta srat? huic cohaereant mundo, 
an longe ab hoc secesserint, et in Tacuo volutcn'ur? indi- 
Yidua sint, per quae struitur omne id quod natum futu- 
rumque est f an continua eorum materia alt, et per totum 
mutabiiis? utrum contraiia inter se element a siot, annoii 
puguent, sed per diversa conspirent. Ad ha*c quaerenda 
rial us, teslimy, quam non multum acceperit temporis, 
etiam si illud totum sibi vindireU Cui licet nihil facilitate 
eripi, nihil negligent! a patiaturexcidere, licet boras a t a- 
rissime servet^ el usque in ultima? a: talis human* termi- 
nos procedat, nec quidquam illi ei eo quod natura con- 
st! tuit , fortuna concutiat; tamen homo ad i in morta limit 
cognihonem uiinis morlalis est. 

Ergo secundum naturam tito, si totum me illi dedi; 
si i 11 i lis ddmirator cultorque sum. Nalura autcm utrum- 
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tion. Je lcs fais toules deux, car la contempla- 
tion mctne ne saurait£tre sans Taction, a Mais, 
me dis-lu } il importe de savoir si on la recherche 
pour son plaisir , ne lui demandant rien, qu'nne 
contemplation assidue, sans resultat ; en effet, 
elte est douce, elle a des eharmes qui lui sont 
propres. » A cela je te reponds : II n'importepas 
moins de savoir aans quelle intention Lu embras- 
ses la vie civile. Est-cc done pour toujours vivre 
agite> sans jamais prendre le temps de lever tes re- 
gards des ehoses bumaines sur les choses divi- 
nes? De meme que pour s'adonner aux affaires, , 
sans aucun amour de la verlu , sans culture de 
Tesprit, et ne produire que des ccuvres nues } on 
ne merite pas Tapprobation ( car lout cela doit 
s'allier et se meler ensemble); de meme e'est un 
bien imparfait, languissant, que cette vertu qui 
s'abandonne a un repos inactif, et jamais ne re- 
vise ce qu'elle apprend. Oserail on nier qu'ellc 
doive essayer d'avancer dans la pratique, et non- 
seulement rever a ce qu'il faul fairc, maispar- 
fois encore mettre la main a Tosuvre , et conduire 
ses meditations jusqu'a la realite? Mais quoi I si 
ce n'est pas du sage que vient le retard } sUl n'y 
a point faute douvrier ? mais d'ouvrage ? ne lui 
permettras-tu pas de rester avec Iui-meme? Dans 
quelle intention le sage se retranche4-il dans le 
repos? N'est-cc pas pour savoir que, seul avee lui- 
mcme, il peut encore faire des aotes qui profite- 
ront a la posterity? Oui, nous afOrmons que Zenon 
et Chrysippe ont accompli de plus grandes choses 
que s ils eussent conduit des armies > gerc des 
fonctions et fait des lois ; ils en ont fait non pour 

que facere me voluit, etagere , et contemplation! vacare. 
Utrumque facio, quoniam ne contemplatio quidem sine 
actione est. « Sed refer t, inquis, an ad banc volup talis 
causa accesserit, nihil a lind ex i!lapetens> quam assi- 
dnam contemplationem t sine cxitn; est enim duleis,ct 
habet illecebras suas. » Ad versus hoc tibi respondeo: 
peque refert, quo auimo civilem agas vitam , an ut sem- 
per inquietus sis , nec unquam surnas ullum tempus , quo 
ab hunianis ad divina respicias. Quomodo res appefere s 
sine ullo Tirtutam a more., et sine cultu ingenii > ac mid as 
edere operas, winimeprobabile est ( misceri enim inter 
ee irta t et conseri debent); sic imperfecturn ac languid 
dura bonum est, in otium sine actu projecta virtus , nun- 
quam id quod dedicit ostendeos. Quis ncgat illara de- 
bere profeutus suos in opere tentare, nectantum > quid 
faciendum sit, cogitare, sed etiam ahquando man una 
exercere, et> eaquae meditata sunt, ad verumperducere? 
Quid? ai per ipsum sapientem non est mora, si non ac- 
tor deest, sed agenda desunt; ecquid illi secum esse per- 
mittes? Quo ammo ad otium sapiens secedit? ut sciat se- 
cum quoquc ea acturum t per quae posteris prosit. Nos 
eerie sumus , qui dicinius s et Zenonem et Chrysippum 
majora egisse » quam si duiissent eiercitus , gessissent 
bonores , leges tulissent , quas non uni civitati , sed toti hu- 



une seule ville, mais pour le genre humairi tout 
enlier^ Pourquoi ne conviendrait-il pas a uu 
hommede bien, ce repos dans lequel il gomrerne- 
ra les siecles futurs ; etportcra la parole, non pas 
devant un petit nombrc, mais devant tous les hom- 
ines dc toutes lcs nations ; et qui sont, et qui sc- 
ront? En somme, je le demande > n'est-ce pas sui- 
vant leurs prcceptes que vecuredt Cleafttbe , et 
Chrysippe, et Zenon? Cet tcs, tu repondrasqu'ils 
ont vecu corame ils avaienl dit qu'il fallait vivre. 
Or, aucun d'eux n'administra la republique. — 
fills n'eurentj dis-tu, ni la fortune, ni le ran? 
ou Ton prend d'ordinaireceux qui sont appelesau 
maniement des affaires. » — Toujours est-il qu'ils 
ne menerent pas une vicparcsseuse, et trouverent 
moyen de rendre leur tranqtiillite plus utile aux 
homines , que les courses ct la sueur desautres. 
Aussi n'en ont- ils pas moins passe pour avoir 
beaucoup fait a bien qu'ils n'eussent rien fait dans 
la republique. 

Au surplus, il yatrois genres de vie, entro 
lesquels on a coutume de chercher lemeilleur : 
Tun est lout a la volupte, Taulre a la contem- 
plation , le troisieme a Taction. Etd'abord , met- 
tant de cote le debat et cette baine implaca- 
ble que nous avons juree aux seclatcurs desau- 
tres ecoles, voyons si toutes ces choses narri- 
rent pas a la meme tin sous des noms differents. 
Ni celui qui tient pour la volupte n 1 est saus con- 
templation ; ni celui qui se consacre a la contem- 
plation n'est sans volupte ; ni celui dont la vie est 
destinee a Taction n'est sans contemplation. « U 
est bien different, dis*tu, qu'une chose soit le 

maoo generi tulcrunt. Quid ergo est, qua re tale otium non 
con venial bono Tiro , per quod futura secuta ordinet, nec 
apud paucos concionelur, sed a pud omncs omnium gen- 
tium homines, quique sunt* quiqueerunt? id sum mam 
quaero, an ex pra?ceptis suisviierint Clcanthes, etChry- 
sippus, et Zenon? Nondubierespondebis, sicillos viiisse, 
quemadmodum diserantesse vi vend urn. Atqui nemo illo- 
rumrempublicamadministravit^ Non fail illisjnquis, aut 
for tuna , autdignitas, qua? admitti ad publicarura rerum 
tractatinnem solut. » Sed iidem nihilominus non segnem 
egere vilam; invenerunt, quemadmodum plus quiesiilo* 
rum ho minibus prodesset t quam aliorum dbcursus et 
sudor. Krgo nihilominus hi mult urn egisse \\%\ sunt, 
quamvis nihil publice agerent. 

Praeterea tria genera sunt vitae, inter qua?, quod sit 
optimum, quam solet; unum voluptati vacat, alierum 
contemplationi , tertium acttoni. Prinmcn, deposits con- 
tentione depositoque odio, quod implacabile di versa se- 
quent ib us indiiinms, videamus, an ba?c omnia ad Idem 
sub alio titulo perveniant Nec ille , qui voluptatem pro- 
bat, sine contemplatioue est; nec ille , qui contempla- 
tioni inserrit, sine vol uptnte est; nec ille, cujusvita ac- 
tiont destinata est, sine contemplatione est. * Plurimum t 
inqtiis, discrimiuis est » utruni aliqua resproposltuuu an 
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but oil laccessoire d'un but qui n'est pas elle- 
m£me. » Sans doute la difference est grande : 
toutefois Tun n'est pas sans Tautre. Get homme 
ne con temple pas sans action ; celui-la n'agit pas 
sans contemplation. Celui meme que nous nous 
accordons a reprouver , le troisieme, ce n'est pas 
une volupte inerte qu'il eslime , mais une volupte 
qu'il rend solide par sa raison. — « Ainsi done 
eelte secte de voluptueux est elle-meme en ac- 
tion ! » — Pourquoi ne serait-elle pas en action , 
quand Epicure lui-m&ne dit que parfois ilquit- 
tera la volupte et desirerala douleur, soit quand 
le repentir planera sur la volupte, soit quand il 
faudra eviter une douleur moindre par une dou- 
leur plus forte? — « A quoi tend ce propos ? » — A 
rendre evident que la contemplation plait a tous 
les hommes. D'aulres y aspirent : pour nous c est 
un lieu de relache, non un port. Ajouteacelaque, 
d'apres laloi de Chrysippe 3 il est permisde vivre 
dans le repos ; je ne dis pas par resignation, mais 
par choix. Ceux de notre ecole disent que le sage 
ne doit prendre emploi dans aucune republique. 
Mais qu'importe que le sage arrive au repos soit 
parce que la republique lui manque, soit parce 
qu'il manque lui-meme a la republique? Si la re- 
publique doit manquer a tous (or, toujours elle 

propositi alterius accessio sit. » Sane graude discrimen; 
tamcu alteram sine altero non est. Ncc ille sine aciione 
conlemplatur, nee hie sine contemplaiione ag*t. Wcc ille 
tertius, dequo male existimare consensiraus , voluptatera 
inertera probat, sed eam f quam rations efticit firmam 
sibi, * Ita et ha?c ipsa voluptaria secta in actu est] » 
Quidni in actu sit , quum ipse dicat Epicurus, aliquando 
sc recessurum a voluptate, dolorem etiam appettturum, 
si aut Yoluptali imminebit pecnifentia, aut dolor minor 
pro graviore sumetur? * Quo pertinet hoc dicere? » Ut 
a [i par eat, cod tempi;) tionem placere omnibus. Alii petunt 
illara ; nobis ha?c statio est, non porlus. Adjice nunc hue, 
quod e lege Chrysippi mere otioso licet; nondico, ut 
otiura patiatur, sed ut elig at. Kegant nostri sapientem ad 
quamlibet rempublicam accessurura. Quid autem inter- 
est* quomodo sapiens ad otium venial; utrum quia res- 
public* illi deest, an quia ipse rei pub lie a?? Si omnibus 
defutura respubitca est ( semper autem deerit fasti dlose 



doit manquer a ceux qui la cherchent avec de- 
daiu), je demande dans quelle republique le sage 
ira prendre emploi. Dans celie d'Athenes? La, So- 
crate est eondamue; Aristote s'enfuit pournel ^tre 
pas ; la , Ten vie opprime les vertus. Tu ne me di- 
ras pas que le sage puisse prendre emploi dans 
cette republique. Sera-ce dans celie de CarLhage? 
La , regne etemellement la sedition ; la , la liberte 
e^t mortelle a tous les gens de bien ; le juste, 
Thonnete sont au plus bas taux; contre les en- 
nerois s'exerce une cruautc sauvage, qui traite en 
ennemis meme les citoyens. Le sage devra fuir 
encore cette republique. Si je les veux passer tou- 
tes en revue, je n'en trouverai aucune qui puisse 
tolerer le sage, ou que lesage puisse tolerer, Aussi 
bien , si je ne Irouve pas une republique comme 
celie que nous imagiuons , des lors le repos de- 
vient une necessite pour tous, puisque la seule 
chose qu'on pouvait preferer au repos n'existe 
nulle part. Qu'un homme dise qu'il est fortbon 
de naviguer, et ensuite nie qu'il faille naviguer 
sur cette mer ou Ton voit tant denaufrages, ou s' ti- 
le vent souvent de subites tempetes qui cmportent 
le pilote a l'opposc de sa route; cct homme, je 
crois , me defend de lever l'ancre, bien qu'il me 
prone la navigation. 

qusrentibus), interrogo , ad quam rempublicam sapiens 
accessurus sit ? Ad Athememium , in qua Socrates dam- 
natur, Aristoteles, ne damoaretnr, fugit? in qua oppri- 
mit invidia virtutes? Negabis mibi accessurum ad hane 
rempublicam sapientem. Ad Garth aginiensium ergo rem- 
publicam sapiens accede* , in qua assidua seditio, et op- 
tixuo cuique infesta libortas est , summa aequi ac boni vi- 
litas, a tl versus hostes inhumana crudelitas, etiam adver- 
sus suos hostilis? Et hanc fugiet. Si percensere singulas 
voluero , nullam inveniam, quae sapientem, aut quam sa- 
piens pati possit. Quod si non inreniLur ilia respublica , 
quam nobis ftngimusj incipit omnibus esse olium neces- 
sarium f quia, quod unum praeferri poterat otio, nus- 
quam est. Si quis dicit optimum esse oavigare, deinde 
negat narigandum in eo man, in quo naufragia fieri so- 
leant, et frequenter sub it a; tempestates sint, qutf? recto 
rem in contrarium rapiant; puto, hie me vetut naveiu 
solvere f quamqu am laudat uavig^lionern 
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I. En interrogeanl mon kme j Sonique, j'y al 
trouve que'ques vices apparents et manifestes, et 
queje pouvais toucher audoigt; d'autres plus voi- 
les et caches dans ses profondeurs ; d'autres qui, 
sans etre conlinuels ; reparaissentpar intervalles : 
teux-Ia je les appellerai les plus facheux de tous, 
^nnemis nomades, epiant toujours le moment de 
nous assaillir } eL avec lesqucts on ne sail jamais 
s'il Taut se preparer a la guerre ou se repaser dans 
lapaix.Toutefois, l^tatbabituelque jesurprends 
chez moi ( car pourquoi ne te dirais-je pas la ve- 
rity commea un roedecin?), e'est de n'fitre ni 
franchement delivre' de ceux que je crainset que 
je hais , ni de nouveau Ieur esclave. Sans etre au 
plus mal, je me trouve dans un etat douloureux 
et penible, nimalade, ni bien portaut. Et ne va 
pas me dire qu'a Ieur naissance toutes les verlus 
sont faibles, et qu'avec le temps elles prenuent de 
la consistance et de la force. Je n T ignore pas que 



le merite qui s'adresse aux yeux, coratue r eclat 
d'une dignite , la gloirede Teloquence, et loul ce 
qui tient am suffrages d'antrui, grandit avec le 
temps : les vertus qui assurent la veritable force > 
et les qualttes qui , pour plaire, se couvrent dun 
certain vcrnis extericur, attendent Ieur effet des 
annees, dont Taction graduelle consolide leurs 
couleurs. Cependant je crains que Thabitude qui 
raffermit toutes choses n'enrarine plus profon- 
dement chez moi ce defaut dont je V ai parle, Un 
long commerce avec le bien comme avec le mal 
devient un attachement; mais il m'est moins fa- 
die de te faire connaitre eu resume qu'en de- 
tail cette infirmite de mon Sine, qui, incertaine 
entre les deux , ne se penche fortement ni vers 
Vhomiele ni vers le deshonnelc. Je le dirai les 
accidents que j'eprouve : e'est a loi de Irouver uu 
nom a la maladie* J'ai un gout prononce pour Ve- 
conomiej jeTavoue : ce qui me plait, ce n'estpas 



DE TRANQUILLITATE ANIMI. 

I. Tcquirenti mi hi in me qua?dam vitia appaxenaat , 
Seneca , ia a pert J posi ta , quae maun prenderem ; qua»- 
dam obscuriora , et in recessu; quaedarn non con ti Qua ; 
sed ex intervallis redeuatia, quae vcl molestissima dixe- 
riiu , ut bostes vagos, et ex occasionibus assiiientes, per 
quosneutrum licet , nec tanquam in hello paratum esse , 
nec tanquam ia pace securum. Ilium tamen habitum ia 
me tnaxime deprehendo {quareenim non verura, ut me- 
dico, fafear?), aecbona fidelihcratum iis, quae timebam 
el oderam , nec rursus ob do si mil. In statu ut non pes* 
simo, ita niasime querulo et moroso positus sum; nec 
legroto , nec valeo. Non est quod dicas, omnium virlu- 



turn tenera esse principia , tempore ipsis duramen turn et 
robur accedere. Nonignoro , etiaro quae in speciem labo- 
rant, dignitatem dico, et eloquentiie famam, et quirt- 
quid ad alienum snffragium venit, mora convalesce re , 
el quae veras vires parant , et quae ad place ndura fuco 
quodam subornautur, exspectant annos, donee paulatim 
colorem diulurnitas ducat; sed ego vereor ne consue- 
tudo , qua? rebus affert constauLiaiti , boc vitiurn in me al- 
lius fi^at. Tam bonorum quam malorum longa conver- 
satio amorem induH. Ha?c animi inter ulruntque dubii , 
nec ad recta fortiter, nec ad praTa Tergentis, inOnuitas 
qualis sit , uoa tam seinel tibi possum quam per partes 
ostendere. Dicam quae accidant mihi ; tu morbo nomen 
inremes. Tenet me summus amor parcimonia?, fateor ; 
placet non in ambitionem cubile compositum, oon ex 

20. 
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un lit a draperies ambitieuses, ce n'est pas un v3- 
tement que l'on retire du fond d'un coffre, que 
Ton presse a force de poids et de machines pour 
lui donner du lustre • mais c'est une robe com- 
mune 7 a bon marche, que Too garde et que I on 
porte sans inquietude. J'airae une uourriture que 
n'appr&te point } que nesurveille point une troupe 
d'esclaves; qui n'ait point ele coinmandee plu- 
sieurs jours d'avance, et ne soit pas servie par 
une multitude de bras ; mais facile a preparer et 
a disposer; qui n'ait rien d'exotique ni de rare, 
qui puisse se trouvcr parlout , qui nesoit a charge 
ni a la bourse ni a 1'estomac, et qu'il ne faille 
pas rendre par ou elle est entree* J'aime un echan- 
sonsiroplement vetuet un esclave sans pretention; 
l'argenterie massive demon pere, homme de cam- 
pagne , sansciselure , sans nom d'ouvrier ; j'aime 
une table qui ne soit ni remarquable par la va- 
riete de ses nuances , ni celebre dans la ville par 
les inaitres elegants qui Tout successivement pos- 
sedee , mais qui serve a mon usage , sans que les 
yeux des convives soientdistraits par l'ad miration, 
ou enflammes par Fenvie, Mais, lout en aimant 
cette simplicity mon esprit se laisse eblouir par 
l'appareil de queique pedagogium, par ces es* 
claves plus richement v£tus, plus couverts dor 
que dans une pompe publique, par des legions 
de serviteurs resplendissants. fai plaisir a voir 
cette maison ou les pieds ne foul en t que des ma- 
tieres preeieuseSj ou les richesses sont dispersees 
dans tons les coins , oil brillent mfime les toils, 
ou se presse une fouleavide, aecompagnement 
ordinaire des patrimonies qui tombent. Que dirai- 
je de ces eaux limpides jusquc dans leurs profon- 



deurs, qui s'epanchenfen nappes autour des salles 
de festin, et de ces banquets dignes du tbealre 
ou on les dresse ? Moi qui sors tout rouille de 
ma longue frugalite, sitot que je me voisentoure 
de ce luxe splendide, et que j'entends retentir 
tout cet appareil , ma vue chancelle , et mon es- 
prit resiste plus facilement que mes yeux. Je me 
retire done , non plus mauvais , mais plus triste : 
et 3 dans mon etroite demeure, je ne marche plus 
la t£te si haute ; un chagrin secret me travaille , el 
je doute si je ne dois pas preferer ce que je viens 
de voir : de tout cela il n'y a rien qui me change, 
mais rien qui ne m'ebranle. 11 me plait de suivre 
les males Iecons de nos maitres , et de me jeLer 
au milieu des affaires publiques : il me plait d'as- 
pirer aux honneurs et aux faisceaux , non par 
goftt pour la pourpre ou les haches, mais pour 
etre plus en mesure de servir mes amis, mes pro- 
ches, mes concitoyens } tons les horames enfin. 
Forme par eux t je suis de plus pres Zenon 3 Clean- 
the et Chrysippe ; car , si aucun d'eux ne s'esl 
mele aux affaires, il n'est aucun d'eux qui n'y ait 
envoye ses disciples. Suryient-il queique choc a 
mon esprit inaccoutumea combattre de front, ou 
queique humiliation } comme il y en a lant dans 
la vie humaine, ou queique obstacle difficile 
a vaincre; des choses pcu imporlantes deman-, 
dent-elles beaucoup de temps ; je retourne a mon 
loisir, et, comme les chevaux f m£me fati- 
gues, je double le pas en regagnant la maison, 
J'aime a renfermer ma vie dans son interieur. 
Que pas un seul jour ne me soil enleve; rien ne 
pourrait me dedommager d'une si grande depense. 
Que mon arae s T attache a elle-meme, qu'elle s'en- 



11 renin prolata Testis , non mi He ponder ibus aut tormentis 
Kplendere cogenlibus pressa; sed domestica et \ilis, nec 
servata, nec sumenda soli i cite. Placet cibus, quern nec 
pa rent fa mi life , nec spectent; non ante multos imperatus 
dies , nec muttorum mambus minis trains., sed para hi lis 
f.icnlisque; nihil habens arcessiti pretiosive, ubilibet non 
defuturus, nec patrimonio gravis, nec corpori, nec 
rtdilarus qua intraverat. Placet minister incuttus et rudis 
vornula ; argentuni grave rustict patris, sine ullo opere 
et nomine artiikis; et raensa non varietale macularura 
coutplcua » nec per multas elegantium dominorum suc- 
ccfisiones cmiuti nota ; sed in usum posita, quae nullius 
convivae oculos nec voluptate moretur , nec accendat in- 
vidta. Quum bene ista placuerunt , prfestriogit aninmm 
apparatus o lieu jus psedagogii, diligentius quam in tralatu 
Te&tita et auro culta mancipia , et a gin en servorum ni- 
tentium. JamdomuSj etiam qua calcatur, prcliosa, et 
divitiis per oiuiies angulos dissipulus, lecta ipsa fulgentia, 
et assectator comesque patrimonioriun pereuntium po- 
pulus. Quid perlucentes ad imum aquas, et circumfluen- 
tes ipsa coQTivia, quid epulas loquar scena sua dignas? 
Circumfudit me ex longo frugalitatis situ rmieutem multo 



splendore luiuria » et undique circumsonuit. Paulum ti- 
tubatacies; facilius adversus illatn animum quam oculos 
altollo. Recedo itaque non pejor f sed tristior; nec inter 
ilia frivola mea tarn altus incedo , tacit usque morsus su- 
bit , et dubttatio, numquid ilia meliora siut; nihil horum 
me mutat, nihil tameo non concutit. Placet Ytm pra?cep- 
torum sequi , et in raediam ire rempublicam ; placet ho- 
nores fascesque^ non purpura ant virgis adduclam ca- 
pessere,sed ut amicis propioquisquc . et omnibus civi- 
bus t omnibus dcinde mortalibus paratior utiliorqoe si no. 
Propi us composHus sequor Zonnncm, CJeantheni, Chry- 
sjppum; quorum (amen nemo ad rempublicam acccssit, 
nemo non niisiL TJbi aliquid animum, insolitum arietari, 
percussit , ubi aliquid occurrit, autindignum (utiu omni 
vita bumana multa sunt) , aut pa rum ei facili flueiis, aut 
multum temporis res non mag no astimaudae poposce- 
runt,ad otium converter, et quemadmodum pecoribus, 
fatigatis quoque t velocioi' domum gradus est ; placet in- 
tra parietes suos vitam coercere. TSenao ullum auferat 
diem , nihil dignum tan to impendio redditurus; sibi ipse 
animus baereat f se colat , nihil alieni agat , nihil quod ad 
J jndicem spectet; amelur expnrs pnblica? privatseque 
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iretienne , qu'elle ne se mule a rieii d'etranger , a 
rien qui la souruelte au jugement d'autnri. Que 
sans aucuu souci des affaires publiques et particu- 
lates, elle secomplaise danssatranquillite. Mais 
lorsqu'une lecture plus forte a exalte mon ame , 
que je me sens aiguillonne par de nobles exam- 
ples, je veux m'elancer dans le Forum , preter a 
Tun le secours de ma voix , a f autre celui de mon 
travail ; et, quand m&ine jen'yrcussiraispas,m ? ef- 
forcerau moins d'etre utile; je veux rabattre en 
plein Forum l'orgueil de cet homme qu'unepros- 
perite inique rend insolent, Dans l T art oratoire , 
jepense assurement qu'il vaut mieux considerer 
les choses en elles-mfimes, ne parler que pour 
dies, du restey subordonner les mots, afin que 
le discours suive sans effort la pensee partout ou 
clle le mene« Qu 7 e$t-il besoin de composer pour 
la duree des siecles? Tu veux travailler aujour- 
dTiui pour que la posterite ne se taise pas sur toi? 
Tu es ne pour roourir. Les funerailles sans bruit 
sont les moins douloureuses. Ainsi done, com- 
pose quelque ecrit sitnplej pour occuper le temps, 
pour ton utilite , non pour les applaud issements. 
II fant moins de travail a ceux qui n'ctudient que 
pour ie moment present, Oui; mais sitot que 
ina pensee agrandit inon esprit , il cherche des 
paroles anibilieuses , il Yeul que les mots s'enflent 
oomme les choses, et mon discours s'eleve avec 
la maj^sle du sujet : oubliant alors les entraves 
d'un gout tFop etroit, je prends un sublime essor, 
et ma voix ne m'appartient plus. Sans m'arreter 
aux details, cette raSme faiblesse de bonne inten- 
tion m'accompagnfrpartoufc; je crains d'y succom- 
ber insensiblement, ou, ce qui est plus inquictant, 



de rester comme suspend u sur I'abime, toujour s 
pret a y tomber ; je crains qu'il n'y ait peut-6tra 
plus de nial que je u'eu prevois ; car nous uous 
familiarisons avec les choses de tous les jours , et 
la complaisance obscurcitlejugemcnt. Je crois que 
beaucoupd'hommes auraient pu parvenir a la sa- 
gesse, s'ils n'avaient pense y 6tre parvenus, s'ils 
ne s T etaient dissi mule certains defauts qui ctaient 
en eux , s'ils n'avaient passe , les yeux ouverts , 
devaut d aulres. Ne crois pas que Tadulation 
d'auttui nous soil plus mortelle que la ndtre. 
Quel homme a ose se dire la verite? Quel homme, 
entoure d'un troupeau de flatteurs et de pane- 
gyristes , ne sVst pas plus encore applaudi a lui- 
merae? Je t'en conjure done, si tu connais quel- 
que remede pour fixer mes incertitudes, ne me 
crois pas indigne de te devoir la tranquillite. Cos 
mouvements dc Tame ne sont pas dangereux, ils 
n'enlrainent pas d'orages avec eux, je le sais. 
Pour t'exprimer par unc comparaison juste ce 
dout je me plains, ce n'est pas la tempete qui mo 
tourmente, c'esl le mal de mer. Gueris-moi done 
de ce mal , quel qu'il soit, et secours un rnalheu- 
reux qui souffre en vue du rivage. 

IL 11 y a bien longtemps, Sercnus, que moi- 
mfrne je cherche en secret a quoi peut ressembler 
une telle situation de Tame, Je ne saurais mieut 
la comparer qu'a Tctat de ceux qui , dclivrcs d T une 
longue et serieuse maladie , s'inquietent pour des 
frissons, pour delegers malaises. Echappesa tout 
le reste, ils se tourmentent de inaux imaginaires, 
et, deja bien portants, ils tendent le pouls aunie- 
decin , et interpretent en mal la moindre chaleur 
du corps. Ces gens-la, Screnus, ne sont pas mal 



cura? tranquillitas. Sed ubi lectio fortior erexit aniroum , 
ct aculeos subdiderunt exempla nobilia; prosilire Hbet in 
forum , commodare alteri vocem , atleri operam , etsi ni- 
hil profuturam, tamen coaaturam prodesse ; alicujus 
coercere in foro superbiam , male secundis rebus elati. 
Id sludiis, puto, meberculc, melius esse, res ipsas intueri 
et ha rum causa loqui , oeterum verba rebus permi Uere , 
ut qua duxerint , hac inelaborata sequatur oratio. Quid 
opus est seculis duratura coraponere? Vis tu nuac id 
;igere » ne te poster! taceant? morti natus es; minus mo- 
les Li a rum habet fun us taciturn* ItaqueoccupandL temporis 
causa , iu usual tuum , non in pra?couium , aliquid sim- 
plici stylo scribe; raiuore laboreopus est studenlibus in 
diem, lluisus, ubi se animus cogitatiouis magnitudine 
levarit , ambitiosus in verba est , alii usque ut spiral e , Ha 
eloqui gestit A et ad dignitatem rcrum exit oratio; oblitus 
turn legts pressiorisque judicii . suLlirnis feror , et ore jam 
non meo. Ne singula diulius persequar, in oinoilms re- 
bus ha»c me sequiLur bona? mentis infirm ttas; cut ne pau- 
latiiu delluBm vereor , aut quod est soil t alius, ne semper 
casuro similis peadeam, et plus fortasse sit, quam quod 
ipse pro video ; familiariter cnim domes tica aspicimus # 



ct semper judicio favor oflidt. Puto $ multos potuisse ad 
sapieutiam perveuire, nisi putassent se pervenissGj nisi 
qua?dam in se dissiraulassent , qusedam apcrtis oculis 
transiluissent. Tvon est euim , quod nos magis aliena ju- 
dices adulatione perirej quam nostra. Quis sibt varum 
dicere ausus est ? quis non inter laudanuum blandien- 
ti unique posit us greges , plurimum tamen sibiipse assen- 
tatus est? Rogo itaque, si quod babes remediun], quo 
banc flucluatlonem ineani sistas, dignnrn putes rue f qui 
tibi tranquillitatem deb earn, Non esse periculosos mot us 
aoimi, nec quidquam tumult uosi afferentes » scio : ul vera 
tibi si mil ilu dine id de quo queror esprimam, non tern- 
pestate'veior , sed nausea. Deirahe ergo quidquid boc 
est mali t etsuccurre in couspectu terrarum laboranti. 

II. QuaerOjmehcrculej jamdudum, Serene, ipse tacitus, 
cui talem affectum animi si mil em putem; ncc uHhis pro- 
pi us admoverim escniplo, quam corum qui exlenga et 
gravi valetudine expliciti , motiuncub's le\ ibusque inte- 
rim offensis perstriguntur , et quum reliqnias effugerint, 
suspicionibus tamen inquietantur , medic isque jam s ant 
manum porrigunt, et omnem calorem corporis sui ra- 
lumniantur. Horum y Serene , non paruni samim etlmr* 
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gueris; mais ils ne sont pas encore accoutumes a 
!a sante : ainsi fremit encore une mer calme, un 
lac qui se repose de la tempete. Tu n'as pas besoin 
de ces remedes violents, par Iesquels nous aussi 
nous avons passe, etqui consistent, tantot a faire 
effort sur toi-meme, tantot a te gourmander, tantot 
a insister plus vivcmcnt. II nc te faut plus que ces 
soins qui viennenten dernier, comnie d'avoircon- 
fiaDce en toi-memc , de te persuader que tu mar- 
ches dans le droit cheniin sans te laisser delourner 
par les traces de cette foule errante qui croise ta 
route , ou qui s'egare aux alen tours meme de la 
bonne voic. Ce que tu demandesestquelque chose 
de grand, de sublime, et qui te rapproclie de 



Dieu, e'est d'etre incbranlable. Cette constante sla- 
bilite de V&xtxe, appelee ebez les Grecs fopi™ 
et sur laquellc Democrite a fait un excellent traitcf, 
moi je Tappelle tranquitliU' ; car il n 1 est pas ne- 
cessaire de copier les Grecs et de calquer les raots 
sur une forme etrangere : la chose dont il est 
question doit etre designee parquelque mot ayant 
la force de Impression grecque et non sa physio- 
nomie. Nous cherchons done comment Tamo peut 
marcher d*uu pas toujours cgal et sur, d'accord 
avec elie-meme, contempler avec bonheur ses 
propres biens ? sans in terrompre ce contentement, 
et se maintenir dans un etat paisible, sans ja- 
mais s'clever ou s'abaisser, Ce sera la la tranquil- 
lite. Comment y parvenir? Cherchons-le d'une 
maniere generale : tu prendras du remede com- 
mun autant que tu en voudras. Nous allons done 
montrcr au grand jour lemal lout entier, afinque 
chacun y reconnaisse sa part : et tu comprendras 



aussi tot coml)ien tu as moms a faire avec ce de- 
gout de toi-mfime que ces hommes enchaines a de 
specieux principes de conduite, et dont la maladie 
s'estdecoree d'un titre imposant, Iesquels s'obs- 
tinentdans leur r6le menteur,plutot par honteque 
volontairemenL Tons sont dans les mcmes con- 
ditions; et ceux qui sont tourroentes par leur mo- 
bility, par Tennui, par Tincon stance, qui aiment 
toujours ce qu'ils ont abandonne ; ct ceux qui sont 
enerves et engourdis. Ajouteceux qui, semblables 
aux hommes qui ont le sommeil difficile , se tonr- 
nent sans cesse, et s'arrangent tantot d'un cote, 
tantdt de Tautre, jusqu'a ce qu'ils trouvent le rc- 
pos par la fatigue : a force de refaire de jour en 
jour leur fa^on de yivre, ils s'arr&lent enfin a 
celle ou les surprend non le degout du change- 
ment, mais la vieillesse, trop paresseuse pour in- 
nover. Ajoute ceux qui sont immobiles dans la vie, 
non par Constance , mais par inertie* lis vivent 
non comme ils veulent, mais comme ils ont com- 
mence. Les varietes du vice sont innornbrables ; 
mais toutes ont un meme resultat , le deplaisir de 
soi-m6me. Cela vient de la mauvaise disposition 
de Tame, et de Firresolution ou du peu de succes 
des desirs : ou bien Ton n'ose pas, ou bien Ton 
n'obtient pas tout ce que Ton ambitionne; et, ap- 
puye toutentier sur Vespcrance, on est comme 
elle variable et inconstant : e'est ce qui arrive ne- 
cessairement a ceux qui restent suspendus entre 
des vceux contradictoires. Toute leur vie est in- 
decise ; ils s'instruisent ct se forcertt a des actions 
honteuses et difficiles ; et , lorsque leur peine est 
sans recompense, ils maudissent un deshonneur 



pus, sed sanitatiparumassuevit; sicnt est quidam tremor 
etiam iranquilli maris, aut lacus, quum ex tempestate 
requievit. Opus est itaque nonillis dnrioribus , quae etiam 
transcurrimus, at alicubi obstcs tibi, alicubi irascaris, 
alicubi instes gravius; sed illud, quod ultimum venit, ut 
fideui tibi habeas , et recta ire via te credas , nihil avoca- 
tus trans versismultoram ve.stigiis , passim discurrentium, 
quorum Jam circa ipsam erranuum viam. Quod desideras 
autem, magnum et summum estDeoque vicinum, uod 
concuti. Hanc stabilem animi sedem Graeci ft*/**** re- 
cant, de qua Democriti volumen egregium est ; ego tran- 
quillitatem voco; nec euim imitari , et traDsfcrre verba 
ad ill (.hi ini forntani iiecesse est; res ipsa, de qua agitur^ 
aliquo siguanda nomine est, quod appcllationis graecae 
vim debet habere, non faciem. Ergo quaerimas ; quo- 
modo animus semper aequali seeuodoque cursu eat , pro- 
p iti usque sibi sit, et sua la 5 tus adspiciat; ct hoc gaudium 
woniaterrumpat, $ed placido stata unaueat, nec attolleos 
beunquam, nec depriraens. Id tranquillitas erit Quo- 
njodo ad banc perveoiri possit t in universum quaeramus; 
sumes tu ex publico remedio 3 quantum \oles. Totum in- 
terim vilium in medium protrabendum est, ex quo cog- 
nosce* quisque partem suani; simul tuiatelliges, quanta 



minus negotii habeas cum fastidio tut, quam hi quos ad 
professionem speciosam alii gates, et sub ingenti titulo 
la bora n tes , in sua Simula tioue pudor magis, quara to- 
luutas tenet. O nines in eadem causa sunt , et hi qui levi- 
tate Texantur , ac taedio, assiduaque mutatione propositi, 
quibus semper magis placet quod reliquerunt; et illi, qui 
marcentetoscitantnr. Adjice illos, qui non alitcr, qnam 
quibus difficilis so inn us est, versa nt se, et hoc atque illo 
modo componunt, donee quietem lassitudine iuveniant; 
fitatum ?itx sua?formando subinde, in eonoTissime ma^ 
nent » in quo illos non mutandi odium , sed senectus ad 
novandum pigra deprebendit. Adjice et illos, qui non 
constantia in vita parumleves sunt, sed inertia. Yivnnt, 
non quo modo volunt, sed quomodo cocperunt. Inuume- 
rabiles deioceps propriety tes sunt, sed unus effectus vi- 
tii , displicere sibi. Hoc oritur ab intemperie animi, et 
cupiditatibus timidis , aut parum prosperis , ubi aut non 
audent, quantum coucupiscunt , aut non consequuntur , 
et in speru toti prominent, semper instabiles mobilesque; 
quod netesse est accidere pendenlibusad Tota sua. Omni 
vita pendent, et iohonesta se ac difficilia docent, cogunt- 
que; et ubi sine praemio labor est , torquet illos irritum 
dedecus, nec dolent, prava sed frustra voluisse. Tunc 
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Inutile, cl regrettent non avoir voulu le mal, 
mais de I'avoir voulu eu vain. Alors ils se par la- 
gent eu Ire le repentir d'avoir commence > et la 
crainte de rccommenccr ; t^a lenient incapables 
de commander a leurs desirs et d'y ceder , ils 
se laissent insensiblement gagner a ces doutes de 
Tespiit, a ces incertitudes d'une vie qui ne peut 
suivre son cours, a ce honteux sommeil d'une 
ame abusee dans tons ses voeux. Tout cela est en* 
core plus grave lorsque , en haine d'un raalheur 
si cberement achcte, ils cherchent un asile dans 
Je repos , dans les etudes solitaires, dont ne peut 
s'accommoderun esprit qui am bit io line les emplois 
publics j quise tourmente du besoin d'agir, et ; na- 
turellement inquiet, ne peut trouvcren lui-rafime 
que peu de consolation. Aussi , prive de ces dis- 
tractions que les affaires memes apportent aux 
homines aclils, on ne peut supporter sa rnaison, 
sa solitude, son interieur; et Tame, livreeaelle- 
meiue, se regardeavec degout. De la cot ennui, 
ce deplaisir de soi-meme , cette agitation de l ame, 
qui ne se repose sur rien , et cette inquiete et cha- 
grine impatience de Tinaction. Alois, comme on 
rougit davouer la cause de son mal , la honte re- 
foulc a f interieur toutes les angoisses ; et les desirs, 
renfermcs a Telroit dans un lieu sans issue, s'e- 
touffent eux-raernes, De la la melancolie et Tengour- 
dissement, et les mille fluctuations d'uneame in- 
certaine , toujours en suspenspour les entreprises 
cornmencees, toujours aux regrets pour celles 
qu'elle a manquees. De la cette disposition a 
niaudire sou repos, a seplaindre de n avoir rien 
a faire; delh cette jalousie, ennemie juree de Fa- 
grandissement d'autruL Car l'aliment de Fenvie, 
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e'est Toisivete raecontente; on voudrait voir lom- 
ber tout le monde, paree qu'ou n'a pu s'elever, 
BientAt depiLee des succesdesautres, desesperant 
des siens, Tame s'irrile contrc le sort, se plaint 
du sieele; et, retiree dans ses profondeurs, elle 
y couve son chagrin, par ennui , par degout 
delle-meme. En effet, F esprit Iiumain est natu- 
rellement actif et porte au mouveinent : toute 
occasion de s'exciter et de se distraire semtde 
agreable , surtout aux mecbantes uines, qui s'u- 
sent volontiers, dans les occupations. Comme cer- 
tains ulceres provoquentla main qui les envcniuie, 
etseplaisent a lattoucbement, comme dans la 
gale hideuse tout ce qui irrite le mal est une jouis- 
sance, ainsi dans ces esprits ou les pjssions sont 
en eruption 3 comme des ulceres malins, le travail 
et la peine out aussi ieur bonheur, 11 est encore 
des mouvements qui, meme avec une certaine 
douIeur 3 charment noire corps; comme de sere- 
tourner dans son lit, de cbanger de ccHeavant 
meme qu'on soit las, et de se rafratchir par la 
diversite des positions. Tel FAchille d'Homere , se 
couchant tantdt sur le ventre, tan tot sur le dos , 
epuise toules les positions ; ce qui est le propre 
des malades, qui ne peu vent longtemps suppor- 
ter la meme chose , et cherchent un remede dans 
le; changement. De la ces voyages sans suite, ces 
courses errantes sur les rivages, cette mobilile 
qui essaie tanlot de la mer, tanlot de Sa terre, 
toujours ennemie du present. Maintenant allons 
en Campanie 1 Bientot on se degoute des belles 
campagnes; il faut voir des pays incultes : par- 
courons les forcts du Bruttiuin et de la Lucauie 1 
Cependant au milieu de ces deserts il faut encore 



illos et poenitentia coepti tenet, et incipiendi timor » sub- 
repitque ilia jactatio animi , non invenientis eiiluru , quia 
nec cupiditatibus suis imperare, nec obsequi possunt; et 
cuueiatio vitae paruni se ei plica utis,et inter destituta rota 
torpentis aniuii silus.Quae omnia gray iora stmt, ubi odio 
infelicitatis operosae ad otinm perfugerunt, et ad secreta 
studia qua? pati non potest animus ad civilia crectus, 
agendique cupidus, et natura inquietus, pa rum scilicet 
iu se soJatiorum habeas; ideoque detractis oblectationi- 
bus, quas ipsa? accupationes discnrrcntibus praebent, do- 
murn , solitudinem t parietes non fert, invilus adspicit se 
sUii relictus. Ilinc iljud est taedium, et displiceulia sui , 
et nusquam res i den Lis animi volutatio, et otii sui tristis 
atque aegra patientia; utiqueubi causas fateri pudet, tor- 
nieota iutrorsus egit Terecundia, in angusto inclusae cu- 
pidilaleg, sine exitu , se ipsae strangulant. Inde ma;ror 
inarcorque, ct mille liuclus mentis incertae, quam in- 
choala ha bent susponsaru, deplorata tristeui; inde ille 
a fleet us olium suum detestantium , querentiumque nihil 
ipsos habere quod agant, et alienis incrementis inimicis- 
sinia ioYidia. Alit enini livorcm in fell x inertia ; et omnes 
deitrui cupiunt, quia sc nou poiuerunt provehere; et ci 



hat dcindc a^ersatione alienorum processuum, et suo- 
rum desperatione , obira scons fortuose animus , et de se* 
culoquerens, et in angulos se retrahens , jet posnae incu- 
bans suae , dum taedet sui, pigetque, datura enim hurna- 
nus animus agilis est, et pronus ad motus; grata omnis 
illi excitandi se abstratiendique materia est, gTatior pes- 
simis quibusi]ue ingeniis, qua3 occupationibns libenier 
deieruntur, Ut ulcera qua? dam nocituras manus appe- 
tunt et tactu gaudent, et f<rdam corporum scabiem de- 
lectat, quidquid exasperat; non aliter dixerim his men- 
lilms, in quas cupiditates velut mala ulcera eruperunt , 
voluptati esse laborem ve^ationemquc. Sunt enim qwo- 
dam . qua? corpus quoque nostrum cum quodam dolore 
delectant; ut , yersare se, et mutare nondum fessum la- 
tus et alio atque alio positu ventilari. Qua lis ille Home- 
ricus Achilies est t modo pronus, modo supinus, in Tarios 
habitus se ipse compouens; quod propriurn aegri est, 
nihil diu pati, et mutationibus ut remediisutu Inde pere- 
grinationes suscipiuntur Tagae, et Jitora pererrantur , 
et modo mari se , modo terra eiperitur semper praesen- 
libus infesta levitas. Nunc Gampaniam pet am us ! jam de- 
licata fa«tidio suut; iuculta videautur; Bruttios el Luc*- 
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qnelque chose otireposer nos yeux delieats, apres la 
continuclle aspMtedeceslieuxeffroyables, Allons 
voir Tarente, et ce port renomrne, et ce beau 
ciel d'hiver, et ces maisons dont la magnificence 
ne serait pas iudigiiememe de leurs anciens ha- 
lanls. Le moment est venu de diriger nos pas vers 
Rome : trop longtemps nos oreilles se sont repo- 
sees loin du bruit et du tumulte : il nous tarde de 
gouter le plaisir de voir couler le sang humaiu. 
Un voyage succede a rautre, un spectacle rem- 
place un autre spectacle ; et, comme dit Lucrece : 

(Test ainst que chacun $e fait tou jours sot- meme, 

Mais a quoi bon , s'il ne peut s'echapper ? 11 se 
suit lui-m£me , compaguon incommode qui ne se 
quitte pas. Saohons done bieu que ce qui nous 
tourmenle ne tient pas aux defauts des lieux ; 
maisaux notres. Trop faibles pour rien supporter, 
nous ne pouvons endnrer ni la peine, ni le plai- 
sir ? ni ce qui vieat de nous, nice qui vient d'aU- 
leurs, Aussi, certains homines ont-ils ete pousses 
a sedonnerla morl, parceque, cliangeant tou- 
jour de projets, its retombaient dans le meme 
cercle, sans espoir de trouver rien de npuveau. 
Alor$ commenca le degout de la vie et du monde 
m£me; et, dans son delire furieux, le voluptueux 
s'ecria : « J usque? a quand la mfime chose I » 

UK Contre cet ennui tu me demandes quel est, 
a mon avis, le remede a employer. « Le meilleur 
serait, coinme dit Alkenodore, de s'occuper du 
maniement des affaires , de Tadministration de la 
republique, de fonctions civiles. Car, comme il 
est de^ hommos qui passent leur journee en plein 
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soleilj a prendre de Texercice pour fortifier lour 
corps, etque, pour lesalhleLes, il est essentielde 
donner la plus grande partie de leur temps a l'en- 
tretien de leurs bras et de cette force dont ils font 
profession; de meme pour nous, quipreparousno- 
tre esprit aux luttes civiles, n T est-il pas bien plus 
beau d'etre tou jours en haleiae? Car, si Ton se pro- 
pose d'etre utile a ses concilpyens et aux hommes, 
on s'excrce eton profile en m&me temps, lorsqu'on 
se place au centre des affaires, et qu'on administre, 
selon ses facultes , les interns publics et particu- 
Jiers. » — « Mais, ajoute-t-il, comme dans cette 
folle ambition des hommes, dans cette foule de 
calomniateurs qui tourncnt en mal les actions les 
plus droites, Tinnocence n T est guere ensurcte, 
comme elle doit rencontrer plus d 'obstacles que 
de succcs ; il faut s'eloiguer du Forum et des af- 
faires publiques. M£me dans le foyer domesti- 
que^ une grande ame a r occasion de se deployer. 
Car j si la vigucnr des lions et des autres animaux 
est compriraoe dans leurs cages , il n'en est pas do 
me*inede rbomme, dont 1'aclivite grandit dans la 
retrain Cependant il se renfermera de maniere 
qu'en quclque lieu qu'il ait cache sa solitude, il 
puisse etreutilea tous eta chacun, par ses talents, 
ses paroles et ses conseils. Car celui-la n'est pas 
seul utile a la republique, qui produit lescandj- 
dais, defend les accuses, et decide de la pais et 
de la guerre; mais celui qui instruit la jeuncsse , 
qui , dans une si grande disette de bons prccep- 
teurs, forme Jes amesa la vertu 5 arr&te dans leur 
fougue, et ramene ceux qui se precipHent vers le 
luxe et les richesses , ou ^s'Ll ne fait autre chose, 



nq$ saltus persequamur 1 Aliquid tamen inter deserta 
amreiri requiratur, in quo limiriosi oculi longo locorum 
horrentium squalore rele venture Tarentnm pefatur, lau- 
dat usque portus, et hiberna coeli mitioris, et tecta vel 
antiqua? satis opulenta turbse. Jam flectamus cursura ad 
Urbein; nimis diu a plausu et fro gore aures vacaverunt; 
juva^ jam et humaoo sanguine frui. Aliud ex alio iter 
suscipitur, et spectacula spectaculis mutantur; ut aft 
Lucretius, 

Hop se quisque mpdo semper fugjt;. 

Scd quid prodest, si uon effugit? sequitur se ipso , et 
urget gravissimus comes. Itaque scire debemus, nou lo- 
corum vitiura esse quo tabor am us, *ed nostrum, Inflrmi 
Kurmisad omne tolcniadum , nee laboris pntientes, oec 
\oluptntiH, nec nostrae, nee ullius rei diutius. Hoc quos- 
dam egitad mortem, quod proposita sa3pe mutaodo, in 
e; di'm revolvebantur, et non reliquerant uovitatt locum. 
Fasttdio illis «sse ccepit vita , ct ipse mundus; et sub it ill Ltd 
rabidarum dcliciarum : Quousque eadem? 

III. Adrersus hoc taediumquo auxilio putem u tend urn, 
qua-ris. « Optimum erat, ut aitAthenodorus , aclione re- 
rum et reipublicdB tractatione, et ofiiciis civilibus so de~ 
Uttere ; nam ut quid am sole, et exercitatione , et cura 



corporis , diem educunt , alhletisque uttlissimum est , la- 
certos suos, roburque cui se unidicaverunt, majore teni- 
poris parte nutrire ; ita nohis animum ad rerum cirilium 
certamen parautibus, in opere esse, non longe pulcher- 
rimum est? Nam quum utilem se efflcere civibus inorta- 
libusque propositum habeat, simul et exercetur etpro- 
ficit, qui in tnediisse offlciis posuit, commuoia privataque 
pro facilitate administrans.» — & Sed quia in hac, inquit , 
tarn insana bo milium .intbitione, tot cahimniatoribus ia 
deterius recta torquentibus , parum tuta simpliritas est, et 
plus fcturum semper est quod obstet, quam quod succe- 
dat , a foro quidem et publico recedenduui est ; sed habet, 
uti se etiam in prirato tare explicetmagnusaDimus; uec^ 
ut leonum aniraaliumque impetus caveis coercetur f sic 
bomiaum , quorum maxime in seducto actiones sunt. Ila 
tamen dolituerit, ut, ubicumqueotium suuni absconder it, 
prodesse relil et singulis etuniTersis, ingenio, voce, con- 
silio. Nec enim is solus reipublicae prodest , qui candi- 
datos Ira hit , et tuetur reos , et de pace belloque censet; 
sed qui juvenlutem eibortatur, qui in tanta bouorum 
praeceptorum iuopia, \irlute iastruit animos, qui ad 
peenniam luxuriamque cursu ruentes prensat ac retrafiit, 
et si nihil aliud, certe moratur, io privato publicum ne- 
gotium agit. Au ille plus pra;stat , qui inter peregrinos et 
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au mDiusles retarde ; oolui-la rempliten son parti- 
culler une fouction publique. Le magistral qui pro- 
nonce entrc ies etrangers et les citoyens, ou le 
preteur urbain, qui repete a tous venants la for- 
rnule dc l'assesseur, fait-il davanlage queceluiqui 
enseigne ce que c'est que la justice, lapiele, la pa- 
tience, le courage> leniepiis dela raort, laconnais- 
sance des die us, et quel bien graluit c'estqu'une 
bonne conscience? Ainsi donc ? si tu consacres a 
Pctude le temps que tuderobesaux fonctionspu- 
bliqueSj ce n'est pas deserter, ce n'est pas man- 
quer ates devoirs. Car on ne considere pas comme 
soldats seulement ceux qui combattent siir le champ 
de bataiile, et dependent Taile droite ou Taile gau- 
clie , mais aussi ccux qui proU'gent les portcs 3 qui 
* occupent un poste raoins dangereuXj mais nou 
inutile, qui font les voilies de nuit, qui gar- 
dcut le depot d armes : loutcs ces fonctions , quoi- 
qu'elles Be coutent pas de sang, compleot cepen- 
dant comme services. Si tu le reeueilles dans 
I'elude, tu micros lous les degouts de la vie; lu 
n'invoqueras pas la nuit par ennui du jour; tu ne 
seras ni a cbarge a loi-m6me, ni inuiile aux au- 
fres. Beaucoup recherchcront too amitie, et il y 
aura aulour de loi affluence de gens de bien. Car 
jamais la vertu, quoique obscure, ne demeure 
inconnue; elle laisse voir des signes qui lui 
sont piopres 7 et quiconquc en est digne pcut la 
suivre a la trace. Si nous brisons tous les liens qui 
nous unissent a la societe, si nous renon^ons au 
genre humain,$i nous vivons uniquement con- 
centres en nous-iiulmes , cette solitude, vide de 
inuie occupation 7 arnenera bientdt Fabsence de 
loute affaire, Nous commencerons a faire des con- 
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struclionsj a jeler basdes maisons, a deplacer In 
mer , a conduire des eaux a travers tous les obsta- 
cles des tieux , el a mal employer le temps que la 
nature nous a donne pour en bien user. Quelques- 
uns en sont avares, d'autres en sont prodigues; 
ceux-ciledepensent dernaniere a pouvoir en ren- 
dro compte, ceux -la de facon a ce qu^il n'enresle 
rien. Aussi rien n' est plus revoltant qu'un vieillard 
d'un grand age qui n'a d'au Ire preuve* pour temoi- 
gner qu'H alongtemps vecu 7 que lenombrede ses 
annees. u Quant a moi 7 trcs-cher Sercnus , Uuie 
semble qu'Athenodore sc souniet trop aux circon- 
stances, et fait retraite irop promptement. IVon 
que je conlesle qu'il ne faille quelquefois reculjer; 
mais ce doit etre inseusiblement , a pas lents, les 
drapeaux saufs, et avec les honneurs de la guerre, 
Il y a plus de gloire et de surete aupres des enne- 
mis, a se rendre les armesa la main. Yoila, selon 
moi, ce que doivent faire la vertu et le disciple de 
la vertu : si la fortune prevaut et lui euleve les 
moyens d'agir , il n'ira pas aussitot tourner le dos, 
et fuir sans armes, cherchant un asile ? comme 
s'il y avail un scul lieu ou la fortune ne put 
Fatteindre : mais il faut qu'il se mele aux affaires 
avec plus de reserve , et qu'il cherche avec dis- 
cernemcnt en quoi il pout etre utile a la patrie. 
Ne pcut-il faire la guerre? qu'il aspire aux charges 
civiles. Est-il reduit a la vie privo'e? qu 7 il se fa^ 
oraleur. Le silence lui est-il present? qu'il aide 
ses concitoyens de ses consultations particulieres. 
Ne peut-il ; sans danger, se presenter au Forum? 
que dans les maisons, dans les spectacles, dans les 
ropas , il se montre bon compagnon 7 ami fidele, 
convive temperant, S'il a perdu les droits du ci- 



cives, aut urbanus prajtor adeuntibus assessoris Terba 
pronuntiat, quam qui docctquid sit justUia , quid pietas, 
quid patientia, quid fortitude, quid morlis contemtus , 
quid deorum intellects, quam gratuitum bonum sit bona 
conscientia? Ergo si tcmpus in studia conferas, quod 
subduxeris ofSciis, non deserueris, nec munus detreuta- 
vcris. Neque enini ille solus militat, qui in acie stat, ct 
cornu dextruui lsevuruque defend it; sed et qui portas tue- 
lur, et statione minus periculosa , non otiosa tamen fun- 
gitur, vigiliasque servat , et armamentario priest ; qua? 
mioisteri;] quamvis incrueula stilt, in numerum stipen- 
dioriim veniunt. Si te ad studia rcvocaveris, omne vitae 
fiislidium effu^eris; ncc noctem fieri oplabis tsdio iucis, 
nec tibi gratis eris, nec aliis supervacmis ? multos in 
amicitiam attrahes, affluetque ad te optimus quisque. 
Nunquam enim quanivis obscura virtus la let, sed mitiit 
*!ui signa; quisque dignus fuerit t vestigiis illam colliget, 
Nam si omuera con versa tionem toHimus, et generi hu- 
mano rcnunliamus , viTimusque in nos tantum conversi, 
sequetnr hanc solitudinem , omni studio carenteni , ino- 
pia ro rum agendaruiu. Incipienius aediOcia alia ponere, 
^ia subvertere , el rattre submovere t et aquas contra dif- 



ficulhtes locorum ducere , et male dispensare tempus, 
quod nobis natura consumendum dedit. Alii parce ill o 
ntimurj alii prodige , alii sic impentiimus, ut possimus 
rationem reddere , alii > ut nullas babe^imus reliquias. 
Quare nihil turpins est, quam graudis natu seoei, qui 
nullum aliud ha bet argumentum, quo se probct din 
vixisse, prster aetatem* * Mihi f carissime Serene, nimis 
videtur subinisisse Jernporibus se Athenodorus, nimis 
cito refugisse. TSecego negaverim , aliquando cedendum : 
sed sensim relato gradu, et sab is sign Is, satva militari 
dignitate, Sanctiores tutioresque sunt bostibus suis, qui 
iu fidetneum arm is reniunt. Ilocputo virtuti facieniiimi, 
studiosoqiie Tirtutis : si praevalebit fortuua , et pra?cidet 
agendi facullateui , non statim aversus inei'iitisque fugiat^ 
latehras quaere ris, quasi ullus locus si L in quo non possit 
for tuna perpequi : sed parcius se inierat officiiSj et cum 
dilcctu in Tenia t aliquid , in quo utilis civitati sit. Militare 
non licet? honorcs spectet : privato \ivendum est? sit 
orator : silentium indicium est? tacita advocatione cives 
juvet : periculosum etiam ingressu forum est? in domibus* 
in spectacutis , in conviviis, bonum contubcrnalem, ami- 
cmq fidelem, teniperantemconvivamagat, O^fitia sicivis 
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toyen t qifii exerteceui deriiomme. C'est pour- 
quoi , nous an t res stoiciens y dans la hauteur de 
notre philosopbie, nous ne nous renfermons pas 
dans les raurs d'une cite; mais nous eutrons en 
communication avec le raonde enticr, et nous 
adoptoas l'univcrs pour notre palrie ? afin d T ou- 
vrir a la verlu une plus vaste carriere. Le tribunal 
t T est-il ferraCj les rostrcs et les cornices te sont-ils 
interdits? regarde derriere tot quelle immense 
etendue de regions se deploie, quelle iuGnite do 
peuplesl Jamais lu nescras exclu d unc si grande 
partie de la terro, qu il ne t'en reste pas une 
plus grande encore, Mais prends garde que cela 
ne provienne entierernent de ta faute. Tu ne veux ? 
en effct, te meler aux affaires publiqucs, que si 
tu cs consul f ou prytane, ou ceryx, ou suffete. 
M\\ quoi ! ne veux- lu fairc la guerre que comme ge- 
neral ou tribun? Mais, quaud meme d'aulres tien- 
draient le premier rang, le sort fa place parmi 
les triaires; la tu peux combattre de la voix, du 
coMir ? par tes encouragements , par ton cxemple. 
Meme les mains coupees , il y a moyon de servir 
son parti, en gardant son rang 5 en excitant les 
autres par ses cris. Tu peux en faire autant , si la 
fortune t'eloigncdes premiers rangsderEtat;resle 
debout et assiste-Ie de ta voix; si Ton teserre 
la gorge, reste debout encore et assiste-lc de 
ton silence. Jamais les efforts d'un bon citoyen ne 
sont inuliles. Ses oreilles, ses yeux, son visage, 
ses gestes , sa mnette perseverance , $:* demarche 
meme, tout peutservir. De meme que certains re- 
medes saluluircs operentsans qu'ou les goute, ou 
qu'on y louche, par le seul odorat; ainsi la vertu, 
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quoique cacbe'eet dans Feloignement, repandson 
utile influence : soitqu'elle pulsse se deployer et 
user de ses droits, soit qu'ou ne lui laisse qn'un 
acccs difficile qui la force dc replier ses voiles, 
inactive ou muette, renfermce a Tetroit ou en 
toute liberie, en quelque etat qu'elle soit, elle 
sert loujours. Quoi done 1 penses-tu qu'il n'y ait 
pas quclque chose d'utile dans Texemple d'un ver- 
tueux loisir? Ce qu'il y a de plus sage, e'estde 
meler le reposaux affaires, toutes les fois que dps 
empechements fortuits ou Fetal de la cite nous 
dependent la vie active. Gar jamais la carriere n'est 
tellement fermee a la vertu, qu'il n'y ait place 
pour quelque action honnete. Trouve-moi une 
ville plus matheureuse que celle d'Athencs de- 
chiree par ses trcntc tyrans. lis avaient inimole 
ireize cents citoyens, les plus hommes de bien de 
la ville : et encore leur cruaute, loin des'etein- 
dre, s'irritait par ses exces. Dans cette ville etait 
TAreopage, tribunal sacrc, ou s'assemhlaient le se- 
nat et un peuple semblable au senat: tous les jours 
siegeail le triste college des bourreaux , et sa som- 
bre curie elait trop etroite pour les tyrans. Pou- 
vait-il y avoir du repos pour cette ville, dans la- 
quelle il y avait autant de tyrans que de satellites? 
Nul espoir de recouvrer la liberte ne pouvait 
m&ue s'offrir aux ames. Ou ne voyait pas ou por- 
ter le remede contre lant de maux reunis. Car oil 
cette malheureuse cite pouvait-elle trouver assez 
d'llarmodius? Et pourtant Socratc etait la qui eon- 
solait lessenateurs eplores, relevait ceux qui des- 
esperaient de la republique , reprocbaitaux riches, 
qui craignaient pour leurs tresors, le repentir tar- 
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amiserit , hominis exerceat. fdeo magno animo nos dou 
unius urbis mocnibus clausinius, sed in tolius orbis com- 
mercium eniisimus , pa fr Lam que nobis mundum professi 
sumus , ut liceret latiorern virtuti campum dare. Prae- 
clusura tibi tribunal est, et rostris prohibcris, aut co- 
imtiis?rcspice post te, quantum la tis si ma rum regionum 
paieat, quantum populoruml Nunquam tibi ita magna 
pars obstrnelur, ut non major relinquatur ! Sed \ide, ne 
totutn istud vitium tuum sit : mm vis enim oisi consul, 
nut pr^tanes, aut ceryx, aut suffes admi uis (rare rem pu- 
blicom Quid si militare nolis, nisi imperator, aut tribu- 
nus? Ktiajnslalii pnmam frontem teuebunt, te sors in- 
ter triarios p;isuit : hide voce, adhortatioue, eiemploj 
auimo milita. Pnucisis quoque raatiibus ille in praelio in- 
veniljijuod partibus couferat: qui slat tantum.et cla- 
more juv;H* Tale quiddam facies,fiia prima te reipublicaa 
parte fortuna submoveritj stes tamen, ctamore juves; si 
quis fauces opprtsserit, stes tatnea, et bileutio ju\es. 
JN'unquam inutilU est opera civis boni ; auditu enim, vistt, 
^ultu, nifm, ofotilinaiione taciti, incessuque ipso prodest 
Ut salutaria quaednm, citra gustum taclumque, odore 
prnfjeiunt; ita virtus uliliiatem eliam ei kmginquo el la- 
tens fundit, sire spalialur el se ulittir ma jure ; sive pre- 



cinoshabet accessus, cogiturque vela contrab ere ; sive 
otiosa mutaqucest, et angusto circumscripta , sive ad- 
aperta, in quocumque Iiabitu est, prodest. Quid tu pa- 
rurn utile putas excmpluin bene quicscentis? Longeita- 
que optimum est miscere o:inni rebus, quotiens actuosa 
\ita imped i mentis fortui tis , outetvitatis c^onditione prohi- 
betur. INunquara enim usque eo interclusa sunt omuia , 
ul uulli aclioni honestaj locus sit. Numquid potes inve- 
uire urbem miseriorcm, quani Atbeniensium fuit^ quum 
ilia in trigiuta lyranni dnellnrent? Mi He trecentos cives, 
oplimuui quemque, occiderant : nec finem ideo facicbat, 
sed irritabiit se ipsa saevilta. In qua cWitate erat Ariopa- 
gos, religiosisiimum judicium, in qua sen;dus populus- 
que scuatui si mil is : coibat quotidie carmflcum trisle* col- 
legium, et infelix curia tyranuis ongu^ta, Poteratne illn 
civitas conquiescere , in qua tot t^ranni erant quot sa- 
tellites essent? Ne spes quidem ulla recipiendee libertatis 
animispoterat offerri : nec ulli remedio locus apparebat, 
contra tantaiu vim maloruni; unde euim nriserae civitati 
tot fiarmodios? Socrates lumen iu medio erat, et lugen- 
tes patres conKolabatur, et desperantes de republica 
cshortabalur, et divilibus, opes suas metuealibus , cx~ 
pi obrabat scram periculosm avaritia 1 ptrnitrnliant; elimi^ 
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dif de lour funestc avarice, et donnait a ceuxqui 
voulaient l imiler un grand exewpte^ en niarchant 
libre au milieu de trente maitres. Cependant cetie 
merae Alhcnes Ie tua dans sa prison ; et cet homme, 
qui avaitiinpunemeut brave toute unetroupede ty- 
rans, la liberie pufaliqucne put endurer ia sienne. 
Tu vois done que, dans une republiqueoppriuiee, 
lo sage trouve encore Toccasion dese montrer; el 
que, dans une republique heuieuse ; florissante, 
regnenl f argent, l'envie ot mille autres vices, 
lyrans sans amies. Ainsi ; scion Tetat de la 
republique, selon que nous le permettra Ia for- 
tune, il faut nous deployer on nous replier sur 
nous-menaes : dans tous les cas, nous nous re- 
muerous > etnous ne resterons pas engourdis daus 
les liens de la crainte. Au contraire, celui-la sera 
v raiment homme 7 qui f menace de tous cotes par 
le peril , environne du tumulte des armes et des 
chaines, ne voudra ni briser, ni cachcr sa verlu. 
Car il ne ie doit pas ; il voudra se conserver et non 
pas s'enfouir. Si je ne me trompe , c*cst Curius 
Oen talus qui disait qu'il aimait mieux tstrc mort 
que vivre mort. Cost le pire de tous les maux, 
d'etre efface du nombre des vivants avant que 
<le mourir. Mais si tu es venu a une epoque dif- 
ficile , il faut douner davantage au repos et a 
1 'etude , et , comme dans une navigation peril- 
leuse, regagncr au plus vitele port ;n'attends pas 
que les affaires te quittent, nlais fa is lo*-meme 
divorce avec elles. 

IV. Nous devons d'ahord nous considerer nous- 
memos, puis les affaires que nous entreprenons , 
onfin ceux pour qui ou avec qui nous agissons. 

tari volenti bus magnum circumferebat exemplar, qua in 
inter triginta dominos lib or inccderet. Huno tamen 
Athena? ipsae in carcere occiderunt; et qui tuto insulta- 
verat agmini tyrannorum, ejus liber tatem Iibertas non 
tulit : ut scias et iu afOicta repubhea esse occasionem sn- 
pienti Tiro ad se proferendum, et in floreuLi ac beata, 
pecuniam, invidiam, niille alia vitia inermia regnare.TJt- 
cumque ergo se respublica dabij , utcumquc fortuua per- 
mittee, ita out explicabimus nos, aut contrahemus : uti- 
que naovebimus , nec alligati metu torpebimus. Immo i i le 
vir merit, qui periculis undlque imminent ibus, armis 
circa et ca tern's fre menu* bus , non aliserit virtutem, nec 
absconder it Won enim debet ; servare se voluit , nec ob- 
ruere. Ut optnor, Curius Den tat us aiebat, malle esse se 
mortuum , quam vivere* UUimum malorum est, ex viso- 
rum oumero exire, antequam moriaris. Sed faciendum 
erit, si in reipublica? tempos minus tractabile incideris, 
ut plus otio ac Uteris viodices : nec aliter quam in peri- 
culosa navigatione, subinde portum petas : nec exspectes 
donee res te dimittant, sed ab illis te ipse disjuugas. 

IV. Inspicere autera debemus primum nosrnetipsos , 
deinde qua? aggredimur negolia, deinde eos quorum 
causa , aut cum quibus agendum est. Ante omnia necesse 
est se ipsum a?stimare* quia fere plus nobis videmur 
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Avant lout, il faut savoir s'apprccier, parce que 
! souvent nous croyons pouvoir plus que nous ne 
pouvons. L'uu succombe pour trop se tier a son 
eloquence : l'autre charge son patrimoine de plus 
de depenses qn'il n'en peut supporter; un troi- 
sicme accable son faible corps de fonctions trop 
penibles. La timid ite de ceux-ci les rend peu pro- 
pres aux affaircsci viles, lesquelles exigent un front 
assure ; la forte de ceux-la n'est pas de mise a la 
cour. Quelques bommes ne sont pas maitres de 
leur colore, et t au moindre depit, ils eclatent en 
propos temcraires, D'autrcs ne peuvent retenir 
leurs sailliesj ui s'abstenir de bons motsdange- 
reux. A tous ceui-fa le repos con vient mieux que 
les affaires. Une nature altierc et impatient*) doit 
eviter les excitations d'une liberie peril leuse. 

V. II faut ensuite pescr ce que nous entrepre- 
nons , et comparer nos forces avec les c hoses que 
nous voutons tenter. Car il doit toujours y avoir 
plus de puissance dans le porteur que dans le far- 
deau ; et necessairement le fardeau accable lors- 
qu'il est plus fort que celui qui Ie souleve. Et puis 
il est des affaires qui sont moins i in porta n les que 
fegondes et qui deviennenl Ie germe de beaucoup 
d autres; or il faut fuir toute affaire d'ou il nait des 
occupations nouvelles et compliquees. On ne doit 
pas s'engager daus un lieu d'oti Ton ne puisse H- 
breraent revenir. Mels la main aux affaires dont 
tu dois voir ? ou du moins csperer de voir la fin ; 
abandonne celles qui se prolongent a mesure qu'on 
y travaillej et qui no s'arrelent pas aux limites 
que tu leur avais fixees. 

VI. H faut egalement bien choisir les hommes , 

posse quarn possunius. Alius eloqueniiac Hducia prolabi- 
tur : alius patrimonio suo plus imperavit, quam ferre 
p os sit : alius in firm um corpus laborioso oppressit officio. 
Quorumdara parum idonea est verecundia rebus civil ihus, 
quae firmam frontem desiderantt quorumdam contuma- 
cia non facit ad aulam; quidam non babentiramin potes- 
tate ; et illos ad temcraria verba quaelibet indignalio ef- 
fert; quidam urbanitatem nesciunt continere, nec peri- 
culosis abstinent salibus. Omnibus bis ntilior negotio 
quies est; ferox impaliensque natura irritamenta noci- 
turae Mbertatis evitet. 

V. JEstimanda suDt deinde ipsa , quae aggredimur, et 
\ires nostra? cum rebus, quas tentaturi suiutis , compa- 
rand*. Debet enim semper plus esse vir i urn in actnre, 
quam in oaere; necesse est opprimant onera, qua? fe 
rente majora sunt. Quaedam praeterea non tarn magna 
sunt negotia , quam fecunda , n ml [ unique ncgotiorum fe- 
runt; et ba?c refugienda sunt, ex quibus nova occupaLio 
raultiplexque iiascetur, ]Nec accedenduin eo, unde Jiber 
regressus non bit; bis ad mo lend a nianus est, qiiormri 
flnem aut facere, aut eerie sperare possis. ltelinqiienda , 
qua? latius actu procedunt, nec ubi proposueris desi- 
nunt, 

VI. Homniuin uliqiie delectus babendus est, an digni 
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voir s'ils sonl dignes que nous letrr consacrtons 
nne partie de noire vie, ou si la perte dc notre 
temps doit leur proflter, Car it y a des gens qui 
nous imputcnt a detlc les services que nous leur 
rendons. Alhenodore dit qu'il niiaii pas rofrne 
soupcr chez un homnie qui ne lui en aurait au- 
cunc obligation. Tu eomprends bien, je pense, 
quil irail encore moins diez ceux qui compensent 
par leurs diners les services de leurs amis, et font 
de leur table une distribution de rations } connne 
s'ils etaienl intemperants pour faire honneur aux 
autres. Eloigne d'eux les lemoins et les spectateurs ; 
its ne se plairont pas a une orgie secrete. 11 faut 
encore considerera quoi ta nature est le plus pro- 
pre, a l'activite des affaires, ou aux loisirs de Te- 
lude et de la contemplation , et te porter du cote 
ou t'appelle ton penchant. Isocrate ne craignitpas 
d'user de violence pour arracher Epliorus au bar- 
reau , le jugeant plus apte a ecrire l'histoire. Car 
un esprit contraint reussit mal , et tout travail est 

inutile en opposition avec la nature 

VII. Mais rien ne charme autaut lame qu'unc 
amitie douce et fidele. Quel bonheur de rencon- 
trer descoeurs bicn prepares ; ou tout secret puisse 
s'epancher en smete, dont la conscience te soil 
moius a craindre que la lienne, dont les entre- 
liens calment tes inquietudes, dont la sagesse le 
conseillcj dont la gaiete dissipe ta tristcsse, dont la 
vue seule te rejouisse I Cos amis, nous les choisi- 
rons t autanl que possible, exempts de passions. 
Car les vices s'insinuent, se communique ut de 
proche en proche , et corrompent par le contact. 
Aussi, de niSme que, dans la pcste, il faut bien 



se garder de s asseoir au lit de ceux que Tatteinte 
brulaute du mal a deja touches, car ce serail 
appeler le danger et respirer le mal; de merae, 
dans le ehoix d un ami , nous mettrons nos soins 
a nous attacher les crams les moius corrompus. 
C'est un commencement d^pidemie que le me- 
lange des gens sains et des malades. Co n 1 est 
pas que je (e recommande de ne suivre , de n'al- 
lirer personne que le sage : ou, en effet, trouve- 
rais-tu celui que nous cherchous dans tant do 
siccJes? Le raeilleur, e'est le moins mauvais. A 
peine pourrais-tu te flatter d'uu choix plus heu- 
reux , si parmi les Platon , les Xenophon, et touts 
cette generation enfanlee par Socrate, tu cher- 
chais des bommes de bien ; ou si tu avais a ta dis- 
cretion ce siecle de Caton , qui produisit bien des 
hommes digues de naitre au temps de Caton , eft 
aussi beancoup d'autres, les plus mechants qu'on 
eul jamais vus, les plus grands artisans de crimes. 
II fallait, en effet, beuueoup d'hommes de Tune 
ct Taulre sorte, pour que Caton put £tre bien 
compris : il devait rencontrer etdes gensde bien 
pour meriter leur approbation, et des mediants 
pour eprouver sa vertu. Mais aujourd'hui , dans 
une si grande diselte d'bommesde bien, nous de- 
vons fitre moins diflinles dans nos cboix. Evitons 
surtout les gens trislcs, qui se plaignent de tout,, 
qui se plaiscnt a chcrcher partout des sujets de 
chagrin. Fut-ilbienveillantet fidele, uncompagnon 
tou jours inquiet, toujours gemissant, est le plus 
grand ennemi dc ton repos. 

VIII, Passons maintenant aux richesses , la 
source la plus feconde des miscres bumaines. Car 



sint, quibus partem vilae nostra? impendamus, an ad 
illos tcrnpon's nostri jariura perveniut. Quidam enini 
ultro ofllcia nnstra nobis imputant. Athenodorus ait: « ne 
ad cffimim quidein se iturum ad eum, qui sibi nil pro hoc 
delriturus sit. • Puto intelligis, nmllo minus ad eos itu- 
rum, qui cum amicorum officiis parem lucnsam faciunt, 
qui fercula pro congiariis numerant : quasi rn alienum 
hoy nrem intenjperantes siot. Demc ill is testes spectu Lores- 
que, noil delectabit popina secrcta. Considcrandum est, 
utrum natura tua agendis rebus, un olioso studio con- 
templation que aptior sit : et eo inclinandum , quote vis 
ingenii defert. Isncrates Ephorum injecta manu a foro 
subduiit, uLiliorem componendis moQumentis bistoriarum 
ratus. Male eniin respondent coacta ingeniaj reluctaute 

nalura irritns labor est 

Vlt. Nil tameii *que oblectaverit animuin t quam nmi- 
dti;i Hdeliset dulcis. Quantum bouum est, ubi sunt pra- 
parata pectora, in qua? tu to secret um omne descendat, 
quorum conscienLiarn minus qua in tuam timeas, quo- 
rum sermo soUicitudiuem leniat , sententia comiliuin 
expediiit, bilnritas (mtiiiam dissipct , conspectus ijwe de- 
Kectet? Quos scilicet vacuos, quantum fieri potent, a cu- 
pi(iilaiibus,eligemus. Scrpunt enim vitia,et in proiimum 
lituinque transiliunt, et confetti noccnt< Itmrne, ut in 



peslilenlia curaudum estj ne corruptis jam corporibuset 
morbo flagrantibus assideamus^ quia pertcula trabemus, 
a f Un tuque ipso laborabimus; Ha in amicorum legend is 
ingeniis dabimus operani , ut quam niiuime inquiuatos 
assuntamus. Initium morbi est, aegris sana miscere. Kec 
tioc praeceperim tibi, ut neminem nisi sapientem seqna- 
ris, aut attrabas; ubi enirn isturo invenies, quem tot se- 
culis qua?rimusf Pro Optimo est miuime malus. Vii Ubi 
esseL Tacultas delectus feliciorts , si inter Platonas et Xe- 
nophontas, et ilium Socratici fetus proventura boDM 
quaei eres , aut si tibi potestas Catoniante fleret a^tatis, 
qua? plerosque dignos tuiit, qui Catonis seculo nasce- 
renlur, sicut multos pejores, quam unquam alias, lnaxt- 
morumque molitorcs scelerum. IJtraque enim turba opus 
erat, utGato posset intelligi : habere debuit et botios, 
quibus se approbarct, ct nialos, in quibus vim suam ex- 
periretur. ISimcvero intanta bonorum egestate, minus 
fastidiosa eat electio* Praccipae tamen Titentur tristes , et 
omnia deplorantesj quitius nulla oon causa in querelas 
placet. Gonstet illi licet fides et benevolent^ » tranquiUi- 
tali lameu inimicusest comes pertiirbatus , et omnia ge- 
mrns. 

VUL Transcamus ad patrimouia , maiimam huraana- 
uni aerumnarum materiam. Nam si omnia alia, quibus 
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si tu compares tons les ant res mauv qui nous 
tourraenlent, lr. mort , la maladie y la craiule , le 
regret , le poids des travaux el des doulcurs , avec 
les maux que nous attire notre argent, c'est do ce 
c6te que Temportera la balance. Ii faut done son- 
ger combien est plus leger le chagrin de ne pas 
avoir, que celui de perdre ; et nous comprendrons 
que nous aurons d autant moins a souffrir de la 
pauvrete, que nous aurons moins a perdre. Car 
tu t'abuserais en croyant que les riches suppor tent 
les pertes avec plus de courage. La souffrance 
j d'uue blessure est aussi vive pour les grands corps 
que pour les petits. Bion a dit avec esprit : « Qu'il 
y avait uue egale douleur pour les chauves comme 
pour les chevelus a s'arracher les cheveux* b II 
faut que tu saclies quit en est ainsi des pauvres et 
des riches ; leurs regrets sont egaux ; car aux uns 
comme aux autres Targent tient si fort a FAme, 
qu'il ne peut en etre arrache sans douleur. II est 
done plus supportable, comme je Tai dit, et plus 
facile de ne pas aequerir que de perdre; aussi , 
verras-tu plus de contentement chez ceux que la 
fortune n'a jamais favorises, que chez ceux qu'elle 
a abandonees. Diogene, homme d'unegrande Sme, 
le comprenait bien ; et il lit en sorte que rien ne 
put lui etre 6 tc. Appellecelapauvrete, denuement ? 
misere, donne a cette securite tel nom avilissant 
que tu voudras, je consens a ne pas croire Dio- 
gene heureux, si, parmi les autres hommes, tu 
nTen trouves un seul qui nc puisse rien perdre. 
Ou je me trompe, ou e'est etre roi ? que d'etre, au 
milieu des avares, des fourbes, des larrons, des 
recelturs d'esclavcs , le seul a qui Ton nc puisse 



nuire. Celui qui met en doute la felicile de Dio- 
gene, peut aussi mettre en doute si dans leur 
elat les dieux immortels peuvent vivre heureux y 
n'ayant ni metairies, ni jardins, ni champs ferti- 
lises par un colon etranger 3 ni capitaux rapportant 
gros interets sur la place. N'as-tu pas honte de 
t'emerveiller devant des richesses ? Con temple 
done Tunivers ; tu verras les dieux tout nus , 
donnant tout, n'ayant rien. Est-il pauvrea ton 
avis , ou semblable aux dieux immortels, celui 
qui s'est depouille de lout ce qui depend du ha- 
sard? Appelles-tu plus heureux ce Demetrius, 
affranchi de Pompce , qui n'eut pas honte d'etre 
plus riche que son maitre? Chaque jour on lui 
presentait la liste de ses esclavcs, comme a un 
general celle de son armee, lui qui aurait du se 
trouver riche avec deux vicaires et une cellule un 
peu large. Mais Diogene, dont Tesclave unique 
s'echappa , ne jugea pas que ce fut la peine de ie 
reprendre lorsqu'on le decouvrit. « II sernithon- 
teuXj dit-il, que Manes put vivre saus Diogene, 
et que Diogene ne put vivre sans Manes, a U me 
semble rcnteudre dire : « Fais tes affaires , for- 
tune : il n'y a rien chez Diogene qui soit a toi ! 
mon esclave s'est enfui : que dis-je? 11 s*cn est 
allelibre. » Une suite d'esclaves exigele vetemenl, 
la nourrilure; il faut soigner le ventre de tons 
cos an i niaux affames; il faut acheter des habits ; 
il faut surveiller loutes ces mains rapaces; il faut 
recourir aux services de tous ces eHres qui deplo- 
rent et detestent Jeur condition. Combien est plus 
heureux Hi omrae qui ne doit rien qu'a celui au- 
quel il peut hardiinent refuser, e'est-a-dire , a lui- 



angimur, compares, mortes, aegrotationest nietus, desi- 
deria, dolorum laborumque patten tiam , cum iis qua 1 
nobis mala pecunia nostra exhibet; hsec pars inulium prae- 
gravabit.Itaque cogitandum est, quanto levior dolor sit, 
non habere*, qua m perdcre; et intelligemus, pauper la ti 
( o minorem tormeuloruin , quo winorem damnorum esse 
i nateria m. Erras enint , si put as animosius deirimenta di- 
\\tes terre ; maiimisminimisqiiecorporibus par est dolor 
vulneris. Bion elegauter sit : » Non minus molesttun 
esse caWis, qoam comati$ f pilos velli. » Idem scias licet 
de pau peri bus locupletibusque , par illis esse iormentum ; 
utrisque enUn pecunia sua obhaesit > nec sine scosn re- 
velli potest. Tolerabilius autem est , ut dixi, faciliusque , 
□on acquirere, qua in amittere ; ideoqtie laetiores videbis, 
quos nunquam fart una respexi^ quam quos deseruit. 
Vidit hoc Diogenes, vir in^onttsnnimi , et effecitne quid 
sibi eripi posset. Tu istud paupertatem, mopiam, eges- 
tatem voca,et quod voles i^noruiniosum securitati no- 
men impone ; putabo bunc non ess« felicem , si quern 
mihialium inveneris, cui nibil pereat. Aut ego fallor, 
aut regouni est, inter avaros, circum scrip tores, latro- 
nes , plagiaries, imum esse cui noceri non possit. Si 
quis de felicitate Diogcnis dubi tat, potest idem dub it are 



clde deoium inimoj'talijiru statu , an pan mi benie dt'gaut, 
quod illis non pra?dia T nec hoi ti iint, nec alieno colono 
rura pretiosa, nec grande in foro frcnus. Non te pudet, 
quisquis divitiis adstupes? Kespicc agedum muudum : 
nudos videbis deos, on;nia dontes, nihil habentes. Ilunc 
tu pauperem putas , an diis immortalibus similem, qui se 
for tu it is omnibus exuit? Fcliciorem tu Demetrium Pom- 
peianum rocas, quern noa puduit locupleltorem esse 
Pompeio? ISumerus illi quotidie servorum , vtlut iinpera- 
tori eiercitus, r^fcrebatur, cui jam dudum digitise esse 
debuerant duo v tea hi , et cella laxior. At Diogeni servus 
unicus fugit, nec eum reducere, quum mon si rare lur, 
tanti putavit. * Turpeest, inquit,Mauem sine Diogene 
posse virere, Diogenem sine Mane non posse. » Videlur 
mihi diiisse ; Age tuum negotium, forluna; nihil apud 
Diogenem jam tuum estl Fugit oiihi servus ? injmo liber 
abiit* Familia yestiarium petit, \ictumque ; tot ventres 
avidissimorum animalium tuendi sunt; em end a Testis, et 
custodiendac rapacisstmaa mauus, et flentium detestan- 
(iumque minister iis uLendum. Quanto i II e fulicior, qui 
nihil ulli debet t nisi qui facillime negat, sibi? Sed quo- 
niam non est tantum roboris nobis , angustanda certe sunt 
patrimonia, ut minus ad injuries for tuna 1 sinms e\po&Ui. 
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ni£mc I Mais pirisque nous n'avons pas asscz de 
force cn nous, il taut borner notre patrimoine, 
pour etre moins exposes aux coups du sort. Les 
hommes petits qui peuvcot s'envelopper de Ieurs 
armes sont de plus de services que ces grands 
corps qui debordent lesrangs, etque leur vaste sur- 
face offre de tous les cotes aux blessures. La meil- 
leure mesurc de fortune est celle qui, sans tom- 
ber dans la pauvrete, ne s'en eloigne pas beaucoup. 

IX- Or, cette mesure nous conviendra, si dV 
bord nous aimons l'economie , sans laquelle aucun 
palrimoine ne sufGt , aucun n'est assez vaste. Elle 
nous conviendra d'autant mieux que le remede 
est toujours a notre portee, et que la pauvrele 
memo peut se couvcrtir en richesse, avec le se- 
cours de la frugalitc. Habituons-nous a repousser 
1c faste, et en toutes choses consultons l'utilite et 
non r eclat, Mangeons pour apaiser la faira , bu- 
vons pour la soif; que nos appetite n'aillent pas 
au-dela du besoin. Apprenons a faire usage de nos 
membres , a nc pas disposer nos vfitements et nos 
repas suivant les modes nouvelies, mais suivant 
les moeurs de nos peres, Apprenons a redoubler 
de continence , a reprimer le luxe, a moderer la 
gourmandise, a adoucir la colore, a regarder la 
pauvrete d'un ceil calme, a pratiquer la frugality 
dussions-nous rougir d'opposer a des besoins 
nalurels des remedes peu couteux ; enfin s a en- 
chainer les csperances effrenees, les ambitions 
de Tame qui s'elance vers l'avenir : et a faire en 
sorte que nous devions nos ricbesses plut5t a 
nous-memcs qu'k la fortune. 11 est impossible , 
ie le repete ; au milieu des coups si multiplies, si 
avcuglesdu sort, de s'en garder si bien que de 



nombreux orages ne vienncut pas assail! ir ceux 
qui deploient au vent de Iarges voiles : il faut 
nous resserrer sur un espace etroit , pour que les 
traits de la fortune frappent dans le vide. Aussi , 
parfois l'exil et les disgraces sont devenus des 
preservatifs, et de grands maux ont ete gueris 
par des maux plus legers } alors qu'un esprit, re- 
belle aux enseignements, n'admettait pas un traite- 
roent plus doux. Pourquoi ces adversites ne lui 
seraient-elles pas profitables , si la pauvrete, Yi- 
gnoniinie, une ruine tolale le menacent? Un mat 
suppose a 1 'autre. Accouturaons-nous done a sou- 
per sans etre entoures de tout un peuple , a nous 
faire servir par un petit nombre d'esclaves, a ne 
porter des vetements que pour 1' usage qui les a 
fait invenler, a nous loger plus a Tetroit. Ce n'est 
pas seuleraent dans les courses , dans les lutles du 
cirque , mais aussi dans cette carriere de la vie 
qu'il faut se replier sur soi-inSme* M&ne les do- 
penses pour les eludes , quoique les plus hono- 
rablcs, ne me serablent raisonnables qu'aufant 
qu'elles sont mesurees. Que me font ces biblio- 
thequeSj ces livres innombrables dont le maitre 
pourrait a peine lire les litres , s'il y consacrait 
toutc sa vie? La quantite accable T esprit et ne 
Vinstruit pas ; il vaut beaucoup mieux s ? attacher a 
un petit nombre d'auteurs , que s'egarer avec des 
milliers. Alexandrie vit brftler quatre cent mille 
volumes , superbe monument de Topulence des 
rois. Que d'autres le vantent avec Tite^Livej qui 
dit que ce fut une oeuvre de goftt et de sollicitude 
royale. Pour moi, je n'y vois ni goQt, ni sollici- 
tude, mais un luxe scienlifique : que dis-je, scien- 
tifique? ce n'etait pas pour la science , e'etait pour 



Habitiora sunt corpora pusilla.qua? in arm a sua contrahi 
possunt, quam quae superfuuduotur, et undique magni- 
tudo sua vulneribus objecit. Optirnus pecuniae modus est, 
qui nec in paupertatem cadit, nec procul a paupertate 
discedit. 

IX. Placebit autem ha&c nobis raeasura, si prius par- 
cimonia placuerit , sine qua nec ulla? opes sufficiuot, nec 
ullae non satis patent : pr&sertim quum in vicino reme- 
(lium sit j et possit ipsa paupertas in divitias se, advocata 
frugalitate, converter e. Assuescainus a nobis removere 
pom pa m , et usus rerum, non ornnmenta metiri. Cibus 
famem domet, polio sitim , libido qua decease est fluat. 
Discamus merabris nostris inntti; cultum victunaque non 
ad nova eiempla componere, sed ut ma jorum suadent 
mores. Discamus continentiam augere, lusuriam coer- 
cere, gulam temperare f iracundiam lenire , pauperta- 
tem wt\ute oculis adspicere, frugalitalem colere (eiiamsi 
nos pudebit desidcriis uaturalibus parvo pa rata remedia 
adhibere } } spes eflrenatas , ct aniinuni in futura eminen- 
tem velut sub vinculis habere; id agere, ut divitias a 
nobis potius quam a fortune petamus. Non potest, in- 
uarn t tanta varietas et miquitas casuurn ita depelli , ut 



non nm Hum procellamm irruat magna armanienta pan- 
dentibus : cogendas in arctum res sunt, uttela in vanum 
cadani, Ideoque exsilia interim calamitatesque in reme- 
dium cessere, et levioribus iDCOmmodis graviora sanala 
sunt, ubi parum audit praecepta animus, nec curarimol- 
lius potest. Quid ni consuntur, si etpaupertas, etignomi- 
nia, et rerum eversioadbibctur? malo malum opponitur. 
Assuescamus ergo coenare posse sine populo, et servis 
paucioribus scrviri, et Testes parare in quod inveuta» 
sunt , habitare contracttus. Non in cursu tantura circique 
cerlarnine, sed in his spatiis vitse interius flectcndmn est. 
Studiorum quoque , qua3 liberalise ma impensa est, 
tamdiu rationem habebo, quamdiu modum. Quo mihi 
innnmerabiles Hbros et bibliotbecas, quarum domious 
vix tola v ita sua in dices perl egit ? Oneratdiscentemturba, 
non inslruit; mul toque satius est paucis ie auctoribus 
trodere, quam errare per multos. Qaadringenta millia 
liltrorum Aleiandriaearserunt, pulcherrimum regia? opn- 
lentiae monumentum; alius laudaverit , sicut Livius, qui 
elegantia? regum cura?que egregium id opus ait fuisee. 
TVnn fuit elegantia illud, aut cura, sed studiosa lusuria; 
immo ne studiosa quid em , quoniam non in stad ium, sed 
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m faire parade qu*on rassrmlria ces collect ians. 
C'esl aiasi que bien des gens qui n'oot pas merac 
antant de littcrature que les csclaves, ont des 
Jivres non cororae objets deludes, niaisponren 
orner leurs sallesa manger. Qu'on n'achete pas de 
livres plus qu'il n'en faut, jamais par ostentation. 
« Mon argent, dis-iu , sera plus uiilemenl employe 
a ces depenscs quYn vases de Corinthe ou en ta- 
bleaux. » En toules chosesj Texces est un vice. 
Qu'y a-t-il done qui te rende si indulgent pour un 
houune qui s'attache aux armoires de cedre et 
d'ivoire, qui fait des collections d'auteurs incon- 
nus ou inepriseSj bailie au milieu de cette foule 
de livres , et n'apprecie dans tous ses volumes que 
le dos et les titres? Ainsi, e'est chez les hommes les 
plus paresseux que tu ttouveras tout cc qu'il y a 
d'orateurs et d'hisloriens ; et des rayons cleves 
jusqu'aux toils. Car aujourd'hui meme dans les 
bains , dans Jes tbermes, on trouve une bibliotbe- 
que, ornement oblige de toute maison. Jo le par- 
donaerais sans donte, si cela venait d'un exces de 
«ele pour r etude. Mais a present on ne recherche 
ces beaux genies, on n'aehete leurs oeuvres admi- 
rables, ornees de leurs portrails, que pour la de- 
coration et rembellissement des murailles. 

X. Mais tu es tombe dans une position difficile; 
et a ton insu des malheurs publics ou personnels 
font impose des liens que tu ne peux ni delier ni 
briser. Songe alors que ceux qui sont enchaines 
endurent d'abord avec peine le poids et la g&ne 
des fers; ensuite , des qu'ils se sont resolus a ne 
plus se revoller, mais a soufTrir patiemraent 5 la 
necessity leur apprend a los supporter avec cou- 



rage, 



l habiUide avec faciliLe. Dans toute situation 
de la vie, tu trouveras des charmes, des adoucis- 
semenls et des plaisirs, a moins que tu ne t'ob- 
stines acroire ta vie malbeureuse > plutdt qu'a la 
rendre digne d'envie. A aucun autre Utre ; la na- 
ture n'a mieux merite de nous, que lorsque sa- 
chant a corabien de disgraces nous e Lions destines, 
elle invenla, comme soulagement a nos peines, 
Phabitude, qui insensiblement nous familiarise 
avec les plus grandes douleurs. Personne ne pour- 
rait y resister, si les adversitcs avaient dans toute 
leur duree la meme puissance qu'au premier choc. 
Nous sommes tous accouples a la fortune , les uns 
a laise avec une cbaine d'or, les autres a Tetroit 
avec une cbaine de fer . Mais qu'imporle? la meme 
prison renferme tous les bommes : ceux qui nous 
enchaiuent sont enchaines eux-memes, a moins 
que tu ne trouves Jes fers moins pesants sur 
ie bras gauche. Les uns sont attaches aux bon- 
neurs, les autres aux richesses ; celui-ci est acca- 
bio de sa noblesse, celui-la de son obscurile; 
quelques-uns sont asservisala tyrannie d'aufrui , 
quelques autres a leur propre tyrannie. Ceux-ci 
sont enchaines au mfirae endroit par Texil , ccux- 
la par le sacerdocc. Totite vie est un eselavage. 
11 faut done s'accommoder de sa condition, s'en 
plaindre le moins possible , et s'emparer de tous 
les avantages qu'on y rencontre* II n'en est point 
de si dure ou un esprit raisonnable we puisse trou- 
ver quetque soulagement. Sou vent un espace 
etroit a pu, par le talent de Tarcbitecte , s'etendre 
a plusieurs usages, et une habile disposition a 
rendu habitable la plus petite surface. Aux diffi- 



in spectaculum comparaveruut : sicut plerisque , ignaris 
etiam serriiium literarum, Ubri non studtorum i nst ru- 
men ta , sed ca?aatiouum ornamenta sunt. Paretur itaquc 
libronmi quaotum satis sit, nilnl in tip para turn. Hones - 
tius, inquts, in bos impensas , quam in Corinthia picraa- 
que tabulas effuderira, Vitiosum est uhique, quod ui~ 
niium est. Quidhabes cur ignoscas homini armarium 
cedro atqaeeborecaptanii t corpora conquirenti nut igoo 
lorum auctorumj aut improbatorum , et inter tot iniliia 
librorum osciianti, cui vol una i nam suarum froates raasi- 
mo placent, titulique? Apud desidiosissimos ergo videbis, 
quiquid orationum bisloriar unique est, et tecto tcnus 
eistrncta locul amenta; jam eoim inter balnea ria et l her- 
nias bibliothcca quoque 4 ut necessarium domtis onifi- 
nti'iiium, espolitur. Ignoscerem plane, sie sttadiorum 
ninaiacupidiDeoriretur; nuqc ista exquisite, ct cum ima- 
ginibus suis descripta sacrorum opera ingentorum, in 
speciem et cultum parietum comparantur. 

X. At in aliquod genus vitee difficile incidisti, et tibi 
ignoranti vel publica fortuna vel priyata laqneum impe- 
git, quern nec solvere possis, nec abrumpere t Gogita 
compeditos primo aegre ferre onera et impedimenta cm* 
rum; deiode , ubi non indigDari ilia , sed pati proposue- 



runt, necessitas fortiter ferre docet, consueludo facile. 
Invenies in quolibet gencre vitas oblectainenla t et remis- 
siones, et roluptates, si Doiueris ma lam putare \itani 
polius, quam invidiosam facere. Nulla melius nomine 
de nobis natura meruit , quam quod quuin seirct, quibu» 
a?rumnis nasceremur, calamitatum moltimentum > con- 
fiuptudinem, inyenit, cito in familiaritatcra gravissima 
adduceos. Nemo dura ret si rerum adversarum eamdeiu 
vim assiduitas haberet, quam primus iclus, nines cum 
fortuna copula ti sumus; alioruni aurea catena est et Iaia > 
aliorum arcta et sordida- Sed quid refert? eadem custrv 
dia universes circumdedit ; alligatiquesuot etiam qui alJi- 
gaverunt, nisi tu forte ieviorem in sinistra catenarn pu- 
tas. Alium honores^ alium opes vinciuot; quosdam nobi- 
litas, quosdamhumilitas premit; quibusdam aliena supra 
caput iinperiasum, quibusdam sua ; quosdam exsilia uno 
locotenent, quosdam sacerdotia. Onmis vita servitium 
est. Assuescendum itaque con ditioni suae , et quam mi- 
nimum de ilia querendum; et qutdquid babet circa se 
commodi , apprehendendum est. Nihil tam acerbuni est, 
in quo nonaequus animus solatium in venial Exiguae saepe 
area? in multos usus, describee tis arte » patuere , et quam- 
vis anguslum pedem dispos'Uto fecit dabitabilem. Adhibe 
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cultes, oppose la raison ; ce qui est dur pcut s'a- 
mollir, cc qui est etroit s elargir ; ce qui est 
pcsant s'alleger si on sait le porter. II ne faut 
pas d'aillcurs laisser nos desirs s'egarcr suv des 
objets lointains, mais seulement leur permet- 
tre des excursions a noire porlee , puisque nous 
ne pouvons enticremenl les renfermer en nous- 
mcmes. Renoncant done a ce qui ne peut se faire , 
ou a ce qui se fait difficilement , attachons-nous 
a ce qui est place pres denous, et qui nous convie 
a Tespe'rance ; mais sachons bien que tou [esc hoses 
sont egalement fri voles , et que j rnalgre la diver- 
site de leur apparency elles ont au fond meme 
vanite. Et ne portous pas envie a ecus qui sont 
places au-dessus de nous : ce qui nous semble 
hauteur, n'est qu'un precipice escarpe. Au con- 
traire, ceux qu'unc fortune perfide a places sur 
ce terrain glissant, seroul plus en surele , si } dc- 
pouillant Torgueil d'une grandeur naturelleracnt 
orgueilleuse, ils abaissent, autant qu'ils le peu- 
vent , leur fortune a un plus humble niveau. 11 en 
est beaucoup qui, par necessity sont enchaincs a 
leur elevation , et qui ne peuvent descendrc qu'eti 
tombant; mais ccux-lk meincs temoignent que 
leur phis pesant lardoau est dese voir contramts 
d'etre a charge aux autres, au dessus desquels ils 
ne sont pas clcvcs, mais attaches. Que par leur 
justice, leur douceur 3 Tbumanite dcJeursIois, la 
bienveillance de leur autoritc, ils se preparent 
des ressources qui rendent leur chute rnoius pe- 
saule; et cet espoir les consolera des dangers de 
leur position. Rien toutefois ne les assurera raieux 
con ti e ces oragesde Tame , quede fixer lou jours 
quelque limite a leur grandeur, de ne pas laisser 



la fortune se retircr a sa discretion ; mais de preiy 
dre conseil d'eux-mcmes pour s ai reter, el hien 
en-deca du terme. Quelques desirs viendront en- 
core peut-e'lre irriter Tame ; mais ils seront bor- 
nes, et ne I'entraineront pas dans les incertitudes 
dc rinlini. 

XL C'est auv esprits incomplets , mediocres et 
ma lades > que mon discours s'adressej et non pas 
au sage. Pour lui t ce n>st point avee timid itc ui 
pas a pas qu'il doit marcher ; car telle est sa con- 
fiance en lui-memc, qu'il n'hesitera pas duller 
au-devant de la fortune > et que jamais il ne recu- 
lera devaot elle. Et en effet ? il n'a pas lieu de la 
craindre , puisqu'il compte comme choses precai- 
res non-seulement scs enclaves, ses biens, ses di- 
gniteSj mais aussi son corps, et ; ses yeux et ses 
mains 3 et tout ce qui pent lui rendre la vie plus 
chere, et meme sa personne, Il vit comme si sa 
vie elait un emprunt , prepare a la rendre sans 
regret a la premiere soramation. Et il n est pas 
degrade a ses yeux, parce qull saitqu'il ne s'ap- 
partient pas; mais il met a toutes choses autant 
de soin et do prudence qu'en met un homme 
probe et religieux a surveiller un depot qui lui 
est confie. Quand ii lui sera ordonne de rendre, 
il ne se querellera pas avec la fortune ; mais il 
dira : « Je le remercie pour tout ce que j*ai eu et 
possedc. 11 m'en a coute beaucoup, e'est vrai, pour 
administrer tesbiens ; mais puisque tu Tordonnes, 
je te les rends avec reconnaissance et de grand 
cceur. Si tu veux me laisser quelque chose de toi , 
je consens encore a le gardcr ; si tu en decides 
autrement , Yoici Vargent monnaye et cisele , ma 
maison ? mes esclaYes, prends, je te remets tout. » 



rationem difficultatibus ; possuut et dura niolliri , et an- 
gusta laxari, et gravia scite ferentes minus premere. Non 
ibUQt prspterea cuptdttates in lou^iDquuru uiiltendu', sed 
in vicinum illi.s egrcdi pcrmittamus , quoniam iacludi ex 
toto doq patmntur. ltdictis bis , quae aut uon possum 
fieri t auLdifficuUer possunt, prope posita s]>tMque nostra? 
alludentia eequaniur j sed&cumms, omnia ajquy levia esse 
eUrinsecus diversas fucies iiabentia, introrsus paritor 
\i\ na. IN'cc invidearnusaUi us stantibus; qnye excels;) vide- 
brmtm\ prerupta sunt, llli rursus, quos sors iniqua in 
nnctpiU posuit, tutioros ernnt superbiam delrahendr> re- 
bus per se superbis, et fortunam suam, quam maxima 
polerunl, in planum deferendo. Mulli quidem sunt, qui- 
bus lit'crssario tia?rendum sit iu lasti^io suo, ex quo non 
pignut nLsi cadendo doscendere; scd hoc ipsum testen- 
tur , mfiximuin onus suum esse, quod uiiis graves esse 
cogantur. ucc sublevatos se, sed suffhos: juslitia , man- 
suctudine, hurnana lege, et benigua manu preparent 
multa ad secundos casus praesidia , quomni spe securius 
pendeant. TNibil tamen aeque hos ab Iiis animi fluctibus 
Thidicmfcrit, quam semper abquein incrementis tcrmi- 
um figure; ik« forluna? arbiti'ium dtsineudi dare, scd 



se ipsos, multoquidem citra extrema, hortentur consis- 
tere. Sic etaliqua? cupiditates animum acuent, sed Ani- 
ta;; non in immeosum incertumque producent. 

XI. Ad impcrrectos et mediocres et male sanos hie meus 
sermo perii net, non ad sapientem. Huic noa tiraide , 
nec pedetculim ambulandum est; tanta enim fiducia sui 
est , ut ot>viam fortuuaeire non dubitet, nec unquam loco 
illi cessurus sit; nec hal>et ubi illara timeat, quia now 
mancipia tantum possesstonesque et dignitatem, sed cor* 
pus quoque suum, etoculos t etntauum, etquidquid est 
carioreni yilam Facturuui, soque ipsum, inter precaria 
numerate vivitque ut commodatus sibi, et reposoentibus 
sine irtstitia reddilurus. Nec ideo est vilis sibi , quia scit 
se suum non ess*> ; sed omnia tarn diligenter faciet^ tarn 
circurospecte , quym religiosus hnmo sanctusque solet 
tuori fidei commissa. Qunndocunque autem redd ere ju- 
bebitur, non queretur cum fortuoa, sed dicet : e Gra- 
lias ago pro eo quod possedi t habuique. Miigna quidem 
res tuas mercede colui, scd quia imperas, ced(* gratus 
libensque : si quid habere me tui volueris, etramaunc 
servabo; si aliud placet, ego vero factum signatnmqne 
argrnlum domum , farniliamque meam red do, restituo.* 
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Sommes-nous appcles par la nature qui fut notre 
premier creancicr, nous lui dirons : <* Rcprends 
uno amc meilleure quo tu no me las tlontiee : je 
nli&ite, je ne recule pas. Je te rends librement 
un bien quo tu m'as donnc a mon insu : emporte- 
le. » Retourner d'ou Ton est venu , qu'y a-t-il la 
de si penible? On vit mal quand on ne sait pas 
bien mourir. II faut done, avanttout, rabaisser 
]e prix de I'existence > ct compter la vie au nom- 
bre des servitudes. Parrai les gladiateurs } dit Ci- 
ceron , nous prenons en haine ceux qui par tous 
les moyens eherchent a conserver la vie ; nous fa- 
vorisons ceux qui portent sur leur visage le me- 
pris de la mort. Rappelle-toi qu'il en est ainsi 
pour nous ; car souvent la peur de mourir est une 
cause de mort. La fortune , qui se donne a elle- 
meme des jeas: , s 1 eerie : « Pourquoi Fepargnerai- 
je, animal mediant et poltron? Puisque tu nesais 
pas tendre la gorge , tes blessurcs n'en seront que 
plus nombreuses et plus profondes. Mais toi, tu 
vivras plus longtemps , et tu mourras d'une mort 
plus proraple, toi qui as envisage courageusement 
lc glaive sans detourncr la tetc , sans opposer les 
mains. Celui qui craint la mort ne fera jamais 
acte d'homme vivant, Mais celui qui sait que cet 
arret lui fut signifie, au moment mfime qu'il fut 
congu ? vivra selon les termes de Tarr^t, et pui- 
sera aiusi une force d'kme suflisante pour que ricn 
de ce qui arrive ne soil irnprcvu. Car en regar- 
dant de loin, commc devant arriver, tout ce qui 
est possible , il amortira tous les malheurs. Pour 
rhomme prepare, pour Thomme qui s'y attend 5 
le mal n'offre rien de nouveau ; il n'est accablant 
que pour celui qui vit sans inquietude dans la 

Appellaverit Datura, quae prior nobis credidifc; et huic 
diceiutis : « Recipe animum meliorem quam dedisti; non 
tergiyersor, necrefugio; para turn babes a volente* quod 
non sentienti dedisti : aufert » Revcrti unde veneris > 
quid grave est? male rivet quisqnis nesciet bene mori. 
Huic ttaque primum rei pretium detrahendum est, et 
spiritus inter servitia nuraeTandus. G la dia tores, ait Ci- 
cero , invisos habemus t si omni moilo vitam impetrare 
cupiuat; favemas, si conlemtum ejus pre se ferunt; 
idem eveuire nobis scias; saepe euim causa moriendi est 
timide mori. Fortuna ilia quae ludos sibi facil : « Quo, 
iuquit, le reserveni, malum et trcpidum animal? eo 
rnagis conTulneraberis et confodieris, quia nescis prae- 
bere juguluui. At tu et vives diulius , et niorieris expedi- 
ting , qui ferrum non subducta cervice , nec manibus op- 
positis, sed animose recipis! » Qui mortem timebit, nihil 
unquem pro bomine vivo faciei; at qui sett bocsibi, 
quum conciperetur, statim conrtictum, yiyei ad iorniuUiiu 
et sinml illud. quoque eodem auimi robore praestabit, ne 
quid ex bis quae eveniunt , subitum sit. Quidquid enini 
fieri potest quasi futurum prospiciendo , ma I o rum om- 
nium impetus rrmlliet; qui ad pra?paratos exspectanfes- 
que nihil affcrunt not) , securis et bcata lactiun spec- 



perspective du honheur. La maladie, la captivity, 
la mine, Tinccndie, ricn de lout cola if est inat- 
tendu, Je savais dans quelle demcurc ora^ouse la 
nature m'avait renfevme. Conibicn tie fois , ilans 
mon voisinagc^ ai-jc entendu les derniers adieus 
adressesaux morts I Corabicn de fois, devant ma 
portc, ai-je vu les torches el les flambeaux prece- 
der des funerailles prematurces ! Souvent a retcnli 
a mes oreilles le fracas d'un edifice s'ecroulanL 
Bien des gens que le forum, la curie, la conver- 
sation avaient rassemblcs aulour de moi , la miit 
les enlevait, Corabien de mains reunies dans unc 
etreinte amicale onl-elles cle scparees I M'eton- 
ncrai-je de voir un jour avriver jusqu'a moi des 
dangers qui sans cesse piancnt sur inoi? Pou riant, 
la plupart des hommes , quand ils se ineUciit en 
mer > ne songent pas a la tempite. Jamais, pour 
une bonne chose , je ne rougirai de ciler un inau- 
vais au£eur, Publius j le plus eleve ties poetcs Ira* 
giques et comiques , loutes les fois qu'il renonrait 
aux bouffonneries deplacees et aux quolibels qui 
s'adressaicnt aux derniers bancs do [amphithea- 
tre, a dit entre autres mots au-dessus du style 
non-sculcmcnt de la coincdie, mais encore du co- 
thurnc: «Ce qui arrive a Tun pcut an iver a tous. » 
Celui qui ne se penetrerait pas de eette verite , et 
qui en voyant les naaux qui, tous les jours et en 
si grand nombre, assiegent les autres , son^crait 
quele ehemin leur est ouvert pour vcuir jusqu'a 
lui, celuUa s'armerait longtemps avantqucd'etro 
assailli. II est trop tard f apres lc peril, d instruire 
I'^me a braver le peril, a Je nccroyais pasquecela 
dut ^tre; je n'aurais jamais pensc que ccla arrivc- 
rait.# Pourquoi non? Ousont les richcsscsala suite 

lautibus graves eveniuut. Morbus enim , captivilas 9 
ruina, ignis, nihil bonnii I'epentinum est. Seiebam in 
quam tumultuosum me contubercium natura clusisset. 
To tic as in vicioia mea condamalum est; totiens pr«eterli- 
men immaturas exsequtas fat cereusque pra^cessit; saepe 
altius n ron lis a?dilicii fragor somiit; niultos ei bis quo* 
forum , curia , sermo mecum cootraxerat, nox abstulit > 
et yinctas ad sodal ilium rrianus uopulatas intcrcdit. Mirer 
aliquando ad me pericula accessisse , quad circa me sem- 
per erraverunt? Magna pars bominum est, quae naviga- 
tura de tem peltate non cogitat. Nun quam me iu bona re 
ntali pudebitauctorts. Publius tragicis comicisque vehe- 
mentior iugcniiSj quotiens mimicas ine|)ti;is , et verba ad 
summam caveam speclantia retiquit . inter raulta aba 
cotburno, non (a u turn sipatio, furtiora et hoc mi ; 

Cuivis potest actudere, quod caiquaui potest. 

Hoc M quis in medullas demiserit > ct omnia aliens mala, 
quorum iugens quotidie copia et>t, sic ad&peisrit t tan- 
quam illis liberum et ad se iter sit, multo ante sc anna- 
bit, quam petatur. Sew animus ad periculorum palieu- 
tiam post pcricula iustruitur. « TN'on pufari hoc fulnnmj; 
nunquaoi hoc eventurum credidissemt • Qiihi-c auicBQ 
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desquolles necheminmit paslapauvret^, la faim, la 
mendicile? Oil est la (lignite dont !a robe pnStexte, 
le baton augural et la chaussure patricienne ne se 
voicnt accompagnespar les accusations 7 et Texil , 
et linfaraie, cl millefle'trissures, el le dernier me- 
pris? Ou est le roi que n'altendent pas une chute , 
une degradation, un mattre, un bourreau? et ces 
evenements n'arrivent pas a de grands inlervalles. 
11 n'y a qu'une heure de distance entre le Irdne et 
les genoux du vainqueur. Sache done que toute 
condition estcbangeanle; cc qui toinbe sur Taut rui 
peut tornber sur tou Tu es riche : es-tu plus opu- 
lent que Pompee? Eh bien! lorsque Caius son pa- 
rent 3 par une hospiialitc etrange, lui ouvrail le 
palaisdes Cesars^ pour lui fenner sa propre mai- 
sou, il manqua de pain et d'eau. Lui, qui possedait 
des fleuves ayant dans ses dornaincs leur source 
ft leur embouchure, raendia Teau des goutlieres T 
et mourut de faira et de soif dans le palais de son 
parent, landisque son heritier faisait prix pour 
les funerailles publiques de ce pauvre affamc. Tu 
as ete charge des plus hautes dignites ; en as-tu 
d'anssi grandes* d'aussi inespcrees , d'aussi accu- 
mulces que Sejan ? Le jour nie'me que le senat lui 
avail fait cortege, le peuple le rait en pieces; de ce 
corps , sur lequel les dieux et les hoinmes avaient 
amoncele toutce qui se peut reunir d'honneurs > 
it ne resta rien pour le croc du bourreau. Tu es 
roi? Je ne to renverrai pas a Crcsus, qui par ordre 
du vainqueur monta sur le bucher, et le vit s'e* 
teindre, survivant non-seulement a sa royaute, 
mais aussi a sa mort ; ni a Jugurtha, qui , dans la 
mSme annee, fit trembler le peuple romain et 



lui fut don ne en spectacle* Nous avons vu Ploletno^ 
roi d'Afrique, Mithridate roi d'Arraenie, dans 
les fers de Caius. L'un fut conduit en exil ; fautre 
souhaitait qu on Fy conduisit avec plus de bonne 
foi . Dans ces alternatives de fortunes qui s'elevent 
ct s'abaissent, si tu ne regardes pas tout ce qui 
peut elre fait cornnie devant se faire, tu donnes 
contre toi des forces a fadversite que surmonle 
celui qui Ta prevue. Ce qui importe eusuite, e'est 
de ne pas se tourmcntcr pour des clioses vaines, 
ou vainement, c T est-a-dire ? ou de ne pas convoitcr 
ce que nous ne pouvons acquerir, ou , layant ob- 
lenu , de ne pas reconnaitre trop tard , et apres 
beaucoup de honte , la frivolile de nos desirs ; 
e'est-a-dire, enfin, que nos efforts nesoient passte- 
riles et sans effet, ou que les effets ne soient pas 
indignes de nos efforts. Car on a presque un 
ogal deplaisir a nereussir pus, ou a rougir dela 
reussite. 

XII. II faut renoncer a courir ch et Fa, commc 
la plupart des homines que Ton voitse promener 
desmaisons aux theatres, des theatres au Forum* 
Faisant toujours offre de leurs services, ils ont 
toujours Fair affaire : demaode a Fun d'eus , quand 
il sort de chez lui :« Oil v as-tu? quels sont tes 
projets? » Jl te repondra : « Par HerculeJ je n'eu 
sais rien; mais je verrai du monde ? je trouverai 
a m'occuper, » Us vontet vieunent sausbut, cher- 
chant des affaires; et ils ne font pas celles qu'ils 
projetaient, mais celles qu its reneontrenL Cesont 
des courses aveugles, inconsidcrees, comme celles 
des fourmiSj qui s'agitent a leavers les arbustes ; 
elles montent jusqu'au sommet; elles descendent 



hod? Quae sunt divitise , quas noo egestas , et fames , et 
raeudicitas a tergo sequatur ? Quae dignitas , cujus non 
praetextam et augurale etlora patricia et sorties com i ten - 
tur, et eiportatio, et notae« et mille macule, et ex- 
trenia contemtio? Quod rcgnum est, cui nou pa rat a sit 
ruin a, etproculcatio, etdominus^ et caruifei? uec utaguis 
ista iutervallis di\isa ( sed horae moineutum interest iuter 
solium etalieiia genua. Scito ergo, omnem coudUionein 
versabileui esse; etquidquid in ullum iucurrit, posse in 
te quoque incurrere* Locuples es : nunaquid ditior Pora- 
peio? cui quum Caius velus cognatus f bospes noviis, 
aperuisset Cee saris donium, ut &uam cluderet, deluit 
pa nil et aqua; quum tot lluiuiua pos side ret ia suo orien- 
tia, et suo cadentia, ineudicavit sttllicidia; fame ac siti 
periit, in palatio coguaLi , dum illi heres publicum fuuus 
esurient; tocaU Honoribus summis functus es : uumquid 
aut tarn magnis^ aut lam iusperaiis » aut tarn univer&is , 
<]uani Sejuuus? Quo die ilium senatus deduierat, popu- 
lar in frusta divisit ; in quern quidquid congeri poterat, 
dii homiuesque contuleraut, ex eo nihil super fuit, quod 
curoifei traberet. Kex es? uon ad Grsesuui te m it lam , 
qui rogura suum et ascendit jussus , et eisttugui Yidit , 
factusuoo regno tantum, sed etiam morti suae superstes; 
duu ud Jugurtham, quem pop til us romacus intra anuum 



quam timuerat, spcclavit. Ptolejna'um Africs regem p 
Armenia? MUhridatemj iuler C nauas custo iias vidimus- 
alter in eiGiliam missus est; alter ut meliori tide miLte- 
retur, optabaU In tanta rerum sursum ac deorsuni euu- 
tium versatione, si non quidquid fieri potest profuturo 
habes , das in te vires rebus ad versia, quas inf regit, quis- 
quis prior yidit. Proxiinutn al> bis erit , ne aut in super- 
vacuis > aut ex super Facuo I bomuus; id est, oe aut qua? 
nou possunius cousequi, coucupiscaiuus ; aut adepti, 
cupiditatum vauiutem nostra rum scro, post mull u in pu- 
dorem t intelligamus; id est, ne aut labor irrilus sine 
ef feet u sit, aut ef feci us labore indiguus. Fere enim ex 
bis triiiitia sequitur, si aut non sne.cets'tl, aut successus 
pudet. 

XII. Circumcidenda estconcursatio, quaiis est magna? 
parti uonuQuii) , domos > ettheatra, et fora pererrautium. 
Alieuis se negotiis offerunt, semper aliquid ageutibus 
similes, Horum si aliquem exeunteni de domo iuterroga- 
veris ; Quo tu? quid cogitas ? respondent Lib) ; « ^on , 
meherculesciu t sed aliquos videbo, aliquid agam. • Siue 
proposito vagantur, qua?rentes negotia; nee qu&desti- 
naverunt, agunt, sed in qua? incurrcrunt. lticoosultus 
illis van usque cursus est , qualis formicis , per arbusU 
repentibus; qua? in summum cacumeD , deiode in imum 
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jusqu aux racinos , 

vie seinblable que nienent la plupart tie ces hom- 
ines; el on pourrait a bon droit l'appeler une re- 
muante oisivete. Quelques-uns } courant comme a 
un incendie, foot p/tie a voir : c'est au point 
qu'ils heurtent les passants, les font torn bcr par 
terre et tonibent aveceux. Cependant, apres avoir 
liicncouru, soit pour salucr quelcju'un qui lie 
leur rendra pas leur salut , soit pour suivre les 
funerailles d un inconnu , ou le proces d un plai- 
deur de profession , ou les fiangaiiles d'un houime 
qui change souvent de fernine, soit pour escorter 
une litiere que de temps a autre its portent eux- 
memes ; ils rent rent enfin chez eux 3 accables d' une 
inutile fatigue; ils jurent qulls ne savent pas 
eux-m3mes pourquoi ils sont sortis } oil ils sont 
alles, et ie lendemain ils iront recommence r les 
m&nies courses, Toute peine doit done rapporler 
quelque chose, doit tendrea quelque but : or, ce 
rTest pas le travail, ce sont des chimeres qui oc- 
cupent ces esprits remuants, non moins que les 
fous. Car ceux-ci meme ne s agkent pas sans un 
certain espoir ; ils sont excites par quelque image ? 
dont leur esprit malade ne comprend pas la faus- 
sete. fl en est de rneme pouF ceux qui ne sortent 
que pour grossir la foule : des causes vaines et 
frivoles les promenent a LraYers la ville, et , sans 
qu'ils aient rien a faire, Taurore les chassede chez 
eux : apres avoir en vain frappea plusieurs portes, 
apres avoir salue tous les nomenclateurSj apres 
avoir etc repousses de plus d'une maison , il n'y a 
encore personne qu'ils trouvent plus difflciJement 
au logis qu'eux-memes. De cette manie resulte un 
vice des plus odieux, Thabitude de se mettre aux 



d'apprendre une foule dechoses quon ne pcul, 
sans peril , ni raconter ni entendre. C'est a cela , 
je pense, queDemocrite faisait allusion en disant : 
« Celui qui veut vivre tranquille ne doit entre- 
prendre que peu d'affaires t soit publiques, soit 
privees. » Cela se rapportait sans doute aux af- 
faires inutiles. Car, pour cellos qui sont neces- 
saires, on doit non-seulement entreprendre beau- 
coup , mais m&ne n en pas fixer le nombrc ; si 
toulefois nul devoir important ne nous appelle , 
il faut nous abstenir. 

XIII. Car celui qui fait beaucoup donne a la 
fortune beaucoup de prise sur lui. Le plussur est 
de la mettre rarement a I'epreuve; du reste, de 
penser toujours a elle, et de ne rien se promettre 
de sa Ioyaute. Je nTembarquerai } si quelque ac- 
cident ne m'arre'te; je serai preteur, si quelque 
obstacle ne s'y oppose; cette affaire me reussira, 
si quelque malheur ne s'en m£le. Voila comment 
nous disons que rien n' arrive au sage contre son 
attente ; nous ne Tavons pas exemptc des acci- 
dents, ma is des erreurs de Thomme : toutes cho- 
ses ne tournent pas comme il Fa voulu, mais 
comme il la prevu; or ? il a prevu avant lout que 
quelque chose pouvait contrarier ses projets. It 
est certain que la douleur d'une passion de^ue 
touchera bien plus Idgerement ton ame, lorsque 
tu ne te seras pas flalLo davance du sncces. 

XI Y. Nous devons aussi nous rendre souples et 
•faciles, pour ne pas trop nous attacher a nos pro- 
jets. Passons dans le chemin oil nous menera le 
sort, et ne craignons pas leschangements dedessein 
ou de condition ? pourvu que ce ne soit pas la le- 



inaues aguntur/His plerique similem vitani agunt, quo- 
rum non immerito quis inquietam inertiam diierit. Quo- 
rumdam, quasi ad incendium current! om j misereris ; us- 
que eo im pell lid t obvios, et se aliosque precipitant; 
quum interim cucurrerint , aut salntaturi aliqueui non 
resalutaturum , aut funus ignoti hominis prOiecuturi, 
aut judicium sa?pe liligauus, autsponsalia saepe nubentia, 
et lecticam affectati quibusdam locis et ipsi tuleriot; 
delude domum cum supei'Tacua redeuntes Jassitudioe, 
jurant uescissese ipsos , quareeiieriat* ubi fueriut, pas* 
tero die erraturi per eadem ilia vestigia. Omnis itaque 
labor aliquo referatur , aliquo respiciat. Non industria 
inqoietos et insanos t falsaj rerum imagines agitaut; nam 
iie illi quidem siue aliqua spe moTenLur ; proritat illos 
alicujus rei species , cujus vaaitatem capta mens noncoar- 
guit, Eodem modo ununjquexuque ex his, qui ad augeo- 
dam turbam eieuat, iiianes et Ieves causae per urbcm 
circumducunt , nihil que ha ben tern iu quo i a bo ret lux 
orta eipellit; et quura multorom frustra liminibus illisus 
uonjeoclatores persalutavit , a multis exclusus , nemiuem 
ex omnibus difDcilius doiui , quam se , con ve nit. £x hoc 
maJo dependet illud teterrimupi vttium j auscultation et 
publioorum secretorumque inquisitiOj et niultarum rerum 



scientia , quae nec tuto narrantur , uec tuto audiuntur. 
Hoc secutum puto Democritum ita coepisse ; « Quitran- 
quiile rolet vivere, nec privatim agat iiiullti , nec pu- 
blice! * ad superracua scilicet refereutem. Nam sineces- 
saria suut , et privatim et publice non tantum multa , sed 
innumerabilia agenda sunt ; ubi vero nullum oMicium 
solemn c nos citat, inbibendae acliones sunt. 

XII f. IS T am qui multa agit, saepe fortuna? potestatem 
suifacit; quam tutissimum est raro eiperirij ceterum 
semper de ilia cogitare f et sibi nihil de Ode ejus prom it- 
tere. Nayigabo, nisi si quid incident; et pr&tor Gam , 
nisi si quid obstiterit; et negotiatio mihi respond ebit, nisi 
si quid interveaerit. Hoc est qua re sapienti nihil contra 
opiniooem dicamus aceidere; non ilium casibus boniinum 
exceptants, sed erroribus; nec illi omnia, ut voluit, ce- 
dunt, sed ut cogitaviL; iDprimis a litem cogitavit, aliud 
posse propositis suis resist ere. >ecesse est aulem levius 
ad aoimum pervemre destitutae cupidiUitis dolorem, cui 
snccessum non utiqne promiseris. 

XIV. Faciles etiam nos fa tare debemus , ne nimis dps- 
tinatis rebus indulgeamus; transeamus in ea , iu qua? nos 
casus deduxerit; nec ruutationes aut cousilii aut status 
pertimescamus ; dure modo nos tevitaa , inimicissimuni 
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gerele, !o vice lo pins ennerui du repos, qui nous 
entrainc. Car l'obstination est neeessaireincnt iu- 
quiele et malheu reuse, la fortune lui enlevant 
toujours quelque chose; plus facbeuse encore est 
Ja legerete, qui ne pent sarreter "a rien, Ce sont 
dcu* exces cgalement contraires a la tranquillite, 
de ne pouvoir rien changer , ni rien souffrir. 11 
faut done que Tame , rentrant en el!c-menie , se 
delache de tous les ohjets exterieurs, qifelle ait 
conQance, qu'ellc se rejouisse ea soi, qu'elle es- 
time ses propres biens , et se retire aulant quelle 
pcul de ceux d'autrui; qu'elle s'appuie sur elle- 
meme, insensible aux perles, et prenant en bonne 
part jusqu'a TadversUe. Notre Zenon , apprenant 
que tous ses biens Yenaient de perir dans un nau- 
frage: « La fortune, dit-il, m'ordonne de philo- 
sopher mieux a roon aise. » Un tyran raenagait 
de la rnort le philosophe Theodore , et d'une raort 
sans sepulture. « Tuas, dit-il, dequoite satis- 
faire; j'ai une pinte de sang a ton service : quant 
a la sepulture, quelle ineptic de penser queje 
m Inquiete de pourrir sur la terre ou dessous? » 
Canus Julius , homme des plus remarquables , qui 
n'a rien perdu de sa gloire, meme pour etre ne 
dans notre siede ; ayant eu avec CaTus une longue 
altercation, ce Phalaris lui dit, au moment ou 
il s'en allait : « Ne te Datte pas au rnoins d'une 
folle esperance ; j'ai ordonne ton supplice. » — 
a Je te remerciej reprit-il , excellent prince! » 
Quelle etait sa pensee? je (ignore ; car il se prc- 
sente a moi plusieurs conjectures, Voulait-il le 
braver etluimontrer toute Vetendue d'une cruaute 
qui faisait de la rnorl un bienfait? ou lui repro- 



rhait-il eclte demence de tous les jours 3 qui obli- 
geait a lui rendre graces ceux dont il Uiait les 
enfants, et dont il ravissait les biens :ou b ien ? 
i ccevait-il avec plaisir la mort comme un afTran- 
ihissetnent?Quoiqu*il eusoit, sa rcponse partait 
d'un grand eoeur. * Mais, dira-t-on, Calusaurait 
pu lo laisser Yivre. » Canus n'avait pas eelte 
crainte ; pour de telsordresonconnaissaitl exac- 
titude de Calus. Croiras-tu que Canus passa dans 
la plus parfaite tranquillite les dix jours d iuter- 
valle qui devaient s'ecouler entre sa condainnalion 
et son supplice ? Les disco urs , les actions , le calnre 
profond de ce grand homme depassent la vraisem- 
blance. H jouait aux echecs lorsque le centurion 
trainant une troupe de condamnes , vint Tavertir. 
Canus compta ses points, et dit a son adversaire: 
« Ne va pas, apres ma mort, dire faussement 
que tu m'as gagnc* » Puis, se toarnant vers le 
centurion : a Tu seras temoin que je le depasse 
d'un point » Perises-tu que Canus jouait sur ce 
damier? Non; il se jouait. Ses amis etaient con- 
sternes de perdre un tel homme. a Pourquoi vous 
affliger, dit-il : vous vous demandez si les Saies 
sont immortelles ; moi je lesaurai touta fheure. » 
Et il ne eessa pas, jusqu'au dernier moment, de 
chercher la verite , et de deraander a sa mort une 
solution. Son philosophe Taccompagnait ; et deja 
on approchait de Icmincnce oil tous les jours on 
faisait des sacrifices a Cesar notre dieu : <x A quoi 
penses-tu , Canus? dit-il , et quelle idee Toccupe? * 
— « Je me propose , repondit Canus , d'observer, 
dans ce moment si rapide, si Tame se sent eu 
aller. » Et il promit, s'il decouvrait quelque 



quieli vitium , non excipiat. Nam et pertinacia necesse 
est anxia et mi sera sit , cui forluna saepe a liquid eitor- 
quel; et leTitas malto gravior f nusquam se cominens. 
Ulmoique infestum est tranquillitati, at uihil inula re 
posse, et nihil pau\ Utique animus ab omnibus eiternis 
in se revocandus est; sibi confidat, se gaud eat, sua sus- 
piciat, rccedat , quautum potest, ab alienis, et se sibi 
Hpplicet, damna noa sentiat, eiiam adversa benigne iu- 
terpretetur. Nuntlato naufragio, Zeno noster , quum 
omuia Mia audiret submersa^ jubet, inquit, me fortuna 
cipediliusphilosophari. Minabatur Theodoro philosopbo 
lyrjinnus mortem, et quideni insepultam. nHabes, inquit, 
fin' libi placeas; hemioa sanguinis in tua potestate est; 
n:tm quod ad sepulturam pertinet, o te ineptum , si pu- 
tis iiiteresse, supra terrain t an infra pu(rescani.» Canus 
Julius, \ir in uriinis magnus, cujus admirationi ne hoc 
quidem obstat, quotl nostro seculo natusest^ cum Caio 
din aUerc;>tus, postquain abeunti Phalaris ille dixit: 
« Ne forte inepta spe tibi blandiaris, duci te jussi 1 » 
« Gr;itias i iuquit» ago, optime princeps! » Quid sen- 
serit, dubito; multa enim occurrunt mihi. Coakimelio- 
bus esse lrotuit, et os lend ere quanta crudelitas esset,in 
qua mors benellcium erat? An exprobravit illi quotidia- 
muu dctnentiam?agcbaut enim gr alias, et quorum liberi 



occisi f et quorum bona abtata Grant. An tan q nam liber- 
tatem libenter accepit ? Quidquid est, magnoanfmo res- 
pondit. Dicet aliquis ; Potuit post hgec jubere illunr 
Caius vivere, Non tiniuit hoc Canus; nola erat Caii in 
talibus imperils fides. Credtsne ilium decern medios us- 
que ad supplicium dies sine ulla sollicitudine exegisse ? 
Yerislmile non est, quae rir ille diierit, qua? fecerit, quam 
in tranquillo fuerit? Ludebat latrunculis , quum centurio, 
agmen periturorum trahens, ilium quoqueeicitari jubet. 
Yocatus uumcra^it calculos, et sodali suo : « Yide, in- 
quit, ne post mortem nieam iuctitiaris te vicissc! » Tum 
aunucmj centurioni , * Testis , inquit , eris » uno me ante- 
cedere. » Lusisse tu Can urn ilia tabula putas ? illusiL, 
TrUtes erant amici talein amissuri virum. * Quid nioesti, 
inquit, cstis? Vos tjua-rilis , an immorlales animro sint; 
ego jam sci;;m ; » uec desiit in ipso veritatem fine scm- 
tari, et ei morte sua quasstionem habere- Prosequebatur 
ilium philosophic suus, nee jam procul erat tumulus, 
in quo Caesari Deo nostro fiebat Ljimtidianum sacrum. 
■ Quid, iuquit , Cane, nunc cogilas? aut qua? tibi mem 
est? * * Observare , inquit, Canus, proposui illo Telo- 
cissinio memento, an sensurus &it animus exire se; • 
praniisiUjue , si quid csplorasset, circiimitnrnm amicus 
et indie turuin quis csset anim inint status. Eccc iu me 
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chose, de rcvenir trouver ses amis, pour leurde- 
voiler la condition des ames. Yoila de la tranquil- 
lite au milieu de la tempete ! Yoila un horame 
digne de Teternite! Iui qui appelle le trepas en 
temoignage delaverite; qui, placdauxdernieres 
linrites de la yie , interroge son kme qui s'echappe ; 
et qui non-seulement veut apprendre jusqu'a la 
mort T mais encore apprendre quelque chose de la 
mort elle-meme. Personne n'a philosophe plus 
longlemps t Mais il ne faut pas quitter brusque- 
meat mi si grand uorume> dont on ne doit parler 
qu'avec veneration . Oui , nous transmettrons ton 
nora a lous les siecles, illustre victime, qui tiens 
une si grande place dans les forfaits de Caius ! 

XV. II ne suffit pas d'eloigner les causesper- 
sonnelles de tristesse : quelquefois nous sommes 
atteints de misanthropic, et nous nous repre- 
sentor toute la foule des crimes heureux, et 
rhonnelete si rare, et Tinnocence si obscure, et 
la bonne foi negligee quand on n'y trouve rien a 
gagner, et les profits et les prodigalitescgalcment 
odieuses de la dehauche, et Tambition depassant 
ineine ses propres bornes , jusqu'a ehercher Fecial 
dans la turpitude. Alors Tame se perd dans les 
tenebres; et, comme si e'en etait fait des vertus, 
lesquelles il ne iui est ni permis desperer chez 
les autres, ni proGtable d'avoir en elle, nne som- 
bre nuit Tenvironne, H faut done nous accou- 
tnmer a regarder les vices des hommcs noa 
comme odieux , mais comme ridicules ; imitons 
Democritc plulul qu'IIeraclitc. Car celui-ci pleu- 
rait toutes les fois qu'il sortait en public ; celuMa 
riait. Vun } dans tout cc que nous faisons, hc 
voyait que misere , Tautre que folie. 11 faut done 



altacher a tout peu d'importance , et tout sup- 
porter avec calme; il est plus dans Inhuman ite de 
se moquerde la vie, que dela deplorer. D'ailleurs, 
on merite mieux du genre humain a en rire qu'a 
en pleurer. Dans le premier cas, on laisse quel- 
que place a Tesperance; dans le second, il y a 
soltise a gemir sur cc qu'on desespere de pouvoir 
corriger. Enfin , a tout bien considerer , celui 
qui ne peut s'empecher de rire a plus de caractere 
que celui qui nepeut retenir ses larmes; car il ue 
remue'en lui que l'affection la plus legere de Tame, 
et, dans tout cet appareil de la vie , il ne voit rien 
de grand, rien de severe, rien meme de scrieux. 
Que chacun se represente toutes les causes qui 
peu vent nous rejouir ou nous attrister, et il re- 
connaitra la verite de ce que disait Bion : « Toutes 
les affaires des hommes ressemblent a des come- 
dies, et leur vie n'est pas plus respectable, ni 
plus serieuse que des desseins ebauclies. » Mais il 
vaut mieux accepter tranquillement les moeurs 
communes et les vices des homines, sans se lais- 
ser aller niaux rires ni aux larmes. Car, se tour- 
menter des maux d'autrui serait unsupplice eter* 
nel;et se rejouir des raaux d autrui, e'est un 
plaisir inhumaiu : comme aussi e'est une compas- 
sion inutile , que de pleurer et de composer son 
visage, parce qu'uu homme va meltre son fils 
en terre. II faut de meme, dans tcs malheurs 
prives, accorder a la douleur, non ce qu'exign 
l'usage , mais la raison. Car bien des gensversent 
des larmes seulement pour les faire voir, et ils 
out toujours les yeux sees des qu'il if y a point 
de temoin : ils pensent qu'H y a de la houto a ue 
pas pleurer quand tout le monde le fait, Ce tra- 



dia tempestate tranqnillitas ! ecce animus soternitate dig- 
itus, qui fa turn snum in argumenfum veri vocut, qui in 
ultimo illo gradu positus exeuntem ani mam percontatur, 
nec usque ad mortem lan turn , sed aliqnid etiara ex ipsa 
inorie discit \ Nemo diutius pbilosophatus ! sed non rap- 
tim relinquetur maguus vir, et cum ciira dicendus; da- 
HmiTs te in omnem memoriam , clarissimum caput, 
Caiana? cladis magna portio? 

XV. Sed nihil prodest privatae tristitisecausas abjecisse, 
Occupat enim nonnunquam odium generis humani, et 
occurrit tot scelerum felicitim turba, quum cogitaveris 
quarn sit rara simpiicitas, quam ignota innocentia , et vix 
unquam, nisi quum cxpedit, fides , et libidinis lucra 
damnaque pariter iuvisa, et ambitio usque eo jam se suis 
non fioiitinens terminis, tit per turpi Indicium splendeat. 
(V^ilur aoinius in noctem> et velut eversis virtntibus , 
quas nec sperare licet, nec habere prodest t tenebra? obo^ 
riualur. Id hoc itaque flectendi sumus, ut omnia vulgi 
vitia non invisa nobis,. sed ridicula videantur; et Demo- 
rntiim potius imitemur, quam Ileraclitum, flic enirn 
quoties iq publicum processe rat, Achat; ille ridebat; huic 
omnia qua; iifiiimis, mi scrimp illi ineptiae videhautur. 
Eleranda -ergo (iLiiiiia^ et facili ammo ferend j huma- 



nius est deridere ^itam , quam deplorare, A^jice, quod 
de huniano quoquegenere melius mcretur qui ridet illud, 
quam qui luget. Itle et spei bona? aliqnid reliuquit; h'w 
tamen stuKedeflet, quae corrigi posse desperat; et uni- 
Tersa contemplatus, majoris animi est, qui risumnon 
tenet, quam qui tacrimas, quando levissiinuiu affectum 
animi movet, et nihil magnum, nihil sererum, nec se- 
rium quidem, ex tanto apparatu putat. Singula, propter 
qnn; Ixtiac tristes sumus, sibiquisquepropuuat , et scial 
verum esse, quod Bion dixit : t Omnia homhmm negotia 
simiiia mimicis esse, nec vitam illorum magis sanctam 
autseveram esse, quam conceplns inchoatns. » Sed «a- 
tius est , publicos mores et humaoa placide acci- 
pere, nec iu risum , nec in lacrimas excidere. Nam alie- 
nis malis torqueri , aeterna miseria est ; alienis delectari 
malis, voluptas inhuman a ; sicut ilia tnuttlts humanities, 
flere, quia aliquis filium efferat, et frontem suam fin- 
gere. In tuis quoque malis id agere te oportet ut dolori 
I a it turn des quantum poscit ratio , non quantum consue- 
tudo. Plerique enim lacrimas fundnnt, ut ostendant , et 
toties siccos oculos habent, quoties spectator defuit, 
turpe jndicantes non flere, quum omnes factant. Adeo 
peuituij buc se malum fixit, ex alicna opiuiouu pendere^ 
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vers, de depend re de l'opinion d'aulruij a pris 
de si profondes racines, que le sentiment le plus 
naif , la douleur, s'est apprisa feindre. Vient en- 
suite une consideration qui , dVdinaire , et non 
saus raison nous attrisle et nous jelle dans le 
dccouragement, c'est la raauvaise fortune des 
hommes de bien. Aiosi , Socrate est oblige de 
mourir en prison; Rutilius, de vivre dans Texi! ; 
Pompee et Ciceron, de tendre la gorgealeurs 
clients ; 6t ce Caton , la vivante image de la vertu, 
de lemoigner , en se jctant sur son glaive , que la 
republique peril avec lui. On doit necessairement 
s'affliger quand la fortune distribue de si injustes 
recompenses : et chacuu de nous, que peut-il es- 
pe'rer en voyant ce qu'il y a de meilleur souffrir 
ce qu T it ya de pire? Que faire done? Voir com- 
ment chacun d'eux a supporte I'inforlune, et , si 
e'est avec fermetc, envier leur grand cceur : s'ils 
sont morts lachement et coiume des femuies, en 
les perdant on n'a rien perdu. Ou bien leur fermete 
les rend digties de ton admiration, ou bien leur 
ISchete les rend indignes que tu les plaignes. 
Quoi de plus honteux pour nous, si la mort cou- 
ragcusc des grands homines nous rendait timi- 
des? Louons ce heros digne de tant de louanges, 
et disons : D'autant plus beureux , que tu as e le 
plus brave, tu as echappeaux miseres humaines, 
a Tenvie, a la maladie ; te voila sorti de prison : 
tu n'as pas T devantles dieux, meriLe la mauvaise 
fortune, mais que desormais la fortune Tie put 
rien contre loi. Mais, pour ceux qui reculent et 
qui, sous le coup de la mort, ramenent leurs re- 
gards \ers la vie, il faut les livrer au bourreau. 



Je ne pleurerai ni Tbomrae qui se rejouit, ni 
rhomme qui pleure. L'un a deja essuyc' mes lar- 
mes ; Tautre a fait, par ses larmes, qu'il n 1 est plus 
digne des miennes. Moi je pleurerai Hercule qui 
se brule vivant ; Rcgulus, perce de mille pointes; 
Caton, supportant ses blessures avec tant de 
courage? Tous ces homines, au prix de quelques 
instants } ont gagne de devenir eternels : e'est par 
la mort qu'ils sont parvenus a rimmortalite. Ce 
n'est pas un mediocre travail que de se composer 
Jaborieusemenfc , de ne jamais se montrer simple, 
ainsi que tant de gens dont la vie n'estquun di> 
guisement, une parure dostentation. Quel tour- 
mentque cette surveillance assidue de soi-mGme , 
que cette crainte d'etre surpris hors de ses habi- 
tudes I Nous ne sommes jamais libres de souci, 
quand nous croyons qu'on nous juge toutes les 
fois qu'on nous apercoit. Car bien des choses ad- 
viennent ? qui nous devoilent malgre nous ; et si 
bien que reussisse cette attention sursoi-mtoe ? 
cependant la vie n'est pas plus douce, plus tran- 
quille pour ceux qui vivent toujours sous le 
masque. Mais quel contentement renferme cette 
simplicity franche, qui n'a d'autre ornement 
qu'elle-meme, qui ne jette pas uu manleau sur 
ses meeurs? Toutefois cette vie roeme s'expose 
au mepris, si elle se revele toutentierea tous. 
Car il y en a qui dedaiguent ce qu'ils voient 
de troppres; mais ce n'estpas la vertu qui risque 
de se deprecicr en s'offrant aux regards , et il vaut 
mieux etre meprisepour sa simplicity 3 que d&ve 
tourmente par une dissimulation perpetuelle. 11 
faut toutefois en cela une juste mesure. Car il y 



ut in simulationemetiam skupltcissinia res^dolor, veniatl 
Sequitur pars, quae solet non immerito contristare ,et ia 
Kolicitudinem adducere, ubi bonorum exitus mali snot, 
tit Socrates cogitur in carcere mori t Kulitius in e&silio 
\ivere, Pompeiuset Cicero client) bus suis praeberecer- 
vicem; Cato i)le, virtutum vha imago, incumbens gla- 
dio, simul de se ac de republica palam fa cere. Necesse 
est toruueri, tarn iniqua pramia fortuaampersolvere; et 
quid sibi quisque nunc speret, qaum v ideal pessima op- 
tlraos patt '( Quid ergo est? vide quomodo quisque illorum 
tulcrit; et si fortes fuenmt , ipso rum illos auimos desi- 
dera; si muliebriter et igoave periere, nihil periiL Aut 
digui suut .quorum virtus tibi placeat; aut iadigni, quo- 
rum desideretur iguavia. Quid enuu est turpius , quam 
st maiimi viri timidos fortUer moriendo faciimt? Laude- 
mu« totics digaum I audi bus, etdicamus : Tan to fortior , 
tauto felicior! bumaaos effugisti casus, livorem, mor- 
bum; exisli ex custodia; nou tu di^uu^ ui<i}a forfuna diis 
viius esj sed indigausin quem jam aliquid fortuua posset 1 
Subduceutihus vero se> et in ipsa morte ad \itam respec- 
ts nti bus maims iDjicienda* suut TSemineoi flebo latum , 
nemiuem tlentem; ille lacriaias meas ipse abstersit ; hie 
tuis la*irii»is effecit t ne ullis digaus sit. Ego Herculexn 



fleam t quod vivus uritur, aut ReguhJjn, quod tot clavis 
conflgilur, aut Catonem, quod vulo era sua fortiter tulit? 
Cm n es isti levi teraporis unpeusa invenerunt, quomodo 
fletcrai fierent; ad immortalitatem moriendo Tenerunt. 
Est ct ilia soHcitudiuumooa mediocris materia, si te auiic 
cotuponas t uec ulli simpticiterosteodas; quabs multorum 
Tita est, tlcta, et ostentationi parata. Torquet enim assi- 
dua obsertatio sui, ct deprebendi aiiter, ac solet, me- 
tuit; nee uoquam cura solvnuur ,ubi toties nos sstimari 
putaraus . quotics aspici, Nam et multa incidunt, quae 
iovitos dcuudent; et ut bene cedat tanla sui diligenlia t 
non tamen jucunda vita t mi secura est t semper sub per- 
sona xiventium. At ilia quantum babet vuluptatis sincera 
etper se ornot a simplicitas, nihil ol)tcadens moribus 
suis? Subit tamea et baee vita eontemtus pericu^urn, si 
omnia omnibus patent; sunt emm qui fastidinnt, quid- 
quid propius adierunt Sed nec \irtuti periculum est, ne 
ad ni ola oculis revilescat; et sntius est simplicitate cou- 
temni, quam perpetua singula ti one torqucri. Modum la- 
men rei adliibeamus; multum interest, simpliciter Yiras, 
an negligenter. Multum etin se recedendum est; conver- 
satio enim dissimilium bene composita disturbat, et re - 
novat affect us, et quidquid im bee ilium in auiiao, nec 



I)E LA TRANQU1 

a bien de la difference entre vivre simpleinent ou 
avec trop d'abandon. II fautsouvcnt se retireren 
soi-meme ; car la societe de ceux qui ne nous res- 
scmbleut pas trouble l'harmonie de notre ame, 
reveille les passions, irrite Louies les plaies du 
cceur qui ne sont pas bien ferme*e$* II faut nean- 
moms entremeler , allerner ces deux choses, la 
solitude et le monde. La solitude nous fera de'sirer 
les hommps, et le monde nous-mernes ; l*une sera 
le remede de Tautre. La solitude nous guerira de 
Inversion pour la foule; la foule , des enuuis de la 
solitude. 11 ne faut pas toujours tenir Tesprit 
tendu vers la meme chose ; il faut quelquefois le 
rameuer au plaisir. SocraLe ne rougissait pas de 
jouer avec des enfanls; Caton rejouissait par le 
vin son esprit fatigue des affaires publiques ; et 
Scipion, ce heros, ce trioraphateur , s'exercait a 
ladanse, non pas ense dchanchant avec mollesse > 
comme font aujourd'hui ceux qui, meme en mar- 
chant, se laisseut aller a des poses plus moltesque 
celles des femmes; mais a la maniere de nos an- 
eiens heros, lorsque, dans les jeux et les fetes, ils 
s'abandonnaienta une danse virile ou ils n'eussent 
lien perdu de leur honneur a etre vus, nitaie des 
ennemis de la pa trie. II faut douner du relaehe a 
f esprit; apres le repos il se releve plus fort, plus 
ardent. De meme qu'il ne faut pas trop exiger d 1 un 
champ fertile, car une fecondite toujours active 
Tepuiserait bientot; de meme un travail assidu 
brise la vigueur de Tame, Un. instant de repos et 
de distraction lui rend ses forces. L'assiduite 
du travail produit dans les ames 1'affaissement et 
la langueur. Les hommes ne seraient pas entraines 
avec tant d'ardeur vers les jeux et les divertisse- 

percuratum est, eiulcerat, Miscenda tamen ista, etat- 
feruanda sunt , solitudo et frequentia. Ilia nobis faciet 
hominum desiderium , hsec nostri ; et erit altera alterius 
remedium; odium turbx sanabit solitudo p tasdiuin soli- 
tudinis turba. Nec in eadem intentione aequatiter reLinenda 
mens est, sed ad jocos revocaoda. Cum pueris Socrates 
ludere non erubescebat; et Cato vinolaxabat animum , 
curis publicis fatigatum; et Scipio triampbale illud et 
urilitare corpus movit ad numeros , non roolliter se in- 
fringens, ut nuncmos est eliam incessu ipso ultra mulie- 
brem molhtiem fluentibus ; sed ut ilH antiqui Tirl sole- 
bant, inter lusum ac festa tempnra, virilem iamodum 
tripudiare, non faoturi detrimentum » etiam si ab hosti- 
bus suis spectarentur. Danda est remissio anlmis ; nielio- 
res acrioresque requieti surgent. TJt fertiiibus agris non 
est imperanduiQj cilo enim exhauriet illos nunquam in- 
ter niissa fecunditas ; ita animorum impetus assiduus tabor 
f ran git. Vires recipient paulum resoluti et remissi. Nas- 
eilup ex assiduitate labowm animorum hebetatio qua;- 
dam % et languor. Nec ad hoc tanta hominum cupidiias 
tendcret , nisi naturalem qnamdam voluptatem haberet 
iusus jocusque , quorum frequeas usus , omne animis pon- 
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meats , s'ils n'y trouvaient nalurelleinent un cer- 
tain plaisir ? dont le irop grand abusferaitperdre 
a Tesprit toute solidite et toute vigueur. Car le 
sommeil aussi est necessaire a la reparation des 
forces; cependant, le prolonger jour et nuit se- 
rait une mort. II y a une grande difference entre 
relacher les choses, ou les delier. Les legislateurs 
ont institue des jours de ftte pour reunir les hom- 
mes dans des rejouissances publiques ; ils ju- 
geaient necessaire d'interrompre leurs fatigues 
par ces debasements. Et de grands hommes , m'a- 
t-on dit, se donnaient chaque mois certains jours 
de conge : d'autres partageaient chaque journee 
entre le repos et les affaires* C'est ainsi , je ra'en 
souviens , qu'Asinius Pollion , ce grand orateur, 
ne se laissait retenir par aucune affaire, passe la 
dixieme heure; de ce moment, il ne lisait pas 
meme ses letires, de peur qu'elles ne fissent nai- 
tre quelque soin nouveau; mais pendant ces deur 
heures , il se reposait des fatigues de toute la jour- 
nee. D'autres s'arretent au milieu du jour, et re- 
meltent a Tapres-midi les affaires de moindre 
importance. Nos anc^tres defendaieut d'ouvrirj 
dans le senat , une deliberation nouvelle apres la 
dixieme heure. Les soldats se partagent les veilles, 
et ceux qui reviennent d'unc expedition ont la 
nuit franche. II faut menager Tesprit et lui accor- 
der de temps a autre un repos qui soit comme un 
aliment a ses forces : la promenade dans des 
lieux decouverts, sous un ciel libreetau grand 
air, eleve et agrandit Fame. De temps a autre un 
voyage en litiere , un changement de lieu redon- 
neront de la vigueur, ainsi qu'un bon repas, 
quelques coupes bues au-dela du necessaire : par- 

du$ omnemque vim cripiet* Nam et somnus refectioni 
necessarius est; hunc tamen si per diem aoctemque 
continues , mors erit. Multum interest > remittas aliquid, 
an sol v as. Legum conditores festos instituerunt dies, ut 
ad hilaritatem homines publice cogerentur; tanquam ne- 
cessarium labor ibus inter pone a tes temperameotum* Et 
xnagni, ut didici , viri quidara sibi menstruas certis die- 
bus ferias dabant; quidam nullum non diem inter et otium 
etcuras dividebant; qualem Pollionem Asioiuni, or a to - 
rem magnum, merniniirius, quern nulla res ultra decimam 
retinuit; ne epistolas quidem post earn horam legebat, 
ne quid novae curae nasceretur; sed totius diei lassitudi- 
nem d nab us illis horis ponebat. Quidam medio die inter- 
junxerunt, et in postmeridianas boras aliquid levioris 
operae distulerunt. Majores quoque nostri novam relatio- 
ncm , post horam decimam , in senatu fieri retabant. Mi- 
les vigilias dividit > et noi i miliums est ab expeditione re- 
deuntium. Indulgendum est animo; da nd unique subinde 
otium, quod alimenti ac viri urn loco sit; et in ambula- 
tiooibus a per lis vagandum , ut ccclo libero et multo spi- 
ritu augeat attollatque se animus. AUquando vectatio iter" 
que et mutata regio vigorera dabunt, couvictusque et U* 
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fois meme on peui aller jusqu'a Tivressc, non 
pour s'y noyer, mais pour s'y distrairc. Car die 
cliasse les soucis, reniue lame jusque dans ses 
profondeurs, et, entre autres maladies, guerit la 
tristesse. L'inventeur du vin a etc appele Liber, 
non parce qu'il provoque la licence des paroles, 
inais parce qu'ii libere Tame de la servitude du 
chagrin, la soutient, la forlifie et Tenhardit a 
toutessortes d'efforls. Mais, dans le vin comme 
dans la liberie, la moderation est necessaire. 
On assure que Solon et Arcesilaus se livrercnt 
au plaisir du via. On a reproche & Caton 
vrognerie : ceux qui lui adrcssent ce reproche 
me ferout plus facilement voir une rertu dans ce 
dofaut, qu'un vice chez Caton, Neanmoins, quoi- 
qu'il ne faille pas en user trop souyent, de peur 
d'en contracter la mauvaise habitude, on peut 
quelquefois appeler l'ame au plaisir et a la liberte, 
et s'ecarter pour un temps d'une sobriete trop 
auslere. Car si Ton s'en rapporte au poete grec : 
u 11 est doui quelquefois de perdrc la raison. » 



Platon a dit ; « Vainemeut un homme de sang- 
froid frappe aux portes des Muses; » et Aristote : 
a II n y eut jamais de grand genie sans un grain 
de folie* » 11 n'y a qu'une ame einue qui putsse 
parlcr dans un lan gage au-dessus du vulgaire. 
Lorsque, dedaignant les pensees de tous les hom- 
ines et de tous les jours } elle s'elevo dans ses in- 
spirations sacrees , alors elle fait entendre des ac- 
cents surhuinains. Tant qu'elle se renfernie en 
elle-meme, elle ne peut attcindre rien de sublime 
et aucune cime escarpee. 11 faut qu'elle stearic 
des routes battues, qu'elle prenne son essor, et 
que j mordant son frein, elle entraine son, guide 
et le transporte en des Heux qu il naurait osc de 
lui-m£me escalader. Voila, cher Serenus, par 
quels moyens on peut conserver la tranquillite de 
lame, la regagner, et resister aux insinuations du 
vice. Mais n'oublie pas qu'aucun d'eux n'est assez 
fort pour garder un bien si fragile, si notre &me 
chancelante n'est environnee de soins constants 
et assidus. 



beralior potio ; nonnunquam et usque ad ebrictatem ve- 
uienduin, non ut mergat nos, sed utdeprimaL Emit enuii 
cur as , et ab imo animum mo vet ; ctut morbis quibusdam, 
ita tristiliae medetur : Liberque non ob licentiam lingua? 
dictus est inventor vini ♦ sed quia liberat servitio cura- 
rum animum , et asserit, vegetatque et audaciorem in 
omnes coaatus factt. Sed ut libertatis, Ha vim salubris 
raoderatio est.Et Solonem, Arcesilaumque indulsisse vino 
creduut. Catoni ebrietas objecla est; Tacilius efficiet t 
quisquis objecwit, hoc crimen honeshim, quam turpem 
Catonem. Sed nec saepe faciendum est, ne animus malam 
consuetudinem ducat; et all quae do tamen in exsultatio- 
nera libertatemque extrahendus , tristisque sobrictas re- 
roovenda peulisper. Nam , sive Graeco poets? credimus , 
• Aliquando et insanire jucundum est ; * sive Platoni , 



« Frustra poeticas fores compos sui pepulit : » sive Aristo- 
teli , « Nullum magnum ingenium sine mixtura demen- 
tias fuit. » Non potest grande aliquid et supra ccieros 
loqui nisi mota mens. Quura vulgaris et solita contem- 
sit j instiactuque sacro surrexit excelsior tunc demum 
ali quid eecinit grandius ore m or tali. Non potest sublime 
quidqaam et in arduo positnm contingere, quamdia 
apud se est. Desciscat oportet a soli to , et efferatur, et 
mordeat frenos, et rectorem rapiatsuum; eoque ferat 
quo per se tinmisset ascendere. Habes , Serene carissime, 
qua? possint tranquillitatem tueri, qua? restituere, qua? 
surrepenlibus viLiis resistant Blud tamen scito, nihil 
boruiii satis esse validutn, rem imbecillam serv anti- 
bus, nisi intenta ct assidua cura circu meat animum la- 
bentem. 



DE LA CLEMENCE. 



LIYRE PREMIER. 

I. Je me suis propose, Neron Cesar, d'ecrire sur 
la eminence , pour te servir en quclque sorte de 
miroir, cl ? en te rnontrant a toi-meme , te fairc 
arriver a la premiere de toutes les joies. En effet, 
quoique le veritable fruit des bonnes actions soit 
de les avoir faites , et qu'aucun pris digne de la 
vertu nc se troave en dehors d'cilc-nieme , il est 
doux pourtant de contempler, de parcourir uue 
bonne conscience; puis de jeter les yeux sur cette 
foule immense, discordante, seditieuse, effrenee, 
prete a s'elancer egalement a Ja perte des aulres et 
a la sienne, si elle vient a briser son joug ; il est 
doux de pouvoir se dire : « C'est moi qui suis le 
prefere entre lous les morlcls, choisi pour rem- 
plir sur la tcrre les fonctions des dicux. ; c 1 est moi 
qui suis parmi les nations Tarbitre de la vie et 
de la iuort. Le sort ct Ja condition de chacun 

LIBER PRIMUS. 

I. Scribere de dementia, Nero Caesar, institui, ut 
quodammodo speculi yice fungerer,et te tibi ostenderem 
pervenlurum ad voluptatem maximara omnium. Quam- 
vis enim recte factoruui verus fructus sit fecisse, nec ul- 
lum Tirtutum pretiuiu digmmi itMs extra ipsus sit , juvat 
in sp cere et circuire bouain conscicnLiam , turn immittcre 
oculos in banc immensam raultitudincm, discordem, se- 
diitosaiUj impoteutem, iu perniciem alienam suamque 
pariler eisuttaturam , si hoc jugum fregerit, et ita loqui 
secum : « Ego ei omnibus niortalibus placui, elect usque 
sum, qui in terris deorura vice fungerer; ego vita? necis- 
que geulibus arbiter quale in quisque tor tern a latum- 



sont dans ma main. Ce que veut dormer la 
fortune a chacun des homines, elle le declare 
par ma bouche : e'est de notre rcponsc que 
depend la joie des peoples ct des villes. Nulle 
panie du mondc nc fleurit que par ma volonte 
et ma Faveur. Tons ces milliers de glaives que 
ma paix retient dans le fourreau, vont en sorlir 
a mon signal. Quelles nations seront ancanties, 
lesquelles seront transporters , lesquclles recc- 
vront la liberie, lesquelles la perdront, quels 
rois deviendront esclaves, quels fronts seront 
ornes du diademe royal, quelles villes tombe- 
ront, lesquelles seront fondees, tout cela csbde 
mon ressort. Avec ce pouvoir de tout faire, je n at 
ele entraine a ordonner d'injustes suppliccs ni 
par la colere, ni par la fougue de la jeunesse, ni 
par la temcrite ct Tobstination des hommes, qui 
souvent chassent la patience des cneurs les plus 
calmes, ni par ccLte gloire cruelle frcqucniment 

que babeat, in manu mea positnm est. Quid cuique mor- 
tali urn fortuna datum relit , meo ore pronuntiat : ei nostro 
responso laetitiae causas populi urbesque concipiunt. Nulla 
pars usqnam, nisi Yolente propiiioque me* floret. Jlaec 
tot raillia gladtorum , qua? pax mea com prim it , ad nuium 
me urn stringentur : quas nationes fundi tug exscindi , quas 
transported , quibus liberlatem dari, quibuseripi, quos 
reges mancipia fieri, quorum que capili regium circum- 
dari decus oporteat, qua; ruant urbes, qua? oriantur, 
mea jurisdictio est. In hac tanta facultate re rum , non tra 
me ad iniqua supplicia compulit, non juvenilis impetus, 
non temeritas hominuin et contumacia , qua; ssepe tran- 
qnniissimis pectoribus quoque patientiam e\ torsi t : non 
ip^a osU ntaudac j>er tcrrores potential dira , sed frequt us 
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ambilionnee par les roattres des empires , de faire 
cclater ma puissance par h terreur. Chez mo\ , le 
glaive est renferme ou plutfit captif ? lant je suis 
avare du sang m5me le plus vil. II n'est personne 
a qui le iiire d 'homme, a defaut de tout autre, 
ne fusse trouver faveur aupres de mou Je tiens la 
sevoVite cacbee , la clemencc toujours en exercice. 
Je in 'observe ? corame si je devais reDdre compte 



SENEQUE. 



arant-gout de la premiere an ne'e. Co serai t thf*so 
difficile j si cette bonte 1 qui fappartient n'etait [>a.s 
naturellc, si tu ce Tavais empruntee que pour un 
temps ; ear personne ne peut longtemps porter lo 
masque. Tout cequi est deguise rcprend bieniot 
sa nature; tout ce qui repose sur la veritc, tout 
ce qui , pour ainsi dire, a des racines solides, ne 
fait que croitre et s'aiueliorer avec ie temps. C T e- 
aujc lois quo jai tirces de la pousdere, que j 1 ai \ tait une grande chance que courait lo peuple ro- 



evoquees des tenebres pour les meltre au grand 
jour, Je me suis laisse toucher par les jeunes an- 
nees de celui-ei } par les vieux jours de celui-la. 
J 1 ai fait grace a la grandeur de Tun , a la petitessc 
de faulre; et quand je ne trouvais aucune cause 
d'indulgence , je pardonnais pour moi-meme. Au- 
jourd'hui, si les dieux immortels m'appelaieni a 
rendre compte, je suispr&t a leur rendre compte 
du genre humain, » Oui, Cesar, tu peux hardi- 
ment proclamer que de toutes les choses con (lees a 
ta foi , a ta tutelle, tu n'as rien enleve a la repu- 
blique, soil en secret, soit par violeuce. Tu as 
ambilionftc une gloire bien rare et que n'obtint ja- 
mais aucun prince, celie de ne point faire de tort. 
Tu n'as pas perdu ta peine, et cette boute singu- 
liere n'a pas rencontre des appreViateurs ingrats 
ou raalveilJanls, Tu as acquis la reconnaissance. 
Jamais un homme ne fut aussi cher a un autre 
homme que tu Yes au peuple romain , toi , son 
bien supreme et durable I Mais e'est un grand 
fardeau que tu Ces impose, Personne ne cite plus 
le divin Auguste, ni les premiers temps de Tibere 
Cesar ; personne ne cherche hors de Loi-meme un 
cxetnple qu'on desire le voir imiler. Ce qu'on 
demande, e'est que tout ton regne reponde a cet 



main } lorsqu'on ignorait encore quelle direction 
prendrait ton naturel genercux, Maintenant, les 
esperances publiques sont assurees de leur accom- 
plissement; car il n'est plus a craindre que tu 
tombes tout-a-coup dans l'oubli de toi-meme. II 
est vrai que Texces du bonbeur rend exigeant ; et 
jamais les desks ne sont asset moderes , pour 
sarreter a ce qu'ils out atleint. Pour nous , un 
grand bien n'est qu'un pas vers un plus grand, et 
les plus folles esperances naissent d'uu bonheur 
inespere. Aujourd'hui , cependant , tu forces tes 
sujets d'avouer qu'ils sont heureux , et qu'il ne 
manque a leur felicite que de durer toujours. Bien 
des motifs leur arrachent cet aveu , le plus (ardif 
que fasse Thomme : leur securitc profonde, source 
abondante de biens , leurs droits places au-dessus 
de toute atteint e. Les yeux s'arr&ent sur cette 
heureuse forme de gouvernement, a laquellerien 
ne manque pour parvenir a la plus haute liberie, 
que la licence qui se detruit elle-meme. Mais ce 
qui surtout penetre cgalement Jes plus grands 
comme les plus petits , e'est Tadmiration de la 
clemence. Car tous tes autres avantages , chacun 
les eprouve ou les desire plus grands ou plus pe- 
tits, en proportion de sa fortune; ta clemence 



magnis imperii! gloria. Gonditura, immo constrictum 
apud me fcrrum est suinma parciinonia etiam \ilissinii 
sanguinis; nemo lion, cui aliadesint, hominis nomine 
apud me gratiosus est. Seven tatem abditam , demeattam 
in procinclu habeoj sic me cus iodic , tauquim legibus, 
quas ei situ ac leoebris ia lacem evocavi > ratioaem red- 
diturus sin). Atterius aetute prima motus sum, aiterius 
ultima : ali urn dignitaLi donavi, alium luimililati ; quo- 
tiens nulla m iaveneram miser ienrdiae causam , mihi pe- 
perci. Hodie diis immortalibus , si a me ratiooem repe- 
tant, sanumerare geaus humauum pi rat us sum. » Potes 
hoc, Ca^ar, prsedicare audacterj omnium, quanta fidein 
ttitelumque tuam vencrunt, nihil per te, neque vi, neque 
clam re ipub lie crept tim. Rarissimam laudem, et milli 
adlmc principum coDCCssum coucu [li.sti, imiocentiam. ISon 
perdis ope ram; nee bonitas ista tua singularis iagratos 
aut malignos eesLimatores nucta est; refertur tibi gratia. 
ISemo uuus homo uui homini tarn cams uuijuaui fuit, 
quam tu populo romano t magnum longnmque ejus ho- 
ntim ! Sed iugens tibi onus imposuistt; nemo jam divum 
Augustum , nec Tiberii Ca?saris prima tempora loquitur; 
latino quod to i mi tar i vclit evcmplnr eitra tc qiM'rit. 



Principatus tuus ad anni gustum erigitur. Difficile hoc 
fuisset, si non naturalis tibi ista bonitas esset f sed ad 
temp us sum (a ; nemo enim potest personam diu ferre. 
Ficta cito iu naturam suam recidunt; quibus Veritas sub* 
est , quaeque ( ut ita dicarn ) ex solido cuascuutur, tempore 
ipso in majusmeliusqueprocedunt, Magnam adihatateam 
populus romanus r quum incertum esset, quo statim 
nohUis indoles daret. Jam vnta puhlica in Into sunt; nec 
enim periculum est f ne te subita tui enpiat oblivio, Facit 
quidem avidos nimia fclicitas; nec tarn temperate cupi- 
ditates sunt unqiiam , ut iu eo, quod contingit, desinant; 
gradus a magnis ad majora fit } et spes improbisstmas 
complectuntur insperata assecuti. Omnibus tamen nunc 
civibus tuis et hcec confessio eiprimiiur, esse fettces : et 
ilia, nihil jam his accedere bonis passe , nisi ut perpetua 
sint. Multa illas cogunt ad hanc confessionem , qua nulla 
in h omine tardior est : securttas alia , affluens; jus supra 
omnem injuriam positum, Obversatur oculis I aM is si ma 
forma reipulilicie, cuiad summam lihertatem nibil decst, 
nisi pereundi licentia. Pra?cipue tamen aequalisad maxi- 
mos immosque pervenilclementiae tua; ad mi ratio. Ceteri 
enim bona pro portion* for tuna? sua? quisque sentit aut 
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offre a tous le m£me espoir. Et il n est personne 
qui s*applaudisse assez de son innocence, pour ne 
pas se rejouir d'avoir sous les yeux la clemence 
prete a tendre la main aux humaiues crreurs. 

IL II en est, je le sais, qui pensent que la cle- 
mence est ub encouragement a la raechancete; car 
sans le crime elle est super flue, et c'est la seule 
verta qui reste oisiveparmi les gens de bien, Mais 
d 1 abord ? de memo que la medecinc, qui ne sert 
qu'aux malatles 7 est neanmoins en honneur au- 
pres des gens bien portants, de merae la clemence, 
bien qu'elle ne soil invoquee que par les coupa- 
Wes 3 est pourlant reveree par les innocents. 
Ensuite elle trouve a s'appliquer meme en la per- 
sonne des innocents, parce que la fortune quel- 
quefois tient lieu de crime ; et la clemence vient 
- en aide non-seulement a I'innocence, mais snuvent 
encore a la vertu, lorsqu'il arrive ; selon la con- 
dition des temps, que des actions louables sont 
exposees a 6tre punies, Ajoute qu'une grande 
par tie des hommes peut revenir a Tinnocence, 
11 ne faut pas cependant pardonner au hasard. 
Car, lorsque toute difference est effacee entre 
les bons et Iesmechants, la confusion survicnt 
et le vice fait irruption. H faut done user de re- 
serve , et savoir disiinguer les caracteres gueris- 
sables de ceux qui sont desesperes. La clemence 
ne doit fitre ni avcugle, ni banale, ui rcslreiute; 
car il y a autant de cruaute a pardonner a tous, 
qu'a ne pardonner a personne. 11 faut un terme 
moyen ; mais comme un j-uste equiUbre est diffi- 
cile, si la balance doit pencber d un cote, que ce 
soit du cote de Thumanite. 



III. Mais ces c hoses se diront mieus en leur 
place. Ma in ten ant je divtserai mon sujet en trois 
parties. La premiere servira din traduction. Dans 
laseconde, je demon trcrai la nature et les attri- 
buts de la clemence. Car, comme certains vices imi- 
tent la vertu, on ne peut les en distinguer qu'en 
marquant la Yertu de signes qui la fassent recoa- 
naUre, En troisiemelieu, nous recbercberons com- 
ment Tame arrive a cette vertn , comment elle s'y 
affermit , et se Tapproprie par l'usage. Or, il faut 
tenir pour constant quede toutes lesvertus, nulle 
ne cou vient plus a l'hommc, parce que nulle n'est 
plus bumaine : et cette verite est reconnue non- 
seulement par nous , qui voulons que Thomme soit 
considcrc comme un animal sociable, ne pour le 
bien commun de tous , mais encore par ces philo- 
sopher qui abandonneut Thomme a la volupte, et 
qui rapporlent toules leurs paroles, toutes leurs 
actions a leur ulilite. Car, si Tbomme cberche le 
calme el le repos, la vertu la plus appropriee asa 
nature est Cf lie qui client la pa L\et qui re tient son 
bras. Cependant j de tous les hommes, ceux a qui 
la clemence con vient le plus sont les princes et 
les rois. Car une grande force n'est honorable et 
glorieuse qu'autant quVllo a le pouvoir d'etre 
utile; etc 1 est un fleau qu'une puissance qui n'ot 
capable que de nuire. Enfin , la grandeur n'est 
stable et bien assurce que lorsque tous savent 
qu'elle eiiste moins au-dessus d'eux que pour 
eux; lorsque lous les jours on eprouve que la sol- 
licilude du prince veille au salut de chacuu et de 
tous ; lorsqu'a son approclie on ne s'enfuit pas 
j comme devant un animal mecbant et dangereui 



exspectat majora mmoraque : gi dementia omnes idem 
sperant INec est quisquam , cui tarn valde innocent ia sua 
piaceat, ut non stare in conspectu clementiam, paratam 
bumanis erroribus, gaud eat. 

II, Esse auLera aliquos scio, qui clem en ti a pegsimum 
qnemque putenl sustineri, quoniam nisi post crimen su- 
per vacua est, et sola hfec virtus inter innocentes cessat. 
Sed primum omnium, sicut medicina? apud aegros usus, 
etiam apud sanos honor est ; ita clementiam quamvis 
poena digni invocent, etiam innocentes colunt. Deinde 
habet base in persona: quo que iunocentiuni locum, quia 
interim for tuna pro culpa est : nec innocentiae tan turn 
dementia succurrit, sed sa*pe virtuti, quoniam quid em 
couditione teiuporum iocidunt qu&dajii, qua? possint 
laudata pnniri. Adjice, quod magna pars honiinum est, 
quae reverti ad innocenliam possit. Sed non tamen vulgo 
ignoscere decet;nam ubi discrimcn inter males bouos- 
que sublatum est , confusio sequitur, ct vitiorum eruptio, 
Itaque adhibenda est modern tio, quae sanabilia ingenia 
distinguere a de pi oralis sciat, TSec promiscuam habere 
ac vulgarem clementiam oportet f nec abscisam; nam 
tain omnibus ignoscere crudelitas est, quam nuIlL Mo- 
dum teocre debemus; sed quia difficile est temper amen- 



tum ,quidquid a^quo plus futurum est t in partem brnua- 
niorem praeponderet. 

III. Sed htcc suo loco melius dicentur. Nunc in trea 
partes oruuem banc raateriam dividam, prima erit mauu- 
missionis: secunJa, quae naturam clementiae habitumque 
demonstret; nam quum sint\itia queedam virtutes imi- 
tanlia, non possunt sccerni, nisi signa qui bus digno- 
scaniur impresseris; tertio toco quajremus f quomodo ad 
banc virlutem perducatur animus, quomodo conlirmet 
earn, et usu suam Taciat. Nullam vero ex omnibus virtu- 
tibusmagis homini convenirc, quum sit nulla humanior, 
consiet necesse est : non solum inter nos, qui hominem , 
soctale animal, comniuni bono genilum videri votumus; 
eed etiam inter iltos, qui hominem \oluptati donant, 
quorum omnia dicta facta que ad u til i Latere suam spec- 
tant; nam si quietem petit et otiura, banc virlutem na- 
turae suae nactus est , quw paceni nmat > et manus relinet. 
Nullum tamen clementia ci omnibus magis, quam re- 
gem aut principem decet. Ita enim magna? vires decori 
gloriarque sunt, si illis salutaris potentia est; nam pesti- 
lera vis est , valere ad nocenduui. lllius denium magni- 
tude stabilts fundataque est, quern omncs non tarn supra 
se esse, quam pro be, ^ciunt; enjus curam etcul^iro 
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qui selaoce de son autre , mais que de ioutes 
Paris, au contrairc, on vole vers lui comme vers 
un astre lumineux et bienraisant ; lorsque pour lui 
on est pret a s'exposer aux glaives des conspira- 
teurs, a lui faire un rempart de cadavres, et, si 1c 
soin de sa vie Fexige, a jonehcr sa route de vietimes 
humaines. Les veilles des sujets prolegent son som- 
meil : presses autour do lui, leurs poUrinesdefen- 
dent sa poitrine; ils forment une muraillecontrc les 
dangers qui 1c menacent. Ce n'est pas sans raison 
que les peuples et les villes s accordent ainsi pour 
proteger et clierir leurs rois , pour sc sacriGer ? 
avec tout re qui leur apparticnt, torn les les fois 
que l exige lo salut du chef de f empire. Et ce 
jf est ni faire trop bon marehe de soi . ni faire acte 
de folic que de livrer au fer tant de rnilliers de 
letes pour une seule } de raclieter par tant de 
morfs une seule vie ? et quelquefois cello d'un 
vieillard infirme, De memo que lecorps eniiercst 
au service de Tame > bien qu'il soit beaucoup plus 
etendu , beaucoup plus apparent > tandis que Tame 
subtile se derobe aux regards, et ne connait pas 
iii&ne la retraite ou cite se cache ; cependant cVst 
pour elle que travaillent les mains, les pieds, 
Jes ycux; e'est elle que protege notre enveloppe 
cxlcrieure; a sou ordre, nous neus reposons; a 
son ordre, nous courons empresses. Qutmd cc 
maitre commande, s'il est avarc, nous labourons 
la iner pour gagner des richesses ; s'jl a du coeur, 
nous u'hesiLous pas a livrer notre mam aux flam- 
ines, a nous .preeipiter volontairement dans Je 
gouffre; ainsi cette immense multitude, groupee 
outour d'une seule ame 3 est gouvernee par son 



souffle et nioderee par sa raison; tandis quelle 
succoinberait sous le poids de scs proprcs forces, 
si elle ne s'appuyait sur la sagesse d'un chef. 

IV. C'estdonc leur propre surete qu'aimentles 
peuples j lorsque pour uu seul homme dix legions 
se racgent en bataille, lorsque le soldat s'elance 
au premier rang, Iorsqu'il presenle sa poitrine 
aux blessures, pour que les drapeaux de son empe- 
reur ne reculent pas* Gar e'est lui qui est le lien 
d'union de la republique; c est lui qui est le souf- 
fle vital que respirent tant de milliers d'hornmes 
qui ne seraient par eux meoics qu'un inutile 
fardeau ct une proie facile, si cette amedereni- 
pire en etait detachee. 

« Le roi vit, tous ont une merne pensee; il 
meirrt, tout lieu est brise. » 

Ce malheur serait la destruction de la paix ro- 
maine , et ruinerait la fortune d'un si grand peu- 
ple. II sera a Tabridece danger lant qu ilsaura sup- 
porter le frein : si une foisil lo brisait ? ou si, quel- 
que revolution Ten ayant degage, il refusait de le 
reprendre, cette unite, ce faisceau d'un grand em- 
pire se briserait en mille eclats : Rome cessera 
de dominer du jour ou elle cessera d'obeir. Aussi, 
n'est-il pas etonnant que les princes, les rois, ou. 
quelque nom qu'on leur donne, ces gardiens do 
la fortune publiquc, soicnt aimes au-dclades affec- 
tions privees. Car, si pour les homines sages l'in- 
teret public est preferable a finteret pariiculier, 
il en resulte qu'ils doivent encore plus clierir eclui 
en qui la republique s'est transformee. Depuis 
longtemps le Cesar s'est tellemcnt incorpoie avec 
la republique , qu'on nc peut relrancher Tun sans 



pro salute singulorum afcque universorum quotidic expe- 
riuntur; quo procedente, non, tanquam malum aliquori 
ant noxium animal e cubili prosilierit, diffugiuut , sed 
tanquam. ad chimin ac beneficum sidus certatim advo- 
lant, objicere se pro illoiriucroQibusinsidiantiunipEiratis- 
gimi j ct substeruere corpora sua , si per strugem bu- 
niauam iter ad sal idem slruendum sit, Soraniiiii ejusnoc- 
turiiLs excnbiis muuiuot; la t era objecti circumfLisiqua 
defendunt ; iucurrentibus periculis se opponunt. Non hie 
est sae rati one populis urbibusque conseusus, sic prote- 
gciidL amaodique reges, et se suaqae jactandi , quocum^ 
que desiderayerit imperantis salus. Nee haec yilitasest, 
aut dementia , pro uno capite tot millia escipere ferrum t 
ac nuiltismortibiisuuani aniniain redimcre, nonuunquam 
scnis et invalidt. Quemadmodum totum corpus aninio dc- 
servit, ct quum hoc tanto majus tantotme speciosius sit, 
illu in oecidlo maneat tenuis, et in qua sede latitet incer- 
tus ; tamen manus, pedes, oculi uegotium illigerunt: 
jUtim haec cutis muuit; illius jussu jacemus, aut icquieti 
aiscurrimus; quum ille imperavit, si ve a varus dommus 
fttt, mare lucri causa serutainur, sive ambitiosiis, jam- 
dudwn dexteram tlamniis olijocimus^ aut Yoluutarie sub- 
fctlninms; sic ba?c immensa niuUUudo, unius aninia) cir- 
cumdatu, illius spiritu rogitur, illius ralioue tfcetitur. 



pressura se ac fractura viribus suis, nisi cousilio sustine- 
retur, 

IV. Suam itaque iucolumibilem amant, quum pro uuo 
homiue deuas legiones in aciem deducuutj quum in pri- 
ma froole procurruut, etadversa vulnoribus pectora fe- 
runt, ne imperaloris suis sigua vertantur. 111c est cuiru 
vinculum, per quod respublica cohaeret ; ille spiritus vi- 
talis, quern haec tot millia trahunt, nihil per ipsa se fu- 
tura nisi onus et pra>da, si mens ilia imperii subtrahatur. 

Kcgc incolurai mens omnibus una : 
Amisso rupere lidern. 

Hie casus roraanae pacis exilium erit, hie tauli fortu- 
nam populi in ruinas ageL. Tamdiu ab isto periculo ab- 
erit hie popnlus , quamdiu sciet ferre frenos; quos si 
quaodo abruperit, Tel aliquo casu diseussos reponi sibi 
passus non erit, haec uuitas et hie niaximi imperii cou- 
teitus in partes mullas dissiliet : idemque huic urbi do- 
minandi Ouis erit, qui parendi fuerit. Ideo principes re- 
gesque et quocumque alio nomine sunt, tn tores status 
publict, nou est niirum amari ultra privalos.etiam neces- 
situdines, Nam si sauis liominibus^ publica privatis potiora 
sunt, sequitur, ut is quoque carior sit, in, quern se res- 
publica couvertiL Olini euim itaseinduit reipublica? Ca> 
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Ics pordrc tons deux. Car il foul a Tun des bras, 
comme a Faulrc unc tele. 

Y. II semblerait que mon discours s'ecarte lain 
da but; mais, par Nercule! il penetre au fond du 
sujet; car si, comme je viens de r<kablir, tu es 
Tame de la rcpubliquc, elle est ton corps : tu 
\oiSj je pense> combicn la clemence est ncces- 
saire; car e'est toi-raeme que tu cpargucs lors- 
que lu sembles epargner un autre. 11 faut done 
cpargner les citoyeus meme coupables , ainsi que 
tu en agirais avec un membre malade; et si par- 
fois il faut tircrdu sang, retiens ta main, de peur 
de fairc une incision plus forte qu'il'n'est besoin. 
Done j comme je le disais , la clemence est sans 
doute dans la nature do fous les bommes ; mais 
e'est surtout cliez les sonverains qu'elle est glo- 
rieuse, parce que par eux elle trouve plus a con- 
server, elle trouve pour sc depioycr une plus 
ample matierc* Quel faible mal, en effet, produit 
la cruaute privee! mais la fureur des princes est 
une guerre. Bien qti'il y ait accord entre toutes 
les vertus, et que Tune ne soil ni meilleure, ni 
-plus honorable que lautre , quelques-unes cepen- 
dant conviennent davantage a certaines person- 
nes. La graudeur d'atue sied a tout mortel ; meme 
a celui qui n'a rien au-dessous de lui, Qu'y a-t-il , 
en effet, de plus grand, de plus noble , que de 
yaincre la mauvaise fortune? Cependant , cctte 
grandeur d ame est plus au large dans la prospc- 
rite, et se fait mieux voirsur Ie tribunal que sur 
la place. La clemence , quelque deraeure qu'clle 
penetre, la rend heureuse et paisible; mais, dans 
celle des rois , plus elle est rare, plus elle est ad- 
mirable* Qu'y a-t-il , en effet 3 de plus remarqua- 

sar, nt seduci a He rum non possit si ne utri usque pernicie; 
nam ut illi viribus opus est, ila et huic capite. 

V, Longi us Yidetur recessisse a proposito oratio mea : 
at mehercules rem ipsam p remit. Warn si , quod adhuc 
mlligitur, animus rei publico? tu es, ilia corpus tuum : 
vides, ut puto, quam necessaria dementia sit; tibienim 
parcis , quum videris alteri pare ere. Parcendum itaque 
est etiam ixuprobandis civibus, non aliter quam menibm 
languentibus ; et si quando mis. so sanguine opus est, sus- 
tiuendum est, ne ultra, quam nccesse sit, incidas. Est 
ergo,ut diccbam, dementia omnibus quid em homini- 
bus secundum naturam, maiinie tamcn decora impe- 
ratoribus : quanto plus ha bet apud illos quod servct, 
quantoque in majore materia apparet. Quaotuluni enim 
nucet privata crudelttas? Principum saevitia , belltim est. 
Quum autem virtutibus inter se sit concordia, nec ulta 
altera melior aut honestior sit , quiedam tamen quibus- 
dnm pcrsonis aptior est. Decet maguanimitas quemlibet 
morlalem , etiam ilium infra quem nihil est. Quid enim 
majus, aut fortius, quam nmlam fortuuam retundere? 
Ilasc tamen maguanimitas in bona fortuna Jaiiorcm lo- 
ctim habet, raeliusquc in tribunal], quam in piano con- 
*picitur, Clenientia in quanicumque domum pervenerit , 



blc que de voir celui dont la colere no rencontre 
pas d'obstaclc f dont les sentences Ics plus rigou- 
reuses rc^oivent la sanction de ceux meme qui 
perissent, qui ne doit de compte a personne, 
memo de ses plus violents emportemenis, et 
quo personne no tcnterait de flechir, se nieUre 
a lui-raeme un frein , et faire de sa puissance 
un us^ge mcilleur et plus doux? 11 se dit a Jui- 
meme : « Malgre la loi, il n'y a persomie qui 
ne puisse tuer; il n'y a personne qui puisse sauver, 
exceptc moi, » Une grandc fortune cxige un grand 
coeur; ear si on ne s'eleve jusqu'a elle , si on ne 
se place plus baut, on la ravale el!e-meme plus 
bas que la terre. Or, e'est Je propre d'une grande 
ame d'etre calme et tranquille, de rcgarder du 
haut de son mepris les injures et les offenses. 
C'est aux femmes qu'appartiennent les empor- 
tcments de la colore ; e'est aux betes feroces , 
et encore aux ruoins genereuses , a redoubler 
leurs morsures et leurs altaques sur un ennerai 
terrasse. Les elcpbants et les lions abandonnent 
celui qu'ils ont renverse; racharnement ne con» 
vient qu'aux animaux ignobles, Une colere cruelle 
et inexorable ne sied pas a un roi ; car il ne se 
montre guere superieur a Tbomme vers Icquel 
il se rabaisse en s'irritant conlre lui : mais s'il 
donne la vie a ceux que menace la mort, s'il 
donne les dignites a ceux qui meritent de les per- 
drc, il fait ce qui n'est possible qu T a celui qui peut 
tout. Car la vie peut etre arracbee meme a un 
superieur, jamais elle ne peut etre donnee qu'a 
un inferieur. Sauver, c 1 eyt Ie privilege d'une haute 
fortune : et jamais elle ne doit etre tant admiree 
que lorsqu'il lui arrive de pouvoir ce que peuvent 

earn felicem tranquillamque pra?stabit ; sed in regia quo 
rarior, eo mirabilior. Quid enim est memorabilius, quam 
eura, cujus irae nihil obstat, cujus graviori sentemiae ipsi 
qui pereunt assentiuatur, quem nemo interrogaturus est, 
immosi vehementius excanduit, neo deprccaturus qui- 
dem, ipsum sibi manum injiccre , et pot est ate sua in me- 
lius placidtu&que uti? hoc ipsum cogitanteni : occidere 
contra legem nemo non potest; servarc nemo, prater 
me. Magna m fortuna tn magnus animus decet , qui nisi se 
ad Ulam eilulit, et altior stetit, tllam quoque infra ter- 
rain deducit. Magni autem ammi est proprium, placi- 
dnm esse, tranquilluinque, et iujurias atque offensiones 
super ne despicere. Mulicbre est , furere in ira ; f era rum 
vero, nec generosarum quidem, prajniordere et urgere 
projectos. Elepbanti leonesque transeunt, qua; impnle- 
runl ; ignobilis bestiae pertiuacia est, Non decet regera 
sa?va et inexorabitis ira; uon multum enim supra eum 
eniinet , cui se irascendo exxquat; at si dat viLiui , si dat 
dignitatem periclitautibus ct nieritis amittere , facit quod 
nulli nisi rcrum potenti licet. Vita enim etiam superior! 
eripitur, nunquam nisi inferior! da tur. Serv a i'e proprium 
est excellentis fortuna?; quae nunqunm magis suspici de* 
I bet, quam quum illi coiilingit idem posse quod diii, 
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les dieux, au Lion fait desquels, tous, bonsct me- 
diants , nous devons Ja lumicrc. Que le prince 
done s'inspiredes sentiments dc la diviuitd; que, 
panui ses sujets , il en voieavec amour quclqucs- 
uns, parcc quails sont utiles ct bons; qu'il laisse le 
reste dans la foulc; qu'il sc felicitcde 1'existence 
de ccux-ci, qu'il tolere ccux-lii. 

VI- Songe que tu cs dans ccltc ville oil la mul- 
titude, dont les Dots se pressent saus relacbe a 
travers de largcs rues, ctourfe des qu'un obslacle 
inlerrompt le coins de cc rapidc torrent; oil le 
peuplc se fail jour vers trois tbealres a la fois , ou 
I on consomme toutes les moissons du monde cn- 
tier : en quelle solitude, en quel desert sc cliau- 
gerait-elle 3 s'il n'y rcstaitquc ecus qu'absoudrait 
un juge severe! Quel est le magistral intcrroga- 
leur qui ne soil reprehensible devant la loi meme 
au tiom de luquelle il intcrroge? Quel est Taceu- 
sateur qui soil exempt de faute? Je nc snis memc 
s il est quelqu'uu qui se monlre plus difficile a 
accorder le pardon que rhomme qui, Ic plus sou- 
vent } a eu besoin de rimplorer. Tous nousavons 
coturuis des fautes, les uns dc plus graves, les au- 
tres Je plus legeres; les uns dc propos deliberc, les 
autres par finipulsion du hasard, ou par 1'entrai- 
licinent d une perversite etrangere; quelques-uns 
n'onl pas su persister for lenient dans dc bonnes 
resolutions, et perdent leur innocence a regret et 
a leur corps defendant- Non-seuleuient nousavons 
failii , mais jusqu'a la fia de la vie nous con tin ue- 
rons a faillir. Quand meme il serait quclqu'un 
qui cut si bieu purific sou ame, que rien nc pour- 
rail plus ni la troublcr, ni 1'cgarer, cependant il 
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n'est arrive a rinuocence qu'b Ira vers le pcclie- 
VII. Tuisque j'ai parte des dieux , je proposerai 
au prince le plus bel cxemplo sur lequel il puisse 
sc former, en se montrant envers ses sujets ce 
qu'il voudrait que les dieux (ussent euveis lui. 
Lui convicndrait-il de trouver les divinitcs inexo* 
rables pour ses fautes et ses erreurs? Lui convieu- 
drait-il qu'elles le poursuivissent jusqu'au dernier 
cliutimenl? Qui d'entrc les rois pent £tre assure 
que les aruspices nc recueilleront pas ses restes? 
Que si les dieux, dans leuv indulgence et leur 
justice , ne punissent pas aussitot par la foudre 
les crimes des puissants , combien n'est-il pas plus 
juste qu'uu homme etabli au-dessus desbommes 
excrce son empire avec douceur, ct se deniande 
si I'aspcct du monde na pas plus d'agrements et 
de charmes pour lesyeux , durautun jour pur et 
serein, qu'au milieu des eclats repetesdu tonnerre 
qui e'braulent Fespacc, et des feux qui brillent 
de toutes parts? Or, le spectacle d'uue aulorite 
paisible et moderce n'est pas autre que celui d un 
ciel pur ct sans nuage. Un regne cruel est tumul- 
tueux ct voile de tenebres; les peuples tremblcnt 
et s'epouvantent a des bruits soudains, et celui-la 
meme qui trouble tout n'est pas a Tabri des se- 
cousscs. On excuse plus volontiers chez les hom- 
mes prives Topiniatrete de la vengeance ; car ils 
peuvent etre blesses, et leur ressentiment vient de 
Tinjure : ils craignent d'ailleurs le mepris; et ne 
pas rendre la pareille a Toffenseur semble de la 
faiblesse , non de la clemence. Mais celui a qui la 
vengeance est facile , s'il y renonce , obtient sure- 
ment un renom de bonte. Dans une condition ob- 



quorum beneficio in Uicem edinmr, lain boui quam rnali. 
Deorum itaque sibi animum nsserens princeps , alios ex 
ctvibus suis , quia utiles borique sunt, libens vidcat, alios 
in numerum relinquat : quosdam esse gaudeat, quosdam 
paiiaiur. 

VI. Cogita te in hac cWUate , in qua turba per latissi- 
ma itiuera sine ictermissione defluenseliditur, quoliens 
aliquid obstttit, quod cursum ejus velut torreulis rapidi 
moraretur ; in qua tribus eodem tempore theatris via? 
postuLanlur; in qua consumitur, quidquid t err is omnibus 
aratur : quanta solitudo et vastilas futura sit, si nihil re- 
]tnquUur t nisi quod judex sevcrus absolvent I Quotus 
quisque ex quaes to ribus est , qui uon ea ipsa lege teiiealur, 
qua quttrit? Quotas quisque accnsntor vacat culpa? et 
nescio, an nemo ad daudatu veniam difficilior sit, quam 
qui ill am petere sscpius meruit. Peccavimus (Wines ; alii 
gratia t alii leviora, alii ex desiiaato , alii forte impuHi, 
aut alieua nequitia ablati ; alii in bonis con si li is parum 
fortiter sictiuius , et innoceuliam iuvili ac rcnitentcs per- 
didiinus. Nec dclinquimus tautum, sed usque ad extre- 
mum iev i delinquemus* Eliamsi quia tarn beue purgavit 
aoinium, ut nihil ob tut bare cum amplius possit ac fal- 
lere, ad irnioccutiam tamen peccando pervenit. 



MI. Quoniam deorum feci mentionem, optime boo 
eie ni plum principi constituam, ad quod formetur, utse 
talem esse civibus, quales sibi deos relit, Expedit ergo 
habere inexorabilia peccatis atque erroribus numtna? 
expedit usque ad ultimam infest a perniciem? Ecquis re- 
gurn crit tutus, cujus non membra aruspices colligant? 
quod&i dii placahiles et aequi delicta potentium non sta- 
tim fulmiuibus persequuutur t qua d to ae qui us est, nomi- 
ne m bominilius prsepositum miti amino exercere impe- 
riunij et cogitarc, utrum mundi status gratior oculis 
pulcbriorque sit sereno et puro die, an quum fragoribus 
crebris omnia quatiuntur^ et ignes nine atque Ulinc mi- 
cant? Atqui non alia facies est quieti moderatique impe- 
rii j quam sereui cceli et nitentis. Crudelc regnum, tur- 
bidnni, tenehrisque obscurum est, inier trementes et 
ad repentinum son i turn exparescentes , nee eo quidem qui 
omnia turbat inconcu&so. Facilius privatis ignoscitur 
pertinacitcr se vindicantibus; uossunt enira ]&di, dolor- 
queeoruin nb injuria Tenit; timent praeterea con tem turn ; 
et non retulisse laedcntibus gratiam, inlirmitas videtur, 
non dementia. At cui ultio in facili est, is omissa ea, 
certam laud em mausuetudinis consequitur. Humili loco 
posilis exercere raamim, liligare, in rixam procurrere, 
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scurc, on est plus libre de meoacer de la main, 
de se disputcr, dengager une querelle et de sui- 
we les penchants de sa colere. Enlre pareils, les 
coups sont iegers. Dans un roi , merae les cris et 
Kin temperance de paroles derogent a la majeste. 

VIII. Tu trouves penible pour les rois de se 
voir arracher la liberie de parler, qui appartient 
aux plus humbles. « C'est, dit-on, une servitude, 
et non un empire. » Eli quoii nesens-tu pas en 
effet que c'est a nous 1' empire, a toi la servitude? 
Elle est tout autre, la condition de ceux qui sont 
caches dans uue foule qu'ils ne depasscnt pas ; 
leurs vertus , pour se faire jour, ont I Qng temps a 
lutter, et leurs vices sont cnveloppes d'obscurite. 
Mais toi, la renommee recueille tes actes et tes 
paroles , et nul ne doit davantage s inquieter de 
la reputation qu'il aura, que celui qui doit en 
avoir une grande, par quelques actions qu'il la 
merite. Combien de choses ne te son t pas pcrmises, 
qui, gr&ce a toi, le sont pour nous ? Je puis, dans 
tous les quartiers de la ville, me promener seul 
et sans crainte, quoique nulle suite ne m'accoin- : 
pagne, que nul glaive ne soit chez moi , ni a mon ; 
cote : toi, dans la pais, il te faut vivrearme. Tu 
ne peus t'ecarter de ta fortune; elle t'assiege, et 
n'importe oil lu veux descendre, elle te poursuit 
de son imposant appareil. C'est la la servitude de 
la grandeur supreme, de ne pouvoir s amoindrir : 
mais cette necessite t'est commune avec les dieux; 
car le ciel les retienl aussi captifs, et descen- 
dre leur est aussi peu permis, qu'il serait pour 
toi peu sur. Tu es encbaine a ta grandeur, Peu 
de personnes sentent ros mouvements : nous pou- 
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vons aller, revenir, changer nos allures, sans que 
le public en ait conscience : toi , il ne t'est pas 
plus qu'au soleil donne de te cacher. Une ecla- 
tante lumicre t/environne, et tous les yeui sont 
tournes vers elle. Tu crois sortir, et tu t'eleves 
sur Thorizon. Tu ne peux parlersans que ta vois 
retentisse chez toutes les nations de la terre ; tu 
ne peux £tre en colere , sans que tout tremble : de 
mfime tu ne peux frapper un homme, sans ebranler 
tout ce qui Teutoure. De meme que la foudre tombe 
au peril d'un petit nombre, au grand effroide tous, 
de m&ne les emportements du pouvoir supreme 
repandentla terreur bien plus loin que le ma] ; et 
ce n'est pas sans raison. Car, dans celui qui pent 
tout, on envisage moins ce qu'il fait que ce qu'il 
pourrait faire, D'ailleurs, dans la condition pri 
vee, la patience apres les injures revues expose a eu 
recevoir de nouvelles : la clemence garantitla se- 
curity des rois. De frequentes rigueurs repriment 
la haine d un petit nombre, irritent celle de tous; 
il faut que la volonte de sevir cesse avant le motif. 
Autrement, ainsi que les arbres lailles se repro- 
duisent par de uombreux rameaux , et que cer- 
taines plantes repoussent plus touffues quand on 
les a coupees ; ainsi la cruaute des rois augmenle 
le nombre de leurs ennemis, en les detruisant. 
Car les parents et les en fan is de ceux qui furent 
tues, et leurs procbes, et leurs amis, se levent a 
la place de chacune des vie times. 

IX. Je veux te prouver la verite de cette asser- 
tion par un exemple pris dans ta famille. Le 
divin Auguste fut uu empereur clement, si Ion 
ne commence a le juger qu'k dater de son empire. 



ac morem ir» suae gerere, Uberius est; leves inter paria 
ictus sunt; regi vociferatio quoque , verbor unique i n tem- 
pera otia non ei majestate est. 

VIII, Grave putas, eripi loquendi arbitrium regi- 
bus , quod bumiltimi habent ? ■ Ista , inquit, septus est, 
non imperiuni. » Quid tu? nonexperiris istud nobis esse, 
tibi servituteni? Alia conditio est eorum qui in turba, 
quam non excedunt, latent : quorum et whites ut appa- 
reant, dia luctantur, et \iiia tenebras babent. Vestra 
facta dicta que rumor eicipit ; et ideo nullis magis curan- 
dum est, qualein fan jam ha bean t, quam qui qualemcum- 
que meruerint, magnam habituri sunt. Quam muita tibi 
non licent, qua? nobis beneficio tuo licent? Possum ia 
qualibet parte urbis solus incedere sine timore, quannis 
uulliis sequatur comes , tmllus sit do mi , nuUus ad Iatus 
gladius : tibi in tua pace arraato viYendum est. Aberrare 
afortuna tua non notes; obsidet te, et quocumque des- 
cend is, magno apparatu sequitur. Est haec summae mag- 
nitude nis servitus, non posse fieri minorem : sed cum 
diis tibi communis ista uecessitas est ; mm illos quoque 
caelum aUi^atos tenet : nec magis illis descendere datum 
est, quam tibi tutura. Fasti gio tuo afGxus es. Nostros 
motus pauci sentiunt; prod ire nobis, ac recedere, et 



ma tare habitum sine sensu publico licet : tibi non magis , 
quam soli » latere conlingit. Multa contra te lux est : 
omuium in istam conrersi oculi sunt. Prodire te puias? 
or iris : loqui non poles, nisi ut Tocem tuam, quxubi- 
que sunt gentes, excipiant; irasci nou potes , nisi ut om- 
nia tremant; sic iieniinem potes afOigere, nisi ut quid- 
quid circa fuerit, quaiiatur. TJt futmina paucorum peri- 
culo cadunt, omuium inetu; sicaniraadversiones mapua- 
rum potestatum terrent latius, quam nocent : non siue 
causa. Non enim quantum fecerit, sed quantum facturus 
sit, cogitatur iueo, qui omnia potest, Adjice nunc, quod 
privatos homines ad occipiendas injuries opportuniores 
acceptarum patientia facit : regibus ceriior est ex man- 
suetudine securitas. Quia frequens vindicta paucorum 
odium reprimit, omnium irritat ; Tolunlas oportet ante 
samendi, quam causa, deiiciat. Alioquin quemadmodum 
praecisaa arhores ^lurimis ramis repullulant, et multa 
satorum genera, ut densiora surgant, reciduntur; ita 
regta crudelitas auget inimicorum rmmcnnn toUeudo. 
Parentes enim liberique eorum, qui interfecti sunt, et 
propinqui * et amici, in locum singulorum succeduot, 

IX. Hoc quam verum sit, admonere te exemplo do- 
mestico TOlo. Divus Augustus fuitniiUt priuceps , si quit 
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Mais, quand la republique avail pi usieurs maHres, 
sa mail* usa du glaive. A Tage que tu as mamtc- 
daut, a peine sorti de sa dix-builieme annee, 
deja il avail plonge son poignard dans le sein de 
ses amis ; deja il avait, par des cmbuches , me- 
nace la poitriue du consul M, Anloine ; il avail 
etc le collogue des proscriptcurs. Mais, lorsqu'il 
eut depasse sa quarantieruc annce 3 pendant son 
sejour dans les Gaules, il lui fut donne avis que 
Lucius China, hommc d'un esprit ctroit ? lui dres- 
sail des cmbuches. On lui dit oil , quand et com- 
ment il devait frapper ; un des complices ctait ie 
denonciateur. Auguste , rcsolu de se vengcr de 
lui , fit reunir ses amis en conseil. Sa nuit fut agi- 
tee : car il songeait quil allait condamner un 
jeune homme noble, et a ccla prcs irrcprochable, 
petit-fils de Cn. Porapee. Il ne pouvait deja plus 
se resoudre a la mort d'un seul homrae ; et pour- 
tant, avee M- Antoine, il avait dictc Tedit de pro- 
scription au milieu d'un souper. Il geuiissait , et 
faisait entendre des paroles entrecoupees et con- 
tradictoires : « Quoi done ! souffrirai-je que mon 
assassin sen aille libre et trauquille, quand 
je suis en alarmes? II ne serait pas puni ? ce- 
lui qui } mena^ant uue tele tant dc fois epar- 
gnee par les guerres civiles, echappee a lant 
dc combats mariiimcs et terrestres, apres que 
ks terres et les mors sont pacifices ; entreprend 3 
non de me luer, mais de nrimmoler ? » Car il 
^oulait le frapper pendant le sacrifice. Puis , apres 
un intervalle de silence, elevant la voix, ii s'em- 
portait beaucoup plus violernment centre lui- 
menie que conlre Cinna : « Pourquoi vis-tu , si 
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tant d hommes out interfit a ta mort? Quand s'ar- 
reteront les snpplices? Quand s'arretera le sang? 
Je suis pour les jcunes nobles unc lete devotiee, 
contre laquelle ils aiguisent leurs poignards. La 
vie u'est pas si prccieuse que, pour ne pas perir 
iiiOMiieme , il faille perdre tant de mondel » 
Enfin sa femmc Livierinterrompit : « En croiras- 
Uij dit-elle, les conseils d'une femmc? Fa is co 
que font les medecms ; lorsque les remedes otdi- 
naires ne reussissent pas , ils emploient les con- 
Ira ires. La severitc ne fa pas encore profile : 
apres Salvidienus est venuLepidus; apres Lepidus, 
Murena ; apres Mureua 7 Caepion ; apres Ca;pion , 
Egnatius; je nc nommc pas les autres qui rou- 
gisseul d'avoir tant ose : cssaie mainienant du 
moyen de la clcmence. Pardon uc a L. Ginna ; 
il est decouvert : il ne peut deja plus le nuire; il 
peut encore elre ulile a ta gloire. » Heurcux d'a- 
voir trouve un avocat dans sa cause , Auguste 
remercie son epouse ? doune aussitot contre-ordre 
aux amis qu'il avait convoques cn conseil, et mande 
Cinna lout seul. Renvoyant alors lout le monde 
de sa chambre, apres avoir fait placer un second 
siege pour Cinna : « Ce que je te demande avant 
tout , luidit-il, e'est de ne pas m inlerrompre, 
e'est de ne pas t'ecrier au milieu do mon dis- 
cours : il te sera donne ensuite leloisir de parler. 
Je Cai trouve f China, dans le camp de mcs ad- 
versaires , non pas devenu , mais ne mon ennemi : 
je t'ai donne la vie 3 je t'ai rendu tout ton patri- 
nioine. Aujourd'hui tu es sibeureux, siriche, 
que le vaincu fait envie aux vainqueurs. Tu de- 
I mandes le sacerdoce ; et repoussant denombreux 



ilium a principatu suo aeslimare iauipiat. In commimi 
quidem republica gladium nwmt ; quum hoc aelatis esset 
quod tu nunc es, duodevicesimum egressus annum, jam 
pugiones in siuum amicorum abscoriderat, jam insidiis 
M. Anlonii consulis latus petierat, jam fuerat collega pro- 
scrip tionis : sed quum annum quadragesimum transtsset, 
et in Gallia moraretur, del at urn est ad cum indicium, 
L. Ciuoani, stolidi inprenii virum, insidias ei struere. 
Dictum est et ubi , et quaodo, et quemadmodum ag^redi 
vcllet : unus ex consciis deferebaL Constituit se ab eo 
^indicarc; consilium amicorum advocari jussiL Nox ml 11 
iiu|itieta erat, quumcogibtretadolescentem nobilein, hoc 
detracto, integrum, Co. Pompeii nepotem damnandum. 
Jam unum homineni occidere non poterat, cum M, An- 
tonio proscriptions edictum inlcr cocnam dictarat, Ge- 
nieus stibinde \oces emittebat varias , et inter se contra- 
rias. » Quid ergo? ego percussorem raeum securum am- 
bulare patiar, me sollicito? Ergo non dabit po3oas ( qui 
tot chitibus bellis frustra petHum caput, tot na?alihus, 
tot pedestribus praeliis incolume, postquam terra mari- 
qne pax partaest, non occidere constituit t sed immolareP* 
nam sacrifcantem placnerat adoriri. Rursus silentioin- 
tcriHJsito niajore liiulto voce, sibi, quam C:nux t irasce- 



balnr. * Quid This, si perire te tarn mtiltorum interests 
qnis finis erit suppliciorum ? quis sanguinis? Ego sum 
nobilibus adolcscentulis esposilum caputs in quod mucro- 
nes acuant ^ioa est tanti vita , si, ut ego non peream, 
tarn ntulta perdenda sunt. » Interpelia^it tandem ilium 
Livia uxor :et, « Admittis, inquit, muHebre consilium? 
Fac quod medici soleut ; qui ubi usitata remedia non 
procedunt , tentant contraria. Severitate nihil adhuc pro- 
fecisti : Salvidienum Lepidus secutus est, Lepidum Mu- 
r&ma, Muraenam Caepio , Cajpiooem Egnatius, ut alios 
taceam , quos tanlum ausos pndet : nunc tenta quomodo 
tibi cedat dementia. Ignosce L. Cinna?; deprehensus est : 
jam uocere tibi non potest , prodesse famae tuae potest. * 
Giivisus , si lii quod advocatum invenerat, uiori quidem 
gratias cgit : rcuuntiari antem extemplo am ids, quos in 
consilium rogaverat, imperavit, et Cinnam unum ad se 
arccssit: dimissisque omnibus e cubicuto, quum alteram 
Cinna? poni cat he dram jussisset : *« Hoc , inquit , prinium 
atepeto, ne me loquentcm interpelles, ne medio ser- 
mone meo proclames : dabitur tibi loquendi lil>erum 
tempus. Ego te, Cinna, quum in bostium castris in vein s- 
sein . non factum tan turn mi hi ioimicum , sed natum ser- 
vayi , putrituoniujn tibi omnc concessi. Ilodie tain folli 
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com pcti lours dont les peros avaient comhattu pres 
de moij e'est a toi que je le donnai. Apres avoir 
si bien merite de toi, tu as decide do m'assas- 
siner. » A ces mots, Cinna s'ecriant qu'un tel 
egarement etait bien loin de lui : « Tu tiens inal 
ta promesse ? China ? rcprit-il; il ctait convcnu 
que lu ne nfinterromprais pas. Tu veux, je le 
rcpetc , nVassassincr. u Puis il indiqua le lieu , 
les complices ; le jour, le plan de la conspiration > 
le bras auquel le fer devait &lre confie. Ensuite, 
le voyant les yeux baisses et gardant le silence 
rooms par respect pour la convention faite que par 
la conscience de son crime ; « Quel est ton but? 
luidil-il. Est-ce pour regner toi-meme? Par Her- 
culel le peuple rornain est a plaindre , si entre 
toi et I'empire je suis le seul obstacle. Tu ne peux 
merae defendre ta maison : ces jours derniers ? 
dans une contestation privce ; tu as suecombe 
sous le credit d'un affranclii. En cs-tu done a ne 
trouver rien de plus facile que de choisir Cesar 
pour adversaire? Soil; si je suis lc seul em- 
pkbement a tes esperances. Mais s'accommode- 
ront-ils de toi, les Paulus, les Fabius Maiiruus, 
les Cossus, les Servilius, et cettelongue suite de 
nobles, non de cenx qui portent de vains titres, 
mais de eeux qui honorent les images de leurs 
aieux? » Je nereproduirai pas tout son discours , 
qui remplirait la plus grande partie de cet ecrit : 
car il est certain qu'il parla plus de deux heures ? 
voulant proloager ce supplice, le seul qu'il lui 
preparat. « Cinna, continua-t-i! ? je te donne la 
vie une seconde fois ; la premiere , c etait a un ea- 
nemi; maintenant, e'est a un trattre et a un par- 



ricide. Qu'a dafer de ce jour noire ami tie com- 
mence : tuttons desormaisa qui mettra le plus de 
loyaute, moi en te donnant !a vie, toi cn me la 
devant. a Depuis, il lui of frit de lui-mfrnc le 
consulat , en lui reprochant de n'avoir pasose le 
demandcr. Augustc n'eut pas dami plus fidele 3 
et fat son seul herilier. II n'y ent plus personna 
qui format dc com plot con Ire lui. 

X. Too aieut pardonna aux vainens; car. s'il 
n'eut pardonne, sur qui eut-il regne?Ce fut dans 
lecamp ennemi qu'il recruta Sdluste, et les Coe- 
ceiuSj et les Dellius, et loute la cohorte de ceux 
qui avaient les premieres entrees. Deja , par sa 
clemence , il avait conquis les Domitius ; les Mes- 
sala> les Asinius, les Ciceron , et toute la fleur 
de Rome. Et Lepidus Jui-mome, comme il lui 
permit de mourir tard ! Pendant un grand nombre 
d'annees, il le laissa conserver les insignes dela 
principauLCj et ce ne fut qu'apres sa mort> qu'il 
consentit a ce qu'on lui transferal a lui-ra^me le 
souverain pontiflcat. jl aima mieux qu'on l ap- 
pelatun honneur qu'unedepouille. Cette clemence 
lui assura le salut et Je repos : cW elle qui le 
renditcber et agreable 3 quoiqu'il cut impose son 
joug a des tctes qui n'y elaient pas encore fagon- 
nees; e'est elle qui, aujourd'huij lui vaut une 
renommee qui accompagne rarement les princes, 
menie de leur vivant. Nous croyons qu'Auguste 
est un dieu , mais sans qu'on nous I'ordonne. 
Nous reconnaissons qu'il fut un bon prince et rae- 
rita le nom de pere ; et la seule raison , e'est que 
mfrne les outrages, qui d'ordinaire sont pour les 
princes plus sensibles que les crimes, ne provo- 



es , et tam dives , ut victo victores invideant. Sacerdotium 
tibi petenti, praeteritis compluribus , quorum parentes 
mecuni militaverant, dedi. Quum sic de te merueriui, 
occidere me constituistL » Quum ad banc vocern excla- 
masset, procul banc ab se abesse dementi am : « Non 
prastaSj inquit t fidem, Ciona; conveners t ne interlo- 
querpris. Occidere, Inquam, me paras; » adjecit loc?.m f 
socios, diem j ordinem insidiaram , cui commissum esset 
ferrum. Et quum defixnm videret^nec ex couventione 
jam, sed ex conscieutia tacentem : « Quo, inquit, hoc 
asiocto facis? Ut ipse sis princeps? male, mehercule, cum 
populo romauo agitur, si tibi ad imperandum nihil praeter 
me ohstat. Domum tueri tuam noo potes; uuper liber- 
tini hominis gratia in privato judicio superatus es : adeo 
nihil fadlius potesj quam contra Caesarem advocare? 
CedOj si spes tuas solus impedio, Paullusne te, et Fabius 
Maximus, et Cossi, etSerrilii ferent, taiitumque agmen 
nobilium, nou iuftnia uomina praeferentium t sed eorum 
qui imaginihus suisdecori sunt ? » No totam ejus oratio- 
nem repetendo , magnam partem volumint5 occupera ; 
diulius enimquam duabus horis loculurn esse constat , 
quum ha dc poena m , qua sola erat cmiientus futurus , ex- 
tenderet. * Vitam tibi, inquit, Cinna, iterum do # prius 



hosti, nunc msidiatori ac parricida?. Ex bodierno die in- 
ter nos amicitia iacipiat ; contendamus, utrum ego me- 
liore fide Titam tibi dederim , an tu debeas. • Post haec 
d etui it ultro consulatum , questus , quod non suderet 
petere : amicissimum fidelissimumque habuit : beres so- 
lus fuit illi , duIHs amplius ios diis ab ullo petitus est, 

X. IgnoTit abavus tmis victia j nam si non ignovisset, 
qui bus imperasset? Salluslium, et Cocceios, et tlellios, 
ct totam cobortem prima? admissionis , ex adrersariorum 
castris conscripsit. Jam Domitios, Messalas, Asiniofi^ 
Cicerones, et quidquid Horis in chitate erat, c]e met) tire 
sua? debebat. Ipsum Lepidum quamdiumori passu s est ! 
Per multos annostulit oruamenla principis retinentem; 
et ponlificatum maiimum, non nisi mortuo illo, traas- 
ferri in se passusest ; maluit enim ilium bonorem vocaii , 
quam spolium. Haec eum clemeutia ad salutem securiti- 
temque perduxitj base gratum ac favorat>ilem reddidit , 
quam vis noudum subactis reipublica? cervicibus ma mini 
imposuisset ; ha3chodieque pracstat illi famani, quae vix 
vivis principibus servit. Deurn essej non tanquam jussi , 
credimus. Bon urn priucipem Augustum , et bene illi con- 
venisse parentis nomen, fatemur; ob nullam aliam cbu- 
sain, quam quod contumclias quoque suas.qua? occr- 
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querent jamais cbez lui la cruaute; c'est qu'aux 
paroles offensantes il se contcnta de rire; c'est 
qu'il semblait etre puui quand il punissait ; c'est 
qu'apres avoir condamne les complices des adul- 
ters de sa fille , bien loin dc les faire mourir , il 
les rolegua , et leur delivra des ordres ecrits pour 
garautir leur surete. Or, si Ton considere com- 
bien il y a d'hommes tout prels a se charger des 
coleres du prince et a lui offrir ea don le sang d au- 
trui, c'est la pardonuer , que de faire plus que 
sauver la vie , c'est a savoir la garantir. 

XL Voiia ce que fit Auguste vieillard, ou du 
moius quand ses amiees inclinaient vers la vieil- 
lesse. Sa jeunesse fut emportee, ardenle de co- 
lore, coupable de bien des actes sur lesquels il 
reportait sesyeuxavec regret, Personne n'oserait 
comparer a ta clemence celle du divin Augusle, 
quand menie on mettrait en balance sa vieillesse 
plus que mure contre tes jeunes annees. Sans 
douleil fut clement et modere , mais apres avoir 
souillc de sang remain les flots d'Actium> mais 
apres avoir brisc sur les rives de Sicile ses flottes 
et cellos des ennemis , mais apres les sacrifices dc 
Perouse et les proscriptions. Mais moi,jen'ap- 
pelle pas clemence la cruaute lassee. La vraie cle- 
mence 9 Cesar, consiste, comme celle dont tu fais 
preuve , a ne pas commencer par 1c repentir des 
rigueurs passees , a n'avoir aucune tache, a ne 
verser jamais le sang des dtoyens. La veritable 
moderation d'esprit dans le pouvoir supreme, 
celle qui merite Tamour du genre bumain , de la 
commune palrie, qui I'est maiutenant consacree, 
se recon aait a ce que loin de se laisser ni enflammer 



senEque. 

par les passions , &i enlraUier par la lemerite y ni 
corrompre par les exeraples des princes ses pre- 
decesseurs, jusqu'a faire des experiences pour 
essay er combien on peut abuser de ses sujets, on 
emousse le glaive du pouvoir. Tu as fait, Cesar, 
que notre ville est pure desang ; etcette gloire, 
dont s'est vantee ton ame generalise, « de n'avoir 
pas verse dans le monde entier une seule goutle 
desang, » est d'autant plus grande, d'autantplus 
etonnante, que jamais le glaive ne fut con tie a de 
plus jeunes mains. La clemence apporte, non- 
seulement plus d'honneur , mais plus de surete , 
eile est en meme temps Tornement des empires , 
et leur appui le plus assure. Pourquoi done, en 
effet , les rois vieillissent-iis sur le tr6ne > pour le 
transmettre ensuite a leurs fils et a leurs petils- 
lils, tandis que le regne des lyrans est court etde- 
teste? Et quelle est la difference entre un tyran et 
un roi ( car en apparence leur fortune et leur puis 
sauce est la mGme), si ce n'est que les lyrans se- 
vissent par plaisir, les rois par raison etnecessile? 

XII. « Mais quoi! les rois eux-mcmes ne 
foul- ils pas mourir? » Oui, toutes les fois que 
futilite publique commande de le faire : mais la 
sevcrite est dans le cceur des tyrans. Aussi ce n'est 
pas le nom, mais les actions qui distinguent le 
tyran du roi. Car Denis TAncienpeut/a juste Litre, 
£tre prefere a bien des rois; et L. Sylla, rien 
n'empeche de Tappeler tyran , lui qui ne cessa 
d'egorger que faute de victimes. QuMmporte 
qail soit descendudela dicta ture ? qui I ait repris 
la toge? Quel tyran s'abreuva jamais plus avide- 
meat du sang humain 3 que eel it i qui fit massa- 



biores prmcipibus soleat esse, quatn injuria?, nuba cm- 
delitate exsequebatur; quod probrosis in se dictis arrisit; 
quod dare ilium poenas apparebat , quum exigeret ; quod 
quoscumque oh adultcrium filfae sujk damnareratj, adeo 
non occidit , ut d i missis, quo tutiores essent, diploma!;) 
da ret. Hoc est ignoscere , quum sciasmultos futuros , qui 
pro tc irascantur, et tibi alieuo sanguine gratificentur , 
non dare tanLuin sal u tern , sed praestare. 

XI. Haec Augustus seoei , aut jam in senectutem annis 
TergenLibus. In edolesceutia calait.arsit ira, mult a fecit, 
ad qua invitus oculos retorquebal. Comparare nemo 
mansuctudiui UiaeaudcbiidivumAugiistum, etiamsi incer- 
tamen pivenilium a Quorum deduxertt sencctutem pins 
quam maturam. Fuerit inoderatup et clcmens; uempe 
post mure Actiacuru Homano cruoro infectum , nempe 
post fractas in Sicilia classes t et suns et alienas ; ncnipe 
post Perusinas aras^ et proscriptioaes. Ego Tero clemen- 
tiam non vocolasgam crudelitakm. H&cest, G^sar, de- 
mentia vera , quam tu pra?stas > quae non saevitiae pteni- 
tentia ccepit t nullam habere maculam , nunquara civileru 
sanguiuem fudisse. Haec est in maxima poles late Ycris- 
slma animi temperantia , et humaui generis, communis 
patriae, nunc dicataa Ubi, amor^non cupiditate aliqua , 



non temeritate incendi, non prioram principum exem- 
plis corrupt um t quantum in cives suos liceat , ei peri en do 
tentare; sed hebetare aciem imperii sui, PraDstitisti , C;e- 
sar, ciyitatem ioenientani, et boc> quod mag no aninio 
gloriatus es t « Tsui lam te to to orbe atillain cruoris hu- 
mani misisse, > eo majus est mirabiliusque , quod nulti 
unquam citius gladius commissus est. dementia ergo non 
tantum bonestiores t sed tutiores praestat; ornamentura- 
que imperiorum est simul certissima salus. Quid enim 
est, cur reges eonsenuennt > iilierisque ac nepotibus tra- 
diderint regna , tyranuorum exsecrabi Us ac brevis po- 
testas est? Quid interest inter tyrannum et regem? spe- 
cies enim ipsa fortuns ac licentia par est, nisi quod 
tyranni in vol up Late sky hint , reges non nisi ei causa ac 
necessitate* 

XII. « Quid ergol non reges quoque occidere solent?i 
Sed quolies id fieri publica utililas persuadet ; tyrannis 
sarvitia cordi est. Tyrauous autem a rcge distat factis F 
non nomine. Nam et Diooysiua major jure meritoque 
praeferri inuUis rcgibua potest; et L. Sullara appeltari 
tyrannum quid prohibit, cui occidendi finem fecit inopia 
bostium? Descender it licet dictatura sua, et se togs red- 
diderit , quis tamen unquam tyrannus tam avide bumfr- 
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crer a la fois sept mille ciloyens romains? Et lors- 
que, pres du theatre de ceiie boucherie, sicgcant 
dans le temple de Bellone, il entendit les crisde 
taut de milliers d' hommes qui se debattaient sous 
le glaive, il dit au senat epouvaute : a Continuons, 
Peres consents, e'est un petit nombre de sedi- 
tieui qu'on execute par raon ordre. » En cela il 
ne mentait pas; e'etait pour Sylla un petit nom- 
bre. Mais bientot on eutendit encore ce m&me 
Sylla s'ecrier : « Sachons, par la maniere dont on 
doit s'irriter contre des ennemis, comment il con- 
vient de trailer des citoyens qui out pris le nom 
d'ennemis et se sont detaches du corps de la re- 
publique, » Au reste, laclewence fait , ce que jc 
disais, qu'il y a une grande difference entre un roi 
et un tyran. Quoique Tun et l'autresoient entou- 
res des ni ernes armes ? le premier les a pour s'en 
servir a fortifier la pais, I'autre pour comprirner de 
grandes haines par une grande terreur. Ces bras 
m^mes auxquels il s 1 est confic , il ne les regarde 
pas saus effroi ; les exces le poussent dans des ex- 
ces conlraires. Car il est hai , parce qu'il est craint; 
et il veut etre craint, parce qn'il est haL II cite 
ce vers execrable qui a precipite tant de princes : 
« Qu'on me ha'isse , pourvu qu'on me craigne I » 
Malheureux , qui ne sait pas jusqu'ou la rage eclale, 
quand les haines ont comble la mesure ! En effet , 
unecrainte moderee conlientlesesprils; mais lors- 
qu'elle est continuelle et violente, lorsqu'elle repro- 
duit sans cesse l'lmage des demiers supplices, elle 
releve Faudace dans les ames abattues , et pousse 
a tout oser. Ainsi Ton retient les b&tes fauvesdans 
une enceinte de cordes et de plumes ; mais si , le 



fera la main, lc chasseur vient lespresserparder- 
riere, ellcs tenteront lafuite a travers ce qu'elles 
fuyaient, et foulerontaux pieds I'epouvanlail. Le 
courage le plus terrible est celui que fait eclater 
Textrgme necessite. II faut que la erainte laisse 
quelque securite, etfasse envisager plus d'espoir 
que de peril; aulrement, si Thomme tranquille 
n'en a pasmoins a trembler, il aime mieux sejeter 
dansle danger, et prendre la vie d un autre, Un 
roi doux et modcre a des appuis surs dans £eux 
qu'il emploie pour le salut de tous ; et ie soldat y 
glorieux de voir consacrer ses services a la secu- 
rite publiquej supportc avecjoie tous ses travaux : 
car e'est un pere qu'il garde* Quant a ce tyran 
farouche et sanguinaire , il est inevitable que ses 
satellites le prennent en degouX 

XIII. Nul ne peut avoir des ministres fldeles et 
de bonne volonte ; quand il s'en sertcomme de ma- 
chines a torture, de chevalets, d'iustruments do 
mort, quand il leur jette des hommes comme a 
des betes feroces* De plus en plus coupable dans 
ses actes, plus onibrageux parce qiTon redoute les 
hommes et les dieux tcmoins et vengeurs de ses 
forfaits, on en arrive au point denepouvoir plus 
changer de moeurs. Car 7 parmi ses autres maux, 
la cruaute a celade pire, qu'il faut qu'on y perse- 
vere, et que le retour vers lebien est interdiL Les 
crimes doivent 6tre appuyes par d'autres crimes : 
or, qu'ya-t-il de plus malheureux que celui auquel 
il est necessaire d'etre mechant? Oh! qull est a 
plaindre ? du moins a ses yeux, car ce serait un 
crime pour les autres de le plaindre 7 celui qui a 
signale son pouvoir par le meurtre et les rapines. 



num sanguinem Dibit, quam ille, qui septem millia ci- 
vium romanorum contrucidari jussit? Et quum in vicino, 
ad aedem Bellonaesedens* exaudisset conclamationem tot 
i milium sub gladio gementium , exterrito senatu : • Hoc 
agamus, inquit, P. C. ! seditiosi pauculi meo jussu occi- 
duntur, * Hoc non est mentitus; pauci Sullae Tidebantur. 
Sed mox iltc Sulla; « Consequainur, quo mod n hostihus 
irasceDdum sit , utique ti io hostile nameu cives, et ei eo- 
dem corpore alirupti f transieriat. » Interim hoc quod di- 
cebam, dementia efficit, ut magnum inter regem tyraa^ 
num que discrimen sit : uterque licet non minus armis 
valletur; sed alter arma habet, quibus in muni men turn 
pacis utitur; alter ut magno timore magna odia compes- 
cat. Necillas ipsas manus, quibus h% commisit, securus 
adspicit; contra ri is in cootraria agitur; nam et invisus 
est, quia timetur, et limeri ^ult, quia inrisui est ; et illo 
eisecrabili versu, qui muUosdeditprsci piles, utitur : 

Oderint dura metuanl * • 

Ignarus quanta rabies oriatur, ubi supra inodum odia 
creverunt t Temperatus enim timor cohibetanimos; assi- 
duua vero et acer, et extrema admovens, in audaciam ja- 
ceates exdtat, et omnia experiri suadet. Sic feras line is 



et pinna clusas con tineas; easdeni a tergo eques telis in* 
cessai : tentobunt fugam per ipsa qua? fugBrant, procul- 
cabuntque formidmem. Acen ima virtus est, quam ultima 
necessitas ex tun dit. Relinquat oportet securi illiquid me- 
(us , mulfoque plus spei quam pei'iculorum ostentet : alio- 
quin ub! quiescent! paria inctuuntur, incurrerein peri- 
cula juvat, et aliena aniraa abuti. Placido tranquilloque 
regi lida sunt auxilia sua , quibus ad communem salutem 
utatur : glori os usque miles ( publicae enim securttati dare 
operam videtur) omnem laborem 1 1 be us patilur, ut pa- 
rentis custos. At ilium acer bum et sanguinarium neCesse 
est graventur sti pa tores sui. 

XIII . IN on potest habere quisquam bona? ac fids vo- 
luntatis ministros, quibus in tormentis, et equaleo, et 
ferramentis ad mortem paratis utitur, quibus non aliier 
quam be&tiis homines objectat : omnibus rebus noiior ac 
sollicitior, ut qui homines deosque testes ac vindices faci- 
no rum timeat,eo perdue tus, ut nou liceat i[li mutare 
mores. Hoc enim inter cetera Tel pessimum habet crude- 
litas, quod persereraadum est, nec ad meliora patet re- 
gresaus, Scelera eni:n sceleribns tuenda sunt; quid autem 
eoinfelicius, cui jam esse malo necesse est? O miserabr- 
lem ilium t sibi certe 1 nam ceteris mi sere ri ejus netas sit 
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pour qui tout est devenu suspect aulour de lui, au 
dedans et au dehors; qui redoute les armes, et 
a recours aux armes ; qui ne croit , ni a la fide- 
lite de ses amis, m a la piete de ses enfants, Lors- 
qu'il envisage tout ce quila fait, tout ce qu'il 
doit faire, lorsqu'il decouvre sa conscience pleine 
de crimes et de tourmentSj souvcul il redoute la 
mort; plus souvent il la souhaite , odieux a lui- 
mtoic encore plus qu'a ses esclaves. 

Le prince, au contraire, qui prend soin de 
toutes choses, quoiqu'il surveille les unes plus , 
les autres moins; qui alimenlc toutes les parties 
de la republique , corame si elles faisaient corps 
avec lui; qui enclin a la douceur, m£me quand 
il est utile de sevir, montre avec quelle repu- 
gnance if a recours a de cruels remedes; qui n T a 
dans lame rien d'hostile, rien de farouche ; qui 
e\erce paisiblement un pouvoir salutaire ; qui 
veut faire aimer son empire aux citoyens; qui se 
troit trop heureux , s'il peut faire part de sa for- 
tune ;ce prince, aux paroles affables, a Tabord 
facile , au visage aimable et fait pour gagner les 
peuples ; qui accueille avec faveur les demandes 
jnstes, et repousse sans aigreur les pretentions 
iniques, est cheri, defendu et revere par loute la 
republique. La meme chose qu'on dit de lui en 
public j on la dit dans le particulier. On desire 
des enfants, et la sterilite 3 signe du raalheur pu- 
blic, disparait : chacun croit bien meriter de ses 
enfants, en leur monlxantun si beau siecle. Uu tel 
prince, protege par ses bienfaits, n'a pasbesoinde 
gardes : les armes ne sont pour lui qu'un ornemen t. 

XIV. Quel est done son devoir ?celui desbons 
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peres, qui ont coutume de reprimander lours en- 
fants, tantot avec douceur, tantot avec menaces, 
et quelquefois meme de les corriger en les frap- 
pant. Y a-t-il un hommc de bon sens qui desherhe 
son fils a la premiere offense? 11 fautque des torts 
graves et repetes aient vaincu sa patience ; il faut 
que les fautes qu'il redoute soient plus grandes 
que cellos qu'il punit, pour qu'il se determine a 
une sentence irrevocable. II tente auparavant tous 
les moyens pour ramener un caractere indecis , 
deja place sur le penchant de Tabime , et ce n'est 
qu'alors que tout est desespere , qu'il a recours 
aux voies extremes. On n'en vient aux derniers 
ch&liments qu'api es avoir epuise les remedes. Ce 
que fait le pere doit etre fait par le prince que 
nous avons appele le pere de la patrie , sans y 
£tre conduits par une frivole adulation; car les 
autres surnoms ne sont qu'honoriGques. II en 
est que nous avons a ppeles grands , heureux, 
augustes , el nous avons entasse tout ce que 
nous pouvions de titres sur leur ambitieuse 
majeste : ce tribnt ne s'adressait qu a leurs per- 
sonnes. Mais lui , nousTavons nomme pere de la 
patrie j pour qu'il sut bien qu'on lui conOait une 
puissance paternelle, e'est-a-dire, temperee, tou- 
jours prevoyantepour ses enfants, etplacant leurs 
interets avant les siens. Que le pere se decide lard 
a retra richer un de ses membres ; que, memelors- 
qu il Taura retrancbe, il desire de le remettre en sa 
place; qu'il genusse en le tranehant, apres avoir 
beaucoup ellongtempsbesite. Qui condamue vitej 
est pres de condamner avec plaisir; qui punit 
trop, est pres de punir injustement. II nous sou- 



qui caedibus ac rap in is potentiani exercuit, qui suspecta 
lihi cuncta reddidit, tarn externa quam domestica ; quum 
arms metuat, ad anna tonfugiens ; non amicorum fidi i 
credeas, nan liberorum pietati. Qui ubi circumspeii t 
q u a que fecit, quaeque faclurus est, et coDscieniiani 
iuam plenam sceleribus ac tormenlis adaperuit , saepe 
mortem timet, saepius optat, invisior &ibiquam servients 
bus. E contrario is cui curie sunt uni versa, quanquam 
alia magis , alia minus tuetur, nuilani non reipublicae par- 
tem qua in sut mttrit, inclinatus ad mitiora, etiamsi ex 
u&u est animadvertere, ostendeos quam invitus aspero 
re medio man us admoveat; in cujus anirao nihil hostile, 
nihil efferum est; qui potentiani siumi placide ac saluta- 
riter exercet, approbare imperia sua civibus cupiens; 
fchx abuude sibi visus, si fortunam suam publicaverit ; 
serraone affabilis , accessuque facilis; vultUj qui maxime 
poputos demeretur > amabilis, aeqais desideriis propensus^ 
nee luiquis acerbus f a tota civitateamatur, defenditur, co- 
litur. Eadem de ilJo homines secreto loquuutur, qua; pd- 
tam. Toitere Hlios cupiunt, et publicis ma lis sterililas in- 
dicia recluditur; bene se merituiMJin de libcris suis qui?- 
que non dubitat, quibus tale seculum osteudeht. Hie 
pricceps auo beueflcio tutus , nihil praesidiis eget; arma 
oinamcLih causa ha bet. 



I XIV. Quod ergo offlciuni ejus est P quod bonorum pa- 
I renttim t qui objurgare liberos nonounquam bland e, non- 
| nunquam minaciter soient, aliquando admouere e Li a in vcr- 
! beribus. Numquid atiquis snrms filium a prima often s a ex- 
! heredat? nisi magnae et multae injuria patientiam evicerint 
nisi plus est quod timet, quam quod danmat, nonacceditad 
decretorium stiluui, Multa anletentat, quibus diibiam in- 
dole rn et pejore loco jam positam revocet ; simul deplorata 
est, ultima experitur. Nemo ad supplicia exigenda per re- 
nit, nisi qui reined in consumsit. Hoc quod parenti, etiam 
principi faciendum est, quern appella^imus patrem pa- 
triae , non adulatione vana adducLi. Cetera euim cogno- 
mina bonori data sunt. Magnos et Felices et Augustus 
diximus, et arabitiosa^ roajestati quidquid potuimus titu- 
lorum congessimus , illis hoc tribuenies : Pairem quidem 
patriae appellavimus, ut sciret datam sibi pntestatem pa- 
triam t quae est tempera tissima , liberi s consulens, suaquo 
post illos reponeus, Tarde sibi pater membra sua absci- 
dat; etiam quum absciderit, reponere cupiat ; et in al>- 
scidendo gemat^ cunctatus multum diuque. propeenirn 
est, ut libenter damnet, qui cito; prope, ut iniqne pu- 
niatj qui nimis. Eriionem eqnitem romanura memoria 
nostra, quia filium suum flagellis occiderat, populus in 
{ ioro grapbiis confodit. Vis ilium Augasti Captaria auclo- 
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vieut qu'Erixon, chevalier romain, pour avoir 
fait perir sou lils sous 1c fouct , fut ? dans le Fo- 
rum, perce par le peuplc a coups de stylets. L'au- 
torite d'Auguste Cesar ne larracha qu'avec peine 
aux mains des peres et des Hh in ites. 

XV. T\ Arius, ayant surpris son His en flagrant 
deJit de parricide, lui fit son proces et le condam- 
na a Texil : il n'y eut personne qui ne Tadmiral 
de ce qa'il s'etait contente de I'exil } et d'un exil 
bien doux ; car il relegua le parricide a Marseille , 
ct lui accorda une pension annuelle egale a celle 
qu'il lui accordait avant son crime. II fit par cette 
generosite que, dans une Tille oil les plus me- 
chants trouvent toujours des defenseurs, personne 
ne mit en doute que le condamno ne fut reelle- 
inent coupable, lui que condamnait un pere qui 
ne pouvait hair. Ce mfime exemple nous donnera 
V occasion de comparer un bon prince a un bon 
pere. Quand il jugeason fils, T. Arius in vita Cesar 
Augusle a son couseiL Cesar se rendit dans des 
penates prives, prit place et s'assit au coaseil 
d'unc faruille elrangere. II ne dit pas : « Qu'H 
vienne dans mon palais. » S'il 1'eut fait, le juge 
e&t ete Cesar et non le pere. La cause entendue ? 
et toutes les prenves discutees, tant ceJIes 
que tit valoir le jeune homme, que celles qu*on 
invOquait con. t re lui , Auguste deraaoda que clia- 
cun doanal son opinion par ecrit ? de peur que 
lavis de Cesar ne devint celui de tout le monde* 
Ensuite , avant qu'on ouvrit les tablettes, il 
jura qu'iJ n'accepterait pas la succession d' Arius , 
honmie tres-ricbe, On dira qu il y avail de la fai- 
blesse d'ame dans cette crainte de pavaitre you- 

toritas in Test is tarn patrumquam (lliorum manibuseripnit. 

XV. T. Arium,qui filium depretaensum in parricidio 
oxsilio damnavit, causa cognita, nemo Don suspeiit, 
quod conieutus evsilio, et exsiliu delicato, Massilia? par- 
ricidam cominnit, et annua ill! prajstrtit, quanta pra?- 
stareintegro Bolebat. Hsec UberaHtas ef fecit, tit, in qua 
civitate nunquam deest patronus pejoribus , nemo dubU 
taret.quin reus mcrito daranatus essct, queni is pater 
damnare potuisset, qui odisse non poterat. Hoc ipso 
exemplo dabo, quern compares bonopalri honumprin- 
cipem, GognUurus de filio T. Arius advocavit in consi- 
lium C&sarem Augnstum; yemt in privates penates, as- 
sedit; pars alieni consiliifuit. Non dixit : • Irnmo inmeam 
doninm veniat. • Quod si factum esset, Cassaris futura 
erat cogoitio, non patris. Audita causa , excussisque om- 
nibus , cthis qua? adolescens pro se duerat, et bis qui- 
bus arguebatur, petit, ut sententiam suam qutsque scri- 
beret, ne ea omnium flerct, quae Caesaris fuisset Iteinde, 
priusquam aperirentur eodtrilli, juravit seT. Arii ho- 
minis locupletishereditateoi non adilurunu Dicet ajiquis, 
pusiUo animo; tiniuit ne videretur locum spei sua? ape- 
rire velle fljji daninatione. Ego contra sentio, Quilibet 
nostrum debnbsct adv«rsus opiaiooes malignas satis fi- 



Ioir, par la condanjnation du 111$, ouvn'r un ac<&* 
a ses propres esperances, I'our moi , je pense le 
contraire. Chaeun de nous aurait pu avoir, contre 
les interpretations malveillanles , assei de cou- 
fiance dans le temoignage d'une bonne conscience; 
mais les princes doivent accorder beaucoup , 
mtoe a Topinion. 11 jura done qn'il n'accepterait 
pas la succession. Arius , il est vrai, per dit ainsi 
dans le m^me jour un second heritier ; mais Cesar 
acheta la liberie de son suffrage; et apres avoir 
prouve que sa scverite etait desinteressee, ce 
qu'un prince doit toujours avoir a cceur, il dit : 
c Que le coupable soil releguc dans le lieu que 
designers le pere. » H ne vota ni pour 1c sac , ni 
pour les serpents j ni pour la prison , songeant non 
a celui qu'il jugeait, mais au juge qu'il assistait. 
11 pensa qu'un pere devait se contenter du genre 
de supplice le moins severe en vers un Ills encore 
jeune, qui a?ait ete excite au crime, et qui Va* 
vait tente avec une tiniidite voisine de 1'inno- 
cence; il lui parut qu'il suffisait de Teloigner de 
la ville et des regards paternels. 

XVf. prince digne d'etre appele au conseil 
des peres I digne d'etre institue coheritier des His 
vcrtueux ! Voila la elernence qui convient a ua 
prince ; e'est celle qui apporte la moderation par- 
tout ou il se moutre. Que mil homme n'ait assex 
peu de valeur, pour que le roi ne sente pas sa 
pertc; quel qu'il soit ? it fait partie de Tecipire. 
Demaadons a une auto rite infer ieu re des exeruples 
pour Tautorite souveraine. II y a plus d'uue ma- 
il iere de commander : le prince eommande a ses 
sujetSj le pere a ses enfants, le precepteur b se* 

ducia? habere in bona conscientia : prituvpes nm^ta de- 
bent etiam fama? dare. Juravit se non aditurum beredi- 
tatem. Arius quidem eodem die et alter urn heredem per- 
didit; sed Caesar lihertntpin sentcntia? sua? rcdemit; et 
postquam approbavit gratuitam esse sevei itatcm suam , 
quod priacipi semper curandum est, dixit-; Kelegandum 
quo patri videretur, Won culleum, non serpents , non 
carcerem decrepit, memor non de quo censeret, sed cut 
in consilio esset. MolHssimo gencre po?na? contentum esse 
debere patrem dixit in fdio adoiescentuiOi irupulso in id 
scelus, in quo se, quod proximum erat ab innocentia. 
timide gesiisset ; debere ilium ab urbe et a parentis ocu- 
lis submo^erh , 

XVI. Odignum , quern in consilium patres advoca- 
rent! o dignum, quem cohered em inuocentibus liberis 
scriberentt Usee dementia principem decet f ut quo- 
cuoque yenerit, mansitetiora omnia facia t. Nemo rcgi tarn 
Tilis sit, nt iD urn peri re non sentiat; qualiscunque , pars 
imperii est. In magna imperia ex m'moribtis petamus 
eiemplum* Non est unum imperandi genus ; imperil 
princeps ciribus suis , pater liheris^ praiceptor discenti*- 
bus, trtbunus Tel centnrio mtlitibus. Nonne pessimos 
pater videbitur , qui assiduis plflgis liberos etiam cc 
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elcves, le tribua ou le centurion a ses soldats. Ne 
regarderait-on pas comme le phis mauvais des 
peres celui qui sans cesse accablerait ses enfants 
de coups, rnSme pour la cause la plus Iegere ? Quel 
est le precepleur le plus digue d'enseigncr les 
sciences liberates , de celui qui se fera le bourreuu 
de ses disciples, si leur memoire est cn defaut, 
si leur coup-d'aiil n'est pas assez rapide pour lire 
saashcsitcr, ou decelui qui, pourles instruire et 
les corrigerj aime mieux les reprendre ct les fairc 
rougir* Doune-moi un tribun ou un centurion cruel; 
il fera des deser Leurs, et its meriteronl 1'indulgence. 
Est-il done juste de commander aux bommes 
avec plusde rigueur et de duretc qu'aux animaux 
muets? CependanL Pecuyer habile neffarouche pas 
le cheval par des coups redoubles. L'animal de- 
viendrait ombragenx et retif , si une main cares* 
sante neleflattait. Le chasseur cn fait autant, 
lorsqull dresse de jeunes chiensa suivre la piste, 
ou lorsque, apres les avoir exerces, il s'en sort 
pour fancer ou pour suivre le gibier. II n'est pas 
sans cesse a les menacer ; car it refroidirait leur 
ardeur, et lout ce qulls ont do feu s'eteindrait 
sous Fmfluence decourageanle de la craiute; mais 
il ne leur laisse pas non plus la liberie de s'ecar- 
ter et de courir au hasard, Ajoute a ces exemples 
celui des bfctes de somme mGme les plus pares- 
seuses : quoiqu'elles semblent nees pour les ou- 
trages et les mauvais traitements , une excessive 
cruaute les contraint a secouer le joug, 

XVII. De lous les animaux le plus iotrai table 
est Vhomme; aucun n'a besoin d'etre conduit avec 
plus d'art, aucun n'cxige plus d' indulge nee. Qu'y 
a-t-il, en effet > de plus intense que devoir honte 
de se iuetlre en colore contre des betes de somme 



et des cbiens, el de faire que la pire condition 
soil celle de I'bomme soumis a Thomme? Nous 
traitons les maladies sans nousirriter contre elles ; 
or, lo vice est unemaladie de 1 ame, qui exige un 
ti aitcment doux et un medecin sans rudesse pour 
Icmalade. II est d*un mauvais medecin dedesespe- 
rer, pour se dispenser deguerir. II en estde m£me 
pour le traiteroenf des ftmes malades: celui auquel 
est confie le salut de tous ne doit pas premie 
rcment rejeter tout espoir, ni declarer Icssymp- 
lonies mortels. Qu i! lutte contre les vices, qu'il 
rcsistc ; qu'aux uns il reprocheleurmaladie ; qu'il 
trompe les autres par un regime doux , ct les gue- 
risse plus vile et plus surement par des remedes 
deguises. Que le prince mette ses soins non-seulc- 
ment a sauver , mais encore a ne laisser que des 
cicatrices honorables. 11 n'y a, pour un roi, nulle 
gloire dans un cbatiment cruel. Qui doutc, en 
effet, de son pouvoir? 11 y a, au contraire , une 
tres-grande gloire, s'il commande a sa violence, 
fi*il arrnche beaucoup de victimes a la eolerc des 
autres, et n'en immole aucune a la sienne. 

XVIII, Commander aux esclaves avec mode- 
ration est un merite; et il tc faut songer non 
combicn tu peux les faire souffrir avec impunite, 
mais ce que te permet sur eux la loi du bien et de 
requite ; or , elle commande d^pargner meme les 
captifs et les hommcs acbetes a prix dargent. 
N'est-elle pas bien plus juste encore, quand elle 
ordonne de ne pas abuser , comme d'un esclave , 
de l homme libre, noble et honnete, mais dc le 
traiter comme un citoyen que tu dominespar ton 
rang, dont tu cs le tuleur et non pas le rnailre? 
Les esclaves trouvent un asile pres de la statue du 
prince : quoiqu'on puisse tout contre eux, il y a 



viBstous causis , composed? Uter autem preceptor libe- 
ratibus studiis digoior, qui excarnificabit discipulos, si 
rnemorta itlis noa constiterit* aut si parum agilis in le- 
pfiDdo oculus haeserit ; an qui monition! bus et verecuodia 
emendare ac docere malit? Tribunum centurion em que 
M saevum; desertores faciet, qui bus tamen ignoseitur. 
Nam quid nam a?quum est, gramus homini et duiuus ira- 
pfirari, quam iraperatqr aniraalibus mutis? Atquiequum 
non crebria verberibua eiferret domandi peri tus magister . 
Fiet enirti for midolosus et contumax , nisi eiun tactu blaa- 
di«ota permuteerte, Idfttu fecit venator , qui instil nit oatn- 
lo^ witiftia sequi , quique jam execoitatis utiftttr ad exci- 
taodas vel persequendaa Feias . ^Seo crebro illis ininatur ; 
cootundet eniiu aairnos, et quid quid eatindolis coranti- 
Da^fcur trepidatione deg«aeri; nec lioeatiam vagandi er- 
rdodique passtm conc«diL AdjlGiashts licet Urdiora agea- 
t as jum fixity, qua? qmtm ad cantumelias et misema nMa 
*iot , nitnia Baavitia coguntur jugum detrectare. 

XVII. Nullum animal morosiu a est, nullum majore arte 
traetftadum , q/n»m homo ; auUi fnagis paroendum. Quid 
eRim »tqltius , quam jn jumentis et capibu? erub^scere 



iram eiercere , pessima autem conditionc sub Iiomine 
hominem esse? Morbis medemur, nec irascimur : atqui 
el bio morbus est aziiini; ntullmi medicinani desiderat , 
ipsumque medentem mini me infeslum aegro. Mali me- 
dici est j desperare, ue ctirest. Idem in his, quorum ani- 
mus affectum est > facere debebit , cui credita sal us om- 
nium est ; non cito spem projicere , ofc mortifera sigua 
proauqtiare. Lucteturcum \iliis, reeislat; alits morbuni 
suum exprobret; quosdam mo Hi curatioae decipiat, citiw 
melwque sanaturus remediis fallentibus. Agat princeps 
curam, non tan turn sal u Us, sed etiara honesta? cicatricis. 
Nulla regi gloria est ex sreya aoiniadiersioDe; quis emm 
dubitat posse? at contra maxima , si vim suam contiuet, 
si multos ir«e alienee eripuit, neminem suae irapendit. 

XVIII. Servis imperare moderate, laus est ; etiu man- 
cipio cogitandam est , non quantum ilJud impuue pati 
possit, sed quan\um tibi permittat eaqui bouique natura .. 
fjua? parcere eLiamcapUvis et pretio paratisjubeL Quanta 
justius jubet , bominibus Hberis, iugenuis , honestis, aon 
ut niaDcipiis ubuti, sed his quos gradu autecedas, quo- 
mraque tib; aon IradUa senitus sit, sed tutela ? Serria 
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des choses qu'inlerdit contre l'homme le droit 
comniun des £tres; car tout hoamie est de lamdme 
nature que toi* A qui Vedius Pol lion n'etait- 
it pas encore plus odious qua ses esclaves, lui 
qui engraissait ses mureaes de saug huniain, et 
latsuit jeter ceux qui Foffensaient dans un vivier 
rempli de vcritables serpents? homtne digne de 
milie morts ! soit qu il reservat pour sa table les 
murenes auxquelles il donnait a devorer ses es- 
claves , soit qu il ne les nourrltque pour les nour- 
rir de cette maniere. De raeme que les maitres 
cruels sont sign ales dans toute la ville corn me des 
objets de haine et d'execration , de meme Tinjus- 
Lice et l'infamie des rois se deploient sur un vasie 
tlieAlrc, et lour iiom est livrc a la malediction des 
siecles. Combicu cut mieux vain ne naitre jamais , 
que de compter parmi les homines nes pour le 
mainour des autres ! 

XIX. On ne peut rien imaginer, pour un souve- 
rain, de plus beau quelaclemence, dequelqueuaa- 
liiere et aquelquc titre qu'il ait cte place au-dessus 
des autres. Nousavouerons toulefois qu'elle a d'au- 
tant plusd'eclal et de grandeur, qu'elle s'exerce 
dans la souveraine puissance, laquelle ne saurait 
ctre nuisible, si clle suit les lois de la nature. 
C est la nature, eneffet, quiinventa laroyauteroa 
peut s'en convaincre en observant les autres ani- 
maux f entre autres les abeilles, dont le roi occupe 
la demeure la plus spacieuse, la plus centrale et 
la plus sure. En outre, exempt lui-rneme de toute 
charge ; il fait rendre aux autres compte dc leur 
travail : asa inort tout Tessaira se disperse. Jamais 
lesabeilles n'en soufrreut plus d'un , et elles cher- 

ad statuam licet eonfugere; quam in servum omnia 1U 
ceant , est a liquid , quod in hominem licere commune jus 
auimanlium vetet; quia ejusdem nature est t cujus tu. 
Quia nou Vediuni Pollionem pejus oderat , quam seni 
sui, quod muraenas sanguine humano saginabat, eleos 
qui se a liquid offenderant, in vivarium , quid .iliud,quam 
&erpentium, abjici jubebat V O bomiuem mille iuurtibus 
dignum I sive derorandos servos objiciebat muramis , 
quas csurus erat, sive in hoc tantum ilJas aJebat, ut sic 
aleret. Quemadmodum dominicrudeiestotacivitate corn- 
monstrantur, invisique et deleslabiles sunt; ita reguin 
et injuria la this patet et infamia, atque odium seculis 
traditur. Quanto autem non nasci fuit , quam numerari 
inter publico raalo natos ! 

XIX. E i cog i tore nemo quidquara poterit,quod niagis 
decorum regenti sit, quam dementia, quocunque modo 
is. et quocunque jure propositus ceteris erit.Eo scilket 
formosius id esse ma gniucenti usque fatehiruur, quoin 
inajori prastabitur po testate, quam uoaoportet noxiam 
esse , si ad naturae legem componitur, Natnra enim com- 
inenta est regem; quod et ex aliis animal! bus licet cog- 
noscere, et ex apkbus, quaniiu regi amplUgimum cubile 
est, medioque ac lutis&imo loco. Fraterea onere vacat, 



chent le plus vaillanl aux combats. Dti reste, ce 
roi se fait remarquer par sa forme, differe des 
aulres en grandeur et en eclat. Voici sur tout 
cc qui le distingue ; les abeilles sont tres-iras- 
cibles, et, cu cgard a leur petitesse, Ires-ar- 
dentes au combat : toujours elles laissent leur 
aiguillon dans la plaie; le roi, au contraire, est 
sans aiguiilon. La nature n'a pas voulu qu'il fut 
cruel f ni qu'il exergat une vengeance qui eutcoute 
trop cher ; elle lui a done refuse un dard , et a 
laisse sa colere desatraee. C'est lk un puissant 
exemple pour les grauds rois. Car la nature a pour 
habitude dese deyoiler dans les petits details , et 
d'offrir, dans ses moindres ouvrages, des lecons 
pour les grandes choses. Rougissons done de ne pas 
atteindre a la sagesse de ces faiblesinsectes } nous 
pour qui la moderation est d'autant plus neces- 
saire, quenotre violence est plus desastreuse. Plut 
aux dieux que riiomme fut soumis a la meme loi, 
que ses armesse brisassent avec sa colere, qu'il ue 
lui fut permis de frapper qu'un seulcoup, et que 
sa haine ne put s'exercer a l'aide de forces etrao* 
geres ! car la fureur se lasserait aisement si elle se 
satisfaisait d'elle-memc , et si elle ne depensait sa 
force qu'au peril de la vie. Cepeudant, m^tne avec 
ses rnoyens actuels , elle ne peut se donner car- 
riere en toute securite. Car ou doit necessairemeut 
craindre autant qu T on a voulu 6lre craint; on doit 
surveiller toutes les mains, se croire menace 
m^me alors qu'il n 7 y a pas de complots , et n'avoir 
aucun instant libre de terreur. Est-il un homme 
qui consente a supporter une si miserable exis- 
tence , lorsqiul est possible , sans faire de mal aux 

exactor alienorum operum; et amisso rege totutn dilabi- 
lur examen; nec unquam plus uuum paliuntur» melio- 
remque pugna quaerunt. Pra&terea insignis regi forma est, 
dissimilisque ceteris, turn magniiudiue, turn nitore; hoc 
lamen maxime distinguiLur. Iracundissimu^, ac pro cor- 
poris captu pugDacissimo; sunt apes , et aculeosin v ulcere 
reliaquunt ; rex ipse sine aculeo est. >oluil ilium natura 
nec saevum esse , nec ultionem mag no constaturam pe~ 
tare; teltnnque detraxitj et iram ejus inermem reliquit. 
Exemplar hoc magnis regibus ingens est. Est enim illi 
mos exserere se in par vis, et ingentium rerum docu- 
menta minima agere. Pudeat ab exiguia animalibus non 
trahere mores; quum tanto boniinum mod era ti or esse 
animus debeat, quanto vebementtus nocet. L Li nam qui- 
dem cade in hommi lex esset , et ira cum telo £uo frange- 
retur,, nec sa?pius liceret nocere quam semel, nec alienis 
viribus exercere odia £ Facile enim lassaretur furor, si 
perse sibi satisfaceret^ et si mortis periculo vim suam 
effunderct. Sed ne nunc quidem iUi cursua tutus est. Tan- 
turn enim necesse est timeat % quantum timeri voluit, et 
man ns omnium observet, et eo quoque tempore, quo dob 
captatur , peti se judicet , nullumque momentum immune 
a metu habeat. Uanc aliquis a?gi am vitam susliaet > quuxp 
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autres , et par consequent sans en craindre , d'exer- 
cer a la satisfaction de tous les droits tulelaires 
de la puissance? Car il so trompe celui qui croil 
qtril y ait suretc pour un roi, quand rien n'est 
en surete contre lui. La sccuritc ne s'acbete que 
par une securite reciproque, 11 n'est pas besom 
de construire dans les airs de hautes citadclles, 
ni de fortifier les rudes escarpemeats des colli nes , 
nidecouper a pic lesflancs des montagnes, oude 
s'enfermer dans lesenceinlesmultiplieesdes tours 
et desmurailles. Laclemence garantitla surete des 
rois en champ decouvert. II nyaqu'un seulrem- 
part inexpugnable, Taraour des citoyecs. Quoi de 
pins beau que de vivre entoure des veeux de tout un 
peuple , qui n'adressepas aux dieux sa priere sous 
la surveillance des satellites [ quand, au moindre 
soupcon de maladie, s'eveitle non Tespoir ? mais 
la crainte ; quand personne n'a rien de si precieui 
qu'il ne voulut Tccbanger contre le salutdu chef; 
quand chacun se persuade que ce qui arrive au 
prince vient aussi le toucher ! Ces temoignages 
quolidions de sa bontc, voila ce qui prouvc que 
la republique n'est pas a lui , mais qu'il est lui a 
la republique. Qui oserait, contre un tel roi, 
dresser des embuches? Qui mfimene voudraitpas, 
s'il le pouvait, detour ner les coups du sort de 
celui sous lequel regnent la justice, la paix, la 
chastetu, Tordre et la dignite publique ; sous le- 
quel TEtat enrichi possede tous les biens en abon- 
dance? A la vue de leur souverain, les citoyens 
sont aniraes des ineroes sentiments que nous le 
serions a la vue des dieux immortels, s'ils dai- 
gnaient se montrer a nous pour recevoir nos bom- 
mages et no;s adorations. N'occupe-t-il pas, en 



effet , une place aupres des dieux 7 celui qui , dans 
saconduite, se conforme a leur nature, bienfai- 
sant, genereux et puissant pour faire le bien? 
Voila on il faut aspirer , voila lexemple a suivre : 
n^tre le plus grand que pour etre le meilleur. 

XX. Il y a denx motifs qui portent le prince a 
punir : ou il se venge, ou il veuge autruL Jedis- 
courrai d'abord sur la pariie qui le concerne ; car 
il est plus difficile dese moderer quand on se venge 
par colere, que quand on se venge pour Texem- 
ple. 11 est ici superflu de lui recommander de ne 
pas croire facileruentj d'approfondir la verite, de 
proteger Tinnocence , et de prouver qu 1 a ses ycux 
l'af faire dont il s'agit n'a pas moins <V importance 
pour 1c jugc que pour r accuse. Ccci appartient a 
la justice, plulot qu'a la clemence. Maintenant 
nous exhortons le prince , lorsque Toffense est ma- 
nifesto, a se rendre mailre de son ame, a remet- 
tre la peine, s'il le peut sans danger, sinon , a la 
moderer ; enfin , a se montrer plus indulgent pour 
ses propres injures, que pour celles des autres. 
Car, de meme que Vhouime genereux n'est pas 
celui qui fait des liberalites avee le bien d'autrui, 
mais celui qui prend du sien pour donncr a un 
autre; de meme j'appelle clement, non le prince 
qui pardonne facilement les injures faites aux au- 
tres, mais celui qui, lorsqu'il souffre de ses pro- 
pres blessures, ne se laisse pas emporter, qui 
comprend qu il est d'une grande ame de suppor- 
ter les injures au faite de la puissance, et qu'il 
n'est pas de gloire egale a cello d'un prince impu- 
nement offense. 

XXI. La vengeance conduit ordinairement a 
deux resullats : elle off re a celui qui a reeu l'in- 



liceat innoiium aliis et ob hoc securum , saluiare potcn- 
ttoe jus laetis omnibus tractare? Errat enim s siquiseus- 
liraat tutum esse ibi regem , ubi nihil a rege tutum est. 
Securitas securttate mulua paciscenda est. Won opus est 
iustruere iu altum editas arces nee in adscensum arduos 
colles emuoire, nec latera montium abscidere > multiple 
cibus se muris turribusque sepire \ salvura regem in 
aperto dementia praestabit. Unum est inexpugnabile mu- 
nimenlum, amor ciwum. Quid pulchrius est, quam Ti- 
^ere optanlibus cuucLii , et vota non sub custode nuncu- 
paulthus! si pautura valetudo titubavit 1 uoa speni Itoaii- 
imm excitari , sed meluui ! nihil esse cuiquam tam pre- 
tiosum , quod non pro salute praesidii sui commutatum 
TelitI omne quod illi coutiogit, sibi quoque eveuire de- 
putetl In hoc assiduis bonitatis argumentis prohavii, non 
rempublicam suam esse , fed rc reipublica?» Quis huic 
and eat struere altquod perkulum? quis ab bocnon, si 
possit. fortune m quoque arertere velit , sub quo justitia, 
pax , pudicitia, securitss, dignitas ftorent, sub quo opu- 
lentacivitas copia bonorum omnium abundat? Nee alio 
anirno recto rem suum iotuetur , quam , si dii imruor tales 
potestatem risendi sui facia at , intuearaur venerantes co- 



lentesque. Quid autem? non proximum illis locum tenet 
is , qui se ei deorum natura gerit, beneficus ac largus , 
et in melius patens? Haec af fee tare, haec tmitari decet; 
maximum ita haberi , ut optimus simul habeatur, 

XX. A duabus causis punir e princeps solet , si aut se 
vindicat , aut alium. Prius de ea parte disseram , qua? ip* 
sum con tin git; difHcilius est enim rnoderari, ubi dolori 
debetur ultio, quam ubi exemplo- Supervacuum est hoc 
loco admonere , ne facile credat, ut verum excutiat, ut 
innoceatia? faveat, et appareat, ut non minorem agi rem 
pericUtanhs , quam judicis, sciat; hoc 3d]ustitiam # non 
ad clemcntiam pcrtinet. Tvunc ilium hortamur, ut mani- 
festo la?sus animum iu potest ale babcal, et pcenam, si 
tuto poterit* douet; sin minus, tempcret; longeque sit 
in suis, quam in alienis exorabilior injuriis. TS'ara quem- 
admodum non est magni animi, qui de alieno Hberalis 
est, sed ille qui quod alteri donal, sibi detrahit; ita cle- 
menlcni v oca bo, non in alieuo dolore facilem, sed eum 
qui, quum suis stimiilis exagitetur, nonprosilit; qui in- 
telligit magni animi esse, injuii^sin summapotentiapati f 
nee quidquam esse gloriosius pnncipe imp une laeso. 

XXI. Ultio duas res prastare solctj aut solatium affert 
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jure soU une consolation passagere, soit la securite I 
pour I'avenir. Or } la condition du prince est trop 
elevee pour qu'il ait besoin de consolation; fit sa 
puissance est trop manifesto pour qu'elle cher- 
che a faire preuve dc force par )e malbenr d'au- 
t rui. Je ne parle que dans le cas oil il a eld altaque 
el insulte par des inferieurs; car, s il voil au- 
dessous de lui ceux qui autrefois ctaieul ses 
cgaux , il est assez venge. Un esclave , un serpent, 
une Heche tuent unroi; mais, poursauver quel- 
qu'un , il foul etre plus puissant que celui que I on 
sauve. L'homme qui a le pouvoir de donner et 
dY>ler la vie doit done noblement user dc ce 
magniGquc present des die us , surtoutenvers ceux 
qu'iisait avoir occupe le memerang que lui : des 
quMl est Tarbitre de leur sort, sa vengeance est 
remplic , eL il leur a sufu'sarnment inflige un ve- 
ritable chatiment. Car e'est avoir perdu la vie, 
que de la devoir ; el tout bom me qui , jete du haut 
des grandeurs aux pieds d un cnuemi, a du at- 
tendre la sentence d'un autre sur sa tete et sa 
couronne, ne vit plus que pour la gloire de son 
snuveur, et lui vaul plus de reputation en vi- 
vant, que si on Petit fait disparatlre. Tousles 
jours il sert de trophee a la vertu d'un autre ; 
conduit en triompbe 7 iI n'eut fait que passer, Mais, 
si le vainqueur a pu sans danger lui laisser aussi 
son royaume , et le replacer sur le tione d'oii il 
etait tombe, a quelle immense bauteur s'eleve la 
renommee de celui qui, sur un roi vaiucu, ne 
peut prendre que la gloire! C'est la triompher 
raeroede sa victoire, et temoigner qu'il n'a rien 
trouvc chez les vaincus qui bit digne du vain- 



queur. Quant aux citoyeus, aux inconnus, aux 
bumbles, il faut les trailer avec d'autant plus de 
moderation, qu'il y a raoins de meritc a les avoir 
terrasses. Aux uns ? fais-toi un plaisir de pardon- 
ner; des autres, dedaigne de te venger, et retire 
ta main com me on fait pour ces faiblcs insectes 
qui souillent celui qui les ecrase. Mais pour ceux 
dont la punition ou la grace serontproclamees par 
toutcs les boucbes, attends, pour user de la cle- 
mence, une occasion qui la fasse connaitre, 

XXII. Passons aux offenses commises envcrs les 
autres : la loi, en les punissaut, s'est propose un 
triple Lui, que doit aussi se proposer le prince y 
e'est-a-dire , ou de corriger celui quelle chatie , 
ou de rendre les autres meilleurs par l'exemple 
du chaLiment , ou dassurer Ja securite des bons, 
en retranchant les mauvais. Quant aux coupables, 
tu les corrigeras mieux par des peines moderees ; 
car on prend plus de soin de sa reputation, quand 
il en resteencorequelque chose d intact. Mais per- 
sonne ne menage un nom deja perdu ; e'est une 
sorte d'impunite que de ne pas donner prise a la 
punition. Quant aux inoours publiques, on les 
corrige mieux en etant sobre de cbatiments; car 
la multitude des delinquanls cree riiabitude du 
delit ; la fletrissure est tnoins sensible quand la 
foule des condamncs rattenue; et la severiie , on 
se prodiguant 7 perd cette autorile qui fait la force 
du remede. Le prince assure les bonnes mreurs 
dans un Etat, il en cxtirpe le vice, lorsqu'il se 
montre tolerant, non en tomme qui I'approuve, 
niais en bomme qui n'en vient au clialiment qu'a 
regret, el avec une vivo douleur. La clemence 



pi qui accepit injuriam , aat in reliquum securitatem. 
Princi pis major est fort una, quam ut solatio egeat; ma- 
nifestiorque vis, quam ut alieno malo opinionein sibi vi 
riuoi quarat. Hoc dico, quum ab inferioribus pctitus 
violatusque est; nam s^quos pares aliquandn hnbuit f 
infra sevidct, satis vindicatus est. Regem et servus occi- 
dit, et serpens, et sagitta; servavit quidem nemo, nisi 
major eo qnom servayiL Uti itaque animose debet tanto 
muneredcorum dandiauferendique vilam potens, iq his 
prsesertinij quosscitaliquan do simile fastigiumobtinuisse; 
boc arbitrium adeptus , ultionem implevit, perfecitque 
quantum \erae poenae satis erat. Perdidit enim vitam , 
qui debet; el quisquis ei alto ad inimici pedes abjectns 
alienam de capite regnoque scutentiam exspectavit, in 
seryatoris sui gloriaxn vivit, plusque nomini ejus confert 
inroliHiiis, quam siexoculis ablatus esset. Assiduum enim 
spectacuhinj alienas virlulis est; iu triumpho cito trans- 
isset. Si Tero regomn quoque suum tuto reliaqui a pud 
enm poluit, reponique eo unde deciderat t iagenti iacre- 
niento surgit l:ms ejus, qui contentus fuit ex rege vtcto 
uihil pra?ter gloriam sumere. Hoc est etiam ei Ticlorta 
gua ti'iuraphare , testai'ique, nihil se quod dignnm esset 
victore, apud victos inveirisse. Cum civihns t et ignotis^ 



alque humilibus eo moderalius agendum cai, quo mi- 
noris est afflixisse eos. Quibusdam libenter parcas; a 
quibusdam te vindicai e fastidias; et non aliter , quam ab 
aninialitHJs parvis et obterenteminquinanlibusreducenda 
ntnnus est; at in us, qui in ore civitatis serva!i punilique 
ernnt, occasioae not a? dementia? utendum eit. 

XXII. Transeamus ad alienas injurias, in qui bus undi- 
candis haectria lexsecuta est, qua? priaceps quoque sequi 
debet; aut ut euui, quern puuit , emendet; aut ut poena 
ejus ceteros meliores reddat; aut ut sublatis nialis secu- 
riores ceteri yi vant. Tpsos facilius emendabis minorc poena; 
diligentius enim vivit, cui aliquid inteprisuperest. INemo 
dignitati perditae parcit ; impunitatis genus est, jam non 
h;ibere poena) locum ♦ Ciyi talis a u tern mores magis cor- 
rigit parcitas animadrersionum; facit euim consuetudi- 
nem peccandi multiludo peccautium : et minus gravis 
no!aest, quam turba damnatorum levat; et se Veritas, 
quod maximum remedium babet , assiduitate amittit nuc- 
toritatem. Constituit bonos mores civitati priuceps, et 
virta eruit f si paliens eorum est, non tauquam probet, sed 
tattquam invitus^et cum magoo tormento ad castigandum 
veniat.Verecundiam peccandi facit ipsa dementia regentis. 
Gravior mnltopn?na videtar, qua? a milinroconslituitur* 



54fi 

mime du souverain fait la lionle du crime. La 
peine semble dautant plus severe, quelle est pro- 
noncee par un juge indulgent. 

XXIII. Tu vcrras d'ailleurs que les fautes qui 
se conimettent soavent sont celtes qui sont sou- 
yeot punies. Ton pere ? en cinq ans , a fait cou- 
dredans le sac plus dc parricides qu'on n'en avail 
cousu dans lous les siecles precedents. Les etifants 
se raontrerent inoiiis hardis a coramettre le plus 
odieui des crimes , tant qu'il n*y cut pas de loi 
contre ce forfait. Ce futpar Teffel d'uae haute sa- 
gesse et d'une connaissance approforidie de la na- 
ture deschoses, que d'illustres Jegislateurs airne- 
rent mieux le passer sous silence, corancie un crime 
impossible et depassaui les limites de Taudace : 
plutot que de montrer, eu le punissaut, qiril 
pouvait etre com mis. Aiusi les parricides ont 
commence avec la loi , et la peine enseigna le 
forfait. La picte fiiiaie fut bien compromise, alors 
que nous avons vu plus de sacs que de croix. 
Dans une cite oil Ton punit raremcnt, il s'etablit 
un contrat d'innocence ; on cultive celte vertu 
comme une propriete publique. Qu'une cite se 
croie innocente, elle le sera. On s'isdigne dayan- 
tage contre ceux qui s'ccartent de la probite com- 
mune, lorsqu^Is sont en petit nombre. 11 est 
dangereux, crois-moi, de montrer a une cite en 
quelle majorite sont les mediants. 

XXIV. Une sentence du Senat avait jadis or- 
donnc qu'un vctement particulier distinguerait 
les esclaves des boinmes libres : bientot on com- 
prit quels dangers nous menaceraient , si nos 
esclaves commen^aient a nous compter. Sache 
que la m&me chose eat a craindre , si I on ne par- 
donne a personne : on vena bientot com bien 



SENfiQUE. 

Temporte la portion la plus mauvaise de la cil<S> 
La multitude des supplices n'esl pas moius desho- 
norante pour le prince , que la multitude des fu- 
nerailles pour le medecin. On obeit de meilleur 
gre acelui qui commande avec douceur. L' esprit 
liumain est naturellemeat rebelle; etluttant cen- 
tre les obstacles et la contrainle , il suit plusvo- 
lon tiers qu'il ne se laisse conduirc. Dc meme que 
le coursier fier et genereux est plus facile a diri- 
ger lorsque son mors est doux t de meme Tinno- 
cence marche par une impulsion volonlaire et 
spontanee a la suite de fa clcmence; et la cite 
la regarde comme un trcsor digne d'&tre con- 
serve. On obdent done davantage par cette voie. 
La cruaute est un vice qui n T a rien d'humain, et 
qui repugnea la douceur de noire nature. (Test 
une rage de bete fauve , que de prendre plaisir 
an sang et aux Wessures ; e'est abdiquer I'bomme 
pour se transformer en animal des bois. 

XXV. Je te le demande, Alexandre, quelle 
difference y a-t-il entre jeter Lysimaquea un lion, 
et le decbirer de tes propres dents? Ces levres 
sanglantes sont les iiennes; la bete feroce, e'est 
toL Oh! que tu voud ra is bien mieux avoir toi- 
meme ces griffes, avoir toi-rueme cette gueule 
assez large pour engloutir des hommes! Nous ne 
te demandons pas que cette main, qui porte a tes 
amis une mortassuree, soil secourable pour au- 
cun , que cette Smc cruelle , insatiable fleau des 
nations 3 se rassasie sans meurtre et sans carnage ; 
nous dirons que e'est de la clemence, si pour 
tuer un ami tu cboisis un bourreau parmi les 
hommes. Yoila ce qui rend la cruaute surtout 
execrable, e'est qu'ellc depasse dabord les limites 
ordinaires, ensuile les limites humaines. Elle rc- 



XXIIT, Praeterea videbis ea sa?pecommilti , quae saepe 
viudicantur. Pater luus plures intra quinquennium culleo 
insuit, qu am omnibus seen! is insutos accepinms; multo 
minus audebant liberi nefas ullimum admiltere, quam- 
diu sine lege crimen fuit. Summa euim prudenlia altis- 
simi viri et rerum naturae peritissimi imluerutit , velat 
iucredihile scelus , et utlra audaciani positum praterire, 
quam , dum ^indicant, ostendere posse fieri. Itaque par* 
ricida? cum lege coeperimt, et illis facinus poena mons- 
travitj pes si 1110 vero loco pietas fuit , postquam sttpius 
cuileos vidimus, quam cruces. In qua civitate rani ho- 
mines puniuntur , in ea consensus fit iunoceuLise , et in- 
dulgetur vclut publico bono. Putet se innocenlem esse 
ci vitas; erit j mugis irascitur a communi frugalitate des- 
cisceutibus, si paucos eos esse viderit. Periculosum est» 
mibi crede , ostendere civitati quanto plures mali sint, 

XXIV. Indicia est aliquaudo a Senalu sentuntia, nt 
servos a Ubem cultus dislingueretj delude apparult , 
quautum periculum immineret^ si servi no&tri uumerare 
nos coDpissent. Idem scito nietuenduru esse« si milli i^- 
uostituj; cito appajebit^ pars civitatis de ten or quanta 



pr;egravet. TVon minus principi turpia sunt multa suppli- * 
cia.quam medico multa funera. Uemissius imperanti 
melius paretur, ISatura contumai est humanus animus* ^ 
et in contrarium alque arduum nitens, sequiturque fa- 
cilius quam ducitur. Et ut generosi atque nobiles equi 
melius facili freno regualur; ita clementiam TOluntaria 
innoccutia impetu suo sequitur, etdignam putatcivitas^ 
quam servet sibi; plus itaque hac Tia proficitur. Crude- 
liias mini me hum an urn malum est, indignum tarn mili 
animo. Feriuaista rabies est, sanguine gaudere acvulne- 
rtbiis, etj abjecto u online, in silvostre aDimal transire. 

XXV. Quid enim interest, oro tc, Alexander, leoni 
Lysiniacbum objicuis, an ipse laceres dentibustuis? tuum 
i Lh nl os est. tua ilia feritas. quam cuperes tibi potius. 
ungues esse, tibi rictum ilium edendorum horainum ca- 
pacem ! Non eiigimus a te, ut manna ista , exitlum fami« 
liarjum certissimum« ulli satutaris .sit; ut iste animus fc- 
rox, insatiabile gentium malum, citra saoguinem caedeni? 
<|ue salietur; dementia \ocattir » si ad occidendum anii- 
cum carniTcx inter homines eligitur! Hoc est, quare vel 
ujaxiiue abomiuanda bit sasvitia , quod excedit fines , pri- 
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flierche de nouveanx sttpplices, elle appclle a son 
aide riroagiuatiou , elle i live rile des instruments 
pour varicr et prolonger la douleur; elle fait ses 
do I ices des sou ff ranees de Thomme. Celte horrible 
muladie de Tame arrive au comble de la demence, 
alorsque la cruaute s'est convcrtie en volupte, el 
que cest une jouissauce de luer un borame. Un 
tel monstre est potirsuivi par la ruine, la hainc, 
le poison et le poignard. Aussi grand estle nom- 
bre des dangers qui le menacent, que le nombre de 
ceux pour qui lui-meme est un danger. Tantot il 
est assiege par des complots prives, tant6t par 
I'indignatiou publique : car une injure legere et 
indlviduelle ne souleve pas des villes entieres ; 
mais cellequi etend au loin ses ravages, ct blesse 
tout le monde, appelte les traits de Unites parts* 
Les petits serpents s'echappent , et Ton ne se ras- 
semble pas pour les tuer; mais si un reptile passe 
la inesure ordinaire , si sa grandeur en fait un 
monstre } s 1 il infecte les sources ou il s'abreuve , 
s'H brule de son haleine, s'il broie tout ce qu'il 
rencontre , on l'attaque avec des balistes. Les 
petits maux pcuvent s'exeuser et passer inaper- 
£us ; quand le mal est extreme, on court a Ten- 
co ntre. Ainsiun seul mulade ne trouble pasmeme 
une maison : mais quand la peste s'est annoncee par 
desmorts frequentes , toute la cite gemit dans le 
deuil ; on fuit, on porte la main sur les dieux eux- 
niemes. \a flamme a-t-elle brille sur le toit d'une 
seule maison , la famille et les voisins Teteigncnt 
et y jettent de Teau ; mais que Tincendie soit 
vaste, qu'il ait dej^ devortS beaucoup de maisons^ 
on sacriQej pour Tetoufferj une parliede la ville. 



XXVL Pour vengcr des cruautcs privecs, il a 
quelquefois suffi du bras d 7 un csclavc, malgre le 
peril assure de la croix ; mats pour colics des ty- 
rans , les nations ct les pcuples , et tous ceux dont 
ils etaient le fleau, et tous ceux dont ils mcna- 
Caieiit de le devenir , se son t souleves pour y mettre 
fin. Quelquefois leurs propres gardes se sont re- 
voltes contre cux , et out pratique sur eux les le- 
mons de perfidie, d'impictd, de ferocite qu'ils en 
avaieut revues. Que peut-on esperer en effet de 
celui que Pon |a instruit a Ctre mccbant? La 
mechancete n'obeit pas long temps, et ne s'em- 
portc pas aussi loin qu'on le lui ordonne, Mais, 
supposons que la cruaute ne coure aucun danger : 
quel regne que le sien ! Cest Timage d'une ville 
prise d'assaut; c*est I'cffrayaut tableau de la tcr- 
reur publique. Ce n'est que tristesse, alarmes, 
confusion : on redoutc jusqu'au pluisir. Nulle se- 
curity ni dans les festins, oil livresse meme est 
obligee de surveiller avec soin ses discours , ni 
dans les spectacles 3 ou Ton cherchedes pretexles 
aux accusations et aux supplices. Qu'importe qu'ils 
ctalcnt a grands frais les pompes royales ; ct les 
noms illustrcs des artistes! Quel bomme peut se 
plaire aux jeux publics dans une prison? Quel 
delire, bons dieux, que de tuer, de sevir ; d'ai- 
mer le bruit des cbaines , de trancher les tetes 
des citoyens, de verser partout ou i on passe des 
flols de sang, de voir a son aspect tout trembler, 
tout fnir I Quelle autre \ie menerait-on, si les 
lions et les ours regnaient, si les serpents et les 
animaux les plus nuisibles avaient Tempi re sur 
uous? Et encore ces Ctres prives de raisou , et con- 



mum solitos, deinde humanos. Nova supplicia conquirit, 
ingeniuni advocate instruments excogitat , per quae va- 
rietur atque extendatur dolor; et d electa tur m a lis horuU 
num. Tunc ille dims anirni morbus ad insaniam pcrve- 
nit uttimam , quum crudeJitas versa est in TOluptatem , et 
jam occidere bominero juvat. ft am talem \irum a tergo 
sequitur eyersio, odia, venena, gladii; tara mullis peri- 
culis petitur t quam multorum ipse pcriculum est; piiva- 
tisque nonnunquam consitiis, alias vero consternatioae 
pul)lica circumvenitur. Le\is enim et priyata pernicies 
noD totas urbes movet; quod late furere coepit, et omnes 
appetit, undique configitur. Serpentes parvulse fall tint > 
nec publice couQciuatur; ubi aliqua soli tarn mensuram 
tiaasiitj et in monstrum escreviL, ubi fontes potuinfe- 
cit , et si afflavit, dearit oUtcritque quacanque incessit, 
ballistis petilur. Possunt verba dare , et evadere pi is ilia 
mala; ingeoti bus obviaru itur. Sic uuusa;ger nec domum 
quidem perturbat; at ubi crebris moriibus pestilemiam 
esse apparuit t condanialio rivitatiw, ac fuga est, etdiis 
ipsis manus intentanlur. Sub uno aliqnoteeto flamma ap- 
paruit i fa mili a vicinique aquam ingerunt; at tacendium 
Tastum , et multas jam domos depastuni, parte urbis ob- 
ruitur 



XXVI. Crudelitalem privatorura servilesquoque manus 
sub certo crucis periculo ulta? sunt; lyrannorum t genles 
populique, et quorum erat malum , et hi quibus immiue- 
nebat, estscindere aggres$i sunt. Aliquando sua praesidia 
in ipsos consurrexerunt, perGdiamque, et impietatem, 
et feritatem , et quid quid ab illis didicerant , in ipsos 
exercuerunt. Quid enim potest ab eo quisquam spcrare, 
quem malum esse docuit? Non diu apparet nequitta , nec 
quantum jubeUir, peccat. Sed puta tutam esse crudelita- 
lem ; quale ejusreguum est? non aliud, quam captarum 
urbium forma , et terribiles facies publici metus. Omnia 
mo3sta» trepida, confusa; voluptales ipsa? timentur. >on 
conviyia secur a i neurit, in quibus lingua sollicite ctiam 
ebriis custodienda est; non spectacula* ex. quibus materia 
criminis ac pericuii qua?ritur. Apparentur licet magna 
impensa t et regiis opibus, et arLificum eiquisitis nomi- 
nibus j quem tamen ludi in carcere juventP Quod istud , 
diibonij malum est, occidere, ssevire, delectari sono 
catenarum, et civium capita deciders , quocunque ven- 
tum est mi ilium sanguinis fuudere a aspectu suo terrere 
ac fugare? Quae alia vita esset, si leones ursique regna- 
rent? si serpentibus tu nos, ac noxiosissimo cuique ani- 
mali daretur potestas? Ida rationis expertiaeta nobii iiu 
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reuse inspirce a une grande ame par une grand* 
douceur, qui ne fut ni etiulieej ni prononcee pour 
des oreilles elrangeres, mate qui sechappa sou- 
dain, et rait au grand jour ta bonte en lutte avec 
gers et parens sont pour lui sur une ligne egalo : 1 'es devoirs de Ion rang. Burrhus, ion prefet, 



da nines par nous coumie coupables de cruaulc 5 
i^pargnent leur espece : chez les betes leroces la 
ressemblauce est une sauvegarde. Mais la rage 
du lyran ne s'abslicnl pas ratine des siens : e'tran- 



le meurlre des individus est un exercice qui le 
prepare au massacre des nations. Lancer la torche 
sur les maisooSj faire passer sa charrue sur les 
villes antiques, voila ce qu'il appelle la puissance; 
ordouner la mort d'un homme ou de deux lui 
semble peu royal , et si un troupeau d'infortuncs 
ne tend Ja gorge tout a la fois, il se figure qu'on 
tyrannises* cruautc. Le vrai bonheur est d'assu- 
rer lesalut de beaucoup d'hommes, de les rap- 
peler de la mort a la vie, et, par la clemencc, 
de meriler la couronne civique. IE n'y a pas d'or- 
nement plus digne de la majesle du prince, que 
cette couronne accordee pour avoir sauve des ci- 
toyens; il n 1 y en a pas de plus beau , ni les tro- 
phees d'armes enlevees aux cnncinis vaincus , ni 
les chars arroscs du sang des Barbares , ni les de- 
pouillcs conquises par la valeur. Sauver cn masse 
des populations eniieres , c est un pouvoir divin ; 
faire perir au hasard des multitudes, c estle pou- 
voir de I'inccndic et de la destruction. 



L1VRE SECOND. 

I. Ce qui, surtout, nVa engage a ccrire sur la Cle- 
mence, c>st une parole de toi, Neron Cesar, que 
je n'ai pu sans admiration ni t'entendre proferer, 
ni raconter moi-meme aux autres : parole gene- 



homme iilustre et houoredc touamitie, foreedese- 
vir contredcux voleurs, te priaitd'ecrire lesuoms 
des coupables et le motif de leur coudamnation. 
Apres plusieurs delais, il insistait pour quenfiu 
justice fut faite. Lorsqu'a regret il te presentala 
sentence, et qu'a regret tu la pris, tu fecrias : 
« Je Youdrais ne pas savoir ccrire! » parole digne 
d'etre en tendue de tous les peuplesqui habitent 
['empire romain> et de tous ceux qui, sur nos 
fronlicres , n'ont qu'une liberie douteuse , et do 
lousceux qui ont assez deforce et de courage pour 
se lever contrc nous! parole faite pour etre 
transmise a Tassembluede tous lesmortels, pour 
devenir la fonnule du serment des princes ct des 
rois ! parole digne do rinnoceuce primitive du 
genre liumain , digne de faire revivre ces ages 
antiques! Cost maintenant, sans doute , qu'il 
convient de marcher d'accord vers le bien el le 
juste, de bannir la convoilise du bien d'autruij 
source de tous les maux de Tame ; de rcveiller la 
piete, la droiture, en mime temps que la bonne 
foi et la moderation; c T est muintenant qu'apres- 
les abus d'un Irop long regno, les vices vont faire 
place a un siecle de bonheur et de purele. 

II. Cet avenir, Cesar , il nous est permisd'es- 
perer ct de predire qu'il nous est en grandc par- 
tie reserve. Cette douceur de ton amc se coinmu- 
niquera ; elle penctrera peu a peu tous les mem- 



mani talis criraine damnata, abstinent suis; et tutu est 
eliam inler feras similitude Horum ne a necessariis qui- 
dem rabies temperat sfbi ; snd citerua suaque in a?quo 
habet quopossitexercitatior a singulorumcaedibus d etude 
in exitia gentium serpere. Et injicere tectis ifinem, ara- 
truoi vetustisurbibus inducere, potentiam pulat; et tinum 
occidi jubere aut alterum f parum imperatorium credit; 
nisi eodem tempore grex iiiiserorum subject us stelit , 
crudelilatem suam in ordinem con clam putat. Fclicitas ilia, 
multis s;i!u:em dare, ct ad vitam fib ipsa morte revocare, 
et mereri dementia civicam. Nullum ornamenlum prin- 
cipis fiisligio dignius pulchriusque est t quam ilia corona 
ob cives sorvalos ; nou ho&lilia arma delracta \ ictis > non 
curnis Barbarorum saQguioe cruenti , noa parta bello 
spolia, Ha?c divina poteotia est, gregalim ac publice ser- 
vare; tnultos autem occidere , tt indiscretos f incendii ac 
ruina? poteotia est, 

LIBKR SECWDUS. 

1. UL de dementia scriberem , ftero Ca?sar» nua me 
toi tua maxime compulit; quam ego non siue admira- 
tiouo f et , qwum dicci'dur , nudisse niemini, et drinde aliis 



narrasse. Vocem generosam , magui animi , magna? leni- 
talis j qua? non composita, nec alienis auribus data , su- 
bito erupit , et bonitatem tuam cum fortuna tua litigau- 
tem in medium adduiii ! Animadversurus in latrones duos 
Bun bus praefectus luus, vir cgregius # et tibi principi 
notusj exigebat a te , scriberes, in quos et ex qua causa 
animadvorti velles ; hoc sa?pe dilatum t ut aliquando fie- 
rel f instabat. lnvitus invito quum chartam proiulisset , 
traderetque* cxclamasti : * Vellem nescire literas! » O 
dig nam vocem, quam audi rent omnes gentcs, qua? roma- 
num imperium incolunt, qua^que ju&ta jacent dubiae li- 
bertalis, quaEjque se contra viribus aut animis attollunt! 
O voceni, in concipnem omnium raortalium mittendam > 
incujua verba principes regesquejurareutl O vocem pu- 
blics generis bumani innocentia dignam , cui redderetur 
antiquum illud seculum 1 ?iunc profecto consenlire dece- 
bat ad aequum bonumque, expulsa alieni cupidine , ei qua 
omne animi malum oritur; pietatem integritatemque cum 
fi ieac modesiia resurgere ; et vitia diuturno abusa regno 
tandem fclict ac puro seculodare locum. 

II. Kuturum hoc, Ca?sar f ei magna parte sperare et 
conGteri libet; trade tur tsla animi lui mansuetudo dit- 
fundeturquepaulatim per omne imperii corpus , ei ctmcla 
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bres (3c l'enipirc , et tons se forraeront a ton 
image. (Vest dans la iStc qu est le principe de la 
sante ; do la Yient que tout estactifet vigoureux, 
tout est foible et languissant , selon que Tame est 
sainc ou raalade. Et les citoyens , el les allies se- 
ront digues do cetle bonte, et dans tout Tunivers 
renaUront les bonnes inoeurs; par tout disparaitra 
la violence. Souffre qu'en parlant de toi j'insiste 
eacore , non pour flatter ton oreille, car ce n'est 
pas mon habilude : j'aiiuerais mieux te blesser 
par la verite que de te plaire par Fad illation. 
Quel est done mon but? Je n'en ai pas d'antre 
que le desir de te familiariser lc plus possible avec 
ce que tu as Fait, ce que tu asditde bien, a fin 
de convcrtir en principc reflechi ce qui n'est en- 
core que Fclan d'un heureux nature!. Je me dis a 
nioi-memcqu'il s'est introduit pa rim les nommes 
des max hues bardies, ma is delestables, et dontla 
celebrite se colporle partout, comme celle-ri : 
a Qu'on me halsse , pourvu qu'on me craigne , » 
h laquelle ressemblece vers grec : « Qu'apres ma 
inert la tcrresoit livrce au feu; » et d'autres de 
in erne sonc. Pour moi, je ne suis comment des 
esprils monstrueux et exccrables ont pu creer, 
quand lamatiere s'y pretait taut, des termesaussi 
violents 3 aussi energiques ; taudis que je n'avais 
entendu jusqu'a ce jour aucune parole passionnce 
venir d'un prince doux et humaiu. Eli bien ! ces 
sentences qui Tout rendu Tecriture odieuse, etque 
tu ne signes que rarement , a regret , et apres une 
longue hesitation , il faut pourtantles signer quet- 
quefois; mais il Je faut ; ainsi que tulefals, 
apres une longue hesitation , apres de longs de- 
Jais. 

io similUudinem tui formabuotur. A capite bona valetudo; 
inde omnia yegeta sunt atque erecta, aut languore de- 
roissa , prout animus eorum viget, aut marcet. Et erunt 
cives , eruot socit digni bac bonitate, et in totum orbem 
recti mores revertentur ; parcetur ubique manibus. Tuis 
diuttus me morari hie pat ere, non ut blandum auribus 
tub; nec enim mibi bic mos est ; raaluerim Yeris offen- 
dere, quam placere adalando; quid ergo est? prater id , 
quod bene fact is dictisque tuis quam fa miliarissimum esse 
te cupio, ut, quod nunc nalura et impetus est, Gat judi- 
cium. Illnd mccunt considero , multas voces maguas , sed 
de testa biles , in vltam humanam pervenisse , cdebresque 
vulgoferri, ut illam : ■ Oderint, dnm metaant! » Cui 
gra?cns Ycrsus simHisest, «qui se mortuo terram misceri 
ignibus jobet » et alia bujus nota?. Ac nescio, quontodo 
ingenia i in mania et invisa materia secundiori expresse - 
runt sensus veheroeotes et condtatos. Nulla m ad hue vo- 
cem audivi ex bono lenique animosam. Quid ergo est? nt 
raro, invitus, et cum magna cunctatione, ita aliquando 
scribas necesse est illud , quod tibi in odium lit eras ad- 
daiit; sed, sicut facis, cum magna cunctatione, cum 
multis dilationibus. 



ill. Dans la cralnte que, par basard, le noni 
seduisant de clemence ne nous abuse et ne nous 
entrainc dans un defaut contraire, voyons ce 
qifest la clemence, comment elle se comporte, 
et quelles sont ses limites. La clemence est la 
moderation d'une ame qui a le pouvoir de yen- 
ger ; ou bien e'est Tindulgence d'un superieur 
envers son inferienr dans Fapplication des peines. 
Il est plus sur de proposer plusieurs definitions, 
de peur qu'une senlen'embrasse pas toutlesujet 
et que nous ne pecbions, pour ainsi parler , par 
un vice de formule. Ainsi Ton dit encore que la 
clemence est un penchant de TSme vers la dou- 
ceur, lorsqu'il s'agit de punir. II est une autre 
definition qui trouvera des contradrcteurs, quoi- 
qu'elle approche beaucoup de la verite. Si nous 
diswiSj par exemple,que la clemence est cette 
moderation qui remet quelque chose de la peine 
due et meritee, on se recriera en soutenantqu'il 
n T y a aucune vertu qui fasse moins que cequi est 
du. Cependant tout le monde comprend que la 
clemence consiste a se tenir en-deca ducb^iiment 
qui pourrait 6lre a bon droit inflige. Les ignoranls 
s'imagment que son conlraire est la severile ; mais 
il n y a pas de vertu qui soit le contraire d*une 
autre vertu. 

IV. Quel est done r oppose de la clemence? 
C'est la cniaute , qui n'est autre chose que la du- 
rete de Tame dafis Tapplication des peines. Ce- 
pendant il y a des gens qui , sans appliquer des 
peines, sont neanmoius crucls : ainsi ccux qui 
tuent des inconnuset des passants, non en vued'un 
profit ? mais pour le plaisir de tuer* Souvent ils 
ne se contcntent pas de faire mourirj mais ils 

HI. Kt ne forte decipiat oos speciosum dementia? no- 
men, alicjuandaet in contrariurn a b ducat , Tideamus quid 
sit dementia t qualisque sit, et quos fines babeat. Cle- 
meotia est temperantia animi, in potestate ulciscendi, 
yel lenitas superioris adversus inferiorem in constituent 
dis pcenis. Plura prononere est tutius, ne una definitio 
parum rem comprebendat, et, ut ita dicam, formula 
escidat: itaque dici potest et inclinatio auiiui ad lenita- 
tem in pcena exigeuda. Ilia finitio contradictiones inve- 
nict, quamyis maiime ad Terum accedaL Si dixerimus 
clementiam esse moderationcm sliquid ei njerita ac 
debits po?na rcmittentem , reclamabifur null am virlti- 
tem quid quam minus debito facere. Atqui boc omoes 
inteUigunt clementiam esse, quae se flectit citra id quod 
merito constitui posset. Huic coo tr aria tn impcriti pu- 
tant severitatem; sed nulla Tirtus Tirtuti contraria est. 

IV. Quid ergo oppooitur dementiae? Crudditas, qua? 
nihil aliud est, quam atrocitas animi in eiigendis pcenis. 
Sed quidam non esigunt poenas, crude les tamen sunt ; 
tanquam qui ignotos homines et obvios non in compen- 
dium, sed Decidendi causa occidunt. Nec interficere con- 
tenti saeviuot, ut Sinis ille et Procustes , et piraiie, qui 
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veulent torturer : comme Sinis, comuie Procustc, 
toinuie les pirates, qui accableni de coups leurs 
prisonniers , et les mettent vivants sur le bucher. 
CVst la sans doute de la cruaute : mais comme 
elle iTest pas une suite de la vengeance (car il 
n'y a pas eu d'offense) , comme elle ne s'exerce 
pas centre un coupable (car elle n'est precedee 
tTaucun crime), elle est en debors de noire defi- 
nition f laquelle ne comprend que Tescessive 
rigueur dans Y application des peiues. Nous pou- 
vons dire qu'il n'y a pas cruaute, mais fero- 
cile a chercber des jouissances dans' les tourments 
des autres. Nous pouvons dire que e'est de la fo- 
lic ; car la folie est de diverses especes, etancune 
n'est plus caracterisee que celle qui va jusqu'au 
meurtre etaux tortures. J'appelle done cruets ceux 
qui, avec de justes motifs pour punir, ne gardent 
pas de mesure. Tel etait Phalaris auquel on re- 
proehe, non a la verited'avoirpuni des innocents, 
mais d'avoir etc dans scs supplices au-dela des 
bornes de f huraanite etde la justice. Pour echap- 
per aux mauvaises plaisanteries ? nous pouvons 
definir la cruaute un penchant de Tame vers la ri- 
gueur. G'est ce que la clemence repousse loin de 
soi; car U est certain qu T elle peut s'aceorder avec 
la severittL 11 enire dans noire sujet d'examiuer 
ici ce que c 1 est que la compassion. Car en general 
on la vante comme une vertu , et Ton appelle bon 
rhomme compatissant Et pourtant elle est un 
des vices de Tame. La cruaute et la compassion 
sont sur les limites, Tune de la severite 3 l'autre 
de la eminence. Nous devons done les eviter 3 de 
peur que, sous une apparence de severite, nous 
ne tombions dans la cruaute, et , sous une appa- 



rence de clemence , dans la compassion. Dans ce 
dernier cas, Terreur est tnoins dangereuse; mais 
en tout cas elle est egale des que Ton s'ecarte de 
la verite. 

V. De meme done que la religion honore les 
dieux, et que les superstitions les ontragent , de 
meme les gens debien feront preuve de clemence 
et de douceur , mais eviteront la compassion. 
Cest le vice d'une ame faible qui succombe a 
Taspect du mal d'autrui. Aussi est-il tres-commun, 
mfone chez les mediants. On voit des vieil- 
les femnies qui s'altendrissent aux larmes des 
plus grands coupables, et qui, si elles le pou- 
vaient, briseraient les portes des prisons. La 
compassion ne considere pas la cause , mais seu- 
lement Tinfortune ; la clemence s'attache a la rai- 
son . Je sais que laeecte des Stolciens est mal venue 
auprfcs des ignorants , comme trop dure , comme 
incapable de donner aux princes et aux rois de 
bons conscils. On lui reproche de refuser au sage 
le droit de compatir, le droit de pardonner. La 
doctrine ainst posee seraitodieusc; car elle setnble 
ne laisser aucun espoir aux erreurs humaines , et 
envoyer au supplice tous les delits. S'il en etait 
ainsi, que serait done cette philosophie qui or- 
donnerait d'oublier rhumanite , et qui , nous 
interdisant de nous entr'aider, nous fermerait le 
port le plus stir contre Tadversite? Mais nulle 
secte, au contraire, n'est plus bienveillante y plus 
douce; nulle n'est plus amie des hommes, plus 
occupee du bien general; car elle enseigne non 
pas sculement a £tre sccourable , a £tre utile a 
soi-m6me, mais a surveiller les interets de tous 
et de cbacun. La compassion est une douleur de 



captos verberant , et in igaem vivos frnpommt. Hac cru- 
delitas quidem; sed quia nec ultionem seqaitur ( non 
enim laesa est), nec peccalo alicui irascitur (oullum cnim 
a niece ssit Crimea) extra fmitionem nostram cadil ; quae 
(Initio conlinebat in eiigcndispcenis intemperantiam ani- 
mi. Possunius dicere, non esse lianc crudelitatem , sed 
feritatem , cat voluptaU ssevkia est : possumus insaniam 
vocare ; nam varia sunt genera ejus , et nullum certius , 
quam quod in caedes hominum et laniationes perveniL 
Illos ergo crudeles \ oca bo , qui puniendi causam bahent, 
mod urn non habent. Sicut in Phalari, quern ainntnon 
quidem in homines innocentes, sed super humanumac 
probabilem modum saevisse. Possumus effugcre cavillatio- 
nera , et ita Gnire, ut sitcrudelitas incliuatio aniiui ad as- 
peri or a. lJanc dementia re pell it longius a se : nam se- 
veritatcm illi coot enire ccrtum est. Ad rem pertinct, 
quiererehoc loco, quid sit misericordia. Plerique cnim 
ut virtuteni earn laudant , et bon urn hominem vocant mi- 
sericordem. At ba?c yitium animi est, TJtraque circa se* 
veritatem , circa que clemeutiam posita sunt; quae vitare 
debemus, ne per sped cm severi talis in crudelitatem, 
ueve per speciem clemealias inmisericordtam incidamus* 



In hoc, ieviore penculo erratur, sed par error est a vero 
recedenlium. 

V* Ergo quemadmodmn religio deos colit, supci'stitio 
violat; ita clementiam mansuetudinemque omnes boni 
prasstabunt, misericordiam autem vitabuct. Est enim 
vitium pusilli animi, ad speciem alienorum malorum 
succedentis. Ita que pessimo cuique familiarissima est. 
Anus et muliercula? sunt, qua? lacrymis nocentissimoruni 
moventur, qua?, siliceret, career em effringerent. Mise- 
ricordia non causam , sed Ibrlunam spectat; dementia 
rationi accedit. Scio male and ire apud impentos sect am 
Stoicorum, tanquam nimis duram, etmimme principi- 
bus regibusque bon urn da to ram consilium. Objicitur 
enim illi, quod sapientem negat misereri, negat ignos- 
ccre. U&iQ si per se ponantur t iuvisa sunt; videntur enim 
nullam spem relinquere human is error ibus, sed omnia 
delictaad pee nam deducere. Quod si est, quidni bsecscien- 
tin , quae dediscere bumanitatem jubet p porlumque ad- 
versus for lu nam certissimum nmtuoaiailio cludtt? Sed 
nulla secta benignior leniorque est, nulla amantior bo- 
milium, et cornmunihus bonis atlentior : ut propositus 
sit usui esse aut auxilio, nec sibi tantum , sed qniTersis 
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rSme, occasioned pax la vuedeSTTkiseresd'autrm; 
oti bien une tristesse produite par les raaux d'au- 
trui j que Ton s'imagine n^trepas merites. Or> la 
vlouleur n'atteint pas lc sage : son esprit est tou- 
jours sans images, et aucuti evenement ne peut 
Vobscurcir. Ricn ne lui sied mieux qu'une &me 
forte; or ? elle ne peut etre forte , si la crainte 
et 1'affliction ramollissent, f obscure issent et la 
rcsserrent* C'est ce qui n'arrivera pas au sage, 
raemc dans ses propres malhenrs: mais il repous- 
sera et verra se briser a ses pieds tout le courroux 
du sort. Il conservera toujonrs le meme visage , 
calme et impassible ; ce qu'il ne pourrait faire , 
s' il se laissait atteindreparla tristesse. Ajouteque 
le sage est pre voyant et tient sa raison tou jours 
en eveil. Or ? jamais ce qui est limpide et pur ne 
provient de ce qui est trouble. Car la tristesse 
est inhabile a discerner les objets y a calculer l'u- 
tile, a eviter les perils, a apprecier le juste, Ainsi 
done il ne compatira pas aux miseres d'aulrui, 
parce qu 1 ii lui faudrait rend re sou atue misera- 
ble : pour toutes les autres choses que fontd'or- 
dinaire les gens corapatissants , it les fera voloa- 
tierSj mais dans un autre sentiment. 

VI. H essuiera les larmes des autres , il n'y 
melera pas les siennes. 11 offrira la main au nau- 
frage; a V exile, rhospitalite ; h l'indigent, rau- 
radne ; non cette auraone humiliaute, que la 
plupart de ceux qui veulenl passer pour corapa- 
tissants jettent avec dedain au malheureux quUls 
secourent } et dont le contact les degoute ; mais il 
donnera comrae un horame a un homme , sur le 
palrimoine commun, II rendra lc OIs aux larmes 



tVnne mere, il fera tomber les chaines de Tesclave, 
il retirera de Karene le gladiatetir, il ensevelira 
mSme le cad a v re du criminel. Mais il fera tout 
cela dans le calme de son esprit > et d 7 un visage 
inalterable. Ainsi done le sage ne sera pas com- 
palissant; ma is il sera secouraMe, il sera utile 
aux autres ; car il est ne pour servir d'appui a 
tous , pour contribuer au bien public , dont il 
offre une part a chacun. Memo pour les mediants, 
que selon Voccasion il rcpritnande et corrige, sa, 
bonte est toujours accessible. Mais quant aux 
tnatheureux et a ceux qui souffrent avec con- 
stance, il leur viendra en aide avec bien plus de 
ccetir. Toutes les fois qu'il le pourra, il s'inter- 
posera entre eux et la fortune. Quel meilleur 
usage, en effet, Terait-il de ses richesses et de son 
pouvoir. que de retablir ce que le sort a detruitl 
Sans doute, ni son Yisage , ni son anae ne seront 
abattuSj en voyant la maigreur et les haillons du 
meridian t decharne ; et sa vieillesse qui se tralne 
appuyee sur un baton. Mais il obligera tous ceux 
qui le raeriteront , et, ainsi que les dieux, il fera 
tomber sur Vinfortune un regard favorable. La 
compassion est voisine de la misere; elle en 
tient, elle en emprunte quelque chose. On sV 
percoit que des yeux sont faibles, lorsqu'ils con- 
tent eux-memes en voyant couler les autres; 
de m£me e'est un signe d'infirmile et non de 
gaile, que de rire toujours au rire des autres f 
corame d'ouvrir la bouchs chaque fois que quel- 
qu'un bailie . La compassion est Tinfirmite des 
Smes trop sensiblesa la misere : Texiger du sage , 
e'est presque exiger de lui des lamentations et 



singulisque consulerc. Misericordia est aegritudo animi , 
ob alienarum miseriarura speciem, aut tristUia ex alie- 
pis mails coatracta 7 quae accidere immerentibus credit* 
j^gritudo auleni ia sapientem virum non cadit ; serena 
ejus mens est, uec qaidqaam iacidere potest, quod iUam 
obducat. IVLhilquej quaai magnus animus decet; noa 
potest autem magnus esse idem » si metus et m<Eror coa- 
tundit, si men tern obducit et coatrahU. Hoc saptenti ne 
in mis qnidem accidet calamitatibus, sed aniaem fortunae 
iram reverberabit, et ante se franget ; eamdem semper 
facicm serrabit , placidom t inconcussam ; quod faeere 
noa posset, si Iristitiam reciperet Adiice> quod sapiens 
providet, et in expedite consilium habet; nunquam au- 
temliquidum sincerumque ei turbido venit, TristUia enitn 
inhabilis est ad dispiciendas res , utilia eicogitanda , pc- 
riculosa vitanda, a?qua a?stimanda. Ergo non miseretur, 
quia et $we miseria animi noo fit; cetera omnia, quae 
qui mi&erentur solent facere, hie Iibens et alius a ni mo 
faciet. 

VI. Succurret alienis 1 aery mis , non accedet ; dabit ma- 
nnm naufrago, exsuli hospitium, egenti stipcm, non 
hanc contumeliosam , qua p?rs major hornm , qui se mi- 
lericordes videri voluot f abjicit et fast id it quos JdjuTat , 



contingique ab bis Jimet : sed ut homo bomim> ex cora- 
muni dabit. Donabit la cry mis materuis filium , et catenas 
solvi jnbebit, et ludo exiniet, et cadaver etiam noiium 
sepeliet. M faciet istn tranquilla mentc^ \u\tu suo, Ergo 
non miserehitur sapiens , sed sucenrret, sed proderit f in 
commune auxilium natus ac publicum bonum , ej quo 
dabit cuique partem : etiam ad ralamitosos pro portione 
improbandos ct emendandos bonitatem suam permittet. 
Afflictis vero, et fortius laboraniibus p multo Hbentius 
subveniet.Quotiens poterit , fortunae intercedet ; nbi enim 
opibus potius utctur, ant "vinous, quara ad restituenda, 
quae casus impuUtl vultum quidem non dejiciet, necam- 
mum ob aeruscantis cWis andam ac pannosam maciem , 
et iunixam haculo &enectutem : ceterum omnibus diguia 
proderitj et deorum more calamitosos propitius re^piciet. 
Misericord ia vicina est miseria; : nabct enim aliquid , 
trahitque ex ea. Imbecilles oculos esse scias, qui ad alie- 
nam lippitudinera et ipsi suffnnduntur ; tarn mehercule , 
quam morbum esse , non hilaritatem , aemper arridere 
ridentibus, et ad omnium osritationem ipsum quoque os 
diducere. ^Ijscncordia TiUumest animorum , nimis mise 
riasfaventium ; quam siquisa sapienteexigU, prope est 
ut lameutationem eilgat , et in alienis fuueribus gemilu» 
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des gemissemenls aux funerailles d'un el ranger. 

VII. Mais pourquoi ne pardon ne-t-i I pas? Je 
vais le dire. Coromencons par ctablir ce que c'est 
que le pardon , aOn de nous convaincre que le 
sage ne doit pas Taecorder. Le pardon est la re- 
mise d'unc peine merilee. Pourquoi le sage ne 
doil-il pas Vaccorder? On en Irouve les niisons 
Jonguement developpces chez ceux qui ont Irailc 
cette inaliere- Pour moi, je les dirui en peu de 
mots, comme rendant eompte de fopinion d'au- 
Irui, On pardonnea eel ui qui auraitdu etre puni. 
Or, le sage ne fait rieu de ce qifil ne doit pas, 
n'omet rien de ce qu'ii doit faire. I] ne remet done 
pas la peine qu'il doit iuQigcr ; raaisce qu'on veut 
obtenir par le pardon > il Taccorde par une voie 
Men plus honorable; car le sage epargne, con- 
seillc et corrigc. 11 fail la meme chose que s'il 
pardonnait, et pourtant il ne pardonne pas, parce 
que pardonuer cest avouer qu'on omet quel- 
que chose que Ton devait faire. A Tun } il adres- 
sera des reprimandes , mais il ne le punira pas ? 
en consideration de sou age qui Jui permet de 
s'ameadcr ; a l'autre , que son crime expose a !a 
haine publique, il assurers son saluL ) pnrce 
qu'ii a fatlli par la seduction, ou par l'ivrcsse. 
Les ennemis , il les renverra avec la vie sauve , 
quelquerois menie aveeeloge, s'ils ont pris les 
armcs pour des motifs bonorables , pour la foi 
du serniGDt , pour une alliance , pour la li- 
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berte. Ce ne sont pas la des ^nvres de pardon, 
mais de deniencc. La clcmenee a son libre arbi- 
tre : elle ne prononce pas d'apres des formules T 
mais d'apres le bien et requite. 11 lu i est perruis 
dabsoudre, et de taxer la peine au prix qui lui 
convient. Et en agissant ainsi, elle ne prclend 
pas deroger a In justice, mais que ses arrets 
soient ce qu'il y a de plus juste. Or, pardon- 
ner 3 e'est ne pas punir ceque I on juge pardon- 
nabfe. Le pardon est la remise d*une peine due : 
la clemence a pour premier effet de declarer que 
ceux quelle epargne ne devaient subir rien de 
plus. Elle est done plus complete et plus honora- 
ble quelc pardon, C'est a mon sens une dispute 
de mots : mais on est d 'accord sur les cboses. Le 
sage remettra nn grand nombre de peines; il 
conservera un grand nombre d'hommcs d'un es- 
prit peu sain, mais qu'on peut rendrea la sante. 
II imitera ('habile agriculteur, qui ne cullive pas 
seulement les arbres droits et cieves } mais adapte 
des appuis , pour les redresser, a ceux qu\m acci- 
dent quelconque a tordus. 11 emonde les uns pour 
que leurs rameaux n'arrfitent pas leur essor ; il 
alimente ceux qui languisscnt sur un sol pares- 
seux ; a d'autres , sur qui pesc une ombre etran- 
gere ? il decouvrc les cieux. Suivant ces principes , 
le sage par fa it exainioera quel traiiement parti- 
culier convieul a chaque esprit, pour fleebir et 
redresser ceux qui ne sont pas droits. 



VII. Atquarenonignoscat, dicam. Con stituamns nunc 
quoque quid sit venia, ut sciamus dari illam a sapiente 
lion dehere. Venia est poena? meritae remissio. Hanc sa- 
piens quare non debeat dare, reddunt ratioaem diutius, 
qui bus hoc propositum est. Ego ut brevtter, tanquam in 
alieuo judicio, dicam : ci ignoscitur, qui puniri debuit; 
sapiens auteni nihil fucit, quod non debet, nihil praHermittit 
quod debet; itaque pcenam , quara cxigerc debet , non do- 
nat; sed illud , quod ei venia consequi vis, honcstiore tibi 
via iribuit : parcit enim sapiens , consulit, et corrigit. 
Idemfiicitj quod si ignosccretj nccignoscit : quoniam qui 
ignoscit, fatotur a liquid se , quod ticri debut , omisisse. 
Aliqucm verbis tunlum adraoncbit, poena non afOciet , 
. aHntcm ejus emeudabilent intueus : aliqucm invidla cri- 
minis mauifestc laboranteni jubebit incolumem esse, 
quia decepius est, quia per vinum lapsus. Ilostesdimittet 
salvas, aliquando ctiani laudatos^ si lionesiis causis pro 
fide, pro fo3dere t pro libertate in helium uccincti snnt. 
I ItfC Omnia non vrriiap, sed dementia? opera sunt. Clc* 



mentia liberum arbitrium habet; non sub formula, sed 
aequo et bono judical. Et absolve re UU Licet, et quanti 
tuU, tasare litem, Txibil ex his facit , tanquam justo mi- 
nus fecerit, sed tanquam id quod constituit, justissimum 
sit. Ignoscere autem est, quae judicas punienda s non pu- 
nire* Venia debit® poenae remissio est; dementia hoc 
primum praestat, ut quos dimittit, nihil aliud illos patt 
debuissc proDuntiet. Vlenior est ergo qnana venia, et 
bonestior. De verbo (ut mea fert opinio) controversta 
est; de re quid em convenit. Sapiens multa remittet , rnui- 
tos parum sani, sed sanabilis ingenii. serrabit. Agricolas 
bonos imitabitur, qui non tantum rectas procerasque ar- 
bores colunt f sed illis quoque , quas aliqua deprawit 
causa , adminicula quibus regantur, applicant. Alias cir- 
cumcidunt, ne pr ocerita tern rami preaiaut, quasdam,in- 
firmas Titio loci , nutriuot, quibusdam, aliena umbra la- 
borantibus, coelum aperiunt. Secundum haec videhit 
perfectus sapiens, quod ingeniurn qua ratione tractanduin 
sit, quomodo in rectum prava Uectaotur. 



DE LA VIE HEUREUSE. 

* 



I. Vivreheureux , voila , mon frere Gallien , ce 
que veulent tous les honimes. Mais s'agit-il de 
disliuguer clairernent ce qu'il faut pour rendre la 
Yie heureuse, leur vue s'obscurcit. Et il est si peu 
facile d'atteindre la vie heureuse, que, si unefois 
on s'est trompe de chemin, cbacuu s'en eloi- 
gue d'aulant plus que sa course est plus rapide; 
car, des qu'on raarche en sens contraire, la Vi- 
tesse ell e-iu erne an giuenle la distance. II faut done 
d'abord determiner ce que cest que nous cher- 
ehons, ensuile regarder de (ous cotes par ou nous 
pouvous y arriver avec le plus de eelerite : dans 
la route m£me> pourvu que ce soit Ja bonne, 
nous saurons corabien chaque jour nous aurons 
gagne, de combien nous serous pluspres du but 
vers lequel nous pousse un desir naturel. Tant 
que nous errons au basard, sans suirre aucun 
guide, mais abuses par des sons confus, par 
des cris discordants qui nous appellent sur des 
points opposes, notre vie s'use en egarements, 



eelte vie si eourte , quand raeme jour et nuit nous 
travaillerions a rendre notre amo meilleure. II 
faut done decider oil nous alions , et par oil ; ma is 
non sans ^assistance de quelque homme habile qui 
ait explore les chemins que nous devons parcourir ; 
car ici les circonstances ne sont pas les memes que 
dans les autres voyages. Dans ces derniers il y a 
quelque sentier trace, et les habitants auxquels 
on s'adresse ne vous laissent pas egarer; mais ici 
le chemin le plus battu, le plus frequente, est ce- 
lui qui trompe le plus. 11 faut done nous attacber, 
avant tout, a ne pas suivre, comme des moutons, 
le troupeauqui nous precede, en passant, non par 
oil il faut aller , mais par oil Ton va. Or, rien ne 
nous entraine dans de plus grands maux , que de 
nousregler sur f opinion, encroyant que lenrieux 
est ce que la foule applaudit, et ce dont il y a 
beaucoup d'e*emples; e'est vivre non suivant la 
raison , mais par imitation. De la cet enorme en- 
tassement de gens qui tombenl les uns sur les au- 



DE VITA BEAT A. 

I. Vive re . Gallio frater, oranes beate YoJunt, sed ad 
pcrvidendum , quid sit quod beatam vitam efliciat , cali- 
gant. Adeoque non est facile consequi beatam vitam , ut 
ab ea quisque eo Ion gins recedat, quo ad lllaxnconcitatius 
fertur, si via lapsus est : qua? "hi in contrariuni duclt , 
ipsa velocttas majoris intervalli cansa sit. Proponendum 
est i la que prim urn quid sit quod appetamus : tunc cir- 
cumspiciendum est, qua contendere illo celerrime possi- 
mus; intellecfuri in ipso itinere, si modo rectum erit, 
quantum quo lid ie profligetur, quail toque propius ab eo 
Minus , ad quod nos cupidiLas naturalis impel lit, Quamdiu 
qirfdcro passim vagamur, non ducem secuti, sed frenulum 



et clamnrem dissouum in di versa vocantiura , conterihir 
vita inter errores, brevis» etiamsi dies noctesque bona; 
raenti lahoremus. Decern a tur itaque etquo tendamus, et 
qua .; uon sine perito aliquo , cui explorata sint ea , in qua; 
procedimus; quoniam quid cm non e ad era hie, quae in ce- 
teris peregrination! bus , conditio est. In illis comprehen- 
sus aliquis limes, et intcrrogati incola?, non patiuntur 
errare ; at bic tristissima qua? que via , et celeberrima , 
maiime decepit. Nihil ergo magispr&standum est, quam 
ne, pecorum ritu, sequamurantecedentium gregem, per- 
gentes non qua eundum est, sed qua ilur. Atqui nulla res 
nos majoribus malis implicate quam quod ad rumorem 
componimur optima rati ea , quae magno aesensu re- 
cepta sunt , quorumque eiempla nobis multa sunt ; nee ad 
rationem, sed ad similitudinem vivimus. Inde ista tanta 

25 



3S4 



SENtQUE. 



Ires. C'est la ce qui se passe dans un grand car- 
nage d'hommes; lorsque la multitude se refoule 
sur elle-meme , nul ne tombe sans entrainer sur 
lui quelque autre; les premiers font trebucher 
ceux qui les suivent : voila ce que, dans toute vie, 
tu peux voir ar river. Personne ne s'egare tout 
seul ; mais on devient la cause et Tauteur de Pega- 
rement d'autrui. Car ce qui nuit, e'est de s'ap- 
puyer sur ceux qui marchent devant; et conime 
chacun aime mieux croire que juger, la vie est 
livree non au jugement, mais a la credulite. Ainsi 
nous ebranle et nous abat I'erreur Iransmise de 
main en main, et nous perissons vie Limes de 
I'exemple. Nous serous gucris , si une fois nous 
nous scparons de la foule*, mais aujourd hui le 
peuple , defenseur de ses maux, s'est retranche 
contre la raison. Aussi arrive-i-il ce qui a lieu 
dans les cornices 7 oil les m^mes hommcs qui ont 
nomine les preteurs s'etonnent qu'ils aienl etc 
nommeSj lorsque change le vent de Tincon- 
siante faveur. Les memeschoses, nous les approu- 
\oiis, nous les blamons. Tet est le res ul tat de 
tout jugement oil e'est la inajorile qui prononce. 

II. Lorsqull s'agit dela vie lieureuse, il n'y a 
pas lieu, comme pour le partage des voix, de me 
repondre : «Ce cot eparai tie plus nombreux.w Car 
t est pour cela qu'il est le plus mauvais. Les cho- 
ses bumaines ne vont pas si bien, que ce qui est 
le mieux plaisc au plus grand nombre : Targument 
du pire, e'est Tautorite de la foule. Cherchons ce 
qui est le meilleur, non ce qui est le plus or- 
dinaire; ce qui nous met en possession d'uue 
cternelle felicite, non ce qui a l approbation du 



yulgaire, le plus mauvais interprets de la verity 
Or, jentendsparvulgairej etles gens en chlamyde, 
et les personnages couronnes. Car je ne regarde 
pas aux couleurs des vetements qui enveloppent 
Je corps : pourjuger unhomrae, je n'en croispas 
mes yeux. fai une lumiere meilleure et plus sftre 
pour discerner le vrai du faux. Que l ame trouve 
le bien de Tame. Si jamais elle a le temps de res- 
pire^ de rentrer en elle-meme ? et de se mettre 
a la question, oh ! comme elle savoure la rente ! 
« Tout ce que j'ai fait jusqu'ki, se dira-t-on, j'ai- 
merais mieux quece ne fut pas fait : lorsque je 
me rappelle tout ce que j'ai dit 3 je porte envie aux 
etres muels : tout ce que j'ai souhaile a ete d 1 accord, 
jepense^aveclesimprccatiousdemeseDnemis : tout 
ce que j'ai craint, grands dieux! combien cctait 
meilleur que ce que j'ai desire! Jai ete 1'ennerai 
d T un grand nombre } et de la haine je suis revemi 
a la bonne intelligence ; si toutefois il peut y avoir 
bonne intelligence en ire les mechanls; je suis le 
seul dont je ne me sois pas encore fait aimer. J'ai 
mis tousmes soinsa sortir de la foule, a mefaire 
remarquer par quelque grande qualite : qu'ai-je 
gagne, que de m 'ex poser aux traits, que de mon- 
trer a la malveillance ou ses dents avaient prise? » 
Tu vois tous ces gens qui vantent Teloquence, 
qui escorlent la richesse, qui flattent la faveur , 
qui exaltent le pouvoir : tous sont desennemis, 
on , ce qui revient au meme ? peuvent le derenir. 
La multitude des envieux est cgale a la multitude 
des admirateurs. 

III. Pourquoi plutotnechercherais-je pas quel- 
que chose qui soit bon a Tuser 7 quelque chose que 



coacervatio aliorum super alios ruentium. Quod in strage 
boininum magna evenit; quum ipse se populus premit , 
nemo ita cadit, ut non aliuiu in se attrahat : primi eiitio 
seqnentibus sunt ; hoc in omni vita accidcrc videas licet; 
nemo sibi tantummodo errat, sed alieni erroris et causa et 
a uc tor est. Nocet enim applicari antecedentibus ; et dum 
nimsquisque mavult credere, quam judicare , nunquam 
de vita indicator, semper creditor; versatque nosetprae- 
cipitattraditns per man us error, alienisque perimus eicm- 
plis. Sanabimur, si raodo separeniur a ccetn; nunc vero 
stat contra ratioaem , defensor mali sui , populus. II. i- 
que id evenit , quod in comitiw , in quibus eos factos prae- 
iores iidem qui fecere rnirautur, quum se niobilis favor 
circuiriHgU, Eadern probamus, eadem reprehendimus; 
hie e situs est omnia judicii, in quo secimdum plurcsdntur, 
IL Quum de beata vila agitur, non est qnod mihi Hind 
discessionum more respondeat : n Ha?c pars major esse 
Tidetur. » Xdeoenim pejor est. ISon tarn bene cum rebus 
humauis agilnr* ut meliora pluribus placeant ; argumen- 
torn pessimi, lurba est. Qua?ramus, quid optimum fac- 
tum sit, non quid usitatissimum, et quid nos in posses- 
sione felicitatis eeterna? const iluat, non qnid vulgo, Teri- 
talis pessimo iuterpreli, probatam sit. Vulgum autem tam 



chlamydatos, quam corona tot voco. Non enim colorem 
vestium, quibus praetetta corpora sunt, adspicio ; oculis 
de nomine non credo; habeo melius certinsque lumen, 
quo a falsis vera dijudicem. Animi bonum animus inve- 
niat. Hie, st unquam iJIi respiiare et recedere in se vaca- 
verit , o quam sibi ipse verum, tortus a se, fatebitur, ac 
dicet : uQuidquid feci adhuc, infectum esse mallem ; quid- 
quid dix.i quum recogito, mi it is invideo ; quidquid op- 
tavi, inimicorum exsecrationem puto; quidquid Umui, 
dii boui , quanto melius fuit, quam quod concupivi? Cum 
multis inimiciLias gessi* et in gratia m exodio (simodo 
ulla inter malos gratia est) redii; mihi ipsi nondum 
amicus sum. Omnem operam dedi, ut me multitudini 
educerem, et altqua dote notabilem facereixt; quid aliud 
quam telis me opposui, et malevolentis , quodmorderet, 
ostendi? » Yidesistos, qui eloquent tam laudant , qui opes 
seqimntiir, qui gratia? adulantur, qui potentiam eitol- 
lunt ? Omnes aut sunt hostes , aut (quod in aquo est ) esse 
possunt. Quam magnus mirantium, tam nmguus Invi- 
dentium populus est. 

III. Quin potius quaero aliquid usu bonum, quod sen- 
liam , non quod ostendam? Ista quae spectantur, ad qup 
consistitur, qua? alter allcri stupens monstrat, foris ni- 



DE LA VIE 

te senle , el non point dont je fasse parade? Tous 
cesobjetSj qui attirent les regards, devant ies* 
quels ons'arrete, que , tout ebabi, Ton se montre 
Tun a 1'aulre, sont brillants au dehors; mais au 
dedans ils sont miserables. Cberchons quelque 
chose qui ne soit pas seulement bon en apparence, 
raais qui soit constamment solide, et toujours plus 
bean dans ses replis les plus caches. Yoila le bien 
qull faut decouvrir, et il n'est pas loin; il se 
trouvera; il faut seulement savoir oil porter la 
main* Main tenant ; comme dans les tencbres, 
nous passons a cfite des choses, nous heurlant 
centre celles memes que nous desirons. Mais ? pour 
ne pas te fairc faire trop de detours, je passerai 
sous silence les opinions des autres ; car il serait 
long de les dnumerer et de les refuter : ecoute la 
nfltre. Quand je dis la noire, je ne m'asservis pas 
a tel ou tel desmaitresdu stoicisme ; j 'aile droit de 
donner inon avis. En consequence, je me rangerai 
du cote de l T un } j'exigerai de Vautre la division 
de la question : peut-£tre meme que, consulte 
apres touSj je ne desapprouverai rien de ce que 
les premiers auront decide, et jedirai : « Yoici 
ce que jc propose encore. * Cependaut, d'accord 
en cela avec tous lesstokiens, je me prononce 
pour la nature des choses : ne pas s'en ecarter , 
se former sur sa loi et sur son exemple , voila 
la sagesse. La vie beureuse est done celle qui est 
en accord avec sa nature; or , on ne peutl'obtenir 
que si d'abord l ame est saine et en possession 
constante de son etat sain ; eusuite , si elle est 
courageuse et ardente , belle et patiente , propre 
a toutes circonstances, soigneuse du corps et 
de tout ce qui s'y rapporte ? non toutefois jusqu'a 
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s'en tourmenter; attentive aux autres choses qui 
pourvoient'aia vie, sans en admirer aucunejusant 
des dons de Ja fortune, sans en Stre Tesclave. Tu 
comprends, quand m^me je ne Tajouteraispas, que 
de la resulte une continuelle tranquillite, et la li- 
berie^ puisqu'on s'est affranchi de tout ce qui 
peut irriter ou effraycr. Car , au lieu des volup- 
tes, au lieu de ces jouissances petites et fragiles, 
funestes merae au sein du desordre, une joie 
grande, inebranlable et assuree nous vient. Aiors 
nous vienneut la paix et Tbarmonie, et la gran- 
deur avec la bienveillancc. Car loute cruaute pro- 
cede de faiblesse. 

IV. Le bien , selon nous , peut encore etre de- 
fiiii autrcment, e'est-a-direj etrc compris dans le 
m&me sens , mais non dans les mStnes termes. De 
meme qu'une armee peut tan tot se deployer au 
large, tantot se resserrer a Tetroit, quelquefois, 
se reoourbant vers les ailcs, disposer le centre en 
croissant 3 ou bien se developper en ligne droite, 
et cependaut, quelle que soit sa disposition, avoir 
toujours la me 1 me force, la mSme volonte de com- 
battre pour la meme cause; ainsi la deBnition du 
souverain bien peut tant6t s'etendre et se deve- 
lopper, tant6t sc red u ire et se replier en soi Ce 
sera done tout un , si je dis : Le souverain bien 
est une ame qui meprise le basard , et fait sa joie 
de la vertu ; ou si je dis : C'est une invincible 
force d^me qui a Inexperience des cboses 3 caline 
dans Taction, pleine de bienveillance pour les 
homines, de soins pour ceux qui nous enlourenL 
Je veux encore le definir, en disant que Tbomme 
heureux est celui pour qui n'existe rien de bon, 
rien de mauvais, qu'une bonne ou une raauvaise 



tent, introrsus misera sunt. Quaeramus aliquid non in 
speciem bonum, sed solid urn et aequabile, et a secre- 
tiore parte formosius. Hoc eruamus ; nec kmge po si turn 
est ; invenietur; scire tap turn opus est, quo manum por- 
rigas. Nunc velut in tenebris vidua transinras, offeusan- 
tes in ipsa quae desideramas. Sed nc te per circuit us 
traham , aliorum quidem opiniones prater ibo ; nam et 
ennmerare illas longum est, et coarguere; nostram ac- 
cipe. Nostram vero quum dico, non alligo me ad unnm 
aliquem ex stoicis proceribus; est et mi hi oensendi jus. 
Itaque aliquem sequar, aliquem jubebo sententiam divi- 
dere; fortasse et post omnes citaltts , nihil improbabo ex 
his qua? priores decreveriot , et dicam : « Hoc amplius 
censeo* * Interim, quod inter omnes stoicos conrenit, 
rerum naturae assentior; ab ilia non doer rare , et ad illius 
legem exemplmrurae foroaari, sapientia est. Beata est 
ergo Tita , coaveoieDs naturae sinv ; quae non aliter coq- 
tingcre potest , quam si primnm sana mens est, et in 
perpetua possessione eaoitatis sua*, Dei ode , si fords ac 
Tebemens, tarn pulcherrixna et patieiis, apta temporibus, 
corporis sui pertinenti unique ad id curiosa . nonanxie ta- 
men , alia ruin rerum quse *ilani instruunt, diligens, sine 



admiratione cujusquam ; usura for tn nap muneribus, nou 
servitura. Intelligis . etiam si non adjiciam , seqni perpe- 
tuam tranquillitatem , libertatem f depulsis his > qua? ant 
irrHant nos , aut territant. Nam pro Yoluptatibus , etpro 
ilUs qua? parva ac fragilia sunt, et in ipsis flag i His noxia t 
ingens gaudium suhit , inconcussum, et aequabile; turn 
pai et concordia animi> et magnitudo cum mansuefu- 
dine* Omnis mini ex inOrmitate feritas est. 

IV. Potest aliter quoque definiri bonum nostrom; id 
est, eadem sententia, non iisdem comprehend! verbis. 
Qoemadmodnm idem exercitus modo latius pmdiiur, 
modo in angustum coarctalur, et aut in cornua , sinuati 
media parte, curvatur, aut recta fronte explicatur; vis 
iJli, utcunque ordUiatus est, eadem estj et voluntas pro 
iisdem partibus standi : ita deflnitio sum mi boni alias dif- 
fundi potest et exporrigi , alias colligi et in se cogi. Idem 
utique erit , si dixero : Sammum bonum est, animus for- 
tnita despiciens, virtute laetus; aut, invicta visanimi, 
perita rerum^ plucida in aclu s cum immanitatemulta, et 
conversantiam cura. Libet et ita defmirc , ut boa turn di- 
camus hominera enm , cui nullum bonum malumque sit l 
nisi bonus iBalwque animus, honesti c id tor, virtute con< 

ox 
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Ame, qui pratique I'bonne'te , qui se contents de 
Ja vertu, que le basard ne saurait tii clever ni 
abattre, qui ne counait pas do plus grand bien 
que celui qw'W peut se donner lui-meme, pour 
qui la vraie volupte sera le mepris des voluptes. 
P or mis a toi , si tu aimes les digressions, de pre- 
senter la mthne chose sous telle ou telle autre 
face , pourvu que tu ue portes pas atteinte a la 
verite de la signification. Qui nous cmpSche , en 
efTet, de dire que ce qui fait la vie beureuse , c'est 
une ame lihre 5 clevee, intrepide el inebranlable, 
placee au-dessusde toute crainle, de tout dcsir, 
pour qui le scul bien est Phonnete } le seul mal le 
deshonnSie? Toutle reste n'cst qu un vil ramas de 
cbosesj qui n'oto rien a la vie heureuse, n'y 
ajoute rien , vient et s'en va , sans accroitre ni 
diminuer le souverain bien. L'homme qui appuie 
sa vie sur de telles basefc, doit nccessairement , 
ton gre ? malgre, la voiraccompagncedejoiescon- 
tinuellcs, d un hautconlentement, etquilui vient 
de haut, puisqu'il se coniplait dans ce qui lui 
est propre, et n'aspire a rien de plus grand que 
ses biens domestiques. Pourquoi n 1 opposerait-il 
pas avee succes ce contre-poids aux mouvemenls 
chetifs, frivoles et inconstants dc ce miserable 
corps? Le jour oil il aura cte doniine par le plaisir, 
il sera aussi doniine par la douleur. 

V. Or, tu vois a quelle triste et cruelle servi- 
tude sera asservi celui que possederont tour a 
tour les plaisirs et les douleurs , ces inailrcs les 
plus capricieux et les plus tyranniques de tous. 
Il faut done se retircr vers la liberte ; et rien 
autre chose ne la donne que Tindifference pour la 
fortune. Mors naitra cet inestimable bien , le 

tenuis, quem nec eitollant fortuita, nec frangaot; qui 
nullum ma jus bonum eo , quod sibi ipse dare potest , no- 
verit; cui vera voluntas erit, Yoluptatunicontemtio. Licet, 
si evagari telis, idem in aliam atque a Li am faciem, salra 
el integra potentate , trans ferre. Quid enim prohibet nos 
beatam vitam dicere, liberura animum , et erectum , et 
interritum ac slabilem , estra metum, extra cupiditatem 
positum? cni unurn bomim honcstas, uuurn malum tur- 
pi tudo? Cetera vilis turba rentra , nec detra hens quid - 
quam beats; vitfe f nec adjieiens, sine auctuaedctrimento 
siimnii boni veuiens ac recedens. Hunc ita fundatum ne- 
cesse est , velit wrtit, sequatur biluritas continua , et lae- 
titia alta atque ex alfo veniens, ut qua? suis gaudeat , nec 
niajora domeslicis etipiat. Quidni ista penset bene cum mi- 
uutis, et frivolis, et non perseverations corpusculi mo- 
tibus? Quo die infra voluptatem fuerit, et infra dolorem 
erit. 

V* Vides autem , quam malam et noxiam ser¥itutem 
tern turns sit , quern voluptates doloresquc, incertissima 
dominia, impoteutiSBimaque, alter uis possidebunt. Ergo 
eieunduoi ad libertatem est; banc non alia res tribuit, 
Quam fortune negligentia. Turn illud orietur mastima- 



calme et Tele'vation dc l'Soie placee dans mi asile 
stir. Toute lerreur ctant bannie ? de la connais- 
sance du vrai naitra une grande et immuable joie; 
puis viendront les douceurs el les epanchernents de 
lame, laquelley trou vera des charmes, noncomrao 
a des biens , mais comme a des fruits de son 
propre bien* Puisque j T ai commence a me donner 
une grande latitude 7 je puis encore dire lieu reus 
celui qui , grSce it la raison , ne desire, ne craint 
rien. Bien que les pierres soient insensibles a la 
craiute et a la tristesse , et qu'il en soil de meme 
des betes, il n'y a cependant personne qui les ap- 
pelle heureuses, parce qu'elles n*ont pas rintelli- 
gence du bonheur. II faut mettre sur lamfone ligne 
les bomme^qu'ont reduits au rang des betes etdeg 
animaux une nature abrutie et Tignorauce de soi- 
m^me. Il n'y a aucune difference entre les pre- 
miers et les dernicrs ; car chez ceui-ci la raison 
est nulle ? chez ceux-la elle est depravee, inge- 
nieuse seulement a leur nuire et a les perverlir. 
On ne pent appeler heureux Tbomme qui est 
jete hors de la verite. La vie heureuse est done 
celle qui a [tour base immuable un jugernent droit 
et sur. AlorSj en effet , Fame est sereine et af- 
franchie de tous maux, quand elle a evite* non- 
seulement les dechiremeuts } mais aussi les bles- 
sures legeres } toujours ferme au point ou elle 
s'est arrStee, prMe a defendre son poste rneme 
conlrc les attaques et les coleres de la fortune. A 
Tegard duplaisir, encore quil s'epanche tout 
aulour de nous , qu'il nous penctre par tous les 
sens, qu'il cbarme l'ame par des caresses qui 
s'irritent Tune par Tautre pour solliciter notrc 
etre tout entier, et chaque parlie de notre £tre, 

bile bonura „ quies mentis in tuto cullocatse , etsublimiias. 
expuUisque terroribus, ei cognitione veri gaudium grande 
et immntum, comitasque et diffusio animi^ quibusdelec 
tabitur non ut bonis , sed ut ex bono suo or lis. Quoniatn 
liberal iter agere coepi , potest beatus dici, qui nec cupit , 
Dec timet, beneflcio rationis. Quouiaru et saxa timore et 
ti'istitia carent, nec minus pecudes > non ideo tamen quis- 
quam felicia dixerit> quibus non est felici talis intellect us. 
Eodem loco pone homines, quos in nnmerura pecorum 
et animal iumredegithebes natnra t el ignoratio sui. INihil 
interest inter hos, et ilia; qunoiam illis nulla ratio est, 
his prava, et matosuo atque in perversum solcrs. Beatus 
enim nemo dici potest ^ extra veritatcm projectua; beata 
ergo vita est, in recto certoque judicio stabtlita, et im- 
nmtabilis. Tunc enim pura mens est, et sol uta omnibus 
malis, quum non tantum lacerationes , sed etiam velli- 
cationes effugerit ; statura semper ubi constilit, acsedem 
suam , etiam irata etinfestante f or tuna , vindicatura. Nam 
quod ad voluptatem pertinet, licet circumTundatur undi- 
quo, peromnes vias influat , aainuimque blandimentis suis 
leniat, altaque ex aliis admoveat, quibus totos partesque 
nostri sollicitet ; quis mortal ium , cui ullum superest ho- 
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quel naortcl cepemlant , s"il rcste cn lui quelque 
vestige d'homme , voudrait se laisser ehatouiller 
nuit et jour, et, deserteur dc son ame, donucr 
tous ses solas a son corps ? 

VI. « Mais Tame aussi ? dit repicuricn , aura 
ses plaisirs. » Soit ; qu'elle les ait, qu'elle cede a 
ladebauche, qu'arbitrc des voluptes, ellese gorge 
de tout ce qui peut charmer les sens ; qu'ensuite 
clle se reporte vers le passe, qu'en souvenir de 
ses plaisirs dissolus, elle retourue a ses passions 
premieres, et anticipe sur des passions nouvelles ; 
quelle dispose ses esperances , et , tandis que le 
corps s'engraisse dans la fange du present, qu'elle 
depeche ses pecsees vers les jouissances de fave- 
nir f En cela elle ne me semble que plus misera- 
ble ; car prendre le mal pour le bien , c'est folie. 
Or, sans la saine raison , nul n'est heureux; et 
uul n'est sain d'esprit, si, au lieu des choses les 
meilleures, il aspire anx choses nuisibles. L'hom- 
me beureux est done celui qui a le jugement 
droit; l'homnie heureux est celui qui se contente 
du present , quel qu'il soit, et qui est ami de son 
pro pre bien ; 1'borame beureux est celui que la rai- 
son approuve et recommaude en loute situation, 
lis voient, ceux-lamemesquiontditque lavolupte 
etait lesouverain bien, quelle place honteuse ils 
out reservee a celui-ci. Aussi nient-ils que le plai- 
sir puisse etre detache de la vertu ; et ils preten- 
dent qu'aucun homme ne peut vivre honn£te- 
raent quMl ne vive joyeusement, ni vivre joyeu- 
seraent qu T il ne vive aussi honnetement. Je ne 
vois pas comment ces deux contrastes peuvent 
<Hre concilies, Qu T y a-t-il, je vous prie , qui em- 
p£che de separer le plaisir de la vertu? Sans 
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doute, e'est que tout bieu a son principe dans 
la vertu ; e'est de ses raeines que surgisscnt ees 
choses memes que vous aimez, que vous recher- 
chez. Mais si le plaisir et la vertu etaient insepa- 
rables, nous ne verrions pas certaines choses etre 
agreables et non honnSteSj certaines autres 5 tre 
Lres-honnctes, niais penibles et ne subtenant que 
par la douleur* 

YI1. Ajoute encore que le plaisir accompagne 
memo la vie la plus bonteuse, tandis que la vertu 
n'adraet pas une mauvaise vie, D'ailleurs, certains 
bommessont malheureux, non par defaut de plai- 
sir , maisa cause m&me du plaisir ; ce qui n'ar- 
riverait pas si a la vertu etait lie lo plaisir, dont 
la vertu manque sou vent, dont elle n'a jamais 
bosoin. Pourquoi vouloir reunir des choses dis- 
semblableSj ou plutot coutraires? La vertu est 
quelque chose de grand , d'eleve, de souverain, 
d T inviticible, d'iofatigable ; le plaisir, quelque 
chose de bas , de servile, de faible, de perissablc, 
dont le sejour et Tasile sont leslieux de prosti tui- 
tion etles tavernes. Tu trouveras la vertu dans le 
temple , le forum , la curie , debout sur les rem- 
parts, couverte de poussiere, le visage hale , I<w 
mains calleuses : le plaisir , tu le trouveras le plus 
souvent cache , cherchant les tenebres, rodant 
autour des bains, des etuves, des lieux qui re- 
doutent Tedile, mort, enerve 7 humecte de via 
et de parfums, pale ou farde, et souille de cos- 
rnetiques. Lesouverain bien est immortel, et no 
saurait disparaitre; il no connait ni la satiety 
ni lerepentir, car jamais une §me droite ne de- 
vie : aussi jamais elle ne se prend en haine ; ja- 
mais elle n'a change en ikn 3 parce qu'elie a Lou- 



nrinis vestigium , per diem noctemque tilillari velit, de- 
serto aniino » corpori operant dare ? 

VI, « Sed et animus quoque, iuquit, voluptateshabebit 
auas. * Habeat sane, cedatqueluxuria?, et, vol upta turn ar- 
biter, impleat se omnibus iis , quae oblectare sens us so- 
lent ; deindc przeterita respiciat, et exoletarum volupta- 
tum memor eisultet prioribus, futurisque jam immineat, 
ac «pes ordinet suas , et dnm corpus in praesenti gagina 
jacet, cogitationes ad futura pra?mittatl hoc mi hi vide- 
tur miserior, quoniam mala pro bonis legere dementia 
cst.TS'ec sine sanitate quisquam beatus est; nec sa mis, cui 
offutuxa pro optimis appetuntur. Bcahis est ergo judicii 
rectus > beatus est praesentibus , qualiacumque sunt, con- 
tontus , auikusque rebus suis ; beatus is, cui omnem hn- 
bitum reruni suarum ratio conjmendat. Vident et il!i, 
qui snmmum bomim Toluptatem diserunt , quam turpi 
illud loco posuerint. Itaque ne^ant posse voluptatem a 
virtute didtici, et aiunt, nec hoacste quemquam \iyere, 
ot non jucunde vivat , nec jucunde , ut non honeste quo- 
que. IN on video, quomodo ista di versa in camdem copu- 
lam conjicianlur. Quid est, oro vos, cur separari Tolup- 
tas ? irtute non possit ? videlicetf quod omne boai ex vntuie 



principium est ; ex hujus radicibus etiain ea > qua; vos et 
amatisetexpetitisj oriuntur. Sed si ista indisc r eta essent, 
non vtdereraus qu&dam jucunda »sed non houesta, quse- 
dam vero honestissima , sed aspera, et per dolores eii- 
genda. 

VII. Adjice nunc, quod voluptas etiam ad vitara tur- 
pissimam venit; at virtus malam vi tarn non admittit; etin- 
felices quid am non sine voluptate, iinrao ob ipsam rolup- 
tatem sunt: quod non eveniret, si virtuti se voluptas 
iramiscuissct, qua virtus sa;pe caret, nunquam indiget. 
Quid dissimilia, immo di versa componitis? altum quid- 
dam est\irtas, excelsum , regale, inviclum , infatigahile : 
voluptas hnniile , servile, inibet ilium , caducum, cujus 
statio ac domic ilium fornicea et popinse sunt. Virtu torn in 
templo inveniesj in foro, in curia, pro muris stsntem, 
pulveruleaiam, coloratam, cailosas habentem manus : 
votuptatem lati lantern saepius, ac tenebras captanteni; 
circa balnea ac sudatoria, ac loca a?di]em nietuentia; 
moHem, enervem, raero atque uoguento madentcrn, 
pallida n i aut fucatam , et medica mentis pollutant. Sum- 
mum bonnm immortale est, nescit exire; nec satietatem 
baj»et , nec pcenttentiam ; nunquam euim recta mem 
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joars suivi la bonne route. Lc plaisir, aucontraire, 
alors quMl charme le plus , s'eleint ; il n ? a pas de- 
vant lui un grand espace ; aussi le remplit-il bien- 
tdt \ il amene I'ennui, et, apres son premier essor, 
s'alanguit. D'ailleurs, ce n T est jamais une chose 
certaioe que celle dont la nature consiste dans le 
mouvement : ainsi il ne peut ni£me y avoir au- 
cune realite dans ce qui vient, pour passer au 
plus rite, pour perir dans Tusage mSmedeson 
£tre. Car le plaisir ne parvient qu'au poiut ou il 
cesse, et, au moment ou il commence , il voit 
dejrt sa fin. 

VIII. Qu'importe que le plaisir existecgalement 
et chez les bons et chez les mechants; que les 
liommes infames se plaisent autant a leur turpi* 
tude que les gens hoonetes aux belles actions? 
C'est pour cela que les anciens nous prescrivent 
de suivre la Yie la meilleure, et non la plus 
agreable , afln que le plaisir soit le eompagnon , 
non le guide d une volonte saine ct droite. Car 
c'estla nature qui doit etre notre guide; c'est ello 
qu'observe, c'est ellc que consulte la raisou. C'est 
done une meme chose que vivre heureux et vivre 
selon la nature. Qu T est-ce que vivre selon la na- 
ture? Je vais te rexpliquer. C'est conserver soi- 
gneusement et sans crainte, comme choses fu- 
gitives et donnees pour un jour, lesavantages 
du corps et ce qui est approprie a notre nature; 
e'est ne pas nous y sournettre en esclaves , et ne 
pas nous laisser maitriser par les objets exterieurs ; 
cest lenir compte de toutce qui plait au corps, 
de tout ce qui survicnt accidentellement, comme 
on fait des auxiliaires et des troupes legeres dans 
les camps* Que toutes ces choses servent et ne 
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coramandenl pas; c'esl ainsi seulement qu'eiies 
sont utiles a Tesprit. Que l homme soit incorrup- 
tible aux choses exterieures, invincible , admira*- 
teurseu lenient de lui-m&me, confiant dans son 
£me, prepares Tuueeta Tautre fortune, seul ar- 
tisau de sa vie. Que sa conUance ne soit pas sans 
intelligence, sun intelligence sans ferruele; qu'uue 
fois prises , ses resolutions tiennent, et que dans 
scs decrets il n'y ait pas de rature. On cornprend, 
sans que j'aie besoiu de lajouter, quuu tel bommc 
sera pose, range, etqu'il fera lout avec grandeur, 
en mcme temps qu'avec araenite* Chez lui, ia ve- 
ritable raison sera greffcesur lessens; elle y trou- 
vcra son point de depart; car elle n'a riea autre 
ou s'appuyer , pour prendre sou essor, pour s'e- 
laocer vers la verite, et ensuite revenir en elle- 
m&ne. En effet, le monde aussi qui embrasse 
tout, ce Dieu qui regit Tunivers, se mfile aux 
choses exterieures , et cependant de toutes parts 
et tout entier il revient en soi. Que notre esprit 
fasse de mime : lorsqu'en suivant les sens qui lui 
sont proprcs il se sera , par leur moyen , ctendu 
vers les objets exterieurs , qu'il soit maitre d'eux 
et de lui-meme; qu'il enchaine, pour ainsi dire, 
lesouverainbien. De la resulLera une unite deforce 
et de puissance, en harmonic avee elle-m^me; 
de la naitra cette certitude de raison quin'admet 
ui dissidence , ni hesitation dans ses opinions et 
dans ses conceptions , non plus que dans sa per- 
suasion. Cette raison , lorsqu'elle sVst arrangee, 
coordonnee dans toutes ses parlies, et, pour ainsi 
parler, mise a Tunisson, a louche le souverain 
bien* 11 ne resle plus en elle rien d'inegal , rien 
de glissant, rien qui la fasse broncher ou chan- 



titur; necsibi odio est, nee quidquam mutavit, quia 
semper secuta est optima ; at voluptas tunc, quum ma li- 
me delectat, exstinguitur, Ttec multum loci ha bet; ita- 
que cito iraplet ; et lajdio est, et post primum impetum 
marcet. Nee id unquam certum est.cujus in motu na- 
tura est] Ua ne potest qiiidem ulla ejus esse substantia, 
quod venit transitu celerrime , in ipso usu sui per i to rum f 
Ec enim perveoit, ubidesinat ; et dumincipit, spectatad 

VIII. Quid , quod tarn bonis, quani raalis, voluptas 
inest? Dec miuus turpes dedecus suum , quam hones tos 
egregia delectant Ideoque praeceperunt veteres, opti- 
maoi sequi vitam, non jucuudissimam ; ut rect® ac bonae 
voluntatis .non dux, sed comes volaptas sit. Natura enina 
duce uteodura est ; hanc ratio ohservatj, banc consuiit. 
Idem est ergo beate vitere, et secundum naturam. Hoc 
quid sit, jam aperiam. Si corporis dotes, et apta natura?, 
wroserYabtmus diligeater et impafide, tanquam in diem 
data etfugacia; &i uou subierimus eorum servitutem, 
pec cos alien a possederinti si corpori grata etadvenlitia 
eo nobis loco fueriot, quo sunt in castris&uiilia, et arma- 
tnraelcjres. Servant bta, noniroperent; ita demumu^ijia 



sunt mputi. Incorrupt us vir sit extern is j et insuperabilis, 
mira torque tantum sui , fide us animi , atque in utrum- 
queparatus^ artifes vitae* Fiducia ejus non sine scieulia 
sit, scientia non sine constantia ; nianeant illi semel pla- 
cita , nec ulla in decretis ejus litura sit. IntelligUur, etiamsi 
non adjecero > com posi turn ordinatumque fore talem vi- 
ruin > etin his quae aget cum comitate , magnificuni. £rit 
vera ratio sensibns insita, et capiens iode principia; nec 
enim babetaliud undeconetur, aut unde ad verum im- 
petum capiat, et in se revertatar. Nam rouudus quoque 
cuueta eomi'lecteos, rectorque universi Dens, in eitc- 
riora quidem tend it, sed tamen in totum undique in se 
redit. Idem nostra mens facial ; quum secuta sensussuos, 
periling se ad externa porrexerit, et illorum et sui po- 
t eus sit, et { ut ita dicam) devinciat sunimum bonum. 
Hoc modo una efficielur vis ac potestas , concors sibi ; 
et ratio ilia certa uascetur, oon <li widens nec haesitans in 
opinionibus comprehensiombusque, nec in sua persua- 
sion e. Qua? quum se disposu t, etpartibus sois consensit , 
et (ut ita dicam) concinuit, summum bonum tetigiL 
Mbil eoira pmi , nihil lubrici sujjerest, nihil in quo 
arietet, aut labet. Omnia faciet ei impeiio suo, nihilqqs 



DE LA VIE 

celer. Kile fera lout do sa propre auloritc ; pour 
elle point d 'accident imprevu ; mais toutes ses ac- 
tions arriveront a bien , facilemeut et prompte- 
ment , sans qu'en agissant elle tergiverse. Car 
La lenteur et Thesitation indiquent la Iutte et l in- 
eonstanee. Ainsitu peux avouerbardiruent que le 
sou vera in bien est Tharmonie de Tame. Car les 
vertus scront nocessairenient La oil sera 1'accord 
et Fuoite : le desacordest avec les vices. 

IX. « Mais toi aussi } dit Npicurien } tu ne cul- 
tives la vertu que parce que tu en esperes quel- 
que plaisir. • D'abord , si la vertu doit procurer 
le plaisir , il n'en resulle pas que ce soit a cause 
de lui quW la recherche ; car ce n'est pas le plaisir 
soul qu'elle procure, e'est le plaisir outre d'autres 
biens : ensuite ce n'est pas pour lui quelle travaille; 
mais son travail , quoiqu'il ait uu autre but, at* 
teindra encore celui-Ia. Dans un champ qui a ete 
Jaboure pour la moisson , quelques fleurs naissent 
parmi les grains; cependant , quoique ces brins 
d'herhe rejouisscnt la vue , ce n'est pas pour eux 
que Ton apris taut de peine :c'est une autre chose 
que voulattlesemeur; celle-la est venue desurcroit. 
Ainsi le plaisir n'est pas la recompense, le but de la 
vertu j mais Taccessoire ; et ce n'est point parce 
quil a des charroesqu'il lui plait, e'est parce qu'il 
lui plait qu'il a des charmes. Le souyerain bien 
est dans le jugement memeet dans la disposition 
d'une ame parfaite ; lorsqu'elle s'est deployee dans 
toute sa sphere , lorsqu'elle s'est retranchee dans 
ses propres limites, pour elle le souverain bien 
est coinplet ; elle ne desire riea de plus. Car il 
xj'y a rieu au-dela du tout f pas plus qu'au-dela 
des limites. C' est done unc folie de me demander 
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quelle est la chose pour laquelle je poursuis la 
vertu; car e'est chercher quelquc chose au-delk 
de ce qui est tout. Tu me demaudes ce que je 
poursuis dans la vertu? elle-mcme : car elle D*a 
rien demeilleur; clle-meme elle est son prix. 
Est-ce la une chose pen considerable? Quand je 
le d is que le souverain bien est la fermete d'uue 
aine inflexible, et sa prevoyance, et son discer- 
nement, el son bon sens, et sa liberie, et son 
barmonie, et sa beaute, veux-tu done eziger en- 
core quelque chose de plus grand qui soit le but 
de tout cela? Que me parles-tu de plaisir? Je 
cherche le bien de I'homrjae, nondu ventre, qui 
est plus ample chez les bOtes de somme et lesani- 
maux sauvages, 

X. « Tu fetus , reprend-il, de ne pas entendre 
ce que je dis. Car tnoi je nie qu'on puisse vivre 
agreablement } si tout a la fois on ne vit honnC- 
tement, ce qui ne peut apparlenir aux animaux 
muets, ni aux hommes qui mesurent leur bien 
sur les plaisirsdu ventre. Oui , je le declare hau- 
tement, publiquement } cette vie, que j'appelle 
agreable j on ne pent Tobtenir sans dalliance de la 
vertu. » Mais qui ne sait que merae les plus in* 
senses regorgent de vos plaisirs t que la mechan- 
cete abonde eu jouissances ? el que Tame meme 
en suggere non-seulemcnt de depravees, mais 
de BOmbreuses ? D'abord, 1'insolence, Testime 
outree dc soi-mfoue, cette bouffissure qui nous 
eleve au~dessus des autres y un amour aveuglc 
et inconside're de ce que Ton possede; puis de 
molles delices, des transports pour des objets 
mesquins et puerils; enfin la causticite et Tor* 
gueil qui se plait aux outrages } et la paressej le 



iuopinatum accidet; sed quidquid aget, in booum exibit, 
facile et pa rate, et sine tergiversatione egentis. Nam pi- 
gritia et haesitatio pugnam et inconstantiam ostertdit. 
Qua re audaeter Hcet profitearis, suramuin bonumesse 
animi concurdiam. Virtutes enira ibi esse debebunt, nbi 
consensus atque uoitas ent; dissideot vitia. 

IX. * Sed tu quoque , inquit , \irtutejn non ob aliud 
cobs, quam quia aliquam ex. ilia speras Tolupta(eni. » 
Primum t non , si voluptatera pra?statura virtus est , ideo 
propter hanc petitur; non enira banc praestat, sed et banc ; 
nec huic laborat, sed labor ejus , quam vis aliud petat, 
hoc quoque assequetur. Sicut in arvo, quod segeti pro- 
scissuiu est, aUqui flores internascuntur, nontamen huic 
herbulae, quaimis delectet ocutos , tan turn operis insum- 
tum est : aliud fuit serenti propositum , hoc superrenit : 
sic et ™iuptas non est merces , nec causa virtutis , sed ac- 
cessio;nec quia delectat, placet; sed quia placet, delec- 
tat. Summum bonuni in ipso judicio est, et habitu optima? 
mentis ; qua? quum suum ambitum implevit, et finlbus se 
suis cinxit , cODsummalum est summum honum, nec quid- 
quam a m pi i us de side rat, Nihil enim extra totutu est; non 
Oiagis quam ultra finem. Itaque erras^quura intcrrogas, 



quid sit illnd propter quod virtutem petam ?qua3ris enim 
eliquid supra summum. Interrogas, quid petam ex vir- 
tute? ipsani. Nihil enim habet melius, ipsa prettum .sui. 
An hoc parum magnum est? Quum tibi dicam, summmu 
bonum est infra gilis animi rigor et provident^ t et subti- 
litas , et sanitas, et libertas , et concord ia t et decor; ali- 
quid etiamnunc exigis majus, ad qund isla referantur I 
Quid mini voluptateio nominas? Hominis bonuni quoeru t 
non ventris, qui pecudibus acbelluis latior est. 

X. « Di^simulas , inquit t quid a me dicatur : ego enim 
nego quemquam posse jucunde vivere, nisi sitnul Pt ho- 
neste \ivnt; quodnoo potest mutis con tingereanimali bus, 
nec bonuni suum cibo mettenlibus. Clare , inquam, »c 
palam testor , hanc vita in , quam ego jucundam roco , non 
sineadjecta virtute contingere. » At quisignorat, plcnis- 
simos esse TOluptatibus vestris stultissimos quosque, et 
nequitiam a bun dare jucundis; auimumque ipsum non 
tantum genera Toluptatis prava , sed multa suggerere? In 
prirais insol en tiara et oiuiiam animation em sui . lumo- 
remque elatum supra ceteros, et a more in rerum suarum 
caecum et irnprovidum ; delicias fluentos, ei minimis ac 
puerilibus causis exsultationem; jam dicacitatem, et sti^ 



laisser-aller d'unc 5me lacbe qui s'endort sur elle- 
iofime : toutes ces closes, la vertu les ecarte ; elle 
nous reveille, nous secoue ? et pese les plaisirs 
avant de les accepter : ceux qu'elle approuvc, 
elle a en fait pas grand prix (car elle les accepte 
seuleraent ) , et ce n est pas den user , c'est de les 
leraperer quelle fait sa joie. Or , la temperance , 
en lantqu'elle dimiuuc le plaisir, cstuneattetole 
a Ion souveraia bien, Tu embrasscs le plaisir , 
moi je Tenchaine; tu jouis du plaisir, moij'en 
use. Tu penses qu'il est le souverain bien, moi ? 
qu il n'est pas nicme un bien; tu fais tout pour 
le plaisir, moi rien. Quandjedis que je ne fais 
rien pour le plaisir, je veux parler de ce sage, au- 
quel seul tu accordes Je plaisir. 

X|. Mais je n'appelle pas sage riipmrae au- 
dessus duquel est place quoi que ce soil, encore 
nioins le plaisir. Une foisqu'i} y estsoumis, com- 
ment resislera-l-il au travail , au danger , a Fin- 
digence ? a taut de menaces qui grondent autour 
de la vie humaiue? Comment soutiendra-t-il Ins- 
pect de la morl, et Taspect de la douleur, et les 
lerap£tes du monde , et les cris de tant d'ennemis 
acharneSj lui vaincu par un si faible adversaire? 
Tout ce cjuc le plaisir lui aura copseille i il le fera. 
f± \ ne vpis-tu pas combicil de chases il lui doit 
conseil|er. « ]\ ne pourra , dis-tu , rien lui conseil- 
lerfle honteux , parcequ'il est associea la vertu. » 
Ne voi$-tu pas j a ton tour, quel serait ce souve- 
rain bien , qui, pour etre un bien, a besom d'un 
surveillant? 0r , la vertu comment regira-t-elle 
le plaisir quelle suit } puisque suivre e'est obeir, 
regir cV$t commander? Tu mets en arriere ce 



qui comma adc. Le bel eraploi, en verile, que 
vous donnez a la vertu, de faire Tessai des 
plaisirs I Mais nous yerrons si 3 chez ceux qui trai- 
tent si outrageusement la vertu, elle est encore 
vertu : car elle ne peut garder son nom ? si die a 
quitte sa place. En attendant, je montrerai, et 
e'est ce dont il s'agit, beaucoup d'homraes assie- 
ges par les plaisirs , sur lesquels la fortune a verse 
tous ses dons, et que tu seras force d T avouer me- 
diants. Regarde Nomentanus et Apicius poursui- 
vant les biens ( comme ils les appcllent) de la terre 
et de la mer , et passant en revue, sur leur table, 
les animaux de toutes les con trees. Vois ces gens 
attendre du haut de leur lit de roses les produits 
de leur cuisine, charmer leurs oreilles par le son 
des voix , leurs yeux par des spectacles, leur pa- 
la is par des mels pavoureux. Tout leur corps est 
chatouille de douces et moHes frictions; et, de 
peur que , pendant ce temps , les narines n'aient 
point leur part de vol uples, on parfumo d'odeurs 
varices le lieu m6oio oh Ton fait les funerailles de 
la debauche. Voila des gens que tu diras 5tre dans 
les plaisirs; et cependant ils ne s'en trouveront 
pas bien ; car ce dont ils jouissent if est pas un 
bien. 

XH. <t lis sen trouveront mal, dit-il, parce 
quil survient beaucoup de choses qui troublent 
fame , et les opinions opposees entre elles agite- 
ront Tesprit. » Qu'il en soit aiosi, je l'accorde : 
mais totttefbis ces insenses eux-memes, bien que 
dhumeur {negate, riien que places sous le coup du 
repeniir, n 1 en eprouvent pas moins de grands 
plaisirs. Ensorte qu'il fautavouer qu'ilssont alors 



perbiam coutumeliis gaudentem, desidiam, dissolutio- 
nemque segnis animi indormientis sibi. Ha?c omnia vir- 
tus discutit, et aurem pervellit, et vol up tales acstimat, 
antequam admittat; nee quas probavit, magai pond it 
(utique enim admit tit), nec usu earura, sed lemperantia 
)a?ta est* Temperantia autem qutim voluptates minuat, 
iommi boni injuria est. Tu voluptatem complecteris ; ego 
compesco; tu voluptatc frueris ; ego utor; tu ill a in sum- 
mum bonum putas;egonec bonuiu; tu omnia voluptatis 
causa facis ; ego nihil. Quum dico, me nihil voluptatis 
causa facere, de illo loquor sapiente, eui toti couoedis 
voluptnlem. 

XL Non toco autem sapieatem , supra queui quidquam 
est, nedum voluptas. Atqui ab hac occupatus quomodo 
resistct labori, ac periculo, egestati, ct tot buniauam 
vi tarn circumstrepentibus minis? quomodo cods pec turn 
mortis, quomodo dolor is feret? quomodo muudi frngo- 
res. et tantmn.acerrimoruni bostmru, a tam nioliiadrer- 
«ario victus? Quidquid voluptas suaserit faciei. Age, non 
videsquam multa suasura sit? « ISihil, iuquis, potcrit 
suadere turpiter, quia adjuncta virtuti est. ■ Non tu vifles 
tterura > quale sit summum bonum , cui custode opus eai , 
tpt bpqqm sit? Virtus aqtem quomodo voluptatem reget, 



qua in tiequitur, quum sequi parentis sit^regere impt-- 
rantis? a tergo ponitis, q^uod imperat. Egregium autem 
vi rlu lis apud vos officium, \olu plates pra?gustaret Sed vi- 
debimus, an apud quos tam couturneliose tra^ctata virtus 
est, adhuc virtus sit : tju* habere nomeu suum non po- 
test, 6i loco cessit; interim de quo -igitur, muUos osten- 
dam voluptatibus obsessos, in quos for tuna omnia mu- 
nera sua effudit, quos fatearis necesse est mains. Adspice 
Tvprneutaqum et Apicium, terrarum ac maris (ut isti vo- 
cant) bona cotiq uj rentes , et super mensem recogooscen- 
tes omnium gentium aoimalia. Tide bps eos^em esug- 
gestu rosw it spec taiitcs popioani suam, aures vocum 
soqo , speptaculis ocutos> s^poribus palatum suum delec- 
tantes. Mollibus lenibusque fomentis totum tacessitur eo- 
rum corpus ; et ne nares interim ces sent , odoribus rariis 
iufipitur locus ipse, in quo luuira pareatatur. Hos esse 
in voluptatibus dices; Qec tamen iltis bene erit, quia non 
bono gandent. 

XII. * Male, inquit, ill is erit, quia multa interveniunt p 
qua) perturbant auimum , et opiniones inter sc cuntrarke 
inenlem iuquietabunt.* Quod ita esseconcedo ; sed nibilo- 
minus i(ii ipsi stulti, el inaaqualeset sub ictu poeuiLenti«j 
positi f magtias pereipiunt yobiptatfs : ut fatendum tit 4 



1)E LA VIE 

aussi loin de tout chagrin que du bon sens; ct ? 
ainsi qu'il arrive souvent, ils sont fous d'une 
folie guie, et delircnt en riant, Au contraire, les 
plaisirs des sages sont calmes y moderes et presque 
languissants, concentres et a peine apparcnts : 
c est que d'abord ils viennent sansetre provoques ; 
rnsuite, lorsqu'ils se presentent d'eux-memes , on 
lie leur rend pas honneur, et ils sont re^us sans 
enthousiasme par ceux qui les goutcnL Car ils les 
ui&ent a leur vie, ils les y ititerposent eommeun 
jen et un delassement parnriles affaires serieuses. 
Que Ton cesse done de joindrc des choses sans 
rapport entre elles , decoupler le plaisir avec la 
vertu ? et, par ce vieieux assemblage, de Halter les 
homines les plus mediants. Celui-)a qui s'usedans 
les plaisirs j qui, toujours ivre, se vautre tou- 
jours } sachant qu'il vit avec le plaisir , croit aussi 
vivre avec la vertu ; car iJ enteud dire que le 
plaisir ne peut etre separe de la vertu ; ensuite 
i! donne a ces vices le titre de sagesse , et met en 
vue ce qu'il devrait cacher. Ainsi done , ce u'est 
pas renseignement d'Epicure qui les fait debau- 
ches ; mais , lines aux vices, ils cacheut leur de- 
bauche dans ie sein de la philosopbie, et ils accou- 
rent au lieu ou ils ont appris qu'on louait le plaisir. 
Cen'est pas non plus le plaisir d'Epicure qulls ap- 
precient , puisque ce plaisir (c 1 est ainsi du moinsque 
je le comprends) est sobre et tempere; raais ilsse 
ran gent avec empressement sous ce nom , cher- 
chant a leurs orgies quelque patronage , quelque 
voile. C'est ainsi qu'ils perdent le seul bien qu ? ils 
avaient dans leurs maux, la bonle de pecher. lis 
louentj en. effet 3 ce qui les fuisait rougtr, elfont 
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gloire du vice. Dou il resulte qu'il n'est plus lot- 
sible , in£me a la jeunesse ; de se relevcr , une fois 
qu'un titre bonnete se rattache a une honleuse 
oisivele. 

XI IL Yoiia pourquoi cet eloge du plaisir est 
pernimenx : les preceptes hennetes se eachent sous 
ui] voile ; ce qui corrompt est a decouvert. Moi- 
rneme aussi, et jo le dirai en depit des homines 
de notre ecole , je suis d'avis que ies preceptes 
d'Epicure sont pleins de saintete ; de rectitude, et 
si tu les consideres de plus pros, pleins de tris- 
tesse ; car son plaisir a lui est reduit a quelque 
ebose d'assez etroit ^ d'assez maigre. La loi que 
nous imposons a la vertu, il I'impose au plaisir : 
il lui ordonne d'obeir a la nature ; mais ce qui est 
assez pour la nature est peu pour la debauche. 
Qu'arrive-t-il? C'est que celui qui nomme bon- 
heur une lacbe oisivete et les jouissances alterna- 
tives de la gourmandise et de la luxure, cherche 
un bon garant pour une mauvaisc cause; et, eu 
se dirigeantdu cote oil I'attire un nom soduisant , 
il suit le plaisir, non tel quon le lui enseigne, 
mais tel qu'il Tapporte avec lui ; et des qu'il com- 
mence a croire ces vices con formes aux preceptes, 
it s'y abandonne, mais uoa avec timidite ou en 
cache tte; il fait de la debauche a visage decouvert. 
Ainsi , je ne dis pas , comme la plupart des no- 
tres ? que la sectc d'Epicure soit une ecole de des- 
ordres , mais je dis ceci ; Ellc a mauvaise repu- 
tation ; elle est diffamec 5 et ellene le meriie pas. 
Qui peut le savoir, s'il na ete admis al'interieur? 
C est le frontispice qui donne lieu aux bruits qui 
se repandent, et invite a decoupables esperauces. 



tarn longe turn illos ab onmi moleslia abesse, quam a bona 
mente , et ( quod plerbque contingil ) hSlarem insaniani 
insanire, ac per ribum furere. At contra, sapienlium re- 
missaB voluptates et modesta?, ac pa&ne languid* sunt , 
compressaeque, et \ix notabiles ; ut qua? neque arcessiUo 
vcoiant, ncc, quant vis perse accesserinl . in honore s\n\, 
neque ullo gaudio perctpientiuui eicnptae. Miscent euim 
illasj et interponunl Tita?, ut Iudum jocumque inter se- 
ria. Desinnnt ergo inconvenientia jucgere t et virtuti vo- 
luptatem tmpHcare , per quod vitium pessimis quilmsque 
adulantur. Ille effusus in Toluptates , replabundus sem 
per atquo ebrius, quia scit se cum voluptate vivere > 
credit et cum \irtute; audit tinira voluptatern lirtute 
separari uoa posse : deinde vitiis suis sapieniiaui in- 
sciibit, et abscondenda profitetar, Ita non ab Epicuro 
impulsi luKuriantur; sed vitiis dediti Juxuriam suani in 
philosophias sinu absconduat, et eo concurruut, ubi 
audiunt laudari voluptatern. Nec a?stiraatur voluptas ilia 
Epieuri (ita enim mebercules sentio), quura sobria 
et sicca sit ; scd ad nonien ipsum advolant, qua?reutes \\- 
bidinibus suis patrocinium aliquod ac Telamentum. ltaque 
quod uuum hybebant in malis bonura, perdunt, peccaudi 
Yerecundiani, Laud ant enim ea quibus erubescebaat , et 



vilio gloria n tin* : ideoque ne resurgere quid em adoles- 
ceuUa? licet, quumhonestus turpi desidia? titular accessit. 

Xlil. Hoc est, cur ista vol up talis laudalio perniciosa 
sit, quia houesta praecepta iutra latent ; quod cornimpit, 
apparet. In ea quid em ipse sententia sura (invitishoc 
uostris popularibus dicam), *ancta Epicurum et recta prae- 
cipes, et, si propius accesseriSj tristia : Tolnptas enim 
ilia ad parvum et exile reyocatur ; et quam nos yirtuti le^ 
gem dicimus, earn ille dicit voluptati. Jubet illam purerc 
natura?; parum est autem luxuria? , quod natura? satis est. 
QuU\ ergo est? ille quisquis desidiosuHi otium 3 etgtdae ac 
Hbidinis vices felicitutcra vocat, bonum malae rei quaerit 
auctorem ; et dum iUo venit, blando nojiiine iuductus, 
seqiiitur voluptatern , non qua in audit, sed quam attulit ; 
et vitia sua quum ccepit pulare similia praeceptis, iudu)- 
get illis, non timide nec obscure; luiurialur etiam in- 
opertocapite. Itaque non dicoj quod plerique uostrorum , 
sectam Epicuri Uagiliornni iuagistram esse : sed illud 
dico, male audit, infamis est , et immerito. Hoc scire 
quis potest, nisi inter ius nd missus? frons ipsa dat locum 
fabulce, et ad malam spem invitat. Hoc tale est, quale 
rir Jortis stolam indiUus. Coostaute tibi pudicitia ve- 
rity salva est ; nul!i corpus tuum patiepliae racat, sedia 



SENEQUE, 



C'est comrocsi uu hummedc occur clait y&u d'une 
robe de femme. Fidelea la pudeur, tu sais res- 
pecter la verity ; ton corps ue se prete a aucuae 
souillure; mais a ta main tu liens un tambourin. 
Que Von cboisisse done un litre honnete , ct une 
enseigoe qui , d'elle-meme , excite l ame a repous- 
ser les vices qui Tenervent aussitot qu'ils y onL 
acces. Quicouque s est approche de la vertu a 
donne I'espoir d'ua genereux caractere; celui qui 
poursuit le plaisir parait dejaenerve, accable, 
dechu de la dignite d'homuie, vouc a de bonteux 
exces ; a moins que quelqu'un ne lui ait appris a 
faire la distinction des plaisirs , de maniere a ce 
qu'il sache lesquels s'arr&ent dans les li mites des 
desirs naturels, lesquels sout emportes vers Tabime, 
sont sans bornes, et deviennent, a mesure qu'on 
lesrassasie, d'aulaut plus insaliables. Eh Lien I 
que la vertu marche devant; partout sur sa irace 
il y aura surete. Trop de plaisir nuit : daus la 
verlu il n'y a pas a craindre qu'il y ait rien de 
trop; car en eJle-meme est sa mesure, Ce n est 
pas un bicn , ce qui souffre de sa proprc grandeur. 

XIV. D ailleurs tu es done d une nature rai- 
sonnable ; qu'y a-t-il de mieux a tc proposer que 
la raison? Si pourtant Ton tienl a cette union, si 
Ton tienta cette compagnie pour aller a la vie 
heureuse, que la vertu march e devant,quc 1c 
plaisir laccompagne , et qu'autour du corps il sV 
gite comme une ombre. Mais la vertu 5 de toiUes 
les chosesla pins excellente, en faire la servaute du 
plaisir t e'est d'un esprit qui ne congoit rien de 
gn*nd. Que la yertu soit la premiere , que ce soil 
elle qui porte fetendard : nous n'en aurons pas 
moins le plaisir; njais nous en serons les maitres 



et les ruoderateurs : elle nous demand era quclqua 
chose; elle nenous imposera rien. Maisceux quf 
out livre au plaisir le premier rang sont prives 
de Tun et de Tautre : car its perdent la vertu ; et 
d ailleurs 7 ce ne sont pas eux qui possedent le 
plaisir, c^est le plaisir qui lespossede* S'il man- 
que, ils sont dans les tortures; s'il abonde, ils 
etouffent, Malbeureux s'iis en sont delaisses, plus 
malheureux encore s'ils en sontaccables! sembla- 
bles a ces navigaleurs qui , surpris dans la mer 
des SyrteSj sont tan tot laisses a sec, tant<5t ballot 
tes par des torrents impctucux. Or, cela n 'arrive 
que par une trop grande intemperance, par un 
amour aveugle des richesses ; car, pour celui qui 
recherche le mal au lieu du bien , il est dangereux 
de reussir. De mcrne que nous chassons les bfites 
sau vages avec fatigue ct danger, et que, lorsqu "elles 
sont prises , c est une possession qui inquiete; car 
souvent elles dechirent leurs maitres : de rafime 
ceux qui ont de grands plaisirs ; sont tombes dans 
uu grand mal , et ce qu'ils ont pris finU par les 
prendre. Plus les plaisirs sont norobreux et grands, 
plus il est petit , plus il a de maitresj celui que le 
vulgaire appelle heureux. Je Yeux encore insisler 
sur la meme metaphore. Celui qui fouille les tanieres 
des btiles, qui met une grande importance a pren- 
dre le gibier dans ses Olets, a cerner de ses chiens 
les vastes forets, abandonnc^ pour seprecipiter 
sur leurs traces , des so'ms preferables , etrenonce 
a denombreux devoirs : ainsi , celui qui poursuit 
le plaisir met toutes choses en arriere ; ce qu'it 
neglige d'abord, e'estsa liberie; elle paie pour son 
venire ; et il n'achete pas les plaisirs pour lui , 
tnais il se vend lui-roeme aux plaisirs. 



nianu tympanum est. Titulus itaque bouestus cligatur, 
et inscripto ipso exritaus animnm ad 6a rcpelleuda^ quae 
statirn enervant^ qmim veneriatj fitia. Quisqnis ad \ir- 
lutein accessit , dedit generosae indolis spcra ; qui volup- 
latem sequitur, videtur enervis, fractus, degeneraus 
« viro , perventurus in turpi a ; nisi nliquis distinxerit 
illi voluptates, ut sciat , qua? ex iis intra uaturale desi- 
derium sistant, quae in pr creeps ferantur, inCaita?que 
sint , el quo magts implcntur, eo ningts iaeiplehites. Age- 
duni, virtus autccedat ; tutum erit onrne vestigiuru. \o- 
lupins nocet omiia : in virtutenon est verendum , ru j qufd 
i ii niiu m sit; quia in ipsa est modus, TVoa est hotnun, 
quod fuaguitudine Uborat sua. 

XIV. Ilationabitem porro sorliris naturam : qua? me- 
lius rrs quam ratio proponitur? etsi placet ilia juncture, 
si hoc placet ad beatam \itam ire comttatn, \irtus aute- 
ocdat, comitetur voluptas, et circa corpus , ut umbra ; 
Tersetur. Virlutem quidem , eicellentissimam omnium, 
voluptati traderc auciUam , nihil magnum animo capienlis 
est* Prima virtus sit, hxc f«rat signa ; babebimus nibilo- 
u tin us voluptateui t sed douiini ejus ct temperatores ori- 
uius ; aliquid nos pi or ah it , nihil toget. At hi qui volupfati 



tradidere prineipia, utroque caruere, \irtutem enim 
amittuut; ceterum nonipsi voluptatem, scd ipsos volup- 
tas b- J>et ; cujus aut inupia torquentur, aut copia sir an - 
gulautur. Miseri, si deseruiiUir ab ilia ; niiseriorcs , si 
obruuntur ! sicntdeprehensi mari Syrficu t mo^o in sicci* 
relmquunSur, modo torrentc unda fluctuantur. Kvenit 
autem hoc niuiia intemperantia , et amore cseco rei ; 
nam m ila pro bonis petcnti , pmculosum est asscqui, Ut 
feras cum la bore periculoque yenamur, et captarwn 
qtioque illarum so)licita possess! o est ; sappe enim laniant 
domiuos ; ita babentcs niagnas voluptates in inaguum 
malum cvasere^ caplaeque cepere. Quae quo plures ma- 
joresquc sunt, eo ille minor ac plurium servus est, 
quern felicem Tulgus appeliat. Permanere lihet in hac 
etiam nuncbujus rei imagine. Qucmadmodnra qui bes- 
Uaruni cubilia indigat , et — « laqueo captare feras » 
magno a?stimat, et — * magnos canibus eircumriare sal- 
tus f • ut illarum vestigia premat , poliora deseril, 
mtiltb:que o f ficiis rcnnnliat : ita qui seclatur voluptateui, 
omnia postnonit; et primain libertatem negligit, ac pro 
ventre d( k pfindil ; ncc voluptates sibi emit * sed se rolui?Ea- 
tibtis vendit* 



DE LA VIE 

XV. « Cependaut, dit il , qui empeche de 
reunir en un seul tout la vertu et le plaisir, et 
d'arranger le souverain bien de telle mauiere, 
qu'il soit a la fais I'honneHe et Tagreable? » C'est 
qu'il ne peut exister une parlic de 1'honneHe qui 
ne soit ThonnSte ; et que lo souverain bien n'aura 
pas toute sa purele , s'il voit en Im quclque chose 
qui differe de ce qui est le meilleur. Le contcnte- 
ment meme qui nait de la vertu , quoiqu'il soit 
un bien , n'est cependant pas une partie du bien 
absolu, pas plus que la joie et la tranquillitc, 
encore qu'elles proviennent des sources les plus 
pures. En effet 5 ce sont des bieus, mais des con- 
sequences et non des complements du souverain 
bien. Mais celui qui fait une societe entre le plai- 
sir et la vertu , et encore sans les mettre de pair, 
affaiblit par la fragility de Tun des Mens toute la 
vigueur de I'autre , et met sous le joug cette li- 
berie qui n'est iu vincible qn'autant quelle ne 
connait rien de plus prccicux qu'elle-meme. Car 
(ce qui est la plus dure servitude) il commence 
a avoir besoin de la fortune. 11 en resulte une vie 
inquietc, soupconncuse 3 pleine d'alarmes, crai- 
gnant les vicissitudes, suspendue a la balance du 
hasard. Tu ne donncs pas a la vertu une base so- 
Jide, inebranlable ; mais tu lui ordounes de se 
tenir ferme sur un point mobile. Or, qu'y a-t-il de 
si mobile que le desirdes choses fortuites, que la 
variability du corps et des objets qui affectent le 
corps? Comment peut-il obeir a Dieu et supporter 
ivec grand coeur tout ce qui arrive , ne pas se 
plaindre du des tin , prendre en bonne part ses 
raesaventures , celui qui s'agite aux plus petites 
piqures des plaisirs et des douleurs? Mais il ne 

XV. Quid tamen, in quit, prohibet in unuro virtu tem 
vol up tatemque cod fundi t et eflici summum bonum, ut 
idem et honaslum et jucundum sit? Quia pars bonesti non 
potest esse, nisi honestum ; nec summum bonum habebit 
sinceritatcm sutmi, si aliquid in se viderit dissunile me- 
liori. Kec gaudiumquidem quod ei virtu te oritur, quam- 
vis bonum sit, absoluti tamen boni pars est; non magis 
quam laetitia et tranquitlitas, quamris ex pulcherrimis 
cm as is nascantur. Sunt enim istn bona, sed consequcutia 
summum bonum, non con sum man Ha, Qui verovoluptatis 
virtu Usque socielatem facit, et ne ex aequo quidem, fra- 
gilitate alterius boni, quidqiitd in altero vigoris est, he- 
betatj lib ert at cinque iUam ita demum, si nihil se prolix- 
si us navit, invictam, sub juguiu mittit.Nam (quae maxi- 
ma servilus est) incipit illi opus esse for tuna; sequitur 
*ila auxia, suspiciosa, trepida, casuum parens , tempo- 
rum suspensa momentis. ISou das virtuti fundameDtum 
grave, immobile j sedjubes illam in loco vol ubili stare- 
Quid autem tani volubile est, quam fortuitorum exspec- 
tatio , et corporis, rerumque corpus afficientium varietas ? 
Quomodo hie potest Deo parere, et quidquid evenit, 
bono animo escipere , net de fato queri , casuum suorum 
benign tis interpres , si ad voluptatum delorumque punc- 



HEU REUSE. StS 

sera meme pas pour sa patrie un bon defenseur 
ou un vengeur, ni un protecteur pour ses amis } 
s'il penche vers les plaisirs. Que le souverain bien 
s'eleve done a une hauteur d'oii nulle force ne 
puisse Tarracher, 011 il n*y ait acces ni pour la 
doulcur, ni pour TesperancCj ni pour lacrainte, 
ni pour aucune chose qui puisse altererle droit 
du souverain bien. Or, c'est la vertu seule qui 
peut s'y elever ; c'est de son pas qu'il faut grayir 
cet escarpement 5 e'est elle qui se tiendra ferme et 
supportera tout evenement, non-seulemeut avec 
patience, mais avec volonte ; elle saura que toute 
difOculte des temps est une loi de la nature. 
Comrne un bon soldat supportera ses Measures ? 
comptera ses cicatrices, et , trausperce de traits , 
aimera encore en mourant le chef pour lequel il 
tombe ; dc meme la vertu aura dans Tame cet 
antique precepte ; Suis Dieu. Mais qniconque se 
plaint, ct pleure ; et gemit , est coutraint par 
force a faire ce qui est commando ? et 3 en depit 
des repugnances , se trouve neaumoins enlrame 
a obeir. Or ? quelle demence de se faire pousser 
plutotqne de suivre? elle n'est pas moindre as- 
sureraent que si par deraison ou ignorance de no- 
tre condition, tu allais t'affliger de ce qu'il farrive 
quelque chose de facheux , ou t'etonner, ou t'in- 
digner de ces accidents qui frappent les bons 
comme les mechants , je veux dire les maladies } 
les morts, les infirmites et les autres miseres qui 
viennent sejeter a la traverse de la vie humaine. 
Qu'un grand effort obtienne de noire ame la pa- 
tience pour tout ce qiril faut endurer d'apres la 
constitution de Kunivers. Voici Tobligation par 
laquelle nous sommes lies : supporter les condi- 

tiunculas concitatur? Sed nec patriae qnidem bonus tutor 
aut vindes est, nec amicorum prop ugna tor, si ad volup- 
tates vergiL Illo ergo summum bonum ascendat, uode 
nulla ti detrahatur, quo nequedolori, neqtiespei, ne- 
que timori sit adilus , uec ulli rei qua? delerius sum mi 
boni jus faciat. Asccndere autem illo sola virtus potest; 
illi us gradu clivns iste frangendus est : ilia fortiter stabit, 
et quidquid evenerit , feret ; non pa liens tan turn ( sed etiam 
Yolens : omnemque temporum difficuHalem sciet legem 
esse natura?. Etui bonus miles feret vuluera , onumcrabit 
cicatrices, ct transverheratus telis , morions amabit eum , 
pro quo cadet, imperatorem : habebit in animo iilud ve- 
lus prseceptum : Deum sequere. Quisquis autem queri- 
tur, et plorat, et gemit , imperala facere vi cogitur, et 
invtlus rapitur ad jussa nihUominus. Qua? autem de- 
mentia est, potius trani quam sequi? tarn mebercule, 
quam stul titiaet ignorantia cooditionis sua?, dolcre, quod 
aliquid tibi iucidit durius, aut mirari, aut indignc ferrfl 
en, qua? tarn bonis accidunt quam malis ; morbus dico, 
funera, debilitates, ct cetera ei tracs verso in vitam bu- 
rn a nam incurrentia. Quidquid ex universi constitutions 
patiendum est, magno nisu cripiniur animo; ad hoc sa- 
cramentum adacti sumus, ferrc mortal ia , nec pertur- 
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lions dc ta mortal ite , et ne pas nous latsser trou- 
bler par les choscs qu'il nest pas en notre pouvoir 
d'eviter. C'ost dans un royaume que nous sommes 
nes : obeir a Dieu, voila la liberie. 

XVI. Done e'est dans la vertu qu est place le 
vrai bonhcur* Or, que tc conseillera-t-elle? De 
ne pas cstimer bien ou mal ce qui ne rcsulte ni 
dc la vertu, ni de la mechancete; ensnitc d'etre 
ihebranlalilc meme contre un mal proveoant du 
bien; en6n, d'6tre, autant qu'il t'est permis ? li- 
mage de Dieu. Et pour une telle enlreprise que 
Vest-il promis? de grandes faveurs , cgales "a celles 
de la divinite. Tu ne seras force a rien; tu ne 
manqueras dc rien; ta scras librc ? cn surete, a 
Vabri de tout dotnmage ; lu ne tenteras rien en 
vain ; tu ne seras empeche de rien ; lout reussira 
selon ta pensee ; il ne farrivera rien de facheux , 
rien contre ton opinion ; rien contre ta voIontc\ 
« Quoi done! la vertu suffk-elle pour vivre heu- 
reux? » Parfaite et divine, pourquoi n'ysuffirait- 
elle pas? Je dis niieux : elle est plus que suffi- 
saute. Eneffet, que peut-il manquer a Thornine 
place hors du desir de toutes Glioses? Qu'a-t il 
besoin de ce qui est exterieur, celui qui a rassem- 
bie tous ses biens en lui-m^me? Mais celui qui 
est dans le chemin de la vertu, lorsmeme qu'ils'y 
est beaucoup avance, a cependant besoin de quel- 
que indulge ace de la fortune , tandis qu'il se de- 
bat encore au milieu des choses humaiocs ; tandis 
qu'il detache ce no3ud et tout lieu mortcl. Quelle 
difference y a-t-il done? G'est que les uns sont at- 
taches, les autres enchaines, d'autres mfime gar- 
rottes. Celui qui sVst transport^ vers la region 
superieure, qui s'est eleve dans les hauteurs, 



traine unc cbaine laclie, e(, sans, elre encore librc, 
il respire deja la liberie, 

XVII. Si done quelqu'un de ces aboyeurs qui 
attaquent la philosophic, sen vienL dire selon 
leur coutume : « Pourquoi done parles-tu niieux 
que tu ne vis? Pourquoi baisscs-tu le ton devant 
un superieur ; et regardes-tu Targent comme un 
meuble nccessaire pour toi , et te troubles-tu pour 
un dommage, et verses-tu des larraes en appre- 
naut la moit d'unc epouse ou d 1 un ami, et tiens- 
tu compte de la reputation 7 et te montres-lu sen- 
sible aux mediants propos? Pourquoi as-tu unc 
maison de campagne plus ornee que ne Texige 
I'usage present par la nature? Pourquoi n est-ce 
pas selon tes preceples que tu soupes? Pourquoi 
as-tu ce mobiiier si brillant? Pourquoi , chez toi, 
boit-on du vin qui a plusd'annces que toi? Pour- 
quoi ta maison est-elle si bien disposee? Pourquoi 
sont pinnies ces arbres qui ne doivent rien donner 
que de rombrc? Pourquoi ta femmesuspend-elle a 
ses oreilles le revenu d'uae opulente famille? Pour- 
quoi tes jeunes esclaves porleut-ils retroussees 
des luuiques d'une clolfe prccieuse? Pourquoi 
est-ce un art chez toi que de servir a table? Car 
TargenLerie n'est pas mise en place au hasard et 
comme elle se rencontre ; raais elle est habilement 
disposee. Pourquoi y a-t-il un paaitrc a decoupcr 
la viaude? » Ajoiiie, si tu veuXj <i pourquoi posse- 
des-tu au-dela des mers? Pourquoi plus de pro- 
prietes que tu u'en connais? C^stune honte que 
tu sois assez negligent pour ne pas connaitre uu 
petit nombre d'esclaves , ou assez fastucux pour 
en avoir plus que ta memoire nc peut suftire a eu 
connaitre. », Je faiderai tout a l'heurc : des repro- 



bari his, quae vitare nostras potestatis non est. In regno 
nati sumus : Deo parere libertas esl. 

XVI. Ergo in virtute po^ita est vera felicitas. Quid haEC 
tibi suadebil? nc quid a«t bonum , ant malinii existinies, 
quod nec virtute , nec malitia contiriget; deiode, utsis 
immobili&et contra malum ei bono, ut, qua fas est, Deum 
efElngas. Quid tibi pro hac expeditione proniittitur ? in- 
gentia et #qua divinis. T^ihil coderis; nullo indigebis ; 
liber eris, tutus, indenmis; nihil frustra teiitabis, nihil 
prohibeberis. Omnia tibi ex sentcntia cedent; nihil ad- 
Yersum accidet, nihil contra opiuionem ac voiuntatem. 
Quid er^ot yirtus ad viTendum beate sufficit? perfecta 
ilia et divina qnidni sufficiat ? immo superlluit. Quid eniui 
deesse potest extra desiderium ojnniuni posito V quid tx- 
trinsecus opus est eij qui omnia sua in se collegil? Scd 
ei qui ad virlutcm tendit, ctiamsi mnllum processit , opus 
est (amen aliqua forlunae indulgenlia , ad hue inter hu- 
mana luctanti, dum nodum ilium exsolvit, et omue vin- 
cnlum mortale. Quid ergo interest? quod aliiaUigati sunt, 
alii adstricti , alii districts quoq^ue* Hie qui ad super iora 
prugressus est , et se alii us e&tulit , taxam catenam trahit t 
uondmii liber » jam tumen pro libero. 



XVII. Si quis Haque ex istisqui pbilosophram con la- 
trant, quod solent, diierit : « Quare ergo tu fortius 
loqueris 'quam vivis? quare super iorl verba summittis , 
et pecuuiani necessarium tibi instrumeatum existimas, 
et danmo moveris > et lacrymas, audita conjugis aut 
amici raorle, demittis, et respicis fauiamj et malignis 
sermonibus taiigeris? Quare cultius rus libi est, quam 
natural is usus destderat ? cur non ad praescriptum 
tuum ca?n:ts? cur libi nitidior supplies est? cur apud te 
vinum setale tua vetustius biuJtur? cur aut em domus dis- 
ponitur?cur arborcs praeter umbra m. nihil daturae con- 
^eruntur ? quare u&or lua locupletis domus censuni auri- 
bus gerit? quare pffdagogiuui pretiosa veslesuccingitur? 
quare ars est apud te miuistrare, { nec teraere, et ut li- 
bel, collocatui 1 argentunij s?d perite servatur) et est ali- 
quis seindeiidi obsonii mogister?* Adjice, si vis, cur trans 
mam pnssides ? cur plura, quam nosti ? Turpiter aut tain 
negligens es, ut non noveris pauculos servos; aut tain 
limn i os us, ut plures habeas , quam quorurn notititc me- 
moria sufficiat. Adjuvabo poslmoduni convicia; et plura 
rnihi quam putas , objiciani ; nunc hoc rcspoodebo tibi : 
nop, Binn sapiens , et, ut inalcvokntitiiu tuum pa&cam. 
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chos , je ra'cn adressorai pins que tn n'iroagi- 
ttcs , pour f instant ? void ce que je le repondrat : 
Jc ne suis pas sage, et, pour donner put lire a la 
malveillance , je ne le serai pas. Ce que j'exige 
done de moi } ce n'est pas d'etre egal aus homines 
les meilleurs, mais d'etre meilleur que les mau- 
vais; il me suHHde retrancher chaquc jour quel- 
tj ue chose a rnes vices ; et dc gourmander mes 
erreurs. Je ne suis point arrive a la sante, jc 
ify arriverai mcme pas : ce sunt des caiman ts 
plutdt que des rented es que j'appliquc sur ma 
goutte, salisfaitsi elle revient plus rarement, si 
elle rouge moins fort, Mais si I on compare mes 
jambes aux volres, impotents, je suis un cou- 
reur. 

XVII I. Ces choses, je ne les dis pas pour moi ; 
car moi j je suis plonge au plus profond dos vices; 
mais e'est pour celui qui a quelque chose d ac- 
quis, « Tu paries j dit-on, dune inaniere, tu vis 
d'une autre, * Cette objection y 6 tetes pkiues de 
malign ite et de haine pour lout hornme vertueui , 
fut faile a Platon , faite a Epicure , faite a Zenon. 
Car.tous ils disaient, non comment ils vivaient 
cux-memeSj mais comment il fallait vivre. C'est 
de la verlu 3 non de moi , que je parle ; et lors- 
que je nTeroporte contre les vices, c'est dabord 
contre les miens, yuand je le pourrai, je vivrai 
comme je le dois. Et cettc mal ignite, qui se pare de 
couleurs erapoisonnees, ne me detournera pas du 
mieux; ce venin meme, dont vous arrosez les au- 
tres, etavec lequel vous vous tuez vous-mSmcs, 
ne m 7 emp6chera pas de persister a vanter la vie , 
non pas que je mene, mais que je sais qu'il faut 
mener ; d'adorerla vertu et de la suivre, dusse- 



je ne me trainer que de loin sur scs traces. Atten- 
drai-je done qu'il y ait quelque chose d'inviolable 
pour cette malveillance qui ne respecla ni Ruli- 
lius, ni Caton? Pourqnoi n'y anrait-il pas aussi 
quelqu'un de trop riche aux yeux de ceux pour 
qui Demetrius le Cyniquen'estpas asscz pauvre? 
Ces gens-la nient qu'il soit assez indigent, cet 
liomme energique qui lutte coutre tousles besoins 
de la nature , plus pauvre que les autres cyni- 
ques, en ce que ceux-ci s'etant interdit de rien 
avoir, lui s'est interdit mthne de demander ! Car, 
voyez-vous, ce n'esl pas la doctrine de la vertu, 
c'est la doctrine de r indigence qu'il a professee. 

XIX. Diodore, philosophe epicurien , qui, ces 
jours derniers, a termine sa vie de sa propre 
main , ils nient encore qu'il ait agisuivant les de- 
crets d'Epicure , en se coupant la gorge : les uns 
veulent , dans cette action , voir de la dernence, 
les autres de la temerite. Lui, cependant, heu- 
reux et plein du sentiment d'une bonne con- 
science, il s'est rendu temoignage en sortant de 
la vie; il a vante le calme de ses jours passes dans 
lo port et a Tancre, et il a dit (et pourquoi vous 
autres l'avez-vous e*ntendu a regret, comme s*H 
vous en fallait faire autant?) : <( J ai vc'cu, et la 
carriere que m'avait donnee la fortune , je Tai 
remplie. » Yous disputez sur la vie de Tun, 
sur la mort de 1'autre ; et au seul nom d'hommes 
grands par quelque eclaiant merite, vous aboyez 
comme de petifs chiens a la rencontre de gens 
qu'ils ne connaissent pas. II vous convient, en ef- 
fet , que person ne ne paraisse bon ; comme si la 
vertu d'autrui etait la censure de vos mefaits. 
Vous comparez malgre vous ce qui a de Fecial, 



nec ero, Eiigo itaque a me , non ut op I i mis par sim , sed 
ut malis niclior; hoc mihi satis est, quotidie utiquid ex 
vitiis meis demere, et errores meos objurgare. Non per- 
veui ad sanitatem, ne pervcoiam quidem : deliaimenta 
Hingis quam rernedia podagra mea; compono^ contentus 
si rarius accedit, et si minus verminatur . Vestris' quidem 
pedibus comparatus , dcbiles , cursor sum. 

XVIII. Haec noa pro me loquor : ego enim in alto vi- 
tiorum omnium sum : sed pro illo, cui aliquid acii est. 
«Aliter, iuquit, loqueris, alitor \ivis. » Hoc, maliguissima 
capita etoptimo cuique inhnicissima , Platoni objectum 
est, objectum Epicuro, objectum Zeooui. C) nines enim 
isti dicebant; non qucmadmodum ipsi Tiverent, sed quem- 
admodum vivendum esset. De virtute , non de me loquor; 
et quum Titiis convicium Facia, in priniU mcis facio; 
qnum potnero, vi?am quomodo oportct. Ncc matiguitas 
me is La multo veneno tincta rieierrebit al> optimis , ne vi- 
rus quidem istud, quo alios spargitis, vos necatts, me 
impediet, quo minus perseverem laud a re vitam, noa 
quam ago, sed quam agendam scio , quo minus virlutem 
adorem , et ei inlervallo ingenti reptabundus sequar. Ex- 
specta bo scilicet f ut quid qua in malevoIentuT inviolalum 



sit, cui sacer nec Rutilius fuit, nec Cato? Cur et aliquis 
non istis dives nimis rideatur, quibus Demetrius Cynirus 
parum pauper est ? Virum acerrimuni , et contra omnia 
naturae desideria pugnautemj boc pauperiorem , quam 
ceteri cynicij quod quum sibi inierdiserint habere, in- 
tcrdixit et poscere, negant satis egere I Vides enim? non 
virtu Us scienliam, sed egestatis professus est. 

XIX. Diodorum epicureum philosophum, qui intra 
paucosdies finem vitas sua? manu sua imposuit, negaut 
ex decreto Epicuri fecisse , quod sibi gulam pra?secuit s 
alii dementiam videri volunt factum hoc ejus, alii (erne- 
ritatem. Ille interim beatus,ac plenus bona cooscientia, 
reddidit sibi testimonium vita excedens , lauda?itque zeta- 
t is in portu et ad an coram acta? quietem, ct dixit : ( quid 
\os inviti audistis, quasi vobis quoque faciendum sit? J 

Viii . et quem dederat cursum forluua, peregi. 

De alterias vita, de alterius morte disputatis, et ad no- 
men magnorum ob aiiquam eximiam laudem Tirorum, 
sicut ad occursum ignotorum homiuum miouti canes, 
lairatis. Espcdit enim Tobis, nemincm videri bonum ; 
qnasi alien a virtus eiprobratio delictorum veslrorum sii. 
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ovoc vos souil lures , sans com prendre conibien 
cette audace tourne a votre detriment. Car si ceux 
qui suivent la vertu snnt avares, debauches et 
arubilieux, qu'eles-vous done, yous \\ qui le nom 
mSme de la vertu est odieux? Vous ntez qu'aucun 
d'eux fasse ce qu'il dit, et regie sa vie sur ses 
discours. Qu 1 ya-t-il d'etonnant, puisqu'ils diseut 
des choses fortes, grandes et qui echappent a 
toutes les tempetcs de l huraanite; puisqu'ils s'ef- 
forcent de s'arracher a des croix dans lesquelles 
chacun de vous enfonce lui-m£me ses clous? Con- 
damne*s pourlant au supplice, ils restent suspen- 
dus chacun a un seul poteau. Mais ceux qui se pu- 
nisscnt eux m5mes sout disloquos par autantde 
croix qu'ilsontde passions; et toujours niedisans, 
il& se donnent des graces en outrageant les an 
res. Je croirais que pour eux rest un loisir, s'il 
ny avait des gens qui du haut du gibet cracbent 
sur ceux qui les regardant. 

XX. Lesphilosophes ne font pasce qu'ils disent? 
Ils font cepend ant beau coup, en cequ'ils le disent, 
en ce que leur esprit concoit FhoiiD&te. Car si 
lefurs actions eUaient d'accordavec leurs discours, 
qu'y aurait-it de plus heurcux que les philosophes ? 
En attendant, it n'y a pas lieu de mepriser de 
bonnes paroles, et des creurs pleins de bonnes 
pensees. Poursuivre de salutaires etudes , dut-on 
raeme rester en-deca du but, est digne d'eloges, 
Est-il surprenant qu'ils ne montent pas jusqu au 
somrnet, ceux qui gravissent des pentes escarpees? 
Admire plulot, mfinie lorsqu'ils tombent, des 
liomraes qui s'efforcent a de grandes choses. C'est 
une noble lache , que de vonloir, en consultant, 
non pas ses forces , mais celles de sa nature, se 



porter vers les hauteurs, s'y essayer; quedecon- 
cevoir en son esprit des projets superieurs a ce que 
pourraient executer ceux-Fa iuSmes qu ennoblit 
une grande £me. L'homme qui a pris cette resolu- 
tion, voici sa pensee : « Moi, j'entendrai moo 
arret demort du meme air que je prononcerai, 
que je contemplerai la mort d'un crirainel ; moi, 
je me soumettrai au travail , quelque rude qu'il 
puisseetre; Tame etaiera le corps; moi^j^urai 
un egal mepris pour les richesses et present es et 
absentes, sans etre plus triste ? si quelque part 
elles gisent inutiles, ni plus presomptueux , si 
el les brillent autour de moi ; raoi , je ne serai sen- 
sible a la fortune, niquandelle viendra, ni quand 
elle s'en ira; moi, je regarderai loutes les terres 
comrne etant a moi , les miennes comme elant a 
tous; moi, je vivrai comme sachant que je suis 
ne pour les autres, et, a ce titre, je rendrai gra- 
ces a la nature des choses. Comment, en effet, 
pouvait-elle mieux arranger mes affaires? Ellem'a 
donue moi seul a tous, et tous a moi seul. Ceque 
j'aurai, je ne veux ni le garder en avare, ni le 
repandre en prodigue. Rien ne sera mieux en ma 
possession que ce que j'aurai bien donne Je 
n'cvaluerai les bien fails ni par le nombie, ni par 
le poids, ni paraucun autre meriLe, que le merits 
de celui qui revolt, jamais je ne croirai donner 
beaucoup quand un homme digne recevra. Dans 
ce que je ferai , rien pour l'opinion , tout pour ma 
conscience : je croirai avoir le peuple pour te- 
rooin de tout ce que je ferai a,vec le temoignage de 
ma conscience. En mangeant et en buvant, inon 
but sera d'apaiser les besoins de la nature , non 
de remplir le ventre et de le vider. Moi, gracieux 



Jmiti splendida cum fiord ibns yes Iris conferlis, nec in- 
telligitis , quanto id vestro detrimento audeatis. Nam si 
illl qui virtuteni sequuntur, avari, libidinosi , ambiliosi- 
que sunt ; quid vos estis, quibus ipsum nomen virtulis 
odio est? Negatis queraquam pr testa re qux loquitur, nec 
ad exemplar orationis sua? vivcre. Quid mirum, quuni 
loquantur fortia , ingenlia t omnes huraaaas tempestates 
e^a dentin? quum religere se crucibus conentur, io quns 
unusquisque vestrum clavossuos ipse adigit? ad suppli- 
cium tamea acti stipitibus singulis pendent. Hi qui in se 
ipsi aaimadverluat, quot cupiditatibus , lot crucibus dis- 
trahantur ; et mated ici , in alienam contumeUam venusti 
sunt. Crederetn illis hoc vacare , nisi qui dura ei patibulo 
suns Rpectatorea conspiiereiaL 

XX, Non praestaot philoscpbi qua? loquuntur? mullum 
lamen praestfint, quod loquuntur^ quod honesta mente 
coucipiunt. Nam si et paria dictis agcrent, quid easel illis 
beatius P interim non est quod contemn as bona verba , et 
bonis cogitationibus plena praecoi dia. Studio rum salula- 
rinm » etiani citra erfectum, laudanda traclalio est. Quid 
niirnm , si non ascenduntin altum ardua aggressi? sed 
Tiros suspice . etiamsi decidunt , magna conantes. Gene- 



rosa res est, respicientem non ad snas, sed ad natnra? 
sua? vires , conari alia , tentare * et meote major a conci- 
pere, qua in quae etiani ingenti ammo adornatiseulci pos- 
slut. Qui sibi hoc proposuit : « Ego mortem eodem tuHu 
audiam, quo jubeboet videbo; ego lalwribus, quanti- 
cumque illi crunt, parebo, .animo fulciens corpus; ego 
dWUias et preesentes et ahsentes eeque conlenmam : nec » 
&i alicubi jacebunt, tristiorj nec, si circa me fulgebunt, 
animosior; ego for tuna ra nec \enienlcui sentiam , uec 
recedentem; ego terras omnes tanquam meas vide bo , 
meas tanquam omnium ; ego sic Tiyam t quasi sciam atiis 
me natuni t et naturap rerum hoc nomine gratia s agam * 
quo cnirn melius gencre negotium meum agere potutL? 
unum me donavit omnibus , uni mini omnes. Quidquid 
habebo,nec sordide custodian) r nec prodige spargazn; 
uibil magis possidere me credarn, quam bene doaata ; 
non nmiicro, necpondere beneficia , neoutla, nisi acci- 
pientis asstiinatione, peudam. Nunquani id mihi niultum 
eritquod dignus accipiet, Nihil opiniouis causa, omnia 
I consctentiae faciam , populo teste fieri credam , quidquid 
me conscio faciam. Edendi erit bibendique finis, desi- 
deria naturae re sting tie re , non implere alvum , tt exina* 
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pour mes amis , doux et facile pour mes ennemis , 
je serai flechi avant d'etre prie ; yirat au-devant 
des demaudes honneles. Je saurai que ma patrie 
c'est le monde auquel president les dieux , que 
ceux-ci se tiennent au-dcssus de rnoi , autour de 
moi , censeurs de mes actions et de mes paroles. 
En quelque moment que la nature rappclle mon 
ame, ou que ma raison la deiivre , je m 1 en irai 
en prouvaut que j'aimais la bonne conscience et 
les bonnes etudes, que je n'otai rien a la liberie 
de personne, que personne n'osa rien sur la 
mienne. » 

XXI. Celui qui se proposera d'agir ainsi, qui 
le voudra , qui le tentera, enlrera dans la voie de 
Dieu ; et certes, quand m6me il nes'y tiendrait 
pas, il ne lombera pourtant qifapres avoir ose de 
grandes choses. Mais vous , qui baissez la vertu 
et son adorateur, vous ne failes rien de nouveau ; 
car les yeax malades rcdoutent le soleil 7 et les 
oiseaux de nuit fuient Teclat du jour ; eblouis par 
ses premiers rayons , de tous cotes ils gagnent leur 
retraite, et se cachent dans quelque trou, loin de 
cette lumierequi les epouvaule. Criez , eiercez 
votre malheureuse langue a outrager les gens de 
bien ; poursuivez-les, mordez tous a la fois; vous 
briserez vos dents bien avant que d'cn iaisser la 
marque ! « Pourquoi celui-la est-il plein d'ardeur 
pour la philosophic, et mene-t-il une existence si 
opulente? Pourquoi dil-il qir on doit mepriser les 
richesseSj eten a-t-il ? La vie, selon lui, doitetre 
meprisee , et il vit I La sante doit £tre meprisee , 
et cependant il la menage avec le plus grand soin } 
et il la voudrait parfaite. 11 pense que 1'exil est 
un vain mot, et il dit : Quel mal, en effel, y a- 



t-il h changer do contiee? Et pouriant, si faire se 
peut, il vieillit dans sa patrie. II decide qu'en- 
Ire un temps plus long et un temps plus court, 
il n'y a miile difference : cependant , si rien ne 
Pen empeche > il prolonge ses jours, et 3 dans une 
vieillesse avancee , il jouit paisiblement de sa ver- 
deur. » Oui, sans doute, il dit que ces choscs-la 
doiventetre meprisees ; non pour ne pas les avoir, 
mais pour n en etre pas lourmente quand il les 
a il ne les chasse pas loinde lui ? mais Iorsqu'elles 
s'en vont ? il les suit par dcrriere avec secunte. 
Ou, d'ailleursj la fortune deposera-t-elle plus 
surement les richesses , que dans un lieu ou elle 
peut les reprendre sans aucune plainle de eel u i 
qui les rend? M. Calon, lorsqu'il vantait Curius 
etCoruncanius, et ce siecle oiic'etait un crime aux 
yeux des censeurs que d'avoir quelques petites 
lames d 'argent , possedait lui-m^me quarante mil- 
lions de sesterces- C'etait moins sans doute que 
Crassus, mais plus que Caton le Censeur. Si on 
fait la comparaison , il avait depasse son bisaieul 
de bien plus loin qu 1 il ne fut depasse par Crassus. 
Et si de plus grands biens lui etaient eehus , il ne 
les eut pas dedaignes ; car le sage ne se croit indi- 
gne d'aucun present de la fortune. II n'aime pas 
les richesses , mais il les prefere ; ce n>st pas dans 
son ame, e'est dans sa maison qu'il les re^oit : il 
ne rejette pas eelles qu ? il possede, mais il les do- 
mine, et yeut qu une matiere plus ample soil 
fournie a sa verlu. 

XXII. Or, comment mettre en doute que pour 
rhomme sage il y ait plus ample matiere a de- 
ployer son ame dans les richesses que dans la pau- 
vrete? Dans celle-ci ? en effet ; il n'y a qu'uu seul 



nire. Ego amicis jucuwius , inimicis mttis et facilis , exo- 
rabor autequam roger, honestis precibus occur ram. Pa- 
triam meam esse nmodum sciam , et presides deos ; bos 
supra me, circaque me stare, factornm dictorumque 
censores. Quaadocuaique autem natura spiritual repetet, 
aut ratio dimittet , testatus eiibo , bonam me conscieri- 
tiam araasse, bona studia ; nulJius per me libertatcm di- 
mioutarn, a nemine meam. » 

XXI. Qui hoc fa cere propone* , volet, tentabit , ad deos 
iter faciet : ca> Hie, etiamsi non tenuerit, ma^nis tamen 
escidct ausis. Vos quidem f qui vtrtutcm cultoremque 
ejus odistU, nihil no?i facitis; nam et solemlumina a?gra 
forrnidant t it arersantnr diem splendid urn nocturne ani- 
malia, quae ad prim urn ejus on una stupent, et latibula 
sua passim petunt, abduotur ia aliquas rimas timida la- 
cis. Genii tt, et infelicem linguam bonorum exercete coii- 
vicio : instate , commordetc : citius moi to frangetts deu- 
tos, quam imprimetis! * Quare iile philosophise studiosus 
est, et tarn dWes vitam agit? quare opes co rite mnen das 
dicit, et babet? fitam contemuendam putat, et tamen 
TJTit ? raletudinem contemnendani , et tamen illam dili- 
^eutissirae tuetur, atqce opt imam marult, Et exsilium no- 



men vauum putat, et ait : Quid est enim mali, mufare 
regioaes? et tamen, si licet, stnescit iu palria. Et inter 
lougius tcjripiis et brevius nihil interesse judical : tamea 
si nihil prohibet, extendit a i tatem , et in niulta senectute 
placidus virct'^ » Ait ista debere coDtemni : non ne ha- 
beat , sed ne sollicitus habeat \ non abigit ilia a se , sed 
abeuntia securus prosequi fur. Divitias qutdem ubi (it. ins 
fortuna deponet, quam ibi, unde sine querela reddentis 
receptura est? M. Cato quunilaudaret Curium et Corun- 
canium, etseculum illud in quo censorium ciimen erat, 
paucee argenti lamella?, possidebat ipse quadra gen lies 
ges tertian] ; minus sine dubio quam Crassus, plus ta- 
men quam censorius Cato, Majore spalio, si comparen- 
tur, proavum vicerat , quam a Crasso vinceretur. Et si 
majores illi obvenissent opes, non sprcvisset; nec enim 
se sapiens indignum ullis muneritma fortuitis put at. ]Von 
a mat divitias > sed mavidt ; non in animum illas, sed iu 
domum recipit; nec respuit possessas, sod continet, et 
majorem virtuti sua? materiam subministran Tult. 

XXII, Quid autem dubii est^ qnin major materia sa- 
pienti Tiro sit, animum eiplicandi suum in dlvitiis* quam 
in paupertale? quum inbac uuum genus viriutisiit, ut u 
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genre de vertu ? qui est de ne pas plier , dc ne pas 
fltrcabaUu : dans les richesses , au contraire, la 
temperance, laliberalite, le discernemcnt, l'eco- 
nomie, la magnificence, ont toutes nne carrierc 
tmverte* Lc sage ne se mepriserait pas quand 
merae il serait de la plus petite taille ; il voudrait 
cependant etre grand ; quoiqu'il ait le corpsgrele , 
quoiquc privc dun ceil , ii se portera bien ; i) ai- 
merait cependant micux avoir la force do corps. 
Et il pense ainsi , tout en sachant qu'il y a en lui au- 
tre chose plus robusle; il supporters la mauvaise 
santc, il prcferera la bonne. Car bien que cer- 
tains accessoires soient si peu importants, rela- 
tivement a l'ensemble, qu'on pourrait les retran- 
cher sans detruire le bien principal , ils ajoutent 
cependant quelque chose a cette joie continuelle 
qui naitde la Yertu* Les richesses agissent sur le 
sage et le rcjoiiissent , comme sur le navigateur 
«n bon vent qui le pousse, comme ud beau jour, 
comme en hiver et duraiit le froid un lieu expose 
ausoleil. Or, quidentre les sages, je veuxparler 
des notres, pour lesquels T unique bien est la vertu, 
pretend nier que ces choses memes que nous ap- 
pelons indifferentes, aient en elles quelque prix ? 
et que les uues soient preferables aux autres? A 
certaines d'entre elles on accorde un peu d'estime; 
a certaines autres beaucoup. Ne vous y trompez 
done pas : parmi les choses preferables sont les 
richesses. « Pourquoi done, dis-tu, me tourner 
en ridicule, puisque chez toi les richesses sont 
placees au meme rang que chez raoi? » Vcux-tu 
savoir combien peu elles occupent le m£me rang? A 
moi ? les richesses, si elles m'echappent des mains, 
ne m'oteront rien qu'elles-memes ; toi tu seras 
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stupcfait,cl tu parailras le mauquer a toi-mSrae, 
si elles se retirent de toi : chez moi les richesses 
occupent un rang queloonqnc: chez toi , le pre- 
mier ; enfin les richesses m'apparliennent ; toi, tu 
apportions aux richesses. 

XXIII. Cesse done d'interdire I'argcnt aux phi- 
losophes; personne n'a condamne la sagesse a la 
pauvrete. Oui, Jephilosophea d'amples richesses, 
mais elles ne seront ni derobees, ni souillees du 
sang d'autrui; elles seront acquises sans faire tort 
a qui que ce soit, sans honteux profits; elles sor- 
tiront de chez lui aussi lionnfitement qu'elles y se- 
ront entrees; elles ne feront gemir personne, si ce 
n'est renvicux. Exagere-les tant que in voudras; 
elles sont honnetes; et 7 quoiqu'il s T y trouve bien 
des choses que chacun voudrait pouvoir dire sicn- 
nes i il ne s'y rencontre rien que personne puisse 
dire a soi. Lui cependant ne repoussera pas les fa- 
vours de la fortune; et, maitre d'un patrimoine 
acquis par des moyens honnetes } il ne voudra ni 
s'en glorifier ni en rougir. 11 aura toutefois dc 
quoi se glorifier, si , ouvrant sa maison etadmel- 
tant toute la ville dans son interieur , il peut dire : 
« Ce que chacun reconnal trail a lui ^ qu'il Tern- 
porle, » Oh ! le grand homme , le riche par excel- 
lence, si le fait saccorde avec cette parole, si, 
apres cette parole, il possede encore autant! je 
veux dire s'il a pu, sans crainte et sans danger, 
offrir au public de fouillersa maison; si personne 
n'a rien trouve chez lui sur quoi mellre la main ! 
C'est hardimentj ouvertement qu'il sera riche. 
De meme que le sage n'admettra pas chez lui un 
seul denier qui y enlreraitpar une mauvaise porte, 
de me'me de grandes richesses, present de la for- 



incliaari, nee deprimi : in dtviliis , et temperantia , et 1i- 
beralitas, et diligenlia, et depositio, et magniGcentia , 
campum habeat paten tera. ISoa contemaet se sapiens , 
etiamsi merit minima statura? : esse t anion se proceruru 
volet; et exilis corpore, ac ainisso oculo valebit : rualet 
tain i'n sibi esse corporis robur. Et haec ita f ut sciat esse 
aliud in se viile alius ; malam valetudinem tolerabit, bonam 
optabit. Qua?dani enim , etiamsi in sum mam rei parva 
sunt, ut et subduci sine ruiun principalis honi possint, 
adjiciunt tamen aliquid ad per pet nam laetttiani , et et vir- 
tute nascentem. Sic ilium afOciunt divitiaa » et exhilarant > 
ut navigantem secundus ct ferens yentus ( ut dies bonus^ 
et in bnuua ac frigore apricus locus* Quis pnrro sa- 
pientum, nostrorura dico,quibus unum est bonum vir- 
ius , negat etiam haec qua? indifferentia rocamus , habere 
in se aliuuid pretii , ct alia a His esse potiora? Quibnsdam 
ex bis Iribuitur aliquid honoris , qnibusdam multum. 
erres itaque, inter potiora divitiac sunt. « Quid ergo , in- 
quis, inc«terides, quum eumdem apud te locum ha bean t, 
quern apud me ? * Vis scire, quam non habeant ettmdeui 
looiim? mihi divitiae si c Kluxer in t , nihil auferent , nisi se- 
metipsas ; tu stupebis , et videberis tibi sine te reHctus> 



si i Has a te recesserint : apud me divitia? aliqnem locum 
habent ; apud te , sumtnum ; ad postremum , divilise mea> 
sunt ; tu divitiarum es. 

XXIII. Desine ergo philosophis pecunia intcrdicere ; 
nemo sapientiam pauper tate daranavit Habebit philoso- 
phus amp las opes, sed nulli detractas, nec alieno san- 
guine cruenlas^ sine cujusquam injuria partas, sine sor- 
didis quaes tibus, quarum tambonestus sit eiitns quam in- 
troitus , quibus nemo ingemiscat „ nisi maligmis. In quan- 
tum vis, eiaggera illas; honestae sunt : in quibus quum 
inuUa sint qua? quisque sua diccre relit } nihil est quod 
quisquam suum possit dicere. Ille vero fortuna? benignU 
tatem a se non submovebii;, et patrimonio per honesta 
qua 1 si to nec gloriabilur, nec erubescet. llabcbit tamea 
etiam quo glorietur, si operta domo, et admissa in res 
suas civ ita te , potent dicere : Quod quisque suum agno- 
verit , tollat ! O magnum virum , op time divttem, si opus 
ad banc vocem con so net ( si posthanc vocem tantumdera 
habtieritl ita dico, si tutus et securus scrutationem po- 
pulo pra3buerit;si nihil quisquam apud ilium in venerit, 
quo manusinjiciat ; audacter et propalam er it dives, Sicut 
sapiens nullum denorium intra limen suum admittet, male 
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tunc et fruit de la verlu, ne seront par lui ni rc- 
pudiees, ni exclues. Quel motif , en effet j aurait- 
il de leur refuser une bonne place? Qu'elles vien- 
nent , qu'elles re$oivent l'hospitalite. 11 n'en fera 
ni parade, ni mystere ; le premier est d'un esprit 
elroit; le second ? d'un homme craintif et pusil- 
lanime, agissant comme sll lenait un grand bien 
renferme dans son sein. Et le sage, comme je Tai 
dit j ne les chassera pas non plus de sa maison. 
Que dira-t-U , en effet? Sera-ce : Vous £tes inutile? 
Ou bien : Je ne sais point user des richesses? De 
m&ne que, pouvant faire une route a pied, il aime 
ee pendant mieux monter en voiture; de meme, 
s'il peut &tre riche ? il le voudra, et il aura sans 
doute des biens , mais comme choses lcgeres et 
fugitives , et sans vonloir qn'ils soient un fardeau , 
ni pouraucun autre , ni pour Iui-m£me. 11 don- 

nera Pourquoi as-tu dresse les oreilles? 

Pourquoi tends-tu le pan de ta robe? Il don- 
nera, oui f soit aux gens de bien, soit a ceus quil 
pourra rendre bons. II donnera avecune extreme 
circonspection j faisant choist des plusdigncs, en 
homme qui se rappelle quMl faut rendre compte 
aussi bien de la depense que de la recetle. 11 don- 
nera d'apres des motifs jusles etplausibles; car, 
au nombre des gaspillages honteux, il faut met- 
tre un present mal place. 11 aura une bourse facile 
a ouvrir, mais non percee, d'ou bcaucoup sort ; 
d T ou rien netombe. 

XXIV. II se trompe celui qui croit que donner 
soit chose facile, C'est une affaire qui presente 
beaucoup de difflcultes, si toutefois on veut donner 
avec reflexion, et non prodiguer au basard et par 
boutade. J'oblige Tun , je m 7 acquitte envers Tau- 

inlr.intem -.ita et magnasopes, munus fortunae, fructumque 
virtutis, non repudiabit, nec eicludet. Quid enim est, qnare 
illis bODum locum in v Meat? veniant, bospitentur* Nec jac- 
tabitillas , nec absconded alterura infruniti animi est ; alte- 
ram timidi et pusilli , velut magnum bouura intra sioum 
continentis. Nec , ut disi , ejiciet illas e domo. Quid enim 
dicet ? utrumne t inutiles estis ? an , ego nti divilifs nescio ? 
Quemadmodum etiarn si pedibus suis poterit Iter confl- 
cere, escendere tamen vehiculum malet; sic si poterit 
esse dives , volet f et babebit utique opes , sed tanquam 
leves et avotaturas ; nec ulli alii, nec sibi graves esse pa- 
tietur. Don a bit... Quid erexistisaures? quid expeditis si- 
num? Donabit , aut bonis, aut lis quos facere poterit bo- 
nos. Donabit cum summo consilio, dignissimos eligcns , 
at qui meminerit , tarn expensorum quam acceptorum ra- 
tioncin esse reddendam. Donabit ex recta et probabili 
causa; nam inter turpes jacturas malum munus est. 
Habebit sinum facilem , non perforatum ; ei quo multa 
eseant, nihil excidat. 

XXIV. Errat , si quis eiistimat facilem rem esse dooare, 
Plunmum ista res babefc difOcultatis, si modo consilio tri- 
b^iflur, non casu et impetu spargitar. Hone promereor, 



tre; celui-ci je le secours; cetui-Ia je le plains ; 
cet aulre je l'equipe ; car il ne merite pas d'etre 
courbesous lapauvrete, d'etre tenu sous sa do- 
mination. II en est a qui je ne donnerai pas, quoi- 
qu'ils aient besoin ; car, lors mCroe que je leur 
aurai donne, ils auront encore besoin. II en 
est a qui j'offrirai; il en est meme a qui j'im- 
poserai. Je ne puis, dans cette affaire, metlre 
de la negligence ; jamais je nefais de meilieurs 
placements que quand je donne. Eh quoi I dis- 
tu ; e'est done pour recouvrer que tu donnes? 
Bien mieux , e'est pour ne pas perdre. Qu'un don 
soit depose en un lieu d'ou il ne doive pas filre 
repris, d T ou il puisse ^tte rendu. Qu un bienfeit 
soit place comme un tresor , profondement enfoui, 
que Ton ne doit pas dcterrer ? a moius qu'il n'y ait 
ne^cessit^. Mais quoi ! la maison seule de rhorame 
ricbe n^offre-t-elle pas une ample maliere a la 
bienfaisance? Qui voudrait , en effet , ne reserver 
le nom de liberalite qu a celle qui s'adresse aux 
citoyens en toge? C'est aux hommes que la nature 
nous ordonne d'Slre utiles; qu'ils soient esclaves 
ou libres 3 ingenus ou affranchis ; qu'Us aient rc$u 
la liberie, snivant les formes y ou dans une reu- 
nion d'amis, qu'importe? Partout ou il y a un 
homme, il y a place pour un bienfait. Le riche 
peut done j en repandantTargent mSme dans Tin- 
terieur desa maison, exercer sa liberalite, qui 
est ainsi nominee, non parce qu'on la doit a des 
hommes libres , mais parce qu'elle part d T unc 4me 
libre. Chez le sage on ne la voit ni se jeter a la 
tete des gens malbonnetes et indignes, ni jamais 
errer tellement epuisee, qu'elle ne puisse, cbaque 
fois qu'elle rencontre un homme digne, couler 

mill reddo : huic succurro , hujus misereor. IUumiuslroo, 
dignum quern non deducat paupertas, nec occupatuin ie- 
neat. Quibusdam non dabo, quaravis desit ; quia eliamsi 
dedero , erit defulurum; quibusdam offeram , quibusdam 
eiiam inculcabo. Pioo possum in hac re esse negligens ; 
nuuquam magis nomina facio , quam quum dono. « Quid ? 
tn , inqnis, recepturus donas? » immo non perditurus. £o 
loco sit donatio, unde repeti non debeat f reddi possit. Be- 
neflcium collocetur, quemadmodum thesaurus alte ot> 
rutus j quern non eruas , nisi fuerit necesse. Quid? domai 
ipsa diTitis y\r\, quautam babet benefaciendi materiam ? 
Quis enim liberal! tat em tautuni ad togatos to cat? homi- 
nibus prodesse natura jubet : servi liberioe sint t ingenui 
an liber tint, justas liber Latis, au inter amicos data?, quid 
refer t ? ubicumque homo est , ibi beneficio locus est. Potest 
itaque pecuniam ettant intra limen suum diffundere, et 
liberalitatem exercere; quae non quia Hberis debet ur t 
i , sed quia a libero ammo proElci&citurj ita nominala e*t. 
Haec apud sapienleui nec unquam in turpes indigoosque 
impingitur, nec unquam ita defatigata errat , ut non , quo- 
tiens dignum ev merit, quasi ex plenofluat. Nonestergo 
quod perperam eiaudiatis^quaehoneste, fortiter, antmoH 
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comme a pleins bords. II nW a done pas de quoi 
si mal interpreter ce que disent d'honnSte, de 
courageux, de magnanime, ceux qui etudient la 
sagesse. Et d'abord , faites attention a ceci : autre 
est celui qui etudie la sagesse, autre est celui qui 
d^jk la poss&de. Le premier te dira : i Je parle 
tres-bien ; mais je me vautre encore dans beau- 
coup de vices. II n'y a pas lieu de t'emparer de 
ma formule pour me poursuivre , puisque je 
m'applique i me faire , a me former , a m'elever 
jusqu'a deveuir un grand exemple. Si j'atteins 
te but que je me suis propose, exige alors que 
les actions repoudent aux paroles. » Mais celui 
qui est parvenu a la plus haute perfection hu- 
maine dans le bien , en agira autrement avec toi, 
et dira : « D'abord , tu ne dois pas le permettre 
de dormer tin avis sur ceux qui sont meilleurs que 
toi. C'est deja une bonne fortune pour moi et une 
preuve de droiture , que de deplaire aux m^chants, 
Mais, pour que je te rende un compfe que je ne 
refuse a aucun mortel , ccoute ce que je stipule, 
et le prU que je mets a chaque chose. Je nie que 
les richessessoient un bien ; car , si elles en elaient 
un , elles feraient desgens de bien : or. puisqu'on 
les rencontre chez les mechanls, je leur refuse ce 
nom, Du resle, qu'il faille lesavoir, qu'ellessoient 
utiles, qu'elles apportent a la vie de grands avan- 
lages, jeTaccorde. » 

XXV. Qu'est-ce done? pourquoi ne les compte- 
je point parmi les biens, et en quoi, au milieu 
d 'elles, me comporte-je autrement que vous, 
puisque, des deu* cfites , il est convenu qu'il en 
faut avoir? Ecoutez, Qu'on me place dans la mai- 
son la plus opulente 3 ou Tor et Targent soient 
d T un usage commun ; je ne m*estimerai pas da- 



vantage a cause de ces objets , qui , bien que cbe« 
moi, sont cependant hors de moi. Que l'on me 
transporte sur le pont Sublicius, et que Ton me 
jette parmi les indigents; je ne me raepriserai 
pas pour £tre assis au nombre de ces gens qui 
tendeat la main pour une pi&ce de monnaie. 
Qu'imporle, en effet, qu'il manque un morceau 
de pain a celui auquel ne manque pas le pouvoir 
de mourir? Qu'est-ce done? cette maison splen- 
dide , je Taime mieui que le pont. Que Ton me 
place dans un attirail resplendissant, au milieu 
dun appareil recherche, jene me croirai nulle- 
ment plus heureux , parce que j'aurai un petit 
manteau moelleux , parce que dans mes festins lfi 
pourpre s'etalera sous mes pieds. Je ne serai nul~ 
lement plus malheureux , si ma t^te fatiguee se 
repose sur une bolte de foin, si jc couche sur la 
bourre qui, des matelasdu cirque, s'echappea tra- 
vers les reprises d'unevieilletoile. Qu'est-cedonc? 
j'aime mien* montrer tout ce qu'il y a d^me 
en moi, etant v&u de la pretexte ou de lachla- 
myde, qu'ayanL les epaules nues ou a moi tie cou- 
vertes. Que pour moi tous les jours s'ecoulent a 
souhait ; que des felicitations nouvelles s'unissent 
aux precedentes, ce ne sera pas pour cela que je 
meplairai a moi-mtoe. Que Ton change, au con- 
traire , cette indulgence des temps ; que de tous 
cotes mon ame soit frappee par des pertes, des 
afflictions , des assauts divers ; qu une seule 
heure ne s'ecoule pas sans quelque sujet de 
plainte; pour cela, je ne me dirai pas malheu- 
reux , au milieu m&ne des plus grands raalheurs ; 
pour cela je ne maudirai pas un seul jour ; car 
j'ai pourvu a ce que pour moi aucun jour ne Jut 
nefaste. Qu'esl-ce done? j'aime micux moderer 



a studioeis sapientiae dicuntur : et hoc primum attendite. 
Aliud est , studiosus sapientis , aliud , jam adeptus tapien- 
tiam. llletibi dicet : « Optime loquor, sedadbac inter mala 
votutor plurima, Noa est, quod me ad formula m meani 
oiigas , quum maxime facio meet formo, et ad exemplar 
in gens attollo; si processero, quantum proposui, exige 
ut dictis facta respondent » Assecutus vero humani boni 
fiumimm, aliter tecum aget, et dicet: « Primum, mm est 
quod tibi perroittas de melioribus ferre sen ten Ham; mi hi 
jam j quod argument urn est recti, con U git , ma lis displi- 
cere. Sed ut tibi ratioaeiu redd am , quam nulli mortalium 
luvideOj audi quid promt ttam , et quash* quaeque a?sli- 
niemu DUiiiaa nego bonum esse : nam si essent, bonos 
facerent ; mine quoniam quod apud males deprehenditur, 
dici bonum non potest , boa illis aomen nego ; ceterum 
et habeodas este , et utiles , et magna commoda vitae affe- 
rentea fateor, * 

XXV. Quid ergo est? quare illas non in bonis nume- 
rcm f et quid in illis prastem aliud , quam vos f quoniam 
inter utrosque convenlt habendas , audite. Pone in opu- 
leiti»imam« demo, pone ubi aurum argentunique in 



promiscuo usu sit; non suspiciarame ob ista, qu& t etiam 
si apud me t extra me tame u sont. Ia Sublicium pontem 
me transfer , et inter egentes abjice; non ideo inmen me 
despiciam, quod in illorum namero consideo, qui ma- 
nam ad sUpttem porrigunt; quid enim ad rem , an frus- 
tum panis desitjCui non deest mori posse? Quid ergo 
est ? dorsum illam spleudidammalo, quam pontem. Pone 
in instrument!* splendentibus, et delicato apparata; ni- 
hilo me feliciorem credam » quod mfhi molle erit amton- 
lum, quod purpura in coofiviis meia substernetur. NihtTo 
miserior ero , si lassa cervix raea In mantpulo fcent bc- 
quiescet, si super Circense to men turn , per sarturas cete- 
ris lintel effluens, tncubabo. Quid ergo estf malo quid 
mihi antmi sit ostendere , preetextatus et ehlamydatus , 
quam nudis scapulis aut semi ten lis. Ut omnes mihi dies 
ex voto cedanti uova? gratulationes prioribus subtexan- 
tur; non ob hoc mihi placebo. Muta in contrarium hanc 
indulgentiam temporis; hinc itlinc percutiatur animus , 
damnOjtuctUj incursiooibus Tariis, nulla omnino hora 
sine alfqua querela sit; non ideo me dicam inter miserri- 
roa miserunij non ideo aliquem eiaecrahor dftmj pro- 
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des joies quapaiser des douleurs. Voici ce que te 
dira le grand Socrate ; a Suppose-moi vainqueur 
de toutes les nations ; que le magnifique char de 
Liber me porte triomphant depuis les lieux ou se 
leve le soleil jusqu'a Thebes; que les rois des 
Perses me demandent des lois ; e'est alors surtout 
que je penserai £tre horome, quand de tous cotes 
je serai saluc dieu. Par uue brusque metamor- 
phose, fais-moi tomberdu hautde cette grandeur; 
que je sois place sur un brancard etranger, pour 
orner la pompe d'un vainqueur superbe et farou- 
che ; tiaine sous le char d'un autre , je ne serai 
pas plus bas que debout sur le mien. Qu*est-ce 
done? Cependant j'aime mieux tHre vainqueur 
que prisonnier. Je mepriserai lout Tempire de la 
fortune; mais danscet empire, si le choix nTest 
donne , je prendrai ce qu'il y a de plus doux* 
Tout ce qui m'arrivera deviendra bon ; mais 
j T aime mieux qu'il m'arrive deschoses plus faciles, 
plus agreables , et qui donneront moins de peine 
a celui qui les maniera. Ne va pas croire, eu ef- 
fet j qu'il y ait aucune vertu sans travail ; mais a 
quelques vertus il faut Taiguillon , a d'autres le 
frein. De m£me que le corps a besoin d'etre rete- 
nu dans une descente et pousse dans une montce, 
de meme certaines vertus suivent la pente , d'au- 
tres gravissent la cote. Est-il douteux quMl y ait 
a monter, a faire effort , a lutter pour la patience > 
le courage , la perseverance et toute autre vertu 
qui fait t£te aux adversites, et dompte la fortune-? 
Eh quoi! n'est-il pas egalement manifeste que 
e'est par une pente naturelle que in arch en t la li- 
beralite, la temperance, la douceur? Dans celles- 
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ci nous retenons Tamej de peur qu'elle ne tombe; 
dans celles-la nous lexhortons, nous Pern tons. 
Ainsi done, a la pauvrete, nous opposerons les 
vertus les plus ardentes, celles dont le courage 
granditavecl'attaque ;aux richesses, nousoppose- 
ions les plus soigneuses, celles qui marchentd'un 
pas grave et conserves t leur equilibre. 

XXVI. Cette division ainsi etablie, j'aime mieux 
avoir pour mon usage celles qui peuvent se pra- 
tiquer plus tranquillement , que celles dont Fexer- 
cice veut du sang et des sueurs. Ce n 1 est done pas 
moi, dit le sage, qui vis autrement que je ne 
parle ; e'est vous qui entendez tout de travers. Le 
son des paroles est seul parvenu a vos oreilles ; 
ce qu'il signifie , vous ne le cherchez pas. « En 
quoi done differons-nous, moilefou, et toilesage, 
si nous voulons tous deux posseder? b En beaucoup 
de choses. Chez le sage, en effet, les richesses 
sont dans la servitude ; chez le fou , elles ont 
I'empire : le sage ne donne aucun droit aux ri- 
chesses; a vous, les richesses les donnent tous. 
Vous , comme si quelqu'un vous en avail garanti 
la possession e'ternelle, vous vous y accoutumez, 
vous vous incorporez a* elles : le sage se prepare 
a la pauvrete, alors surtout qu'il est place au mi- 
lieu des richesses. Jamais un general ne croit tel- 
lement a la paix, qu'il ne s'apprSte pour la guerre ; 
quoiqu'elle ne se fasse pas, elle pent £tre decla- 
ree. Ce qui vous ebahit yous, e'est une belie 
maison, comme si elle ne pouvait ni bruler, ni 
s'ecrouler ; e'est une opulence inaccoutumce ; 
comme si elle etait placee au-dessus de tout peril , 
comme si elle etait trop grande pour que Ja for- 



visum est enlm a me , ne quis mihi ater dies esset. Quid 
ergo est? malo gaudia tempera re t quam dolores compes- 
cere. Hoc tibi ille Socrates dicet : • Fac me victorem 
universarum gentium; delictus ille Liberi curms triujn~ 
poantera usque ad Thebas a solis ortu vehat? jura reges 
Persarum petaot; me hominem esse turn maxime cogi- 
tabo , quum Deus undique consalutabor. Huic tarn subluni 
fastigio conjuoge protinus prsecipitem mulationera; in 
alienum imponar ferculum t exornaturus victoKs superb! 
ac feri pompam; nen bumilior sub alieno curru agar, 
quara in meo steteram. » Quid ergo est? sincere ta- 
men » quam capi male. Totum fortunae regnum despi- 
ciam; Bed ex illo, si dabitur electio, molUora suroam. 
Quidquid ad me venerit > bonum flet ; sed malo facUiora 
ac jucundiora Yenisei, et minus vexatura tractaotem. 
Won est enim quod ullara ex is times esse sine labore vir- 
tutem, sed qua?dam virtu tes stioralis, quaadam fraeois 
egent. Quemadmodum corpus inproclivo retineri debet, 
in ardua impelli; ita quxdam virtutes in proclm sunt > 
quaedam clirum subeuut. An dubium sit t quin escendat , 
nitatur, obluctetur patientia, fortitudo, perseveraotia , 
et qusecuuque alia durU opposita rirtus est, et fortunam 
subigit? Quid ergo ? non aeque manifeslum est per de- 



Teium ire liberalitatem, temperantiani, mansuetudinem? 
Ia bis coatiuemus animum, ne prolabatur; in illis ex- 
hortamur* iocitamusque. Acerrimas ergo paupertati ad- 
bibebimus, illas f quae impugnalx fiuut fortiores * divitiis 
illas diligenUores , qua? suspensum gradum ponunt, et 
pondus suura sustinent. 

XXVI. Quum hoc ita di visum sit, malo has in usu mihi 
esse, qua; exercenda? tranquil I ius sint , quam eas, qua- 
rum experimentum sauguis et sudor est. Ergo non ego f 
inquit sapiens > aliter Tiro quam loquor, sed vos aliter 
auditis. Sonus tantummodo verbonim ad aures restras 
pervenit ; quid significet , nou qua?ritis. « Quid ergo in- 
ter me stultum • et te sapientem interest, n uterque ha- 
bere Tolumus? > Plarimum. Diritis enlm epud sapfea- 
tern virum in servitute sunt ; spud stultum in imperio : 
sapiens diritiis nihil permittit; vobis dhitias omnia. Vos, 
tanquamaliquis Tobisaeternam poesesiionem eamm pro- 
miserit,assuescitk illis, etcobaerelis; sapiens tuncmaxini» 
paupertatem meditatur , quum in mediis divitiis oonsii- 
Ut. Nunquam imperator ita paci credit, ut non se pra*- 
paret bello; quod etiamsi non geritur ^indictum esu Vos 
domus formosa, tanquam nee ardere necruere possit, 
insolentes vos opes, tanquam periculum omoe transcein 
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tune eut assez de force pour laneanlirl Sans mil 
souci, vous jouez aux richesses, et vous n'en 
prevoyez pas tout le danger. Ainsi, le plus souvent, 
les Barbares qui sont bloques et qui neconnais- 
sent pas les machines , regardent avec indifference 
les travfittix des assiegeants, et ne comprennent 
pas a quoi teudent ces ouvrages qui s'elevent au 
loin. La meme chose vous arrive : vous croupis- 
sez au milieu de vos biens , sans songer combien 
de malheurs vous menacent de lous cotes , pretsa 
emporter de precieuses depouilles. Quiconque en- 
leve au sage ses richesses, lui laisse encore tous 
ses biens; car il vit salisfait du present, tranquiile 
sur Tavenir, « II n'est rien ; dit Socrate ouquel- 
que autre qui a le m6me droit et le m&me pouvoir 
sur les choses humaines ? il n'est rien que je me 
sois an taut pro mis que de ne pas faire plier a 
vos opinions la conduite de ma vie. Rassem- 
blez de toutes parts vos propos habituels : ce 
ne seront pas des invectives que je croirai enten- 
dre, mais des vagissetnents comme en poussent 
les enfants les plus miscrables. » Yoila ce que dira 
celui qui a la sagesse en partage; celui auquet 
line ame affranchie de vices ordonne de gour- 
mander les autres, non par haine, mais pour 
apporter remede. II ajoutera encore ceci : « Votre 
opinion me touche, non pour ma part , mais pour 
la votre : hair et attaquer la vertu , e'est abjurer 
tout espoir du bien. Vous ne me faites aucun 
tort, pas plus que n'en font aux dieux mcmes ceux 
qui renversenl leurs autels; mais Fin ten Lion cou- 
pable se montre a deeouvert, et le projet estcou- 
pabie ? alors ineme qu'il n'a pu nuire, Vos hallu- 
cinations, je les supporte, comme le grand Jupiter 



supporte les extravagances des poetes : fun d'eitx 
lui a donn£ des ailes; un autre, des cornes; tel autre 
le represente adultereet decouchant; celui-ci ie 
montre cruel envers les dieux ; celui-la , injuste 
envers les hommes ; cet autre , ravisseur infanw 
d'adolescens, jusque dans sa famille ; un dernier , 
parricide et usurpateur du (rone palcrnel : cc qui 
n'avait d'autre resultat que d'oter aux hommes la 
honte du pecbe , s*ils eussent cru cela des dieux. 
Mais, quoique toutes ces choses ne me blessent en 
rien, e'est cependant dans votre propre interot 
que je vous avert is : honorez la vertu. Croyez-en 
ceux qui, apres l'avoir suivie longtemps, orient 
a haute voix qu'ils suivent quelque chose de 
grand, et qui , de jour en jour, leur apparait plus 
grand encore. Offrez^lui done vos hommages a 
elle , comme aux dieux ; a ceux qui la professent, 
comme a des pontifes * et chaque fois quMl sera 
fait mention solennelle des livressacres, faites si- 
lence! Cette formule ne vient pas, comme bien 
des gens le pensent, du mot faveur; mais on 
commande le silence , afin que le sacrifice puisse 
<Hre accompli regulierement, sans que le bruit 
d'aucuue mauvaise parole Yienne Tinterrompre. 

XXVII. C'estrce qu'il est beaucoup plus neces- 
saire de vous commander a vous , pour que toutes 
les fois que cet oracle prononcera quelque chose , 
vous ecoutiez attentivement et sans mot dire, 
Lorsquun de ces hommes qui agitent le sistre 
vient mentir par ordre; lorsqu'un de ceux qui font 
metier de decbirer leurs muscles 3 , ensanglante ses 
bras et ses epaules d'une main legere; lorsqu'un 
autre , se t.rain ant sur ses genoux a travers la \ote 

1 Les pretres d'Isis. — a les pretres de Eellone. 



deriut t majoresqae sint quam quibus consumendis satis i 
virium babeat for tana t obstupefaciuut I Otiost divitiis ' 
luditis, nee providetis illarum periculum; sicut Barbari 
plerumque incliiM, et ignari machiuarara, segnes labo- 
rem obsidentiuni spectant, ncc quo ilia pertineant , qua? 
et Jonginquo struuntur, intelliguut. Idem vobis evenit; 
inarcotis in vestris rebus, nec cogitatiB quot casus undi- 
c;ue immiueant , jam que pretiosa spolia laturU Sapieati 
quisquisabstulerit diviiias, omnia illi sua reliuquet; vi- 
vit enim praeseulibus laetus, futun securus. « TS ihil ma- 
gis, Socrates inquit, aut altquis alias, cui idem jus ad- 
versus bumana atque eadem potestas e&t , per a nasi mi hi, 
quam ne ad opioiones vestras actum vits me® flee t ere m. 
Solita conferte undique verba; non couviciari vosputabo, 
sed vagire velut Infantes miserrimos. » Hae c dice t i lie, cui 
sapienlia contigit T quern aaimus vitiorum imiminisincre- 
pare alios , non quia odit, sed iu remedium t jnbet. Adji- 
ciet his ilia : « Eiistimatio me TDstra uon meo nomine t 
led vostro moret; odisse et lacessere virtutem , booae spe< 
ejuratio est. IS u Ham mibi injuriam ileitis, sicut ne diis 
quidem hi, qui aras evertunt; sed malum propositum 
apparetj malamquecoastUum , etiara ubi noccre non po- 
mil. Sic TBitras all ucinali ones fero, queniadmodum Ju- 



piter optimus maximus ineptias poetarum : qnonim alius 
illt alas imposuit, alius cornua; alius adulterum ilium in- 
dusit, et abnoctantem; alius saeYum iudeos, alius inU 
quum in homines; alius raptorum ingenuorum corrup- 
torem , et cognatorum quidem; alius parricidam, et regni 
alieni paternique expugnatorem. Quibus nihil aliud ac- 
tum est, quam ut pudor bominibus peccandi demeretur, 
si tales deos credidissent. Sed quamquam ista me nihil 
laedant, vestra tamen vos moneo causa t suspicitc Tirtu- 
tem. Credite his, qui illam diusecuti, magnum quon- 
dam ipsos, et quod in dies ma jus appareat, sequi cla- 
mant. Et ipsam ut deos, et profess ores ejus ut antistites 
cotite; et quotiens meutio sacra literarum intervenerit, 
favete linguis I Hoc verbum non, ut plerique eiistimaot t 
a favore trahitur ; sed imperatur silentinm , ut rite pe- 
ragi possit sacrum , nulla voce mala obstrepente. 

XXV II . Quod multo magis necossariura est imperari 
vnltis, ut, quotiens aliquid es illo proferetur oracnlo, 
intenti et compressa voce audiatis, Quum si strum atiquis 
concuttens ex imperio mentilur; quum aliquis secandi 
lacertos suos arLifex, brachia atque humeros suspensa 
mauu cruentat; quum aliquis genibus per \iam repent 
ululat; Inurumque linteatus senex ,et medio Iucernam die 
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piiblique , puusse des bur laments; lorsqu'un vicil- 
Urd, v&tu de lin portant devantlui un laurier 
ft une lanlerne en plein midi, s'en va criant que 
quelqu'un des dieux est irrite , vous accourez tous, 
vousecoulez, et, aliraentant ii lenvi voire slupe- : 
faction reciproque, vous afQrmezqu il est inspire. 
Void que Socrate vous crie du fond de cette pri- . 
son qa'il purifia en y entrant, eL qu'il rend it plus 
honneHe que pas uue curie : « Quelle est cetle 
nature ennemie des dieux et des hoiumes? Vouloir 
diffamer tes vertus , et , par de mediants discours, 
violer leschoses saintcs! Si vousle pouvez, louez 
les gens de bien ; sinon, passez voire chemin. Que 
si vous tenez a donner carriere a cette in fame li- 
cence, ruez-vous les unssur les autres ; car 3 lors- 
que voire rage s'exerce contre le ciel , je ne dis j 
pas que vous commellez un sacrilege, mais vous 
perdez votre peine. Moi, j'ai fourni jadisa Aris- 
tophane un texte de raillerie : loute cette bande 
de poetes burlesques a repandu sur moi le venin 
de ses sarcasmes. Ma vertu fut illustree par les 
traits qu'on lui lan^ait; car il lui convient d'etre 
produiteau grand jour, d'etre soumise a desepreu- 
ves ; et nul ne coraprend mieux combien elle est 
grande , que ceux qui out senti ses forces en La 
corajbattant. La durete du caillou n'est connue de 
personne mieux que de ceux qui le frappent. Je 
me p resent e tout ainsi qu'un rocher isole au mi- 
lieu d'une mer semee d'ecueils ; de quelque cote 
que soient p misses les flots , ils ne cessent dele 
battre ; mais pour cela ils ne peuvent ni le de- 
placer , ni l ebranler j ni ; par leurs assauts repe- 
tes pendant tant de siecles, le miner. Attaquez, 

* Les pretres egyptiens. 

pra?ferens, conclamat iratum aiiquem deorum; concur- 
ritis et audit's, etdivioum esse eum, iavicem mutuum 
alentes stuporenij afBrnjaUs. Ecce Socrates ex illo car- 
cere t quern intraodo purgavit, omnique hones tioreiji 
curia reddidit, proclaim! : ■ Quis iste furor? qua? ista 
ioimica diis hnmi nib usque nalura est? in fa mare virtutes, 
et malignis sermoitibus saacta violare? Si potestis , bono* 
Taudate ; si minus transite. Quod si vobia exerccre te- 
tram istam licentiam placet, alter in allerum incursitate; 
nam quuui in co&lum i usan.it is, non dico sacrilegium fa- 
citis, sed operam perditis, Praetmi ego aliquando Aristo- 
phani materiam jocorum; tola ilia mimicoruni poetarum 
niauus in me veaeoatos sales suos effudit. Illustrata est 
virtus mea, per ea ipsa, per quae petebatur; produci 
eiiiin illi et tentari espedit; nec ulli magis intelliguat 
quanta sit, quam qui vires ejus lacessendo senserunL 
Duritia silicis nulli magis, quam ferienlibus, noia est. 
Pracbeo me non al ter, quam rupe?aliqua in vadoso mari 
destituta, quam lluclus non desinunt undecunque inoti 
sunt verberare; nec ideo aut loco earn movent, aut per 
tot aetates crebro incursu suo consumuut. Assilite, facile 
impctum ferendo vos vincam. In ea, qucptirma et insu> 



donnez Tassaut; c'esl en vous supportant que je 
triompherai. Tout ce qui vient assaillir les choses 
qui sont fermes et insurmon tables rTempIoie sa 
force qu'a son detriment. Cherchez done quelque 
matiere molle et sans consislance, dans laquetle 
vos traits puissent penetrer. Mais avez-vous bien 
le loisir de fouiller les miseres d autrui , et de pro- 
noncer un jugeruont sur quelqu'un? Pourquoi ce 
philosophe est-il loge au large? Pourquoi celui-lk 
soupe-t-il fastueusement?Chez les autres vous re* 
marquez une petite rougeur , et vous files vous- 
memes tout couverts d'ulceres. C'est comme si Ton 
voyait plaisanter sur les taches et les verrues des 
plus beaux corps, celui que devorc une lepre ht- 
deuse. Keprochez a Platon d'avoir demande de 
largeut , a Aristote d'en avoir regu , a Democrita 
d'en avoir fait peu de cas , a Epicure d'en avoir 
dissipe ; a moi-u]6me reprocbez sans cesse Alci- 
biade et Phedre. OU1 vous serez trop heureux 
dans votre apprentissage , quaud , pour la premiere 
fois , il vous sera donne d T imiter nos vices ! Que 
n'envisagez-vous plutot vos propres maux, qui t 
de toutes parts, vous poignardent? les uhs vou* 
assiegent du dehors, les autres consument vos 
entrailles, Noa , les cboses humaines n T en sont pas 
a ce point j bien encore que vous connaissiez ? par 
votre situation } qu'il vous reste tant de loisir , et 
que, pour accuser des gens meilleurs que vous. 
vous ayez le temps de remuer votre langue, 

XX VIII. a Yoila ce que vous ne comprenez pas > 
et vous prenez des airs malseants a voire fortune : 
semblablesa tant de gens qui tuentle temps au cir- 
que ou au theatre, lorsque deja leur maison est en 
deuil, et qu'ils n*ont pas encore re^u la nouvclle du 

perabib'o sunt, quidquid incurrit, malo suo vim stiam 
eiercet. Proinde quaarite aliquam mollem cedentemque 
materiam, in quam tela vestra Dgantur. Yobisautem va- 
cat a lien a scrutari mala t et sen tent ias ferredequoquam'^ 
Qua re hie philosopbus lailus habitat quare hie lautius 
coenat? Papulas observatis alienas, ipsi obsiti plurimis 
ulceribus* Hoc tale est , quale si quis pulcherrimorum 
corporum naevos aut verrucas derideat, quern focda sca- 
bies depascitur, Objicite Platooi , quod petierit pecuniam ; 
Aristoteli r quod acceperit; Doinot j ito, quod neglexerit; 
Epicuro , quod consumserit; mihi ipsi Alcibiadem et 
Pbaedrum objectate. O voa usu mas tin e felices, qunnj 
pri mum vobis imitari vitia nostra coutigerit ! Quia potius 
mala vestra circumspicitis , quae vos ab omni parte con- 
fodiunt , alia grassantia extrinsecus , alia in visceribus. 
ipsis ardentia? Non eoloco res hum ana; suut, etiamsi 
s latum vestrum parum nostis, ut vobis tantum otii »u- 
persit, ut in probra meliorum agitare Hnguam vaceir. 

XXVIII. "Hoc vos non intelligitis, et alienum forlunas 
vestraj vultnm geritis; sicut plurinji quibus in circo aut 
in tbeatro desidentibus jam funcsta doinusest, nec an? 
mint iatum malum. At ego ex alto prospiciens , vide_o quest 
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malheur. Mais pour moi , qui deu haut porte mes 
regards au loio , je vois quelles temples vous 
menacent, et doivent u» peu plus tard dechirer 
leur uuage, ou lesquelles , deja tout proches et 
sur le point de vous em porter, vous et vos bieiis, 
s'a van cent plus vite encore. Eh quoi done t a cette 

fcempestates aut immineant vobis, paulo tardius ruptura? 
nimburu suum , aut jam vicinae vos ac vestra rapuira? , 
propius accesscrinL Quid porroP uonne nunc quoque 



heure meine ( quoique vous le sentiez peu ) , un 
tourbillon ne roule-t-il pas vos ames dans ses re- 
plis I Tandis qu'elles fuient et recherchent les me- 
meschoses, neles entraine-t-il pas avec rapidite, 
tauiot les clevaut au plus haut, tantot les bri- 
sant dans les profondeurs ! » 

(etiamsi paruni senlitis) turbo quidem aniraos vestros 
rotat, et invohit , fugientes petentesque eadem, et nunc in 
sublime a lie vatos, nunc in infima allisos rapit!. . . , . . . » 



FACfiTlE 

SUR LA MORT DE CLAUDE CESAR, 

VUL.5AIREMENT APPELEE 

APOKOLOK YNTOSE . 



I. Ce qui se fit au ciel , avant le troisieme jour 
des idesd'octobre, Asinius Marcellus, Acilius Aviola 
etant consuls, uouvel an, a Taurore de ce Men- 
heureux siecle, je veux Tapprendre a nos neveux. 
Je ne dirai rien par rancune ou par reconnais 
sauce. Que si Ton s'enquiert d'ou je tieos cette si 
veridique histoire , premierement , s'il ne me 
plait , je ne repondrai pas. Qui pourrait m'y for- 
cer ? Je n'ignore pas que j'ai gagne ma liberie le 
jour oii mourut celuiqui justitia ce proverbe ; a 11 
tout naitre ou roi ou fou. d S'il me convient de 
repondre , je dirai ce qui me viendra dans la 
bouche. A-t-on jamais exige d'un historien des te- 
moius assermentes? Cependant, s'il faut te pro- 
duire mon auteur, demande a celui qui rit Dru- 
silla monter au ciel. 11 le dira qu'il a ru Claude 
prendre le mSrne chemin , d'un pas inegaL Bon 
gre 7 mal gre , il lui faudra bien voir tout c« qui 

I. Qnid actum ait in coelo ante diem terfium idus octo* 
bris, Asinio Mar cello, Acilio A viola Cass, an do novo, 
initio seculi felicissimi, ?olo memoriae tradere. Nihil of- 
fensac nee gratias debitor. Haec ita vera si quia quaesierit 
unde sdam t prim urn , si noluero , non respondebo. Quis 
coacturus est ? Ego scio me liberuro factum , ex quo suum 
diem obiit Ule, qui verum proverbium fecerat. « Aut re- 
gem, aut fa hi urn nasci oportere. * Si libuerit respoadere, 
dicam quod mi hi iu buccam venerit. Quis unquam ab bis- 
torico jura tores elegit? Tamen si necessefueritauctorem 
produce re , quaerite ab eo qui Drusillam enntem in cce- 
lam vidit. Idem Claudium vidisse se dicet iter facientem » 
non pas&tbus acquis. Velit, noJit, neeesse est illi omnia 



se fait au ciel. Ilest inspecteur de la voie Appienne, 
par ou Ton salt que le divin Auguste et Tibere 
Cesar sont altes chez tes dieux. Si tu rinterroges, 
il t'en causera seul h seul ; en presence de plu- 
sieurs , jamais il n'en dira mot. Car depuis qu'il a 
jure* devant le s6nat avoir vu Drusilla graviter 
vers les cieux, et que, pour le payer (Tune si 
bonne nouvelle, personne n'a voulu croire a ce 
qu'il avait vu , il a declare ? suivant la formule> 
qu*il ne revelerait plus rien 3 tnSme quand il ver- 
rait luer un homme en plein forum. Ce que je 
tieus de lui, je te le presente comme certain, 
comme posilif ; les dieux lui donnent et bonheur 
et sante I 

II. Par un plus court chemin Fastre qui nous eclaire 
Dirigeait a nos yeux sa course journatiere; 
Le dieu fantasque ei brun qui preside au repos 
A de plus longues nuits prodiguait ses p&vots ; 

T id ere, quae in coelo agantur. Appiae via? curator est; qua 
scis etdivum Augustum, et Tiberium Gaesarem, ad deos 
isse. Hudc si interrogaveris, soli narrabit; coram pluri- 
bus nunquam verbum facie t Nam ex quo in senatu jura- 
vit se Drusillam Tidisse caelum adscendeDtem, et illi pro 
tarn bono nuntto nemo credidit quod viderit; verbis con- 
ceptis affirmant, se non indicaturum, eliamsi in media 
foj o hominem Tidisset occiram. Ab hoc ego qufficumque 
audm, certa claraqne affero : ita ilium salrum et feltceia 
habcam : 

II. Jam Phcebus breviore via contraxerat ortum 
Lucis , et obscuri crescebant cornua somnt ; 
Jamque Buum victrii augebat Cynthia regnuw,. 
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I,a blafarde Cynthie , aux depens de sod frere, 
De sa triste lueur eclairait 1 hemisphere , 
Et le dif forme Iliver obtenait les honneurs 
De la saisoo des fruits et du dieu des buveurs; 
Le yoyageor tardif , done ma id engourdie , 
Olait encore du cep queique grappe flctrie. 

Je pense que tu compreodras mieux, si je le 
dis qu'on etait au mois d'octobre , et au troisieme 
;our des ides d'octobre. Je ne saurais te dire pre- 
cisement Eheure. Oq mettrait plus facilenient 
d 'accord les pbilosopbcs que les borloges. Toule- 
fois, c'etait entre six et sept. Rustre que je suis! 
C T est peu pour les poetcs de decrire le lever et le 
coucher du solcil, ils entrcprenuent volontiers de 
fatiguer de leurs chants meme le milieu du jour; 
et inoi je laisserais passer une si belle beurc ! 

Deja du haut des cieux le dieu de la lumiere 
Avail en deu* monies part ag£ V hemisphere f 
Et pressaut de let main ses coursiers deja las 
Vers l'besperique bord acce"16rait leurs pas. 

III. Claude commence a pousser son £rne au 
debors, mais il ne peut lui trouver une issue. 
Alors Mercure, qui s'etait toujours fort amuse de 
cette facelieuse nature , appelle une des trois Par- 
ques et lui dil : « Pourquoi , femme eruelle , per- 
mets-lu qu'on tourmente ce pauvre homme? 11 ne 
faliait pas le torturer si longtenips ; vaici soixante- 
quatre annecs qull lutte avec son ame. Pourquoi 
lui en veux-Ui? Laisse une fois dire vrai les astro- 
lagues, qui, depuis qu'il est devenu prince, Tenter- 
renttous les ans, tous les mote. Du reste, ce u T est 
pas inerveille s'ils se trompent ; personne n'a ja- 
mais su 1'heure de sa naissance. En effet, personne 

El deformis Hieras gratos carpebat honores 
Bivitii Autumni , visoque sencscere Baccho 
Carpebat ram serus viademitor uvaa. 

Pulo magis intelligi, si dixero, mensis erat octoW, dies 
terlius id us octubris, Horam nou possum tibi certain di- 
cere. Fatilius inter philoqophos, quam iuter horologla 
couvenict. Tamen inter sextain, et sept imam erat. INimis 
rustice! acquiescunt oneri poeta?, noa con ten ti ortus et 
nccastis describe re , ut'ettam medium diem inquietent : 
tu sic transibis horam tarn bonam ? 

Jam medium curru Phcebus diyfcerat orbem, 
Et propior nocti fessas quatiebat h a ben as t 
Ofrliipio flexam deducens tramite luceru. 

III. Claudius an imam agere cccpit, nec in venire eiitum 
poterat. Turn Mercurius , qui semper ingenio ejus delec- 
tatus esset, unam e tribus Parcis educit, et Bit : « Quid , 
femina crudelissima , hominem miserum torqueri pate- 
ris? nec unquam tamdiu cruciandus esset; annus seta- 
gesimus et quartus est, ex quo cum anima luctatur. Quid 
huic invides? Patere mntbematicos-allquiindo ye rum di- 
cere, (jut ilium, ex quo princeps factus est, omnibus ao- 
nis , omuibus mensibus efferuuU Kt tameu non est miruiu 
si erraat; horam eius nomonoviL Nemo enim ilium nn- 
quam natum putarit. Fac quod faciendum est : 



n a jamais cru qu'il fut ne. Allons, fais ta besogne 1 
Laisse , lui mort, regner un plus digne k sa place. 

« Par Hercule ! repondit Clotbo, je voulais ajou- 
ter quelques jours a sa vie, pour qu'il fit citoyeas 
ce peu de gens qui restent a l'£lre. Car il s'etait 
promts de voir en loge tous les Grecs , les Gaulois, 
les Espagnols el les Bretons. Mais, puisqu'il le con- 
vient de laisser pour la graine quelques etrangers, 
et qu'ainsi lu Tordonnes , ainsj soit-il. » Et puis , 
ouvrant son coffre, elle en sort trois fuseaux. 
L'un olait celui d'Augurinus, Tautre de Baba, 
le troisieme de Claude. « Tous trois , dit-elte , je 
les ferai mourir dans la m^me annee , a peu d 3 in- 
tervalle Tun de 1 'autre : jc ne renverrai pas celui- 
la sans corapagnie. Lui qui voyait naguere lant 
de milliers d'bommes et le suivre, et le preceder, 
et Tenlourer de leur cor lege , je ne puis pas tout 
a coup le laisser seul. II faudra bien qu'il se con- 
tente de ces deux convives. » 

IV. Elle dit , et d'un tour fait sur un vil fuseau f 
Du slupide mortel abre"geant l'agonie , 
Eile tranche le cours desa royale yie. 
A l'instant Lachesis, une de ses deux sceurs , 
Dans un habit pare de festons et de fleurs, 
Et le front couronnd des lauriers du Permessp* 
D une toison d'argeut tire uiielongue tresse, 
Dont son adroite main forme un ili deli cat. 
Le 01 sur le fnseau prend un nouvel eclat : 
De sa rare beaute les sceurs sont e'tonnees ; 
Et toutes a Venvi , de guirlandes orn^es , 
Voyant briller leur laiue et s'enrichir encor, 
Avec un ill dore tissent le siecle d or. 
De la blanche toison la laiue detachee , 
Et de tcurs doigts lagers rapidement touchee^ 



Dede neci ; melior vacua sine regnet in aula. 

Sed Cloth o : * Ego, mehercnle, in quit, pmillum temporis 
adjicere illi Yolebam f dum hos pauculos , qui supersu&t , 
civitate donaret. Constituerat enim omnes Graecos, Gal- 
los, Hispanos, Britannos, togatos videre. Scd quoniam 
placet aliquos peregrinos in semen relinqui, et tu ita ju- 
bes fieri, flat.* Aperittum capsulam, ettres fusos profert. 
Unuserat Augurini, alter Babx, tertius Claudii. - Hos, in- 
quit, tres unoanuo eiiguis intcrvallis temporum divisos 
mori jubtbo t nec ilium inenmifatum dimittam. Nou opor- 
tet enim eum, qui modo se tot millia hominum sequentia 
videbat, tot praece dentia , tot circumfusa , subito solum 
dcstitni. Contentus erit his interim convictoriuus* » 

IV. Hxc ait . et turpi convolve ns stamina fuse , 
Abrupit stolid^ regalia tempora vita. 
Et Lacbesis reditu! la comas, ornata capilios, 
pieria crinem lajuro froQlcmquecorODiiia , 
Candida de niveo subtemlna vellere fudit . 
Felici moderanda roanu ; quae ducta colorem, 
Aasurascre novum: miranlur [je^isa sorores. 
Mutatur vilis pretioso lana mctallo : 
Aurea formoso deacendunt secula lib. 
Nec modus est illis i felicia vellera ducunt , 
Et gaudent implere manus; sunt dulcia perua. 
Sponte sua testinat opui , tmlloque Uborc 
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Coule a Viastant sans peine , et file , et s'embellit * 
De mille et rnille tours le fnseau se ramp tit. 
Qu'il passe les longs jours et la tramc fertile 
Du rival de C^phale et du vieux roi de Pyle. 
Phribus, d'un cbaat de joie, annoncanl l'avemr , 
De fuseaux toujours neufs s'empresse a les servir , 
Et cherchaut sur sa lyre un ton qui les seduise , 
Les trompe heureusement sur le temps qui s'^puise. 
Puisne un si doux travail , dit-il , etre ctcrnel 1 
Les jours que vous filez ne sont pas d'un mortel ; 
II me sera semblable et cf air et de visage > 
De la voix et des chants il aura Pavantage ; 
Des siecles plus heureux renaitront a sa voix ; 
Sa loi fera cesser le silence des rois. 
Comme on yoit du matiu Ve^oile radieuse 
Annoncer le depart de la tm\t ten^breuse, 
Ou fel que le Soleil , dissipant les vapeurs, 
Rend la lumiere au monde etVallegresse aui cows : 
Tel Ce*sar va parailre, et la terre eblouie 
A ses premiers rayons est deja rejouie. » 

Ainsi dit Apollon. Lachesis, pour faire sa cour 
a un sibel homme, obeit, file a pleines mains, et 
prend sur elle d accordcr a Neron de nombreuses 
annees. Pour Claude tous decident, 

Riant, se gaudissant , de le mettre dehors : 

et Claude vomit son ame et cessa de parattrc eu 
vie. 11 expira comme il dcoutait des comediens : 
tu le vois done bien , ce n'est pas sans cause que 
je crains ces gens-la. Les derniers mots qu'il lit 
entendre parmi les hommes , ce fut quand il rendit 
nn bruit sonore par 1'cndroit d'ou il parlait plus 
facilement : « Pouah 1 dit-il , je me suis tout con- 
chie. » — Ce qu il fit, je Tignore : il est bien sur 
que depuis long temps il avait tout concliie. 



V. Te dire ce qui s'est ensuite passe sur la 
terre, e'est peine perdue : tu le sais du reste. II 
n'y a pas de danger que tu oublies ce que lalle- 
gtesse publique a si bien grave dans ta memoire. 
Person ue ne perd le souvenir de son bonheur. 
Pour tw qui s'est fait au ciel, j T en laisse a mou 
auteur la responsabilite. On fait savoir a Jupiter 
qu'il vient d'arriver un quidam d une taille hon- 
note, a la tfite blanche 3 qui murmure je ne sais 
quelle menace, branle incessamment son chef, et 
traine son pied droit : interroge de quel pays il 
etait, il a repondu je ne sais quoi avec des sons 
confus et d'une voix inarticulee : on ne compre- 
nait pas son idiome ; il ii etait ni Grec, ni Romain, 
ni d'aucune nation connue. Alors Jupiter appclle 
Hercule, qui, s'etant promene par tout le monde, 
devait connailre toutes les nations ; etil Iui com- 
mande d'alle* examiner quelle espece d'homme 
e'etait. Hercule, a la premiere vuc, fut naturelle- 
ment interdit , encore qa'il n'eutpas tremble de- 
vant les monstres de Junon. Quand il vit cette face 
d'un genre nouveau, celte demarche insolite ; 
quand il entendit cette voix qui n'etait celled'au- 
cun animal terrestre , mais dont les sons rauques 
et embarrasses semblaient appartenir a quel que 
monstre marin, il crut qu'il lui tombait sur les 
bras un treiziemc travail. Apres un examen plus 
atlentif t il crut reconnattre une fa^on d'homme : 
il s'approcha done , et , chose facile a comprendre 
pour un amateur de grec, il lui dit : 

Quel es-tu?d'ou viens-tu? quels remparls t'ont vunaifrc? 



Moll i a contorto distend unt stamina Uito : 

Vincnnt Trinoni ( vincuut etNestoris annos. 

PhcEbus adest, caatuque juvat , gaudeique futuri* i 

Et lajtns nunc plectra movet, nunc pensa rainibtrdl ; 

Detinet intcntas canlu, fiillitque ldboreni. 

Dnmqite nimis citharam, fra^rnaque carmina latidant, 

Plus solito nevere manns : humanaque fata 

Laudalum transcendit opus. Ne demite , Pares , 

Phffibns ait : vincat morlalis tempora vita;, 

I lie nuhi simi Lis vullu , siruilisque decore t 

ft'ec canlu , nec voce minor : felicia lassis 

Secula praestabit , leguraque sllentia rumpet. 

Qualts discutiens fug^mia lucifer a-tra , 

Aut qualis surgit redeuotibus hesperus astris , 

Quatis cum prinmm tenebris Aurora solatia 

Indux t rubicund a diem. Sol ad^picit orbem 

Lucldns . et primos e carcere con ci tat axes ; 

Talis C&sar ade*t, talem jam Roma Nerouem 

Adspiciet; Hagrat nitidus fujgore remlsso 

Vultus , et effuso ceiviz furmosa capillo, > 

Haec Apollo. At Lachesis, quae et ipsa bomini lorniosis- 
*imo faveret, fecit, et plena orditur maim, etISeroni 
multos annns de suo donat* Claud ium aulem jubent om- 
neSj x^pfvrot, *0?nf/toijvr«f IxxifMtttv Mfiuv, Et llle qui- 

dem animam ebulliit, et eo desiit vivere videii. Exspiravit 
a titem dum comosdos audit, ut scias me non sine causa 
Uios timere- Ultima vox ejus haec inler homines audita 



est , fjuuni majorem sonifum emitisset ilia parte, qua fa- 
cilins loquebatnr : « Vae I me, puto, concacavi me, • Quid 
uuivw fecerit, nescio; omnia certe concacavi L 

V. Qua? in lerris pnstea sint acta ( snpervacuunt est re- 
ferre, Scilis enini optime, nec periculum e^t, ne exci- 
dant, qua? memoriae publicum gaudium impre.ssit. Neum 
relicilatis suae obliviscitur. In ccelo qua? acta sint, au- 
di te : fides penes auclorem erit. Piuntialur Jovi , venisse 
quenidam bonae statune, bene eanum, neseio quid ilium 
minari ; assidue enira caput movere, pedem deitrum 
trahere : qusesisse se cujus nationis esset , respondisse 
nescio quid pei turbato sono, et voce confusa; non intel- 
ligere se linguam ejus ; nec Greecum esse , nec llomanum, 
nec ullius gentis notas* Turn Jupiter Herculcin , quia to* 
turn orbem terra rum per erra vera t, et nosse videbatur 
oiTines nationes, jubet ire etexplorare, quorum iiomi- 
num esset. Turn Hercules prirno ad spec tu sane pertur- 
bat us est, ut qui etiam non Junonia monstra timuerit, 
Ut vidit no\i generis faciem, insolitum iucessum , vocem 
nullius (errestrisanimaliSj sed (qualisessemarinisheiluis 
solet} raucam et implicatam, putavitsibi tertium deci- 
mum laborem venisse, Diligentius intnenli, visns est 
quasi homo. Accessititaque, et, quod facilli mum fuit Graj- 
culo, ait : T<\; *6&tv Hi fa&pSt*, rd$t toi milit* Ubi ha?c Clan- 
dius, gaadet esse illic phtlologos bomines; ^perat ^uturuni 



378 SEKtQLt. 

A ces mots, Claude est lout joyeux dc rencon- 
trer la des philologues ; it espere qu 1 il va trouver 
a placer ses histoircs. Et lui aussi, a son tour, 
avec un vers d'Homere ; fait entendre qu'il est 
Cesar : 

Des bords troy ens le vent me pousse en Ciconie. 

Or j le vers qui suit eut ete plus vrai ? et de 
mSme pris a Homere : 

Dont j'ai de'truit les murs t tue les citoyens. 

VI. Et peu s'en fallut qu'il ne fit croirc son 
conte a Hercule, n'eut ete la Fievre qui, laissant 
ses autelSj ^tait venue avec lui ; tons les autres 
dieni etaient resles a Rome. — • Cet homrae, 
dit-elle, te conte de pures menteries : je te le dis, 
uioi qui vdcus tant d'annees avec lui. (Test a Lyon 
qif il est ne. Tu vois un municipe de Munatius : 
conune je te le raconte, il est ne a seize bornes 
de Vienne ; e'est un franc Gaulois, Aussi, comme 
devait faire un Gaulois, il a pris Rome. Je te le 
donne pour ne* a Lyon , oil Licinius regna tant 
d'annees. Toi qui as couru plus de pays que le plus 
inratigablemuletier, tu dois connaitreles Lyonnais, 
et savoir que bien des milles separent le Xanthe 
du Rhone. » — La-dessus, Claude devient tout 
blSme, et crie aussi bant qu'il peut faire gronder 
son courroux, Cequ'il disait, personnenelecom- 
prit. II ordonnait de eonduire la Fievre au sup- 
plice , avec ce gesle par lequel ses mains enervees , 
assez fortes seulement pour cela, commandaient 
d'ordinaire qu'on decollat des hommes. II avait 
ordonne qu'on lui coupat le cou. Vous eussiez dit 



que tous etaient ses affranchis ; a voir comme ils 
s'inquietaient peu de lui. 

YIL Alors Hercule : * Ecoute-moi , dit-il , toi , 
et cesse de faire le sot : tu os ici dans un pays 
ou les rats rongent le fer. Vite , dis-moi la verite , 
sinon je rabats ton impertinence. » Et pour se 
rendre plus terrible, il fait le tragique, et dit : 

Nomme, & I'instant , les lieux on lu recus le jour* 
Ou ta race avec toi va pe'rir sans retour. 
De grands rois ont senti cette lourde massue t 
Et ma main dans ses coups ne s'est jamais decue 
Tremble de l^prouver encore a tes depens. 
Quels niu r mu res confus entends-je entre tes dents? 
Parle, et ne me Liens pas plus Ion £ temps en alUmie. 
Quels climate ont produit cette tete branlante? 
Jadis, dans I'Hesp^rie , au triple Gcryon 
J'allai porter la guerre , et par occasion 
De ces nobles troupeaux ravis dans son etablc ( 
Ramenai dans Argos le Lroph^e honorable. 
En route, au pied d'un mont dore par t'orient, 
Je vis se reunir, dans un sejour riant , 
Le rapid e couraut de ffmpetueui Rbdne , 
Et lecours incertam de la pa i si Me Sa6ne . 
Est-ce la le pays ou tu recus le jour? 

Ce qtfil debita non sans cbaleur et sans forfante- 
rie. Toutefois, le dieu, qui n* avait pas Tame bien 
rassurce, craignait le soufflet d'un fou. Claude, 
voyant devant lui ce vaillant heros > ne songea 
plus a badiner : il comprit bien que si personne a 
Rome n'etaitson pareil , il n'avaitpasen ces lieux 
m&me puissance 7 et que le coq est toujours maitre 
sur son fumier. Alors > auiant qu'on put le com- 
prendre, il parut dire : — « toi! le plus brave 
des dieux 3 Hercule , j'esperais que tu me serais 



aliquem historiis suis locum. Itaque et ipse Homerico 
versa C&sarem se esse significans , ait : 

Erat autem sequens versus verior, aeque Uomericus : 

VI. imposueratllerculi minirao discrimine fabulara, 
nisi fuis&et illicFebris, quae, fano suo re lie to, sola cum illo 
venerat; ceteros omaes decs Roma? reliquerat. « Isle, in- 
quit , mera uiendacia narrat. Ego tibi dtoo, qua? cum 
ipso lot ana os viii : Lugduni natus est. Munatii munici- 
pem vides; quod tibt narro, adsextum decimum lapidem 
a Vienna natus est , G alius germanus. Itaque, quod Gal- 
ium faoere oportebat, Rom am cepit. Hunc ego red do 
tibi Lugduni natum, ubt Licinius multos aunosregnaviL 
Tu autem, qui plura locacalcasti , quam ullus inulio per- 
petuarius, Lug d que uses scire debes, et multa roillia in- 
ter Xantbum et Rhodanum interesse, * Excandescit hoc 
loco Claudius , et quaoto potest nmrniurc irascitur. Quid 
dice ret, nemo intelligebat. Ille autem Febrim duci jube- 
bat, illo gestu solulaj manus, sed ad hoc unum satis Or- 
mte, quo decollare homines solebat. Jusserat illi collum 
pra-cidi. Putares cranes ttlius esse Hbertos, adeo ilium 
nemo enrabut. 



VII. Turn Hercules : c^udi me, inquit, tu, et desine 
fatuari : tenisti hue, ubi mures ferrum rodunt. Cuius 
mihi Terum , ne tibi alogtas excutiam , dicito. Et quo ter- 
ribilior esset, tragi cus fit, et ait : 

Exprome propere t sede qua genitus cluas , 
Hoc ne peremtus stiptte , ad terram accidas, 
Hsc clava reges ssepe mactavit ferofl. 
Quid nunc profara vocis incerto sonas? 
Quae patria , qua? geus mobile eduiit caput , 
Ed is sere. Equidem regna tergemini pet ens 
Loogiaqua regis , nude ab Heaperio man 
Inachiam ad urbem uobile adveii peciu, 
Vidi duobus imminenB fluvils jugum , 
Quod Phcebus ortu semper obverao videl 
Ubi Hhodanus ingem amoe prerapido tluit , 
Ararque dubitaus , quo suos cursus agat , 
Tacltas quielus alluit ripas vadii, 
Estue ilia tell us spirltus altrijc tut? 

Haec satis animose et for titer. INihilominus mentis sua? 
non est, et timet nkxjy^. Claudius ut Tidit virum 
valfuluru, oblitus nugarum f intellexit uemlnem pa rem 
sibi Roma; fuisse, illic non habere se idem gratia? ; Gal- 
ium in suo sterquiliuio plurtmum posse. Itaque quantum 
intelligi potuitj ha?c visus est dicere : «Ego te, fortissimo 
deorum, Hercules, pperayi mibiaffuturum a pud alios ; M 
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en aide aupres des aulres ; et, si on m'eut de- 
mande un repondant, c'cst toi que j'aurais nom- 
cue 7 coranie me connaissant a merveille. Car si tu 
rappelles tes souvenirs, je suis celui qui, devaut 
ton temple, rendait la justice dans les mois de 
Jules et d'Auguste. Tu sais combien j'ai subi la 
de deboires a ecouler les avocats et le jour et la 
nuit : si , comme moi , tu avais eu affaire a eux , 
si brave que tu te croies, tu eusses niieux aime 
nettoyer les ecuries d'Augias : pour moi, j'ai avale 
bien plus d'ordures. 

VIII. « { Maispuisque je veux il n'est pas 

eionnant que tu aies fait irruption dans notre se- 
nat : rien n'est ferme pour toi, Voyons, dis nous 
quel dieu tu veux qu'on fasse de cet homrae ; ce 
ne peut Sire Je dieu d'lSpicure, te dieu qui rfa 
rien a faire et ne {ait rien pour les autres : celui 
des stoiciens? Comment peut-il elre rond , et 
comme dit Varron , sans tSle et sans prepuce? Au 
fait, il y a quelque chose en lui du dieu stolcien ; 
oui, je Je vois, il n'a ni eceur, ni tGte. Si, mon 
cher Hercule, il out sollicite un bienfait de Saiurne 
pour qui a pendant son regue , il celebrait toute 
J'annee le mois desSaturnales, ra£me avec un tel 
patronage, il n'eut pas obtenu sa divinite de Ju- 
piter, qu'il avail, autant qu'U fut en lui, coudam- 
m? pour inceste.Car il tua L. Silanus son gendre. 
Pourquoi? je vous le demand e ; parce que Silanus 
avail une soeur, la plus attrayante de toutes les 
jeunes filles, que tout le monde nommait Venus , 
et qu'il aima mieux nommer Junon. — Pourquoi , 
je vous prie, dit Claude, settlement courtiser sa 

* Tout ce cbapitre est ioiutetlfgible & cause des lacunes ; nous 
n assaierons pas del'iQterprtter. 



soeur? — Mais a Alhenes e'est a moi Lie permis, 
et tout-i-fait a Alexandrie. — Parce qu'a Rome , 
dit le dieu, les rats lechent les gateaux sacres, cet 
homme Yeut-il redresser ce qui est tortu chest 
nous? Ce qu'ii fait dans sa chambre, je Tignore : 
mais le voila qui sonde les regions du ciel et veut 
devenirdieu, Une lui sufGt pas d'a voir un temple 
dans la Bretagne, d'etre adore par les Barbares et 
prie comme un dieu. » 

IX, Enfin il vint a l'esprit a Jupiter qu 1 en pre- 
sence d'un etranger dans la curie, ilneconvenaitni 
de dire son avis, ni de discuter. « Peres Consents, 
dit-il, je vous avais pcrmis d'interroger, et vous 
avez faitdelapauvrebesogne. Je veux que vous ob- 
serviez la discipline de la curie. Celui-Pa, quel qu'il 
soit, que pensera-t-il de nous? * Quand on Peut mis 
debors, le premier a qui on demands son avis, 
fut le pere Janus : il avait etc designe consul post- 
meridien, pour les calendes de juillet, homme 
passablement jovial, qui toujours regarde par 
devant et par derriere. En habitue du forum , il 
dit avec faconde bien des choses que le greffier ne 
put pas suivre; e'est pour cela que je ne les rap- 
porte pas , pour ne pas donner son discours en 
termes dont il n'usa pas* II parla copieusement de 
la grandeur des dieux, opinant qu'il ne fallait pas 
accorder un lei honueur au vulgaire, a Autrefois, 
dit-il , e'etait une grande affaire de devenir dieu ; 
en eparpillant ce litre , vous en avez fait la moin- 
dre descboses. Aussi, pour ne pas paraitre don- 
ner avis sur la personne et nonsur la chose, je 
vote pour qu'a dater de ce jour nul ne soit fait 
dieu parmi ccux qui mangent les fruits de la terre, 
parmi ceux que nourrit la terre qui donne la 



siquisa me noturem petisset, te fui nomina turns, qui 
me optime nosti. TSara si memoria repetis , ego erara , 
quilibiantetemplum tuumjusdicebamtotisdiel)US, uiense 
Julio et Au gusto. Tu sets , quantum illic miseriarum per- 
tulerim , quum causidicos audirem , et diem et noctem ; 
in quos si incidisses, valde fortis licet tibi videaris, ma- 
Juisses cloacas Augiae purgare; multo plus ego stercoris 
exhausi. 

VIII, » Sedquoniam toIo..* non mi rum > quod impetum 
in curiam fecisti; nihil tibi clusi est, Modo die nobis, 
qualem deutn isturn fieri velis : inixo&puos non potest 

CSSe, ^ e5r* fvn^wp&y/xa *x fi£ » °^ r * &Xlat$ icwptxtt* StOlCUS? 

quomodo potest rotundus esse (ut ait Varro), sine capite, 
sine praeputio? Est a liquid in eo Stoici Dei , (jam video) 
nec cor, nec caput habet, — Si , mi Hercules , a Saturno 
petisset hoc beneficiutn , cujus mensem toto anno cele- 
brarit [Saturnalia ejus] princeps, non tulisset ilium 
Deum ab Jove , quern t quantum quidcra in Ulo fuit , dam- 
Davit incesti. L. SUanura enim generum suum occidit. 
Oro, propter quid? sororem suam, festivissimam om- 
nium puellarum, quamomnesVenerem vocarent, maluit 
Junonem yocare. Quare, inquitj qua?ro enim, sororem 



suam stulte studere? Athenis dimidium licet, Alexandria? 
to turn. Quia Rom re, inquit, mures molas lingunt, hie 
nobis curva corrigit. Quid in cubiculo suo faciat, nescio; 
etiam cceli semtatur ptagas , deus fieri tuU. Parum est 
quod temp) urn in Britannia habet f quod nunc Barbarico- 
luot, et ut Deum orant. 'AXcivwii ptXAtw ytfrr. » 

IX. Tandem Jovi venitin mentem, priratis intra cu- 
riam morantibus sententiam dicere, nec disputare. *Ego 
inquit, P. G. interrogare vol) is perm is e ram ; tos mera 
mapalia fecistis. Volo serretis disci pit nam curias* Hie 
qualiscumque est, quid de nobis existimabit? » Illodimisso, 
primus interrogator ^eatentiam Janus pater; is desig- 
natus erat in kal. Julias post meridian us Cos., homo 
quantumvis vafer, qui semper videt &^ot xp6aa<* x«t fafoov* 
Is multa dtserte, quod in foro viwt, dixit, quae no- 
tarius persequi non potuit j et ideo non refero, ne aliis 
verbis ponam , quae ab illo dicta sunt. Multa diiit de ma- 
goitudine deorum; non debere bunc vulgodarihonorem. 
« Olim, ioquit, magna res erat, deum fieri; jam faraa mi- 
nimum fecistis. Itaque ne videar in personam, non in 
rem sententiam dicere , censeo , ne quis post bunc diem 
deus fiat ei bis , qui Aptvpw v.*pn*v ifrjw , aut ei hU 4 
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vie. Quironquej au tnepris de cc senatus-consuMe, 
sera fabriijuc dieu par la brosse ou le ciseau , je 
le voile am larves , et la premiere fois que nous 
aurons spectacle, je yeiu qu'il soit battu de ver- 
ges avec les apprentis gladiateurs. » Apres lui, ce- 
lui dent on deoianda Vavis Fut Diespiter, le fils de 
Vica Pota, aussi aesigne consul, consul de la petite 
bauque. Celui la vivait desa boutique , ou chaque 
jour il debitait quelques petits droits de cite. 
Hercule Toborda galarament et lui toucha le bout 
de Toreille. Aussitot Diespiter parla ainsi : 
« Puisque le divin Claude toucbe par le sang le 
divin Auguste 3 et aussi bien la divine Augusta , 
son aieule, a qui Iui-mCme il command a d'etre 
deesse; puisqu'il surpasse de bien loin tous les 
mortels en sagesse; puisqu'il importe a notre re- 
pnblique que Romulus ne soit pas senla devorer 
ses raves bouilfantes ; je vote pour qu'a dater de ce 
jour le divin Claude soit fait dieu > lout aussi bien 
que ceux qui le meritercnt le plus avant lui ^ ct 
que cette merveille soit ojouteeaux Metamorpho- 
ses d'Ovide. » Les opinions claient diverses ? et 
Claude semblait devoir Temporter. Car Hercule , 
voyant que son fer etait au feu, courait par-ci, 
courait par-la > disant : « YoyoriSj ne me faites pas 
tort : e'est mon affaire; plus tard , si vous voulez 
quelque chose de moi } je vous rendrai la pareille : 
une main lave l'autre main, » 

X. Alors lc divin Anguste se leve , son tour 
etant venu de donner son avis, et parte avec tine 
noble faconde. « Peres Consents, vous m'Slcs 
temoins que depuis Theure oil j'ai ete fait dieu, 
je n'ai pas dit un seul mot. Jamais je no m'occupe 



que de mes affaires. Mais je nc puis dissimuler 
plus longtemps et contenir une douleur que la 
honte rend encore plus cruelle. Est-ce pour cela 
que j'ai purifie la terre et la mer? pour cela que 
j'ai comprimc les guerres ci rites? pour cela que 
j'ai fonde Rome par des lois, que je Tai decor ee 
de mes ouvrages? Je ne trouve pas de termes pour 
m'exprimer, Peres Consents; les motssontau- 
dessons de mon indignation. 11 me faut done re- 
peter cette belle parole de Peloquent Messala Cor- 
vinus : « II a chatre Tautorite de Tempire I » Cet 
£tre-la, Peres Consents, qui nesemble pas capable 
de mettro une mouche dehors, tuait aussi faci- 
lenient les hommes, que le chicn tombeau jeu 
de des. Mais que dirai-je de tousles mefaits dc sa 
justice? Je n T ai pas le loisir de plenrer les calami- 
tes publiqueSj quand je con temple les miscres de 
ma famille, Aussi, j'oublierai les unes pour racon 
ler les autres... [Phrase inexplicable). Quoique 
Pbormea nesache pas le grec, moi je le sais. 11 se 

fait\ieux Cet homme que vous voyez , qui , 

taut dannees se cacha sous mon nom , nTen a 
temoigue sa reconnaissance en tuant deux Julies,^ 
mes petites-fitles, l"une par le fer, Tautre par la 
faim ; puis un de mes pelits-OIs, Silauus, Fais at-^ 
tention, Jupiter; si cette cause est mauvaise, 
certes, elle sera la tienne , quand il sera recu par- 
mi nous. Mais, dis-moi, pourquoi condamnais- 
tu, divin Claude, ceux et celles que lu faisais 
mourir, avant de les entendre, avant d'avoir pri& 
connai sance de leur cause? Est-ce Tusage? Cela. 
nc se fait pas au ciel. 

XI. « Void Jupiter qui regno depuis tautd'an- 



quos alit CetAyx* e^joa. Qui contra hoc S.-C. Deus fac- 
tus, ficius, pictusve erit, eum dedi lanis, et prosimo 
lEtunere, inter novos auctoratos, ferutis vopulare placet.* 
Proximus interrogatur sententiam Diespiter, Vica* Pota? 
films * et ipse designatus Cosnummularinlus.Hicquaeslu 
se suslinebat, Yendere civitatulas solebat. Ad huncce belle 
accessit Hercoles , et auriculam ei teligit. Itaque in haec 
verba censet: i Quum Di^us Claudius Divutu Augustum 
sanguine con! in gat., oec raiuus Divam Augusta m a via m 
suarn, quam ipse Deam essejussit , longeque oraoes mor- 
talessapienlia anlecellat, sitque c republica esse allquem, 
qui cum Komulo possit 

Ferventia rapa vorare ; 

censeo , ut D. Claudiuses hac die deus fiat p ita uti 
ante eum quis oplimo jure factus sit; eamque rem ad 
/Ltr«/w»p?Kh«! S Ovidii adjiciendam.* Varia-crant senleutiae, 
et videbatur Claudius seuteutia vincere. Hercules eniui , 
qui videret ferrum suumiu igoe esse , modo hue , modo 
illuc cursabat, et aiebat ; ■ Noli mihi iuvidere,mpa res 
agltur; deiude si quidvoluens in^icem, frciam : Mauus 
liianuui lavnl. » 

X. Tunc Divus Augustus surrciit sententia) stio loro 
dicenda^ ? et summa facuodia disseruit. *T. C, vostcstes 



babeo. ex quo deus factus sum, nullum verbum me fe-* 
cisse. Semper m rum negolium ago. Sed uon possum ani- 
plius dissimulare , et dolorem f quem graviorem pudor 
facit, continere, la hoc terra manque pacem peperi? 
ideo civilia bella compescui?idealegibus UrbenifundaTi^ 
operibus ornavi?Et quiddicam, P* C„ non inyenio; 
omnia infra in dit: nation em verba sunt. Confugiendum 
est itaque a me ad Messalae Curvini disertissimi virt illani 
senteotiam : Prcecidit jus imperii 1 Hie, P. C, qui nobis 
non posse \idetur nmscam excitare, lam facile bo mines 
occidebat, quam canis eicidit. Sed quid ego de tot acli- 
bus juris dicam P Non vacat deflere publicas cladt s , in- 
tneati domcstica mala. Itaque ilia omittam , baecreferam. 
Etiamsi Phormea graece nescit, ego scio. entikonto* 
NrKHNiifls, seuescit. Iste, quem Tidetis, per tot an- 
nos sub nieo nomine ]atens 1 banc mihi gratiam retulit , 
ut duas JulLis prouRptes meas occideret , alteram ferro , 
alteram Eame, unum abnepotem L. Silanum* Videris 
Jupiler „ au in causa mala, eerie in tua , si hie iqler not 
fuUirus est. Die mibi, Dive Claudi, quare quemquam 
ex his, quos , quasque oceidisti , autequarn de causa cog- 
nosccres, antequam audires, damnasti? hoc; fieri solct? 
iti cirlo non fit. 
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n<5cs ; il ne brisa la cuisse qu'au soul Vulcain , li- 
quet 

II prit par le talon, et langa de VOlympe. 

Irrile contre sa femme, il la suspendit par les 
pieds. A-t-il tue quelqu'un? Toi, n'as-tu pas tue 
Messaline , dont j'etais le grantl-oncle , aussi bien 
que le tien? — Je Tignore, dis-tu. — Que les 
dieux te maudissentl taut il est plus honleux d'i- 
gnorer que d'avoir fait ce meurtre 1 Get homme 
n'a cesse de suivre Pexemple de C. Cesar apres sa 
mort. Celui-ci tua sou beau-pere ; Claude son 
gendre. C. Cesar defeodit que le fils de Crassus 
s'appelat le Grand : Claude lui rendit ce nom, 
raais lui prit sa tele. Dans une seule famille , il 
Lua Crassus-le-Grand ; Scribonia, Trislionia, As- 
sarionj quoique de noble maison; C. Crassus, 
entre autres 3 etait assez sot pour meriter aussi le 
trone. Songez, Peres Consents, quel estle monstre 
qui veut £tre admis au nombre des dieuxl Voulez- 
vous maintenant en faire une divinite? Yoyez ce 
corps forme parlacolere des immortels. Au reste, 
qu'il prononce vite trois mots } ct je veux qu'il 
m'emm&ie pour son esclave. Qui Padorera , qui 
le reconnaitra comme un dieu ? Et vous-meines , 
si vousfaitesdes dieux pareils , qui voudra recon- 
naitre que vous &tes des dicux? En somrne, Peres 
ConscrilSj si je me suishonn£tement conduit par- 
mi rous , si je n ? ai repondu durement a personne , 
vengez mes injures. Pour moi, voici mon yote 
ainsi motive. » Et puis il lut sur ses tablettes : 
« Attendu que le divin Claude a tue son beau- 
pere Appius Silaims; ses denx gendres, Pompee 



le Grand ; et Luc. Siianus; le beau-pere de sa Glle, 
Crassus le Frugal, cet homroe qui lui ressemblait 
autant qu'un ceuf a un reuf ; Scribonia, belle-rafere 
de sa Olle ; Messaline , sa femme , et taut d'autres 
dont on ne pourrait faire le compte; je vote pour 
qu'il soit sevfcrement chalic, condamne a juger 
des proces sans fin et sans vacation , tout d'abord 
esporte, avec ordre de sortir du eiel avant trente 
jours, et de FOlympe avant trois. » Tous les diem 
vinrentse ranger aupres d'Auguste. Aussitot, le 
messager de Cyllene saisit Claude par la nuque et 
le traina aux enfers, 

D'ou mi], dit-on, ne retourm jamais. 

XII. Taudis qu T ils descendenl par la voie Sacree, 
Mercure demande ce que veut dire tout ce con- 
cours de gens, si ce ne sont pas les funerailles 
de Claude? En effet, le cortege etait des plus ma- 
gniCques , et comme on n'avait rien epargne pour 
la depense, il etait aise de voir qu'on enterrait 
un dieu : des gens avec fifties, cornels, trompet- 
tes de mille formes , il y en avait une telle foule, 
une telle cohue , que Claude lui-m£me efit pu les 
entendre. Tous etaient pleins de joie , pleins d'al- 
legresse. Le peupie romain se promenait comme 
en liberte. Agalhon et quelques autres a vocals 
pleuraient 5 mais de tout eceur. Les jurisconsultes 
sortaient de leurs tombes, pales et maigres, ayant 
a peine un souffle, comme des malheureux qui 
revenaient a la vie. Un d'eux, voyantles avocats 
qui se groupaient et deploraient leur fortune, 
s'approcha d'eux et leur dit : « le vous disais 
bien que les Saturnaies ne dureraient pas tou- 



XI. «Ecce Jupiter , qui tot annos reguat , uni Vulcano 
crus f regit , quem 

Et iratus fuiL uxori, et suspendit illam; nuraquid occidit? 
Tn Messalinam , cujas aeque aTunculus major erara, quam 
tuus t occidisti. Nescio, inquis ? Dii tibi matefaciant ! adeo 
istud turpius est, quod oescis, quam quod occidisti, Iste 
C. Caesarem non desiit niortuum persequi. Occideratille 
socerum \ bic et generuiu. Caius Caesar Grassi filium ve- 
tuit Magnum vocari; hie noraen illi reddidit , caput tulit, 
Occidit in una domo Crassum Magnura, Scnbouiam, 
TristiODiara, Assarionem, nobiles tamen; Crassum vero 
tarn fatuuni, ut etiam regnare posset. Cogitate, P, C.j 
quale portentuni in uumerum deorura se recipi cupiat. 
Hunc nunc denm facere Ttiltis? Videte corpus ejus, diis 
iratis natnm. Ad summaru t tria verba cito dicat, et ser- 
vum me ducat, Hunc deura quis colet? quis credet? de- 
niquedum tales deos facitis, nemo vos deos esse credet. 
Sunraia rei, P. C, si htinestc inter vos gessi, si nulli du- 
rius respondi , vindicate iojurias raeas. Ego pro seatenlia 
mea hoc censeo, Atque ita ex tabella recitavit » : « Quan- 
doquidem Divus Claudius occidit socerum suum Appium 
Silacum , genero* duos, Pompeium Magnum et L. Sila- 



num , socerum (Ilia? suae Crassum Frugi , bominem tam 
similem sibi, quam ovo orum , Scriboniam socrum filia 
suae , Messalinam uxorem suam, et celeros , quorum nu- 
nifrus iuiri non potuit; placet inihi in eum severe ani- 
madrerii , nec illi rerum judicaudaruin Yacatiouem dari , 
eum que quam prim um exports ri , et cobIo intra dies xxi 
e seed ere, Olyropo intra diem tertium. * Pedibus in h anc 
sententiam itum est. Nec mora , Cyllenius ilium collo ob- 
torto trabit ad inferos , 

Illuc unde uegant redire quemquam, 

XII. Dum descendant per viam sacrjiu, interrogat 
Mercurius^ quid sibi velit i lie concursus hominum , nuin 
Glaudii fuuus essei'i Et erat omnium formosissimum , et 
impensa cura plenum , ut scires deum efferri; tibicinnm t 
coruicinum, omnisque generis xneatorum tanta turba , 
tantus conventus , ut ctiain Claudius audi re posset. Oranes 
laeti , hilares : P. ambulabat tanquam liber, Agatho et 
pauci causidici plorabant > sed plane ex ammo. Juriscon- 
sulti e tenebris procedebant , pallidi > graciles, \ix ba- 
benles an imam , tanquam qui cummaxime reviTiscerent. 
Ei bis unusquum yidisset capita couferentes^ et forlu- 
nas suas deplorautes causidicos , accedit , et ait : « Diw- 
bam vol>is. Non semper Saturnalia eruut. • 
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jonrs. i Claude , voyant scs funerailles ? comprit 
qu 1 il etait mort. Car on cliantait a tue-t&e cette 
hymue de deuil , en vers anapestcs. 

cris I 6 perte t 6 douleors ! 
De dos funebres clameurs 
Vaisons retentir La place : 
Que chacnn se contrefasse ; 
Crions d'un commnn accord : 
Ciell ce grand bomme est done mort I 
II est done mort ce grand bomme I 
Ilclas I vous savez torn com me 
Sous la force de son bras 
II mit tout le monde a bas. 
Fallait-il vaincre a la course ; 
Fallait-il, jusque sous l'Ourse, 
Des Bretons presque ignored, 
Du Cauce aux cheveux dores 
Mettre l'orgueil a la chaine, 
£t sous la bacbe romaioe 
Faire trembler I'Oclan ? 
Fallait-U en moms d'un an 
Dompter te Partbe rebelle? 
Fallait-il d'un bras fidele 
Bander 1'arc, lancer des traits 
Sur des ennemis de* Faits , 
Et d'une audace guerriere 
Rlesser le Mede an derriere? 
Notre bomme e'tait pr£t a lout, 
Be tout il venalt a boat. 
Pleurons ce nouvel oracle , 
Ce grand prononceur d'arrets , 
Ce Minos, que par miracle 



Le ciel forma tout eipres. 
Ce pbenix des beam genie* 
N'epuisait point lea parties 
En plaidoyers superOus; 
Pour juger sans se me* prendre 
II lui suffisait d'entendre 
Une des deui tout au plus. 
Quel autre toute l'anne'e 
Voudra sieger desormais, 
Et n 'avoir , dans sa jour nee , 
De plaisir que les proces? 
Minos, ceVlez-lui la place » 
Deja son ombre vous chasse , 
Et va juger aux enfers. 
Pleurez, a vocals a vendre > 
Vos cabinets sont deserts. 
Rimettrs, qu'il daipnait entendre , 
A qui lirez-voos vos vers? 
Et vous qui comptiez d'avance 
Des cornets et de la chance 
Tirer immense tresor, 
Pleurez , brelandier celebre , 
Bieot6t un bucber funehre 
Va consumer tout voire or, 

XII 1. Claude etait fort ravi d'euteadrc sa 
louange, et desirait jouir plus longleuips de ce 
spectacle. Mais le Taltbybius des dieux mit la main 
sur noire homme, et luienveloppantlat&ede peur 
quon ne le recoonut, Tentralna par le Champ- 
de-Mars ; puis, entre leTibreetla Yoie-Couverte, 
il descend'it aux enfers. Dejb, par un chemin plus 



Claudius ut vidit funus suum , intellexit se tnortuum 
esse, Ingenti enim myxXnyepi* naenia cantabatnr ana- 
pa?stis : 

Fund it e Actus } 
Edlte planctus, 
Fingite luctus; 
Resonet trlsti 
Ciamore fornm ; 
Cecidit pulchre 
Cordatus homo , 
■ Quo noil alius 
Fnlt in toto 
Forttor orbe. 
Ilia citato 
Yiucere cursu 
Poterat celerea , 
Ilk rebelles 
Fundere Parthos r 
Levibusque sequi 
Perfida telis , 
Certaque maun 
Tendere nervunt ; 
Qui prsedpites 
Yulnere parvo 
Figeret nostea, 
Pictaque Uedi 
Terga fugacis. 
Ille Britannos 
Ultra not! 
titora pooti, 
Et Cfflruleo* 
Scuta Briftaiitas 
Dare Rom u lets 
Colla catenfs 
Jiwsit t et ipsnm 



nova. Romans 
Jura securi* 
Xremere Oceamim. 
Deftete virura , 
Quo non alius 
Potuit cltlus 
Discere can Baa, 
Una tantum 
Parte audita , 
Saepe et neutra. 
Quis nunc judex 
Toto lites 
Andiet anno? 
Tibi jam cedet 
Sede relicta • 
Qui dat populo 
Jura silenti t 
Cretxa tenens 
Oppida centum. 
Csdtte nuevtis 
Fectora palmu, 
O cauaidicf ,- 
Venule genus. 
Vosque Poetae 
Lugete novl ; 
Vosque 1n prirab 
Qui eoncuaso 
Magna parastis 
Lucra fritillo. 

XIIL Delectabatur laudibns suis Claudius , et cuplebat 
diutius spectare. lnjicit il li manumTalthybius deorum,et 
trahit capile obvoluto, ne quia eum possit agnoscere, per 
campum Martinm; et inter Tiberim etviamTectam des- 



apokolokyjxtose. 
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court } Narcisse , son affranchi, f avait precede 
pour faire les honneurs a son patron : il se pre- 
sentc au-devant de lui ^ tout frais et brillaul, 
comme un homme qui sort du bain ? et s 1 eerie : 
« En quoi les dieux ont - ils done affaire aux 
Iiommes? — Va plus vite, lui dit Mercurc, et 
an nonce notre venue, o Mais la u Ire faisait plus 
de caresses a son patron. Une seconde fois Mer- 
<eure lui commande de se presser, et , comme il 
lardait, il le pousse avec son cadncee. Narcisse 
s'envole plus prompt que la parole. La pente est 
rapide et la descente facile, Aussi, bien que poda- 
gre, en un moment il arrive au seuil de Plutou. 
La , etait coucbe Cerbere , ou , comme dit Horace , 
te monstre aux cent tetes s'agitant et secouant 
ses crins hideux. Narcisse, qui avait fui Sydelius, 
qui n'etaitqu'une cbieune blanche, fut un instant 
trouble quand il vit cecbien noir a long poii , tel 
que certes tu ne voudrais pas en rencoutrer dans 
les teaebres. Puis il dit a baute voix : « Claude 
Cesar arrive. » Aussitot accoururent, en bat- 
tant des mains , des gens qui cbautaient : « Nous 
Favons trouve, rejouissons-nous ! « C'etaientC. Si- 
lius, consul deslgnc ; Juncus, ancicn prelcur. ; Sex- 
tus TralluSj !VL Ilelvius, Trogus, Cotta, Vectius 
Valens, Fabius, tous cbevaliers romains, que Nar- 
cisse avait fait conduire au supplice. Au milieu de 
cetlc multitude chantante , etait Mnester le panto- 
mime, que, pour lui donuer plus de grace, Claude 
avait raccoureL Bien tot aussi parvient jusqu'a Mes- 
saline la nouvelle de la venue de Claude. Les pre- 
miers de tous volent aupres delui les affrancbis 
Polybe, Myron, Harpocras, Amphaeus el Phero- 



nactc que Claude avait envoyes devant lui, pour 
u'Stre en aucun lieu pris au depourvu. Suivent les 
deux preTels, Justus Catouius et Rufus, flls de 
Pompce; puis ses amis, Saturnius Luscius , et 
Pedo Pompeius ; et Lupus, et Ccler Asinius, con- 
sulates. En dernier lieu , la fille de son frere , la 
fille de sa sceur, son gendre, son beau-pere, sa 
belle-mire, tous bien ses parents. Tout ce batail- 
Ion accourt vers Claude. Claude, desquMl les voil, 
s ecrie : a Tout est plein de mesamis. Par quel ha- 
sard Stes-vous icK » Alors Pedo Pompeius : « Que 
dis-tu, le plus cruel desbomraes? Tu deraandes 
par quel basard? Quel autre nousaenvoyes ici 
que toi, 1' assassin detous tes amis? Allonsdevant 
les juges:je vais te montrer ou ils siegeut. » 

XIV. 11 le conduit au tribunal d'Eaque. Eaque 
informait suivant la loi Cornelia, porteecontre les 
meurtriers. Pompeius requiert que le nom de 
Claude soit inscrit, il signe au-dessous : oSenateurs 
tues, XXX; chevaliers romains, CCCXV el plus; sim- 
ples citoyens, autant que de sable et de poussiere. » 
Effraye, Claude promene ses regards de tous cotes; 
il chercbe quelque defenseur pour le charger de 
sa defense. 11 ne trouve aucun avocat. Enlin sa- 
vance P. Petronius, son ancien convive, homme 
eloquent a la maniere de Claude , qui requiert 
d'fitre entendu. Refuse. Pedo Pompeius l'accuse a 
grands cris. Petronius commence a vouloir repou- 
dre. Eaque, en homme plein de justice, le lui 
defend. Apres n 'avoir entendu que Tune des par- 
ties, il le condamne, disant : 

Souffre ce que tu fls : c*est de toute justice. 

II se fit un grand silence. Tous etonnes, stu- 



cenditad inferos. Antecesseratjara compendiaria via Nar- 
cissus libertus f ad patronum eicipienduni , et venienti 
nilidus ut erata balneo, occurrit, et ait ; * Quid dii ad 
homines ? — Celerius i , icquit Mercurius , et venire nos 
mmtia.» 1 Ilea litem patrono plura blandiri voiebat ; quern 
Mcrcurius iterum festinare jussit. et virga mora litem iio- 
puJit. Dicto c iti us Narcissus evolat. Omnia procliva sunt, 
facile descenditur* Haque quamvispodagricus esset, mo- 
menta lemporis pervenit ad jannani Ditis , nbi jacebat 
Cerberus, vel, ut ait Hoi alius, beUua centiceps , sese 
moveos, Tillosque horrendosencutiens. PusilJum subper- 
turbatur (albam caoem in deliciis habere consue vera t) ut 
ilium v'tdit caoem nigrum villosum; sane quern non velis 
tiln in tenebris occurrere. Et magna inquit voce : « Clau- 
dius Ca&sar venit. » Ecce extemplo cum plausuprocedunt 
cautantes: Ewpv*x«piiv t ovyxa^M^ HiceratC.Silius Cos. 
desig. Juucus Praetorius, Ses. Trailus, M, Kelvins, 
Trogus, Cotta, Vectius Valens, Fabius , Equ. Rom, quos 
Narcissus duci jusserat. Medius erat in bac cactantinm 
turba Mnester pantomimus, queni Claudius decor is causa 
rmuorcm fecerat* Nec nonad Messalinam cito rumor per- 
crebiiit , Claudium veuisse* Con?olaruntprimum omnium 
liberti, Polybius, Myran , TIarpocras, Ampha?us et Phe- 



ronactes, quos ornnes, necubi imparatus esset, pranii- 
serat. Deinde praefecti duo, Justus Cetonius, et Rufus 
Pompeii F. Deinde amid, Saturnius Luscius , et Pedo 
Pompeius, et Lupus, et Celer Asinius, consul a res. Novis- 
sime fratris filia , sorcris Alia, geuer , socer , socrus t oni- 
nes plane consanguinei- Et agniine facto Claudio occur- 
runt. Quos quum vidtsset Claudius , eil irnat : *n&vra<pi- 
Awv ! Quomodo vos hue venistis? ■ Turn Pedo Pom- 
peius : iQuid diris, homo crudelissime? Quaeris, quo- 
modo? Quis enim nos alius hue misit quam Hi, omnium 
amicorum inter fed or? Iu juseamus; ego libi hie sellas 
ostendam. 

XtV. Ducit ilium ad tribunal &aci. Is lege Cornelia t 
qua? de sicariis lata est, quaarebnt; postulat nonien ejus 
recipi , edit subtcriptiouem : « Occisos Senatores "XXX , 
Equites Rom. CCCXV, alque plures; ceteros cives foot 
^dr/i^ t« xdvr*T«. » Exterritus Claudius ocutos undecun- 
que circumfert, vestigat aliquem patronum, qui se de- 
fenderet. Ad v oca t am non invenit. Tandem procedltP. Pe- 
tronius , vetus con victor ejus, homo Claudiana lingua 
discrtus, et postulat advocationem. Non dalur. Accusat 
Pedo Pompeius magnis clamoribus. Incipif Petronius 
relic rcspondere; ^acus, homo |ustissimu«, vftal. \\\um 
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pefai ts de ces formes nouvcllcSj niaient que jamais 
cela se Cut pratique. Four Claude, il trouvait cela 
plutot injuste que riouveau. Longtemps on discula 
sur le genre de peine qu'il lui fallait infliger. II y 
en eut qui dirent que, si Ton perdait un scul jour, 
Tantale mourrail de soif si Tou ne le seeourait; 
que Sysyphe ne souleverait jamais son fardeau ; 
que bientot on verrait s'embraser la roue du mal- 
beureux Uion, Ccpeudant liaque ne fut pas d avis 
de faire grlce a ces veterans , depeur que Claude 
ii 1 en espcr&t quelque jour autant pour lui. 11 lui 
plut d'imaginer un nouveau supplice, d'inventer 
pour lui un travail inutile, une sorle d'illusiona 
son ume cupide, qui serait sans On comme sans re- 
sultat. Ators Eaque lui eommanda de jouer aux 
des dans un cornet pcrce. Et le void qui deja 
commence a chercher scs des ton jours fugitifs, 
sans rien gagner, 

tnnium altera parte audita condemnat , et ait : e«* xd0« 

ids x iotU . » 7«vo(rv. IflgenS BilcntfuJU factum 

est* Slupebant omaes i noritate rei atloniti; negabant 
hoc UDquam factum. Claudio iniquuni mngis Tidebatur, 
quam novum. De genere pceuae diu dispute turn est, quid 
ilium pati oporteret. Eraat qui dicerent, ?i uni dieii latu- 
ram fecissent, Tantalum siti periturum , nisi illi succur- 
reretur; non uaquana Sisyphura onere relevari; ali- 
qunudo Ixiouis ruiseri rotaru sulilamiuaudaiu. Psoa pla- 
cuitilH ex veteranis rnissiouem dari, ae vel Claudius 
tinquam simile speraret. Placuit noyam pffenam excogi- 
tari debere, iastituendum illi laborem irritum, et ali- 
cujus cupiditatis species sine fine et effectu. Turn JBacus 
jubet ilium alea ludere pertuso fritilio. Et jam coBperat 



XV* Car ft peine agitant lc mobile cornet , 
An i d& prets a sortir il demande sonnet , 
Que malgre tous ses solas entre sesdoigt abides 
Du comet de7once* , tonneaa des Danaides , 
II seat couler les d&; Lb lombent, et sonvent 
Sur la table, entrain 6 par ses gestes r a pi des , 
Son bras avee effort jette un cornet de vent 
Ainsi pour terrasse^r son adroit adversatre , 
Sur Tarcne un athlete , enflamm^ de colercj 
Du geste qu'il 61e?e espere le frapper ; 
L autre gauchit , esquWe , a le temps d'e*chapper # 
Et lecoup t frappant i'air avec toute sa force 
An bras qui I'a port4 donne une rude en torse. 

Aussit<H apparut C. Cesar, qui vint lerdclamer 
pour son esclave. Il produisit des tcmoins qui IV 
vaient vu de sa main charge d'etrivieres , de fe- 
rules et de soufQets. 11 est adjugd a C. Cesar. 
Eaque le lui abandonne. Celui-ci le Hvre a Menan- 
dre son affranchi, pour en faire un dcbrouilleur 
de proces. 

fugientes semper less eras quierere, et nihil proficere. 

XV. Nam quoties mlssurus erat resonant* fritilio, 
Utraque subducto fugiebat tessera fundo ; 
Cumque recollectas auderet mittere talos, 
Lusuro si mil is semper, semperque petenti , 
Decppere fidem ; refugit, digitosque per ipsos 
FaLIax asslrluo dilabitur alea fur to. 
Sicquum jam summi tanguntor culmfna monti% 
Irrita Sisyphio volvuatur potidera collo- 

Apparuit subito Ca?sar , et pctere ilium in seryilutem 
coepit; producit testes , qui ilium viderant ab illo flagris, 
ftiralis, cola phis vapulantem. Adjudicatur G. Caesari ? 
ilium jBacus donat. Is Menandro lib* r to suo tradidit, 
ut a cogoilionibas ei esset 
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I* — a Li coftSK,. 

Corse j antique Cyrnos, qu'autrefois cuitira 

L'aventurier des bards de la Phocide ; 
Moindre que la Sardaigne , et plus gr&ade qu'IWa^ 
Corse , horrible sejow, quand sur ta plage aride 
Lt soleil des ei<5s d,irde 5es traits brulants. 
Qua ad Sirius en feu dessecne tes torrents : 
Corse inhospitaliere, oil I^tran^er succombe, 
Epargne un exile : car I'eiil e'est la tombe; 
O terre I so is legfere aut cendres des vivants I 

II. SLR LI HEHR. 

Parnri d'afl'reux rochers ces bords nus et sauvages 

JV'offrent partout a Toeil que deserts sans abris. 

Le priatemps n'y voit point naitre ses doost ombrages , 

Ni Vele" ses moissom, m Tautonine ses fruits; 

Jamais , quand Vhivcr sombre au loin blaocbit ses plaines, 

La liqueur de Pallas sous moo toil n'a brule* ; 

Point de pa in > point de feu, point de fraiches fontaines: 

qm'v trouver P uu exit; qu'y voir P an exite. 



III. — PLUKTR GOKTftl DM RNNEfit. 

Toi dont le fer sanglant fouille encor ma blessure, 
tpargue tin malheureux brise" par la douleur : 
Souvtfiit un bras glace\ que ra Dim ait 1'injure, 
Plongea la raort au sein d'un odieux raiuqueur. 

Cruel !... (dois-je nominer ? la dooleur fait tout dire ) 
Que cbercbe ton poignord dans mon sein qu'ij deehire ? 
Tu vis ma chute horrible, et souris de roes tuaux a 
Le tr^pas a passe* sur ma tete Mane hie , 
Et de ma ceadre eucor tu troubles le reposl 
Mais \a , si rien n'a pu sombre et fabtle enrie, 
jCteindre dans ton cceur la soif de ra 'outrages 
Les ombres oat des droits : elles fiavent venger 
L'asile de la mort profane - par Tim pie. 
Eotends les dieux; extends mon ombre qui te crie t 
La tombe a repousse 1 de sacrileges mains; 
Le malheur est sacre* 1 respecte rnes destina. 



I. — AD COISICiB. 

Corsica Phocaico tellua habitata colono 

Corsica, qu«e patrio nomine Cyrnus eras , 
Corsica Sardinia brevior, porrecrior llva , 

Corsica piscosis pervia fiummibus t 
Corsica lerribills , quum pnmutn incanduil testB, 

Saevror, ostendit quum ferus ora Cauls , 
Farce relegatis , hoc est , jam parce sepultis ; 

Tivorum cineri sit tua terra le vis- 
it. — DE EiDKH. 

Barbara prasroptia inclusa est Corsica saxis . 

Horrlda , desertis undiqne vasta locis. 
Non poma Autumnus , segetea non educat JCstas; 

Canaque Palladio munere Bruma caret ; 
Umbra rum nutlo Ter est laetabile fetu , 

NulUque in infausto nascttur herba solo; 
Won paius > nou faaiistus aquae , non ultimus ignis ; 



Hie iota haec duo sunt , ejcsul , et exsjlium. 

III. — QDKHFLi, 

Occiai jugulum quisqnrs scrutaris t amice , 
Tu miserom necdmn me satia esse puta« ? 

Desere confossuoi ; vlctori vutous toi quo 
liortiferum impressit mortua s«epe mannt 

IT. — ITEM. 

Quisquis e«; ( et ftomeu dicam, dolor omnia co&\\ ) 

Qui ooatrum ciner^m nunc « tnimice t premt* , 
Et non contenttH tajntis^ subitiaque minis , 

Stringia in etBtinctum tela cruenU caput, 
Crede mi hi , vires abquas natura aepnlcrh 

AUribuit ; tumulos viadicat umbra sues. 
Ipsoa crede Deos hoc nunc tibi diceie , Lhror t 

Hoc tibl nunc Manes dtcere crede meoi: 
Res est sacra miser* Noli mca tingere rata. 

Sacrilege bustis abstinueu roanus. 

25. 
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V. — AUTRE. 

Tes vers sont ple>as de fiel, de s areas rues amers, 

Et ton ame est encor plus noire que tes vers. 

Homines , feanncs > enfants , tout ressent ta morsure , 

Tout , m&me le neillard » que respecte l'lnjure. 

Be tes traits au ho sard le public est perce* : 

Tel j la n £ant des cailloux, s'agite 1'ia sense; 

Mais la foule plus sage , aussitot se ralUe ; 

On te fait payer cber une courte folie, 

Car la muse publique a ta rage repond , 

£t plus d'un rers brulant stigmatise ton Trout, 



Quand de ma chute encore a peine raflermi , 
Je ne puis, vieux soldat, recevoir 1'enuemi, 
Tin plaisant m'assassine , et de ses traits perfldes 
Distille avec gaile les venins homicides* 
— Mais a table.*, en riant? — Que t'importe en effet 
Si de mes pleurs amers ton rire est le sujel? 
Abl doit-on se jouer de ceux que Von dechire? 
Des jeux qui sont ruorlels ne font jamais sourire. 

VI. — A UN AMI. 

Crispus, mon noble appui, l'ancre de ma de-tresse, 
Toi, dont I'ancien forum cut vantd la sage.sse, 
Toi qui ne fus puissant que pour sauver autrui , 
Qui sers a mon naufrage et de port et d'abri; 
Dont rami tie 1 m'honore M et dont l'heureuse egide 
Dans mon affliction me rassure et me guide; 
D'un ami trop paisible intrude veageur, 
Oui , du miel le plus pur ton ame a la douceur ; 
Out, lorsque le banni gemit dans sa retraite , 
C'est toi par-dessus tout, c'est toi seul qu'il regrettes 
Et de l'exii en Tain il a subi la Ioi ; 
Par dela ses rochers son caput est arec toi . 



V* — IT EH. 

C.irmina mortifero tua sunt suffusa veneno , 

Et aunt carminibits pcetora nigra magis. 
ivemo tuos fagit , non vir ? non femina , dentes. 

Hand puer, haud setae undique tuta seuts. 
tJtque f arena tolas immitlit saxa per urbes , 

la populum sic tu verba maligna jacis* 
Sed aolet iosanos populua compescere sanus; 

Et repetunt motum saxa remissa caput. 
In (e nunc at ring it nullus non carmina vales; 

Inqne tuam rabiem publics Musa furit. 
Dum sua compositus nondura bene concutit arm* 

Mile* t it a nostra lancea torta manu. 
TJellus homo valide capitalla carmina lutils ; 

Deque tuis man ant atra venena jocia. 
Sed tu perque jocum dicis vinumque. Quid ad rem. 

Si plorem, risus si turn ista facit? 
QuaTe Lollef jocos ; non est joeus > esse malignum : 

Nunquam sunt gratf, qui nocuerc sales* 

Crispe , meae vires , lassarumque ancora rerum; 

Crispo vel anliquo conspiclende foro ; 
Crispe potens nunquam , nisi quum prodesse volebas; 

Naulra^io lUus tutaque terra meo. 
Solus honor ndtaa , an et tutijssima nobis t 

Et nunc afllicto sola qules animo. 
CrUpe, tides dulcis, placidique acerrima virtus, 

Cujus Cecropio pectora mcl\* rnadeut; 
llavima facuodo vel avo, vel gloria patrt ; 

Quo solo careat si quia , in exsiiio est- 
An tua , qui jacoo saxis tclluris adhaerem . 

m«oum Qit, nulla quae conlbetur huma 



I VII. — ruissircnE du tcqips. 

H n'est rien qu'il ne ronge, il u*estrieu qu'il n'oatragej 
Sous ses pas deslruclenrs tout change et se fletrit : 
L'Ocean laisse a nu son aulique mage , 
Le mont altier s'e*croule, et le fleuve tarit. 
Et que dis-je? des dietu Te'clatante demeure 
Doit s f embraser am feux des astves confondus. 
Esl-ce ua chdliment? Non , c'est la loi que touL nieure t 
Et le nionde et les cieux un jour nc seront plus. 

VIII. — U5 VOED, 

Puissiez-vous me survivre , 6 frcres que j 'adore 1 
Et n'avoir a pleurer de moi que mon trepas I 
Hivalis cms d'amour : ici la lulte honore; 
Vain ere ou edder est doux dans ces nobles combats. 
Que la voix de mon fils, aujourd'bui begayante, 
Vuisse un jour deficr votre voix eloqueute* 

IX. — A LA VILLE DE COHDQlIE. 

Frends le deuil, 6 Cordouel ^tale tes douleurs; 

Ma cendre attend ici le tribut de tes pleurs : 
Tes pleurs sont dus k ton poete. 

Tu dus en verser moins, lorsque sur tes remparfs 

Rome et le mande en tier fondaieat do totites parts t 
j Qnand , de terreur longtcmps nmette, 
j Et d*un double fleau seule attirant le poids, 
j Sous Pom pee et Cesar tu pdrissais deux fois. 

Tu versas moins de pleurs dans celte uuit funeste 

Ou , de taut de beros noble ct precieux rcste, 
Succombaicnt trois cents de tes i\h , 

Kt quand l'affreux brigand de la Lusitauie 

Lan^ait con ire tes murs uue Heche impunie. 

Ou;, ujoi qui his 1'amour, Torgueil dc mon pays, 

Sur ce roc mdiaiiui je sens Gu'ir ma vie. 

Prends te deuil ., 6 Gordoue! a ton cloigucment 

VII. — DE QCAHTATB TfiflPOftlS. 

Omnia tempus edax depascitur, omnia carpi t , 

Omnia seAe movet } nil stmt esse tiiti. 
Flumina deficiunt , profugum mare Utora sicca t ; 

Subsidunt montes , et juga celsa ruunt. 
Qui tarn parva loquot? moles pulcberrima cat\i 

Ardebit flammis tola repeutc suis. 
Omnia mors po*cit. Lex est, non poena . perire. 

Hie aiiquo niuudns tempore nullus cciu 

VIII. — VOTUM. 

Sic mini sit frater, majorque , minorque , sopcrstu, 
Et de iue doleant nil , msi tnorte mca. 

Sic illos vincam , sic vincar rursus amando ; 
Muluus inter nos sic bene certet amor. 

Sic dulci Marcos qui nunc serroone fritinnit ; 
Facundo patruos provocet ore duos. 

IX. — ID COBDCAM. 

Gorduba , solve comas t et trutes iadue vultus ; 

InUcrymans cineri munera mitte meo. 
Nunc longinqua tuum deplora , Corduba , vatem , 

Cordnba non alio tempore ruoesta magis. 
Tempore non illo , quo versis ^Lribus Orbis » 

Iocubuit belli tota ruina tibi ; 
Qvinm gcwin'is oppressa malls utrinque peribas . 

Et tibi Fompeiua, Caesar ct hostis eratj 
Tempore non illo. quo ter tibi funcra centum 

Heu not una ctedit, qua? tibi sum ma fuit; 
Non, Lusitanus quateret quum mcenia latro, 

Figeret ct portas lancea torta tuas. 
lile tuus quondam magnus, tua gloria, civis 

mfi^ar *copulo. Corduba, wist oovmn 



POESIES. 



Du moini derras-tu quel que cbtoe : 
De I'ciil homicide ou languit ton enfant 
Tu sauras moios rite la cause. 

IP1T1PUB DE KVniCQUG, CCHITE PIE LDI-Mfe&lS, d'aPRBS 
l/EDlTlOlT DE MUBET. 

Soins, travaui, dignites, honneurs dus a L'emploi 

Et grata re ttbi, quod te aatura supremo 
Adluit ocearto ; tardms ista dotes* 

X. — EPITAPDICM SENEC* IB IPSO CONSCHfPTUM, 

cura , labor* mcrilum t sumpti pro munere honor ea, 



Que j'occupai naguere et qu'uu autre possede, 
AJIez , yous n'avez plus aucun charme pour moi : 
A de nouveaux acteurs sans regret je yous cede. 
Loin de vous Dieu m'appelle a Internet repos ; 
Adieu monde, sejour ou tout est perissable. 
Toi, terre, couTre-moi de quelques grains de sable 
Je rends mon dnie an ciel et te laisse mes os. 



tte » alias posthac soflicltate animas. 
Me procul a vobis Deus avocat ; ilicel actis 

Rebus terrenis , hospita terra , Tale. 
Corpus avara tamen solemn Ibus eicipe sax la ; 

Nam que aniraam ccclo , reddlmus ossa tibL 



25 



QUESTIONS NATURELLES 



A LUCILIUS, 



LIVRE PREMIER. 

PREFACE. 

Autanl il y a de distance , vertueux Lucilius, 
entre la philosopUie et le Teste des sciences hu- 
roaines, autant j'en trouve, dans la philosophic 
meme , entre la partie qui s'occupe de rhomme et 
celle qui a les dieux pour objet. Celle-ci plus re- 
levee, plus aventureuse, s'est permis davantage: 
elle ne s'est point contenlee de ce qui s'offre a 
notre vue; elle a pressenti que la nature avait 
place au-dela du monde visible quelque chose de 
plus grand et de plus beau. En un mot, il y a de 
Tune a Tautre philosophie tout Tintervalle de 
Dieu a rhomme. La premiere enseigne ce qu'il 
faut faire ici-bas; la seconde, ce qui se fait dans le 
eiel. I/une dissipe nos erreurs , et porte le flam- 



beau qui eolaire les voies tronipeuses de ia vie; 
I'autre plane fort au-dessus du brouillard epais ou 
rhomme s'agite en aveugle : elle Tan-ache aux 
tenebres pour le conduirc a la source de la lu~ 
miere. Oui, je reads surtout grace a la nature , 
lorsque, non content de ce qu'elle niontre a tous 
les yeux, je penetre dans ses plus secrets mysle- 
res; lorsque je uVeuquiers de quels etemeuts IV 
nivers se compose; quel en est Tarcbitecte ou le 
conservateur ; ce queerest que Dieu; s'il est ab- 
sorbe dans sa propre contemplation , ou s'il 
abaisse parfois sur nous ses regards; s 1 il cree tous 
les jours, ou s'il n'a cree qu'une fois; sil fait 
partie du monde, ou s'il est le monde mime; si 
aujourd'hui eocore il peut rendre de nouveaux 
d&rets et modifier les lois du destin, ou s'il lui 
est impossible de retoucher son oeuvre sans des- 
cendre de sa majeste et reconnaitre qu'il sVst 
trompe. 11 doit en effet aimer to uj oars les mcmes 



LIBER PRIMUS, 

PHiPiTlO. 

Quantum inter pbilosopbiaro interest, Lucili virorum 
optima , et ceteris artes; tantum interesse existimoin ipsa 
philosophic , inter illam partem quae ad homines, et hanc 
qua* ad det>s apectat, Attior est haec, et animosior ; mut- 
tumpermisit sibi; non fuit oculis conteuta; majus e>se 
quiddam suspicata est, ac pulchrius , quod extra coo- 
spectum nslura posuisset Denique taatum inter duas in- 
tercut, quantum inter Deuru ct homiuetn. Altera doc*t, 



quid in lerris agendum sit; altera, quid agatur in cffilo. 
Altera errores nostras discutit* et lumen admovet, quo 
discernantur ambigua vitae; altera roulto supra banc ca~ 
ligiuem in qua volutamur excedit, et e teoebris ereptos 
iUo perdutit , uude Jucet. Equidem tunc naturae reruro 
gratiasago, quum illam non ab hac parte video, quffl 
publicaest, sed quum secretiora ejus Intravi; quum dis- 
co , qua? uui verfii materia sit » quis auctor sit , ant custos ; 
quid sit Deus; totus in se intendatj an ad nos aliqu 'ndo 
respiciat; f iciat quotid:e aliquid, an semel feccrit; par* 
mmidi sit, m mundus; liceat illi liodieque dec^rnere, et 
e\ lege fatorum aliquid derogarej an majes talis demiim ■ 
tlo sit, et confcssio erroris, mutanda Fecisse; necessc e« 



390 SENEQUE, 

choses celui qui ne saurait aimer que les choses 
parfaites ; et il n'est pas pour cela moins libre ni 
moins puissant ; car il est a lui-mfime sa neces- 
sity. Si 1'acces de ces mysteres m'etait interdit, a 
quoi m'eut servi de naitre? Pourquoi alors me fe- 
liciterais-je d^lre au nombre des wants? Pour 
UUrer des breuvages et digerer des aliments? Pour 
soigaer ce debile et miserable corps qui perit des 
que je cesse de Je remplir? Pour jouer toule ma 
vie le r6ie de garde-malade 3 et craindre Ja mort, 
pour laquelle nous naissons tous? Otez-moi cette 



1 a laquelle nous aspirons est digue d'cuvie , 
n'est pas que ce soit proprement un bien d'etre 
exempt de tout vice, mais c'est que cela agrandit 
lame, la prepare a la connaissance des cboses 
celestes > et la rend digne d^lre associce a Dieu 
m&me. 

La plenitude et Ie comble du boubeur pour 
rbomme, c'estde fouler aux pieds tout mauvais 
desir, de s'elancer dans les cieux , et de penetrer 
les replis les plus caches de la nature. Avec quelle 
satisfaction , du milieu de ces astres ou yole sa 
pensee, il se rit des mosaiques de nos riches, et 
de notre terre avec tout son or ; non pas scule- 
mcnt de celui quelle a rejete de son sein et livre 
aux empreintes de notre monnaie , mais de celui 
qu'elle garde en ses flancs pour la cupidtte des 
Sges futurs. Pour dedaigner ces pertiqucs 3 ces 
plafonds cclalauts d'i voire, ces for&s taillees en 
mirer lui-mgme, parce qu T il ne ressemble pas | jardins, ces fleuves contraints de traverser des 



inestimable jouissance, Insistence vaut-elle que 
je m'epuise pour ellede fatigues et desueurs?Oh ! 
que Thomme est petit > taut quMl ne s eleve pas 
au-dessus des choses de la terre 1 Tout le temps 
qu'il lutte contre scs passions, que fait-il de si 
admirable? Sa victoire raeme, sil Tobtient, a- 
t-elle rien de surnaturel? A-t-il le droit de s'ad- 



aux fitres les plus depraves? Je ne vois pas qu'on 
doive s'appiaudir d'etre plus robuste qu'un ma- 
lade, fl y a loin de cet etal a la sante parfaite. 
Vous vous etes soustrait aux faiblesses de Tame ; 
votre front ne sait point raentir ; la volonte dau- 
truinevous fait ni composer voire Iangage ? ni 
deguiser vos sentiments; vous fuyez Tavarice, qui 
ravit tout aux autres pour tout se refuser; la 
debauche, qui^ prodigue honteusement Targent 
qu'elle regagne par des voies plus honteuses en- 
core; Tambition, qui ne mene aux dignilcs que 
par d'indignes bassesses. Jusqu'icipourlantj vous 
n'avez rien fait : sauve de tant d'ecueils, vous 
n'avez pas cchappe a Yous-meme. Si cette vertu 



palais , ii faul avoir embrasse le cercle de Tuni- 
vers, et laisse tomber d'en haut un regard sur ce 
globe etroit, dont la plus grande par lie est sub- 
mergee, tandis que celle qui surnage, brulaute 
ou glacee, presente au loin d'affreuses solitudes. 
Yoita done, se dit le sage, le point que tant de 
nations se partagent le for et la flamme a la main I 
Voila les mortels avec leurs risibles froatieres ! Le 
Dace ne Francbira pas Tlster; le Strymon devra 
borner la Thrace, et TEuphrate arrSterles Par* 
thes; le Danube separera la SarraaLie de r empire 
romain ; le Rhin sera la limite de la Germ an ie; 
entre les Gaules et les Espagnes , s'eleverout les 
cimes des Pyrenees; di in metises deserts de sablas 



enim ei eadem plaoere , cui nisi optima placere non poa- 
sunt; nec ob taoc minus liber et potens est. Ipse enim est 
uecessitassua. TVisi ad haec admitterer, nonfuerat nasci. 
«Juid enim erat, cur in numero viTentium me positum 
esse gauderem? An ut cibos et potiones percotarem? ut 
hoc corpus causariam ac fluid urn , peril urumqne nisi sub* 
inde impleatur, sarcirem, et viverem aegri minister? ut 
mortem timerem, cui omnes nascimur? Detrabe hoc 
iusestimabile houum, Don est vita taati, ut sucfem, ut 
ws\uem. qvam con tern ta res est houjo, nisi supra bu- 
niHtia surreierit! Qiiamdiu cum affectlbus colluctamur, 
quid magniflci facimus? etiainst supcriores sumus, por- 
tenta Tiocimus? Quid est , cur snspiciamas uosmetjpsos , 
quia dlssimiles deterrirais sumus? nou yideo quare tibi 
placeat, qui robustior est valetudmario. Multum interest 
inter Tires etbooam valctudinem. Effugisti vitia animi; 
non est tibi Irons Acta, ncc in aiienam voluotatem sermo 
compo&liuB, nec cor izjyoluiimi, nec avaritia, quae quid- 
quid omnibus abstulU, sibi ipsi negat; necluxuria pecu- 
niam turpiter amitteus, quam turpi us reparet; nec ara- 
bftio, qua? te ad dignitatem nisi per indigua non ducet: 
Nibil adbuc consecutus es; mclta effugisti , te nouduni. 
TVtus enim isfca quam affeclamus, magniilca est; non 



quia per se beatum est male caruisse „ sed quia animum 
laxat, ac praeparat ad cogaittonem caMestium , dignnm- 
que efficit , qui in consortium Dei venial. Tunc consum- 
matum ha bet plenumque bonum sortis bamaaa? , qumii, 
caloato omni malo , petit alttini, «t in inleriorem naturae 
siniirn Tcnit. Tunc jurat inter sidera ipsa Tagantem , di- 
vitum paTimenta ridere , et lotani cum mro suo terrani j 
non iUo taututn, dico , quod egessit, et signandum ma- 
aetse dfdit, sedet \\\o t qnod in occulto servat posterorum 
avaritia?. Nec potest ante contemnere porticus, et lacu- 
na ria ebore fulgentia, ct ton si les si Was, ei dcrivata in 
domos flumina t quam latum circumeat mundum , et (er- 
rarum orbein sup*T ne despiciens , angustnni, et magua 
ex parte opertum mari , etvani qua eistat j late squalidnm, 
et aut ustum aut tig en tern. Sibi ipse ait : bnc est illud 
punctum , quod inter tot gentes ferro et igni dividitur r 
Oquain ridiculi sunt morlalium termini [ Ultra htrum 
Dacus non exeat; S try mo Thracas includat; PaHhis ob^ 
stet Euphrates; Danubius Sarmatica ac Romans dieter- 
minel; Rhenus German ice mod am facial; Pyrenseus me- 
dium inter Gallias et Hispanias jugum ex toll at; inter 
jEgyptum et^Ethiopias arenaruminculta vastttas jaceat 1 
Si quis formicis det intellectum boruiuis, nonne et ilia? 



QUESTIONS 

sYlendront deTEgyptea rihhiopiel Si Tondon- 
uait aux fourmis r intelligence de Thommej ne 
feraieot-elles pas cornme lui plusieurs provinces 
de Faire d une grange? Quand vous vous sercz 
eleve a ces choses vrairncnt grandcs , dont je par- 
1c , chaque fois que vous verrez des armces mar- 
cher enseigncs deployees, et coinme si tout cela 
etait cljose serieuse, des cavaliers tautot volcr a 
la dccouverte, tant6t se developper sur les ailes, 
vous serez tenie de dire : 

La noire legion so as les herbes chemine. 

Co sont la des evolutions de fourmis , qui se don- 
nont beaucoup de mouvemeut sur peu d'espace. 
Quelle autre cbose les distingue de nous, que 
l'exiguite de leur corps? C'est sur un point que 
vous naviguez , que vous guerroyez 7 que vous 
distribuez des empires, imperceptibles a Trail, 
n'eussent-ils de barriere que les deux Oceans, 
II est la-haut des regions sans bornes, que notre 
&roc est admise a posscder, pourvu qu'elle n'em- 
porte avec elle que la moindre partie possible 
de son enveloppe materielle, etque, purifieede 
toute souillure, libre d'entraves, elle soit assez 
legere et assez sobre en ses desirs pour voler 
jusque-la* Des qu'elle y toucbe, elle s'y nourni 
et s'y devcloppe : die est comme delivree de 
ses fers et rendue a son origine. Elle reconnait sa 
divhnte a l'attrait qui Temporte versle ciel ; loin 
qu il soit pour elle un moude etranger ; elle y re- 
connait sa patrie. Elle voit avec securite le cou- 
cher, le lever des astres, les routes si di verses 
qu'ils suivent sans desordre. Elle observe le point 
d'oii chaque planete commence a nous luire, son 
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plus haut degre d'elevation ? le cercle qu'elle par- 
court , la ligne jusqu'oii elle s'abaisse, Avide spec- 
tatrice ; il n 1 est den qu'elle n'examine et n'inter- 
roge. Eh I qui Ten empe"cherait? Ne sait-elle pas 
que lout cela est son domaine? Conibien alorselle 
juge mesquines les proportions de son sejour ter- 
reslre! Qifest-ce en effet que Tespace qui s'etcnd 
des rivages les plus recules de TEspagne jusqu'aux 
Indes? line traversee de quelques jours, lors- 
qu'un bon vent en fie la voile. Et les plaines dn 
ciel ouvrent une carriere de trente annees a la 
plus rapide de toutesles planeles, qui, sans ja- 
mais s'arreter, va constamment de la mfime Vi- 
tesse ! La enSn I'homme apprend ce qu' il a si 
longtemps cherche ; la il apprend a connaitre 
Dieu? Qu T est-ce que Dieu? L'ame de l'univers. 
Qu*est-ce que Dieu? Tout ce que vous voyez et 
tout ce que vous ne voyez pas. Si Ton rend en On 
a Tetre supreme sa grandeur, qui passe toute ima- 
gination , si seul il est tout, au dedans comme au 
dehors, son ceuvre est pleine de lui. Quelle est 
done la difference entre la nature de Dieu et la no- 
tre? Cest que dans Thomme la plus noble partie 
est Time, et qu'il n'y a rien en Dieu qui ne soit 
kme. Il est tout raison; tel est, au contraire, IV 
veuglement des mortels, qu'a leurs yeux cet uun 
vers si beau , si regulier, si constant dans ses lois , 
n'est que Tceuvre etle jouet dn hasard, qui se 
laisse rouler au milieu des tonnerres , des nuees, 
des tempStes et des autres meteores qui tourmen- 
tent le globe et son atmosphere, Et ce delire ne 
s'arrete pas au vulgaire ; il a gagne jusqu'a des 
hommes qui se donnent pour sages. II en est qui, 
1 tout en reconnaissant en eux une ftme prevoyante, 



unam aream in multas provincias dirident? Quum te in 
ilia vere •magna sustuleris ; quoties vide bis eiercitns sub- 
rectis ire YexilJis, et, quasi magnum altquid agatur, equt- 
tem moilo ulteriora explorantem , roodo a later ibus a Hu- 
sh m , libebit dicer e : 

It nigrum campis agmen 

Formicarum iste discursus est in an gusto laborantium. 
Quid illis et nobis interest, nisi exigui mensura corpus- 
culi? Puncttun estistud in quo navigate in quo beUau's, 
in quo regna dispoDitis; minima , etiaraquum illis utho- 
que Oceanus occurriL Sursum ingentia spaiia sunt, io 
quorum possessionem animus admittitur; at ita, si mini- 
mum aecum ei enrpare tulit, si sordirfum omne detersit^ 
et eipeditus levisque acconteutus modico emicuit. Quum 
ilia teligit , alitur , crescitj ac velut vioctdis liberatus, in 
originem redit. Et bochabetargumentum divinilatis sua?, 
quod ilium dmna delectaut; nec ut alicnia interest > sed 
ut suis. Secure special occasus siderum atque ortus, et 
tam diTersas concordantiuna vias, Observat, ubi quae que 
stel]a primum terris lumen ostendat , ubi culmen ejus 
lutniuuuij qua cursus sit, quousque descendat. Curiosus 



spectator excutit singula t et qua?riU Quidni quadrat? Scit 
ilia ad se pertinere. Tunc contemn it domicilii prions an- 
gnstias. Quantum enim est^ quod ab nltimis li tori bus 
Hispanis usque ad Iudos jacet? Pauci&simorum die rum 
spa Lin m t si navem suus ventus implevit. At ilia regio 
ccelestis per triginta annos yclocissimo sideri ?iam prae- 
stat , nusquam resistenti , sed lequaliter cito. Illic demum 
discit , quod diu quaesivii; illic incipit Deuni nosse. Quid 
est Deus? Mens universi. Quid est Deus ? Quad rides to- 
turn j et quod aon \idcs totum. Si demum magniLudo 
sua ill i reddttur , qua nihil majns excogitari potest, si 
solus est omnia , opus suum et extra et intra tenet. Quid 
ergo interest inter naturam Dei et nostra m? Nostri me- 
lior para animus est; in illo nulla pars extra animum. 
Totus ratio est, quum interim tantus error mortalia te- 
neat, ut hoc, quo ueque form osi us est quidqaam , ncc 
dispositius , ncc in proposilo constanlius t existiment ho- 
mines forluitiim et casu volubilc, ideoque tumuHuosum 
inter fulmina, nubes, tcmpestates, et cetera quibus ter- 
ras ac terris vicina pulsantur. Nec haec intra vuigum de- 
mentia est, sa pi en tiam quoque professes con tig it. Sunt 
qui putent , sibi ipsis animum esse, et quidem proTidum 
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capable d'embrasser dans ses moindres details ce 
qui les louche eux et les autres, refusent au grand 
tout, dont lis font partie, touto espece d'in telli- 
geuce, et le supposent emporte par je ne sais 
quelle force aveugle , ou par une nature ignorante 
dece qu'elle fail. Combien, dites-moi, n'importe- 
t-it pas d'fitre eclaire sur toutes ces choses, et 
d'en Men determiner les limites? Jusqu'ou va la 
puissance de Dieu; forme-Hl la matiere dont il a 
besoin, ou ne fait-il que la metlre en ceuvre ; 
lidee est-elle preeiistante a la matiere , ou la 
matiere a l'idee; Dieu accomplit-il tout ce qu'il 
vcut, ou Irop souventlesujet nemanque-t-il pas 
a ('execution ; et des mains du supreme artisan ne 
sort-il pas maintes fois des ouvrages defectueux , 
non point faute d'art, mais parce que les Ele- 
ments qu'il emploie sont rebelles a Tart? Admi- 
rer, etudier, mediter ces grands problemes , 
n^est-ce point francbir la sphere de sa mortalite 
et slnscrire citoyen d'un moode meilleur? Mais , 
direz-vous, a quoi vous serviront ces etudes? 
Quand je n'en tirerais pas d'aulrc avantage, je 
saurai du moins que tout est borne } lorsque j'au- 
rai voulu mesurer Dieu. Mais ces reflexions vien- 
Uront plus tard. 

I. J'aborde main tenant raon sujet. Ecoutez ce 
que les philosophes veulent qu'on pense de ces 
feux que Fair fait niouvoir trans versa I ement. Ce 
qui prouve avec quelle force ils sont lances , c'esl 
Tobliquite de leur course 3 et leur extreme Vi- 
tesse ; on voit qu'il y a la ; non un mouvemcnt 
proprej mais une impulsion etrangere. Ils sont 
aussi nombreux que varies dans leurs formes, tl 



y en a une espece qu'Arislote designe sous le *iom 
de Chevre* Si vous m'en deraandez la raison, je 
vous pricrai de m 1 expliquer d'abord pourqnoi an 
les appelle aussi Boucs. Si , au contraire ? ce qui 
est mieus, nous convenous entre nous de nous 
epargner ces questions sur le dire des auteurs, 
nous gagncrons plus a rechercher la cause du 
pbenomene qu'a nous ctonner de ce qu'Aristote 
appelle Chevre un globe de feu. Telle fut la forme 
de celui qui, pendant la guerre de Paul Emile 
contre Persee, apparut grand comme le disque 
de la lune. Nous-memes avons vu plus d'une fois 
des flammes qui offraient Faspect d'un ballon 
enorme, mais qui se dissipaienl dans leur course* 
Vers le temps oil Auguste quitta la vie , pareii 
prodige se renouvela; nous le revimes lors de la 
catastrophe de Scjan, et le trepas de Germanicus 
fut annoncd par un semblable presage. Quoi ! me 
direz-vous, seriez-vous enfuoce dans Terreur au 
point de croire que les dieux envoi cut des signcs 
avant-coureurs de la ruort 3 et qu'il soil rien d'as- 
sez grand sur la terre pour que la chute en reten- 
lisse dans Funivcrs? Je traiterai cc point dans un 
autre temps. Nous verrons si les evenements se 
deroulent tous dans un ordre fatal; s ils sont lel- 
lement lies les uns aux autres, que ce qui precede 
devienne la cause ou le presage de ce qui suit. 
Nous verrons si les dieux prennent souci des cho- 
ses humaines, si la serie ni&ne des causes revele 
par des signes certains quels seront les effets. En 
attendant, j'estime que les feux dont nous parlons 
naissent d'une violente compression de Tair qui 
s'est rejete d'un cute 3 mais sans se dissiper, et en 
reagissant sur lui-m*hne. Cette reaction fait jaillir 



ic dispensa ntem singula , et sua , et aliena ; hoc autem 
umversum, in quo mis quoque sumus, expers esse coa- 
silii, etautferri temeritate quadam, autnatura nesciente 
quid facial* Quam utile existimas ista cognoscere, et re- 
bus terminos ponere? quantum Deus possit? materiam 
ipse sibi formet, an data utatur? utrum idea meter\& 
prius superveniat, an materia idea?? Deus quidquid vult 
efflciat, an in mt litis rebus ilium tractanda destituant; 
et a magno artifice prave formentur mulla, nou quia res- 
sat ars, sed quia id in quo exercetur , aa?pe fnobsequens 
arti est? — Ha?c ins pi cere , baec discere, his incuhare, 
noune trans dire est mortal! tateni suam, etin mcliorem 
Iranscribi sortem? Quid tibt f ioquts , ista proderunt? Si 
nihil alimi, hoc certe scram, omnia angusta esse, mea- 
tus Deum. Sed ha?c deinde. 

I- Nunc ad proposiimii veabm opus. Audi quid de igni- 
bus philosopbia velit , quoa aei* traus versos a git ♦ Mogaa 
yi iJIos excuti arguiueutum est, quod obliqui feruntur« 
et prarapida celeritate. Apparet illos uoa ire * sed projict. 
Igaiiun mull33 variaeque facies sunt. Aristotelea quoddam 
penile iilorum Capram Tocnt, Si me interrogarerii, 



qnare? prior mihi ratio nem reddasoportetj quare Ha?di 
vocentur. Si autem, quod commodisstmum est; conve- 
uerit inter no*, ne alter alteram tnterroget; quid dicit 
ille V responde; satins erit de re ipsa qua3rere # quam mi- 
rari, quid ita A ns to teles globum ignis appellavent Ca- 
pram. Talis fuit forma ejus , qui , bellum ad vers as Per* 
seumPaullo gereote, lunari ma^nitudine, apparuit. Nos 
quoque vidimus uon semel llammam ingentis pita? spe- 
cie , qua? tamen in ipso cursu mio dissipt^ta est* Vidimus 
circa divi Au gusli excessum simile prodigium; vidimus 
quum de Sejano actum e^t; nec Germanici mors sine 
deuuntiatione tali fuit Dices mihi ; Ergo tu in U.ntis er- 
roribus es , ut exi&timesDeos mortium signa pra?mittere t 
et quid quam esse in lerris tarn magnum, quod peri re 
n Hindus sciat? Krit aliud isti rei tempus. Yidehimus, an 
cerlus omnium rerum or do ducatur^ et alia aliis ita com- 
plexa Hint > ut quud antecedit, aut causa sit sequentium, 
autsignum. Videbimus, an diis bumana sint curae ; an 
series ipsa, quid faclura sit, cert is rerum noiis uuiuiet. 
Interim illud eiislimo, bujusmodi ignes eisisleie, aere 
vebeineotius trito, quum inclinatio ejus in alteram par- 
tem facta est, et non ccssit, sed intra se pugnavit, Ei hac 
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des pontres, des globes, des torches, des inccn- 
dies. Si la collision est plus faible, si Tnir n est , 
pour ainsi dire, qu'effleurej l'eruption lumineuse 
est moindre , 

Et rtttoile. en filant, trafne sa chevelure : 

Alois de minces etincelles tracent dans le ciel un 
sillon imperceptible et prolonge. Aussi n'y a-t-il 
point de nuit qui n'otfre ce spectacle : car il n'est 
pas besoin pour cela d'une grande commotion de 
l'air. pour tout dire, en un mot, ces feus ont la 
m£rae cause que les foudres, mais moins encrgi- 
que : ainsi , un leger choc des nuages produit 
Teclair ; un choc plus violent, la foudre. Voici Im- 
plication d'Aristote : a Le globe terrestre exhale 
quanlite do vapeurs do tout genre , les unes sc- 
enes, les autres humides, quelques-unes glacecs, 
d'autres inflammables, o 1 1 n'est pas etonnant 
que les emanations de la terre soient de nature si 
multiple et si variee ? puisque les corps celestes 
memes ne se montrent pas tous sous la meme cou- 
leur. La canicule est d'un rouge plus vif que 
Mars, et Jupiter n'a d'autre eclat que la nettete 
d'une lumiere pure. II faut done que de cette in- 
finite de molecules que la terre rejette de son 
sein ct envoie vers la region superieure, les nua- 
ges en attirent des parties igniferes , susceptiblcs 
de s'allumer par leur choc rnutuel, et m<hne par 
la simple inhalation des rayons solaires; comrae 
il arrive sous nos yeux que la paiile enduite de 
sou f re s'aliume merae a distance du feu. 11 est 
done vraisemblablc qu'utie maliere analogue, con- 
centree dans les nuages^ s'enDamme aisement et 



produit des feux plus ou moins considerables f 
suivant qiTils ont plus ou moins d'energie. Car 
rien de plus absurde que decroire que ce sont 
des etoiles qui tombentj ou qui traversent le ciel , 
ou des parcel les qui s'enlevent et se separent des 
etoiles; si cela etait, depuis long temps il n'y* 
aurait plus d'etoiles : car il n'y a pas de nuit oil 
Ton ne voie plusieurs de ces feux courir, en trai- 
ned en sens divers. Or, chaque ttoile se retrouve 
a sa place , et leur grandeur ne varie point. 11 suit 
de la que ces feux naissent au-dessous d 1 elles } et 
ne s'evanouissent silot dans leur cbute que parce 
qu'ils n'ont ni foyer, ni siege assure\ — Mais 
pourquoi ne traversent-ils pas aussi l atmospbere 
pendant le jour? — Que re pond rait-on , si je di- 
sais que de jour il n'y a pas d'etoiles parce qu'ou 
ne les voit pas? Elles disparaissent, effacees par 
Teclat du soleil : de m&ne alors des feux par- 
courent le ciel , mais la clarte du jour absorbo 
leur lumiere. Si pourtant il en est parfois dont 
I'explosion soit assez distincte pour ressortir au 
milieu meme de Teclat du jour, ceiu-la sont visi- 
bles. Il est certain que Page present en a vu plu- 
sieurs de cette sortc se dirigeant les uns d'oricnt 
en Occident, les autres dans le sens contraire, Les 
gens de mer voient un signe de gros temps daus 
le grand noinbre des etoiles filantes : si elles an- 
noncenl des vents, il faut qu'elles se formcnt dans 
la region des vents , e'est-a-dire dans fair, entre 
la lerro et la lime. Dans les grandes temples, il 
en est qui semblent de vraies etoiles posees sur les 
voiles des vaisseaux. Le matelot en peril se croit 
alors sous la protection de Castor et de Pollux. 



xexatione nascuntur trabes, et globi , et faces, et ardo- 
res. At quum Jevius collisus, et, ut ita dicani, strictus 
est, minora lumina eicutimitur, crinemque vofantia 
i id era ducunt. Tunc ignes tenuissimi iter exile designant, 
etccKlt* producunt. Ideo nulla sioe hujusniodi speeiaculis 
nox est ; non enim opus est ad efficient ista magno aeris 
mofu. Denique, utbreviter dicam, eadem ratioae fiunt 
ista , qua fulmina } sed vi ru inure. Quemadmodum nubes 
mediocriter coJlisa?* fulguratioces efflciunt; ruajore im- 
petu pulsa? , fulmiaa. Aristotefes ejusmodi ration* m red- 
dit ; « Varia et mulla terrarura orb is exspirat, qua-dain 
huroida, qua*dam sicca, qua?damalgenlia , quaedum con- 
cipieodis ignibus idonea. * Nec mirura est, si terra? 
oiiiu'ks gemTis et varia evaporatio est; quum in coelo 
quoque oon uous appareat color rerum, sed acrior sit 
caniculae rubor, Marlis remittor * Jovis du!!us , iu lucem 
puram nitort* perducto. Necesse est ergo iamagtri copia 
corpusculorum , qua? terras ejectant , et in superiors ra 
apnnt partem t alifjua in nubes pervenire alimeata ig- 
niuni, quae non tautum collisa p«>8iDt ardere, sod etiam 
afflata radiis solie. Nam apud cos quoque , stramenta sul- 
phnre aspersa , ignem ex interrallo trail unt. Veri ergo 
simile est, talem materiam intra nubes eongregatam fa- 



cile succendi , ct majores mio ores ve ignes exsistere , prout 
illis futt plus aut minus virium. Illud enim stultissimum 
est eiistimare . aut Stellas decidere, aut transilire, aut 
aliquid illis auferri et abradi; nam si hoc fuisset, jam de- 
fuisseut. ^ulla ecim nos est, qua non plurimae ire t et iu 
diversum videantur sbduci. Atqui, quo ^oletit, quoque 
tuveniuu!ur loco; magcitudo sua singulis constat, Sequi- 
tur ergo utiufra illus ista nascaotur, etcito iotercidaot, 
quia stue fuadamentosuatet sedecerta. Quareergoetiam 
noo interdiu transferuntur ? Quid, si dicani stellas inter- 
diu nou esse, quia non apparent ? Qucmadmodum ilia? 
latent, et solis fuJ^ore obumbrantur; sic faces quoque 
transcurrunt eliam interdiu, sed :iljsioncii:. eas diuruilu- 
minis claritas. Si quando tanien tanta vis emicuit, ut 
etiam adversus diem vindic-are siln suum fulgorem pos- 
sint, apparent. Nostra certe a?tas non serarl \iditdiur- 
nas faces, alias ai> oriente in occidentem versas, alias ab 
occasuin or turn. Argumentum tempestatis nautae putaiit, 
quum muliae transvolant slclla?. quod si siginim vento- 
rum est, ibi est, ubi venti sunt, id est, in aere, qui me* 
dius inter Urn am et terram est. in magna tempestate 
apparent quasi stellse Telo tnsidentes. Adjuvari se tunc 
periclitantcs eiistimantPoUuciset Caslovfs numine Causa 
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Mais la seule cause qui doit le rassurer, e'est 
qtfelles se montrent quand 1'ouragan faiblit et 
que le vent lombe. Quelquefois ces feus yoltigent 
sans se fixer. Gylippe, voguant vers Syracuse, en 
vit un s'arrfiter sur le fer meme de sa lance. Dans 
tes camps romains , des faisceaux d'armes paru- 
rent s'enflammer de ces etincelles qui venaieut 
les effleurer, et qui souvent frappent comme la 
foudre les animaux et les arbustes. Lancees avec 
moins de force, elles ne font que glisser et tom- 
ber mollement, sans flapper, ni blesser. Etlcs jail- 
Iissent tanlot d'entre les nuages, tantot du sein 
de Tair le plus pur ; s'il contient assez de princi- 
cipes inflammables. Et meme ne lonne-t-il pas 
quelquefois dans le ciel 1c plus serein , comme 
par un temps couverl, par suite d'une m£me col- 
lisioo atmospheriquc? L'air, si transparent, si 
sec qu'il puisse tHre, est pourtant compressible ; 
il peut former des corps analogues aux nuages , 
et qui , choques, fassent explosion. Delates pou- 
treSj les boucliers ardents , los cieux qui semblent 
tout en feu, lorsque des causes semblables, mais 
plus actives, agissent sur les memes elements. 

II* Voyons maintenant comment se forment les 
cercles lumineux q;ri en too rent quelquefois lesas- 
tres. On rapporte que le jour ou Augusle revint 
d'Apollonic a Rome, on vit autour du soleil un 
cercle empreiut des couleurs varices de Tarc-en- 
ciel. C'est ce que les Grecs nomment Hah etque 
nous pouvons tres-juslement appeler Couronne. 
Voici comme on en explique la formation : quon 
jette une pierre dans un ctang, on voit Teau s'e- 
carter en formant plusieurs cercles, dont le pre- 



mier 3 fort retreci, est successivement environn^ 
dautres de plus en pluslarges, jusqu'a ce que 
f impulsion se perde et meuredaus la surface unie 
et immobile des eaux. II faut supposer dans Fair 
des effets analogues. Quand ce Guide condense est 
susceptible de percussion, les rayons du soleil, 
de la lune ; d'un astre quelconque le forcent , par 
leur action , a s'ecarter circulairement. I/air , en 
effet, comme Teau, comme tout ce qui reyoit une 
forme d'un chocquelconque, prend celle du corps 
qui la frappe. Or, tout corps lumineux estsphe- 
rique ; done Fair qui cn sera frappe prendra la 
forme ronde. De Pa le nom d 1 Aires donne par les 
Grecs a ces meteores, parce que les lieux destines 
a battre le grain sont ronds generalemenL Du 
rcste , il ri y a pas la moinrfre raison de croire que 
ces cercles, quelque nom qu'on leur donne, se 
forment dans le voisinage des astres. lis en sont 
fort eloignes, bien qu'ils paraissent les ceindre et 
leur servir de couronne. C'estpres de la terreque 
se dessinent ces apparitions; et Toeil dePhomme, 
toujours faible et trompe , les place autour des as- 
tres mSmes. Rien de pareil ne peut se former dans 
le voisinage du soleil et des etoiles, oil regne 1 e- 
tber le plus subtiK Car les formes ne peuvent ab- 
solument s'imprimer que sur une malicre dense et 
compacle ; sur des corps subtils elles n'auraient ni 
prise ni consislance. Dans nos bains mSmes, on 
observe un effet semblable autour des lampes, au 
milieu de cet air dense et obscur , surtout par le 
vent du midi, qui rend Patmosphere lourde et 
epaisse. Ces cercles parfois se dissolvent et s'e [fa- 
ce nt insensiblement, parfois se rompent sur un 



antem melioris spei est , quod jam apparet frangi tem- 
pestatem , et desinere ventos. Aliquando feruntur ignes, 
non sedent. Gylippo Syracusas petenti visa est stella 
super ipsa ni laoceam conslitisse. la Roma no rum castris 
visa sunt ardere pila, ignibus scilicet in ilia delapsis ; qui* 
sa?pe, fulminum more , animau'a ferire solent et arhusta. 
Sed si minore vi mitiuntur , deflount taniuin et insident , 
non feriunt , nec vulnerant. Alii inter nubes eliduntur , 
aiii sereno, si aerad exprimendum ignemaptusfuit.Nam 
sereno quoque coelo aliquando tonal , ex eadem causa , 
qua nuliilOj, aere inter se colli so. Qui etiamsi est lucidior 
ae siccior, coire tanuea et facere corpora qua^dam simi- 
lia Dubious potest, quae percusaa reddaut sooum. Quati- 
doque igilur fiunt trabeg, quandoque clypei,et vasto- 
rum imagines ipnium , ubi in talcm matenum incldil si- 
iijitis causa , sed major, 

II. Videamus nuuc quemadmodum fiat is fulgor, qui 
ftidera circumnectiL Memoriae proditum est, quo die 
dhus Augustus urbem, ei Apollonia revcrsus, intravit , 
circa solem visum coloris varii circulum, qualis esse in 
arcu solet : hunc Grasci Halo Tocont, nos dicere Coro^ 
nam aptissime possumus. Quemadmodum fieri dicaiur, 
exponam* Quum in piscinam lapis missus est, videmus 
in muitos orbes aquam discedere , et fieri priraum angu- 



stissimum orbem f deinde latiorem t ac deinde alios ma* 
jores, donee evanescat impetus, et in planitiem iuimuLi- 
rum aquarum soWatur. Tale quid dam cogitemus fieri 
etiam in aere, quum spissior factus, plagam sentire po- 
test; lux solis aut lunae vei cujuslibet sideris iDcnrreus 
reced ere ilium in circulos cogit. Nam humor, et aer, et 
onmpquod exictu formam accipit, in talem habitum im- 
pellitur, qualis est ejus quod impellit Omne a u tern lumen 
rotundum. est: ergo et aeriu hunc modura, percussus 
lu mi ne, eiibit.Ob hoc tales splendores Graeci Areas vo- 
cavere, quia fere tereudis frugibus Iocs destinata sunt 
rotunda, J( on est autem quod existimemus, istas, sive 
areas t me enronae sint t in vicinia siderum fieri. Pluri- 
mum enim a b sunt, quamvis tangere ea et coronare vi- 
deantur, Won longe a terra sit talis effigies, qnam vistis 
noster solita imbecillitate deceptus, circa ipsum sidus putat 
posit am. In vicinia autem solis et stctlarum nihil tale po- 
test fieri j quia illic aether tenuis est. Nam formoe crassis 
demom spissisque corporibus iuiprimi solent ; in sublili- 
bus non habent ubi consistant, aut ha^reant* In baloeis 
quoque circa lucernam tale quiddam adspici solet , ob 
aeris den si ohscuritatem ; frequentissime an? em austro* 
quum ccelum maxime grave et spissum est. Nunnunquam 
paulatim diluuntur et destnunt , noanuaquani ab aliqua 
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poiut, el les marias attendent le vent du cflte du 
ciel oii la rupture s'est faite : Faquilon, si c'est au 
nord; si c'est au couchant, le zephyre, C'est une 
preuve que ces couronnes prennent naissance dans 
la meme region que les vents. Au-dela , les vents 
ne se torment plus, ni par consequent les cou- 
ronnes. A ces preuves ajoutez que jamais ces me- 
teores ne s'engendrent que dans un air immobile 
et stagnant : le contraire ne se voit pas. En effet , 
unairtranquillepeutrecevoirune impulsion, pren- 
dre une figure quelconque; unairagitesederobea 
raction meme de la Inmiere : car il n'a ni forme 
ni consistance ; les molecules qui sont frappees les 
premieres sont aussit6t disscminees. Ces cercles 
done qui couronnent les astres irauront jamais 
lieu qu'au sein d'une atmosphere dense el sans 
mouvementj et par la proprea reteuir la lignede 
la Iumiere qui la frappe circulairement. Et en 
effet, revenez a Texemple que je citais tout a 
I'heurc. Une pierre jetee dans un bassin, dans un 
lac, dans toute eau dormante, y produit des cer- 
des sans nombre ; ce qu'elle ne fait pas dans une 
eau courante. Pourquoi? Parce que Teau qui fuit 
empfiche Loute figure de se former, II en est de 
meme pour Tair : tranquille, il peutrecevoirune 
forme; impetueux et agite, il ne laisse plus de 
prise et brouille toules lesempreintes qui viennent 
s'y appliqner. Quand les couronnes se dissolvent 
egalement sur tous les points, el s'evaporent sans 
defacement, c'est une marque que Fair est tran- 
quil le ; et ce calme universel anuouce de Teau, Se 
rorapent-elles d'un cote seulement, le vent souf- 



fle ra du c<He de la rupture ; se dechiront-elles en 
plusieurs endroits , il y aura tempete. Tous ces ac- 
cidents s'expliquent par ce que j'ai expose phis 
baut. Car, que Tenseiiible du phenomene se de- 
compose a la fois , cela demontreTequilibre, et, 
par tan t , le calme de lair. Si la fracture est uni- 
que , c'est que Fair pese de ce c&te, et que de la 
doit venir le vent. Mais si le ecrele est dechire et 
morcele de toutes parts, evidemmcnt il subil lo 
choc de plusieurs couranis qui tourmentent et as- 
saillent Fair dans tousles sens. Cette agitation de 
Tatmosphere, cette lutte et ces efforts en tous sens, 
signalent la teniptHe et la lutte imminente des 
vents. Les couronnes ne paraissent guere que la 
nuit autour de la lune et des autres astres*, da 
jour elles sont si rares, que quelques philosophes 
grecs pretendent qu'on n'en voit jamais ; et pour- 
tant il yen a des preuves dans Thistoire. La cause 
do cetle rarete , c'est que le soled , ayant trop de 
force, agite, echauffe et volatilise trop Fair: 
Taction de la lune, moins vive, est plus aisement 
soutenue par Fair antbiant ; il en est de m&me des 
autres astres, egalement incapables de le divi- 
ser. Des lors leur figure s impriine et peut s'arre- 
ter si;r celte vapenr plus consisiante et moins fu- 
gace. En un mot, Pair ne doit etre ni lellcmeut 
compacte qu'il eloigne ou repousse rimmersion 
de la Iumiere, ni tellement subtil et delie, qu'il 
n'eln retienne aucun rayon. Telle est la tem- 
perature des nuits, alors que les astres, dont la 
Iumiere dense ne vient plus heurler Tair brus- 
quement,se peignent dans ce fluide, plus con- 



parte mmpuntur ; et iade veil I urn nautid exspectant, 
*.inde contextus corona; pcrit. Si enim a septemtrione dis- 
cesserit, Aquiloerit ; si ab occidente , Favooius. Quod ar- 
gumentum est, intra earn partem cceli has fieri coronas, 
intra quam veoti quoque solent. Superiora autem aoa 
ha bent coronas, quia ne ventos quidem. His argumenfcis 
et ill ml adjice, nunquam corona in coltigi, nisi stabili 
aere et pigro vento. AUter non solet adspici : nam qui stat 
aer, impelli et deduci, et in atiquam faciem fingi potest: 
is a Litem qui fluit, ne feritur quidem kriniue. Vioa enim 
formatur, nec resistit ; quia prima quaeque pars ejus dis- 
sipatur. Nunquam ergo ulluui sidus talem sibi effigieni 
circuindabit, nisi quum aer erit densns atque immotus, 
et ob hoc custodiens incidentem in sc rotund i lineam lu- 
minis; nec sine causa. Repete enim exemplum, quod 
paalo ante proposui. Lapillus in piscinam aut lacum et 
aliquam alligatam aquam missus , circulos facit innume- 
rabiles; at hoc idem non facit in flumine. Quare? quia 
omnem figuram fugiens aqua disturbat. Idem ergo in 
aere eyenit, «t ille qui manet, possit figurari, at ille qui 
rapituret currit, non det sui potestatem, et omnem ic- 
tnm venientemque formam exturbet. Ha? , de quibus dixi, 
coronae quum dilapsre sunt a?qualiter, et in semetipsis 
eTanuerint, significatur aerls quies;est omnium traa- 



quillitas, et tunc aquam eispecta. Qnum ab una parte 
cesserunt, iilinc ventus est unde finduntur. Si ruptae pJa- 
ribus lucis suut, tempestas sit. Quare id accidat, ex his 
quae jam exposui , iuteliigi poLest. Nam si facies uni versa 
suhsedit , apparet temperatum esse acra , et sic placidum. 
Si ab una parte intercisa est, apparet inde a era incuin- 
bere, et ideo ilia rcg'io ventum dabit. At quum undique 
et coacerpla etlacerata est, raanifeslum est a pluribus 
partibus in lllam impetum Oeri, et inquietum aera bine 
atque illino assilire. Itaque ex hac i neons tantia cccli tam 
nmlta tentautis, ct undique lahorautis, futura tempestas 
ventorum plurium apparet. Use corona? coctibus fere 
circa lunam et alias s tell us notanlurj interdiu raro ; adeo 
ut qui dam ex Gra?cis negarerint eas oninino fieri , quum 
illos hisforifD coarguant* Causa autem raritatis baecest> 
quod solts fortius lumen est, et aer ipse agitatus ab illo, 
calefaetusque j soluiior est; luoa3 autem incrtior vis est, 
et ideo quia facitis a circumposito aere facilius snstine- 
tur; aeque sidera cetera in fir nia s«nt, ncc perrumpere 
aera vi sua possuot. Excipitur itaque illorum imago , et 
in maleria solidiore ac minus cedente versatur. Debet enim 
aer nec tam spissus esse, ut excludat ac submoveat a se 
lumen immissum, nec lam tenuis et solutus, ut null am 
venieutibus radiis moram pra?beat. Ha?c nocLibus tempe* 
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dense qu'il ne Tesi dVdinaire pendant le jour, 
III. L^arc-ea-ciel , au contraire , rTa pas lieu de 
unit . si ce n'est tres-rarement, parce que la lune 
n'a pas assez de force pour pcnetrer les nuages 
et y repandre ces teintes qu'ils regoivent quand le 
soleil les frappe. Cette forme d 1 are et cette diver- 
site de teintes viennent de ce qu'il y a dans les 
nuages des parties plus saillantes et d'autres plus 
enfoncees; des parLies trop denses pour laisser 
passer les rayons, et d'aulres trop inconsistantes 
pour leur fermer acc&s. De ces inegalites resultent 
ces nuances alternatives d'ombre et de lumiere, 
et cette admirable variete de l'aroen-ciel On 
l'explique encore autremcnt, Quand un luyau 
vient a se percer , on voit l'eau qui jaillit par nne 
etroite ouverture offrir a I'ceil les couleurs de 
l iris , si el!e est frappee obliquement par le soleil . 
Pareille chose peut se remarquer dans le travail 
dufoulon, lorsque la bouche, remplie d'eau, 
fait pleuvoir sur Tctoffe eteudue sur le chassis une 
rosee fine el comme un nuage humide, ou parais- 
sent toutes les couleurs de Tarc-en-tiel. Nul doute 
que la cause de ce phenomeue ne reside dans l'eau ; 
car il ne se forme jamais que dans un ciel charge 
de pluies. Mais examinons comment il se forme. 
Suiyant quelques philosophes ? il y a dans les nua- 
ges dcs gouttes d'eau pcrraeablcs aux rayons du 
soleil, et d'autres, plus denses, qu'ils no pcuvent 
traverser : les premieres l envoient la lumiere , 
les autres restent dans I'ombre ; et de leur inter- 
position se forme un arc, dont une partie brille et 
regoit la lumiere, tandis que 1 'autre la repousse 



et couvre de son obscuritc les points adjacents. 
D'autres auteurs nient qu'il en soit ainsi, L'ombre 
et la lumiere, disenl-ils, pourraient ici passer 
pour causes uniques, si Tare n'avait que deox 
couleurs , s'il u'etait compose que de lumiere et 
d ombre. 

Mais ses raille couleurs, abusant l'oeil seduit, 

M elect le ton qui cesse k la teinte qui suit : 

La nuance n'est plus, et semble eacor la mome. 

Ce n'est qu'aui deux bords qu'est le coctraste. 
L'iris presente du rouge, du jaune ; du bleu , et 
d'autres teintes si finemenl nuancees, comme sur 
la palette du peintre, que, comme dit le poele T 
pour discerner entre elles les couleurs, il faut 
comparer les premieres aux demises. Car la trans- 
ition cchappe, et Tart de la nature est tenement 
merveilleux, que dcs couleurs qui commencent par 
se confondre , finisscnt par contrasted Que font 
done ici vos deux seuls elements d'ombre et de 
lumiere pour espliquer des effets sans nombre? 
D'autres donnent de ces memes efrets la raison 
suivanle ; dans la region oil il pleut, toutes les 
gouttes sont autant de miroirs 3 toutes peu vent 
reflechirVimagedu soleil. Ces images, multiplies 
al'mUni, se confondent dans leur chute preci- 
pitee 5 et I'arc-en-ciei nalt de la multitude confuse 
de ces images du soleil, Voici sur quoi on base 
cette conclusion. Exposez au soleil des milliers de 
bassins, tous renverront l'image de cet astre; 
supposez une goulte de rosee sur chaque feuille 
d'un arbre 5 il y parai tra autant de soleils qu'il y 
aura de gouttes, tandis que dans le plus vaste 



ratura contingit, quurn sidera collectum aera lucelevi 
cod pugnaciter nec aspere feriunt , spissioremque , qua m 
solet esse interdiu, infitiunt. 

III. At conlra arcus in uocte non sit, nisi admodura 
raro, quia luna ooahabet tan turn virium, ut nubes trans- 
eat, et illis colorem suffundat , qualem accipiuntsoleper- 
stricta?. Sic enim forma m arcus discoloris efficiunt, quia 
alia? partes in nubibus turaidiores sunt, alia? submiss lores; 
quae dam crassiores , quam ut solem transmittal! t; alia? in> 
becillioreSj quam utexcludant Ha?c inaequali as al terms 
lncem umbranique permiscet, et exprimit ilium mirabi- 
lem arcus varietateni. Altera causa ejuscemodi arcus rcd- 
cSHnr. V id era us , quum Gstula aliquo loco rupta est , aquam 
per lenue foramen elicit ; qua? sparsa contra sotem obli- 
que Dositum ( faciem arcus reprassenlaL Idem videbis ac- 
cidere, si quando yoJueris observare fulbmem : quum os 
aqua implevit , et Yestimenla ridiculis diducta leriter as- 
pergit, apparel varios edi colores in iJlo a ere asperso^ 
quales in arcu fulgere solent. Hujus rei causam iu hu 
innre esse ne dubitaveris Non sit euim unquam arcus, 
nisi nubilo. Sed qua 1 ramus qtmmodo flat. Quid a in aiuut 
esse atiqua slillicidia , qudD solera Iransmittant, qua?datn 
magls coacto, quam ut transluceant ; ifaque ab UHs ful- 
gorem reddi, ab his umhrarn , et sicutriusque inlercursu 
tfGci arcum f in uuo pars fulgent, qti^ solem rcrip/t, 



pars obscurior sit, quae exclusit, et ex se umhrarn proxi- 
mis fecit* Hoc ita esse quidam uegant. Poterat enim um- 
bra et lux causa videri, si areas duos tantum ha beret co- 
lores , et sic ex lumioe umbraque coDstaret. 

Sed nunc diversi niteaot quam in tile colores , 
Transitu^ ipse tain en speclantia lumioa taliil; 
Usque adco quod tang it idem est, Unir.n uliima di4dUt. 

Ytdemus in eo a liquid flammei , aliquid lutei, aliquid ca?- 
rulei> et alia in picture roodum subtilibus lineis ducta , 
ut ait poeta , ut au dissimiles colores siut ( scire non pas- 
sis, nisi cum prions extrema conlulens. Nam commissura 
decipit ; usque adeo mira arte nnturae, quod a stmitlimis 
coepit, iu dissimilia desinit. Quid ergo isLic duo colores 
faciunt lumiwis atqueunjbra?, quum innumerabiHura ra- 
tio reddeuda sit? Quidam ita exi>timaut arcum fieri : di- 
cunt in ea parte » iu qua plutt, singula stiilicidia plavtffi 
cadentis singula specula esse ; a singulis ergo imaginem 
reddi sol is; deinde mi ill as imagines, immo innumcrabi- 
lea , et devexas, et in pra?ceps transeuntes confundi ; Ha- 
que et arcum esse multarum imapinura solis confusionem. 
Hue sic colliyunt. Pelves, inquiuut, mille die scrcn > 
pone, et nmnos habebuut imagiuem solis; io singolis fo- 
liis dispone fiiogulas guttas ; s|ngulae babebniit imagine m 
solis, At contra ingeits slaguum non habebit nisi imagi- 



QUESTIONS NATURELLES* 



597 



etatig on n'en verra qu'un seul. Pourquoi ? Parce 
que toute surface luisante , circonscrite , si e ten- 
dues que soient ses limites, n'est qu'un seul mi- 
roir. Supposes cet etang immense coupe par des 
murs en plusieurs bassins 7 il s 1 y formera autant 
tTimages du soleil qu'il y aura de bassius. Laissez 
l'etang dans son eniier, il repetera toujours une 
image unique. Il n'importe que ce soit un pouce 
d'eau ou un lac ; des qu'il est circonscrit ; e'est un 
rairoir. Ainsi,ces gouttes innombrables, qui se 
precipitent en pluie, sont autant de miroirs, au- 
tant d iraages du soleii. I/ceil place en face n'y 
voit qu'un confus assemblage, et rintervalle de 
Tune a Tautre s'eflace par le lointain. Dela, au 
lieu de goultes distincles, on n'aper$oit qu'un 
brouillard forme de toutes les gouttes, Aristote 
porte le m£me jugemenL Toute surface lisse } dit- 
il , renvoie les rayons qui la frappent. Or, quoidc 
plus lisse que Teau et Fair? I/air condense ren- 
voie done vers nos yeut les rayons qui en sont 
partis, Nos yeux son tils faibles et souffrants, ia 
moindre repercussion de l'air les trouble. II est 
des malades dont l'affection consiste a se figurer 
que partout cVst en face d'eux-m&nes qu'ils ar- 
riveut, etqui voient partout leur image. Pour- 
quoi? Parce que leur rayon \isuel, trop faible 
pour penetrer l'air le plus voisin, se replie sur 
lui-mSme. Ainsi ? ce que l'air dense fait sur les 
autres , un air quelconque le fait sur eux , puisque 
le moins opaque Test assez pour repousser leur 
vue d^bile. Mais une vue ordinaire est repoussee 
par Pair, s'il est assez dense, assez impenetrable 
pour arreter et refouler le rayon visuel sur son 



point de depart. Les gouttes de pluic sont done 
autant de miroirs, mais tellement petite qu*ils re- 
flechissent seulement la couleur et non la figure 
du soleil. Or , ces gouttes innombrables et qui 
tombent sans interstice, reOechissant toutes la 
mfirae couleur, doivent produire non pas une 
multitude damages distinctes, mais une seule 
image longue et continue. Comment, dircz-vous, 
supposer des millions damages ou jc n 1 cn vois au- 
cune?Et pourquoi, quand le soleil na qu'une 
couleur, ses images ont-elles des teintes si diver- 
scs? Pour repondre a votrc objection , ainsi qu*k 
d'autres qu 1 il n'est pas moins necessaire de refu- 
ter ? je dois dire que la vue est lejuge leplus faux, 
non-seulement des objets dont Feloignement s'op- 
pose a la nettete de ses perceptions , mais de ceux 
m£me qui sont le plus a sa portee. Dans une eau 
transparente la rame la plus droite semble brisee, 
Les fruits vus sous le verre paraissent bien plus 
gros, L'intervalle des colonnes entre elles semble 
nul a Textremite d'unlong portique; et ? pour re- 
venir a mon teste, le soleil m£me, que la raison 
nous prouve elre plus grand que toute la terre ? 
est tellement rapetisse par nos yeux , que des phi- 
losophes ne lui ont pas donne plus d'un pied de 
diara£tre. Laplaneleque nous savons la plus ra- 
pide de toutes, aucun de nous ne la voit se mou- 
voir ; et Ton ne croirait pas qu'elleavance , si Ton 
ne voyait les progres de sa course. Ce moude qui 
lourne, incline sur lui-meme, avee tant de Vi- 
tesse, qui roule en un moment de Torient a In- 
cident, nul de nous nele sent marcher. Qu\>n ne 
s'etonne done pas si notre ceil n'aper^oit point les 



nem imam. QuareP quia omnis circumscripta laevitas ct 
circumdata suis Cnibus, speculum est. itaque piscinam 
ingentis niagniludinis, insertis parietibus, in plures di- 
vide; tot id cm ilia habet imagines solis, qnot lacus ha- 
buerit. Rclinque illam sicut est diffusa; semel tibi iroa- 
ginem reddet. Nihil refer t, quam exiguus sit humor aut 
lacus* Si circumseptus est , speculum est* Ergo stiJHcidia 
ilia iufinita, qua* imber cad ens defert, totidem specula 
sunt , totidem solis fades ha bent. Ilaec contra intuenti 
perturbata? apparent : uecdispiciuntur intervalla ,quibus 
singula distant, spatio prohibente discerni, Beinde pro 
singulis apparet ana facies turbida ei omnibus. Aristo- 
teles idem judicat. * Ab omni, in quit, lacvitatc acies ra- 
dios suos replica t. ?iihil autem laevius aqua et aere. Ergo 
etiam ab acre spisso Tisus noster in nos redh\ TJbi Tero 
hebes et iufirme est acies, quolibet aeris ictu deficit. Qui- 
dam hoc genere valetudinis taborant a ut ipsi sibi yidean- 
tur occurrere , ut ubique inaaginem suam cernant. Qua re? 
quia Innrma \ls oculorum non potest ne proiimuni qui- 
dera sibi aerem perrumpere, sed resistit, Itaque quod 
in aliis efficit densus aer, in his facit omnis. Satis enim 
valet qualiscumque ad imbecillem aciem repellendam : 
looge autem niagis visum nostrum nobis remiltit, qui 
T9M>or est, et pervinci non potest, sed radios luminum 



nostrorum moratur, et eo uude exierint, reflecliL Ergo 
quum multa stUHcidia sint, totidem specula sunt. Sed 
quia parva sunt, solis colorem sine fignra csprimunt. 
Beinde quum in stillicidiis innumerabilibus^ et sine in- 
terval lo cad enti bus, reddatur idem color, incipit fades 
esse non muliarum imaginum intcrmissarum , sed unius 
longa? atque continual Quomodo, inquis, tu mihi multa 
raillia istic imaginum esse dicis, ubi nul lam video? Et 
quare quum soils color unus sit, imaginum dWersus est? 
ut et ha?c quae proposuisti, refellam, et alia qua? non 
minus referenda sunt , illnd dicara oportct : nihil acie 
nos ra fallacius, non tantum in his, a qui bus subtililer 
pervidendis illam color nm diveruias summovet , sed et in 
bis quoque, quae ad manum cernit. Remus integer ia te- 
am aqua fracti speciem redd it. Poma per yitrum adspi- 
cientibus niulio majora sunt, Golumnarum intervalla por- 
ticus longiores jungunt. Ad ipsuin solem revertere ; bunc 
quern toto orbe terrarum majoreni probat ratio, acies 
nostra sic contra&it, ut sapicntes viri pedalem esse con- 
tenderint. Quern Telocissimum omnium esse scimus, ne- 
mo nostrum videt moveri; necire rrederemus, nisi a p- 
pareret isse. Mundtim ipsura praecipiti velocitate labea- 
tem , et ortus occasusque intra momentum temporis re 
volventem , nemo noetrum sentit procedere. Quid ergo 
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inlervalles des gouttes de pluie , el ne pout distin- 
guer a une telle distance cette infinite damages si 
tcnues. II est hors de doute que Tarc-eu-ciel est 
riraage du soleil, regue dans une nuee concave et 
gouflee de pluie > La preuve en est qu'il se moot re 
toujours k l'opposite du soleil , au haul du ciel ou 
a Hiorizon, suivant queTastre s'abaisse ou s'eleye, 
et alternativement. Souvent lc nuage se trouve la- 
teral au soleil ; raais . ne recevant pasdirectement 
son empreinte, H ne forme point d'arc. Quant a 
la variete des teintes , elle vient uniqueirtent de. 
ce que les unes sont enipruntees au soleil, les au- 
tres au nuage mSme, Ce nuage off re des bandcs 
bleues 3 vertes, purpurines, jaunes et couleur de 
feu, variete produite par deux seules teintes, 
Tune claire, lautre foncee. Ainsi, le meme co- 
quillage ne donne pas toujours a !a pourpre Ig 
meme aspect. Les differences proviennent d'une 
maceration plus ou moias longuejdes ingredients 
plus epais ou plus liquides dont on a sature Tetoffe, 
du nonibre d 1 immersions et de coclions quelle a 
subies, si enfin on Ta teinte uneou plusieurs fois. 
It n'est done pas etrange que le soleil et uh nuage, 
e'est-a-dire un corps et un miroir, se trouvanten 
presence l'un de Tautre , il se reGete une si grande 
variete de couleurs qui peuvent se diversifier en 
inille nuances plus fortes ou plus douces. Car, 
autre est la couleur que produit un rayon igne , 
autre celle d'un rayon pale et efface* Partout ail- 
leurs nous tatonnons dans nos rechercbes, quand 
nous n'avons rien que la main puissc saisir , et 
nos conjectures doivent etre plus aventurees : ici 



on voit clairement deux causes, le soleil et lo 
nuage; l iris n'ayant jamais lieu par un ciel tout 
a fait pur ou assez convert pour cacber le soleil, 
il est done I'effet de ces deux causes, puisque 
l une manquant, il n'existe pas. 

IV. II suitde la, chose non moms evidente, qu'ict 
Tiinage est renvoyee comme par nn miroir, car elle 
ne Test jamais que par opposition, e'est-a-dire ? 
lorsque en face de Tobjet visible se trouve 1'objet 
repercutant. Des motifs non de persuasion, maisde 
conviction forcee , en sont donnes par les geome- 
tres;et il ne reste douteux pourpersonnequesi Tiris 
reproduit mal Timage du soleil , e'est la faute du 
miroiret de sa configuration. A notre tour, essayons 
d'autres raisonnements qu'on puissc saisir sansdif- 
ficulte. Jecompte, entre autres preuvesdudevelop- 
pement defectueui de Tiris , la soudainete de ce 
developpement : un moment deploie dans l'espace 
ce vaste corps , ce tissu de nuances magnifiques ; 
un moment le detruit. Or, rien n T est aussi vite 
renvoyequ'une image Testparun miroir; eneffet, 
le miroir ne fait pas Tobjet, il le montre. Artcmi- 
dore de Paros va m6me jusqu'a determiner quelle 
doit 6tre la forme du nuage pour reproduire ainsi 
Timage du soleiL a Si vous faites, dit-il : un mi- 
roir concave d'une boule de verrecoupeeen deux, 
en vous tenant hors du foyer , vous y verrez tous 
ceux qui seront a vos cotes , plus pres de vous 
que du miroir. MSme chose arrive quand nous 
voyons par le flanc un nuage rond et concave : 
I'image du soleil s'en detache, se rapproche de 
nous et se tourne de notre cote. La couleur de 



miraris, si oculi nostri imbrium stillicidia non separant, J 
et in genii s patio intuentibus mimitarum imaginum dis- 1 
crimen interitl IUud esse dubium nulli potest, quia ar- 
ous imago solis sit # roscida et cava mibe concepts. Quod 
ex hoc tibi apparet, Nnnquam non ad versa soli est, sub* 
limis aut humilis, prout itle se submisit , aut sustnlit, 
contrario niotu. lib enim descendente altior est , alto de- 
pression. Saepe talis nubes a latere solis est, nec arcum 
efficit, quia non ex recto imaginem trahit. Varietas au- 
tem non ob aliam causara sit, quam quia pars colons a 
sole est , pars a nube ilia ; humor an tern modo caeruleas 
lineas, modo Tirides , modo purpura? similes, et luteas 
aut igneas ducit, duobus coloribus ha no varictatem effi- 
cientibus, remisso ct intento. Sic enim et purpura eodem 
concbylio non in unum modum cut. Interest , quamdiu 
macerata sitj crassius medicamentum , an aquaiius tmxe- 
ritj E%ptus mersa Kit et eicocta, an seme I lincta. TNon 
est ergo Tiiirum, quum duae res sint, sol et nubes, id 
rst, corpus et speculum, si tnm multa genera colornm 
etprimuntnr, quae in multis generibus possunt aut inci- 
lari , nutrelanguescere. Alius enim est color ex igneo 1u- 
mine , alius ex obtuso et leniore. In aliis rebus Taga inqui- 
sitioestp ubi non babe id us quod manu tenere possimus, 
et late conjectura mittenda est : hie apparet duas causa! 



esse a reus > solem, uubemque > quia nec sereno unquam 
sit t nec ita nuhilo, at sol la teat. Ergo utique ex his est , 
quorum sine altera non est* 

IV. Jam nunc illud accedit, quod seque manifestum 
est, speculi ratione imaginem reddi, quia nunquam nisi 
e contrario redditur; id est, nisi ex altera parte steterit 
quod apparet t ex altera quod ostendit. Rationes , qua? 
non persuadent, sed cogunt, a geometris afferuntur. 
IXec dubinm cuiquam rehnquitur, quin arcus imago solis 
male expressi sit , ob v ilium b'guramque speculi. Nok inte- 
rim repetamus alias probationes, quae de piano legi pos- 
siut. Inter argumenta sic uascenlis a reus pono, qood 
celen ime nascitur : ingens enim Tari unique corpus coelo 
intra momentum subtcxitur, et asque ecleriter aboletur? 
nihil a u tern tarn cito redditur, quam a speculo imago; 
non enim facit quiriquam, sed ostendit. Parianus Arte* 
midorus adjicit , et quale genus nubis esse debeat, quod 
talem solis imaginem reddit. «Si speculum, inquit, concu- 
Tum feceiis, quod sit secta? pilae pars, si extra medium 
coustitcris, qui e unique juxta le sleterint, unirersi ate 
Yidebuntur, propiores tibi quam speculo. Idem, inquit, 
etenit, quum rotunda m et cavara nubem intuemur a la* 
tere t ut solis imago a nube discedat, propiorque nobis 
sit, ct in nos magis conTcrsa, Color igitur igneus a sola 
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uuage; le melange de I'uneetde TauLre ptoduit 
Unites les autres. » 

V. A ces raisonnements on repond : II y a sur 
les miroirs deux opinions; ce qu'on y voit , dV 
pres les uns 3 ce sont des simutacres, e'est-a-dire 
les figures de nos corps ; cmanees et distinctes de 
ces monies corps ; selon d'aulres, I'image n'est 
pas dans le miroir, ce sont les corps m£rncs qu'on 
voit par la reflexion du rayon visuel qui revient 
sur lui-m£me. Or, id Tessenliel n'est pas de sa- 
voir comment nous voyons ce que nous voyons, 
mais comment Tiroage renvoyec devrait elre som- 
blable a Fobjet , com me el le Test dans ua miroir. 
Qu'y a-t-il de si pen ressemblant que lc soleil et 
un arc ou, ni la couleur,nila figure, nila gran- 
deur du soleil ne sont representees? L'arc est 
plus long j plus large, la parlie rayonnante est 
d'un rouge plus fonce que le soleil , et le reste pre- 
sente des couleurs tout autres que celles de V astro. 
Et pour comparer Tair a un miroir, il faudrait 
me montrer une surface aussi lisse, aussi plane, 
aussi brillatite. Mais aucun nuage ne resscmble a 
un miroir; nous Iraversons souvent les nucs, ct 
n T y voyons pas notre image. Quand on gravit le 
soromet des montagnes, on a sous les ycux des 
nuages, et cependant on ne peut s'y voir. Que 
chaque goutte d'eau soit un miroir, je Taccorde ; 
mais je nie que le nuage soit compose de gouttcs. 
II renferme bien de quoi les produire , mais elles 
n*y sont pas toutes produites; ce n est point la 
pluie qui compose le nuage, e'est la matiere de 
ee qui sera pluie. Je vous concederai m£me qu'il 



y a dans un nuage d'innombrables goultes, el 
qu'elles rcflecliissent quelque objet; mais toutes 
ne rcflecbissent pas le meme, cbacunc a le si en. 
Rapprochez plusieurs miroirs, ils ne confondront 
. pas Jeurs reflets en un seul ; mais cbaque miroir 
partiel renfermera en soi Timage de Vobjet op- 
pose. Souvent, d'une quantile de petits miroirs, 
ou en forme un seul ; placez un bom me vis-a-vis , 
il vous semble voir tout un peuplc , parce quo 
chaque fragment renvoie une figure distincte. Ou 
a eu beau joindre ct adapter ensemble ces frag- 
ments y ils n'en reproduiscnt pas moins a part 
lenrs tableaux, et font d T un seul homme une 
multitude. Mais ce n'est pas un entassement con- 
fus ; les figures sont reparties une a une entre les 
di verses faceltes. Or, Farc-en-ciel est un cercle 
unique, continu; il n'offre en lout qu'une seule 
figure. Mais , dira-t-on , Teau qui jaillit d'un 
tuyau qui s'esl rompu, ou sous les coups de la 
rame, ne presente-t-elle pas quelque chose de 
pareil aux couleurs de Tarc-en-ciel ? — Cela est 
vrai ; mais non par le motif qu'on pretend faire 
admettre, savoir que chaque goutte d'eau re$oit 
I'image du soleil. Elles tombent trop vitc pour 
pon voir s'empreindre de cette image. II faut 
qu'elles s'arrGtcnt , pour saisir la forme a repro- 
duce. Qu'arrive-t-il done? Elles retracent la 
couleur, non Timage. D'ailleurs, eonime l T a dit 
fort elegamment Tcmpereur Neron : 

Le con des oiseaux do Cypris 
Brille en se balancant des couleurs de l'iris : 

de mtjme le cou du paon , au moindre mouve- 



est, caeruleus a nube; ceteri utrtusque mistura?, » 
Y. Contra ha?c ilia dicuntur : De speculis dua? opinio- 
lies sunt : alii cnim in his simulacra cerni putant, id est 
corpomm nostrorum figoras , a nostris corporihus cmis- 
sas ac separata*, alii imagines aiunt non esse in speculo; 
sed ipsa adspici corpora , rctorta oculorum acie , et in so 
rursns reflex a. Nunc nihil ad rem pertinet, quomodo 
videamus quodcumque videmus, sed quomodo imago si- 
milis debeat, ut speculo reddi. Quidnam est tarn diss! mile, 
quam sol, et amis, in quo neque color, neque figura 
solis, neque magnitudo apparel? a reus enim longior am- 
pliorquc est, longcque ea parte, qua fulget, rubicund ior 
quam sol; ceteris vcro coloribus diversus. Deinde quum 
vclis speculum aeri com pa rare, desoportetmihi eamdem 
laevitateni corporis, eamdem aequalitatem , eumdem ni- 
torem. Atqui nulla? nubes habent siiuilitudinem speculi : 
per mcdias sffipe transimus , nec in illis nos cerni mus. Qui 
montium summa conscendunt* spectant nubem, nec ta- 
men imaginem suam in ilia cernunt. — Singula sLillicidia 
singula specula sunt. — Concedo : sed illud nego , ex s Lil- 
licidiis constare nubem. Habet enim quaedam , ex quibus 
fieri stillicidia possunt t non ipsa. Nec aquam quidem Iia^ 
bentnnbet, scd materiam fnturae aquae, Co need am ettam 



tibi et guttas inuuinera biles in nubibus esse , et illas facieru 
reddcre; non iamen omnes un^m reddunt, sed singula? 
singulas. Deinde inter se specula conjunge : in unam itua- 
ginem non eoibnnt ; sed qua?que particula in se rci simi- 
litudinem claudet. Sunt quaedam specula ex mull is miuu- 
tisque composita; quibus si unum os Lender is horninem^ 
populus apparel , unaquaque parte fariem suam expri- 
ment«. Ha^c quum sint conjuncta et simul collocata, ni- 
hil om in as seducunt imagines suas , et ex uno tnrbam ef- 
Gciunt. Getcrufii citervam illam non confundunt^ scd 
di rem tarn in facies singulas distrahunt : arcus unocircum- 
script us est ductu; una tolius est facies. Quid ergo? in- 
quit, nan et aqua, rupta Hstula , spars a , et rcmo excussa 1 
habere quiddam simile his quos videmus in arcu colo- 
rilms soltt? Verum est ; sed non ex hac causa, ex qua tu 
videri vis , quia una quae que stiUa recipit imaginem sotis. 
Citius cnim cadunt stillae , quam ut conciperc imaginem 
possiot. Standum est » ut id quod imitantur excipiant. Quid 
ergo sit ? Colorem , non imaginem ducuot. Alioquin , ut 
ait Nero Caesar disertissime , 

CoJla Cylheriacaj splendent agitata cohimba; : 

et vaiiis color ibus pavonum cervix , quo lies aliquo de^ 
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ment quil lui imprime , respleudit de leinles 
diaprees. Faudra-t-il done appeler miroirs, des 
plumes dont la nature est telle, qu'h chaquc in- 
clinaison nouvelle elles dcveloppent dc nouveaux 
reflets? Eli bien I les images , par leur nature, 
different aulant des miroirs que les oiseaux dont 
je parle, que Icscamelcons et aulres animaux qui 
cbangent de couleur, soil d'eux-memes , quand la 
colore ou le desir les enQamme, et que Thumeur, 
repandue sous la peau , la couvre de laches; soil 
par la direction dc la lumiere, qui modi fie la 
coul eur, et qui les frappe de face ou obliquc- 
ment. Ea quoi des nuages ressemblent-ils a des 
miroirs, ceux-ci n'etant pas diaphanes, et ceux- 
la laissant passer la lumiere? Les miroirs sont 
denses et compactes, les nuages vaporeux; les 
miroirs sont formes tout entiers de la ra6me ma- 
ticre ; les nuages, d'elcments helerog&ncs assem- 
bles au hasard , et par Fa m&me sans accord et 
sans cohesion durable, Et puis 3 nous voyons au 
lever du soleil une partie du ciel rougir; nous 
voyons des nuages parfois couleur de feu. Qui 
done erapeche, s'ils doiventcette couleur unique 
a Tapparilion du soleil , qu'ils ne lui en emprun- 
tent pareillement plusicurs, bien qu'ils n'aient 
pas la propriete d'un miroir? Tout a l'ueure , 
dira-t-on , un de vos arguments pour prouver que 
too jours larc-en-ciel surgit en face du soleil , 
etail qu'un miroir meme ne rcflecbit que les ob- 
jets qu'il a devant lui ; ce principe est aussi le 
n6tre. Car f comrae il faut opposer au miroir ce 
dont on veut qu'il receive Timage, de mSme , 
pour quo le nuage soil colore , i! faut que le so- 
leil soil daus une position convenable : Teffet 



n'aurait pas lieu, si la lumiere brillait stir ton* 
les points; il faut, pour leproduire, une direction 
propre des rayons solaires. Ainsi parlent ceux qui 
veulent qu'on admette la coloration du nuage. 
Posidonius, et les auteurs qui jujient que le phc- 
nomene s'opere comme sur un miroir, repondenl : 
S'il y avait dans Tiris une couleur quelconque, 
elle serait persislante, et parattrait daulant plus 
vivo qu'on cn serait plus pres. Mais la lueur de 
Tare , vive dans le lointain , meurt a mesure 
qu'on s'en approche. Je n'admets pas cette re- 
ponse , tout en approuvant !e fond de Tidee , et 
voici pourquoi. Le nuage, il est vrai, se colore, 
mais de telle sortc que la couleur n est pas visi- 
ble de tous cotes, pas plus que ne Test le nuage 
lui-m£me ; ceux qui sont dedans ne le voientpas. 
Est-il done etrange que la couleur soil inapergue 
de ceux pour qui le nuage m&me n 1 est pas visible? 
Cependanl, quoiquc inapcrgu, il existe; par con- 
sequent la couleur aussi. Ne concluons done pas 
qu'elie est imaginaire , de ce qu T elle ne parait 
plus la raSme quand on en approche ; car cela 
arrive meme pour les nuages, qui n'en sont pas 
moins reels pour n'ctre pas vus. Quand on vous 
dit aussi qu'uu nuage est leint du soleil, ce n'est 
pas vous dire que cette teinte le penetre comme 
corps resistant , immobile et qui dure , mais 
comme corps Guide et volatil , qui ne recoil autre 
chose qu'une tres-passagere cmpreinte. Il y a, au 
surplus j telles couleurs dont Veffet ne frappe les 
regards qu'a distance. Plus la pourpre dc Tyr est 
belle et ricbemeul saturee, plus il la faut tenir 
haut, pour qu'clle dcploie tout son eclat. Est-cc 
a dire qu'elle soit sans reflet, parce que Texcel- 



fleclttur, nitet Numquid ergo dicemus specula ejus modi 
plumas, qua rum omnis inclinaLioiu colorcs novos transit? 
Son minus nubes di versa ni speculis naturam hahent, 
quam aves quas retuli, ctcbamseleontes. et reliqua ani- 
malia. quorum color aut ex ipsis mutator, quum ira vel 
cupidine accensa cutrm suam variant bumore suffuso, 
aut positiooe lucis, quam prout rectam vel obliquam rc- 
ceperint, iia coloranlur. Quid enini simile speculis ha- 
beat cubes, quum ilia non perluceant, ha? trausraittant 
lucem? lUa densa et coacta, ba? rarae sinl? ilia ejusdem 
materia? tota, hae e diversia temere compo sitae, el ob 
hoc discord es, nec diu coh33sura3? Praettrea vi dermis 
ortu sol is partem quamdam coeli rubere ; videmus oubea 
aliquando ignei coloris. Quid ergo prohihet, quomodo 
Iiuqc colorcm uDum accipiutit solis occursu , gic uiulios 
ab illis trabip quamvis non habeant speculi potentiam? 
Modo, inquit, inter argumcDta ponebas, semper arcum 
contra soleni excituri , quia oec a MpecuLu quid em imago 
redderetur, nisi adverso. Hoc, inquit, couimuue nobis est 
Nam que ma d mod u in opponendum estspeculo id, cujus 
imagiaem iu se transferal ; sic, ut nubes iuflci possint, 
ita sol ad hoc apte poaendus : non eoini idem fecit, si 



iindique effulsit, et ad boc opus est radtorum idonealo- 
catio. Ha?c dicunlur ab iis qui videri Tolnnt nubem colo* 
rari. Posidonius, et bi qui speculari ratione effici judi- 
cant visum t boc respondent : Si ullus esset in arcu color, 
penuaneret, et viseretur eo maiiifeslius , quo proptus. 
Nunc imago arcus e* longinquo clara est ; interit, quum 
e vicino est Centura. Huic con trad ictioni non consentio^ 
quum ipsam sentenliam probe ra. Quare? dicam. Quia 
coloratur quid era nubes; sed ila , ut color ejus non iindi- 
que appareat. ISam ne ipsa quidem uodique apparet. tSit- 
bem enini nemo qui in ipsa est, videt. Quid ergo mi rum, 
si color ejus non videtur ab eo , a quo ipsa non visit ur? 
At qui , quam vis ipsa non Tideatur, est ; ergo et color* 
Ita non est arguraentum falsi colons, quia idem appa- 
I'ere accedenlibus desiiiit. Idem enim in ipsis evenit nu- 
bibus; nec ideo falsaa suutj quia nun videntur* Pra?te- 
rea quum dicitur libi, nubem sole esse suffectam 
non colorem ilium immtxtum esse vclut duro corpori 
ac stabili et manecti; sed ut f lui do et vago, et nihil 
amulius quam perbrevem speciem recipient!. Sunt etiam 
quidam colores* atii ei inlervallo vim siiam ostendunt. 
PurpuramTyriam, quo melior salwiorque est, eo opor- 



QUESTIONS NATURELLES. 



401 



lence de sa teinte nc so fait pas voir sousquelque 
jour qu'on Tetale. Je suis du m£me sentiment que 
Posidonius : j'estime que Tarc-en-ciel se forme 
sur un nuagc qui figure un miroir concave et 
rood , ayant Taspect demi-spherique. Le de'mon- 
trer ? sans Taide des geometres , est impossible : 
ceux-ci enseignent, par des arguments qui nelais- 
sent pas de doute, que e'est l'image du soleil, 
non ressemblante. Tous les miroirs , en eff'et, ne 
sont pas fideles. 11 en est ou Ton craint de jeter 
les yeux , tant ils deferment et alterent le visage 
de ceux qui s'y regardent; la ressemblance s'y 
retrouve en laid. On pourrait, a voir certains 
aulres s prendre une haute idee de ses forces, taut 
ils grossissent les muscles et amplificnt outre na- 
ture ]es proportions de tout le corps. D'aulres 
plaeent a droite les objets qui sont a gauche ; 
d'autres les contournent ou les renvcrscnt. Faut- 
il s'etonner qu'un miroir de ce genre , qui ne re- 
produit qu'une image imparfaite du soleil, puisse 
se former aussidans un nuage? 

VI. A toutes ces preuves , ajoutons que jamais 
Tiris ne forme plus d'un demi-cercle, lequel est 
d 'autant moindre que le soleil est plus haut. Si 
Virgile a dit : 

Et Parc-en-del immense 

Plonge et boit 1'cau des nters, 

e'est quand la pluie est imminente ; maisil n'ap- 
porte pas les memes pronostics, sur quelque point 
qu'il se montre. Au midi , il annonce des pluies 
abondantes, qui n'ont pu etre dissipees par le so- 



leil dans tout© sa force , parce qu'elles e'laient 
trop considerables. S'il brille au couckanl, i) faut 
s'attendre a de la rosee , a une pluie fine. Pa rat t- 
il a l'orlent ou a pen de distance de ['orient, il 
promet un temps serein. Mais pourquoi, si Tiris 
est un reflet du soleil , se montre-t-il beaucoup 
plus grand que cet astre ? Parce qu'il y a tel mi- 
roir don I la propriete est de rendre les objels bien 
plus considerables qu'il ne les voit , et de donner 
aux formes un prodigieux developpement, tandis 
que tel autre les rapetisse. A votre four, diies-rnoi 
pourquoi Tiris se courbe en demi-cercle , si ce 
n'est pas a un cercle qu'il repond? Vous expli- 
queres peut-Stre d'ou vient celte varidte de cou- 
leurs; mais cettc forme de Tiris , vous ne Texpli- 
querez pas, si vous irindiquez un modele sur 
lequel il se dessine. Or, il n'eu est pas d'autre que 
le soleil , auquel vous avouez qu'il doitsa couleur; 
done il lui doit aussi sa forme. En fin , vous con- 
venez avec moi que ces teinies , dont une par Lie 
du del se colore, vieunent du soleil. Un seul 
point nous divise : vous croycz ces leintes reel les, 
je les crois apparentes. Reelles ou apparentes, 
elles viennent du soleil ; et vous n'expliquerez 
point pourquoi elles s'effacent tout dun coup, 
quand loutes Jes couleurs ne s'effacent qu*insensi- 
blement. J'ai pour moi cette apparition subite et 
cette subite disparition. Car le propre d'un mi- 
roir est de refleehir Tobjet non par la reproduc- 
tion successive des details, mais par un caique 
instantane du tout. Et Tobjet n'est pas moins 



tet altius teneas , ut fulgorem suura ostendat. Non 
tamen ideo non habet ilia colorem ; quia quern optimum 
ha bet 3 non quomodocumque eiplicetur, ostendit. In ea- 
dem sen tent ia sum, qua Posidonius, ut arcum judicem 
fieri nnbe formata in modum coocavi speculi et rotundi, 
cm forma sit parlis e pila sectse. Hoc probari, nisi geo- 
metrae adjuverint, non potest; qui arguments nihil du- 
bii relinquentibus docent, solis illam esse effigiem, non 
similem. Neque enim omnia ad versus specula respondent. 
Sunt quae videre extimescas; tanta deformitate corrup- 
tana fadem visentium reddunt, servata fiimilitudine io 
pejus. Sunt quae quum videiis, placere tibi vires tuas 
possmt; in tantum lacerti crescunt » et totius corporis su- 
pra human am magnitudioem babitus augetur. Sunt quae 
deitras facies ostendant , sunt quae sinistras, sunt qua? 
torqueant yel evertant. Quid ergo minim est t ejuscemodi 
apeeuhim, quo solis species vitiosa reddatur^ in nube 
quoque fieri? 

VI, Inter cetera a rgumenta el hoc erit, quod nunquam 
major arcus dimidio circulo apparet; et quod eo minor 
est, quo altior est sol. Ut ait Virgil ins nosier, 

Et bibit ingens 

A reus, 

quum adventat imber; sed non easdem, undecumque 
apparuit, minas sfferU A meridie ortus magnam vim 



aquarum vehet : vinci enim non potuerunt valentissimo 
sole; tantumest iilis \irium.Si circa occasum refulsH, 
rorabit, et Ieviter impluet. Si ab ortu circave surrexit, 
serena prom it tit. Quare tamen , si imago solis est arcus, 
longe ipso sole major apparet? Quia est alicujus speculi 
natura talis , ut raajora multo quam videat , osfendat, ef 
in portentosam raagoitudinem augeatformas; alicujus in- 
Ticem talis est, ut minuat. Illud mihi die, quare in orbem 
eat facies > nisi orbi redditur ? Dices fortasse , unde sit illi 
color v art us ; unde talis figura sit, non dices, nisi aliqnod 
exemplar, ad quod formetur, osienderis. Nullum autem 
aliud quam solis est , a qua quum fa tear is illi coJorem 
dari , sequilur ut detur et forma. Denique inter me et te 
coQTenit, colores illos quibusregio cccli depingitur, a sole 
esse. Ulud unum inter nos nan coot en it ; tu die is WUirn 
colorem esse, ego videri. Qui sive est, si?e videlur, a 
sole est; tu non expedies, quare color ille subito desinat, 
quum omues fulgores paulatim discutiantur. Pro me est 
et repentina ejus facies, et repeotinus inter iius. Proprium 
enim est speculi hoc * quod noo per partes struitur, quod 
apparet, sed Eta Li m totum sit. JEi\ue cito omnis imago in 
illo aboletur, quam ponitur. Tsihit enim aliud ad ista effi- 
cienda Tel remoyenda opus est, quam ostendi et al>duci. 
Non est propria in ista nube substantia , nec corpus; sed 
mendaciura, et sine re similitude. Vis scire boc ita esse? 
Desinet arcus, si obleieris solem, Oppone, inquam, soli 
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prompt a s'eclipser qua se dessiner: car, pour 
qu'il paraisse ou s'evauouisse, it ne fact que le 
montrer ou l'oter. L'iris n'estpas une substance, 
ua corps essentiel du nuage ; cest une illusion r 
une apparence sans realite. En voulez-vous la 
preuve? L'arc s'effaccra, si le soleil se voile. Qu'un 
second nuage } par exemple, intercepte le soleil , 
adieu les couleurs du premier* — Mais Tirisest 
quelque peu plus grand que le soleil, — Je viensde 
dire qu'on fait des miroirs qui grossissent tout ce 
quils representent. fajouterai que tous les objets , 
vus a travers Teau, semblent bien pins considera- 
bles. Des caracteres menus et embrouilleSj lus 
au Iravers d'un globe de verre piein d'eau , sont 
plus gros a Toeil et plus distincts. Les fruits qui 
nagent dans le cristal paraissent plus beaux qu'ils 
ne sont ; les aslres 7 plus grands a traversun nuage; 
parce que les rayons visuels, (lot taut dans un 
fluide, ne peuvent saisir exaeteraent la figure des 
objets. Cela devient manifcste si vous remplissez 
d'eau une coupe } et que vous y jetiez un anneau ; 
I'anneau a beau demeurer au fond , son image 
est repercutee a la surface. Tout ce qu'on voit a 
trarers un liquide quelconque est beaucoup plus 
gros que nature. Est-il etonnant que rimage du 
soleil grossisse de m£me, vue dans rhuruiditc 
d'un nuage ; puisque deux causes y concourent a 
la fois , la transparence en quelque sorte \itree 
du nuage et sa nature aqueuse? Car, s'il ne con- 
tient pas Teau toute formee, du moins le nuage 
offre-t-il les principes de ce fluide t ct c'est en 
eau qu'il doit se converter. 

VII. Puisque , va-t-on me dire, vous avez parle 
de verre , je prends texte de lb meme pour argu- 



menter contre vous. On fabrique des baguettes d$ 
verre caunelees ou a plusieurs angles saillanU , 
comme ceux d'une massue, lesquelles, si elles 
regoivent transversalement les rayons du soleil, 
prcsentent les teintes de Tiris, preuve que cc 
n'est pas la Timage du soleil , mais Timitation de 
ses couleurs par repercussion. Get argument mi- 
lite en grande partie pour moi. D'abord il demon- 
tre qu'il faut un corps poli et analogue au miroir, 
pour repercuter le soleil ; ensuite, que ce ne sont 
nullement des couleurs qui se Torment alors , 
mais de faux semblants comme ceux qui, je Tai 
dit ; paraissent ou s'effacent sur le cou des pi- 
geons, selonqu'ils se tournent dans lei ou tel 
sens* Or, il en est dememe du miroir, qui, on 
le voit, n'a pas de couleur a lui , mais ne fait que 
simuler en quelque sorte une couleur etrangere. 
Un seul fait pourtant reste a expliquer; c'est 
qu'on ne voit pas dans cette baguette 1'image du 
soleil ^ parce qu'elle n'est pas disposee pour la 
bien reproduire. II est vrai qu'elle tend a Ic faire, 
vu qu'elle est d'une roatiere polie et propre a cet 
effet; mais elle ne le peut, parce qu'elle est ir- 
re'guliereroent faite. Convenablement fabriquee, 
elle reflechirait aulant de soleils qu'elle aurait de 
faces. Ces faces n'etant pas assez detacbccs les 
unes des autres, et n'ayant pas assez d'eclat pour 
faire Teffet d'un miroir, elles ebauchent la res- 
semblance, elles ne la rendent point; ces images 
trop rapprocbees se confoadent et n'offrent plus 
qu'une seule bande colorec. 

VIII. Mais pourquoi Viris iTest-il pas un cercle 
complet, et n'en laisse-t-il voir que moitie dans 
le prolongement le plus etendu de sa courbe? Sui- 



alteram nubem ; hujus tarietas peribit- At major est ali- 
qnanto arcus, quam sol. Dili mode fieri specula, qua? 
muUipliccnt omne corpus quod iraitantur, Illud adjiciam 
omnia per aqua m videntibus loage esse majora. Litera? 
quararis minuta? et obscura?, per vitream pilam aqua 
plenam raajoresclarioresquecernunlur. Poma formosiora 
quam sim udentur, si inoatant vitro, Sidera ampliora per 
in ill em adspicienti videntur, quia acies nostra in humido 
labilur, nec apprrhendere, quod Yult, firfeliter potest. 
Quod manifestuin flet, si poculum iropleveris aqua, et iu id 
conjeceris annul uni. Nam quum in ipso fundo jaceat aa- 
ncrtus, facies ejus in summo aquas redditur. Quidquid ri- 
detur per humorem p longe aniplius rero est. Quid mi- 
runi, mijfncni reddi imaginem solis, quae inuubehu- 
knida visiinr, quum de causis duabus hoc accidat? quia 
in nube est aliquid Titro simile , quod potest perlucere; 
est aliquid et aqua? v quam si nondum habet , tamen jam 
apparet ejus uatura f in quam ex sua vertatur. 

VII. Quoniam, inquit, titri fecisti uientioiiem, ei hoc 
ipso contra te argumentum sumam. Virgula solet fleri 
vitrea , striata, Tel pluribus augulis in modum clava? tor- 
tuosa ; ha?csi ei traosrerto solera accipit, colorem talem, 



qualU in arcu videri solet, reddit; ut scias bic-noa ima- 
ginem solis esse t sed coloris imitationem ex repercussu. 
In hoc arguntento multa sunt pro me. Prim urn , quod 
apparet quiddam larve esse debere, simile speculo, quod 
solem repercutiat; deindej quod apparet non fieri ullum 
colorem, sed specie m falsi coloris, qualem, ut diii > co- 
iumbarum cervix et sumit et pouit , ut cum que deflectitur; 
boc auLem et in speculo est, cujus n alius videtur color, 
sed simulatio qnaedam coloris alieui. Unum (amen boc 
solrendum est, quod non \isitur in Hla virgula solis 
imago, cujus bene eiprimendae capa* non est. Ita cooa- 
tur quidem reddere imagiiiein, qu a laeviscst materia, et 
ad hoc babilis ; sed uon potest , quia euurmiter facta esU 
Si apte fabrics ta forrt , totidem reddcret soles, qnot faa- 
butsset insppctationes. Quse quia uon discern imtur inter 
se, nec saUs iu vicem speculi nitent, iuchoaut (auLuin 
imagines, nec eiprimunt , et ob tpsam viciniam turbant, 
et iu speciem coloris unius adduennt. 

VIII. At quare amis non implet orbem, sed dimidia 
pars ejus videtur^ quum plurimniu porrigitur, incurra- 
turque? Quidam ita opinantur. Sol quum sit multo alitor 
uubibus t a superiore tantum illas percutit parte; sequi- 
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van t I'opinion de quclques-uns , le soleil ^ bien 
plus eleve que les images, et ne les frappantqu'a 
la parlie superieure , la parlie inferieure n'est 
pas atteinte par ses rayons. Et comme ils ne re- 
Coivent le soleil que cTun cfltd , ils n*en reflc- 
chissent qu'une partie, qui n'excede jamais la 
moitie. Cette raison est peu concluanle ; en effet, 
le soleil a beau etre plus eleve 1 , il n'en frappe pas 
moins lout le nuage , et par consequent le colore, 
puisque ses feux le traversent et lepenctrent dans 
touteson epaisseur. Ces memes auteurs disent une 
chose qui va contre leur proposition. Car, si le so- 
leil donne d'eu haut, et ; partant, ne colore que la 
partie superieure des nuages. Tare nedescendra 
jamais jusqu'a lerre. Or, il s'abaisse jusque-la. 
De plus , Tare est toujours oppose au soleil; peu 
importe qu'il soit plus has ou plus haut; car tout 
le cote qui est en face se trouve frappe. Ensuite 
le soleil couchant produit quelquefois des arcs , et 
certes e'est lebas du nuage qui est frappe, Fastre 
touchant presqu'a terre. Et pourtant alors il n'y a 
qu'un demi-cercle, quoique le nuage recoive le 
soleil dans sa partie la plus basse et la plus im- 
pure. Nos stoiciens, qui veulent que la lumiere 
soit renvoyee par le nuage comme par un miroir, 
supposeat la nue concave et semblable a un seg- 
ment de sphere , qui ne peut reproduire le cercle 
enlier, puisqu'il n'est lui-m&ne qu'une partie 
<5e cercle, J'admets les premisses, sans approuver 
la co u elusion. Car, si un miroir concave peut re- 
presenter toute la circonference d'un cercle , rien 
n'empeche que la moitie de ce miroir ne repro- 
duise un globe entier. Nous avons deja parle de 



cerclcs qui paraissent autourdu soleil et de la 
lnue en forme d'arcs : pourquoi ces cercles sonuils 
complets, et ceux de Tiris ne le son t- ils jamais? 
Ensuite , pourquoi sont-ce toujours des nuages 
concaves qui recoivent le soleil, et non des nuages 
plans ou convexes? Aristote dit qu'apres l equi 
noxe d 1 automne ? Tarc-en-ciel peut se former a 
loute heure du jour, mais qu'en etc ilne se forme 
qu au commencement ou au declin de la journee. 
La raison en est manifeste. D'abord 3 e'est qu'au 
milieu du jour j le soleil, dans toute sa chaleur, 
dissipe les nuages dont les elements qu'il divise ne 
peuvent renvoyer son image. Le matin , *au con- 
traire, et lorsqu'il penche vers son couchant, il 
a moins de force, et ainsi les nuages peuvent re- 
sister et le repercuter. Ensuite , Tiris ne se for- 
mant d'ordinaire que quand le soloiJ fait face au 
nuage, dans les jours courts, Fastre est toujours 
oblique. Aiosi, a toute heure de la journee, il 
trouve , m^aie au plus haut de sou cours, d'au- 
tres nuages qu'il frappe directement. En ete, il 
est vertical par rapport a nous, el a mid i sur tout 
il est trop eleve et trop perpendiculaire , pour 
qu'aucun nuage puisse se trouver en face ; ils sont 
tous au-dessous* 

IX. Parlons maintenant de ces verges lunu- 
neuses qui brillent , comrae Tiris , de teintes va- 
rices, et que nous regardons aussi comine pro- 
noslics de pluie. Elles ne sont pas difficiles a ei- 
pliquer , n'etant autre chose que des arcs-en-ciel 
imparfaiis : elles sont colorees ? mais ne prennent 
point la forme demi-circulaire; e'est en lignedroite 
qu'elles s'allongenL Communement elles se for- 



tar ut inferior pars earum non tangatnr lumine. Ergo 
quumabuaa parte solem accipiant, unam partem ejus 
tantum imitantur j quae nunquam dimidia major est. Hoc 
argnmentum parum potens est. Quare? quia , qnnrims 
sol a superiori parte sit t totam tame a perculit nubem. 
Ergo et tingit. Quidni? quum radios transmitters soteat, 
'et omnem densitatem perrumpere. Deinde contrariam 
rem proposito suo dicunt. Nam si superior est sol, et 
ideo La n turn superiori parte nubium a ffuoditur, minquam 
terra tenus descendit a reus. At qui usque ^in hum urn de- 
nriUilur. Pra3terea miuquam oon contra solem est a reus t 
Nihil ad rem perlinet, supra infra ve sit; quia to turn, 
quod contra est, latus verberatur. Deinde aliquando ar- 
cum ft occidens facit, quum certe ex inferiore parte cu- 
bes ferit, tern's propiuquas* Atqui et tunc dimidia pars 
est, quanrvis solem nubes ex humili et sordido accipiant. 
Nostri qui hie in nube, quomodo in speculo , In men reddt 
lolunt, nubem ca?am faciunt, et sectae pita? partem; 
qu% non potest totuni orbem reddere, quia ipsa est pars 
orbis. Proposito accedo, argumento non oousentio. Nam 
si in concavo speculo tola facies oppositi orbis esnrimitur, 
et in seioiurbe nihil probibtt adspici totam pilam. Etiara- 
Diiuc diiioHis circulos apparere soil hioeeque m similita- 



dinem arcus circumdatos ; quare in ill is circulus jungitur, 
in area nunquam ? Deinde quare semper concara? nubes 
solem aceipiuut, nec aliquando plana? et tumeates? Aris- 
toteles ait, post autumn ale acquinoctium qualibet bora 
diei arcum fieri, aestate non fieri , nisi aut incipiente aut 
inclinato jam die. Cujusrei causa manifesta est* Primum, 
quia medio die sol calidissimus nubes evincit , nec potest 
ab bis imaginem suam recipere , quas scindit. At matu- 
ttno tempore, et vergens ad occasum, minus virium ha* 
bet; et ideo a nubibus et sustineri et repercuti potest. 
Deinde qunm arcum facere non soleat, nisi ad vers us bis , 
in quibus facit, nubibus; qunm breviores dies sunt, sem- 
per obliqnus est. Itaque quabbet diei parte , etiam quum 
altissiruus erf t habet aliquas nubes, quas exadversofe- 
rire potest. At temporibus aestivis supra nostrum verti- 
cem fertur. II a que medio die excel sis^im us terras rectiore 
ad spirit liuea, quam ut iilis uubibus possit ocenrri ; om- 
nes coin j tunc sub se tiabet. 

IX. Nunc dicendum est de virgis, qnas non minus 
pictas variasque, et aeque pluviaram signa aoJemus acot- 
pere. In quibus non moltum opera? consumeoduni QtA . 
quia virgai nibH aliad quam imptrfecti arcus KUnt. Nam 
facies quidem iUis est picta , *ed nihil curTati hiibenL In 

26. 



404 SiSNJ 

ment pres du soLeil duns un nuage liumide, qui 
commence a se resoudre cn pluie. Elles ont par 
consequent les mfimes teiutes que Tarc en-ciel; 
leur figure seule differe, parce que celle des 
nuages ou elles s impriment est diflerente, 

X. La mGrne variete de couleurs existe dansles 
couronnes; seulement les courounes se forment 
parlout, autour de tous les astres ; Hris nc brillc 
qu'a 1' opposite du soleil , et les verges lumineuses 
dans son \oisinage. On peut encore marquer 
ainsi les differences : la couronne , partagee en 
deux , sera un arc ; ramenee a la ligne droite , 
c esl une verge. Les couleurs varices de ces trois 
mcteores sent des combinaisons de I'azur et du 
jaune. La ver^e avoisine (oujours le soleil ; Tarc- 
en-eiel est necessaireraent sola ire ou luuaire ; la 
couronne peut se developper autour de tout 
oslre. 

XL 11 y a encore une autre espoce de verges : 
ce sont des rayons delies qui traverseut les uues 
par les etroits intervalles qui les separent, et s*c- 
chappeut en lignes droiles et divergentes; ils 
presagent pareillement la pluie. Or, ici, quel par Li 
prendre? Comment les appellerai-je? Images du 
soleil? Les historiens les nomment des soleils 7 et 
rapportent qu'on en a vu jusqu^a deux et trois a 
la fois. Les Grecs les appellent parelies, parce 
que d'ordinaire ils se monlrent dans le voisinage 
du soleil, on qui Is ont avec cet astre une sorle 
de ressemblance. Car elle n'est pas complete; elle 
se borne a Vimage et/a la figure. Du rcste, ils 
n'ont rien de sa chaleur; ce sont des rayons 
emousses et languissants. Comment done les qua- 
lifier? Faut-il faire comme Virgile qui , balangant 



3UE. 

sur le choix d'un nom , Gait par adopter ce nora 
sur lequel il hesitait d'abord : 

Et quel nom te dormer , 6 nectar de Rtatftie ? 
Au Falerne pourtant ne porte pas eorie. 

Ainsi rien n'empScbe de leur conserver la quali- 
fication de parelies. Ce sont des images dn so- 
leil qui se peignent dans un nuage dense , voisin 
de cet astre , et dispose en miroir. Quelques-uns 
definissent le parllie un nuage circulaire, bril- 
lant et semblable au soleil ; il suit cet astre a une 
certaine distance, qui est toujours la m£me qu'au 
moment de son apparition. Sommes-nous surpris 
de voir Timage du soleil dans une fontaine, dans 
un lac paisible? Non 3 ce me semble. EhbienI 
son image peut etrercflechie dans Fair aussi bien 
que sur la terre, quand il s'y trouve une matierc 
propre a produire cet effet. 

XII. Pour observer une eclipse de soleil, on 
pose a terra des bassius remplis d'huile ou de * 
poix 3 parce qu'un liquide onctueux se trouble 
moins facilement et retientmieux les images qu'il 
reflechit. Or, une image ne peut se laisser voir 
que dans un liquide repose, Alors nous remar- 
quons comment la lune s'interpose entre nous et 
le soleil; comment ce globe, beaucoup plus pe- 
tit que le soleil , venant a lui faire face, le cache 
tan tot partiellement, s'il ne lui oppose qu'un cote 
de son disque, et parfois en totalite. On appelle 
eclipse total e celte qui fait paraitre les ctoiles en 
interceptant le jour; elle a lieu quand le centre 
des deux astres se trouve sur le mSme axe par 
rapport a nous. Comme Timage de ces grands 
corps s'apergoit sur la terre, elle peut de m&ne 



rectum jacenl* Fiunt autem juita sol em fere i a nube hu- 
ir.ida , et jam se spargeute. Itaque idem est in ill is qui in 
ami color, tantum (Igura mntatur; quia nubium quoqae, 
io quibus extenduntur , alia est. 

X. SimiMs varietas ia coronis est ; sed hoc different , 
quod corona? ubique fiunt > ubicuuque sidus est; arcus 
non nisi contra solem; virga? non nisi in vieinia sol is. 
Possum et hoc modo difTerentiam omnium reddere. Co- 
ronam si dmseris, arcus erit; si direieris, virga. In 
omnibus color multiplex est , ex caeruleo fulvoque varius. 
Virgat soli tantum adjacent. Arcus solares lunaresque 
omnes sunt. Corona? omnium side rum* 

XI. All ud quoque virgarum genus<apparet, quum ra- 
dii per angusta foramina nubium tenues, intenti distan- 
tesque inter se diriguntur; et ipsa? signa irabriura sunt. 
Quomodo nunc me hoc loco gerara? Quid eas Tocem ? ima- 
gines soils ? Historic! soles vocant , et binos ternosqueap- 
paruisse memoriae tradunt, Grscci pardia appellant , quia 
in propinqoo fere a sole visuntur, aut quia accedunt ad 
atlquam similitudiuem solis. Non enim totuni imitantur , 
sed imflginem ejus » Gguramque. Ceterum nihil babent 
irdorU, bebetes ac languldi.. His quod nomen imponi- 



mus ? An facio quod Virgilius, qui dubitavit de nomine, 
deinde id de quo dubitaverat , posuit? 

. . . et quo te nomine dicam , 

Rhetica? nec cellis ideo contende Falernis. 

Nihil ergo probi bet illas parelia ^ocari. Sunt nutem ima- 
gines solis in nube spissa et viciDa ,iu modum speculi. 
Quidam pareliou ita definiunt 1 P(ubes rotunda , et splen- 
dida , similisque soli. Sequitur enim ilium , nee uuquam 
longius relinquitur, quam futt, quum apparuerit. Num- 
quis nostrum rniratur, si solis efllgiem in aliquo fonte 
aut placido lacu \idit ? Non , ut puto. Atqui tarn in sub- 
Jimi fades ejus potest, quam inter nos> reddi , si modo 
idonea est materia, quae reddat. 

X1L Quoties defectiooem solis votumus depreheodere, 
pooimus pelves , quas aut oleo aut pice imp J cm us ; quia 
pinguis humor minus facile turbatur , et ideo quas red 
pit imngines f servat, Apparere a u tern imagines non pos* 
sunt , nisi in liquido et imrnoto. Tunc sol emus notare, 
quemadmodum se luua soli opponat, ut ilium tanto ma- 
jor em subjecto corpora absconds t, modo ex parte , si ita 
coutigit, ut latus occun*erit» modo totuni. Ha)c dicitur 
perfecta defeclio , qua; Stellas qunque ostendil, et inter- 
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s'apercevoir dans Tair, quand il estassez dense, | s'il est trop loin, il ne renvoie pas les rayons, ot 



assez transparent pour recevoir cette image que 
tout autre nuage re^oit aussi ; mais qu'il laisse 
echapper s'il est trop mobile } ou trop rarefle, ou 
trop noir : mobile, il disperse les traits de Pi- 
mage ; rarefie, il la laisse passer; charge de va- 
peurs impure* et grossieres, il n'en regoit pas Pem- 
preinte, com me nous voyons que les miroirs ternis 
ne renvoient plus les objels, 

XIII. Sou vent deux parelies se montrent si- 
multanement ; ce qui s'explique de meme. Rien 
n'empGche en effet qu'il ne s'en forme autant qu'il 
se trouve de n wages propres a reflechir Pimagc 
du soleil. Suivant quelques auteurSj de deux 
parelies simultaneSj Pun est prod uit par le soleil 
et r autre par Fimage. Ainsi plusieurs miroirs op- 
poses les uns aux aulres nous offrent tous des 
images dont une seule pourtant reproduit Pobjet 
reel ; les autres ne sont que des copies de ces 
images. Peu importe en effet ce qu'on met en 
presence du miroir; il repete tout ce qu'on lui 
montre. De meiue, dans la haute region dePair, 
Jorsque le hasard dispose deux nuages de telle 
sorte qu'ils se regardent Pun Pautre, celui-ci re- 
flate l'image du soleil } etcelui-Ia Pimage de Pi- 
mage, Mais il faut , pour produire cet effet, des 
nuages denses, lisses, brillants, d'une nature 
analogue a celle du soleil. Tous ces meteores sont 
de couleur blanche et ressemblent au disque de la 
lune , parce qu'ils reluisent des rayons que le so- 
leil leur darde obliquement. Si le nuage est pres 
de Pastre et au-dessous, la chaleur le dissipe; 



Pimage n'est pas produite. U en est de ni&nc de 
nos miroirs : trop eloignes, ils ne nousreudent 
pas nos traits, le rayon visuel n'ayanl plus la force 
de repercussion. Cessoleils, pour parler comme 
les historians , annoncent aussi la pluie, surtout 
s'ils paraissent au midi, d'ou viennent les nuages 
les plus gros et les plus charges. Quand ils se 
montrent a droite et a gauche du soleil, si Ton 
en croit Aratus, on est menace d'une lempete. 

XIV. II est temps de passer en revue les autres 
meteores , si varies dans leurs formes. Quelque- 
fois ce sont des etoiles qui brillent soudainement, 
quelquefois des flammes ardentes, lesunes fixes 
elstationnaires, les autres qui rouleut dans J'es- 
pace. On en remarque de plusieurs genres. Les 
bothynes sont des cavites ignees du ciel , entou- 
rees interieurement d une espece de couronne , 
et semblables a Pen tree d'une caverne creusee 
eirculairemenL Les pithit.es ont la forme d'unim* 
meuse tonneau de feu, tantot mobile , tan lot se 
consumant sur place. On appelle chasmata ces 
flammes que le ciel en s'entr'ouvrant laisse aper- 
cevoir dans ses profondeurs. Les couleurs de ces 
feux sont aussi variees que leurs formes. C'est , 
par exemple , un rouge elincelant , ou une flamrao 
legere prompte a s'evanouir ; quelquefois une lu- 
miere blanch<ttre ? quelquefois un eclat eblouis- 
santj d'autres fois une lueur jaunalre etuniformc 
qui ne scintille, ni ne rayonne, Ainsi nous voyons 

Fair en longs traits d'argent I'ctoilc palissanEe. 



cipil lucem, tunc scilicet, quum uterque or bis sub eodem 
libramento stetit. Quemadmodum ergo utriusque imago 
in terris adspici potest ; ita in a ere , quum sic coactus aer 
etlimpidus cons tit it t ut faciem solis acciperet, quatn et 
alia? uubes accipiunt, sed traosmittunt f si aut mobiles 
sunt, aut rarae , aut sordid ae. Mobiles enim 5 pa r gun t 
illam, rarae emittunt, sordidae turpesque non senliunt, 
stctit a pud nos imaginem maculosa non reddunt. 

XIII. Solent et bina fieri parelia , eadem ratione. Quid 
enim imp edit, quo minus tot sint, quotnubes fuerunt 
apta3 ad eibibendam imaginem solis? Quidam in ilia sen- 
tent la sunt, quo ties duo simulacra talia exsistunt, ut ju- 
dicentj unnm esse solis , alteram imaginis.lVara apud nos 
quoque quum plura specula disposita sunt ita , ut altert 
sit conspectus alterius, omnia implentur, et una imago a 
vero est , cetera? imaginum effigies sunt. Nihil enim re- 
fert p quid sit, quod speculo ostendatur* Quidquid enim 
Tidet, reddit Ita iltic quoque in sublimi , si nubes fors 
aliqua disposuit, ut inter se adspiciant, altera nubes solis 
imaginem , altera imaginis reddit. Debent a litem ha? nu- 
bes, qua? hoc praestant } densa? esse * l<eves, spleodidcB, 
plane naturae solis. Ob hoc omnia quae bujusniodi sunt 
simulacra, Candida sunt, et similia lunaribus cireulis; 
quia ex percussu oblique accepto sole resplendent. Nam 
it infra solem nubes fuerit, et propior» ab eo dissipa- 



tur ; longo auteni posita radios non remittit, oec imagi- 
nem efficit. Quia apud nos quoque specula , quum a no- 
bis procul abducta saot , faciem non reddunt, quia a des 
uoslra non ha bet usque ad nos reciirsitm. Pluviarum au- 
t* in et hi soles , ular cairn historic^ lingua t indicia sunt; 
uiiquesi a parte Austri constiterunt f unde maxima? nu- 
bes ingravescunt; quum utrinque solem cinut talis effi- 
gies, si Arato credirnus, lempeslas surgit. 

XIV. Tempus est, alios quoque ignes perourr«re, quo- 
rum diversa? Ggura sunt* Aliquando emicat stelia^alt- 
quando ardores sunt , aliquando flsi et ha?rentes , non- 
nun quam voLubiles. Eorum pfura genera couspiciuntur. 
Sunt Bothy noe, quum velut corona cingente introrsus 
igneus coeli recescus est, similis effossae in orbemspeluncaj. 
Sunt Pithita?, quum magnitude vasLi rotuudique ignis 
dolio similis, yel fertur, yel in uno loco fidgrat. Sunt 
Cbasmata , quum aliquod cceli spatium desedit et flam- 
mam dehiscens velut in abdito ostenlat. Colores quoque 
horum omnium plurimi sunt. Quidam ruboris acerrimi , 
quidam evanidae ac lev is flammae , quidam Candida? lucis, 
quidara micantes , quidam fiequaliter et sine eruptionibu* 
aut radiis fulvi, Videmus ergo, 

stellarum longos a tergo albescere tractus. 

Hae velut stellae exsiliunt et transvolant , videnlwqii* 
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Ces pretendues etoiles selancent, traversent le 
ciet, et semblent, a cause de leur Vitesse incalcu- 
lable, laisser apres elles une longue trainee de feu; 
noire vue, trop faible pour distinguer chaque 
point de leur passage, nous fail croire que toute 
Ja ligne parcourue est une ligae de feu. Car la ra- 
pidite de leurs mouvements est telle, qu'on ne 
peut en suivre la succession ; on n'en saisit que 
l'ensemble. On voit plutot f apparition que la mar- 
che du meteore; et il serublc marquer toute sa 
route d'un seul trait de feu, parce que notre ceil 
trop lent ne peut suivre les divers points de sa 
course ; nous voyons du meme coup d'ou il part 
et ou il est arrive. Telle nous parait la foudre : 
nous crovons qu'elle trace une longue ligne de 
flamme, parce qu'elle fournit sa course en un 
clin d'ceil , et que nos regards sont frappes a la 
foisde toutTespace qu'elle parcourtdanssa chute. 
Mais ce corps igne iroccupe pas toute la ligne 
qu'il decrit; une flamme si allongee et si tenue 
n'a pas dans son elan tant de consistence, Mais 
comment jaillissenl ces etoiles? C csl le frottement 
de Fair qui les allume, et ie vent accelere leur 
chute; cependant elles ne proviennent pas tou- 
jours de ces deux causes. Les regions superieures 
abondeut en molecules seches, chaudes, terreuses, 
parmi losquelles ces feux prennent naissance; 
c csten courant apres les substances qui les ah> 
mentent qu'ils se prccipitent avec tant de rapi- 
dite, Mais pourquoi sonUils dediverses couleurs? 
Gela tient a la nature de la ma lie re inflammable 
et a Tenergie du principe qui enGamme. Ces va6- 
teores prcsagent le vent, et il vient de la region 
d'ou ils partent. 



s£neque. 

XV* Vous demandez comment se formenl les 
feux que nous appelous, nous, fulgores, et les 
GrecSj sela. De plus d'une raaniere, comme on 
dit. La violence des vents peut le»produire, 
comme aussi la chaleur de la region eihoree. Car 
ces feux, qui de la se disseniinent au loin, peuvent 
se porter en bas T s'ilsy trouvent des aliments. Le 
mouvement des astres dans leur cours peut re- 
veiller les principes inflammables etpropager lin- 
cendie au-dessous deleur sphere. En un niot, ne 
peut-il pas arriver que Tatmosphere lance j usque 
dans Tether des molecules ignees qui produisent 
cet eclat, cette flamme ou cette sorte d'etoile 
excentrique? De ces fulgores } les uus se preei- 
pitent comme des etoiles volantes ; les aulres , 
fixes et immobiles, jeltent assez de lumiere pour 
dissiper les tenebres et donner une sorte de jour, 
jusqu a ce que, faute d'alimenls, ils sobscur- 
cissent, et, comme une flamme qui s'eteintd'elle- 
m£me 3 liuisseut apres une constante depcrdilion 
par se reduire a rien. Quelquefois ces feux appa- 
raissent dans les nuages, d'autres fois au-dessus ; 
ce sont alors des corpuscules ignes, couves pres 
de la terre par un air condense qui les fait jaillir 
jusqu'k la region des astres. II en est qui ne peu- 
vent durer; ils pas sent , ils s cteignent a l'insluul 
presque ou ils s'allumenL Yoila les fulgores pro- 
prement dits, parce que leur apparition est courle 
el fugitive j et qu'ils sont dangereux dans leur 
chute, aussi desastreuse parfois que cello de la 
foudre. lis frappent des maisons , que les Grecs 
designent alors sous le nom d'astrapoplecta. Ceux 
dont la flamme a leplus de force et de duree, qui 
suivent, ou le mouvement du ciel, ou une marche 



longum ignem porrigere, propter imroensam celerita* 
tem; quum acies nostra non discernat transitum earmn , 
sed qttaennque cucurrerunt, id totnm igneum credat. 
Taota enim est velocitas motns, ut partes ejus non dispi- 
ciantur, sed tantum sum ma prendatur. Tntelligimus ma- 
gis , qua appareat s tell a, quam qua eat Itaque velut igne 
continno lotum iter siguat, quia >isus nostri tardilas non 
subsequUur momenta currentis , sed videt simul et node 
eiffUierit , et quo pervenerit* Quod sit in fulmine, longus 
nobis videtur ignis ejus , quia cilo spalium suum transitu, 
' etoculis nostrts ocenrrit nniversum, per quod dejecius 
est. At ille ood est eitenti corporis per omne qua \enit. 
Neque tern longa et extenuate in impetutn valent. Quo- 
modoergo prosiliunt? Attritu aeris ignis iocensus, vento 
prttceps impellitur; non semper tamen vento attritu re 
sit. tfowmnquam ex aliqul opportunitate aeris nascitur. 
Mult a enim sunt In sublimi sicca , calida, terrena , Inter 
qua? oritur , et pabulum suum subsequens defluit t ideoqUe 
velociter rapitur. At quare color diversus est? Quia refert, 
quale sit id quod incendUur, et quam Tehcmcns quo in- 
oenditur. Veutum autem significat ejusmodi lapsus , et 
qrddf>m al5 ea parte qua erumplt. 



XV. Fulgores, inqnis, quomodo iiunt, quosGraeci 
Sela appellant? Mullis, ut aiunt, modis. Potest iltos Ten- 
torura vis edere, potest superioris enpli fervor. Nam 
quum late fusus sit ignis , in frriora aliquando > si sunt 
idonea acceodi, corripit. Potest stellarum motus cursu 
suo excitare ignem , et in subjecla transmittere. Quid 
porro? non potest fieri t ut aer vim igneam usque iu 
sthera elidat, ex qua fulgor ardor ve sit> vel siellae si mi lis 
excursus? Ex bis fulgoribus quaedam in praxeps eunt, 
si n lilt j prosilientlbus slellis; quaedam certo loco perma- 
nent, et tantum lucis ermituot, ut fugent tenebras,et 
diem reprxsentent, donee coosumU) alimeoto , primum 
obscuriora siot , deinde Qammffi raodo, qua? in se cadtt , 
per assiduam diminutionem redigantur in nibilum. Ex 
his quaedam in nubibus apparent , qmed mi supra nubt's, 
quum aer spissus ignem j quern pro pi or terris diu pave- 
rat, usque in side pa expressiL Horum aliqua non patiun- 
tur moram , sed tran^currunt aut exstioguuntur subinde 
Qua reluxerant. Hi fulgores dicuutur, quia brevis faciei 
Ulorumet caducaesL, nec sine injuria decidens; sape 
enim fulminum noxai ediderunt. Ab his tecta videmus 
k(a , qu» aspersa Grrci plecta vocant. At quibuslongior 
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qui leur est propre, sont regardcs par nossLoi- 
ciens comnie des comctes; nous en parlerons 
plus tard. De ce genre sont les pogonies, les lam- 
pes , les cyparisses, et tout meteore dont le corps 
se lermine par une flammc eparse. On doute si 
Ton doit ranger dans cette classe lespoutresetles 
pilhites, dont Tapparition est fort rare, etqui exi- 
gent une graode agglomeration de feux pour for- 
mer un globe sou vent plus gros quen'est le disque 
du soleil levant. On peut rapporter au mSme 
genre ces phenomenes frequemment cites dans 
Thistoire ? tels qa'un ciel tout en feu , ou l'em- 
braseraent parfois s'eleve si haut qu'il semble sc 
confondre avec ics astres, et parfois s'abaisse tel- 
lement qu T il offre Taspect d'un incendie lointain. 
Sous Tibere , des cohortes coururent au secoUrs 
de la colonie d'Ostie, qu'elles croyaient en feu, 
trompees par un meteore de cette sorte qui , pen- 
dant une grande par tie de la nuit, jeta la Iueur 
sombre d une flarame cpaisse et fuligineuse. Per 
soune nc met en doute la realite des flammes 
qu'on aper^oit alors; bien certainement ce sont 
des flammes. 1 1 y a contestation pour les me- 
teores dont j"ai parle plus haut , je veux dire Tare- 
en- ciel et les couronnes. Sont-ce des illusions 
d'optique et de fausscs apparences ? ou doit-on y 
voir des realites? A noire avis : les arcs et les cou- 
ronnes n'ont effectivement point de corps, tout 
comme en un mirovr nous ne voyons rien que si- 
mulacre et mensonge dans les representations de 
Fobjet exterieur. Car le miroir ne renferme pas 
ce qullnous montre ; aUtrement cette image n'en 
sortirait point, et ne serait pas effacec a Tinstant 
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par uue autre; ou nc verrait pas des formes in- 
nombrables parattre et s'evanouir tour a. tour. 
Que conclure de la? Que ce sont des representa- 
tions } des imitations vaines d'objets reels. Ajoutez 
que certains miroirs sont construits de raauiere k 
defigurer ces objets : quelques-uus , comme je Tai 
dit ci-dessus, represent>ent de travers la face du 
spectateur; d'autres le grandissent bars de toute 
mesure, et patent a sa persoDne des proportions 
surhumaines. 

XVI. Je veux ici vous conler une histoire , oik 
vous verrez combien la debaucbe est peu dedai- 
gneuse de tout artiGce qui provoque au plaisir, 
et combien elle est ingonieuse a stimuler encore 
ses propres fureurs. Hostius Quadra dtait d'une 
impudicite qui fut meme traduile sur la scene, 
C'est ce riche avare ? cet esclave de cent millions 
de sesterces j qui fut tue par ses esclaves, etdottt 
Auguste jugea la mort indigne de vengeance , en 
s'abstenant toutefois de declarer qu'eile lui parut 
legitime. 11 ne bornait pas aux femmes ses jouis- 
sances contre nature; il etaitavidede Tun comme 
de Tautre sexe. 11 avait fait faire des miroirs 
comme ceux dont je viens de parler, lesquels re- 
produisaient les objets bicn plus grands qu'ils 
n^taient, et ou le doigt paraissait plus long et 
plus gros que le bras. IE disposait ces miroirs de 
telle sorte que, quand il se livrait a un homme, 
il voyaitsans tourner la tete tous les mouvements 
de ce dernier; et les enormes proportions que 
figurait le metal trompeur , il en jouissait comme 
d'une realite. H allait dans tousles bains recruter 
ses homines , et il les cboisissait a sa mesure ; et 



mora et fortior ignis est f motumque coeli sequens , aut 
qui proprios cursns agunt, Come Las nostri putant; de 
quilms deiru Honim genera sunt pogoniae, lampades, 
et cyparissiae , et alia omnia , quorum ignis in exitu spar- 
svts est. Dubinin, an inter bos pooantur trabes, et pi* 
tbita?; raro sunt visi. Malta enim conglobatione ignium 
indigent, quum ingens illorum orbis aliquanto matutini 
ampHtudinem solis eisuperet. Inter ba?c ponas licet et 
quod frequenter in historiis legimus, caelum ardere vi- 
sum ; cujus nonnunquam tain sublimis ardor est , ut inter 
ipsa sidera yideatur; nounuuquam tam bumilis, utspe- 
ciem longinqui incendii preheat. Sub Tiberio Caesare 
cobortes in aux ilium Ostiensis colon i a? cucurrerunt , tan- 
quam conflagrautis , quum coeli ardor fuisset per magna m 
partem noctis , parum lucidus, crassi fumidique igois. 
De bis nemo dubitat, quia babeant flaramam quam os- 
tendunt; certa Ulis substantia est. Deprioribus quaeri- 
tur , de arcu dico et coronis , an decipiant aciem * et men- 
dacio constent; an Uli* quoqueTerum sit quod apparet, 
Tfobts non placet, in arcu aut coronis subesse a liquid 
corporis certi; nihil enim judicamus in speculis, nisi fal- 
Inciam esse , nihil alind quam alienum corpus mentienti- i 
bus. Non enim est in speculo, quod ostendttur. Alioquin 1 



non eiiret, iiec alia prottnus imagine obduccretur t 
nec in nu mem biles niodo iuterirent, modo eiciperentur 
forma?. Quid ergo ? Simulacra ista sunt, etinanis vero~ 
rum corporum imitatio; suntque ista a quibusdam its 
composita, ut et ba?c possent detornnere in pravum. 
Nam, utdix.1, sunt specula , quae faciem prospicientinm 
obliquent; sunt, qua? in infinitum augeaDt , et humanum 
babitum excedant , modumque nostrorum corporum. 

XVI. Hoc loco Tolo tibi narrare fubellam » ut iutelii- 
gas, quam nullum instrumentum irrilandse voluptatis 
libido contemnat, et ingeniosasit ad incitandum fur oretn 
suum. Hostius Quadra fuit obscaBnitatis usque in sceoam 
products. Huoc divitem ayarum, sestertii milJies ser- 
vum, divus Augustus indignum vindicla jndira\il, quum 
a gervis occisus esset, et tantuiu non prouuntiavit jure 
cafcsum yideri, Non erat tile tau turn modo ab uno sexu im- 
purus, sed tarn yirorum quam feminarum avidusfuit; 
fecitque specula ejus notae , cujus modo retuli t imagines 
longe majores reddentia, et qui bus digitus brachii men- 
suram et longitudine in crassi tudine eicederet. Ha?c a li- 
tem ita disponebatj utquum virum ipse patereUir, aversus 
omnes admissarii sui tnotus in speculo rtderet , ac deinde 
falsa magnitudioc ipsiusmetnbrl ianquaro vera gauderei 
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cependant il lui Tallait encore rocourir a Tillusion 
pour assouvir son insatiable lubricile. Qu'on dise 
main tenant que c>st au goftt de )a parure qu'est 
due Finvenlion du miroir! On ne peut rappeler 
sans borreur ce que ce monstre , digne d'etre de- 
chire de sa bouche iinpure f osait dire et execu- 
terjalors qu'entoure de tous ses miroirs, il se 
faisait spectateur de ses turpitudes; oui, ce qui ; 
meme demeuro secret, pcse sur la conscience; 
ce que tout accuse nic, il en souillait sa bouche ? 
il le touchait de scs yeux. Et pourtant, 6 dieux 1 
le crime recule devant son propre aspect; les 
homines pcrdus d'bonneur ct voucs a toutes les 
humiliations, gardentcomme un dernier scrupule 
la pudeur des yeux. Mais lui , corame si e'eiait 
peu d'endurer des clioses inouies , inconnues, il 
conviajt ses yeux a les voir; et non content d'en- 
visager toute sa degradation , il avait ses miroirs 
pour multiplier ces sales images et les grouper 
autour de lui; et comme il ne pouyait tout 
voir aussi bien quand il se livrait aux brutales 
etreintes de Tun, et que, la tele baiasee, sa 
bouche s'appliquait aux. plaisirs d'un autre , il 
s'offraita lui-merae, a Faide de ses miroirs j le 
tableau de son double r6le. 11 contemplait l'ceuvre 
infame de cette bouche; il se voyait poss^dant 
tout ce qu'il pouvait admettre d'hommes, Partage 
quelquefois entre un homme et une femme ? et 
passif de toute sa personne 7 que d'abominations 
ne voyait-il pas? Que restait-il que cet 6tre im- 
rnonde cut pu reserver pour les tenebres? Loin 
que le jour lui fit pcur , il s'e talait a lui-m£me ses 
mouslrueux accouplementSj il se les faisait admi- 

Jn omnibus quidem balneis agebat ille dilectum,et 
apta mensura legebat Tiros; sed ni hi lorn in us moodaciis 
quoque insatiabile malum delectabat. I nunc , et die, spe- 
culum munditiarum causa repertum 1 Freda dictu suut f 
qua; portentum illud , ore sue lacerandum, dixcrit, fece- 
ritquc, quiim illi specula ab orani parte opponerentur, 
utipse flagitiorum suorum spectator esset^et, qua? se- 
crela quoque conscicntiam premunt, et qua? a ecus at us 
qaisque fecisse sencgat, nou in os lan turn , sed in oculos 
suos iogereret. At hercutes scelera conspectum suum 
reformidant t Iu perditis quoque , et ad onine dedecus 
expositis } tenerrima est oculorum verecundia. Iileautem, 
quasi paruna esset , inaudita et incognita pati , oculos suos 
ad ilia advocavit,nec quantum peccabitvidere contentus, 
specula sibi 4 per quae flagitia sua divideret disponeret- 
que, circumdetfit; et quia non tarn diligenter intueri po- 
terat , quum compressus erat, et caput merserat, ingui- 
nibusque alieuis obhaeserat, opus sibi suum per imagines 
ofTerebat. Sneculabamr illam libidinem oris sui, specta- 
bat sibi admissos pariter in omnia viros* Noununquam 
inter mar em et feininaai distributus , et toto cor pore pa- 
tieatise expnsUus, spectabat nefanda. Quid nam homo 
impurus reliquit , quod in tenebris faceret ? Non pertiinuit 
diem t sed ipso* concubitus portentosos sibi ipse oitendit, 



rer. Que dis-je? Dou(ez-vous qu'il n'eut souhaile 
d'etre peint dans ces altitudes? Les prostiluees 
mime out encore quelque retenue ; et ces crea- 
tures 7 livreesa la brutalite publique, tendent a 
leurporte quelque voile qui cache leur triste do- 
cilite : tant il est vrai qu'il n T est pas jusqu T aux 
repaires du vice qui n'aient pour ainsi dire leur 
pudeur. Mais ce monstre avait drige son ignomi- 
nie en spectacle; il se mirait dans ces actesque 
la plus profonde nuit ne yoile pas assez, a Oui 3 se 
dit-il, homme et femme m'exploitent a la fois; 
etde ces levres qui me restent libres j'imprime 
une fletrissure pire encore que celles que j'accepte. 
Tous mes membres sont pollues et envahis : que 
mes yeux aussi aient part a Torgie, qu'ils ensoient 
les temoins, les appreciateurs ; et ce que la posi- 
tion de mon corps m'empGche de voir , que Tart 
me le montre; qu'on ne croie pas que j'ignorece 
que je fais. Vainement la nature n'a donne a 
Thomme que de chetifs moyens de jouir } elle qui 
a si richement pourvu d'autres races, Je trouve- 
rai 1c secret d'etouner m*}me ma frenesie , et de 
la satisfaire. Que me sert mon coupable genie, 
s'il ne va pas outre nature? Jeplacerai autour de 
moi de ces miroirs qui grossissent a un point in- 
croyablela representation des objets. Si je le pou- 
vais ; j*en ferais des realites; ne le pouvant pas , 
repaissons-nous du simulacre. Que mes appetits 
obscenes s T imaginenl tenir plus qu'ils n'oot saisi ? 
et s'emerveillent de leur capaeite. » Lachete in- 
digne! C'est a Timproviste peut-^tre, et sans la 
voir venir } que cet homme a re$u la mort. C'etait 
devant ses miroirs qu'il fallait rimmoler. 

sibi ipse approbavitl Quid? ISon putas in ipso habitu 
voluisse piogi ? Estaliqua etiam proetitutis modestia; et 
ilia corpora , publico objecta ludibrio , aliquid , quo infe- 
lix pa lie alia la Lea t, obtendunt; adeo quodammodo lupa- 
nar quoque yerecundum est. At illud moostruniobscceDi- 
tatem suam spcctaculum fecerat, et ea sibi oslenlabat, 
qulbus abscondendis nulla satis alia nox est. * Siiuul , in- 
quit , et virum et re mi nam pati or ; uihilominus ilia quoque 
supemcua mi hi parte alicujus contumeliam majorem 
eierceo. Omnia membra stupris accupata aunt, oculi 
quoque in partem libidinis veniant , et testes ejus exa Mo- 
resque sint ! Etiam ea qua? ab adspecta corporis nostri 
posiLio submovttf arte visa nturj ne quis me putetnescir« 
quid fa mam 1 Nihil egit natura, quod hum a nan Ubidini 
minister ia tarn maligna dedit^ quod aliorum animalium 
concubitus melius instruct. Iaveaiam , quemadmodum 
morbo meo et potiar et satisfaciam. Quo nequitiam racam P 
si ad natura modum pecco? Id genus tpeculorum cir- 
cumponam niihi , quod incredibilem i ma gin urn magnitu- 
dinem reddat. Si hceret mihi, ad verum ista perduce- 
rem ; quia non licet, mendacio pa&car. Obsccenitas men, 
plus quam capit, videat, et patient iam suam ipsa miretur.i 
FaciQus indignuml Hie fortasse cito, et ante quam vide- 
ret , occisus est. Ad speculum suum inunolaadu& fuit. 



QUESTIONS 

XVII. Qu'on rie niainlenaut des philosopbes qui 
dissertent sur les proprietes du miroir, qui cher- 
cheat pourquoi notre figure s'y represente ainsi 
retournee vers nous; dans quel but la nature, 
lout en creant des corps reels y a voulu que nous 
en vissious encore les simulacres ; pourquoi , en- 
fin, elle a prepare des matieres propres a rece- 
voir 1 'image des objets. Ce n'etait pas cerles pour 
que nous vinssions devaot un miroir nous epiler 
la barbe et la face, et lisser noire visage d'hotn- 
mes. En rieu elle n\i voulu fai re les affaires de 
noire mollesse ; mais ici, que s'estdle propose 
d'abord? Comme nos yeux, trop faibles pour 
souteuir la vue directe du soleil, auraient ignore 
sa vraie forme, elle a, pour nons le montrer, 
amorti sou eclat. Bien qu'en efret il soil possible 
de le contempler alors qu'il se leve ou se couche, 
cependant la figure de Tastre lui-mcine, tel qu'il 
est, non d'un rouge vif, mais d'un blanc qui 
eblnuit, nous serait iuconnue, si a Iravers un li- 
quide il ne se laissait voir plus net et plus facile 
a observer. De plus, eette rencontre de (a luue et 
du soleil 7 qui parfois intercepte le jour , ne se- 
rait pour nous ni perceptible, ni explicable, si 
en nous baissaut vers la terre cons ne voyions 
plus commodement 1'image des deux astres. Les 
miroirs furent inventes pour que l'liomme se vlt 
lui-meme, De la plusieurs avantages; d'abord la 
connaissance de sa personne } puis quelquefois 
d'utiles conseils. La beaule fut prevenue deviter 
ce qui deshonore ; la laideur, qu'il faut racheler 
par le mo rite les allrails qui lui manquent; ia 
jeunesse , que le printemps de Tage est le moment 

XVII. Derideantur nunc philosophic quod de specuJi 
natura disserant, quod inquirant., quid ita facies nostra 
nobis, etquidem iu dos obversa, reddatur j quid sibi 
reruni natura voluerit , quod quum vera corpora dedisset, 
eUam simulacra eorum adspici yoluit; quorsus pertinue- 
rit, hanccomparare materiam, excipiendarum iraaginum 
capacem. IN on in hoc scilicet > ut ad speculum barbam 
facieinque veUerenms, aut ut faciera viri poliremua. In 
nulla re ilia negotium Ju&uria? concessit; sed primuna 
omnium > quia imbecilli oculi ad sustinendum com in us 
solem ignoraturi erant for mam ejus, hebetato ilium 
lumine ostendit Quamris enim euni orienlem occiden- 
tern que coutemplari liceat; tamen habitura ejus, ipsum 
qui irer us est, non rubentis, sed Candida luce fulgeutis, 
nesciremus , nisi in aliquo nobis bumore lajrior et ad- 
spici facilior occurreret. Praeterea duorum siderum oc- 
cursuni , quo interpellari dies solet, nop videremus , nec 
scire possemus , quidesset, nisi liberius humi sol is lunaj- 
que imagines videremus. Inventa sunt specula, ut homo 
ipse se nosceret. Multa es hoc consequutj : prinio sui no- 
titia, deinde et ad quacdam consilium. Formosus, ut vU 
taret infamiam; deforrais, ut sciret red imendnm esse 
Tirtutjbus, quid quid corpori deesset; juv^niSj ut flora 
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des etudes fortes et descnergiques entreprises; la 
vieillcsse, qu T elte doit renoncer a ce qui messied 
aux cheveux blancs ; et songer quelquefois a (a 
mort. VoiPa dans quel but la nature nous a four- 
ni les moyens de nous voir nous-m^mes. Le cris- 
lal d'une fontaine, la surface polie d'une pierre 
reflechit a chacun son image. 

J'ai vii mes traits naguere an bord de l'onde , 
Quand la raer et les rents sommeillaient 

Dites - moi quelle etait la toilette quand on se 
parait devant de tels miroirs? A cet age de sim- 
plicity contents de ce que leur offiait lebasard, 
les homines ne detournaient pas encore les bien- 
fails de la nature au profit du vice. Le hasard 
leur presenta d'abord la reproduction de leurs 
traits; puis, comme Tamour-propre, inne chez 
tous, leur reodait ce spectacle agreable, ils re- 
vinreut souvent aux objets dans lesquels ils s T e- 
taient vus pour la premiere fois. Lorsqu'une ge- 
neration plus corrompue s'enfonga dans les en- 
trailles de la terre, pour en lirer ce qu'il faudrait 
y ensevelir , lc fer fut le premier m<5tai donl on 
se servit ; et on Taurait ienpunement tire des 
mines , s'il en avait ete tire seul. Les autres 
fleaux de la terre suivireat : le poll des metaux 
offrit a riiomme son image ; qu'il ne cherchait pas; 
Tun Ia vitsurune coupe, Tail tre sur Tairain pro- 
pare dans tout autre but. Bient6tapr6s on fac/ou- 
na des miroirs circulates ; mais, au lieu du poll 
de Targent, cen'e tail encore qu'une maliere fra- 
gile et sans valeur. Alors aussi, durant la vie 
grossiere de ces anciens peuples , on croyait avoir 

statis admoneretur, illud tempus esse disceadi , et for- 
tia audendi ; senei , ut indecora can is deponeret , et de 
mortealiquid cogitaret. Ad hoc rerum natura fdcultatem 
nobis dedit nosmetipsos videndi. Fons cuiqae perluci- 
dus aut laeve sasum imaginem reddit. 

Nil per me in litore vidl, 

Quutn placidutu veutis s taret mare. 

Qualem fuisse cultum putas ad hoc speculum se cernen- 
timn ? tf\t:is ilia simpiicior , et fortuttis contenta* non- 
dum in vitium beneiiciuni dcturqucbat, nec in vent tun 
natura? in KbidiDem luxumque rapiebat. Prirao faciem 
suaui cuique casus osteodit; deinde quum insitus sui 
mortatibus amor dulcem ads pec turn formae kua3 fneeret , 
see pins ea despeicrc, in quibus pri{is effigies suas \ide- 
rant. Postquam deterior populus subiit in ipsas terras f 
effossurus obruenda , ferrum primo in usu fuit , et id ho- 
mines impune eruerant , si solum eruissent. Tunc demum 
alia terrae mala^ quorum laevitas aliud agentibus fipecicm 
Buam obtulit, quain hie in poculo, ille in aere ad aliquos 
usus comparato vidit; et rnoi proprius huic miulsterio 
pr£eparatus est orbis, nonduoi argenti nil or, sed flra- 
pU\s filisque materia. Tunc quoque quum antiqui illi 
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assez fail pour la proprete quand on avail lave au 
courant d'un Geuve les souillures contractees par 
le travail , quand on avait peigne sa chevelure et 
repare le desordre d'une longue barbe ; tous soins 
que Ton prenait soi-meme ou qu'on se rendait 
reciproquemeut. C'ctaitla main d 1 une epouse qui 
deme'lait cetle epaisse chevelure qu'on avait coti- 
tume de laisser flottante, et que ces homines, 
assez beaux a leursyeux sansle secours de Tart, 
secouaient comme les nobles aniinaux secouent 
leur criniere. Par fa suite, le luxe ayant tout en- 
vahi, on fit des miroirs de toute la hauteur du 
corps; on les cisela d'or et d'argent, on les orna 
raeine de pierreries; et le prix auquel une femme 
achcta un seul de ces raeubles, exceda la dot 
qu T ancknnemeut le tresor public donna it aux 
fllles des genera ux pauvres. Vous figurez-vous un 
miroir &incelant d'or chez les filles de Scipion , 
dont la dot fut une pesante monnaie d'airain? 
heureuse pauvrete ? qui leur valut une pareille 
distinction! Elles ne Veussent pas recuc du senat, 
si leur pere les avait dotees. Or, quel que fut celui 
a qui le senat servit ainsi de beau-pere, il dut 
comprendre qu'une telle dot n'etait pas de celles 
qu'on peul rendre. Aujourd'hui, de simples filles 
d'affranchis n'auraient pas assez pour un seul mi- 
roir de ce que le peuple romain donna a Scipion. 
Le luxe a pousse plus loin l 1 exigence, encourage 
qu'il etait par le progres mSine des ricbesses : 
tous les vices ont re$u d'immenses developpe- 
ments, et toules choses ont ele tellemeut confon- 
dues par nos rafflnements criminels, que I'atti- 
rail des femmes , comme on le nommait 5 a passe 
toul en tier dans le bagage des hommes > c'est trop 



peu dire , dans celui du soldat. Aujourd'hui , to 
miroir, appele dans Torigineau seul service de la 
toilette, est devenu necessairc a tous les genres 
de vices. 



LIVRE DEUXIEME. 

I. l/etudc complete de Vunivers peutse divi- 
ser en Irois parties : le ciel , la region meteorique 
et la terre. La premiere considere la nature des 
as I res ? leur grandeur, la forme des feux qui tir- 
conscrivenl le monde , si le ciel est un corps so- 
lide, une matiere ferme et compacte , ou un tissu 
de molecules subtiles et tenues ; s'il recoit ou 
donne le mouvement ; s'il a les astres au-dessous 
de lui , ou adherents a sa propre substance; com- 
ment le soteil regie le retour des saisons ; s'il re- 
vient sur ses pas ; et bien d'autres questions sera- 
blables. La seconde partie traite des phenomenes 
qui se passent entre le ciel et la terre. Tels sout 
les images ? les pluies, les neiges, et « la foudre 
aux humains apportant repouvanle » , et toutce 
que Tair subit ou opere de revolutions. Nous ap- 
pelons cette region meteorique, parce qu'elle est 
plus ele vee que le globe. La troisieme partie s'oc- 
cupe des champs, des terres, des arbres, des 
plantes , et , pour parler comme les jurisconsultes, 
de tout ce qui tient au sol. Pourquoi, direz-vous , 
placer la question des tremblements de lerre a 
rcudroit oil vous parlerez des tonnerres et des 
eclairs? Parce que les tremblements de terre elant 
produits par le vent, qui n'est que Fair agite , 
quoique cet aircircule souterraincracnt, ce rVest 



viri incondite Tiverent, satis nitidi, si squalorem opere 
collects ru adverse fl amine otuerent, cura com ere cap il- 
ium fuit, ac promiac ntem barb a in depectere ; et in hac 
re quisque sibi , alterique opera m dabat iuvicem. Conju- 
gum quidem manu crini ille, quern effundere olira mos 
viris fuit, attrrctomatur i sed ilium sibi sine ullo art] lice 
formosi qualiebaut, uon aliter quani juham generosa 
animalia. Po*tea rerum jam potieote limiria , specula 
totis paria corporibus auro argentoque caelata sunt, de- 
ntque gem mis adorn ata ; et pluris uoum ex bis femioae 
constitit > qua m antiquarum dos fuit ilia, quae public* da- 
battir iraperatorum pauperum Gliabus. Ad tu esistimas „ 
fx auro nilidum habuisse Scipiooisfi lias speculum , quom 
illis dos fuibset as grave? O paupertas felii, quae tan la 
^itulo locum fecit 1 TSou fedsset illis senatus dutem , si ha- 
buissent. At quisquis ille fuit,cui soceri loco senatus fuit, 
intellexit se accepisse do torn , quam fas non esset red- 
dere. Jam libertinorum ^irgunculis in uoum speculum 
non suflicit ilia dos > qnam dedit P. Ko. Scipioai. Fro- 
cessit eoira uioleslius paulaLiui opibus ipsis tnvitata , 
kiiuria; et iucrementum iogens vitia acceperutit. Adeo- 
que omnia iudiscreta sunt perversissimis artibus, ul quid- 



quid uiuadtus muliebris yocabatur, sarciuae viriles sint ; 
minus dico, etiara mili tares. Jam speculum ornatus tan 
turn causa adbibitum, nulli non vUionecessarium factum 
est. 

LIBER SECUNDTJS. 

I. Omms de uni verso quaes Lio in caelestia , sublimia , el 
terrena dividitur. Prima pars naturam sideram scruta- 
tur , et magniiudioem, ct form am ignium , qui bus muo- 
dus includitur; solid urn ne sit ccelum , ac firman coucrctae« 
que materia; , an ex subtili teuuique nexnm; agatur^ an 
Hgat; et infra se sidera habeat, au iu couteitu sui Oxa; 
quemadmodum sol annl vices servetj an retro flcctat; 
cetera dcinceps bU simtlia. Secunda pars tractat inter 
coelum tcrr mque versantia. Ha?c sunt nubila, imbres, 
uives, et «buiuanasmoturatou]truamentes; • qua3cunque 
aer facit putiturve. Hm sublimia dicimus, quia editiora 
imis sunt. Tertia iHa pars de agris , terris , arbustis , satis 
quarcrit, et, nt jurisconsultorum verbo utar, de omnibus 
quae solo contiuentur. Quomodo, in qui a, deterrarum 
motu qu^stionem eo posuisti loco , quo de tonitruis ful- 
goribusque diclurus? Quia , quum motus terra? fiat spi- 



pas la qu'il faut le considcrer. II faut le voir par 
la pcostjc ea la place ou la nature l a mis. Je dirai 
m$me, ce qui serublcra plus etrange , qu'a propos 
du ciel on devra parlor aussi de la terre, Vous 
demandez pourquoi? Le voici : quand nous e\a- 
minons en leur lieu les questions propres a la 
terre , si ellc est un plan large, illegal et indefini > 
ou si elle affecte la forme d'une boule et raniene 
toutes ses parties a la sphere ; si elle sert de lien 
a ux eaux, ou si elle est assujeltie par elles; si 
c'est un £tre vivanl, ou une masse inerte et in- 
sensible, pleine d'atr , mais d f un air etranger; 
quand tous ces points et d'autres semblables vien- 
nent a leur tour de discussion, ils rentrent dans 
Thistoire de la terre ? et sont rejetes a la troi- 
sieme partie. Mais quand on se demande quelle 
est la situation de la terre; en quel endroit de 
Tunivers elle s'est flxee ; comment elle s f est mise 
en regard des astres et du ciel ; cette question re- 
monte a la premiere partie , et ruerile , pour ainsi 
parlor, une place plus honorable. 

II. Maiotenant que j'ai parle des divisions dans 
lesquellcs se classe I'ensemble de ce qui compose 
la naturCj jo dois avancer quelques fails generaux, 
et tout d'abord ce principe, que Tair est du nom- 
bre des corps doues d'unitc. Que veut dire ce 
mot, et pourquoi ai-je du debuter par cet axiome? 
Vous le saurez, quand, reprenant les cboses de 
plus haul , j'aurai distingue les corps continus des 
corps connexes. La continuite est 1' union non in- 
terrompue des parties entre elles. L'unite est la 
continuite sans connexion , le contact de deux 
corps juxtaposes. N'est-il pas vrai que parmi les 
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corps que Ton voit et que Ton loucbe, doues de 
sensations ou agissant sur les nfltres, il en est de 
composes? Or, ils le sont par contexture ou par 
coacervation ; par cxemple, une corde, un tas de 
ble, un navire. 11 en est denon composes, commc 
un arbre, une pierre. 11 faut done accorder que 
des corps mthne qui echappent a nos sens ct ne 
se laissent saisir que par la pensce, quelques-uns 
sont doues de T unite, Voyez combien je menage 
votre oreille ; je pouvais me tirer d'affaire en 
employant le terme philosophique corps un; puis- 
que je vous en fais grace , payez-raoi de retour. 
Qu'est-ce a dire? Que si je me sers du mot un , 
vous vous rappeliez que je le rapporte non pas au 
nombre, mais a la nature du corps qui, sans 
aucune aide cxterieure , est coherent par sa pro- 
pre unite. lVair est un corps de cette espece. 

III. Le monde comprend tous les corps qui sont 
ou peuvent devenir Tobjet de nos connaissances. 
Parmi ces corps, les uns font parlie du monde , les 
autres sont des materiaux mis en reserve, Toute la 
nature a besoin de materiaux , de mfime que tout 
art manuel. Ainsi, pour eclaircir ma pensce, 
j'appelle parties de notre corps les mains, les os, 
les nerfs, les yeux; ct materiaux, les sues des ali- 
ments qui se distribuent dans ces parties, ct s'y 
assirailcnt. Le sang a son tour est com me partie 
de- nous-mfimes , bien qu'il soit compte parmi les 
materiaux, comme servant a former les autres par- 
ties, et n'en est pas moins Tune des substances 
dont le corps en tier se compose. 

IV. C'est ainsi que Fair est une partie du 
monde et une partie necessaire. Car e'est lair qui 



ri!u, spiritus aiitem sit aer agitatus , etst subeat terras, 
non ibi sped and us est; cogitetur in ea sede , in qua ilium 
itatura disposuit. Dicarn, quod magis videbitur mi rum ; 
inter coelestia et de terra diceodum erit. Quare? inquis; 
(]nia quum propri i terras excuti uus suo loco, utrum I:ita 
sit, et ma^ualis, et enormiler projerta , an tola in Tor- 
mam pila? speetet, et in or lie m partes suas cog;tt, alliget 
aquas, an aquis alligetur ipsa; anim l sit an iners corpus, 
et sine sensu, plenum qu dem spiritus , sed alieui; et ce- 
tera h uj us modi quotiesinm anus Tenerint, terram sequen- 
lur et in imiscollocabuulur. AtuM quaeretur, qnis terras 
sit situs, qua parte mutidi suhsederit, quomodo adversus 
sidera ccelumque posita sit, baec qua'stio cedit superiori- 
bus,et, ut ita diciim, mcliorem condhionera s^quitur. 

II. Quoniam di*i de partibus, in quas omnis reram 
naturae materia dividitur, qu&'dam iu commune sunt di- 
cenda, et hoc primum prae.su me ndum , inter ea corpora, 
aquibus uuitas est, aera esse. Quid sit hoc et quare pree- 
cipieudnm fuerit, scies, si paulo altius repetiero, et 
div*ro aliquid esse continuum, aliquid c< >m miss urn. Con- 
tiouaiio est partium inter se doq Id er mis a conjunct io. 
Uuitas est sine commissura coutiauatio, etduorum inler 
se conjuQCLorum corporum tactos. Numquid dubium est, 
quin ex his corporibus guaeTidemus tractamusque, qua 



aut sentiuntur aut sentiunt, quaedam siut oomposita? Ilia, 
constant aut nexu , aut acervatione; ut puta funis, fru- 
mentum , liavis. Rursus non composita; ut arbor, lapis. 
Ergo conccdas oportet, ex his quoque qua? sen sum qui- 
dem effugiunt , ceterum ratioue preiiiluntur , esse in 
quibusd'im umtatem corporum. Vide, quotuodo auribus 
tuis pa ream. Eipedire me pot cram , si phiLosopuorum 
liugua uti voluisscm , ut dicerem unita corpora : hoc 
quum tibi remiUam, tu iuvicem mi hi refer graiiam. 
Quare isiud? si quando dixero uuuui, memiuens me 
non ad numerum rcferre , sed ad naturam corporis x 
nulla ope externa , sed unitate sua cobaereutts. £x hac nota 
corporum aer est. 

III. Omnia qua? in notitiam nostra ra cadunt vel cadere 
possunt, mundus complectitur. Ex hisqtiaedam sunt par- 
tes, quaedam materia? loco relicta. Desiderat omnis na- 
tura materiam, sicut ars omnis quae manu cousin t. Quid 
si hoc aperti us facia m? Pars est nostri, manus, ossa f 
nervi f oculi : materia , sucens retenti cibi iturus in par- 
tes. Rursus, quasi pars nostri est sanguinis, qui tamea 
et materia est. Praeparat enim et alia, et uinilomiuus in 
numero est eorum, quibus tottim corpus elGcitur. 

IV. Sic muodi pars est aer, et quidem oecessaria ; bic 
est eniai qui cwluni lerrautque tauuectit , qui im-i ae 
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SENfiQUE. 



joint la terre et le ciel. II separe les haules re- 
gions des regions inferieures, ma is ea lesunis- 
sant; il les separe comnie intermediaire ; il les 
unit , puisque par son secours tous deux se com- 
muniquent. 11 transmet plus haul tout ce qu'il 
recoit de la terre , et reciproquement rend a la 
terre les emanations des astres. Je dis que Tair est 
partie du monde , de meiue que les animaux et 
les plantes, lesquels font partie de l'univers , puis- 
qulls entrent comme complements dans le grand 
tout, et que l'univers n'existe pas sans eus. Mais 
un seul animal, un seul arbre, n'est pour ainsi 
dire qu'une quasi-partie ; car il a beau perir, res- 
pice, malgreceUe perte ? est encore en tiere. L'air, 
comme je le disais, louche au ciel ainsi qu'a la 
terre : il a ete cree pour tous deux. Or, Tunite 
appartient a toutce quifut cree partie esscntielle 
d'une chose ; car rieu ne recoit lelre sans unite. 

V. La terre est Tune des parties du monde ; 
ainsi que Tun de ses materiaux. Pourquoi en est- 
elle une partie? C'est, je pensc, ce que vous ne 
demanderez pas ; autant vaudrait demandcr pour- 
quoi le ciel en est une. (Test qu'en effet l'univers 
n'esisterait pas plus sans Tune que sans l'autre; 
l'univers existant au moyen des choses qui, comme 
le ciel et la terre, fournissent les aliments que 
tous les animaux, toutes les plantes et tous les 
astres se partagent , c'est de Fa que tous les indi- 
vidus tirent leur force, et le monde de quoisatis- 
faire a ses innombrables besoins; de la provient 
ce qui nourrit ces astres si nombreux, si actifs, 
si avides, qui, nuit et jour a l'ceuvre, ont des 
pertes continuelles a reparer; ffest la que la na- 



ture puise cc qu'exige rentretk-n de toutes ses 
parties. Le monde s'est fait sa provision pour 
Tcternite. Je yais vous donner en petit l'analogue 
de cet immense pbenomene : un eeur renferme 
autant de liquide qu'il en faut pour la formation 
de Tanimal qui doit eclore. 

VI. I/air est contigu a la terre : la juxta-posi- 
tion est telle , qu'il occupe a f instant l'espaca 
quelle a quitle. 11 est une des parties du monde ; 
et neanmoins toutce que la terre transmet d 1 ali- 
ments, il le recoit, et sous ce rapport doit filre 
compte comme L'un des materiaux, et non comme 
partie du grand tout. De la son extreme incou- 
stance et ses bruyantes agitations, Quelques-uns 
le disent compose de molecules dis linctes, comme 
la poussicre, ce qui s'eloigue infiniment du vrai. 
Car jamais un corps compose ne peut faire effort 
que par Funite de ses parties, qui toutes doivent 
concourir a lui donner du ressort en mettant leur 
force en commun. Mais Tair , s'il etait morcele ea 
atomeSj demeurerait epars, et, comme toute 
chose disseminee , ne pourrait faire corps. Le res- 
sort de l air se demontre par le ballon qui se gon- 
fle et resiste aux coups ; il se demontre par ces 
objets pesants traosportes au loin sans autre vehi- 
culc que le vent; il se demontre par la voix, qui 
faiblit ou s'cleve proporlionnellement a 1'impul- 
sion de I'air. Qu'est-ce , en effet, que la voix , si- 
non l'air, mis en jeu par la percussion de la Ian- 
gue pour produire un son? Mais la faculte de 
courir, de seraouvoir, 1' horn me no la doit-il pas 
a Taction de l'air respire avec plus ou moins de 
force ? C'est l'air qui donne aux nerfs leur vigueur, 



suinma sic separate ut tamen jimgat. Separate quia me- 
lius intervenilj jungit, quia utrique per hoc inter se con- 
sensus est. Supra se dat , quidquid accipit a terris ; rur- 
sus vim si do rum in terrena trans fmiiiit, Quam sic par- 
tem roundi voco, ut animal ia et arbusta. Nam genus ani- 
nialium arbustoruraque pars est universi, quia in con- 
summational! tolius assunitum , ct quia non est sine hoc 
unWersum. TJmun auteui animal, et una arbor t quasi 
pars est; quia quarmis perierit, tamen id ex quo pent, 
totnm est. Aer autem, ut dicebam, et ccelo et term co- 
haeret. Utrique innatus est. Habet autem unitatem , quid- 
quid a lieu jus rei nauva pars est. Nihil en in nascitur sine 
imitate. 

V. Terra et pars est roundi et materia. Pars qua re sit , 
non putote interrogaturum, aut aeque interroges, quare 
cerium pars sit; quia scilicet nouruagis sine hoc, quam 
sine ilia universum esse potest , quod cum his universum 
est, ex quilmsj id est, tain ex illo, quam ex ista, ali- 
meuta omnibus a ni ma lib us , omnibus satis , omnibus steL- 
lis dividuntur, Hiuc quidquid est virium singulis , hiuc 
ipsi nut ado tarn imilla poscenli submimstratur; hiuc pro- 
fertur quo susiineantur tot sidera, tarn ciercitata, tarn 
ftvida , per diem noctemque , ut in opere, it a ct in paslu; 



et omnium quidem rerum natura , quantum in nutrimen- 
turn Bui satis sit « appreheodit. Mundus autem, quantLim 
iu sternum de&iderabat , iorasit; Pusilluni tibi eiempluiu 
raagnae rei ponam ; or a tactum compJectuatur bumoris, 
quantum ad ef tectum animal is eiituri satis est. 

VI. Aer conlinuus terra? est, et sic appositus^ ut fita- 
tim ibi futurus sit , unde ilia discessit. Pars est totius 
irmndi; sed idem tamen, quidquid terra in alimentum 
misit> recipit, ut scilicet materia , nou pars intelligi de- 
beat. Es. hoc omnts i neons tanlia ejus tumultusque est. 
Hunc quidam ex distanubus corpuscutis, ut pulverem, 
feruntj plurimumque a yero recedunt. Tvunquam enim 
conteiti nisi per unitatem corporis nisus est, quum par- 
tes consentire ad in ten si one m debeant, etconferre vires. 
Aer autem, si in atouios dividitur , sparsus est. Teneri 
t ero disjecta non possuut. Intensionem aeris ostendent 
tibi iuflata , nec ad ictum ced en tia. Ostendent ponder a » 
per magnum spatium ablata , gestante vento. Ostendent 
voces , qua? remissec elata^que sunt, prout aer se concita- 
vit. Quid enim est voi > nisi intensio aeris , ut auciiatur , 
lingua? forma ta percussu? Quid cursuset mntusomuis, 
nonne intenti spiritus opera sunt? Hie facit vim nervis , 
ct velocitatem current i bus- Hie quum 'vehementerconci- 
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et aux coureurs leur agilite. Quand il s'agiteet 
tourbillonnc avec violence, il arrache les arbres 
et les forets 7 il emporte et detruit des edifices en- 
tiers. La mer immobile et stagnanle par elle-meme, 
c'est Tair qui la souleve. Passons a de moindres 
effets; que serait le chant sans la compression de 
lair? Les cors, les trorapetles, et ces instruments 
qui , grace a Fintroduction de Feau , rendent un 
son plus fort que ne pent faire notre bouche , n'est- 
ce pas a Taircomprime qu'ils doiventleurs effets? 
Considerons quelle force immense et inapercue 
deploient des graines presque imperceptibles , et 
qui ; par leur tenuite, ont trouve place dans les 
jointures des pierres * elles viennent a bout de se- 
parer des roches enormes et de detruire des mo- 
numents; les racines les plusmenues, les plus 
deiiees fendent des blocs massifs derochers. Quelle 
autre cause serai t-ce, sinon Telasticile de Pair, sans 
laquelle il n'est point de force, et contre laquello 
nulle force n'est assez puissante? Quant a Tunite 
de Fair, elle peut se deduire suffisamment de la 
sohesion de toutes les parties du corps humain. 
Qui les maintient de la sorte 3 si ce n'est Fair? 
Qui donne le mouvement, chezrbomme 3 au priu- 
cipe vital? Comment y a-t-il mouvement s'iln'y 
a ressort? Dou vient ce ressort ; si ce n'est de l'u- 
nite ; et cette unite, si ce n'est de Fair lui-mfime? 
Encn ; qui pousse bors du sol les recolles ? l'epi 
si faible a sa naissance ; qui fait grandir ces arbres 
verdoyanls ; qui etend leurs branches ou les elance 
vers le del 3 si ce n'est le ressort et l uoite de 
]air? 

VII. Certains auteurs veulcnt que Fair se divise 



et se partage en molecules, cntrc lesquelles ils 
supposent le vide. Ce qui prouvc, selon eux , que 
ce n 1 est pas un corps pleip , mais qu'il s'y trouve 
beaucoup de vide , e'est la facilite qu'ont les oi- 
seaux a s'y mouvoiret a le parcourir, les plus 
grands comme les pluspetits. L'argument est faux; 
car Feau offre la meme facilite, et il n'y a point 
de doute sur l'unite de ce liquide qui ne recoit les 
corps qu'en rcfluant toujours en sens contrairc de 
Fimmersion, Ce deplacement circulaire, circum- 
stantia cheznous, et chez les Grecs perista&e, 
s'opere dans Fair aussi bien que dans Feau. L'air 
entoure tous les corps qui le pressent, et Fexis- 
tence du vide n'est point necessaire. Mais nous 
reprendrons ailleurs ce sujet. 

VIII. De tout ceci il faut conclure qu'il y a dans 
la nature un prindpe d'activitede la plus grande 
force. En effet ; il n'est point de corps donl Felas- 
ticite n'augmente Fenergie. Ce qui n'est pas moins 
vrai ? e'est qu T uu corps ne saurait developpcr dans 
un autre une elasticite qui ne serait pas naturelle 
a celui-ci; lout comme nous disons que riea ne 
saurait etre mu par une action etrangere sans avoir 
en soi une tendance a la mobilite. Or 3 que juge- 
rons-nous plus essenticllement elastique que Fair? 
Qui lui refusera cette propriete en voyant comme il 
boule verse la terre et les montagnes ; lesmaisons, 
les murailles, les tours, de grandes cites et leurs 
habitants, les merset toute Fetendue de leurs ri- 
vages. Son elasticite se ppouve par sa rapid ite et 
sa grande expansion. L'oeil plonge instantanement 
a plusieurs millesde distance ; un seul son reten- 
tit a la fois dans des villes enticres; la lumiere ne 



tatus ipse se tnrsit, arbusta silvasque coavellit , et asciifi- 
cia fota ccrripiens in altmu frangit- Hie mare per se lau- 
guidumet jacensincitat. Ad minora veniamus. Quisenim 
sine iutensionc spirit us cantus est ? cornua et tuba? t et 
quae aquarum pressura majoreni sonitum form ant , quam 
qui ore reddi potest, nonne aeris intensione partes suas 
explicant ? Consideremus quam ingeutem vim per occul- 
turn agant parvula admodum semiua , et quorum exilitas 
in com miss ura Iapidum locum invenit; in La at urn conva- 
lescunt, ut ingentia saxa distrahact^ et moon men (a dis- 
solvant; scopulos rupesqueOndunt radices minutissima? , 
ac tenuissimae. Hoc quid est aliud, quam intensio spiri- 
tuSj sine qua nil validum, et confra quam nil validius 
est? Esse autera uuitatem in aere, vel ex hoc iotclligi 
potest , quod corpora nostra inter se coherent. Quid enim 
atiud est quod tenet ea, qnam spiritus? Quid est aliud 
quo animus noster agitetur? Qois est ille motus, nisi in- 
tensio? Qua? intensio, nisi ex nnitate? Quae cnitas, nisi 
hsec esset in aere? quid autem aliud producit fruges et 
segetem imbecillam, ac virentes erigit arbores, ac dis- 
tendit in ramos,aut in altum erigit, quam spiritus in- 
tensio et uuitas? 
VU.Quidam aera discerpunt, et in particulas didu- 



cunt, ita utiili inane perniiseeant. Argumentum autem 
existimant uon pleni corporis, sed multum racui babeu- 
tis, quod avibus in illo tarn facilis motus, quod maximis 
miminiisqne per ilium transcursus est. Sed falluntur. Nam 
aquarum quoque similis facilitas est; nec de anitate ilia- 
rum dubiura est , quae sjc corpora accipiunt, ut semper in 
contra riurn acceptisrefluant. H:mc nostri circumstantiam^ 
Graeci autem nspiarwiiv appellant, qua? in aere quoque si- 
cut in aqua sit. Circum stat enim omne corpnsa quo impel - 
litur. TSihil autem opus erit inani admiito. Sed hoc alias. 

Yin. Nunc autem esse quamdam in rerum natura 
Tchemeutiam , magni impetus, est colligendum. Nihil 
enim uon in ten si one vehemectius est; et tam mehercule 
quam nihil tntendi ab alio poterit t nisi per semetipsum 
merit intent urn. Dicim us enim, eodem modo uon posse 
quidquam ab alio moveri , nisi aliquid Tuerit mobile ex 
semetipso. Quid autem est, quod magis credatur ex se- 
m it ipso habere iiiLRnsinnrm, quam spiritus? I III DC inteo- 
dit quia negabit , quura viderit jactari terram cura mon 
tibus, tecta , rourosque^ et turres , et magnas cum popti- 
lis urbes , cum totis maria litoribus? Ostendit intensionem 
spiritus, Telocitas ejus et diductio. Oculus statim p<*r 
mu 11a millia aciem warn intend it : toi una totas urbti 
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s'infiltre pas graduellement } elle inonde (Tun jet 
toute la nature. 

IX. L'eau, a son tour, quel ressort pourrait- 
clle avoir sans Ie secours dc Fair? Doutez-vous 
que ces jets, qui du food et du centre de Tareue 
s'elancent en colonnes jusqu'au faite de raraphi- 
ihcatre, soicnt produils par le ressort de l'eau? 
Or, it n'est ni pompe ni machine qui puisse lan- 
cer oufairejaillir l'eau plus fort que nelefait Fair. 
L'air se preie a tous les mouvements de l'eau qui, 
par le melange et la pression de ce fluide , se sou- 
leve j iutte en cent facons contre sa propre nature, 
et monte, en depit de sa tendance a descendre. 
Par exeuiple : un navire qui s'eufonce a mesure 
qu'on le charge ne fait-il pas voir que ce n'est 
point l'eau qui rempeche d'etre submerge, mais 
Tair? Car Tcau cederait, et ne pourrait soutenir 
un poids quelconque, si elle*m£nie n'etait soute- 
n'ue. Un disque qu'on jette de haut dans un bassin 
d'eau ne s enfonce pas , il rejaillit; comment cela , 
si ce n'est Fair qui le repousse? Et la voh 3 par 
quel moyen passerait-elle a travers Tepaisseur des 
murs } si dans les matieres solides monies il ne se 
trouvait de Fair pour recevoir et traosmeUre le 
son qui frappe du dehors? Oui, Tair n'agit pas 
seulement sur les surfaces, il penetre Pinterieur 
des corps , ce qui lui est facile , parce que ses par- 
ties ne sont jamais scparees, et qu'a travers tout 
ce qui semble le diviser il conserve sa coherence. 
L'interposition des murailles, des montagnes les 
plus haules, est un obstacle enlre Tair et nous, 
raais uon entre ses molecules; elle ne nous ferrac 
que les voies par oil nous aurions pu le suivre. 



X. I/air traverse les corps mimes qui le di- 
visent, et non-scutemeul il se repand etreflue 
autour des milieux solides, niais ces milieux sont 
roeme permeables pour lui : il s'etend depuis 
Tether le plus diaphane jusqu'a notre globe, plus 
mobile, plus delie, pluscleve que la terreetque 
l'eau ; ilest plus dense et plus pesant que Tether. 
Froid par lui-mfime et sans clarle , la chaleur et 
la lumierelui viennentd'ailleurs. Mais il n'estpas 
le w&me dans tout Tespace qu'il occupe; il est 
modifie par ce qui Tavotsine. Sa parlie superieure 
est d'une secheresse et d'une chaleur extremes, 
et par cette raison raretiee au dernier point, a 
cause de la proiimite des feux eternels , et de ces 
mouvements si multiplies des astres , et de Tin- 
cessante circon volution du del. La partie de Fair 
la plus basse et la plus proche du globe est dense 
et nebuleuse ? parce qu'elle recoil les emanations 
de la terre. La region moyenne tient le milieu , si 
on la compare aux deux autres , pour la secheresse 
et la tenuite ; ma is elle est la plus froide des trois. 
Car la region superieure se ressent de la chaleur 
et du voisinage des astres; la region basse aussi 
est atticdie d'abord par les exhalaisons terrestres, 
qui lui apportent beaucoup d'elements chauds, 
puis par la reflexion des rayons solaires qui , aussi 
haut qui Is peu vent remonler, adoucissentsa tem- 
perature doublement rechauffee ; enfin , au raoyen 
de lair mSme expire par les animaux et les ve- 
getaux de toute espece, lequel est empreint de 
chaleur, puisque sans chaleur rien ne saurait vi- 
vre. Joignez a cela les feux artificiels que nous 
voyons, et ceux qui 3 couvant sous la terre, font 



simul percutit; lumen poo paulatini prorepit, sed simul 
universis in fundi tur rebus. 

IX Aqua autem sine spiritu quemadmodum posset in- 
tendi? Numquid dubUas,quin spa rsio ilia que ex fun- 
damentis media? arena? crescens in summam altitudi- 
nem amphit icatri perveoit, cum intensione aquae fiat 1 At 
qui vero nec manus > nec ullum aliud tor men turn aquam 
poterit mittere, aut agere, quam spiritus. Huic se com- 
modat ; hoc inserto et cogente attollitur, et contra natn- 
ram sua ni multa couatur, etnscendit, nata deflucre. Quid? 
na^tgia sarcina depressa, parum ostenduut, nou aqir m 
sibi resistere quo minus mergantur, sed spirituiu? Aqua 
enim ccderet, nec posset ponders sustiaere, ui&t ipsa 
s us tine re tur. Discus ex loco su peri ore in piscina m missus, 
non descend it, sed resilit; quemadmodura , nidspiritu 
referente? Vox autem qua ration e per parittum muni* 
meota trausmittitur, nisi quod sol Ho quoquc aer iuesl , 
qui soiuini extriusecua uiissum et accipit et remittit? sci- 
licet spiritu non a pert a taiituni intendens » sed et'tam ab- 
dita etinclusa. Quod illi facere expeditum est, quia nus- 
quam divisus > sed per ipsa quibus separart ridetur, coit 
secuin. Iaterpon- s licet muros et niediam aititudinem 
inoutium, per omnia ista prohibetur nobis esse pervitu. 



non sibi; id enim intercludttur tantnm , per qnod ilium 
nos sequi possumus, 

X* Ipse quidem transit per ipsum quo scinditur, et 
media non circumfuodit tantutn , et ntrinque cingit , sed 
permeat , ab setbere lucidissimo aer in terrain usque dit- 
fusus : agilior quidem, tenuiorquc et altior terris t nec 
minus aquis; ceterum se there spissior graviorque^ frigi- 
dus per se et obseurus; limen illi calorque aliunde sunt ; 
sed per omuc spatium sui sirailis non est; muiatur enim 
a proximis. Summa pars ejus est siccissima cal dissinia- 
que , et ob hoc etiam fcnuisstma, propter viciniam scter- 
nomm ignitim , et illos tot mot us sideruiu, assidunnsque 
co?lt circuin actum. Ilia pars ima et \icifla terns densa ft 
caliginosa est, quia terrenas exhalationes receptat. Med a 
pars I em per ali or, si summis imisque onferas, quantum 
ad fciccit t ni tenuilat mque pertiuet; ceterum ulraque 
parte frigidior. Nam superiora ejus calorem viciounuti 
iiderum seutiunt; inferiora quoque to pent , prim urn ter- 
raruiu halitu, qui hi ul turn secum calidi affert , deinde 
quia radii solis replicantur, et quomque redire potueruot, 
duplicato calore benipnius fovent; deiode etiam itlo spi- 
rilu, qui omnibus auimalibus, ^rbustisque ac satis cali- 
dus est. Nihil enim \lveret sine colore. Adjice nunc ignes. 
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eruption en certains licux, ou brulent iocessam- 
raeut loin dc tout regard dans leurs innombrables 
et invisibles foyers. Ajoutez les eraanalious detant 
de pays fer tiles, qui doi vent avoir unecertaine cba- 
leur , le froid etant un principe de sterilite, et la 
clialeur de reproduction. 11 s'ensuitque la moyenne 
partie de Pair, soustraite a ces influences, garde 
la temperature froide, puisque, desa nature, 1'air 
est froid. 

XI. De ces trois regions de Tair } Tinferieure est 
la plus variable, la plus inconstaute , la plus ca- 
prideuse. C'est dans le voisinage du globe que 
Tair est le plus agissant , comme aussi le plus pas- 
sif , qu 1 il cause et eprouve le plus d agitation , 
sans toutefois qu'il soil affectc partout de la m&ne 
maniere : son etat change scion les lieux; roscil- 
lalion et le desordre ne sont que partiels. Les 
causes de ceschangements et de cette inconstance 
sont dues quelquelbis a la tcrre , dout les di verses 
positions influent puissamment sur la temperature 
de Fair; quelquefois au cours des aslres ; et au 
soleil plus qu'a tout aulre ; car il regie les saisons, 
et amene, par sa proximite ou son eIoignement 3 
les etes et les hivers. Apr& le soleil 7 c'est lalune 
qui a le plus d'influence. De leur cole, les etoiles 
n'influent pas nioins sur la lerre que sur fair qui 
Tenvironne ; leur lever ou leur coucher contra- 
ries occasionnent les froids, les pluies et les au- 
tres i n temperies d 1 ici-bas . Ces pr el i mina i res e tai en t 
indispensables avantde parler du tonnerre, de la 
foudre et des eclairs ; puisque c'est dans Fair que 
se passent ces phcnomcncs, il fallait expliquer la 
nature de cet element pour faire concevoir plus 



aTsement le role aclif ou passif qu'il joue dans leur 
formation. 

XIL Maintenant done , i! s'agit d'un triple phe- 
nomena, Teclair, la foudre etle tonnerre, lequel, 
bicn que siinullane dans sa formation, ne le pa- 
rait pas a nos sens. L'eclair raontre le feu, la fou- 
dre le lance, Vnn n'est, pour ainsi dire, qu'une 
menace, qu'une tentative sans effet ; Tautre est 
uu coup qui Trappe. Sur certains points de leur 
origine tout le monde est d accord ; sur d'autres, 
les opinions sonl di verses. Chacun convient que 
ces trois phenomenes sont formes dans les images 
et par les nuages, et en outre que T4clair et la 
foudre sont ou semblent £tre du feu. Pa&sons aux 
points sur lesquels on dispute. Le feu , disent les 
uns , reside dans les nuages; selon d'autres, il s'y 
forme au moment de Texplosion, et n'existe pas 
auparavanL Les premiers se partagent encore sur 
la cause productrice du feu; celui-ci le fait venir 
de la Jumiere; celui-lb, des rayons du soleil qui, 
par leurs entrecroisements et leurs retours ra- 
pides et multiplies sur eux-m£mes, font jaillir la 
flam me. Anaiagore pretend que ce feu emane de 
Tether, et que de ses haules regions erabrasees il 
torn be une infinite de particules ignees qui cou- 
vent Iongtemps au sein des nuages. Aristote croit , 
non pas que le feu s'amasse Iongtemps d'avauce, 
inais qu il eclate au moment mcme ou il se forme ; 
sa pensee peut se resumer ainsi : Deux parlies du 
monde 7 la terre el Teau , occupent la partie infe- 
rieure de lespace; chacunea ses emanations. Les 
vapeurs de la terre sont scenes et de meine nature 
que la fumee : de la les vents } le tonnerre, la 



non tan turn manufactos et certos, sed opertos terris, 
quorum altqui erupenmt, ianumera biles in a bscondi to 
flagrant et obscuro semper. Etiarauunc tot partes ejus 
fertiles rerum babent aliquid teporis, quouiani sterile 
est frigid urn ; calor autem gignit. Media ergo pars aeris ab 
his submota in frigore suo manet. Natura enim aeris 
gelida est, 

XI. Qui quum sic diyisus sit , iraa sui parte maxima 
varius et inconstans et mutabilis est. Circa terram pluri- 
mum audet, plurimum patitur, exagitat et exagitatur; 
nec tamen eodem modo tolus afficitur, sed aliter alii>i, ac 
pariibus in quietus est ac turbid us. Cnusas autem illius 
mutatioois el inconstant!* alias terra praebet, cujus po- 
sitioQes hue aut illo vers* , magna ad aeris tern peri m 
momenta sunt; alias siderurn cursus. Ex quibus soli plu- 
rimum imputes. Ilium sequitur annus ; ad illius flexum 
hiemes astatesque Tertuntur. Luna; proximum jus est. 
Sed et cetera quoque stellae non minus terrena quam in- 
enmbentem spiritual terris afficiunt, et ortu suoocca- 
sure contrario, modo frigora, modo Imbres, aliasque 
terra rum injurias turbida? raoYent. Hoc necessarium fuit 
pra?^^, dicluro detonitruoac rulmioibus etfulgura- 
Uonibus. !Nam quia in aere Hunt . naturam ejus explicare 



oporfebat, quo faci litis apparent, qaid facereaut pati 

posset. 

XII. Tria sunt ergo quae accidtmt , fulguratioues^ ful- 
miua , et toaitrua; qua? una facta serins audiuntur. Ful- 
gui^atioastendit ignem; folminalio emit Lit. INa,utita di- 
cam , comminalio est, et cooatiosine ictu; ista , jaculatio 
cum ictu. Quad a m suut ex his t de quibus inter omues 
coDvcnit; quaedam, in quibus di versa; Beoteotiae sunt. 
Convenit ill is, omnia ista in nubibus et e nubibus fieri; 
etiamminc convenit, et fulguraiiones et fill mi oat tones , 
aut igneas esse , aut ignea specie. Ad ilia nunc transea- 
mus, in quibus lis est, Quidam putant ignem esse in mi- 
bibus, qui dam ad temjus fieri; nec prius o&ae, quam 
mitti. Nec iuter illos quidem quid ^roferat ignem t con- 
venit. Alius euim a lum'ne ilium colligit; qui dam autem 
radios solis iuterc urrentis recurrent^ que, sa?pius m se 
relatos, ignem excitare elicit Anaiagoras vero ait ilium 
ex aethere distillari, ct ex tanio ardore coeli multa deci- 
dere. qua? uubes diuinclusa cusiodiant. AristoLeles multo 
aute iguem colligi non putat, sed eodem momenlo exsi* 
lire, quo Oat. Cujus senteotia talis est : Dux m mid i partes 
in imo jacent , terra et aqua; utraque ex se reddit aliquid. 
Terrcuus vapor siccus est, e| fumo similis, qui ventos, 
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foudre; t'eau n'eshale que del'bumido; clle pro- 
duit les pluies et les neiges. Ces vapeurs seches de 
la terre , dont Paccumulation engendre les vents, 
s'echappent laleralement par suile de la Yiolente 
compression des nuages, puis vont de la frapper 
sur un large espace les nuages voisins; et cette 
percussion produit un bruit analogue a eelui que 
fail entendre dans nos foyers la flammequi petille 
en devorant du bois trop vert. Dans le bois vert > 
ce sont les bullcs <Tun air charge de principes 
humides qui crevent par Taction de la flamme; 
dans Tatmospbere , les vapeurs qui s'echappent } 
comme je viens de le dire , des nuages comprimes, 
vont frapper dautres nuages, ctne sauraientfaire 
explosion ni jaillir sans beaucoup de bruit. Le 
bruit differe scion la difference du choc. Pourquoi? 
Parce que lee nuages preseutent un flanc plus 
large lesuns que les autres. Du restCj e'est 1' explo- 
sion des vapeurs comprimees qui est le feu : on 
Tappelle eclair; il est plus ou moins vif ? et s'ern- 
braseparun chocleger. Nous voyons Teclairavant 
d'enlendreleson , parceque !e sens de la vue, plus 
prompt, devance beaucoup celui de Touie. 

XIII. Quantal opiniondeceux qui veulentque 
le feu soil en depot dans les nuages, beaucoup de 
raisons en prouvent la faussete. Si ce feu lombe 
du cielj comment n'en tombe-t-il pas tous les 
jours , puisque la temperature y est constamment 
embrasee? D'ailleurs les partisans de cette opinion 
n'expliquent pas la chute du feu qui, par sa na- 
ture, tend toujours a monter. Car ce feu cthere 
est bien different de celui que nous allumons, 
d'ou il tombe des etincelles, dont le poids peut 



SENflQUK. 

£tre apprecie. Aussi, ces ctincellcs ne descendent 
pas; el les sont plutot entrainees et precipitees. 
Rien de serablable u arrive pour ce feu si pur de 
Feiher : il ne contient rien qui le porte en has ; 
s'il s en detachait la moindre parcelle, le tout se- 
rait en peril; car ce qui tombe eu detail peut 
bien aussi crouler en masse. Et puis 3 cet element, 
que sa le'gerete empfiche tous les jours de tombcr, 
comment , s il recelait des particules pesanles, 
eut-il pu sojourner a cette hauteur d'ou il devait 
naturellementtomber?— Maisquoi ! nevoit*on pas 
tous les jours des feux se porter en bas, ne fiit-ce 
que la foudre me" me dont il est id question? — 
J 'en con viens ; ces feux, en effet , ne se meuvent pas 
deux-m6mes ; ils sont cniporlcs. La puissance qui 
les entraine n'est point dans Tether : car la , point 
de violence qui com p rime ou qui brise; rien d'inac- 
coutume ne s'y produit. Un ordre parfait y regne ; 
et ce feu epure, place a la region superieure du 
monde pour sa conservation , circule magnifique- 
meat autour de la creation; et ce poste, il ne 
saurait le quitter ni en Sire chasse par une force 
etrangere, parce que dans Tether il n'ya place 
pour aucun corps heterogene; ce qui est ordre et 
fixite ii 1 ad met point la lulle, 

XIV. On objecte que nous disons, pour expli- 
quer la formation des ctoiles filantes, que peut- 
etre quelques parties de Fair attirent a elles le feu 
des regions superieures , et s'enflamment ainsi par 
le contact. Mais bien autre chose est de dire que 
le feu tombe de Tether contre sa tendance natu- 
relle, ou de vouloir que de la region ignce la 
chaleur passe aux regions inferieures et y excite 



tonitrua, et fulmina fecit; aquarum balitus buraidusest, 
et irabres et nives creat. Sed siccus ille terrarum vapor, 
unde mentis origo est, quia coacervatus est, cum coitu 
mibinm veberaenter a latere eliditur; deinde, uhi latics 
ferit nubes pruximas, haec plaga cum sono incutitur, 
qualis in nostris igaibus redditur, quum flam ma vitio 
lignorum virentium crepat. Et ille spiritus habeas aliquid 
humidi sectirn J quum est conglobatus, rum pi tur flam ma ; 
eodem raodo spiritus Hie , qucm paulo ante exprimi col- 
lisis nubibus dixi, impactus aliis, nec rumpi nee exsilire 
silentio potest. Dissimilis autem crepitus sit, ob dissimi- 
lem impactionem nubium. Qua re aliai ma jo rem sinum 
ha bent, alia? minor* m. Ceterum ilia vis expressi spiritus 
ignis est, qui fulgurationis notnea babet, levi impetu ac- 
ccasus et varius, A ate aulem videmus fu! guration em , 
quam sonum audiamus; quia oculorum velocior est sen- 
sus, et m ul turn aures antecedit. 

XIII. Falsa m autem esse opinion em eorum , qui ignem 
in nubibus servant, per multa colligi potest. SI de c<rlo 
cadit> quomodo non quoLidic sit, quum tantnmdem illtc 
semper ardeat? Deinde nullam rationem reddiderunt, 
quare ignis, quern ciatura sursum defiuat Alia 

eoim conditio nosfrorum ignium est, ei quibus lavilla? 



caduntj quae ponderis sec urn aliquid habent* Ila doq 
descendit ignis, sed prsecipitatur et deducitur. Huic 
simile nihil acciditiu illo igue purissinto^ iu quo nihil 
est quod depriinatur : aut si ulla pars ejus deciderit, 
in periculo totus est; quia totum potest eicidere, quod 
potest carpi. Deinde illud quod quotidie leritas ca- 
dere prohibet, si in abdito suo tenet grave , quomodo 
illic esse potuit, undo caderet?Quid ergo? Non aliqui 
tgnes in inferiora ferri sclent , sicut hsec ipsa de quibus 
quac-rimus fulmina ?Fateor. Non enim eunt, sed feruntur. 
Aliqua illos potentia deprimit, qu% non est in a? there. 
Nihil enim injuria illic cogitur, nihil rumpitur, nihil prae- 
tersolitum evenit.Ordo rerumest, et expurgatus ignis 
in cuslodia mtindi, summas sortil us oras, operas pulcher- 
rirae circumit; bine discedere non potest, sed ne ab ei- 
terno quidem exprimi, quia in a there nulli incerlo cor- 
pori locus est. Certa enim el ordinata uon pugnant, 

XIV. Vos Jnquit, diciiis , quum causas s tell a ru m trans- 
volantium redd i Lis „ posse aliquas partes aeris ad se tra- 
here ignem , ex his locis superiuribus et hoc ardore ac- 
cendi. Sed plurimum interest, utrum aliquis dicat ignem 
ei <T there deci dere, quod naliu a non patitur; an dicat, 
ex ignea vi calorem in ea, qua? subjecta sunt, transilire, 
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un cnibrasemcnt : car lo feu nc torubo pas de 
Tether, chose impossible, il se forme dans Fair 
m£me. Ne voyons nous pas duns nos villes, lors- 
qu'un incendie so propagc au loiii , des bailments 
isoles, longtemps echauffes, prendre feu d'eux- 
iu£mes? 11 est douc vraiseniblable que la region 
superieurc de fair , qui a la propriote d'atlirer le 
feu a die, s'allume sur quelque point par la cha- 
leuv do Tether place au-dessus; nccessairement 
tiitre la couche inferieurc de Tether et !a couchc 
superieure de fair, il eiiste quelque analogie, et 
de Tun a Tautre il n'y a pas dissemblance , parce 
qu'il ne s'opere point de transition brusque dans 
la nature. Au point de contact le melange des deux 
quaiites se fait insensiblement , de sorte qu'on ne 
saurait dire ou Tair commence et oil Tether flnit. 

XV- Quelques stoiciens estiment que Tair, pou- 
vant se convcrtir en feu et en eau ? ne tire point 
tTunc source ctrangere de nouveaux elecicn Is d'in- 
flammation, vu qu'il sallurae par son prnpre 
mouvement;etlorsqu'i! brise les parois epaisscsct 
compactes des nuages , il faut bien que Texplosion 
deces grands corps soit accompagoee d'un bruit 
quis'entendeau loin. Or, cette resistance des nua- 
ges, qui cedent difCcilement , contribue a rendre 
le feu plus energique, tout comme la main aide 
1c for a couper , quoique ce soit le fer qui coupe. 

XVf. Mais quelle difference y a- t-i! en tre Teclair 
et la foudre? La voici : Teclair est un feu large- 
men t developpe; la foudre, un feu concentre et 
lance impetueusement. S'il nous arrive de remplir 
dVau le creux de nos mains rcunies, puis de les 
serrer vivement, le fluide cn jaillit comme d'un 

ac hie accendi. Non eiiim illinc ignis cadit, quod non po- 
test fieri f sed hie nascHnr. Videmus certe, apud nos late 
tncendio pervagante, quasdam insulas, quae diu conca- 
luerant, ex se concipere flammam. Itaque yerisimile est, 
in aere summo, qui natoram rapiendi ignis ha bet, ali- 
<juid accendi calore aetheris superpositi, Necesse est enim 
ut et imus a'ther habeat aliquid aert simile, et s arum us 
aer non sit dissimilis imo aHhcri; quia non fit statim ex 
di verso in diversum tran&itus. Pautatim ista confinio Tim 
snain miscent, ita ut dubitare possis an aer, an hie jam 
aeiber sit. 

XV. Quidam ex nostris eiistimant, aera, quum in 
ig nem et aquani mutabilis sit, non trahere aliunde cau- 
sas flammarum novas : ipse enim se movendo accendit , 
et quum densos compactosque uubiuui sinus dissipat, 
necessario v a stum in tarn magoorum cor pom m dirup- 
tionr reddit sonum. Ilia porro nubium difficulter ceden- 
tiuni pugca aliquid confertad concitandum ignem : sic, 
quemadruodum ferro aliquid manus ad secaudum confer! ; 

sed secare , ferri est. 

XVI. Quid ergo inter fulgurationem et fulmcn inter- 
est? dicam. Fulguraiio, est late ignis explicitus; fulmen, 
est coactus ignis, et impetu j actus. Solemus duabus ma- 
njbus inter se j unci is aquaiu concipere, et compressa 



siphon. Quelque chose de scmblable se produit 
dans Tatmosphcrc. Figurez-vous que des nuages 
etroitcmcnt comprimes entro cux Tair interpose 
s'echappe et s'enfiarame par le choc, chasse qu'il 
est comme par unc machine do guerre. Nos ba- 
listes m ernes et nos scorpions ne lancent les traits 
qu'avec bruit. 

XVII. Queiqucs-uns pensent que e'est Tair qui , 
en Iravcrsaut des nuages (Voids et humides f rend 
un son , comme le for rouge qui siffle qnand on le 
plonge dans Teau. De memo done que le metal 
incandescent ne s'eleiut qu'avec un long frcmis- 
sement; aiosij dit Anaximcne % Tair qui s'engouf- 
fre dans la nue produit le tonucrre, et dans sa 
lutte contre les nuages declares qui Tarretcnt f il 
allume Tincendie par sa fuite meme. 

XVI IL Anaximandre attribuc tout au vent. Le 
tonnerre, dit-ilj est le son produit par le choc 
d'un nuage. Pourquoicc son esl-il plus ou moins 
fort? Parce que le choc a plus ou moins de force. 
Pdurquoi tonne-t-il nieine par un ciel serein ? 
Parce qu'alors aussi le vent traverse Tair, qu'il 
agite ct dechire. Mais pourquoi tonne-t-il quel- 
qucfois sans eclair ? C'est que le vent, trop tenu et 
trop faible pour produirc la flamme, a pu du 
moins produire le son. Qu'cst-ce done proprcmeni 
que Teclair? Un ebranlcment de Tair qui se se- 
parej qui s'atfaisse sur lui-roimc et ouvre les voies 
a une flarnme peu active qui ne serai t pas sortie 
toute seule. Qu'cst-cc que la foudre? Le brusque 
clan d'un vent plus vif et plus dense. 

XIX. Anaxagore pretend que touts'opcrc ainsi, 
quand Tether envoie quelque principe actif dans 



ntritnquc palina in mod una siphonis eiprimere. Simile 
quiddam et illic fieri puta. Nubium inter se compressa- 
rum angtistta? medium spiritum emittunt, et hoc ipso in- 
flammant, et tornicnti modo ejiciunt. Nam halisUequo- 
que et scorpiones tela cum sono expelluut. 

XVII. Quidam exislimant , ipsum spiritual per frigid a 
atque huraida euntem, sonum reddere. Nam ne ferruni 
quidem ardens silentio tingitur. Sed quciuadmodum t si 
in aquam fervens massa descendit, cum multo murmure 
exstinguitur; ita, ut Anaximcnes ait , spiritus incidens 
nuhibus toditrua edit, et dum luctatur, per obstantia et 
intercisa vadens , ipsa ignem fuga accendit. 

XVIII* Anaximander omnia ad spiritum retuiit. Toni- 
trua, inquit, sunt nubis ictae sonus. Qua re inapqualta 
sunt? quia et ipse ictus in%qualis est. Quare et sereno 
tonat? quia nunc quoque per quassum et scissum aera 
spiritus prosilit. At quare aliquandn non fulgnrat et to- 
nal? quia tenuior et inflrmior spiritus, qui in flam mam 
non valuit ,in sonum valuit. Quid est ergo ipsa fulgu ratio ? 
aeris diducentis se t corrnentisqne jactalio, languid nm 
ignem , neceiiturum aperiens. Quid est fulinen? aoriorts 
densiorisque spiritus cursus. 

XIX. Anasaporas ait, omnia ista sic fieri , utei a? there 
aliqua vis in inferiora descendit, Ita ignis impact us uu- 
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les regions inferieures ; qu'alors le feu etant pousse 
contre un nuage froid , on entend le tonnerre. S'il 
dechire la nuc , Teclair brille ; du plus ou moins 
d'energie de ce feu nait la foudre ou Teclair. 

XX. Scloa Diogenc d'Apollonie , certains ton- 
nerres se forment du feu , d'autres sont dus au 
vent. Ceux qui naissent du feu, le feu les precede 
et les annonce; le vent produit ceux qui reten- 
tissent sans trace de flamme. J'accorde que Tuu 
des deux phenomenes peut avoir lieu sans Taulre, 
sans pourtant qu'il y ait deux farces distinctes, 
Tune et f autre pouvant produire les memes effets. 
Car qui niera qu'une impulsion violente de Fair 
puisse produire la flamme comme elle produit le 
son? Qui ne conyieadraen outre quele feu quel- 
quefois , tout en brisant les nuages, peut ne pas 
en jailhr, si ? quand il en a dechire quelques-uns, 
un trop grand amas d'autres nues vient a Vetouf- 
fer? Ainsi alors le feu se dissipe sous forme dc 
vent 3 et perd Teclat qui le decele, tandis qu'il 
enflamme ce qu'il a pu rompre dans l'interieur 
de sa prison. Ajoutez que, necessairement ? la 
foudre , dans son essor , chasse Tair devant elle , 
et que le vent la precede et la suit , quand elle 
fend 1'air avec tant de violence. Voila pourquoi 
tous les corps, avaut d T eire atteints par la foudre , 
sont ebranlcs par la vibration du vent que le feu 
pousse devant lui. 

XXI, Congedions ici nos guides } et commen- 
$ons a marcher par nous-memes, a passer des 
faits avoues aux faits problematiques. Or, qu'y a- 
t-il d'avoue? Que la foudre est du feu 3 aussi bieu que 
r eclair, lequel n'est autre chose qu'une flamme 
qui scrait foudre , si elle avait plus d'energte. Ce 
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n'est point la nature de ces deux mcteores qui 
differe , c'esl leur degre d'imp<Huosile< La foudre 
est du feu ; e'est ce que prouve la chaleur qui 
Faccompagne; et, a defaut de chaleur, e'est ce 
que prouvcraient ses effets; car sou vent la fou- 
dre a cause de vastes inceudies. Elle a consume 
des foretSj des rues entieres dans nos villes; quel- 
quefois meme ce quelle n'a pas frappe n'en porte 
pas moins une empreinte de feu; d'autres fois, 
e'est comme unc teinte de suie. Que dirai-je de 
Fodeur sulfureuse qu'exhalent tous les corps fou- 
droyes? 11 est do tic constant que la foudre et re- 
el air sont du feu j et qu'its ne different Tun de 
Fautre que par le cbemin qu'ils parcourent. L/e* 
clair est la foudre qui ne descend pasjusqu'au 
globe; et reciproquement on peut dire : La foudre 
est l'eclair qui vient toucher le globe* Ce n'est pas 
comme vain exercice de mots que je prolouge 
cette distinction, e'est pour mieux prouver Taffi- 
nile, la parite de caractere et de nature des deux 
phenomenes. La foudre est quelque chose de pins 
que l'eclair; retournons la phrase : l'eclair est a 
peu de chose pres la foudre. 

XXII. Puisqu'il est etabli que tous deux sont des 
substances ignees , voyons comment le feu s'en- 
gendre parmi nous : car il s'eogeudre de mem« 
daus les regions celestes. Le feu, sur la terre, 
nait dc deux facons : d'abord par la percussion , 
comme quand on le fait jaiilir de la pierre ; en- 
suite par le frottement, tel que celui qui s'opere 
avec deux morceaux de hois. Toute espece de 
bois pourtant n'est pas propre a donner ainsi du 
feu : e'est une verlu qui appartient a quelques- 
unes, comme au Iaurier, au lierre, et a certaines 



bibus frigidis sonat. Atquumillas interscindU, fulget ; et 
minor vis ignium fulgurationes facit, major fulmina. 

XX. Diogenes Apolloniates ait, quaedam tonitrua igne, 
quaedara spiritu fieri. Ill;* ignis Tacit, quaa ipse antecedit 
et nuntiat i ilia spiritus, quae sine splendore crepuerunt, 
TJtrumque sine altero fieri et esse aliquando, concedo; 
ita tamen, ut Don discrcta illis potestassit f sed utrumque 
ab utroqueefflci possit Quis enirn negabitspirihim magno 
irapetu latum , quuni efflciUonum, efTecturum et igoem? 
Quis et boc non caacedet , aliquando igaem quoque rum* 
perc posse nubes, et non exsilire, si plurimarum acervo 
nubium, quum paucas perscidisset , oppressnsest? Ergo 
et ignis ibit in spiritual , perdetque fulgorem et speciera* 
duin secta intra inccadit. Adjic« nunc , quod necesse est, 
ut impetus fill minis et pra?mittat spiiitus, et agat ante 
fte, et a tergo trabat ventum, quum tarn vasto ictu aera 
incident. Itaque omnia, an tcquam Teriantur, intremiscunt 
Tibrata ventOj quern ignis ante se prcssit. 

XXI. Dimissis nunc pracccptoribus , incipiamus per 
nos moved, eta confess is transeamua ad dubia. Quid 
enim confessi est? Fulmen igneni esse; a?que futguratio- 
nenj. quae nihil alind est quam tlamraa futura fulmen. 



si plus virium halm is set Non nalura isla, sed irapeta 
distant. Esse ilium igoem calor ostendit; qni si non esset, 
ostendit effectus. Magnorum enim saepe iuccudiornm 
causa fulmen fuit. Silrae illo creuiatae , eturbium partes : 
eiiani quae non percussa sunt, tamen adusta cemuntur; 
qusedam vero velut fuligine colorantur Quid quod omni- 
bus fulguratis odor sulphurous est? Ergo et utramque 
i*em ignem esse constat , et utramque rem inter se meando 
distare. Fuigu ratio est fulmen t non in terras usque per- 
latum. Et ruTsus licet dicas, fulmen esse ful juration em 
usque in terras perdue tarn. Non ad exercendum Yerba 
ba?c diulius pertracto » sed ut ista cognata esse , et ejusdem 
nntaa ac naturae, probem. Fulmen est quiddam plus, 
quam fulgu ratio. V ertanius istud. Fulguratio est pa3oe 
fulmen. 

XX J I. Quoniam constat esse utramque rem igaem, 
videamus quemadmodum a pud nos fieri soleat ignis. Ea- 
dem cnim rationc et supra fit. Duobus modis; uno, si 
escitatur sicut ex lopide ; altem, si attritu invenitur, 
sicut quura duo ljgna inter se diutius trita sunt. Non om- 
nis boc tibi mstei ta prtestabil, sed idonea eticiendis igui* 
bus; sicut laurus, hedera?, et alia in bunc lisum nota 



autres connues des bergers pour cet usage. II peut 
done se faire que les nuages s'enflamuient de 
ruthne , ou par percussion , on par frotteraent. 
Voyez avec quelle force s'clancent les temp£tes , 
avec quelle impetuosite se roulent Ics lourbiilons. 
Tout ce qu'ils trouvent sur leur passage est fra- 
casse ? emporte , disperse au loin. Faut-il s'clou- 
ner qu'avec une telle force ils fassent jaillir du 
feu , ou de malieres etrangeres } ou de leur propre 
substance? On concoit quelle inteositc de chaleur 
doivent eprouver les corps qu'tts froisseut dans 
leur course. Toutefois, on ne saurait attribucr a 
ces meteores une action aussi cnergique qu'aux 
astres, dont la puissance est aussi graude qu'in- 
contestce. 

XXIU. Peut-etre aussi des nuages pousses contre 
tTautres nuages par Vimpulsion legere <Tnn vent 
qui fralchit doucement, produisent tin feu qui 
luit sans eclater; car il faut moins de force pour 
former Veclair que pour engendrer la foudre. 
Tout a Theure nous avons reconnu a quel haut 
degre* de chaleur certains corps s'elevaient au 
moyen du Irottement. Or, lorsque Fair, quipcut 
se convertir en feu 3 agit sur Iui-rneme de toutc 
sa force par le frottement f on peut admettre avec 
vraisemblance qu'il en jaillisse une flamme passa- 
gere et prompte a s'dvaporer> corame ne sortant 
pas d'une matiere solide oil ello puisse prendre de 
la consistance. Elle ne fait done que passer 3 elle 
iTa de duree que celle du trajet qu'elie parcourt, 
jetee dans l'espace sans aliments. 

XXIV, On me demandera comment 3 lorsque 
nous attribuons au feu une tendance vers les re- 
gions superieures , la foudre neanmoins se dirige 
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vers la lerre. Y a-t-il errcur dans notre enonce? 
On voil en effet le feu monter aussi Lien que des- 
cendre. — Ces deux mouvements sout possibles : 
car le feu naturellement surgit en pyramide , et , 
sauf obstacle, il tend a monter, comtne naturelle- 
ment aussi Teau se porte en bas ; si pour tan t une 
force etrangere inter vient qui la refoule en sens 
contraire > elle s'eleve vers le lieu m£me <Tou elle 
est lombee en pluie. Ce qui fait que la foudre 
tombe, c'estla mfime puissance irresistible qui l a 
lancce. Le feu eprouve alors ce qui arrive aux ar- 
bres dont la rime encore souple peut elre courbee 
jusqua touclier le sol, mais qui ? abandonnee a 
elle-meme, reprend sa place tout d*un elan. 11 ne 
faut pas considerer les choses dans mi etat con- 
traire a la loi de leur nature. Laissez au feu sa 
direction libre , il regagnera le ciel , sejour des 
corps les plus legers ; si quelque chose vient a 
Tentraiaer et a faire devier son essor, il ne suit 
plus sa nature, il devient passif- 

XXV. Vous dites, objecte-t-on encore, que le 
frotlement des nuees produit la flamme, lors- 
qu'elles sont humides ou meme chargees d'eau : 
mais comment la flamme peut-elle se developpcr 
dans ces nuees, qui semblent aussi incapables que 
Feau meme de ia produire? 

XXVI. Je repoods d'abord que les nuages qui 
produisent le feu ne sont pas de l'eau ; c est un air 
condense, dispose a former de Teau; la transforma- 
tion n'est pas faite, mais elle est prochaine el loute 
prete, 11 ne faul pas croire que Teau se rassembte 
dans les nuages pour s'en epancber ensuite ; sa 
formation , sa chute sont simultanees. Je rcponds 
en outre que quand j'accorderais qu'un nuage est 



pastoribus* Potest ergo fieri , ut nubes qaoque ignem eo- 
dem modo Tel percuss* red da at , ret attrita?. Yideamus 
qua at is procellae viribus ruant, quanta vertantur impetu 
turbines. In id quod tor men turn obviurn fit , dissipatur, 
et rapitur, et longe a loco suo projicitnr* Quid ergo mi- 
rmii, sitanla y'is ignem eicutit, Tel aliunde , Tel sibi? 
Tides eaim quantum fervorem sensura corpora sunt bo- 
rum transitu trita. Nihil lamen taatum ia his debet credi , 
ac in vi fiiderum , quorum ipgens et conressa potentia est. 

XXIII. Sed fortasse nnbes quoque in nubes incitata?, 
fi^emeDte vento et leriter urgenlej ignem evocabuot f 
qui eisptendescat, nee eisiliat. Minore enijn yi ad fulgu- 
randum opns est, quam ad fulminandum. Superioribus 
coUegimus t tu quantum fervorem quxdam attrita perdu - 
cerentur. Quura autem aer mutabilis in ignem > maiimis 
xiribus suis in ignem conrersus, altera tur, credihile est 
et Terisimile , ignem caducum eicuti, et cito interiturum , 
quia nou ex soli da materia oritur, nee in qua possit con- 
sistere. Transit itaque, tantumque babet mora?, quantum 
itineris et cursus; sine alimcnto conjectus est . 

XXIV- « Quomodo, iaquis, quiim dicalishanc ignis 
esse naturam, ut petal superiora, fulmen lamen terrain 



petit? an falsum eat, quod de igne dixistts? Est enim ill i 
a?que sarsum iter, atque deorsum. > TJtrumque \ei uin 
potest esse. Ignis enim natura in verticem surgit, et li 
nibil ilium prohibet, ascend it, Si cut aqua natura defer- 
tur;si tamen aliqua tis accessit, qua? illani in contra- 
rium circumageret , Illo intenditur, unde imbrc dejecta 
est. Fulmen autem cadit eadeui necessitate, qua eicuti- 
tur. Id hisignibus accidit quod arbor thus; quarum cacn- 
mina si tenera sunt , ita deorsnm trahi possunt , ut eliain 
terram attingant, sed quum perniiseris, in locum suo.ni 
eisilient. Itaque non est quod euro species cujusque ret 
babitum, qui illi non ex voluntate est. Si ignem perm li- 
tis ire quo velit , eoehim, id e&t, levissimi cujusque se* 
dem repetet; ubi est aliquid , quod eum feral, et ab im- 
petu suo avertatt id non natura , sed servitus ejus fit, 

XXV. Dicitis, iaqutt, nubes attritas edere ignem, 
quum sint bumidse, immo udae ; quomodo ergo possuot 
gignere ignem, quern non magis verisimile e.si. ei cube , 
quam ex aqua generari ? 

XXVI. Ignis qui nascitur, primum in nubibus nou est 
aqua, sed aer spissus , ad gigoendam aquam pra?paratm , 
nondumin Utam mutatus, sed jam pronus et \ergeni» 
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humide ct plcin J'eau toute forrne'e , rieu n'empS- 
chcrait que \o feu sorltt de I'humidc ct meme , 
chose plus clomiantc, du principe de Thumide, 
Uc Keau. Des philosophes ont soutenu qucrien ne 
pout se convertir en feu sans s'&re d'abord con- 
vcrli en eau. 11 sc peut done qu T un nuage ? saus 
que Yean qu'il contieut change de nature, lance 
du feu do quelqu'une de ses parties , comme le 
bois qui , souvent, brule d'un cote et sue de 
Vautre, Je ne dis pas que les deux elements soient 
incompatiblcs ct que Tun detruise l'autre; mais 
oil le feu est plus fort quo Teau, il remporte, 
coramc aussi quand e'est Teau qui relativement 
surabonde y le feu demeure sans effet. Voila pour- 
quoi le bois vert ne brule point* Ce qui importe , 
e'est done la quantite de Teau qui, trop faible t 
ne resiste pas et n'empechc point Taction du feu. 
Comment n'en serait-il pas ainsi? Du temps de 
nos peres, au rapport de Posidonius, tandis 
qvTune ile surgissait dans la mer Egee, la mer 
ccumait pendant ie jour, et de la fumee s'elevait 
du sein de Tonde ; ce qui irahissait Texistence 
d'u'n feu qui ne se montra pas continu , mais qui 
<*clatait par interfiles, commela foudre , chaque 
fois que Tardeur da foyer sons-marin soulevait le 
poidsdes eaux qui le couvraieat, Ensuite il vomit 
des pierres , des rocs entiers , les uns intacts et 
chasses par Fair avant leur calcination , les aulres 
ronges et reduits a la l^gerete de la pierre-ponce ; 
enfin, la crelo d T une montagne brulee parut au- 
dessus de la mer. Peu a peu sa hauteur s T accrut 3 
et ce rocher s'agrandit au point de former une 
ile. De notre temps, sous le consulat de Valerius 



Asialicus , memc fait s est renouvele. Pourquo 
rapporte-jc cos excmples? Pour fa ire voir que 
ni la mer n'a pu etciodre k feu sur lequel elle 
passait, ni cctte cnorme masse d T eaus Tempecher 
de se faire jour. CVsfc de deux cents brasses de 
profondeur , au dire d'Asclcpiodote , disciple de 
Posidonius, que, fendantTobstacle desflots,lefeu 
a fait eruption. Si cet immense volume d'eau n*a 
pu etouffer une colon ne de llamme qui jailtissait 
du foud de la mer, combien motns la subtile va- 
pcur, les gouttelcltes des nuees eteindraient-ellcs 
le feu dans latmosphere? Elles apportent si peu 
d'empechement a la formation des feux , qu'on 
nc voit luire la foudre que dans un ciel charg£ 
d'eau; elle n'a pas lieu par un temps serein. Un 
jour pur n'a pas a la redouter, non plus que les 
nuits qui ne sont pas obscurcies de nuages. — 
Mais quoi? Dans un ciel illumine d'etoiles, et 
par la nuit la plus calme, ne voit-on pas quel- 
quefois des eclairs? — Oui ; mais soyez sur qu'un 
nuage se trouve au point d'ou part Teclair, nuage 
que la forme sphe'rique de la terre ne nous laissc 
pas voir, Ajoutez qu'il se peut que des nuages bas 
et voisins du sol fassent jaillir de leur choc un feu 
qui, pousse plus haut, se montre dans la partie 
pure et sereinedu ciel; mais toujours nait-il dans 
une region plus grossiere. 

XX VII On a distingue' plusieurs espfeees de 
tonnerres. II en est qui s'annoncent par un mur- 
mure sourdcomme celui qui precede les tremble- 
ments de terre } et que produit lc vent captif et 
fremissant. Comment pense-t-on que se forme ce 
phenomene? le voici. Quand fair se trouve en- 



. Non est quod cam eiis times tunc colligi > dein effundi. 
Si mill et fit , et cadiL Deinde si concessero humidam esse 
nubem conceplis aquis plenam, nihil tamen prohibet, 
ignem ct humido quoque educi, immo ex ipso, quod 
roagis mireris, bumore. Quidam ncgavcruot io ignem 
quid q nam posse mutati , priusqnam mntatum esset ia 
wqiiatn. Potest ergo nubes, satxa, qnam continet, aqua, 
ignem parte aliqua sui reddere; tit saepe alia pars ligai 
ardet, alia sudat, Wee hoc dico, non contraria inter so 
ista esse, et altera in altera perinji : sed ubi valentior 
i^Tits quambumor est , \iocit; rur&us ubi copia hum oris 
txsuperat, tunc ignis sine effectu est. Itaque non ardent 
\ireulia, Kefert ergo, quautunj aqu^ sit Eiigua enim 
resistit, nec ignem impedit. Quidni? Majorumnostrortim 
nicruoria f ut Tosidonius tradit, quum insula in ^geo 
mari snrgcret, spuuiabot ante diumare, et fumus cx 
alto ferebatur, Nam demum prodebat ignem, non conti- 
nuum , sed ei inter vail is emicantem, fulmmum more, 
quo tics ardor inferius jacentU superura pondus evicerat. 
Deinde saxa revoluta, rupesque partini illaesao , quas spi- 
ritus, antequam verterentur, eipulerat^ partim eiesas, 
et in levitatem purntcis versa? ; novissime cacumen exusti 
roonlis emicuit. Postea aHitudini adjectum, et saxum H- 
lud in raagnitudinem insula? crevit. Idem nostra memoria, 



Valerio Asiatico consuIe» itemm accidit, Qaorsus haec 
reluli? nt appareret , nec eisti actum ignem mari supcr- 
fuso, neciinpetum ejus, gravitate ingentis undae probi- 
bitum exirc. Ducentorum passu um fuisse aUitudineiH 
Asclepiodotus Fosidonii auditor tradidit, perquam t di- 
ruptis aquis , ignis emersit. Quod si immensa aquarum 
tis subcuntem ex imo flaramarum vim non potuit oppri- 
mere , quanto miuus in uere exstioguere ignem potent 
nubinm tenuis humor et rosctdus? Adco res ista non 
babet ullam mora in, qua? contra causas iguiuni sit > quos 
non videmus emicare, nisi im pendente coalo. Serenum 
sine fulmine est. Won babet istos met us dies purus, nec 
nox qui dei ii, nisi obscura n ubi bus. Quid ergo? Non ali- 
quando etiam apparent ib us stcllis , et nocte tranquil] a 
fulgurat? Sed scins licet nubes ill ic esse, unde splendor 
effertur, quas videri a nobis tcrrarum tumor non sinit. 
Adjlce nunc, quod fieri potest, ut nubes iniae et bu- 
nnies attritu suo ignem reddant; qui in superiora ei- 
pressus, in parte slncera puraque cocli visalur; sed fit in 
sordid a. 

XXVII. Tonitrua distinxcrc quidam ita, utdtcerent, 
umim esse genus, cujus sit grave murmur, quale terra- 
rum motum antecedtl , clauso ^ento et fremente. Hoe 
quomodoUHs videatur fieri, dicam. Quum spiritual intra 
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fertile dans un amas de nuages ou il se roule de 
cavites en cavils, il fait entendre une sorte de 
mugissemcut rauque, uniibrme et contiuu. Et 
commej si elles sontchargees d'elcments ltunii- 
deSj les regions basses du ciel lui ferment passage ; 
Ics tonnerres de cetle espece sont les preludes 
dune pluie imminente. 11 est une autre espece de 
lormerre dontle son est aigu, aigre ruenie, pour 
inieus dire ? tel que l'eclat d'une vessio que Toa 
brise sur la tete de quelqu'un. Ces tonnerres ont 
lieu Iorsqu'un nuage roule en lourbillons creve 
et laisse echapper Fair qui le distendait. Ce bruit 
se norame proprement fracas : aussi soudain qu T e- 
clatantj il terrasse et tue les hommes ; quelques- 
uns, sans perdre la vie, demcurent elourdis et 
sont lout-a-fait hors deux-memes , attoniti; ainsi 
appelle-t-on ceux que l'explosion du feu celeste a 
jetes dans lalienation. Cette explosion peut ve- 
nir aussi d'un air enferroe dans le creux d'un 
nuage et qui ? rarcfie par son mouvement mSme, 
se dilate, puis, cherchant a so faire une plus 
large place , resonne contre les parois qui Penve- 
loppent. Car> enfin, si nos deux mains frappees 
Tune contre Tautre retentissent avec force, la 
collision de deux nuees ne doit-elle pas produire 
tut bruit d'aulant plus grand que ce sont de plus 
grandes masses qui s'entrechoquent? 

XXVIII. On voit, me dira-t-on, des nuages 
beurter des montagnes, sans qu'il en rcsulte de 
retentissenient. Mais d T abord toute collision de 
nuages ne produit pas de bruit; il faut pour cela 
une aptitude et une disposition speciale. Ce n'est 
pas en battant des mains sur le revers qu'ou peut 
applaudir , e'es en frappaat paume contre paume ; 



il y a mSme une grand e difference scion qu on 
frappe du creux ou du plat des mains. Ensuite, il 
ne suffit pas que les nuages se meuvent, il faut 
qu ils soient pousscs violemment par une sorte de 
tourmente. D'ailleurs, la montagne ne fend pas 
la nue , elle en change seulement la direction , et 
en emousse tout au plus les parlies saillantes. 11 
ne suffit pas queTair sorte d'une yessie gonGee, 
pour rendre un son ; si e'est le fer qui la divise , 

I air s'echappe sans bruit; pour qu'il yait explo- 
sion, il faut la rompre et non la couper. Ten dis 
aulant des nuages; sans un choc brusque et vio- 
lent, ils ne retentissent pas. Ajoutez que les ima- 
ges ponsses contre une montagne ne se brisenfi 
point ; ils se moulent autour de certaines parties 
de la montagne , autour des arbres t des arbusles, 
des roches escarpceset saillantes; e'est ainsi qu'ils 
se dissemiuenl et laissent fuir sur mille points Tair 
qu T ils peuvent contenir, lequcl, a nioios qu'il 
n'eclate sous un grand volume, ne fait pas explo- 
sion. Cc qui leprouvej aest que le vent qui se 
divise en traversant les branches des arbres, sifflo 
et ne tonne pas. 11 faut un coup qui frappe au 
loin et qui disperse simultaneinent le nuage tout 
en tier, pour produire le son eclatant que fait en- 
tendre le tonnerre. 

XXIX. De plus 3 Fair est de sa nature propre a 
transmettre les sons. Qu'est-ce, en effet ; que le 
son? Rien autre chose que la percussion de Tair. 

II faut done que les nuages qui viennent a etre 
declares soient creux ct dis tend us ; car vous voyez 
qu'il y a bien plus de sonorite dans un espace vide 
que dans un espace pleiu , dans un corps distendu 
que dans celui qui ne Test pas. Ainsi, les tarn* 



se clausere nubes, ia concavis partibus earum volutatus 
aer, similem agitmugitibussonum, raucurn ctrequalem, 
ct continuum. Itaque etiam ubi ilia regio humid a est, exi- 
lum claudit. Ideo hujusmodi tonitrua venturi praenuntia 
imbris sunt. Aliud genus est acre , quod acerbum magis 
dUcrim t quam sonorum; qualem audire solemus, quum 
super caput alicujus dirupta vesica est. Talia eduntur to- 
nitrua , quum globata dissolvitur nubes > ct spiritual , quo 
distenta fuerat, emittit. Hoc propriefragordicitur, subi- 
tus et vehemcus; quo edito couciduat homines, cteia- 
nimantur, quid am vero viri stupeut, et in totum sibi ei- 
tidnut, quos voeamus attonitos, quorum mentes somis 
ilie coelestis loco pepulit. Hie fieri ilio quoque modo po- 
test, ut incliLsus aer cava nube et motu ipso citeuuatus 
dilfuudatur . Deiude quum majorem sibi locum quaerit, a 
quibus involutus est, souuin patitur. Quid autcm? non 
quemadmodum illisae nianus inter se plausuin edunt,sic 
iliisarum inter sc nubium soaus potest esse magnus, quia 
magna concurrunt inter se? 

XXV1I1. Videmus, iuquit, nubes inipingi monlibus, 
ncc sonum Oeri. Primum omnium non qnociimquc modo 
illisac sunt* sonant , »ed si apte sunt composila? ad souuui 



edendum. Aversas inter se mauus colli s a? non plaudnnt, 
sed palma cum palmacollata plausum facit. Etplurimum 
interest, utrum cava? concutiantur t an plana? et eatenta?. 
Deinde non tan turn nubes ire oportct, sed agi magna \i, 
et procellosa. Etiam mons non scindit imbem , sed di- 
gerit, et priraam quamque partem ejus solvit. TS'e yesica 
quidem, quocumque modo spiritum emisit, sonat. Si 
ferro divisa est, sine ullu Minium sensu exit. Ruinpi 
il Lain oportet, ut sonet > non secari. Idem de nubibus 
dico: nisi multo impctu dissolute, non sonant. Ad j ice 
nunc, quod nubes in montem actae non franguntur, 
sed circumfunduotur iuatiquas partes monlis, arboria 
ramos, f nil ices, aspera saxa et eniiocntia. Et ita discu* 
liunUir, etsi quern babent spiritum, nmltifariam emit- 
tunt ; qui nisi uni versus erumpit , nec crepat. Hoc ut scias 3 
V en tus qui circa arborem fundi tur, si hi tot, nou touat. 
Lato, ut ita dicam, ietu, et totum globum semel disst- 
paote opus est, ut sonitus erumpat , qualis auditur quum 
tooat. 

XXIX. Praeter ba;c nalura aptus est aer ad voces. 
Quidni? quum vox nihil aliud sit ( quam icius a^r. De- 
bent ergo nubes utrimque dissecari , et cavu* et intcuiaj. 
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bours ne resonnent que parce que Fair qui rcsiste 
est repousse con t re leurs parois interieures; et le 
bruit aigu des cymbal es n'est dd qu a la compres- 
sion de Fair dans leurs cavites. 

XXX. Quelques philosophes, et entre autres 
Asclepiodote, penseut que lo lonnerre et la foudre 
peuvent <Hre produils par la rencontre de corps 
quelcouques. Jadis FEina, dans une de ses grandes 
eruptions > vomit une immense quantite de sables 
brQlants. Un nuage de poussiere voila Ie jour , et 
line nuit soudainc epouvanta lespeuples. En meme 
temps, dit-on , il y eut quantite de tonnerres et 
de foudres formes du concours de corps arides } et 
non par les nuages, qui vraisemblablement avaient 
tous disparu de celte atmosphere euflauunee. 
Cambyse enyoyacontre le temple de Jupiter Am- 
nion une armee , qui fut dabord couverte, puis 
ensevelie sous des sables que FAuster soulevait et 
laissait retomber comme une neige. Alors aussi, 
probablement , il jaillit des foudres et des tonner- 
res du frottement des sables entrcchoques. Cette 
opinion ne repugne pas a notrc theoric ; car nous 
avons dit que la terre exhale des corpuscules de 
deux especeSj secsethumtdes, qui circulent dans 
toutel 'atmosphere. Dans les cas dontil est ici ques- 
tion j il se forme des nuages plus com pact cs et 
plus denses que s'ils n'etaient qu'un simple tissu 
de vapeurs. Ceux-ci peuYent se briser avec reten- 
tissement; mais les autres assemblages qui rem- 
plissent Fair dematieres enflammeesou de vents 
qui ont balaye la surface de la terre, necessaire- 
inent produi&ent le nuage avant le son. Or, le 
nuage peut se former d'elements sees comme d'e- 



lements humides, puisqn'il n'est, avons-nous dit t 
que la condensation d'uu air cpais. 

XXXI. Au reste, pour Fobservateur , les effets 
de la foudre sont nierveilleux, etne permellent 
pas de douter qu il n'y ait dans ce meteore une 
energie surnaturelle^ inappreciable a nos sens. 
Elle fond Fargent dans une bourse qu'elle laisse 
intacteet sans Fendornmager; Fepee se liqueiie 
dans le fourreau qui demeure entier ; et le fer du 
javelot coule en fusion le long du bois qui n'est 
pas touche. Les tonneaux se brisent sans que le 
via s'ecoule ; mais cette consistance du liquide ne 
dure que trois jours. Un fait a remarquer encore ? 
c'est que les homnucs ct les animaux que la foudre 
a frappes ont la tetc tournee du cote ou elle est 
sortie, et que ks rameaux des arbres qu'elle a 
renverses se tiennent droits, diriges dans le mfime 
sens. Eufin , les serpents et les autres animaux , 
dont le yen in est mortel , une fois atteinU par la 
foudre, perdent toute propriete malfaisante. D'ou 
le savez-vous? me dira-t-on. C'est que dans les 
cadavres venimeux il ne nait pas de vers , et qu'au 
cas dont }e parle 3 les vers pulluient au bout de 
quelques jours. 

XXXII. Que dirons-nous de la vertu qu'a la 
foudre d'annoncer Favenir , je ne dis pas un ou 
deux fails, raais souvent Fordre etla serie entire 
des destins, et cela en caracteres non Equivoques 
et plus frappants que site etaient ecrits! Or, voici 
en quoi nous ne sommes pas d T accord avec les 
Toscans, consommes dans Finterpretation de ces 
phenomenes. Selon nous, c'est parcc qu'H y a col- 
lision d& nuages t que la foudre fait explosion ; se- 



Vides enim q canto vocaliora sunt vacua quam plena , 
qua q to intenta quam rcmissa, Ita tempana ct cymbal a so- 
mint, quia ilia repugnantem ex ulteriore parte spiritum pul- 
sant, b«ecad ip&um aerem acta, m$iconcavo» non tinniunt, 
XXX, « Quidam , inter quos Asclepiodotus est , judi^ 
cant sic, quorumdam quoque corporum concursu toni- 
Ima et fulmina excuti posse, M-im aliquaado multoigne 
abundavit; ingentem vim arenas urenlis effudit. Invo- 
lubis est dies pulvere, populosque subita noxterruit. Illo 
tempore aiunt plorima fuisse tonitrua et fulmina, quae 
coacursu aridorum corporum facta sunt, non nubium; 
quas verisimile est , in tan to fervor e aeris , nullas fuisse. 
ALujuando Cambyses ad Ammo item rnisit exercitum; 
quctn arena Austromota, etmore uivis incidens, teiit, 
deiiuie obruit. Tunc quoque Tcrisimilc est fuisse tonitrua 
fulnHDaijuo, attritu arena? sese affricanlis. « Non repu« 
gnat proposito nostro ista opinio* Diximus enini , utrius- 
que naturae corpora efflare terras, et sicci aliquid et hu- 
nndiin totoaere vagari. Itaque si quid tale intervenit, 
iiubem facit solidiorem crassioremque, quam si tautum 
■implici spiritu intexeretur. Ilia frangi potest, et edere 
sonum; ista qua? dixi , sive incendiis vaporantibus aera 
repteverunt, sive veutis terras verrentibus , necesse est 
,l *ibein faciantantequam sonum. ISubcm aulem tarn arida 



quamhamida con fe runt. Est autem nubes, ut dhimus^ 
spissitudo aeris crassi. 

XXXI, Cetenim mira fulminis , si intueri velis, opera 
sunt, nec quid quam dubitretiaquentia, quin divina insit 
illiset subtil is potentia. Loculis integris ac illaesis contla- 
tur argentum. Manente vagina, gladius liqucscit. Etin- 
Tiolato ligno , circa pila ferrum omne distillat. Stat fracto 
dolio Tiourn, nec ultra triduum rigor i lie durat. Illud 
a? que inter aunotanda ponas licet, quod et homimim, et 
ceterorum animalium quse icta sunt, caput spec tat ad exi- 
tum fulminis j quod omnium percussarum arbor um con-' 
tra fulmina bastulse surgunt. Quid, quod malorum ser- 
pentium, et aliorum animalium, qutbus mortifera ^is 
inest, cum fulmine icta sunt, venenum omne cousumi- 
tur ? TJnde , inqnit, scis? in venenata corporibus vermis 
non nascitur. Fulmine icta intra paucos dies verminant. 

XXXII. Quid, quod futuraportendunt; nec unius lan- 
tum aut alter ins rei signa dant , sed saepe totum fatorum 
sequentium ordinem nuntiant y etquidemdecrctis eviden- 
tibus , longpque clarioribus, qnam si scriberenlur ? Hoc 
autem inter nos et TuxcnSj quibus summa persequendo- 
rum ful minum est scientia , interest. Nos putamus^ quod 
nubes colli sec sunt, ideo fulmina emitti. Ipsi cxisliutant , 
nubes collidi , ut fulinina cmittantur. Nam quum oumit 



QUEST101SS 

Ion eux , il n'y a collision que pour que Texplo- 
sion se fasse. Com me ils rapportent tout a Dieu, 
ilssont persuades, non pas que Ies foudres an- 
noncent Tavernr parce qu'elles sont foimees, 
mais qu'elles sont formees parce quelles doivent 
annoncer Tavenir. Au reste, elles se produisent 
do la merae maniere, que le pronostic en soil la 
cause ou la consequence. Mais comment la foudre 
presage- 1- el le Tavenir, si ce n'est pas Dieu qui 
l'envoie? Comment des oiseaux ; qui n'ont pas 
pris tout expres leur vol pour s'offrir a nos yeux , 
donnent-ils des auspices favorablesou contraires? 
C'est encore Dieu, disent Ies Toscans, qui a di- 
rige leur vol. — On lui suppose trop de loisir et 
onFoccupede bien chetifs details, si Ton croit 
qu'il arrange des songes pour tol honime , des ca- 
trailles de victimes pour tel autre. Sans doute 
l iuterven lion divine a lieu dans nos destinees; 
mais ce n'est pas Dieu qui dirige les ailes de Voi- 
seaUj et qui fa^onne les entrailles des animaux 
sous le couteau du sacriflcateur. Le destin se de- 
rouie d'une lout autre maniere : il envoie davanee 
et parlout des indices precurscurs, dont les uns 
nous sont familiers, les autres nous sontinconnus. 
Tout evenement devient lc pronostic d'un autre ; 
les choses fortuites seules et qui s'operent en de- 
hors de toute regie, ne dounent point prise a la 
divination . Ce qui procede d'un certain ordre peut 
d^s lors se prcdire* On deniandera pourquoi Tai- 
gle a le privilege d'annoneer les grands evene- 
ments; le corbeau de meme ? et d'autres oiseaux 
en fort petit nombre , tandis que la voix des autres 
11 'a rien de prophetique? C'est qu'il y a des faits 
qui ne sont pas encore entres dans le corps de la 
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science, et d'autres qui ne pcuvent m£nie y ei\- 
trer, parce qu'ils se passcnt trop loin de nous. 
Du resle , il n T est aucun ctre dont les mouvements 
et la rencontre ne presagent quelque chose. Si 
tous les indices ne sout pas remarques t quelques- 
uns le sont. L'auspice a besoin de I'observateur ; 
il est determine par riiomme qui y dirige son at- 
tention; ceux qui passent inaper^us n'en avaient 
pas moins leur valeur. L'inQuence des cinq pla- 
netes est consignee dans les observations des Chal- 
deens. Mais, dites-nioi, taut de nriUiers d'astres 
luiraient-ils en vain dans le ciel? Qu'est-ce qui 
egare Ies tireurs d'horoscopes } sinon leur systeme 
de ne rattacher noire sort qu'a cinq astres seule- 
ment , quand pas un de tous ceux qui brillent sur 
nos tetes n'est sans quelque influence sur noire 
avenir? Les astres les plus rapprocliesderhommo 
agissent peut-etre plus imrnediaternent sur lui , 
ainsi que ceux qui, par la frequence de leu rs mou- 
vements T le frappent , lui et les autres etres, sous 
des aspects plus varies. Mais ceux memes qui sont 
immobiles, ou que leur rapidite, egale a celle du 
mondej fait paraitre tels ? ne laissent pas d'avoir 
droit et empire sur nous : considered autre chose 
encore que les planetes ; tenez comptede tout, et 
I'lioroscope sera complet. Mais il n'est pas plus 
facile d'apprecier le pouvoir des aulres ; qu'il n'est 
permis de lc meltre en doute. 

XXX1I1. Revenons aux foudres , dont la science 
forme trois parties : Tobservation , Tinterpreta- 
tion, la conjuration. La premiere suppose une re- 
gie j une formula parliculiere ; la secoudcconstilue 
la divination ; la troisieme a pour but de rendre 
les dieux propices, en leur demandant d'envoyer 



ad Deum referant, in ea suntopinione, tanquam, non 
quia facta sunt, significent; sed quia significatura sunt, 
fiant* Eadem tamen ratione fmnt , sive illis significarc 
pro po si turn est, tire consequent. Quo mo do ergo signifi- 
cant, nisi a Deo mittantur? Quomodo ayes non in hoc 
mola?, ut nobis occurrereoi , dextrum auspicium sinis- 
trumve fecerunt. Et illas ( inquit f Deus movit. Nimis 
ilium otiosum, et pusillaerei ministrum facis, si aliis som- 
iria , aliis exta disponit. Ista Dihilominus dmna ope ge- 
runtur; sed non a Deo pen use avium reguntur, nec pecu- 
dura viscera sub ipsa securi foriuantur. A,ha ratione fato- 
mm series csplicatui', indicia yen turiubiquepra?mit lens, 
ei quibus nobis quaadam familiaria , quaedam ignoia sunt. 
Quidquid fit, alicujus rei futura si gnu m est; fortuila, 
etsine ratione Taga, divinationem nou recipiunL Cujus 
rei ordo est , etiam praedictio est Cur ergo aquila?hic 
honor datus est, ut magnarum rerum faceret auspicia, 
aut corvo , aut paucissimis avibus ; ceterarum sine prae- 
sagio "VOX est? Quia quapdam in artem nondum redacta 
sunt* quaadam vero ne redigi quidem possunt, ob nimium 
remotam conversationem. Ceterum nullum animal est, 
quod non moluet.occursusuopraedicaniliqtiifT. TNon om- 



nia scilicet, sed quaedam notantur, Auspicium est obser- 
Yantis, Ad eum itaque pertinet , qui iu ea direxerit ani- 
mm Ceterum et ilia quae pcreuut. Quinque stellarum 
potestatem Chaldaeorum observafioexcepiL Quid tu? tot 
millia siderum judicas otiosa lucere? Quid est porro 
aliud , quod errorera incutiat peritia natalium, quam quod 
paucis nos sideribus assignant; quum omnia quae supra 
nos sunt, partem sibi nostri vindicent? Submissiora for- 
sitan in nos propius vim suam dirigunt; et ea qua? fre- 
quentius mot a , aliter nos, aliter cetera animalia prospi- 
ciuat. Ceterum et ilia qua? aut immota sunt, aut propter 
velocitatem uaiverso mundo parem immotis similia , nrm 
extra jus dominium que nosiri sunt, Aliud as pice ( el dis- 
tributis rem officii , tractas. Non magis aut em facile est 
scire quid possint, quam dubitari debet, an possint. 

XXXIII. Nunc ad fulmina revertamur, quorum ars 
in tria dividitur; quemadmodum exploremus , queinad- 
modum interpretemur , quemadmodurn exorerous. Prima 
pars ad formulam spectat; secunda , ad divinationcm ; 
tertia, ad propitiandos deos, quos bona rogare oportel* 
mala deprecari. Kogare, ut promissa firment; depre- 
cari , ut remiltant minus. 
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lcs Mens, d'ccarter les maux , c T est-£ dire de con- 
firmer leurs promcsses on do retirer leurs me- 
naces. 

XXXI V. On allribuc a la foudre une \ertu sou- 
veraine, parce que tout autre presage est annule 
des qifelle iatcrvictiL Tous ceux qu'elle donne 
sont irrcvocableSj etnepeuvent etre modifies par i 
aucun autre signe. Tout ce qu'on peut voir de 
men a<;ant dans les entrailles des victimcs, dans 
le vol des oiseaux ? la foudre propice Pcffacc; tan- 
dis que rien dc ce que la foudre an nonce ne sau- 
rail clre dementi ni par le vol des oiseaux , ni par 
les entrailles des vie limes, lei la tiieorte me sem- 
ble cn defaut. Pourquoi? Parce qu'il n'y a rien 
de plus vrai que le vrai. Si les oiseaux ont predit 
Tavenir, il est impossible que cet auspice soit neu- 
tralise par to foudre ; ou , sMl peut Y&tve 3 c l est 
qu'ils u'ont pas predit 1'avenir. Car ici ce n'est 
pas Tolseau et la foudre, ce sont deux signesde 
veritc que je compare ; s'ils prophetisent vrai tous 
les deux , Tun vaut Tautrc. Si douc 1' intervention 
de la foudre mine les indications du sacrificatcur 
ou de Paugtire , e'est qu'on a mal iuspecte les en- 
trailles , mal observe le vol des oiseaux. Le point 
u'est pas de savoir iequel de ces deux sigues a le 
plus de force et de vertu; si tous deux ont dit 
vrai , sous ce rapport ils sont egaux. Que Ton 
disc : La flamme a plus de force que la fumee , on 
aura raison; mais , comme indice du feu , la fumee 
vaut la flamme. Si done on enfend que chaque 
fois que les victimes annonceront une chose et la 
foudre une autre, la foudre doivc obtenir plus de 
cnSance, peut-fitre en demeurcrai-je d'accord; 
mais si Tow vcut que , les premiers signes ayant 



predit la verite, uncoup de foudre reduisetout au 
ne'ant et obtienne exclusivcment foi, on a tort. 
Pourquoi? Parce que peu importe le nombrc des 
auspices : le destin est un; s'il a etc bien inter- 
pret par un premier auspice, un second ne peut 
rien detruire 7 puisquc e'est la m£me chose. En- 
core une fois, il est indifferent que ce soille mSme 
presage ou un autre qu'on interroge, des qu'on 
Tinlerroge sur la me 1 me chose, 

XXXV. La foudre ne peut changer le desliu. 
Comment cela? Cest qu'eile-nieme fait partie dn 
destin. A quoi done servent les expiations et les 
sacriflces , si les destins sont immuables? Permet- 
tez-moi de defendre la secte rigidedes philosophes 
qui excluent ces ceremonies, et ne voient ; dans les 
voeux qu'on adresse au ciel, que la consolation 
d'un esprit maladc. La loi du destin s'cxecute se- 
lon d'autrcs voies; nulle priere ne le louche, il 
n*est pitie ui recommandation qui lc flechisse. 11 
maintient irrevocablemcnt son cours ; Vimpulsiou 
premiere continue jusqu'au termeassignu. Comme 
Keau rapide des torrents uc revient point sur e!le- 
mthne ? ne s'arrete jamais, parce que les flots qui 
suivent precipitent les premiers; ainsi la chatne 
des evenements obeit a une rotation cternelle, et 
la premiere loi du deslin c T est de rester fideic a 
ses decrets. 

XXXVT. Que comprenez-vous, en effet, sous 
ce mot destin? C'est , selon moi 7 Tuniverselle ne- 
cessity des choses etdes faits ? que nulle puissance 
ne saurait briser. Croire que des sacriliccSj quo 
1 Immolation d'une brebis blanche le debarment 5 
c est meconnaitre les lois divines. Il n'y a pas jus- 
qu'au sage dont la decision , vous le ditcs , ne soit 



XXXIV, Snmmam esse vim fulminum judicaut, quia 
quidquid ati;i poriendunt, mterventus ful minis tollif. 
Quid quid abhoo portenditur, fixum est, nec alterius os- 
leuti significatione niinuitur. Quidquid extn, quid quid 
ayes roinabuntur, secuado fulmine abolebitur. Quidquid 
fulmine denunli alum est, nec extis, nec a\e contra r-ia 
refellitur* In quo mini falU videntur. Quare? quia vero 
verius nihil est. Si avesfutura cecinerunt^ non potest hoc 
auspieiimi fulmine irritum fieri; aut, si potest, non fu- 
tura cecinere. IS on enim nunc averri comparo et fulmen, 
sed duo veri signa; quae si verum significant, parta sunt. 
Itaque si fulminia iaterventus submaret e&toruni yel au- 
gurum judicia , male iuspecta eita, mate observata augu- 
ria suut, Won enim refert, utrius rei major potentiorve 
natura sit ; si u Ira que res veri attubt siguum , quantum 
aii hoc , par est. Si dicas, (lanmiae vim majorem esse, 
qnam fumi, non mentieris; sed ad iudicanduni iguem^ 
idem valet flamma, quod Tumus. Itaque si liocdtcuut, 
quoties est a aliud significahunt, aliud fulniina , fulminum 
crit auctoritas major , fortasse consentiam; sed si hoc 
iltcuut , qtmimis aUcru signa verum pra?dij£crhit , fulmi- 
njs ictus prior a delevit, etad se Gdem traiit, falbum est. 



Quare? quia nihil interest , qua m multa ausptcia siiitj 
fatum unum est; quod si bene prinio auspicio intcllec- 
tum est, sccuudo non intent; idem est. Ita dico, noa 
refert, idem an aliud sit, per quod qu;erimus ; quoniam, 
de quo qua?rimns , idem est. 

XXXV. Fatum fulmine mutari non potest. Quidni? 
Nam fulmen ipsumfati pars est. Quid ergo? cipiatioues 
procuratioaesque quo pertinent, si iranjutabilia sunt 
fata? reraiitte mihi illam rigidam sectam tueti coram, 
qui excipiunt ista , et nihil aliud esse existiinant voUi, 
quam a?grae mentis solatia. Aliter jus suum peragunt , 
uec ulla coninioventur prece , non misericordia flectun* 
lur, non gratia. Servant cur sum irrevocabilem ; iogesta 
ex destinato DuunL Quemadmodumrapidorum A(\un tor- 
renUumiu se noa recurrit, nec moraiur quidem, quia 
priorem supervenieus prcccipitat ; sic ordinem re rum fati 
sterna series rotat , cujus hsBo prima les est, stare de- 
creto, 

XXXVJ. Quid enim iutelligis Tatum? Existioio neces- 
sitatem rerum omnium actionumque, quam nulla via 
rumpat. Hnnc si sacrificiis , et capite nivea? agua? exorari 
judicas, diviua non noati, Sapitu^is quoque viri seoteu* 
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immuablc; que sera-ce de Dicu? Le sage ne sait 
ce qui vaut le mieux qu a 1' instant present; mais 
lout est present pour la divinite. Neannioins je 
veux bien iei plaider la cause de ccux quiestimcnt 
que Ton peut conjurer la foudre, et qui ne dou- 
lent point que les expiations n'aient quelquefois 
la vertu d'ecarter les perils, ou de les diminuer, 
ou de les suspendre. 

XXXVII. Quant aux consequences dc ces prin- 
cipes, jc les suivrai plus tard. Pour le moment, 
un point cornmun entre les Etrusques et nous y 
e'est que nous aussi nous pensons que les vceux 
sont utiles , sans que le destin perde rien de son 
action et de sa puissance. Car il est des chances 
que les dieux immortelsout laissees indecises, dc 
telle sorte que pour les rendre heureuses, quel- 
ques prieres, quelques vobux suffisent Ces veeux 
alorsnevontpasal'encontredu destin, ilsenlrai- 
nentdans le deslia meme. La chose, diles-vous, 
doit ou ne doit pas arriver. Si elle doit arriver, 
quand nieme vous ne formeriez point de veeux , 
elle aura lieu. Si elle ne doit pas arriver, vous 
auriez beau ea former, elle n'aura pas lieu. Ce 
dilemme est faux; car voici, entre ces deux ter- 
mes, un inilieu que vousoubliez, savoir, que 
la chose peut arriver si Ton forme des voeux. Mais, 
dit-on encore, ii est aussi dans la destince que 
des vceux soient ou ne soient pas formes. 

XXXVI II. Quand je donnerais les mains a ce 
raisonnement et confesserais que les vocux cux- 
memessont compris dans l'ordre du destin, il 
s'ensuivrait que ces yccux sont inevitables. Le 
destin de tel homuie est qu'il sera savant, s'il etu- 
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die ; raais ce ra£rae destin Yeut qu'il cludie * done 
il etudiera. Un tel sera riche , s'il court la mcr; 
mais cctte deslinee, qui lui promctdes tresors, 
veut aussi qu'il coure la mer : done il la courra. 
J'en dis autant des expiations, Cet hommc echap- 
pera au peril , s'il detourne par des sacrifices les 
menaces du ciel ; mais il est aussi dans sa destinee 
de faire ces actes expiatoires*, aussi les fera-t-il. 
Voila , d'ordiuaire , par quellcs objections on veut 
nous prouver que rien n'est laisse a la volontc 
humaine , que tout est remis a la discretion du 
destin. Quand cctte question s'agitera, j'expli- 
querai comment , sans deroger au destin , Thomme 
a aussi son librearbitre. Pour le present, fai re- 
solu le probleme de savoir comment , le cours du 
destin restant invariable, les expiations et les sa- 
crifices peuvent conjurer les prouostics sinistres , 
puisque, sans combattre le destin, tout cela ren- 
tredaus raccomplissementde seslois. Mais, direz- 
vous, a quoi bon Varuspice, des que, independam- 
ment de ses conscils, Vexpiation est inevitable? 
I/aruspice vous sert eomme ministre du destin. 
Ainsi la guerison , quoique annoncee parle destin, 
n'en est pas moins due au niedecin, parce que 
e'est par ses mains que le bienfait du destin nous 
arrive? 

XXXIX. II y a troisespeces de foudres, audire de 
Ca;cinna : les foudres de conseil, d T autorite, et les 
foudres de station. La premiere vient avant Teve- 
nement, mais apres le projet forme ; ainsi, lorsque 
nous meditons une action quelconque , nous som- 
mes determines ou detoumes par un coup de fou- 
dre. La seconde suit le fait accompli, etindique 



Ham negatis posse ruutarL Quanto magis Dei? quura sa- 
piens quid sit optimum in praescntia sciat, illius diviui- 
tati omne prasens sit. Agere tamen nunc eorum volo cau- 
sam, qui procuranda exist i ma at minima , et expiationes 
lion dubitaut prod esse, aliquaudo ad submoveiida peri- 
cula, aliquaudo ad Ievanda, aliquaudo ad differenda* 

XXXVII. Quid £tt quod sequitur, paulo post prose- 
quar. Iuterim hoc habent commune uobiscuin , quod nos 
quoque exislimamus vota proficere , salva vi ac potentate 
fatorum; quaedam eaim a diis i rumor to lilms Ha suspensa 
relicta sunt, ut inboimm vertant, si a J mot a; diis preces 
fuerint, si rota suscepta, Ita uon est hoc contra fa turn , 
sed ipsum quoque in fato est. Aut futurum, inquit, est, 
aut noo» Si futurum est, cliamsi uou eusceperis vota > 
flet. Si uou est futurum $ etiaui&i susceperis vota f uon 
fiet. Falsa est istainterrogatio; quia illara mcdiam inter 
ista exceptionem praeteris. Futurum , inquam , hoc est , 
sed si vota suscepta fuerint. Hoc quoque necesse, iuquit, 
est , fa to compreheusum sit, aut suscipias vota , aut non, 

XXXVIII. Vuta me tibi manus dare, et futeri hoc 
quoque fato esse comprehensun) P ut utique Gautvota; 
jd<;o ficnt. Fatum est , ut hie disertus sit , srd si 11 terns 
(lidicLTit; ub eudeiu fcto conliiiclur , ut liti'i'as discat; 



ideo discet. Hie dives Grit* sed si navigaveriU At in illo 
faii ordiae, quo patrimomum illi grande promitlitur, 
hoc quoque prolimis ad fatum est, ut uagtvet; ideo ua- 
Tigabit. Idem dico tibi de eipiatiouibus. EfTugiei pericul.i, 
si expiaverit praediclas dmnitus miuas. At hoc quoque 
in fatu est, ut expiet; ideo e&piahit. Ista nobis oppoui 
soient t ut probctur niliii voluutati nostra? rdictum, et 
omne jus fato traditum. Qhuih dc ista re agctur , dicam 
qucmadmodum , manente f;do, uliquid sit iuhomims ar- 
bitrio- Nunc ^cro id de quo agitur, eiplicavi^ quomodo, 
si fati certns est ordo, expiationes procu rati ones que pro- 
digiorum, pericula aTertant; quia cum fatonon pugnant, 
sed ipsa lege Tali Hunt. Quid ergo , inquis, aruspei mi In 
prodest? Utique euiiu expiare, etiam non suadente illo f 
mihi necesse est. Hoc prodest, quod fati miuister est. 
Sic quum sanitos \idcatur esse de fato, dehetur et me- 
dico, quia ad nos beneficium fati per hujus manus venit* 
XXXIX. Genera fulminum tria esse ait Caacinua : con- 
siUariuoi, auctoritatis, et quod status dicitur. Gonsilia- 
rium ante rem fit, sed post cogitationem; quum aliquid 
iu animo Tersautibus, autsuadetur fulminis ictu, aut dis- 
suadelur. Auctori talis est, ubi post rem factam wwt, 
quam bon am forUmaiu malamvc signifi^at. Status est> ubl 
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s'il est propiceou funeste. La troisieme survient a 
riiomnie en plein repos , qui n'agit ni ne projette 
aucune action; celle-ci menace, ou promet, ou 
averlit. On Fappelle admonitriee; mais jene vois 
pas pourquoi ce ne serai t pas la iiieine que la 
foudre de conseil- C'est un conseil aussi que Tad- 
monition ; toutefois il y a quelque nuance , et c'est 
pourquoi on les distingue. Le conseil engage ou 
dissuade; 1' ad mo nitron se borne a faire eviter un 
peril qui s'avance, quand, par exemple, nous 
avons a craindre un incendie, une trahison de 
nos proches , un coraplot de nos esclaves. J'y vois 
encore une autre distinction : le conseii est pour 
Thomme qui projette; Tadmonilion pour celui 
qui n'a nul projet. Les deux fails ont leur carac- 
terepropre. On conseilie celui qui deja deiibere ; 
on avertit spoutaneraent. 

XL. Disons tout d'abord que les fondres ne dif- 
ferent point par leur nature , mais par leurs signi- 
fications, II y a la foudre qui perce, cellequi ren- 
verse , celle qui brule. La premiere est une flamme 
penelrante, qui s'echappe par la moindre issue, 
grace a la purete et a la tenuite de ses elements. 
La seconde est roulee en globe et reuferme un 
melange d'air condense et orageux. Aussi , la pre- 
miere s'echappe et revient par le trou par ok 
elle est entree. La force de la seconde, s'ctendant 
au large, brise au lieu depercer. Enfin, la fou- 
dre qui brule contient beaucoup de particules 
lerrestres; c'est un feu plutdt qu'une flamme : 
<f est pourquoi elle laisse de fortes traces de feu 
cmpreintes snr les corps quelle frappe. Sansdoute 
le feu est toujours inseparable de la foudre ; mais 

quietis, nec agent ib us quidquam , nec cogitantibus qui- 
dem * fulmcLi intervenit. Hoc aut minatur , aut pronrit- 
tit , aut monet. Hoc monitorium vocat; sed nescio quare 
Don idem sit, quod consiliarium. Nam et qui monet, con- 
silium dat; sed babet aliquam distinctionem. Ideoquc 
separator a consiliario, quia illud suadet dissuadetque , 
hoe solum impendentis perictilt evitationem continet; ut, 
quura timemus ignem aut fraudeni a proxiniis , aut insi- 
dias a servis. Etiamnunc tamcn aliam distinct! on em 
utriusque \ideo; consiiiarium est, quod cogitaoli factum 
est; monitorinm, quod nihil cogitanti. Habet autem 
utraque res suam pro prieta tern. Suadetur deltberantibus; 
at ultro monentur* 

XL. Prima omnium non sunt falminum genera , sed 
signiucaiionum. Nani fulminum genera sunt ilia , quod 
terebrat, quod discutit , quud uriL Quod terebrat, sub- 
tile est et flammeum , cui per angustissiinum fuga est » 
ob siuceram et puram llnninw? teniiilatem. Quod dtssi- 
pat, conglobalum est, et babet admixtam ?im spiritus 
coacti et procellosi. Itaque illud fulmen per id foramen, 
qnod ingressum est , redit etevadit Hujus late sparsa vis 
rurnpiticta, non perioral. Tcrtium illud geuus, quod 
tint, mul tun i terreni habet, et igoeum magis est quam 
ftimmcum. Itaque rclinquit magnas ignium notes, qua? 



on appeile proprement ignee celle qui imprime 
des vestiges manifestes d'embrasement. Ou elle 
brule ? ou elle noirciL Or, elle brule de trois ma- 
meres : soit par inhalation , alors elle lese ou en- 
dommagc bien legerement ; soit par combustion , 
soit par inflammation. Ces trois modes de br&ler 
ne different que par le degre ou la maniere. Toute 
combustion suppose ustion; mais toute ustion ne 
suppose pas combustion, non plus que toule in- 
flammation ; car le feu peut n'ayoir agi qu'en pas- 
sant. Qui ne sait que des objets brilent saus 
s'enflammer, tandis que rien ne s'enflamme sans 
bruler? J'ajouterai un seul mot : il peut y avoir 
combustion sans inflammation , tout comme Tin- 
flammation peut s opcrer sans combustion. 

XLI. Je passe a cette sorte de foudre qui noircit 
les objets qu'elfe frappe. Par la elle les decolore 
ou les colore. Pour preciser la difference , je di- 
rai : Decolorer , e'est altcrer hi teinte sans la chan- 
ger : colorer, e'est donner une autre couleur; 
c'est ? par exemple, azurcr 3 noircirou palir. Jus- 
qu'ici les Etrusqucs ct les pbilosophes pensent de 
meme ; mais voici lc dissentiment : les Etrusques 
disent que la foudre est lancee par Jupiter, qu'ils 
arment de trois sortes de carreaux. La premiere , 
selon cux, est la foudre d'avis et de paix; elle 
part du seul gre de Jupiter, (Vest lui aussi qui en- 
voie la seconde , mais sur Pavis de son conseil , 
les douze grands dieux conyoques. Cette foudre 
salutaire 3 ne Test pas sans faire quelque mal. La 
troisieme est lancee par le meme Jupiter ? mais 
apres qu'il a consulte les dicux qu'on nomme su- 
perieurs ct cnveloppes. Cette foudre ravage, en- 

percussis inh&reant. Nullum quidem sine igai fulmen 
Tfuit ; sed hoc proprie igneum dicimus, quod raaaifesta 
ardoris yestigia imprimit. Quod aut urit> aut fuscaL 
Tribus mod is urit; aut enim a f flat, et leni injuria laedit, 
aut comburit, aut accendit. Omnia ista urunt, sed ge- 
ne re et modo differunt, Quodcunque combust um esti uti- 
que et us turn est. At non omne quod us turn , utique et 
combustum est. Item quod accensum est; potest enim 
illud ipso transitu ignis ussisse. Quis nescit uri quid, nec 
ardere, nihil autcm ardere, quod uou uratur? Ununi 
hoc adjiclam. Potest aliquid esse combustum , quod uou 
sit accensum ; potest accensum esse, nec combustum. 

XLI. Nunc ad id Ira usee genus fulminis , quo icta fus- 
cunt nr. Hoc aut decolorat , aut eolorat* Utrique distinc- 
tion ein suam reddam. Decoloratur id > cujus color vitia- 
\ iir f non mutatur. Coloratur id , cujus alia fit quam fuit 
facies \ tanquam ca?rulea, vel nigra , vel pallida. Ha?c ad- 
huc Etruscis et philosophis communis sunt, In illo dis- 
se nti tint , quod fulmiua dicunt a Jote mitti, ettresilli 
manubias dnnt. Prima t ut aiunt, monet, et placnta est^ 
et ipsius consilio Jovis mittitur, Socundam mittit quidem 
Jupiter, sed ex consilii sententia; duodecim enim deos 
advocat; quae prodest quidem , sed non impune.Tertiam 
nianubiuni idem Jupiter mittit ; sed adbibilis in consilium 
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globe et denature impitoyablement tout ce qu'elle 
rencontre, choses publiques ou privees. (Vest un 
feu qui no laisse lieu subsister daos sou premier 
etat. 

XLII. Id, si Ton ne veut point considcrcr le 
fond des choses > Vantiquite se serait troropee. Car 
quoi de plus absurdo que de se figurer Jupiter, 
dusein des nuages, foudroyant des colonnes, des 
arbres, ses propres statues quelquefois ; laissant 
les sacrileges impunis, pour frapper des moutonsj 
incendier des autels , tuer des troupeaux inoffen- 
sifs, et enfln prenant conseil des autres dieux, 
comme incapable de se consulter lui-meme? Croi- 
rai-je que la foudre sera propice et pacifique, 
lancee par Jupiter seul, et funestc, quand c'estTas 
semblce des dieux qui Tenvoie? Si yous me de- 
raandez mon avis, je ne pense pas que nos ance*- 
tresaient ete assez stupides pour supposer Jupiter 
iojustc, ou, pour le moins, impuissanL Car de 
deux choses Tune : en lan^ant ces traits qui doi- 
vent frapper des t6tes innocentes, et ne point 
toucher aux coupables, ou il n'a point voulu 
nueux diriger ses coups, ou il n'y a pas reussi. 
D'apres quel principe ont-ils done emis cette doc- 
trine? C'etait comme frein a Tignorance , que ces 
sages moriels ont jugc la crainte necessaire; ils 
voulurent que l'homme redoutat un £tre supe- 
rieur a lui. II etait utile, quand )e crime porte si 
haut son audace , qu'il y eut une force contre ia- 
quellechacuntrouvat la sienne impuissante. (Test 
done pour effrayer ceux qui necoosentent a s'abs- 
tenirdu mal que par crainte, qu'ils ont faitplauer 
sur Ieur tote un Dieu vengeur et toujours arme. 

diis , quos superiores et involutes vocant. Quae vastat et 
includit, et inique mutat statum privatum et publicum, 
quem invenit. Ignis enim nihil esse, quod sit, patitur. 

XLII. In his, prima specie si intueri velis, erratau- 
tiquitas. Quid enim tam imperitum est, quam credere 
fulmina e nubihus Jovem mittere, columnas, arbores, 
statuas suas nouuuequam petere , ut , impuuitis sacrile- 
gis, percussis ovihus, incensis aris, pecudes innoxias 
feriat, et ad suum consilium a Jove decs , quasi in ipso 
parum consilii sit , advocari ; ilia laeta et placata esse ful- 
mina, quae solus eicutial; pern iciosa, quibus mtttendis 
major numinum turba intermit ? Si quaeris a me , qnirl 
sentiam, non existimo tam hebetes fuisse , ut crederent 
Jovem , aut non a>qua? voluntatis , aut certe minus para- 
tum esse. TJtrum enim , vcl tunc quum eniisit isnes, qui- 
bus innoxia capita percuterot, scelerata transiret, aut 
noluit justius mittere, aut non successitP Quid ergo se- 
en ti sunt , quum hoc dicerent? Ad coercendos amnios 
imperitornm sapientissimi 7iri judicaveruntinevitabilem 
metum , ut supra nos aliquid timeremus. Utile erat io 
tan la audacia scelerum aliquid esse, adversumquod nemo 
sibi satis potens videretur. Ad conterrendos itaque eos , 
quibus innocentia nisiraetu non placet, posuere super ca- 
put vindicem , et quidem arroatum. 
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XLI1I. Mais ces foudres qu'envoie Jupiter de 
son sent monvement, pourquoi peut-on les con- 
jurer, tandis que les seules funestes sout celles 
qu'ordonne le conseil des dieux deliberant avec 
lui?Parce que si Jupiter, cVst-a-dire le roi du 
monde, doit a lui scul faire lebien , il ncdoit pas 
faire le mal sans que Tavis de plusieurs ne rait 
decide* Apprenez, qui que vous soyez, puissants 
de la lerre , que ce n'est pas iuconsiderement que 
le ciel lance ses feux ; consultez , pesez les opi- 
nions diverscs, tcmperezla rigueur des sentences, 
et n'oubliez pas que, pour frapper legitimement , 
Jupiter lui-meme n'a point assez de son autoriu 
propre. 

XLIV. Nos anceUres n'etaienl pas non plus as- 
sez simples pour s imaginer que Jupiter changeat 
de foudres. Cost Ta une idee qu'un poete peut se 
permettre : 

II est up foudre encor, plus l^ger et plus doui , 
M£l£ de moins de flamme et de moins de courrous t 
Les dieui ront appele le foudre favorable. 

Mais la profondesagesse de ces hommesn'est point 
tombee dans Terreur qui se persuade que parfois 
Jupiter s'escrime avee des foudres de legere por- 
tee : ils ont voulu a vertir ceux qui sont charges de 
lancer la foudre sur les coupables , que le m&me 
chatiment ne doit pas frapper toutes les fautes; 
qu'il y a des foudres pour detruire , d'autres pour 
toucher et effieurer , d^autres pour averlir par 
leur apparition. 

XLV. Ils n f ont pas mfane cm que le Jupiter 
adore par nous au Capitole et dans les autres 
temples, fut celui qui lan^at la foudre. lis ont re- 

XLIIL Quare ergo id fnlmen quod solus Jupiter mi Hit, 
placabile est; perniciosum ij.de quo deliberavit, etquod 
aliis quoque diis auctoribus misit? Quia Jovem, id est, 
regem , prodesse etiam solum oporlet, nocere non, nisi 
quum pluribus visum est. Discantii , quieunque magnam 
potentiaii! inter homines adepli sunt , sine consilio nec 
fulmen quidem m'tti ; advocent, considerent multorum 
seotenUas, placita temperent, et hoc sibi prop o nan t, ubi 
aliquid percuti debet, ne Jovi quidem suum satis esse con* 
silium. 

XLIV. In hoc quoque tam imperitt non ftiere, ut Jo- 
vem exibtimarent tela mutare; poeticam ista licentiam 
deceut. 

Est aliud levins fulmen , cui tl extra Cyclopum 
Sacvitke flamtnaeque minus , minus addidit trs ; 
Tela secunda v oca lit superi. 

Illos vero altissimos viros error iste non tenuity ut existi- 
marent, Jovem modo levioribua fulminibuset lusoriis 
telisuti; sed voluerunt admonere eos quibus adversus 
pcccala hominum fulminandum est, non eodern modo 
omnia esse percutienda; quaedam frangi debere, qua?dam 
allidi et destringi , qua?dam admoveri. 

XLV. \e hoc quidem crediderunt, Jovem, qualem in 
Capitolio et in ceteris a?dibus colimus mittere manu fill* 
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connu le m£me Jupiter que nous, le gardien et 
le modfoateur de l'univers dont if est Tame et 
Fesprit y le mattre el Tarchitecte de cette creation, 
celui enfin auqucl tout nom peut convenir. Vou- 
lez-vous Fappeler Destin? Yous ne vous tromperez 
pas ; de lui procedent lous les evencments , en lui 
sod ties causes des causes, Le noramerez-vous Pro- 
vidence? Vous aurez encore raison. C'est sa pre- 
voyance qui veille aux besoins de ce monde, a ce 
que ricn n'en trouble la marehe, et qu'il accora- 
plisse sa tuchc ordonnee, Aimez-vous mieux Tap- 
peler la Nature? le mot sera juste; e'est de lui 
que tout a pris naissance ; il est le souffle qui nous 
anime. Voulez-vous voir ea lui le monde lui- 
m&ne? Vous n'aurez pas tort; il est tout ce que 
vous voyez, tout entier dans chacune de ses 
parlies, et se soutenant par sa propre puissance. 
Voila cc que pensaicnt, comrae nous, lesEtrus- 
ques; et s'ils disaient que la foudre nous vient 
de Jupiter, e'est que riea ne se fait sans lui. 

XLVI. Et pourquoi Jupiter epargne-t-il parfois 
leeoupable ? pour frapper I'innoceut? Vous me 
jetez la dans une question trop importante ; ce 
n'est ni le lieu, ni le moment de Texainiiier. Je 
rdponds seulement que la foudre ne part point de 
la main de Jupiter, mais qu'il a tout dispose de 
telle sorte que les choses m&nes qui ne se font 
point par lui } ne se font pourtant pas sans raison, 
et que cette raison vient de lui , Les causes secondes 
agissent, naais par sa permission; Men que les 
fails s'accomplissent sans lui, e'est lui qui a voulu 
qu ils s'accomplissent. II ne preside pas aux de- 
tails ; mais il a donne le signal, Tenergie etrim- 
pulsion a rensemblc. 



XLVII. Je n'adople pas la classiflcalion de ceux 
qui divisent les foudres en perpetuelles, determi- 
nes ou prorogues. Les perpetuelles sont celles 
dont les pronoslics concernent loute une exis- 
tence, et, au lieu d'annoncer un fait partiel, ero- 
brassent la chaine entiere des eveuements qui se 
succederont dans la vie. Telles sont les foudres 
qui apparaissent le jour ou Ton entre en posses- 
sion d'un patrimoine, et sitot qu'un homme ou 
une vide vient a changer d'etat. Les foudres de- 
terminees ne se rapportcnt qu'a un jour marque. 
Les prorogees sont celles dont on peut reculer , 
mais non conjurer ou detruire les effets mena- 
Cants. 

XLVIII. Je vais dire pourquoi cette division ne 
me satisfait pas. La foudre qu'on nomme perpe- 
tuelle est egalement determines ; elle repond aussi 
a un jour marquo ; elle ne cesse pas d^tre deter- 
minee par cela seul qu'elle s'applique a un temps 
plus long. Celle qui semble prorogee est determi- 
nee tout de meme ; car, du propre aveu de ceux 
que je combats, on sait jnsqu'ou on peut obtenir 
d en reculer Veffet. Le delai, selon eux 5 est de 
dh ans seulement pour les foudres particulieres , 
et de trente ans pour les foudres publiques. Ces 
sortes de foudres sont done delerminees en ce 
qu'elles portent avec elles le tcrnic de lour pro- 
rogation. Ainsi toutes les foudres et tous les eve- 
nements ont leur jour marque; car riocertain no 
comporte pas de Iimites. Quant a Fobservation 
des eclairs, le systemc est sans liaison et trop 
vague. On pourrait suivre cependant la division 
du philosophe Attalus, qui s'etait attache a ce 
point de doctrine, et noter le lieu de Tapparilion , 



mina, sed eumdem quem nos Joveminteltigunt, custodem 
rectoremque universi, animuni ac spiritum, mundani 
hujns operis do mi mum et artificem , cui nomen omne con- 
venit. Vis ilium Fatuni vocare? non errabis. Iiic est, ex 
quo suspend sunt omnia , ex qui) sunt omnes causa? cau- 
sarum. Vis ilium Procidentia in dicere?recte dices. Est 
enim, cujus consilio buic m undo pro videtur, ut inconfu- 
sus eat, et actus suos explicet. Vis ilium Naturam vocare P 
non peccabis. Est enim, ex quo nata sunt omnia , cujus 
spiritu vivinius. Vis ilium vocare mundum? non falleris. 
Ipse enim est , to turn quod Tides, totus sitis partibus in- 
ditus, et se sustinens yi sua. Idem ElriiscLu quoque vi- 
sum est ; et ideo fulmina a JoveniitH dkerunt , quia siue 
illo nihil gerilur, 

XLVI. At quare Jupiter aut ferienda transit, aut in- 
noxia ferit? In niujorem mo quaestionem vocas; cui suus 
locus, suns dies d and us est. Interim boc dice, fulmina 
non mitti a Jove , sed sic omnia disposita , ut ea eliam 
qua? ab illo nou fumt, tamen sine ratione noa fiiint, qua? 
Ulius (St. Vis corura illius pcrmissto est. Nam cist Japi- 
ter ilia nunc non facit } fecit uLficrcnt. Singulis nou adest; 
sud signum, et vim, et causam dedil omnibus. 



XLVII. Huic illorum divisioni nou acc«do; aiuntaut 
perpetua, aut finita esse fulmina , aut prorogate. Per- 
petua, quorum significatio iu totam vitnm pertinet; nec 
unam rem id enuatiat , sed contextual rerum per oaiueui 
deiaceps aetatem futurarum complectitur. Hsec suut ful- 
mina , quae prima accepto patrimonto > et in novo homi- 
uis aut urbis statu Gunt* Finita ad diem utique respou- 
deot, Prorogativa sunt, quorum mina? differri possuut, 
avert! lollique non possimt. 

XLVIII. Dicam quid sit, quare huic divisioni non 
consentiam. Tiam et quod perpetuuiu vocaut fulmen, 
fioitum est. JGque euim talia ad diem respondent. Nec 
ideo inula nou sunt, quia multum tempus siguiflcant. Et 
quod prorogativum videtur, iiiiituru est. ISam illorum 
quoquo confessione cerium est, quousque irapciretur di- 
latio.Privatu enim fulmina negant ultra deciiuum annum, 
pubtica ultra tricesimum posse deferri. Hoc mode et ista 
finita sunt , quia ultra quod non prorogentur , inclusum 
est. Omnium ergo fnlmioum et omnis eventus diesatata 
est. Non potest enimulla incei ti esse CO mprehensio. Quae 
itispicienda sint iu lulgure, passim et vage dicunt, quinn 
lioisint bicdividLTe, qucuudmoduiu ab Attalo pbilosopho, 
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lc temps } la pcrsonnc. la circonslancc, la quality 
la quanlito. Si jo voulais trailer a part chacun 
de ces details 3 jc mVngagcrais dans unc ceuvrc 
sans fin. 

XLLX. Parlons ici sommairement des noms que 
Caecirina donne aux foudres, et enoncons la-des- 
sus noire pensec, 11 y a 3 dit-il, les postulatoires, 
qui exigent qu'un sacrifice interrompu ou fait 
eoulre les regies soit recommence ; les monhoires, 
qui indiquent les choses dont il faut se garder; 
les pestiferes, qui presagent la mort ou Fexil; les 
faUacieu&es, qui font du mal et paraissent de bon 
augure : elles donneront un consulat funeste a qui 
doit le gerer ; un heritage dont la possession sera 
cherement payee; les deprecative* } qui annoncent 
un peril , lequel ne se realise pas ; les peremp* 
tales, qui neutralisent les menaces d'autres fou- 
dres ; les attestantes, qui confirment des menaces 
anterieures; les atterranees^ qui tombent dans u a 
lieu ferme; les enseveties, qui frappent uu lieu 
deja foudroye et non purifle par des expiations ; 
les rcyales, qui tombent soit dans les cornices, 
soit dans les lieux ou s'excrce la souverainete 
d'une cite libre qu' elles menacent de la royaute ; 
les in females, dont les feuxs'elancent de la terre; 
les hospltalihes, qui appellent, on, pour me ser- 
vir de Impression plus respeclueuse qu'on em- 
ploie, qui invitent Jupiter a nos sacrifices, lequel 
Jupiter, s'il est irrite centre celui qui les offre , 
n'arrive pas, dit tocinna, sans grand peril pour 
les invitants; enfin , les auxiliaxres } qui portent 
bonheur a ceux qui les ont invoquees. 

L, Combien etait plus simple la division d'At- 



talus l cct bomme rcmarquable , qui a la science 
des Etrusques avail joint la subtilile grccque ! 
« Parmi les foudres, disait- il , il en est dont les 
pronostics nous regardent; il en est sans aucun 
pronostic , ou dont Tintelligence nous est inter- 
dite. Les foudres a pronostics sont ou propices ou 
contraires; quelques-unes ne sont ni contraires ; 
ni propices. Les contraires sont de quatre sortes. 
Elles presagent des maux inevitables, ou cvita- 
bles j qui peuventou s'attenucr ou se differer, Les 
foudres propices annoncent des fails ou durables 
ou passagers. II y a, dans les foudres qu'il appelle 
mixtesj du bien et du mal, ou du mal qui se 
change en bien ; ou du bien qui se lournc en mal. 
Celles qui ne sont ni contraires ? ni propices, an- 
noncent quelque entreprise ou nous devrons nous 
engager sans crainte ni joie, telle qu T un voyago 
dont nous n'aurions rien a redouter, comme aussi 
rien a esperer. » 

LL Revenons aux foudres a pronostics , mais a 
pronostics qui ne nous touchent point ; telle est 
cclle qui indique si, dans la meme annee, il y 
aura une foudre de la meme nature. Les foudres 
sans pronostic, ou dont Intelligence nous ecliap- 
pe, sont, par exemple, celles qui tombent au 
loin dans la mer ou dans des deserts, et dont le 
pronostic est nul ou perdu pour nous. 

LII. Ajoutons quelques observations sur la force 
de la foudre, qui n'agit pas de la m&ne manure 
sur tous les corps. Les plus solides , ceux qui re- 
sistent, sont brisesavee eclat; et parfois elle tra- 
verse sans doinmage ceux qui cedent. Elle lutte 
contre la pierre, le fcr et les substances les plus 



qui se huic discipline dederat, divisa sunt, ut inspicia- 
turubi factum sit , quando, cui, in qua re, quale, quan- 
tum. Haee si digerere in paries suas voluero , quid post- 
ea facia m, nisi in immensnm procedam? 

XL IX. Nunc nonrina fulininum, qua? a C&cinna po- 
nuntur, perstriugam , et quid de his sentiam, exponara. 
Ait esse postiUatoria,quibussacriflcia intermissa , aut non 
rite facta repetuntur. Monitoria, quibus docetur, quid 
cavendum sit. Pestifera , qua? mortem exsiliumquc por- 
tend tint. Fallacia, qua? per speciem alicujus boni noceut. 
Daut consulatam malo futurum gerentibus; ethcrcdita- 
tem, cujus compendium magao sit luendum incommodo. 
Dcprecanea , quae speciem periculi sine periculo afferunt. 
Peremtalia,, quibus tolluntur priorum minimum mica?. 
A ties lata , qua? prioribus consentiunt. Atterranca , qua? 
in incluso fiunt. Obruta, quibus jam prius percussa nec 
procurata feriuntnr. Regalia , quorum vi tangitur vel co- 
mitium, vel principalia urbis litwrai loca; quorum signi- 
ficatio regnum civitati mm at nr. Inferna , quum e terra 
eiailiuot igoes. Hospitaiia , quae sacrificiis ad dob Jovem 
arcessuut, et, ut verbo eorum molliori utax, invitant; 
sed si irascentem domino invitant, tunc renire cum msgno 
invitantinm periculo affirm at. AusiJiaria , quae advocata , 
ced advocantium bono veniunt. 



L. Quanto simplicior divisio est, qua uEebatnr Attains 
noster, egregius vir, qui Etruscorum disci plinam grseca 
sublilitate niiscuerat! Ex ftilminibus quae dam sunt, qua? 
sigaificaut id quod ad nos pertiaet; qusedam aut nibil 
sigDiHcant > aut id cujus intellectus ad uos nou pervenit. 
Ex bis quae significant, quaedam sunt l&ta, quxdam ad- 
versa, quasdam nec adversa nec lasta. Adversorum hae 
species sunt Aut tnevitabilia mala portendunt, aut evita- 
bili a ^ aut quae minui possunt, aut quae prorogari. Laeta 
autmausura siguiOcant, aut caduca. Mixta aut partem 
babent boni , partem mali ; aut mala in bomim, aut bona 
iti malum vertunt. Nec ad versa, nec laeta sunt, qua? ali- 
quam nobis actionem srgniiicant > qna nec terreri nec 
lxtari debemus ; ut peregrinationem , in qua nec metus 
nec spei quidquam sit. 

LI. Revertar ad ea folmina , quae significant quidem 
aliqnid > sed quod ad nos non pertineat; tanquam, utrum 
eodem anno idem futurum sit fulmen, qnod factum est. 
Nibil si gui Scant fulmina , aut id cujus notHia nos effugit; 
ut ilia quae in altuni mare sparguntur, aut in desertas 
Eolitudines; quorum significatio vel nulla est, vel peril. 

LII. Pauca ad hue adjiciam ad enarrandam rim ful mi- 
nis , qua? non eodem niodo omnem materiam veiat. Va- 
lcntiora, quia resistunt, vebementius dissipat; cedcntiit 
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dures ? obligee qifelle est d y penetrer de vive 
force, et de sy ouvrir une issue. Quant aux sub- 
stauces tendres et poreuses , elle les epargne , 
quelqu'inflammables qu'elles paraissentd'ailleurs; 
le passage etant plus facile , sa violence est moin- 
dre. Voila pourquoi , conime je Fai dit, sans cu- 
dommager la bourse, elle fond Fargent qui s'y 
trouve; ses feux, des plus subtils, traversent 
des pores mcme impcrceptibles. Mais les parties 
soli des du bois lui opposent une raaliere re belle 
dont elle triomphe. Elle yarie , je le repete , dans 
ses modes de destruction; la nature de Taction 
se revele par celle dudommage, mais toujours 
on reconnait Foeuvre de la foudre. Quelquefois 
elle produit sur divers points du m£me corps des 
cffets dhers: ainsi, dans un arbre, elle brule les 
parties les plus seches , rompt et perfore les plus 
sol ides et les plus dures, enleve Fecorce du de- 
hors, declare et met en pieces Fecorce interieure, 

onfin froisse et crispe les feuilles. Elle congele 
le vin ? et fond le fer et le cuiyre. 

LI1L Une chose Grange, c'estque le vin gele 
par la foudre ? et revenu a son premier etat } est 
un hreuvage roortel ou qui rend fou. En me de- 
mandant compte de ce phenomene , voici Fidee 
qui s'est offerte a moi. 11 y a dans la foudre quel- 
que chose de veneneux , dont vraisemblablement 
il demeure des miasmes dans le liquidc condense 
et congele , qui, en effet, ne pourrait se solidifier 
si quelque element de cohesion ne s'y ajoutait. 
Lhuile, d'ailleurs, et lous les parfums touches 
de la foudre , exhalent une odeur repoussanle. Ce 
qui fait voir que ce feu si subtil, dont la direction 



est conlre nature, renferme un principe pesti- 
lenliel, qui tue non-seulement par le choc, mais 
par la simple exhalation. Enfin, partout ou la 
foudre to rube , il est constant quelle y laisse une 
odeur de soufre; et cette odeur naturellement 
forte, respiree en abondance , pout causer le de- 
lire. Nous reprendrons a loisir Fexamen de ces 
faits. Peut-^tre tiendrons-nousaprouvercombien 
la theorie qu'on en a faile decoule immediale- 
ment de cette philosophie, mere des arts, qui 
la premiere a chercbe les causes, observe les ef- 
fets , et , ce qui est bien preferable a Finspection 
de la foudre, rapproche les resultats des pre- 
cipes . 

L1V. Je reviens a Fopinion de Posidonius, De 
la tcrre et des corps terreslres s'exhalent des va- 
peurs, les unes humidps, lesautres seches et sem- 
blables a la fumee : celles-ci alimentent les fou- 
dres ? et celles-Fa les pluies. Les emanations seches 
et fumeuses qui montent dans Fatmosphere ne se 
laissent pas enfermer dans lesnuages, et brisent 
leurs barrieres ; de la le bruit auquel on donne le 
nom de tonnerre, Dans l'air m£me il est des mo- 
lecules qui s'attenuent et qui, par Ja, se desse- 
chent et s'echauffent. Retcnues captives , elles 
cherchent de meme a fuir et se degagent avec fra- 
cas. L'explosion est tantot generaie et accompa- 
gnee d une violente detonation, tantot partielle et 
moins sensible* C 7 est Fair aiusi modifie qui fait 
jaillir la foudre, soit en dechirant les nuages, 
soit en les traversant. Mais le tourbillonnement de 
Fair emprisonne dans la nue est la cause la plus 
puissante d'inGammation. 



nonnunquam sine injuria transit. Cum Iapide ferroque t 
et durissimis quibusque, confligit; quia viam nccesse est 
per ilia impetu quaerat. Itaque facitviam qua effugiat ; 
teneris et rarioribus parcit , quanquam et flammisoppor- 
tuna videantur, quia transitu pa tente minus sscvit. L(h 
culis itaque, ut dixi , integris , pecunia quas in his fuerat, 
conflata reperitur; quia ignis tenuissinius per occulta fo- 
ramina tran scurrit. Quidquid autem in tigno solidum in- 
venit, utcontumax vincit. Ron uno autem 4 utdixi, modo 
samt; sed quid quacque vis fecerit, ex ipso genere inju- 
ria intelligis , et futmcn opere cogooscis. Interdum in 
cadem materia > multa di versa ejusdem vis fulminis facit; 
sicut in arbore j quod aridissimum est, urit; quod soli- 
dissinmm et duris&imum est , terebr&t et frangit; sumnios 
cortices dissipate interioreslibros interioris arboris rura- 
pit ac scindit , folia pertundit uc stringifc; Tinum gelat, 
fernim et ses fund it. 

LIU. I Hud est minim , quod vinum fulmiae gelHtum , 
quum ad priorem babitum n'dit, potum :mt exanimat , 
aut dementes facit. Q tin re id accidat quaerenli mi hi, iJlud 
occurrit Inest fulmini vis pestifera. Es hoc aliquem re- 
nianere spiritum in eo liumore quern coegtt gdaviLque f 
\erisimile est. Nec enim alligari potuisset, nisi ali quod 
itli esset additum vinculum. Prreierea olei quoque t et 



omnis unguenti, teter post fulmen odor est. Ex quo ap- 
parel, inesse quamdara subtilissimo igni, et contra ualu- 
ram acto f pesLilentem potenttam f quo non tantumicta 
cadunt, sed etiam afflata. Pra^terea quocunque decidit 
fulmen, ibi odorem sulphuris esse certum est; qui quia 
natura gravis est , seepius haustus alienat. Sed ad boc va* 
cui revertemur. Fortas&e enim libebit ok tend ore 3 quan- 
tum omnia ista a phitosophia artium parente fluiere. Ilia 
primum et quaesivit causas rerum,et observavit e0ectus; 
et quod fulminis inspection e longe melius est* initiis re- 
rum exitus coutulit. 

LIV. Nunc ad opinionem Posidonii revertar. E terra 
terrenisque omnibus pars humida effbtur, pars sicca et 
fumida. Keman^t haec, fulminibus alimentam est; ilia 
imbribus. Quidquid in aera sicci fumosique pervenit , id 
includi se nubibus non fert, sed rumpit claudentia. Inde 
est sonus , quern nos tonitruum vocamus. In ipso quoque 
aerc quidquid attenuatur t simul sicca tur et calet. Hoc 
quoque si inclusum est , aeque fugam qiutrit , et cum sono 
evadit. £t modp universam eruptionem facit , eoque ve- 
hementius intonat; modo per partes et minutalim. Ergo 
tonitrua hie spirilns ex prim it, dum aut rumpit nubes, 
aut pervolat. Volutatio autem spiritus , in nube couulusi, 
valenlissioium est accendendi genus. 
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LV. Le tonncrre n'csl autre chose que le son 
prod u it par un air desstkhe; ce qui n'a lieu 
que de deux manieres , par frottement ou par ex- 
plosion. La collision des nuages, dil Posidonius, 
produit aussi ce genre de detonation; mais el!e 
n'est pas complete , parce que ce ne sont pas de 
grandes masses qui so heurtent , mais des parties 
detachees. Les corps mous ne retentissent que s'ils 
se choquent con lie des corps durs; ainsi les Hots 
ne s'entcndenfc que lorsqu'ils se brisent sur la 
place. Objectera-t-on que le feu plonge dans Tea u 
siffle en s'eteignant? Quand j'admetlrais ce fait, 
ii serait pour raoi; car ce n'est pas le feu qui 
rend un son, e'est Tair qui s'echappe do Teau 
ou s'eteiut le feu. En vous accordant que 1c feu 
naisseets'eteigue dans les nuages, toujours nait-il 
de i'air et du frottement. Quoi! dit-on, ne se 
peul-il pas qu'unc de ces etoilcs iilantcs dont vous 
avez parle, tombe dans un nuage et s'y cteigue? 
Supposons que ce fait puisse quelquefois avoir 
lieu; mais e'est une cause naturelle et constante 
que nous chercbons ici , et non une cause rare et 
fortuiie. Si je convenais qu'il est vrai , comme 
vous le dites, qu on voitparfois, apres le tonnerre, 
etinceler des feux semblables aux eloiles qui vo- 
lent obliqucnient et paraissent tomber du ciel , it 
s'ensuivrait que le tonnerre aurait ete produit 
non par ces feux , mais en meme temps que ces 
feux. Selon Clidemus , Teclair n'est qu'une 
vaine apparence; ce n'est pas un feu : telle est, 
dit-il , la lueur que pendant la nuit le mouve- 
mcnt des rames produit sur la mer. Ces denx 
cas sont diffe'rents : cette lueur paratt penetrer la 
substance meme de Teau; mais cellequi se forme 
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dans l atmosphere , en jaillit et sVn echappe. 

LVI. Heraclite compare Teclair a ce premier 
effort du feu qui s'allume dans nos foyers , a cette 
flamme incertaine qui tantul meurt, tantfit se re- 
leve, Les anciens nommaient les eclairs fulgetra\ 
nous disons tonilrua au pluriel; ilsemployaient le 
singulier tonitruum on tonum. Je trouve cetle 
derniere expression dans Caecinna, auteur ele- 
gant, qui aurait eu un nom dans F eloquence, sE 
la gloire de Ciceron n'eut etouffe la sieitne. No- 
tons aussi que , dans le verbe qui exprime l'erup- 
tion hors des nues d T une clarte subite, les an- 
ciens faisaient br£ve la syllabe du milieu, que 
nous faisons longue. Nous disons fulgere. comme 
splendere. lis disaient/ii/^ere. 

LV1I. Mais vous voulez savoir mon opinion h 
moi : car je n'ai encore fail que tenir la plume 
pour consigner celles d'autrui. Je dirai done : L'e- 
clair est une Iumiere soudaine qui brille au loin ; 
il a lieu quand l'air des nuages se rarefie et se 
convertit cn un feu qui n'a pas la force de jaillir 
plus loin. Vous n'etes passurpris, je pense, que 
le mouvement rarefie l air , et qu'ainsi rarefie il 
s'enflamme. Ainsi se liquefie le plomb lance par 
la fronde; le frottement de Tair le fait fondre 
comme ferait le feu. Les foudres sont plus fre- 
quentes en ete, parce que Fatmosphere est plus 
cliaude , ct que rinflammalion est plus pronipte 
quand le frottement a lieu contre des corps 
echauffes* Le mode de formation est le meme 
pour f eclair, qui ne fait que luire, et pour la 
foudre, qui porte coup; settlement Teclair a moins 
de force, il est moins nourri; enfin, pour nTex- 
pliquer en peu demots, la foudre } e'est Teclair 



LV. Tonitrua nihil aliurl sunt t quam sicci acris snni- 
tus, qui fieri , nisi dum aut terit, aut rumpitur, non po- 
test. Et si colliduntur, inquit, nubes inter so, fit is quem 
desidcras ictus, sed non imi versus, Neque enimtota tolis 
concurrent p sed parti bus partes. Nec sonant moll ia, nisi 
illisa duris sint. Itaque non auditur fluelus, nisi impac- 
tos. Ignis, inquit , missus in aquam f sonat, dura ess tin - 
guitur. Puta ita esse; pro nie est. Non enim ignis tunc 
sonum effidt, sedspiritus per exstingnemia eftugiens. Ut 
dem tibi , et fieri ignera in nube ct exatingui, e spiritu 
nascitur et attritu. Quid ergo? in quit; non potest aliqua 
ex his transcurrentibus stellis incidere in nnbem . et ex- 
stingui? Eztstimemus posse aliquando et hoc fieri. Nunc 
naiuralem causa m quanmus et assiduam , non raram et 
fortnitam. Puta me confiteri verumesse , quod dicis, ali- 
quando post tonitrua emicare ignes, stellis transversis et 
cadeniihos similes. Non ob hoc tonilrua facta sunt, sed 
quum hoc fieret . tonitrua facta sunt. Clidemus ait t fiil- 
gurationeiu speciem i nan cm esse, non ignem. Sic enim 
per nodem splendorem motn remorum Tideri. Dissunile 
est exemplum; lllic enim splendor intra ipsam aquam ap- 
parel ; hie qui Hi in acre, erumpit et exsilit. 



LVI. Heraclitus existimat fulgurationem esse velut 
apudnos incipientium ignium conatus , et prim urn flam- 
roam incertani , modo intereunteni t luodo resurgentem. 
Ha3C aotiqui fulgetra dicebant; tonitrua nos pluraliter 
dicimus. Anliqui aut tonitruum diierunt, auttonum. Hoc 
apud Gaecinnam invenio, jucunduzn rirum^ qui habuis- 
set aliquod in eloquentia nomen, nisi ilium Ciceronis 
umbra pressisset. Etiamnunc illo verbo utebanlup Anti- 
quicorreplo, quo nos , producta una syllaba, utimur. 
Dicimus enim ut splendere, sicfulgree. At iilis ad signt- 
Dcandum hanc e nubibus subita? Jucis eruptionem uius 
erat, media syllaba correpta^ ut dicerent fulgere. 

LVIL Quid ipse existimem , quseris ? Ad hue enim alie- 
nis optnionibns accommodari maonm, Dicam : Fulgural, 
quum repentinum late lumen emicuit. Id even it , ubi in 
ignem extenuatis nubibus aer vertitur^ nec Tires % quibus 
tongius prosiiiat, invenit IVon miraris, puto, siaera 
aut motus exteuuat , aut eztenuatio incendit. Sic liques- 
cit excussa glans funda t et attritu aeris velut igne distil- 
lat- Ideo a?state plurima fiimt fiilmina, quia phi ri mum 
calidi est. Paribus autem attritu calidiore ignis exsislit. 
£ode modoflt fulgor qui tan turn splendet, etfulmeti 
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aycc plus dlutensile. Lors done que les elements 
chauds et fumcux , cmanes de la tcrre, se sont ab- 
sorbed dans les nuages et ont longtcmps route dans 
leur scin , ils finissent par s'echapper; ct, s'ils 
manquent de force, ils ne docnent qu'une simple 
lumiere ; mais si V eclair a trouve plus d'alimenls 
et s'est enflamme avec plus de violence, ce tfest 
point un feu qui apparait, e'est !a foudrc qui 
tombc. 

LYlll. Quclques auteurs sont persuades qu\i- 
prcs sa chute elle remonte ; d'autres , qu'elle 
restc sur le sol quand elle est surchargee d ali- 
ments et n'a pu porter qu'un faible coup. Mais 
d'oii vient que la foudre apparait si brusquement } 
et que son feu n'est pas plus durable ct plus con- 
tinu? Parce que c T est la close du monde la plus 
rapide qui est en mouvement; e'est tout d'uu 
trait qu'elle brise les nues et enflamme fatrao- 
sphcre. Puis la flanune s'otciot en meme temps que 
le mouvement cesse : car l'air ne forme pas des 
courants asscz suivis pour que Tincendie se pro- 
page ; et une fois allumc par la violence raeme de 
ses mouvcmenls, il ne fait d'effort que pour s'e- 
diapper, Des qu 1 il a pu fair et que la lutte a cesse, 
Ja memo impulsion tantot le pousse jusqu'a ferre, 
tantot le disseraine, selon que la force de depres- 
sion est plus ou moms grande. Pourquoi la foudre 
se dirige-t-ellc obliquemeut? Parce quelle se 
forme <Vun courant d'air, et que ce courant suit 
une ligne oblique et tortueuse; or, comme la ten- 
dance naturelle du feu est de monter, quand quel- 
que obstacle 1'abaisse ct le comprime , il prend 
Finclinaison oblique. Quelquefois ces deux tendan- 
ces se neutralisent , et tour a tour le feu s'eleve 



et rcdesceiul. EnGn, pourquoi la time des mon- 
ta^nes esl-ellc sisouvent foudroyce? C'est qu die 
avoisinc les nuages } et que dans sa chute le feu 
du ciel doit les renconlrer. 

LIX. Je vois d'icice que vous desires des long- 
temps et avec impatience. « Je tiendrais pins , 
dites-vous, a ne pas redouter la foudre qu'a la 
bien connailre. Enseignez a d'aulrcs comment elle 
se forme. Otez-moi les oraintes quelle m'inspire, 
avau t de m'expliquer sa nature. » Je viens a voire 
appel; car a tout ce qu'on fait ou dit doit se me- 
ler quelquc utile lecon* Quand nous sondons les 
secrets de la nature , quand nous traitocsdes clo- 
ses divines ? songeons a notre Amc pour laffran- 
chir de ses faiblesses ct peu a peu la fortifier : je 
le dis pour les savants eux-memes dont f unique 
but est Tetude ; ct que ce ne suit pas pour eviter 
les coups du sort, car de tous cotes les traits volent 
sur nous ; que ce soil pour souffrir avec courage 
et resignation. Nous pouvons ctre invisibles, 
nous ne pouvons £tre inattaquables, et pourlant 
j'ai parfois I'espoir que nous le pourrions. Com- 
ment cola? dites-vous. Moprisez la mort ; et tout 
ce qui inene a la mort aous le mepriserez du 
memo coup : les gaerres , les naufrages ; les mor- 
sures de betes feroces, les edifices dont la masse 
s'ecroulc tout a coup. Que peu vent faire de pis 
tous ces accidents, que de separer Tame du corps , 
separation dont ne nous sauve nulle precaution , 
dont nulle prosperity n 1 esempte, que nulle puis- 
sance ne rend impossible? Le sort dispense inega- 
lement tout le reste; la mort nous appelle tous, 
est egale pour tous. Qu'on aitles dieux contraires 
ou propiccs, il faut mourir : prenons courage dc 



quod mittitur. Sed illi levior yis, ali men ti que est minus, 
lit t nt breviter dicain quod seulio : Fulmen est fulgur 
in tea turn. Ergo nbi calidi fumtdique natura, emissa ter~ 
ris, in ntibes incidit, et dm in illarum sinu volutata est, 
novissime enimpit. Et quia vires non habet , splendor est* 
At ubi fulgnra plus habuere materia f et niajore inipetu 
arserunt, non apparent tantum, sed decidunt. 

LVIII. Qui dam utique eiistiraant fulmen reverti : qni- 
dam subsidere , ubi aliment a prxgraTavernnt^ et fulmen 
ictti languidiore delatum est. At quare fulmen subitum 
op pa ret, nec continaatur assidum ignis P Quia celerrimi 
niotus est ; simul et nuhes rumpit , ct acra iiiceadit. Dcinde 
desinit flamma quicsoente motu. IN on euim est assiduus 
spiritus cursus, ut ignis pnssit extendi, fled quoties for- 
tius ipsa jactatione se atxcndil , fugiendi impctum pit. 
Deinde quum evasil , et pugua desiit, ex eadem causa 
modo usque ad terram proferUir, modo dissolvitur, si 
minore vi depressus est. Quare oblique fertur? Quia spi- 
ritu constat. Spiritus obliquus est, flexuosusque. Et quia 
naturaignem sursuni vocat, iojuna deorsum premit , in- 
cipit obliquus esse. Interdnm dum neutra vis alteri ce- 
ditj et ignis in superiora uititur, et in inferior a deprimi- 



tur. Quare frequenter cacumiua montium feriuntur ? 
Quia opposita sunt nubibus, et e coelo cadentibus per 
base transeunduin est. 

LIX. Intelligo quid jam dudum desidcrcs, quid efflagi- 
tes> Malo, inquis, fulmina non time re, quam nosse. II a- 
que alios doce , quemadmodum Cant. Ego niilii metum 
ill or um excuti volo, quam naturara indicari. Sequar quo 
vocas; omnibus enim rebus, omnibusque sermonibus all- 
quid salutare miscendum est. Quum imus per occulta 
nalura3 , quum drvina tractamus, Tindicandus est a ma lis 
sais animus , ac subinde firmandus ; quod etiam erudi- 
tis , et hoc uuum agentibus , ueccssarium est : non ut ef- 
fugiamus ictus rerum ; undique cuim tela in nos jaciun- 
tur i sed ut for tiler constanterquc patiamur. Inricti esso 
possumus , incQacussi non possumus ; quanquam interim 
spes subit, inconcussos quoque esse nos posse. Quemad- 
modum , inquis P Contemne mortem; et omnia quae ad 
mortem ducunt, contemta sunt; sive ilia bella sint, si^e 
naufragia t seu morsus ferarum , seu ruinaruin subito 
lapsu procidentium pondera. Kumquid amplius facere 
possunt , quam ut corpus ab aniraa resolvant? Ha j c nulla 
diligcntia evitat, nulla fellcitas doa;it, oulb poteutia evin- 
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notrc desespoir meme. Les animaux les plus la- 
dies, que la nature a crees pour la fuUe> quand 
toute issue leur est fermeej tentent le combat 
raalgre leur irapuissance. II n'est point de plus 
terrible ermemi que celui qui doit son audace a 
lim possibility d'echapper; la necessile provoque 
toujours des efforts plus irresistibles que la valeur 
seulei. II se surpasse 3 ou du moins il reste 1'egal 
de Iui-m£me, Tbommede coeur qui voit lout per- 
du. Campes en presence de la mort 7 tenons-nous 
pour trahisj et nous le somraes : oui, Lueilius, 
nous Iui sommes tous promis. Tout ce pcuple que 
vous voyez ? tout ce que vous imagines d'honimes 
vivants sur ce globe, sera tout a Tbeure rappele 
par ia nature et pousse dans la torabe ; certain de 
son sort , on n'est incertain que du jour, et e'est 
au merae terrne que tot ou tard il faut venir. Or, 
n'est-ce pas le comble de la pusillanimUe et de 
la defence, que de solliciter avec tant di- 
stance un moment de repit? Ne mepriseriez-vous 
pas rhomine qui } au milieu de gens condamnes a 
mort comme lui , deraanderaU comme une grace 
de tendre la gorge le dernier? Ainsi nous faisons 
tous; nous regardons comme un grand avantage 
de raourir plus tard. La peine capitale a ete de- 
ccrnee contre tous, et decernee bien equitable* 
menL Car, et telle est la grand e consolation de 
qui va subir l'arret fatal , ceux dont la cause est 
la meme ont le meme sort. Livres au bour- 
reau par le juge ou le magistral, nous le sui- 
vrions sans resistance, et nous presenterions 
la tele; ou est la difference, des que nous al- 
locs a la mort , que ce soit de force ou de gre ? 
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Quelle folie, 6 hommc! et quel oubli de la fragi- 
lite, si tu ne crains la mort que lorsqu'il tonne! 
Ton existence tient done au sommeil de la foudrel 
Tu es sur de vivre si tu lui echappes! Mais le fer, 
mais la pierre, mais la fievre vont fatlaqucr, 
Non, la foudre n'est pas le plus grand, mais bien 
Ic plus ctourdissant des perils. Tu saras sans doute 
iniquement traile, si rincalculable celerite de ta 
mort t 1 en derobe le sentiment, si Ion trepas est 
expie, si, meme en expirant, tu n'es pas inutile 
au moride, si tu deviens pour lui le signe de 
quelque grand ovenement I Te voila iniquement 
traite d'&tre enseveli avec la foudre I Mais tu trem- 
bles au fracas du ciel , un vain nuage te fait tres- 
saillir ; cbaquc fois que brille un eclair, tu te 
meurs. Eh bien! quoi? trouves-tu plus beau de 
mourir de peur que d'un coup de foudre? Ah I 
n'en sois que plus intrcpidc quand les cieux te 
menacent ; et le monde dfit-il s'embraser de tou- 
tes parts , songe que de cette masse immense tu 
n'as vraiment rien a perdre. Que si tu penses que 
e'est contre toi que s'apprtHe ce bouleversement 
de ratmospherc, cette lutle des elements ; si c est 
a cause de toi que les images amonceles s'entre- 
choquent et retentissent ; si e'est pour ta perte 
que jaillissent ces irresistibles carreaux, accepte 
du moins comme consolation Tidee que ta mort 
racrile tout cet appareiL Mais cette idee meme 
ne viendra pas a temps pour toi ; de teJs coups 
font grace de la peur. Entre autres avantages , la 
foudre a celui de prevenir ton attente. L'explosion 
n cpouvante qu'apres qu'on y a echappe. 



cit. Alia varta sorte disponuntur : mors omnes a*|ue to- 
cat. Iratis diis propitiisque moriendum est; animus et 
ipsa despcratione sumatur. Ignavissima animalia , quae 
iiatura ad fugam genuit, obi exitus non p&tet, tentant 
fugam corpore imbelli. JNullus pernitioiior ho&tU est, 
quam quern audacem august i a? faciuat; longeque Tiolen- 
titis semper ex necessitate , quam ex virtu te corruitur. 
Majora , aut certe paria conatur animus ma guns ac per- 
ditus. Cogitemus nos , quantum ad mortem , proditos 
essejet eumus. Ita est, Lncili, Omnes reservamur ad 
mortem- Totumhunc quem Tides populunij quos usquam 
cogitas esse, cito mitura revocabit et condet; nec de re, 
sed de die queritur. Eodem citius tardiusve Teoiendum 
est. Quid ergo? IVon tibi timidisbimus omuium Tidetur , 
et insipieittissinins , qui muguo ambit urog at nioi'&m mor- 
tis f Noune con tern oereseura , qui inter perituros const i - 
tutus, beneflcii loco peteret, ut ultimus cervicem pra?be- 
ret? Idem facimus. Magno apstimamus mori tar* Has. 
In omnes constituturn est capitale supplicium,et quidem 
constitutione jastissima. Nam, quod maximum solet esse 
solatium extrcma passuris, quorum eadem causa, sors 
eadem est, Sequeremur traditi a judice aut magistrato , 
ct carniRci nostrn praestaremus obsequiura *, quid inter- 



est, utrwn ad mortem jussi eamus, an ultronei? O te 
dementem, etoblitum fragili talis tita?, si tunc mortem 
limes, quum tonat ! I tone salus lua in boc vertitur ? Vives, 
si fulmen efhigeris ? Petet te gladius , petet lapis, petet 
febris, Non maximum ex periculis t sed speciosissimum 
fulmen est. Mate scilicet et it actum tecum , si sensum 
mortis tua? celeritas inGnita praevenerit r si mors tua pro- 
curabitur , si ne tunc quidem quum eispiras , snperra* 
cutis, sed alicujus magna? reisrgnam es. Male scilicet te- 
cum agitur, si cum fubnine conderis. Sed pavescis ad 
cce\\ fragorem, et ad inane nubilum trepidas, et quotiea 
aliquid effulsit, eispiras. Quid ergo? hones tius judicas 
dejectione animi perire quam fulmine? Eo itaque fortior 
adrersus coeli minas surge, et quum mundus undique 
exarserit, cogita te nihil habere de tanta moJe pen! en- 
dum. Quod si tibi parari credis illam cocli confusionfm , 
illam tempest a turn discordiam , si propter te in gestae il- 
lisaeque uubei sirepunt, si in tuum exitium tanta ris ig- 
ninm eicutitur; at tu solatiiloco nuniera tanti esse- mor- 
tem tuam I Sed noo erit huic cogita ti on i locus. Casus i&te 
donat metum. Est inter cetera quoque hoe com mod urn 
ejus, quod exspectationem luant antecedit. Nemo nnquam 
fulmen tiaiuit, nisi qui effugit. 

28 
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L1YRE TROISIEME. 



PREFACE. 



Je n'ignore pas, mon excellent ami, de quel 
vasto edifice je pose les fondements, a mon age , 
moi qui veui^parcourir le cercle de Tuoivers , et 
decouvrir les principes des choses et leurs secrets, 
pour les porter a la connaissance des hommes. 
Quand pourrai-je mettre a fin tant de recherches, 
reunir tant de fails epars , penetrer tant de mys- 
teres? La vieillesse est la qui me presse et me re- 
proche les annees sacrifices a de vaines etudes ; 
nouveau motif pour me hlter et pour reparer par le 
travail les lacunes d'une vie inal occupee. Joignons 
la unit au jour, retranchons des soins inuliles ; 
laissons la le souci d'un patrimoine trop eioigae 
deson maitre; que r esprit soit tout a lui-merae 
et a sa propre etude , et qu'au moment ou la Fuite 
de T5ge est le plus rapide, nos regards se repor- 
ter) t du inoins sur nous. Eh bien t oui : telle sera 
ma tftche assidue, et je saurat mesurer chaque 
jour la brievete du temps. Tout ce que j'ai perdu 
peut se regagner par Temploi severe du present. 
Le plus fidele ami du bien , e'est 1'homme que le 
repentir y ramene, Volon tiers, mVecrierai-je avec 
un illustre poete : 

Un noble but m'enflamme f et pour mon ocuvre immense 
Je n*ai que peu de jours 

Ainsi parlerais-je, meme adolescent ou jeune en- 
core , car il n'est si long avenir qui ne soit trop 
court pour de si grandes choses. Mais cette car- 
riere serieuse , difficile , inOnie , e'est apres le 



nridi de ma vie que je I'ai abordee. Faisons ce 
qu'on fait en voyage ; parti trop tard, on rachite 
le delai par la vitesse- Usons de diligence , et ce 
travail deja si grand , qui restera inacheve peulr 
<Hre , poursuivons-le sans donner notre age poor 
excuse. Mon ame s'agrandit en presence de son en- 
treprise gigantesque ; elle envisage ce quelle doit 
faire encore , et non ce qui lui reste de vie. Dea 
hommes se sont consumes a ecrire Thistoire des 
rois ctraugerSj a raconter les maux que les peu- 
pies ont faits ou soufferts tour a tour. Combien 
n'est-il pas plus sage d'etouffer ses propres pas- 
sions, que de raconter a laposlcrite celles des au- 
Ires? Combieu ne vaul-il pas mieux celebrer les 
oeuvres de la divinile , que les brigandages d'un 
Philippe, d'un Alexandre et de leurs pareils, fa- 
meux par la mine des nations, flcaux non moins 
funesles a riiumanite que ce deluge qui couvrit 
toutes les plaines , que cet embrasement general 
oil perirent la plupart des ctres vivants ? On sait 
nous dire comment Annibal a franchi les Alpes ; 
comment il a port£ en Ilalie une guerre imprevue, 
que les malheurs de TEspagne rendaient encore 
plus redoutable; comment, acharne contre les 
Romains, apres ses revers , apres la mine de Car- 
thage , il erra de cour en cour, s'offrant pour ge- 
neral , demandant une armee eL ne cessant, mal- 
gre sa vieillesse, de nous chercherla guerre dans 
tous les coins du monde ; comme s'ii cut pu se 
resigner k vivre sans patrie, mais non sans enne- 
mis. Ah ! plutot enquerons-nous de ce qui doit se 
faire , an lieu de ce qui a' est fait , et enseignons 
aux hommes qui Itvrent leur sort a la fortune, 



LIBER. TERTIUS. 

PRAT ATI 0. 

Non preterit me, Luciii virorura optirae, quam mag- 
narum rerum fundameata pouam scnei, qui mundum 
circuire conslitui, et eausas secretaque ejus eruere, at- 
que aliis noscenda prodere, Quaado tam multa conse- 
quar t tam sparsa colli gam , tam occulta perspiciam ? Pre- 
mit a tergo senectus, et objicit a duos inter vana studia 
von&unrtos ; tanto magis urgeamus, et damna aetatis male 
exemtae labor sarciat. Nos ad diem accedat; occupaiio- 
nes recidantur : patrimonii loage a domino jaeeutis cura 
soUatur; sibi totus animus racet 4 et ad contemplationem 
sui sahem id ipso fugae impetu respiciat 1 Faciei, oc sibi 
iostabit, et quoti die bre vita tern t em pons metietur. Quid- 
quid amissum est, id diligemi usu praesentis Tita? recol- 
liget. Fidelissimus est ad honesta ex pocniteiilia trausitus. 
Libet mihi exclamare ilium poetae ioclytt rersum : 

Toltimua ingentes anlmoi t at maxima pano 
Tempore molimur. 

Hoc dicerem , si puer juvenisve molircr. Nullum enim 
tam magnia rebus tempus angustum est. Nunc vero 



ad rem serin m , gravem , immensam , post mertdianas 
boras acces&imus. Faciamus quod in i tin ere fieri solet. 
Qui tardius eiierunt , Telocitate peusaut moram. Festine- 
ruus , et opus neicio a a superabile, magnum certe , sine 
a?tatis eicusatioDe tractemus. Crescit animus, quolies 
coepti magaitudiDem atteodit, et cogitat , quantum pro- 
posito t no a quantum sibi sopersit. Cons urn sere se qui- 
dam t dum acta regnm eiteraorum coinpoaunt, qusque 
pMssi inTicem ausique sunt popult. Quanto satius est sua 
mala eistingucrc, quam aliena posteris tradere? Quanto 
potiusdeorum opera cole bra re, quamPhilippi out Aleian- 
dri latrocinia, ce^erorumque, qui eiilio gentium clari t 
non mi no res fuere pestes mortalium, quam inundatio, 
qua planum oinue perfusum est, quam conflagratio* qua 
magna pars aoimaniium eiaruit? Q ue mad i nudum Han- 
nibal superaTerit Alpes, scribunt; quemadmodum con- 
Brmatum Hispaniae cladibus bellum Italia? inopinatus in- 
tulerit; frae usque rebus etiam post Garthagioem perlr- 
nai t reges pererraierit, contra Romanos ducem se pro- 
mitteus> exercitum petens; quemadmodum non desierit 
senei omnibus an gal is bellum quaerere. Adeo sine pa- 
tria esse pati poterat, sine hosle non poterat. Quanto 
satius, quid facie ad urn sit, quam quid factum sit, quae* 
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qu'il n*y a ricn de stable dans ses dons, que tous 
s'echappent plus legers que les vents. Car die ne 
sait point se fixer, elle se plait a verser les maui 
sur les biens, a confondre les ris et les Iarmes. 
Que personne done ne se fle a la prosperitc; que 
personne ne se decourage dans le malheur ; triste 
ou,riaut, le sort a ses retours Pourquoi tant d'al- 
legresse? La puissance qui te porte si haut, tu ne 
sais pas oil elle te laissera. Elle ne s 1 arr£tera pas 
a ton gre, mais au sien, Pourquoi cet abatternent? 
Te Toila au fond de Tabime , e'est Theure de te 
relever. De l adversite on passe a de meilleurs 
destins, et du but desire a un etat moins doux. 
II faut que ta pensee envisage ces vicissitudes 
communes et aux moindres maisons qu'un rien 
fait lombcr ou s'elever, et aux maisons souveraines. 
On a vu des trdnes sortis de la poussiere dominer 
les maitres dont ils relevaient d'abord, et d'anti- 
ques empires s'ecrouler dans r eclat meme de Ieur 
gloire. Qui pourrait compter les puissances brisees 
les lines par les autres? Dans le m£me moment 
Dieu fait surgir celles-ci et abaisse celles-la , et ce 
n'est pas doucement qu'elles descendent; il les 
jette a bas de toute leur hauteur, sans quMl reste 
d'elles un debris. Grands spectacles, pour nous 
qui sommes si petits I Car e'est souvent notre peti- 
tesse, plutot que la nature des cboses, qui nous 
les fait juger grandes. Qu'y a4-il de grand ici-bas? 
Est-ce de couvrir les mers de ses flottes, de planter 
ses drapeaux sur les bordsde la mer Rouge, et, 
quand Ja terre manque a nos devastations, d'errer 
sur POcean a la recliercbe de plages inconnues? 
Non : e'est avoir vu lout ce monde par lesyeux de 
('esprit, et avoir remporte le plus beau triomphe, 



le triomphe sur ses vices. On nesaurait nombrer 
les homnics qui se sont rendus maitres de villes, 
de nations entieres; mais combien peu Tont ete 
d'eux-raSmes! Qu'y a-t-il de grand ici-bas? C'est 
d'elever son kme au-dessus des menaces et des 
promesses de la fortune; e'est de ne ricn voir e 
esperer d'elle qui soit digne de nous. Qu'a-t-elle, 
en effet, qu'on doive souhaiter, quand, du spec- 
tacle des choses celestes, nos regards retombaut 
sur la terre, n'y trouvenl plus que ten ebres f 
comme quand on passe d'un clair soleil a la som * 
bre nuit des cachots? Ce qu'il y a de grand , e'est 
une 5me ferme et sereine dans Tadversite, qui 
accepte tous lesevenements comme si elle les efit 
desires ; et ne devrait-on pas les desirer, en effet, 
si Ton savait que tout arrive par les decrets de 
Dieu? Pleurer, se plaindre , gemir, e'est 6tre re- 
belle. Ce qu'il y a de grand , e'est que cette ame , 
forte et inebranlable aux revers, repousse les vo- 
Iuptes, et m6me les combatlea outrance ; quelle 
ne recberche ni ne fuie le peril ; qu'elle sache se 
fa ire son des tin sans f attendre ; qu'elle marche 
au-devantdes biens comme des roaux, sans trou- 
ble et sans inquietude, etque, ni Torageuse, ni 
la rianle fortune ne la deconcerte 1 Ce qu'il y a de 
grand , e'est de fermer son coaur aux mauvaises 
pensees, de lever au ciel des mains pures ; e'est , 
au lieu d'aspirer a des biens qui , pour aller jus- 
qu'a vous, doivent Sire donnes ou perduspar d'au- 
tres, pretendre au seul tresor que nul ne vous dis- 
putes , la sagesse, quant a tous ces avantages, si 
fort prises des mortels, il faut les regarder, si le 
hasard vous les apporte, comme devants'echapper 
par oil ils sont venus I Ce qu'il y a de grand, e'est 



rere, ac docere eoSj qui sua pertnisere fortune, nihil 
stabile ab ilia datura esse , ejus omnia fluere aura mobi- 
lius? Nescit enim quiescere, gaudetlffitis tristia snstinere, 
et u Ira que ntiscere. Itaque insecuodis nemo confldat, in 
a dvers is nemo deficiat; alternae sunt vices rertitn. Quid 
c xsultas ? Ista qui bus veneris in summam , nesrisuhi te 
relictura siot; habebuut suum, non tuum, finem. Quid 
jaces? Ad imum delatus es ; nunc est resurgendi locus. 
In meiius adversa, in detenus optata flectuutur. Ista con- 
ripienda est animo varietas, non privatarum tantura do* 
muuni, quas levis casus impellit, sed etiara publicarum. 
Hegna ex inflmo coorta supra imperantes coostiterunL 
Vetera imperia in ipso flore cecidere. Iniri non potest 
numerus, quam multa ab aliis fracta slot: nunc cum 
maxime Dens alia eialtat, alia submit tit, nec moll iter 
ponit, sed ei fastigio suo nullas babiturareliquiasjactat 
Magna ista, quia parvi suraus, credimus. Mul Lis rebus 
non ex natura sua, sed ei bu militate nostra , m?gnitudo 
eat Quid pra?cipuum in rebus bumanis est? Noo clasra- 
bus maria comptesse , nec in Rubri maris litore signa 
fln'sse, nec, deficiente terra, ad iojurias aliomm errasse in 
Oceano, ignota qattreniem ; sed animo omue ridtsse^et 



qua nulla est major victoria, vitia domuisse. In num era- 
biles sunt , qui urbe?, qui populos habuere in potestate ; 
paucissimi , qui se. Quid est prsscipuum? Erigere am- 
mum supra minus et promissa fortuua?, nihildignum pu- 
tare quod speres. Quid enim ha bet dignum, quod con- 
cupiscas? qui a diTioorum conversatione quoties ad bu< 
mana recideris , non aliter caligabis , quam quorum oeuii 
in densam umbram ex claro sole rediere* Quid est prae~ 
cipuumr Posse la?to animo adversa tolcrare; quidquid 
accident , sic ferre , quasi tibi Tolueris accidere. Debuisscs 
enim velle, si scisses omnia ex decreto Dei fieri. Flere, 
queri, iogemerc, desciscere est. Quid est praecipuum? 
Animus contra calamitates fortis ei contumax , luxurise 
non ad versus tentum . sed et infestus , necaridtis periculi 
nec fugai » qui sciat fortunara non exspeciare, sed facece, 
et ad versus ut ram que intrepidus incoufususque prodire, 
nec illius tumulta , nec hujus fulgore percussus. Quid est 
pr&cipuum? non admittere in animura mala consilia, 
paras ad ocelum mantis tollere; nullum petere booum > 
quod ut ad te transeat , ajiquis dare debet , aliquts amit- 
lere; optare, quod sine Bdversariooptatur , bonam me^ 
tent; cetera magno e?sttmata mortal! bus, etiamsi ouH 

^8 



436 SETifcQUE, 

<Ie voir.lombcr a ses pieds les traits da sort; c'est 
de se souvenir qu'on est hommc ; c'est , si Ton est 
neureux , de se dire qu'on ne le sera pas long- 
lenips; malheurcux, qu on ne Test plus des qu T on 
croit ne pas Tfitrc ! Ce qu'il y a de grand , c'est 
d'avoir son &me sur le bord des lev res et prfite a 
pariir; on est libre a!ors non par droit de cite, 
raais par droit de nature. Etre libre , c'esl n'otre 
plus esclave de soi ; c'est avoir fui cette servitude 
de tout instant, qui n'admet point de resistance, 
qui pese sur nous nuit et jour, sans treve ni re- 
lachc. Qui est esclave de soi subit le plus rude de 
tous les jougs ; ma is 1c secouer est facile : qu'on 
ne se fasse plus a soi -memo millc dcmandes; qu'on 
ne se paie plus de son propre merite; qu'on se 
represenie ct sa condition d'borome et son age, 
fut-on des plus jeuncs; qu'on se dise : Pourquoi 
tant de folies, tant de fatigues, taut desueurs? 
Pourquoi boulcverser le so! ; assiegerle forum? J"ai 
besoin dc si peu, ct pour si peu de temps 1 Voila 
a quoi nous aidera lVlude de la nature qui, nous 
a r radiant d 1 a bord aux objels indignes de nous , 
donne eosuite a fame cette grandeur, cette ele- 
vation don l clle a besoin, et la sous I rait a Tem- 
pire du corps. Et puis, Intelligence exercce a 
sonder les mysteres des choses ne degenerera pas 
daus des questions plus simples. Or, quoi deplus 
simple que ces regies salulaires oil Tbomme puise 
des armes contre sa perversite, contre sa folie , 
quMl condamne el ne peut quitter, 

I. parlous maintenant deseaux, et cherchons 
comment dies se torment. Soil, comme le dil 
Ovide, 



Qu'une source limpule en Iluls d argent sVpaaebfi; 

ou, commedit Virgile, 

Que des monls mugissanls 
Neuf sources a la foislancent leurs flots ptiissanfs, 
Mer grondante t qui presse une caoipagoe iraraeose, 

ou , comme je le tiouve dans vos ccrits rapines , 
mon cber junior. 



Qu'un fleuve de 1' Elide ea Sicite soil ne* ; 

par quel moyen ces eaux son t-el les fournies a la 
lerre? Ou tant de tleuves hnmenses nlimentcnt-ils 
jour et nuit leur cours? Pourquoi quelques-uns 
grossissent-ils en biver; pourquoi d'aulres s 1 en- 
flent-ils a Tepoque ou le plus grand nombi e baisse? 
En attendant, nous raettrons le Nil hors de ligne, 
vu quit est d'une nature speciale et exception- 
nelte; nous ajournerons ce qui le concerne, pour 
trailer en detail des eaux ordinaires , tant froides 
que chaudes, et a 1'occasion de ces dernicrcs , 
nous cliercherons si elles ont une cbaleur natu- 
re! le ou acquise. Nous nous occuperons aussi de 
celles qu'ont rendues celebresou leursaveur ou 
une vertu quelconque. Car il en est qui soulageut 
les yeux , d'autres les nerrs; il en est qui gueris- 
sent radicalement des maux inveteres et dont 
les medecins desesperaient; quelques-unes cica- 
trisent les ulceres; celtes-ci, prises en boisson, 
fortifient les organes interieurs et adoucissent 
les affections du pouraon et des autres viscc- 
res; celles-lb arretent lesbemorrbagies: elles son I 
aussi varices dans leurs effets que dans feurs sa- 
veurs. 

M. Les eaux sont Urates ou slagnantes on ton- 



domura casus attulcnt, sic inlueri, quasi eiitura, qua 
Tenerint. Quid est prsccipuura? Altos supra fortuita spi- 
ritus attollcre : hominis meminisse, nt, sfre feu* eris, 
scias hoc Don futurum dm ; sive iufelU, scias hoc te non 
esse t si non putes. Quid est pra?cipuum? in primis la- 
brig animam habere. Ha?c res efficit non e jure Quiri- 
Mum libernrrt, sed e jure natura?. Liber autem est, qui 
tervitutem effugit sui* Hfec est assidua servitus, et ine- 
luctabilis , et per diem ac noctem aqualiler premens, 
Moe intervatlo, sine comrneatu. Sibi servire, gravissiiua 
serTitus est« quam discutere facile est, si dewier is multa 
te poscere, sidesieris tibi referre mercedem , si ante ocu- 
los etna Ui rani tuam posueris etaetatem, licet prima sit; 
ac tibi ipse dixeris ; Quid insanio ? quid anhelo? quid su- 
do? quid terrain verso? quid forum viso? Nee multo opus 
est, nee diu. — Ad hoc proderit nobis iaspicere rerum 
uatoram; prirao discedemus a sordid is, deinde auimum 
ipsum p quo raagno summoque opus est* sediicemus a cor- 
(»ore. Deiude ia occultis exercitata sub till I as non ei it in 
aperlo deterior. Nihil atiteut est apertius bis satutaribus, 
quae contra ocquiUam nostram furoremque discuutur , 
qusfi damoamus > uec pooiuius. , 

t Quffiraoms erpo de aquis, el iDTestigemus qua ra lioue 
fiaul sire, ut ait OfttJius, 



Fons erat i Hi mis nitidis argent eus undis : 

sive, ut ait Virgilius, 

Unde per ora novem vasto cum murtnure uioulU 
It rnare prsruptum^ et pelago premit arva sonauti : 

sive, nt apud te, Junior carissime, invenio, 
Lloeus siculis de fontibus exsillt amnis; 

qua? ratio aquas subministret ; quomodo tot Gumma iq- 
geutia per diem n note ra que deenrrant; quare alia hiber- 
nis yquis iutumescant, alia in defectu ceterorura amnium 
c rosea nt. ISilum interim sepooamus a turba , propria? na- 
turae et singularis : illi diem suum dabimus : nunc vul- 
gares aquas prosequemur , tarn frigidas quam calentes. 
In qui bus quaere n dura erit, utrum catida? nascantur, an 
fiant, De ceteris qaoque disseremus, quas inslgnes aut 
sapor aut all qua reddit utilitas. Quae dam enirn oculos , 
quaedam nervos juvant, qiifedam inveterata et desperala 
a medicis vilia percurant. Quadam medentur ulcer ibus, 
qua3dam interiora foventpolu, et pulmonis ac visceruiu 
querelas levant. Quaedam supprimiint sanguinem; lam 
varius singulis usus, quam gustus est. 

II. Aut slant onines aquae, autfiuunt; aut colli gun tur, 
ant Farias habent veiia^ Alia; sunt dulces, alia; taria?, 
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rentes; reunics par masses, ou distributes en fi- 
lets. On en voit de douces ; ou en voit de toutes 
sortes : il s'cn rencoutre d'&cres, de salees , d'a- 
meres etde medicinales ; dans ces dernieres nous 
rangeons les sulfureuses , les ferrugincuses , les 
alumineuses : la saveur indiquc la propriete. Elles 
ont encore de nombreuses differences , qu'on re- 
commit au toucher : elles soot froldes ou chaudes; 
an poids : elles stmt pesantcs ou legeres; a la oou- 
leur ; elles sont pures ou troubles 3 ou azurees , 
ou Lransparentes ; en tin , a la salubrite ; elles sont 
sanies, salutaires, ou mortelles, ou petrifiables. 
II y en a d'eitr&nement legeres ; il y en a de 
grasses; les unes sont nourrissantes , les autres 
passent sans soutenir le corps ; d autres procurent 
la fecondite. 

[If. Ce qui rend Teau stagnante ou courante, 
c'est la disposition des lieu* : elle coule sur les 
plans inclines; en plaine, elle s'arrSte immobile ; 
quelquefois le vent la pousse devant lui ; il y a 
ators contrainte plutot qu'ecou lenient. Les amas 
d'eau proviennent des pluies; les cours naturels 
naissent des sources. Rien n'empScbe cependant 
que les deun phenornencs aient lieu sur le mSme 
point ; tenioia le lac Fucin , ou se decbargent tous 
les ruisseaux qui coulent des montagnes circon- 
voisines. Mais i! recele aussi dans son bassin des 
sources abondantes; c'est pourquoi, quaad les 
torrents de Thiver s'y jettent> son aspect ne 
change pas. 

IV. Examinons en premier lieu comment la 
terre peut fournir a Tcntretien continuel desfleu- 
\qs,. et dou sort une telle quantite d'eaux. On 
s'etonne que les fleuves ne ^rosaisscnl pas sensible- 



merit les mers; il nc faul pas moios s'elonner que 
tous ces ecoulements uappuuvrissent pas eensi- 
blement la terre. D'ou vient que ses reservoirs 
secrets regorgent au point de ton jours couler et 
de supplier incessamment a ses pertes? La raison 
que nous don nerons pour les fleuves s'appliquera , 
quelle qu'clle soit, aux ruisseaux et aux Fon- 
taines. 

V. Quelques auteurs pretendent que la terre 
reabsorhe toutes les eaux qu'elle epanche; et 
que 7 si la mer ne grossit jamais > c'esl qu'au lieu 
de s'assimiler les con ran is qui s y jetlent, elle les 
restitue aussitot. ©'invisibles conduits les rarae- 
nent sous lerre; on les a vus venir, ils s'en re- 
tournent seer Element; les eaux de la mer se fil- 
trent pendant ce trajet ; a force d'&tre agitees dans 
les sinuosites sans nombre de la terre , elles de- 
posent leur amcrtume , et a travers les couches 
si variees du sol se depouillent de leur saveur 
desagreable, pour se changer en eau tout-a-fait 
pure. 

VI. D'autrescstimentque la terre ne reud par 
les fleuves que les eaux fournies par les pluies; 
et ils apportent comme prcuvc la rarcte des fleuves 
dans les pays oil it pleut rarement. L'ariditc des 
deserts de V& tluopie, et le petit nombre de sources 
qu'offre l'interieur de TAfrique , ils Tattribuent a 
la nature devoraate du climat, ou I'ete regno 
presque loujours. Dc la ces mornes plaines de sa- 
bles , sans arbres, sans culture, a peine arrosees 
de loin a loin par des pluies que le sol absoihe 
aussitot. On sait, aucontraire, que la Germanic, 
la Gaule, el> apres ces deux eontress } l'ltalie, 
abondent en ruisseaux et en fleuves, parcc que le 



aspera? quippc interveniunt, falsae a mar set) ue out medi- 
cate : ex quibus sulphurates dicimus, ferratas , alumino- 
sas* Indicat vim sapor. Habent praeterea mnita discri- 
miua. Primum tactus; frigidae calidseque sunt: deinde 
ponderis; leves et graves sunt : deinde coloris; pur* sunt 
et turbidae, carries , lucidae : deinde salubritatis ; sunt 
enim salubres et utiles, sunt morti Ferae, sunt quae cogan- 
lur in lapidem. Quo? dam tenure, quaedam pingues; quae- 
dam a 1 nut, quEedam sine ulla bibentis ope transeunt, 
qusedam hausts fcecunditatem affei unt, 

III. Ut stet aqua, aut fluat f loci posit io efScit; in de- 
vexo Quit, in piano continetur et stagnat> etaliquando in 
adversum spiritu impellitur ; tunc cogitur, non fluit. Col 
ligitur ex imbribus.; ex sno fonte nativa est* Nihil tamen 
prohibet eodem loco aquam colli gi et nasci ; quod in 
Fucino videmus in quern montis circumjecti, quicquid 
ftidit , fluvii derivantur. Sed et magne latentesque in ipso 
venae sunt; itaqne etiam quum hiberni defluxere torren* 
teg , facie m suam servat, 

IV, Primum ergo quaramus, quomodo ad continuan- 
dos fluminum cursus lerra sufflciat, unde tantum aqua 
rum exeat. Miramur quod accessiouem lluminuin maria 



non sen ti ant. JEqua mirandum est quod detriments 
eseuutium terra non sentU. Quid est quod illam sic im- 
p]e7erit» ut praebere tantum ex rcoondito possit, ac sub- 
iude sic suppleat? Quamcunque ratioaem reddiderimus 
de flu mine , eadem erit r Ivor urn ac font him. 

V* Quicta in judicant , terram , quidquid aquarum emi- 
sit, rursus accipere, et ob hoc maria non crescere, quia 
quod influiit , non in suum vertunt t sed protinus red*- 
duut. Occulto enim itinere subit terras, el patant venit* 
secreto revertitur, colalurquc in transitu mare; quod 
per multiplices anfractus terra rum verberafam , amah- 
tudinem ponit, et pravitalem sapor is in tanta soli varie- 
tate emit , et in- sinceram aquam transit, 

VI, Quidam existimant , quidquid ex imbribus terra 
concipitj in fl umin a rursus eniiiti, Et hoc argumenti loco 
poo unt , quod paucissima flumina sunt in his locis , in 
quibus rarus est i ruber. Ideo siccas esse aiunt fthioptai 
solitudines, paucosque inveniri in in teriore Africa fonles, 
quia fervida cceli natura sit , et pacne semper aastira. 
Squatids i La que sine a r bore, sine cnltore arens jaceiit, 
raris imbribus sparse, quos statim combibunU Atc#i>k« 
constat, Germaniam GalHamque t et prouune abbis lUr 
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climut dont elles jouissent est humide } et que Tete 
m£me n*y est pas prive* de pluies. 

VII. Votis voyez qn'a cette opinion on pent ob- 
jectcr bien des chases. D'ahord , en ma qualito de 
vigneron qui saitsou metier, je puis vous assurer 
que la pluie, si grande qu'elle soit, ne mouille 
jamais la terre a plus de dix pieds de profondeur. 
Toute Teau est bue par la premiere couche , et ne 
descend point plus bas. Comment pourrait-elle 
alimenter des fleuves , cette pluie qui n'hnbibe 
que la superficie du sol? Elle est en majeure par- 
tie entrainee dans la nier par le canal des fleuves. 
Bien peu en est absorbc par la terre, qui ne la 
garde pas; car ou la terre est alteree, etelle boit 
twit ce qui tombe, ou elle est saturee , et elle ne 
re?oit pas au-dela de ce qu'elle desirait C'est 
pourquoi les premieres pluies ne font pas grossir 
les rivieres; la terre , trop seche, attirant tout a 
elle, Comment d'ailleurs expliquer ceseauxqui 
s'echappent en fleuves des rochers et des monta- 
gnes? Quel ttibut re<;oivent-elles des pluies qui 
coulent le long de ces rocs depouilles, sans trou- 
ver de terre qui les retienne? Ajoutez que des 
puils creuses dans les lieux les plus sees , a deux 
ou trois cents pieds, rencontrent d'abondantes 
vcines d'eau a cette profondeur on la pluie ne 
penelre point; preuve que ce ne sont pas la des 
eaux tombees du ciel , ou des amas stagnanls , 
mais ce qu'on appelle vulgairement des eaux vi- 
ves. L'opinion que je combats se refute aussi par 
cette reflexion, que des sources jaillissentdu som- 
raet de certaioes montagnes , sources evidemment 
poussees par une force d'ascension, ou neessur le 



SfiNEQUE, 

lieu meme, puisque toute eau pluviale s Aronlo 
bien plus bas. 

VIII. Selon dautres, de meme qu'a la surface 
du globe splendent de vastes marais , de grands 
lacs navigables , et que d'immenses espaces sont 
enyabis par les mersqni couvrent tous les lieux 
bas ; de meme Tinterieur de la terre est rempli 
d'eaux douces , stagnantes , comme nous royoni 
I'Ocean etses golfes, mais relativement plus con- 
siderables , les cavites souterraines ctant plus pro- 
fondes que celles de la mer. De ces inepuisables 
masses sortent nos grands cours d'eau. Doit-on 
s'elonner que la terre ne se sente pas appauvrie 
par ces fleuves, quand la mer ne s'en trouve pas 
enrichie? 

IX, D'autres adoptent celle explicalion-ci , et 
disent : L'inlerieur de la terre renferme des caviles 
profondes et beaucoup d'air qui } necessairement , 
se refroidit dans Tombre epaisse qui le comprime ; 
cet air inerte et sans mouvement, ne pouvant 
plus maintenir son principe, finit par se conver- 
tir en eau. De m&me qu'au dessus de nos tfites, 
de Tair ainsi modifienait la pluie; de mfime se 
torment sous terre les fleuves et les rivieres. I/air 
ne peut longtemps demeurer immobile et peser 
sur Tatmosphere; il est de temps h autre rarefi£ 
par le soleil , ou dilate par les vents ; anssi y a-t-il 
de longs intervalles dune pluie a une autre. 
Quelle que soit la cause qui agisse sur Tair souter- 
rain pour le changer en eau, elle agit sanscesse : 
e'est la perpetuite de Pombre, la permanence du 
froid } Tinertieet la densite de cet air; les sources et 
les fleuves ne cesseront done pas d'etre alimentes. 



Ham , abundare rivis et flumiuibus, quia ccelo huraido I 
utuntur , et ne a?stas quidem imbribus caret. 

VII. Ad versus taaec rnulla did posse v ides. Prim um ego 
lib! vi near um dill gens fossor affirmo, nullam pluviam esse 
tarn magnaiu , quae terrain ultra decern pedes in altitudi- 
nem madefaciat. Omiris humor intra priraam crustam 
consumitur , nee in inferiora descendit. Quo mo do ergo 
potest imber suggercre aumibus vires, qui summam bu- 
mum tingit ? Pars major ejus per flnminum alveosinmare 
aufertur. Exiguum est quod sorbet terra, Dec id servat. 
Aut enim mi da est s et absurnit quidqnid in sefusum est; 
aut satiata,si quid supra desideriumcecidit, escludit. Et 
ideo prim is imbribus non augentur atnoes, quia lotos in 
se sitieos terra trabit. Quid , quod qu&dam flumina erum- 
punt mis et m on I i bus? His quid conferent pluvia?, qua? 
per nudas rapes deferuntur, nec habent terram cui Lnsi- 
deaiUY Adjice, quod in sicoissimis loots putei iu allura acti, 
per duoenum aut trecenum pedum spatia, iuveniunt 
aquarum uberes teuas , in ea attltudine » lu quam aqua 
non p^nelret ; ut scias illic uoa c<elestem esse nec col- 
lect! li urn bumorem, sed quod dicisolet, rivam aqnam. 
Illoquoque argumento b*c opinio refellitur, quod qui- 
dam footer in lummomontiscacumine redundant, Appa- 



ret ergo t itlos sursumagi, aut ibi coucipi, quuraomnis 
aqua pluvial is de cur rat, 

VIII. Quidam e&istimant , quemadmodum in exteriore 
parte terra rum v a itae paludes jnreut, magni et naviga- 
bileslacus, quemadmodum ingenti s patio terra? maria 
porrecta suut, iufusa rallibus, sic interior a terrarum 
abundare aquis dulcibus, nec minus ilias slagoare, quam 
apud nos Oceanum, et sinus ejus : immo eo latins, qua 
plus terra in a bum patet. Ergo ex ilia profunda copia isti 
n nine s egeruntur; quos quid miraris si terra dctracios 
non sentiat, quum adjectos maria nou sentiant? 

IX. Quibusdum baec placet causa. Aiunt habere terram 
intra se cavos recessus, et muUum spiritus, qui neces- 
sario frjgescit, umbra gravi pressus. Deinde piger et im- 
motus, in aquam, quum se desiit ferre, convertitur* 
Quemadmodum supra nos mutatio aeris imbreni facit, 
ita infra terras flu men aut rivum agit. Supra nos stare non 
potest segnis diu et gravis ; aliquando enim sole tenuatur, 
aliquando ventis expanditur. Itaque intervalla magna im- 
bribus sunt. Sub terra vero quidqnid est, quod ilium in 
aquaniconvertat, idem semrxir est, umbra perpetua, fri- 
gusfeteruuui, inexercitata den&iUs : semper ergo pr»- 
bebit fonti aut flumini causas. — Placet nobis terram esoa 



QUESTIONS 

La terre , suivant uous, est susceptible de trans- 
mutation. Toutce qu'elle exhale, n'ayant pas pris 
naissance dans un air Libre, tend a s'epaissir et a 
se convertir promptement en eau. 

X. Telle est la premiere cause de la formation 
des eaux dans i'intcrieur du globe. Ajoutezque 
tons les elements naissent les uns des aulres : Teau 
se change en air, et Tair en eau ; le feu se forme 
de Fair, et Fair du feu. Pourquoi la terre ne se- 
rait-elle pas de mfone produite par Feau ; et Teau 
par la terre? Si la terre peut se convertir en air 
et en feu , a plus forte raison peut-elle se changer 
en eau. La terre et Teau sont bomogenes , Louies 
deux pesantes } denses , et reldguees dans la region 
inferieure du monde. I/eau produit de la terre, 
pourquoi la terre nc produirait-elle pas de Teau? 
— Mais les fleuves sont si considerables ! — Si 
grands que vous les trouviez, voyez aussi de quel 
grand corps ils sortent. Vous eles surpris que les 
fleuves, qui ne cessent de couler, et quelques-uns 
rapidement , trouvent, pour s'alimenter, une eau 
toujours nouvelle at toujours prete. Et pourquoi 
n^tes-vous pas surpris que Vair, malgre les vents 
qui ie poussent dans toutes ses parties , non-seule- 
nient ne s'epuise pas , mais coule jour et nuit avec 
le mfime volume? Et pourtant it ne court pas 
comme les fleuves dans un canal determine ; il 
embrassc dans son vaste essor I'espace immense 
des cieux. Pourquoi n ? 6tes-vous pas surpris qu'ii 
survienne toujours de nouvelles vagues apres les 
vagues sans nombre qui se sont brisees sur la 
greve? Ce qui revient sur soi-meme ne s'epuise 
pas* Tons les elements sont soumis a ces retours 
alternatifs. Les pertes de Tun vont toutes enrichir 
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Fau tie* et la nature semble tenir ses diff^reutes 
parties dans la balance , de peur que 1'equilibre 
une fois trouble, l'univers ne tombe dans le chaos, 
Toutes se retrouventdanschacune. Non-seulement 
Fair se change en feu ; mais il n'existe jamais sans 
feu : otez-lui la chaleur, il devient concret, im- 
mobile et solide. L'air passe a IV 1 tat d'eau; et ja- 
mais il n'existe sans ce liquid e. La terre se coo- 
verUt en air et en eau ; mais elle n'est jamais sans 
eau j non plus que sans air. Et ces transmutations 
sont d'autant plus faciles , que Telement a naitre 
est deja mele au premier. Ainsi la terre contient 
de l eau, et elle la fait sortir; elle renferme de 
l air, que l'ombre et le froid condensent et font se 
resoudre en eau ; elle-m&mc est Hquefiable ; ce 
sont ses propres ressources qu'elle met en oeuvre. 

XL « Mais, direz-vous, si les causes d'oupro- 
viennent les fleuves et les sources sont permanen- 
tes, pourquoi ces cours d'eau tarissent-ils parfois? 
Pourquoi se montrent-ils dans des endroits ou Ton 
n'en voyait point?* Sou vent un tremblement de 
terre derange leurs directions; un eboulement 
leur coupe le passage , les force, en les retenani, 
a se chercher une issue nouvelie, qu ils s'ouvrent 
par une irruption sur un point quelconque; ou 
bien la secousse mSme du sol les transporte ail- 
leurs. 11 arrive souvent en ce pays que des rivie- 
res, qui ne retrouvent plus leur lit, refluent 
d abord et ensuite se fraient une route pour rcm- 
placer celle qu'elles ont perdue. Ge phenomfene , 
dit Theophraste , cut lieu au mont Coryque , ou , 
apres un tremblement de terre , on vit jaillir des 
sources jusqu'alors inconnues. On fait encore in- 
ter venir d'autres causes accidentelles qu'on sup- 



mutabilem. Hoc quoquequidquid efflavit , quia non aere 
lil>eroconcipilur,crassescit f et protinus in bumorem cou- 
vertitur. 

X. Habes primam a qua mm sub terra na&centium 
cansam. Adjicias etiam licet, quod fiant omnia ei omni- 
bus. Ex aqua aer; ei aere aqua; ignis ex aere; ei igne 
aer. Qua re ergo non terra fiat ex aqua , et er terra aqua ? 
qua? si in alia mutabilis est, et in aquam : intmo maiime 
In banc, Utraque cognata res est, utraque gravis , utra- 
que densa, utraqne in eitremum niundi compulsa. Ex 
aqua terra fit. Cur non aqua fiat e terra? At magna Gu- 
mma sunt. Quum rideris quanta sunt, rursus eiquanto 
prod cant, ads pice. Miraris , quum labantur assidue , qua?- 
dam vero concitata rapiautur, qua? praesto sit ill is semper 
aqua nova? Quid si mireris, quod quum venti totum 
aera impellant, non deficit spiritus, sed per dies noctes- 
que aequaliter fluit, nee, ut flumina, certo alveofertur, 
sed per vastum cceli spatium la to impetu vadit? Quid si 
ullam undam superesse mireris, qua? aupemniat tot fluc- 
tibus fractis? Nihil deficit quod in se redit. Omnium ele- 
nientorum altemi recursus sunt. Quidquid alteri peril , 
in alteram transit. Et nature partes suas velut io ponde* 



ribus constitutes eiaminat, ne porlionum a?quitate tur- 
bata , mundus praponderet. Omnia in omnibus sunt. Non 
tantum aer in iguem transit* sed nunquam sine igne est, 
BeLrahe illi calorem; rigescet, btabii., durabitur. Transit 
aer in bumorem; sed nihilominus non sine bum ore, 
aera et aquam facit terra ; sed non magis unquarn sine 
aqua est, quani sine aere. Et ideo facilior inricem trans- 
itu s est, quia iUis, in qua? transeundum est, jam mixta 
est. Habet ergo terra bumorem; hunc exprimit. Habet 
aera; hunc umbra hiberni frigoris den sat, ut facial bu- 
morem* Ipsa quoque iuutahilis est in bumorem; natura 
sua utitur. 

XI. c Quid ergo? inquis t si perpetua? sunt causae, 
quibus fluraina oriuntur, ac fontes , qua re aliquando sic- 
cantur, aliquando quibus non fuere lucis eiennt? * $a?pe 
motu terrarom itinera turban tur, et ruina interscindit 
aquas, quae re tents uovos eiitus qua^runt, et aliquo im- 
petu faciunt, aut ips us quassatione terra aliunde alio 
transferuntur. Apud nosevenire solet, ut amisso cauaii 
suo flu mi na prim urn refundantur, dciode quia perdide- 
ruut viam , facient. Hocnccidisseait Theopbrastus in Co- 
ry co montej in quo post terrarum tremorem noTa tU 
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pose capables de hire jaillir des sources , ou de 
detourner et de faire varier leur cours. Le mont 
Hermis etait jadis depourvu d'eau ; mais une peu- 
plade gauloise, assiegee par Cassandre, s'clant re- 
trancbee sur cette montagne } dont elle abattit les 
fore 1 ts , ou decouvrit de Teau en abondance , que , 
sans doute, les arbres absorbaieat pour s'en ali- 
meuter. Ces arbres coupes, Teau quils ne con- 
sommaient plus parut a la surface du sol. Le memo 
auteur dit qu'une decouverte semblable se fit 
aux environs de Magnesie. Mais, n'en d^plaise a 
Theopbrasle, j'o$erai dire que le fait n'est pas 
v raise mbl able; car )e$ lieux les plus ©mbrages 
sont eoramunement les plus riches en eau ; ce qui 
n arriverait pas, si les arbres absoi baient les eaux : 
or, ceux-cls'aliraententde Thumidite qui imbibe 
la cotiche superieure du sol , tandis que la source 
des fleuves est dans des couches interieures , trop 
profondes pour que les racines des arbres y puissen t 
atteindre. Ensuite , les arbres coupes n f en out 
que plus besorn d'eau; it leur en faut non-scule- 
ment pour vivre, mais encore pour prendre une 
nouvelle croissauqe. Theophraste rapporte encore 
qu*aux environs d 1 Arcadia, ville de Crete , qui 
n'exisle plus } les lacs et les sources tarirent, parce 
qu'on cessa de cultiver le territoire apres la des- 
truction de la ville \ quand les cultivateurs revin- 
rent ? leseaux reparurent. 11 donne pour cause de 
ce dessechement le resserrement du sol, qui s'etait 
durci , et qui, n 'slant plus remue, ne pouvait 
plus danner passage aux pluies. Pourquoi done 
Yoyons-nous des sources nombreuses aux lieux les 
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tives a cause de leurs eaux ; que de terrains oil 
Teau n'est venue qu'ayec la culture. Ce iVest pas 
de Tcau pluviale qui roule en fleuves immenses, 
navigables des leur source; ce qui le prouve, e'est 
que Pete comme Fbiver leur source verse la meme 
quaolite d'eau. La pluie peut former ua torrent, 
et non pas ces fleuves qui coulent entre leurs ri- 
ves d'un cours egal et soutenu ; elle ne les forme 
pas , mais elle les grossil. 

XII. Reprenons la chose de plus baut, si boa 
vous semble, et vous verrcz que rien ne vous 
embarrass era plus si vous examinez de pics la 
veritable origine des fleuves. Un fleuve est le pro- 
duit d'un volume d'eau qui s'epancbe sans inter- 
ruption. Or, si vous me demandez comment se 
forme cette eau, je vons demanderai, moi, com- 
ment se forme Fair ou la terre? S'il existe quatre 
elements, vous ne pouvez demander d'ou vient 
Teau, puisqu'elle est un des quatre elements. 
Pourquoi s'elonner qu'une portion si considerable 
de la nature puisse fournir a des ecoulements per- 
petuels? De m&me que 1'air, qui est aussiFun des 
quatre elements , produit les vents et les orages, 
de meme Teau produit les ruisseaux et les fleuves. 
Si le vent est un cours d'air , le fleuve est un cours 
d'eau. J'altribue a Teau assez de puissance, quand 
je dis : C'est un element. Vous comprenez que 
ce qui vient d'une pareille source ne saurait tarir. 

X1IL I/eau 7 dit Thales, est le plus puissant 
des elements, le premier en date, celui par qui 
tout a pris vie. Nous pensons comme Thales, au 
moinssur le dernier point. Eneffet , nouspreten- 



plus deserts? 11 y a beaucoup plus de terraias cul- ' dons <l ue le feu doit s cmparer du monde eutier 



!Ym Limn emersit. $ed et alios quoque casus later venire 
quidam opmatiLnr, qui airier evoceut aquas, aut a cursu 
suo dejlctant, atque avertant. Fuit aliquando a qua rum 
iuops Haemus ; sed quum Gallorum gens a Cassandro ob- 
sessa in ilium se coutu]isset t et silvas cecidisset, iageas 
aquarum copia apparuit, quas videlicet in alimentum 
fluum nemoraducebaot; quibus escisis, kuimor, quide- 
siit in arbusta consumi , superf us us est. Idem ait et circa 
Magnesiam accidisse. Sed pace Theopbravti dixisse Hceat, 
non hoc est simile Ten; quia fere aquosissima sunt 
quaecumque umbrosissima. Quod Don eveniret , n\ aquas 
arbusta sicca rent, quibus alimeatum ex proximo est; flu- 
ratnum vero lis et iutimo inauaL, ultraque excipitur, 
quam radicibug evagari Hcet + Deiode succisaa a r bo res plus 
humoris desiderant. Non eniui lantura id quo vivaut, sed 
et id quo crescant, trabuot. Idem ait, circa Arcadian), 
quaa urbs iu Greta insula < fuit , fontes et lacus suhstitissej 
quia desierit coli terra, diruta urbe; pes tea vero quam 
cul tore a receperit t aquas quoque recepisse. Causa ra sic- 
ci talis banc pouit , quod obduruerit coastricta tellus, nec 
potueht imbres ina^iLala transmits re. Quomodo ergo 
plurimos videuius in locis deserUssimis fontes? Hura de* 
GiquQ inveoimus, quae propter aquas coli cmperunt, 



quam qua? aquas habere cccperint, quia colcbantur. Nou 
enimesseplavialem hanc aquam , quae rastissinia flumioa 
a fonie siatim, magais apta uavigiis defert, ex hoc intel- 
ligas licet j quod per biemera acstatcinque par est a ca- 
pite dejectus. Pluria potest facere torrentem ; non potest 
a litem ajquali inter ripas suas tenore labeutem aquam : 
□on faciuot imbres, sed incitant. 

XlL Paulo repetamus hoc altius, si Tidetur; et scies 
non habere quod quseras, quum ad veram amaium ori- 
giuem accesser^s. Fiumeo nempe fecit copia cujusque 
aquae pereunis. Ergo si qua?ris a me , quomodo aqua fiat, 
interrogabo iuvicem, quomodo aer fiat, aut terra. Si rerum 
elemeoia suutquatuor, non potes ioterrogare uode aqua 
sit : quarts enim pars est naturae. Quid ergo miraris, &i 
rerum natura? portio tam magna potest ex se semper alt- 
quid effunderef Quonjodoaerj etipse quarta parsmundi, 
ventos et auras morel, sic aqua rivos et flumina. Si Ten- 
uis eat duetts aer, et fiumeo est fluensaqua. Satis multnm 
iHi virium dedi, quum diiij eleineu turn est- lotelligis, 
quod ab Ota proficiscitur, non posse deficere. 

XIII. Aqua, ait Thales, valentissimum element una 
est ; hoc fuisse prim urn putat, ex hoc surrexisse omnia, 
Sed et uo&. quoque aut iaeadem sentootia , aut in nl.tnu^ 
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et couvertir tout en sa propre substance > puis 
s'evaporer, s'affaisser, s'eleindre et ne rien laisser 
autre chose dans la nature que 1'eau; qu*en ud 
mot Teau rccelc Tespoir du monde futur. Ainsi 
porira par le feu celte creatiou dont Teau rede- 
Yiendra le principe. Etcs-vous surpris que des 
fleuves sortent incessammettt d'ua clement qui a 
tenu lieu de tout , et duquel tout est sorti ? Quand 
les elements fureut separes les uns des autres , 
l'eau fut reduite au quart de Tunivers , et placee 
de maniere a suffire a recoupment des fleuves, 
des ruisseaux, des foutaines. Mais voici une idee 
absurde de ce meme Thales. II dit que la terre est 
souteriue par Teau dans laqueile die vogue comme 
un navire ; qu'a la mobilite d'un tel support sont 
dues les fluctuations qu'ou appelle tremblenienls 
de terre. Ce ne sera done pas merveille qu'il y ait 
assez d'eau pour alimenter les fleuves , si tout le 
globe est dans Teau. Ce sysleme grossier et sur- 
anne n'est que risible; vous ne sauriez admettre 
que lean penetre notre globe par ses interstices } 
ct que la cale est entr T ouverte. 

XIV. Les Egyptians reconnaissent quatre ele- 
ments; puis ils les divisent chacun en male et 
femelle. L'air male est le vent; l'air femelle est 
celui qui est nebuleux et stagnant. I/eau de la 
merest male; toutes les autres sont femelles. Le 
feu male e'est celui qui brule et flamboie; la partie 
lumineuse et inoffensive est la femelle. Les por- 
tions resislantes de la terre s'appellent males : 
tels sont les rocbers et les pierres; ils qualifient 
de terre femelle celle qui sc prete a la culture. 



XV. 11 n 1 y a qu'uue mer, ct eilc existe depuis 
Torigine des choses ; elle a ses conduits, qui doti- 
ncnt Heu a ses cou rants ct a son flux. L'eau douce 
a, comme la mer, d'immensescanaux souterrains 
qu'aucun fleuve n'epuisera. Le secret de ses res- 
sources nous echappe; elle ne jette au dehors que 
son superflu. J'admels quelques-unes de ces as- 
sertions; mais voici ce que je pense en outre. II 
me semble que la nature a organise le globe comme 
le corps humain , qui a ses veines et ses arte res 
pour contenir, les uncs le sang, les autres Tair; 
de mfime la terre a dos canaux differenls pour 
Tair et pour Teau qui circulent en elle. La con- 
formitc est si grande en I re la masse terrestre et 
le corps humain , que nos ancetres meme on ont 
tire Texpression de veines d'eau. Mais comme le 
sang n'est pas le seul fluide qui soil en nous , 
comme il s T y trouve bien d 'autres humeurs toutes 
diverses, lesunes essentielles a la vie, les autres 
viciees, d'aulres plus cpaisses, telles que dans le 
crane, la cervelle ; dans les os, la raoelle; puis 
les mucosites, la salive, les larmes, et ce liquide 
lubriflant qui rend plus prompt et plus souple le 
jeu des articulations; ainsi la terre renferme plu- 
sieurs varietes d'humeurs, dont quelques-unes en 
murissant se durcissent. Dc la tout ce qui est terre 
raetallique, d'oii la cupidito tire Tor et Targent; 
de la tous les liquides qui se convertissent en 
pierre. En certains lieux , la terre detrempee avec 
Teau se liquefie et se change en bitume ou autres 
substances analogues. Ainsi se foment les eaux 
selon les lois et Tordre naturels. Au reste, ces 



srnnns, Dicimus enim ignem esse, qui occupet mundum, 
etin se cuncta convertat. Hnnc evauidum considere, et 
nihil reliaqui aliud in rerum natura, igne restincto, 
quam humorem; in hoc futuri muadi spem latere. Ita 
ignis fAit us muudi est, humor primordium. Miraris a ni- 
nes ex hoc posse eiire semper, qui pro omnibus fuit, et 
ci quo sunt omnia? Hie humor in diductinne rerum ad 
quartas redact us est, sicpositus, ut flu minibus edendis 
sufficere, ut rivis, ut fontibus posset. Quae sequitur, 
Thalelis inepta sententia est. AU enim , terrarum orbem 
aqua sustineri, et ve hi more navi^ii , mobilitateque 
ejus flucUiare, tunc quuni dicilur tremcre* Non est 
ergomirum, si abundat humor ad flurnina fundenda, 
quuni niuodus in hum ore sit tolus. Hanc ?eterera et 
rudeni sentenliam explode. Nee est quod cred jS , in nunc 
orbem aquam subire per rimas et fa cere seul mam. 

XIV. JEgyptii quatuor el e men La fecere; deinde ex 
singulis biqa, marem et feminam, Aerem marem judi- 
ca»t # qua veutusest; femiuam qua nebulosus et iners. 
Aquam virilem vocantmare, muliebrem onincm aliam, 
Ignem vacant masculum , qua ardet flamma ; et feminam , 
qua Iucet iunoxius tactu. Terram fortiorem marem \o- 
»tnt, aaia cautesque : femina3 nomeo assignant huic 
tttctabili ad cnlturam. 



XV. Mare unum est, ab initio scilicet ita constilutum; 
babet suas veuas , quibus impellitur atque aestuat. Quo- 
modo maris , sic et bujusaquse mi ti oris vasta in occulto 
via est, quam nullius flu minis cursus eshauriet. Abdita 
est v irium ejus ratio. Tan turn ex ilia, quantum super- 
fluum fit, emittitur. Qua3dam ci istis sunt, quibus assen- 
tire possumus; sed boc amplius censeo. Placet uatura 
regi terram : et quidem ad nostrorum corporum eiem- 
plar, in quibus et vena? sunt et arteriae: ilia? sanguinis, 
hae spiritus receptacula. In terra quoque sunt alia itinera, 
per qua 1 aqua ; et alia , per quae spiritus currit * adeoque 
ilia ui ad similitudinem bumanorum corporum natura for- 
ma vit, ut majores quoque nostri ariuaniin appdlnverint 
venas. Sed quern ad mod um in nobis nou tan turn sanguis 
est, sed multa genera humoris, alia necessarii , aha cor- 
rupti, ac pan In pinguioris^ in eapite cerebrum, inossi- 
bus medulla;, muci, salivas que et lacrymae, et quiddam 
add i turn articulis^ per quod citius flectantur ex lubpico; 
sic in terra quoque sunt bumuris genera com pi lira , quaa- 
dain qua? maiura durentur. Hioc est orauis metaUorum 
humus 3 ei quibus aurum argeatumque petit avaritia; et 
qua? in lapidem « Uquore \ertuntur. In quibusdam Tero 
locis terra humorque lique&cit, sicut bitumen, et cetera 
huic similia. Haec et causa aquarum.secundum legem oft* 
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humeurs, comme celles de nos corps , sont sujet- 
tcs a se vicier : un choc > une secoasse quelcon- 
tjue, Tepuisement da sol t le froid 3 le chaud, en 
altereront la nature; ou le soufre, en s'y mfilant, 
les congeicra plus ou moins promptement. Dans 
le corps humain, unc fois la veine ouverte, le 
sang coule jusqua ce qu'il soit epuise' , ou que 
{'incision soit fermee, ou quele sang retrograde 
par quelque autre cause. De nieme les veines de 
la terre une fois dechirees et ouvertes , ilen sort 
des ruisseaux ou desfleuves, selon la grandeur de 
Torifice et les moyens decoulement. Tantol il 
survieut un obstacle qui tarit la source; tan tot la 
decbirure se cicatrise pour ainsi dire et ferme 
Tissue qu'elle offrait; dautres fois la terre , que 
nous ayons dite Stre transmuable, cesse dc four- 
nir des matieres propres a se liquefler; d'autres 
fois aussi les pertes se reparent ou par des forces 
naturelles, ou par des secours venus d ailleurs ; 
car souvent un endroit vide, place a cole d'uo 
endroit plein, attire a soi le liquide; ct souvent 
la terre , portee a changer d'etat, se fond et se 
resout en eau. II s'opere sous la terre ie morne 
pbenomene que dans les nuees : Fair s'epaissit , 
et des lors, trop pesaot pour ne pas changer de 
nature, il devient eau. Souvent encore les gout- 
telettes eparses d'un fluide delie se rassemblent, 
comme la rosee , et se reunissent dans un reser- 
voir commun. Les fontainiers donnent le nom de 
sueur a ces gouttes que fait sortir la prcssion du 
terrain, ou que fait transpirer la clialeur. Mais ces 
faibles ecoulements formeront tout au plus une 



source. II faut des causes puissantes et de vaster 
reservoirs pour engendrer un fleuve, 11 sort pai- 
sible, si Feau n'est en trainee que par son propre 
poids; impetueux et dejh bruyant, si l'eau est 
chassee par Fair qui s'y trouve mele. 

XVI. Mais d'oii vient que certaines foutaines 
sont pleiues six heures durante et a sec pendaut 
six autres heures? Il serait superflu d'enumerer 
tous les fleuves qui grossissent dans certains mois, 
et le reste du temps n'ontque tres-peu d'eau 7 ou 
de chercher les causes de chaque phenomene, 
quand la rutiac peut s'appliquer a tous, De meme 
que la fievre quarte a scs heures reglees , la goutte 
ses epoque fiies, les menstrues. si rien ne les ar- 
rete, leurs retours periodiques, et que TenFant 
nait au mois ou il est attendu ; de memo les eaux 
ont leurs intervalles pour disparaitre et pour se 
representor, Ces intervalles sont parfois plus 
courts , et des lors plus sensibles ; parfois plus 
longs, mais toujours reguliers. Faut-il s'en eton- 
ner, quand on voit Fordrc dc Tunivers et la mar- 
che invariable dc la nature ? Jamais l'hiver ne se 
trorape d'epoquc; Tetc ramene scs chaleurs au 
temps prescrit ; Tautomne et le printemps les 
remplacent tous deux a leur tour; et le solstice 
et Tequinoxe reviennent a jour fixe. La nature re- 
git le monde sou terrain par des lois moins connues 
de nous, mais non moins constantes. 11 faut ad- 
mettre pour l'inlerieur du globe tout ce qu'on 
voit a la surface. La aussi sont de vastes cavernes , 
des abimes immenses, et de larges vallees creu- 
sees sous des montagnes suspendues. La sont des 



Uirae voluntatemque nascentium. Ceterurn ut in nostris 
cornoribus, ita in ilia saepe bu mores vitia coocipmnt; 
aut ictus, aut quassatio aliqua, a til loci senium, aut fri- 
gi», aut testus, corrupere naturam; et sulphuralio con- 
traxit humoreni t qui uiodo diuturnus est, modo brevis. 
Ergo utin corporibus nostris sanguis, quum percussa 
veoa est, tamdiu irianat, donee omois rffluxit, aut do- 
nee Tenafl scissura subscdit, atque interclusit, yel aliqua 
alia causa retro dedit sanguinem : ita in terra, solutis ac 
patefactis venis, rivus am flu men effnndiUir. Interest, 
quantum aperta sit vena, quomodo consumta aqua sit. 
Modo exsiccator aliquo impedimenta, modo coit velut in 
cicatricem , comprimitque quam fecerat viam : modo ilia 
*is terrae,quam esse mutabilem diximus, desinit posse 
alimetita in humoreni convertere : aliquando autem 
eitaaustareplentur, modo perse viribus recoil ecus, modo 
aliunde translatls. Saepe euim inania apposita plenis hu- 
morem in se attrahuot. Sape Iramire facilis ia aliud ipsa 
terra in tabem resolviiur, et humescit. Idem evenit sub 
terra, quod ionubibus, ut spissetur, graviorque quam 
ut mauere in natura sua possit, Rignat humorem. Saepe 
colligitur roris modo , tenuis et dispemis liquor, qui ex 
mult is in unumlocis confluit. Sudorem uquileges vocant, 
quia guto quaedam vel pressura loci eliduntur, vel eestu 
evocantur. IIa?c tenuis uoda vix fonti sufTlcit* Alex mag- 



nis causis, magnisqne conceptibus excidunt amnes; non- 
nnnquaro leviter, si aqua pondere suo se tantum detulil ; 
nonuunqu&m vehementeret cum socio suo, si iliam spiri- 
lus intermix tus ejecit. 

XVL Sed quare quidam fontessenis horis pleni , senis- 
que sicci sunt? Superracuum est nominare singula flu- 
mi na, qua? certis mensibus magna, eerlis angusta suut, 
et occasionem singulis quirere, quum possiui eamdem 
causam omnibus r^ddere. Quemadmodum qua r tana ad 
lioram venit, quemadmodum podagra ad t em pus respoa 
det, quemadmodum purgatio, si nihil obstitit, staium 
diem servat, quemadmodum presto est ad mensem suuru 
partus; sic aquae interralla habent^ quibns se retrahant, 
et qmbus redd ant. Quaedara autem iotervalla minora sunt, 
et ideo notabilia; qua?dam majora, nec minus ccrta. Et 
quid boc minim est, quum videos ordinem rerum et na* 
turam per constituta procedere? Hiems nunquam aber- 
ravi L. A^stJis suo tempore iucanduit* Autumni, vorisque, 
ut sotet , facta mulatto est. Tarn solstitium , quam a?qui- 
noctium, suos dies retuliU Sunt et sub terra minus nota 
nobis jura naturae , sed non minus certa. C rede infra, 
quid quid \ides supra. Sunt et ilJic specos Tasti , sunt in- 
gentes recessus, etspatia suspensis hincetinde monlibus 
laia. Sunt abrupti in infinitum liiatus, qui saepe illapsatr 
urbes receperimt, ct ingentem iu alto ruinanj condia«* 
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gauffres beauts et sans fond, ou souveat s'cnglou- 
lircntdes villes entieres, ou denormes debris sont 
profon dement ensevelis. Ces ca rites sont pleines 
d T air, car le vide n'existe pas, et des clangs occu- 
pent leur tenebreuse elendue. II y nail aussi des 
animaux, mais pesants et informes, a cause de 
Lair epais ct sombre ou ils sont cougus, ct des 
eaux slagnanies ou ils vivent : la plupart sont 
aveugles, comme les taupes eL les rats souterrains 
qui nonfc pas d'yeux, parce qu'ils leur scraient 
inutiles. EnOn Theophraste affirnie quen certains 
pays on tire tie terre des poissons. 

XVI L Ici millc objections vous seront sugge- 
rees par Tinvrai semblance du fait que poliment 
vous vous bornerez a traiter de fable : comment 
croire qu'on aille a la pOcbe sans 01eLs 3 sans ha- 
rae?ons, la pioche a la main? 11 ne manque plus , 
direz-vous 5 que d'aller chasser dans la mer. Mais 
pourquoi les poissons ne passeraienl-ils pas sur 
notre element? Ne passons-nous pas sur le leur? 
Ce ne sera qu'un echange. Le phenoroene vous 
efonne ! Et tout ce que fait le luse n'est-il pas 
bien plus iacroyable, alors qu'il imite ou qu'il 
surpasse la nature? Les poissons nagent dans la 
salie du feslin ; on les prend sous la table meme 
pour lesy servir Tinstant d'apres. Le inuletn'est 
pas assez frais, s'il ne incurl dans la main du con- 
vive. On presente les mulets dans des vases de 
verre, on observe quelle est leur couleur dans 
leur agonie, par quelles nombreuses nuances les 
fait passer cette lutte de la vie qui s'eteint ; d'au- 
tres fois on les fait mourir dans le garum ? et on 
les confit tout vivanls, Apresquoi on traite de fa- 
ble {'existence des poissons souterrains , qui s'ex- 



hument et ne so pechent pas. N'est-il pas plus in- 
vraisembiable que des poissons nagent dans Ja 
sauce } qu'on tue au milieu d'un service ceux 
m&mes qu^on ne veut pas servir, qu'on se delecle 
longtemps de les Yoir mourir, et qu'on rassasie 
ses yeux avant son palais? 

XY11I. Sonl'frez que j'oublie un instant raoo 
sujet pour m'clever con t re la sensuality du siecle, 
Rien de plus beau , dit-on > qu'un mulet expiranL 
Daus cette lutte, oil son dernier soufGe s'exhale, 
il se colore d'un rouge vif , qui peu apres vient a 
palir : quelle succession menagee de nuances ? et 
que de fois ses teiutes cliangent entre la vie et la 
raort! Elle a ete longue, la lethargie ou sommeib 
lait le genie des cuisines! Qail s'est cvcillo lard , 
et que tard il s'estaper^u des restrictions qui le 
sevraient de tarn de delices! Unsi grand, un si 
merveilleux spectacle avait fait j usque-la le plaisir 
des seuls pficheurs. Qu'ai-je besoin d'un poissou 
tout cuit, qui ne vit plus? Qu'il meure daus l'as- 
saisonnement meme. Nous admirions jadis qu'il y 
cut des gens assez difficiles pour ne pas toucher a 
uu poisson qui ne fut du jour meme, et; com me 
ils discntj qui ne sentit encore la mer, Aussi Ta- 
menait-on en grande hate, et les porteurs de ma- 
ree, qui accouraient hors d'haleine et avec de 
grands cris , voyaient tout secarler devaut cux. 
Ou nVt-on pas pousso le raffiuement? Le poisson 
d'aujourdlmi , s'il a cesse de vivre, est deja gate 
pour eux. — C'est aujourd'hui qu'on Ta peche. 
— Je ne saurais me her a vous sur un point de 
cette importance. Je ne dois en croire que moi- 
memo : qu'on I'apporte ici ; qu'il meure sous mes 
yeux* Le palais de nos gourmets est devenu si dc- 



runt* Haec spiritu plena sunt % nihil enira usquam inane 
est, et stapna«obsessa tenebris et locis amplis. Aaimalia 
quoque illis inoascuntur , sed tarda et informia; at in 
aere caeco pinguique concept a , et in aquis torpenlibus 
si u ; pleraque ex his caeca , ut talpae et subterranei mu- 
res, quibus deest lumen, quia supervacuum est. Inde ut 
Tbeophrastus affirms t, pisces quibusdani locis emuiitur. 

XVII. Mulla hoc loco tibi in meatem veuient, quae ur- 
bane in re incredibi i fabulam dicas; non cum rctibus ali- 
quem , aul cuat harais ,sed cum dolabra ire piscatum. 
Exspecto ut aliquis in mar i venetur. Quid est autem, 
qua re pisces in ten amnoD transeaat, si nos maria trans- 
iniits?Permutabimus sedes. Hoc mirarisaccidere;quanto 
incredibiliora sunt opera lujturia?, quoties naturam aut 
meDtitur, aut vincit f In cubiii naLmt pisces, et sub ipsa 
mensa capitur, qui statim transferalur in mensam. Pa rum 
%idetur recens niullus, nisi qui in conviva? manu mori- 
tur. Vitreis onisiuclusiofferuritur, et obser^atur morieu- 
tium color , quem io multas muiationes mors luctanta 
spiritu verlit; a! os necaut iu garo, et condiuut vivos. Hi 
sunt qui fabulas putant , piscem vivere posse sub terra f j 
«t effodi, non capi! Quam incrediblle illis videretur, si ' 



audirent natare iu garo piscem t nec cocnas causa occi- 
sum esse super coenam , quum tnullum in deliciis fuit f et 
oculos » antequam gulam J pa> it I 

XVIII. Pei mitte nubi , quaestione seposita , ca.stigare 
luxurtaml Nihil est, inqtrit, mullo exspirante formosius. 
Ipsa colluclalicue animam tJIIauLi rubor priniuni , deinde 
pallor suffuuditur; quam asque varialur et in ceteras fa- 
cies inter vitam ct mortem colons 1 Est vacatio longa 
somniculosae inerlisque luxuriff 1 . Qua sero espressa , sero 
circumscribi se et fraudari tauto bono sensit 1 Hoc adbuc 
tail to spectaculo et 1am pulchro pisca tores fruebantur. 
Quo coctutu piscem? quo exanimem? in ipso ferculo ex- 
spiret. Mirabamur tantum in illis esse fastidium, ut nol- 
le nt attingere i»isi eodem die cap turn piscem, qui, ut 
aiuut, saperet ipsum mare. Ideo cursu adTehebatur, ideo 
gerulis cum aahelitu et eta more properaotibus dnbatur 
Tia. Quo pervenere delicia? / Jam pro puLrido bis est pis- 
cis bodie occisus. Hodie educlus est. Nescio de re magna 
tibi credere. Ipse oportct mibi credam: hue aTferatur , 
coram me animam agatl Ad hunc fastum pervenere ven- 
j ires delicatorum . ut gustare non possiut piscem ( nisi 
' Guem in ipso conrivio natautem palpitantemque viderint 
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licat, qu'ils ne pcuveaL goiter le poissou s'ilsue 
loot yu dans le repas mfime nager et palpiter. 
Tout ce que gagoe de nouvelles ressourees un 
luxe bientot a bout d inventions, est prodigue 
en combinaisons chaque jour plus subtiles, en ele- 
gances plus cxtravagantes , dedaigneux qu'on est 
des recettes connues. On nous disait hier : ftien de 
meiMeur qu'un mulet de rocher; oa nousditau- 
jourdhui : Riendeplus charrnantquun mulct qui 
expire. Passez-moi le bocal; que je Fy voie Ires- 
saillir et palpiter. Apres un long et porapeux eloge ? 
on le tire de ce yivier de cristal; alors quelque 
fin connaisseur en fait la demonstration : voycz 
comrae il s'allume d'unpourpre cclatant , plus vif 
que le plus beau carrain ; voyez ces veiues qui 
courent le long de ses flancs ; voyez : ne croiriez- 
vous pas ce ventre ensanglanLe; el ce reflet d'azur 
qui a brille comme l'eclair [ Le voila qui se raidit , 
qui devient pale; tonles ses couleurs n'en font 
plus qifune seule. Pas un de ces spectaleurs 
n'assiste a Tagonie d'un ami ; pas un n'a la force 
de voir la mort d'un pere, cetle mort qu'il a sou- 
haitee. Combien peu suivent jusqu'au bucber le 
corps d'un parent ! On delaisse un frcre, un pro- 
che a sa dernicre heure; et a la mort d'un mulet 
on accourt en foule, Esl-il, en eFfet, une plus 
belle ebose? Non ; je ne puis m'empecber de ba- 
sarder quelquefois des termes qui pourraient pa- 
raitre impropres : on n'a pas assez , pour l orgie , 
des dents, du ventre et de la bouche; on est en- 
core gourmand par les ycux. 

XIX. Mais pour revenir a mon lexte , voici une 
preuve que la terrc nous cache de grands amas 
d'eau, fertiles cn poissons iramondes. Que cetle 



eau vienne a sortir de la lerre, elte apporlc avee 
elle une foule prodigieuse d animaux rcpoussants 
a Tceil comme au go&t , et funestes a qui s'en 
nourriL il est certain que dans la Carie, aux en- 
virons de la ville d'Hydisse, on vit se former 
tout a coup un amas d'eau souterraine, et que 
tous ceux qui goflterent des poissons amenes par 
ce nouveau fleuve a la face du ciel jusqifators in- 
connu pour cux , en moururent. Qn'on ne s'en 
etonne pas : eetaient des masses de chair alour- 
dies et tumefiees par un long repos; prives d'aiN 
leurs d'exercice , et engraisses dans les lenebres , 
ces poissons avaient manque de cette luraiere d'oii 
vient loute saluhrite. Ce qui indique que des pois- 
sons peu vent nailre sous terre et a cette profon- 
dcur, e'est quil nait des anguilles dans des trous 
ereuscs dans la vase 3 et que le memo defaufc 
d'exercice les rend d'autant plus lourdes a digerer, 
que les rctraitcs ou dies se cachent sont plus pro-* 
fondes. La terre renferme done , et des veines 
d'eau dont la reunion peut former des fleuves, et 
en outre des rivieres immenses, dont les unes 
poursuivent leur cours in visible jusqu'au golfe qui 
les absorbe ; le reste se decharge dans quelque lac, 
Personne n'ignore qu il existe des tacs sans fond. 
Que conclurai-je dela? Qu'evidemment les grands 
cours d'eau ont un reservoir permanent > dont les 
limiles sont aussi peu calculates que la durce des 
fleuves et des fontaines? 

XX. Mais pourquoi les eaux n'ont-elles pas la 
m6me savetir? Cela vient de quatre causes. Da-- 
bord ; du sol qu'elles traversent; ensuite de la 
conversion de ce mSme sol en eau ; puis de fair 
qui aura subipareille transformation; enfindeTal- 



Quaotum ad solcrtiam luxurisc percuntis nccedit , tauto 
subtiLius quottdic et elegantius aliquid eicogi tat furor, 
usiiata contemners. Ilia audiebamus ; Nihil esse melius 
snica till mullo. At nunc audtmus : Nihil est niorieate for- 
mosius. Da mini in maims vas viircunt, in quoexsultet, 
in quo trepidet. Ubi innltum diuque laudatus est , ex illo 
perlucido vivMrio e^trahttur; tunc ut quisque per it i or 
est, moostrat. Vide quomodo ciarscrit rubor, omnt acrior 
miuioj vide quas per latera venas agnt; ecce sanguiaeum 
putes ventreni; qua in lucidum quiddam , cteruleumque 
sub ipso tempore e(Tn?sitl jam porrigittir et pallet, et in 
i m urn colorem compomturl Ex his nemo morienti amico 
asaidet, nemo videre mortem patris sui sustinet, quam 
oplarit. Quotusquisque funus domesticum fdrogum pro- 
sequitur? F nit rum propioquorumque eitmma bora de- 
seritur; ad mortem mulli coucurritur. TSihil eoina est illo 
for mote. Non tempero mihi , quin utar iotci dum te- 
meratiis verbis, et propriety ti s modum eicedam ; non 
sunt ad popinam deutibus , et venire, et ore coutenti ; 
ticuds quoque gtilosi sunt. 

XIX- Sed ut ad propositum reverlar, accipe argumen- 
twn; niagoam vim aquaruui in subterraneis ocruli, fer- 



iilem fcedorum situ piscium. Si quaudo orupit , affert se- 
cum immensam animalium turham , horridam adspici , 
et turpeiu ac noiiam gustu. Certe quum in Caria circa 
Hydissnm urbem talis exsiluissel nnda, periere quicunque 
iilos ederant pisces , quos ignnto ante cum diem caelo no- 
vus amnis ostendit. rVec id minim. Erantenim pinguia, 
et differ ta , ut ex Ion go otio , corpora ; ceterura ineserci- 
tata, et in tenebris saginata , et lucis expenia , ex qua 
satubritas ducitur. Nasci autem posse pisces in illo terra- 
rum pi ofundo , sit indicium , quod anguiiJae quoque late- 
brosis locis naseuntur > gravis et ipse cibus ob ignaviam, 
utique si altitudo illas IiiLi penitus abscond it, Habetergu 
non tantum venas aqua rum terra » ex qui bus cormatU 
flumina effici possunt , sed et amnes magnitudinis Tasta? ; 
quorum aliis semper in occulto cursus est , donee aKquo 
sinu de\orentur; alii sub aliquo lacu emergunt. Jam qms 
ignorat esse queedam stagna sine fundo? Quorsus boc 
pertinetP Ut appar eat , banc m»gnis am nib us seternam 
ecse moleriam t enjus non tanguntur extreiTia, sirnt Iki- 
minum et fontium. 

XX. At quare aquis sapor varius? propter quatuor 
causaa. solo prima vsi t per quod feruutur. Sccuuda 
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teration produitc sou vent parties corps etrangers. 

Voila les causes qui donnem aux eaux leurs saveuts 

iliverscSj leurs yertus raedicinales , leur odeur 

forte 3 Jeurs exhalaisons mortelles, leur legerete 

ou leur pesanteur, leur chaleur ou leur Froid de 

&lace. Elles se modifient selon qu'elles passent sur 

un sol satnre de soufre } de nitre ou de bitume. 

L T eau vie ice de la sorte est une boisson qui pent 

donoer la mort. Tel est ce fleuve des Cicones dont 

Teau, selon Ovide, 

Pelrifie en passant Testomac qu'elle arrose; 

Le ma rb re enduit bieutot tout ce qu'on y depose. 

Ce fleuve contient une substance et un limon de 
nature telle, qu'il solidifle et durcit les corps. Le 
sable de Pouzzole devient pierre au contact de 
I'eau; ainsi 7 par un effet contraire, Teau de ce 
fleuve, en touchant un corps solide, s'y attache 
et s'y colle ; et tout objet qu'on jette dans ce lac 
n'en est retire qu 1x a Petat de pierre ; transforma- 
tion qui s'opfere en quelques endroits de Htalie, 
on une branche, une feuille plongee dans Teau se 
change, au bout de quelques jours, en uoe pierre 
form^e par le limon qui se depose autour de ce 
corps, et y adhere insensiblement. La chose vous 
paraitra moins etrange si vous reflechissez que 
TAlbula et presque toutes les eaux sulfureuses en- 
duisent d'une couch e solide leurs canaux et leurs 
rives. II y a une propriete analogue dans ces lacs 
dont l'eau , au dire du itieme pocle, 

De qui s'y desaltere egare la pensee , 

Ou clot d'tin lourd sommeil sa paupiere affaissee. 

Elle agit comme le vin ; mais avec plus de force. 



De mcrae que Tivresse, lant quVlle n'est pas 
dissipce, est une demencc, ou une pesanteur 
extreme qui jette dans L'assoupisscment; de mcme 
ces eaux sulfureuses ? impregnees d'un air nuisi- 
ble et veneneux ? exaltent Thomme jusqu'au d6- 
lire j ou le frappent de l&hargie. Les eaux du 
Lynceste ont cette maligne influence : 

Quiconque en a Irop bu tout aussi b!U chnuceHe ; 
On dirait que lc \in a trouble sa cervelle. 

XXI. II y a des cavernes sur lesquelles on n* 
peut pencher la lute sans mourir ; les miasme* 
sont si prompts, qu'ils tuent les oiseaux qui volent 
par-dessus. Tel est Tair, tel est le lieu d'ou s'e- 
chappent ces eaux qui donnent la mort. Si la na- 
ture pestilentielle de l'air et du sol a moins d'e- 
nergie, sa malignite est moindre; elle se borne a 
attaquer les nerfs et a y produire rengourdisse- 
ment de l'ivresse. Je ne m T ctonoe pas que le sol et 
Tair corrompent 1'eau et lui communiquent quel- 
quechosedeslieux d'ou elle vientetdeceux qu'elle 
a traverses. La' saveur des herbages se retrouve 
dans le lait ; et le vin , devenu vinaigre, garde 
encore sa force. II n'est point de substance qui ne 
represente quel que trace de ce qui Y& produite. 

XXII. 11 y a une autre espece d T eaux que nous 
croyons aussi anciennes que le monde : $11 est 
eterael^ elles ont toujours existe; s T il a eu un 
commencement, elles sont contemporaines de la 
grande creation. Et ces eaux , quelles sout-elles? 
L'Ocean et les mers mediterranees qui en sortent* 
Selon quelques philosophes 3 les flcuvcs aussi , 
dont on nc pcut expliquer la nature, datent de la 



ex eodem, si rau tat rone ejus nascitur. Tertia ex spiritu, 
qui in aquam transfiguratus est. Quarta ex vitio,quod 
scPpe conei pi unt corruptee per injuria m. llae causa? sapo- 
rcm dant aquis varium; ba? medicatam potentiani ; ha? 
graTem spiritum, odoremque pestiferum ; hae levitate m 
gravitateniqije,aut calowm, autoiraium rigoreni. Inter- 
est, utrum per loca sulpbure, an nitro , an bi I limine 
plena t ran scant. Xiac raticne corrupt® , cum vita? peri- 
culo bibuntur. Hinc illud , de quo Ovidius ait ; 

Flnmcn habent Cicones , quod potum saxea redd it 
Viscera , quod tactis inducit raarmora rebus. 

Medical urn est, et ejus naturae babetlimum, nt corpora 
et agglutinet et induret Quemadraodum Puteolanus pul- 
lis, 6i aquam atligit, saxum est; sic e contrario , haec 
aqua si solidum teiigit, ha?ret et affigitur. lnde est, quod 
res abject* in euradem lacum lapidea? subinde extra- 
huntur. Quod in Italia quibusdam locis evenit , sive \ir- 
pam , sire frondem demerseris t lapidem post paucos dies 
eitrabis. Gircumfunditur enim corpori limusj allinitur- 
que paulatim. Hoc minus videbitur tibi mirum, si nnta- 
Teris , Albulam , et fere sulpburatam aqnarn , circa cana- 
les.suos riTosque durari. Aliquatn barum babent causa m 
ilh lacus , quos quisquis fautibus bausit, utidera poeta ait, 

Ant fnrtt , aut patitur minim gravitate soporem. 



Similem babetvim mero, sed vehementioreiu. Nam quem- 
admodura cbrietas , donee eisiccetur , dementia est , ut 
nimia gravitate de^ertur in somnum; sic aqua? hujus sul- 
pbnrea vis babet quod dam ficrius ex aere noxio virus , 
quod men t em out in furorem motet, aut soporeoppri- 
mit. Hoc babel mali et Lyncestius amnis : 

Quern qnicunque parum mod era to gutture iraxit, 
Haud aiiter titubat , qu;tra si mera vina bibisseu 

XXI* In quosdam ttpecus qui despeiere , moriuntur ; 
tarn vclox malum est, ut transvolantes aves dejiciat ; talis 
est aer , talis locus , ex quo letalis aqua destillat. Quod 
si remissior fuerit aeris et loci pestis , ipsa quoquetempe- 
ratiornoxa, nihil ampliusquam tenia t nerros, Telutebrie- 
tate torpentes* Nec miror , si locus at que aer quas inficit, 
similcsqtic rcgionibus reddit* per quas , et ex qui bus ve~ 
niunt. Pabuli sapor apparet in iacte, et Tin! vis exsislit 
etiam in ace to ; nulla res est, qua? non ejus a quo nasci- 
tur notas re dd nt. 

XXII. Aliud est etiam aquarum genus, quod nobis 
placet ctrpisse cum mundo. Sive ille fftcrnus est , hon 
quoqne fuit semper; sive initium alt quod est illi , hoc quo- 
qne cum toto disposilum est. Quid sit boc, qureris ? Ocea- 
□us , et quodcunque ex iUo mare terras intcrloit Judi- 
cant quid am flumina quoque } quorum inenarrabilis 
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Baissance meme du nionde; tcls sont Tlster, le 
Nil, iminenses cours d'eau, trop remarquables 
pour qu'on puisse leur donner la in£me origiue 
qu'aui autres. 

XXIII, Telle est la division des eaux , etablie 
par quelques auteurs. Apfes cela ils appellent cc- 
Jeslcs Ies eaux que les nuages epanchent du haul 
des airs; dans les eaux terrestres ils dhtinguent 
celles que je noramerai sumageantes et qui gl is- 
sent a la surface du sol , puis celles qui se cachent 
sous terre, et dont nous avons rendu corapte. 

XXIV. D'oii vientqu'il existe^des eaux chaudes, 
et quelquefois mSme tellement bouillanies, qu'on 
ne peut en faire usage qu'apres les avoir laissees 
evaporer a Fair libre, ou en les tempdrant par 
uti melange d'cau froide? On donne de ce fait plu- 
sieurs explications. Selon Enipedocle , les feux , 
qu'en maint endmit la terre couve et recele , 
echauffent leau qui traverse les couches au-des- 
sous desquelles ils sont places* On fabrique tous 
les jours des serpentins , des cyliudres, des vases 
de diverses formes, dans Tinleiieur desquels on 
ajuste des tuyaux de cuivre fort minces qui vout 
en penle et forrnent plusieurs contours, et par ce 
moyen Teau , se repliant plusieurs fois au-dessus 
du m£me feu, parcourt assez d'espace pour s'e- 
chauffer au passage. Elle est entree froide , elle 
sort brularnte. Empddocle estime que la meme 
chose a lieu sous terre ; et il n'aura pas tort dans 
l'opinion de ceuxqui savenl echauffer leurs bains 
sans feu. Daus un local ou la chaleur est deja 
grande, on introduit un air brfllant qui ? par les 
canaux ou il circule, agit, comme ferait la pre- 
sence du feu n^rae, sur les murs et les uslensiles 

tura e*t, cum ipso rnundo traiisse principia , ut Islrum, 
ut ISilum, vastos a nines, magisque insignes, quam ut 
diet possit, eamdem illia originem, quam ceteris esse. 

XXIII. Haec est ergo aqua rum divisio, ut quibusdara 
Tidetur. Post illam coclcstcs, quas ex superiorilius nubila 
ejiciuut, £x terrenis alia? sunt, ut ita dicam, superna- 
tantes, qua? in sum ma bumo repunt; alias audita:, qua- 
rum reddita est ratio. 

XXIV. Quare quaedam aqua; caleant , quaedam etiam 
ferveant in taut urn , ut non possint esse usui, nisi aut in 
aperto evanuere , autmixlura frigida- intepuere, plures 
causa? redduntur. Empedocles cxistimat ignibus, quns 
multis locis terra opertos togit > aquam calescere, si sub- 
ject sunt solo, per qund aquis transcursus est. Facere 
fiolemus dr a cones et miliaria et complures formas , in 
quibus aere tenui fistulas struinius, per declivc circum- 
datas; ut sa?pe eumdem ignem ambieus aqua per tautum 
lluat spatii , quantum efUciendo calori sat est. Frigida 
itaque intrat, elfluit calida. Idem sub terra Kmpedocles 
ei is timet fieri; quern nou falli credent ii, quibus bain ca- 
rta sine igne caldluut. Spirit us in ilia fervens loco aes- 
tuantf infuuditur. Itlc per rives lapsus, nou atiter quam 



; du bain. Ainsi, de froide quelle etait y louteTeau 
devient cbaude, et Tevaporation ne lui ote pas sa 
saveur propre, parce quelle coule enfermce. 

j D'autres pensent que les eaux, en sortanl ou 
en entrant dans des lieux remplis de soufre , em- 

; pruntenl leur chalear a la matiere m5me sur la~ 
quelle elles coulent, ce qu'atlestent 1'odeur mSme 
et le gout de ces eaux ; elles ont acquis les qualites 
de la substance qui les a echauffees. Que la chose 
ne vous etonne point : Teau qu'on jelte sur de la 
chaux vive ne bouillonne-t-ellc pas? 

XXV. II y a des eaux raortellesqui nese trahis- 
sent ni gu gout, ni a Todorat. Pres de Nonacris, 
en Arcadie, une source, appelce Styx par les ha- 
bitants, trompe les ctrangers en ce qu'elle n 1 a ni 
aspect ni odeur suspecte; ainsi, les preparations 
des habiles empoisonneurs ne se revelent que par 
Thomicide. Cette eau, cn un instant, donne la 
mort; et il n 1 y a pas de remede possible 3 parce 
qu'elle se coagule aussitot qu'on la boit ; elle se 
prend, corame le platre mouille, et colle les vis- 
ceres. En Thessalie, aupres de Tempe, se trouve 
line eau dangereuse, qu'evitent les animaux et le 
be tail de toute espece ; elle passe a travers le fer 
et Tairaia : elle possede une telle force , qu'elle 
amollit les corps les plus durs; aucua arbre ne 
peut sen nourrir, et elle fail mourir le gazon* 
Certains fleuves ont aussi des proprietes merveil- 
leuses : qu- Iques-uns donnenl une autre teinle a 
la laine des brebis quiy boivent ; en peu de temps 
les toisons noiresdeviennent blanches, etles blan- 
ches en ressortent noires. II y a en Beotie deux 
fleuves qui produisent ce double effet : Tun est par 
ce mot if appele Melas (noir) ; et tous deux sortent 

jgue sulidito, parietes et vasa baluei calefacit. Omnis dc- 
nique frigida transitu mutatur in call dam , nec trahit sa- 
poreni eraporatio, quia clausa perlabttur. Qui dam eiis- 
tiraant, per loca sulpbure plena exeuntes vel iotroeuotes 
aquas, calorem beneflcio raaterise, per quara fluunt, 
trabere : quod ipso odore gastuque testa ntur. Reddunt 
eaim qualitatem ejus, qua caluerunt, materia?. Quod 
neaccidere mireris, vivas calci aquam infunde , fervoint. 

XXV. Quaedam aqua mortiferas sunt, nec odore no- 
tabiloa, nec sapore. Circa Nunacrln in Arcadia Styx ap- 
pellala ab in colts, adveuas fjllit, quia non facie , uon 
odore suspeota est; quulia mni maguorum artiflcaa) re- 
nena, quae depreheudi ni^i morte uon possunt. Heec au- 
tern , de qua paulo ante retult , aqua j sum ma celeritate 
rorrumpit, nec remedio locus est f quia protiuus bausta 
duratur; nec aliter quam gypsum sub huniorc coustrin* 
gitur, et alii gat viscera. Est autem ooiia aqua in Tbe«- 
sulia circa Tempe , quam et fera? et pecus omue devitat : 
perferrum et teseiit; tan la vis illi inest, etiam dura 
mnl lie t : nec arLusta quidem ulla alit, et herbas ne- 
cat. Quibusdam flumicilms vie ine&tmini. AUaeuun sunt t 
qua? pot a inflciuDt grecesovium , intraque breve ternptu, 
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Am m&nclac avec une vertu opposee. On voit aussi 
en Macedoine, au rapport de Theophrastc, un 
flcuve oil Ton amene les brebis dont on veut que 
la Unison prenne la couleur blaache j quaud elles 
ont bu quelque temps de cette eau } leur lainc est 
changee comme au sortir d'une teinture. Si c'est 
de la laine noire que Tori veut, on a lout pr6t un 
teinturier gratuit : on mene le troupeau aux bords 
du Penee. Je vois dans des auteurs moderncs qu'un 
fleuve de Galatie produit ce mSme effet sur tous 
les quadrupedes; qu'un autre, en Cappadoce> 
n'agit que sur les chevaux , dont il parseme le poil 
de laches blanches. II y a des lacs dont Feau sou- 
tient ceux qui ue savent pas nager; le fait estno- 
toire. On voyait, en Sicile, et Ton voit encore en 
Syrie, un lac oil les briques surnagent et ou les 
corps pesants ne peuvent s'enfoncer. La raison en 
est palpable : pesez un corps quelconque, et com- 
parez-en le poids avec celui de Feau , pourvu que 
les volumes soient les memes ; si Feau pesedavan- 
tage ? elle supportera le corps plus leger qu'elle, 
et Felevera a une hauteur proportionnee a la le- 
geretedeFobjet ; s'il est plus pesant , au contraire, 
H descendra. Si Feau et le corps compares sont de 
poids egaux , il ne plongera ni ne montera ; il se 
nivellera avec Feau, flottant, a la verite, mais 
presque en fori ce et ne depassant pas la surface. 
Voila pourquoi on voit Cotter des poutres, les 
unes presque entierenient elevees sur Feau ? les 
autres a demi-submergees, d autres en equilibre 
avec le liquide. En effet, quand le corps et Feau 
sont d'egale pesanteur, aucun des deux ne cede a 



Fan Ire; le corps esl-il plus pcsant, il senfonee, 
plus leger , il surnage. Or, sa pesanteur et sa le- 
gerete peuvent s'apprccier, nou par nos mesures, 
mais par le poids comparatif du liquide qui doit 
le porter. Lors done que Feau est plus pesante 
qu'un hommc ou qu'une pierre, elle empe'ehe la 
submersion du corps qui ne peut vaincre la resis- 
tance qu'clle oppose. 11 arrive ainsi que, dans cer- 
tains lacs , les pierres monies ne peuvent aller a 
fond, Jeparle de pierres dures et compactes; car 
il en est beaucoup de poreuses et de legeres qui, 
en Lydie, forment des lies flottantes , a en croire 
Theophraste. J"ai vu moi-meme line iledecegenre 
a Cutilies : il en existe une sur le lac de Vadimon , 
et une autre sur celui de Slaton. I/ilede Cutilies 
est plantee d'arbres et produit de 1 herbe, et ee- 
pendant Feau la soutient *. elle est poussee $ et 
la , je ne dis pas par le vent seulemcnt 5 mais par 
la moindre brise ; ni jour ni nuit elle ne deineure 
stationnaire , tant elle est mobile au plus leger 
souffle! Cela tient a deux causes : a la pesanteur 
d'une eau chargeedemalicresetrangeres, eta la 
nature d'un sol qui se deplace facilenient, n'etanfe 
point d'une matiere compacte , bien quMl nourrisse 
des arbres, Peut-etre cette lie n'est-elle qu'un amas 
de troncs d'arbres legers et de feuilles semees sur 
le lac qu'une humour glutineuse aura reunis. Les 
pierres memes qu'on peuty trouver sont poreuses 
et permeables, pared les aux concretions que Feau 
forme en se durcissant, surtout aux bords des 
sources medicinales, ou les immondices des eaux 
sont rapprochees et consolidees par Fecume. Un 



quae fuere nigra, albam ferunt la nam; qua; albae vene* 
rant , nigra abeunt. Hoc etiam in Boeotia amnes duo ef- 
Gciunt; quorum alteri ab effectu Melas nomen est ; uter- 
que exeodem lacu exeunt , diversa facturi. In Macedo- 
nia quoque, ut ait Ttaeophrastus , est Qumen, ad quod 
qui facere albas oves volunt, adducunt* Quod ui diulius 
l>otavere, no n alitor quam infecta mutantur. At si illis 
lana opus fuerit pulla , paratus gratuitus infector est : ad 
Peneum eumdem gregem appellant. A uc tores novos ha- 
beo , esse in (.alalia flumen , quod idem in omnibus ef£I- 
ciat : esse in Cappadocia , quo polo equis , nec ulli prae- 
terea animaU , color mutatur, et spargitur albo cutis. 
Quosdam lacus esse, qui uandi imperitos ferant, notuni 
est. Erat in Sicilia, est adbuc in Syria stagnum in quo 
natant la teres, et mergi projecta non possuot, Ucet gra- 
tia sint, Hujus rei palaui causa est. Quamcuinque vis rem 
expende, et contra aquam statue , dummodo utri usque 
par sit modus; si aqua graTfiw est, leviorem rem, quam 
ipsa est, feret, et tanto supra se extollet, quanto erit le- 
*vior; graviora descendent. At si aqua?, et ejus rei quam 
contra pensabis, par pond us erit; nec pessum ibit, nec 
eistabit , sed a?quabitur aquae ; et natabit quid em , sed 
paene niersa, ae nulla emtaeos parte. Hoc est cur qua?- 
datu tigua supra aquam pa?ne tola efterantur, qua?dam 



ad medium submersa sint, qu&dam ad equilibrium aqua? 
descendant. Namque quum utriusque pond us par est , 
neutraque res alteri cedit, graviora descendunt, leriora 
gestantur. Grave autem et leve est, non aestimatione 
nostra, sed compa ration* ejus quo vehi debet. Itaque ubi 
aqua gravior est hominis corpore^ aut saii, non si ait id 
quo non vincitur, mergi. Sic evenit, ut in quibusdam 
stagnis ne lapides quid era pessum eant; de solidis et du* 
ris loqtmr. Sunt enim multi pumicosi et leres, ex quil>us 
qua; constant insula;, in Lydia natant. Theophrastus est 
anctor. Ipse ad Cutilias naiaotem insula m vidi. Alia in 
Vadimonis lacu vehitur, alia in lacu Statoniensi. Cutiha- 
rum insula et arbores babet, et berbas nutrit, iamcu 
aqua susLinetur : et in banc atque illam partem non tan- 
turn Tento impellitur, sed et aura. Nec unquam illi per 
diem et noctem in uno loco statio est : adeo moTelur 
levi flalu. Huic duplex causa est. Aqua? gra vitas meii- 
eatae, etob hocpouderosaej etipsius insula? materia Tec- 
tabilis ( quee non est corporis solidi , quam vis arbores alat. 
Fortasse enim leves truncos, Irondesque in lacu sparsaa, 
pinguis humor apprebendit, acvinxtt. Itaque etiamsi qua 
in ilia saxa sunt, invenies exesa et fistulosa : qualia sunt 
qua? duratus humor efficit, utique circa medicatorurn 
tontium r\yos; qua 1 ubi purg&menta u quorum coaluv- 
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assemblage dc cclte nature, ou il existe tie Vair et 
da vide , a nccessairement peu de poids. 11 est des 
choses dont on ne pent retidre compte : pourquoi , 
par exemple, Feau du Nil rcnd-elle les femmes 
fecondes au point que celles mtoes dont unc Ion- 
gue sterilite a forme le sein, deviennent capables 
de concevoir? Pourquoi certaincs eaux , en Lycie, 
ont-elles pour effetde main lenirle germe, etsont- 
elles visitees par les femmes sujettesa Tavorte- 
menl? Pour moi } ces idees populaires me sera- 
blent peu reflechies. On a cru que certaines eaux 
donuaient la gale, la lfcpre , parsemaient de laches 
lecorpsde ceuxqui en buvaient ouqnis'ylavaient: 
inconvenient qu'on atlribue a lean de rosee. Qui 
ne croirait que ce sont les eaux les plus pesanles 
qui forment le cristal? Or, e'est tout le contraire ; 
il est le produit des eaux les plus legeres qui , par 
leur legerele m6me, se congelent leplus facilc- 
raent Le mode de sa formation est indique par le 
nom meme que les Grecs lui donncnt : le mot 
xpurcetitei rappelle , en effet , et le mineral dia- 
ptiane, et la glace dont on croit qu'il sc forme. 
L'eau du ciel , ne contenant presque point de mew 
leeules terreuses ; une fois durcie , se condense dc 
plus en plus par la continuitc du froid , jusqu'a ce 
que, totalement degagee d'air 3 elle sc comprimc 
tout entiere sur elle-m$me; ators, ce qui ctait 
eau 3 devient pierre. 

XXVI. II y a des fleuves qui grossissent en ele, 
corame le Nil, dont nous expliquerons ailleurs les 
pbenomenes. Theophraste affirme que, dans lfc 
Pont, certains fleuves out leurcrueacette cpoque. 



On donne quatrc raisons de ces singularites : ou 
bien la terre alorsestplusdisposee a se changer cu 
eau ; ou bien il tombe vers les sources des pluies 
qui, par des conduils soutcrrains et inapercus, 
s'en vont alimenter ces fleuves 5 ou bien leur em- 
bouchure est plus frequemment baltue par des 
vents qui refoulent leurs flots et arretent leur 
courant , lequel parait grossir parce qu'il ne 
s'ecoule plus. La quatrieme raisoa est que les as- 
treSj dans certains mois, font sen tir da vantage 
aux fleuves leur action absorbante, tandis qu'a 
d'aulres epoques, etant plus eloignes, ils attirent 
etcousument moins d'eau. Aiosi, ce qui aupara- 
vaut se perdait produit une cspece de crue. On 
voit des fleuves qui tombent dans un gonffre oil 
ils disparaissent aux regards; on en voit d'autres 
d iminucr graduellem en t ? puis se perd re ; e t a quel- 
que intervalle reparaitre et reprendre leur nom 
et leur cours. Cela s'explique clairement; ils trou- 
ventsous terre des caviles, elTean seporte nalu- 
rellcment dans les lieux les plus has et 011 des vi- 
des Fappellent. Re^us dans ces lits nouveaux, ils 
y suivent leur cours invisible; niais, des qu'un 
corps solide vient leur faire obstacle, ils le bri- 
sent sur le point qui resisle le moins a leur pas- 
sage , ct coulent de nouveau a la face du ciel. 

Tel le Lycus longtemps dans Id terre englouti, 
Sous un ciel Stranger renait loin de sa source, 
Tet , perdu dans un gouffre et each 6 dans sa course. 
L'Erasin reparait dans les plaines d'Argos. 

11 en est de m£me du Tigre en Orient; la terre 
Tabsorbe, et il se fait chercher longtemps; cen'est 



runt, ci spuma solidautur. Necessario leve est, quod cx 
ventoso inanique concretum est. Quorum dam causa nou 
potest reddi, quara aqua Piilotica fcecuudiores femiuas 
faciat , adeo ut quaromdam viscera louga sterilitate pra> 
clusa j ad eonceptum relaxuverit; quarc quxdam in Lycia 
aquae conceptum feminarum custodiant, quas solentpe- 
tere , quibus parum tenax vulva est. Quod ad me altinet, 
pono ista inter teraere vulgata. Creditum est, quasdam 
aquas scabiem aTferre corporibus, quasdam vitiligineni , 
et foedam ex alba varietatem t sire infusa sive pnta sit ; 
quod vitium dicunt habere aquam et rore coUectauu 
Quis nou grarissimas esse aquas credat, qua; in cryslal- 
luiu coo tint ? Contra autem est; tenuissimis enim hoc eve* 
nit , quas frigus ob ipsam tenuitatem facilliine gel at. Unde 
a u tern flat ejus modi lapis , apud Gracos ei ipso nomine 
apparct : >^uar«n«venim appellant aaque hunc perlucidum 
lapidem t quam ill mi glaciem t ex qua fieri lapis creditur. 
Aqua enim cceleslis minimum in se terreai babens quum 
ioduruit, loogioris frigoris pertinacia spissatur magis ac 
magis; donee omni aere excluso in se lota compressa est, 
et humor qui fuerat, lapis ef rectus est. 

XXVI* Estate qntedam tlumimi augentur, ut Nilus; 
cuius alias ratio reddetur, Throphrasttis est auctor, in 
Fonto quuqtie quosdum amne' cre^cere tempore apstiyo : 



quatuor autem esse judicant causas. Aut quia tunc maxime 
in hum ore m nmtabilis terra est; aut quia majores in re- 
moto imbres sunt, quorum aqua per secretos cuniculo§ 
reddita, tacite suffunditur. Tertia, si crebrioribus ventis 
ostium eieditur, et reverberatur tluctu, amnis rest i lit : 
qui crescere videtur, quia non effunditur. Quarta ratio 
est sidcrum, Ha?c enim quibusdam mensibus magis ur- 
gent, et exhauriunt flumina; quum longius recesserunt , 
minus consuniunt atque tra taunt. Itaque quod impendio 
sotehat, id incremento accedit. Qua?dam flumina palsm 
in aliquem specum deeidunt, et sic ex oculis auferuntur; 
quondam consumuntur paulatim, et intercidunt : eadern 
et inter? alto revertuntur, recipiuutque et uumeu et cur- 
sum. Causa manifesta est, sub terra yacat locus, Omni« 
autem humor nattira ad inferius et ad inane defer t nr. 
lllo itaque recepla flumina cursus egere secreto; sed 
quum primum a liquid solidi, quod obstaret, occurrit, 
peirupta parte, quas minus ad exitum repugnabar* re- 
peticre cursum suum. 

Sic ubi terreno T.ycui est epotus hiatu 
Exsistit procul liiuc, alioque renascitur ore ; 
Sic modo combibltur. tacito modogurgite lapsus 
lUddilur Argolicie ingeoe Eras in ub in undU. 

Idem et in Orienle Tigris facit: absorbotur, et deciders. 
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QUESTIONS NATURELLES. 

qu'ii unc distance considerable, el on nc doutepas 
;ilors qne ce ne soil le raeme Active, qu on le voit 
sortir de Tabime. Certaines sources rejettent, a 
des epoques fixes, les immondices qu'ellcs conte- 
naient- c'est ce qui arrive a PArethuse en Sicile , 
tous les cinq ans } au temps dcs jeux olympiques. 
Dela f opinion que TAIphee penetre sous la mer 
de f AchaTe jusqu'en Sicile , ct ne sort de terre 
que sur Je rivage de Syracuse ; etque, pour celte 
raison, durant les jours olympiques ? ily apporte 
les excrements des victimes qui ont ete jetes dans 
son courant. Ce cours de l'Alphce, mon cher Lu- 
ciliuSj vous Tavez menticmne dans un poeme, 
tous et Virgile, quandil s'adressea Arethuse: 
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Qu'ainsi jamais Doris aux bonis sicilieus 
N*ose it tcs flots racier I'amerlume des siens. 

Dans la Chersonese de Rhodes se trouve une Ton- 
taine qui 3 apres qu'on Fa vue longtemps pure , 
se trouble et eleve du fond a la surface quantite 
dlmmondices y dont elle ne cesse desedegager 
jusqu*a ce qu'elle soit devenue tout a faitclaire 
et limpide. D'autres Fontaines se debarrassent, par 
le meme moyen, non-seulement de la vase, mais 
dcs feuilleSj dcs lessons et de toute matiere pu- 
trefiee qui y sejournait. La mer fait partout de 
raSme ; car il est dans sa nature de rejeter sur ses 
rivages toute secretion et toute impurete ; nean- 
moins , sur certaines plages ce travail est pcrio- 
dique. Aux environs de Messine et de Myles, elle 
vomit , en bouillonnant , et comme dans dcs acccs 
de fievrc, une sorte de fumier d'une odeur infecte ; 
de la la fable a fait de cette He les etables des bceufs 
du Soleii. 11 est en ce genre des fails difOciles a 



expliquer, sur lout lorsquc les pcriodes sont mal 
obscrvees et incerlaines. On nc saurait done en 
donner une raison directe et speciale; mais, en 
general , on peut dire que loule can stagnante et 
immobile se purge naturellemenL Car 3 pour les 
eaux courantcsj les impuretes n'y peuvent se- 
journer; le mouvement seul entraine ct chasse 
tout au loin. Celles qui ne se debarrassent point 
de cetle maniere ont un flux plus ou moins consi- 
derable. La mer eleve du fond de ses abimes des 
cadavres, desvegelauxj des objets semblablesa 
des debris de naufragej et ces purgations s'ope- 
rent non-seulement quaad la t«mpete boulcverse 
les flots > mais par le calme leplus profond. 

XXYII. Mais ici je me sens invite a rechercher 
comment , qnand viendra le jonr fatal du deluge, 
la plus grande partie de la terre sera submerge*. 
[/Ocean avoc toute sa masse et la mer cxtericure 
se souleveront-ils contre nous? Tombera-t-il des 
torrents de pluies sans fin; ou } sans laisser place 
a Tete , sera-ce un hiver opinialre qui brisera les 
cataracles du ciel ; et en precipitera une enorme 
quantite d'eaux ; ou les flcuves jailliront-ils plus 
vastes du sein de la terre, qui ouvrira des reser- 
voirs inconnus; ou plutot, au lieu d'une seule 
cause a un si terrible (Svcnement, tout n'y con- 
courra-MI pas, et la chute des pluies, el la crue 
des fleuves ; et les mers chassecs de Ieurs 1 its pour 
nous envahir? Tous les fleaux nc raarcheront-ils 
pas de front a raneantissement de la race hu- 
maine?Ooij certes; ricn n'est difficile a la na- 
ture ? quand surtout elle a hate de se detruire 
elle-meme, S'agil-il de crcer, elle est avare de ses 



tus din , tandem louge remoto loco t non tamca duhias an 
idem sit, eniergit* Qui dam Pontes certo tempore purga- 
mentn ejectant; ut Aretausain Sicilia , quinta quaque es- 
tate per Olympia. Inde opinio est, Alphaeon ex Achaia eo 
usque penetrnre, et sg€re sub more cursum, nec ante 
q nam in Syracusano litore cmergere. Ideoque iis diebus 
quibus Olympia sunt, victinjarum stercus secundo tradi- 
Uim flu mini illic redundare. Hoc et a te traditum est in 
poemate, Lucili carissime, eta Virgilio, qui alloquiLur 
Arcthusam : 

Sic tibi , cum II actus sulteriabere Sicanos , 
Doris araara suam non iutermisceat undam. 

Est in Chersoneso Rhodioruni fona, qui post magnum 
intervallum temporis, focdaquaedam lurbidus ex intimo 
fundat, donee liberatus eliquntusque est. Hoc quibusdam 
locis foutes faciunt , ut non tantum lutum, sed folia, tes- 
tasque, ctquidquid putrejacuit, expellant; nbique autem 
facit mare;cui h&c natura est, ut omne immundum 
stercorosumque litoribus impingat, QuaBdam vero partes 
maris id cerlis tcmporibus faciunt j ut circa Messaoam et 
Mylasfimo qutddam simile , turbulent urn in litus mare 
profert, ferretque et aestuat, uon sine odore foedo. Uode 



illic stabulare Sol is boves, fabula est. Sed difficilis ratio 
est quorum dam ; utique ubi tempos ejus rei > de qua 
quaeritur, inobservatum et incerlum est. Itaque proiima 
quidem inveniri et Yicina non potest causa , ceternm pu- 
blica est ilia : Omuis a qua rum stanLium clausarumque 
natura se purgat. Nam in bis quibus curs us est t non pos- 
suut vitia consisterc , quae sua vis dcfei t et esportat. II lie 
quae non em it tun I quidqukt iuscdit , mag is minusvc scs- 
luant. Mare vero cad a vera , stramentaque , et naufra go- 
rum reliquiis similia 3 ex intimo trahit, nec tantum ten> 
pe state fluctuque, sed tran quill urn quoque placid unique 
purgatur, 

XXVI L Sed mo net me locus , ut quaeram , quum fata- 
lis dies diluvii veuerit , quemadmodum magna pars terra- 
rum undis obruatur. Utrum Oceani \iribus fiat, et in- 
ternum in nos pelagus essurgat; an crebri sine intermis- 
sione imbres . ct , elisa restate , hiems pcrtinax immeusam 
vim aquarum ruptis n ubi bus dcruat; an Humina teltus 
largius fundat, aperiatque footes noros; autnon si una 
tan to malo causa > sed omnis ratio consentiat , et simul 
imbres cadaut, fiumina increscant, maria sedibus suis 
excita pcrcurraut* et omnia uoo ngminc ad eiitium bo* 
mant generis incumbast. Ita est. IVibil difficile est na- 
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secours, et ue les dispense que par d'insensibles 
progres; c'est brusquemcnt qu'elle brise son ceu- 
vre, elle yapporte toute sa force. Que de lernps 
ne faut-il pas pour que le foetus, une fois congu, 
sc maintienne jusqu'a Tenfantement I Que de pei- 
nes pour eleyer cet age si tendre ! que de suins 
pour le nourrir 7 pour conduire ses fre'les organes 
jusqu'a Tadolescence 1 Et com me un rien defait 
tout Touvrage! 11 faut un age dhomme pour batir 
une ville, une beure pour la ruiner; un moment 
va reduire en cendre une foret d'un siecle. D'im- 
menses ressorts souliennent et font agir Tensemble 
des choseSj qui peut se rompre et crouler d'un seul 
coup. Que la nature vienne a fausser le moindre 
de ses ressorts, c en est assez pour que tout pe- 
risse. Lors done qu'arrivera I inevitable catastro- 
phe , la destinee fera surgir inille causes a la fois : 
une telle revolution n aurait pas lieu sans un bou- 
leversement general du monde , comme pensent 
certains philosophes , et Fabianus est du nombre. 
D'abord toinbent des pluies excessives; plus de 
soleil aux deux, qu'assouibrissent les nuages et un 
brouillard permanent, sorti d'humides et epaisses 
tenebres qu'aucun vent ne vieut echirck. Des 
lors le grain se corrompt dans la terre; les mois- 
sons amaigries ne poussent que de stcriles epis. 
Tout ce que seme Fhomme se denature , ct Therbe 
desmarais crolt sur toute la campagne; bientSt 
le mal atteint des vegetaux plus puissants. Deta- 
che de ses racines, Tarbre entraine la vignedans 
sa chute; aucun arbrisseau ne tient plus a un sol 
fluide et sans consistance , ou deja les gazons , les 
riantspaturages perisscnt par Texces des eaux. La 
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famine vicnt sevir : la main se porlo sur les ali- 
ments de nos premiers peres; on secoue Tyeuse , 
lechSne, et les arbrcs dontlcs racines implant<5es 
dans la masse pierreusc des montagnes out re- 
sisle a Tinondation. Les maisons chancellent ron- 
gees par I'eau qui penetre jusqu'en leurs fonde- 
meuts affaisseSj etquifaitdela terre unmarais; eu 
vain yeut-on etayer les edifices qui s'ceroulent, 
tout appui ne peut que glisser ou il porte , et sur 
ce sol boueux rien n'est ferme. Cependantles nua- 
ges s'entassent sur les nuages; les neiges, amon- 
ceiees par les siecles , se fondent en torrents, se 
prccipitent du haut des montagnes , arrachent lee 
forSts deja ebranlees, et roulent desquartiers de 
rochers qui n'ont plus de lien. Le fleau emporte 
pele-m&e troupeaux et metairies, et, de Thum- 
blecabane qu'il enleve en passant, il s'elance et 
court au hasard attaquer des masses plus solides. 
Il entraine les villes et les habitants prisonniers 
dans leurs murs ? incertains s'ils doivent plus re* 
douter ou la mort sous des ruines, ou la mort sous 
les ondes ; double calamite qui les menace a la 
fois! Bientot Tinondation, accrue des torrents 
voisins qu'elle absorbe, va $a et la ravager les 
plaines, tantqu'enfin, chargee des immenses de- 
bris des nations , elle triomphe et domine au loin. 
A leur tour les fleuves que la nature a fails les 
plus vastes, grossis outre mesure par les pluies, 
ont franchi leurs rives. Qu'on se figure le Rhfine, 
leRhin, le Danube, qui, sans quitter leur lit, 
sont deja des torrents, qu'on se les figure dehor- 
des , et dechirant le sol pour se creer de nouveaux 
rivages en dehors de leur cours. Quel impetueux 



lnrae, utique ubi in finem sui properat. Ad originem re- 
rnm parce ulitur viribus, dispensatque se inurementis 
fillentibus; subito ad ruinam toto impetu veoit, Quam 
Ion go tempore opus est , ut conceptus ad puerperiuru per- 
durct infans, quantis laborious tener educalur? quam 
diligenti nutrirnento obnoximn novissime corpus a doles- 
cit? at quam nullo negotio solvitur? Urbes constituit 
rctas; hora dissotvit, Momento fit cinis , diu silva. Magna 
tutela stant ac vi gent omnia ; cito ac repente dissiliunt. 
Quidquid ei hoc statu rerum natura flexerit, in exitium 
mortaliuin satis. Ergo quum affuerit ilia necessitas tem- 
poris, multa smiul fata causas movent; uec sine coucus- 
sionemundi tanta mnlaiio est, ut quidam putant, inter 
quos Fabianus est. Primo immodici caduat imbrcs, et 
Kine ullis solibus triste nubilo ccDlum est] nebulaque con- 
tiuua , et ei humido spissa caligo , nuuquam exsiccantt- 
bus Tentis, Inde vitium satis, et segetum sine fruge sur- 
gentium marcor. Tunc corruptis quae feruulur maou, 
palustris omnibus cam pis herba succrescit; mox injuriani 
et talidiora sensere* Solutis quippe radicibus, arbusta 
procumbunt et Titis; atque onme "virgultum non tenetur 
solo, quod raolle fluidumque est ; jam nec gramina ant 
pabula leeta aquis sue tine t. Fame labnratur, et manus ad 



anliqua aliments porrigitur; quare ilex et quercus eicu- 
titur, et quaecumque in bis arduis arbor commissura as- 
tricta lapidum stetit. Labaot ac madeut tecta , et in iinuru 
usque receptis aquis fundamentadesidunt, ac tota bum us 
stagnat, frustra titubanlium fulcra tentautur. Onine enim 
fuudamentum in lubrico figitur, et lutosa bumo nihil sta- 
bile est. Post quam magis magisque nimbi ingruunt, et 
congests senilis tab ue runt nives , derolutus torrens al- 
tissimis m on Lib us rapit silvas male baerentes, et saxa re- 
volutis remissa com pa gibus rotat. Abluit villas, et intcr- 
miitos ovium greges devehit; vulsisque minoribus tec lis, 
qua? in transitu abduiit, tandem in majora vtolentus ob- 
errat. Urbes, et implicitos trahit mtcnibus suis populos, 
rain am an naufragium querantur, incertos; adeo simul, 
et quod oppriineret, et quod mergeret, yenit. Auclus 
deinde processu aliquo in se torrentibus raptis plana pas- 
sim populatur. Novissime ruina magna gentium clarus 
onustusque diffunditur, Fiumina vero suapte natura 
\asta,et tem pes ta tibu s rapta , alveos reHquerunt. Quid 
ut esse Rhodanum, quid putas Rhenura, atque Banu- 
bium, quibus torreus etiam in canali suo cursu» est, 
quum Buperfusi novas sibi fecere ripas , ac scissa humo 
simul excessere alveo? Quanta cum prsecipitatione vrf- 



QUESTIONS ] 

dcveloppoment, quand le Rhin , rcpandu dans les 
^acipagries ? plus large ct non moins rapide, ac- 
cumule ses flots comme dans le plus ctroit canal ! 
quand lo Danube yientbattre , non plus le pied ni 
le flane des montagnes , maisleur cime, cliarriant 
des quarters cnormes de monts , des rocs abatlus ? 
de vastes promontoircsarraches de Ieurbasechan- 
cclante el detaches du continent; lorsqu'enGn, ne 
trouvant plus d'issue, car il se les est toutes fer- 
inees ? il sc replie circnlairement sur lui-meme 
et engloutit, dansle menie gouffre, une immense 
etendue de terresetdc cites! 

Cependant les pluies continuent, lo ciel cpaissit 
sesvapeurSj les causes de destruction s'accrois- 
sent les unes par les autres. Le brouillard devierit 
nuit f nuit d'borreur ct d'effroi ? coupce par inter- 
valles d T une ciarte sinistre ; car la foudre ne cesse 
de luire; les tempetes bouleversent la iner qui ; 
pour la premiere fois 7 grossie par les fleuves qui 
s'yjettent, eta Tctroit dans son lit, cherche a 
reculer ses bords. Elle n'est plus contemie par ses 
Jimites , mais par les torrents qui lui font obstacle 
et refoulent ses vagues en arriere; puis eux- 
memes, en grandepartie, refluent comme arrfitcs 
a une embouchure trop resserree ? et donnent a la 
plainc 1 T aspect d'un lac immense. Tout ce que la 
vue peut embrasser est assiege par les eaux. Toute 
colline a disparu sous I'onde a une enorme pro- 
fondeur ; les sommels seuls des plus bautes mon- 
tagnes sont encore gueables. La se sont refugies 
les homines avec leurs enfants, leurs femmes, 
leurs troupeaux qu'ils chassent devant eux. Plus 
de communications pour ces malheureux , plus de 
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rapporls d'une cime a Taulre; Tcau a lout cou- 
vert sous leurs pieds. Ainsi se ticnt attache aux 
sommitcs du globe ce qui reste du genre humain; 
heureux encore dans cette extremite deire passe 
deTcpouvante a unestupeur morne; la surprise 
n'a pas laisse place a reffroi ; la douleur mSrae 
n'est plus possible; car elle perd sa force des qu'on 
souffre ati-dela de ce qu'on p^ut sentir. On voit 
done s T elever ; comme des ties, des pointes de 
montagnes qui forment de nouvelles Cyclades, 
suivant Iheureuse expression de ce poete si inge- 
nious, qui ajoute, avec une magnificence digne 
du tableau : 

Tout etait racrj la mer n'avait plus de mages. 

Mais le noble entraiuement de son genie et du 
sujet devaU-il aboutkr a ces pueriles niaiseries : ' 

Au milieu des brebis nageait avec les loups 
Le terrible lion des or ma is sans courroux ? 

C'est etre peu sobre d'esprit que d'oser en fuire 
sur ce globe que devore Tabime. II etait grand le 
poete, il rendait bien cette immense scene de bou- 
leversement, quand il disait ; 

Lies fleuves decbaiu& roulent sur les campagnes.,. 
Sous le gouffre ecumant les tours chancellent, iom ben t* 

Tout cela etait beau 7 s'il ne se fut pas occupe de 
ce quefaisaient les brebis et les loups* Nage-t-on 
dans un deluge qui emporte tout a la fois? Et la 
mfirae impetuosite qui entraine les animaux ne les 
engloulit-elle pas? Vous avez congu , comme vous 
le deviez, l'image imposante dece globe enseveli 
sous Teau, du ciel mSme croulant sur la terre : 
soutenez ce ton : vous saurez ce qu'il conrient de 



vuntur, ubi per rape stria fluem Rbenus, ne spalio qui- 
dem languidus, sed latissime relut per angustum aquas 
implet? Quumque Daaubius non jam radices nec media 
montium stria git, sed jnga ipsa soil ici tat, ferens secuui ma- 
defacta montium latera , rupesque dejecta s , et ma go a rum 
promontoria regionum , qua? fundament is laboramibns a 
continente recuse runt? Deiade non iaveniens eiilum, 
omnia enira sibi ipse praecluserat, in orbem red it, in- 
gentemque terrarum ambitum atque urbium uno vortice 
tnrohit* Interim permanent imbres, fit coelum gravius, 
ac sic din malum ei malo colligit. Quod olim fuerat 
uubilum, nox est, et quidem horrid a et terribilis, inter- 
cursu luminis diri ; crebra eoim micant fill mm a , proceNae 
quntiunL mare ; tunc pmmmi anctum flunu'num accessu, 
et sibi angustum, jam promoret Hi us; non continetur 
suis fiuibus, sed probibent ciire torrentes, aguntque 
UucLus retro : pars tamen major, ut maligno ostio re- 
tenta, restagnat, et agros in formam unius lacus redi- 
git. Jam omnia t qua? prospici possunt, aquis obsidentur. 
Oaiuis tumulus in profundo latet , et immensa ubique al- 
titudo est; tantam in summis moutium jugis vada sunt, 
la ea excelsissijna cum liberis conjugibusque fugere, ac- 
lis ante se gregibus ; di rem turn inter miseros commercium 
ac trausitus; quoniam quidquid submissius erat, id 



unda com pi eT it. Editissimis quibusque adba^rebant reli- 
quiae generis bumani; quibus in eitrema perductis, hoc 
uuurn solatia fuit, quod trausierat in stuporem metus t 
oou vacabat timere mirantibus; ne dolor quideni babe- 
bat locum. Quippe Tim suam perdit in eo qui ultra sen* 
sum mali miser est. Ergo insula rum modo eminent moo- 
tes, et sparsas Cycladas a u gent, ut ait ille poetarum 
ingeniosUsimus egregie, sicut illiid pro inagmtudine rei 
diiil : 

Omnia pontus erant; deerantquoque lilora pont 

nisi tan tum impel ti in ingenii et materiae ad pueriles iu- 
eptias redus sset. 

Nat lupus inter oves f futvoa vebit unda leone. 
Non est res sutis hobria, luscivire devorato orbe tei ra- 
rum. Dixit ingenlia, ct tanta* confusionis iraaginem ce- 
pit, quum dixit : 

Exspatiata ruunl per apertos flumina campos.„ 

Pressaeque Ubant sub gurgite turres. 

Magniflce hoc, si non curavit, quid oves et Jupi laciant. 
Natari autem in dilurio et in ilia rapina potest f aut nou 
eodem impetu pecus omne, quo raptum erat, mcrsum 
est? ConcepisLi i in a gin cm quantam debebas, obrutisom* 
mbus terris t ceclo ipso in terrain ruente r perfer : sci* 
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dire si vous songez que c'esl tout im mondequi 
senoie. — Reyenons maintenant a notre sujeL 

XXV11L Quelques personnes pensent que des 
pluies excessives peuvent devaster le globe , mais 
non le submerger ; qu'il faut de grands coups con- 
tre une si grande masse ; que la pluie peut gater 
les moissons, la grfle abaltre les fruits, et les 
Fuisseaux grossir les fleuves, mais qu'ils rentrent 
bienlot dans leurs lils. Lamer se deplacera, as- 
surent quelques autres : telle est la cause qui 
amenera la grande catastrophe; il n'y a ni tor- 
rentSj niploies, ni fleuves dechaines, capables 
de produire un si vasle naufrage. Quand Theure 
de la destruction est venue , quand le renouvelle- 
rnent du genre humain est resolu, les eaux du 
ciel tombent sans interruption et par torrents qui 
ne s 1 arr£tent plus : je Taccorde ; les aquilons , tous 
les vents qui dessechent ont cesse; les autans 
roultiplient lesnuages, et les pluies, et les fleuves. 

..... Le mal , helas I incessanimenfc s'augmenfe ; 
Ces moissons , des mortels et I'espoir et I'anioor, 
Ces Iravaux d une annee ont peri sans retour. 

Or, it s'agit non plus de nuire a la tcrre, mais de 
I'engloutir, Ce n'est la qu'une espece de prelude, 
apres lequel enfin les mors selfevent a une hau- 
teur extraordinaire, et portent leurs flots au- 
dessus du niveau qu'ils atteignent par les plus 
gran dcs tempetes. Puis les vents les chassentde- 
vant eux , et roulent d'immenses nappes dcau 
qui vont se briser loin des anciens rivages. Lors- 
que la mer a recule ses bords et s'est fixee snr un 
sol et ranger ? presentant la devastation de plus 
pres, un courant violent s'elance du fond de IV 



btme. Lcau est en effet aussi abondanteque Pair 
et que rether, et plus abondante encore dans les 
prolondeurs ou Toeil ne penetre pas. Une fois mise 
en mouvenient . non par le flaxj mais par le des- 
tin , dont le flux n'est que rinstmment j elle se 
gonfle } elle se developpe de plus en plus, et pousse 
loujours devant elle* Enfin , dans ses bonds pro- 
digieux, elle depasse ce que rhomme regardatt 
comme d'inaccessibles abris. Et c'est pour Tean 
chose facile ; sa hauteur serait celle du globe } si 
l'on tenait compte des points ou elle est le plus 
elevee. Le niveau des mers s'egalise , comme aussi 
le niveau general des terres. Partout les lieux 
creux et plans sont les plus bas. Or ? c>st cela 
mfime qui regularise la rondeur du globe, dont 
font partic les mers elles-m&nes, etelles contri- 
buent pour leur part a Tinclinaison de la sphere. 
Mais, de raeme que dans la campagne les pentes 
graduees echappent a la vue, de mGtue les cour- 
bures de la mer sont inapergues, et toule la sur- 
face visible parail plane 7 quoiqu'elant de niveau 
avec le continent. Aussi, pour deborder, n'a-t-elle 
pas besoin d'un enorme exhaussement ; it hit suf- 
fit, pour couvrir un niveau que le sien egale , de 
s elever quelque peu; et ce n'est pas aux bords, 
mais au large ou le liquide est amoncele, que le 
flux commence. Ainsi , tout comme la mareeequi- 
noxiale ? dans le temps de la conjunction du soleii 
el de la I une, est plus forte que toutes les autres, 
de meme cellc-ci , envoy ec pour envahir la terre , 
remporle sur les plus grandes marees ordinaires, 
entraiue plus d'eaux avec elle ; et ce n'est qu'a- 
pres avoir depasse la cime des monts qu'elle 



quid decrat, si cogitaverisoibem tcrrarum na tare. Nunc 
ad propositum revertaumr. 

XXVIII. Sunt qui existiment, immodicis imbribus 
Texari terras posse » non obrui. Ma goo imperii magna fe- 
rienda sunt. Facietpbjma segetes malas, fructum grando 
decutiet; intumesccnt rivis flumina, sed resident. Qui- 
busdam placet moveri mare, et illiuc causam tanta? cl.i- 
dis arcessi. Nou potest torrentium, autimbrium , nutfln- 
ininum injuria fieri tam grande naufragium. Ubi instat 
ilia pernicies, mutarique genus huiiianum placuit, Cucre 
assiduos inibj*es , et doq esse ruodufti pluviis coucesserim , 
suppress. is aquilnnibus, et flatu sicciore; austris uulies et 
imbres et amnes ahundare. 

. * . * * Sed ad hue in dam no prorectum est. 
sterauQtur segetes, et deplorata coloni.i 
Vota j a cent , Jongique peril labor irritus anOU 

Non Isedi debent terr» t sed abscondi. Deniquequum por 
Mr prolusum est, cresctint raaria , sed super sol Hum , et 
fluctum ultra extremum tempestatis maiimae vestigium 
niittuat. Peinde a tcrgo ventis urgentibus, ingens aequor 
evolTuot t qund longe a eonspectu intei ioris Jitoris fra»- 
giiur. Deiufle ubi litua bis prolatuni est, cl pelagus iu 



alieno constilit, vclut admoto rualo comiuus procurrlt 
oestus ex imo recessu maris. Nam ut aeris, ut aeiheris, 
sic hujus eleitienti larga materia est, multoque in abdito 
plenior. Ha»c Fatis mota , non aestu, nam a3stus fa(i miuis- 
terium est, attollit vaslo sinu fretum,, agitque ante se. 
Deinde in itiiram altitudinem crigitur, et illis tutis bo- 
miDum receptacutis super est. Nec id aquis arduum est, 
quouiani aequo tcrris fasti gio ascenderent, si quis ei- 
celsa perl ili ret. Maria paria sunt. Nam par undique sibi 
ipsa tell us est. Cava et plana undique inferiora sunt. Sed 
islis adeo in rolundum orbis aequatus est, in parte autejn 
ejus et maria sunt , quae in linius squalitatem pilaacoeunt. 
Sed quemadniodum carupos intueotem f qua? paulatim 
deveia sunt, falluntj sic non iutetligiimis curraturas ma- 
ris > et Tidetur planum quidquid apparet; at il]ud a'quale 
| terris est. Ideoque ut effluat, non magna mole se toilet; 
■ dum satis estiili, ut supra paria Tenia t, le viler ezsur- 
I gere; nec a litore ubi inferius est, sed a medio, ubi ille 
| cumulus est , deUuiL Ergo ut solet {est us ttquinoctiatis , 
I subipsum lunse solisque coitum , omnibus aliis major un- 
dare;sic hie qui ad occupandas terras mittitur, solitit 
niaiiinisqiie violcntior, plusaquarum trahit; dec ante- 
quani supra cacuniina eorum, quos perfusurus eit„ 
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doitcouYrir, qu cnfiu elle retrograde. Sur certains 
points, la maree s'avaucc jusqu a cent milles, sans 
domraage et d un cours regulier; car alors c'est 
ktcc mesure quelle croit et dccroit tour a tour. 
Au jour du deluge, ni lois, ni frein n'arretent ses 
elans. Quelles raisons a cela? dites-vous. Les 
mSnies qu'a la future conflagration du monde. Le 
deluge d'eau ou dc feu arrive lorsqu'il plait a Dieu 
de creer ua monde meilleur et d'en finir avec 
lancien. L'eau et le feu soumettentla terre aleurs 
lois; ils sout agents de vie et instruments de 
mort. Lors done que le renouvellement de toutes 
choses sera resolu , ou la mer, ou des flammes 
devorantes scront decbainees sur nos t<Hes, selon 
le raode de destruction qui sera choisi. 

XXIX. D'aulres y joignent les commotions du 
globe qui enlr'ouvrent le sol ct decouvrent des 
sources nouveiles d'ou jaillissent des fleuves, tels 
Scju'en doiveot vomir des reservoirs jusqu'alors in- 
tacts. Berose, traducteur dc Belus, atlribue ces 
revolutions aux astres, et d'une manicrc si affir- 
mative , qu'il fixe l'epoque de la conflagration ct 
du deluge. Le globe ? dit-il f prendra feu quand 
tous les astres, qui ont rnaintenant des cours si 
divers t se reuniront sous le Cancer, ct se place- 
ronl de telle sorte les uns sous les autres , qu'une 
Iigue droite pourrait traverser tous leurs centres. 
Le deluge aura lieu quaud toutes ces constellations 
serout rassemblees de meme sous le Capricorne. 
Le premier de ces signes regit le solstice driver ; 
et TautrCj le solstice d'ele. Leur influence a tous 
deux est grande, puisqu'ils determinent les deux 
principaux chaugements de 1'annee. J'admets aussi 
cello double cause ; car il en est plus d'une a, un 
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te4 cvencracnl; mais je crois devoir y ajouler cello 
que les stolciens font inlervenir dans la confla- 
gration du monde. Que I'uoivers soit une ame, 
ou un corps gouverne par la nature, comme les 
arbres et les plantes, tout cc qu T il doit operer ou 
subir, depuis son premier jusqu a son dernier 
jour, entre d'avance dans sa constitution ? comme 
en un germe estenrerme tout le futur developpe- 
ment de I'hoimiie. Le principe de la barbe et des. 
cheveux blancs se trouve chez Fenfant qui n'est 
pas no encore ; il y a la en petit Finvisible ebau- 
clic de tout l'homme et de ses ages successifs. 
Ainsi , dans Fenfantement du monde , outre le so* 
leil j et la June, et les revolutions des astres, et 
la reproduction des animaux , ctait depose le 
principe de tous les cbangements terrestres, et 
aussi de ce deluge qui, de meme que Thtver ct 
l'ete, est appele par la loi de l'univers. Jl aura 
done lieu non paries pluies seulement, mais aussi 
par les pluies; non par l'irruption de la mer, 
mais entre autres choses par cette irruption ; non 
par la commotion du globe , mais par cette com- 
motion aussi. Tout viendra en aide a la nature , 
pour que les decrcts dc cette nature sexecuteut. 
Mais la plus puissante cause de submersion sera 
fournie par la terre contre elle-raeme ; la terre , 
avons nous-dit, est transmuable et se resout en 
eau, Lors done qu'aura lui le jour supreme de 
riiumanitCj que les parties du grand tout devront 
se dissoudre ou s'aneantir completement pour re- 
naitre completes, neuves, purifiees de telle sorte 
qu'il ne resle plus aucune influence corruptrice, 
il se formera plus d'eau qu'on n T en aura vu jus- 
qu'alors* Aujourd'bui les elements sont reparlis 



nimitiumcrevit, devolv r tur, Per centena millia quibus- 
dam locis ajstus excurrit itinoxius , et or din em servat. Ad 
mensurara emm crescit. it e rum que decrescit. At ilia 
tempore solutus legibus, sine modo fertur. Quaratione; 
iaquis. Eadern, qua conQagratio futura est- Utrumque 
fit, quum Deo visum ordiri meliora, Vetera finiri. Aqua 
et ignis tei renis dominantur^ Ex his ortus, et ex bis in- 
terims est. Ergo quandoque placuere res novae muudo* 
tic in qos mare emittitur desuper, ut fervor ignis , quum 
aliud pom is exiLii placuit. 

XXIX. Quidnm existimant terram quoque concuti , et 
dirupto solo nova fluminum capita detegere , quae am- 
plius ut e pie no profundaot, Berosus, qui Belum inter- 
prets Lus est, ait cursu ista side rum Oeri ; et adeo quidem 
alfirmal, ut conQagratiooi at que diluvio tern pus assig- 
ned arsura enim terrena coutendit f quando. omnia si* 
rfera , quas nunc di versos a gujit cursus , in Cancrum con- 
venerint, sic sub eodem posita vestigio , ut recta linea 
ciire per orbes omnium possit; inundaiiouem futuram, 
quum eadem siderum turba in Capricornum convenerit, 
IIHc solstilinm, bic bruma conficitur. Magna? poten to 
signa; quaudo in ipsa ujutatiouc anni monjenta sunt* 



Et istas ego rcccperim causas ; neque enim ex uno e^t 
tauta prruicies; et HI am qua? in conflagratione nostris 
placet,, hue quoque transferendam puto> sive anima est 
mundus, sive corpus, natura gubernante, ut a r bores, 
ut sata f ab initio ejus usque ad eiitum quidquid facere, 
quidquid pati debeat, inclusum est; ut in semiue omni* 
fnturi ratio hominis comprebensa est. Et legem barbae et 
canorum noridnm natus infans ttabet; totius enim corpo- 
ris, et sequentts a?tatis in parvo occultoque lineamenta 
sunt. Sic origo raundi, non minus solem et lnnam, et 
vices siderum, et animalium ortus, quam quibus muta- 
rcntur terrena , conLinuit. Jn his fuit inundatio t qua? non 
sccus quam bieras, quam a?stas, lege mundi venit. Ita- 
que non pUivia istud Ret, sed pi u via quoque; non in- 
cursu maris j sed maris quoque incursu; non terra? motu f 
sed terra? quoque motu. Omnia adjuvabunt naturam , ut 
natura? constituta peragantur. Maiimam tamen cansam, 
ad se iuundandam, terra ipsa pra?stabit; quam dixinms 
esse mutabilem, et solvi in humorem. Ergo quandoque 
erit terminal rebus bumanis; quum partes ejus inter ire 
debuerint, abolerive fund it us totae, ut de integro tola? *, 
rudes innoxixque generentur , nee supersit in deterior^ 
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dans une juste proportion. II faut que Tun d'eux 
se trouve en exces, pour que Tequilibre du monde 
soil trouble. C'est Teau qui sera en exces; raain- 
ienant elle ne peut qu'envelopper la terre el non 
la submerges Tout accroissement devra done la 
pousser a un envahissement. Jl faudraque la terre 
cede a un element devenu plus fort quelle. Elle 
commencera par s'amollir, puis se detrempera, se 
delaiera et ne cessera de couler sous forme liquide. 
Alors , de dessous les montagnes ^braulees, surgi- 
ront des fleuves qui Fuiront ensuite sourdement 
par niille crevasses. Partout le sol rendra les eaux 
qu'il couvre; du somraetdes montagnes jailliront 
des sources ; el de mSme que la corruption s'etend 
a des chairs saines, et que les parlies voisines 
d'un ulcere finissent par s'ulcerer, de proche en 
proche, les terres en dissolution feront toutdis- 
soudre aulour d'elles, puis Teau sortira par filets, 
par courants; et des rochers entr'ouverts de tou- 
tes parts 3 des torrents se precipiteront dans le 
sein des mers qui , toutes } n'en formeront plus 
qu'une seule. 11 n'y aura plus d'Adriatique ; de 
detroit de Sidle f de Charybde , de Scylla ; la 
nouvclle raer absorbera toutes ces illustrations 
mythologiques; et cet Ocean ? aujourd'hui limile 
et ceinture du monde ? en occupera le centre. Que 
dirai-je enfin? L'hiver envahira les mois consacres 
aux aulres saisons; il n'y aura plus d'ete, et les 
astres qui dessechent la terre perdront leur ac- 
tivity et leur cbaleur* Elles periront toutes, ces 
denominations de mer Rouge et de mer Caspienne, 
de golfe d'Ambracie et de Crete ; de Pont et de 
Propontide : toute distinction disparaitra. Alors 



sera conFondu ceplan de la nature qui faisaitdu 
globe diverses parties. Ni reniparts, ni lours ne 
protegcront plus personne ; il n'y aura d'asile ni 
dans les temples , ni dans les hautes citadelles ; 
Fonde y devancera les fuyards et les balaiera du 
sommet des tours. Elle fondra par masses de Toc- 
cident; elle fondra de F orient; en un jour elle 
aura enseveli le genre humain. Tout ce que la for- 
tune a mis taut de temps et de complaisance a edi- 
fier, tout ce qu'elle a fait de superieur au reste du 
monde, tout ce qu'il y a de plus fameux et de 
plus beau, grandes nations, grands royaumes, 
elle abimera tout. 

XXX. Rien, je le repete, n f est difficile a la 
nature , quand surtout ce soot choses primitive- 
ment decretees par elle, et que ce n'estpas brus- 
quement qu'elle s'y porte, mais apres maint aver- 
tissement. Des le premier jour du monde, quand 7 
pour former Tordre actuel , tout se degageait dc 
Tinforme chaos f Tepoque de la submersion du 
globe fut fixee ; et de peur que la tache no fut 
trop difficile pour les mers, si elle etait toute nou- 
velle, elles y preludent depuis longtemps. Ne 
voycz-Tous pas comme le flot lieurte le rivage et 
semble vouloirle franchir? Ne voyez-vous pas la 
maree aller au-dela de ses limites, et mener TO- 
cean a la conquSte du monde ? Ne voyez-vous pas 
cette Iutte incessante des eaux contre leurs bar- 
rieres? Mais pourquoi tant redouter ces irruptions 
bruyantes, et cette mer, et ces debordements dc 
fleuves si impetueux? Oil la nature n a-L-etle point 
place de Teau pour nous assaillir de toutes parts 
quand cile voudra? N'est-il pas vrai qu'en fouil- 



magtster; plus humor is, qua m semper fait., fiet, Nunc 
eaim elements ad id , quod debetur , pensa sunt. Aliquid 
oportet alteriaccedati ut quae librameiito slant, inaequa- 
litas turbet; accedet humori. Nunc enim hahet quo am- 
biat terras , non quo obruat. Quid quid illi accesserit , 
necesse est in alieaum locum exundet. Unda? ergoet terra 
Don minus debet, ut validiori iufirma succumbat. Inci- 
piet ergo putrescere, dehinc laxatn ire in humorem , et 
assidua tabe defluere. Tunc exsilicnt sub montihus (lu- 
mina , tpsosque impetu quatient ; inde aura tacita ma na- 
ming Solum omne aquas reddet, summt scaturlent mon- 
ies , quemadmodura iu morbum trauseunt sana , et ulceri 
viclaa consenliuot; ut qmeque proxima terris fluentibus 
luerint, elaeiitnr , stillabunt , et deinde current , ct biaate 
pluribus locis saso f per fretum salient , et maria inter 
component. INihil crunt Iladriatici, nihil Siculi ffiquoris 
ftiucesj uibil Charybdis, nihil Scylla. Omnes novum 
mare fabulas obruet, et hie qui terras cingit Oceauus ex- 
Iremas, Teniet in medium. Quid ergo est? mhilominus 
teuebit alienos menses hiems , aestas probibebitur , et 
qundcunque terras sidus eisiccat , compresso ardore ces- 
sablt. Peribunt tot Domiua , Caspiura et Rubrum mare , 
Arubracii et Cretici sinus, PrOpontis et Pontus. Teribit 



nmne disn imen. Confundetur quidquid in suns partes 
natura digessit. Non muri quemquam , non turres tuebun- 
tur. Non proderunt templa supplicibus , nec urbium 
summa ; quippe fugieutes unda praveniet, et ci ipsis 
arcibus deferet. Alia ab occasu , alia ab oriente concur- 
rent; unus humanum genus condet dies. Quidtjuid Uim 
longa fortunse indulgentia eicoluit, quidquid supra ce- 
teros eiluHt, nobilia pariter atque adornnta, magnarum- 
que gcnLiutn regna pessumdabit. 

XXX. Sunt omnia , ut dixi, facilia nafura?; utiquc quae 
a primo facere constituit; ad qua? non subito, sed ei de- 
nuotiato venit. Jam autcm a primo die ntundi , quum 
ip bimc habit urn ex infornii imitate d 1 seed e ret, quaudo 
niergerentur tcrrena, decretum est; et ne sit quandoquo 
Yelut in novo opere dura molitio t ohm ad ha?c mai ia se 
eserccct, Non Tides, utfluctus in litora, tanquam exim- 
rus, iocurrat? Non Tides, ut aestus fines suos transeat, 
etin possessionem terrarum mare inducal? Non vides, 
ut ill t pcrpetua cum claustris suis pugna sit? Qnis porro 
islinc , unde tautum tumultum vides, metus est e mari , 
et maguo impetu erumpentibus fluviis? Ubi non humo- 
rem natura disposuit, ut uadique nos f quum voluisset, 
aggrcdi posset ? Meatior , nisi eruentibus terrain humor 
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lant la teire , c est de Feau qu'on rencontre? 
Toutes les fois que la cupidite ? ou toute autre 
cause nous porte \ creuser profondement le sol, 
les travaux cessent par la presence de Peau. Ajou- 
tez qu'il y a dans rinterieur du globe des lacs 
immenses, et plus d'une mer enfouie, et plus 
d*un fleuve qui coule sous nos pieds. Sur tous Ies 
points done abonderont Ies elements du deluge, 
puisqu'il y a des eaux qui coulent dans le seiu de 
la terre , sans compter celles dont elle est entou- 
ree : Iongtemps contenues, elles triompberont en- 
JQn etreuniront les fleuves aux fleuves 7 les lacs 
aux lacs* La mer souterraine emplira les bassius 
des sources dont elle fera d'immenses gouffres 
beants. De meme que notre corps peut s'epuiser 
par un flux continue^ et nos forces se perdre par 
uue transpiration excessive, la terre se liqucfiera, 
et , quand nulle autre cause n'y contribuerait , 
elle trouvera en elle-m&ne de quoi se submerger. 
Je concois ainsi le concours de toutes lesgrandes 
masses d'eaux , et la destruction ne sera pas ton- 
gue a saccomplir. I/harmonie du monde sera 
troublee ei detruite , des qu'une fois la nature se 
relachera de sa surveillance lute la ire : souduin , 
de la surface et de finterieur de la terre, d'en 
liaut et d'en bas les eaux feront irruption, Rien 
de si violent } de si immodere dans sa fougue } de 
si terrible a ce qui lui resisle, qu'un immense 
volume d'eau. Usantde loute sa liberie , et puis- 
que ainsi le voudra la nature, Teau couvrira co 
qu'eile separc et environne maintenant, Comme le 
leu qui eclate en plusieurs end roils se confond 
bienlot en un vaste incendie, taut les flamnies 
out bale de se reunir ; ainsi , en un moment > les 

occurrit, et quoties nos avaritia aut defodit, aut aliqua 
causa penetrare altius cogit, eruendi finis unda est. Ad- 
jice nunc, quo dim manes sunt in abdito lacus , et multum 
maris conditi, multum fluminum per operla labentium. 
Undique ergo erunt causa? diluvio , quum alia? aqua? sub- 
influunl terras, alia? circumfluuot , quae diu coercita? Yin- 
cent, et amoes smnibua jungeiit „ paludibus stagna. Om- 
nium tunc ninre era fantium implebit, et majore biatu 
sol vet. Queniadmodum corpora nostra ad egestum ven- 
ter exhaurit, queinadmodum eunt in sudor em vires; ita 
tellusUqueflet, et aliis causisquiescentibus, intra se, quo 
tnergatur , iDTeniet. Sic magna omnia coitura credide- 
rira. Nec eritlonga mora esilii. Tentatur divelliiurque 
concordta , quum semel a liquid ex hac id one a diligenlia 
remiserit mundus ; statim undique ei aperto, ex abdito, 
superne, ab imo, aquarum fiet irrupUo. iNitiil est tarn yio- 
lentum et iiicoutiaens eui, tarn cootumax, iafestumque 
retinentibus , quam magna vis undae; utetur liber late per- 
missa, et jubeute natura,quae scindit circuitqne, com- 
plebit. Ut ignis niversis locis ortus,cito miscet incea- 
dium, flammis coire properantibus; sic momeato redun- 
dantia maria se comrnitUnit, Nec ea semper licenlia uu- 
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mers debordees n'en feront plus qu'une seule. 
Mais la licence des ondes ne sera pas clernelle, 
Apres avoir consomme Taneantissement du genre 
humain et des betes farouches dont 1'bomme avait 
pris lesmocurs, la terre reabsorbera ses eaux; la 
nature commandera aux mers de rester iaimobi- 
les, ou d'enfermer dans leurs limitesleurs flols 
en fureur; chassede nos domaines, 1'Ocean sera 
refoule dans ses profondeurs, et Tancien ordre 
retabli. 11 y aura une seconde creation de tous les 
animaux; la terre reverra Thommej ignorant le 
mal et ne sous de meilleurs auspices. Mais son 
innocence ne durera pas plus que Tenfance du 
monde nouveau. La perversite gagne bienlot Ies 
times ; la vertu est difficile a trouver ; il faut un 
mail re j un guide, pour aller a elle ; le vice s'ap- 
prend memo sans precepteur. 



LIVRE QUATRIEME. 

PREFACE. 

Vous aimez done, a en ju^er d*apres vos lettres, 
sage Lucilius, etla Sicile ? elle loisir que vous Jaisse 
votre eraploi de gouverneur. Yous les aimerez tou- 
jours, si vous voulez vous tenir dans les limiles de 
cette charge, si voussongez que vous etes le mi- 
nistre du prince ? et non le prince lui-raeme. Ainsi 
ferez-vous, je n'en doute pas. Je sais combien vous 
^tes etranger a Tambition , et ami de la retraite et 
des lettres. Que ceux-la regrettent le tourbillon 
des affaires et du monde, qui ne peuvent sc souf- 
frir eux-m£mes. Yous , au contraire , vous 6tes si 

dis erit; Bed peracto exitio generis humani , exstinctisque 
pariter feris , iu qoarum homines ingenia tran&ierant . 
iterum aquas terra sorbebit; natura pelagus stare, ant 
intra termmos suos furere coget; et rejectuse nostris se- 
dibus, in sua secreta pelletur Oceanus; et antiquum ordo 
revocabitur. Omae exintegro animal generabitur t dabi- 
turque terris bomo inscius scelerum , et melioribus ans- 
piciis natus. Sert illis qnoque innocentia non durabit, nisi 
dum novi sunt. Cito nequitia subrepit ; virtus diUJcilis 
invenbi est F rectorem ducemque desidcrat. Etiam sine 
magistro vUia discuntur. 

LIBER OUARTU.S. 

r But F AIIO. 

Delectat te, queniadmodum scribis, Lucili virorum 
op lime , Sicilia , et officium procuration! s otiosa?. Delec- 
la bit, si con tine re id intra tines suos yolueris, necefti- 
cere imperium, quod est procuralio. Factum in te hoc ( 
Don dubito. Scio quam sis ambitioui alienus , quani fa- 
miliaris otio et Uteris. Tnrbam rerum bomicumque de- 
side rent, qui se pati nesciuntl Tibi tecum optinie con 
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bien avec vous! Jo ncnYdlonnc pas que peu d'hom- 
mes aienl cebonheur : iioussommes nosproprcs ty- 
rans, nospersecuteurs; malheureux tan tot denous 
trop aimer 7 lantot du degoutde notre&re ; tour a 
tour Tesprit enfled T un deplorable orgucil, ou tendu 
par la cupidilc ; nous laissant alter aux plaisirs ou 
nous consumantcTinquietndes; et, pour comblcde 
misere , jatnais seuls avec nous-niemes. Necessai- 
remcnt, dans une demeurehabitee par tantde vi- 
ces, Hy alutte perpetuelle. Faitesdonc, cher Lu- 
cilius 3 ce que vous avez couturae do faire. Separez- 
vous , (ant que tous pourrez , de la fouie; ct ne 
prelez pas le flanc aux adulaleurs; iJs sont ad roils 
a circonvenir les grands; vous aurez le dessous 
Rvec eus , si bien en garde que vous soyez, Croycz- 



nioi , vous laisser flatter , c'est vous livrer a la 
Irahison. Tel est TaLtrait naturel de la llalterie: 
merue lorsqu 1 on la rejette, elle plait; longtemps 
exclue, elle finit parse faire admettre ; car elle va 
jusqu'a nous faire un merite de ce que nous ne 
voulons pas d'dle, et les affronts rneme uc peu- 
vent la decourager. On nc peut croirece que je 
vais dire, et pourtant cela est vrai : Chacun de 
nous est surtout vulnerable a Tendroit qu'on at- 
taque en fui; peut-etre ? en effefc, ne I'attaque- 
t-on que parce qu'il est vulnerable. Armez-vous 
done bien : mais saebez qu'il vous est impossible 
d'etre a Tepreuve des blessures. Eussiez-vous tout 
prevuj vous serez frappe au defaut de vosartnes. 
L x un emploiera Padulation avec deguisement et 
sobricte; Fautre ouveriement 7 en face, affectant 
une bonhomie brusque, camme si c'etait franchise 
de sa part et nan pas arlilke. P-lancus, le plus 
grand ma i Ire en ce genre avaut Yitellius, disait 



qu'il ne fa ut ni mystere, ni dissimulation dans la 
flaUerie. Elle perd ses avaaces, disait-il, si elle 
les cache : heureux le flatteur qu'on prend sur le 
fait; plus heureux celui qu'on Teprimande ; qu'ou 
force a rougir. Un personnage tel que vous doit 
s'attendre a rencontrer bien des Plancus; elle re- 
made a un si grand lual n'est pas de refuser la 
louange. Crispus Passienus, rhottime lc plus 
subtil cn toutes choses que j'aie connu , notara- 
ment dans Tapprecialion et la cure des vices , di- 
sait sou vent : « Nous meltons la porle entre nous 
et la flaUerie, nous ne la fcrmons pas. Nous aeis- 
sons avec elle coranie avec une maitresse. Ou aime 
que celle-ci pousse la porta , on est ravi qu'elle 
Fait forcee, » Demetrius, philosophe du premier 
ordre , disait 3 il m'eu souvient , a un 01s d'affran- 
cbi puissant : « J'aurais, pour m'enrichir , une 
methodc aiseoj le jour oil je me repentirais d'etre 
horn me de bien. Je ne vous cacherai pas ma re- 
celte; j'enseignerais a ceux qui ont besoin d'a- 
masser, comment ? sans s'exposcr aux risques de 
la mer , ni aux difflcultesd'achat et de vente, saus 
tenter les profits peu surs de Fagriculture , ni ceux 
moins surs encore du barreau 7 its traaveront 
moyen do faire fortune facilement, gaiment 
meme , et de charmer les hommes en les depouil- 
lant. Toi , par exemple, je jureraisque tu es plus 
grand que Fidus Annseus, et qu'ApolIonius Pycta, 
quoique ta taiile soit aussi ramassee quecelle d'un 
Thrace aux prises avec un Thrace. }e dirai qu'on 
n'est pas plus liberal que toi , ct jc ae mentirai 
point ; on peut se figurer que lu dounes aux gens 
tout ce que tu ne leur prends pas. » 

Oui ? mon cher Junior, plus la flaUerie est a 



^eait. Nec mirum paucisistud contingere; imperiosi no- 
bis ips'is et mot est i sumus; modo a more nostri , modo tee- 
die la bo ram us; infelicem aoimum naoc superbia infla- 
mus, nunc cupiditate distendinius ; alias voluptate laia- 
mus , alias sollicitudioc c^urimus. Quod est miser ruuum, 
nunquain sumus siugulu Neucsse est itaque assidua uta- 
nuir, in tain magoo Tifiomm contuberoio, riia. Fac 
ergo y mi Lucili, quod facere consuesti. A turba , quan- 
tum potes, te separa, nee adulatoribus latus praebeasj 
artifices sunt ad captandos super i ores. Par illls , etiamsi 
bene cavcris, uon eris. Mihi crede, proditioni , sicapte- 
i is , ipse te trades. Habent hoc in se naturale blaoditis; 
L'tiaiu quum rejicinntur , placent; sa*pe cscfusa?* novis- 
sime recipiuntur. Hoc enira ipsum iniputant , quod repel- 
Juntur^et subigi ne contumelia quideni possuut. Incre- 
dibilecst, quod dieturus suni, sed tauien vci'iyn. Ea 
inaiime quisque patet, qua p.etitnr, Forlasse einin ideo , 
quia pulet, petitur. Sic ergo formare, utscias nor* posse 
te conscqui, ut ^is irupcnetrabilis ; quum omnia cav eris, 
per ornamen^a feriet. Aliu^ adulatione clam utetur, parce; 
alius ex aperto, palam, rusticitate simulata , quasi simplt- 
Cilas ilia i uon a^rs sit. Plancus artifev ante Yitellium m$i\- 



aius t aiebat non esse ncculte, nec ex dissimulato blan- 
diendum. Perit, inquit, procari, si latet. Plurinium adu- 
lator, quum deprebensus est, proGcit; plus elianinunc, 
si objurgatus est, si crubuit. Futuros multos in persona 
tua P la u cos cogita ; et hoc non esse remedium tanii malu 
nolle laudari. Crispus Passienns, quo ego nil cognovi 
subtiu'us \n omnibus rebus , niaxime in disliuguendis et 
curandis vitiis, s;upc dicebat t «adulatiom nos opponere^ 
non clauderc ostium , et quidem sic , quemadmodurn op- 
poni arnica? solet, qua? si impul it , grata est; gratior, si 
effregit,»Demetrium cgrogium virum niemini dicere cui- 
dam libertino twlcnti , facilem sibi esse a*i divitias viam * 
quo die i>neni tuisset bonae mentis. « TScc invidebo, inquit, 
vobis tianc artem^ sed docebo ens qui bus qua?sito opus 
est , quern ad mod mn non dubiani fort u nam maris , nou 
emendi vend end i que litem subeant , non incertani lidem 
ruris, iuccrtiorcm fori tentent, quemadmodum non so- 
lum lacili t sedetiam hilari \ia pecuuiarn faciant , gauden- 
tcsque dispolieut. Xe * iuquit, longiorem Fido Anuxo 
jurabo, et Apollonio Pycta, quaimis siaturara habeas 
Tbrecis cum Tbrece compos ili. Hominem quideni non 
esse uHum liberaliorein , non mentiar, quum nossis vicler\ 
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decouvert , plus ellc est hardie; plus elle s est en- 
durci le front et a fait rougir cetui des aulxes 3 
plus son Iriomplie est prompt. Car on en est vcnu 
a ce point d extravagance, que qui nous louemo- 
dcrcrnent nous pa rail envieux. Je vous ai dit 
souvent que Gallion mon freie , lui qu on aime 
encore trop peu quand on Inline autant qu'on 
peut aimer, etait ctranger aux autres vices et 
avait de plus la flatierie en horreur; vous l'avez 
attaquc sur tous les points. D'abord vous avez ad- 
mire son genie, le plus beau genie du sieclc , fait 
pour 1c eiel , disiez-vous, et non pour un profane 
vulgaire : cet eloue Ta fait reculer. Vous avcz 
voulu louer cotte moderation qui met cntre les 
ncbesses et lui une distance telle, qifil ne scmble 
ni en jouir ni les condamner : des l abord il vous 
a coupe la parole. Vous vaniiez son affabilile, le 
charmed la simplicite de ses manieres, qui ra- 
visseulceuxmemesauxquels ilneprcnd pas garde, 
et obligent , sans qu'il lui en coulo, jusqu'a ceux 
qu'il ne voit qu'en passant; car jamais mortel u'a 
su plaire a un seul autant qu'il plait a tous; et 
cela avec un naturel si lieureux ot si cnlrainant 3 
que rien chez lui ne sent Tart ni Taffcctation. Cba- 
cun pe laisse attribuer volon tiers un merite publi- 
quement roconnu ; eh bien ! ici encore il rcsista a 
vos cajoleries j et vous vous ecriatos : « J'ai trouve 
un homme invincible a des seductions auxquelles 
tout homme ouvre son coenr. » Vous avouatesque 
sa prudence et sa perseverance a cvitcr nn mal 
inevitable vous emerveillaient d'autant plus, que 
vous complies le trouver accessible a des eloges 
qui, bien que fails pour chalouiller Foreillc^ n 1 o- 
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taient que des verites. Mais il n'y vit qu'une rai* 
son de plus pour les repousser : car e'est toujours 
h. I'aidc du vrai que le mensongc attaque la verite, 
Toutefois 3 nesoycT; pas mecontent de vous, comme 
un acteur qui auraitmal joue son role, eteomme 
si Gallion s'etait doutc de la comridie et du piege; 
il no vous a pas decouvert, il vous a repousse. 
C'est pour vous un exemple asuivre. Quand quel- 
queflatteur s'approcberade vous ; dites-lui: « Mon 
ami ? ces compliments, qui passent d'un magistrat 
a Tautre avee leslicteurs, portez-lesa quelqu'un 
qui, pret a vous payer do la meme monnaie, 
vcuilJe vous ecouter jusqu'au bout. Moi, je ne 
vcux pas duper , et je ne veux pas etre dupe ; vos 
eloges me tenteraient^ si vous n'en donniez aussi 
aux mediants. » Mais qu'cst-il besoin de descend re 
si bas 3 que les flatteurs puissent se raesurcr dc 
pres avec vous. Qu'un long interval le voussepare 
d'eux. Quand vous souhaiterez de francs eloges, 
pourquoi les devriez-vous a autrui? Louez-vous 
vous-meme ; dites : u Je me suis voue aux etudes 
liberates, quoique la pauvretd me conseillat d'au- 
Ires partis, et appelat mon genie a des travaux 
dont le prix ne se fait pas attendre. Je me suis li- 
vrc a la poesie , sans espoir de recompense, et aux 
salutaires mediLations de la philosophie, J'ai fait 
voir que la vertu peut cntrer dans tous lescceurs; 
j'ai triomphe des entraves de ma naissance, et 
mesurant ma grandeur non surma fortune, mais 
sur la bauteur de mon ame, je me suis vu Tegal 
des plus grands. Mon affection pour Getulicus ue 
m'a point fait trahir Caligula ; Messala etNarcisse, 
long temps ennemis de Rome aYant dc Tetre Tun 



omnibus donasse, quidquid dereliquislL » Ita est, mi Ju- 
uior, quo apertior est ariulatio, quo imprnbior, quo 
inagis frnntein suam perfricuit, cccidit alienara t hoc ci- 
Uus eipugnat. £o cnimjam dementia; venimus, ut qui 
parcB adulating pro maligno sit. Sole bam tibi dicere, 
Galliouem f rat rem raeum , queni nemo no a pa rum a mat, 
eLiamqui amare plus non potest, alia wtta non nosie, 
hovetiam odisscj ab oruui illura parte tcntasLi. Ingenium 
suspicere crepisti , omnium maximum et dignissiniuni , 
quod consecrari ma lies , quam cornVri; pedes abstulit. 
Frugalifatem laudare coepisti, qua sic a minimis resiluit, 
ut illos nec habere nec damnare vidoalur; prima staHni 
\erba prascidiL Ctcpisti mirari comitatem etiocomposi- 
tam Buaiitalem , qua? illos quoquo, quos transit f abducit, 
^ratuihim etiam in obvios merilum. Nemo enim morta- 
Jiumuni tarn dulcis est, quam hie omnibus ; qniim interim 
tanta naluralis boui vis est* uti artem siruiil:itionornque 
non redo lea t. Nemo non imputari sibi bouilatcm publi- 
cam patitur ; boo quotpie loco blaaditiis tuis restitit^ ut 
exclamares, invenisse te iuexpugnahileni virum adversus 
insidias, quasnemonou insionm recipiL Eo quidem ma- 
fis banc ejus prudenliani > et in evitando inevitabili malo 
yt'xrinaciant te suspicere eoufessus es, quia speraveras 



posse apertis auribus recipi > quamvis blaoda dice res, 
quia vera dicebas. Sed €o magis intelle&it obstandum. 
Semper euim falsis a vera petitur Teritas. Nolo iamen 
tibi displicoas, quasi male egeris inimunij et quasi ille 
aliquid jocorum aut doli suspieatus sit. Nou deprebendit 
te, sed repulit. Ad boc exemplar coniponere. Quum quis 
ad te adulator acces.scrit, dicito : «Vis tu ista verba, quae 
jam ab alio magistratu adalium cum lictoribus transeunt, 
fcrre ad aliquem , qui paria facturus > vull quidquid 
dixeris, audi re? Ego nec decipere volo, nec decipi pos- 
sum, Laudari me a vobis, nisi laudaretis eiiani malos, 
vellem. » Quid autem uecesse est in boc descendere, »t te 
petcre romiuus possiut? Longuin inter tos intervalkirn 
fit. Quum cupieris bene laudari , quare hoc ulli debeas? 
Ipse le laud a. Die : *Liberalibus me studiis tradidi, quan- 
quaui pa u pert as alia suaderet, et ingenium eo abduceretj 
ubi praeseus studii pretium est. Ad gratuita carmioa de- 
flesi me, et ad salutare pbilosopbia; studium contuli. Os- 
teudi in omne pecLus vadere ^irtutem ; et eluctatus nata- 
bum angustiBs, nec eorte ine, sed tuiimo mensua, par 
maximis steti. Non mihi amicitia Gaetulici Caii fidem eri- 
puit; uon in alioruin personam infeliciter amatorum, 
Messala et rHarc^su^ 3 diu publici Uostes, antequam Hti, 
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de raulre, n'ont pu detrurre mou dcvounicnt a 
d'autres personnages qu'il etait funeste d'aimer. 
J'aioffert ma tetc pour garder ma foi. Pas une pa- 
role qui ne put sortir d T une conscience pure ne 
m'a ete arrachee. fai tout craint pour roes amis, 
je rfai craiat pour moi que de lcs avoir trop peu 
aimes. D'indignes pleurs n'ont point coulcde mes 
ycux ; je n'ai embrassc en suppliant les mains de 
personne. Jen'ai den fait demesseantaun homme 
de bien ? a un homme de cceur. Plus grand que 
mes perils , pret a marcher au devant de ceux qui 
me menacaicnt, j'ai su gre a la fortune d'avoir 
voulu eprouver quel prix j'attachais a ma parole. 
C*etait une chose trop grande pour qu'elle me 
coutat peu. La balance ne me tint pas longtemps 
incertain ; car les deux poids n'ctaient pas cgaux : 
valait-il mieux sacrifier ma Yie a Fhooneur, 
ou Thonneura ma vie?Je ne me jetai pas d'uu 
elan aveugie dans la resolution extreme qui devait 
m'arracher a la fureur des puissants du jour. Je 
voyais autour de Caligula des tortures } des bra- 
siers ardents. Jesavais que des longtemps 3 sous ce 
monstre, on en etait rcduit a regarder la mort 
comme une grace. Cependant je ne me suis point 
courbe sur la pointe d un glaive, ni elance, bou- 
che beante, dans la mer, de peur qu'on ne crut 
que je ne savais mourir que pour mes amis. Ajou- 
tez que jamais les presents n'ont pu corrompre 
votre ame, et que, dans cette lutte si generate de 
cupidite, jamais vos mains ncse soot tendues vers 
le lucre. Ajoutez votre frugal ile, la modestie de 
vos paroles, vos egards pour vos inferieurs, vo- 
tre respect pour vos superieurs. Et puis, deman- 
(lez-vous si le detail de lous ces mtfrites est vrai ou 



faux : s'il est vrai, vous aurez ete loue devant un 
precieux tcmoin ; s'il est faux , Tironie n'aura ere 
entendue de personne* Moi-memc, maiutenant, 
on pour rait croire que je veux vous captcr ou 
vous eprouver. Pensez-en ce qu'il vous platra , et 
commencez par moi a craindre tout le inonde. 
Meditez ce vers de Virgile : 

Plus do foi nulle part... 

ou ceux-ci d'Ovide : 

La cruellc Erimiys regne au loin sur la tcrre ; 
Tout mortel scmblc au crime engage par ser incut... 

ou cette parole de Meuandre (car est-il un beau 
genie qui, sur ce point, ne se soit emu, pour 
maudire ce fatal concert du genre humain qui le 
pousse au mal? ) : a Nous sommesmechanls, tous 
tant que noussommes, » s' eerie le poete qui jette 
cemotsur la scene avec une rud esse campagnardc. 
Iln'est ni vieillard qu'il excepte, ni enfant, ni 
femme, ni homme; il ditplus : ce n'estpas indi- 
viduellement, ni en petit nombre ; e'est en masse 
qu'on ourdit le crime. II faut done fuir , se recueil- 
lir en soi , ou plutot encore se sauver de soi-m£me. 
Je veux tenter, bien que la mer nous separe, dc 
vous rendre un service ; vous etes peu sur de vo- 
tre route ; que je vous prenue la main pour vous 
guider vers un meilleur but; et, pour que vous 
neseatiez point votre isolement, je causerai d'ici 
avec vous. Nous serons reunis par la meilleure 
partie de notre etre : nous nous donnerons mu- 
tuellement des conseils que le visage de Tauditeur 
ne modifiera point, Je yous menerai loin de votre 
Sicile, pour vous empechcr d'ajouter grande foi 
aux histoires et de venir a vous complaire en vous- 



prnposittim meum potueruut everterc. Cervicem pro fide 
a pposui. Thulium ver bum mi hi quod non snlva conscientia 
procederet, eicussum est. Pro amicis omnia timui, pro 
rae nihil ;«isi ne pa rum bonus amicus fiiissem. Non mihi 
muliebres Uusere lacrymae, non e manibus nllius supplex 
pependu fliih.il indecorum nec bono, nec viro feci. Peri- 
culis meis major, paratus ire inca quae mi na bant ur , cgi 
gratias fortunes , quod experiri voluisset quaoti a?slima- 
rem fidem. N<n debebut mihi parvo res tanta constare, 
Nec exaniinaTit mc quidoni diu; neque cnim paria peu- 
debant, utrum satins essetmc perire pro fide, an (idem 
pro inc. rfonprttripili impetu in ultimum consilium, quo 
me eriperem furori potcnlium, misi. Videbam apud Caium 
tormenta, videbam ignes. Sciebam olim sub illo in eura 
statu m res humanas decidisse, ut inter miser icordiae 
Opera huberelur, occidi. Tvon tamen ferro incubui, nec 
in mareaperto ore desilui, ne viderer pro fide tautum 
mori posse. tAdjicc mine in vie turn muneribasaninuini, ct 
in tan to avarUia? certaminc nunquamsuppo$itam manum 
Uicro. Adjicc nunc victus parcimoniaiUj sermouis niodes- 
tiaui, ad versus niiuorcs humanitatem , ad versus majoreB 
vevcreuliani. Post hoc ipse le couple, vcrane an falsa 



f memoraTeris. Si vera sunt, coram magno teste laudatus 
es; si falsa , sine teste derisus es. Possum et ipse nunc 
videri te aut captare, aut esperiri. Utrum Iibet crede^ 
et onmcs timere a me incipe. Virgiiianum illud excute : 

Kusquam tuta fides 

nul Ovidiauum : 

Qua lerra patct, fera regnat Erinnys. 

In faciuus junisse putcs 

aut illud Menandri (quis enim non inbocjuagnitudincm 
ingemi sui concitavit , detest;*tus cousensum humani ge- 
neris , tendentis ad vitia ? ) Omnes , ait 3 nialos vivere ; et 
in scenam, velut rusticus, poeta prosiluit. fljon senem 
eicipit, non puernnij non ferninum ,non Tirum; et ad- 
jirit, non singulos peccare, nec pnucos, &ed jam scelus 
esse conlextum. Fugiendum ergo, et iu se rede nudum 
est, immo etiam a se recedcnduiii. Hoc tibi, etsi dividU 
imir mari, pra-stare tentabo, ut dubium via?, injecta 
manu, ad meliora perducam. Et.ne soliludinem sentia& t 
hinc tecum miscebo sermoues. Erimus una » qua parte 
opLimi sumus; dabimus iuvicem consilia, et ex Tultu au- 
diculis pendentem longe te ab ista provincia abdu&im. 



m£me chaque foisque vous vous diriez : Jcla tiens 
sous mot! autorite , cette province qui soutint le 
choc et brisa les armees dcs deux plus grartdos 
cites du monde, alors qu'entre Rome et Carthage 
die demeurait Ie prix d'une Jutle gigantesque; 
alors quelle vil les forces de quatre generaux re- 
mains, e'est-a-dire de lout Tcmpire, reuniessur 
un seul champ de batailie; alors qu'olle ajouta 
encore a la haute fortune de Pompee, qu'eile fa- 
tigua cellc de Cesar, fit passer ailleurs celle de 
Lepide> et changea celle de tous les partis : te- 
naoindece prodigieux spectacle, ou lcsmortelsont 
pu clairenicnt voir avec quelle rapidite on glisse 
du faile au plus bas degre, et par quelle variele 
de moyeus la fortune delruit F edifice de la gran- 
deur. Car la Sicile a vu } duns le mOote temps ? 
Pom pee et Lepide preci piles, par une catastrophe 
di Keren te , de la plus haute elevation dans l abiracj 
Potnpee fuyant Tarrnee d'un rival , Lepide sa pro- 
pre armee. 

I. Je veux vous enlever tout a fait a ces souve- 
nirs, et bien que la Sicile possede en elle et au- 



tour d'elJe nombre de merveilles, je passeraisous 
silence tout cc qui est relatif a cette province , et 
reporterai vos reflexions sur un autre point. Je 
vais irToccuper avec vous d'une question que jc 
n'ai point voulu trailer au livre precedent , savoir, 
pourquoi le Nil croit si fortement en etc. Des phi- 
losopbes out cent que le Danube est de m&ne na- 
ture que ce fleuve 7 parce que leur source y a tous 
deux y est inconnue , et qu'ils sont plus forts Fctd 
que I'biver. Chacun de ces points a etc reconnu 
faux : on a decouvert que fa source du Danube 
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est en Germanie; et s'il commence a croitrc en 
etc ? e'est quand le Nil reste encore enferme dans 
son lit , des les premieres chaleurs , lorsque le so* 
Icil, plus vif a la fin du printemps, araoilit les 
neiges qu'il a fondues avant que le gonQemcnt 
du Nil soit sensible. Pendant le restc de Fete il 
dimiuuej revicnt a ses proportions d'lriver, et 
tombe me!me au-dessous. 

IL Mais le Nil grossit avant le lever do la ca- 
nicule au milieu de Tote, jusqu aprcs Tequinoxe. 
Ce fleuve, le plus noble de ceux que la nature 
ctalc aux yeux de Vhornme , cllo a voulu quil 
inondat KEgyptc a l'epoque ou la terre , brulee 
par le soleil, absoibe plus profoutlement ses caux , 
et doit en retenir assez pour sufOre a la secheresse 
du restc de Vannee. Car ? dans ccs regions qui sp- 
lendent vers l'Ethiopie, les pluies sont nulles ou 
rares, et neprolitent point a un sol qui n'est point 
accoutume a reeevoir les eaux du del. Tout l es- 
poir de l'Egyple, yous le savez, est dans le Nil. 
I/annee est sterile ou abondante, scion qu'tl a cte 
avare ou liberal de ses eaux- Jamais )e laboureur 
ne consulle letat du ciel. Mais pourquoi no pas 
faire de la poesie avec vous qui etes poetc , et ne 
pas vous citer votre cher Ovidc , qui dit : 



Les champs n'implorent point Jupiter pluvicux? 

Si Ton pouvait decouvrir ou le Nil commence a 
croilre ? les causes de son accroissement seraicnt 
trouvees. Tout ce qu'on salt y e'est qu'apres s etrc 
egare dans d'immenses solitudes ou il forme de 
vastes marais, et se partage entre vingt peuples , 
il rassemble d'abord autour dc Phiie ses Hols er- 



ne forte ma gnam historiis esse fidera crcdas, et pi a cere 
tibi incipias, quolics cogitaveris; banc ego habeo sub 
meojure provincial!^ quae maximarum urbiura exerci- 
tus et suslinuU et fregit, quum inter Gartbaginem et 
Komam iogentis belli pretiuni jacuit, quum quatuor Ro* 
manor urn principum, id est, tntius imperii vires contrac- 
tas in unum locum viditj altanique Pompeii for tun am 
creiit, Ca?saris (at gavit, Lepidi transtiililj omniumque 
cepit;quaeiliiingenti spectaculo interfuit, ex quo Uquere 
in or tali bus posset j quani tcIox forct ad imiim lapsus ex 
sumitio t quamque di versa vi;i magnam potentiam forLuua 
destrueret. XJno enim tempore vidit Pompeium Lepidum- 
que , exmaxinio fastigio aliter ad cxtremn dejectos 3 quum 
Pompeius alien tun eicrcituiii fugeret, Lepidus suum. 

I. Itaque ut lotum niente abducam , quamvis multa ha- 
beat Sicilia in se, circaque se mirabilia, omnes interim 
proviucix tua? quaes tiones prajteribo^ etindiversum cogf- 
tali ones tuas abstraham. Qnajram enim tecum id quod 
libro superiore distuli: Quid Ua Willis sestWis mensibus 
abundet. Cui Danubiura sinjileni natura philosophi tradi- 
dcnint, quod et fonlis ignoti f etaestate quam hieme ma- 
jor sit. TJtruroque apparuit falsum. ^'am et caput ejus in 
Germania esse comperimus; et estate quidem iocipit 



crescere , sed adhucmanenle intra mensurani suani Nilo, 
primis caloribus, quum sol Yehemenlior inter cslrema 
veris nives einollit, quas ante consumit, quam iutumcs- 
cere Wilus iucipiaL Reliquo vero aeslatis niinuitur t et ad 
hibcrnam magnitudinem redit, atque ex ca dimillilur. 

II. At Nilus ante ortum Canicula? augctur rnediis rcsti- 
bus t ultra aequinoctiurn. IIuoc nobilissimum iminein n:i- 
tura extulit an Le humani generis oculos, etita dispusuit, 
ut eo tempore inundaret .Egyptum, quo max'une nsta 
fer\oribita terra undam altius traberet > tantum tiausura^ 
quantum siccitati aimuae sufQcere possit, Nam inea parte, 
qua? in Authiopiani vergit » aut nulli i rub res sunt, aut 
r.ii i, et qui insuetam aquis coelestibus ten am noil .kIjij- 
vent. TJnani, ut scis, JEgyptus in hoc spem suam babet. 
P mi rule aut sterilis annus > aut fertilis est, pruut iile 
magnus infunit, aut parcior. Nemo aralorum adspieit 
ctclurn. Quare non cum pocta meo jocor, etilliOvidium 
suum impingo , qui ait : 

Nec pluvio anpplicat herlia Jovi? 

IJndc crescere incipiat, si comprebendi posset , causae 
quoque increment! invenirentur. Nunc vero mag uas so- 
litudines penagatus, et in paludes dilfusus, gctiUbus 



4C0 



SENfiQUE. 



rants et vagabonds, Philc est une ite d'acces 
difOcilc , escarpee dc toutcs parts. Eile a pour 
ceinture deux rivieres qui , a leur confluent de- 
vienuenL le Nil , et portent ce nom. Le Nil entoure 
toute la ville : alors plus large qu'impctueux , il 
ne fait que sortir de VEthiopieet des sables a tro- 
vers lesquels passe le commerce de la raer des 
lndes. Puis il rencontre les Calaractes , lieu fa- 
meux par la grandeur du spectacle don t on y jouit. 
La , en face dc rochers aigus et ouverls sur plu- 
sieura points, le Nil, irrite, souleve toutes ses 
forces; trise par les masses qu'il rencontre, il 
lulte dans d'etroits defiles; vainqueur ou repous- 
se j sa violence rcste la meme. Mors, pour la pre- 
miere fois 3 se courrouce son onde arrivee d'abord 
sans fracas et d*un cours paisible; fougueuse , eile 
se precipite en torrent par ces passages resserres, 
eile n'estplus semblable a clle-meme ; jusque-Ia , 
en effet ; eile conic trouble et fangeuse. Mais une 
fois cngagec dans ces gorges rocailleuscs ? cllc 
ecume et prend une teinte qui ne vient pas do sa 
nature , niais de celle de ce lieu ou eile passe dif- 
fieileinent. Eitfin , il trioniphe des obstacles ; niais 
tout a coup le sol Vabandonne, il tombe d 1 une 
hauteur immense : et fait au loin relentir de sa 
chute les eon trees d'alenlour. Une colonic foudee 
en ces lieux sauvages, ne pouvant supporter ce 
fracas etourdissaut et continucl/s'en alia cherchcr 
ailleurs un sejour plus calme. Parmi les merveiiles 
du Nil , ou ni'a cite Tincroyable temerite des in- 
digenes, lis montent a deux de petits batelets, 
Tun pour conduire, l'aulre pour rejeler Peau. 
Puis , longtemps ballottes par la rapiditc furieuse 



du Nil et par ses contre-couranls 3 ils gagneol 
en fin ses et roils canaux en I re des rocs rapproches 
qu'ils eviteut; ils glissent emportes avec le fieuve 
tout eutier, gouvernent le canofc dans sa chute, 
et 3 au grand effroi des speetateurs, plongent la 
t£te en bas : ou croit que e'en est fait d'eux, qulls 
sont ensevctis, abimes sous Pcffroyable masse, 
lorsqu'ils reparaissent bien loin de la cataracte, 
fendant Ponde comme des trails lances par une 
machine de guerix. La cataraete ftc ies noie pas , 
eile ne fait que les rendre a une onde aplanie. Le 
premier accroissement du Nil se mauifeste aux 
bords de cette lie de Pliile dont je viens de par- 
ley L T n faible intervalle la separe d'un rocher qui- 
divisc le fleuve, et que les Grecs nomment 
et ou nul ? excepte les pretres, ne met le pied; 
e'est la que la crue commence a deveuir sensible- 
Puis , a une longue distance , surgisscnt deux 
ecueils ? appeles dans lo pays veines du Nil, d'ok 
sort une grandc quanlite d'eau , pas assez grande , 
toutefois, pour couvrir PEgypte. Ce sont des bon- 
ches ou , lors du sacriCce annuel ; les pretres jet- 
tent Poffrande publique^ et les gouverneurs des 
presents en or. Depuis cet endroit, le Nil, visi- 
blement plus fort, s'avancc sur un lit ppofonde- 
ment creuse 7 ct ne peut s'etendre en largeur, 
encaisse quMl est par des montagnes. Mais Iibre 
enfln pres de Memphis , et s'egarant dans les cam- 
pagnes ; il se divise en plusieurs rivieres ; ct pur 
des canaux artificielSj qui dispensed t aux rive- 
rains telle quanlite d'eau qu'jls Yeulentj il court 
sc repandre sur toute PEgypte. D'abord dissemi- 
nej il ne forme bien Lot plus qu'une vaste nappe 



sparsus, circa Philas primum cs vago el errante colligi- 
tur. Pmlaa insula est asp era et undique pra?rupta j duobus 
in unum coituris amnibus cingitur, qui Nilo miit.intur, 
et ejus nomen ferunt, prbem totam cornplectitur hanc 
Kilus, maguus magis quam violentus, egrcssus .ffithio- 
pianij areaasque, per quas iter ad enmmercia Indici ma- 
ris est , praelabitur, Escipiunt eum Cataract© , nobilis in- 
signi spectaculo locus. Ibi perarduaseicisasque pluribus 
locis rupes Nilusiasurgit , et vires suas concitat- Frangi- 
ttir enini occurreutibus saxis, et per angusta el n rt.it us , 
uhicuoque yincit, aut viucitur, lluctuat; et illic esciUitis 
primuiu aquis f quas, sine tumultu, leni alveo dnxerat> 
\iolentus, et torrens per maiignos transitus prosilit^ dis- 
Mrnilis b\b'\. Qutppe ad id lutosus ct turbid us thvt. At ubi 
in scopukis faucium inlravit, spuniut; et illi nnnei nalura 
tun , sed ex injuria loci color est. Tandemquc eluctalus 
obstantia, in vastom allitudinem subito dosti tutus cadit, 
cum ingeati circumjaceiiUuitt regionum strepitu. Qaem 
perferre gens ibi aspcris collocata non potuit, obUisis as- 
silua fragore atinb is, et ob hoc scdibus transtati sunt. 
Inter rniracnla fluminis ineredibileinincolarum audaciam 
accepi. Bmt parrula narigia conscendunt, quorum alter 
oaveni regit, alter cxhaurit. Deinde multiim inter r a pi- 



dam insaniamMIi, et reciprocos fluctus voluntati, tandern 
tenuissimos canal es tenent, perquos angnsta rupiumefTti- 
giuat; et cum to to flumine effusi , navigiuin rucus main* 
tern peran t, magnoque spectan tiun i metu in caput niii, 
quumjam adploraveris > mersosque atqne obrutos tauta 
mole credideris, longe ab eo, in quern ccciderant s loco 
navigant s tormenti modo missi. Nec mergU cadens unda, 
sed planis aquis tradit. Primum incrementutn TViii circa 
insulam quam modo retuli, Philas , noscihir. Exiguoali 
bac spalio petra dividitur, ^etwov Graeci vocant; nec illairi 
ul!i , nisi arttistUes calcant; ilia primum saia auctutn flu- 
minis sentiunt. Poiit magnum deinde spatium duo emi- 
nent scopali; Nili venas vocant incola?; ei quibus magna 
vis funditur,non tame a quanta operi re posset ^Egyp(-am. 
In h;ecora stippm sacerdotes, et aurcadona pra^fccli, 
quum solenne venit sacrum, jaciunt. Hinc jam manifes- 
tos iiovarum viriuin INtlus, alto ac proFuudoaUco fertur, 
nc iu Latitudinem excedat^ objectu montiumpressus. Circsa 
Kfempbim demum Iihcr, et per campestria vagus 3 in 
plura scinditur flumiua , inauuque caualibus fact is > ut sit 
modus in derivnnLitim potcstate^ per totam discurril 
A^^yplum. Initio diducitur, deinde conliuualis aquis in 
fuciem la U ac turbidi maris slaguat; cursum illi violeu* 
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scmblablc a nne mer bourbcuse et stagnanle : la 
violence de son cours est paralysee par retendue 
des contrees qu'il couvre ; car il embrassc a droitc 
et a gauebe le pays tout en tier. Plus le Nil s'elevc, 
plus on a d'espoir poor la recoltc de Vannee. C'est 
un calcul quine trompe pas ragriculteur, tant la 
bauteur da fleuve est I'exacte mesure de la ferti- 
lite qu il apportel II vient sur ce sol sablonneux 
ot altere repandre soq onde et une terre nouvelle. 
Comme , en effet, ses flots sont troubles 3 il en 
depose tout le lircion aux endroits qui se fendent 
de secberosse : tout ce qu'il porte avec soi d'en- 
grais, il en enduit les parties arides, et profile 
aux campagnes de deux manieres il les arrose et 
il les fume. Tout ce qu'il ne visite pas demeurc 
sterile et desolc. Une crue excessive est pourtant 
nuisible. Le Nil a de plus cette vertu merveilleuse 
que , different des autres rivieres qui delaient et 
creusent les entrailles du sol, lui, nialgre sa 
masse si superieure Join de ronger 3 ni d'enlever 
quoi que ce soil, il a joule aux ressourccs du ter- 
rain , et son moindre bienfait est de le detremper ; 
car le limon quil y verse dcsaltere les sables et 
leur donne de-la coherence; et I'Egypte lui doit 
non~seulemcntla fcrtilite de ses tcrres , mais ses 
terres memes. C'est uu spectacle magniflque, que 
le debordement du INil sur les carnpagncs. La 
plaine en est couverte , les valloes ont disparu 3 les 
villes sortcnt de Teau comrae des lies. Les habi- 
tants du milieu des terres ne coininuniquent pins 
qu'en bateau; et moins elles voient de leur lerri- 
toire 7 plus la joie des populations estgrande. Lors 
incme que le Nil se tient renferme dans ses rives , 
il se decharge dans la mer par sept embouchures 
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dont cliacune est une mer ; et il ne laissc pas<]'&- 
tendre une foule de ramcaux sans notn sur Tune 
ct Tautre de ses rives. II nourrit des monslres qui 
ne sont ni moins gros, ni moins redou tables que 
ceux de la mer. On peut juger de son importance 
par ce fait , que d'eaormesanimaux trouvent dans 
son sein une pa lure et un parcourssuffisants. Ba- 
billus, cet excellent bomme, d'une instruction si 
rare en tout genre del itterature, dit avoir vu, pen- 
dant sa prefecture d'Egyplc, a la bouche hcracleo- 
tique du Nil, la plus large des sept, des dauphins 
venant de la mer, et des crocodiles menant du 
fleuve a leur rencontre une troupe des leurs qui li- 
vrerenl aux dauphins une sorte de combat en re- 
gie : les crocodiles furent vaincus par ces pacifiques 
adversaires ; dont la morsure est inoffensive. Les 
crocodiles ont toute la region dorsale dure et im- 
penetrable a la dent meme d'animaux plus furls 
qu'eux; mais le ventre est mou et tendre. Les 
dauphins, en plongoant ; leleur percaient avec la 
scie qu'ils portent saillante sur le dos ? et les even- 
traieut en remontant vivement a la surface de 
Tondc, Beaucoup de crocodiles ayant ete decousus 
de la sorte , le resto n'osa tenir et se sauva. Cet 
animal fuit devant un ennemi hardi; il est plein 
d'audace quand on le craint. Les Tentyrites en 
triomphent, non par une verLu parliculiere de 
leur race, mais par le mepris qu'ils en font, et 
par la temerite, lis le poursuivent intrepidement; 
ils lui jettontj dans sa fuite, un licou ct le tirent 
a cux ; beaucoup de ccs hommes perissent pour 
avoir manque de presence d'esprit dans f attaque. 
Le Nil , autrefois, roulait une onde salee comrae 
celle de la mer, au rapport de Theophraste. 11 est 



liamque eripit latitudo regionum, in quas extenditur , 
dexlra Iaj?aque totam h m plexus -fligyptu in. Quantum cre- 
t? it Nilus, tantum spci ia annum est. Wee cornputatio fallit 
jigrieolam; adeo ad mensuram fluniims responded quam 
fertilem facit Nilus. Is arennso et silienti solo et aquam 
inducit et terrain, ]Nam quum turbulentus fluat $ omuem 
ia siccis atque biantibus locis faecem relinquit, et quid- 
quid pingue secum tulit, arentibus locis aliinit; juvatque 
a gros duabus ex esusis , etquod inundat , et quod obi im fit. 
IUi quidquid non adiit, sterile ac squalid urn jacet. Si cre- 
vit super debt turn , nocuit. Mira aeque natura Hum in is , 
quod quum cetcri amues abluant terras et eviseerent* 
Nilus tauLo ceteris major, adeo nihil exedit, ncc abra- 
(liL, ut contra adjiciat rires, mtnimumque in eo sit quod 
solum temperet. lilato enmi limo, arenas saturat ac jun- 
git. Debetque ill! J^gy plus non Lantum fertilitatem terra- 
rum , sed ipsas. Ilia facies pulcherrima est, quum jam 
se in agros TSilus ioges&it. Latent cam pi , opertaeque sunt 
Talles; oppida insularum inodo exstant. Nullum in me* 
diterrnneis, nisi per navigia comniercium est. Miijorque 
est laetitia gentibus , quo minus terra rum sua rum videot. 
Sic quoque quum se ripis con ti net Nilus , per septena ostia 
in mare eraittitiir; quodennque etegeris ex bis, mare est. 



Multos nibilominus ignobiles ramos in aliud atque aliud 
litus porrigit. Ceterum belluas, mnriuis vcl magnitudine 
vel run a pares, cdueat. Et ex eo quantus sit , aestimari 
potest t quod ingentia anima]ia > et pabulo sufflcienti^ et 
ad vagandum loco t con li net. Bid bill us , viroruna optimusj 
in omni literarum genere rarissinius, auclor est, quum 
ipse praefectus obLineret ^gyptum , Heracleolico oslio 
rSili , quod est maximum, spectaculo sibi fuisse delphino- 
rum a mari occurrentium , et crocodilorum a flumine ad- 
versum agmen a gentium, velut pro parlibus praBlium; 
crocodilos ab animalibus placidis morsuqtie inuoxiis vie- 
tos. His superior pars corporis dura et impenetrabilis est 
etiam ma jorum animalium deatibus, at inferior mollis ac 
tenera ; banc delpbini spinis , quas dorso eminentes ge- 
runt , submersi vulnerabant, et in adrersum enixi divi- 
debant. Recisis boc modo pluribusj ceteri Telut acie versa 
refugerunt ; Tugai animBl auduci , audacissimum timido. 
Nee illos Tentyritie generis aut sanguinis proprielate su- 
perant, sedcontemtu et temeritate. Ultro enim insequun- 
tur, fugtentesque injecto trahunt laqueo; pleriqne per- 
eunt» quibus minus praeseus animus ad persequendum 
fuit Nilum aliquando man nam aquam detulisse, Tbeo- 
pbrastus est auctor. Biennio continuo, regaaote Cleopa- 
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constant que deux annees de suite, la dixicrae ct 
Ja onziemedu rcgue de Cleopatra, le Nil ne de- 
borda point, ce qui prophotisait , dit-on 3 la chute 
de deux puissances : Antoine et CIcopatre virent 
en effet tsrouler la leur. Dans des siecles plus re- 
cules, le Nil fut neuf ans sans sortir deson lit, a 
ce que pretend Callimaque. Abordons main tenant 
Texamen des causes qui font croitre le Nil en ete , 
et commen^ons paries plus vieux auicurs. Auasa- 
gore atlribue cette crue a la fonle des neiges qui, 
des monlagnes de f Ethiopic, descendent jusqu'au 
NiK Ce fut Topinion dc toute 1'antiquite. Eschyle, 
Sophocle, Euripide cnoncent le memo fait; mais 
une foule de raisons en font ressorlir lu faussete* 
IVabord, ce qui prouve que TEthiopie est un cli- 
mat hi uliint ; e'est le leint uoir et brule de ceux 
qui l'habitcnt, et Ies demeures que les Troglo- 
dytes se creusent sous terre. Les pierres y brulent 
comme au sortir du fen, non-seulement a midi, 



mais jusque vers le declin du jour; le sable est 
comme cmbras<5, et le pied de l homrae ne saurait 
s'y tenir; Pargent se separe du plomb; les sou- 
durcs des statues se dctachent ; toutes les dorures 
ou argentures disparaissent. L'auster, qui souffle 
de ce point, est lc plus chaud des vents. Les 
animaux qui se each en t au temps froid ne dis- 
paraissent la en aucun temps. Me* me en hiver, 
les serpents restent h la surface du sol, en plein 
air. A Alexandrie, deja fort eloignee de ces ex- 
cessives chaleurs , il ne tombe pas de ncige; et 
mSme plus haut on ne voit point de pluie. Com- 
ment done une contree oil il regne de si grandes 
chaleurs , aurait-elle des neiges qui durassent tout 



I etc? S'y trouval-il nieme des montagnes pour 
les rece voir, etles n T en recevraient jamais plus que 
lc Caucase ou les montagnes de la Thrace. Or, les 
fleuves de ces montagnes grossissent au prin temps 
et au debut de Tete , mais bientot baissent au- 
dessous du niveau dhiver. En effet , les pluies du 
printemps commcncent la fonte des neiges , que 
les premieres clialeurs ache vent de faire disparai- 
tre. Ni le Rhin, ni le Rhone , ni le Danube, ni le 
Calstre ne sont sujets a cet inconvenient, ni ne 
grossissent Tete , quoiqu'il y ait de tres-hautcs 
neiges sur les cimes du septciitrion. Le Phase et 
lc Borysthcne auraient aussi leurs crues d'ete , si } 
malgre les chaleurs, les neiges pouvaient grossir 
leur cours. Et puis, si telle etait la cause des crues 
du Nil , e'est au commencement de fete qu'il 
coulerait a plein canal; car alors les neiges con- 
serves jusque-la sont en plus grand e quantite , et 
e'est la couche la moins dure qui fond. La crue 
du Nil, pendant quatre mois, est loujours ia 
meme. A en croire Thales, les vents etesiens re- 
poussciH le Nil a sa descente dans la mer, et sus- 
pendent son cours en le faisant reflucr vers ses 
embouchures. Ainsi rcfoule , il revient sur lui- 
m<*me, sans pour cela grossir; mais Tissue lui 
etant barrce, il s'arrete, ct bientot s'ouvre, par- , 
tout ou il le peut, le passage qui lui est refuse. 
Euthymene, de Marseille, en parle comme te- 
moin : « J'ai navigue, dit-il, sur la mer Atlanti- 
que. Elle cause le debordement du Nil, tant que 
les vents etesiens se soutiennent; car e'est leur 
souffle qui alors pousse cetle mer bors de son 
lit. Des qu'ils tonibentj la mer aussi redevient 



tra , non ascendlsse , decimo regni anno ct untie cimo , 
constat. Signiflcalam aiunt duobus rerum potientibus de- 
fectionera. Autoniienini Cleopatrsque defecit imperium. 
Per noTCin annos non a srendis.se iSiluni superioribus se- 
culis, Callimachus est auctor. Sed nunc ad inspiciendas 
causas, propter quas a- stale Nilua crescat, accedam, et 
ab autiquissiruis incipiani. Anaxagoras ait, ex Jithiopiae 
jug is sol u las nives ad Mum usque decurrere. In eadem 
opiuione omnis vetustas fait. Hoc £Sschylus, Sopbocles , 
Euripides, tradunt. Sed fatsum esse, arguments pluri- 
mis patet. Primo &Lbiopiam fervenussimam esse indi- 
cat homiuum adubtus color, et Troglodyta?, quibus sub- 
tcrranese domus sunt. Saxa velut igm fervescunt , non 
tan turn medio , Bed iiivliuato qunque die; ardens pulvis^ 
nec huraaui vestigii patteus; argentum replumbatur ; 
si g non mi coagmenta solvuntur; nullum materia? super- 
adornataB maiiet operimentum. Auster quoque, qui ex 
illo tractu veuit, ventot um calidissimus est. Nullum cx 
his unimalibus, qux latent bruma, unquam reconditur. 
Etiani perhiemeni in sunimoet nperto serpens est* Alexan- 
dria quoque longe sb Imjusmodi immodicis Cfilor ibus est 
posita ; nhes non cadunt> superiora pluvia careut. Quem- 
Bdutodum ergo regio taotis subjecta fervor ibus duraturas 



per totam a?statcm ntyes recipit? Quas sane aliqui montes 
illic quoque eicipiant; nunquam magisquam Alpes, quam 
Thracia? juga aut Caucasus. Atqui ho rum montium flu- 
mina vere et prima festite in turn esc tint, deinde hibernis 
minora sunt. Quippe vernis temporibus imbres nivem 
diluunt; reliquias ejus primus calor dissipat.TnecRhenus, 
nec Rhodauus , nec Ister t nec Caystrus subjacent mala ; 
estate proveaiunt. Altissima? sunt et in iUis septemtriona- 
libus jugis nkes. Phasis quoque per id tern pus et Borys- 
tbenes cresceret , si nives fiumina possent contra a 1 s tat em 
magna producere. Praeterca si ba?c causa attolIeretNilum^ 
restate prima plenissimus flueret. Tunc enim maxima? et 
inte^rae adhuc nives , ex mollissimoque tabes est. Nilus 
nutem per menses quatuor liquitur, et ill! aequalis acres- 
sio est. Si Thaleti credis , Etesia? descendenti Nilo rests- 
tuut } et cursus ejus acto contra ostia mari sastincnt ; ita 
reverlteratus in se recurrit; nec crescit , sed eiitu prohi* 
bitusresistit, etquacunquemox potait , inconcessus erum- 
pit> Eutbymenes Massiliensis testimonium dicit : « Na\i- 
gavi, iuquit, Atlanticum mare. Inde Nilua fluit major, 
quamdiu Etesiae tempos observant ; tunc enim ejicitui^ 
mare instantibus ventis. Quum resederint , et pelagu* 
conqutescit, minorque desceudeaii inde vis WUo est. 



ralme, et le Nil rencontre moins d'obstacles a son 
embouchure. Du reste , Teau de cette mer est 
douce , et nourrit des animaux seroblables a ceux 
du Nil. » Mais pourquoi ; si les yents etcsiens font 
enfler le Nil, sa crue commence-t-elle avant la 
saison de ces venls, et dure-l-elle encore aprcs? 
D'ailleurs le fleuve ne grossit pas a mesure qu'Us 
soufflent plus violemment. Son plus ou moins de 
fougue n'est point re^ie sur celle des vents etc- 
siens, ce qui aurait lieu ? si leur influence le fai- 
salt hausser. Et puis ils battentla cStc egyptienne , 
le Nil descend a leur rencontre : it faudraifc qu'il 
l/int du memo point qu'eux, si son accroissement 
etait leur ouvrage. De plus, il sortirait pur et 
azure de la mer, et non pas trouble comme il est. 
Ajoutez que le temoignage d'Euthymene est refute 
par une foule d'autres. Le mensonge pouvait se 
donner carriere , quand les plages elrangcres 
etaient inconnues ; on pouvait de la nous en- 
voyer des Tables. A present, la Mer Exterieure est 
cotoyee sur toutes ses rives par des traBquants dont 
pas un ne raconte qu'aujourd'hui le Nil soit azure 
ou que l'eau de la mer soit douce. La nature elle- 
m^rae repousse cette idee ; car les parties les plus 
douces et les plus legeres de l'eau sont pompees 
par le soleil. Et encore pourquoi le Nil ne croit-il 
pas en hivcr? Alors aussi la mer pent etre agitee 
par des vents quelque peu plus forts que les ete- 
sienSj qui sont moddres. Si le mouveraent veaait 
de VAtlantique, il couvrirait tout d'uo coupTl£- 
gypte : or Tinondation est graduelle. OEnopide 
de CbiOj dit que Thiver la chaleur est concentree 
sous terre; ce qui fait que les cav ernes sont 
chaudes, que l'eau des puits est plus ticde, et 
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qu'ainsi les veines de la terrc sont dosseriices par 
cette chaleur interne. Mai$j dans lesautres pap , 
les pluies font enfler les rivieres. Le Nil ? qu'au- 
cune pluie n'aliniente t diminue Thiver et aug- 
mente pendant Fete, temps ou la terre redevient 
froide a rintcrieur et les sources fraiches. Si cette 
cause etait la vraie, tous les fleuves devraient 
grossir, et lous les puits hausser pendant Tete ; 
outre cela , la chaleur n'augnienle pas, Thiver, 
dans Tinterieur de la terre. L'eau , les cavernes , 
les puits serablent plus chauds, parce que latino- 
sphere rigou reuse du dehors n'y pcuetre pas. Ainsi 
ce n'est pas qu'ils soient chauds, e'est seulement 
qu'ils excluent le froid. La merae cause les rend 
froids en ete 7 parce que Tair ecliauffe, qui en est 
loin 7 ne saurait passer jusque-la. Selou Diogene 
d'Apollonie, le soleii pompe l'humiditc ; la terre 
dessechee la reprend a la mer et aux autres eaux. 
Or, il ne peut se faire qu'une terre soit seche et 
l'autre humide; car tontes les parties du globe 
sont criblees de pores et perinea bles, Les terrains 
sees empruntent aux humides. Si la terrc ne re* 
cevait rien , elle ne serai t que poussiere. Le soleil 
a Hi re done les eaux ; mais les regions ou elles se 
portent sont sur Lout les regions meridionales. La 
terre, dessechee , attire alors a elle plus dhumi- 
ditc; tout comme dans les lampes, 1'huile afflue 
ou elle se consume , ainsi Feau se rejette vers les 
lieux oil une forte chaleur et un sol altere ] ap- 
pellent. Or, d'oii est-elle tiree? Des points ou 
regne un eternel hiver, du septenlrion, ou elle 
surabonde, C'est pourquoi le Pont-Euxin se de- 
charge incessamment dans la Mer Inferieure avec 
tant de rapidite, non pas, comme les autres iners, 



terum dulcis maris sapor est , et similes Niloticis bellua?. * 
Qua re ergo , si Mum Etesia? pro vacant , et ante illos 
iacipit incre men turn ejus, et posteos durat? Praeterea 
non fit major, quoilli flavere vebementius. Nec remitti- 
tur incitaturque, prout illis impetus fuit; quod ficrct, si 
iltonim viribus cresceret. Quid, quod Etesia? Irtus JEgyp- 
Hum rerberant! et contra illos Nilus descendit, inde *en- 
turus> unde ilii^ si ori go ab illis esset? Prseterea ex mnri 
purus et caeruleus effluerct, non ut nunc turbidas venit. 
Adde, quod testimonium ejus testium turba coarguitur, 
Tunc erat meodacio locus , quum ignota esse ot externa. 
Licebat illis fabulas mlttere. Nunc Terotota Exteri Maris 
ora mercatorum navibus stringi tur ; quorum nemo oar- 
rat nunc c&ruleum Nilum , aut mare saporis alterius , 
quod et nalura credi vetat; quia dulcissimum quodque et 
levissimum sol t rah it. Praeterea quart hieme non crescit? 
et tunc potest mentis concitari mare^ aliguandu quid em 
majoribus. Nam Etesia? teniperati sunt. Qued si e mari 
ferretur Atlantic© , semel oppleret -^gyptnin. At nunc per 
gradus crescit* (Enopides Chi us ait, hieme calorem sub 
terns contiueri ; ideo et specus calidos esse , et tepidiorem 
poteis aquam ; itaque venas interoo calore siccari. Sed in 



aliis terris augentur imbnbusflimtina. Nilitnij quia nulfo 
imbre adjuvetur , teuuari* deiude crescere per aestatem; 
quo tempore frigent interiora terrarura, et red it rigor 
foutibus. Quod si verum csset s aestate flumina cresce- 
rent> omnesque patei a?state abundarent. Deinde non ca- 
lorem hieme sub terris esse majorem. Aqua et specus et 
putm to peat , quia a era rigeniem extrtnsecus non reci- 
piunt. Ita non calorem habeut, sed irigus eicludunt. Ex 
eadem causa aestate refrigescunt, quia ilb remotus seduc- 
tusque aer calefactus nou peryenit. Diogenes Apollonia- 
tes ait : « Sol humorem ad se rapit; hunc exsiccata tellus 
turn ex mari ducit, turn ex ceteris aquis. Fieri autem non 
potest t ut una fcicca sit tellus > alia abuudet. Suntenkn 
perforata omnia, et in itinera pervia. Sicca ab bum id is 
summit aliquando. Nisi aliquid terra acciperet, exa mis- 
set. Ergo undas sol trahit; sed ex his, quae premunt, 
maxime haec meridiana sunt. Terra quum exaruit, plus 
ad se bumoris adducit; ut in lucei^nis oleum iNolluit, ubi 
esuritur ; sic aqua iUo incumbit > quo vis calorts et terra? 
asstuantis arcessit. Unde ergo trahitur ? ex illis scilicet 
partibus semper hibernis, septemtrionalibus t undeeiun- 
dat» Ob hoc Pontus in Infernum Mare assiduefluit rapt- 
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par flux et rcflut, niaispar une pente toujours 
la mt-ine, ct cornnic un torrent. Si elle nc suivait 
celte route, et par la ne rendait a telle parlie ce 
qui lui manque, et ne soulageait telle autre de ce 
quelle a de trop, des longtemps tout serait ou des- 
seche ou iuonde. Je voudrais demander a Diog&ne 
pourquoi, si la mer et tous ses affluents passent 
les nns dans les autrcs , les fleuves ne sont pas 
partout plus grands en ete? Le soleil alors brule 
TKgypte avec phis de force ; voila pourquoi le Nil 
s'eleve. Mais ailleurs aussi les rivieres grossissent 
quelque peu. Ensuite , pourquoi y a-t-il des con- 
trees privees tTeau, puisque toutes rattirenl des 
autrcs contrdes, et Tattircnt d'autantplus qu'clles 
sont plus echauffces? Enfin, pourquoi Feau du 
Nil est-ellc douce, si elle vient de la mer? Car il 
n'en est point de plus douce au gout que celle de 
ce fleuve. 

HI. Si je vous arOrmais que la grele se forrae 
dans Fair, de meme que 'a glace parroi nous , par 
la congelation d'une nuee enticre, ce serait par 
trop de tcmerite. Rangcz-moi done dans la classe 
<lc ces temoins sccoodaires qui disenl : Je ne Tai 
pas vu, certes, mais jelai ou'i dire. Ou encore, je 
ferai cc que font les liistoriens : ceux-ci , quand 
ils ontj sur nombrc de faits, menti tout a leur 



aise, en citent quelqu'un dont ils ne repondent 
pas , ajoutant qu'ils renvoient le Iecteur aux sour- 
ces. Si done vous Otes pcu dispose a me croire f 
Posidoniuss'offrira pour garant tantdece que j'ai 
dit ci-dessus que de cc qui va suivre. 11 aftirmera, 
fomme s'il y eut elc, que la grele provient de 
nuocs pleines d'eau, ou memo deja changeeses 



eau. Pourquoi les grilons sont-ils de forme rondn? 
Yous pouvez le savoir sans mail re, si vous obser* 
vez qu'uue goutle d T eau s arrondit toujours sur 
elle-raeme. Cela se voitsur les miroirs quiretien- 
nent I humidite de Phaleine, sur les vases mouil- 
les , el sur toutc surface polie. Voycz merae les 
feuilles des atbres ou des berbes : les goutles qui 
s y arretent y demeurent en globules. 

Quoi deplus dur qu'un roc ? quoi de plus raou que I onde 
Qui laisse au dur rocher une empreinte profonde? 

ou 3 corame a dit un autre po&te * 

L'cau qui tombc goutte a goatte 
Creuse le plus dur rocher. 



Et ce creux est spherique. D'ou Ton petit juger 
que Peau qui le produit est spberique aussi, et se 
fait une place selon sa forme et sa figure. Au reste, 
il se peut , quand les grelons ne seraient pas tels, 
que dans leur chute ils s'arrondissent, et que, 
prccipites a travers taut de couches d'uu air con- 
dense, le frottement les fa^onne en bouies,et 
d'uue maniere egale. Cela ne saurait avoir lieu 
pour la neige; eile est trop peu consistante, trop 
dilatee, et ne tombe pas d'une grande hauteur, 
mais se forme non loin de la terre. Elle ne tra- 
verse pas dans les airs un long intervalle ; elle se 
delachc d*un point tres-rapproche. Mais pourquoi 
neprendrais-je pas lamSme liber te qu'Anaxagore? 
car e'est entre philosopbes surtout qu'il doit y 
avoir egalite de droits. La grele n'est que de la 
glace suspendue; la neige est une congelation 
flottante , de la nature des gelees blanches. Nous 
avons deja dit qu'il y a, entre la gelec blanche et 



dus, non ut cetera mafia, alternatis ultro citro aestibus, 
in u Hi! in partem semper pronus et torrens. Quod nisi fa- 
ceret, hisque itineribus , quod cuique dcest, reddereturj 
quod cuique superest, emitter etur; jam aut sicca ta essent 
omnia, aut inundata. » — Interrogate Diogcnem libet , 
quare > quum pontm et aronescuncii invicem commcent , 
non omnibus Jocis restate majora sunt fiumina?&gyptum 
sol magis pcrcoquit : itaque Nilus magis crescit. Sed in 
ceteris qnoque tcrrisaliqua fluminibusfitadjcctio.Deinde 
qua re ulla pars terree sine htimore est, quum omuls ad 
se ex aliis regionibus trahit, eoque magis, quo calidior 
est? Deiode qua re Tvilus duleis est, si ill i e mart unda 
est? Nec rnim ulli fluminum dulcior gustus. 

Til. Graodinem boc modo fieri si| libi affirmavero 
qun apud nos glacies fit, gelata nube lota, nimis auda- 
com rem fecero. Itanue ex his me tcstibus numero he- 
cunda? nolac, qui vidisse quidem se negant , sed audisse. 
Aut quod historic! faeiimt , et ipse faciam. Illi quum multa 
iuentiti suut ad arbilrium suum , uuam al'tquam rem uo- 
lunt spondere , sed adjiciunt ; Penes auctores Odes erit. 
Ergo si mi hi parum credis, Posidonius tibi auctoritatem 
promittet, tarn in illo quod pra?teriit t quam in hoc quod 
secuturum est. Grandinem enim fieri ex nube aqunsa , et 
jam in humorem versa , sic affirm a bit, la n q ua m inter- 



fueriL Quarc autem rotunda sit grando, etlam sine rna- 
gistro scire potes , quum adnotareris stillicidium omne 
conglomerari. Quod et io speculis apparel , quae humo- 
rem hulitu coltigunt , ct in poculis sparsis , aliaque omm 
laevitate ; naui et in harbarum \e\ arborum foliis, si qme 
guttae adha3serunt, in rotundum jacent. 

Quid masis est saxo durum? quid mollius UDda? 
Dura tamen moiH saxa cavantur aqua. 

aut , ut alius poela ait 

Stillicidl casus lapidem cavat; 

etha3C ipsa excavatio rotunda fit. Es quo apparet, iHud 
huic quoque simile esse quod cavat. Locum enim sibi ad 
forma m et habitum suum exsculpit. Pra3terea potest, 
etiamsi non fuerit grando talis f quum defertur , corro- 
tundari t et toties per spatium aeris densi devoluta a?qua- 
biliter atque in orbem teri. Quod nis pati non potest; 
quia non est tain solida , iinmo quia tani fusa est , et non 
per maguam altitudinem cadit, sed circa terras milium 
ejus est. Ita non loagius illi per aera , sed ei proximo 
lapsus est- Quare non et ego idem mini permittam. quod 
Ana x agora s , quum ioter nullos magis quam inter pbilo- 
sopbos esse debeat a?qua Hbertas? Grando nihil aliud est 
quam suspensa glacies. Nix , in pruiua pendens congela- 
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la glace, en Ire la neige et la grele, la merne dif- 
ference qu'entre Teau et la rosce. 

IV. Le problemc ainsi rcsolu , je pourrais me 
croire quitte ; mais je vous ferai bonne mesure; 
et, puisque j T ai commence a vous ennuyer , jene 
vous ferai grace d'aucune ties difficultes de la ma- 
tiere. Or, on se demande pourquoi, en hiver, il 
neige ct ne gr£le pas ; et pourquoi 3 aii printemps, 
quand Ies grands froids sont passes, il lombe de la 
gr&le. Car, au risque de me laisser tromper pour 
votrc instruction , la verite me persuade aisement, 
inoi credulej qui vais jusqu'a mepreter a oes legers 
mensonges, assez forts pour vous former labou- 
che , mais qui ne le sont pas assez pour vous cre- 
ver les yeux. En hiver Tair est pris par le froid , et 
des lors ne tourne pas encore en eau , mais en 
neige, comme se rapprochant plus dece dernier 
etat. Avecleprinlemps, Vair commence a sediJater 
davantage, et Talmosphere, pluschaude, produit 
de plus grosses gouttes. C'est pourquoi , comme 
ditnotre Virgile : 

Quand le printemps vient nons Terser ses pluies t 

la transmutation de Fair est plus active , car il 
se degage et se detend de toutes parts, etlasaison 
mfirae l'y decide. Aussi les pluies sont-elles alors 
plus fortes et plus abondantes que continues. 
Celles de l'hiver sont plus lentes et plus menues ; 
ainsi Ton voit par intervalles tomber de rares et 
faibles gouttes melees de neige. Nous appelons 
temps neigeux les jours ou le froid est intense 
et le cicl sombre. D'ailleurs y quand Taquilon 
souffle et rfcgne dans l'atmosphere , il ne lombe 
que de fines pluies; par le vent du midi elles 
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sont plus obstinees et les gouttes plus grosses. 

V. Voici une assertion de nos stolciens que jo 
n'ose ni citer ; parce qu'elle me semble peu soii- 
tcnable , ni passer sous silence. Car, oil est le mat 
de tenter quelquefois Findulgence de son juge? 
Et certes 7 vouloir peser, balance eu main, tou- 
tes les preuves, serait sc condamner au silence. 
11 est si pen d' opinions sans contradicteur ! Lors 
memo qu'elles triomphent , ce n'est pas sans lutte. 
Les stolciens disent que tout ce qu'il y a de glaces 
accumulees vers la Scylhie, le Pont et les plages 
septentrionales, se fond au prin temps; qu'alors 
les fleuves geles reprennent leur cours , et que 
lesaeiges descendant en eau desmontagnes. II est 
done a croire que de la partent des courants d'air 
froid qui se melent a 1 atmosphere du prin temps, 
lis ajoutent a cela une chose, dont je ne songe pas 
a faire lexperience , et je vous conseillerais aussi 
de ne pas la faire vous-meme, si vous aviez eh vie 
de vous assurer de la verite. Us disent quelespieds 
se refroidissent moins a fouler une neitfe ferme et 
durcie, qu'unc neige ramolliepatr le dcgel. Done, 
sUls nementent pas, tout le froid produit dans 
les regions du nord par la neige en dissolution et 
les gla^ons qui se brisent , vient saisir et condenser 
Tair tiede ct deja humide des coatrees du midi, 
Voila comment ce qui devait 6tre pluie devient 
gr£Ie sous Tinfluence da froid. 

VI. Je ne puis me defendre da vous exposer 
toutes les folies de nos amis, N*affirment-ils pas 
que certains observateurs savent predire } d'apres 
les nuages, quand il y aura grele, et qu'ils ontpu 
Tappreodre par experience, en remarquant la 



tio. Illud eniin jam diximus, qnori inter aquam et rorem 
interest, hoc inter pruinam et gtaciem, dec Don inter 
nivem et gran din em interesse. 

IV. Poteram me> per acta qnaestione, dimittere ; sed 
beue emensum dabo; et quoniamcoepi tibi mot est us esse, 
quidquid iu hoc loco quaeritur , dicam. Quaeritur auteai, 
qua re bieme ningat, non grandiaet; et vere jam frigore 
infracto, grando cud it. Nam ut fallartibi, Verum mi In 
quidem persuadetur , qui me usque ad mendacia base le- 
viora, in quibus os praecidi, non oculi etui sclent, ere- 
dnlura praesto. Hienie aer rigetj et ideo nondum in aquam 
vertitur, sed in nivem , cm aer propter est, Quum ver 
ccepit, major inclinatio aeris sequitur , et calidiore ccela 
majora Gunt stillicidia. Ideo , ut ait Virgilius noster , 

quum ruit irabriferum ver, 

vcbemeotior immutatio est aeris, undique patefactiet 
solve ntis se, ipso tepore adjuvaute. Ob hoc nimbi graves 
magis vastique quam pertinaces deferuntur. Bruma tentas 
pluvias babet ettenues; quales saepe solent inter venire, 
quum pluvia raraet minuta nivem quoque ad mi slain ha- 
bet. Bicimus nivalem diem , quum altum frigus, et triste 
caelum est. Pra3terea aquilone flante, et suum caelum ha- 



hrnte, minutae pi a viae sunt; Austro imber improbior 
est , et gutta? pleniores sunt. 

V. Hem a nostris posit am nec dicereaudeo, quia in- 
firma videtur , nec praeterire. Quid eoim mali est , aliquirl 
et faciliori judici scribe re? Immo ni omnia argumenta ad 
obniEsam coaperimus eiigere, silentium indicetur. Pauca 
euim admodum sunt sine adversario. Cetera etiam si vin- 
cunt, litigant. Amnt, quidquid circa Scythiam et Pon- 
tum et »eptentrionalem p la gam glaciatum et adstrictum 
est, vere relaxari; tunc flumina gelata discedere, tunc 
obrutos moates nivem solvere. Credibile est ergo , fripi- 
dos splritus inde fieri, et verna ctelo remisceri. Illud 
quoque adpeiunt, quod nec sum cj per Ins, nec experiri 
cogito. Tu quoque * censeo t si volueris verum eiquirere, 
nivem its cave eipertaris. Minus algere aiunt pedes eo- 
rum , qui flxam et duram nivem calcajit , quam eorum , 
qui teneram el labe facta m. Ergo , si non mentiuntur , 
quidquid ex illis septenlrionalibus locis, jam disturbata 
nive, et glacie fi angente se fertur, id meridian® partis 
tepentem jam humtdumque aera alii gat , et perstringit. 
Itaque quum pi u via futura erat, grando fit, injuria fri- 
goris. 

VI. Non tempero mihi , quo minus omnes uoslrorum 

50 



466 



SENfiQUE. 



couleur de ceux qui etaient to uj ours sulvis dc 
grclc? Un fait incroyable, c'est qu'a CUone il y 
avait dcs preposcs publics, nommes ckatesophy- 
iaces ou obscrvateurs de la greie. Au signal qu'ils 
donnaient de l'approshe du fleau, que pensez- 
vous que faisaient les gens? qu'ils couraient pren- 
dre des manteaux ou des couvertures? Non ; cha- 
curij selon ses moyens, immolait soit unagneau, 
soit un poulet ; et soudain , apres avoir gofite quel- 
que peu de sang, la nuce glissait plus loin* Vous 
riez? Vous allez rire plus encore. Ceux qui n'a- 
vaient ni agneau , ni poulet 3 se tiraient da sang 
a eux-raemes i pour epargner la depense. N'allez 
pas croire que les nuages Fussent trop avides ou 
cruels: on ne faisait que se piquer le doigt d'un 
stylet bien affile ; telle clait totite la libation. Et la 
grele ne se detournait pas moins du champ de 
rhorame qui faisait eelle humble offrandc que dece- 
lui qui Tavait conjuree par de plus riches sacrifices. 

VII. D'ou vicnt cela? demandent quelques per- 
sonnes. Les unes , comme il convient aux vrais 
sages j disent qu'il est impossible a qui que ce soit 
dc faire uu pacte avec la grele et de se racheter 
de Torage par de legeres offrandes, bien que les 
dieux na^mes se Iaissent vain ere par des presents. 
Les autres supposent dans le sang une vertu par- 
ticulifere qui detourne les nuages et les repousse* 
Mais comment y aurait-il dans ce peu de sang 
une vertu assez forte pourpene"trer si haul et agir 
sur les nuages? 3\'etait-il pas bien plus simple de 
dire: Mensonge et fable que cela! Mais a Cleone, 
on rendait des jugements contre ceux qui etaient 



charges deprevoir forage, lorsque, par leurne 
gligence , les vignes avaient pati , ou que les mois- 
sons etaient coucbdes par lerre. Et, chez nous, 
les douze Tables ont prevu le cas ou quelqu'un 
frapperait d'un cbarme les recoltes d'autrui. Nos 
grossiers ancetres croyaient que les pluies s'atti- 
raient et se repoussaient par des enchantements , 
toutes choses si visiblemcnt impossibles, qu'il 
n'est besoin, pour s'en convaincre, d'entrer dans 
I'ecole d'aucun philosophe. 

VI1L Je n'ajouterai plus qVunc chose, a laquelle 
vous adhererez et applaudirez volontiers. On dit 
que la neige se forme dans la partie de Tatrao- 
sphere qui avoisine la terre, vu que cette partie 
est plus chaude, par trois motifs. D'abord, toute 
evaporation de la terre, ayant en soi beaucoup 
de molecules igoees et secbes, est d'autant plus 
chaude qu'ellcest plus recentc. Ensuite, les rayons 
du soleil soat repercutes par la terre et se replient 
sur eux-memes. Cette reflexion echauffe tout ce 
qui est pres de la terre, et y envoie d'autant plus 
de calorique , que le soleil s'y fait doublement 
sentir. En troisieme lieu , les hautes regions sont 
plus exposees aux vents, landisque les plus basses 
sont plus a Tabri, 

IX. Joignez a cela un raisonnement de Demo- 
crite : « Plus un corps est solide, plus il recoit 
vite lachaleur, etplus longtemps il la conserve. » 
Mettez au soleil un vase d'airain, un de verre et 
un d 'argent, la cbaleur se communiquera plus 
vite au premier et y restera plus longtemps. Void, 
cn outre , les raisons de cc piiilosopbc pour croire 



ineptias proferam* Quosdam peritos observandarum nu- r 
bimn esse affirmant, ct praedicere, quum grando future 
sit, et hoc intelligere usu ipso, quum colorem nubiunj 
noiassent, qoam grando toiies insequebatur. Illudincre- 
dibile, Clleonis fuisse publice pra?positos xoda^Aaxocf, 
specula tores futurae grandtnia. Hi quum signum dedis- 
sent, ad esse jam grandinem, quid exspectas? ut homines 
ad penulas discurrerent, aut ad scorteas? Immopro se 
quisque alius agnum imraolabat, alius pullura. Protiaus 
a litem ilia? nubes alio declinabant, quum aliquid gustas- 
sent sanguinis. Hoc rides? Accipe, quod rideaa magis. 
Si quis nec agnura nec pullum habebat, quod sine damno 
fieri poterat , mami3 sibi afferebat. Et ne tua?idasaut 
cru deles esistimcs nubes , digilum suum bene acuto gra- 
pbio punpebat, ct boc SDUgmne litabat. Nec minus ab 
I) uj us agello grando se avertebatj quam ab illo, in quo 
niujorihus hostiis esorata erat. 

VIE. Rati one m hujus rei quMam qua?runt. Alteri, ut 
homines sapienUs^imos decet, negant posse fieri, utcnm 
grandine aliquis paciscatur , et tempestates munusculis 
redimat , quam vis munera etiam deos Tiucant. Alter! sus- 
picari ipsos aiunt, esse in ipso sanguine rim quamdam 
po ten tern avertendarnubis, ac repellendae, Sed quomodo 
in iani eiiguo sanguine potest esse vis tanta t ut in altum 



penetret , et earn sentiant nubes? Quanta eipeditius erat 
dice re , mendacium et fabula est? At Cleonae judicia red^ 
deb ant in illos, quibus delegata erat enra providenda? 
tempest lis; quod negligentia eorum vine a? vapnlassent, 
aut segetes procidissent, Et a pud nosin duodecim tab til is 
cavetur, nequis alienos fructus escantassit, Rudis adhuc 
antiqmtas credebat et attrabi irnbres cantibns, et rep ell i; 
quorum nihil posse fieri, tam palam est, ut bujus rei 
causa nullius phiiosophi schola intra nda sit 

VIII. Unam rem adhuc adjiciam , et favereacplaudere 
te juTabit. Aiunt nirem in ea parte aeris fieri > quae prope 
terras est; hanc enim plus hnbere caloris ex tribus cau- 
sis. Una, qnod omnis terrarum evaporatio, quum mul- 
tum intra se ferridi aridique habeat , boc est calidior, quo 
recentior. Altera, quod radii solis a terra resiliunt, et m 
se recurrunt. Ilorum duplicatio proiima quaeque a terrts 
calefacit , quae ideo plus habent teporis , quia solem bis 
sentiunt. Tertia causa est, quod magis superior a per- 
flantur; at qu&cunque depressa sunt, minus venlis ver- 
berantur. 

IX. Accedit bis ratio Dcmocriti. Omne corpus quo so- 
lidius est , hoc calorem citius concipit , et diutius servat, 
Itaque si in sole posueris seneum vas et vitreum et argen- 
teum> a*neo citius calor atcedet, diutius ha?rebit. Adjice 
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qu'il en est ainsi : les corps plus durs, plus com- 
pacts, plus denses que les autres, ont necessai- 
rement, dit-il, les pores plus pciits , et 1'airy 
penetre moms. Par consequent , de mfime que 
les petites etuves et les petites baignoires s echauf- 
fent plus promptement, ainsi ces cavites secretes 
et imperceptibles a Vw\\ sentent plus rapidement 
la chaleur , et ? grSce a Ieurs etroites proportions, 
sont moins promptes a rendre ce qu'elles ont rer;u\ 

X. Ge longpreltminaire nous amene a la ques- 
tion. Plus Yak est proche de la terre, plus il est 
dense. De meme que dans Teau et dans tout li- 
quide la lie est au fond, ainsi les parties de l'air 
les plus denses se precipitent en has. Or, on vient 
dc prouver que les matieres les plus compactes et 
les plus massives gardent le plus fidelemeat la cha- 
leur qu'elles ont contractee; mais , plus Tair est 
elev6 etloin des grossieres emanations dusol ; plus 
il est pur et sans melange. 11 ne retient done pas 
la chaleur du soleil ; mais il la laisse passer comme 
a travers le Tide, et par la m£me s'echauffe moins. 

XI. Cependantquelques-unsdisent que la cime 
des monlagnes doit Stre d'autant plus chaude 
qu'elle est plus pr£sdu soleil. C'est s'abuser, ce me 
semble, que de croire que 1'Apennin, les Alpes 
et les autres montagnes connues par leur extraor- 
dinaire hauteur, soient assez clevees pour se res- 
sentir du voisinage du soleil, Elles sont elevees 
relativeraent a nous ; mais , comparees a Tensem* 
He du globe, leur petitesse a toutes est frappante. 
Elles peuvenfc se surpasser les unes les autres; 
mais rien n'est assez haut dans le monde pour que 
la grandeur m3me la plus colossale marque dans 



la com para ison du tout. Si ceia n'etait, nous ne 
definirions pas le globe une immense boule. Un 
ballon a pour forme distinctive une rondcurapen 
pres egale en tous sens , comme cello que peut 
avoir une balle a jouer. Ses fentes et ses coutures 
n'y font pas grand'ehose, et n'empechent pas de 
dire qu'elle est egalement ronde par tout. Tout 
comme sur ce ballon ces solutions n'alterent nul- 
lement la forme spherique } ainsi , sur la surface 
entiere du globe , les proportions des plus hautes 
montagnes ne sont rien, quand on les compare a 
r ensemble, Ceux qui diraient qu'une haute mon- 
tagne recevant de plus pres le soleil , en est d'au- 
tant plus chaude, n'ont qu'a dire aussi qu'un 
horame d'une taille elevee doit avoir plus tot chaud 
qu'un homme de petite taille, et plus t6t chaud 
a la tete qu'aux pieds. Mais quiconque mesurera 
le monde a sa vraie mesure, et reflechira que la 
terre n'est qu'un point dans Tespace, concevra 
qu'il ne peut y avoir a sa surface d'emiuence telle, 
quelle sente davantage Taction des corps celestes, 
comme s'en approchant de plus pres. Ces monta- 
gnes si hautes a nos yeux, ces sommets encom- 
bres de neiges etemelles , n'en sont pas moins au 
plus bas du monde : sans doute elles sont plus pres 
du soleil qu'une plaine ou une vallee , mais de la 
m£me facon qu'un cheveu est plus gros qu'un 
cheveu , un arbre qu T un arbre , et une montagne 
qu'une autre montagne. Car alors on pourrait 
dire aussi que tel arbre est plus voisin du ciel que 
tel autre; ce qui n'est pas, parce qu'il ne peut y 
avoir de grandes differences entre de petites cho- 
ses, a moins qu'on ne les compare entre elles. 



deinde, qua re hoc existimet fieri* His, inquit, corpori- 
bus quae duriora, et pressiora densioraque sunt,necesse 
est minora foramina esse, et tenuiorem in singulis spiri- 
tual. Sequilurut quemadmodum minora halnearia et mi- 
nora miliaria ciLius caleOunt, sio haec foramina occulta et 
ocul08 eFfugientia, et celerius fervorem senliant, et 
propter easdem angusttas quidquid receperuot, tardius 
reddaut. 

X. Haec Ionge preparata ad idperducunt, dequo nunc 
quaerihir. Omnia aer quo propior est terris , hoc eras- 
sicr. Quemadmodum in aqua et in omni bumore faex ima 
est , ita in aere spississima quseque desidunt. Jam antem 
probatum est, omnia quo crassioris solid iorisque ma te- 
riresunt, hoc firielins custodire calorem receptum; sed 
quo editior est aer, et quo longius a -terrarum colluvie re- 
cessit, hoc sincerior puriorque est. Itaque solem non re- 
tinet, sed velut per inane transmittit; ideo minus caleflt. 

XI, Contra autem quidaru atunt, cacuraina montium 
hoc calidiora esse debere, quo soli propiora sunt. Qui 
mi hi videntur errsre , quod Apennuium, et Alpes, et alios 
not os ob eximiam altitudinem monies in taotum putant 
crescere, ut iilorum magmtudo seutire solis Yiciniam 
possiU Excelsasunt isla , quamdiu nobis comparantur ; a| 
>ero ubi univcrsum respeieris, inanifesta est omnium 



humilitas. Inter se vincuntur, et vincunt. Geterum ia 
tantum nihil attollitur> ut collalione totius nulla sit rel 
maiimis portio ; quod nisi e&set, non diceremus, to f nni 
orl>em terrarum pilam esse. PWss propriety s est, cum 
aequalitate quadam rotunditas; aequalitatem autem banc 
accipe , quam rides in lusoria pila. Non ran Hum illi com- 
missure et rima? earum nocent , quo minus par sibi ab 
omni parte dicatur. Quomodo in hac pila , nibil ilia inter- 
valla officiuntad speciem rotundi, sicuecin universoqui- 
dem orbe terrarum editt montes, quorum altitudo totius 
mnndi collatione consumitur. Qui dicit aitkjrem montem, 
quia solem propius excipiat , magis calere debere; idem 
dicere potest f longiorem bominem citius quam pusillum 
debere calefieri, et citius caput ejus quam pedes. Atquis- 
quis j Burid 1 j m mens lira sua aastima verit , et terrain cogi* 
taverit teuere puncti locum , intelliget nihil in ilia posse 
ita eminere t ut co3leslia magis sentiat , vetut iu propin- 
quum illis accesserit. Montes isti quos suspicimus , et ver- 
tices aterna nive obsessij nihiio minus in imo sunt; et 
propius quidem soti est mons, quam campus aut vallis; 
sed sic , quo modo est P<his pilo crassior, arbor arbore , 
et mons monte major esse dicitur. Is to enim modo et ar* 
bor alia magis quam alia diccAur vicina co?lo : quod fal- 
sura est; quia inter pusilla nou potest esse magnum dis- 

30. 
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Quand on prend Timmensite pour poiut <le com- 
paraison , il n'importe de combieu Taae des Glio- 
ses comparees est plus grande que Pautre; car la 
difference fut-elle considerable, elle if est tou- 
jours qu'entre deuitatomes. 

XII. Mais, pour revenir a mon sujet, les rai- 
sons qui precedent ont fait presque generalemeut 
croire que la neige se forme dans la par tie de Tair 
ia plus proche de la terre, et que ses molecules 
sont moins fortement unies que celles de la-gr^Ie, 
parce que la condensation de la neige est produite 
par mi froid moins grand. En effet, cette partie 
de fair est trop froide pour tourncr en eau et en 
pluie; mais elle ne Test pas assez pour se durcir 
en grole, Ce froid moyen } quin'a point trop d'in- 
teusite, produit la neige par la coagulation de 
Teau, 

XUK Pourquoij direz-vous, poursuivrc si pe- 
laiblemeut ces recherches frivol es qui jamais ne 
rendent I'homme plus instruit ni meilleur? Yous 
ditcs comment la neige se forme : il serait bien 
plus utile dc nous dire pourquoi on ne devrait pas 
acheter de neige, C^st vouloir que je fasse le pro- 
ces au luxe, proces de tous les jours et sans re- 
suUat. Plaidons toutefois, et dut le luxeTempor- 
ler , que ce ne soit pas sans combat ni resistance 
de notre part. Mais quoi ! pensez-vous que Tob- 
servation de la nature neconduise pas au but que 
vous me proposez? Quand nous cherchons com- 
ment se forme la neige , .quand nous disons qu'elle 
est de meme nature que les gelees blanches, et 
qu'elle contienl plus d'air que d'eau f n'est-ce pas, 
diles-moi , reprocher aus voluptueux et les faire 



rougir d'achcter de Feau , puisque e'est m3m© 
moins que de l'eau qu'ils achetent? Pour nous, 
etudious plulot comment se forme la neige, que 
comment elle se conserve, puisque, non contents 
de transvaser dans des amphores des Tins cente- 
naires et de les classer selon leur saveur et leur 
age, nous avons trouvo moyen de condenser la 
neige pour lui faire defier Tete et pour la defendre, 
dans nos glacier es , con Ire les ardeurs de la saison. 
Qu'avons-nous gagne a cet artifice? De transfor- 
mer en marcbandise Teau qu'on avail pour rien. 
On a regret que Fair , que le soleil ne puisse s T a- 
cbeter, que ce jour qu'on respire arrive m£me 
aux homines de plaisir et aux riches naturellement 
et sans frais. Malbeureux que noussommes! II est 
quelque cbose que la nature laisse en commun au 
genre humain ! Ce qu'elle fait couler a la portee 
de tous, pour que tous y puisent la vie , ce qu'elle 
prodigue si largement } si liberalement pour Yu- 
sage tant de I'homme que des betes feroces, des 
oi.se.iux et des animaux les moins.industrieux } la 
mollesse, ingenieuse a ses depens, en fait une chose 
venule. Tant il est vrai que rien ne lui plait s'il ne 
route. Sous un seul rapport les riches descendaient 
au niveau de la foule ; et le plus pauvre n'etait 
pas inferieur a I'homme que son opulence embar- 
rasse. On imagina de rendre Teau clleHoafone uu 
objet de luxe. Comment sommes-nons arrives a 
ne trouver aucune eau fluide assez fraiche? Le 
Yoici. Tant que I'estomac reste sain , et s'accom- 
mode de choses salubres, tant qu'on le satisfait 
sans le surcharger , les boissons naturelles lui suf- 
fisent. Mais quand, grace a des indigestions quo- 



crimen nisi dum inter sc comparantur. Ubi ad collatio- 
neni immensi corporis ventum est, niailiBterest, quanto 
alterum altero sit ma jus; quia etiamsi magno discrimine, 
tanieu minima vincuntur. 

XII. Sed ut ad propositum revertar, propter has quas 
retuli causa s , plerisque placuit, inea parte aeris nivem 
voncipi, quaevicina terris est ; et deo minus alligari, quia 
in in ore frigore coit. Nam vicious aer et plus habet fri- 
goris, quain ut in aquam et i nib rem transeat, et minus, 
quam ut duretur in grandinem. Hoc medio frigore non 
ni 113 : s intento nives Hunt coactis aquis, 

XT IT. Quid istas, inquis , ineptias , qui bus nec literati or 
fit quisquam , nec melior, lam operose persequeris ? Quo- 
modo flant nives , dicis , quum multo magis ad nos dici a 
te pertinent, quare emendae non siut nives, Jubes me 
cum luiuna litigare. Quotkliimum istud et sine effect n 
jurgium est. Litigemus tamen : etiamsi superior futura 
Rst, pugnantes ac reluctanles vincat.Quid porro? Ilanc 
ipsam inspectionem naturas nihil judicas ad id , quod ris, 
couferre? quum quaerimus. Quomodo nix flat, et dieimus 
it lain pruiuaa similem ba here naturam, plus ilti spiritus 
quain aqua? inesse, non putas exprobrari illis, quum 
*mero aquam turpe sit, si necaquam quident emunt? 
tws vcro qua?ramus potius , quomodo flant ai?es, quam 



quomodo serrentur : quoniam non contend vina diffun- 
dere Vetera na , et per sa pores fie tales que dispooere, inve- 
nimus quomodo stiparemus niyem, ut ea sestatem eTin- 
ceret 3 et contra anni ferTorem defenderetur loci frigore. 
Quid hac diHgentia consecuti sumus ? Nempe ut gratni- 
tam mercemur aquam. Nobis dolet, quod spiritual, quod 
solem emere non pos sumus , quod hie aer etiam delicatis 
divitibusque ex facili nec em Ins vcniL O quam nobis 
male est, quod quidquann a rerum naturain medio re- 
lictum est ! Hoc quod ilia fluere et patere omnibus yoluit, 
c 11 jus haustum \ita? publicum fecit, bocquod Lam homini, 
quam feris avibusque , et inertissimis animalibus , in nsnm 
large acbeate profuoit, contra sc ingeniosa luxuria re- 
degitad pretium, Adeo nihil potest illi placere, nisi ca- 
rum I Unum hoc erat , quod dmtes in a?quum Xuvbm de- 
duceret, quo nou possent antecedere pauperrimum. Illi 
cuidivitiae molesta? sunt, eicogitatum est, quemadmo- 
dum etiam aqua caperet luxuriam. tJnde ad hoc perven- 
turn sit, nt nulla nobis aqua satis frigida videretur qua? 
flueret, dicam. Quamdiu sanus et salubris cibi capax sto- 
machus est, impleturque, non premitur, naturalibus fo- 
mentis content us est. Ubi quotidianis cruditatibus non 
temporis aestus , sed suos sentit, ubi ebrtetas conttoua 
visceribus insedlt, et pra?cordia bite, in quam verlitur, 
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tidiennes, ii se sent alter^ y non par Tardeur de la 
saison, ma is par uu feu interne ; lorsqu'une ivresse 
noninterrompues'est fixee dans ses viscercs , s'est 
lournee en bile qui dcvore les entrailles , il faut 
bien chercher quelquc chose pour eteindre cette 
ardeur que Feau redouble encore et qnl s'aecroit 
par les remedes rn&nes. Voila pourquoi Von boit 
de la neige non-seulement en etc, mais au eceur 
de Thiver. Quel serait le motif de ce goutbizarre , 
sinon un mal inlerieur, des organ es mines par 
trop de jouissances, et qui, sans avoir jamais eu 
unseul intervalle de relache, elaient fatigues de 
diners succedant a des soupers prolonged jusqu'au 
jour; des organes deja distend us par le grand 
nombre et la variete des mels, et que des orgies 
nouvelles achevaient d'accabler? Bientot ces actes 
continuels d'in temperance font que ce qu'aupa- 
ravant Testomacdigerait, il le repousse , etsa soif 
de rafraichissement toujours plus energique s'en 
allume darantage. On a beau entourerla salle du 
festin de draperies et de pierres speculates, 
triompher de l'hiver a force de feu ; Festomacde- 
faillant, et que sa propre ardeur consume } n T en 
cherche pas moins quelque chose qui le reveille. 
Tout comme on jetlede feau fraiche sur rhomme 
evanoui et prive de sentiment pour le fairc re- 
veniralui; ainsi des entrailles engourdies par 
de longs exces restent insensibles a tout , si on 
froid penetrant ne les saisit et ne les brule. De la 
vient, je le rdpete, que la neige ne leur suffit 
plus } et qu'Hs demandent de la glace , comme 
plus consistantCj et par la concentram uiicux le 
froid. On la fait fond re dans Teau qu'on y verse a 
plusieurs reprises ; et ce n'est pas le dessus des 
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glacieres qu'on prend 3 mais, pour que le froid ait 
plus d'energie et da persistauce, on extrait les 
morceaux du fond. Aussi, n'est-elle pas toujours 
du m£me prix; Feau non-seulement a ses ven- 
deurs } mais , & honte ! ellc a aussi des taux qui 
varient. Les Lacedemoniens chasserent de leur 
ville les parfumeurs , et leur enjoignirent de pas- 
ser au plus hit la frontiere, les accusant deperdre 
Fbulle. Qu'auraient-ils fait, sals avaient vu des 
magasins de neige dont on fait provision, et tant 
de b£tes de somme occupies a transporter cette 
eau ? dont la teiute et lasaveur se denaturent dans 
la paille qui la conserve? Et pourtant, qu'ii est 
aise de satisfaire la soif naturelle! Mais rienpeut- 
il emouvoir un palais blase, enducclpar des mets 
qui le brulent? par la m&neraison qu'il ne trouve 
rien d'assez frais, rien n'est assez chaud pour Ink 
Des champignons brulants , trempes a la bate dans 
leur sauce, sont engloulis fumants encore, pour 
etre refroidis a I 'instant par des boissons saturees 
de neige. Oui, vous verrez les hommes les plus 
frfiles, enveloppes du pallidum et du capuchon , 
pales et maladifs, non -seulement Loire, mais 
manger la neige et la faire tomber par morceaux 
dans leurs coupes , de peur qu'elle ne tiedisse en- 
tre chaque rasade. Est-ce la une simple soif , dites- 
moi?JNonj e'est unefievred'autant plus violente, 
que ni le pouls, ni la chaleur de la peau ne la 
trahissent. C'est le cceur m&me que consume cette 
mollesse, mal indomptable, qui , a force de delica- 
tesseet de langueur, nous endurcit jusqu'a now 
rendre la soutfance facile. Ne voyez- vous pas que 
tout perd sa force par l'habitude? Aussi cette 
neige mfane , dans laquelle vous nagez , pour ainsi 



lorret, aliquid uecessario qu oritur, quo aestus ille fran- 
gatur,qui ipsls aquis incalescit , remediis.inoitat vitiuni. 
Itaque non oeslate tantum, sed et media iiieme nivem bac 
causa bibunt. Quse hujns rei causa est * nisi intestinum 
malum, et Unu corrupta praecordia , quibus nullum in- 
ter vallum unquHin quo interquiescerent* datum est, sed 
prandia ooenis usque in lucem perdu ctis ingesta sunt , et 
disteutos copia ferculorum ac varieta te commissatio altius 
niersit? Deinde nuuquam intermissa intemperantia, quid- 
quid ante decoxerat, efferavit, et in desiderium sempcr 
uovi rigoris acccudit. Itaque quaiuvis coenationem velis ac 
specularibus muniant, et igue multo domeut bicmcm, 
nihilaminus stomachus ille solutus , et Beshi sua langui- 
dly, qua?rit aliquid quo erigatur. Nam sicut animo relic- 
toa Gtupentesque frigida spargiiuus, ut ad sensurn sui 
redeant : ita viscera istorum ritiis torpentia nihil sentiunt^ 
nisi frigore ilia vehement] ore pemssetis. Inde est, inquam, 
quod nec nive content! sunt, sed glaciem , velut cerfior 
illi ex solido rigor sit, esq ui runt „ ac sa?pe repetitis aquis 
diluunt; qu;e non e sum mo tollitur, sed ut vim majareni 
babeat , ct pertinacius frigus, ex abdilo cIToditur, Itaque 
ne unum quidem est prelium ; sed babet insLitare^ aqua , 



et annocam, proh pudor 1 variara. UnguentariosLaoeda> 
monii urbe expulerunt , et propere cedere finibus suis 
jusserunt, quia oleum disperdereut. Quid illi fecissent, 
si vidutsentreponenda? nivis offlcinas , et tot jumenta por- 
tandae aquae deservieutia , cujus colore m saporemque-pa- 
leis, qui bus custodiuut, iuquinant ? At dii boiii, quam 
facile est exstinguere sitim sanam ! Sed quid sen lire pos- 
suut euaortuae fauces, et occallatseeibis ardentibus ? Quem- 
adtnodurn nihil illis satis frigidum , sic nihil satis caliduni 
est. Sed ardentes boletos,et raptim condimento suo mer- 
satos , demittunt paene fumantes , quos deinde restinguant 
uiratis potionibus. Videbis , inquam , quosdam graciles , 
et palliolo focalique circumdatos , pallentes et agros , noil 
sorbere solum nivenv, sed eliamesse, et frusta ejusijt 
scyphos suos dejicere, ne inter ipsam bibendi moram te 
pescant. Sitim islam -esse putas? Febris est ; et quidem 
eo acriorl quod non tactu veuarum , nec in cutem effuso 
calore deprehenditur. Sed cor ipsum excoquit luxuria , 
invictum malum , et ex molli fluidoque durum a Lime pa- 
tiens. Non intelligis , omnia consuetudine vim suam per- 
dere? Itaque nix is La } in qua eliarnmiuc nalatis, eo per- 
venit usu , et quotidiana stomachi servitute, ut aqua? le* 
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dire j est a it tree , par Tusage et grke a la docU 
Htejournaliere de vos estomacs, a faire l'efret de 
Veau. Cherchex-leur encore quelque substance 
plus glacee ; car ce u'est deja plus rien qu'un sti- 
mulant si farailier. 



LIYRE CMQUIEME. 

K Le veat est ua courant d'air. Selon quelquej- 
uns , e'est fair qui prend cours sur un point. 
Cette definition semble plus eiacte, parceque l air 
n'est jamais tellemenl immobile qu'il nVprouve 
quelque agitation, Ainsi Ton dit que la mer est 
tranquille , quand elle n'est que legorement emue 
et qu'eile ne se porte pas tout d'un cute* Lors 
done que vous Itsez : 

Qua ad la mer et les rests sommeillment.- 

dites-vous bien qu'il s'agit de flots, non pas tout 
a fait immobiles, mais faiblement souleves; et 
que Ton nomme calme 1'etat d'une mer qui ne se 
meut pas plus fort dans un seas que dans l'autre. 
11 faul en dire autaot de Vair, qui n'est jamais 
sans mouvement, m6mea r&atpaisible; et vous 
allez le concevoir. Quand le soleil s'insinue dans 
quelque lieu fermi , nous voyons des corpuscules 
delics se porter a sa rencontre , mooter, descen- 
ds, s entre-choquor de milie manieres. Ce serait 
done donner une definition imparfaite , que de 
dire : Les Sots sont une agitation de la mer, car 
eelle agitation existe m&me lorsque la mer est 



tranquille. Pour parler exactement, il faut dire ; 
Les flots soul uue agitation de la mer poussee eu 
un sens. De m6me , dans la question actuelle , on 
echappe aux contradictions, si Ton dit ; Le vent 
est un air qui prend cours surun point; ou un 
cours d'air impetueux , ou un effort de Tair vers 
un seul cote, ou un de ses elans plus fort que de 
coutume. Je sais ce qu'on peut repondre en faveur 
de la premiere definition : qu'est-il besoin d'a- 
jouter que e'est sur un point qull prend cours ? 
Necessairement ce qui court, court sur un point 
quelconque. Nul ne dit que 1'eau court , quand 
elle se meut sur elle-m≠ e'est quand elle se 
porte quelque part. II peut done y avoir mouve- 
ment, sans qu'il y ait cours; et en revanche, il 
ne peut y avoir cours qui ne tende quelque part. 
Si cette breve definition est a l'abri de la criti- 
que , employons-la ; si Ton y veut plus de scru- 
pule , ne lesinons pas sur un mot dont Taddiiion 
previendrait toule chicane. Yenons main ten ant a 
la chose m&ne j e'est assez discuter sur les termes. 

IK Democrite dit que le vent se forme lorsque 
dans un vide etroit se trouvent reuuis un grand 
nombre de corpuscules, qu 7 il appelle at6mes;l T air, 
au contraire, est calme et paisible, lorsque daus 
un vide considerable ces corpuscules sont peu 
nombreux. Dans une place, dans une rue, tant 
qu'il y a peu de monde, ou circule sans erabar- 
ras ; mais si la foule se presse en un passage etroit, 
les gens qui se renversent les uns sur les autres 
se prennent de querelle; ainsi , dans ('atmosphere 
qui nous environne ; qu T un espace exigu soit rem- 
pli d'un grand nombre d'atomes^ il faudra qu'ils 



cum obtineat. Aliquid adhue qua?rite illi frigidius , quia 
pro nihilo est familiar is rigor I 

LIBER QUINTUS 

I* Veiitos est fluens aer. Qui dam ita defiuierunt * veo- 
tus est aer fluens in unam partem, Hsec definitio videtur 
diligentior; quia nuaquam aer tarn immobilis est, ut non 
ta aliqua sitagitatione. Sictranqnillum maredicitur, quum 
lev iter comraoYetur, nee in unam partem inclinatur. Ita- 
que si legeris, 

Quum ptacidum ventis staretmare.,... 

scito HJud non stare, sed succuti letter; fit dici tranquil- 
lum f quia nee buc nec illo impetum capiat. Idem et de 
acre judicaadum est , non esse unquam immobitem , 
etiamsi quietus sit* Qood ex hoc intelligas licet. Quum 
sol in aliquem dausum locum infusus est, vidernus cor- 
puscala minima In adveraum ferri, alia Burflum, alia 
deorsum > Tarfe coucursantia. Ergo parum diligenter 
comprebendet quod yult, qui dixerit: Fluctus est maris 
agitatio; quia tranqmllum quoquc agitatur. At ille ab- 
nude sibi caTerit, cuju&hsc defluitio fuerit : Fluctus est 



maris tn unam partem agitatio. Sic in bac quoqne re, de 
qua cum maiirae quserimus , nou circumscribe tur, quia 
ita se gesseritj ut dicat : Ventus est fluens aer in unam 
partem; aut, Ventus aer est fluens impetu , ant vis aeris 
in unam partem euntis , autcursus aeris nViquo conciia- 
tior. Scio quid respond eri pro deOnitione altera possit. 
Quid necesse est adjicere te, in unam partem fluens 
aer? TJtique enim quod fluit, in unam partem fluit. Ne- 
mo squam fluere dicit , si tant urn intra se movetur, sed 
si aliquo fertnr. Potest ergo ajjquid moireri , et non fluere; 
atecontrario non potest fluere, nisi in unam partem. 
Sed sivehaec brevitas satis a calumnia tuta est, hac uta- 
mur; sive aliquis ctrcumspectior est , yerbo non parcat a 
cujus adjectio ca villa tie neua omnem poterit eieludere. 
Nunc ad ipsam remaccedamus , quoniam satis de formula 
dispulatum est, 

II* Democritus ait , quum in angusto inani multa sunt 
corpuscula, quae ille atomos vocat, sequi venttim. At 
contra, quietom et placidum aeris statum esRft, quum in 
juulloiuatii pauca suut corpuscub. Nam quemadmodum 
in foro ant vico quamdia paucitas est , sine tunmltu am- 
bulatur; ubi turba in oogustum conenrrit, aliorum in 
alios incidentium riia sit : sic in hoc quo drcumdati 



QUESTIONS NATUHELLES, 

tombent Tun sur Tautre, qu'ils se poussent et re- 
poussent, qu'ils s'entrelacent et se coraprirnent. 
De la se produit le vent y lorsqne ces corps qui 
luttaient entre eux commencent a ceder et a fliir 
apres une longue fluctuation. Dans un espace con- 
siderable j oil nageront quelqaes atomes, il n T y 
aura ni choc, ni impulsion. 

III. Cette theorie est fausse } et ce qui le prouve, 
e'est que parfois il n'y a pas le moindre vent 
quand Pair est tout charge de nuages. Mors pour- 
tant il y a plus de corps presses et a Tetroit, ce 
qui produit Tepaisseur et la pesanteur des nuages. 
Ajoutez qu'au-dessus des fleuveset des lacs s'ele- 
Tent frequemment des brouillards dus a Tagglo- 
meration de corpuscules condenses , sans que 
pour cela il y ait du vent. Quclqucfois meme le 
brouillard est assez epais pour derober la vue des 
objets voisins; ce qui n'aurait pas lieu sans I'en- 
tassement d'une multitude d'atdmes dans un lieu 
<5troit. Jamais pourtant il n'y a moins de vent que 
par un temps nebuleux ; et mSrae , ce qui combat 
encore la doctrine opposee> le soleil ? au matin, 
dissout, en se montrant, les vapeurs humides qui 
epaississent Fair. Alors le yent se leve 3 apres que 
la masse de ces corpuscules, enfin degagee, se re- 
sout et sedissemine. 

IV. Comment done se forment les vents? Car 
vous ne niez pas qu'ils se forment. De plus d'une 
maniere. Tantot e'est la terre elle-meme qui ex- 
hale et chasse a grands flots Tair de son sein ; tan- 
tot, lorsqu'une grande et continuelie evaporation 
a pousse de bas en haut ces exhalaisons , e'est de 
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leur modification et de leur melange avec I 1 air 
que nait le vent. Car jc ne puis me resoudre 
ni a admettre ni a taire cette idee, que, tout 
comme, dans le corps huraain, la digestion donne 
lieu a des vents qui offensent vivement I'odorat , 
et dont nos entrailles se debarrassent tantot 
bruyamment, tantot en silence ; de meme cet im- 
mense corps de la nature enFante des vents lors- 
qu'il digere, Eslimons-nous heureux que ses di- 
gestions soient tou jours bonnes : autrement nous 
aurionsa craindrede plus graves inconvenients. 
Ne serait-il pas plus vrai de dire que de toutes 
les parties du globe il s'eleve incessamment des 
masses de corpuscules qui, d'abord agglomeres , 
puis rarefies peu a peu par Taction du soleil , 
exigent , comme tout corps comprime qui se di- 
late , un espace plus considerable ? et donnent 
naissance au vent? 

V. Ehquoi! n'y aurait-il ; selon vous, d'au- 
tre cause des vents 'que les evaporations de la terre 
et des eaux qui, apres avoir pese sur ralmospbere, 
se separent impetueusement ? et, de compactes 
qu'elles etaient, venant a se rareher, s'etendent 
necessairement pins au large? fadmets aussi cette 
cause. Mais une autre beaucoup plus vraie et la 
plus puissante, e'est que Fair a naturellement la 
propriete de se mouvoir, qu'il n'emprunte point 
d'ailleurs ; mais qui est en lui tout comme mainte 
autre faculte. Pouvez-vous croire que Thomme ait 
rer;u la puissance de se mouvoir, et que Tair seul 
demeure inerte et incapable de mouvement? L'eau 
n'a-t-elle pas le sien , meme en Tabsence de tout 



sum us spatio s quum exiguurn locum multa corpora imple 
verint, necesse est alia aliis incidant, et impellantur ac 
repellantur, implicenturque et comprimantur, ex quibus 
nascitur ventus , quum ilia qua? colluctabankir, incubuere , 
ct din fluctuata ac dubia inclinavere se. At ubi in magna 
laiitate corpora pa uca versantur, nec aiietare possunt, 
nec impetli. 

III. Hoc falsum esse , yd ex eo colli gas licet, quod tunc 
interim rainime ventus est, quum aer nubilo gravis est. 
Atgui tunc plurima corpora se in angustum contulere , et 
inde spissatarum rmbium gra vitas est. Adjice nunc, quod 
circa llumiua etlacusfrequens nebula est, arctatis conges- 
lisque corporibus, nec taraen ventus est. Interdum vero 
tanta caligo efTunditur, ut conspeetum in vicino sfantium 
eripiat ; quod non eveniret , nisi in parvum locum cor- 
pora ?e multa compellerent. Atqui nullum tempos magis, 
quam nebulosum , caret Ten to. Adjice nunc , quod e con- 
trario venit, ut sol matutinum aera spissum et humid um 
ortu suo tenuet. Tunc surgit aura t quum datum est iaia- 
nieulmu corporibus^ et stipatlo illorum ac turba resoluta 
est. 

IV. Quomodo, inquis , ergo venti fiunt, quos non De- 
gas fieri f Non uno modo. Alias enim terra ipsa magnam 
vim aeris ejicit , et ex abdifospirat; alias quum magna et 
conttnua ex irao Gvapp^ atio in altuni egit quae emiserat. 



iinimitalio ipsa halitasmixti iu ventuni Tertitnr. IUudenim 
nec ut credam , mihi persuaderi potest, nec uttaccam : 
quomodo in nostris corporlbus ex cibo fit inflatio, quae nou 
sine magna narium injuria emittitm-j et vent re in inter- 
dum cum sono exonerat, interdum seerctius; sic putant 
et banc magnam rerum naturam alimenta mutantem 
emittere splritum. Bene nobiscum agitur, quod semper 
concoquit; alioquin iinmuudius aliquid timercmus. Num- 
quid ergo hoc Terius est, dicere, mulEa ex omni parte 
terrarum et assidua ferri corpuscula; qua. 1 , quum coa- 
cervata sint, dcindo extennari sole coeperint, quia omna 
quod in angusto dilalatur, spatiuminajus desiderat, yen- 
tus exsi&tit? 

V. Quid ergo? banc solam esse causam \enti eiisli- 
mas, aqua rum terrarumque evaporationes? Ex his gra- 
vitatem aeris fieri, delude solvi impetu f quum qua? densa 
stent , ut estnecesse , extenuata nitmitur in ampliorem 
locum ? Ego vero et hanc judtco. Ceterum ilia est Ionga 
verior causa , Talentiorque , habere a era naturalem vim 
movendi se; nec aliunde conci per e, sed inesse illiut alia- 
rum rerum, Ha hujus potentiam. An hoc cxistimas, no- 
bis quidem datas Tires esse, quibus nos moveremus, aera 
autem inertem et inagitabilem relictum esse? quum aqua 
motiun suum habcat, etiam ventis quiescenLibus; ne<j 
euint aliter animalia edere posset. Museum quoque in- 
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\eut? Autrcment elle ne produirait aucun 6tre 
auime, Ne voyons-uous pas la mousse naitre dans 
son sein , et des vegetaux Gutter a sa surface ? 

YI. II y a done ua principe vital dans Teau : 
que dis-jo dans Teau? Le fetij par qui tout se 
consume, est lui-merae creaieur, et, chose in- 
vraiseniblable , qui pourtant est vraie, certains 
animaux lui doivent naissance. 11 faut done que 
Tair possede une vertu analogue; et e'est pour- 
quoi la □ lot il se condense, tan lot se dilate et se 
purine ; d'autres fois, il rapproche ses parties, puis 
il tes separe et les disseminc. JI y a done enfcre 
lair et le vent la raSme difference qu'entre un lac 
et un fleuve. Quelquefois le soleil lui seul produit 
le Yeat, en rarefiant 1'air epaissi , qui perd } pour 
s ctendre , sa densite et sa cohesion. 

VU. Nous avous parlc des vents en general ; 
enlrons inaintenant dans le detail, pcul-etre de- 
couvrirons-nous comment il? se forment, si nous 
decouvrons quand et ou ils prennent leur origine. 
Esaniinons d'abord ceux qui soufflent avant l'au- 
rore et qui viennent des fleuves, des vallees, ou 
des golfes. Tous ces vents n'ont point de persis- 
tence , Us totnbent des que le soleil a pris de la 
foue^ et ne mo n lent qu a peu de distance de la 
terrc. Ces sortes de vents commenced au prin- 
temps et ne durent pas au-dela de Fete; ils vien- 
nent surtout des lieus ou il y a beaucoup dean et 
beaucoup de naontagnes. Bien que Teau abonde 
dans les pays de plaine, ils manquent d'air, je 
veui dire de cet air qui peut s'appeler vent, 

Ylil. Comment done se forme ce vent que les 
Grecs nomroeotfJnc0/pia,Toute$ les eibalaisons 



des marais et des fleuves (et ellessont aussi afcou- 
dan tes que continues) alimentent )e soleil pen- 
dant le jour ; la Quit, elles cessent d'etre pompees 
et renfermees dans les montagnes, elles se con 
centrent sur le m&ne point. Quand Tespace est 
rempli et ne peut plus les contenir, elles s'ecbap- 
pent par oil elles peuvenl, et se portent toutes du 
mfone cote; de la nait le vent. Le vent fait done 
effort ou il trouve une issue plus Iibre et une ca- 
pacite plus grandepour recevoir tout cet amasde 
vapcurs. La prcuve de ce fait, e'est que durant 
la premiere partie de la nuit il n'y a pas de vent; 
parce que tfest alors que commencent a s'entasser 
ces vapeurs qui regorgent deja vers le point du 
jour, et cherchent un ecoulement pour sfe dechar- 
ger; elles se portent du cote oil s'offre le plus de 
vides et ou s'ouvre uu champ vaste et Iibre. Le so- 
leil levant les stimule encore da vantage en frap- 
pant cette atmosphere froide. Car, avant meine 
qu'il paraisse, sa lumiere agit deja; ses rayons 
n'ont pas encore frappc l'air 7 que deja la lumiere 
qui le precede le provoque et Tirrite. Mais quand 
il se moot re lui-meme , il attire en haut une par- 
tie de ces emanations , et dissout Fautre par sa 
chaleur. Aussi ces courants d'air ne sauraient-ils 
durer plus lard que Taurore ; toute leur force 
tombe en presence du soleil ; les plus viol en ts 
s'allan guissent vers lc milieu du jour, et jamais 
ne se prolongent au-dela de midi. Les autres sont 
plus faibles, moins continus, et toujours en rai- 
son des causes plus ou moins puissantes qui les 
engendrent. 
IX* fourqucd les vents dc cette espece ont-ils 



nasei aquJ?, et herbosa qmedom riderous, sununo inna- 
taatia, 

VI. Est ergo aliquid in aqua vitale, De aqua Hi to ? 
Igoij qui omnia consumit, qua 1 dam etiam event; et quod 
videri non potest simile Yeri,sed tamen verum est ani- 
nialia igne generarl. Habet ergo atiqnam vim taleni aer , 
etideo modo spi&at se, modo expandit et pur gat; alias 
contrabit, alias dlducit, ac differt. Hoc ergo interest ra- 
ter aera et ventum, quod inter lacum et Qumen. Aliquaqdo 
per se ipse sol causa Tenti est, ftuadeus rig^entem a^ra, et 
at denso coactoque eiplicans. 

VII. In uuWersum de tentis diiimus; nunc Yiritim in- 
ciptenaus illos excutere. Fortasse apparebit quem ad mo- 
dern fiant, si apparuerit, quandoet unde procedant. Pri- 
inum ergo antelucauos flatus inspiciamus , qui aul ei llu- 
minlhus , autex convallibus, aut ex atiquo smu feruntur. 
NuHus ex bis pertinax est t sed cadit forliore jam sole; 
nec ferlur ultra terrarum acispectiim. Hoc ventorum ge- 
nus iucipit vere.nec ultra ffistalenidurat. Et inde rnaxime 
Tenitj, ubi aquarum pluriumm et montium est. Plana li- 
cet a bund eat a quis, tanieq carcut aura; hac dico, qua? 
pro lento talet. 

MIL Quomodo ergo talis flatus concipitur, qucm 



Graeci i^oJuiitcv rocant? Quidquid ex sc paludes et Qu- 
roina emittunt, id autem et tuultum ai, ct ussiduuni, 
per diem solis alimentum est ; nocte uon eihauritur, sed 
monlibus iuclusum, in unam regionem colli gitur. Quum 
itlani impleyit, ct jam se non capit, sed exprimitur aii- 
quo , et in unam partem procedit; hie rentus est. ltaqtie 
eo incambit, qqo liberior exhus inritat, et loci la si las, ia 
quam coacervata incur rant. Ilujus rei argumentum est , 
quod prima noctia parte non spirat. Incipit enim fieri 
tunc ilia collectio , quae circa Iticem jam plena est, et one- 
rata qua?ritquo dctluat: et eo potissimum exit , ubiplu- 
rimum Tacui est, et magna ac patens area. Adjicit autem 
ei stlrauloa ortus solis, feriens gelidum aera. Nam etiam 
ante quo m apparent , lumine ipso Talet; et nondura qui- 
d em aera radiis impellit, jam. tamen lacessit etirritat, 
luce pramiissa. Nam quum ipse processit, alia superius 
rapiuntur, alia diffunduQturtepore.Ideo non ultra main- 
timnn iUis datur fluere; omnis illorum vis conspectu soli J 
exstinguitur; etiarasi violentiores flavere, circa medium 
tamen diem relanguescunt ; nec unquam usque in meri- 
diem aura producitnr. Alia autem imbec.Uhor ac brcvior 
est , prout \alentioribus minor ibusve collecta can sis est. 
I"X, Qua re tamen tales ventl vere et estate validioros 
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plus tie force au prialeraps et en ete ; car Lis stmt 
tres-faibles le reste de I'anwec et ne peuvent enfler 
les yoiles? C'est que le printemps est une saison 
humide , et que la grande quantite des -eaux et 
des lieux que sature et arrose rhumidite naturelle 
de I'atmosphere augmente les evaporations. Mais 
pourquoi soufflcnt-ils de m£me fete? Parce qu T a- 
pres le coucher du soleil la chaleur du jour dure 
encore et subsisle une grande partie do la nuit ; 
eile facilite la sorlie des vapeurs, et attire puis* 
samraent toutes les emissions spontanees de la 
lerre ; apres quoi la force lui manque pour les 
consumer. Ainsi la duree des emanations et des 
exhalaisons du sol et des eaux est plus longue 
que dans les temps ordinal res : or, Te soleil, a son 
lever ? produit du ventnon-sculeiuent par sa cha- 
leur, mais encore par la percussion. Car la lumiere 
qui, comme je Vai dit, precede ie soleil , n'e- 
cbauffe pas encore I'atmosphere , elle Ja frappe 
seulement. Ainsi frappe , Fair s'ecoule laterale- 
ment. Je ne saurais pourtant accorder que la lu- 
jnicre soit par elle-meme sans chaleur, puisque 
e'est la chaleur qui la produit. Peu-etre n'a-t-elle 
pas autant de chaleur que son action !e ferait 
croire ; elle n'en fait pas moins son effet, en divi- 
sant 5 en attention t les vapeurs condensces. Les 
lieui memes que la nature jalouse a fairs inaeces- 
sibles au soleil ; sont du moins rechauffes par une 
lumiere louche et sombre , et sont moins froids de 
jour que de nuit. D'ailleurs la chaleur a pour effet 
naturel de chasser, de repousser loin d'elle les 
brouillards, Le soleil doit done en faire autant ; 
d'ou quelques-uns se sont figure que le vent part 
du mfime point que le soleil ; opinion evidemment 



fausse, puisque le vent porte les vaisseoux dc Ions 
cotes, et qu'on naviguea pleines voiles vers ro- 
dent; ce qui n'aurait pas lieu, si le vent venait 
du cote du soleil. 

X, Les vents etesiens, dont on vcut lirer un 
argument , ne prouvent guere ce qu'on avance. 
Exposons cette opinion avant de don tier les motifs 
qui nous la font rejeler. Les vents etesiens, dit-on 7 
ne soufflent pas en hiver; les jours alors ctaut Irop 
courts , le soleil disparait avant que le froid soit 
vaincu ; les neiges peuvent s'amoncelcr et durcir. 
Ces vents ne commencent qu'en ete , lorsquc les 
jours deviennent plus longs et que Je soldi nous 
darde des rayons perpend iculairement. 11 est done 
vraisemblabie que ies neiges, frappees d*une cha- 
leur plus penetrante, exhalent plus d'hunriditv t 
et qu'a son tour la terre, dobarrassee de cello en- 
veloppe j respire plus librement. II se degage done 
de la partie nord de FaUuosphcre plus de corpus- 
cules ? qui fetluent dans les regions basses et 
chaudes. De la Tessor des vents e'tesiens; et s ils 
commencent des le solstice et ne tiennent pas au- 
dela du lever de la canicule, e'est que deja une 
grande partie des emanations septen trionales a 
ete refoulee vers nous; au lieu que , quand le so- 
leil changeant de direction, est plus perpendi- 
culaire sur nos tetes, il attire a lui une partie de 
ratmospbere et repousse Tautre. C'est ainsi que 
Thaleinedes vents ctesi ens temperc Tele, et nous 
protege contre la chaleur accablante des mois les 
plus brulants. 

XL Maintenant } comme je l'ai promis, expli- 
quous pourquoi ces vents ne sont d'aucun secours 
et ne fournissent aucune preuve a la cause de rues 



sunt? Lev is si mi enim cetera parte anni, nec qui vela ira- 
pleant, surgunt. Quia reraquosius est, etei pturimis 
aquis, Jocisve ob bumidani caeli aaturani saturis ct re- 
duudantiuus, major evaporatio est. At qua re aestate pro- 
fundi tur ? Quia post occastim solis remanet diurnus calnr, 
et magna aocLis parte perdurat; qui evocat excuntia, ac 
vehementius trahit, quidquid ex bis sponte reddi solot; 
deinde non tantum habet viriuui , ut quod evocavit,, ab- 
sum at- Ob hoc din this corpuscula , em an are solita et ef- 
flari, terra ex se atque humor emittit. Fa nit aulern ven- 
tum sol ortus , non calore tantum , sed etiam ictu. Lux 
enim > ut dixi t qua? sol em autecedit , nnndum aera cale- 
facit, sed percutit tantum ; percussus autem in latus ce- 
dit. Quanquam ego ne illud quidem cone esse rim , lucem 
ipsam sine calore esse, quum ex calore fiat. Non habct 
forsitan tantum tepor'is, quantum actu apparent. Opus 
tamen suum facit , et densa diducit actenuaL Praeterea 
loca , qua? aliqna ioiqnitite natural ita clausa sunt, ut so- 
lem accipere non posstnt, ilia quoque nubila et tristi luce 
calefiimt, et per diem minus quam noctibus rigent. 
Ktiamnunc natura ca!or omnisabigit nebulas, ct a se re- j 
pel lit. Ergo sol quoque idem facit. Et ideo quibusdam vi- 
detur , inde flatus esse, uude soK Hoc falsum esse ex eo ' 



apparet, quod aura in omnem partem vehit, et contra 
ortum pleiiis venlis navigatur. Quod non eTentret, si 
semper ventus ferretur a sole. 

X. Eiesia? quoque, qui in argumentum a quibusdam 
advocautur , non ni mis propositum adjuvant. Dicam pri- 
muflO quid illis placeat; deinde, cur displiceat mihi. Ete- 
sian, inquiuut, hiemo non sunt; quia brevissimis diet) us 
sol desinit , priusquam frigus e^incatur. Itaque nifes et 
ponuntur et durantur. Estate incipiunt flare , quuni et 
lon^ius extendilur dies , et recti in nos radii dirigunlur. 
Veri ergo simile est, concussas calore magno nivas plus 
huniidi effiare. Item terras exoneratas nite, retectasque 
spirare liberius, Itaque plura ex septentrionaliparteco?li 
corpora eitre, ctin haec loca, quEe submissiora actepi- 
diora sunt, deferri. Sicimpetuin Etesias sumere ; et ol» 
hoc a solstitio illis iniLium est, ultra quo ortum Camculu? 
noa valent; quia jammultum e frigida cceli parte in hano 
egestum est. At sol mutato cursu in nosLram recti or ten- 
ditur; et alteram partem aeris attrahit, aliam vero im- 
pellit. Sic ille Etesiarum flatus a?statem frangit; et a men- 
sium fervenLissimorum gravitate defendit. 

XI. Nunc, quod promisi , dicendum est, qu;ire Etesiae 
' iUos hod adjm ent, nee quidquam buic conferant causfs. 
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advcrsaires. Nous disons que Vaurore eveille ie 
souffle du vent , qui baisse sitot queVairaete 
touche du soleil : or, les gens de mcr nomment 
les ihesiens dorraeurs et paresseux , attendu , 
comme ditGallion, qu'ils ne sauraient se lever 
matin 3 et qu'ils ue font acte de presence qu'a 
Theure ou les vents les plus opiniatres ont cesse; 
ce qui n'arriyerait pas, si le soleil les absorbait 
commo les aulres. Ajoute/que, s'ils avaientpour 
cause la longueur du jour et sa duree , ils de- 
vraieut souffler avant le solstice, temps oil les 
jours sont Je plus longs et la fonte des neiges Ie 
plus active; ear, au mois de juillet , la terre est 
tout a fait deconverte, ou du moins fort peu d'en- 
droits sunt encore caches sous la neige. 

XH. Certains vents sortent de nuages qui cre- 
Yefl t et se dissolvent en s'abaissant ; les Grecs les 
appellent Ecnepines. Void, je pense, le ruodede 
leur formation : Fevaporation terrestre jette dans 
les airs quaulite de corpuscules beterogenes et 
d'inegales dimensions, les uns sees , les autres hu- 
raides* Quand toutes ces matieres antipalbiques 
et qui luilent entre elles sont rcunies en uu meme 
ensemble, il est Yraisemblable qu'il se forme des 
images creux , entre Iesquels's'etablissent des in- 
tervalles cylindriques , etroits comme le luyau 
d'une flute. Dans ces intervalles est enferme un 
air subtil , qui aspire a s'etendce plus au large silot 
que Ie frottement d T un passage trop resserre re- 
chauffe et augmeute son volume; alors il dechire 
son eaveloppe, il s'echappc : e'est un vent rapide, 
orageux. presque toujours, yu la hauteur dont il 
descend et l'energie que sa chute lui donne. Car 



il n'est pas libre eL a raise; il est contraint, il 
lutte et s'ouvre de force une route. D'ordinaire 
cette fureur dure peu. Comme il a brise les lina- 
ges qui lui servaient de retraite et de prison, il 
arrive avec impetuosite, accompagne quelquefois 
du tonncrre et de la foudre. Ces sortes de vents 
sont beaucoup plus forts et durent davanlage, 
quand ils absorbent daus leur cours d'autres 
vents issus des monies causes, et que plusieurs 
n'en font qu'un seul. Ainsi ? les torrents n'ont 
qu'une grandeur mediocre taut qu'ils courent iso- 
les; mais, grossispar la jonctiond'un grand nom- 
bre d'aulres eaux, ils deviennent plus considera- 
bles que des fleuves regies qui coulent toujours. 
Ou peut croire qu ? il en est de meme des ouragans : 
ils durent peu, tant qu'ils soufQent seuis; mais 
des qu'ils ont associe leurs forces, et que Fair, 
chasse de plusieurs points de Tatmosphere , se ra- 
masse sur un seul 3 ils y gagnent plus de fougue 
et de persistance. 

X11L Un nuagequi se dissout produit done du 
vent; or , il se dissout de plusieurs manieres : ce 
globe de vapeurs est creve quelquefois par les ef- 
forts d'unair enferme qui cbcrche a sortir, quelque- 
fois par la chaleur du soleil , ou par celle que de- 
terminent le choc et Ie frottement de masses enor- 
mes. Nous pouvons , si vous le voulez , examiner 
ici comment se torment les tourbillons. Tant qu'un 
fleuve coulc sans obstacle, son cours est uniforms 
et en droite ligne. S'il rencontre un rocber qui 
s'avance du rivage dans son lit , ses eaux rebrous- 
sent faute de passage ? et se replient circulaire- 
ment. Elles tournent ainsi et s^absorbent d'elles- 



Dicimus autem luce auram incitari, tandem subsidcre , 
quum illam sol attigit. Atqui Etesiae ob hoc sonmiculosi a 
nautls> et delicati vocautur, quod, ut ait Gallio, mane 
nesciunt surgere : eo tempore incipinnt prodire, quo ne 
per Una k quid em aura est ; quod non accideret , si ut au- 
ras , ita itlos sol coram irtucret. Ad j ice nunc , quod si causa 
illis II a us est spatium diet ac longitudo, etiam ante sol- 
slitium ftarent, quuni longissimi dies sunt, et cum maxime 
liives taLoscuDt. Julio euim mense jam dispoUata sunt 
omnia , aut certe admodum pauca jacent adhuc sub nire. 

XII,, Sunt quaedani genera ventorum, qua?rupta3 nubes 
etin pronum solutae etnUttint* Hos Grapci ventos ixvapiaf 
vocant. Qui hoc, ut puto, modo Bunt. Quum magna 
ioaeqnalttas ac dissimilitudo corporum , q\ia; vapor terre- 
nus^mittit , in sublime eat, et alia ex hiscorporibtis sicca 
siut, alia bumida; ei tanta discordia corporam inter se 
pugnanlitini, quum in unum conglobata sunt, verishnile 
est quasdam cavas efDci nubes, ct intervalla inter illas 
relinqui listulosa , et in mod urn tibiae angusta. His inter- 
Tii II is tenuis includilur spiritus, qui niajus desiderat spa- 
tiuxn, quum evcrberatus cursu parum libcro incaluit; et 
oh hoc antplior fit t scinditque cingentia, et erumpit in 
ventani ,q»i fere procellosus est, quia superne deniittilur, 
*lln uos cadit vebemens et acer; quod non fusus, nec 



per apcrlurn Tenit, sed laborat, et iter sibi ti ac pug^na 
parat. Hie ferebrevis flatus est. Quia receptacula nubium 
per quae ferebatur , ac munimenta perrumpit ; ideo tu- 
multuosus Tenit aliquando non sine igae ac so no c«!i t 
Hi venti multo majores diuturnioresque sunt s si alios 
quoque flatus ex eadem causa ruentes in se abstulere , et 
in unum conflux ere plures ; si cut torrentes iiiodioe raag- 
nitudims eunt, quamdiu separates suus curs us est; quum 
Yero plures in se aquas comertere, fiuminum justorum 
ac perennium magnitudinem excediint. Idem credibile 
est fieri et in procellis , ut sint breves quamdiu singulaj 
sunt; ubi rero sociavere vires , et ex pluribus coeli par- 
libus elisus spiritus eodem se contulit, et impetus illis ac- 
cedit, et mora. 

XIIE. Facit ergOYentuni resoluta nubes; qua? pluribus 
modis solirtur. Nonnunquam couglobationem illam spi- 
ritus rum pit inclusi et in cxitum nitentis luctatio; non- 
nunquain calor, qucm modo sot fecit, modo ipsa arie- 
tatio magnorum inter sc corporum et attritus. Hoc loco , 
si tibi fidetur, quseri potest, cur turbo Bat. Evenire in 
fluminibus sotet, ut, quamdiu sine impedimento ferun- 
tur, simplex et rectum illis iter sit ; ubi incurrere in ali- 
quod saxum ad latus ripae prominens, retorqueantur, et 
in orbem aquas sine exitti tl octant, ita ut ctrcnmlfttae in 



mfinies dc mamere & former un tourbillon. De 
m£me le vent, tant que Tien ne le contrarie, 
pousse ses efforts droit (levant lui. Repousse par 
quelque promontoire ; ou resserre par lc rappro- 
chement de deux montagnes dans un canal etroit, 
ilse roule sur lui-m£me a plusieurs reprises, et 
forme uq tourbillon semblable a ceux qu'on voit 
dans Jesfleuves, comme nous venom de le dire. Ce 
vent done, mu circulairement } qui tourne sans 
cesse autour du meme centre , et slrrite par son 
propre tournoienient, s'appelle tourbillon. Avec 
plus de fougue et plus de duree dans sa circon- 
volution, il s'enflamme etdevientce que les Grecs 
noinment presler ; cest le tourbillon de feu. Ces 
tourbilions sont presque aussi dangereux que le 
vent qui s'echappe des nuagcs ; ils eniportent les 
agres des vaisseaux, et soulevent les navires memes 
dans les airs. II y a des veuts qui en engendrent 
d'autres tout differents, et qu'ils poussent au ha- 
sard dans Tair , scion des directions tout autres 
que celles qu'ils affectent eux-memes. Et, a ce 
propos 9 unc reflexion se presente a moi. De meme 
que la goutte d eau qui deja peneheet va tomber, 
ne tombe toutefois que lorsque plusieurs s'ajou- 
tent h elle et la renforcent (Tun poids, qui enlin 
la detache et la prccipile ; de meme, tant que les 
mouvements de Vair sont legers et repartis sur 
plusieurs points , il n'y a pas encore de vent ; le 
vent ne commence qu'a l'instant oil toutes ces 
tendances par del Les se confondent en un seul es- 
sor. Le souffle et le vent ne different que du plus 
au moins. Un souffle considerable s'appelle vent ; 
le souffle proprement dit est un leger ecoule- 
ment d'air. 
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XIV. Reprenous ce que j'ai dit primitivement. 
Il y a des vents qui sortent des cavernes et des 
retraites interieures du globe. Le globe n'est point 
solide et plein jusqu'en ses profondeurs ; il est 
creux en grande par tie, 



Et suspend a sur de sombres abimes. 

Quelques-unes de ces cavitcs sont absolumeut 
vides et sans eau. Bienque nulle clarlc n'y laisse 
voir les modifications de 1'air, je crnis pouvoir 
dire que dans ces tenebres sejourncnt des nua- 
ges et des brouillards. Car ceux qui sont au- 
dessus de la terre n'existentpaSj parce qu'on les 
voit ; on les voit parce qu'ils existent. Les nuagcs 
souterrains n'en existent done pas moins, pour 
etre invisibles. Vous devez savoir que sous terre 
il existe des fleuves semblables aux ndlres : les 
uns coulent paisiblement; les autres roulent et se 
precipitent avec fracas sur des rocbers, Vousnfac- 
corderez aussi ; n'est-ce pas, T existence de lacs 
souterrains , d eaux stagnautes et payees d'issue? 
Si tout cela existe , necessairement Tair, dans ces 
cavites, se charge d'exhalaisons qui, pesant sur 
les couches inforieures , donnent naissance au vent 
par cette pression mCme, 11 faut done recounaitre 
que les nuages souterrains alimentent des vents 
qui couvent dans robscurite , ct qui , apres avoir 
amasseassez de forces, renversentl'obstaclo qu'op- 
posele terrain , ou s'emparent de quelque passage 
ouvert a leur fuite , pour s'elancer sur notre globe 
par ces voies cavern eases. II est en outre mani- 
feste que la lei re enfermedans son sein d^enorraes 
quantites de soufre et d'autres substances ega le- 
nient inflammables, Le vent qui s 7 y engouffre pour 



se sorbearitur , et vorticem efficianl. Sic ventus , quam- 
diu nihil ohsti tit / vires suas effundit. Ubi aliqun promoa- 
torio reperenssus est , aut vi locoram coeuatium in cana- 
km derexumtenuemquecollectus; saepius in se volutatur, 
eimUemque iltis , quas diinnus converti, aquis facit vor- 
iicem. Hie ventus cireumactus , et eumclem ambrens lo- 
cum , et se ipsa vertigine ooncitans , turbo est. Qui si 
pugnacior est, ac diutius volutatur, inflammatur, et effi- 
cit quern r^cr^s Graeci vocant. Hie est igneus turbo. Hi 
fere omnia pericula venti erupt i de nnbtbus produnt, 
qinbus arm amenta rapiantnr, ct totae naves in sublime 
tollan'ur. Et tarn nunc quidam venti diversos ex se gene- 
rant , et impulsum aera in alias quoque partes, qua mi in 
quas inclmavere * dispergunt. Illud quoque dicam , 
quod mihi occurrit, queniadmndum stiUicidia > quamvis 
jam inclinent se et labantur, uondum tamen effecere lap- 
fiunij sed ubi plnra coiere et turba Yires dedit, tunc 
finer e et ire dicuntar : sic qaamdiu leves sunt aeris mo- 
tus ( agitati pltiribus locis , nondum ventus est; tunc esse 
incipit, qnuni omnes illos miscuit, et in unum impctum 
contulit, Spiritum a Yen to modus separat; vehemcntior 
enim spiritus ventus est; icy ice m spiri tus lev iter fiuecsacr. 



XIV. Repetain nunc quod in primo diseram , edi e 
specuventos, recessuque interiore terrarum. Is'on tota 
solido coutextu terra in imum usque tundaiur, sed niultia 
partibus cava , 

et caecis suspenaa latebrh. 

ALicubi La bet inania sine butnore. Ibi etiamsi nulla lux 
di scrim en aeris mnnstratj dicam tanien nubes aebulasque 
in obscuro consistcre. Namne ha? quidern supra terras, 
quia videntur^ sunt ; sed quia Mint, videntur. IUic quoque 
nihilominus ob id sunt , quod mm videntur* Flumiua illic 
scias licet , nostris paria , sublabi : alia lev iter duct a, alia in 
confragosis locis praecipitando sonantia. Quid ergo, non 
illud aeque dabis^ esse aliquos et sub terra lacus, et quasdam 
aquas siue cxitu stagnare ? Quae si ista sunt , necesse est et 
illud, aera onerari, oneratumque incuuibere, etventuni 
propulsn suo concitare.Ex i His ergo sub terraneis nubibus 
sciemus nutriri inter obscura flatus, quum tantum vin'um 
fecerint, quanto aut terras obstantia aurerant,autaliquod 
apertum ad hos effla tus iter occupent, et per banc ca vernani 
in nostras sedes eiferantur. Illud vero manifestum est, 
mag nam esse sub terris vim sulphuris , et alioruno noa 
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trouver une issue doit, par le seul frottement, 
allumer la flammed Bientot Hncendie gagne au 
loin; I'air meme qui ctait sans action se dilate , 
s'agite et cherche a se faire jour, avec un fremis- 
sement terrible et des efforts impetuenx. Mais je 
traiterai ceci avec plus de detail quand il sagira 
des tremblemen ts de terre. 

XV. Permettez-moi ici de vous raconter une 
anecdote, Au rapport d'Asdepiodote, Philippe lit 
descendre un jour nombre d'ouvriers dans une 
ancienne mine, depuis longtemps abandonnee , 
pour en explorer les richesses et la situation } et 
voir si Tavidite de ses aieux avait laisse* quelque 
chose a leur posterite. Les ouvriers descendirent 
avec une provision de flambeaux pour plusieurs 
jours, lis decouvrirent, apres une longue et fati- 
gante route } desfleuves immeuses, de vastes re- 
servoirs d'eaux dormantes , pareils a nos lacs, et 
au-dessus desquels la terre ; loin de s'affaisser, se 
prolongeait en voute, spectacle qui les remplit 
d'effroi. J'ai luce recit avec un bien vif interSt. 
J'ai vu par la que les vices de notre siecle uesont 
pasd'Iiier, maisremonteat, par cne deplorable tra- 
dition 7 aux temps les plus recules ; et que ce n T est 
pas de nos jours seulement que Tavidite, fouillant 
le sein de la terre et les veines des rochers, y 
chcrcha des tresors que leurs tenebres nous ca- 
chaient mah Nos ancetres aussi 5 dont nous cele- 
brons les louanges, dont nous genii ssons devoir 
degcnere , ont> dans la soifde s'enrichir, coup^ 
des montagues : its ont vu Tor sous leurs pieds et 
Ja mort sur leurs tetes. Avant le Maccdonien Phi- 
lippe, il sVst trouve des roisqui, poursuivantTor 
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jus que dans les plus profonds abimeS; et renon- 
?ant a Tair libre, s'enfon$aieut dans ces gouffres 
ou n'arrive plus rien qui distingue le jour de la 
nuit, et laissaient loin derriere eux la lumiere. 
Quel ctait done ce grand espoirV Quelle imperieuse 
necessite a courbe si bas rhomme, fait pour regar- 
der les cieux? Qui Ta pu eulbuir et plonger au 
sein mime et dans les entrailles du globe pour en 
exhumer Tor, Tor aussi dangereux a poursuivre 
qu'a posseder ? C'est pour de Torqu'il a creuse 
ces longues galeries, qu'il a rampe dans les boues 
autour d'une proie incertaine, qu'il a oublie 1c 
soleil, oubiid cette belle nature dont il s'exilait ! 
Sur quel cadavre la terre pese-t-elle autant que 
sur ces malheureux jetes par rimpitoyable ava- 
rice sous ces masses gigantesqucs , desherites du 
cielj ensevelis dans les profondeurs qui rccelent 
ce poison fatal ? lis ont ose descendre au milieu 
d'un ordre de choses si nouveau pour eux, sous 
ces terres suspendues et qui menagaient leurs 
teles; et les vents qui soufflaient au loin dans le 
vide y ces effrayantes sources dont les eaux ne cou- 
laient pour personne, cette epaisse et eternelle 
nuit, ils ont brave tout cela, et ils craignent en- 
core les enfers I 

XVI. Mais je reviens a la question qui m T oc- 
cupe. Quatre vents se partagent les quatre points 
du ciel, le levant, le couchant, le midi et le sep- 
tentrion. Tous les autres, qu'on appelle de tant 
de noms divers, se rattachent a ces vents priori- 
eipaux. 

L/Eurus oriental regna sur l'Arabie ; 
J/impetucux Boree eavahit la Scythie; 



minus ignem alentium. Per haec loca qunm se, exitum 
quaerens, spiritus torsit, accendat flammam ipso affrictu 
necesse est. Deinde flam mis la Litis fusis, etiamsi quid 
ignavi aeris erat , extenuatum moveri, et viam cum Ire- 
mi tu vasto f atque impetu quajrere, Sed hoc dili genii us 
persequar, quum quaeram de molibus terra?. 

XV. Nunc mi hi permitte narrare fabulam. Asclepio- 
dolus auctor est, demissos quam plurimos a Philippo in 
in eta Hum antiquum olimdeslitutum, ut eiplorarent qua? 
ubertas ejusesset, qui status, an aliquid fiHuris reliquis- 
set vetus araritia; descendisse illos cum multo luuiiue, 
et multoa duraturo dies; deinde longa via Tatigntos, vi- 
disse flumina ingentia , et conceptus aquaruni inert in m 
vastos, pares uostris, nec conipressos quidem terra su- 
perimminente, sed libera? la xi talis , non sine borrore vi- 
sos. Cum injgua lieec legi voluptate; intellexi enim secu- 
lum nostrum, nou novis vitiis, sed jam inde antiquitus 
traditis laborare; nec nostra eelate primum avaritiam, 
Tenas terrarum lapidumque rimatam, in tenebris male 
abstrusa quicsisse. Illi quoque majores nostri, quoa cele- 
branius laudibus J quibus dissimiles queriinur nos esse , 
epe ducti montes ceciderunt, el supra lucrum sub ruina 
st el o runt. AntcPbilippum Macedonem regos fuere, qtii 



pecuniam in altLssimis usque Irtteliris sequerenfur, et re- 
licto spiritu libera in illos se de mi tier eat specus, in quos 
nullum uoctium dierumque perreniret discrinien ( et a 
tergo luccm relinquerent. Qus tanta spes fait? Qua? tanta 
necessitas bomiueui ad sidera erect um iacuryaYit , et de- 
fodit, et in fimdnm telluris intima? ruersit, ut erueret 
aurum , non miuore pcriculo qua?rendum , quani possi- 
deudum? Propter hoc cuniculos cgit^ et circa pradam 
lututeutam incertanique reptavit, oblitus dierum , oblilus 
naturae melioris , a qua se a vert it , Nulli ergo mortuo terra 
bun gravis est, quam istls, supra quos avaritia urgeus 
terrarum pondus injecit, quibus abstnlit coaluni, quos iu 
inio. ubi illud malum virus latitat, infodit. Illo descen- 
dere ausi sunt, ubi novam rerum positionem, terrarum- 
que pendentium habitus f ventosque per caelum inane ci- 
p^rir^ntur, et aquaruni nulli lluentium horridos fontes , 
et akam perpetuamque noctem. Deinde quum ista fece- 
rint t inferos metuuut I 

XVI. Sed ut ad id ( de quo agitur, revertar, veuti qua- 
tuor sunt, in ortum, occasum, meridiem, septentrio- 
uemque divisi. Ceteri, quos variis nomioibus appeUa- 
j urns, his applicaulur. 

I fcurus ad auroram Nabatlivaque regna rceessit, 



Les bords ou lc soleil tfteint ses demiers feux 
Echurent ft Zepbyre, et I'Autan ntfbulcux 
SoufLla sur le midi la pluic et les oragcs. 

Ou, pour les cnumerer en moins de mots, faites 
ce qui n'est nullemeut faisable : reunissez-les en 
une seule tempeHe : 

L'Eurus et Ie TNotus, TAfricus orageux, 
Tous s'elancenU. 



Et le quatrieme aussi, quoiqu'il ne fut pas de la 
melee, Taquilon. D'autres comptent douze vents; 
ils subdivisent en troischacune des quatre parties 
du ciei y et adjoignent a chaque vent deux subal- 
ternes. C'est la theorie du judicieux Varron; et 
eel ordre est ralionnel. Car le soleil ne se leve ni 
ne se couche pas toujours aux memes points. A 
Tcquinoxe, qui a lieu deux fois Tan , son lever ou 
son coucher n'est pas le mSrne qu'au solstice d'hi- 
ver ou au solstice d'ete, Le vent qui souffle de 
Torient equinoxial s'appelle en notre langue Sub- 
claims, et en grecAphetiotes. De Torientd'hivcr 
souffle TEurus^qui, chez nous, est Vulturne. 
Tite-Live lui donne ce nom dans le recil de cetle ba- 
taille funeste aux Romains, ou Annibal sut mettre 
notre armee en face tout a la foisdu soleil levantct 
du Yulturne, et nous vainquit, ayant pour auxi- 
liaires le vent et ces rayons dont Fecial eblouissait 
les yeux de ses adversaires. Varron aussi se sert 
du mot Vulturne. Mais Eurus a deja obtenu droit 
de cite, et ne se produit plus dans notre idiome 
a titred etranger. De Torient solstitial nous arrive 
le Ceeciasdes Grecs, qui, chez nous, n'a point de 
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nom. L'occklent equinoxial nous envoie le Favo- 
nius que ceux mSmes qui ne savent pas le grec 
vousdironts'appeler Zepbyre. L'occident solstitial 
enfante le Corus, nommc par quelques-uns Ar- 
gestes, ce qui ne me semble pas juste; car le Co- 
rns est un vent violent, qui n'a qu'une seule di- 
rection ; tandis que TArgestes est ordinairement 
doux , et se fait sentir a ceux qui vont com me a 
ceux qui reviennent. De l'occident d'hiver vient 
TAfricus, vent furieux et rapide que les Grecs ont 
notnmeLips. Dansle flanc septentrional du monde, 
du tiers le plus elevc souffle Taquilon ; du tiers 
qu'occupe le milieu , le septentrion ; et du tiers le 
plus bas, le Tbracius, pour lequel nous n'avons 
pas de nom. Au midi se forment FEuro-Notus, le 
Notus, en latin Auster, et le Libo-Notus, qui est 
aussi sans nom parmi nous. 

XVII. J'adopte celte division en douze vents; 
non qu'il y en ait par tout autant, car Finclinaison 
du terrain en exclut souvent quelques-uns ; mais 
parcequ'il iVy en a nullepart davantage, Ainsi ? 
quand nous disons qu'il y a six cas, ce n'est pas 
que chaque nom en ait six , c'est parce qu'aucun 
n'en report plus de six. Ceux qui ont reconnu 
douze vents se sont fondes sur la division ana- 
logue du ciel. En effet 3 le ciel est partage en cinq 
zones, dont le centre passe par Faxe du monde. 
II y a la zone septentrionale , la solstitiale, Fe- 
quinoxiale , la brumale et la zone opposee a la 
septentrionale. On en ajoute une sixieme qui 
separe la region supcrieure du ciel de la region 
inferieure. Car, comme votis savez , toujours une 



Persidaque, etradiis juga subdita matiitinis, 
Vesper et occiduo quae litora sole tepescuut, 
provtma sunt Zephiro. Scythiam septemqoe triones 
Horrifer invasit Boreas. Contraria tellua 
Nubibtis assiduts, pluvioquemadescitab Austro 

Vel, si brevius illos complecti mavis, in unam terapesta- 
tem , quod fieri duIIo modo potest, congregentur. 

uaa Eurusque Notusque ruirat , creberque procellis 
Africus j 

et qui locum in ilia riia non habuit, Aquilo. Quidam illos 
duodecim faciunt. Quataor eniro cceli partes in ternas di- 
vidunt, et singulis veuLis binos sufTecfos dant. Hac arte 
Varro, vir dili gens , illos ordiaat; necsine causa. Non 
enim codem semper loco sol oritur, aut occidit. Sed alias 
est ortus occasusque a?quinoctialis ; bis autem aequiooxium 
est, alius nibernus. Qui surgitab oriente cequinoctiab, sub- 
sola uus apud dos dicitur ; Graci ilium i^A^v vocanl. Ab 
oriente biberno Eurus exit ; quem nostri vocavere Vulturv 
iium, Et Li v ins boo ilium nomine appellat , in ilia pugna 
Romanis parum prospera, in qua Hannibal et contra solem 
orientem exerdtum nostrum , et contra ventum const ituit ; 
quum venti adjutorio ac fulgoris praistringentis oculos 
hostium Ticit. Varro quoque hoc nomen d sur pat. Sed et 
Eurus jam civ Hate dona In s est , et nostro sermoni non 
tanqnam alienus iuterremt. Ab oriente solititiali excita- 



tory Gra?ci Kacx^v appellant : apud nos sine nomine est. 
itquiooctialis occidens Favonium mittit, quem Zephy- 
rum esse dicent tibi , etiam qui gra?ce nesciunt loqui. A 
solstitiali occidente Corus Tenit, qui apud quosdam Ar* 
gestea dicitur. MiM non \idetur : quia Cori Ticjenta vis 
est, ei in unam partem rapax.; Argestes fere mollis est, 
et tarn euntibus communis, quam redeuntibus. Ab Occi- 
dents biberno Africusfuribundus et ruens , apud Graecoa 
A;^ dicitur. A septentrionali latere summus est Aquilo, 
medius Septcntrio, imus Thrascias, Huic deest apud nos 
Tocabulum. A meridiano aie Euronotus est; deinde No- 
tus t tatine Auster; deinde Libonotus, qui apud nos sine 
nomine est. 

XVII. Placet autem duodecim ventos esse; non quia 
ubique tot sint, quosdam enim inclinatio teiTarum ex- 
ctudit , sed quoniam plures nusquam sunt. Sic casns sex 
dicimus; non quia omae nomen sex recipit, sed quia 
nullum plures quam sex. Qui duodecim ventos esse dixe* 
runt , hoc secuti sunt , totidem Ten tor urn esse , qnot cceli 
dbchmina. Coelum enim dividitur in circulos quinque, 
qui per nmud't card lues eunt. Est septentrional is , est 
solstitialis , est aequinoctialisj est brumalis, est contra- 
rius septentrionali. His sextus accedit, qui superiorem 
partem mundi ab inferiors secernit. Ut scis enim, dimt- 
dia pars mandi semper supra , dimidia infra est. Hanc 
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moitie du mondeest sur noire t£te, etTautre sous 
nos pieds. Or, cetle lignc, qui passe entrela por- 
tion visible el la portion invisible , les Grecs Tout 
appelee horizon; les Romains, finiior ou finiens. 
U fain joindre a ce ccrclele meridien , qui coupe 
F horizon a angles droits, De ccs cercles } quelques- 
uns courent transversalement et coupent lesautres 
par leur rencontre. Par une suite necessaire, les 
divisions du ciel egalent en nombre ces coupures. 
Done Thorizon, ou cercle finiteur > en coupantles 
cinq cercles ^ont jo viens de parler , forme dix 
portions ? dont cinq a l'ouest , et cinq a Test. Le 
meridien, qui coupe aussi I'horizou , donne deux 
regions de plus. Ainsi, l'atmospbere admet douze 
divisions, et fournit m&me nombre de vents, 
Quelques-uns sont partkuliers a certaines con- 
trees, et ne vont pas plus loin, ou ne se portent 
que dans le voisinage. Ceux-la ne s'elancent point 
des parties laterales du monde. L'AtabuIus tour- 
mente FApulie, Tlapis la Calabre, le Sciron Athe- 
ncs, le Categis la Pamphvlie 7 le Circius la Gaule. 
Bien que ce dernier renverse mfone des edifices; 
les habitants lui rendent graces ; ils croient lui de- 
voir )a salubrite de leur ciel. Ce qu'il y ade sur ? 
c est qu^uguste, pendant son sejour en Gaule : lui 
voua un temple qu'il batiten effct. Je ne finirais pas 
si je voulais nommer tous les vents ; car il n'est 
presqu'aucun pays qui ne voie quelque vent nai- 
tre dans son territoire et mourir dans ses environs. 

XVliL Parmi tant d'autres creations de la Pro- 
vidence, celle-ci done merite bien Tadmiration 
d'un observateur; car ce n'est pas dans un but 
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unique qu'elle a imagine* et dispose les vents sur 
tous les points da globe. Ce fut d'abord pour em- 
p£cher fair de croupir et pour lui donner , par 
une agitation perpetuelle, cettepioprictc vitale , 
indispensable a tout ce qui respire. Ce fut aussi 
pour envoyer a la terre les eaux du ciel , et pre- 
venir en meme temps leur trop grande abondance. 
Tautot, en effet, ils enlassent les nuages , tantdt 
ils les disseminent, afln de reparlir les pluies sur 
tous les dimats. I/Auster les pousse sur l'ltalie ; 
TAquilon les refoule en Afrique ; les vents etesiens 
ne les laissent pas sojourner sur nos tetes. Ccs 
memes vents, a la meme epoque, versent sur 
Tinde et TEthiopie des torrents continuels. Ajou- 
terais-je que les recoltes seraient perdues pour 
Fhomme , si le souffle de Tair ne dctachait la 
paille superflue du grain a conserver ? s'il n'aidait 
au developpement de Tepi et ne donnait au fro- 
ment la force de rompre l'enveloppe qui le cache 
et que les laboureurs appellent follicule? N'est-ce 
pas par le secours des vents que tons les peuples 
communiqueut entre eux, et que se reunissent 
des races qu'avaicnt separees les distances? Im- 
mense bienTait de la nature, si Thomme, dans sa 
demence, ne s T en faisait un instrument de mine! 
Ce que Tite-Iive et tant d'autres ont dit de Jules 
Cesar , qu'on ne saitlequelauraitmieux valu pour 
la republique qu/il eut ou n'eut pas existe, on 
peut aussi Tappliqueraux vents, tant leurutilite, 
leur necessitc meme sont plus que compensees 
par tout ce que les hommes , dans leur demence ; 
savent en tirer pour leur ruine. Mais le bien ne 



lineam, qua? iater aperta et occulta est, Graeci 4pi$foT<* 
vacant ; nostri fluitorem dixcre, alii Men tern, Adjicien- 
das est ad hunc meridtamis circnlus, qui horizonta rectis 
angiitis secat. Ei his quid am circuit in transversa cur- 
rent, et alios inter vent a suo scindunt. Necesse a u tern 
est, totaeris discrimina esse, qiot partes. Ergo horizon 
she Aniens circulus quinque illos orbes , quos modo dixi 
fieri, secat, etefficit decern partes, quinque ab ortu, 
quinque ab occasu. Meridiaaus circulus , qui in horizonta 
incurrit, regiones duas adjicit. Sic duodecim aer discri- 
rniua accipit, et totidem facit ventos. Quid am sunt quo- 
rum dam locornm proprii, qui non transmittal, sed in 
pro li mum ferunt. Non est illis a latere universi mundi 
impetus. Atabulus Apuliam infestat, Calabriam Japyx, 
Atbenas Sciron, Pamphyliam Cata?gis, Galliam Circius ; 
cui aediQcia quassauli, tamen incolae gratias agimt , tan- 
quam salubritatem co?li sui debeant ei. Divus certe Au- 
gustus temp I am Mi , quum ia Gallia moraretur , et ^ovit 
et fecit. Infinitum est, si singulos velim persequi, Wulla 
eum propemodum regio est, qua? non habeat aliquem 
flat urn ex se nascentern t et circa se cadentem. 

XVIII. Inter cetera itaque Provideotiae opera bocquo- 
que aliquis, ut dignum admiratione, suspexerit, Non 
cflim ei una causa ventos , aut inrenit, aut per diversa 



disposuit; sed prinmm ut aera non sinerentpigrescere, 
sed assidua relatione utilem reddereut, yitalemque trac- 
turis. Deinde utimbres terns subministrarent, iidemque 
Diuiios compescerent. Nam modo add ucunt nubes , modo 
didncunt, ut per totum orbem pluvia? dividi possent. In 
Italiani Auster impellit , Aquilo in Africam rejicit ' Ete- 
siae non patiu^tur apud nos nubes consistent lidem to- 
tam Indiam et &thiopiam conlinuis per id tenipus aquis 
irrigant. Quid, quod fruges percipi non possunt, nisi 
flatu supervacua admiita servaudis ventilarentur, nisi 
esset quod segetem eicitaret, et latentem frugem, ruptis 
Tela mentis suis , quae folliculos agricola? vocant, adape- 
riretP Quid, quod omnibus inter se populis commer- 
cium dedit, ct gentes dissipatas locis miscuit? ingens 
natura? beneficium, si Hindi u injuriam suam non vertat 
hominum furor! Nunc quod de Cssare majore vulgo die- 
tatum est, et aTitoLiTio posiLum , in incertoesse, utrum 
ilium magis nasci reipublicae profuerit, an non misci; 
dici elifim de ventis potest : adeo quidquid ex illis utile et 
necessarium est , non potest his repensari , cjm.:o in perni- 
ciem suam generis bumaui dementia excogitat. Sed non 
ideo non sunt ista Datura sua bona , si vitio male uten- 
tium nocent. Nimirum in hoc Procidentia , ac dispositor 
ille mundi Deus, aera Tentis eiercendum dedit, et itlos 
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change pas de nature ? par la faute de ceux qui 
en abusent pour nuire. Certes, lorsque la Provi- 
dence , lorsque Dieu , ee grand ordonnateur du 
monde, a livre fafmosphere aux vents qui ont 
sou f/lc de tous les points , afin que rien ne depe- 
rit faute de mouvement ; ce n'etait pas pour 
que des flottes, remplies d'armes ct do soldats, 
bordassent presque tous nos rivages et ailassent 
sur I'Ocean ou par-dela TOcean nous cherclier un 
ennemu Quelle frenesie done nous transporte et 
nous enseigne ceite tactique de destruction mu- 
tuelle? Nous volons a toutes voiles au-devaut des 
batailles, et nous cherchons le peril qui incne a 
des perils nouveaux. Nous affrontons Tincertaine 
fortune, la fureur de ces tempetes qu'il n'est pas 
donne a la puissance bumaine de vaincre, et une 
mort sans sepulture. La paix meme vaudrait-elle 
qu'on la poursuivit par des voies si hasardeuses ! 
Nous, cependantj echappes a tant d'invisibles 
ecueils, aux pieges des bas-fonds semes sous nos 
pas ? a ces caps redoutes contre lesquels les vents 
poussent les navigateurs, a ces tenebres qui yoi- 
lent le jour, a ces affreuses nuils plus sombres 
encore etque la foudre seule eclaire, a ces tour- 
billons qui brisent en eclats les navireSj quel 
fruit re lirerons-nous de tant de peineset d'effroi? 
Fatigues de tant de raaux, quel sera le port qui 
nous accueillera? La guerre, un rivage herisse 
d'ennemis, des nations a massacrer et qui entrai- 
neront en grande partie le vaicqueur dans leur 
ruine, d'antiques cites a livrer aux fiammes, 
Pourquoi ces peuples loves en masse, ces armees 
que nous inetlons sur pied , que nous rangeons 
en bataille au milieu des flols? Pourquoi fati- 



guons-nous les raers? La terre, sans don to. , n'est 
point assez spacieuse pour nous egorger. La for- 
tune nous traite avec tropde tendresse ; elle nous 
donne des corps trop robustes, une santd trop 
florissante I Le destin ne nous decime pas assez 
brusquement , et chacun peut fixer a son aise la 
mesure d'annees qu it veut yivre ? et arriver 
doucement a la vieillesse ! C'est done sur la nier 
qu'ilnous fau taller, qu'il faut provoquer le destin 
trop lent a nous atteindrc. Malheureux I que cher- 
chez-vous? La mort? elle est pariout. Elle vous 
arracbera mSme de votre lit : que du moins elle 
vous en arrache innocents; elle vous saisira jus- 
qu'en vos foyers : mais qu'elle ne vous saisisse pas 
meditant le crime. Comment appeler autrement 
que frenesie ce besoin de promener la destruction, 
de se rucr furieux sur des inconnus, de tout dc- 
vaster sur son passage } sans y elre provoque , et , 
comme la bSte feroce, d'egorger sansbair ? Celle- 
ci ? du moms, ne mord jamais que pour se venger 
ou assouvir sa faim; mais nous, prodigues du 
sang d T autrui et du notre, nous labourons les mers, 
nous les couvrons de flottes, nous Jivrons notre 
vie aux orages ; nous iraplorons des vents favora- 
bleSj et ces vents favorables soat ceux qui nous 
menent au carnage. Racecriminelle, jusqu'oii nos 
crimes nous ont-ils emportes? Le continent etait 
trop peu pour nos fureurs. Ainsi, cet extravagant 
roi de Perse envahit la C rece ? que son armeeinonde, 
mais qu 1 elle ne pent vaincre. Ainsi Alexandre, qui 
a franchi la Bactriane et les hides, veut connaitre 
ce qui existe par-dela la grande nier , et s'indigne 
que le raonde ait pour lui des Umites* Ainsi la cu- 
pidite fait de Crassusla vicume des Parthes; rien 



ab omni parte, ne quid esset situ squalidum, effudit; 
non ut nos classes partem freti occupaturas earn pie rem us 
inilite armato, et host cm in man aut post mare inquire - 
reams. Quae nos dementia exagitat, et in mtiluum com- 
ponit exitium? Vela ventis dam us bellum petituri , et pe- 
riclitamur periculi causa, lucertam fort imam ex perimur , 
vim tenipesta turn nulla ope bumana superabilem, mor- 
tem sine spe sepullurae. Non erat tanti , si ad pacem per 
ista veheremur* Nunc aufem quum evaserimus tot sco- 
pulos latentes, et insidias vadosi maris; quum effugeri- 
mus procellosos desuper montes, in quos prasceps navi- 
gantes rentus impingit; quum iaTolntos uubilo die,s , et 
nimbis ac lonitruis horrendas noctes, quum turbiuibus 
divuba narigia : quis erit bujus lahoris ac met us fructus? 
quis dos fessos tot malis port us eicipiet? Bellum scilicet, 
et obvius in litore bnstis, et trucidandae Rentes tractura? 
magna ex parte victorem, et antique rum urbium tl omnia. 
Quid in arma cogimus populos ? quid eiercitus scribimus^ 
direrturos ; ciem in mediisfluclibus? quid maria inquie- 
tamus? Parum videlicet ad mortes nostras terra late pa- 
tett Nimis delicate fort una nos tractat ; nimis dura dedit 
nobis corpora , felicem Taletudinem ! Non depopulatur 



nos casus incurrens ; emetiri cinque anuos'suos ex com - 
modo licet, et ad seaectutem decurrere ! Itaque eamus in 
pelagus, et vocemusio nos fata cessantia. Miseri, quid 
quaeritis? mortem, quae ubique superest? Petet ilia vos 
et ex lectulo; sed utique innocentes petat : occupabit voa 
in vestra dome; sed occupet nullum molientes malum, 
Hoc vero quid aliud quis dixerk, quam insaniam , cir- 
cumferre pericula t et ruere in ignotos initum, sine inju- 
ria occurrentia devastantem , ac ferarum more occidere, 
quern non oderis? 1JI is (a men in ullionem, aut ex fame 
morsus est; nos sine ulla paiximouia noslri alienuiuesan. 
gainis, moveinus maria > et navigia deduciinus; saluteni 
committimus 1] net i bus, secundos optamus ventos, quo- 
rum felicitas est ad bella perferri. Quousque nos malos 
mala nostra rapuere? Parum est, intra orbem suum fu- 
rere. Sic Persarum rex stolidissimus in Graeciam trajicit, 
quam eiercitus non vicit, quum impleveriL Sic Alexan- 
der ulterior Bactris et Indis volet quajrere, quid sit ultra 
magnum mare, et indignabitur aliquid esse ullimum sibi. 
Sic Parthis avaritia Oassum dabit. Non borrebit revo 
cantis diras tribtmi. non tern pestates longissimi maris , 
non circa Euphratem prasaga fulmina> et deos resisten- 
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ignorant que lliumine, et qu'il aurait peu d'expe* 
perience des choses, s'il etait renferme dans les 
limits du sol nalal 1 11 nous a domic les vents pour 
que les a vantages dc chaque controe du globe de- 
vinssent communs a toutes, et non pour trans- 
porter des legions, de la cavalerie, les arraes les 
plus nieuilrieres de chaque peuple. A estimer les 
dons dc la nature par Tusage pervers qu'on en 
fait, nous n'avons rien regu que pour noire mal. 
A qui profite le don de la vue , de la parole? Tour 
qui la vie r/est-elle pas un tourment? Trouvez 
une chose telleincnt ulile sous tous les aspects, que 
le crime n'en puisse faire une arme nuisible. Les 
vents aussi, la nature lesavait crecs dans la pen- 
see qu'ils seraient un bien : nous en avons fait tout 
le contraire. Tous nous me nent vers quelque fleau. 
Les motifs de meltre a la voile ne sont pas les 
m§mes pour cbacun de nous : nul n'en a de legi- 
times; divers stimulants nous excitent a tenter les 
hasards de la route; mais toujours est-ce pour 
satisfairo quelque vice. Platon dit ce mot remar- 
quablc , et nous fin irons par son tcmoignagc : « Ce 
sont des riens, que l'homme achete au prix de sa 
vie. » Oh I oui, mon cher Lucilius, si vous &tes bon 
juge de la foliedeshommes, c'esl-a-direde la notre 
(car lememe tourhillon nousemporte), combienne 
devez-vous pas rire & nous voir amasser, dans )e 
but de vivre, ce a quoi nous depensons notre vie ! 



ne Icmcut; ni les imprecations du trihun qui le 
rappelle 7 111 les lempetes d'uncsi longuo traverser, 
ni les foudres proplicliques qui grondent vers 
l Euphralc , ni les dieux quile rcpoussent. En vain 
eclale Je courroux des hommes ct des dieux ; il 
faut marcher au pays de Vor. On n aurait done 
pas tort de dire que la nature eut mieus fait pour 
nous d'enchainer le souffle des veiils, de couper 
court a lant de courses insensees, et d'obliger 
cliacun a demeurcr sur le sol nalal. N'y gagnilron 
rien de plus, on ne porterait malheur qu"a soi et 
aux siens. Mais non ; on n a pas assez des mal- 
Jieurs domestiques; on veut aussi aller patir a Ve- 
iranger. 11 n'est point de terre si lointaine qui ne 
puisse envoyer quelque part les maux quelle 
eprouve. Qui peut me dire si aujourd hui le chef 
dc quelque grand peuple inconnu, enfle des fa- 
veurs dela fortune, n'aspire pas a porter sesarmcs 
au-delii de ses frontieres et n'equipe pas des flottcs 
dans un but myslerieux? Qui peut me dire si tel 
on tel vent ne va pas nfapporter la guerre? Quel 
grand pas vers la paix du monde, si les mers nous 
enssentcte closes 1 Ccpendant, je le dis encore, 
nous ne pouvons nous plaindre du divin auleur 
de notre £tre, quand nous denaturons ses bien- 
faits par un usage contraire a ses desseins. 11 nous 
a donne les vents pour maintenir la temperature 
du ciel ct de la terre , pour attirer ou repousser 
les pluieSj pour pouvoir nourrir les moissons et 
les fruils des arbrcs ; Tagitation meme qu'ils pro- 
duisent hStte , entre autres causes , la maturite ; ils 
font monter la seve que le mouvement empeche 

de croupir. 11 nous a donne les vents pour decou- j Pompeii , ville considerable de la Campanie , 
vrir ce qui est au-dela des mers; car quel etre | qu » avo i sinenl # un co ^j e cap <je Sorrcnte, et 
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ies. Per hominum deorumqne iras ad aurnm ibitur. Ergo 
uon immerito quis dixerit, renim naturam melius acta- 
rara fuisse nobiseum , si ventos flare vetuisset, et iohibito 
discursu furentiurn , in sua quemque terra stare jussisset 
Si nihil aliud, certe suo quisque tanturn ac suurum malo 
nasceretur. Nunc parura mini domestics, externis quo- 
que laborandura est. Nulla terra tarn loDge remota 
st, qua; non emittere aliquo suum malum possit, Unde 
scio. aa nunc aliquis magnae gentis in abdito doniinus f 
fortuna? iudulgenlia lurneus, non coatineat intra termi- 
nos arma , an paret classes ignota molieus? Uude scio, hie 
nUhi, au ille ventus bellum inTehet? Magna pars erat 
pacis human» f maria prajcludi. Non tamen, ut paulo 
ante dice bam , queri possumus de auctore nostri Deo, si 
bt nefida ejus corrumpimus, et ut essent contraria, efTi- 
cimus. Dedit ille veutos ad custodiendam ctrli terraruin- 
que temperiem, ad evocandas suppriinendasque aquas , 
ad alendos satorum atque arboruni fructus; quos ad ma- 
luritatem cum altis causis adducit ipsa jactatio, attrahens 
cibuiuin surnma, et ne torpeanl, morens. Dedit ventos, 
nd ulteriora no&ceoda ; fuisset e ni mini peri turn animal, et 
sine magna experieutia rerum homo » si circumscriberetur 



natal is soli fine* Dedit ventos , ut commoda cuj usque re- 
gionis fiereutcommunia ; non ut legiones equitemque ges- 
tarent , nec ut perniciosa gentium arma transveherent. Si 
beneficid naturee ut en Li am pravitalc perpendimus , nihil 
non noslro malo accepimus. Cui yidere expedit ? cui loqui ? 
Cui no a vita tornjeutum est ? Nihil iuvenies tammaoifesta? 
utilitatisj quod non in contrarium transfer at culpa. Sic 
ventos quoque natura bono futuros invenerat; ipsi illos con- 
tra rios fecimus. O nines in aliquodnos malum ducunt. Non 
eadem est bis et ill i s causa sol f end i ; sed justa nulli; diversit 
euim irri la mentis ad teatandum iter impellimur, Utique 
alicui vitio navigatur. Egregie Plato dicit , qui nobis circa 
exitum jam testium loco dandus est : minmia esse qua? ho- 
mines emant vita. Itumo, Lucili carissime, si bene furo- 
rem iUorum a?stimaveris , id est, nostrum , in eadem enim 
turba volutamur, magis ridebis, quum cogitaveris, vita) 
parari, in quae vita consumitur. 

LIBER. SEXTUS- 

I. Pompcios, celebrem Campaniae urbem, iuquam ab 
altera parte Surrentinum Sutbianumque Htus, ab altera 
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Sfabies, ct de l'antre le rivage dHerculanum , oil nos tiraintes pourronl-elles cesser? Ou nos 
*nlre lesquelsla mer s'est creuse un golfe riant, [ personnes trouveront-elles un refuge? Ou fuirons- 
futabimee, nous le savons, par un treinblement | nous, dans notre cpouvante, si le danger nait 



de terre dont souffrireiit tous les alentours; et 
eela, Lucilius, en hiver, saison privilegiee contre 
cos sortes de perils } an dire habitael de nos peres. 
Cette catastrophe cut lieu le jour des nones de 
fevrier, sous le consulat de Regulus et de Virgi- 
nias. La Campanie, qui n'avait jamais ete sans 
ftlarme, bien qu'elle fut restee sans atleinte et 
D*eut paye au fleau d'autre tribut que la peur, se 
vit cctte fois cruellement devastee. Outre Pom- 
ytii , Herculanum fut en partie detruite ; et ce qui 
en reste [Test pas bien assure. La colonie de Nuce- 
rie, plus respectee, n'est pas sans avoir a se plain- 
dre. A Naples, beaueoup de maisonsparticolieres, 
mais point d'ediGces publics, ont peri; Tepou- 
vanlable desastre n'a fait que Teffleurer. Des vil- 
las qui couvrent la montagne, quelques-unes ont 
tremble, et n ont point souffert. On ajoute qu'uu 
troupeau de six cents moutons perdit la yie, que 
des statues se fendirent, et qu'apres Fevenement 
on vit errer des bommes devenus fous et furieux. 
L' etude de ces phenomenes et de leurs causes 
entre dans le plan de raon ouvrage, comme parlie 
necessaire, et j'y trouve IVpropos d'un fait con- 
temporain. Cherchons done a rassurer les esprits 
effrayes, et guerissons Thoinme d'une immense 
lerreur. Car ou verrous-nous quelque securile, 
quand la terre m£me s'ebranle et que ses parties 
les plus solides s'affaissent , quand la seule base 
inebranlable etfixe qui soutient el affermit tout 
le reste, s'agite comme une mer; quand le sol 
perd Tavantage qui lui est propre , rimmobilite? 



sous nos pas, si les entrailles du globe nous Ten* 
voient? Au premier craquement qui annonce 
qu'une maison va crouler, tous ses habitants prcn- 
nent Talarme , se precipitent dehors et abandon- 
nent leurs penates pour se fier a la voie publique. 
Mais quel asile s'oflrc a nos yeux, quelle ressource, 
si e est le monde qui menace mine; si ce qui nons 
protege et nous porte, ce sur quoi les villes sont 
assises, si le centre et le fondement de Tunivers, 
comme ont dit quelques-uns , s'entr'ouvre et 
cbancelle? Que Irouver, je ne dis pas qui vocs 
socourCj mais qui vous console, quand la peur 
n'a plus raGme oil fuir? Quel rempartassez ferme, 
en tin mot, pour nous defendre et se defendre 
soi-meme? A la guerre , un mur me protege; des 
forleresses hautes et escarpees arreHeront , par la 
dilficulte de l'acccs , les plus nombreuses armees. 
Contre la tempete, j'ai Tabri du port; que les 
nuees crevent sur nos t&es et vomissent sans fin 
des torrents de piuie, mon toit la repoussera; 
Hncendie ne me poursuit pas dans ma fuite; et 
lorsque le ciel tonne et menace, des souterrains, 
des cavernes profondes me met tent a couvert Le 
feu du ciel ne traverse point la terre ; il est re- 
brousse par le plus mince obstacle du soL En 
tetnps de peste , on peut changer de sejour. Point 
de fleau qu'on ne puisse eviter. Jamais la foudre 
n'a devore des nations entieres ; une atmosphere 
empoisonnee d<5peuple une ville, mais ne la fait 
pas disparaitre. Le fleau dont je parle s'etend bien 
plus loin ; rien ne lui echappe, il est insatiable, 
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Hercuianense conveniunt , raarcque ex aperto reduclum 
amoeno sinu cingunt, desedisse terras motu , vexatis quse- 
cumque adjacebant regiouibus , Lucili virorum optime, 
audivimus; et quidem diebus hibernis, quos vacarc a 
tali periculo hi aj ores nostri solebant prom itt ere. Nouis 
Febr. fnit nwtus bic> Kegulo et Virgiaio coasulibus > 
qui Campaniam Dunquam securam hujus raali, indeaiDem 
tatnen , et loties defuactam metu> magna strage vastavit. 
Nam et Herculanensis oppidi pars ruit , dubieque stant 
etiam quae relicta sunt. Et Nuceriuorum colonia , ut sine 
clade, iia nun sine querela est. IN ea polls quoque privatim 
raulta, publice nihil nmisit t lev iter ingenti raalo per- 
«tricta. Yillae Teroprarupta? passim sine injuria tremuere* 
Adjiciunt bis seicentarura ovium gregem eianimatum, 
et di visas statuas ; rootae post hoc mentis aHquos atqne im- 
potentes sui errasse. Quorum at causas eicu tiara us , et 
propositi operts contextus esigl!, ct ipse in hoc tempos 
congruens casus. Quaerenda snut treptdis solatia, etde- 
mendus ingens timor. Quid enim cuiquam satis tutom 
\lderi potest, si mundus ipse concutitur, et partes ejus 
fulMissimae labant? Si, quod unum immobile est io Ulo 
ftiumque, ntcuncta in se inteota sastineat^ fluctuat;si 



quod proprium babet terra, perdidit, stare; ubi tandem 
resident metus nostri? Quod corpora receptaculum inve- 
nient? quo soliciia coafugient , si ab imo metus nascitur, 
et funditus trahitur? Consternatio omnium est, ubi tecta 
crepuere y et ruina signuni dedit ; tunc praeceps quisque 
se proripit, et penates suos deserit , ac se publico credit. 
Quam latebram prospicimus, quod auxilium, si orb is 
ipse ruinas agitet? si hoc, quod nos tuetur ac sustinet, 
supra quod urbes sitae sunt , quod fundamentum quidam 
orbis esse dixerunt, discedit ac titubat? Quid tibi esse 
non dico auxilii, sed solalii potest, ubi timor fugam per* 
didit? Quid est, inquam, satis munitum? quid ad tu tela m 1 
alterius ac sui fir mum? Hostcm muro repellam; pra> 
rupta? altitudinis castcllo vcl magnos eiercitus difficult ate 
adilus morabuntur. A tempestate nos Tindicant portus; 
nimborum vim effusam, et sine flue cadeotes aquas tecta 
propelluut ; fugientes non sequitur iucendium ; ad versus 
tonitrua et minas coeli , 6ubterraoea? domus * et defossi in 
altum specus, re media sunt. Ignis ille coelcstis non trans- 
Terberat terram , sed exiguo ejus objectu retuoditor. In 
pestilen ia mutare sedes licet. Nullum malum sine eflugio 
est. iSuuquam fulmina populos perusserunt. Pestileus cot- 
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it compte par masses ses victirnes, Ce ne sont 
point quelques maisons , quelqucs families, ou 
une ville seulement qifil absorbe; c'est lout une 
race d homiues, tout une conlrce qu'il delruit, 
qu'il etouffe sous les mines , ou ensevelit dans des 
abimes sans fond. II ne laisse pas de trace qui 
rfvele que ce qui u'est plus a du moins ete, et 
sur les villes ies pins fameuses s'etend uu nouveau 
sol, sans nul vestige de ce qu'elles furent. Bien 
des gens craigueut plus que tout autre ce genre de 
trepas qui englouth Vhomme avec sa demeure et 
qui Tefface vivant encore du nombre des vivants, 
coinme si tout mode de destruction n'aboulissait 
pas au m&ne ternie. Et c'est oil sc manifeste sur- 
toul. la justice de la nature ; au jour fatal 7 notre 
sort a tous est le m6me. Qu'imporle done que ce 
soit une pierre qui me frappe 3 ou tout une mon- 
tagne qui nfecrase; quune maison fonde et s*e- 
croule sur moij et que j'expire sous ses seuls de- 
bris , suffoque par sa seule poussiere 3 ou que le 
globe en tier s'affaisse sur ma leHe ; que mon der- 
nier soupir s'exhale a Fair libre etau clair soleil , 
ou dans rimniense gouffre du sol enlr'ouYert; 
que je descende seul dans ses profondeurs , ou 
qu'un nombreux cortege de peuples y tombe avec 
moil Que gagncrais-je a mourir avec plus ou 
moins de fracas? C'est toujours et partout la mort, 
Armons-nous done de courage contre une cata- 
strophe qui ne petit s'eviter, ni se prevoir. N'ecou- 
tons plus ces emigres de la Campatiie , qtii 3 apres 
son'desastre, lui ont dit adieu ? et qui jurcnt de 
n'y jamais remettre le pied, Qui leur garantira que 
tel ou tel autre sol porte sur de plus solides foil- 



dements? Sou mis tous am monies chances , les 
lieux qui n'ont pas encore ete ebranles ne sont 
pas incbranlables. Celui , peut-£tre 3 que vousfou- 
lez en toule security va s T enlr T ouvrir cette nuit 7 
ou meme avant la fin du jour, D'ou savez-vous si 
vous ne serez pas dans des conditions plus fa vo ra- 
bies sur une tcrre ou le destin a deja epuise ses 
rigueurs, et qui attend I'avenir, forte de ses pro- 
pres debris? Car ce serait erreur de croire une 
region quelconque exempte et a convert de ee pe- 
ril, Toutes subissent pareille loi. La nature n'a 
rien enfante d unmuable. Tel lieu croulera au- 
jourd'hui, tel autre plus tard. Et comme parmi 
les edifices d'une grande ville on etaie tanl6t ee- 
lui-ci , tant6t celuMa , ainsi successivement cba- 
que portion du globe penche vers sa ruine. Tyr a 
ete tristement celebre par ses ecroulements. L'A- 
sie perdit a la fois douze de ses villes. Ce fleau 
mysterieux, qui parcourt le monde r frappa , Tan 
dernier, l'Achaie et la Macedoine, comme tout a 
Thcure la Campanie. La destruction fait sa ronde f 
et ce qu'elle oublie quelque temps, elle sail le 
retrouver. lei ses attaques sont rares T la elles 
sont frequcnles; mais elle n^excepte , elle n'epar- 
gne rien. Ce n'est pas nous seulement , epheme- 
res et freles creatures, mais les Titles aussi , les 
rivages , le voisinage des mers et les mers el ies - 
m£me$ qui lui obeissent. Et nous nous promot- 
ions de la fortune des biens durables; et la pro- 
sperity f qui de toutes les choses humames est ia 
plus prompte a s'envoler, nous la r^vons pour 
nous stable et immobile I Nous nous flattons qu T e!le 
sera complete et sans fin, et ne songeons pas que 



lum exhausit urbes , non abstuliL Hoc malum lalissime 
patet, inevitabile, avidum, publice nox.ium.Tvoa enim 
douios solum t aut familias, aut urbes singulas haunt, sed 
go rites totis, regionesque subvertit; ctmodo ruinis ope- 
v\t, niodo ia attain voraginem condit; ac ne id quidem 
re! in quit f ex quo apparent, quod uou est , saltern fuisse ; 
sed supra nobilissimas urbes, sine ullo restigio prions 
habitus, solum exleuditur. Nec destin t qui boc genus 
■ mortis magis timeaut , quo in abruplum cum sedibus suis 
eunt , et e vivorum uumero vivi auferunturj ianquam non 
1 oume fidnm ad eumdem terminum \eutat. Hoc babel in- 
ter cetera jus titiae suae uatura praccipuum, quod rjuuiu 
ad esitum centum est , o nines in aequo sumus. Nihil ita- 
que interest, utrum me lapis unus elidat, au tnonte loto 
pre mar; utrum supra me domus unius onus Tcniatj ct 
*ub eiiguo ejus tumult) ac pulvere exspirem; an totus 
caput meum terra rum orbis ahscondat; in luce hunc ct 
. in a per to spiii*um reddam, an in rasto terrarum dehis- 
- cenliura sinu; solus in illud profundumj an cum magno 
* comitatu populorum concideatium ferar. Nihil interest 
mea» quantus circa mortem meam tumult us sit; ipsa ubi- 
qne tantumdem est. Proinde magnum sumanjus animum 
1 adversus istam cladem , quae necevitari, neo provider! 
potest. Desiaaraus audire islos, qui Campania; rentmtia- 



vere, quiqne post hunc casum emigravenmt, negattque 
se ipsos unquam ipsam regionem accessuros] Quis enim 
illis promittet melioribus fundamentis hoc aut illud solum 
stare? Omnia ejusdem sortis nmi, ct f si u and urn mota, 
tamen mobilla; hunc fortasso in quo securing consistis lu> 
cum , baec nos., aut hie ante noctem dies scindet. Undo 
scies, an melior eorum loco rum conditio sit-in qui bus 
jam vires suas fortuna comumsit au qua? iafuturam rui- 
nam suam fulla sunt? Erraraus enim , si ullaio terrarum 
partem exceptamimmunemqueab boc pcriculocredimus, 
Omnes sub eadem jacentlege. Nihil it;i , ut immobile esset, 
natura concepit. Alia tcmporibus aliis cadunt. Et quern- 
ad mod am in urbibus magnis, nunc bac domus , nunc 
ilia suspenditur ; ita ia boc orbe terrarum nunc haec pars 
facit \ ilium, nunc ilia. Tyros aliquando iufamis ruiuis 
fuit. Asia duodecim urbes simtil perdidit. Anno priore 
Achaiam et Macedoniam quaec unique est Uta vis mail, 
qua; incurrit, nunc Campaniam la'sit. Circuit fati mi , ct 
si quid diu praeteriit, repctit. Quaedam rarius solicitat, 
s.:tpius qua?d^m. Nihil immune esse et inuoxium sinit. 
Nou homines tantum J qui b rev is et caduca res nastimur; 
urbes orsque terrarum et litora # et ipsum mare in ser- 
vitutem fati venit. Nos lamen nobis permansura prorait- 
t hi I us bona forluna?, et felieitateni, cujus ei omutbus re- 
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cette terre meme ou nous marchons n'est pas so- 
lide. Car le sol de la Campanie, de Tyr, de 1 T A- 
ehaie, n'est pas le seul qui ait ce defaut de cohe- 
sion , et que mainte cause puisse desunir; toute 
la terre est de meme : Fensemble dcmeure, les 
parties croulent successivement. 

II. Mais que fais-je? J'avais proruis de rassurer 
contre le peril , etje signale pat lout des sujets d'a- 
larme, J'annonee que rien dans la nature n'est 
eternellcraent calme : toutpeut perir et donner 
la mort. Eh bien ! ccla meme est un motif de me 
rassurer, motif le plus puissant de tous ; car cnGn 9 
des qu*un mal est inevitable , le craindre est une 
folie. La raison gucrit les sages de la peur ; les 
autres doivent au desespoir leur profuade securite, 
C'est pour le genre humain , croyez - moi , que 
s'est dit le mot adresse a ces hommesqui, pris 
lout a coup entre lincendie et I'cunemi , restaient 
frappcs de stnpeur : 

Le salut des vaincus est de n'en plus altendre. 

Youlez-vous ne plus craindre rien , songez que 
vous avcz tout a craindre. Jetez les yeux autour 
de vous : qu'il faut peu de chose pour vous em- 
porter ! ISi le manger, ni le boire , ni la y elite, ni 
le sommeil ne sont salutaires que dans une cer- 
taine mesure- Nc sentez-vous pas que nos corps 
chetifs ne sont que faiblesse et fragilite ? et que le 
moindre effort les detniit? Ne faut-il done rien 
moins , pour qu it y ait chance de mort, que des 
Iremblements de terre , des disparitions du sol, 
la formation soudaine des abimes? C'est prendre 
une haute idee de son etre, que de craindre plus 
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quetout le resle la fouJre, les secousses du globe 
etses dechirements : ayons la conscience du pen 
que nous sommes 3 et rcdoutons plutot la piLuile, 
Sommes-nous done si hcureusement nes, nous a- 
t-on donne des membres si robustes ct un« laille 
si haute, que nous ne puissions perir si Ic monde 
ne s'ebranle , si le ciel ne lance son tonnerre , si la 
terre ne s'entr'ouvrc sous nos pas? Un mal a l on- 
gle, jenedispasaFonglelout enlier, mais la plus 
petite dedrirure suflit pour nous abattre; etje 
craindrais les tremblernetits de terre > moi quun 
flegmc peu l etouffer ! Je trenibleraisque la mer ne 
sortit de son lit ; que le flux , plus impetueujc que 
do coutume , ne poussat une plus grande masse 
d'eau sur la cote, quand on a vu des homines 
suffoques par un breuvage ava!e de traversi ln- 
senses, que la mer epouvante, voussavez qu'une 
goulte d'eau peut vousfaire perir 1 La grande con- 
solation de la mort est dans la necessite meme d* 
mourn?, et rien n'affermit contre tous ces acci- 
deals qui nousmenacent du dehors coinme l idee 
des dangers sans nombre qui couvent dans notre 
propre sein, Qu'y a-t-il de moins sage que de de- 
faillir au bruit du tonnerre ; que d aller rampant 
sous la tcrru pour sederober uses coups; que (Tap- 
prehender Tebranlement ou la chute soudaine des 
montagneSj les irruptions de la mer rejetee hors de 
ses limites, quand la mort est par tout presents ct 
menace de toutes parts ? quand le plusimperceptible 
atome suffirait pour perdre le genre bumain? Loin 
que ces catastrophes doivent nousconsterner, loin 
de les croire en elles-mOmes plus terribles qu'une 
fin ordinaire, lout au contraire, puisqu'il faut 



bus humanis Telocissima est levitas , babituram in aliquo 
pondusan moram credimusl Perpetua sibi omaia pro- 
mi Uentibus in mentem non venit, id ipsmii, supra quod 
stamiis , stubiie non esse. Neque enim Campauiae istud , 
neque Tyri, nec Achaiae, sed omnis soli vUium est, 
male cohsrere , et es cansis pluribus resolvi; et summa 
uiaaeFe, partibus ruere. 

II. Quid ago? Solatium adversus pericula dare promi^ 
seram ; ecce uadique timenda denuntio. Nego quidquam 
esse quietis aeterna? , quod perire possit, et perdere. Ego 
Tero hoc ipsum solatii loco pono, et quidem valentissimi, 
quandoquidem siue reinedio timor stultus est. Ratio ter- 
rorem prudentibus excutit; imperitis fit magna ei despe- 
rationesecuritas.Hocitaquegeneri humano dictum puta, 
quod illis suhita captivitate inter igoes et hostera stupen- 
tibus dictum est , 

r na salus victia , nullara sperare aatutem. 
Si ^ultis nihil timere, cogitate omnia esse timenda ; cir- 
cun 15 picite quam le^ibus causis discutiamur. Noncibus 
nobis , non humor, non Tigilia , nou somnus f sine men- 
sura quadam, salubria sunt. J;;m intelligiUs nugatona 
nos esse corpuscula ( et imbecilla , fluida, nou magoa mo* 



liLione perdenda. Sine duhio id unum periculi salis essei, 
quod Iremunt terra? , quod .subito disbipautur , ac super- 
posita diducunt, Magui $e festimat , qui fuhuina et moLus 
terra rum hi at usque formidat; tuU i lie imbecilli talis suse 
sibi coa^cius tiuiere pituitarnP Ita vidclket oati sumus „ 
tarn felicia soi titi membra , et iu hanc ruagmtudinem cre- 
vimus, et ob hoc nisi raundi partibus mtilis, nisi caelum 
iutouuerit, nisi terra subsederiK pf rire con possuruu^ i 
UnguicuLt nos, et ne toLius quidem dolor, sed aliqua a la- 
tere ejus scissura cuoflcit; et ego timeani terras tremen- 
les, quem crassior saliva suffocal? Ego extimescam enio- 
tum sedibus suis mare, et ne aestus, majore quam solet 
cursu, plus aquarum trahens super menial; quum quos- 
dam strangulaverit potio, male lapsa per fauces I Quam 
stuttum est mare horrere, quum scias stillicidio pei ire 
tc posse 1 Nullum est majus solatium mortis , quam ipsa 
mortalitas; nullum a u tern omnium islorum qua? exlriu- 
secus terre nt, quam quod i n uu m era b ilia pericula in ipso 
sinu suul. Qal* 1 emin dementius, quam ad tomlrua suc- 
cidere, etsub terram correpere fulminum metu? Quid 
stultius, quam timere nutationem aut subitos montium 
lapsus, irruptiones maris extra litus ejecli, quum mora 
ubique pra?sto sit, et uadique occurrat; nihilniue sit Uuu 
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sortir de la vie, <*t que noire Srne un jour nous 
quittera 7 soyons tiers de peril' dans cos grandes 
crises de la nature. 11 faut mourir dans tel nu Lei 
lieu ? plus tot ou plus tard. Cette terra, dut-elle 
demeurer ferme, ne rien perdre de ses limites, 
n'Stre bouleversee par aucun floau , elle ncn sera 
pas moins un jour sur ma tete. Quimporte done 
qu'on la jette sur moi ? ou quelle s'y jette d'elle- 
m&ne? que, deehires par je ne sais quelle puis- 
sance irresistible et fatale ; ses flancs se crevent et 
me precipitent dans d'iramenses profondeurs ; 
qu'est-ce a dire? La mort est-elle plus douce a sa 
surface? Qn 1 ai-je a me plaindre, si la nature ne 
veut pas que je repose dans un lieu sans renom , 
si elle me fait une torn be d'un deses debris? C est 
une noble pensee que celle de Vagellius dans ce 
passage bien con nu : 

S'il faut tomber, 

dit-il , 

je reux tomber des cieux. 

Nous pouvous dire comme lui : S'il faut tomber, 
tembons alois que ie globe s'ebranle ; non que des 
desastrcs publics soient ciioses desirables ; mais 
parce qu'un grand motif de se resigner a la mort, 
c' est do voir que la terre elle-mfimeest perissable. 

HI. II est bon aussi de se convaincre que les 
dieux n'operent aucune de ces revolutions ; que ce 
n T est point leur courroux qui ebranle le ciel ou la 
terre. Ces phenomenes ont des causes plus imme- 
diate^ et leurs ravages ne sont TefTet d 'aucune 
volonte; ce sont, comrae dans le corps humain, 
des effels de quelques vices desorganisateurs , et 



!QUE. 

Iorsqu*elle parait faire suuffrir , e'est la maliera 
qui souffre. Mais, dans I'ignorance oil nous soia- 
mes de la verite, tout nous cpouvante; et la ra- 
rete de Tevenement augmente nos terreurs. Des 
accidents habiLuels f rap pent moins ; rinsolite ef- 
fraie plus que tout le reste. Or, qui rend un fait 
insolite pourrhomme? (Test qu'il voit la nature 
par d'autres yeux que ceux de la raison ; e'est qu'il 
songe, nou a ce que peut cette nature, mais a ce 
qu'elle a fait. Ainsi } nous so m mes punis de noire 
irreflexion par la peur que nous donnent des fails 
tout nouveaui, ce nous semble, et qui sont seu- 
lement inaccouturne's, Et, on efTet , n'est-il pas 
vrai qu'une religieuse terreur saisit les esprits et 
la muUilude surtout, quand lesoleil, ou meme la 
tune, dont les eclipses sont plus frequentes, nous 
derobent tout ou parlie de leur disque ? C'est pis 
encore Iorsque des flammes Iraversent oblique- 
ment le ciel; lorsqu'on voit une parlie de Tatmo- 
sphere en feu, ou des astrescherelus, ou plusieurs 
soleils a la fois , ou des etoiles en plein jour, ou 
des feux soudaius qui vol cut dans l'espace avec 
une longue trainee de luniiere. On tremble alors 
et Ton s'etonne; or, cette crainte venant d'iguo- 
rance, que couterait-il de s'instruire pour ne plus 
craindre? Combien il vaudrait mieux s'enquerir 
des causes, ct diriger sur ce point toutes les for- 
ces de notre attention ? II n'est rien a quoi lesprit 
puissej je ne dis pas se preter, mais se devouer 
plus dignement. 

IV. Cherchons done quelles causes agitent la 
terre jnsqu en ses fondements et secouent cette 
masse si pesante; quelle est cette force, plus puis- 



ciiguunij quod non in pern id em generis humam satis 
va!eat?Adeo non debent uos ista confundere , tanquam 
plus in se mail baheant, quam vulgaris mors; ut coutra, 
quura sit necessarium e vita eiire , etaliquando emitlere 
aoimam , majore perire rati one juret. Necesse est mori 
ubicumque, quandoque. Stet licet ista humus, etse te- 
ii eat suis finibus, nec ulla jactetur injuria; supra me 
quandoque eril. Interest ergo t illam ego mihi , an ipsa se 
mihi imponat? Diducitur iugeuti potentia nescio cujus 
mali ; rumpitur, et me in immensaro altiladinera alxincit. 
Quid porro ? Mors lerior io piano est? Quid habeo quod 
qnerar, si remm natura non Tult niejacere in igoobili 
loco? si milii injicit sui partem? Egregie vero Vagellius 
mcus in illo inclyto carmiue ; 

Si cadendum est , 

inquit t 

mihi , coelocecidisae velim. 
Idem licet dicere : Si cadendum est, codam orbe con- 
cusso • non quia faa est op tare puhlicam dad em , sed quia 
iag«ns mortis solatium est f terr.no quoque Tidere mor- 
talem 

III. Illud quoque proderit prfesumere aniruo t nihil 
horum deoi facere , nec ira numinnm aut cffilum con- 
▼ertl, ant terrain. Suai ista causas babent; nec ei im- 



perio saeviunt , sed ex quibusdam vitiis, ut corpora nostra, 
turbantur; et tunc, quum facere Tidentur injuria m , ac- 
ciptunt. Nobis autem ignorantibus rerum omnia terri- 
biiia sunt , utpote quorum metum raritas auget. Levius 
accidunt familiaria; ex insolito formidoest major. Quare 
autem quidqnam nobis insolitum est? quia naturam och- 
lis, non ratione comprehendimas ; nec cogiiamus, quid 
ilia facere possit , sed tan turn , quid fecerit. Damns itaque 
bnjus negligently pcecas, tanquam novis territi, quum 
ilia non sint nova , sed insolita. Quid ergo? Non religio- 
nem inculit men Li bus , et quidem publice, sive deficere 
sol tisus est, sive luua, cujus obscuralio frequentior, aut 
parte sui, aut tota, deiituit. ? Longcque magis iflae actae in 
transversnm faces , et cceli magna pars ardens» et crinila 
sidera, et plures soils orbes, et stellae per diem visa?, 
subitique transcursus igninm, multain postse lucem tra- 
hentmmP Nihil homm sine li more miramur; etquum 
timendi sit causa nescire , non est tanti scire, ne timeas ? 
Quanto satins est , causas inquirere* et quidem toto in 
hoc intentum auimo? TSeqne enim illo quid quam invc- 
niri dignius potest t cui senou tantum commodet , led im- 
pendat. 

IV, Qua;ramus ergo, quid sit quod terram sh iofimo 
moreat, quid tanti molem pond pi- is impellat, qwd sit 
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ftsnle que le globe , qui en fait crouler les inuuenses 
supports; pourquoi la terre tantot tremble, tan- 
tot s'affaisse sur elle-mGme, tantot se disjoint et 
se rnorcelle ; pourquoi les iutervalles de ses ecrou- 
lementssont quelquelbis longs, quelquerois brus- 
ques ct rapproches ; pourquoi elle engloulit des 
fleuves renommes pour leur grandeur, ou en fait 
sortir de nouveaux de son scin ; pourquoi elle ou- 
vre de nouvelles sources d'eau cbaude, ou en re- 
froidit d'anciennes; pourquoi des feux jaillissent 
des monlagnes ou des rochers par des crateres 
jadis inconnus; tandis que des volcans fameux 
pendant des siecles viennent a s'eteindre. Quede 
pi odiges accompagnent les tremblements de terre ! 
lis chaogent la face des Heux , deplacent des raon- 
tagnes, exhausscnt des plaines, coinblent des val- 
lees, font surgir du fond des mors de nouvelles 
iies. Les causes de ces revolutions racritenl, certes, 
d'etre approfondies. — Mais, direz-vous, quo 
nVeu reviendra-E-il? Un avantage au-dessus du- 
qucl il n'est rien , la connaissance de la nature. 
Ces sortes de rechcrches , si utiles d'ailleurs, ont 
pour l'homme tout rinter£t du raerveilleux ; c'est 
moins le profit que Tadmiration qui lattire. Com- 
rnen$ons done l'etude de ces rays Le res auxquels il 
m est sidoux d'etre initie, que bien qu ayant dejb 
publie dans ma jeuuesse un livre sur les tremble" 
ments de terre,} di voulu m'essayer encore une 
fois, et voir si Tage m'a fait gagner en science ou 
du moins en sagacite. 

V. La cause qui fait trembler la terre est due, 
selon les uns, a l'eau; selon d'autres, au feu; 
d'autres nomment la terre elle-meme; d'autres 
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1'air ; quclqucs-uns admettent le concours de plu- 
sieurs de ces causes ; il en est qui les admettent 
toutes. En fin, on adit qu'evidemment c' etait Tune 
d'elles : mais laquelle? On n'en etait pas sur. Pas- 
sons en revue chacun de ces systemes ; ceux des 
anciens, je dois le dire avant lout , sont peu exacU 
el pour ainsi dire in formes. Us erraient encore 
autour de la verite. Tout etait nouyeau pour eux 
qui n'allaient dabordqua talons; on a poli leurs 
grossieres idees , et si quelques decouvertes ont 
ete faites par nous , e'est a eux neanmoins que 
fhonneur en doit revenir. 11 a fallu des esprits 
eleves pour ecarier le voile qui couvre la nature, 
et, sans s*arrfiler a ce qu'elle montre aux yeux, 
sonder jusqu'en ses entraitles et descendre dans 
les secrets des dieux. C'est avoir beaucoup aide 
aux decouvertes que deles avoir crues possibles. 
Ecoulous r donc les aociensavec indulgence; rien 
n'est complet des son debut. Et cela n'est pas vrai 
seulement de la question qui nousoccupe, si im- 
portante et si obscure , que mSme, apres de nom- 
breux travaux , chaque siedeaura encore sa part 
d'explorations a faire; mais toujours et en quoi que 
ce soit les commencements sont loin de la perfection . 

VI. Que Teau soit cause des tremblements de 
terre, e'est ce que disent divers auteurs el avec 
divers arguments. Thales de Milet estime que le 
globe en tier a pour support une masse d'eaux sur 
laquelle il flotte 7 et qu'ou peut appeler Oc&m ou 
grande rner, ou element jusqu'ici de nature sim- 
ple, Peleruent humide. Cetle eau, dit-il, soutient 
la terre , immense navire qui pese sur le liquide 
qu'il comprime. 11 est superflu d'exposer les mo- 



ilta valentius, quid tan turn onus vi sua labefactet ; cur 
modo tremat, mo do lax u La subsidat, nunc iu partes di - 
visa discedat; et alius inter vallum ruinae sua? diuservet. 
alias cito comprimat; nunc amnes magoitudiais notae 
convertat introrsus, nunc novos eiprimat; aperiat ali- 
quando aqua rum calentium venas, aliquando refrigeret; 
ignesque noanunquam per aliquod ignotum antea montis 
aut rupis foramen emittat, aliquando notos et per secula 
nobiles comprimat. Mill? miracuJa movet , facieraque mu- 
tat locis, et defert montes , subriglt plana , vanes extube- 
rat, novas in profuudo iusulas crigit, IJa?c ex quibus cau- 
sis accidant, digua res est eicuti. Quod, inquis, erit 
pretam operse ? quod nullum ma jus est, nosse naturam. 
ISeque enim quidquam ha bet in sc hujus materis tracta- 
tio pulcbrius, quum mutta habeat futura usui, quam 
quod hominem magnificentia sui detiuet* nec mercede, 
sed miraculo colitur. Hospiciainus ergo t quid sit , propter 
quod accidant ha:c ; quorum est adeo mibi dulcis inspec- 
tio, ut quam vis aliquando de motuterrarum volumen ju- 
venis edu3erim , tamea tentore me voluerini , et eiperiri, 
an Betas aliquid nobis aut ad scientiam , ant certe ad dili - 
gentiam adjecerit. 
V, Causani, qua terra coucutitur, alii iu aqua cssej 



alii in ignibus, alii in ipsa terra » alii in spiritu putavere ; 
alii in pluribits , alii iu omnibus bis. Quidam liquere ipsts 
aliquam ex tstis cansam esse dixeruut; aed noa liquere, 
(jute esset. TSunc singula persequamur. Hind ante omnia 
mibi dice ndum est, opinionesveleresparum cxactas esse, 
et rude*. Circa verum adbuc errabatur. Nova omaia 
erantprimo tenia ntib us , post eadem ilia lima t a sunt; et 
si quid inventum est, tllis nihilominus referri debet ac- 
cept urn. Magni animi res fuit , rerum natura? late bras di- 
ii to v ere . nec con ten turn eiteriori ejus coaspectu , intro- 
spicere, et in deorum secreta descend ere. Pturimum ad 
inveniendum contulit, qui speravit posse reperiri. Cum 
excusattone itaque veteres audioodi sunt. Nulla res con- 
summate est , dum incipit.Nec in bac tantnm re omnium 
maxima atque involutissima „ in qua ctiam quum multum 
actum erit, omnia tamen a? I as quod agat inveniet; sed in 
omni alio uegolio longe semper a perfecto fuere principia. 

YI. In aqua causam esse , nec ab uno dictum est, nec 
uno modo. Tbales Milesius totam terra m subjecto judicat 
bumore porlari et innalare; sue illud Oceanum yocas, 
sire magnum mare , sivealterius nalura? simplicem adbuc 
aquamet humid um elementum. Hac, inquit, unda sus- 
tinetur or bis, velut aliquod grande navigium et grave hi* 
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tifs qui font crone a Thales que Id partie tie I'uni- 
vers la plus pesante ne saurait porter sur une 
substance aussi tenue et aussi fugace que Tair : il 
ne s'agit pas maintenant de l'assiettc du globe, 
mais de scs secousses. Thales apporte en preuve 
de son opinion , que prcsquc loujours les grandes 
secousses font jafllir des sources nouvclles, com me 
il arrive dans les navires qui , lorsqu'ils pen- 
cbent et s indinent sur le flanc, sont envahis 
parTeau ; toujours, s'il y a surcharge 7 Fcau vient 
couvrir le batiment, ou du moins s'eleve a droite 
et a gauche plus que dc coulunie. II ne faut pas 
de longs discours pour prouver que ce systoine 
est faux. Si la terre elait soutenue par Feau, elle 
tremblerait queiquefois dans toute sa masse et 
toujours serait en mouvemeut; ce ne serait pas 
son agitation qui elonneraitj maisson repos, Elle 
s'cbraulerail tout entiere , non partiellement ; 
car ce n'est jamaiv la moitie seulernent d'un na- 
vire qui est battue des flots. Or, nous voyons que 
les tremblemeuts de terre ne sont pas univorsols , 
mais particls. Comment serait-il possible qu'un 
corps porte iout entfer par l'eau ue fut pas agile 
tout etititTj quaud cc Jluide est agile"? — Mais 
d'oii viennent les eaux qu'on a vues jaiJlir? — 
D'abord, sou vent la terre tremble ; sans qu'il en 
sorte de uouvelles eaux. Ensuite } si telle eta it la 
cause de ces eruptions , elles n'auraicnt lieu quau- 
tour des Danes du globe ; ce que nous voyons ar- 
river sur les fleuves et en mcr : Tcxbaussement 
de Toude, a mesure que s'enfonce le navire, se fait 
voir surtottt aux flancs du bailment, Enlin 1 erup- 
tion doiit on parle ne serait pas si imnime, et 



comme une voic d*eau qui s'inGUre par une fcnle 
legere, Tinondation serait immense et propor- 
tionnee a Tabtmc infini sur lequel flolterait le 
monde. 

VII. D'autres, en attribuant a Teau les trera- 
blemetits de terre, les espliqueut autremenL La 
terre, disent-ils, est traversee en tous sens de 
cours d'eau de pins d 1 une espece. Tels sont, en ire 
autres, quelques grands flcuves constamment na- 
vigables mCnie sans le secours des pi u ies. Ici le 
Nil , qui roule en ete d'enormes masses d'eaux ; 
la , con Ian t entre le monde romain et ses ennemis, 
le Danube et le Rhin : Tun qui arrete les incur- 
sions du Sarmate et forme la Jiroite de l'Europe et 
de J'Asio ; Fa u ire qui con lien t cette race gerniani- 
que si avide de guerre* Ajoutez rimmensite de 
certains lacs, des c tangs entoures de peuplades 
qui entre elles ne se connaissent pas, des marais 
inaccessibles aux navires , et que ne peuvent pas 
mtfme traverser ceux qui en babitent les bords. 
Et puis tant de fontaincs, tant de sources myste- 
rieuses qui vomissent des fleuves comme a Vim- 
proviste. Enfin tous ces torrents impetueux , for- 
mes pour un moment, et dont le deploiement est 
d'aulant plus prompt qu'itdure moins. Toutesces 
eaux se retrouvent sous terre de meme nature et 
de m&rae aspect. La aussi , les unes sont cmpor- 
teesdansun vaste cours et retombent en catarac- 
tes ; d'aulxes, plus Janguissantes, s'eteudent sur 
des lils moins profonds et suivent une pente douce 
ct paisible. II faut t sans contredit , que de vastcs 
reservoirs les alimen tent, etqu'il yen ait de stag- 
nan tes en plus d T un lieu. On croira , sans longs 



«quis, quas premit. Supervacnum est reddere causa s, 
propter quas eiistiraat, gravissimam partem mundi non 
posse spiritu tam tenni fagacique gestarij non enim nunc 
de situ terrarura , sed de motu agitur* Iltud argument 
loco ponit, aquas esse in causa, qui bus hie orbisagita- 
tur; quod in omni aiajore motu erunipiint fere novi fon- 
tes : sicut iq na^igiis quoque evenit, ut si iuclinata 6uut 
et abiere io latus, aquoxu surheant , qua; in omni onere 
fiorum qua? Tehit, si immorfice depressa sunt, aut super- 
fiinditur, aut certedextra sinistraquc solito magis surgit. 
Hanc opiniouem falsa in esse , non est diu colli gendunu 
TSam si terram aqua sustineret^ et ea alitmaado coacute- 
retur; semper moreretnr, nec agitariillam miraremur, 
sed manere. Turn tota conculeretur, non ex parte; nun- 
quam enim navis dimidia jactatur; nunc Tero non terra- 
rum universarum, sed ei parte motus est, Quomodo 
ergo fieri potest, ut quod loLum vehitur, totum Ltoaogite- 
tur, si eo quo \ ehitur, agitatum est? At quare aquae eruni - 
punt f Frimum omnium seepe tremuit terra , et nihil hum oris 
novi flu sit, Deinde, si ex bac causa unda prorumperet, a la- 
terihus Xrvvsb circumrunderetur; sicut in fluminibus ac 
nwi ■videmusaccidere, ut i acre men turn aqua ram, quotiee 
aaTigia desidunt , in luteribus maiime sppareat. Ad ulti- 



raum non tam eiigua Geretquam dicit eruptio , nocvelut 
per rimam senlina subreperet , sed fieret in gens inunda- 
lio, ut ex infinite liquore , et ferente universa. 

VII. Quidam motum terrarum aqua? imputavere ; sed 
non ei cadem causa. Per omnem , inqniunt, terram multa 
aquarum genera decurrunt. Alicubi perpetui amnes. quo* 
rum na\igabilis etiam sine adjutorio imbrium magnitudo 
est. Hinc Nil us per ffistatem ingentes aquas invehit; bine 
qui medius inter pacata ct bostilia Quit, Danubius ac 
Rhenus, alter Sarmaticos impetus cobibens, et Euro para 
Asiatnquedistermifians; alter Germanos, avidam gentem 
belli , ropcHens. Adjice nunc patentissimos lacus , etstagoa 
populis inter se ignotis circumdata , et incMuctabilcs na- 
vigio paludes, nec ipsis quidem inter se pervias, quibus 
incoluntur. Deiode tot foutes, tot capita Uuminimi , su- 
bitos, et ex occulto amnes yomentia. Tot deiude ad tem- 
pus collectos torrentium impetus, quorum Tires quam 
repentina?, tam breves. Omnis baec aquarum , etiam intra 
terram , natura faciesquo est. lUic quoque alia) vasto cursu 
deferuntur, et in praiceps \olutee cadunt ; aliae langui- 
diores in vadis rcfunduntur, et leniter ac quiete fiuunt. 
Quis autem neget, vastis illas receptaculis concipi, et 
cessare nmltis inertes locis? Non est diu probandum, ibi 
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raisonnemculs , que les eaux abondenl Ta ou sout 
touLes les eaux du globe* Car comment sufGraiL-il 
a produire lant de rivieres , sans I'inepuisable re- 
serve douil les lire? S'il ea est ainsi , rfest-il 
pas inevitable que quelqucfois Tun de ces fleuves 
deborde , abandonne ses rives, et frappe d'un 
choc violent ce qui lui fait obstacle? II y aura alors 
ebraulement dans !a par tic de la terre que le fleuve 
aura frappee > et qu T il ne cessera de battre jusqu'a 
ce qu'il de'eroisse. II peut se faire qu'uti furt cou- 
rant d'eau mine quelque canton et en eroporte des 
debris, dont Vecroulement fasse trembler les cou- 
ches superieures. Enfin , e'est etre tropesclave de 
ses yeux et ne pas porter au-delh sa pensoe , que 
de ne pas admettre qu'il y ait dans les profondeurs 
de la terre totite une mer immense. Je ne vois 
point quel obstacle empecherait que ces cavilcs 
eussent aussi leurs rivages, leurs secrets canaux 
abontissanta une mer aussi spacieusc que les no- 
tres , et peut-etre plus spacieuse , la surface du sol 
devant se parlager en he les eaux et une loule 
d'etres vivants ; au lieu que l'interieiir, depourvu 
d' habitants } laisse aux eaux une place plus libre, 
Pourquoi alors n'auraient-elles pas leurs fluctua- 
tions el ne seraient-elles pas agitees par les vents 
qu'engendre tout vide souterrrain et toule espece 
d'air? 11 se peut done qu'une tempete plus forte 
que de couturuc soulevc vioieninient quelque par- 
tie du sol. iWt-on pas vusouvent, assaillis tout a 
coup par la mcr 5 des licux <Hoigues de ses riva- 
ges , et des villas, qui la regardaient au loin , sub- 
merges par les Hots qu'auparavanl on y cntendait 
a peine? La mer souterraine peut de meme faire 



des incursions, qui n'ont point lieu sans qua \% 
surface du globe soil cbranlce. 

YUL Je ne ctois pas que vous liesiiiez long- 
temps a admettre des fleuves sou terrains et une 
mer interieure : car dY>u s'elaneeraient ces eaux 
qui montent jusqu'a nous, si la terre n'en renfer- 
mait les sources? Quand vous voyez le Tigre , in- 
ter rompu au milieu do sa course, se dessecher et 
disparaitre non lout entier, ma is pcu a pen el par 
des pentes insensibles } qui finissent parse reduira 
a rien , oil pensez-vous qu'il aille, sinon dans les 
profondeurs de la terre , lorsque d ailleurs vous 
le voyez bientot reparaitre tout aussi fort qu'au- 
paravant? Nevoyez-vous pas aussi TAlphee, taut 
celubre par les poetes, se perdre en Achate , et, 
aprcs avoir traverse la mer, se remonlrer en Sicil* 
sous le riant aspect de la fonlaine Arethuse? Igno- 
r ez-vous que dans les syslemes qui exptiquent le 
debordemenl du Nil en ete, il en est un quile fait 
venir de la terre meme, el qui altribue la crue du 
fleuve non aux eaux du ciel, mais aux eaux into- 
ricures? J'ai entendu dire a deux centurions que 
Tempereur Neron , passionnepour toutesles bel- 
les choses et surlout pour la ve'rite, avait envoy e 
a la recherche des sources du Nil ; qu'ayant par- 
couru une longue route , favorises par le roi d'E- 
thiopie et rccommandes aux princes voisins , ils 
voulurent penetrer plus avant et arriverent a 
d'immenses marais. Les indigenes, ajoulaient-ils , 
nesavent pas quel en est le terme, et il faut des- 
esperer de le savoir> tant les herbages y son t cn- 
treineles a Teau, tant cetle eau est peu gueabl« 
et impraticable aux navires. Une petite barque. 



multas aquas esse, abi o nines suut. IN e que enim snffice- 
ret le litis ad tot lluinina edenda , nisi ex repostto mul to- 
que fuoderet. Si hoc verum est, oecesse est aliquando 
illic amnis excrescat, et relictis rip is violi iutns in obstan- 
tia incurrat* Sic ficl motus alicujus partis , iu quam flu- 
men inipetum dedit, et quam, donee decrescat, verbera- 
biL Potest fieri, ut aiiquam regioaem mus afQueos exe- 
dat # ac secum trahat aiiquam mo!em; qua lapsa , super- 
posita qualtantur. Jam vero nimis oculis permittit, nee 
ultra illos scit producers aoimuai , qui nou credit esse iu 
abscoadito terra? sinus maris Tasti, Nec euim video, quid 
probibeat vel ol>stet t quo miuus illic babeatur aliquod 
eLiam iu abscODdito litus, et per occultos aditus recep- 
tum mare, quod illic quoque tantumdem loei tenet, aut 
fortassis hoc amplius, quod super iora cum totanimali- 
bus eraot dividenda; absfrusa en\m t et sine possessore 
deserta, liberius undis vscaut. Quas quis vetat illic fluc- 
tuare , et Tent is, quos ouinc intervallum terrarum, et 
omnis aer creat, impclli? Potest ergo major solito exorta 
tempestas aiiquam partem terra rum impulsara vebc- 
mentius movere. Nam apud nos quoque i nulla, qua? 
procul a mari fuerant, subito ejus accessu vapulavere; 
et villas in conspectu collocatas, fiuctus qui longe au- 
diebatur, inTasit, Illic quoque potest accedere pelagus 



infernum; quorum neutrum fit sine motusuperstantium. 

V1IL r^oa quidem eiistimo diu te hssitaturum , an 
credas esse subterraneos amnes et mare abscoadituni. 
Unde enim ista prorumpunt, undead nosveniunt, ni^i 
quod origo humor is inclusa est ? Age , quum vides inter- 
ruptum Tigrirnia medio itioeris siccari, etnon univer- 
sum avert! , sed paulattm, uou apparentibtisdamuts, mi- 
nui priuiinn, deinde consumi; quo ilium putas abire nisi 
in obscura terrarum; utique quum videas emergereite- 
rum, nou miuorem eo , qui prior flu xerat ? Quid quum 
vides Alpheuin, celebratum poetis , in Acbaia mergi, et 
in Sicilia rursus traosjecto man eifuodere amo3mssi- 
nuiin fontem Aretbusam? Nescis autem, inter opiuiones. 
qui bus narratur TV ili a?stiva inundatio , et hanc esse , a 
terra ilium erumpere, et auger i non supernis aquis , sed 
ex. intimo redditis? Ego quidem oenturiones duos, quos 
Nero Caesar, ut alia rum \irtutum, ita veritatis in pri- 
mis amantissimus, ad investigaudum caput Nib rniserat, 
audivi narrautes , Ion gum illos iter peregisse , quum ft 
rege ^Ethiopia* instrucli auxilio , commend ati que prol- 
ans regibus , penetrassentad ulteriora. Equidem, aiebaut, 
pervenimus ad immensas paludes, quarum exitum oe<i 
incola?noTerant, necsperare quisquam potest, ita inipR* 
citaa aquis herba? sunt, et aqua? aec pedili ehifftabites t 
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avec un scul homme, e*l lout ce quo pout porter 
ua marais faogeux et embarrasse de planles. La , 
me dit Tun des centurions , nous vimes deux ro- 
chers d'ou tombatt ud cnorme cours d'eau. Que 

soit la source qu un affluent du Nil , quil nai*se 
en ce lieu ou ne fasse qu'y reparattre apres une 
course souterraine \ quoi que ce soit enfin , dou- 
terez-vous <jue cette eau ne vienne d'un de ces 
grands lacs dont j*ai parle? II Taut que la terre 
renferrne en maint endroit beaucoup d-eaux epar- 
ses, qu'clle reunit cn un bassin commuDj pour 
faire jaillir des couronts si impetueux. 

IX. D'autrcs , qui attribueutles trejnbtements 
de torre au feu, varient sur le mode diction. 
Anaxagore est particulicrement de cette opinion , 
el croit que la cause des orages est aussi celle des 
Iremhlemenls de terre, c'esl-iwlire qu 1 un vent 
en Tor me sous terre vient a en briscr Fair epais et 
condense cn images ? aussi violemment que sonl 
brisces les nuees du ciel ; et que de cette collision 
de nuages, de ce choc de Fair contre lui-m£me s'e- 
chappent des feui soudains, Ces feux, beurtant 
tout ce qui s'offre a eux, cherchent line issue , 
ccartent tout obstacle , jusqu'a ce que , resserres 
dans un elroit passage, ils trouvent une route 
pour s'pehapper a Fair libre, ou s'en ouvrent une 
par la violence et la destruction. Ceux qui expli- 
quent autrement le mtoe phenomine disenfcque 
ces feu x , epars en plus d'un endroit ? consument 
}qul ce qui les ayoisiue, et que, si les parties con- 
sumes ton^beqt , leur chute eutraine lout ce qui 
perd en eHes sop appui, nul support nouveau ne 
s-offrant p^ur arr&ter recroulement. Alors, s'ou- 



vrent des gouffres beauts f de vasles abimes , ou , 
apres avoir branle longtemps , le sol se rasseoit 
sur les parties demeurees fermes. C'esl ce que 
nous voyoos arriver dans nos villes, quand un in- 
tend ie eu consume quelques edifices ; les poutres 
une fois brftlecs, ou les supports de la toiture ron- 
ges par le feu , le faite s'ab'ime apres avoir balance 
longtemps; rebranlement, les oscillations ne ces- 
cent que lorsqu'il rencontre un point d'appui. 

X. Anaxiinenc voit dans la terre el!e-m&ne la 
cause de ses trembleracnts : selon lui, elle ne re- 
coct du dehors aucune impulsion; mais dans son 
seiu tombeut les debris detaches d'elle-mSme , 
dissous par Teau, ou ronges par le feu, ou em- 
portes par un souffle violent , et a defaut mtae 
de ces trois causes, les causes internes de dechi- 
rcrnenl et de destruction ne mauquent pas. Tout 
en effet s'ecroule avec le temps, et riea n'est a 
Tabri de la vieillesse, qui mine peu a peu les 
corps les plus solides et les plus robustes. Tout 
comme < dans les vieux edifices : il est des portions 
qui tombent, meme sans aucun choc, quand la 
force ne fait plus equilibre au poids; ainsi , dans 
cette charpente de tout le globe , il arrive a cer- 
laines parties de se dissoudre de vetuste, et d*A- 
branler par leur chute ce qui est au-dessus d'elles, 
d'abord en se detachant , car aucun corps consi- 
derable ne se detache d'un autre sans le mettre 
en mouvement ; ensuite, Jorsqu'eHos se precipi- 
tent en rebondissant sur le sol 3 comme une balle 
qu'on Yoit rejail Hr, repoussee chaque fois qu'elle 
tombe, et reprendre chaque fois un nouvel elan, 
sices debris tombent dans une eau slagnante, 



nec uavigio, quod nisi parvum et unius capax , limosa et 
obsita palus non ferat. Ibi » iuqnit , vidimus duas petras > 
ex qnibus iugens vis tlumiuis eicttlebat. Sed sire caput 
ilia , sire accessio est Nili , sire tunc nascitur, sire in ter- 
ras ei priore recepta cursu redit, nonae tucredis \\\am, 
quidqatd est, ei nmgno terra rum lacu ascend ere? Ha- 
lieaot eniin oportet pluribus \oc\s sparsum humorem, et 
in imo coaetum , tit eructare tan to impetu possiut. 

IX. Ignem causa m motus quidam, et quidera nou eam- 
dem judicant. Imprimis Anasagoras , qui eiistimat, st- 
raili paene ex causa et aera concuti, et terrain , quum in 
iuferiore parte spiritus crassum aera, nt in nubes coaetum* 
eadem ri, qua a pud nos quoque nubila fran^i solent, 
liiiiipit , et ignis ex hoc colli.su nulnum cursu que elisi 
aoris emicuit. Hie ipse in obvia incurrit, eiitura quiv- 
raos ac di veil it repugaautij ; doacc per angusta aut 
iiactua est viam exeundi ad ccoluru , aut vl atque injuria 
focit. Alii la igae causam quideiq e$se t scd nonob hoc 
judicant; sed quia pluribus obrius tocis ardeat, et pro\i- 
ma qua?quo consumat* Qua? si quando exesa cecideriot, 
tunc sequi motum earum partiuui , quae subject] s adtni- 
niculis destitutae labant, donee corraere; nullo occur- 
reme t quod onus exciperet Tunc cliasraata, tunc hiatus 
Tasti aperiuntur; aut quum diu dubitayerunt , §uper ea 



se, quae super so at stantque, coin po mint. Hoe a pud nos 
quoque vklemus accidere; quotie^ incendio pars cm talis 
laborat ; quum eiusta? trabes sunt, aut corrupts qua? su- 
perior^ bus Br ma men turn dabant: tunc diu agitata fasti gia 
conciduDt. et tarn diu differuDtur atque incerta sunt, 
donee in solido resederunt. 

X. Anaxiruenes ait , tcrrani ipsara sibi esse causa m mo- 
tus, nec extrinsecus incurrere quod illara impel] at; sed 
intra ipsani et ei ipsa quabdam partes ejus decidere , quas 
aut burner solvent, aut ignis exederit, aut spiritus rio- 
lentta eicusserit. Sed bis quoque cessantibus non deesse, 
propter quod aliquid abscedat aut rerellatur. Nam pri- 
mum omnia retuslate labuntur, nec quidquam tutum a 
seneclute est. Haec solida quoque et magni roboris carpi t. 
Itaque quemadmodum in sedillciis yeteribus quaedam non 
percussat I a men deciduot, quum plus ponderts habuero 
quam ririum; ita in hoc un i verso terns corpore erenit # 
ut partes ejus retuslate solvantur, solulae cadant, ft tre* 
morem superioribu* afteraut ; primum dum absceduut. 
nihil eniin utique magnum sine motii ejus, cui h*sit, ahw 
scinditur, deiode quum deciderunt, solido eicepta? rep- 
liant , pila? more, qua quura c«cidit , cxsnltat, ac ssepius 
pellitur, toties a solo in novum impetum nu>sa. Si 
vero in, staguautihtis aquis delata sunt, hie ipse casus vi 
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leur chute doil ebiaalet tons les lieux vuisias par 
U sccousse que donne aux eaux un enoriue poids 
tombant Lout k coup d'une grande hauteur. 

XI. Certains philosophes ; tout en expliquaul les 
tremblements de terre par le feu , lui assignent 
tin autre role. Ce feu , qui bouiltonne en plusicurs 
eudroits, exhale necessa it cmeut des torrents de 
vapours qui n'ont pas d'issue et qui di la tent for- 
teraent fair ; quaud ils agissent avec plus d'ener- 
gie, ils renversent les obstacles; moins vehements, 
ils ue peuvent qu'ebranler le sol* Nous voyons 
Feau bouillonner sur le feu. Ce que nos foyers 
produisent sur ce peu de liquide dans une etroite 
chaudiere, ne doutons pas que le vaste et ardent 
foyer sou terrain ne le prodmse avec plus de force 
sur de grandes masses d'eaux. Alors la vapeurde 
ces eaux bouillonnantes secoue vivement lout ce 
qu'elle frappe. 

XII. Mais l'air est le mobile qu'admettenl les 
plus nombreuses et les pins grandes autorites. 
Arebelaus, tres-verse dans ranliquite, s*exprime 
ainsi : Les vents s'engouff rent dans les cavites de 
la terre; la, quand tout Tespace est rempii , et 
Pair aussi condense qu'il peut I'etre , le nouvel air 
qui survient foule et comprime le premier, et de 
ses coups redoubles il le resserre, puis bientdt le 
disperse en desordre. L'air , qui cherche a se 
faire place , ecarte tous les obstacles et s'efforce de 
briser ses barrieres ; ainsi arrivent les tremble- 
ments de terre, par la lutte de Fair impatient de 
s'echappcr. Ces commotions ont pour avant-cou- 
reur un air calme et que rieu n'agite > parce que 
Iaforce T qui d'ordinaire dechaine les veuts, est 
coucentree dans les cavites souterraiues. Naguerc, 



en effct, lors du tremblement de la Campania, 
bien qu'on fut en hiver 3 latmospbere , quclqucs 
jours avant, fulconstomment tranquille, QiTest-ce 
a dire? La terre n Vt-elle jamais tremble pendant 
que le veut soufflait? Du moios il est rare que 
deux vents soufflent a la fois. Lu chose pourtant 
est possible et s'est vuo : si nous aduiettons, et 
s'il est constant que le pbenoinone est produit par 
Taction simullanee de deux vents, pourquoi l uti 
n'agiteraiUil pas fair supericur, et l'autre Fair 
soulerrain? 

XIII. On peut compter parroi les partisans do 
cette opinion, Aristote et son disciple Tbeophraste, 
dont le style , sans etre divin comine le trouvaicnt 
les Grccs, a de la douceur etune elegance qui ne 
sent point le travail. Yoici ce que Tun et l'autre 
peusent : II sort tonjours de la terre des vapeurs 
tanlfit secbes, tantot melees d'humidite. Celles-ci, 
sorties du seiudu globe, et s'elcvantautant quelles 
le peuvent, lorsqu'elles ne trouvent plus a monter 
davantage , retrogradent et se replient sur elles- 
memes; et comme la lutte des deux courants d'air 
opposes repousse violeniment les obstacles, soit que 
les vents se trouvent renfermcs, soit quits fassent 
effort pour s'echapper par un etroit passage, elle 
cause les tremblements et le fracas qui les accom- 
pagne. Do la inSme ecole est Straton , Iequel a cul- 
tiv6 specialement et explore cctte branche de la 
philosophie qui a pourobjetla nature. Voici com- 
ment il se prononce : Le froid et le chaud se con* 
trarient toujours et ne peuvent demeurer ensem- 
ble; le froid passe a Fendroit que le calorique 
abandonne; et rcciproquementla chaleur rcvient 
quand le froid est chasse. Ceci est incontestable : 



cm a concutit fluctu, quem subitum vastumque illisum es 
alto pondus ejicit, 

XI. Quidam ignibus quid em assignant himo tremnrem t 
sed aliter. Nam quum pluribus locis fcrveant, necesse 
est in gen tern vaporem sine eiitu volrant, qui vi sua spi- 
ritual iatendit, et si acrius iustitit, opposita diffundit ; 
si vero remissior fuit, nihil amplius quam niovet. Vide- 
mas aquam spurn a re , igne subjecto. Quod iu bac aqua 
facit'mclusa et angusta, mullo magis ilium facere creda- 
mus, quum violentus ac vastus ingenies aquas exciUiL 
Tunc ille vaparatione inuadanlium a qua rum , quidquid 
pulsaverit, agilat. 

XII. Spiritum esse qui moreat , et plurimis et maiimis 
auctoribiis placet. Archelaus , autiquitatis diligens, ait 
ita * Veoli in cooc^va terra rum deteruntur; dciiide ubi 
•am omnia spatta plena sunt, et iu quantum aer potuit , 
densatus est , is qui supervenit spiritris, priorem p rem it 
etelidit, ac frequeotibas plagU primo cogit, detnde per* 
turbat. Tunc ille quaerens locum , o times aogustias dimo- 
vet t et cbustra sua cooatur effringere. Sic evenit, ut 
terras , spiritu luctaute f et fugam quaerente , tnoveantur, 
Ttaqrte quum terra? motus futunis est, praecedit aeris 
^n<juilHt3s et qaiee; tid^Kcet, quia vis spiritus, qiian 



ooncitare veolos solet, in iaferua sede detioetur. ^uno 
quoque qui^m hip motus io Campauia fuit, quamvis hi- 
bernu tempore , tamen quietus per su peri ores dies a etelo 
aerslelit. Quid ergo? Nuuquam fiaute veuto terra con- 
cussa e^L? Admodum raro dut> fla^ere simul venti* Fieri 
tameu et potest , et so\et : quod si recipimus , et constat 
(Juos ventos rem simul gerere, quidui accidere possit , ut 
alter superiurem aera agiLet* alter inferunj? 

XIII. In hacsentenda licet ponas Aristotelem, et disci- 
pulum ejus Theophrastum „ non, ut Graecis visum est, 
divin i , tamen et dulcis eloquii virum , et nitidi siaa la bore. 
Quid utrique placoat, eiponam. Semper aliqua evapo- 
ratio est e terra t quae mpdo arida est, mode humido 
mixta. Ha?c ab in ft mo e^lta , etju quantum potuit, elata t 
quum ulteriorem locum in quem exeat nou babet, reiro 
fcrlur, atque iu se revolvitur; dumque rixa spiritus rcct- 
procantis jactat obstantia, et sWe tnterclusus, sire per 
angusta enisus est, piotum ac tumuUumciet. Strato ei 
eadem schola est, q^i hanc partem philosophia? maiime 
colirit, et rerum naturae iaqui8itor fuit. Hujus tale de- 
c return est ; frigidum et calidum semper iu contra Ha 
abeuat, et uaa esse non possunt : eo frigidum confluit , 
unde vis calida discessit t et invicem ibi calidum est , undd 
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quant a Tantipathic dcs deux priucipes, jc la 
prouve ainsi. En hivcr, qua ml le froid regue sur 
la terre, lcs puits, Icscaverucs, tous les licux sou- 
terraius sont chauds, parce que la chalcur s*y 
est refugice j ccdant au froid Tempire du dehors; 
quaad eette cbaleur s est enfoncee sous terrc aussi 
avant qu'elle a pu , elle devicut d'autant plus ac- 
tive qu'elle est plus conceulree. S'il cu survicnt 
une nouvelle 3 celle-ci ? forcemeat associee a la 
premiere , la com prime ct lui fait quitter la place. 
Kn revancLe , meuie chose a lieu si une couehe <3e 
froid plus puissantc penctre dans les caverncs. 
Toute la chalcur qu'elles recclaient se retire , se 
resserre et s'echappe impetuensement; ces deux 
natures enncmies ne pouvaut ni faire alliance ? ui 
sojourner en meme lieu. Ainsi raise en fuite el 
faisant tous ses efforts pour soriir, la chalcur 
oearte et brise ce qui Teuvironue ; voila pourquoi , 
avant les commotions terrestres, on entend les 
mugissements de ces courauts d'air dechaiues dans 
les entrailles du globe, Et Ton n'entendrait pas 
sous ses pieds ; commc dit Virgilc : 

Le sol an loin mugir ct les monts chancder , 

si ee n'elait l'oeuvre des vents. D'ailleurs, ces luttes 
ont leurs alternatives; ce rTest pas toujours la 
chaleur qui se concentre ct fait explosion. Le froid 
reculeet fait retraitCj pour triompher bieniot a 
son tour ; suivant ces alternatives et ces retours 
divers, qui chaque (bis font soriir le vent, la terre 
est cbranlcc. 

XIV. D'autres est i meat aussi que Tair seul pro- 



duitces comuio lions, rnaisqu'il les produit autre- 
ment que ne le veut Aristotc. Void leur explica- 
tion : Notre corps est arrosc par le sang et par 
Pair qui court dans ses canaux parliculiers. Quel- 
ques-uns de ces conduits sont plus etroits que les 
autres, et fair ne fait qu'y circuler; mais nous 
avons des reservoirs plus grands ou il s'autasse, et 
de la se repand dans lcs autres parties. De memo 
la terre , ce vaste corps , est penctree paries eaux 
qui lui lienneul lieu de sang, et par les vents qui cn 
sont comme le souffle vital. Ces deux flu ides tan- 
tot courent ensemble t tan tot s'arretcnt cn mCme 
temps. Or, dans le corps humain . lant que dure 
I'etat do sante, le mouvement des veines a lieu 
sans trouble et regulierement; mais au moindre 
accident, la frequence du pouls 5 les soupirs, les 
etoufTements aunoncent la souffrance et la fatigue : 
ainsi la terre, dans son clat nature! , reste immo- 
bile. Quelque desordre survient-il; alorsj commc 
un corps uialade , elle s'agite ; ce souffle, qui cir- 
culait doucement, chasse avec plus d'energie ? 
fouette les veines oil il court, mais non pas comme 
le disent ceux dont j'ai parle ci-dessus, et qui 
croient la terrc un elro vivant. Car alors cet cLre 
frissonnerait egalcment daos toute son etendue, 
puisque cbez Thommc la fievre n'agite pas telle 
partie moins que telle autre, mais les envahit 
toules avec une egale violence. Yous voyez qu il 
doit s'iufiltrer dans la terre quelque souffle de Fair 
auibiant, et que, tant qu'il trouve utie Iibre sor- 
lie, il circule sans dommage ; mais s'il rencontre 
un obstacle 3 si quelque barriers Tarnke, sur- 



frigus espaUum est. Uocquod dico verum est; scd utruni- 
que in contrarium agi, ex hoc tibi apparent, Hiberno 
tempore, quum supra terram frigus est, calent putei, 
nee minus specus, atque oomes sub terra recessus; quia 
eo se calor contulit , superiora possidenti frigori cedens ; 
qui quum m inferiora pervenit, eteo se quantum poterat 
iugessit, quo densior, hoc validior est; huic alius super- 
veuit,cui necessario congregatus ille jam et in angustum 
pressus , loco cedit. Idem e contrario erenit , quum vis 
major frigidi illata in cavernis est. Quidquid illic calidi 
latet, frigori cedcosabitin angustum, et magna impetu 
ngitur; quia non patilur utriusque natura coacordiauij 
fiec in uno moram. Fugiens ergo, ct omui modo cupiens 
excedere, proxima quaeque rernolitur ac jaclat. Ideoque 
autequam terra moveatur, solet mugitus audiri , ventis 
in abditi> tumultuantibus; nec euirn alitor posset, ut ait 
noster Virgilius : 

Sub pedibus mugire solum t et juga celaa moveri , 

nisi hoc esset ventorum opus. Vices deinde hujus pugna? 
sunt; desinit calidi congregaLio, ac rursus eruptio. Tunc 
frigida compescuotur etsuccedunt, inox ftitura potenliora. 
Bum ergo alterna vis cursat, ct ultro citroque spirilus 
fommeat, conewtitur. 
XIV. Suut qui eiisliiiient, ppiritu quidoin, ct nulla 



alia ratione t re mere terrain^ sed ei alia ceusa, qunni 
Aristoteli placuit. Quid sit quod ab his dicatur, audi. 
Corpus nostrum et sanguine irrigatur, et spiritu, qui 
per sua itinera discurrit. Habemus autem qua?dam an- 
gustiora aninia? receptacula^ per qua? nihil ampliusquam 
meat; quaadam pateutiora. in qutbus colligitur t et undo 
dividitur in partes. Sic hoc totura terra rum omnium cor- 
pus, ct aquis, (jujc vicem sanguinis tenent, et ventis, 
ijiios nihil aliud quis f quam animam vocaverit, perriuui 
est, Ila c duo alicubi concur ruut, alicubi cousistunt. Sed 
quemadmodum in corpore nostro, duna bona valetudo 
est, venarum qnoque imperlurhata mobiiitRs modum 
servat; ubi aliquidadrersi est,micat crebrius, et snspiri i 
atquc anhelitus laboranlis ac fessi signa simt; i(a terrai 
quoque, dam iltis positio natural is est , iuconcus^*e w\\\- 
nent. Qunm a liquid peccatur, tunc relut segri corporis 
ruotus est, spiritu illo, qui modestius perfluebaU icto \e- 
hemontius, et qunssante renas suas; nec f nt illi paulo 
ante dicebant, quihus auimal placet esse terram; nam si 
hoc est quemadmodum animal, tota yexationem paran 
sentiet, Neque enim in nobis febris alias partes moratius 
impellit, scd per omnes pari acqualilate discurrit. Vide 
ergo, numquid intret in illim spirilus ex circnmfitso acre ; 
qui quamdiu habet exitum , sine injuria labitur; si offeri- 
dit a liquid , ct incidit quod yiauj claudat, tunc ooeratur 



QUESTIONS 

charge tin poids de Tair qui le pressc par derrierej 
ii fuit avcc effort par quelque ouverturc, et avec 
cVaulant plus de raptdite qu'il est plus com prime. 
Ccci ne peul avoir lieu saus lultc ? ci la lutle sans 
chranlemenL Mais si Tair ne trouve pas meme 
tl'ouvcrture pour s ochapper, il sc roule avee fu- 
reur snr lui-m£ine 7 et s'agite en tous sens, il 
renverse, il dechire. Puissant, malgre sa tenuhe, 
il penctre dans ies lieux les plus embarrasses, il 
disjoint ct divise tous les corps ou il s'hUroduit. 
Alors la terre tremble; car ou ellesouvre pour lui 
donner passage, ou, apres lui avoir fait place , 
depourvue de base, elle seboule dans le gouTfre 
dont eile la fait sortir. 

XV. Suivant une autre opinion, la terre est 
criblee de pores ; elle a non-seuiemcnt ses cauaux 
primilifSj qui iui furent origiuuireiiient doimcs 
tomme antant de soupiraux, mais encore une 
quautite d'autres que le hasard y a pratiques. 
Leau a eulratne la terre qui couvrait certains 
poiii Is ; les torrents en ont rouge d'autres ; aillcurs, 
de grandes chaleurs ont faitfendre le sol. C'est par 
ces interstices qu'entre le vent; sll se trouve eo- 
fi rmeet pousse plus avant par la mer sou terra ine^ 
si le fiot ne lui permet pas de retrograder, alors 
ne pouvant ni s'echapper , ui reniouter, il lour- 
billon ne , et comrae il ne peul soivre la ligne 
droite, sa direciion nalurellej il fait effort contre 
les voiites de la cavile, et frappe en tous sens la 
terre qui le corn prime. 

XVI. Enoncons encore un point que la plu- 
part des auteurs soutiennent, et qui , peut-<Hre , 
partagera les esprits. II est evident que la terre 
n'est point depourvue d'air ; et je ne parle pas 

primo infundente se a tergo acre. Delude per aliquam 
rimam maligaefngit, et hoc acrius fertur, quo an gus Li us. 
Id sice pugna non potest fieri , nee pugna sine motu. At 
si nec rimam qutdeui per quaru effluat invenit, conglo- 
hatus ille ftirit , ct hue atque iUo circumagitur, aliaque 
dejicit, alia intercidit; quum tenutssmuis t idemque for- 
tissimus t et it re pat quamvis in obstructa , et quidquid ia- 
travit t vi sua diducat et d is si pet; tunc terra jactatur. Aut 
i nim datura v fin to locum discedii; aut quum dedit, in 
ipsam , qua ilium cmisit , cavernam fuudamento spoliata 
cousidit. 

XV* Quidam ila existimanL Terra multis Iocis perfo- 
rata est j nec tan turn primes illos adit us habet, quos velut 
spiramenta ab initio sui recepit, sed multos illic casus 
injposuit. Alicubi deduxit, quidquid superneterreni erat, 
aqua; alia torrenles ejedere , ilia a*tibus raagnis dirupta 
patuere. Per heec iuterTaUa intra t spiritus, quern si in- 
tiusit mare , et altius adegit, nec Ductus retro abire per- 
misit, tunc ille, exitu simul redituque praecluso, volu- 
tatur, Et quia in rectum non potest tenders, quod i Hi na- 
turals est, to sublime se intendit, et terrain pre mn item 
divcrberat. 

XVI. Etiamnunc dicendum est, quod plerisque aucto- 
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seulement de cet air qui la rend urn sis! ante , qui 
rapproche ses molecules ? et qui se trouve j usque 
dans les pierres ct les cadavres, mais d'un air vi- 
tal t vegetatif , qui alimente tout a sa surface. Au- 
treincot, comment pourraitdle infuser la vie a 
taut d'arbustes , a tant de graines , qui sans air 
n'cxisteraient pas? Comment suffirait-ellc a Ten- 
tretieu de tant de racines qui plongent de millo 
mauieres daus sou sein , les uues presqu'a sa sur- 
face , les autres a de grandes profondeurs ? si elle 
n'avait en elle des flots de cet air generaleur dou 
naissent tant d'etres varies qui le rcspirent et qui 
lui doivent leur uourriture et leur croissance? Co 
no sont encore la que dc legers arguments, Ce 
eiel tout entier , que circonscrit le feu subtil de 
Tether , parlie la plus cleyee du monde , loutes 
ces etoiles dont le noinbre est incalculable, tout 
ce choeur celeste , et ; sans parler des autres aslrcs, 
ce soleil qui poursuit son cours si pros de nous ct 
qui surpasse plus d'une fois notre globe en gros- 
seur 3 tous tirent leurs aliments de la terre et se 
partagent les vapeurs qu'elle exhale, seule pature 
qui les cntretienue. Ca.r ils ne sc nourrissent pas 
d'autre chose. Or, la terre ne pourrait sufGre a des 
corps si nombreux et si vastes et plus considerables 
qu'elle-m^uiej si elle rfctait remplie d'un air \i- 
vifiantqui, nuit et jour ; s'echappc de tous £es 
pores. 11 est impossible qu'il ne lui en reste pas 
beaucoup, malgre Timmense deperditiou qu'elle 
eprouve , et il faut qtie ce qui sort d'elle se repro- 
duise incessammeiU. Car elle n'aurait pas de 
quoi fournir sans fin a Tentretien de tous ces corps 
celestes, sans la transmutation continuelle et re- 
ciproque des elements. Mais il faut en outre que 

ribus placet, et in quod fortassc llet disccssio. Non esse 
terrain sine spiritu , palam e>t. Non tan turn illodico , quo 
se tenet, ac partes sui jnngit, qui inest etiam saxis mor- 
tuisque corporibus; sed illo dico vitali, et vepeto, et 
alente omnia. IXunc nisi baberet, quomodotot arbusiis 
spiritum isfunderet, non alitmde vivc-niibus , et tot satis? 
Quemadmodura tarn di versa s radices , aliter atque a liter 
in se mersas fovrret, quasdam suninia receplas parte, 
quasdam altius tractas , nisi multum haberet anirnse , tarn 
inulLi, tam varia genera n Lis, et haustu atque alimento 
suo educantis? Lcvibus ad hue argument is ago. Totum 
hoc coolum, quod igneus aether, mundi summa pars, 
claudit , omnes hae &le\ise , quaru m iniri non potest Hu- 
merus* omnia hie coelestiura <xctus, et, ut alia praster- 
eam , hie tam prope a nobis agens cursum koI , omni ter- 
rarum ambitu non seine! major, aliiueiHum ex terrcno 
trahuat, et inler se partiuatur, Dec ullo alio scilicet , quam 
balitu terrarum suslinentur. Hocillis alinientum , hicpas- 
sus est. TSon posset autem tain multa , tantacjue , et «eipsa 
majora 5 terra nutrire , nisi plena esset animae , quflni per 
diem et noctem ab omnibus partibus suis fundi t. Fieri enim 
non potest, ut non mullum illi supersit, ex qua tantum 
petitur ac sunlit ur ; et ad tempus quidem , quod exeat* 
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ret air abouJe duos la terre , qu'elte en soit rem- 
plie, quelle ait dcs reservoirs ou elle puise. II 
o'est done pas douteux que la lerre ne cache dans 
ses iuterslices des gaz eu grand nombre, et que 
Tair qui s'y inruJuit n'occupe de sombres et vas- 
tes cavites. S'il en est ainsi , il arrive necessairc- 
ment que de frequences commotions troublent cette 
masse toute pleine de ce qu'il y a de plus mobile 
au monde. Car, et ce ne sera un paradoxe pour 
persomie , de tous les elements } I'air est le plus 
ennemi du repos , le plus inconslaut } le plus dis- 
pose a ragitalion. 

XV1L II s'ensuit done qu'il agit selon sa nature, 
etque, toujours prdt a se mouvoir ; il met quel- 
quefoisen raouvementcequi Favoisine. Etquand? 
C'est lorsqu'il est arrSte dans sou cours. Tantque 
rien ne Yea empScbe, il coule paisiblement; esl-il 
repousse ou retenu , il devient furieux et brise ses 
barrieres ; on peut le comparer 

A 1'Araxe indignc coatre uq pont qui l outrage, 

et qui j lant que son lit est I ibre et ou vert, developpe 
paisiblement ses eaux. Mais si la main dc Thorn cue 
ou lebasard a jele sur son passage des rochers qui 
le resserrent, alors il se ralentit pour mieux se prc- 
cipiter ; el plus il a d'obstacles dcvanl lui , plus il 
trouve de force pour les vaincre. Toute celteeau , 
en effet } qui survient par-derriere et qui s'aruou- 
cele sur elle-meme , cedant enfin sous son propre 
poids, devient une masse destructivequiseprccipite 
au loin avec ses digues entrainees. II en est de m£me 
de Fair. Plus il est puissant ct delie , plus i! court 
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avec rapidile, el ecarte violemment les obstacles : 
de la un cbranlement de la pur tie du globe sous 
taquelle la lutte a lieu, Ce qui prouve que cela est 
vrai, e'est que souvent, apres une commotion, 
quand i! y a eu dechirement du sol , des vents s'en 
cchappeut pendant pi usieurs jours, comrae la tra- 
dition le rapporte du trembtement de terre de 
Cbalcis. Asclepiodote , disciple de Posidonius, en 
parle dans son livredes Questions naturetles. On 
trouve aussi dans d'autres auteurs que la lerre 
s'eiant ouverte en un endroit, il en sortit assess 
longtemps un courant d air qui evidemments'ctait 
fraye le passage par lequel il debouchait. 

XVII I. La grande cause des trembleinents de 
terre est done Tair, raturcllemen t rapide et mobile. 
Tant qu'il ne re^oit aucune impulsion, et qu'il 
reste dans un espace libre , il y repose iaoffrnsif et 
ne tourmente pas ce qui Favoisine. Si un moieur 
accident el le trouble, le repousse, le comprime, 
il ne fait encore que coder et vaguer au basard. 
Mais si Loulmoyen de fuir lui est euleve, etsi (out 
lui fait obstacle , alors 

II ebranle les monls , 
Et mugit furieu* dans ses noires prisons.... 

que longtemps il ebranle, et qu'il Suit par briser 
el fa ire voler en eclats , d'autant plus terrible quo 
la resistance est plus forte et la lutte plus tongue. 
Enfin , quand il a longtemps parcouru les lieux 
ou il est enferme et dont il n T a pu s'evader , il rc- 
brousse vers le point mGme d'oii vient la pression, 
et s'infiltre par des fentes cachces que les secousses 



nascitur, Nec enini esset pereunis illi copia suffecturi in 
tot cocleslia spiritus, ni*»i invicem ista excurrereat, et in 
aliud alia solverentur. Sed laraen necesse est auundet ac 
plena sit, et ex condito proferat. Fion e&tergo dubium, 
quia multum spiritus inter la teat, et caeca sub terra spa- 
tia aer lattu obtiueat. Quod si verum est, necesse est id 
saepe movealur, quod re inobilissima pleaurn est. Num- 
quid enim dubiumesse potest cuiquam, quiu nihil sit tarn 
inquielum quam aer, et tam versabile et agitatioue gau- 
dens ? 

XVIT. Sequi bar ergo, ut naturarn suam exerceat, et 
quorf semper moveri vult, aliqufindo et alia xnoveat. Id 
(juandci fll? Quandi> illi cursus interdict us est. Nam quam- 
diu non impeditur^ placide Quit ; quum offeuditur et i-eti- 
nelur, insanit, et moras suui abrumpit t non aliter quam 
ille 

Pontein indlgtiatus Araxes. 

Quanidiu illi facilis et liber est alveus , primas qua.sque 
aquas explicat. Ubi saxa manu vel casu illata presscre re- 
nientem, tunc inipelum mora quaerit; et quo plura op- 
posita sunt , plus invenit viriunK Omuis enim ilia u»da 
quai a tergo supervenit , etiu se ci escit, quum onus suum 
Bustiuere non potuit, \\m ruin a parat, et proua cum 
ipsis qua? objacebant fugtt. Idem spiritu fit: qui quo va- 
Iciiiiur agiliorquc est t eoeitius rapitur, et vehemcDlius 



septus omnes disturbat. Ex quo motus fit scilicet ejus 
partis j sub qua pu^natum est. Quod dicitur, verum esse 
ex it hi pmbatur; sxpe enim quum terras motus fuit, si 
raodo pars ejus aliqna dirupta est , iude veutus per mulios 
dies fluiit; ut tradimr factum eo terra? motu, quo CfoU 
c:s laboraTit; quod apud Asctepiodotum invenies, audi- 
torem Posidouii, in bis ipstsquaestioaum uaturalium cau- 
sis. Itirenies et apud alios aucioros, biasse uno loco ter- 
ra m,et inde noo exiguo tempore spirassc centum; qui 
scilicet iUud iter ipse sibt fecerat, per quod ferebatur. 

X VIII. Maxima ergo causa est, propter quam terra 
niGveatur, spiritus Datura ciLus, et locum e loco mutans* 
Ilic quanidiu non impellitur, et in vacanti spatioiatet, 
jacet innoiitis , nec circumjectis molestus est. Ubi ilium 
extriusecus superveuiens causa solticitat , competlitque et 
in o return a git, scilicet ad hue cedit tnntitm, el vagatur. 
Ubi erepta discedendi Tacultas est, et undique obsistitur, 
tunc 

magno cum mur mure inontia 

Circum clau^tra fremit 

qua? diu pulsata convellit ac jactat; eo acrtor, quo cum 
volenti ore mora luctatus est. Deinde quum circa pcriu- 
siravit omne quo tenebatur, nec potuit evadere, iudo 
quo maiime impactus est, resilit ; et aut per occulta di- 
viditur, ipso terra? inotu raritate facta, aut per novum 
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tint formces dans le sol , ou sVlance au dehors 
par uae lucchc ncuvelle. Ainsi , riea ne ptulcon- 
tenir one telle force ; point de lien qui euchaine 
le vent ; il rompl toutes ies barrieres, il emporte 
tous les fardeaux, il se glisse dans d'eLrottes As- 
sures, qu'il sait agraudir pour se meltre a raise ; 
c'est uue nature indomptable, une puissance que 
la resistance courrouce, et qui reprend loujours ses 
droits. Oui , le vent est uue chose invincible 3 et il 
nVst prison au rooude 

Qui Ik'iiue sous le freia de lois asscz puissantes 
Les vents s6ditieui , les tern petes bruj antes. 

Saus doute la pocsie, par ce mot de prison, a 
voulu entendre ce lieu souterrain qui les cache et 
qui les recele. Mais elle n'a point vu que ce qui 
est enferme n'est point encore uq vent, et que ce 
qui est vent ne peul pas etre enferme. I/air eaplif 
estcalme et stagnant ; le vent est loujours en fuite. 
Ici se presenle un nouveJ argument , qui prouve 
que les tremblements de terre sont prod u its par 
Pair. C'est que nos corps mcmes ne frisson u en t 
que si quelque desordre en aglte fair interieur, 
condense par la crainle, ou allangui par 1'age, ou 
engourdi dans les Yciues, ou glace par le froid , 
ou derange dans son cours aux approches de la 
fie v re. Tant qu'il circule sans accident, tantqu'il 
suit sa marche ordinaire, le corps ne tremble 
point ; mais si une cause quelconque vient embar- 
rasser ses fonctions, alors il ne sufflt plus a sou- 
tenir ce qu'il maintenait par sa vigueur, et il 
roinpt, eu flecbissantj tout Tequilibre qui resuN 
tail de son etat normal. 



XIX. EcoutotiSj il lefaut bien, ce que Mltro- 
dore de Ohio cnonce comme un ariut. Carjene 
ute permets pas d'omettre m£me les opinions que 
je if admets point : il est plus sage de les exposer 
toutes, et mieux vaut condamner ce qu'ou d&ap- 
prouve que de n T eu point parler. Or, que dit-il ? 
Que tout comme la voix d'un chanteur enferme 
dans uu lonneau en parcourt la to la lite, en fait 
vibrer et resonner les parois, et quoique pousseo 
legerement , ne laisse pas, par sa circonvallation , 
d'ebranler avec fremissement le vaisseau ou elle 
est captive; ainsi Jcs spacieuscs cavernes qui s'en- 
foncent sous le sol contiennent de l air qui , frappe 
par 1 air superieur, les ebranle de roeme que ces 
vaisscaux dont je viens dc parler et dont la voix 
d'un chanteur fait resonner les \ides, 

XX. Venous a ceu\ qui admettent a la fois 
toutes les causes ci-dessus enoncces , ou du moins 
plusicurs cVcnlre dies. Dcmocrite on ad met plu- 
sieurs. II dit que les tremblemenls de lcrre sont 
dus quelquefois a Fair, quelquefois a Teau, quel- 
quefois a tous deux ; et il explique ainsi son idee : 
II y a dans la terre des cavilesoii affluent de gran- 
des masses d'eaux ; deces eaux, les unes sont plus 
legeres et plus lluides que lesautres; repoussccs 
par la cbute de quelque corps pesant, elles vont 
heurter la terre et Kagilent, Car celte fluctuation 
des eaux ue peut avoir lieu sans un mouvement 
du corps frappe? Cequenous disions tout a riieurc 
de Fair doit se dire pareilleraent de Teau accu- 
mulce dans un lieu trop etroit pour la con tenir ; 
ellepese sur quelque point, et s'ouvre une route 



vulnus emicuit. Itn ejus vis taata non potest cohiberi, nec 
ventum tenet ulla com pages; solvit enim quodcumque 
vinculum, et omne onus fert secure, infususque per 
minima laxamentum superat , iodomita naturae potentia 
liber, ut que concitatus, sibi jus suum vindicate S pi lit us 
vero imicta res est; nihil enim erit quod 

Luctanlea veritos , tern pes tatesque sonaras 
Iropcrio premat; ac viuclis et carcere frreuet. 

Sine tlubio poets hunc Tohirrant videri carcerem, in 
quo sub terra clausi laterent. Sed hoc non intcllexenint, 
nec id quod clausum est, esse adhuc ventum ; nec id quod 
ventus est, posse jam claudi.Nam quod iu ctauso est, 
quiescit, et aeris static* est; oraots in fuga ventus est. 
EUaniuunc et illnd accedit his argumeutis , per quod ap- 
parent, iiiotiim effici spiritn, quod corpora quoque nos- 
tra nou aliter tremunt , quam si spiritual aliqua causa 
eonturhat; cum tfuiore contractus est, cum senectute 
languesc'it , et venis torpeDtibui ruarcct, cum frigore in- 
bibctur, aut sub accessionem cursu sno dejicitur, Nam 
qnamdiusineiujuria perfluit , et ex more procedit , null us 
est tremor corpori ; quura a liquid occurrit quod inhibeat 
ejus ofBcium , tunc parum potens perferendis his quae suo 
vigore tenebat, deficient coucutit quid quid integer tu- 
erat. 



XIX. Metrodorum Chium necesse est audiamus, quod 
vult seutentiae loco dicentem. IN on enim pcrmitio niihj 
nec fas quidem opiniones prasterire , quas imp rob o ; quurn 
sal i us sit omnium copiam fieri , et quae improbamus > dam- 
nare poiius, quam praiterire. Quid ergo dicit? Quo- 
modo in dolio caniantis tox ilia per totum cum quadani 
discussione percurrtt ac resonat, et tarn Writer mota , ta- 
me n circuit, non sine tactu ejus lumuMuque, quo iuclusa 
est; sic speluncarum sub terra peodentiuoi Tasiitas babet 
aera suum; quem simul alius superne incidens perenssit, 
agitat non aliter quam ilia , de quibus paulo ante retuli , 
jnania indito clamore sonuerunt. 

XX. Veniamus nunc ad eos , qui omnia ista qua? retuli , 
in causa esse diteruut, aut ex his plura. Democritus 
plura put at. Ait en'ra, motum aliquando spirilu fieri, 
aliquando aqua , aliquando utroque; et id hoc modo pro- 
sequitur. Aliqua pars terra? concara est ( et in hanc aqua? 
magna vis conOuit. Ex hac est aliquid tetuie, et ceteris 
liquid jus. Hoc quurn superventente gravitate rejectum 
est, terris illiditur, et Ulas movet. Nec enim fluctuari po- 
test sine motuejus, in quod impingitur. EUamnuncquod 
modo de spiritu dicebamus t de aqua quoque diceudum 
est. Ubi in unum locum conges ta est , ct cap ere se desiit , 
aliquo iucumbit, etprimo ?iam pondere a per it, deiiule 
itjipctu. Ner enini exire nisi per deveiuin potest , diu lu 



s£n£que. 
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taut parson poidsquepar son impetuosite; long- 
tenips caplive t die ne peut trouver d'issue que 
par une penle 3 ni toinber directenicnt sans une 
cerlaiue force ou sans ebraulement des parties a 
travers lesquelles et sur lesquelles elle tombe. 
Mais si, lorsqu'elle commence a fuir , un obstacle 
l'arrfite et la fait so replier forcemcnt sur elle- 
mfone, elle est rebroussce vers la terre qu'elie 
rencontre ctdonne une secousse aux endroits les 
moins blen assis. Parfois aussi la terre s'affaisse 
plus ou moins profondement, selon qu'elle est pe- 
netree par Teau etque ses fondements ra&mes sont 
mines ; alors une pression plus forte s'exerce sur 
le coteou le poidsdeseaux se fait le plus senlir. 
D'aulres fois c'est le vent qui pousse les eaux , et 
qui, dechaine avec violence, ebranle la par tie de 
la terre con t re laquelle il lance les ondes amon- 
eelecs. Sou vent , engouffre dans les canaux inte- 
rieurs du globe, d'ou il cherche a fuir, il agtte 
tons les alentours : car la terre est permeable aux 
vents , fluide trop subtil pour pouvoir Sire re* 
pousse ? et trop puissant pour qu'elle resiste a son 
action vive et rapidc. Epicure adinet la possibility 
de loutes ces causes , et en propose plusieurs au- 
tres : il blame ceux qui se prononcent pour une 
seule, vu qu'il est lemerairc de donner comme 
certain ce qui ne peut fitre qu'une conjecture, 
l/eau, dit-il, peut ebranler la terre, en la de- 
1 1 em pa tit et en rongeant certaines parties qui de- 
viennent trop faibles pour servir de bases comme 
auparavant Le tremblemenl peut tire produit 
par l'action de Tair interieur 3 dans (equel Tiiitro* 
duct ion de Pair exterieur porie le trouble. Pent- 

clusa ; nec in directum cadere moderate, autsine concus- 
sioue eorum, per qua? et in quae cadit* Si vero, quum 
Jam rapi coeperit, aliquo loco subslitit , el ilia vis tin mi- 
nis in se revoluta est, in occurrentem teprani repellitur, 
etillam, qua parte maxime pendet, exagiiat. Pritlerea 
aliquando madefaeta tellus, liquor e penitus accepto altius 
Bid it, et fundus ipse vitiatur; luoc ea pars premitur, in 
quani masJme aquaruin vergentium pondus inclinat. Spi- 
ritus Tcro nonnunqnam impcllituudas; et si vehementius 
institi t f earn scilicet terras partem movet, in quani coac- 
tas aquas inmlit.Nonnunquam ia terrena itinera conjeclus, 
et eiitum quaerens, niovet omnia; terra autem penetra- 
bihs veutisest, et spiritus Biibtilior e4. quam ut po&it 
excltidij et vcheroentior, quani ut sustincri concitalus ac 
rapidus. Omnes istas esse posse causas Epicurus ait, plu- 
resque alias tentat; et alios , quialiquid uniun ex istis esse 
affirmaverunt, corripit, quuni sit arduum, de nsquee 
coujectura sequendusunt,aiiquid certi proniittere. Ergo, 
ut ait, potest terrain movereaqua, si p.irtes aliquaseluit, 
et abrasit, qui bus do si it posse eitenuatis suslinen, quod 
integris ferebatur. Potest terrain movere impressio spi- 
ritus. Fortasse enim aer extrinsecus alto intrante acre 
agitatur. Fortasse aliqua parte subito dec ideate percuti- 
tur t et iode motum capit. Fortasse aliqua parte terra? ve- 



filre reerouleuient de quelque masse venanth re- 
fouler fair, cause- t-il la commotion. Peut fitre le 
globe est-il en quelques endroits soutenu par des 
colouneset des piliersqui , entamcs etfleehissants t 
font cbaneeler la masse qu'iis supportent. Peut- 
&tre un vent brfilant } converti en fiamme el ana- 
logue a la foudre ? fait-il en courant un immense 
abattis de ce qui lui resiste. PeuMtre des eaux 
nwecageuses etdormanles , soulevees par le vent, 
ebranlent-elles la terre parleur choc ou par Fagita- 
lionde fair que ce mouvemenlaecroitet portede 
basen haul. Au reste , il n'estaucune de ces cau- 
ses qui paraissea Epicure plusefficace que le vent. 

XXL Nous aussi, nous croyons que l'air seul 
peut produire de tels efforts ; car il n ? est rien dans 
la nature qui soil plus puissant ? plus energique ; 
et sans air les principes les plus actifs perdent 
toute leur force. C'est lui qui anime le feu; sans 
lui les eaux croupissent; elles ne doivent leur fou- 
gue qu T a Timpulsion de ce souffle } qui emporlc 
de grands espaces de terre , eleve des montagnes 
nouvelles , el cree au milieu des mers des iles 
qu'on n*y avait jamais vues* There , Tiierasia } et 
cetle ile contemporaine que nous ovons vue nai- 
tre dau$ la mer Egee , peut-on douter que ce nc 
soit ce mGrue souffle qui les ait prod u iles a la lu- 
miere? II y a deux especes de trembtements, se- 
lon Posidonius : cbacua a son nom parliculier. 
L'un est une secousse qui agile la terre par ondu- 
lations ; rautre ? une inclinaison qui la penche la- 
teralenient coiume un navire. Je crois qu'ii cn est 
une troisieme, justement etspecialement designee 
par nos peres sous le nom de tremblemeutj et qui 

lut columnts quihusdam ac pilis sustinetur; quibus vitia- 
tis ac rocedentibus, tremit pondus irupositum. Fortasse 
calida vis spiritus in ipnem versa, et fulmint similis t cunt 
magna strage obstantium fertur. Fortasse pa lustres et ja- 
centes aquas aliquis flatus impellit, et iade a ut ictus t*;r- 
ram quatit . aut spiritus agitaLio, ipso moiu cresccus, et 
se incitaus, ab iuio in summa usque perfertur ; null.un 
tamen illi placet causa m motus esst mujorem, quam spt- 
ritum. 

XXI. Nobis quoque placet, hunc spiritum esse, qui 
tanta possit cunari, quo uihil est in rerum natura potcn- 
tius, niliil acnus , sine quo nec ilia quidem , qua? velic- r 
mentissima Mini , valent* Tpriem spiritus concitat; aqu%, 
si ventum detrabas , inertes sunt- Tunc demum impeturn 
summit , quum illas agit flatus; qui potest dissipare magna 
spatia terrarum, et uoyos monies subjectos eitollere, et 
insulas non ante visas in medio mari pouere. TUereu , vi 
Tlicrasiam , et hauc nuslrae aetalis insula m, spectmtibus 
nobis in .Xgrco mail enatam^quis dubitat quia in lu- 
cem spiritus vexerit? Duo genera sunt, ntPosidonio pla- 
cet, quibub movetni' terra : utriqnenomen est proprium. 
Altera succussio est , quum terra quatitur, et sursum ac 
deorsuni movetur : altera iucliualio , qua in latera nutut 
navigii more. Ego et tertiunj itlud extstimo, quod nostro 



QUESTIONS N 

differc ties deux an Li es. Car alors il n'y a ui se- 
cousse etendue, ni inclinaison; il y a vibration. 
Ce cas est Ie moins nuisible , camme aussi la se- 
cousse Test bcaucoup moins que rinclinaison. Eu 
effet 3 s'il ne survenait proraptement ua mouve- 
ment oppose, qui redressat la partie inclinee, un 
vaste ecroulement s'ensuivrait. Les trois mouve- 
merits different entre eux } en raison deleurs cau- 
ses di verses, 

XXH> Parlons d'abord du mouvement de se- 
cousse, Qu'une longue file de chariots s'avance 
pesamment chargee, et que les roues tombentlour- 
dementdans desornicres, vous seutez la secousse 
imprimee au sol. Asclepiodote rapporte que la 
chute d'un rocher enornie delacbe du flanc d'unc 
monlagne fit ccroulcr par lc contre-coup des cdi- 
flces voisins. 11 peut se faire de meme sous terre 
qu'une roche dctachee tombe bruyamment de tout 
son poids dans les cavites qu elle domiuait, avec 
une force proportioning a sa masse et a son ele- 
vation. Et ainsi la voute dela vallee souterraine 
doit trembler tout entiere. Vraisemblablement la 
chute de ces rochers est determine'e d'abord par 
leur poids ; et eusuite par les fleuves qui roulent 
au-dessus, et dont Faction permanente rouge le 
lica des pierres , en empor te chaque jour quelques 
parties, Feau ccorchaut pour ainsi dire la peau 
qui la contient. Cette action continuee pendant 
des sieclcs et ce pcrpetuel froUement ruinent Ie 
rocher, quicesse de pouvoirsoutenir son fardeau. 
Alors s'ecroulent des masses d'une pesanleur im- 
mense ; alors le rocher seprecipite ; et, rebon- 
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dissant aprcs sa chute, obranlc loulccqu'il frappe. 
Le fracas l'accompagnc et tout croule avec lui , 

com me dit Virgile. Voila conrnie je eoncois la 
cause du mouvemcnt de secousse. Passons au se- 
cond mouvement. 

XXIH. La terre est un corps poreux et plein do 
vides. I/air circule dans ces vides, et quand il en 
est entre plus qu'ils n'en laissent sorlir, cet air 
captif ebranle la terre. Cette cause est admise par 
beaucoup d T auteurs, comme je viens de vous le 
dire , si tant est que la foule des temoignages fasse 
autorite pour vous. C*est aussi Popinion de Callis- 
tbene, horame bieu digne <Testime ; car il eut 
Fame elevee, et ne voulut point souffrir les exlra- 
Yagauccs de son roi. Sa mortsera pour Alexandre 
uuetache eternelle, que ni d T autres vertus, ni des 
guerres toujours heureuses n'effaceront jamais. 
Chaque fois qu'on dira : Que demilljersdePerses 
sont lombes sous ses coups! on repondra : Et Callts- 
thene aussi. Chaque fois qu^on dira: II a faiLnioiir.r 
Darius, Darius Ie grand roi; et Callistbene aussi , 
repondra-t-on. Chaque fois qu'on dira : Il a tout 
vaincu jusqu'aux bords de POccan ; il l'a meme 
envahi avec les premieres flottes qu'aieut vues ses 
ondes;il a etendu son empire d'un coin dela Thrace 
aux bornes de POrient • on repondra : Mais il a tue 
Callistbene. EuL-ii sur passe eu renommee tous les 
capitaines et rois de Pantiquite, il n'a rien fait 
qui efface le crime d'avoir tue Callistbene. Callis- 
tbene j dans Pouvrage oil il a decrit la submersion 
d'Hclice et de Buris, la catastrophe qui jeta ces 



vocahulo signatum est; noil enim sine causa tremorcm 
terra? diiere majores, qui utrique dissimilis est; nanimc 
succutiuntur tunc omnia, nec inclinantur, sed vibrantur. 
Res mini rue in hujusmodi casu noiia , sicut longe perni- 
( iostor est iuclinatio coucusskme. Tv'ara nisi celeriter et ex 
altera parte properabit moLus, qui inclinata restituat, 
ruin a necessario seqiiitur. Quum dissi miles h mot us inter 
se sint , causae quoque eorum diversa? suut. 

XXII. Prius ergo de motu quatiente dicarnus. Si quando 
magna onera per Tices vehiculorum plurium tracta suot t 
el rota? nsajore nisu in salebras inciderunt, terram con- 
cuti seaties. Asclepiodotus tradit , quum petra e latere 
m ou Lis abrupta cecidisset t anlilkia yicina tremore col- 
];\ps'd sunt. Idem sub terris fieri potest, ut ex bis quae 
impendent rupibus aliqua resolubj magno pondere ac 
sogo in subjacectem cavernam cadat* eo veheraentius , 
quo aut plus ponderis venit . aut altius. Et sic commoTe- 
tur oiime tectum cava! a? ydttis. Nec tan turn pondere suo 
absciodi sasa crcdibile est, sed quum flnmina supra fe- 
rautur, assiduus humor commissuras lapidis extenuat, et 
quotidie his ad quae religatus est aufert, et illain, ut ita 
dicam, cutem qua contineLor, abradit. Deinde louga per 
- a?Tum dimioutio usque co iuHrmat ilia, qua: quotidie at- 
nauttrivi, ut desi esse oueri fereudo.Tuoc san \asti 



poudcris decidunt, lunc ilia prn'cipitata rupes, qiiidipiid 
ab imo repercussit , non passura consistere, 

, . . aonitu venit, et mere omnia \isa re[>(inte... 

utait VirgiJius noster. Ilujus motus succu lien lis terras 
h&c erit causa. Ad alteram transeo. 

XXIII. llara terra? natura est, multumque babeus 
vacui; per has raritates spiri tus ferlur; qui ubi major 
influx it, nec emittitur, concutit terram. Ha*c placet et 
aliis , ut paulo ante retuli , causa , si quid apud te prefec- 
ture Les Liu in turba est. Hanc etiam Callisibeues probat, 
non contemtus vir. Fuit enim illi nubile iugenium t et Tu- 
ribuadi refiis im pattens. Hoc est Alexandri crimen aeter- 
ii urn , quod nulla virlus , nulla bellorum felicitasredimcl. 
Nam q uo ties qui sdixerit ; Occidit Persarnm multa millia; 
opponetur, et Callisthenem. Q unties dictum erit : Occidit 
Barium , penes qucm tunc magnum regnum erat; oppo- 
netur, et Callisthenem, Quoties dictum erit : Omnia 
Oeeano ten us Ticit; ipsum quoque tentavit novis classi- 
bus t et imjwrrium ex angulo Tbracia? usque ad Orieulis 
terminosprotulit; dicetur, sed Callisthenem occidit. Om- 
nia licet antiqua ducum regumque exempla transient, ex 
his qua? fecit, nihil tarn magnum erit, quam scelus Cnl- 
lislbenis, Uic Callisthenes in libris, qui bus duscribit 
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villes Jans la mcr ou la mcr sur ces villes, en 
donne la cause que nous avons dite plus haul. 
L'air penetre dans la terre par des ouverlures ca- 
chees , et sous la mer comme ailleurs; lorsqu'en- 
suite les conduits par oil il est descendu vieunent 
a se boucher, et que par-derriere la resistance de 
Teau lui interdit le retourj il se porte c.a et la , et, 
dans sesluttes co litre lui-meme, ilcbranlela terre, 
Aussiles iieui voisins de la mer soot ils les plus su- 
jetsaux commotions; etde lafutaUribueaNeptunc 
le pouvoir d'ebranler la mer. Ceux qui connais- 
sent les premiers e'lemen ts de la literature grecque, 
savent quece dieu y est surnomme Si&ichthon. 

XXIV. J'admets aussi que Tair est la cause de 
ce fleau ; mais je eontesterai sur son mode d'in tra- 
duction dans le sein de la lerre. Est^ce par des 
pores dclics et invisibles , ou par des conduits plus 
grands, plus onverts? Vient-il du fond de la terre 
oude la surface? Ce dernier point est madrnissi- 
siblo. La peau mcme cbez Thomme refuse passage 
a lair; il n"entre que par Torgane qui l aspire, 
et ne pent sojourner que dans les parlies qui ont 
de la capacile. Ce n'est pas au milieu des nerfs et 
des muscles > c'est dans les visceres et dans un 
large reservoir inlcrieur qu'il se loge. On peut 
soupQonner qifil en est ninsi de la terre, parce 
que Ic mouvement part, non do sa surface ou 
d'une couche voisine de sa surface , mais du fond 
tneme do ses enlrailles. Ce qui le prouVe, c'cst 
que les mers les plus profondes en son t agitees, 
sans doule par Feb ran lenient des parties qui leur 
servent de lit, 11 est done vraisemblable que le 
tremblemeul vient des profondeurs du globe , oil 



SENEQUE. 

lair s'engouffre dans iVimmenses caviles. Mais, 
dira-l-on , comnae le froid nous fait frissonner pi 
trembler , 1'air exterieur ne produit-il pas la meme 
impression sur la terre? La chose n'est nullement 
possible; il faudrait que la terre fut sensible au 
froid j pour qu'il lui arrivdt, comme a nous , de 
frissonner sous l'influence de 1'air exterieur. Que 
la terre cprouve quclque chose d'anologue a ce 
qui arrive a Thomrae , mais par une cause diffe- 
rence , je Faccorde. La force qui la boulevefse doit 
etre placee a une plus grande profondeur; et I'ar- 
gument le plus fort qu'on en puisse donner, e'est 
que danscesvehementes commotions qui entr ou- 
vrent le sol et que suivent d immenses ecroule- 
ments, des viliesentieres sontparfoisdevoreespar 
le gouffre qui lesenseveiit, Tbucydidc raconte que 
yers Fepoque de la guerre duPeloponese File d'A- 
talanteful lotalementoudu moins en grande partie 
detruite. Sidon eut le meme sort, sil faut en croire 
Posidonius. Et iln'est pas besoin ici d'autorites : 
nous savons, par nos propres souvenirs, que des 
convulsions intestines du globe et de vastes dechi- 
rements ont separe des licux voisins et aneanti des 
campagnes. Je vais dire ce qui, selon moi,doit 
se passer dans ces catastrophes, 

XXV. Lorsque Fair , engouffre dans une vaste 
cavite de la terre qu'il remplit , commence a s'a- 
giter et a chercher une issue, il frappe a mainles 
reprises les parois qui le tienneal cache, et au- 
dessus desquelles des villes quelquefois sont assi- 
ses. Tantot les secousses sont telles , que les edi- 
fices places a la surface du sol en sont renverses; 
souvent , plus puissantes encore , eiles fontcrouler 



quemadmodum Helicc Burisque mersa? sunt , quis ilias 
casus in m;ire, ?el in illas mare immiserit, dicitid quod 
in priore parte dictum est. Spiritus iutrat tcrram per oc- 
culta foraniiua, quemadmodum ubique, ita ct sub mari. 
Deinde quum est obstructs Hie trames, per uueni de- 
sceuderatj rediiuni autem illi a tergo resistens aqiw abs- 
tulit, hue et illuc fertur, et stbi ipse occurrens terram 
labefactat. Ideo frequentissime mari opposite vexantur, 
et inde Neptuno ha?c assignala est maris niovendi poten- 
tial Quisquis prima s litems Gra?corum didicit » &cit ilium 
a pud eos iiwijcPwva rocari. 

XX IV. Spiritum esse hujus mali causam, et ipse con- 
senlio; de illo dispulabo, quomodo mlret hie spirilus ; 
utruni per tenuia foramina , nec oculis compreheosibilia; 
an permajora ac polentiora; et utrum ah imo 1 an etiani 
per summa terrarum. Hoc incredibite est, INam iu oos~ 
Iris quoque corporibus cutis spin turn respuit ; nec est illi 
iatroiliiSj nisi per qucm trahitur; nec consistere quideui 
a nobis receptu* potest , nisi in laiiore corporis parte. 
Nod euim inter nervos pulpy sve, $cd \n visceribus et pa- 
lulo ioterioris partis recess u commoratur. Idem de terra 
suspicari licet, ret ei hoc, quod mutus non in summo 
terra?, ci reave tnmma est, sed subter et ab imo, Hujus 
indicium est # quod altitudinis profunda^ maria jactantur, 



mot is scilicet hi- , supra qua? fusa sunt Ergo verisimile 
est, terrain ex aUo moveri, et illic spirit urn in cavernis 
ingeutibus concipi. ]mmo > i nqnil , ceu quum frigore iu- 
horruimus , tremor sequitur, sic terras quoque spiritus 
extriosecus accideas quassat Quod nuilo modo potest 
fieri. AJgere enim debet, ut idem illi accidat , quod nobis , 
quos externa causa in borrorem agit. Accidere autem 
terra? simile quid dam nostra? affectionis, sed non ex si- 
milt causa, concesserim. Illam interior et altior injuria 
debet im pell ere ; cujus rei argumentum \el niaiimum hoc 
potest esse, quod quum Tehementi motu adapertum in- 
genti ruiua solum est, totas nonouoquam urbes et red- 
pit hiatus ille, et altscondit. Thucydides ait, circa Pelo- 
pouesiaci belli terupus, Atalantam insulam aut totuin, 
autcerte maxima ex parte suppressant. Idem Sidoni acci- 
disse, Posidonio crede. Nec ad hoc testibus opus est. Me- 
minimus euim ten is inter no motu divulsis , loca disjecta 
et Campos ioterisse. Quod jam dicam> quemadmoduui 
existimem fieri . 

XXV. Quum spiritus magnum et vacuum terrarum 
locum penitua opplevit, coepitque riiari , et de exitu co- 
gitate, latera ipsa intra qua? tatct, sffipius pemttit, su- 
pra qua? urbes inlerduin sita? sunt : ha?c nonnuuqtiam 
adeo conctitiuntur, ut a?di[tcia siipeipo>ita procnmUaol; 



ces metrics parois qui supportcnt toute rimmcnse 
voule , et avecelles ensevelissent des villcsenlieres 
dans des profoudeurs inconnues. La tradition } si 
vous voulez y croirc, pretend que jadis JOssa 
et VOlympe ne faisaient qu'urij mais qif uu trera- 
blemenL de terre les separa, et d'une montagne 
immense en forma deux; que c'estalorsqu'on vit 
jaillir le Penee, lequel mit a sec les marais qui 
rcndaient malsain Fair de la Thessalie, et entraina 
les eaux qui croupissaient faute d'ecoulement. 
L'origine du Ladon , qui coule eutre Elis et Mega- 
lopolis, date d'un tremblement de terre* Que prou- 
vent ces faits? Que de vastes cavernes ( c'est bien 
lenom quiconvientaux cavites souterraiues) ser- 
vent a l'air de receptacle ; autrement les secousses 
cmbrasscraient de bien plus grands espaeeSj et 
plusieurs pays seraient ebranles du nieme coup. 
Mais elles ne se font sentir que dans des limites 
fort restreintes , et jamais au-dela de deux cents 
milles. Le tremblement dontle monde enlier vicnt 
de parler n'a point depasse la Campanie, Ajoute- 
rai-je que , quand Chalcis tremblait , Thebes res- 
tait immobile? Quand la vHle d'iEgiumetaitbou- 
leversee , Patras, qui en est si voisine 3 ne le sut 
que par out-dire. L'immense secousse qui efface 
du sol Helice et Buris s'arreta en-deca d\*Egium. 
II est done evident que le mouvement ne se pro- 
longe qua proportion de Tetendue du vide sou- 
terrain. 

XXVL Je pourrais appuyer cetle assertion de 
Tautorite d'hommes dignes de foi , lesquels nous 
disent qu'il n'y a jamais eu cn Egypte de tremble- 
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ments de terre. Laraisonqu'ilscn donnent, e'est 
que le pays est lout enlier forme de limon. En 
effet, s'il faut en croire Homere, Pharos dtait 
eloignec du continent dc tout Tcspace que pcut 
franchir en un jour un vaisseau voguaota pleines 
voiles ■ elle fait maintenant parLie de ce continent, 
Les eaux bourbeuses du Nil, chargees d'une vase 
epaisse qu'ellcs deposent incessainraent sur le sol 
ancicn, Tont loujours accru par ces alluvions an- 
nuclles. Aussi cc terrain, gras et limoneux, n Wre- 
t-il aucun interstice; devemi compacte a mesure 
que la vase se dessechait , il a pris la consistence 
d'un ciment massif par Tagglutination de ses mo- 
lecules , sans qu'aucun vide s'y put former , puis- 
qtie toujours aux parties seches venaient s'ajouter 
des matieres Hquides etraolles^ Ce pendant TEgypte 
tremble, aussi bien que Delos, en depit de Vir- 
gile, qui veut 



Qu' immobile, elle brave ct les vents et les flots. 

Les phiiosophes aussi y - race creduie, en avaient 
dit autant , sur la foi de Pindarc. Thucydide pre- 
tend que j jusque-la toujours immobile, elle trem- 
bla vers le temps de la guerre du Peioponese. Cal- 
listhene parte d une autre secousse a une epoque 
differente. Parmi lesnombreux prodiges, dit-il, 
qui annoncerent la destruction d'Helice et de Bu- 
ris, les plus frappanls furent une immense colonne 
de feu, et la secousse que ressentit Delos. Selon 
luij cette ile est difficile a ebranler, parce que, 
outre les flots qui la supportcnt, elle a pour bases 
des roches poreuses et des pierres perm cables qui 



nonnunquam in tan turn, tit parietes qui bus fertur omne 
tegimen cavi, decidant in ilium subtervacautem locum, 
to toque urbes in imnicnsam altitudiuem vergant. Si Telis 
credere, aiunt, aiiquando Ossam Olympo coha?sisse f 
deinde terrarum motu recessisse, et stissam unius mag- 
nitudiuem moot is induas partes; tunc effugisse Peneum, 
qui paludes quibus laborabat Thessalia, sicca v it, abduc- 
Ms in se quae sine exitustagDaveraot aquis. Ladon flumeo 
inter EHm et Megalopolin medius est, quem terrarum 
motus effudit Per hoc quid probo? In laxos specus, quid 
enim aliud appellem loca vacua sub terris? spiritum con- 
venire. Quod nisi esset, magna terrarum spatia commo- 
verentur, et una muita titnbarent. Nunc exiguae partes 
laboraut , nec unquam per ducenta milliaria ruotus eiten- 
ditur. Ecce hie qui implevit fabulis orbem, uon traoscen- 
dit Campaniam* Quid dicam, <^uum Chalcis treinuit, 
Thebas stetisse? quum laboraWt ^gium, tam propin- 
quas mill Patras de motu solum audisse? Ilia vasta cou- 
cussiOj qua? duas suppressit urbes Helicen et Burin , ci- 
tra JEgium constitit. Apparet ergo , in tan turn spat ium 
motnm protenrtere, quantum ilia snb terris vacantis loci 

inanltas pateat. 

XXVI. Poteram ad hoc probandum abuti auctoritate 
magnorum virorum , qui iEgyptum nuuquam tremuisse 



tradunt. Rationem autem hujasrei banc reddunt, quod 
ex limo tota coacreverit. Tyulum enim , si Homero 
fides est, aberat a con tin eat i Pharos, quantum navia 
diurno cursu metiri plcnis lata Telis potest; sed conti- 
nenll admota est. Turbid us enim deRuens Nil us , multum- 
que secum limum tra hens, eteumsubindeappouens prio- 
ribus terris , Aigyptuin annuo incremento semper ultra 
tulit. Inde pinguis et liraosi soli est ^ nec uUa inter valla in 
&e habet, sedcrevit in solidum arescente limo; cujus 
pressa era I et sedens structura , quum partes gtutinaren- 
tur, nec quidquam inane intervenire poterat, quum so- 
lido liquidum ac molle semper accederct. Sed moretur et 
.Egyptus ct Delos p quam Virgilius stare jussit 3 

Immotamque coli dedit, et com tern uere ventos. 

Hanc philosophi quoque, credula natio, diierunt non 
moveri, auctore Pindaro* Thucydides ait, antea quidem 
immotam fnisse, sed circa Peloponesia cum bellum tre- 
muisse. Callisthenes et alio tempore ait hoc accidisse. 
Inter multa , inquit, prodigia, quibus denunttata estdua- 
rum urbium Helices et Buris eTersio, fuere maximo uo- 
tabilia , columna ignis immensi , et Delos agitata. Quam 
ideo stabilem videii vult, quia mari imposita # habeat 
concavas rupes et saia perTia ,quae dent depreheneo aeri 
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laissent s'echapper fair qui s'y engage. II ajoute 
que, par la mfime raisou , Ic sol des iles est plus 
assure , et les villes d'autant plus aFabri des se- 
cousses, qu T elles sont plus yoisiues de la mer. As- 
sertion fausse, comme ont pu le voir Herculanum 
et Pomp^i. Toutes les cotes, au reste, sout su- 
jeties aux tremblemeuts de terre. Tenioin Paphos, 
renversee plus d'une fois, et la famcuse Nicopolis, 
pour qui cetait uu flcau familier. Cypre, qu'en- 
vironne une mer profonde ? n'eu est pas exerapte, 
nou plus que Tyr elle-meuie, quoique baignee par 
les Hols. Telles sout a peu pres toutes les causes 
que Ton assigne aux trembleraenls de terre. 

XXVII. Cependant on cite, du d&astre de la 
Campanie, certaines particularites dont it faut 
rendre raison. Uu Lroupeau de six cents moutons 
a, dit-on, peri sur le territoire de PompeL 11 ne 
Saul pas croire que ces animaux soient morts de 
peur. Nous avons dit qu'ordinairement les grands 
iremblemenis de terre sont suivis d'une sorte de 
peste, ce qui n'est pas etonnant, car le sein de la 
terre recele plus d'uu principe de mort. D'ail- 
leurs Tair ra6me 7 qui s'y corrompt, soit par Fac- 
tion de la terre, soit par sa propre stagnation dans 
ces cternelles tenebres qui le glaccnt , est funcste 
aux Stres qui le respirenl ; ou , vicie par Faction 
deletere des feux iulerieurs, lorsqu'ii sort des 
Ueux ou il croupit depuis si longtemps, il souille 
etdcnalureuotre atmosphere pure ettransparente, 
et le fluide inaccoutucoe qu'on respire alors ap- 
porte avec soi des maladies d'une espece nouvelle. 
Et puis j. Finterieur de la terre reuferme aussi des 
eaux dangereuses et pestilentielles, parce que ja- 
mais aucun mouvement ne les agite, et que Fair 



libre ne les bat jamais. Epaissies par fcbrocitlard 
pesant et continue! qui ks couvre ; elles ne con- 
lie nn en L que des miasmescontagieux et funestesa 
Fhomme. L'air aussi qui s'y trouve rnele et qui 
sejourne dans ces marais ne s T en echappe pas sans 
repandre au loin son poison et sans tuer ceux qui 
boiventde ces eaux, Lestroupeaux, naturellernent 
sujetsaux epidemies, sont attetnts d'aulaut plus 
vite , qu'iissont plus avides; ils vivent bien plus 
que nous a ciel ouvert et Toot un frequent usage 
de Feau } plus raalfaisantealors que Fair lui-mSme. 
Les moutons , dont la constitution est plus delicate 
et qui ont la tfite plus voisino du sol , ont du Ctre 
atteinls a Finstant ; et la chose est ample : ils res* 
piraient Fexhalaison presquea son foyer. Elleefit 
etc fatale a I'bomme m6me : sielle fut sortie avec 
plus d'abondance ; mais la grande masse d*air pur 
dut la neutralise^ avant qu'elle s'elevat a portee 
dela respiration humaine. 

XX YUI. Que la terre renferme beaucoup de 
prineipesraortels, e'est cequeprouveFabondance 
des poisons qui 7 sans qu'on les ait semes, naissent 
spoutanemeut; car elle a en elle les germes de* 
planles nuisibles comme des plantes utiles. Et sur 
plusieurs points de Fltalie ne s 1 exhale-t-il pas, par 
certaines ouver Lures, une vapeur pestilentielle que 
ni Fbomme, ni les animaux ne respirent impune^ 
ment? Les oiseaux merries qui traversent ces mias- 
mes, avant qu'un air plus pur en ait dirainue 
Tiufluence , tombent au milieu de leur yol ; leur 
corps devient livide, et leur cou se gonfle comme 
s^ils eussent etc etrangles. Tant que eette vapeur ? 
retenue dans la terre, nc futt que par d'etroiles 
fissures > son action se borne a tuer eeux qui bais- 



7eduum. Ob hoc etiam insutas esse certioris soli > urbes- 
que eo tutiores , quo propitts ad mare accesserant. Falsa 
haec esse Pompeii et Herculaneum sensere. Adjice nunc 
quod omnis ora maris obnoiia est motibus. Sic Paphos 
non semel corruit; sic nobilis et buic jam familiar is malo 
Nicopolis. Cyprum ambit altuni mare , etflgitatur. Tyros 
et ipsa tam moTetur, quam diluitur. — Ha? fere caus$ 
red dun tn r, propter quas tremit terra. 

XXVII. Quaedam tamen propria in boc Campano motu 
accidisse narrantur, quorum ratio reddenda est.Aiunt 
enim seicentaruiu oviam gregem exanimatum in Pom- 
peiaua regione, Non est qua re hoc putes oribus in" is tt- 
more accidisse, Diiimus solere post magnos terrarom 
niotus pestilentiara Geri, Nec id roirum est, mult a enrm 
mortifera in alto latent. At aer ipse, qui iel terra rum 
culpa vel pigritia, et aiterna nocte torpescit, gravis hau- 
rieulibus est; vel corruptus ialeruorum ignium vitio, 
quum est longo situ etnissus ^ purum nunc liquid unique 
maculat ac palluit, iusueturaque ducentibus Kprritnm 
nffert nova genera morborum. Quid, quod aquae quoque 
in at iles pestilentesque in abdito latcut, ut quas nuuquam 
unas eiorceat, nun quum aura trior everberet? Crass* 



itaque, et gravi caltgine sempiternaqve teetae, nrhil nisi pes* 
tiferutn in se et eorporlbus nostris eoBtrarium babent. Aer 
quoque quiadmixtusestillis, quique inter il las pakides ja- 
cet, quum emersit, late vitium snumspargit, et haurientes 
necat. Facitius autcni pecora senliunt , in qua? pestilent ia 
incurrere solet t quo avidiora sunt \ a per to wrlo pluriiniuri 
utuntur, et aquis, quarum maxima in pcstilentia culpa 
est. Oves vero mollioris natura? , quo propiora terris fe- 
runt capila , corrcplas esse non miror, quum afflatus dirt 
ncris circa ipsam humum exceperint. Mocuisset ilte et bo- 
minibus, si rnn}or exiisset; sed ilium copia aerts sinceri 
(.'islitnit, anteqoaui ut ab boroinc posset trahi , surge ret* 
XXVIII. Multa autem terras habere mortifera , ?el es 
hoc intellige, quod tot venena nascuutm-, non manu 
sparsa, sedspoute; solo scilicet habente, ut boni, ita 
mail semina. Quid , quod pluribus Italia; loots per qua;* 
dam foramina pesiilens eibalatur vapor, quem non ho* 
mini ducere, nou feraj tutum est ? Aves quoque si in ilium 
inciderint, antequam c<p1o meliore lenialur , in ipso vo~ 
latu cadunt , livenique corpora , et non aliter quara per 
vim elisae fauces tument. Htc spirit us quamdiu terris 
conlinetur, foramine ilucns r nnu plus potential ha- 
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sent la lete sur la source on qui lapproclienl de 
trop pres. Mais quaud , peudant des siecles, rcn* 
fermeedans d'affreuses teuebres, elle s'est viciec 
de plus en plus et a redouble de malignite avec le 
temps j son ctat de stagnation la rend plus funeste 
encore, Trouve-t-elle line issue , se degage-t-elle 
de cettc glacanfe ct eternelle prison , de cette in- 
fernale nuit, notre atmosphere en est infectee; 
car les substances pures cedent aux substances 
corrompues. [/air salubre aiors cesse de 1'fitre. 
De la cette con ti mute de morts su bites et ces ma- 
ladies aussi monstrueuses dans Icur genre qu'ex- 
traordinaires par leurs causes. Celte calamite est 
plusoumoins longue, selon Fintensite du poison, 
etle fleau ne disparait qu'apres que ces lourds 
miasmes se sont dissemincs au loin ^ dclaycs par 
les vents* 

XXIX. Quant aux hommes qui errerent dans 
les campagnes comme hors de sens et frappes de 
vertige, ce fut un effet de la peur, laquelle 
suffit pour egarer la raison t quand elle connait 
encore des bornes et n'est inspiree que par un 
sentiment d'interefc personnel. Mais, quand IV 
larme est generate , au milieu de villes croulantes, 
de peuples ecrases, au milieu des convulsions du 
sol , faut-il s'ctoaaer qu'elle trouble des esprits 
sans Fessource entre la douleur et l'epouvante? II 
n'est pas facile , dans les grandes catastrophes , de 
garder toute sa raison. Aiors la plupart des ames 
faibles arrivent a un point de terreur qui les jelte 
hors d'elles-m^mes. Jamais la terreur ne vient 
sans oter quelque chose a l'intelligence ; e'estune 
sorte de del ire; mais il y a des hommes qui re- 



viennent bienlot a eux , tandis que d'autres , plus 
vivement affecles, arrivent a la demence. C'est 
pour cela que , dans les ba tail les, beau coup d'hora- 
mes errent en insenses ; et nulle part on ne trou ve 
plus de prophetes qu'aux lieux ou la terreur se 
m£le a la superstition pour Trapper les esprits. 
Qu'une statue se fende J je ne m'en etonne pas, 
quand des montagnes, comme je Tai dit, se sepa- 
rent, quand le sol se deehire jusqu*en scs abfmes. 

Cette terre arrachtfe , a grand bruit s'ecroulant, 
(Taut sa tongue vieillesse a pu cbanger le mondef } 
Bans ses flancs cntr'ouvcris regut la mer profonde 
Et Neptune baigua de ses flots resserres 
Les villes et les champs desorniais separts. 

Vous voyez des conlrees entieres arrachees de 
leurs bases ? etla mer partager des montagnes qui 
se joignaient jadis ; vous voyez des villes mime et 
des nations se separer ? lorsqu'une partie du globe 
s'ebranle spontanement 3 ou qu'un souffle impc- 
tueux a pousse la mer sur quelque point ; effets 
d'une puissance aussi prodigieuse que celle de la 
nature entiere, Quoique cetle puissance n'agisse 
que sur une partie du globe, elle emprunte la 
force du grand tout. Ainsi la mer a arrache les 
Espagnesdu continent africain ; ainsi, Tinonda- 
tion celebree par de grands pontes a retrench© 
la Sicile de Tltalie. Mais les forces qui partent du 
centre de la terre ont quelque chose de plus irre- 
sistible ; el les sont daman t plus energiquesqueNes 
sunt gSnees dans leur action. Mais c'est assez par- 
ler des vastes effets et des merveilleux phenomenes 
que presentent les tremblements de terre. 

XXX. Pourquoi done s'etonner de voir eclaler 



bet , quara ut despectantia et ultro sibi illata confieiat. 
Ubi per secula conditis tenebris ac tri&titia loci crevit in 
v it turn j ipsa ingravescit mora ; pejor , quo segnior. Quum 
autem exftum nactus est, a?temum illud umbrosku igoris 
malum, et infernam noctem solvit, ac regioois nostra 
a era infuscat Vincuntur enim meliora pejoribus. Tuce 
etiarn itle spiritns purior transit in noiium, lode subila? 
<xmLinua?que mories, et monstrosa genera morborura, ut 
ex novis orta causis, Brevis aut longa clades est, prout 
vitia va lucre. Nec priiis pestilentia desinit quam spiritum 
ilium gravem exercuit laiitascceli , ventorumque jactatio. 

XXIX. Nam quod aliquot, insanis attonitiaque similes, 
discurrere fecit metus, qui excutil meotes, ubi privatus 
ac modicus est; qui, ubi publice terret, ubi cadunt ur- 
bes, populi opprimuotur , terra concutitur, quid mi rum 
est animos inter doloremet me turn destitutos aberrasse? 
Non est facile inter magna mala non desipere. Itaque 
lenissima fere ingenia in tantum venere formidinis, ut 
sibi exciderent. Nemo quidem sine aliqna jactura sanitatis 
expavit; similisque furenti , quisquis timet; sed alios cito 
timor sibi reddit, alios ^ebementius perlurbat, et in de- 
meniiam transfert. Inde inter bella errayere lymphatici ; 
oec usquam plura exempla raticioaDtium invenies, quam 



ubi formido mentes religions mixta percus&it. S(a tuam 
dirisam nou miror, quum dixeriiu montesa montibus 
recessisse, et ip.su iu diruptuni esse ab imo solum. 

Haec loca, vi quondam et vasta convulsa ruina 
Tantum ffvi tonginqua valet mutare vetueUs , 
Dissiimase ferunt, quum p rutin us utraque tellus 
una foret, venit medio vi pontas , et undts 
Hesperium Siculo latus abscidit r arvaque et urbes 
Litore diductas , angusto iuterluit asstu. 

Vides totas regiones a suis sedibus revelli, et trans more 
jacere, quod in conflnio fuerat; rides et urbium fieri 
gentiumque disci diuni , quum pars naturae concita est de 
se, vel aliquomare* ignis, spiritns impegit; quorum 
mira, ut ex toto , vis est. Quam vis enim parte ssviat * 
f riundi tameu viribus saevit. Sic et Hispanias a conteihi 
Africa? mare eripuiL Sic ha c inundatione, quam poela- 
rum maximi celebrant, ab Italia Sicilia resecta est, Ali- 
quanto autem pins impetus babent, quae ex infimo ve- 
niunt. Acriora enim sunt , quibus nisus est per angusta. 
Quanta 9 res ii terrarum tremores , quara que mira spec- 
tacula ediderint , satis dictum est. 
XXX. Car ergo aliqnis ad boc stupet , quod a?s uniiu. 
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une statue dont le bronze n'eHail point massif , 
maiscreux et mince, et dans laquelle peut-etre 
Fair s'etait enferme pour diercher ensuile une 
issue? Qui ne sait que, par les tremblements du 
sot, des edifices se sont fendus diagonalement } 
puis rejoints; que souvenl d'autres ? mal assissur 
leurs bases, ou batis trop negligerament et de 
peu de consistancfe, se sont raffermis ? Quo si alors 
des murs , des maisons entieres peuvent se fendre ; 
si Tou voit tomber les pans les plus solides des 
tours, et chanceler les fondemeuts de vastes ou- 
trages, est-ce un fait bien digne de remarque 
qu'une statue se soit divisee en deux parties egales 
de la tfiteaux pieds? Mais pourquoi le tremble- 
ment a-l-il dure plusieurs jours? La Gampaniea 
eprouvc des secousscs non interrompucs , moins 
for tes sans doulequ'au commencement } mais des- 
astreuses, parce que des edifices, dejaebranles et 
chancelantSj n'avaient pas besoin, pour tomber, 
d'une secousse violente; le moindre raouvemcnt 
suffisait. C'est que tout Fair n'etait pas encore 
sorti ; mais contlnuait de s'agiter > bien que la plus 
graode par tie se fit ecbappee. 

XXXK A tous les arguments qui demontrent 
que Fair produit les tremblements de terre, on 
peut, sans hesiter, joindre eclui-ci : Apres une 
violente secousse, quia maltraitc des villes, des 
con trees entieres , la secousse subsequente ne sau- 
rait £tre aussi forte ; a cette premiere en succedent 
de moindres, parce que dejale courant de Fair 
s'est fait passage* Ce qui peut cn restcr n'a plus 
la ineme puissance; il n est plus besoin deluttc 

statu® , ne sOtiaum quiaem , sed coocavum ac tenue, di- 
rnptum est , quum fortasse in illud se spiritus , q user ens 
fitgam, incluserit? IHud vera quis nescit? Diductis sdifl- 
cia augulis vidimus moveri , iterumque componi* Quae- 
dam vero par urn a plain positu suo, et a fabris negligent 
tius sol uti usque composita, terra? motus s&pius agitata 
compegit. Quod si totos parietes et tolas find it domos , 
et Latera maguarum turrium , qua? solida stmt, scindit , 
et pilas operibus subditas dissipat; quid est, qiiare quis- 
quom digDuin adnotari putet, seclam esse aeqnalitcr ab 
imo ad caput in partes duas statuam? Quare tarn en per 
plures dies motus fuit ? Non desiit enim assidue tremere 
Campania , clementius quidem , sed ingeuti dam no, quia 
pressa et quassa quatiebat ; quibus ad cadendum male 
stantibus , noa erat impelli a sed agitari, Nondum vide- 
licet spiritus onmis exierat, sed adbuc omissa parte ma- 
jor? oberrabat. 

XXXI. Inter argumenta quibus probalur spirit u ista 
fieri, non est quod dubites et hoc ponere. Quum maxi- 
rnus editus tremor est, quo in urhes terrasque saevitum 
est , non potest par illi subsequi alius , sed post maxi- 
mum Icycb motus suut , quia vehementius exiluni venlis 
tactantibus Fecit, Reliquiae deinde residui spiritus non 
idem possunt, ncc illis pugua opus est; quuni jam viam 
luveaerint, sequnulurque earn qua prima visac maxima 



Fissue est trouv^e ; Fair n*a qu'a suivre la vole 
qu'il s'est ouvcrte dans sa premiere et plus forte 
explosion. Je crois devoir rapporler ici la remar- 
que dim savant des plus dignes de foi > qui etait 
au bain lors du tremblement de terre de Cam pa- 
nic II affirmait avoir vu les carreaux qui pavaient 
le sol du bain se separer les uns des autres , puis 
se rapprocber ; Feau se montrait dans les inter- 
stices au moment de la separation , puis se refou- 
lait en bouillonmmt quandle rapprochement avail 
lieu. J'ai oui dire , par le mtoe, qu'il avait vu les 
corpsmous ^prouver des secousses plus frequenles, 
mais plus douces que les corps naturellement durs. 

XXXII. Voita , mon cher Lucilius, ce qu T on peut 
dire des causes des tremblements de terre. Par- 
Ions des moyensde nous affermir conlre la tcrreur 
qu'ils inspirent : il imporle plus a Fbomme de 
grandir en courage qu'en science; mais Fun ne 
va pas sans Fautre. Car ta force ne vient a Fame 
que par la science , que par Fetude rcflocbie de la 
nature. Quel homme , en cffet } ne se sentira ras- 
sure et fortifie par ce desastre meme contre lous 
les autres desastres? Pourquoi redouterai-je un 
homme, une b6te sauvage, une fleche ou une lance? 
11 y a bien d'autres perils qui m'attendent. La 
foudre, ce globe meme ; tous les elements nous, 
menacent. Portons a la mort un genereux defi, 
soit quelle mene de front contre nous un immense 
appareil, soit qu'elie nous apporte une fin vul- 
gaire et de tous les jours. Qu importe avecquelles 
terreurs elle se presente, ou quel vaste cortege 
elle traine contre nous? Ce qu'elie veut de nous 

evasit. Hoc quoque dignum raemoria judico, ab erudi- 
tissimo et gravissimo viro cognitum ; forte euini quum 
hoc evenit,lavabatur, Vidisse se affirmabat in balneo tcs^ 
sellas, quibus solum erat stratum, alteram ab altera se- 
parari , iterumque committij et aquam modo recipi in 
comraissuras , pavimento recedeate ; modo , compresso , 
bullire et elidi. Eumdem audi\i narrantem p vidisse se , 
molles materias mollius crcbriusque tremere, quam na- 
tura duras. 

XXXII* Haec , Lucili \irorum optirae, quantum ad 
ipsas causas. Ilia nunc qua? ad conflrmationern aniraorum 
pertinent, quos magis refert nostra fortiores fieri , quam 
doctiores 1 Sed alteruui sine altero noa Ot. Non enim 
aliunde auirno venit rnbur , quam a bonis artibus , quam 
a con tern platione naluras. Quern enim non bic ipse casus 
ad versus omnes firmaverit et erexerit? Quid est enim . 
cur ego bominem aut feram , quid est, cur sagitlam aut 
la neon m tremam ? majora me per tenia exspeclant. FiJ- 
minibus et terris t et magnis naturae partihuspetimur* lu- 
genti itaque ammo mors provocanda est , she nos aequo 
vastoquc impetu aggreditur, sive quotidiano etvulgari 
exitu : nil i it refert, quam rainax Tenia t, quautumque stt, 
quod in nos trabat; quod a nobis petit, minimum est. 
Hoc senectus a nobis ablatura est , boc auriculffi dolor , 
boc in nobi6 bumorifl corrupti iibuudauiia, hoc cibus ^a- 
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•Vest ricn. Ce rieu, la \iciltessc, un mal dVeille, 
quelque pen d'iiumeur viciee, un raets antipa- 
Ibique a Tcstoniac, une egratigoure au piedpcu- 
vent nous Tenlcver. C'est peu de chose que la vie 
de rhomme; inais c'cst beaucoup de savoir la m«- 
priser. Qui rneprise la vie, verra sans trembler les 
niers bouleversees , quand elles seraicnt battues 
de tous les venls ? quand un flux extraordinaire , 
auiene par quelque grande revolution ? ferait de 
Unite la terre un ocean. II verra sanspalir Thor- 
riblc et raenagaiit tableau d'un del qui vomirait 
la fbudrc, etdont la voule brisee aneantirait sous 
ses feux toutc la race bumaine, et lui le pre- 
mier. II verra sans palir se roraprc la charpente 
dn globe eutrouvert sous ses pieds. L'empire 
mcmr. des morts se decouvrit-il a ses ycux ? sur le 
Lord de Tabirae r il demcurcra ferine ct debout; 
peut-Gtrc mSme, puisqu'il y devra tomber, se 
precipitera-t-il. Quo m'imptirte la grandeur de 
T instrument do ma mort? Lamort eJle-memen'est 
pas si gx^and'ehose. Si done nous voulons vivre 
heurcux et n'etre en proie ni a la crainte des 
dieux, ni a celle des homines ou des choses, et 
regarder en dedain les vaines promcsses de la for- 
tune } comme ses pucriles menaces ; si nous vou- 
lons couler des jours tranquilles et le disputer aux 
immortels meraes en felicite, tenons tonjours notre 
atne prete a parlir. Si des pieges nous sont dresses, 
si des maladies, si les glaives eunemis, si le fracas 
de tout un quarlier qui s'ecroule, si la ruiae du 
globe ou un deluge de feux embrassaut cites et 
campagnes dans une meme destruction , si Tun ou 
Taulre de ccs flcaux menace ou demande notre 
vie, qu it la prenne. Qu 1 ai-je a fairc , sinon de re- 



ATURELLES. 



501 



conforter mon aine au depart, de la congedier 
avec de bons auspices , de lui soubaiter courage et 
bonheur, de lui dire : N hesite point a payer ta 
dette. Elle n'est point douteuse ; Tepoque seule du 
paiement Tetait. Tu fais ce que tu devais (aire tot 
ou tard. Point dc supplications, point de crainte ; 
ne recute pas, comme si tu a! to is au devant du 
inalheur. La nature, dont tu es filte, t'appelleen 
une meilleure et plus sure patrie. La , point de 
sol qui tremble ; point de vents qui fassent reten- 
tir les nucs de leurs luttes bruyantes; point d'in- 
cendies qui devorent desvilles, des regions en- 
tieres; point de naufragesqui eugloutissent toule 
une flotte; point d'armees ou , suivaut des dra- 
peaux contraires , des milliers d'hommes s'achar- 
nent avec une meme furie a leur mutuelle des- 
truction ; point de ces pestes qui entassent sur un 
bucher commun les peuples pele-niele expirants. 
La mort est peu de chose : que craignons-nous? 
Si e'est un grand mal , mieux vaut qu'il nous 
frappc une fois, que s'il planait sans cesse sur nos 
tetes. Craindrai-je done de perir, quand la terre 
eHe-menie perit avant moi; quand le globe, qui 
fait trembler toutes choses, tremble le premier, et 
ne me porte atteinte qu'a ses propres depens? He- 
lice et Buris ont ete totalement englouties par la 
mer, et je craindrais pour ma chetive ct unique 
personnel Des vaisseaux cinglent sur deux villes, 
sur deux villes que nous connaissons , dont This- 
toire a garde et nous a transmis le souvenir. Com- 
bien d'autres cites submergees ailleursl Que de 
peupjes sur lesquels la terre ou les Hots se sont 
refermes! Et je ne voudrais pas de fin pour moi , 
quand je sais que je dois fiuir, que dis-je? quand 



ram obsequens stomacho, hoc pes leviter offensus, Pu- 
silla res est horuinis anima ; sed ingens res est coatemtus 
animae, Hauc qui contender it , securus vidubitmaria tur- 
bari ; etiamsi ilia omnes eicitaveriat veati , etiamsi a? si us, 
uliqua pcrturbalione mundi t tntum in terras verterit 
oceanum- Sccurus sdspiciet fulminant is coeli trucem et 
horridam facicm ; f rangatur licet coelmn , et ignes suos 
in exitium omnium, in primis suum, misceat. Securus 
adspiciet ruptts compa gibus dehiscens solum. Ilia licet in- 
fcroram rcgna retegaatur, stabit super ilia m voragiaem 
intrepid us; et fori ass e qua debet cad ere, des diet. Quid 
ad me, quam sint magna qui bus pereo? Ipsum peri re non 
est magnum* Proinde si volumus esse feliccs , si dcc ho- 
minum t nec deorum , nec rerum timore vexari , si despi- 
cere Fartunani super vacua promittentem , leria mini tan- 
tern f si volumus tranquille degere, et ipsis Diis de felici- 
tate controTersiam fa cere t aaima in espedito est habeuda. 
Sive illarn iasidia? , sive morbi petent , sive hnslium gta- 
dii, siveinsularum cadeatium fragor, siveipsarumruina 
terrartim, siye vasta vis ignium, urbes agrosque pari 
clade con?pleia, qui volet , illam accipiaf. Quid aliud de- 
beo* quam eieuutcm horLari, et cum bonis omiaibus 



emiltere : Vade fori iter, vade felieiter? Nihil dubitn- 
veris reddcre. Non dc re , sed de tempore cstqusestio. Fa- 
cis quod quandoque faciendum est. Nec rogaveris t nec 
tirnuerisj nec te velut io aliquod malum exiturum tuleris 
retro. Rerum natura te, quae genuit, eisp^ctat, tt lo- 
cus melior ac tutior. Illic uou tremunt terrae, nec ioter 
se venli cum magoo nubium fragore coucurruu4, non in- 
cendia regiones urbes que vasLmt, nun naufragiopum to- 
las classes sorbentiuui metus est, non arma contrariis dis- 
postta veiilKs, eL in mutuam perniciem multorum nii Ilium 
par furor , uoa pestilentia, et ardeutes promiscue com- 
munes populis cadentibus rogi. Istud leve est : quid time- 
mus? Grave est : potius semel incidat, quam semper im- 
pendeat. Ego autcm pcrire Umearu, quum terra ante me 
pereat , quum ista quatiantur qua; quatiunt , et in ioju- 
riam nostra m non sine sua veniuut ? Ilelicea Burinque 
totas mare accepit; ego de uno corpusculo tijneam ? Su- 
pra oppida duo navigatur; duo autem, qua? uovimus, 
quae in nostram notitiam memoria litciis servata per- 
duiit. Quam multa alia aliis locis mersa sunt? quot po- 
pulos aat terra , aut intra se mare ioclusit? Ego recusent 
mei lincm t quum sciam me sine flue tion esse ? inuai^ 
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Je sais que lout a sa fin ! ce qui n'est pour rhomme 
qu'un dernier soupir, m'effraierait I Fortifiez-yous 
done le plus que vous pourrez, Lucilius, contre 
la crainte de la mort ; sentiment qui nous rape- 
lisse, qui , pournieuager notre vie, la trouble el 
Pempoisonne , qui nous exagere les perils des 
tretnblements de terre et de la foudre. Tous ces 
perils ? vous les braverez avec Constance, si vous 
songez qu'entre la plus courts et la plus longue 
vie la difference esl nulle. Nous n'y perdons que 
quelques heuros. Admettez que cesoient des jours, 
que ce soient des mois, que ce soient des an- 
ne'es, nous ne perdons que ce qu'il eut toujours 
fallu perdre. QuMniporte, dites-moL, que j 'ar- 
rive ou non a ce temps perdu? Le tetn-ps fuit; 
malgre toule notre avidite a le snisir, il nous 
cchappe. Ki Tavenir nest a moi , ni le passe. 
Je flotte suspendu sur un point mobile dela duree ; 
el encore e'est beaucoup que d'etre si peu de 
temps, Qu'elle est inge'nieuse lareponse de Laeius 
a Thomme qui disait : J'ai soixante ans I — Par- 
lez-vous des soixante ans que vous n'avez plus , 
reprit le sage? Nous ne sen toes pas que la vie est 
de nature insaisissable , et quo le temps n'est pas 
fait pour rhomme; nous ne le sentons pas, nous 
qui ne comptons que les annees deja perdues. 
Crayons dans nos ames et ne ccssons de repeter 
cet avertissement : il faut niourirl Quand? Peu 
nous importe. La mort est la loi de la nature, le 
tribut et le devoir des mortels , le rernede enfin 
de tousmaux. Vous la souhaiterez quelque jour, 
vous tous qui en avez peur. Oui, Lucilius, lais- 
sez la tout le reste , et appliquez-vous vmiquement 
a ne pas craiudre ce mot : la mort. Rendez-vous- 



la familiere a force d'y penser, de sorte qtfau 
besoia voussovcz pr&t a courir au-devant d'elle. 



L1VRE SEPTIEME. 

I. II n'est point de fcioriel siapalluquej si stu- 
pide, si appesanti vers la terre, dont 1'ame tout 
entiere ne s'ecbauffe ct nc s'eleve jusqu'aux divi^ 
nes demeures , alors surtout que quelque nouveau 
phenomene apparatt dans les cieux. Gar, taut que 
les phenomenes journaliers suivent leur cours, 
Thabilude du spectacle en derobe la grandeur. 
Tel est rhomme en effet : quelque admirable que 
soitce qu it voit tous les jours, il n'en est pas 
frappe, tandis que les fails les plus in differ eats , 
des qirils sortent de Tordre accoutume 7 le capti- 
ventet rinteressent. Lesastres qui peuplent cette 
immense voute, dont ils relevent la magnificence, 
n'attirent pas ratten tion des peuplcs; mais qu'il 
s*y produise quelque chose d' extraordinaire , tous 
les regards sont fixes sur le ciel. Le soleil u a 
de spectateur que lorsqu'il vient a s'eclipser. On 
n'observe la lune qu'au moment ou elle subit pa- 
reille crise. Alors les cites poussent un cri d'alar- 
me, alors une vaine superstition agite tous les 
coeurs. Combien n'est-il pas plus merveilleux de 
voir le soleil parcourir autant dc degres qu'il fait 
naitre de jours, ce soleil qui , dans son tour, eu- 
ferme Tannee ; qui , apres le solstice, fait decroi- 
tre les jours en retrogradant , ct dans sa uiarche 
toujours plus oblique laisse aux nuits plus d'es- 
pace; qui efface la clarte des astres; qui, tant de 



quum sciam omnia esse finita? Ego uUimtiin snspirium 
timeam ? Quantum potes itaque , ipse te cohortare , Ln- 
ciU, contra metum mortis. Hie est qui nos humiles facit; 
hie est qui ipsam vitam, cui parcit, inquielat ac perdit. 
Hie omnia ista dilatat f lerrarum motus , et fulmina. Qua? 
omnia feres cons (a nter, si cogitaveris nihil interest in- 
ter exiginim lempus et ton gum. Horse sunt quas perdi- 
mus. Puta dies esse , puta menses , puta annos ; perdi- 
mus illos nempe perituros. Quid, oro te, refcrt, nunc 
perveniaiu ad illos? Ouittempus , et aridissimos suidese- 
rit'Nec qund faturum est meum est, nec quod fuit- In 
puncto fugientis temporis pendeo ; et magni est> modi- 
cum futue. Eleganter Laelius i He sapiens dicenti cuidam^ 
Seiaglnta ennos babeo : Hos, iuquit, dicis senagiula, 
quos non babes? Ne ei boo qui Jem intcHigi/nus iucora- 
prehencibilis vitae conditionem et sortem tcmporis semper 
olicni , quod an nos anoumeramus arnissos. Hoc affiga- 
mus animo, hoc nobis subinde dicamus : Moriendum est. 
Quando? Quid tua ? Mors naturae lex est, mors tributary 
olficiatnque mortalium , malorumque omnium remedium 
est. Op* a bit iUam , quisquis timet. Omnibus oraissis, hoc 
uaniQ , Luciti , meditare , oe mortis nomeo reform ides ; 



effice illam tibi cogitatione multa familiarem , ut, si ita 
tulerit j possis illi Tel obyiara exire. 

LIBER SEPTIMUS. 

I. Nemo usque eo tardus , et hehes , etdetnissus in ter- 
ram est» ut ad diviua non erigatur , ac tota raente con- 
surgat ; utique ubi novum aliquod e coelo miraculum ful- 
sit. Nam qua nidi 11 solita decurrunt , magnitudinem re- 
rum consuetudo subdncit. Ita enim composiU sumus , ut 
nos quotidiana t etiamst admiratione digna sunt , trans - 
cant ; contra minima rum quoque rerum , si insolitae pro- 
dierunt , spectacu'uoj duloe fiat. Hie itaque eoehis astro- 
rum , quibas immensi corporis pulcbritudo distiaguitur, 
populum uod conrocat. At quum abquid ex more muta- 
tum est, omnium vullus in coelo est. Sol spectatorem , 
nisi quum deficit, non babet. ISeino ob&errat lunam > nisi 
laborantem. Tunc nrbes conclantant, tunc pro se quis- 
que supers lilione Tana trepidat. Quanto ilia majora sunt, 
quod sol tot id em , ul ita dicam, gradtis, quot dies habet, 
et annum circuitu suo claudtt; quod a solsthio ad nii- 
nuendos dies vertitur, quod a solstitio statum incliuat » 
et dat spatium noctibus ; quod sidera abscondit; quod 
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QUESTIONS 

fois plus grand que la terre, ue la consume point , 
mats la rechauffe par sa chaleur, quit dispense 
tour a lour plus intense et plus faible ; qui n'illu- 
mine on n'nbscurcil jamais le disque do la lune 
que lorsqu'eHe lui faitface ! Et tout cela n'est point 
reruarque, tant que rhannonie ne s'interrorapt 
point. Survient-il quelque trouble, quelque appa- 
rition ioaccoulumee , ouregarde, on iiiterroge, 
on provoque Fatten tion des aulres. Taut il est dans 
notre nature d "admirer le nouveau plutot que 
le grand ! Merae chose a lieu pour les cometes, Sil 
apparait de ces corps de flamme dune forme rare 
et insolite, chacuu veut savoir ce que e'est; on 
oublie tout le reste pour s'itiformer du nouveau 
venu; on ue saits'il faut admirer ou trembler : car 
mi ue manque pas de gens qui sement la frayeur 
et qui lirent de la d'effrayants presages. Aussi Yon 
s enquiert , on brule de savoir si e'est un prodige 
ou seulement un aslre, Jl n'est point, selon moi , 
de recherche plus noble , de science plus utile que 
celle qui revele la nature des etoites et des corps 
celestes; y a-t-il la, comme nous devons en croire 
nos yeux , une flamme concentree d'ou. eraanent 
I umiereet chaleur; ou bien, aulieu do globes en- 
flammcs, sout-ce des corps sol ides et terreux qui 3 
roulantdans des plages ignees, en re<?oivent une 
couleur d'eraprunt, une clartc dont le foyer n'est 
pas en eux? Cette opinion fut celle de grands es- 
priis qui regarderenl les astres comme des sub- 
stances dures et compactes qui s'alimentent de feux 
etrangers. La flamme toute seule> disent-ils, se 
dissiperait, si elle n'etait retenue par un corps 
qu'elle rctient a son tour ; nn globe de lumiere 
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qui n'adhererait pas a un corps slahlo par lui- 
memc serait bientot disperse par le tourbillon du 
monde. 

II. Avant d'entrer dans cette recherche , it sera 
bon de se demander si les cometes sontde meiuc 
nature que les astres. EHes ont avec eux des points 
de ressemblance, tels que le lever, le coucher, et 
aussi la forme ex tori cure, sauf la diffusion et te 
prolongemeut de leurs rayons; du reste, m&rae 
feu , meme eclat. Si done tous les astres sont des 
corps terrestres , elles leseront pareil lenient- S'iU 
ne sont qu'une flamme pure , qui subsiste six mois 
durantet resiste a la rapide revolution du monde, 
les cometes peuvent eUre aussi formees d'uue sub- 
stance deliee, que la rotation perpetuelle des cieux 
ne saurait dissoudre. 11 ne sera pas hors de propos 
non plus de rechercher si le monde tourne au- 
tour de la terrc immobile, ou si e'est la tcrrequi 
tourne et le monde qui reste fixe. Des philosopher 
ont dit, eneffet , que e'est nous que la nature 
emporte a notre iusu ; que ce n est pas le ciel , 
mais bien notre globe qui se leve et qui se cou- 
che. C'est une question digue de toule notre at- 
tention } que celle de savoir quelle situation est la 
notre : si notre demeure est station n;i ire ou douce 
du plus rapide mouvemciit; si Dieu fait router 
runivers aulour de nous , ou nous autour de I'u- 
nirers. II faudrait aussi avoir le tableau de toutes 
les cometes qui apparurent avant nous : car leur 
rarele emp£che de saisir la loi de leur course, et 
dc s'assurer si leur mar che est periodique , si un 
ordre constaut les ramene au jour marque. Or, 
fobservalion de ces corps celestes est de date re- 



terras , quura tanto major sit illis , non urit , sed calorem 
suum inteuikmibus ac remission! bus temperando fovet ; 
quod lunam nunquaru iruplet, nisi ad versa m sibi , nee 
ohscurat. Haec taroen non annotamus, quamdia ordo ser- 
vatur. Si quid turbatum est, aut praetor consuetudtneni 
emicuit, spectamus, iuterrogaraus, osteudimus. Aden na- 
turalc est, roagis nova, quam magna mirari. Idem in 
cometis fit. Sirarus et iusolitae Cgurao ignis apparuit, 
nemo non scire quid sit, cupit; et oblitus aliorum, de 
adventitio quaerit; ignarus, utruni debeat mirari, an ti- 
mere. Non enim desunt qui terreant, qui significationes 
ejus graves pradicent. Sciscitaatur itaque, et cognoscere 
volunt, prodigium sit , an sidus. At mehercules non aliud 
quis aut magnificeutius qiuesierit, aut didicerit ntilius , 
quam de stellarum siderumque natura ; utrum flamma 
contracts, quod et visus noster affirmat , et ipsum ab a Mis 
fluens lumen, etcalor inde descendens; an non sint flam- 
mei orbes, sed soUda quaedam terrenaque corpora > qua? 
per igneos tractns labentia inde splendorom trail a at, colo- 
remque f non de suo t iara. In qua opinione magni fuere 
viri , qui sidera crediderunt ex duro concreta , ct ignem 
alienum pascenlia. Nam per se, rnquiuntj fbmma diffo- 
gerel , nisi aliquid liaberet quod tcnert't, at a quo tcuc* 



re fur; con glob a Unique nec stabili inditam corpori pro- 
fecto jam mundus turbine suo dissipasset*. 

II. Ad haec investiganda prod erit qua? rere, nnm ro- 
nietse ejus cooditionis sint, cujus superiora. Videntur 
enim cum illis quondam habere communia, ortus et oc- 
ensus, ipsam quoque, quamvis spargaotur et longiu* 
exeant, faciem; aeque enim ignei splendidique sunt. Ha- 
gue si omnia terrena sidera sunt, bis quoque eadem sors 
erit. Si vero nihil aliud sunt quam purus ignis, manent- 
que mensibus senis, nec illos couyersio muudi solvit ct 
velocitas ; ilia quoque possunt et teuui constare materia , 
nec hoc discuti assiduo coeli circumactu. Ilia quoque per- 
tiuebit boc excussisse , ut sciamus, utrum nmadus terra 
«t ante ctrcumeat^ an mundo stante terra vertatur. Fue* 
runt enim qui dicereut T nos esse , quos rerum natura 
nescientes ferat, nec creli motu Deri ortus et occasus, ip- 
sos oriri et occidere. Digua res est con tern platione , ut 
sciamus , in quo rernm statu simus ; pigerrimam sortiti ( 
an relocissimam sedeni; circa nos Deus omnia, an nos 
agal. Wecessarium est autem, Teteres ortus comelarum 
habere collectos. Deprehendi enim propter raritatem eo- 
rum cursus adhuc now pote.st , nec explorari , an vices, 
scrvent, et illos ad buwn *liem ccrlus ordo producajU 
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ceote et nc s'est introduite que depuis peu dans 
la Grece. 

III. Democritej le plus sagace des philosophes 
ancieus, soupcomie quil y a plus d'etoiles erran- 
tes qu'on ne croit : ma is il n'en fixe pas le nora- 
bre, etne les nomrae point; le cours des cinq 
planetes nVtait pas memc alors determine* Eli- 
doxe, le premier, a transport*? cette theorie d'E- 
gypte dans la Grece : toutefois il ne dit rien des 
cometes; d ! oii il resultc que les Egyptiens memes, 
le peuple le plus curieux d'astronomie , avaient 
peu approfondi cette parlie de la science. Plus 
tard, Conon , observateur aussi des plus exacts , 
consigna les eclipses de soleil qu'avaient nolees les 
Egyptiens ? maisne fitaucunc mention des come- 
tes, qu'il n'cut point omises , s'il etit trouve chcz 
eux la moindre notion sur ce point. Sculement, 
dens savants qui disent avoir ctudic cliez les Chal- 
dcens, Epigeneet Apollonius de Myndcs, cc der- 
nier si habile astrologue, different entre eux sur 
ce morue sujet. Selon Apollonius , les cometes 
sont mises par les Chaldcens au nonibrc des etoi* 
Jes errantes, ct its connaissent leurs cours; Epi- 
gene, au conlraire, dit qu'ils n'ont rien d'arrete 
sur les cometes, mais qu'ils les prennent pour des 
corps qu'enflamiue un tourbillon dYir violemment 
venule sur lui-meme. 

IV, CommenconSj si vous le voulez bien, par 
exposer le systeme d'Epigene et par le refuter. 
Saturne est, selon lui, la plane I e qui in flue le 
plus sur les mouvements des corps celestes. Lors- 
qu'il pese sur les signes voisins de Mars , ou qu'il 
entre dans le voisinage de la lune ? ou en conjonc- 



tion avec le soleil , sa nature froide et orageuse 
condense l air ct le roule en globe sur plusieura 
points; s'il absoi be ensuite les rayons solaires, 
le tonnerre groude et Teclair luit. St Mars con- 
court a son action } la foudre eclatc. Outre cela, 
dit-ilj les elements de la foudre ne sont pas les 
memes que ceus des eclairs : fevaporation des 
eaux et de tous les corps humid es nc produit dans 
le ciel que des lueurs menacautes, qui restent 
sans effet; mais plus chaudes et plus seches , les 
exhalaisons que la tcrre envoie font jaillir la 
foudre. Les poutres, les torches, qui ne different 
entre elles que par le volume, ne se forment pas 
autrement. Lorsqu'un de ces globes dair, que 
nous appelons tourbillons, s'estcliargo de parti- 
cules a la fois limn ides el terrestres, quelque part 
qu'il seporle, iloffre I'aspectd'une flamuie eten* 
due; et Tapparition dure autant que subsiste celta 
masse d'air saturee d 'elements humides et ter- 
restres. 

V. Refutons d'abord la dcrnierc de ces crreurs, 
el disons qu'il est faux que les poutres et les tor- 
ches soient prod ui res par des tourbillons. Le tour- 
billon ne se forme ct nc court que dans le voisi- 
nage de la lerre : aussi deracine-t-il les arbustes 
et dcpouille-t-il le sol par tout oil il se jette , em- 
portant quelquefois les forcls ct les matsons : pres- 
qne toujours plus bas que les nuages , jamais du 
moins il ne s'eleve au-dessus. C'est dans une par- 
tie plus elev^e du ciel que paraisseut les poutres, 
et jamais on ne Ics voit entre la tcrre et les nua- 
ges. De plus, le tourbillon est toujours. plusrapide 
que les nuages et il est lance circulairement ; en> 



IS ova haec ccelestium observatto est, et nuper in Grseclam 
invecta. 

^11. pemncritufi quoque, sublilisfiimus anttquorum om- 
nium, suspicari ait se, plures stellas esse, qu« currant; 
sed ucc numerum illarum posultj neccunniaa, nonilum 
comprchensis quiaque siderura cnrsibus. Eadoxus pri- 
mus ab JEgypto lios motus in Gra?ciani traaslulit. Hie 
tamen de coinetis ciliil dicit. Ex quo apparet, ue apud 
.fligyptios quiflfsoa, qnibus majur coeli cura fait , hanc 
partem elaboratam. Couon postea diligens et ipse inqui- 
sitor , defecliones quidem solis serval as a b ^gyptiis col- 
legit , nullam autem mentionem fecit comcturum j uon 
practerraissurua , si quid explorati apud illos coraperisset. 
Duo certe , qui apud Chaldxos studuisse se dicunt s Epi- 
penes et Apollonius Myariius, peritissimus iuspicieudo- 
runi natalium , inter se dissident. Hie euim ait, cometas 
in numero stellar urn er ran tium poui a Cbaldacis , tene- 
liijae cursus eorum. V. pi genes contra ait , Chiildcros nihil 
de co metis habere comprehensi t sed vitieri illos accendi 
turbine quodam aeris concitati et intorti. 

IV. Primumergo, si tibi videtur, opinioiifs Imjus po 
natnus, ac refellanms. Huic vldetur pHinmum virtiim 
tM*Uere ad onmes sublimium motus slella Saturni, Ha^c 1 



qmim proxima signa Marti premit, aut in lunae Ticiniam 
transit , aut in solis incidit radios , natura veniosa et fri- 
gida contrahit plnribus locis aera, conglobatque. Deinde 
si radios Solis assumsit, tonat, fulguraique. Si Martem 
quoque coDsenlicutem habetj fulminat. Praelerea^inquit, 
aliam materiaoa habent fulmina, aliam fulgurationes. 
Aqua rum enim et omnis huraidi evaporatio splendores 
tantum coeli citra ictum minaces movet; ilia autem caft- 
dior sicciorque terrarum exhalatio fulmina extundit. 
Trabes vero et faces , qua? nullo alio inter se quam nmg- 
uitudine distant, hoc niodo Bunt. Quumbumida terrena- 
que in se globus aliqufs aeris clausit , quern turbinem di- 
cimus, quacunque fertur, praebet speciem ignis extent! , 
quae tam diu durat , quamdin mansit aeris ilia coinplexio, 
humidi intra se terreiiique multum vehens. 

V. Ut a proiimis mendaciis incipiam , falsum est, fa- ■ 
ces et trabes exprimi turbine. Turbo enim circa terras 
concipilur ac fertur. Ideoque arbusta radicitns tcIHI , et 
quocunque incubuit , solum nudat; silvas interim et tecta 
corripiens, inferior fere nubibus f ntique nunquara altior. 
At contra trabes editior coeli pars ostentat. Itanunquam 
nubibus obstiterunt. Praeterea turbo omni nube velocior 
1 rapitur f et io orbern vertitur. Super Ula Telociter desV 
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QUESTIONS NATU KELLES. 

fin } il cosse brusquoment gL creve par sa violence 
meme. Les pout res ni les lurches ne traverse at 
pas le ciel d T uu horizon a l'autre ; elles stationnent 
eL brillcnttoujourssur le memo point. Chariman- 
dre, dans son traite des cometes, dit qirAuaxa- 
gore vit dans le ciel une lumiere considerable et 
extraordinaire , de la dimension d une grossc pou- 
tre, et que le mete'ore dura plusieurs jours. Une 
flamine allongee, d'un aspect seniblable, au rapport 
dc Callisthcne, precoda ki submersion d'Heliceet 
de Bum. Aristote pretend que ee n'olait pa* une 
poulre ? raais une cornele, dont au resle, vu Vex- 
trome chaleur de Ja saison , les fcux dissembles 
n'avaient pas frappc les regards; mais que plus 
tard la tempera! nre radoucie laissa la couiete pa- 
raitre ce qu elle ctait. Celte apparition, rcmar- 
quable sous plus d un rapport , Test surtout en 
ceci , qu'aussildt apres la mer couvrit ces deux 
vilies, Aristole rcgardait-il cettepoulre , aiusi que 
totiies les an ires, eomme des cometes? Mais il y a 
celte difference que la flamuie des poutres est con- 
tinue, et cello des* cometes eparpillee. Les poutres 
brillent dune flamme egalc, sans solution de con- 
linuiie , sans affaiblissr men t ; seulement plus con- 
centree vers les extremites. Telle ctait, d'apres 
CalHstheue, celie dont je Yiens de purler. 

VI. Uya, dit Epigene, deux especesde come- 
tes. Les unes projeltent en tous sens une flamtnc 
vive , et ne changent point de place ; les autres ne 
jettent que d'un cole une flanune cparse comme 
une chevelurOj et passent au milieu des etoilcs ; 
de cette espece furent les deux cometes que notrc 
,siecle a Yues. Les premieres sont hei issees dans 
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leur contour d'une sorte de critiiere ; itnmobiles , 
elles aYoisiuent la terre et sont produites par les 
memes causes que les poutres et les torches , par 
les modifications d'un air epais qui sirapregnt 
des emanations humidesct seches de notre globe. 
Ainsi le vent, comprinic dans des lieux etroils, 
peut eiiflammer I 'air superieur f s'il est riche d'e- 
letncnls iiiflaruinablcs ; il peut ensuite repousser 
de ce centre luminous lairvoisin, qui rendraii 
fluide et ralentirait le globe de feu; enfin f le 
len denial a et les jours suivants, il peuts'elever 
encore pour enflammer les memes points. Nous 
voyoQS, en effet, les veuls plusieurs jours de suite 
renaitre aux memes heures. Les pluics et les au- 
tres metcores orageux ont aussi leurs rctours pe- 
riod iques. Enuumotj poureuoncersominuirement 
lalheoried'Epigeuej ileroit ces cometes for mees 
d'mic maniere analogue al'explosion de feux quV 
mcne uri tourbiilon. La seule difference est que les 
tour billons viennentfondredes regiomsuperieures 
sur le globe , an lieu que les cometes s' eleven t du 
globe vers ces m™es regions 

YII. On fait contre ce systeme plusieurs objec- 
tions. D'abord, si le vent ctait ici cause agissante, 
il venlerait toujours a Tapparition des cometes ; 
or, elles se montrent par le temps le plus calme. 
Ensuite > si le vent leur donnait naissance , elles 
disparaitraient a la chute du vent; si elles com- 
men^aient avec lui , elles s'accroitraientde mSine \ 
elies auraient d'autanl plus d'eclat qn'il aurait 
plus de violence. A quoi j'ajouterais encore que 
le vent agit sur plusieurs points de Tatmosphere, 
et que les cometes ne se montrent qu'en une seule 



nit,et ipse se sua ti rnmpit, Trabes autem nontrans- 
currant, nec praptervolant > ut faces f $cd commorantur , 
et in eadem parte cceli collucent. Charimaoder quoque , 
in eo Uhixt qnem de conielis coniposuil . t ait, Anas agora? 
visum graode insolituniquc caclo lumcu magnitudine ara- 
p\ss trahis , et id per inultos dies fulsisse. Taleiu efHgiem 
ignis longi fuisse Callisthenes tradit, autcqunm Buria et 
Helicea mare ab&conderet. Aristotcles ait, noa trabem 
illam , sed cometara fuisse ; ceteruni ob murium ardurem 
Don appuriusse sparsum ignem , sed procedeule tempore, 
tjuum jam miaus flagraret. redditam suam comete fa- 
ciem. In quo igne multa quidtru fnqrunt digua quae no- 
tnrejUur ; uiliil lameu magis f quart) qucd , ut ille fulsit 
in coelo , statim «upra Burin et Hclicen raarc futt. Nura- 
quid ergo Aristoteles nun iliam lanlum , sed omnes tra- 
hes cornetas esse credebat? Kane hattet is differentia m , 
quod iis continuus ignis est, ceteris sparsuE. Trabes eaim 
tin mm a in eequalem babent , nec ullo loco iutcrmissam 
aul languidani, inultimis vero part i bus coa da id, qmlem 
fuisse illam , quarn modo retuli , Callisthenes tradiU 

VI. Duo, iuquit Epigenes, cometarum genera sunt. 
Alii ardoreni uodique effundunt, nec locum mutant; 
alii in unatn partem ignew vaguw , ip moduiu com*, 



porrigqnt, et stcllas praeter meant; qua les duo a?late nos- 
tra \m sunt. Illi priores crinili undiqne et immou" , hu- 
miles /ere sunt, et eisdeni causis quibus trabes facesqu* 
conllontur, et exinteraperie aeris turbidi , multa secum 
arid;! humidaque teriis eihalata versa nl is. Potest enim 
spiritus per angusla el is us yccendeie supra se positum ae- 
ra, plenum alimentis idoneis igni; deinde propeilere ex 
nilido , ne aliqua causa refluat rursus, ac reciittatur ; 
deiude ileruin proximo die ac sequentibus consur^ere , 
et eumdemiocum iufhunmare. Yidemus enim ventos per 
cojnplures dies ad const i tutu m redire. Pluviae quoque, et 
alia tempestatum genera , ad prEescriptura revertnntur. 
Ut brevitcr autem voluntatem ejus exprimam, eadem 
fere ratione hos fieri coraetas exist imat, qua fiunt ignes 
turbine ejecti. Hoc ucnm interest, quod illi turbines ex 
superior! parte in terras deprimunlur, hi de terra in su- 
per ioraelevantur. 

VTL Adfersus baec mufta dicuntur. Primum si veotus 
iu causa esset, nunquam cometes sine vento aj>pareret; 
nunc autem et quietissiuio aereapparet. Beindcsi vento 
fieret^ cum vento caderet; et si \ento inciperet, cresee- 
ret vento; eoque esset ardeotior, quo iile ineUatior. His 
aecedit illud quoque. Veiitus multas atris partes impe>- 
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region; a une ccrtaine elevation le vent n'arrive 
plus j et Ton voit des cometes bien au-dela du do- 
maine dcs vents. Epigene passe ensuite a Tespece 
de cometes qui, dit-il, resserablent plus speciale- 
mcnt aux etoiles , qui ont un mouvemenl ct depas- 
sent la ligne des constellations, 11 leur atlribue la 
rueme origine qu'a ses cometes inferieures 5 a cela 
pres que les exhalaisous terrestres qui les forment 
soat surlout composees de parties seclies qui tea- 
dent naturellement a s'elever, el sont pnussees 
par l'aquilon vers les regions suporieures du ciel, 
Mais si Taquiloii les poussait, el les iraient lou- 
jours vers le midi 7 qui est !a direction de ce vent. 
Or, leurs tendances sont toulesdiverses ; les unes 
se portent a; Toiient , les autres au couchant, tou- 
les suivent une courbe que le vent ne leur impri- 
merait pas. Enfin, si c'etait Taquilon qui les fit 
monter de la terre dans les deux ? les come les ne 
se leveraient jamais par d'autres vents; ete'est le 
contraire qui a lieu. 

VII L Refulons n>a in tenant la second e raison 
dont Epigene s'appuie : car il en donnedeux. Tout 
cc que la terre exhale de sec et d'bumide doit f 
une fois reuni, par Fincompatibililo raemedes prin- 
cipeSj roulerTairen tourbillon. Ce vent fowgueux, 
tnu circulairement , enflamme tout ce qu'il ra- 
rnasse dans sa courseet le fail monter dans les airs. 
L'eclat du feu qu'il fait jaillir dure autant que ce 
feu peut s'alimenter, et tombe des qu'il nc le 
peut plus* Raisonner ainsi ce n'est pas voir com- 
bien la marchc des tourbillous differe de celle des 
comcles. Ceux-ci, dans leurrapide violence, sont 
plus impelueuxque les vents memes; les cometes 
se meuvent tranquilleruent , de manicre a nous 

lit, cometes in uno loco apparel 5 veulus in sublime non 
pervemt,, contetae autem muntur supra quaui mentis ire 
licet. Transit deinde ad illos , quos ait ccrliorem habere 
stellarum sped cm, qui el procedunt, etsigna praetereunt. 
Hos ait ev iisdem causis fieri, quibus illos, quos dixit 
humiliores; hoc tantum iuteresse , quod terrarum exha- 
lationes multa secura arida ferentes t celsiorem pctant par- 
tem, et ineditioracajli aquilouo pcltantur. Deinde si illos 
aquilo propellerct, ad meridiem semper agerenlur, quo 
Ventus hicnititur. Atqui varie concur runt , alii in ortum, 
alii in opcasum , omaos in flexum ; quod iter nou daret 
ventus. Deinde si aquilouis illos impetus a terris in altum 
|eva ret aliis ventis non orireulur cometae; atqui oriuntur. 

VIII. Jllam nunc rationem ejus, utraque euim ulitur, 
refellinms. Quidquid huniidi aridiquc terra efflavit , 
quum in uuum coit, ipsa discordia corporum, spiritum 
versatin turbinem. Tuncilla vis yenticircumeunlis quid- 
quid intra se eomprehendit, cursu suo accendit, et levat 
in altum; ac tarn din manet splendor ignis expressi, 
quamdm alimenta sufficiuut ; quibus desiiicutihus, et ipse 
suhsidit. Qui hoc dicit, nonnotat, qualts sit lurbinum 
cursus f et qualis cometarum. IUonim rapid us ac violen- 
tu,s p it ipsis t cutis cilalior eit ; cometarum feu is , et qui , 



derober cequ'elles traversent d'espaceen unjour 
et une nuit. D'ailleurs, la marche du tourbillon 
est vagabonde , sujelte a mille <5carts et ? selon Pex- 
prcssion de Sallustej capricieuse ; celle des come- 
tes est reguliere et suit une route bien precise 
Qui pourrait croire que la lune ? que les cinq pla- 
ne tes soient emportees par le yenl , ou roulees par 
un tourbillon? Personne 3 je pense. Pourquoi? 
parce qu'elles ne sont pas desordonnees, irregu- 
lieres dans leur cours. Disons la meme chose des 
cometes. Ricn de confus, ni de lumuilueux dans 
leur allure, rien qui Fasse angurer qu'elle soit de- 
term inee par des causes irrcgulieres et incon- 
stantcs. Et puis, quand ccs tourbtllons scraienl 
assez forts pour s'eniparer des emanations humi- 
deset terrestres et les lancer de la terre jusqu'au 
ciel ; ils ne les eleveraient pas au-dessus de la I une ; 
toute leur actiou s'arrete aux nuages. Or, nous 
Yoyonsles cometes rouler au plus haul de cieux, 
parnai les etoiles. 11 n'est done pas vraisemblable 
qu'un tourbillon se soutienne jusqu'a une hauteur 
aussi considerable ; car, plus il est fort, plus tot 
il tend a s affaisser. 

IX. Ainsi ? qu'lipigenechoisisse : avecuue force 
mediocre , le tourbillon ne pourra s'elever si haut ; 
violent et impetueux, il sera plus prompt a se 
briser. Que dit-il encore? Que si lescomcLes infe- 
rieures ne montent pas davantage, e'est parce 
quellcs out plus de parlies terrestres. C'cst leur 
pesauleur qui les reticnt pres de terre. Cependant, 
il faut bien que les autres cometes, plus durables 
et plus elevees, soient plus riches de matiere ; 
dies ne luiraieDt pas si longtempssi ellcs ne trou- 
vaicnt plus d'aliments, Je disais toul a Theure 

per diem ct noclem quantum trausicrint t abscondat. 
Dcmde turbinum motus vagus est et disjectus, el, ut 
Sallusti't utar verbo, verticosus ; com^tarum autem com- 
positus, et destinatum iter carpens. Num quis nostrum 
cr^deret , aut lunam r aut quinque sidera rapi vento, aut 
turbine rotari?Pfon, ut puto. Quare?quia non estillis 
perturbatus et impotens cursus. Ad cometas idem trans- 
f era raw. Hson con ruse nec tnmultuose eunt , ut aliquis 
credat illos causts turbulentis et incoustantibus pelli. 
Deinde etiamsi verlicesisti comprehendere terrenahumi- 
daque, et ex humili in altum exprimere possent; no<i 
tamen supra lunam efferrent. Onuiis illis usque iu nubi- 
lum vis est, Cometas autem immixtos slellis videmus per 
superiors labentes. Ergo verisimile non est, in lautum 
spatium perseverare turbiuem; qui quo uifijor esl^ ma- 
turius corrumpitur. 

IX. Utrumiibetitaque cligat; aut vis levistwn alte per- 
venire non polerit, aut magna et concitata citius ipsa se 
frauget. Praeterea humiliores cornetae ob hoc, ut pu- 
tant , non exeunt altius , quia plus terreni habent. Gravi- 
tas illos sua in proximo tenet- Alqui necesse est , his co- 
metis diuturnioribus et celsioribus plenior materia sit. 
Nrqueenim diutiusapparereut* nisi majoi ibus uutrimeu- 



QUESTIONS N 

qu'un tourbillon nc peut subsister longtcmps ni 
monier au-dessus de la lune et au niveau des etoi- 
les. C'est qu'un tourbillon n'est forme que par la 
Jutte de plusicurs vents ; lutte qui ne peut etre 
longue. Quand des couranls d'air, incertains et 
sans direction fixe , ont tournc en cercle quelques 
instants, Tun d'eux finit par prcdominer. Jamais 
les grandcs lempetes nc durenl; plus Torage est 
fort, plus il passe vile. C'est quand les vents ont 
atteint leurplus baut point d'intensite, qu'ilsper- 
dent toute letir violence, et par cette impcluosite 
memo ils lendcnt forcenuent a s'etcindre. Aussi, 
jamais nVt-on vu de tourbillons durer tout un 
jour, ni meme toute une heure. Lcur rapidite 
etonne ; leur conrte duree n'etonne pas moins. 
Ajoutez que leur vehemence et leur celeriie sont 
plus sensibles sur la terre et dans sou voisinage; 
en s'elevant ils s'etendent, se rclachentel se dia- 
sipent, Enfin, quand ilsatteindraient rne'mela re- 
gion des astreSj le mouvement qui em port e tons 
ces grands corps les decomposerait. Quoi de plus 
rapide, en effet, que eette revolution du monde? 
Kile dissiperaH I'efTort de tous les vents coalises, 
l i solide et massive cbarpente de ce globe ; que fe- 
rait-elle done de quelques molecules d'air roulees 
en tourbillons? 

X, Au reste , ces feux , eleves dans Tether par 
un tourbillon , n'y subsisteraient qn'avec le tour- 
billon meme. Or, quoi de moins admissible que la 
longue duree d'un tourbillon? Un mouvement est 
dctruit paru n mouvement conlraire,et Tether est 
soumis a ce mouvement de rotation qui emporte 
le ciel , 
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Qui lance et fait lourner les nstrcs d;ins Vespace. 

En accordau t meme qu elque d uree au x lourbillons, 
contre toute possibility , que dira-t-on des cometes 
qui se montrent six mois de suite? Eusuite il fau- 
drait qtTil y eut deux mouvemcnts en meme lieu : 
Tun permaucnt, de nature divine, et poursuivant 
son ocuvrc sans relache; Tautre t nouveau, acci- 
dentel, imprime par un tourbillon. Neccssaire- 
inentils se feront mutuellement obstacle. Or, les 
revolutions de la luneet des planetes qui roulent 
au-dessus d'elle sont irrevocables ; jamais <Thesi- 
tatlon ni de cesse, jamais rien qui nous donne 
a croire qu'ellcs rencontrent quelque empeche- 
ment. UVest pas croyable qu'un tourbillon , e'est- 
a-dire le plus violent , le plus desordonne des ora- 
ges, arrive jusqiTau milieu desastres, et se rue a 
travers cesrangs si paisibles, si harmonieux. Ad- 
mettons-nous que des ti icon volutions d'un tour- 
billon il puisse naitre du feu, et que ce feu ? lance 
j usque dans les cicux, nous offre inconteslable- 
ment l'aspect d'un astr-e allonge? Au moins cette 
ilamme devrait-elle, ce me semble y avGir la forme 
decequi la produit : or, la forme d'un tourbillon 
est ronde; il tournoie sur place, comme feraitune 
colonne sur son a\c ; la flamme qu'il porterait 
dans scs 11 fines devrait done etre model ce sur lui. 
Mais la flamme des cometes est longue, eparse et 
nullemcnt cyliudrique* 

XI. Laissons Epigene, et procedonsa Texamen 
des autres opinions. Mais , avant de les exposer, 
rappelons-nous que les cometes ne se montrent 
pas dans une seule region du ciel , ni dans le cer- 
cle duzodiaque exclusivement; elles paraissentau 



lis sustinerentur. Dicebam modo, non posse diu vorticem 
permanere, nec supra lunam, aut usque in stellanim 
locum crescere. Nempe efficit turbinem plurium vento- 
rum inter ipsos luctaiio. Ha?c diu non potest esse. Nam 
quum vagus et iucerLus spiritus convolutalus est , novis- 
simeuni vis omnium oedit. Nulla aut em tempestas magna 
perdurat. Procellae qua n to plus habent viriuni, tan to mi- 
nus temporis. Venti quum ad summum venerunt , remit- 
tnnturomni violent! a. Necesse est ista conciiatione in eii- 
liumsui tendant. Nemo itaque turbinem toto die vidit, 
ne hora quidem. Mira Tclocitas ejus , ct mira brevitas est. 
Praeterea violentiusceleriusquein terra circaqueeam vol- 
vitur; quo celsior, eo solutior, laxiorque est, et ob hoc 
difFuuditur. Adjice nunc, quod etiarasi in summum per- 
teuderet, ubi sideribus iter est, utique ab eo motu, qui 
universum t rah it, soWeretur* Quid enim est ilia conver- 
sione mundi citatius ? haconmium veutorura in uaum con- 
jecta vis dissiparetur , et.terrae sol id a fortisque compagesj 
iiedum particula aerts torti. 

X. Praeter.ea in alto manere non polest ignis turbine 
iltiitus, nisi ipse quoque permaneret turbo. Quid porro 
tam incredibile est, quam in turbine longior mora ? Uti- 
que motus motu contrario t incitur ; habet enim suam lo- 
cos ille vertiginein > quae rapit caelum , 



Sideraquc alta trahit, cderique voluminc torquct. 

£t ut det eis atiquam advocattonem, quod fieri nulio modo 
potest; quid de his cometis dicetur, qui senis meusibus 
apparuerunt? Deinde duo deheut esse motus tod em loco; 
alter ille divinus et assiduus, suum sine intermissioneper- 
agens opus; alter novus et recens, et turbine i I tat us. 
Nccesse est ergo alter alteri impedimento sit. Atqui iu- 
naris ilia orbita , ceterorumque supra lunam meantiuw 
motus irrevocabilis est; nec baesitat usquam , nec resistit* 
nec dat utlam nobis suspicionem objecta? sibi morfe. FU 
dem non babet, turbinem, Yiolentissimum et perturba- 
tissimum tempestatis genus, in medios siderum ordines 
pervenire f et inter disposita ac tranquil I a versari. Cre- 
damusignem circumacto turbine accendi, etbunc eipul- 
sum in sublime, pra?bere nobis opiuionem specimique 
sideris longi? At, puto, tale esse debet, quale est id quod 
ijrriem efficit. Turbinis aut em rotunda Cacies est. In eo- 
deni enim vesHgio versatur, et coliiinna? modo circum;i- 
gentis se volvilur. Ergo ignem quoque qui inclusus es1 r 
similem esse iUi oportet. Atqui longus est, et disjectus , 
Tiiinimeque similis in orbem coaclo. 

XI. Epigcnem relinquamus^ cLalioruni opiniones per- 
sequarnur, Quas antequam espoqere incipiam, illudiq 
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levant tout comme au couclionl-, mais le plus sou- 
vent vers le nord. Leur forme est variable; car, 
quoique les Grecs en aient fait Irois categories: 
rune j donl la flamme peud comine une barbe; 
fautre, qui s'cntoured'unesortedo chevelure; la 
trokieme, qui projelte devant elle uti cone de lu- 
miere ; toules copendant sont de la meme famille ? 
et portent justcment le nom dc cometes. Mais, 
corame elles n'apparaissent qu'a de long3 inlerval- 
leSj il est difficile de les comparer entre elles. 
Duraut mtoe leur apparition, les spectateurs ne 
sout point d'accord sur leurs caracteres; mais, 
scion qu T on a la vne plus percante ou plus faible , 
on les dit plus brillantesou plus rouges, on jugc 
leur chcvelure plus ramassee sur le corps de fas- 
ire , ou plus sail la nte snr les cotes* Au reste, qifil 
y ail entre elles quelques differences ou qifil rfy 
en ait aucune, il faut necessairernent que toules 
les cometes soient produitespar les meines causes. 
Le seul fait bien constant t au sujet des cometes, 
e'est que leur apparition est insolile, leur forme 
etrange, ct qu'elles trainenl autour d'clles une 
flamme echevelee. Quelques aucieus se sontar- 
reies a cette explication-ci : Quand deux etoiles 
errantes se rencontrcnt, leurs lumicres, confon- 
ducs en une seule ; off rent faspect d'un astre 
allonge; ce pbenomene doit seproduire non-seu- 
lement par le contact y mais par fapprocbe meme 
des deux corps. Car alors, fintervalle qui les se- 
pare , etant illumine etenflamme par toutes deux, 
doit ligurer une Iongue trainee de feu. 

XII. A cela nous rcpondrons que le n ombre dc 



ces etoiles mobiles est determine > et que loules 
paraissent alors raeme que la conic le se montre : 
il est done manifesto que ce if est pas leur jonction 
qui produitcet aslre, lequel a son existence pro- 
pre et independante. Souvent meme une planete 
passe sous forbite d'une autre plus elevee, par 
exemple, Jupiter sous Saturne, Venus ou Mer- 
cure sous Mars 3 qui est alors perpendiculairement 
au-dessus, sans que dc ces rapprochements rc- 
sulte la formation d'une comete, cequi, saos cela ; 
aurait lieu cbaque aimee ; car tous les aus il se 
rencontre quelques planetes dans le memo sigue 
du zodiaqne. S'il suffisait, pour prod uire une co- 
mete, qifuue etoile passat sur une autre ctoile , 
la cornete ne durerait qu'un instant, le passage 
des planetes elanl des plus rapides. C est aussi 
pourquoi toute eclipse est si courte; les astres se 
separent aussi vite qu'ils se sont rapprocbes. Nous 
voyons le soleil et la June so degager en quelques 
instants des tenebres qui lesobscurcissent : com- 
bien les etoiles, si petites comparativement, doi- 
vent-elles elrc promptest se separer ! Cepcndant 
des coaietes durent jusqu'a six iuois; cequi n'ar- 
riverait pas, si elles etaient produites par f union 
de deux planetes, puisque celles-ci ne peuvent 
rester iongtemps unics 3 et qu^elles doivent suivre 
incessamment la loi de vitesse qui les regit. Ces 
planetes d'ailleurs, qui nous semblenl voisines 
entre elles, sont separees par d'immenses inter- 
valles. Comment les feui d'une dc ces etoiles 
pourraient-ils se porter jusqu'a f autre , de ma- 
niere a les faire paraitre rcunies , malgre tout fes- 



priinis praisumendum est , comelas non in una parte cceli 
aospici, nec in signifero tanturn orbe, sed tarn in ortu 
quam in occasu , frequentissime tamen circa septentrio- 
nem. Fomia eis non est una. Quanivis enim Graeci dis- 
crimina fecerint eoram quibus in morem barbae flamma 
depeudet, et eorum qui undique circa se veJutcomam 
sparguntj et eo rum quihus fususquidem est ignis, sed in 
verHeem tendens; lamcn omnes isti ejusdera notaesunt, 
cometaeque recte dicuntur. Quorum quum post Ionium 
tempusappareant forma; , inter se eos comparare difficile 
est. Jllo ipso tempore, quo apparent, inter spectaotes de 
habitu ilJorum nr»n couvenit; sed proutcuiqueacrior acies 
aut hebetior, ita dicit ant hicidiorem esse ant rubicuu- 
diorem , ct crines aut in inleriora dednctos t aut in ktera 
divisos. Sed sivesint aliqua? differcnliaeillorum , Bive non 
sint, eadem flantratione necesse est cometa?. Illud utnira 
con stare debet, pra?ter soli turn adspici no vara sideris fa- 
ciei , circa se dissipatum ignem trahenlis* Quibutdam 
antiquorum ha?c placet ratio ; Quum ex slellis errantibus 
altera se alteri applicnit, conlnso in uumn duarum lu- 
minc, facieni longioi'is sideris reddi. Nec hoc tunc tan- 
turn evenit, quum stelhi stellam attigit , sedetiarn quum 
nppropinquavit JntcrvaJlum enim , quod inter duas est, 
iltusiratur at> ulraque, inflajiimaturque , et Ionium ig~ 
ut'JJj eOicil- 



XIL His illud respondebimus , certum esse numerum 
stella rum mobilium. Solcre aulem eodeni tempore et haj 
apparere, et coineten. Ex quo manifestum fit, uon iJla- 
rum coitu fieri come ten , sed proprium et sui juris esse. 
Etianmunc frequenter stella sub altions stellae vestigium 
venit; et Saturaus aliquando supra Joy em est, et Mars 
Venerem aut Mercurium recta linea despicit; nec tamen 
propter bunc cursum , quum alter alterum subit , come- 
tes fit j alioquin annis omnibus fieret; omnibus enim ali- 
qua? stella? in eodem signo simul sunt. Si coiuetani face- 
ret stella stellse superveniens, momento esse desineret. 
Sum ma enim Telocitas transeuntium est. Ideo omnissi- 
derum defectioT>revis est \ quia cito illasidem cursus, qui 
admoveratj abstrahit. Videmus solem et lunam intra eii- 
guum tempus, quum obsenrari coeperintj liberari;quauto 
celerior debet fieri in steins digresKio, tanto minoribus? 
Atqui comets senis mensibus manent; quod nan accide- 
ret, si duarum stellarumconveulu gignerentur. Ill* enim 
diu cohaerere non possunt , ct necesse est, ut iilas lei ce- 
leritatis suae semper agat, Praeterea ista nobis vicina vi- 
dentur, ceierum iutervallis ingentibus dissident. Quo- 
modo erga potest altera stella usque ad alteram stellam 
ignem mitlere , ita ut utraquc juucia Ttdeatur , quum suit 
ingeitii regione diduclai '/ Slellarum, iuquis, duarum lu- 
men miscetui't et prabet unius speciem. Kempe >k> 
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pace qui les (lent respeeliveiiient *5loIgnees? La 
lumiere dc deux etoilcs, dites-vous, se con fond 
sous une meme apparence , do meme que les n tin- 
ges rougissent quand le soleil les frappe, de memo 
que le erepuscule et faurore prennent une tcinle 
doree, ou que Tiris t en presence du mthne astre , 
reflccbit tour a tour des couleurs diverses. Mais , 
d'ahord , tous ces effete sontdus a une cause tres- 
active ; e'est le soleil qui produit ces tcintes en- 
flaromecs. Los planetes n'ont pas meme puissance; 
ctd'ailleurs, tons ces phenomenes iTarrivent que 
danslevoisinage dela terre, au-dessous dela lune. 
La region supericure est pure, sans melange qui 
raltere, ct a toujours sa couleur propre. Et si pa- 
red phenoraene s'y manifestait, il n'aurait pas de 
durce, if disparaitraitbien vite, comme ces cou- 
ronncs qui se forment autour du soleil et de la 
lune , et qui s'effacent presque aussitoL L'arc-en-? 
ciel meme ne dure guere , et si la lumiere de deux 
planetes pouvait remplir Tespaee in termed i aire 
enlre elles , elle ne serait pas rooins prompte a se 
dissiper, ou du moius ne subsisterait pas aussi 
longtemps que les cometes, Les planetes decrivent 
leurs revolutions dans le zodiaque , et Ton voit des 
comeles sur tons les points : Fepoquedeleur ap- 
parilion n'est pas plus lixe que les limites tracees 
a lenr orbite. 

XIH. Artemidore repond que les cinq planetes 
connuessont lesseules observees, mais non pas les 
seules exislanles ; qinl nous en echappe une foule 
innombrable , soit que Tobscurite de lour lumiere 
nous les cache, soit q*ie la position de leur orbite 
ne nous permette de les voir que quand elies en 
toucbent le point extrfime. Il intervicnt done , se- 
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Jon Iiii , des cloilcs nouvelles qui confotidcnl lour 
lumiere avee cellc des ctoiles fixes, et projettent 
une masse de flamutes plus considerable que celle 
des ctoiles ordinaires. De tous les mensongesd 1 Ar- 
temidore , celui-ci est le plus leger; car sa tbeorie 
du monde nest, d'un bout a lautre, qu'unc 
fable absurde, A Tea croire, Ja region supericure 
du ciel est solide , et resistante comme le serait un 
toit; e'estune vouie profonde etepaisse, quin'est 
autre chose qu 1 un amas d'atomes condenses ; la 
couchc suivante iTest forraee que de feux ? et elle 
est si compacte quelle ne peut ni se dissiper ni 
s'allerer. Elle ofrre ncanmoins des soupiraux , et 
comme des fenetres par lesquelles penetrent les 
feux de la partie exleiieure du monde, non pas 
toutefois en si grande quantite qulls en puissenfc 
troubler la partie interieurc , de laquelle ils re- 
montent au-dessus du ciel. Ceux qui paraissent 
contreTordre accoutume proviennentde ce foyer 
exlerieur. Refuter de telles choses serait donner 
des coups en lair, et s'escrimer contre les vents. 

XIV. Je voudrais pourlant que ce pliilosophe, 
qui a fait au ciel un plancher si ferme , m'espli- 
quat pourquoi nous devons croire a Pepaisseur 
dont il nous parle. Quelle puissance a porlesi haut 
ces masses si compactes, et les y retient? Des ele- 
ments si massifs sont necessairement d an grand 
poids. Or, comment des corps pesanls restent-ils 
au plus haut des cieux? Comment cette masse ne 
descend-elle pas, ne se brise-t-clle pas par son 
poids? Car il ne peut se faire que ces blocs enor- 
mt*s, arranges par Artemidore ; demeurent sus- 
pendus et n'aient qu'un fluide leger pour appuL 
On ne dira raome pas que certains liens les reLien- 



quemndmodurii rubicund a fit unties sol is iucursu , quem- 
admoduin vespcrtina out matutiua flavescunt , quemad- 
rnodum arcus altercenec nisi sole pingitur. Ha?c omn'a 
primum magna \i efficiuntur. Sol enim est, qui ista suc- 
cendit. Stellarniii doq est eadem poteutia. Deinde nihil 
faorum, nisi infra lunam in terrarum yicinia nascitur. 
Superiora pnra et sincera sunt , et colons sui semper. 
Praterea si quid tale accideret, non hn beret moram , scd 
exstingueretur cito; sicut corona;, quae solem lunamve 
ciuguut, intra brevissimum spatium eiolescuot. Nec ar- 
eas quid em diu perseverat. Si quid essettale, quo me- 
dium inter duas Stellas spatium conFunderetur } aeqne cito 
dilnberelur. Tjtique non in tan turn niancret, quantum 
morari comet as solent. Stellis intra siguifernm cursus est, 
buac gyrum prcoiunt; at cometaBUbiquecernuntur. Nod 
ma gis certum est illis tempus quo appareant ^ quam locus 
ulJus, ultra quem non exeaut. 

XIII. Ad versus hoc ab Artemidoro ilia dicuntur, non 
hastantum stelias quiuque discurrere, sed sobs obser- 
Tatas esse. Ceterum innumerabiles ferri per occultum , 
ant propter obscuritatem luminis nobis ignotas,aut prop- 
ter circulorum positioncro talera , ut tuuc demum f qunm 



ad exlrema eoruni venere, Tisanlur* Ergo intcrcurrunt 
qua:dain stellai, utait, nobis novse } qua? lumen suum 
cum stantibus misceant , et major em quam stellis raos est, 
porrigant ignem. Hoc ex his quae meutitur, levissiniurn 
est; Lota ejus narralio mundi mendacium i id pud ens est. 
Nam si mil i credinms, surama cceli ora solidissima est, hi 
modumtecti durata, etalti crassique corporis, quod atomi 
eoiigeslaa coacervataique feccrunt. Huic proxima super- 
ficies est ignea, ita compacts t ut solvi vitiarique non 
possit. Ha bet tamen spiramenta quaBdam et quasi fenes- 
tras, per quas ex parte exteriore imiudi influant ignes, 
non tarn ruagni, ut interior a conturbent. Rursus ex motlo 
in exteriora labuntur. Ilaque haec quae praster consuetu- 
dinem apparent , influxcrunt ex ilia ultra munduni jacenti 
materia. Solvere ista quid aliud eit, quam ma mint exer- 
cere, et in ventum jactare brachia ? 

XIV. Velim tamen mibi dicatistej qui roundo tam fir- 
ma lacunaria imposuit , quid sit quai 1 © c red am us llii tan. 
tam esse crassitudinem coeli. Quid fuit, quod illo tam 
solida corpora adduceret, et detineret? Deinde quod 
taiitaa crassitudinis est } n€cessc est et magni ponderis sit. 
Qumnodo ert r o in ^mnmo rnanent grav'ia? Quomodo ilia 
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nent exlerieuremenl et empfohcnl lenr chute, m 
qu'entre eux et nous il y ait des supports sur les- 
quelsils pescnt et sVlaicnt. On n'osera pas dire 
non plus que lemonde est emporte dans Tespace, 
fit qu il tombe cternellement sans qu'il y paraisse, 
grace a la continuile raenic de sa chute, quin'a 
pas de lerme oil elle puisse aboutir. C'cst ce qu'on 
a dit de la terre, faute de pouvoir expliqtier com- 
ment cette masse demeurcrait nxe au milieu dcs 
airs. Elle tombe eLernellement , dit-ou; mais on 
ne s'apercoit pas de sa chute , parce qu'elle s opere 
dans rimmensite. Qui vous autorise ensuite a con- 
clure que le nombre des planetes n'est pas borne 
a cinq ; qu'il y en a line foule d'autres, et sur une 
foulede points? Si vous n'avez pour le conclure 
aucun argument plausible, pourquoi ne dirait-on 
pas aussi que toutes les eloiles sont erranles ou 
qu'aucune ne Test? Enfiu, toute cette multitude 
d'astrcs vagabonds vous est d'une faible ressource ; 
car, plus il y en aura, plus leurs rencontres se- 
ront frequenles : or, les cometes sont rares, et 
e'est pour cela qu'elles etonnent toujours. D'ail- 
leurs, le Lemoignage de tous les siecles seleve con- 
tre vous; car tous ont observe Tapparition de ces 
astres et en ont transmis 1'histoire a la posterile. 

XV. Apres la mortde Demetrius, roi deSyrie, 
pere de Demetrius et d'Antioclms, peu de temps 
avant la guerre d Achale, brilia une comete aussi 
grande que le sol eiL Son disque etait rouge et en- 
flamme, sa lumicre assez eel a tan to pour triom- 
pher de la nuit. Jnsensiblement elle diminua de 
grandeur, son eclat saffaiblit ; enfin , elle disparut 

moles non descenriit, et se onere suo frangit? Fieri emm 
non potest, ut tanta yls ponder is , quantam ilte substituit, 
p end eat, et levibus uinixa sit. IVec ilhid quidem potest 
dicij eitrinsecus aliqua esse retinacula, quibus cad ere 
prohibeatur. ]Nec rursus de medio a liquid esse opposiii , 
quod tmmi nens corpus exripiatac fulciat. Illud etiamnunc 
nemo dicere audebit, mundum ferri per immensum, et 
cadere quidem, sednon apparere, ancadat; quia prae- 
cipitaLio ejus sterna est, nihil habens norissimum, in 
rmod incurrat. Hoc quidam de terra dixerunt, quum ra- 
ttonem nulLun in ven treat, propter quara pondus in aere 
st&ret, Fertur, inquiuut , semper ; sed non apparet , an 
cadat, quia infinitum est in quod cadit. Quid est deinde 
quo probes, mm quinque tan turn Stellas moveri, sed 
multas esse, et in mult is mundi rcgiooibus? Ant si hoc 
sineullo probabil iargu men to; licet respondere, quid est, 
quare non aliquis aut omnea Stellas moved, aut mil lam 
dicat ? Pra?terea nihil Le adjuvat ista stetlarum passim 
mini mm turba. Nam quo plures fuerint , saepius in alias 
incident; rariautem Cometae, et ob hoc mirabiles sunt. 
Quid , quod testimonium dicet coiitrate omnisaetas, qua? 
tali urn stellarum e sort us et annolavit, et posteris tradidit? 

XV. Post mortem Deraetrii Syriae regis, cujus Deme- 
trius el Anttochus liberi mere, paulo ante Acbaicum hel- 
ium j Cometes effulsit non minor sole. Primo igoeus ac 



tolalemenl. Corubieu a-t-il done fallu d'etoiles reu- 
nies pour former un si grand corps? L'assem- 
blage de mille astres de cette espece n'egalerait 
pas la grosseur du soleil. Sous le regne d'Attalus, 
on vit une eorucle, petite d'abord, qui ensuite 
s'eleva, s'ctendit, s'avanea jusqu aTequatcur , et 
grossit au point d'cgaler, par son immense clen- 
due , cette plage du ciel qu'oa nomme Vote lactce. 
Combien encore nVt-ilpas fallu d'etoilcserraittes 
pour remptir d'un feu contiuu un si grand espace 
du cii»l ? 

XVI. Mn in tenant que j'ai refute les preuves, 
je vais combattre les tcmoins. Je n'aurai pas 
grand'peine a depouiller Euphorus de son autorite ; 
il n'est qu'hisiorien. Or, parmi les bisloriens il en 
est qui cherchent a se donner du relief en rap- 
portant des faits incroyables; et , comme leur lec- 
teur Vendor mi rait sur des evenements trop corn- 
muns , ils le rcvetllent par des prodiges. D'autres 
sont credules , d'autres negligent. Quelques-uns 
se laisscni prendre au mensonge, quelques autres 
y trouvent du charme; ceux-ci le rechercbent, 
ceux-la ne savent pas Teviter. C*est le defaut du 
genre : ces cc mains croient que leurs ouvrages 
ne peuvent Sire goutes ni devenir populaires, si 
le mensonge ne les assaisonne. Ephorus , Tun des 
moins consciencieux , est souvent trompe, sou- 
vent aussi trompeur. Cette comete , par exemple, 
qui fut observee par tout le monde^ comme la 
cause occasionnelle d'une grande catastrophe, la 
submersion d'HeliceetdeBuris, il pretend quelle 
se scpara en deux etoiles, et il est le seul qui Tail 

rubicund us orb is fuit , clarumque lumen emittens, quauto 
vinceret noctem. Deinde paulatim magnitudo ejus dis- 
tricta est> et evanuit claritas. Novissime autem todis in- 
tercidit. Quotergo coire stellasoportet, uttantum corpus 
efGciant? Mille in unum licet eongreges, nunquam hunc 
habitum solis aequabunt. Attalo regnanle, initio Cometes 
apparuit modicus* Deinde sustulit se difTuditque , et usque 
in aaquinoctialem circuJum Tenit, ita ut illam plagam 
coeli, cui lactea somen est, in immensuui estentus aequu- 
ret. Quot ergo conrenisse debent erraticae, ut tarn lou- 
pum ennli tractum occuparent igne continuo? 

XVI. Contra argumentum dictum est; contra testes 
diceudum est. Kec magna molitione detrahenda est auc- 
tori t as Eplioro; historicus est. Quidam incredibilium re- 
latu couimendaliouemparant, et lectorem aliud acturumj 
s\ per quotidiana duceretur, miraculo excitant. Quidam 
ere dull , quidam negligentes sunt ; quibusdam mendaemm 
obrepit, quibusdam placet. XI Li non eritant , hi appetunt* 
Et hoe in commune de tola natione ; quae approbari opus 
saum, et fieri populare non putet posse, nisi illud men- 
dacio aspersit Epborus vero non reHgiosissimee fldei, 
saspe decipitur, saepe decipit. Sicut hie Cometen, qui 
omnium mortalium oculis custoditus est , quia ingeutis 
rei ti'axit eventus, quum Helicemet Burin ortu suo mer- 
serit, ait ilium discessisse iu duas Stellas : quod prater 
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c]iL En effet , qui an rait pu saisir 1e momont de 
eette separation j do co (ractionnement de la co- 
mete en deux parties? Et comment, si quelqu'un 
la vit se dcdoubler, n'a-t-on pu la voir se former 
de deux etoiles ? Pourquoi Ephorus ii T a-t-il pas 
ajoute les noms de ees deux eloiles, puisqu'elles 
devaient faire partie des cinq planetes ? 

XVII. Apollonius de Myndes est d'une autre 
opinion, Selon lui , les cometes ne sont pas des 
assemblages de planetes; mais une foule de come- 
ies sont des planetes reelles. Ce ne sont point, 
dit-il, des images trompeuses, des feux qui gros- 
sisscnl par le rapprochement de deux astres; ce 
sont des astres particoliers , tel qu'est le soleil ou 
In I une. Leur forme n'est point precisementronde, 
ellc se developpe ets'ctend en longueur. Du reste, 
leur orbite n'est pas visible ; ils Iraversent les plus 
hautes regions du del, et ne deviennent apparents 
qu'au plus bas de leur cours. Ne croyons pas que la 
comete qu'on vit sous Claude est la meme que celle 
qui parut sous Auguste, iri que celle qui s'est raon- 
tree sous IVeron ? et qui a rehabilite les cometes, 
ait ressemble a celle qui, apres le meurtre de 
Jules Cesar, durant les jeux de Venus Geuitrix, 
s'eleva sur l'horizon verslaonziemeheure du jour. 
Les cometes sont en grand nombre et de plus d'une 
sortc; leur dimension differc, leurcouleur varie; 
les unes sont rouges , sans eclat; les aulres blan- 
ches et brillantes d'une pure lumiere; d'autres 
presentent une flamme melangce d'elcments peu 
subtils, et s'environnent de vapeurs fumeuses. 
Quelques-unessont d 7 nn rouge desang, menagant 
presage de celui qui sera bientot repandu. Leur 

ilium nemo fradidit. Qnis enim posset observare illud 
momentum, quo Cometes solutus, el in duas partes re- 
dactus est? Quomodo autem, si est qui viderit Comete a 
in duas dirimi, nemo vidlt fieri ex duo bus? Quare autem 
uon adjecit, in quas Stellas dirisus sit, quum aliqua. 
quinque s tell is esse debuerit? 

XVII* Apollonius Myndius in di versa opinione est. Ait 
enim j Cometen noa unum ex multis erraticis effici, sed 
multos Com etas erraticos esse. Non est, inqnit, species 
falsa, nec duamm srellarum couCuio ignis eitenlus; 
sed et proprium sidus Cometes est, sicut solis aut luua?. 
Talis forma est , non ia rotundum restricta , sed proce- 
rior, et ia longum producta. Ceterum noa est illi paiam 
cursus; altiora mundi sccat; et tunc demum apparet, 
quum ia imum cursus sui yenit. Nec est quod puteraus, 
eumdem visum esse sub Claudia, quem sub Augusta vi- 
dimus; nec nunc qui sub Ncroue Casare apparutt, et 
Gometis detraiit infamiam , illi similera futsse, qui post 
necem din Julti } Veneris ludis Genitricis, circa tmdeci- 
mam horam diet emersit. Multi variique sunt, dispares 
magniludiue, dissimiJes colore; aliis rubor est sine nila 
luce; aliis candor, et purum liquidumque lumen; aliis 
flamma, et haec non sincera, nec tenuis, sed multura 
circa se volvens fumidi ardor is, Crueuti quidam, mina- 
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lumiere augmente et decroit com me celle des au- 
trcs astres qui jeltent plus d eclat, qui paraisscnt 
plus grands a mesure qtrils s*approclienl de nous , 
plus petits et moins lumincux lorsqu'ils retro- 
gradent et s'eloignent. 

XVIII. On repond facilement a toutcela, qu'il 
n'en est pas des cometes comme des autres as I res. 
Du premier jour oil elles paraissent, ellesont toute 
leur grosseur. Or, elles devraient s'accroitre en 
s'approchaut de nous, et cependant leur premier 
aspect ne change pas, jusqu'a ce qu'elles com- 
mencent as'etcindre. D'ailleurs on peutdirc con- 
tre Apollonius ce qu*on dit contre les auteurs pre- 
ciles : si les cometes etaient des astres vagabonds, 
elles ne rouleraient pas en dehors du zodiaque , 
dans lequel tous les astres font leur revolution*. 
Jamais ctoile ne parait au travers d T un& autre, el 
la vue de Fhomme ne peut percer le centre d'um 
astre, pour voir au-dela quelqueastre plus eleve. 
Or, on decouvre a travers les cometes r comme » 
travers un nuage, les objets nlterieurs : les co- 
metes nesont done point des astres, mais des feux 
legers et irreguliers. 

XIX. Zenon r notre maJtre r estime que ce sont 
des etoiles dont les rayons convergent et sentre- 
mtHent, et que de cetle reunion de lumieres rc- 
sulte une etoiJe alJongee. Partant de \h } quelquea 
philosophes pensent que les cometes n'existent 
reel lenient pas; que ce sont des apparences pro- 
duites par Ja reflexion des astres voislns, ou par 
leur rencontre et leur coherence. D'autresadmeN 
tent leur realite , mais pemsent qu'elles onfc leur 
cours particulier r et qu'apres eertaines periodes 

■ ces, qui omen post se fuluri sanguinis Terunt; hi minuunt 
augentque lumen suum, quemadmodum alia sidera r 
qua? clariora, qtnmi descendere, sunt, majoraque ev 
loco propiore yisuntur; minora t qnuja redeunt^ et ob- 
scuriora^ quia abducunt se longius* 

XVIII. Adiersus hoc protinus resposdenir, non idem 
ace id ere in Come Us , quod in ceteris. Com eta? enim quo- 
prim urn die apparuerint, mailmi sunt* Atqui deberem 
crescere, quo pro pi us aeccdereat*. Nunc autem raanet 
illis prima facies, donee incipiant eistiugui. Deiode quod 
ad versus priores, etiam adversns nunc diciUir : si erra- 
ret conictes , essetque sidos . intra sigoiferi terminos mo- 
veretur, intra quos omne sidus cursus suoscollipit. Nun- 
quarn apparet stelTa per stellam* Acies nostra non potest 
per medium sidus exire, ut per illud superrora prospi- 
ciat. Per Cometen autem non aliter quam per nubem 
ulteriora cernuntur; ex quo apparet, ilium noa esse si- 
dus, sed lev em ignem ac tumultuarium. 

XIX. Zeno nosier in ilia seutentia est : congruere ju- 
dical Stellas, et radios inter se committere ; hac societate 
luminis eisistere imaginem slellae longioris. Ergo quidani 
nullos esse Cometas eiistimant, sed species illorum pet 
repercussionem Ticinorum siderum, aut per conjunctio- 
nem cobarrentiiim reddi. Quidam aiunt esse quidem^sed 
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elles reparaissent aux yeux des hommea. D'autres 
enCn, qui sur !e premier point pcnsentde meme, 
Jeur refusent le nom d astres , vu qu'clles se dis- 
sipcnt , ne durent que p<ju de temps et s'evaporent 
tres-vite. 

XX. Presque tous ceitx de notre ecole sont de 
ceLte opinion , qui leur semble ne pas repugner a 
J a verite. Kt en effet , nous voyons au plus haut 
des airs s'allnmer des feux de toute espeee; tan tot 
le ciel s'embrase; tantot 

Fait en longs traits d'argent rgtoile bluridiissante ; 

tantol des torches courent dans Tespace avee de 
larges sillons de feu. la foudre mfone 3 malgre 
sa prodigieuse rapid ite, qui uous fait passer en 
im din d'ceil de rehlouissement aux tcuebres, 
qu'est-elle, sinon un feu du a Fair froisse, un 
feu qui jail lit d'uue forte collision atmosphe- 
rique ? Aussi n'est-ce qu'une flamrae sans duree, 
qui s*clance ct qui passe , et qui cesse d'etre a 
linstaut meme, Les autres feux subsistent plus 
longtcrnps, et ne se dissipent point que l'aliment 
qui les nourrissait ne soit entierement consume, 
A cette classe apparlienncnt ks prodiges decrils 
par Posidonius , les eotonnes , les boucliers ar- 
dents, et d autres lhmrnes remarquables par leur 
etrangete, auxquelles on ne prendrait pas garde , 
si cc ifelaitautant deceptions a Vordre et a la 
loi de la nature. Chacun s'etonne a ces appari- 
tions d'un feu subit au haut des airs, soit qu i! 
ne fasse que briller et disparaitre , soil que, pro- 
duit par la compression de Tair qui s'enflamme, ii 
prenne une consistence dont on s'emerveilie. Et 
enfinj ne voit-on pas quelquefois Tether 7 en se 



refoulant sur lui-meme i creuser une vaste cavity 
lumineuse? On pourrait s 1 eerier : QuVst cola? 

Je vois les rieux tout a coup s'enir'ouYrir, 
Leurs ctoiles tomlter dans l'espace 

et sou rent ces phenomenes, sans attendre la nuit, 
ont brille en plein jour. Mais c est pour une autre 
raison que paraissent a un moment si peu fait 
pour euxj ces astres dont l 1 existence est constante , 
alors meme qu'on ne les voit point. Beaucoup de 
cometes son t invisibles , paree que les radons du 
soleil les effacent. Posidonius rapporte que pen- 
dant les eclipses de cot astro on a vu paraitre une 
comele qu'il cachait par son voisinage. Souvent, 
apres le coucher du soleil > on voit pres de son 
disque des feux epars ; c est que le corps me*ine 
de la comete, noye dans la lumiere du soleil y ne 
peut so distinguer, tandis que sa chevelure est en 
dehors des rayons. 

XXI. Ainsi nos stoiciens pensent qUe les come- 
tes, comme les torches, les IrompeUes, les pou- 
tres et les autres meteores proviennent , d*un air 
condense. C'est pourquoi les cometesapparaissent 
plus frequ eminent au nord , parce que 1'air stag- 
nant j abondc. Mais pourquoi la coru&le raarche- 
t-elle, au lieU de resLor immobile? Le votri. Elle 
est comme le feu t qui suit tou/ours ce qui IV 
limente; et bien qu'elle tende aux regions su- 
perieures 5 la matiere inflammable venant a lui 
manquer, il faut qu'elle retrograde et descende. 
Dans Fair meme elle n'incline point a droite oua 
gauche , car elle n'a point de route reglee, elle se 
porte lentemcnt oil i'attire la veine de Tel^ment 
qui la nourrit : ce n'est pas une etoile qui marche, 



habere cursus soos » et post certa luslra in conspectum 
mortal ium exire. Quid am esse quid era , sed non quihus 
sidmini nomen impooas; quia clilahuntur, aec diu du- 
rant, et eiigui temporis mora dissipaatur. 

XX, In hac sententia sunt plerique nostrorum ; nec id 
putant veritati repugnare. Videmus enim , in sublimi va- 
ria ignium concipi genera , et niodo caelum ardere , modo 

Longos a tergo fiamraarum albesccre tractus , 

iikkIo faces cum ipne vasto rapi. Jam ipsa fulmina , etsi 
velocitale mira, simul et perslringunt aciem, etremit- 
tunt, jgnes sunt aeris trili, et impetu inter se ma jure 
collisi. Ideo non resistunt quidemt sedexpressi lliiiinl , et 
{trotiaus pereunt. Alii vero ignes diu maneiit ; nec ante 
discedunt , quani cod ; urn turn estomne t quo pascebantur, 
aUmcntum. Hoc loco sunt ilta a Fosidonio scrip La mira- 
cub , cotuuiuse , ctypeique flagrante* , alia3que iusigni no- 
vita te flan i m ;f ; qua? non advertercnt animos^ si ex con- 
sneLudiue et lege decurrerent. Ad ha?c stupent omnes, 
qua; repentinum ignem ex alto efferunt, sire emicuit ali- 
quid et fugit, sUvt compresso aere et in ardor em coacto > 
loco uiiraculi sletit. Quid ergo? Non aliquando lacuna 



cedentisrelroa?therispaUiil,et vnstum in concayo lumen ? 
Exclamare posses : Quid est hoc 1 

medium virfeo discedere ccehun , 

Paiantesque polo atellas 

quae aliquando non eispectata nocte ftilserunt, et per 
medium eruperuut diem. Sed alia bujus rei ratio est, 
qua re alieno tempore apparent in acre , quas esse, el tarn 
latenteSj constat. MuKos Cometas noa videaius, quod 
cbsciiranlur radiis soils ; quo deficient* , quemdam Co- 
meten apparuisse, quern sol vicinus obtexerat, Posido- 
nius tradit. S%pe autem quum occiditsol^ sparsi ignes 
non proccl ab eo Tidentur. Videlicet ipsa Stella sole per- 
fundilur, et ideo adspici non potest ; coma? autem radios 
solis efTuglunt. 

XXI. Placet ergo no&tris, Com etas, sicut faces t sicut 
tubas , trabesquCj etaliaostcnta ccdH , denso aere creari. 
Ideo circa septentrionem fi^cquentissime apparent, quia 
illic plurimum est aeris pigri. Quare ergo non stat Go- 
metes, sed procedit? Dicam. Ignium modo alimentuui 
suum scquilur; qua in vis enim ill t ad superiors nisus est, 
Uuien deQciente materia reiroiens ipse descend it, In aere 
quoque non dexteram laevamque premit partem. Nulla 
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c 1 est un feu qui s'alimente. Pourquoi done ses 
apparitions sont-elles longues ; pourquoi ue s'eva- 
pore-t^lle pas plus tot? En effet , sii mois durant 
s'est man tree celle que nous avons vue sous l'heu- 
reux empire de IVeron , et qui tournait en sens 
inverse de celle qui parut sous Claude* Car, par- 
tie du septentrion et s*elevant vers le raidi, elle 
gagna rodent en s'obscurcissant toujours davau- 
tage; l'autrej venue du m6me point, avec ten- 
dance vers l'occident, tourna au midi oil elle dis- 
parate C'est que la premiere, uourrie d'elemcnts 
plus humides et plus propresa la combustion, les 
suivit toujours; la seconde fut tavoriseepar une 
region plus f&onde et plus substantielle. Les co- 
metes se dirigent done oil les attire leur aliment, 
et non dans une voie prescrite. Les circoastances 
out ete differenles pour les deux que nous avons 
observees, puisqucl'une se portait a droite, Tautre 
a gauche- Or, le mouvemenl de toutes les plane- 
tes a lieu du metne cote, e'est-a-dire en un sens 
contraire au mouvement des cieux. Les cieux rou- 
lent de Test a roues t; lesplanetes vont deTouest 
a Test. Aussi ont-elles deux mou Yemenis, celui 
qui leur est propre , et celui qui les emporle avec 
tout le ciel. 

XXII, Je ne pense pas comme nos stoiciens. 
Selon moi , la comete n ? est pas un feu qui s'aliume 
subitement \ je la range parmi les creations eter- 
nelJes de la nature. D'ubord, tout nieteore dure 
peu; ft est fugace et prompt a changer comme 
1 element qui I'd produit. Comment rien de per- 
manent poui rait-il naitre de fair, qui ne demeure 
jamais le meiue, qui est toujours fluide et n'a de 



calme que passagerement? En moins de rien il 
passe d'un etat a un autre : tant6t piuyieux , tan- 
tot serein, tan tot a Fetal intermediate. Les images 
qui se forment si souvent dans l air, dans lesquels 
it se condense pour se resoudre en pluie , tantot 
s'agglomerent, tantot se disseminent 3 mats ne 
sont jamais sans mouvement. 11 est impossible 
qu'un feu permanent s'etablissc en un corps si fu- 
gace, et s f y tienne avec autant de tenacite que ceux 
que la nature a fixes pour toujours. D'ailleurs, si 
la comete etait inseparable de son aliment, elle 
descendrait toujours. Cur lair est d autaat plus 
epais qa il est plus voisin de la terre ; or, jamais les 
cometes ne descendentsi has et n'approchent de no* 
tre sol. Enfin, le feu va ou sa nature le mene, e'est- 
a-dire en haut; ou Lien il se porle ou Tentraioe la 
matiere a iaquelle il s'attache et dont il senourrit. 

XX 111. Les feux celestes ordinaires n T ont point 
une route tortucuse; il n'appartient qu'aux astres 
de deed re des courbes. D'anciennes cometes en 
ont-ellesdecrit? Je Tignore ; mais de noire temps 
deuxTont fait. Ensuite lout feu qn'une cause tem- 
poraire all nine s'eteint proinptenient. Ainsi les 
torches ne luisent qu'en passant; ainsi la foudre 
n'a de force que pour un seul coup; ainsi les etoiles 
filantes ou lonibantes ne font que traverser Fair 
qu'elles sillonnenL Jamais feu u'a de dunic, si sua 
foyer n'est en lui-raeme; je parle de ces feux dt- 
\ins, de ccs elefneJs flambeaux du monde, qui 
sont ses membres et ses ouvrages. Mais ceux-ci 
accomplissent uoe lacbe, fournissent unecarrierc, 
gardent un ordre constant et sont toujours les 
memes. D'un jour a I'autre on les verrait croitro 



enim I Hi Tia est; Bed qua ilium vena pabull suiduiU, 
illo repit, nec ut t; Leila procedit, sed at ignis pascitur. 
Quare ergo per longum km [His apparet, et non citoex- 
stinguitur ? Sex enim m en sib us hie , que m nos Neronis 
principniu laetisshno vidimus, spectandum se praehuit, in 
diversumiLli Claudiano circumactus. HJe enim a Septen- 
trione iu verticem surgens, Orieutem petiit semper ob- 
scurior ; hie ab eudem parte coepit , sed iu Occidentem 
tendens, ad meridiem fleiit, et ibi se subduxit oculis, 
Videlicet ille humidiora babuit, et aptiora ignibus, qua3 
prosecutus est; buic rursus uberior fuitet plenior regio. 
Hue itaquc descendunt t invitante materia # non itinera* 
Quod apparet duobuSj quos speciavimus, fame direr* 
sum ; quum bic in dextrum motus sit, ille in sinlstrum. 
Omnibus a ut em ateJiis in eamdem partem cursusest, id 
est , cuuirarius luim^io. Hie enim ab orlu volvitur in oc- 
x'usum; ilia? ab occasu in ortum eunt. Etob hoc duplex 
liis moms est : ille quo eunt, et hie quo auferuntur. 

XXII. Ego nostris non asseptior. Non enim eiistimo 
Cometen subitjiieiuii igncm, sed inter aclerna opera 
natura?. Primuni qua?cnraque aer cre;it, brevia sunt. 
Nascuntur eninnii re fugaci et mutalili. Quomodo potest 
enim inaerealiquid tdrm diu permanere, quum ipse aer 



nunquam idem maneatf Fluit semper, et breyU illi qtiies 
est. Intra exiguum momentum in aliuui, quam in quo 
fuerat, statum vertitur. Nunc phivius, nunc serenus, 
nunc inter ulromque varius; nubesquc iill ramiliarissim^, 
in quas coit, et exquibus sohtiur^ modo congregautur, 
niodo digeruulur, nunquam i nun o tee jacent. Fieri non 
potest « ut ignis cerlus in cor pore vago sedeat t et ita per* 
tinaeiter haereat, quam quern natura, ne unquam excu- 
teretur, aptavit^ Deiude hi aimicnto suo ba?rt:ret, semper 
descenderet, Eo enim crassior aer est, quo terris pro- 
pi or ; nunquam Cometes in imum usque demittitur, ne- 
que appropioquat solo, Ettamnunc ignis nut it quo ilium 
natura sua duclt , id est, sursurn ; aut eo quo trabit ma- 
teria » cui adh.isit, et quam depascitur. 

XXIII. Null is igntbus ordinariis et ccelestibus iter 
flesum est.Sideris proprium est, ducere orb em. Atqui 
hoc an Cometes alii feceriat, nescio; duo nostra aetata 
fecerunt, Deinde omnc quod causa temporalis accendit , 
cito iniercid it. Sic faces ardent, dum transeurit : sic ful- 
mina in unum valent ictum ; sic quw trausveria; dicutitnr 
strllae et cadentes, paertervoiant et secant aera. iNuilis 
ignibus nisi in sui» mora est; i 1 lis dtcr> divinis, quash;)* 
M mundus a'ternos, quia partes ejus sunt, et o\u m. Hi 
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on tk ( croiLro, si leur flamme etait d'emprunt et 
leur cause instantance. Cette flamme serait moin- 
dre ou pins grande, selon le plus ou 1e moins 
d J aliments qu'elle aurait. Je viens de dire qu'une 
flamme prodaite par Alteration de l'air n'a point 
de durce ; j'ajonterai m£me qu'eUen'en a aucune, 
qifelle ne peut semainlenir en aucune fa^on. Car 
les torches, la foudre ; lesetoiles filantes, Ions les 
fenx que Tair exprime de son sein, ne pewvent 
que fuir dans l'espace , et on ne les voit que tom- 
her. La eoniete a sa region propre; aussi n'en est- 
cllo pas cxpnisee si vite; elle acheve son cours; 
elle ne s'eteint pas, etle s'eloigne de la portce dc 
nosycux. Si c'etait une planete, dira-t-on, elle 
roulcrait dans le zodiaque. — Mais qui peut as- 
signor aux astres une limite exclusive , emprisou- 
ner et tenir a Felroit ces etres divins? Ces planetes 
mflmes , qui seules vous semblent se mouvoir, 
parcourent des orbites differentes les uncs dcs 
autres* Pourquoi n'y aurait-il pas des astres qui 
suivraicnt des routes particulieres et fort eloignees 
de celles des planetes? Pourquoi quelque region 
du del serait-eile inaccessible? Que si Ton veut 
absolument que toute planele louche le zodiaque ; 
la comete peut avoir un ccrcle assez large pour y 
coincider en quelque partie , ce qui est non pas 
necessaire , raais possible. 

XXIV. Voyez s il n'est pas plus digne de la 
grandeur du monde celeste de le diviser en des 
ruiiiiersderoulesdiversesj que d'admettreunseul 
sell tier hatlu et de faire du reste un morne desert. 
Croirez-vous que dans cette immense et magniii- 
que architecture , parmi ces astres innombrables 



qui decorent et diversiGent le tableau des nuits , 
qui ne laissent jamais I 'atmosphere vide et sans 
action , cinq etoiles seules aient leur mouvemctit 
libre , tandis que les autres restent la , peuple 
immobile et stationnaire? Si maintenant Ton me 
demaude d'oii vient qu'on n'a pas observe le 
cours des cometes, com me celui des cloiles er- 
rantes, je rcpondrai qu'il est millc choses dont 
nous admettons r existence , tout cu ignorant leur 
maniere d'etre. Que nous ayons une anie dont la 
voix souveraine tan tot nous excite , tan tot nous 
rappelle, tout le monde Tavoue; mais cette &me 
quelle est-elle? Quel est ce chef, ce regulateur do 
nous-m£mes? Nul ne nous Texpliquera, pas plus 
qu'il ne nous indiquera oil il siege. L'un dit : Cfest 
un souffle ; Paulre rcpond : (Test une harmonic, 
celui-ci le nomme une force divine, une parcello 
de ladiviuite; celui-la Tappelle un airemineni- 
ment subtil ;cet autre, une puissance iromaterielle. 
II s'en trouve qui la font consister dans le sang, 
dans la chaleur vitale. Tant elle est incapable de 
voir clair aux choses extcrieures . cette anie qui 
en est encore a se chercher elle-meme 1 

XXV. Pourquoi done s'etonoer que les comeles, 
ces rares apparitions celestes , ne soient point en- 
core pour nous astreintes a des lois Axes , et que 
Ton ne connaisse ni d'oii viennent, ni ou s'arrfi- 
tent ces corps dont les retours n'ont lieu qu a 
d'immenses intervalles? 11 ne s T est pas ecoule 
quioze siecles depuis que 

La Grece par leur nom a compte* les e'totles. 
A ujourd'hui encore , que de peuples ne connaisseut 



ftutem aliquid agunt, et vadunt, et tenorem suum ser- 
vant ? parestjue sunt, Nam ulternis diebus majores irrino- 
rcsve flerent, si ignis esset collectitius , etei aliqua causa 
repcutinus. Minor eoim esset ac major, prout plenius 
aleretur ant malignius* Dicebam inodo, nihil diuturnum 
esse, quod exnrsit aeris vitio; dudc amplius adjicio: mo- 
ra ri ac slare nulto ruodo potest. Nam et fax et fulmen el 
slella transcurrens, et quisquis alius est ignis ex aere ex- 
pressus, in fuga est; nec apparet, nisi dura cad it. Co- 
metes habet suani sedeni ; et ideo dou cilo expellitur, sed 
emetitur spat in m suum ; uec eistinguitiir, sed excedit. Si 
erratica, inquit , slella esset, in signifero esset, Quis 
unum stellis limilem pooit? Quis in angustutn divina com- 
pellit? Nempe ha;c ipsa sidcra , quae sola moveri credis^ 
alios et alios circulos habent. Quare ergo non aliqua sinl, 
qua? in proprium iter et ab istis remotiim secesseriut? 
Quid est, quare in aliqua parte caluru porvium non sit? 
Quud si judicas, dou po$&Q ullam stellam nisi sigaircrum 
atlingere, Go me Les potest sic latum habere circuluni, ut 
in 1 nincta men parte aliqua sui iucidat; quod fieri doo est 
nccessarium , sed potest. 

XXIV. Vide ue hoc inagis deccat maRnitudinem nmudi, 
u\ in miiitii itinera ti i visns bit ♦ ncc banc unmn deterat se- 
pal a ni , cek'rui puriibu^ torpeui. cr^tiis uutem io boc 



mail mo et pulcherrimo cor pore, inter inuumerabiles 
Stellas, quae no c tern decore vario distinguaat, qua aeni 
ujinime yacuum et inert em esse patiuntur, quinque solas 
esse, quibus eiercere se liceat, ccteras slare > flxura et 
imruobilein populum ? Si quis hoc loco me iuterroga verit ; 
quare ergo nou quema ditto dum quinque stcllarum > iU\ 
barum observatus est cursus? huic ego respondebo. Multa 
sunt qu« esse concedimus; qualia sint, ignoramus. Ha- 
bere nos animura , cujus iraperio et impel) imur* et revo- 
camur, oranes fatebuutur; quid tameu sit animus ille 
rector domiuusque nostri.non magis tibi quisquam ex- 
pediet, quam ubi sit. Alius ilium dicet esse spiritmn, 
alius concentum quemdam , alius vim divinara et Dei par- 
tem, ajius tenuis dmum aerem, alius incorporalera po- 
tentiam* Non deerit qui sauguinem dicat, qui calorein< 
Adeo wnijnonon potest liquere de ceteris rebus, ut *dhno 
ipse se quserst. 

XXV. Quid ergo miramur, Cnmetas , tam ran i in 
muodi spectaculuuj » uoudum teneri legibus certi^; uec 
initia illorum fioesque nutesi'rre, quorum ex ingeutibm 
iiitervallis recursus est? Noudum sunt anni tnilleqiiiu- 
genti^ ex quo Graecia 

stellls nnm Pros et uorainafedL 
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le ciel que de vue , et ne savent pas pourquoi la 
lune s'eclipse et se couvred'orobre ! Nous-m&ues 
nous u'avons que depuis peu un systeme arrGte 
sur ce point. Le temps viendra oil ce qui est mystere 
pour nous sera eclairci par le laps des ans et les 
etudes accuumlees des siccles. Pour de sl grandes 
recherches, la vied'un tiomrae ne suf fit pas , fdt- 
elle toute consacroe a Inspection du ciel. Quest- 
ce done 3 quand de ce peu d'anuees nous [arsons 
deux parts si inegales entre l'etude et de vils plai- 
sirs? Ce n'est done que successivemeut et a la 
longue que ces phenomenes seroat devoiles. Le 
temps viendra ou nos descendants s'etonneronfc 
que nous ayons ignore des choses si simples. Ces 
cinq planetes qui assiegent nos yeux , qui se pre- 
seutent sur tant de points et forcent notre curio- 
site, uous ne counaissons que dhier leur lever du 
matin et du soir, leurs stations , le moment ou 
elles s'avancent ea ligne directe , la cause qui les 
fait revenir sur leurs pas. Les emersions de Jupi- 
ter, son coucher , sa marche retrograde , ainsi a- 
t-oa appele son mouvement de retraite , lie nous 
son! familiers que depuis peu d'anu&s. II s 1 est 
trouvedes pfcilosophes pour nous dire : C'est une 
erreur decroire qu'il y ait des etoiles qui suspen- 
ded ou detournent leur cours. Les corps celestes 
ne peuvent iii Mre stationnaires , ni devier : tous 
vonten avant, tous obeissent a leur direction pri- 
mitive. Leur course cessera le jour oil ils cesseront 
d'etre. L'eteraellc crca lion est soumise a desinou- 
vements irrevocables ; si jamais ils s'arrCtent, e'est 
qu'il surviendra des obstacles que la marclie egale 
et rcguliere du monde rend jusqu'ici impuissants. 
XXVL Pourquoi done y a-l-il des astrcs qui 
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semblent rebrousser chemin? C'est la rencowtr* 
du soleil qui leur domie une apparency de len- 
teur ; e'est la nature de leurs or biles et des cerclcs 
disperses de telle sorte qu'en certains moments il 
y a illusion d'optique. Ainsi les vaisseaux, lors 
mtae qu'iis vout a pleines voiles , semblent im- 
mobilcs. 11 iiaitra quelque jour un homrac qui 
demontrera dans quelle partie du ciel errent les 
cometes; pourquoi elles inarchent si fort a Tecart 
des autres planetes; quelle est leur grandeur , 
leur nature. Con teutons-nous de cequi a ete trou- 
ve jusqu'ici ; que nos neveux aieat aussi leur 
part de verite a decouvrir. Les etoiles, dit-ou , ne 
sunt pas Iranspareiites, et la vue perce a travers 
les cometes. Si cela est > ce n'est point a travers 
le corps de la comete, do nt la llamme est dense et 
substantielle ; e'est a travers la trainee de lumiere 
rare et eparse eu forme dechevelure qui entoure 
la comctc. (Test daus les inlervalles du feu, et 
non a travers le feu m6mc , que vous voyez. Toute 
ctoile est rondCj diuon encore , les cometes sout 
allongees ; evidemment ce ne sont pas des etoiles. 
Mais qui vous accordera que les cometes out la 
forme alongce? Elles out uaturellement, comme 
les autres astres, la forme spherique; mais leur 
lumiere se projette au loin. De ineme que le soleil 
darde ses rayons au loin et au large, et cependant 
presente une forme autre que celle de ses dots lu- 
mineux ; ainsi le uoyau des cometes est rond , 
mais leur lumiere nous apparait plus longue que 
celle des autres etoiles. 

XXV11. Pourquoi cela? dites-vous. — Diles- 
moi d'abord vous-meme pourquoi la lune reflechU 
une lumiere si differeute de celle du soleil 3 qnand 



Moltaeque hodie sunt gentes , qu® tanlum facie ooTerint 
caelum t quse oondum sciant cur luna deUciat , quare ob- 
umbretur. Hoc a pud nos quoque tut per ratio ad certuni 
perduxit. Yeaiet tempus, quo Ista quae nunc latent, in 
lucem dies extra bat, et kmgioris a?vi dUigentia* Ad in- 
quisitionem tactorura xtas uua aon sufficit, ut tota coelo 
vacct. Quid, quod tarn paucos unuos inter studia ac vitia 
nonffiqua portioae dividtmus? Itaqae per successiones 
istas longas eiplicabuuhir. Yeniet tempus quo posteri 
nostri tam aperta nos nescisse mirentur.Harumquiaque 
stellarum » qua? se iageruat nobis , quae alio atque alio 
occurrentes loco , curiosos nos esse cogunt , qui matntini 
vespertinique ortus siat» quas stationes, quando in rec- 
tum feruutur, quare agantur retro , modo ca'pimus scire* 
Utruni emergeret Jupiter, an occideret, an retrogradus 
csset , nam hoc i Hi no men imposuere eedenti , ante pau- 
cos annos didicimus. Inveoti sunt qui nobis dicerent ; 
Erratis , qui ullam stellam aut supprimere cursum judi- 
catis, »ut vertere, Non licet stare coelestibua, nec aiei ti; 
prod eu at omnia; utsemel missa sunt r vodunt. Idem erit 
illis cursus, qui ^ui finis. Opus boc aeternurn irrevoca- 
biles babet motus; qui si quando constUerint , alia ei ad- 
T«rso mcnU ]\l } qinc nunc lenor el aequalilas servat. 



XXY1- Quid est ergo, cur aliqua redire \idcanlur? 
Solis occurs us speci em iltis tarditatis impouit, et natura 
Tiarum circulorumque sic positorura, ut ccrto tenure 
intuenles fall ant. Sic naves, quamv-is plenis velis eact r 
^idenlur tamen stare. Erit qui demonstret aliquando^ in 
quibus Comets paribus errent, cur tam seducti a cete- 
ris eant, qnanli qualesque &int. Contenti simus inrentis; 
aliquid \eritati et posted confers nt. Per Stellas, inquit, 
ulteriora non cernimus, per Cometas aciera transmitti* 
mus. Primum si fit istud , non in ea parte !U, qua «idus 
ipsum est spissi acsolidi ignis, sed qua rarus splendor 
excuri it, el in crincs dispergitur. Per intervalla igniunt , 
non per ipsos vides. Stella? , inquit , omnes rotunda; sunt , 
Cornell porrecli; ei quo apparet , stellas noa esse. Quis 
enim tibi coticcdct, Cometas loogos esse ? Quorum natura 
quidem, ut ceteroruui tiderum , globus est, ceterum 
fulgor extendKur. Quemadraodum sol radios suo8 longe 
lateque dimittit , c ete nun ipsi alia est forma , aln ei quod 
ex ipso fluit lumini ; sic Cometarum corpus ipsum cor- 
rotubdatur, splendor autem loogior quatu cetcroruiu 
siderum apparet. 

XXVI r. Quare ? inquis. Die tu niihi prius , quare (una 
dissiaiillirnutii soli lumen accipiat. quum acci)>iat a sole? 
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c'est du soleil qu'elte la recoit? Pourquoi est-elle 
tantot rouge, tantot pile? Pourquoi devietit-elle 
livide et sombre, quaud la \uedu soleil lui est 
derobee? Dites-moi pourquoi les etoiles different 
tomes de forme entre elles d'abord, mais surtout 
avec le sf>leil . Comme rien n'empeche que tous 
ces corps soient des astres , bien que dissembla- 
Mes , qui empecherait que les tornetes fussent 
elernelies et de rothne nature qu'eux, malgre Ja 
difference de lcur aspect? Car euGn, le eiel mume, 
a lebien considerer, lie se compose-t-il pas de 
parlies diverses? D 1 oii vient que le soleil est lou- 
jours ardent dans le signe du Lion, et qu'alors il 
desseche et brule la terre; tandis que dans le Ver- 
seau il rend Thiver plus intense et enchaine les 
fleuves d'une barriere de glace? Les deux signes 
pourlant sont de meme espece 3 quoique Icurs ef- 
fets et leur nature soient fort opposes. Le Belier 
se leve en fort peu de temps ; la Balance est des 
plus tardives ; et ces deux signes n'en sont pas 
moins de meme nature , malgre la velocile de 
Tun et la lenteur de Tautre. Ne voyez-vous pas 
combien les elements sont opposes entre eux? Us 
sont pesants ou legers, froids ou cbauds, humi- 
des ou sees. Toute I'harmonie de Tunivers resume 
de ces discordances. Vous niez que la comete so t 
tin asLre > parce que sa forme ne repond pas a votre 
forme -modele et n'est pas celle des autres. Mais 
consid^rez combien Vastre qui n'acheve son cours 
•qu'en trenteausTessemble peu a celui qui en nne 
annee a fini le siea. La nature n'a pas jete tous 
ses ouvrages dans un moule uniforme ; elle est 
fiere de sa variele meme* Elle a fait tel astreplus 



grand, lei autre plus rapide; celui-ci a plustfe 
puissance ; Taction de celui-la est plus modeiev?; 
quelques-uns, mis par elle hors de ligue, inar~ 
client isoles et avec plus d'eclat ; les autres com- 
posent la foule. C'est mecoimaitre les ressources 
de la nature, que de croire qu'elle ne peut jamais 
que ce qu'elle fait habituellement. Elle ne montre 
pas souvent des comeles; elle leur a assigne uu lieu 
a part, des periodes differcntes, desmouvemenls 
tout autres que ceux des planetes. Elle a voulu 
rebausser la grandeur de son ceuvre par ces appa- 
ritions, trop belles pour qu'onles croie fortuites, 
soit qu'on ait egard a lcur dimension, soitqu r oo 
s'arrete a leur £c!at plus ardent et plus vif que 
celui des autres etoiles. Leur aspect a ceci de re- 
marquable et d exceptionnel , qu'au lieu d^tre 
enfermee et condensee dans un disque ctroit , la 
comeie se deploie librement et embrasse a elle 
seule Pespace d'un grand nombre d T etoiles. 

XXVI 1 1. Aristote dit que les cometes presagent 
des tempetes, des vents violenls , de grandes 
pluies. Pourquoi , en effet, ne pas croire qu'un 
astre puisse etre un pronostic? Ce n'est pas sans 
doute un signe de tcmp&e , comme il y a signe de 
pluie lorsqu'une lampe 

Se courre en petiHant de noirs flocons de raoussfi; 

ou comme il y a indice de gros temps quand Vol 
seau des mers 

Parcourt en «e jouant les rivages deserts; 

Oh lorsijuf; Jc heron, Jes ailes eleudues, 

De ses marais s f glance et se perd dans les mies. 

C'est un pronostic general 7 comme Test celui de 



quare modo rubeat, modo palleat? quare livldus illl et 1 
ater color sit* quum a conspectu solis oxcluditur? Die 
mi hi , quare oinnes stellie inter se d issiniileui habeant ali- 
quatenus fuciem f diversissirnani soli? Quomodo nihil pro- 
tiibet, l&ta s id era esse, qua ni vis similia aoo slat; ita nihil 
probihetj Cometas ateraos esse et sorlis ejusdem, cujus 
cetera, etiainsi faciem illis non habent similera. Quid 
porro? mundus ipse, si consideres ilium f nonae ex di- 
versis compos it us «st? Quid est quare iu Leone scrupcr 
sol ardeatp et terras ses Li bus torreat; in Aquario adbtria- 
i?;\t hiemeu , flumiaa gelu claadat? Et hoc taroen et illud 
sldus ejuKdeni couditiouis est, quum effectu et ualura 
dissimlle sit. Tutra brevissimum tem pus Aries ettollitur, 
Libra tardissime jungitur; et tamen hoc fcidus et illud 
ejusdem naturae est; quum illud eniguo tempore adsceu- 
dat , hoc diu proferatur. Non t ides , quam coutraria iuler 
se elenicnla sint? gra\ia vt levia sunt , ft ifiida et calida , 
liunuda et sicca. Tola bnjus nmndi concordia exdUcor- 
dibus conslat. Negas Coineleu s tell am esse , quia forma 
ejus non respondeat ad eicmplar, nec sit ceteris si mills. 
Vides enim, quam sinuliima sit illa^ qua? trtcesiino anno 
report itur ad locum suum t huic quae infra annum revisit 
Ecdecn suom \ ISon art unam natura fnrmam opus suum 
praailat, sed ipsa varietate se };ictat Alia majora, alia ' 



velociora aliis fecit; alia validiora, alia tempera tiora : 
qua3dam autem eduxit a turba , ut singula et conspicua 
procederent; qua?dam in gregem mi sit Ignorat oatura? 
poteiitiam, qui illi non putat alquaudo licere uisi quod 
sa?pius facit Cometas non frequenter ostendit, atlribuit 
illis alium locum, alia terapora , dissimiles ceteris mot us. 
Voluit et bis magnitudtnem operis sui colerej quorum 
formosior facies est, quam utfortuitam putes, sive am- 
piitudinem eorum consideres, sive fulgorem, qui major 
est ardeotiorque quara ceteris, Facies vero liabet in^igne 
quiddam et singulars, non in angustum conjecta et nc- 
taia , »ed dimissa liberius, et m alto rum stclUrum ampleia 
regiouem. 

XXVllL Aristoteles ait, Cometas signiOcare tempes- 
tfitein , ct veutorum iutemperantiam atqueimbrium. Quid 
ergo? n-m judicas sidusesse , quod futura denuntiat? Nou 
enim sic hoc tempestatis signum est, quomodo futurre 
pluvia; , 

ScintiMare oleuin % et putres cGQcrescere fungos , 

aut quomodo indicium est stcviluri maris . si marine 

In si ceo ludunt falicse : notasque palttd^ 
Ucserit , atque altara gupra volat ardea nn^etk 

sed mc, quomodo a?quiaoctium iu calorem frigusqw Qeo- 
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1'equinoxe, qui vient changer la temperature en 
chaud ou en froid, comme ce que predisent les 
ChaldeenSj de la bonoe ou mauvaise ctoile sous 
laquelle on nait. Cela est si vrai , que ce n est pas 
pourlc moment m£me qu'une comete annonce les 
vents et Ja pluie, comme Tajoute Aristote ; c'est 
Vannceeotiere qu'elle rend su specie. Evidemment 
done , les pronoslics de la comete ne lui viennent 
pas d 'elements voisins d'elle et pour une epoque 
immediate ; elle les lire de plus loin; ils tiennent 
aux lois mysterieuses du ciel. Celle qui apparut 
sous le consulat de Paterculus et de Vopiscus 
mdisa ce qu'en avaient predit Aristote et Theo- 
pbraste : partout regnerent de violentes et con- 
tinuelles lempfetes; et , cn Achaie comtne en Ma- 
cedoiue, des villes furent renversees par des 
tremblements de terre. Lalenteur des cometes, au 
dire d'Aristote, prouve leur pesanteur et qu'elles 
recelent beaucoup de parties terrestres ; leur mar- 
che aussi le prouve ; car elles se dirigent presque 
Loujours vers les poles. 

XXIX. Ces deux arguments sont faux. Tie futons 
d'abord le premier. La lenteur de la marche se- 
rait une preuve de pesanteur 1 Et pourquoi? Sa- 
turne, celle de toutes les planetes qui achove le 
plus lentement sa carriere, est done la plus pc- 
saote. Or, ce qui prouve sa legeretc, e'est quelle 
est plus elevee que toutes les a u Ires. Mais^ dites- 
vous, elle d^crit un plus grand cercle ; sa vitesse 
n est pas moindre , mais sa course est plus longue. 
Songez quej'en puis dire autant des cometes, 
quand m6me leur marche serait plus lente, ce qui 
est contraire a la verite. La derniere comete a 
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parcouru , en six mois } la moitie du ciel ; la pre- 
cedente a mis moins de temps a disparaftre. Mais, 
dit-on encore, elles sont pesanles, puisqu'elles^ 
descendant. D'abord, cen'est point descend re que 
se rnouvoir circulairement ; ensuite la derniere 
comete, parlie du nord, s'est avancee par Tocci- 
dent vers le midi, etc* est a force des'elever qu'elle 
s'est derobee a nos yeux. I/aulre 3 la Claudienne, 
fut d'abord vue au septentrion, et ne cessa de 
monter perpendiculairement jusqu'a ce qu elle 
disparut. Voila, sur les cometes, tout ce que je 
sacbe d'interessant pour moi ou pour les autrcs. 
Suis-je dans le vrai? Cost a ceux qui le connais- 
sent a en juger. Pour nous , nous ne pouvons rien 
quechercher a talons ? que clieminer dans l'orubre 
et par conjecture, sans Stresursde trouver juste t 
comme aussi sans desesperer. 

XXX. A i is tote a dit admirablement ; Ne soyons 
jamais plus circonspects que lorsque nous parlous 
des dieux. Si nous entrons dans les temples avec 
recueillement , si nous n'approcbons d'un sacri- 
fice que les yeux baisscs et la toge ramenee sur la 
poitrine, si tout alors, dans notre maintien, t£- 
moigne de notre respect ; combien plus de rete- 
nue ne doit-on pas s imposer quand on discute sur 
les aslres , les planetes , la nature des dieux , pout 
n'avancer rien de temeraire ou d'irreverencieui, 
ne pas affirmer ce qu'on ne sait point ? ni mentir 
a la verite que Ton sait ! Faut-il s'etonner qu'on 
decouvre si lentement ce qui est si profondement 
cache ! Pauaetius et ceux qui veulent faire croire 
que les cometes ne sont pas des astres or din a i res ^ 
et qu'elles n*en ont que la fausse apparence, out 



tentis anni , quomodo ilia qua? Chaldaei canunf , quid stella 
nascentibus triste laetumveconstituat* Hocut scias ita esse, 
dod statim Cometes ortus ventos et pin ¥ ins minntnr, ut 
Aristo teles ait, sed annum totiim suspectum facit Ei quo 
apparet, ilium non ex proximo, quae in proximum da ret, 
signa traxisse, sed habere reposita et cmupressa legibus 
immdl. Fecit is Cometes , qui Patercuio et Vopisco con- 
snlibus apparuit, quae ab Aristotele Theophrastoque 
sont pra? dicta. Fucrunt cnim maxims et continuae tern- 
pestates nbique. At in Achaia, Maccdoniaque , urbes ter- 
rarom motibus prorutae sunt. Tarditas^ inquit, illorum 
a r gum en turn est , grariores esse, multamque in se ha- 
bere terreniiipsi pneterea corsus; fere enim compel- 
luntur in cardines. 

XXIX. Utrumque falsum est. De priore dicam prius. 
<Juid? qu® tardius femntur,, gravia sunt? Quid ergo? 
Stella Saturni, qua ei omnibus iter suum lentissime ef- 
ficit , gravis est, Atqui levilatis argumentum habet, quod 
super ceteras est Sed majore , inquis , ambitu circuit , 
nec tardius it qnam cetera , sed longius. Suceurrat tibi , 
idem me de Cometis posse dioere, etiamsi segnior illis 
cursus sit. Sed mendacium est , ire eos tardius, TSam in- 
tra sextum mensem dimidiam coeli partem trauscurrit 



hie proiimus ; prior intra pauciores menses recepit se. 
Sed quia graves sunt , inferius deferunlur, Primum dod .■ 
defer tur, quod circumfertur. Beinde bic prosimus a- 
Septentrione mot us sui initium fecit , et per Occidentem 
in Meridiana perventt , erigensque suum cursum oblituit. 
Alter llle Claudianus a Septentrione primum visus, non 
dmit in rectum assidue celsior ferri , donee excessiL 
Hacc sunt quae aut alios morere ad Cometas pertiDentia » 
aut me. Quae an vera sint , discutiant , qui bus est scientia 
veri. Nobis rimari ilia et conjectura ire in occulto la alum 
licet , nec cum fiducia iuTenieudi , nec sine spe. 

XXX. Egregie Aristoteles ait, nunquam nos verecun- 
diores esse debere* quam quum de diisagitur. Si kitra- 
mus templa compositi, si ad sacriQcium accessuri vultom 
8ubmittimus A togam adducimus , si in omne argumentum 
modestiae Sngimur ; quanto hoc roagis fa cere debemus ^ 
quam de sideribus , de s tell is , de deorum natura disputa^ 
mus, ne quid temere, ne quid impudenter, aut ignoranr 
tes afGrmemus, aut scientes mentiamur? Hec miremur 
tarn tarde erui , qua; tarn alte jacent. Panaetio t et bis qui 
¥ideri yolunt Come ten non esse ordioarium sidus,sed 
falsam sidcris faciero, diligenter tract atom est » an a?que 
omnis pars anni edendU Cometis satis apta sit i an omnia 
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soigneusement examine si toules les saisons sont 
r^alement propres a ces apparitions ; si toute re- 
gion du ciel peut en engendrer; si elles peuveut 
so former partout oti elles peuvent sc porter, et 
nut res questions qui s'evanouissent toutes, si, 
comme je le dis , les cometes ne sont pas des em- 
braserneuts fortui Is; si elles entrentdans la con- 
stitution mfime du ciel, qui lesmontre rarement 
ct nous dcrobe leurs evolutions, Combien d'autres 
corps roulent en secret dans Tespace, et ne se 
levent jamais pour les yeux de Thomtne ! Dieu , 
cu effetj n\i pas lout fait pour nous. Quelle faible 
% portion de ce vaste ensemble est accordec & nos 
regards! L'arbitre, le createur de tant de pro- 
diges, le foudateur de ce grand tout don t il s'est 
fait le centre; ce Dieu ? la plus belle et la plus no- 
ble parlie de son ouvrage , se derobe lui-meme a 
nos ycux ; il n'est visible qu'a la pensee. 

XXXI. Bien d'autres puissances, voisiues de 
Fetre supr&rae par leur nature et leur pouvoir, 
Houssont ioconnues, ou peut-tHre, merveille en- 
core plus grande , echappent a nos yeux a force de 
l#s eblouir, soit parce que des substances si tenues 
deviennent imperceptibles a la vue de riiomme, 
soil parce que leur majestueuse saint etc se cache 
dans uue retraite profonde pour gouverner leur 
empire, e'est-a-dire ellts-memes T et ne laisser 
d'acces qu'a Tame. Quel est cet £tre sans lequel 
rien n'existe? Nous ne pouvons le savoir, et nous 
Hommessurpris de ne connaitrequ'imparfaitement 
quelques points lumineux, nous a qui echappe ce 
dieu qui, dans Tunivers, tient k plus grande 
place! Que d'aninaaux nous ne connaissons que 
depuis le siecle actuel ! Combien d'autres, incon- 
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uus de nous, seront deeonverts par k'S mjees fu- 
tures- 1 Que de coo quotes pour les ages a venir, 
quand notre memoire inOnic ne sera plus-1 
serait le monde, s'il n'enferniait cette grande 
cnigme que le monde enticr doit chercher? 11 est 
des mysteres religieux qui ne se revelent pas en 
un jour. Eleusis reserve des secrets pour ceux qui 
la viennent revoir, Ainsi , la nature ue se manifesto 
pas toule au premier abord. Nous nous croyous 
inilies , et nous sommes encore aux portesdu tem- 
ple* Ses merveilles ne se decouvrent pas indi- 
stinctement eta tout m oriel ; elks sont reculecs ct 
enfermees au fond du sanctuaire. Ce siecle en verra 
quelques-unes ; d'autres seront pour Tage qui va 
nous remplacer. Quand done ces connaissances 
arriveront-elles a Thomme? Les grandes decou- 
vertes sont lentes, surtout lorsque les efforts Ian- 
guissent. II n'esi qu une chose ou nous tendons de 
toutes les forces de noire ame, et nous uy attei- 
gnons pas encore ; e'est d'etre le plus corrompus 
qu'il soit possible. Nos vices sont encore en pro- 
gres Le luxe trouve a se passionner de nouvelles 
lolies ; la debauche inveote contre elle-mdme de 
nouveaux outrages; la vie de delices qui dissout 
et consume tout Thomme trouve a encherir snr ces 
raffinements homicides. Nous n'avons pas assez 
fait abdication de viriiitc. Ce qui nous reste d'ba- 
bitudes males dispara it souslc luisant ct le poli 
de nos corps. Nous avons vaincu les femmes en 
toilette ; le fard des cour tisanes, que nos dames 
romaines se sont interdit, nous, Romains, IV 
vons adopte. On affectedes attitudes molies, uno 
allure de femme, uu pas indecis ; on ne marche 
plus, on se faisse aller. Des anneaux parent nos 



ooeli regio idonea , in qua creenturj an quacuiuque ire, 
ioi etiaro cone i pi possint; et cetera, quae nni versa tollun- 
lur, qumn dicoiUas fortuitos non esse ignes, sed infextos 
muado, quos non frequenter eductt, sed in occulto mo- 
vet. Qiiom multa praeter hos per sec re turn eunt, nunquam 
hu munis oculis orientia? Neque enim omnia Deus boiziini 
feci t. Quota pars opens tan Li nobis comnrittitur? Ipse 
qui ea tractat, qui condldit, qui totum hoc fundarit, de- 
ditque circa se, majorque est pars o per is sui , ac melior, 
effugit oculos , cojntatione yi send us est. 

XXXI. Multa pratcrea cognata numini sanimo, ef vi- 
rinam sortita poteotiara, obscura sunt. Aut fortasse, 
quod niagis rairoris, ocutos nostras ct imptent et ef- 
fu^miit : sive ill is Unit a subtilitas est, quaqhim consequi 
ncies humana non possit; sive in sancliore secessu raajea- 
ins (aula dcfituit, et regnum suura, id est , se » regit, nec 
utli adiiuin dat, nisi aiiimn. Quid sit hoc, sine quo nil 
rst, spire non possunius; et miramur, si qnos igniculos 
pa rum novi:mis t qmini maxima pars raundi Deus la teat? 
Qunrn multa animaHa hoc priuium cognovimm seculo, 

(jiiideni multa venientis a?\i popuhis ignota nobis scirt. 
JlUctaiecuiisttincfuturis, quumrnemorU uostii enulevfril, 



reserrantur. I'u&illa res mundus est, nisi in illo quod quad- 
rat onanis mundus habeat. Non seniel quaedam sacra tra- 
duntur. Eleusin servat, quod osteudat revisenttbus. Re- 
run) natura sacra sua non simul tradit. Initiator hos ere- 
dimus; in vestibulo ejus bsereruus. Ilia arcana non. pro- 
miscue nec omnibus patent ; reduda et in interiore sacra rio 
ctausa sunt. Ex quibusaliud base seias, aliudqua? post 
nos subibit, dispiciet. Quando ergo ista in notiUam nos- 
tram perducenlur ? Tarde raagua proveniunt; utique si 
labor cessat. I u quod unum toto a^irnur aninio, nondum 
perfecimus, ut pessimi essemus. Ad hue in process u vitia 
sunt. I oven it luiuria altqtiid novi, in quod insaniat. In- 
venit impudiciti<) nov;im contumeliam sibi. lnvenit deh- 
ciarnm dissolutio et tabes aliquid ten en us moiUusqHe^ 
quo pereat. Nondum satis robur onine projeciinus. Adhuc 
quid quid est boni moris , eistinguimus laevilate et politnra 
corporum. ^luliebres mundilias anlecessiQWs, colores 
meretricios, matron is quidem non induendos, viri su- 
minius. Tenero et raolli ingressususpeodimus graduiu j 
non ambnlamus, sed incedmius. Eioruaiuus antmtis fit 
pitos; in omni articnlo gemma disponitur. Quotidie cont- 
nitttiseiniur, p r qua 1 virllitati ftp t injuria , aut traducatur. 



QUESTIONS M 

doigls; sur ebaque phalange brrile une pierre pre- 
cieuse. Tous les jours nous imaginons de nou- 
veaux moyens de degrader notre se*e ou de ie 
travestir, ne pouvantle d^pouiller : Tunlivreau 
fer ce qui Ie fait homine; Tautre cherche I'asile 
deshonore du cirque , se loue pour mourir, et 
s'arme pour devenir interne. L'indigent m6me est 
libre de satisfaire ses gouts rnonstrueux. 

XXXII. Vous 6tes surpris que la science n'ait 
pas encore ache ve son ceuvrel L'immoralite n'a 
pas acquis lout son developpement. Elle ne fait 
que de naitre, et tous pourtant nous lui vouons 
nos soins ; nos yeux ; nos mains se font ses minis- 
tres. Mais la science ; quels amis a-t-elle? qui la 
croit digue de rnieux que d'un coup-d'rail en pas- 
sant? Et la philosophie, les arts liberaux, quels 
qu'ilssoientjleur donne-t-on d'autres moments que 
ccux que laisse l intervalle des jeux ou une journce 
pluvieuse , d'autres moments que les moments per- 
il us? Aussi, les branches delagraudefamille philo- 
sophique s'eteignent-eiles faute de rejetons. Les 
deux academies, lancienne et la moderne, tfont 
plus de poatife qui les continue. Chez qui puiser la 
tradition et la doctrine pyrrhoniennes? L'illustre 
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mais impopulaire ecole de Pythagore jfa point 
Irouve de repr&entant. Celle des Sextius, qui la 
renouvelait avec une vigueur toule romaine, sui- 
vie a sa naissance avec enthousiasme, est deja 
morte* En revanche, que de soins ot d'efforts pour 
que le nom du moindre pantomime ne puisse pe- 
rir! Elle revit dans leurs successeurs la noble race 
de Pylade et deBathylle ; pour ce genre de sciences 
il y a force disci pies 7 force maitrcs. Ckaque mai- 
son n'est plus qu'un bruyant theatre de danses ou 
figurent les deux sexes. Le rnari et la femme se 
disputent chacun leur partenaire* Le front use par 
le masque mimique, on court ensuite aux lieux de 
prostitution. Pour la philosophie, mil n'enasouci. 
Aussi, bien loin que Ton decouvre ce qui a pu 
echapper aux investigations de nos peres, la plu- 
part de leurs decouvertes meurent dansToubli. 
Et pourtant, 6 dieux ! quand nous y vouerions 
toutes nos facultes; quand notre jcunesse, tempe- 
rante, en ferait sod unique etude; les peres, le 
texle de leurs lecons; les Jils, l'objet de leurs ,tra- 
vaux j a peine arriverions-nous au fond de cet 
abime ou dort la verite, qu'aujourd'hui notre in- 
dolente maiu ne cberche qu'a la surface du sol. 



<juia non potest exui. Alius genitalia eicidit, alius in obscoa- 
iiam partem ludi fugit ,et locatus ad mortem , infaraia? ar- 
matur. Egenus e tiara, in quomorbuni suum exerceat , legit. 

XXXIL Miraris, si nondum sapientia onme opus suum 
implevit? Nondum tota se nequiLia protulit, Adhuc nas- 
utur,et huic omnes operam damus; huic oculi nostri , 
huic mantis senium. Ad sapientiam quis acccdit? quis 
dignam judicat , nisiquara in transitu noverit? Quis phi- 
losophiam, autullum liberate respicit studium, nisi q uum 
iudi intercalantur, quum aliquis pluvius intervenit dies, 
quern perdere licet? ltaque iot familiae philosophorum 
Bine successor deflciunt. Academici et veteres et minores 
nullum antistitem reliquerunt Quis est qui tradat pra?- 
«p|Hn Pyrrhonis? Pythngorica ilia invidiosa turbae schola 
praceptoreio non invenit. Seitiorwn nova et Romaui ro- 



boris secta , inter initia sua , quum magno impelu eoepis* 
set, oxstinria est. At quauta cura laboratur? uecujuslibet 
pantornimi nomen intercidat ? Stat per successores Pyladis 
et Bathylii dornus; ha rum arfium multi discipuli stint, 
raultique doctorcs. Privatini urbe tota souat pulpitum. In 
hoc viri , in hoc feminae tripudiant. Mares inter se uxo- 
resque conleadunt, liter det latus Jills. Deinde sub per- 
sona quoin diu Irita frous est, ti'ansitur ad ganeam. Phi- 
losopbiaa nulla cura est. Itaque adeo nihil invenitur ex 
bis quae par urn in veil iff at a antiqui reliquerunt, ut inulta 
quaB i nve n£a era nt, obtitereutur. At inehercnles si hoctotis 
membris premeremus , si in hoc juventus sobria incum- 
beret, hocmajores docerent, hoc miuores addisccrent , 
vix ad fundnm Tenirctur , iu quo Veritas posita est , quiin: 
nunc in suuima terra et levi mauu quaerimu*. 



FRAGMENTS. 



FRAGMENTS TIRES DE LACTANCE, 

I. Ne comprends-tu pasFautorite et la majeste 
de ton juge? Rcgulateur de notre globe, Dieu du 
ciel et de tous les autres dieux , de lui rclcveai 
ces puissances celestes qui se partagent nos ado- 
rations et notre culle. 

II. Mors qu'il jetait les premiers fondomcnts 
de son edifice mer veil I eux, et qu'il ebauchait cette 
ceuvre , la plus vaste cL la plus parfaite que la 
nature ait comme, il voulut que chaque chose 
marchSt sous son chef, et bien que lui-mfrne sin- 
corporal a tout Fenseiuble de son empire , le dieu 
se crea aussi des minis Ires*. 

HI. Notre origins se rattache a quelque chose 
qui est hors de nous. Et notre pensee se reporte 
a un etre a qui nous sommes redevables de ce 
qu'il y a en nous de meilieur. Nous tenons d'un 
autre notre naissance , tout ce que nous sommes : 
Dieu n'est Foeuvre que de Iui-m£me. 

I. Noninteliigis, inquit, auctoritatem ac inajestatem 
judicis tui? Rector is orbis terrarum * cceliqueet deorum 
omnium Dens , a quo ista numina, qua fiingula adora- 
mus et colimnsj suspensa sunt. 

XII. Hie, quum prima fundamenta molispulcherrima? 
jaceret, et hoc or dire tar , quo neque ma jus quidquam 
hoy it natura, nec melius, ut omnia sub ducibns suis 
irent , quaimis ipse per tot urn se corpus intenderat, tamen 
ministros regni sui deos genuit. 

III. Nos aliunde pendemus. Itaque ad aliquem res- 
ptcimus, cui.quod est optimum in nobis, debearaus. 
Alius nos edidit, alius instruxit : Deus ipse sc fecit* 



IV. D'oii vient done que Jupiter t si inconti- 
nent chez les poetes , a cesse de procreer des en- 
fants? Est-il devenu sexagenaire, et la loi Papia 
Pa-Uelle soumisa Fin fibula tiou? A-t-il obteuu le 
privilege de n'avoir que trois enfanls? Ou lui est- 
il veuu enfiu a Fesprit qu'il faut s'attendre a re- 
cevoir des autres ce qu'on a fait a autrui \ et 
craint-il qu'on ne le traite comrae lui-nierae a 
traite Salurne? 

V. lis venerent les simulacres des dieux, ils 
les supplient memo le genou en terre, ils les ado- 
rent ; ils se tiennent tout un jour assis ou debout 
devant ces images; ils leur jettent de Fargent, 
leur immolent des vie times, prodiguent a ces 
oeuvres de Fhomme le culte le plus passionne ; et 
Fouvrier qui les a fabriqiiees ; ils le meprisent. 

VI. Nous ne sommes pas deux fois enfants, 
comme on a coutume de le dire ; nous le sommes 
tou jours* Mais il y a cctte difference , que nos en- 
jeux sont plus forts. 

VII. Ne louerons-nous done point Dieu parce 

IV. Quid ergo est, quare apud poetas sallacissimus 
Jupiter (tesierit liberos tollere ? Utrum seiagenarius fac- 
tus est, et i Hi lex Papia fibulam imposuit? an inipetravit 
jus trium liberorum? an tandem illi venit in mentem , ab 
alio exspectes, alteri quod feceris? et timet , ne quis sibi 
facial, quod ipse Saturao? 

\\ Simulacra deorum veueraatur; illis supplicant 
genu posito; ilia adorant; illis per totum assident diem, 
autadstaot; illis stipitem jaciuut, victimas caedunt; et 
quum ba?c tantopere £ aspic iant, fabros qui iUa fecere , 
contemnunt. 

VI. Nod bis pueri sum us (ut vulgo dicitur), sed 
semper. Verum hoc interest , quod majora nos ludimus. 

VII. Ergo, Deum noil laudabimus, cui naturalle est 
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que sa verLu est dims sa nature? En efTet , il ne Ta 
apprise de persoone. Oui vraiment, nous le loue- 
rons; car bien que sa vertu soit dans sa nature } 
rest lui qui se Test donate, puisque sa nacure 
e'est Dieu Iui-meme. 

VIII. La philosophic n'est autre chose qu'une 
regie morale de conduite , ou bien la science de * 
vivre honneleraent, ou Fart d'ordonner raoralc- 
raent sa vie* Nous ne nous tromperons point en 
disant que la philosophic est la loi qui nous fait 
bien et honnetement vivre; et qui la definirait !a 
regie de la vie, lui restituerait son vrai nom. 

IX. La plupartdes philosophes sont des hom- 
ines tels ; que leurs belles paroles tournent a leur 
propre honte; a Ies ouirperorer contre l'avarice, 
la debauche , Tambition 3 on dirait que e'est eux- 
memes qu'ils denoncent , tant rejaillissentsur eux 
les traits qu T ils lancent sur la socicte. II convieut 
de les comparer a ces charlatans dont Fenseigue 
annonce des remedes, et dont les tiroirs sont pleiris 
depoisous. II est de ces philosophes que ne retient 
meme pas la honte de leurs vices, et qui se forgent 
des apologies pour pallier leur turpitude, pour 
paraltre m£me pticher bonnStement. 

X. Le sage fera quelquefbis ce qu'il n'approu- 
vera point, si e'est uu moyen d'arriver a un plus 
noble but ; il ne renoncera pas aux principes du 
bien , mais il les accommodera au temps; et ce 
que d'autres exploitent au profit de leur morgue 
ou de leurs plaisirs, il le fera servir au bien com- 
tnun, 

XL Tout ce que font les voluptueux, les igno- 
rantSj le sage le fera aussi, mais non dela meme 
maniere ni dans les mSmes vues. 



XII. II n'y a pas encore mille ans que les princi- 
pes de la sagesse sont connus. 

MIL La plus haute vertu a leurs yeux } e'est 
un grand courage ; et ces memes hommes tiennent 
pour frenetique celui qui mcprise la mort, ce qui 
revele eu eux une proTonde perversite. 

XIV. L'homme vraiment honorable n'est pas 
celui que la pourpre ou le bandeau royal et une 
cscorte de licteurs distinguent entre tous : e'est 
celui qui ? sansetre inFcrieur a aucune situation, 
voit la mort a ses coles sans en etre trouble comme 
d'une chose qui lui semblerait uouvelle ; e'est ce- 
lui qui, soit qu'il lui faille livrer aux tortures 
loutes les parties de son corps , ou recevoir dans 
la bouche un tisori ardent , ou etendre ses bras 
sur un gibet, souge alors non a ses souffrances, 
mais au moyen de les bien supporter* 

XV. II est grand, quel qu'il soit ? et plus grand 
qu'on ne le saurait concevoir, ce Dieu au culte 
duquel nous consacrons notre vie ; e'est son suf- 
frage qu'il nous fautmeriter. Caril ne sertderien 
que notre conscience soit fermee a tous les re- 
gards ; elle est ouverte a Dieu. 

XVL Que fais-tu? Que machines- tu? Que 
caches-tu? Ton surveillant te suiL Tu en as eu 
d'autres qu'uu voyage, que la mort, que la ma- 
ladie t'enlevercnt ; celui-ci rcstc a tes cotes, et 
jamais il ne te manquera, Pourquoi choisir un lieu 
recule , eloigner les temoins? Crois-tu done avoir 
reussi a te soustraire aux yeux de tous? Iusense I 
que te sert de n'avoir pas de confidents? PTas-Lu 
pas (a conscience ? 

XVII. Ne sauriez-vous concevoir ua Dieu dont 
la grandeur egale la mansuetude, unDieu vene* 



virtus? Nec enim ilia m did icit ex ullo. Immolaudabimus; 
quam vis enim naturalis i Hi sit, sibi illam dedit, quooiam 
Dens ipse Datura est. 

VIII. Philosopbia nihil aliud est, quam recta rirendi 
ratio; vcl honeste virendi scientia; vel ars recte vitas 
agenda?. Non errabimus , sidixerimus, pbilosophiam esse 
legem be nehonestcque vivendi. Et quidixerit illam regu- 
lam vita?, sttum ill 1 nomen reddiderit. 

IX. Plerique pMlosophorum tales sunt , ut sint di- 
serti in coimcium suum; quos si audias in avaritiam , in 
libidinem, in ambUionein peroraates , professions indi- 
cium putes ; adeo redundant in ipsos maledicta in publi- 
can] nrissa; quos non aliter intueri decet , quam modi cos, 
quorum tituli remedia habent, pyxides veneua. 

X. Faciet sapiens, etiam qua non probabit, ut etiam 
ad tnajora transit urn ioveuiat; nee relinquet bouos mo- 
res, std tempori aptabit; et qutbus alii utuntur in glo- 
tiara, aut volupjtatem , utetur agenda rei causa. 

XK Omnia qua* luxui iosi faciunt , quaxjue iraperiii, 
faciet et sapiens, sed nt>n codem niodo, eodemque prjj- 
yiostto. 

XII. Nntidum sunt , mille anui, ex ([uokiiliu sapienlia^ 

UtiU £11111. 



XIII. Summa \irtus ill is videtur magnus animus; ct 
iidem eum , qui contemn it mortem , pro furioso ha bent ; 
quod est utique summa? perversi talis* 

XIV. Hie est ills homo hooestus, non apice, purpu* 
ravcj non lictorum insignia ministerio, sed nulla re mi- 
nor; qui quum mortem in vicino lidet, non sic pertur- 
batur , tanquam rem novani viderit; qui, sive toto cor- 
pore tonnenta patienda sunt, sive flarama ore recipienda 
est, sire extendendae per pattbulum manua , non qiisrit 
quid patiaiur, sed quam bene. Qui aut em Deuni colit, 
ba?c patitur , nec timet. 

XV. Magnum, nescio quid, majusque quam cogitari 
potest , numeD est ; cui vivendo operam damus , huic nos 
approbem'us. FubiJ prodest inclusam esse conscientiam ; 
pat emus Dea 

XVI. Quid agis? quid machinaris? quid abscondis? 
Custos te tuus sequiiur. Alium tibi pciegrioatio sub- 
duxit, alium mors t alium vatetudoj ha?ret bic, quoca- 
rere nunquam potc«. Quid locum abdituno legis, etar- 
bitros removes ? Putaa tibi coutigisse t ut oculos omnium 
efTugias ? Dcm ens , quid tibi prodest non habere comrium, 
habrnti conscientiam ? 

XVII. Vuliisnc vos deuin cogiUte? magnum et pla- 
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raMo par sa douce tnajcsle, atui de rhonime , i 
toujours present a ses cdlds , et qui demamle 
nou poiut des vie Limes ni des flols de sang pour 
honimage (quel plaisir, en effet, de voir egorger 
d'iauocents aniraaux), mais une ame pure , mais 
des intentions droites et vertueuses, 11 iTa pas 
besoin qu'on lui coustruise des temples, en ele- 
vant a une grande hauteur des masses de pierres ; 
c est dans son cceur que chacun doit lui consacrer 
un sanctuaire, 

XVI 11 - La premiere enfance de Home se passa 
sous le roi Romulus, qui fut son pere ctcom- 
nien^a pour ainsi dire son education. Le second 
age a etc sous les rois suivants ; elle grandit et so 
forma a I'abri de leurs nombreux regleiuents et 
de leurs institutions. Mais quand Tarquin regna , 
Home ; adultc deja y devint impatiente de la ser- 
vitude , rejeta le joug dune orgueilleuse domina- 
tion , et aima mieux obcir aux lois qu'b ia volonte 
d'un seul. Son adolescence fin it avec les guerres 
puniques; alors ses forces avaient pris tout leur 
developpement , et elle entrait dans la jeunesse. 
Carthage 3 en effet, ayant cesse d'etre, aprcs lui 
avoir longtemps dispute l'empire , Rome e tend it 
en lous lieux, sur terre et sur mer, ses puissantes 
mains , tant qu'enfin , rois et peuples reunis tous 
sous son commandement } et la guerre ne lui of- 
frant plus de theatre, elle fit de ses forces un Ju- 
nes te usage en les tout nan t a sa propre mine De 
la date sa vieillesse, alors que dechiree de guerres 
civil es , en proie a des convulsions intestines, elle 
tombe de nouveau sous le regime d'un chef uni- 
que, et retrograde vers l enfance. Aprcs la perte 



de eel Us liberie que, sur les pas el k la voix d« 
Brutus, elle avail su defendre, sa decrepitude 
devint telle, qu'eHe sembla ne plus pouvoir se sou- 
tenir qu'en cherchant quel que appui dans la tu- 
telle des gouvemants. 



FRAGMENTS TIKES DE SAINT JEROME. 

L Mieux lui eut valu cependant que cet te- 
nement eut servi a gloriOer en elle une chas* 
tete incoutestee, plutot qu'a la justiOer des soup* 
Qons. 

II. L'amour de la beaute physique est un ou- 
bli de la raison, qui toucbe a ia folie, une fai- 
blesse degradante qui ne sied nullement a une 
ame sainc > qui trouble le jugement^ paralyse les 
sentiments nobles et genereux , et des hautes spe- 
culations de T esprit nous ravale aux pensees les 
plus basses; il nous rend grondeurs, irascibles, 
temeraircs, imperieux jusqu a ladurete, ou scr- 
vilement flatteurs, in utiles a lous ? et a l'amour 
raeme. Car ('insatiable passion de jouir qui le d<5- 
vore lui fait perdre presque tout le temps en 
soup<;ons ; en larmes, en plaintes eternellcs; il se 
fait bair, et finit par se prendre en haine a son 
lour. 

III, Sencque rapporte encore qu'il a connti 
un homme distingue qui , lorsqu'il avail a sortir, 
entourait d'un voile a plusieurs replis le sein de 
sa femme ? et ne pouvait rester meme Pespace 
d'une heurc privc de sa presence : ni la rename ? 
ni le mari ne prenaient aucun breuvage que Tau- 



cidum, et majestate leni reread urn a mi cum , et semper 
in proximo ; nan immolationibus et sanguine mulio co- 
lendmn ; quae enim ex trucidatione immerentium volup- 
tas est Ysed mentepura, bono tionestoque proposito. Non 
tetnpla illi, congestis in altUudiueni saiis, sLruenda sunt; 
in mo cuiqtic coa&ecrandus est pectore. 

XVIII. Primam enim dixit infantiam sub rego Ro- 
muto faisse , a quo et genita , et quasi educata sit Roma ; 
delude pueri tiara sub ceteris regibus, a quibus et aucia 
sit, "et disciplinis pluribus instilutisque forma ta; atvero 
Tarquiaio reg riant e, quum jam quasi adulta esse coepis- 
set , servi ttum noa tulisse, etrejecto superba? domina- 
lionis jugo, raaluisse legibus obtemperare , quam regi- 
bus; qu unique esset adolesce alia ejus line Punict belli ter- 
minafa, turn denique confirmaLLS viribus ccepisse juve- 
ciescere, Sublata enim Carthagine^ quae tam diuaemula 
jnperii fuit, manus suas in to tam orbem ierra mariquc 
porrexit; donee regibus cunctis ct nationibus importo 
siibjugatis, quum jam bellorum materia deficernt, Tiri- 
Imis suis maleuteretur, quibus se ipsa confecit. Hepc fuit 
prima ejus senectus, quum bellis lacerata cirilibus, at- 
qwe intestiuo malo pressa, rursus ad regimen singularis i 
imperii recidtt, quasi ad alteram infantiain rcvolutd. ' 



Amissa enim Hbertate , quam Bruto dace et auctore de- 
fendcrat, ita consenuit, tanquam sustentare se ipsa non 
taleret, nisi adminiculo regentium uiteretur. 

I. Melius tamen, cum ilia esset actum } si hoc quod 
eveoit, or nan ien turn potius exploralas ftii&scl pudicitis , 
quam dulua? patrocinium. 

IL Amor forma? oblivio est, et insauiae proiimus, 
fcedum minimeque conveniens ammo sospiti Titium; tur- 
bat consilia , altos et generosos spirit us frangit, a magnis 
cogitatiom bus ad humillimas detrahit; queruTos, iracun- 
dos T temerarios, dure imper1osos 1 serviliter blaudos * 
omnibus in utiles , ipsi hot is si me amori , facit. Nam quum 
f rue net i cupiditate insatiabili flagrat , plura tempora mis- 
picionibus, lacrymis, couquestiouiba^ pcrdit s odium sui 
facit , et ipse novissime sibi odio est. 

111. Referl pra3terea Seneca, cognnvisse se quemdam 
ornatum hoiuiuem , qui exiturus in publicum , fascia uxn- 
ris pectus colligabat, et ne puncto quidem horae priesen* 
tin ejus carere poterat; potioaemr|ue nullam, nisi alte- 
rius lactam labris, vir ct uxor h^uriebant; alia dciucefs 



* 
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tre ne 1'edt louchl de ses lev res; faisanl du reste 
miile autres extravagances ou eclatait Taveugle 
violence d'une passion sans frein. 

IV* Car que dire des ciloyens pan v res 7 dont 
la plupart ne se determinent a prendre le nom de 



SfiNftQCE. 



mari que pour eluder les \ov$ portees centre le ok* 
libat? Comment peut-il regler les moeurs de sa 
eompagne, et lui prescrire la chastet6, et raain- 
tenir Tautorile maritale, celui qui dans sa femme 
a pris un maitre? 



nou minus inepLa facientes , in qua? improvida vis arden- 
tis affectus erumpebat. 

IV. Nam quid de Tiris pauperisms dicam ? quorum 
id no men mari (i, ad cludeudas leges qua; contra coe- 



libes sunt, pars magna conducitur. Quomodo potest re- 
gere mores > et praecipere castitatemj ct mariti auctori- 
tatem tueri > cui nupsit? 



fiPITUES A LUCILIUS. 



KP1TRE PREMIERE. 

Que le temps est precieux , el qu'U en faut etre boa ma- 
nager. ' 

Faites en sorte, mon cher Lucile, que vous 
soyez a vous-meme ; ct nienagez le temps que Ton 
a coutume de vous ravir , ou de vous derober , ou 
que vous-m6me laissez echapper. Croyez que c esi_ 
une verite , quMl y a des heures que Ton nous em- 
porle, d'autresque I on nous soustrait, etd autres 
ecfin qui secoulent insensiblement ; mais la plus 
honteuse de toutes ces pertes est celle qui arrive 
par notre negligence. Si vous y prenez garde, 
vous trouverez qu'U se passe beaucoup de la vie a 
mal faire, duvautage a ne rien faire, et tout a 
faire aulre chose que ce qu 1 on devrait faire* Ou 
voit-on une personne qui sache eslimer le temps et 
h valeur d'une journee , et qui considere que cha- 
que jour il approche de sa fin? Voici ce qui nous 

EPISTOLA I. 

DE TEMPO BIS US IN 

Ito fac, mi Lucili, vindica te tibi, et tempiw, quod 
ndhuc ant auferebatur, aut 6ubripiebatur> aut eicidebat, 
coUige et serva. Persuade tibi hoc, sic esse ut scrtbo : 
qu&dam tempora cripiuntur nobis , quaedam subducun- 
tur, quffidatn eftluunt. Turpissima tain en est jactura , 
qua? per negligentiara fit; et , si \olueris nttendere , 
maxima pars \ilae elabitur male agentibus, magna nihil 
agentibus, tota vita aliud agenlibus. Quern mibi dabis, 
qui aliquod pretium tempori ponat? qui diem aesliinet? 
qui intelltgat se quotidie mori? In lioc enim fnljtmur, 



trompe;nous regardons la mort comine si elio 
etait loin de nous ; bien qu'en effet la plus grande 
par tie en soit deja passee ; car le temps qui s f est 
ecoulc jusqira celle lieurc appai tient a la mort. 

Continues done ce que vous m'ecrivez que vous 
faites; tenez compte de toutes les beures, afin 
qu'ayant profite du temps present, vous ayez 
moins besoin de Tavern r. La vie se consume de- 
vant toutes nos remises. En verite 7 il n'y a rien 
qui soit tanta nous que le temps, et Ton peut dire 
que tout le reste n est point a nous. C est la seule 
chose dont la nature nous a mis en possession, 
qui trmtefois est si legere et si glissante, que le 
premier venu nous le peut oter. Les hommes ont 
cette fanlaisie, qu'ils se tiennent obliges pour des 
bagatelles quVm leur a accordees, et com p tent, 
pour rien le temps qu'on leur a donne , qui est 
pourtant une chose que les plus reconnaissan(s 
ne sauraient payer. 

Vous me demanderez peut-etre ce que je iais, 

quod mortem prospicimus; magna pars ejus jam pr<T- 
teriltj quidquid a?tatis retro est mors tenet. Fac ergo, 
mi Lucili, quod facere te sciibis; omnes horas coniptec- 
tere : sic fiet, ut minuses crastino peudeas, si bo* 
dierno manum injeceris. Dum differtur Vita, transciirrit- 
Omnia , mi Lncili, aliena sunt; tempus tantum nos- 
trum est.Inhujus rei uniiis fugacis ac lubricae posses- 
sionem natura nos misit, ex qua expellilquicumque vult; 
et tanta slultilia mortalium est, ut, qua; minima ct vi- 
lissinia sunt, certe reparabilia , imputari sibi , quum iin- 
petravere, paliunlnr; nemo se judicet quidquam debere, 
I qui tempus accepit; quirm interim hoc uauru est, quod 
1 ne gntus qtridem potest redd ere. Iulerrogubis fortasse, 
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moi qui vous donne ces avis; je vous avoucrai 
que je fais comrae ces gens qui vivent dans le luxe, 
inais avec quelque ^conomie. Je tiens rcgistre de 
ma depense ; je ne dirai pas que je lie perds rien, 
roais au moins dirai-je combien je perds : en un 
inot , je rendrai raison de ma pauvrete. II oVar- 
rive aussi , comme a ceux qui sout tombes en di- 
sette, sansqu'il y ait de leur faule : toutlemonde 
]es excuse, etpersonne ne les soulage* Maisquoi! 
je n'estime pas pauvre celui qui se coutenle du 
peu qui lui reste. J'aime mieux pourtant que vous 
conserviez ce que vous avez et que vous commen- 
ciez de bonne beure; car, suivant rancicn pro- 
verbe, il est bien tard d'epargner le vin Jorsqu'il 
est a la lie. Pour ce qui reste au fond du vaisseau, 
outre que e'est peu de chose, encore est-ce le 
plus mauvais. 



EP1TRE II. 

It ne faufc pas lire toute sorte de li vres ; il suflH dc lire les 
bons. — Le pauvre n'estpas celui qui a peu de chose, 
mais celui qui desire plus que ce qu il a. 

Ce que vous nTecrivez et ce que Ton me dit de 
vous , me fait bien esperer de vous : vous necou- 
rez point, vous ne changez point continuellement 
de lieux; cette agitation n'appartient qu'a im es- 
prit malade. 11 me semble que la meillcure mar- 
que d'un esprit bien fait, e'est de pouvoir s'ar- 
r£ter et demeurer ayec soi-m£me. Mais prenez 
garde que dans cette lecture que vous faites de 
plnsieurs auteurs et de toutes sorles de livres, il 



SfiNEQUJi. 

n'y ait quelque chose de vague et de trop leger. 
II faut s'attacher , etse nourrir de leur esprit, si 
nous en voulons tirer quelque chose qui demeure 
au fond de notre ame. Qui est par tout, ifeslimlle 
part, Ceux qui ne s'arrclent a aucun auteur, et 
qui passentlcgeremcnt sur les matieres, sont sen> 
blables aux voyageurs, lesquels se font beaucoup 
d'hoteset point d'amis. La viaode prise etrendue 
presque en memo temps ne sert de rien pour la 
nourrilure du corps; rien n'est si contraire a la 
guerison que de changer souvent de remedes. La 
plaic ne se ferme point tant qu'on y essaie divers 
medicaments ; un arbre ne prend point racine s'il 
est souvent transplant^, et il n'y a rien dans la 
nature de si salulaire qui puisse servir quand il 
nc fait que passer. 

Car eufin , la multitude des livres dissipe les 
forces de Tesprit : cVst pourquoi , comme on n\?n 
peul pas lire autant" qu'on en peut avoir, il 
suffitd'en avoir autantqu'on en peutlire. — Mais, 
direz-vous, je veux lire lantot celui-ci, tanlot 
celui -la. — C est la marque d'uu estomac de- 
goute de vouloir later de plusieurs viandes, qui , 
parlours qualltes differentcs, corrompent plutot 
qu'elles ne nourrisscnt. Lisez done loujours des 
auteurs approuves, et, s'il vous arrive d'en lire 
d'autres, reprcuez les premiers. Failes chaque 
jour quelque fonds conlre la mort,contre la pau- 
vrete et contre les autres miseres de la vie. Quand 
vous aurez parcouru beaucoup de choscs, choi- 
sissez-en une pour la bieu digerer ce jour-la. 

Pour moi, j'en use ainsi, et je nVarrete d'or- 
dinaire a quelque point ; entre plusieurs que j'ai 



quid ego faciain, qui tihi ista praecipio? Fatebor inge- 
nue ; quod apud luxurtosum , sed diligentem , eveuit ; ra- 
tio mini constat impensa?. Won possum dicere, nihil |>er* 
dere; sed quid perdam, etquare , et queniadmorium,di- 
cara : eausas paupertatis mes reddam. Sed eveuit mini , 
quod pie risque non suo vitio ad inopiam redaclis ; omoes 
iguoscuntj nemo succurrit. Quid ergo est? Tson puto 
puuperem, cui , quantulumcumcjue superest* sat est. Tu 
tamen mnlo serves tua; ct bono tempore incipies. "Nain , 
ut visum est major i bus uosti is , sera parcimonia iu fundo 
est. Kon enim tail turn minimum in imo, sed pessimuni 
remanet. Vale. 

EPISTOLA IL 

DB ITINfiRIBUS ET DE LECTION E, 

Fi his quae mihi scribia , et ei his quae audio, bonam 
upern de te concipio; non discurris , nec loco rum mu- 
tationibus inquietaru. Mgv\ auimi ista jactatio est Fri- 
mum ar^imieutnm composlta? mentis existimo, posse 
coosistere, et secum mora ri. Ill tid an tern vide, ne ista 
Jectio auctorum multorum et omnis generis volnmionm 
bahest aliquid vagttui et in&tabile. Certis iogooiia ini- 



morari el innutriri oportet, si velis aliquid frahere, 
quod in animo fideliter sedeat, TSiisquaiti est, qui uni- 
que est. Vitam in peregrinatione exigeuLibus hoc eveoit , 
nt multa liospitia habaant, nullas amid lias. Idem ar- 
cidat necesse est his, qui nullyis sc ingenio familiarit* r 
applicant , sed omnia ours tin et properantes transmit turn, 
Non prodest cibus , nec corpori arced it , qui statim suuif- 
tus emittitur. I\ihil a?que sanitatem imped it, quam rc- 
mediomm crebra mutatio, ISon venit tuIdus ad cicalri- 
cenij iu quo medicamcuta tentantur; non convalescit 
planta, qua3 sa3pe transfcrtnr; nihil tam utile est, ut iu 
transitu prosit* Dislringit iibrorum multitudo. It a quo 
quum legere non possis quantum habueris J satis est ha- 
bere quantum legas.—. Sed modo, inquis, nunc librum 
evolvcre volo, modo ilium. — Faslidientis stomachi est 
multa degu&tare; qua? ubi varia sunt et dir«rsa 4 inqui- 
natit, non alunt. Probatos itaque semper lege; et f si 
quando ad alios diverti libuerit , ad priores redi* Aliquid 
qnotidie ad versus paupertatem , aliquid ad versus mortem 
auxilii corn para, nec minus ad versus ca?teras pestes; et 
quum multa percurreris > unnm eicerpe, quod illo die 
cane aquas. Hoc ipse quoq tie facio ; ex pluribus t qua? legj , 
nfiquiil nppn'hendo. Ilodiernum hoc est, quod apud Fpt* 
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lus, Voioi ceque j'ai trouve aujourd'hui chez Epi- 
cure : car j'enlrequelquefois dans le parti contraire, 
non pas commc transfuge, mais comme espion. 
« C/est, dit-il } une chose fort bonnete qu'une pau- 
vretc gaie eicontente; » mais si elle est con ten te, 
elle n'est pas pauvrcte, car celui qui s'accoraraode 
avec la pauvrete est riche en effet; et on doit 
cstimer pauvre , noil celui qui a peu de chose, 
mais celui qui en desire davantage, Qu'importe 
d'avoir beaucoup d'argent, de grains, de trou- 
peaux et de rentes, si Ton convoite le bien d f au- 
trui , et si Ton considere plus ce que Ton voudrait 
posseder que ce que Ton possede? Voulez-vous 
savoir les bornes que Ton doit metlre aux riches- 
ses?La premiere est d'avoir le necessaire, et la 
secondece qui suffU. Adieu. 

EPITRE III. 

II est bon de ddiberer avant que de faire ua ami ; mais , 
quand on l'a fait, on ne lni doit rien cacher. 

Yous me mandez que yous avez donne des let- 
tres a notre ami pour me les rendrc; puis yous 
m'averlissez de ne lui rien communiquer dece qui 
vous louche , parce que vous avez coutume d'en 
user aiusi. Vous Pavez, dans une mfirnelcttre, 
avouc et desavoue pour votre ami ; partant , il est 
a croireque yous avez suivi Tusage, et que vous 
Tavez appele votre ami de la maniere que nous 
qualilious gens de bien tous ceux qui briguent les 
digniteSj et que nous appelons monsieur celui 
que nous avons a la rencontre, quand son nom 
ne sepresente pas. Passe pour cela ; mais si vous 

cur urn nactus snm($oleo enim et in sdiena castra trans- 
ire, non tanquam transfuga * sed tanquam explorator ) : 
• Honesta* inquit, res est , beta paupertas. * Ilia ?ero 
non est paupertas, si laeta est Non qui parum habet, sed 
qui plus cupit, pauper est. Quid enim refert, quantum 
ilb in area, quantum in horreis jaeeat , quantum pascat aut 
fceneret, si alienoimmineE, si non adquisita, sed adquirenda 
computat? Quis sit divitiaram modus, quaeris? Primus, 
habere quod necesBeest; proiimus, quod bat est. Vale. 

EPISTOLA III. 

DE BUG END IS AUIC1S. 

Epistotas ad me perferendaa tradidisti, ut scribis , 
arnica luo. Deinde admones me, ne omnia cum eo ad te 
pertinentia eommunicem t quia non soteas ne ipse quidem 
id fa cere, Iia eadem epistola ilium et dixisti amicum, et 
negasti* Ilaque sic priore illo verbo , quati publico, usus 
es, et sic ilium amicum vocasti, quomodo omnes candi- 
datos bonos \iros dicimus; quomodo obvios,si noinen 
non sticctjrrit, rfominos salute mus. Hac abierit! Sed si 
atiqucra amicum eiislimas, cui non tanturadem ere- 
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(enez pour ami une person ne en qui vous n'avez 
pas autant de confiance qu'en vous-m£me ? vous 
vous trompez lourdement, et vous ne coonaissez 
guere ce que e'est qu'une amitie veritable. 

Examines toutes 'choses aveo votre ami ; mais 
examines votre ami avant toutes choses : avant le 
clioix on peut tout discuter ; quand il est fait, on 
doit tout croire. Il y a des gens qui ? par un ordre 
renverse ct centre les preceptes de Tbeophraste, 
eiaminent apres avoir aime, et cessent d'aimer 
lorsqu'ils ont examine. 

Songez longtemps si vous devez prendre un tel 
pour ami ; quand vous Taurez resolu, recevez-le 
a cceur ouvert, et lui parlez avec autant de con- 
fiance qu'a vous-nieme. Yivez pourtant de telle 
facon que vous ne fassiez rien que vous ne puissiez 
dire memo a votre ennemi ; mais, hormis de cer- 
taines clioses que la bienseance a rendues secretes, 
vous devez faire part a votre ami de toutes vos 
pensees et de toutes vos affaires. Vous le rendrea 
fidele, si vous croyez qu il le soil; outre que Ton 
donne en vie de tromper en craignant d'etre 
trompe ? et qu'il semble qu'on met en droit de 
commettre une faute celui que Ton soupconne 
d'etre capable de le Jaire. 

Qu'est ce done qui me peut obliger a rctenir 
mes paroles en presence de mon ami? Pourquoi 
ne croirais-je pas que jc suis seul quand je suis 
avec lui? Certaines gens disent a tout le monde 
cequ'ils ne devraient confier qu T a leurs amis, et 
dechargeut ce qui les prcsse dans le sein du pre- 
mier qui se rencontre ; d'autres, au contraire, se 
cacheraient volon tiers a eux-memeSj et n'oseraient 
se decouvrir a leurs meilleurs amis; ils resserrent 

dis, quantum tibi t lehementer erras, ctnon satis nostt 
vim vera? amicitia*. Tu rero omnia cum ainico detibera , 
sed de ipso pritis. Post aniiciliam credendum est, ante 
amicitiam jndicandum. Isti yero prspostero officia per- 
mi scent , qui rontra praecepta Theophrasti , qnum ama- 
verunt, judicant^ et non a mailt, quum judicaverunt. 
Diu cogtta , an tibi in amiciiiam aliquis recipiendus sit; 
quum placuerit fieri, toto ilium pectore adniitte ; tarn 
audacter c»m illo loquere , quam tecum. Tu quidem ita 
vive , ut nihil tibi commiUas, nisi quod committer e eliam 
tnimico tuo possis ; sed , quia interreniunt quasdam „ 
qua? consuetude fecit arcana , cum amico omnes curas • 
omnes cogitationes tuas misce- Fidelem si putaveris> fa- 
nes. Nam quidam fallere docuerunt, dum timettt falli; 
etaliis jus peccandi suspicando fecerunt. QuidP quare 
ergo ulla verba coram amico meo retraliam ? quid est, 
quare me coram illo non putem solum ? Quidam , qua? * 
tautuni amicis committenda sunt , obviis narrant, et in 
quaslibet aures , quid quid illos urit, esonerant; quidam 
rursns etiam caritsimonirn conscientiam rerormidant, et, 
sipossent, ne si bi quidem credituri^ i uteri us pre muni 
omne secretum. Centrum faciendum est ; ulruroque enim 



lear secret au dedans. 11 faut eviter ces deux ei- 
trcmites; carce soai deux defauts, de sefier a tout 
le nionde, et de ne se fier a personae; mais lua 
est plus honn&c, et Tautre plussur. 

De meme on blamerait egalement deux per- 
sonnes, dont Tune serait toujours en action, et 
1 autre loujours en repos ; car celte industrie qui 
cclate parmi le tumulte n'esl, a vrai dire, que la 
saillie d' T un esprit inquiet;et ce repos, qui ne 
peut souffiir aucune agitation, est plutot line la- 
chele ou une langueur. Vous retiendrez done ce 
que j'ai lu dans Pomponius: « II y a des gens qui se 
sont si fort enfonces dans 1'obscurite , que toutce 
qui estau jourleur paralt trouble : » EnGn, il faut 
prendre ces deux ehoses alleniativement, le Ira- 
Yail quand on s' est repose, et le repos quaud on 
atravaille. Si vousconsultez la nature, ellevous 
dira quelle a fait le jour et la nuit. 



EPITRE IV. 

La rentable joie consiste dans le reglementdes passions. 
— La Tie ne pent etre tranquiUe sans le mt pris de la 
mort. 



Conlinuez comme vous avez commence* , et ha- 
tez-vous tant que vons pourrez , afiri que vous 
jouissiez plus Jongtemps du plaisir de voir vos 
passions adoucies et reglees. Vous en jouirez 
meme an moment que vous les adoucirez et que 
vous les reglerez ; mais c est bien un autre plaisir 
de se contempler soi-meme affranehi de la corrup- 
tion ordinaire des hommes. Vous souvient-ii de la 
joie que vous recutes, lorsqu'ayant quitte Thabit 
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d'adolescenl vous prilesla robe virile, etque vous 
fQtes iutroduit dans le barreau? Je vous en pro- 
mets une plus grande lorsqu'ayant perdu la fai- 
blesse des enfants, vous aurez acquis la force des 
homines sages. Car il est vrai que nous ne sommes 
plus eufants; mais nous relenons encore quelquc 
chose de Tenfance; et ce qui est de pire, nous 
avons lautoritc des vieillards avee les defauts des 
enfanls, et des enfants au berceau : ceux-la s'ef- 
fraient do peu de chose, ceux-ci decequi n'e^t 
pas, et nous de tous les deux. 

Appliquez cela maintenant, et vous connaitrez 
qu'il y a de certaines choses qui sont d'autant 
moms a craindre qu'ellesuous <Hent beaucoup de 
svjels de craindre. Le ma! n*est jamais grand 
quand e'est le dernier qui doit arriver. La mort 
vient a vous ; Ycritablement elle serait a appre- 
hender si elle pouvait subsister avec vous, Mais il 
faut qu'elle ne vienne pas , ou qu'elle passe* II est 
difficile, me direz-vous , d'accontumer son esprit 
au mepris de la vie. — Ne voyez-vous pas qu'on 
la band on ne tous les jours pour des bagatelles? Un 
amant se pend devaul la porte de sa maitressc ; 
un serviteur se precipite du haut d'une maison , 
ne pouvant supporter plus longtempsla mauvaisc 
huroeur de sou maitre ; un autre se donne de Te- 
pee dans le ventre , pour ne pas retourner au hVu 
d'ou il s'ctait ccbappe. Ne croyez-vous pas que la 
vertu puisse faire ce que fail une forte apprehen- 
sion? Personne ne peut avoir une vie tranquilly , 
qui se met trop en peine de l'avoir long ue , et qui 
compte entre ses biens le nombre des consuls qu il 
a vus. 

Faites souvent reflexion sur toutes ces choses , 



ritium est, et omnibus credere > et nulli; sed a Item m 
honestius diierim ritium, alterum tutius. Sic utrosque 
reprehendas, eteos qui semper ioquieti sunt, eteos qui 
semper quiescunt, Nam ilia, tumultu gaudens, non est 
industria, sed eiagiiau© mentis ccmcursatio; ethaecnon 
est quies, qua molum omoem molestiam judical, sed 
dissolutio et languor. Itaque hoc quod apud Pomponium 
Jegi> ammo mandabitur : « Quidam adeo in laLebras re- 
fugerunt, ut patent in turbido esse quidquid in luce est .» 
Inter se ista miscenda sunt; et quiescenti agendum , et 
agenti quiescendum est* Cum rerum uatura delibera; 
ilia dicet tibi, et diem fecisse etnoctem. Vale, 

EPISTOLA IV. 

D8 MORTIS UETU. 

persevera ut coepisti , et quantum potes propera, quo 
diutius frut emend a to aoimo et composite) possis, Frueris 
quldeui etiam dnm emendas, etiam dtim compotris; alia 
tauicn ilia voluptas est qua? percipitur ex contempto- 
tione mentis ah omui labe purae et splendid sc. Tencs uti- 



que memoria , quantum senseris gaudium , quum , prae- 
texla pusita, sumpsisti vuilcra togam, et in forum de- 
duct us es : majus eispecta , quum puerilem animum 
de posueris, et te in viros ptiilosophia traoscripserit. Ad- 
hue enim nou pueritia, sed, quod est gravius, pueri- 
Mlas remanet. Et bocquidem pejus est, quod auctori- 
tatem habemus scdudi, viLia puerorum; nec puerorum 
tautmm, sed infanttumj illi levia^ hi falsa fonnidant; 
nos utraque. Profice modo; intelliges, qua dam ideo mi- 
nus timenda, quia multummetus afferunt. Nullum mag- 
num, quod extremum est. Mors ad te venit? timenda 
erat, si tecum esse posset : necesse est, aut non porve- 
ciat, aut transeat. — Difficile est, inquis, animum per- 
ducere ad contempLionem animae. — Non vides t quam 
ex fnrolis causis con temna turf Alius ante arnica? fores la- 
queo pepeudit; alius se praccipitavit e tecto , ne domiuum 
stomach antem diutius audi ret; alius, ne reducerelur e 
fuga , 1'crrum adegit in viscera. Non pules virtulera hoc 
effecturani, quod effecit nimia formido? NulH potest se- 
cura vita coutingere, qui de producenda niinis co^iiat, 
qui inter magna bona multos coosules numemt. Hue qno- 
titlie medicare, ut possis a*quo animo vitani relinqucrc 
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pour vous disposer a quilter libremeut la vie, 
que la plupart embrassent de la meme fa$on que 
ceux qui sonl entrainespar les eaux (Tun torrent 
s'attachent aux ronces et aux epines* II y en a 
beaucoop qui stmt flottants entre la crainte de la 
inort et les deplaisirs de la vie. lis ne voudraient 
point viyre, mais ils ne savent pas mourir< Faites- 
vous une vie con ten te , en quillant Tappreheusion 
que vous avez de la perdre. Le bien n'accomraode 
point celui qui le possedc, s'il n'est resolu de le 
perdre quand il faudra. Or, il n*y a rien qui se 
puisse perdre plus doucement que ce qui ne peut 
£tre regrette lorsqu'il est perdu. Vousdevez done 
vous endurcir et vous animer conlretous les ac- 
cidents qui pourraient arriver, mSrue aux plus 
grands. N'a-t-on pas vu un pupiUe et un euuuque 
decider de la vie de Pompee; unparliculier cruel 
et insolent de celle de Crassus? Ca'ius Cesar con^ 
traignit Lepidus de presenter sa tStea Dexter, 
rnarechal-de^camp; il donna la siennea Chereas, 
son assassin. La fortune n'a jamais mis personne 
en etat de ne point apprehender ce qu'elle lui 
avait permis de fairea d'autres. Defiez-vous de 
la tranquil lite presenle; la roer se change en un 
moment , les vaisseaux se perdent a l'endroit 
iii^me ou un peu auparavant ils s'etaient joues. 
Songez qu T un voleur ou un enneini peat vous sur- 
prendre et vous couper la gorge. Mais, sans cber- 
cher d'autre puissance , il n'y a point de serviteur 
qui n'ait voire vie et votre mort entre ses mains. 
Je vous assure que quiconque neglige sa vie est 
mail re de la votre* Si vous rappelez les exemples 
de ceux qui sont peris par des surprises ou par 
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des violences doinestiques, vous Irouverez que la 
haine des servile urs en a fait mourir autant que 
lacoleredes princes, Qu'importe done si celui que 
vous craignez est puissant, puisque chacun Test 
assez pour faire ceque vous craignez? Peu t-6tre, 
si vous tombiez entre les mains des ennemis , le 
vainqueur vous ferait conduire a la mort; mais 
c T est oil vous ailcz. Pourquoi vous flaltez-vous, 
leignant de n'avoir pascompris jusqu'a present <;e 
que vous faites il y a si longtemps? Car je vous 
assure que vous allez a la mort depuis le jour de 
voire naissance, 11 faut done entretenir notre es- 
prit de toutes ces considerations, si nous voulons 
arriver doucement a cctte derniere heure qui jelte 
du trouble dans tous les moments de la vie. 

Mais pour finir cette lettre, je veux vous donner 
ce que je viens de cueillir dans le champ d'au- 
trui, et qui m a semble parfaitement beau. « La 
pauvrele qui est conforme a la loi de la nature est 
une grande opulence. » Savez-vous en quoi cette 
loi consisle ? C'est de nous garantir de la fuim, de 
la soif et du froid. Pour cviter ces choses , il n'est 
pas necessaire de se rendre assidu a la porte des 
grands, ni de s'eiposer a leur meprts sourcilleux 
ou a leur civilite negligente. On n'a pas besoin 
de passer les mers, ni de suivre les armces. Le 
necessaire est facile a trouver ; il est expose devant 
nous ; on ne travaille que pour le superflti ; e'est 
cela qui nous fait user nos robes dans le barreau , 
qui fait blanchir nos cheveux a la guerre , et qui 
nous fait passer dans les pays etrangers. Nous 
avons en notre pouvoir ce qui nous sufOt, 



quam multi sic complectuntur et ten en t, quomodo, qui 
aqua torrenle rapiuulur, spinas et aspera. Plerique inter 
mortis metum, et vitas tormenta, miseri fluctuant; et 
rivere nolunt, et mori nesciunt. Fac itaquetibi jucundam 
vitam , omnem pro ilia sollicitudinem depoaendo. IS ullum 
bonum adjuvat habentem, nisi ad cujus amissionem prae- 
paratus est animus. ISullius autem rei facilior amissio est, 
quam qua? desiderari amissa non potest. Ergo ad versus 
omnia, quae incidere possunt etiam potentissimis, ad- 
bortare te et indura. De Pompeii capite pupilius et spado 
tuleresententiam ; de Cra&so crudelis et insoleos Paribus. 
Caius Osar jussitLepiduni Deitro tribuno pra?bere cer- 
viceni ; ipse Chcerea? praestitit. Neminein eofortuua pro- 
vexit , ut non tantum illi minaretur, quantum permiserat. 
Noli buic tranquil Utati confldere. Momento mare everti- 
tuv; eodem die , ubi luserunt navigia, sorbentur. Cogita, 
po.sse et latronem et hostem admovere jugulo tuo gla- 
diuni; ut potestas major absit, nemo non servushabet 
in te vitaa necisque arbitrium. Ita dico: quisquis vitam 
warn cod temps it, tuae dominus est. Recognosce exem- 
ptum eornm » qui domesticis insidiis pcricrunt, aut 
apertavi, aut dolo; intelliges non pauciores servorum 
ira ceeadUse > quam regum. Quid ad te itaque, quam no* ■ 



tens si L quern times, quumid, propter quod times , nemo 
non possit P At » si forte in manus hostium iucideris , victor 
te duci jubebitl— Eo nernpe quo duceris. Quid te ipse 
decipis , et hoc nunc primuni , quod dim patiebaris , in- 
telligis? Ita dico : ex quo natus es # duceris- Hax et 
hujusmodi vcrsanda in animo sunt , si volumus Ltlam ulti- 
mam noram placidi exspectare , cujus nietus omnes alias 
inquietas facit. 

Sed ut Gnem epistolai imponam, eccipe quod mihi 
hodierno die placuit (et hoc quoque ex atienis borLulis 
sumptum est) : * Magna? divUia? sunt, lege nature com- 
posita pauper tas. » Lex autem ilia naturae scis quos nobis 
terminos statuat?N'on esurire, mm si tire , non algere. 
Ut famem sitimque depellas, non est necesse superbis as- 
sidere lituiuibus > nee super cilium grave et coatumelio- 
earn etiam bumanitateni pati ; uon est necesse maria ten- 
tare , nec sequi castra. Parabileest quod natura deside- 
rai, et appositum; ad supervacua sudatur. Ilia sunt qua? 
togam conterunt, quas nos senesoere sub tentorio cogun*, 
quae in aliena littora impingunt. Ad man urn est, quod 
satis est. Cui cum paupertate bene couvenit, dives e*t. 
Vale. 
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EPITRE V. 



II faul e>iter la singularity et se conformer a la cou- 

tume. 

Je me rejouis de Tassiduite que vous apportez & 
1'etude, et du soin que vous prenez de vous ren- 
dre tous les jours plus homme de bien, preferable- 
ment a toute autre affaire. Je ne vous exhortepas 
seulement, je vous prie encore de continuer; mais 
je vous donne avis de ne pas fa ire comme ceux 
qui , par un motif de vanite plutot que de vertu , 
affectent certaines cboses qui sont extraordinaires, 
soit en leurs habits, soil ea leur faeon de vivre; 
fuyez tout ce qui conduit a ('ambition par dcs 
voies obliques, conime un exterieur desagreable, 
des cheveux trop longs, une barbeuegligee , In- 
version contre I 'argent, un lit pose contre lerre. 
Le seul nom de philosophe est assez choquant, 
encore meme qn\\ se rencontre en la personne 
d'un honnfite homme; que scra-ce si nous ve- 
nous a nous sequeslrer de la coutume des autres 
hommes? Faisons done que le dehors s'accom- 
mode a Tesprit du peuple , et que le dedans ne 
lui ressemble point. Que nos habits ne soient ni 
splendides, ni vilains; n'ayons point de vaisselle 
d'or ciselee , mais ne nous imaginons pas que ce 
soit une marque de temperance de n'avoir ni or 
ni argent en notre vaisselle. Faisons seulement 
que notre vie soit meilieure ? mais non pas tout 
autre que celle du peuple ; autrement nous eloi- 
gnerons de nous tous ceux que nous desirous cor- 
rigcr 3 et ferons si tuen qu'ils ne voudront nous 
initter en rien, dc ptur d'etre obliges de nous 
imiter en tout. La philosophic se propose avant 
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toutes choses de former le sens commun et de re~ 
gler les devoirs de la vie ct de la conversation ; 
nous nous en bannirons si nous faisons profession 
de vivce autrement que les autres. 

Prenons done garde que ce qui nous doit rendre 
considerables ne nous rende ridicules et odieux; 
i! est certain que notre principale intention est de 
vivre selon la nature ; mais il est contre la nature 
d'affliger son corps, de mepriser une proprete qui 
ne coute rien ; de se plaire dans Tordure, et de 
se repaitre de viandes qui donnent du degout et 
de Thorreur. Comme il y a du luxe a rechercher 
les choses delicales, ii y a aussi de la folie a s'abs-< 
tenir de cellcs qui sont communes et qui nc con- 
tent guere. La philosophic nous oblige a la fru- 
gality et non pas a la souffrance. Or, il peut y avoir 
une frugalite avec quelque politesse ; et ce tem- 
perament me platt. 

Que notre vie se maintienne entre les bonnes 
mceurs et la coutume publiquc ; que tout le monde 
l admire , mais que chacua la connaisse* Et quoi 
done, nous pourra-t-on dire, ferons-nous lout ce 
que les autres font? N'y aura-t-H point de diffe- 
rence entre eux et nous? Oui, beaucoup; il faut 
que Ton connaisse que nous sommes au-dessus du 
commun ; quand on nous aura conskieres de pres ; 
et que celui qui sera entre dans notre chambre 
admire davantage notre personne que notre ameu- 
MemenL Oh I que celui-la est grand qui se sert de 
vaisselle de terre comme si e'etait de la vaisselle 
d 'argent I Mais celui-ci n'est pas moindre qui se 
sert de vaisselle d'argent comme si e'etait de la 
vaisselle de tcrre. En vcriie , e'est une imbecillitd 
d 'esprit dene pouvoir supporter les richesses. 



EPISTOLA V. 

I>E PHILOSOPHIC OSTENTATIONS ET DE VE1H PfllLOSOFHU. 

Quod periinaciter studea , et omnibus omissis hoc uninn 
agis, lit te meliorem quotidie facias s et proho ct gandeo; 
nec tantum hortor, ut perseveres t sed etiara rogo. Iilud 
autem te admoneo, ne eorum more , qui non proficere, 
sed conspici cupiunt, facias aliqua , qua? in habitu tuo, 
aut genere vita? notahilia siut. As pern ra cultum , et inton- 
sum caput , et negligentiorem barbam, et indicium ar- 
gento odium, et cubile imrm positum, et qnidrjuid aliud 
anibitiouem perversa via fccquitur, evila. Salts ipsmn 
nomen philosophiae , etinm si modeste tracleturj invidio- 
sum est ; quid , si nos hominum cousuetudini cccperiraus 
eicerpereMntus omnia dissimilia siut; frons nostra po- 
pulo conveniat. Non splendeat toga; ne sordeat quid em. 
Non habeamus argentum, in quod solidi auri caetatura 
dctceoderit; sed non pi 1 tenuis frugalitatis indicium f auro 
argen toque car uisse. Id a gam us, ut meliurem vitam sc- 
tiuamur, qnam vulgus, uon ut contrarian) ; alioquin, quos 
eniendari volurous, fugamus a nobis, et avertimus. IHud 
quoque efQcimus, ut nihil imit;iri velint nostri, dum ti- 
meirt ne imiianda siut omnia. Hunc primum philosopnia 



promi(tit,sensum communem, humanitatem , et congre- 
gationeni; a qua profession e dissimilitudo nos separabit. 
Videamus^ ne ista per qua? admirationem pan re volu- 
mus , ridicula et odiosa sint. Nempe propositum nostrum 
est, secundum naturam vivere. Hoc contra naluram est, 
to rq u ere corpus suuru, et faciles odisse munditias, et 
squalorem appetere, et cibis non tan turn vilibus uti, sed 
tetris et horridis. Quemadmodum desiderare delicatas 
res, luxuriae est; ita usitatas et non magno parables 
fugere, dementis, Frugalitatem exigit philosophia, non 
prenam; potest a utem esse non incompta frugalitas. Hie 
mihi modus placet. Temperelur vita inter bonos mores 
et publicos; suspiciant oranes ?itam nostraiUj sed et 
agnoscaut. — Quid ergo? eadem faciemus, qna3 cftfteri? 
nihil inter nos et illos intererit ? — Plurimum 1 Dissi miles 
esse nos vulgo sciat qui inspexerit propius.Qui dona urn 
intra verit, nos potius miretur, quam supellectilem nos- 
tram. Magmis itle est, qui flctilibus sic ntitur, quemad- 
modum argento; nec ille minor est , qui sic argento uti* 
tur, quemadmodum fictilibus. Infirmi animi est, pati non 
posse divi(ias, 

Sed , ut hujus quoque diei lucellnm tecum communi- 
cem, apud Hecatonem nostrum inyeni, cupiditaimn fl- 
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Mais, pour vous fairc part du profit que j'ai 
fait aujourd'bui, j'ai Irouve dans noire Hecaton 
que la fin des desirs sert de remade a la crainte. 
« Tu cesseras, dit-i] ; decraindre, si tu cesses d'es- 
perer.»Vous me direz : Comment des choses si dif* 
ferentes peuveut-ellcs se trouyer ensemble? Cela 
est ainsi, mon cber Lucile : quoiqu^elles semblent 
separees, elles sont pourtant jointes ensemble. 
Comme une meme chaine lie le coptif et le soldat 
qui le garde ; ainsi ces deux choses, qui sont si 
dissemblables j marchent d T un mfone pas. La 
crainte suit Tesperance ; et je ne m'en etonne pas; 
car Tune et Tautre procedent d'un esprit qui est 
en suspens et dans Vallente d'un evenement in- 
certain. La principale cause vient de ce que nous 
n'arrfitons pas nos pensees aux choscs qui sont 
presentes ; mais nous les etendons a celles qui sont 
encore cloignees. Voila comme la prevoyance, 
qui est un avantage particulier de la condition 
huraaine, est tournee a son prejudice. Les betes 
fuient le peril qu* elles voicnt devant leurs yeux; 
rayantevite, elles demeurent en repos ; mais 
nous sommes tourmcntes du futur et du passe; 
les biens qui nous sont donncs par la nature uous 
sont nuisibles ; car la metnoire nous ramene le 
sentiment de la crainte, et la prevoyance le va 
querir bien loin. Enfin , il n'y a per sonne qui s'af- 
flige seulement du mal present. 



EPITRE VI. 

C'est une disposition pour s'amender que de con nail re 
ses defauts. — La oonrersatioo instrait mieux que les 
preceptes. 

Je m'aper^ois, cher Lucile , que non-seulement 
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jc deviens meilleur, mais que je me transforms 
pour ainsi dire. Cc n'est pas que je me prometie 
qu'il ne refluera rieu chez moi qui doive fitrc 
change. Pourquoi n'y aurail-il pas quantite de 
choses a corriger, a relraucher ou a perfecLiouner? 
C'est une preuve de Tamendement de notre vie , 
que d'en connaitre les defauts ; lesquels nous ne 
remarquions pas auparavaat. L'on congratule cer- 
tains roalades, lorsqu'ils commencent a sentir 
leur mah Je voudrais bien vous communiquer ce 
changeraent si soudain qui s'est fait en moi ; je 
croirais alors etre parfaitement assure de cctie 
amitie veritable qui est entre nous, que Tespe- 
rance, la crainte, ni Tinteretne sauraient alterer; 
de cette amitie, dis-jc, avec laquclle les Lommes 
meurent, et pour laquelle ils se sacrifient. Jo 
vous en nommerai bcaucoup qui n'ont pas man- 
que d'amis > mais seulement d'amiLie ; cela, toil- 
tefois, ne peut arriver entre personnes qu'une 
memo inclination associea la recherche de la vertu. 
Mais pourquoi cela ne se peut-il ? parce quils sa- 
vent bien que toutes choses sont communes entre 
eux j et principalement les adversiles. 

Vous ne sauriez vous imaginer com bien je fais 
de profit chaque jour* Faites-iious pai t ; direz- 
vous, des moyens que vous avez trouves si efli- 
caces. J'en ferais volonliers une transfusion dans 
votre ame , s'il nTetait possible ; car je ne prends 
plaisir a apprendre quelque chose que pour Ten * 
seigner aux autres. En verite, rieu ne me satis- 
fera jamais, quelque excellent et salulaire qu'il 
soit , si je ne le puis savoir que pour moi. Je re- 
fuserais mcme la sagesse si elle nfelait offerto a 
condition de la teuir cachee et de ne la communi- 
quer a personne. La possession du bien est insi* 



nwu etiam ad timoris re media proficere. «Desine8, inquit, 
timrrp, si sperare desieris. * Dices : Quomodo ista tain di- 
versa pariter sunt? Itaest, nuLucui; quum videantur 
dissidere , conjuncta sunt. Quemadmodum eadem catena 
et custodiam et mil item copulat; sic ista, qua? tarn dissi- 
milia sunt, pariter incedunt. Spera metus sequitur. Nec 
miror ista sic ire; utrumque pendentisanimiest, utrumque 
futur i exspectatione soil ici turn. Maxima autem utriusque 
causa est, quod non ad praesentia eptamur, sed cogita- 
tioues in longinqua praemittimus. Itaque provideutia, 
maximum bonum conditionis hum ana?, iu malum versa 
est. Fera; pericula, qua? videut, fugiuut; quum effugere, 
securae sunt; nos et 7enturo torquemur^ et prseterito* 
Multa bona nostra nobis nocent; timoris enim tormentum 
menjoria reducit, proyidentia anlicipat. Nemo tantum 
prawn lib us miser est. Yale. 

EPISTOLA VI- 

Intclligo, Lticili * non emeodari me tantum , sed 
transHgurari. JHec hoc promitto jam aut spero , nihil 



iu me superesse^ quod mutandum sit. Quidni multa ba- 
beara, qua? debeant colligi, quae extcnuari , qua? attolli? 
£t hoc ipsnm argumentura est in melius translati auiuii , 
quod vitia sua, qua? adhuc ignorabat, videt. Quibus- 
dain a?gri$ gratulatio fit, quum ips4 a?gro& se es^e sense- 
runt. Cuperem itaque tecum conmiuniccire tam subitani 
mutationem mei : tunc amicitia? nostra? certiorem fidu- 
ciam habere coapissem ; illius vera? , quam non fipes t 
non tioior, non utiJitatis sua? cura di veil it ; illius, cum 
qua homines raoriuntur, pro qua moriuutur. Multos tibi 
dabo, non qui amico^ sed amicitia caruerunt. Hoc uon 
potest accidere, quum animos in societatern honesta en 
piendi par voluntas trahit. Quidni non possit ? Scrunt 
enim ipsos omnia habere comrauuia, et qtiinern nidgis 
adversa. Conoipere animo non poles, quantum momenti 
afferre mibi singulos dies videam. 

Mitte , inquis, et nobis ista , quae tam efficacia experlua 
esl Ego vero omnia in te cupio trans] undcre , etin hoc 
aliquid gaudeo discere , ut doceam; nec nae ulla res delec- 
taUii, licet sit eximia et salutaris, quam imki uni scriturus 
sum. Si cum bac eiceptione detur sapientia > ut illam. 



532 



SfeNtQUE 



pide saus un compaguon. Je vous enverrai done 
ces livres d'oii j'ai tire ces moyens , et j'y ferai des 
notes, aliti que vous ne perdiez point le temps a 
chercher ce qu'il y a de bon, et que vous trou- 
viez incontinent les endroits que j'approuve et 
que jadtnire. 

Toutefois la vive voix et la conversation vous 
profileraient plus que Ja lecture ; il faut yoir la 
chose devant soi ; premierenaent, parce que les 
homines prennent ordinaireraent plus de creance 
cn leurs yeux qu en leurs oreilles ; secondemcnt, 
parce que le chemin est plus court par les exem- 
ples que par les preceptes, Cleanthe n'eut pas 
bleu conjpris le sentiment de Zenon pour avoir 
cte seulement son auditeur ; il avait vecu avec lui, 
il avail penetre dans ses secrets; il avait observe 
s'tl vivait selon ses maximes. Platon et Aristote, 
et Lous ies philosophes qui se sont partages en di- 
verses sectes , ont plus appris des moeurs que de 
la doctrine de Socrate. Ces grands homines, Me- 
trodore, Hermarcbus et Polyaenus, se sont formes 
dans la conversation d'Epicure , et tion pas dans 
son ecole. Je ne vous fais point ceite exhortation 
afin que vous pron'tiez pour vous seul } mais afin 
que vous protiuez encore pour autrui; car, par 
ce inoyen, nous nous rendrons utiles Tun a 
1'autre. 

Cependant , pour m'acquiiler de la rente que 
je vous dois, je vous veux dire ce qui m'a plu 
aujourdhui dans Hecaton. « Vous demanded, dit- 
il, quel profit j'ai fait Recommence a m'&treami.» 
II a sans doule beaucoup profitc , il ne sera jamais 
seul. Sacliez que quiconque est ami a soi-mSme, 
l est a tous les hommes. 



EPITRE VII 

Les companies et les spectacles inaiment facile meut U 

vice. 

Vous me demandez ce que vous devez princi- 
palement eviter. Ce sont les grandes compagnies; 
je n T y trouve point encore de surete pour vons. 
J'avoue mon faible ; jamais je n'en reviens tel que 
j'y etais entre; il y a loujours quelque mouve- 
ment, que j'avais assoupi, qui se reveille, ou quel- 
que pensee que j'avais bannie, qui revient; cequi 
arrive aux malades affaiblis de longue main, que 
Ton ne saurait porier dehors sans leur faire tort, 
nous arrive aussi 3 a nous aulresde qui les esprits 
se retablissent d'une longue maladie. La conver- 
sation d 1 un grand nombre de personnes nous est 
contraire; on rencontre toujours quelqu'un qui 
fayorise le vice , qui nous Timprime ou qui nous 
Tinsinue ; et plus il y a de gens , plus il y a de pe- 
rils, Mais rien n'est si prejudiciable aux bonnes 
moeurs que de s'arreter longtemps aux spectacles 
publics y parce que lc plaisir qu'on y re$oit fait 
couler le vice plus aiserneni ; que voulez-vous que 
je vous dise?Oui, je reviens plus avare, plus am* 
bitieux et plus inhumain que je n'etais, pour 
avoir cte parmi des hommes. 

Je me suis rencontre a un spectacle qui se don- 
nait a midi, ou jepensais entendre quelquesbons 
mots } et voir des jeux et quelque divertissement 
pour rccrcer les yeux , rebutes du sang bumain 
que Ton venait de repaudre; mais , au contraire, 
les combats qui avaient precede n'etaient que des 
actions de mtsericorde. 11 n'y a plus de jeux ; ce 



mclusamteneamnecenuntienij, rejiciam. IS u Hi us boof f siqe 
horio, jucunda pnssessio est* Mittam itaque ipsos libi li- 
hros;et,ne multum opera impen da s dura passim pro~ 
futura sec tar is, imponam notas , ut ad ipsa protimis, quae 
probo et miror, accedas. Plus tainen tibi et viva vox et 
convicius , quam oratio, proderit. In rem prasentem ve- 
il ias oportet ; primum , quia homines amplius oculis quam 
uribus credunt ; deinde , quia Ion gum iter est per prae- 
cepta, breve et efficax per eiempla. Zenonem Cleanthes 
lion expressisset , si eum ta n turn mod o audisset. Vita? ejus 
interfuit, secreta perspexit, observavit ilium, an ex for- 
mula sua viveret, Plato, et ArUtoteleSj etomnis in di- 
ver sum itura sapientium turba, plus ex moribus quam ex 
verbis Sncratis traxit. Metrodorum, et Hermarcbum , et 
Polyaenuin, mapnos viros non schola Epicuri, sed cou lu- 
beroium, fecit. Nec in hoc te arcesso tantum, ut proficias, 
sed ut prosis : plurimum enira alter alteri conferemus. 

Interim , quoniatu diurnam tibi me reed ul am debeo, 
quid roe bodie apud Hecatonem delectaverit, dicauj. 
* Quaeris, inquit, quid profecerim ? Amicus esse mihL * 
Maltum pro fecit; nunquam erit solus. Scito hunc amicum 
omnlbua es»e» Vale, 



EPISTOLA VII. 

FUG I EM DA EST TUBBA, 

Quid tibi yitanduraprsecipue esistimes qusris. — Tur- 
bam ! IHooduis ilii tnio coinmittens. Ego certe vonlitebor 
imbecillUatem meam. Nunquam mores, quos extuli, re- 
fero ; aliquid ci eo, quod composui, turbatur; aliquid 
ei bis, quaefugafi, redit. Quod a?gfrise?enlt J quoslon^a 
imbecillitas usque eoaffecit, utnusquam sineofTensa pro- 
ferantur, hoc accidit nobis, quorum anion ex longo 
morbo reflciutitur. In i mica est muUorum con versa tio, 
ISemu non aliquod nobis vitium aut commendat , aut im- 
primiL, aut ncscientibus alii nit. Utique quo major est 
pop ul us, cui mtscemur, hoc periculi plus est. ?vihil vero 
tarn damnosum bonis moribus, quam in aliquo spectaculo 
desidere ; tunc enim per voluptateiu facilius vitia subre- 
punt* Quid me existimas dicere ? Avarior redeo, ambi- 
tiosior, luxuriosior, immo vero crudelior et iuuumanior, 
quia inter homines fui. Casu in meridianum spectaculum 
incidi, lusus eispectaus , et sales, et aliquid laxamenii, 
quo hominum oculi ab bumano cruore a equ it-scant. Contra 
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n'est que massacre ; les combattants sont a nu , et 
ne portent point de coup a faux. C* est un divertis- 
■ semen I que bien des gens prefcrent a celui des gla- 
diateurs qui sont apparies et choisis ; et pourquoi , 
selon leurs gouts, ne les pr^fereraient-ilspas? II 
n'y a point de casque ni de bouclier pour arnHer 
Tepde; car ; a quoiservent, disenl-ils, ces cuirasses? 
A quoi bou toute telle escriroe? Cela ne fait que 
retarder la mort. Au matin, on expose les hommes 
aux lions, aux ours; a midi, onramene devan t leurs 
spectateurs ceux qui ont tue de ces betes , et on les 
fait combat t re entre eux. Quaud I'unadepScheson 
compagnon 7 on Tarr^te pour e*tre expedie par un 
autre. L'affaire se terminepar Ie feret par lefeu, 
et le sort des combattants est toujours la mort. 
Cela se fait tandis que le champ n'est pas occupe. 
Apres tout , quelqu'un de ces gens-la avait fait un 
vol, et meritait d'etre pendu. Quelque autre avait 
<#mmis un bomicidej et meritait d'etre puni. Mais 
toi, miserable , qu'as-tu fait? et qui t 1 oblige d'as- 
sister a un si cruel spectacle, ou Ton crie : Frappe, 
brule ; tue? Pourquoi cclui-la va-t-il si lacliement 
contre Tepee? Pourquoi tue-t-il avec si peu de 
hardiesse? Pourquoi meurt-il avec si peu de re- 
solution? — On les bat pour les faire combattre; 
«t, com me leurs corps sont exposes et tout nus, ils 
portent et re^oivent en mfime temps tous les coups 
qu'ils se donnent. Le spectacle est-il cesse , on 
egorge des bommes afin qu'on ne reste pas sans 
rien faire. Mais ne savez-vous pas que les mail va is 
exemples retombent sur ceux qui en sont les au- 
teurs ? Yous devez rendre graces aux dieux im- 
mortels de ce que vous enseignez la cruaute a un 
prince qui ne lasaurait apprendre, 

est; quidquidante pugnatum est, raisericordia fuit. Nuuc, 
o missis nugis, mera homiridia suut; Dibit habent quo te- 
gaatuF; ad ictum totis corporibus eipositi, nunquam 
frustra maaum mittunt. Hoc plerique ordinariis paribus 
et postulatiiiis praeferunt. Quidni praeferant ? non galea , 
iion sculo repeltitur ferrum. Quo munimenta? quo artes? 
Omnia ista mortis mors sunt. Mane leonibus et ursis 
homines, meridie specta to ribns suis objiciuatur. Inter- 
fectores intertecturisjubeDlur objici; et victorem in nliam 
detinent c&dem. Stilus pugaaBtium mors est; ferro et 
igne res gerilur. Ha?c Guut , dum vacat arena. — Sed la- 
trocinium fecit aliquis! quid ergo? meruit ut suspenda- 
tur. Occidit bominem t qui occidit , ilie meruit ut hoc pa- 
leretur. — Tu quid me mis ti miser? ut hoc species. < De- 
cide, vcrbera, urel Quare tam timide iucorritmferrum? 
qua re parum audacter occidit? quare pa rum libentcr 
moritur? • — Plagis agilur in vulnera, ut mutuos ictus 
nudis et obviis pec tori I jus excipiant. — « Inter missum est 
spectaculum ; ioterim jugulentur homines,, ue nihil 
agatur. j 

Age, ne hoc quidem intelligitisi mala exempla in eos 
rtdundnre qui faciuat? Agile Diis immorUlibus gratias, 



I II ne faut pas laisser par mi ces grandes assem- 
: blees une ame ten die qui n'est pas encore confir- 
mee dans le bien. On se range volontiers du cdte 
du grand nombre. Socrate, Caton et Lclie eussent 
peut-£tre change de mceurs , s'ils eussent vu quan- 
tity de personnes avoir des sentiments opposes aux 
leurs; tant il est veritable qu'il n'y a personne 
( particulierement lorsque nous formons notre es- 
prit) qui puisse resisler a Teffort des vices qui 
viennent si bien accompagues. Un sent exemplo 
d'amour ou dlmpurete fait beaucoup de mal; un 
borame delicat , avec lequel nous mangeous ordi* 
nairement, est capable de nous amollir et de nous 
enerver peu a peu ; un Yoisin riche irrite nolro 
convoitise, et un compagnon de mauvaise vie 
communique son venin a une aiue simple et cau-> 
dide. Que peusez-YOUs done qu'il arrive a ceux 
que le public s'efforce de pervertir? II est neces- 
saire que vous imiliez ou que vous haissiez. II 
faut toutefois eviter Tun et Tautre; car on ne doit 
pas se conformer aux mediants, a cause qu'ils sont 
en grand nombre; ni se rendre ennemi de ca 
grand nombre, a cause qu'il ne vous ressemblo 
pas, 

Retirez-vous done dans vous-mSme autant que 
vous pourrez ; recherchez ceux qui peuvent voue 
rendre meilleur, et recevez aussi ceux que vous 
pourrez rendre meilleurs ; cela est reciproque ; lea 
hommes apprennent lorsqu'ils enseigneoL 11 ue 
faut pas toutefois, pour faire montre de votre es- 
prit, vous pioduire par Lout et faire des lecons 
publiques. Je vous le pcrmetirais^, si vos senti- 
meats s*accordaient avec ceux du peuple; maisil 
n'y a personne qui vous puisse entendre, hormis 

quod eurn docetis esse crudelem» qui non potest discere. 
Subducendus popuJo est tener animus , et parum ten as 
recti ; facile trausitur ad plures. Socrati, et Catont^et 
L.Tilio excutere morem suurn dissimiiis multitudo potuis- 
set; adeo nemo nostrum qui, quurn maxime concinnamus 
iugenium, ferre impetum vitiorum tam magno comitatti 
Teuieotium potest. Uuum eiemplum luxuria aut avaritiai 
multum mati facit : convictor deitcatus paulatim enertat 
etniollit; vicinus dives cupiditaiem irritatj jli align us co* 
mes quamvis caadido et siraplici rubiginem suam adfri- 
cuit : quid tu acciderehis moribus credis, in quos publico 
foetus est impetus? Neeesse est aut imiteris, aut oderis. 
TJtr unique autem deTttandum est; ne vel ami lis mili* 
fias, quia mulli sunt; neve iuitnirus muUis, quia dissi- 
miles sunt. Recede in te ipse quantum potes; cum his 
versa re, qui te in el io rem facturi sunt; illos admitte , quos 
tu potes facere meliores! Mutuo ista fiunt; et homines, 
dum doceut, discunt. Non est ergo quod te gloria pu- 
blics ndi mgenii producat iu medium, ut recitare istis 
velts, aut disputare; quod facere te vellemjsi hnberes 
isti pop u la idoneam merceoi Nemo est, qui intelligere 
te possit, Aliquis fortasse unus aut alter incidet : et hie ips* 
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peul-etre un ou deux 3 at encore serez-vous oblige 
de les tormer ct de les rend re capables de vous 
entendre. Pourquoi done, direz-vous, ai-je appris 
toutes ccs choses? N T en ayez point de regret ; 
yous n'avez pas perdu voire peine , car vous les 
avez apprises pour vous. 

Mais, afin qu'on ne nYimpute pas de n'avoir 
ricn appris aujourd'hui pour moi seul, je vous 
communiquercu trois sentences parfaitement bel- 
les , tjue j'ai rencontrees presque sur notrc sujet, 
dout Tune paiera la dette de ce jour, et les deux 
auires vous serontdonnecs par avance. De'mocrite 
dit : « Je corapte un homme seul pour lout un peu- 
ple, ct toulun peuplepourun homme seul. » Ce- 
lui-la, quel qu'il fut (car on n'en sait pas Vauteur), 
repondit aussi fort a propos a ceux qui lui de- 
mandaieut a quoi servirait ce raffinementsi ex- 
quis de sun art, yu que fort peu de gens le pour- 
raient connaitre : « C'est assez depeu de gens; 
c'est assez d'un seul ; ce scrait mSme assez quand 
il n'y aurait persoune, o 

Ce dernier trait-ci est excellent. Epicure, ccri- 
vant a un descscompagnons d 1 etude : « Les choses 
que j'ecris, dit-il, nesont pas pour tout le mondc ? 
elles ne sont que pour toi seul ; car nous somraes 
Tun a 1'autre un assez ample theatre. » 11 faul im- 
printer ces paroles dans votre memoire , mon cher 
lucile , afin que vous meprisiez ce chatouillemeut 
de rapplaudissement qui vient d'un grand nombre 
de personnes, Beaucoup de gens yous estimenl, 
Eh bien 1 «ans vous en savoir tant de gre et vous 
croire si accompli, faites servir tout cela a pcrfec- 
tionner de plus en plus votre interieur. 



tiPlTRE VIII. 

II ne faut pas demeurer oisif dans la retraiLe.— Lesblens 
de fortune ne sont pas a nous. 



— Vous me dues que je vous conseille d'evi ter les 
compagnics , de vous rctirer, et de vous contentcr 
do temoignage de votre conscience ; et vous de* 
mandez que sont devenus nos prcceptes qui re- 
commandent si fortde mourir dans faction.— Eh 
quoi! pensez-vous que je denieurc toujours assis? 
Je ne me suis cache et renferme que pour elre utile 
a tout le monde ; il n'y a point de jour que je ne 
travaille; je donne une par tie de la nuita f etude; 
je tiens mes yeux sur l'ouvrage, tout appesantis et 
fatigues de veilles, et je ne dors que quand je ne 
puis plus m'empecher de donuir. Je roe suis re- 
tire non-seulement des homines , mais encore des 
affaires , et particulierement des niiennes. Je tra- 
vaille pour la posterite. J'ecris des choses qui lui 
puissent servir. Je rnets sur le papier de salutaires 
avis ? comrae l T on y met des compositions de bons 
remedes. J 'en ai reconnu les effets par Tapplica- 
tion que fen aifaite sur rnon inal, lequel, bien 
qu'il ne soit pas entierement gueri, au moins 
n'augraente-t-il pas. Je montre aux auires le 
droit chemin que j"ai connu trop lard , et apres 
m'fetre lasse en courant de cote et d'autre. Je crie 
a haul e voix : Fuyez toutce que lepeupleestime, 
tout ce que le liasard donne, et tenez pour suspects 
tons les presents de la fortune; e'est ainsi que Ton 
trompe les poissons et les autres animaux par la 
douceur de quelque amorce. Croyez-vous que ce 
soient des presents de la fortune? Ce ne sont que 



formanrius tibi erit, irutituend usque ad intcllectum tui. 
— * Cui ergo ista didiri ? » — Non est quod Umcas nc ope- 
rani perdideris; tibi didieisti. 

Sed ne mihi soli bodie didicerim * comniunicabo tecum 
quae occurrerunt mihi egregie dicta circa eumdem fere 
sens urn tria; ex quibus unum haec epistola in dehitutn 
so Wet, duoinantecessumaccipc. Democritusait : € TJnus 
ruibi pro populo est, ct populus pro uno. » Bene et ills, 
quisquis fuit ( arobigilur euiin de auetore}, quum qu&re- 
retur ab illo , quo tanta dibgentia artis spectaret ad pau- 
cissimos perventurffi ; a Satis suiA, inquit, mini pauci t 
satis est unus, satis est uullus, * Egregie hoc tertinm 
Epicurus s quum uni e\ consort i bus stud ior urn suorum 
scriberet : * H*ec, inquit , ego non muliis, ged tibi; s.ilis 
cnim maguum alter alteri tbealrum sumus. « Ista, mi 
Lucili, condeoda in animum sunt, ut contemuas volup- 
intern ci plurium asseasioue Tenant em. Multi te ldudaot. 
Kt quid babes cur placeas tibi , si is es quern iptelliguut 
muUi?inlrorsus bona tua spectent. Vale, 



EP1STOLA VIII. 

CUI RBI SAPIENS O FEB Ail IMPENDEflE DEUEAT. 

■ Tu rue, iaquis, Titare turbam jubes, sccedere, et 
couscionlia esse con ten turn ! TJbi ilia praecepta Testra , 
qua iniperant in actu mori? • — Quid? ego tibi \idcor 
iuteriui sedere? la boc me rccondidi , et fores clausi , ut 
prod esse ptuhbus possim. Julius raihi per otium dies 
exit; partem imctiutu studiis \iodtco; non vacosouiao, 
t>ed sumunbo; et oculos, Tigilia fatigatos cadeutesque, 
in opere detineo. Secessi non tantum ab bominibus , sed 
eiiani a rebus, et prim urn a meis. Posterorum negotium 
ago; illis aliqua , quae pnssint prod esse, oooscribo; salu- 
tares admonitiones, velut medicameiitoruni utiliuiu com- 
po&itioues, litteris ni;iudo ; esse illas efficaces in meis ul- 
reribus eiperttis, qua* t cliainsi persanata non sunt, ser- 
pere desierunt. Rectum iter, quod sero cognovi et loss us 
errando, aliis monstro. Clamo: « Vitate quaecuraque vulgo 
placent, qua? casus attribuit.! ad omne forluitum bonum 
suspiiiosi pavidique subsistilel Et fera, et piscis , spe alt* 
qua oblectante decipitur* Muuera ista fortunseputatisTitt* 
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des pi egos. Quiconque veut vivre en surete , qu'il I 
eviie autant qu'il pourra des bienfails si enga- 
geants; car ? en !es peasant prendre, il se trouve 
que nous sommes pris. Ce chcmin conduit a uu 
precipice j et une vie si cclatante Quit ordinaire- 
metit parune chute funeste. D'ailleurson ne peut 
plus s'arreter quand la prosperity commence a 
vous emporter. Tenes-vous ferme, ou retirez- 
vous ; car si vous en usez ainsi , la fortune pourra 
bien vous donner quelquc secousse , mais elle ne 
vous renversera pas. 

Gardez cc regime de vivre qui est forL salutaire. 
Dounez seulement a votre corps ce qui suffit pour 
se bien porter. 11 faut le trailer un peu rudement, 
de peur qu'il ne soit pas assez soumis aTesprit. 
Ne mangcz que pour apaiser la faim , et ne bu- 
vez que pour eteindre la soif. Ne chercbez dans 
votre habit qu'a vous defendre du froid, ni en 
votre logeraent qu'a vous mcttre a couvert des 
injures de la saison. 11 est indifferent que votre 
maison soit batie de gazons ou de marbre ; un 
homme est aussi bien sous une couverture de 
chaume que sous un larnbris dori; et Ton ne doit 
point faire etat des emboli issemenls qui sont su- 
perflus. Songez qu'il n'ya rien ea vous de consi- 
derable que r esprit, lequel etant grand, tout lui 
doit paraitre petit. Si je ufentretiens de ces pen- 
sees et que je les transmetle a la posterity ne vous 
seinb!c-t-il pas que je fais beaueoup plus de fruit 
que d T aller plaider une cause, que d'apposer mon 
cachet a quelque testament , ou de preler ma voix 
et ma main , dans lesenat , a un ami qui briguera 
quelque charge? Croyez-moi , ceux que Ton pense 
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etre a ne rien faire , sont ceux qui quelqucfuis 
font les plus grandes choses ; ils Irailent eo memo 
temps de ce qui regarde les dieux et les horames. 

Mais il faut finir, et payer quelque chose pour 
cette lettre , comme j'ai de coutume ; ce ne sera 
pas du mien. Revoyons encore Epicure, dont voici 
une parole que j T ai lueaujourd'hui. « II fautservir 
la pbilosophie pour jouird'une veritable liberie: » 
Elle ne differe point a nous affranchir, et ne remct 
pas de jour a autre ceux qui arretent ce bien fait 
d'elle ; car c'est Ctre libre en cffet que de servir 
la pbilosophie. Vous me demanderez peut-etre 
pourquoi je rapporte taut de sentences plutot d'E- 
picure que de nos geas. Mais pourquoi croyez- 
vous que les paroles d' Epicure ne soient pas pu- 
bliques ? Combien les poetes disent-ils de choses 
qui ont ete ouqui seront dites par lesphiiosophesl 
Je ne parte point des poetes tragiques, ni de nos 
pieces romaines, qui tiennent de lacomedieet 
de la tragedie. Combien y a-t-il de beaux vers 
dans la bouche des bouffons ! Combien de bonnes 
choses, dont Publius est Tauteur, qui meriteraient 
d'etre recitees, non pas devant la canaille, mais 
devant des gens de qualite ! Je veux vous rap- 
porter un de ses vers qui regarde la philosophic 
et cette partie que nous venons de toucher. II did 
que lesctmses fortuites ne doivent pas §tre comp- 
lies comme a nous : 

Nous ne nous devoos point Teffet de nos soubaiU. 

Je me souviens de vous en avoir oul dire un, 
qui mesemble meilleur et plus concis : 

Ne com p to ns point a nous les presents du hasard. 



sidiae sunt. Quisquis vest rum tutam agere vitam volet , 
quantum plurtmum potest, ista viscalabeneficia deutet; 
in quibus hoc quoque raiserrinii falliniur : habere nos 
pntamus, haeremus. In praecipitia cursus iste deducit; 
hujus eminentis vita? exitus , cadere est. Deinde ne resa- 
le re quidem licet, quum ctepit trans versos a gere felicilas. 
A tit saltern rectis, aut scmel mere! Nod vertit forluua > 
sod cernulat et allidiL Hanc ergo sarin met salubrem for- 
mam vitae tenete, utcorpori tantutn iudulgeatis, quan- 
tum bona? valetudini satis est. Durius tractandum est, ne 
ammo male pareat; cibus famemsedct, potio sitim ex- 
stinguat, vestis arceat frigus , domus munimentum sit 
adversus infesta corpori. Hanc utrum ccspes erexerit , an 
varius lapis gentis aliena? t nihil interest ; sciiote tarn 
bene hominem cutmo, quarn auro tegi. Contemuite om- 
nia, quae supervacuus labor velut ornamentum ac decus 
ponit. Cogitate, nihil praeter animum esse mirabile, cui 
magno nihil magnum est ! » 

Si haec mecum f si cum poster is loquor, non ?ideor til>i 
plus prodesse, quam quum ad vadiraonmm advocattis 
descenderem , aut tabu lis tostamenti a murium imprime- 
rem, aut in senatu candidalo Yocem ct manum commo- 
iarcm? Mihi crc<k : qui nihil agsre videnlur, niiijora 



agunt ■ humnna divinaque simul tractant. Sed jam Gnu 
faciendus es\, et aliquid, ut iuslilui, pro bac cpistola 
dependendum. Id non de meo fict; adbuc Epicurum re- 
plicants , cujus hanc vocem hodierno die legi : « Philo- 
sopbia? servias oportet, ut tibi con tin gat vera liber las. • 
Non diffcrtur in diem, qui se illi subjecit et tradidit. Sta- 
tiir, circumagitur ; hoc enim ipsum , philosopbia^ serviro, 
libertas est. Potest fieri , ut nieiiiterrogcs t quare ab Epi- 
euro 1am miilta bene dicta referam potius , quam nos- 
trorum ? Quid est tamen , quare tu istas Epicuri voces 
putes esse, non publicas? Quam multa poetae dicunt, 
quae philosophis aut dicta sunt, aut dicenda ! Non attin- 
gam tragicos t aut togatas nostras (habent enim ha3 quo- 
que aliquid severitatis, et sunt inter comocdias et tra- 
goedias mediae ) : quantum disertisstmorura yersuum in- 
ter mimos jacet! quam multa Publii, non excalceatis, 
sed cotbnrnatis dicenda suntl Unum versum ejus, qui 
ad pbilosophiam petti net, et ad hanc partem qua? rnodo 
fuit in manibus, referam, quo negat fortuita in nostris 
habenda : 

A lien u in est onioe, qutdquid optando venit. 

Hunc t or sum a te did uon paulo melius et adstrictiu* 
memini ; 
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3e n en veux pas omettre qn autre qui vient en- 
core de vous, ct qui est de mSme force : 

Oq peul rayir le bien qne Yon a pa douner. 
Cen'est pas pour vous payer de votre propre bien, 
que j'ai dit cela. Adieu* 



EP1TRE IX, 

Quoique le sage se suffise a lui-meme > il est bien aise d'a- 
voir un ami , sans trop saffliger quand il le perd. 

Vous voulez savoir si Epicure a raison de bla- 
mer , dans une qcrlaine epitre , ceux qui diseiit 
que le sage est content de lui , et par consequent 
qu'il n'a que faire d'amis. C'est ce qu'Iipicure ob- 
jecte a Stilpoa et a tous ceux qui sont du senti- 
ment que lc souverain bien consistc en 1'impas- 
sibilite. Nous tomberous dans requivoque ; si nous 
voulons interpreter precisement le mot grec 
&ittkdeix par celui d'ifflpatience ; car on pourra 
entendre le contraire de ce que nous voulons dire, 
et quoique nous voulions signifier celui qui n'est 
touche d'aucun mal , il semblera que e'est celui 
qui ne peut supporter ?ucun mal. Voyez done sll 
ne sera pas mieux dit une ame invulnerable , ou 
une £nje qui est au-dessus de toute souffrance. 
Void la difference qui est entre ces philosophes et 
nous. Notre sage surmonte a la veritc toute sorte 
d'incommodites , mais il les sent, et le leur ne 
les seut pas. Ge que nous ayons de cotomuu en- 
semble , cast que le sqge trouve top t en lui, et 
qu'il est tou;Lcfois bien aise d'avoir un ami , un 
voisin et un couipagnon. Considerez qu'il faut 
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bien qu'il se suffise k lui-mfirne, puisqu'il a en- 
core assez d'un^partle de lui-ni&me. Si daas une 
maladie ou dans un combat il perd une main, si 
quelqne disgrace lui file un ceil, il sera satisfait 
de ce qui lui restera, et ne sera pas moins con* 
tent dans un corps estropie, qu'il retail dans un 
corps entier. II ne desire point ce qui lui manque, 
mais vdritablement il aimerait mieux qu'il ne lui 
manquat aucune chose : ainsi le sage est content 
de lui-mfime ; non pas qu'il veuille etre sans amis, 
e'est assez qu'il le puisse etre; et' quand je dis 
qu'il le puisse £tre 3 j'entends qu'il souffre sans 
emotion la perle d'un ami : car il ne sera jamais 
sans ami , puisqu'il est en son pouvoir de reparer 
bicntot ceLte perte. Gomme Phidias, & '\\ avait 
perdu une statue, en ferait bientfa une autre ; 
aiosi celui qui sait faire des amities, peut substi- 
tuer facilement un ami pour un autre qu'il a per- 
du. Yous ctes en peine comment il pourra faire 
si t6t un ami; je vous le dirai, si nous tombons 
d 'accord que cela in'acquitte presentement de ce 
que je dois pour celte leltre. 

Hecaton dit : « Je vous apprendrai un secret 
pour vous faire aimer sans herbe et sanscliarme. 
Aimez , si vous voulez que Ton vous aime r » C'est 
un grand plaisir que de faire de nouvelles amities 
et de jouir des ancieones. C'est a peu prfes la dif- 
ference qu'il y a entre deux labourcurs , dont i'un 
seme, et I'autre recueilJe. Le philosophe Attalus 
avait coutume dedirep qu'il y avait plus de plaisir 
de faire un ami que de l'avoir fait, comtqe 11 est 
plus doux a un peintre de faire un tableau que de 
Tavoir fait.» Car cet attachement qu'il a a son on- 



Non est tuum , fortuna quod fecit tuum. 
IJlud eliamnunc melius dictum a te non praeteriho : 

Dari bonum quod potuit, auterri potest 
Hoc non imputo in solutum , de tuo tibi. Vale. 

EPISTOLA IX- 

»E SAPIEOTIS ANIC1TU. 

An merito reprebendat in quadam epistola Epicurus 
cos, qui dicunt sapicqtera se ipso esse oontentum, et 
propter hoc amico non indigere, (Jesideras scire* Hoc 
objtcitur Stilpooi ab Epicuro , et bis quibus summum bo- 
num visum est animus impatient [ In ambiguitatem in- 
cideodam est, si eiprimere &kA8*i* uno. \erbo cito rolue- 
rimus f et impjitteatiam ^icerc*Pol«rit epim contrarium 
ei , quod sigqificare vnltimus, mtelligt. PSos eura volumus 
dicere, qui respuit omnis mali sensum : accipietur is, 
qui nullum ferre possit naaliim* Vide ergo, num satius 
sit, aut invuluerabilem aniraura dicere > aut an iumm 
extra omnent patienliam posilura. Hoc inter nos et illos 
interest : nostcr sapiens viucit quidem iDCommodum 
onuift , ked sen tit; illorum , ne seotit quidem. Illud nobis 
el illig commune est, sapieplem se ipsoesse conteutum ; 



sod tamen et amicum habere vult, et \icinuru , et contu- 
bernalcm, qunmvis sibi ipse sofficiaU Vide quam sit so 
conteatus; aliquaado sui parte contentus est, si illi ma- 
nual aut morbus aut liostis eiciderit. Si quis oculum 
casu excusserit, reliquiae illi suae satisfacient ; et erit im- 
miauto corpore etamputato tarn laetus , quam integro fuit. 
Sed, quae $ibi deauut, non desiderat; non deesse mavult. 
Ita sapiens se contentus est , non ut relit esse sino amico, 
sed ut possit; et hoc, quod dico, possit, tale est : amis- 
sum aequo animo fert. Sine amico quidem nunquam erit; 
in sua pot estate habet, qnam cito re pa ret. Quomodo, si 
perd iderit Phidias statuam, protiuus alteram faciei; sic 
et hie, f»ciendarumamicitiarum artifei, substituet alium 
In locum amissi. Quaeris, (|noiuoclo amicum cito facturus 
sit? dicam; si illud mibi tecum eouveucril, ut statim tibi 
solram quod debeo t et quantum ad hauc epistolam , pa- 
ri a fgciamus. Hecaton ait ; « Kgo tlbi monstrabo amato* 
rium sine medicamento^ sine herba, sine ullius veaeljcae 
carmine. Si vis amari, ama 1 * Habet autem uon taatum 
aruicitiae usus, reteriset certaj, magnam voluptatem, sed 
etiam iuitiuin et com pa ratio qovac. Quod interest inter 
mete [item agricolam , et serentem t hoc inter eum qui pa- 
ra vit amicum , et qui parat. Attalus philosophus dicere 
solebat ; « Jucuudius esse amicum facere^ quam habere. 
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rrage !e eharme dans le travail ; mais quand il 
est acheve , il jouit a la verite du fruit de son art } 
mais il jouissait de Tart mime quand il travaillait 
Les on lants rendent plus de services quand its 
sont grands; mais ils donnent plus de plaisir 
quand ils sont petils, Revenons wain tenant a no- 
tre propos. 

Le sage, quoiqu'il se contente de Iui-meme, est 
tontefois bien aise d "avoir un ami , quand ce ne 
serait que pour exercer ramilie , et faire qu'uae 
si graude vertu ne deraeure pas oisive. Ce n'est 
pas pour la raison doat parle Epicure dans cette 
epilre 7 afin qu'il ait un ami pres dc soi quand il 
sera malade, un ami qui I'asstste dans la capLi- 
vite ou dans 1 indigence; mais afhi qu'il ait une 
personne, JaqueJIe il puisse soulager dans la ma- 
ladie, et delivrer de la caplivite. Celui qui se 
eonsidere en contraetant une arm'tie, no fait rien 
qui vaille; il fiuira comme il a commence, 11 a 
fait un ami pour en &tre assiste dans ies fers; ct 
lui, sitot qu il entendra le bruit de la ckame, 
il se retirera. Yoila ce que le peupie appelle des 
amities du temps. I/ami que I'on a choisi pariu- 
ter^t, sera agroahle aulauf de temps qu'il sera 
utile. Cest pourquoi vous voycz unefoule damis 
aupres des gens qui sont en, fortune, et une 
elrange solitude chez ceux qui n'oat pas le vent 
en poupe. De la vient que les amis se retirent dans 
les occasions oil Tou en doit faire epreuve , et que 
Ton voit taut de mauvais excmples de personnes 
qui abandonment leurs amis par crainte, et d'au- 
tres qui Ies trahissent par lachete. Aussi faut-il 
que la On ait du rapport avec le commencement. 
Celui qui a commence d'etre ami parce que cela 

quomodo artifici jucundius pingereest, quam pmxisse. » 
Ilia in opere suo occupata sollicitudo iogens oblectamcn- 
tiim babet in ipsa occupatioue. Non eeque detectatur, qui 
ab opere perfecto removit manum ; jam fructu arlis suae 
TniiUir; ipsa fruebatur arte, qnrnn pin gore L Fructuosior 
est adolescentia liberorum , sed infantia dulcior. 

Nunc ad propositum revertamur. Sapiens, etiam si 
contentus est se, tamen habere a mi cum vult; si ob nihil 
aliud f ut exerceat amicitiam , ne tarn magna virtus ja- 
eeat ; non ob hoc, quod Epicurus dice bat in bac ipsa epi- 
stola, c ut babeat qui sibi aegro assideat, succurrat in 
vincula coujecto vel inopi; » sed ut habeat aliqnem, cui 
ipse aegro as&ideat, quern tpsuui cirenmventum hostili 
custodia Uberet. Qui se spec tat , et propter hoc ad amici- 
tiam veiiit, male cogi tat; quenaadmodum caepU* sic desinet. 
Varavit amicum, adversus vincnla laturum opem; quura 
|irimum crepuerit catena , discedet, Hae sunt amicitiae, 
quas tcniporarias pupulus appellat. Qui causa utilitatis 
assumptus est, tamdiuplacebit, qiiamdinutilis fuerit Hac 
re tlo rentes amicorum turba circumsedit : circa e verso* 
sotitudo est; et inde amici fugiimt, ubi probantur. Hac 
re ista tot nefaria «xempla sunt , aliorum metu relin- j 
queptiutu, aliorum metu prodenlium. ISecetse est iuttia 



lui etait expedient , ne refusera pas Tavanlage qui 
lui sera offert au prejudice de Tamilie, s'il estimo 
quMl y ait un plus grand a vantage que ramilie 
m^me. Four quelle raison fais-je done un ami? 
Afiu quej T aicune personne pour qui je puisse mou- 
rir, que j'accompagne dans Texil, et que je de- 
fende de la mort aux depens de ma propre vie. 
Cette amitic dont vous nous donucz Tidee 7 n^st 
autre chose qu'un trafic ou Ton considere ses 
commodites et le proflt qu'on ^ pourrait faire. 

Sans doute ; F amour a quelquc chose qui res- 
semble a Tamitie ; vous le pourriez appeler une 
amide violeute. Y a-t-il quelqu'uu qui devieune 
amoureux pour le profit, pour rambition ou pour 
la gloire? L'amour, cette passion qui de soi ne- 
glige toute autre chose, engage i'esprit a Ja re- 
cherche de la beaute, sans autre motif que Tes- 
perance de s'en faire aimer. Quoi done ! Une cause 
plus honnete produira-t-elle une affection qui soif 
infame? 11 ne s'agit pas, dites-vous mainlenant, 
de savoir si Ton doit desirer Tamitiea cause d'elle- 
meme, ou pour quelqu'autre sujet; car, si on la 
doit desirer a cause d'elle-me'me , celui qui trouve 
son contentement en soi t s 1 en peut approcher 
comme d une chose parfaiteiuent belle, sans espe- 
rance d'aucun profit, et sans craindre les capri- 
ces de la fortune. Celui-3a degrade ramitie de sa 
noblesse } qui la recherche pour s'en servir au 
besoin, 

Beaucoup degens, mon cher Lucilej entendent 
fort mal ces paroles : Le sage est content de soi- 
m£me. Ils Teloignent de toutes choses, et le ren- 
ferment dans sa peau; mais il faut distinguer cela, 
et savoir Tessence et Tetendue de ces mots : Le 

inter sfi et exitus congruant- Qui amicus esse ccepit, 
quia expedit, placebit ei aliquod pretiura contra amicitiani, 
si ullum in ilia placet prater ipsani. la quid amicum 
paro ? ut h abeam pro quo mori possim , ut hjbenm quern 
in exsilium sequar, cujusme morti et opponamet impeu- 
dam. Ista, quam tu deiscribis, negotialio est, non ami- 
citia ; quae ad couqmodqm accedit , qua? t quid consecutura 
sit, spectat. Non dubie aliquld habet simile amicitia? af- 
fect us a ma u tiu m : possis dicere, illam esse insanam ami- 
citiam. Nuniquid ergo quisquam amat lucri causa ? nuni- 
quid ambitionis aut gloria? i Ipse per se amor, omnium 
alia mm reruni negiigens , animos in cupiditatem forraas , 
noa sine spe mutuae caritatis , acceadit. Quid ergo » e\ 
bonestiore causa coil turpi s affectus ?-=- « Non agitur , in- 
qnis , nunc hoc , an amicitia propter se , an propter aliud 
sit cxpelenda; nam si propter se ipsani expetenda est, 
potest ad illam cccedere, qui se ipso contentus est. » — 
Quomodo ergo ad illam accedit? quomodo ad rem pul- 
cberrimam, non lucrocaptus, necTarietate fortunaeper- 
territus. Detrahit amicitiae majestatem suam, qui illam 
parat ad bonos casus. Se contentus est sapiens . 

IIoc» mi Lucili, plerique perperam interpreiaiitur; 
sapientcm undiqae submoveut t et intra cutem suam co- 
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sage est content de sot; non pour vivre, mais 
pour vivre heureusemcnt. Car pour celui-la, il a 
besoin de beaucoup de choses , et pour celui-ci } 
il n'a besoio que d'un esprit ferine et droit qui 
meprise la fortune. Je vous vcux encore tlonner la 
distinction de Chrysippe. Il dit que le sage ne 
manque de rien , et pourlant qu'il a besoiu de 
plusieurs choses : au cuntraire, le sot n'a besoin 
de rien j car ii ne sail user d T aucune chose ? mais 
il manque de tout ; le sage a besoin de mains et 
d'yeux , et de beaucoup d'aulres choses qui seni- 
blent necessaires a notre usage. Ncanmoiiis il ne 
manque dc rien ; car ce mot de inanquer eruporle 
nccessite. Or, il n j a rien qui soit necessaire au 
sage. De lout cela je conclus que le sage est con- 
tent de soi; mais qu'en meme temps il a besoin 
d'amis, et voudrait en avoir uu grand nombre, 
Ce n'est pas pour vivre heureuseraent ; car il le 
pcutfaire mome sans amis. Lesouveraiu bien ne 
va point chercher du secours au dehors , il regno 
cbez soi , il proccde entiereuient de soi ; car, s'il 
procedait tant soit peu d'ailleurs, il commencerait 
a etre sujet a la fortune. Mais voulez-vous savoir 
quelle sera la vie du sage s'il se Irouvc abandonne, 
sans amis, dans une etroile prison ou parmi des 
peuples etrangers, s'il est arrele dans uu voyage 
de long cours, ou jete sur quelque rivage desert ? 
Elie sera semblable a celle de JupiUr, lequel, lors- 
que le monde et ]cs dieux rclournent dans lancien 
chaos , et que la nature cesse d'agir pour un peu 
de temps , trouve sa satisfaction dans ses peusees. 
C'est a peu pres ce que fait le sage; il se retire 
dans soi-nieme ? il se tient eompagnie. Tant qifii 



QUE. 

lui est permis de conduireses affaires a sa discre- 
tion , il est content de soi , et n'a besoin de per- 
sonne : il epouse une femme, il a des enfants, 
quoiqu il put vivre content sans cela. Si ce lui etait 
toutcfois une necessite absolue de vivre seul , il 
aimerait mieux ne vivre pas; il s'engage dans 
Tamitie par une pure inclination, sans aucune 
pretention d'utilite ; car il est dc Tamitie comrae 
d'autres choses qui sont agreables a notre gout, 
et nous aimons la compaguie coniuie nous hais- 
sons la solitude; le meme instinct qui concilie 
riiomme avec Fhomme, nous inspire le desir de 
faire des amis : ueanmoins ? quoique le sage airne 
exlremement ses amis j qu'il en fasse autant d'e- 
tat et souvent plus que de soi ? il fera consister 
tout son contentcment dans lui-meme. 

11 dira ceque dit Stilpon 3 lequel Epicure railie 
dans une certaice epilre. Ce philosopbc, apres la 
prise de sa ville natale, aprcs la pei te de sa feinme 
et de ses enfants, s'etant retire de Tincendie ge- 
neral j seul et toulefois beureux , repondit a De- 
metrius Poliorcete , qui lui demandait s'il n'avait 
rien perdu : Tous mes biens sont avec moi. 
riiomme fori et genereux ! II a triomphe de la vic- 
toire de son ennemi ; car ; en disant : Je ual rien 
perdu 7 il Ta fait douter s'il Tavait vaincu. Tous 
mes biens sont avec moi , c T est-a-dire la justice t 
la vertu , la prudence, la temperance, et cettc 
belle resolution de ne pas eslimer bien celui qui 
pent etre ote. 

Nous admirons certains animaux qui passent 
an travers des flammes 3 sans en etre atteints : cet 
homnie if est-il pas plus admirable , qui , parmi 



guut. Disunguendumestautem , quid et quatemis vox ista 
jiromiliat, Se contentus est sapiens, ad beate vivcudum. 
Ad hoc enim nitiltis 11.1 i rebus opus est; ad iltud tantum 
animo sano, et erecto, et despiciente fortunam. Volo 
libi Chrysippi quoque distinction em indicarc. Ait, «sa- 
pientem nulla re indigere, et La men muitis illi rebus opus 
esse ; contra stulto nulla re opus est; nulla enim re scit 
utt , scd omnibus egct. » Sapienti et manibus, et oculis, 
ct nmltis ad quotidianura usum necessariis opus est ; eget 
nulla re : egere enim, necessitatis est; nihil necesse sa- 
pienti est. Ergo, quamvis se ipso contentus sit, amicis 
illi opus est; bos cupit habere qua in plurimos; non ut 
beale vivat, Tivct enim etiam sine amicis beate. Sumraum 
honuni extriusecus iustrujiienta non quaerit ; dorai colitur; 
cx se totum est. Incipit fortuntO esse subjectus, si quam 
parteii) sui foris <j merit. Qualis tarn en futura est vita sa- 
pieulis f si sine amicis reliriquatttr in eustodiam conjectus, 
vel in aliqua gentc aliena destitutus, Tel in navigattone 
lon^a retentus , aut in desertura litlus ejectus? Qualis est 
jovis, quuin rrsolulo u:undo, et Diisiu uaum confusis, 
paulisper cessantc Datura , arqniescit sihi, co^italionibus 
mus U'aditusl Talc tpviddam sapiens facit; iuse rccoudi- 
tur; sec urn est. Quamdiu qnidein illi Heel suu arbitrio 



res suas ordiuare , se conteulus est : et ducit uxorem , se 
contentus; et liberos tollit, se contentus; et tameu nou 
vivel, si fuerit siae horaine viclurus. Ad amicitiam fert 
ilium nulla utilitas sua, sed uaturalis irritatio. Nam , ut 
aliarum nobis rerum innata dulcedo est , sic amicitix* 
Quomodo solitudo in odium est, et appetitio societatis 
quomodo hominem bojnini natura conciiiat; sic inest 
huic quoque rei stimulus „ qui nos amicitiarum appeten- 
tes faciat. Nihilorainus , quum sii amicorum amanlissi- 
mus, quum illos sibi couiparet, sa?pe praferat, omne 
intra se bonum terminabit, et dicet quod Stilpon ille 
dixit, quein Epicuri epistola insequitur. Hie enim, capta 
patria, amissis liberis, araissa uxore, quum ei incendio 
publico solus , et tameu beatus exiret, interroganti De- 
melrio t cui cognomen ah exilic urbium Poliorcetes fuit ; 
* Numquid perdidisset? omnia , inquit, bona rnea me- 
cum sunt I » Ecce Tir, fortis ac strenuus 1 ipsam hoslis 
sui victoriam vidt. ftihil, lu quit , per didi : dub it a re il- 
ium coegit an vicisset. Omnia raca mecuni sunt : jus- 
t tia , Tirlus, pntdentia , hoc ipsum, nihil bonum pulare 
quod eripi possit. Miramur animalia qua'dam, qua? per 
niedios igne* sine no*a corporum transcuut : quanta hifl 
mirabilior vir, qui per ferritin et i uinas et igncs , \\\itm» 



le fer 3 le pillage et le feu , s 1 est retire sans avoir 
re^u de perte? Vous voyez comme il est plus fa- 
cite de vaincre ton tun peuple qu un homme seul. 
Le stoicien parle de merue que Stilpon ; il emporte 
aussi bien que lui ses biens euliers au milieu des j 
villes brulees; car, etant content de soi-m6me 3 il ; 
borne Fa sa felicite, Mais ne vous imaginez pas I 
qu'il n'y ait que nous qui ayons en la bouche des 
paroles si gencreuses. Epicure memo, qui reprend 
Stilpon, en a dit de seniblables, lesquellcs vous 
prendreZj sil vous plait, en bonne part, quoi- 
qu'ilne doive rien pourcc jour. Quiconque, dit- 
il , ne trouve point ses biens assess amples , il est 
miserable, quoiqu'il possede toute la terre. Ou 
si vous aimez raieux (car il faut s'attacher au 
sens et non aux paroles} , celui qui nc se croit pas 
heureux est miserable , quoiqu'il commando a 
tout le monde. Mais afin que vous sachiez que ces 
sentiments sont coramuns, et que la nature les 
dicle a toutes sortes de personnes , vous trouverez 
chez le poete comique : 

11 ne trouve d'beurcux qucceux qui pensent l'etre* 

Car, qu'importe quel soit voire etat , si vous 
n'en <Hes pas satisfait? Et quoi done, ci voire 
comptOj si ce riche infame, et cet autre qui a un 
si grand nombre de valets, mats qui a encore 
plus de maitrcSj disent qu'ils sont heureux, le 
seront-ils en effet pour cela ? 11 faut considcrer , 
non ce qu'ils disent , mais ce qu'ils pensent ; 
non ce qu'ils pensent un jour 3 mais ce qu'ils 
pensent conLinuellement. Ne craignez pas qu'une 
vertu si excellente vienne entre les mains de per- 
sonnes si indignes ; il n'y a que le sage qui soit 
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satisfait de soi; tous les sots onidu degould'cui- 
memes. 



EPITRE X. 

La solitude n'est propre que pour le sage. — De quelle 
inaniere on doit parler a Dieu et vivre avec tous les 
hommes. — - II fautse proposer quelque hoinnie d'hou- 
neur pour teraoin de toutes ses actions. 

Oui, je ne m'en dedis point, luyez les grandes 
compagoies, fuyez aussi les petiles; fuyez meme 
la conversation d'un homme seul; je ne vois per- 
sonne avec qui vous puissiez communiquer; et 
regardez ou va ma pensee et l'eslime que je fa is 
de vous, J'aime micui vous laisser en voire dis- 
positiou. On dit que Crates, qui etait disciple de 
Stilpon , duquel je viens de parler, ayant rencon- 
tre un jeune homme qui se promenait a Vecart, 
lui demanda cequ'il faisait la tout seul: « Je nVen- 
tretieos, dit-il, avec moi-meme; » a quoi Crates 
repliqua : « Prenez bien garde que vous uc soyez 
en mauvaise compa^nie. » 

On tient ordinairement compagnte a une per- 
sonne affligec, ou qui est dans la crainte de quel- 
que evenement facheux , et Ton ne doit pas laisser 
un esprit leger sur sa bonne foi , de peur qu'il ne 
fasse un raauvais usage de sa solitude : car e'est 
alors qu'il roule de mauvaises pensces , et qu il 
batit des desseins au prejudice d'autrui et de lui- 
merae; e'est alors qu'il range en bataille ses pas- 
sions, etqtfil pousse dehors loutce que la crainte 
ou la ptideur lui faisait tenir cache; enfin cest 
alors que sa temerite s'emporte , que sa convoitise 
s'irrite, ct que sa colore s'cchautYe : il jouit par ce 



et indemnis evastt! Vides, quanto Eacilius sit totam gen- 
tem , quam unum \irum viucere? Haec vox ill i communis 
est cum SUiico : aeque et hie iutacta boaa per concrema- 
tas urbes fert. Se enira ipse contcntus est; hoc felicitate m 
suani tine designate Ne exi&times uos solos generosa verba 
juctare : et ipse S til pu iris objurgator Epicurus, similem 
illi vocem emisit; quamtu boui consule.cliamsi nunc diem 
jam expunxi. « Si cui , inquit , sua non videntur araplis- 
sima , licet tolitis nmndi do minus sit, In men miser e&t. » 
Vel, si Imc modn tibi melius enuntiari videtur (id enini 
ageudum , ut non verbis servwimus, sed sensihus) : « Mi- 
ser est, qui se non bcatissimnm judiiatj licet impcret 
inundo. » Ut scias autem hos seusus esse communes, na- 
tura scilicet dictaute, apud Comicum iiiTcnics •* 

>ou est beatua , esse se qui non putat. 

Qntd enim refert qualis status tuus sit, si tibi videtur 
malus? — Quid ergo ? iuquis , si beatum se diieritille tur- 
piter dives , et ille multoruni dominus, sed plurium 
servus : beatus sua senteotia fiet? — ?V"on, quid dicat, sed 
quid sealiat, refert; nec t quid uno die son lint, sed quid 
adtldue, Non est autem qui)d verearis, ue ad indiguum 



res tanta perveniat, Wisi sapienii , sua non placent ; om- 
uis stultitia laborat fastidio sut. Yale. 

EPISTOLA X. 

PE SOL 1TL DIMS UTlLLTiTE. 

Sic est non nuito sentcutiaiu ; fuge niultiLudiuem, fnge 
paucitatenij fuge ciiam unum. Non habeo cum quo te 
communicatum velijn. Et vide quod judicium meum ha- 
beas ; audeo te tibi cwdere, Crates, ut aiunt, liupis ip- 
6ius Stilponis auditor, cujus mentiouem priore cpistula 
feci, quum vidisset adolcsceutuluui secrelo ambulanlem, 
interrogavit, « quid illic solus faceretV — Mecnoi , inquit, 
loquor. — Cui Crates : Cave, inquit , rogo, et diligentcr 
altende ue cum homiue malo loquaris ! j> Lugentem ti- 
meDtemquecustodire solemus, ne solitudine maleutatur: 
nemo est es imprudenlibus qui relinqui sibi debeat.Tunc 
mala cousiha agitant; tuncaut aliis, aut ip^is futura pe- 
ricula struunt; tunc cupiditates improbas ordinanl ; luuc 
quidqnid aut metu , aut pudore ceiabat, animus exponit . 
tunc atid.tdain acuity tibidinem irritat, iracuudiaru iu 
sligat. Den que, qu- d imu at solitude* babet cojumodum a 
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seneque. 



raoyon du seul avantage qui se trouve dans la so- 
litude j de ne rien confer a persoune, et de ne 
craindre aucnn temoio 3 puisqu'il se decouvre et 
se trahit lui-ra6roe. 

Considerez done combicn j'espcre de vous, 
raais combien je m'en promets, ( Car, esperer se 
dit d*un bien incerlain. ) Je ne trouve persoone 
avec qui j'aime mieux que vous conversiez qu'avec 
voos : je repasse dans ma memoire les chases que 
vous avez dites avec lant de force ct de genero- 
site , jc in'en rejouis , ct jc dis en moi-meme : 
Cela ne vient pas du bout des Ievres, mais du 
fond du cceur ; cet homme-ei n'est pas du commun, 
il regarde ce qui est salutaire, 

Parlez et vivez toujours demcme ; prenez garde 
que rien ne vous fasse baisser lecoeur ; quand vous 
remercierez les dieux du bon succes de vos prieres, 
ne cralgnez point de !es fatiguer par d'autres ; 
faites-leur encore celles-ci, demandez-leur lebon 
sens, la sante de r esprit etcelle du corps ; pour- 
quoi ne feriez-vous pas souvent ces pricres? Vous 
pouvez demander bardiment a Dieu quand vous 
ne lui demauderez rien du bien d'autrui. 

Mais afin que , selon ma coutume , j'accoropa- 
gnecette lettre d'un petit present , je vous donne 
ce que j 1 ai lu chez Athcnodorus : croyra que vous 
serez libre de toute convoitise } lorsque vous vien- 
drez a ce point de ne rien demander a Dieu, que 
vous ne lui puissiez demander en public. Mais que 
les hoinmes d'aujourd'hui sont fous! lis font aux 
dieux des prieres qui sont honleuses; aussi les 
font-ils tout has; si quelqu'un prete Toreille , ils 
se laisent incontinent : Ainsi ils disenta Dieu ce 
qu'ils ne voudraient pas dire a un homme ; faites 



done que Ion ne soit pas contraint de vous dire: 
Vivez avec les hommes comme si Dieu vous re^ar- 
dait, et parlez a Dieu comme si les homines vous 
ecoutaienl. 



EPITRE XL 



Qtic l'art ne sail rait corriger les defauts qui viennentda 
temperament, et que les grands perso images sont su- 
jets a rougir. 

Je me suis entrelenu avec voire ami, qui m'a 
paru de bon naturel , et le discours qu'il m'a tenu 
d'abord m'a fait connaltre combien il a de cceur, 
d'espritct de capacite : car 3 quoiqu'il m'aitparle 
pur occasion seulement et sans aucune prepara- 
tion , il a pourtant donne un essai de ce qu'il 
pourra faire un jour. Quand il est venu a se re- 
mettre , a peine a-t-il pu se defaire dela rougeur 
quicouvraitson visage, tantelleetaitgrande:c*es£ 
tou tefois une bonne marque dans un jeune homme, 
laquelle , a mon avis, pourra bien lui demeurer 
apres qu'il sera gueri de tous ses defauts, quelque 
assurance et quelque sagesse qu'il puisse acquerir: 
car il n'y a point de sagesse qui puisse nous deli- 
vrerdes defauts naturels du corps et de I'esprit. 
I/art peut bien les amoindrir, mais non pas les 
effacer. II y a des gens fort resolus , qui ne sau- 
raient parlcr en public, sans se mettre en sueur 
comme s'ils ctaient deja las et bien echauffes. IL y 
en a d'aulres a qui les genoux tremblent quand 
ils veulent parler ; a d'aulres les dents s'enlre-cho- 
quent , la langue begaie et les levres s'embarras- 
sent. On ne se defait de tout cela ni par Faccoutu- 
mance ni par Tart ; la nature veut temoigner sou 



nihil ulli committere, non tiinere indicem, pent stolto : 
ipse se prodit. Vide itaqne quid dete sperem , immo quid 
spondeam mibi ( spes enim incerti boat nomen est): 
noa invenio cum quo te malim esse, quam tecum. Ke- 
peto memoria , quam ruagno animo quaedam verba pro- 
jeceris, quam roboris plena. Graiulatus sum protiuus 
mini, et diii : noa a summis labris ista veueruut; babent 
bse voces fuadameutuml iste homo non est uuus e po- 
pulo; ad salutem spectatt Sic loquere, sic rire : vide ne 
te ulla res deprimat. Vntnrura tuorum Teterum licet Diis 
gratiam facias , alia de iategro suspice ; roga bonam men- 
tern, bonam valetudinem aoimi, deinde tunc corporis. 
Quidni tuista vota saepe facias? Audacter Peum roga : 
nihil ilium de alieno rogaturus es. — Sed ut more meo 
cum oliquo munusculo epistolara mittam , rerum est, 
quod apud Atbenodorqininvem : « Tunc scitoesse te om- 
nibus cupiditatibus solutnm , quit m eo perveneris , ut 
nihil Deum roges f nisi quod rogare possis palam ! ■ Nunc 
enim quanta dementia est horuirmru! turpissima vota Diis 
insusnrrant : si quis admoverit aureni, conticesceut; et 
quod scire botuinem nolunt, Deo narrant. Vide ergo ne 
how pra?cipi salubriter possit : m vive cum hominibus* 



tanquam Deus videat : sic loquere cum Deo, tanquam ho- 
mines audiant. Vale. 

EPISTOLA XI. 

QUID TALEAT SiPtMTIA AD EMKftDiNDA TITIA. 

Locutus est mecum amicus tuns bona? indolis t in quo * 
quantum esset animi , quantum ingenii , quantum jam 
etiam profectus, sermo primus ostendit. Dedit nobis gus- 
tum , ad quem respondebit : non enim ex pr&parato lo- 
cutua est, sed subito deprebensus. TJbi se colligebat, ve- 
recundium* bonum in adolescente signuni, vi* potuit 
excutere : adeo tilt ex alto suffusus est rubor. Ilic ilium , 
quantum suspicor, etiam quum se conBrmarerit el om- 
nibus vitiis eiuerit, upientem quoque sequelur. Nulla 
enim sapientia natural ia corporis, aut animi vitia pooun- 
tur; quidquid iufixum etingenitum est, lenitur arte, non 
Tiiicilur. Quibusdam etiam constantissimis in conspectu 
populi sudor erum pit, non aliter quam fatigatis et a?sluan- 
lilms solet ■ quibusdam tremunt genua dicturis; quorum- 
dam dentes colliduntur, lingua titubat , labra canon mint. 
Ha-c ucc discipl ua , nec usus unquam excutit; sed patura 



EP1TRES A 

pouvoir , et faire counaltre am plus robustcs ce 
qu'ils out dc plus foible ; la rouge ur est de cc nom • 
bre, elie surprend aussi les personnes d'autorite. 

II est \rai que celtc faiblesse parait davan- 
tage dans les jeunes gens , qui out le sang plus 
chaud et le cuir plus delicat; ma is elJe lie laisse 
pas de passer jusqu'aux vieillards, II yen a qui 
ue sont jamais plus a craindre que lorsqu'ils rou- 
gissent, comme s'ils avaientjete touteleur houte. 
Sylla etait extremement violent lorsque le sang 
lui etait monte au visage. II n'y avait rien de plus 
facile a emouvoir que le visage de Pompee \ sou- 
vent il rougissait dans les compagnies parlieu- 
lieres, souvent aussi dans les assemblies publi- 
ques. Je me souviens que Fabianus rougit ctant 
produit pour temoin dans le senat; el cette pu- 
deur fut trouvee merveilleusement bienseante : 
cela lui arriva non par faiblesse d'esprit, mais 
pour la nouveaute dusujet, qui fait quelquefois 
que, sansdemeurer interdit,on ne laisse pas d'etre 
emu quand la nature y est disposee ; car , comme 
il y a des personnes qui ont le sang tempere, il y 
en a d'autres qui Tout si vif et si subtil , quil 
monte incontinent au visage. 

(Test ce que toute la sagesse ne saurait empS- 
cher , ainsi que j'ai deji dit; autreruent elle serait 
maitresse de la nature. Les choses qui viennent 
de la naissance ou du temperament demeurent 
encore apres que Tesprit a bien travaille pour se 
former ; il est autant impossible de les chasser que 
de les faire venir. Les comediens, qui imitenttoutes 
les passions, qui representent si naivemcnt la 
crainteetla tristesse, se serven tde ces gestes-ci pour 
exprimerlahonte :ils baisseut la t£te, ils affaiblis- 
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sent leur parole, ils tieuuent leurs yeux arrOtcscou 
tre terre, et toulcfois ils ne sauraient se faire rougir, 
parcequccelanepeutfHreprovoque ni erupScbe. La 
sagesse ne petit rien promettre ni rien faire contre 
ces sortes de muux; ils sont independants, ils 
viennent et se retirent suivaat le caprice. 

11 est temps de mellre fin a cette lettre ; maisjc 
veux quelle vous soit utile et salulaire, et que 
vous Timprimiez bien avatit daus voire esprit. II 
faut se proposer quelque horn me de bien, et Tavoir 
loujours devaut les yeux, afin de vivre comme 
s'il etait present , et de faire Unites choses comme 
s'il nous regardait, C'est, mon cher Lucile, ce 
qu Epicure a recommande; il nous a donne le pe- 
dagogue et cet observatcur avec raison; car on 
ne ferait guere de mauvaises actions si Ton avait 
un temoin quand on va les faire. 

Il est bon que F esprit se representc une per- 
sonne pour laquelle ii ait des respecls, et dont la 
consideration rendc mGme son secret et ses pen* 
sees plus honnetes. Oh ! que j'estinaeheurcux celui 
de qui le regard ou le souvenir est capable d'ar- 
rtHerle vice d'autrui! Heureux encore celui qui 
peut rcverer une personnede lellesorte, qu'a sou 
souvenir il se contienne dans son devoir! Qui pout 
exercerce respect meritera bientdl d'etre respectc, 
Proposez-vous done Caton , et s'il vous semble trop 
austere, prenez Lelius, qui est un esprit plus 
doux ; en Go , choisissez celui dont la vie et les dis- 
coursvous auront plu davantage ; et vous faisant 
un portrait de son esprit et de son visage, mon- 
Irez-Ie-vous dans toules les occasions, soit pour 
conseil , soit pour exemple. On a besoin , je le re- 
pete , d^une personne sur qui nos moeurs se re- 



Tim snam exercet, et illo vitio sui etiaiu robust issimos 
admoaet. Inter hrec esse et ruboreni scio, qui gravissi- 
niis quoque viris subitus affunditur. Magis quidem in ju* 
\enibus apparet, quihus et plus caloris est, et tenera 
froos; nihilo minus reteranos el seues tangit. Quid am 
uunquam magis, quam quuni erubueriut, timeodi sunt; 
quasi omnem verccundiam effnderint. Sulla tunc era I 
Ttolentissimus, quum faciem ejus sanguis invaserat. Nihil 
crat raoiiius ore Pompeii ; uunquam non coram pluribus 
ruhuit, utique in conciouibus.Fabianuiii, quura in sena- 
tum testis essetinductus, eruhuisse memiui; ethic ilium 
mire pudordecuit. Non accidlt bocabinfirmitate mentis, 
sed anoTitate rei, qum ineiercitatos etiamsi non cuu- 
tntit, movet naturali in hoc facilitate corporis pronos: 
nam , ut quidam boni sanguinis sunt, ita quidam iucitati 
et mobilis, et cito in os prodeuntis. Ha»c, ut dixi t nulla 
sapienlia abigit; alioquin haberet rerum naturam sub 
imperio, si omnia eraderet vitia. Quaecunique attribuit 
conditio nascendi et corporis temperatura , quum multum 
se diuque animus composuerit, haerebuot. Nihil horum 
vetari potest > non magis quam arcessi- Artifices scenici f 
qui imitantur affectus, qui metum et trepidaiionem ex- 



primunt > qui tristitiam reprces^ntantj hoc iadicio lmitan- 
lur Yerecuadiam : dejiciunt vultura^ verba submittuut, 
flaunt in terra m oculos et deprimuot ; ruboreni sibi ei- 
primere noo possunt; nec prohibetur hie, nee adducitur. 
Nihil adrersus baec sapientia promittit , nihil proficit ; sin 
juris sunt; injussa reniunt^ injussa discedunt. — Jam 
clausula m epistola poscit. Accipe equidem utilem et sa!u- 
t^reni, quam te affigere animo rolo : « aliquis Ttr bonus 
nobis eligeodus est, ac semper ante oculos h abend us, ut 
sic tanquam illo spec! ante Ttramus, et omnia tanquam 
illo vldente faciamus. » Hoc , mi Lucili , Epicurus praece- 
pit : custodem nobis et pa?dagogum dedit ■ nec immeritn. 
Magna pars peccatorum tollitur, si peccatort testis assis- 
tit. Aliquem haheat animus, quern vereatur, cujus aucto- 
ritateetiam secretum suum sanctius facia tO felicem ilium, 
qui non praesens tautum, sed etiam cogitataa emendat! 
O felicem, qui sic aliquem vereri potest , ut ad memoriaui 
quoque ejus se componat, atque ordinet.Qui sic aliquem 
Tereri potest , cito erit vq rend us. Elige itaque Catouein; 
si bic tibi videtur nimis rigid as, elige remissions animi 
virum La?lium; elige euiu, cujus tibi placuitet vita, et 
oratio^ et ipse aninium ante se ferens tuUus ; ilium tibi 
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glent. Sans line regie vous ne sauriez corrigor ce 
qui iTest pas droit. 



EPITRE XII, 

Que la vieillesse a ses avantages. — Qu'il faut^tre a touie 

lieu re dispose a la mort. 

De quel cote que je me tourne ; je vois des preu- 
ves de mon vieil age. J'etais venu en ma maison 
des champs , et je me plaignais de la depense que 
fon ayait faite pour relablir un Yieux bailment. 
Le concierge me repondit qu'il n'y avail point de 
sa negligence, mais que la maison ctait vieillc. 
C'est moi pourlant qui ai fait balir cetLe maison. 
Que nTarrivera-t-il done si les pierres de mon age 
sout deja gatees? M'etant faehe contre lui , je pris 
la premiere occasion qui se presenta pour crier. 
Je vois bien, lui dis-jc ; que Ion n'a pas som de 
ees plalanes ; ils n ont point de feuilles ? ils sont 
tout pleins de noeuds et lours branches toutes tor- 
tues ; voyez comme le pied est noir et vilain ; ccla 
n'arriverait pas si on b£chait a Fentour et si on 
les arrosait. A!ors, il me protesta qu'il faisait tout 
ce qu'il pouvait , et n omettait aucune chose ; mais 
que les arbres etaient vieux; cependant je les ai 
plantes et en ai vu la premiere feuille ; ce qui soit 
dit enlre nous. Apres cela, m'etant tourne vers 
la porte : « Qui est, dis-je 3 ce vieillard decrepit? 
On a eu raison de Pavoir mis auprcs de la porle ; 
car je le mettrai bientot dehors. Oil Tas-tu Lrouve? 
Quel plaisir prends-tu d'amener ici un mort etran- 
ger?*) Lui, aussitot : « I\'e me connaissez-vous pas, 
dit-il ; je suislefils dePhilosislus, voire receveur; 



5ENEQUE. 

je suis ce Felicio qui elait autrefois voire fovorijh 
qui vousaviez coutumed'apporter de petites ima- 
ges. — Ce bonhomroe radote, dis-je ; quelle appa- 
rence qu'il ait ete mon migoon? les dents lui tom- 
bent. i) Enfin . j'ai cette obligation a ma maison, 
qu'elle m'a fait voir partout des marques de ma 
vieillesse. 

Mais il faut ehcrir cette vieillesse, ear elle est 
pleine de satisfaction quand on en sait bien user. 
Les pommcs ne sont bonnes que lorsqu'elles com- 
meucent a passer ; la beaute de Tenfance paralt 
sursa fin. Ceux qui aimentle vin prennent grand 
plaisir au dernier coup qu'ils boivent, a ce coup 
qui les plonge dans fivresse et qui les noie. Ce 
qu'il y a de plus exquis dans les plaisirs de Thorn me 
est reserve pour la fin. L'age avanee el qui n'est 
pas encore decrepit, est bien agreable , et je crois 
meme que celui qui est venu a rexlremite a ses 
plaisirs; au moins cela lui lieut lieu de plaisir, de 
a'en avoir plus besoin. Qu'il estdouxd'avoir chasse 
ces mouvements impetueux! Cela est facbeux, di- 
rez-vous, d'avoirtoujours la mort devant les yeux; 
mais lesjeunes gens la doivent avoir presente 
aussi bien que les vieillards; car nousne sommes 
pas appeles a tour de role. 

D'ailleurs, il n'y a personne si age qui n'ait 
raison de se promeltre encore un jour. Or, un 
jour est un degre de la vie , qui est composec de 
plusieurs parties, et qui contient divers cercles, 
les moindres eofermes dans les plus grands : il y 
en a un qui embrasseet environne tous lesautres; 
celui-la s'eLend depuis le jour de la naissance jus- 
qu'au jour de la mort : il y en a un autre qui borne 



semper osteude, vel custodem , vel exemplum. Opus est, 
inquam, aliquo, ad qucm mores nostri se ipsi eiigaut. 
ftisi ad regulara , prava noa corriges. Vale. 

EPISTOLA XII. 

DE SEHECTUTIS COtfMODlS , ET MORTE (JLTBO APPETITA. 

Quocuroque mc vcrtl , argumeafa senectutis raeae video. 
Veneram iu suburbauum nicuni, ct querebar de impen- 
sis scdiflcii dilabentis ; ait villicus milii „ noa esse negli- 
gent ine suae vitiUQi; omnia se facere, ged villam veterem 
esse. Ilaec villa inter man us uieascrevit; quid mi hi futurum 
est, si tarn putrida sunt stalis meae saia? Irattis illi, 
proximam stomachaodioccasionem arripiu. Apparct , in- 
quam , has platunos aegtigi : nullas ha bent froades ! quam 
nodosi sunt et retorririi rami I quam trisles et squalidi 
truncit hoc Don accideret , si quis has ciixumfoderet, si 
irrigaret! Jurat per Gcnium meum, se omnia facere, ia 
nulla re cesaare curam suam ; sed illas vctulas esse. — 
Quod inter nos sit, ego illas posuernm , ego illitrum 
pri mum Tide ram folium.— Gonversus ad j an nam : « Quis 
est, inquam , iste decrepitus, etmerito ad ostium admo- 
tus? foras eniin spec tat. Uade tstunc nactuses? quid te 
di lectavit, alienum mortuum tollere^ At Hie : *Noncog- 
lioscis meP tnquit : ego sum Felicio, cui solebas sigillaria 



afferre ; ego sum Philosisti villici filius , deliciolum lui tin. 
— Prorecto, inqoam, iste delirat! Pupulus etiam deli- 
rium meum factus est? Prorsus potest fieri ; deutesilli 
qtiuoi maxime cadunt t » 

Debeo hoc suburbano n\eo, quod mini scoectus mea , 
quocumque adverteram , apparuit. Compleclamur illam . 
etamemus : plena est voluptaiis, si ilia scias uii. Gratis- 
sima sunt poma, quum fugiunt; pueritiae maximus in 
eiitu decor est; dedilos vino potio extrema delectat, ilia 
quae mergit, quae ebrietati summam manum impouit. 
Quod in se jucuDdissimuni omnts yoluptas babet, iu (i- 
ncm suidiffert, Jucuudissima est aetasdevexa jam, qoq 
tamen pra?ceps : ft iUaiu quoqueiu extrema regula stan- 
tcm judico habere suas voluptates; aut hoc ipsum sue- 
cedit ia locum vol up, at um , nullisegere. Quam dulce est, 
rn pi dilates Tatigasse ac reliquisse \ — * Molestum e^l, in- 
quis, mortem aute oculos habere 1 ■ — Primum ista tara 
seni ante oculos debet esse y quam juveni ; dod cnim cita- 
mur ex censu; deinde nemn tarn senexest, ut improbe 
uLimn diem speret. Unus autem dies, gradus vita? est : 
tota aetas partibus constat, et orbes habel circumductos 
majores minoribus. Est aliquis, qui omues complectaiur 
et ciogat; hie pertinet a natali ad diem eitremum : est 
alter, qui ^DDOsadolescentia? excludit; estquitotam pue- 
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Tadolcsccnce, un autre qui enferme Tenfance; 
pais il y a Tan qui contient en soi tons les temps 
dela multiplication, dcsquels la vie est composfe. 
Le mois a un cercle plus etroit; ccluidu jour Vest 
beaucoup davantage ; raais il ya aussi du commen- 
cement a la fin f et de Torient a I'occident. C'est 
pourquoi Heraclite, surnomme le Tenebreux a 
cause de Tobscurite desesdiscours, dit qu'un jour 
est parei la tous les autres; ce que Ton a interpret© 
diversement. Lesunsdisent qu'il est pareilenheu- 
res 3 ilsnemcntent pas; car, silejourest un temps 
de vingt-quatre heures 7 il est nccessaire que tous 
lesjourssoient pareils, parce que lanuit gagnece 
que le jourperd; les autres disent qu'un jour est 
serublablea tous les temps; car il n'y a rien dans 
unlong espacede temps que vous »e trouviez dans 
un seul jour, savoir : la lumiere et la nuit , et 
cette vicissitude alternative du monde. Cela se 
reconnait mieux par ia nuit, qui est tantfit plus 
courte et tantotplus longue; e'est pourquoi il faut 
disposer cbaque jour commc s*il devait assembler 
tous les autres, et faire la conclusion de notre vie. 

Pacuvius } celui qui usait do la Syrie comme de 
son patrimoinej se faisait inhumer cbaque jour ; 
car s etant enseveli dans le vin t en ce festiu qu'il 
avail fait preparer comme pour honorer ses fune- 
railles, on le portait de la table dans une cbam- 
bre, et parmi les gemissements d'une troupe de 
gardens prostitues, on cbantaiten musiquc : It a 
vecu, it a vecu! Ce qu'il a fait' par debauche, 
faisons-le par raison ; et quand nous nous irons 
coucher, disons gaiment : 

J'ai parcouru les ans marques par mes destins. 

ritrain ambihi suo asLringit; est deinde ipse a onus , in se 
omnia con tin ens tempora, quorum muliiplicatione vita 
componitur. Meusis arciiore praecingitur circulo : an- 
gustissimum habet dies gyrum ; sed et hie ab iaiLio ad 
ex i him renit, ab ortu ad occasuui. Idea Hera cl it us , cui 
cognomen Scotinon fecit oratiouis obscuritas : iUnus, 
inquit, dies par omni est. • Hoc alius aliter accepit : diiit 
eniro , pareni esse horis; nec mentitur : nam si dies est 
temp us viginti et quatuor bora rum > necesse est omues 
inter se dies pares esse, quia uox habet quod dies per- 
didit. Alius ait , parem esse iiuumtiiem onmibus simi- 
Jitudioe : nihil euim habet longissinii tem ports spatium t 
quod non et ia uao die iavenias , lucem et noctem ; et in 
altemas muudi vices plura facit ista , non alia # alias con- 
tractor, alias productior. Itaque sic ordinandus est dies 
omnis, tanquam cogat agmen, et consume! atque expleat 
yiUnn. PacuTius, qui Syriam usu suam fecit, quum vino 
etillis funeris epulis sibi pareutaverat, siciu cubiculum 
ferebatur a coena, ut inter plausus eioletorum hoc ad 
lymphoma m canereiur, £«6iu»r*i i Wullo non se 

die extulit. Hoc, quod ille ex mala coQ»ciertia faciebat, 
uos ei bona faciaraus ; et in somnum ituri , la?U bilares- 
que dtcauius : 

Vixi » et , quem ded>rat cursum tortuna , peregh 



Si Dieu nous donne le lendemain 3 recevons-le 
avec joie ; celui-la est heureux et sail jouir de la 
vie, qui attend le lendemain sans inquietude. 
Quiconque dit : J'ai vecu, il profite du jour qui 
vientaprcs. 

— Mais ilest temps detinir cette lettre. — Quoif 
direz-vous * viendra-t-ellcsans quelque regal? — 
Ne vous mettez point en peine, elle portera quel- 
que chose avec soi. Mais que dis-je , quelque chose, 
je dis beaucoup de choses; car ; qu 1 y a-t-il do plus 
excellent que ce mot que je lui donne pour vous 
porter? « C'est un grand mal de vivre en necessite ; 
inaisil n'y a aucune necessite de vivre en neces- 
site.D Pourquoi n'y en a-t-il point? II y a de toutes 
parts descheminscourls et aiscSj qui sont ouverls 
a la liberie, ftemercious Dieu de ce que Ton ne 
pent retenir personuedans le moude; il est per- 
mis de braver la necessite. Vous me direz : oMais 
Epicure a dit cola ; pourquoi prenez-vous ce qui 
apparlientaautrui? » J'ai droit sur touteslesveri- 
tes ; et je continuerai de vous alleguer Epicure, 
alin que les gens qui considerent, non pasce qui 
a eleditj mais seulenient celui qui Ta dit r sacbent 
que ce qui est bon est commuu a tout le monde. 



epitrf: xiti. 

Que Ton peut connaiti*e ses forces sans s'etre e'prouve's 
contre la fortune. — Que notre mal n'est le plus sou- 
vent que dans l'opifiiou. 

Je sais que vous avez beaucoup de courage ; 
car, avail t que je vous donnasse des avis salu- 
taires pour surmonter les adversites, vous vous 

Crast inum si adjecerit Deus , la?ti recipiamus, Ille bcatis- 
simus est, ct securus an possessor, qui era stimuli sine 
solEicitudiue exspeclat. Quisquis dixit : l r i^i. f quotidie ad 
lucrum surgit. 

Sed jam debeoepistolam iucludere. — Sic } inquis , sine 
ulio ad me peculio veniet? — Nolitimere; aliquid secum 
feret ! quare aliquid diii? multum. Quid euim bac voce 
pracclarius , qaam illitrado ad te perferendaru? • Malum 
est, in necessitate yivere; sed in necessitate vivere, neces- 
sitas nulla est. > Quidni nulla sit? patent undique ad li- 
bertatem via3 multa?, breves, faciles. Agaraus Deo gra- 
tias, quod nerao in vita teneri potest; calcare ipsas ne- 
cessitates Ucet. • Epicurus, inquis, dixit. Quid libi cum 
alieno? » Quod verum est , mcum est; perseverabo Epi- 
curura tibi ingerere; ut isti „ qui in verba jura at, nec 
quid dicatur aestimant, sed a quo, sciant, quae optima 
sunt » esse communia. Yale. 

EPISTOLA XHI. 

QUJE DEBElT ESSE SAPIEKTlS FORTITUDO. DIE FUTUKO HE SOL* 

LlCITtRJS. 

Multum tibi esaeanimi scio. Nam eliatn, autequam iu- 
strueres te pra?ceptis salutaribus et dura Tincentibus , «- 



s£n£que. 



prometticz assez do vous-meme contre les assauts 
deia fortune; vous vousen devez promettre da- 
vantage a present que vous Stes venu aux prises 
avec la fortune, et que vous avez eprouve vos 
forces, dont on ne peut jamais s'assurer qu'apres 
avoir vu les difflculles elevees de toutes parts, et 
le peril tout prochc. C'est ainsi que Ton e'prouve 
un bon courage qui nVst pas pour flechir sous la 
puissance d'autruL Un athlete qui n'a point encore 
ele battu ne saurait apporter une grande resolu- 
tion au combat : cela n'appartient qu'a celui qui 
a verse son sang, a qui on a casse les dents; qui 7 
itant jete par terre , a soutenu son ennemi sur 
son corps j et qui , sans perdre courage , s'est re- 
leve plus anime qu'au para van t, et s'en revient au 
combat , enfle d'esperance. 

Pour continuer la comparaison , la fortune a eu 
souvent le dessus; mais, biea loin de yous ren- 
dre , vous vous etes derobe de dessous elle , et 
vous vous etes prcsente plus ficr qu'auparavant; 
car la vertu prend de nouvelles forces quand 
elle est attaquee ; neanmoius , munissez-Yous > s'il 
vous plait, de quelques secours que je veux vous 
donner. 11 y a 3 mon cher Lucile, plus de choses 
qui nous font peur, qu'il n'y en a qui nous font 
mat, et nous sommes plus souvent malades par 
opinion qu'en effet, Je ne vous parle point avec 
une elevation stoieienne, mais d un ton plus has ; 
car nous disonsque toutes ces choses qui tirent des 
pleurs et des gemissemeuts sont legeres et dignes 
de mepris. Laissaut a part toutes ces paroles ma- 
gnifiques , mais veri tables { 6 dieux , vous le sa- 
vez ), je vous conseille seulement de ne vous point 
faire malheureux avant le temps ; car ce que vous 



craignez comnie tout prel h venir , ne viendra 
peut-elre jamais; au moins est-il certain qu'il 
n'est pas encore venu. II y a des choses qui nous 
tourmentent plus qu'elles ne doivent, et d'au- 
tres encore qui nous tourmentent sans quellcs 1c 
doivent. Ou nous augmentons notremal, ou nous 
le faisons , ou nous le prevenons. Ne parlous point 
du premier, parce que e'est une nialiere couten- 
tieuse , et que nous avons la-dessus un proces qui 
est indecis ; car, ce que je dirai leger, vous Tap- 
pellerez insupportable. Je sais qu'il y eu a qui 
rient parmi les fouets , et d'autres qui pleurent 
pour un soufflet; nous verrons ensuile si le pou- 
voir de ces choses-la consiste en leur force , ou en 
notre faibtesse. 

Je vous demande seulement que, lorsqne vos 
amis seront aupres de vous, qui vous dironfc que 
vous etes malheureux, vous fassiez reflection, non 
sur ce que vous eutendrez, mais surce que vous 
sentirez; que vous consultiez votre patience, et 
que vous vous demandiez a vous-meme, qui fites 
bien instruit de vos affaires : Qu'y a-t-il done? 
Pourquoi ces gens^ci se vieunent-ils condouloir 
avec moi? Qu'y a-t-il qui les fait trembler en m T ap- 
prochant ? Craignent-ils que mon malheur ne soit 
contagieux, et qu'il ne passe jusqu'aux autres ? lu- 
terrogez-vous Yous-raeme. Est-ce quelque chose 
desidangereux? Le bruit n'est-il point plus grand 
que le mal? N est-ce point sans raison que je me 
tourmente , que je m'attriste , etque j'appelle mal 
ce qui neTest pas? Comment, dites-vous, counai- 
trai-je si ce qui m'afflige est uu mal imaginaire 
ou veritable ? En voici la regie. Nous sommes tour- 
men tes par les choses preseutes ou futures , ou par 



tis adversus fort a nam placebas libi ; etmulto magis, post- 
quara cum ilia conseruisti niamim, Tiresque expert us es 
tuas, quae nunquam certam dare fi du ciam suipnssunt, 
nisi quuna multa difficultates hinc et illioc apparuerunt , 
aliqaando vero ct propius accesserunt. SicverusiHe ani- 
mus , et ia alien urn nnn \enturus arbitrium , probatur; 
hrrc ejus nbrusaa est. Non potest athleta magnos spirit us 
ad certamen afferre , qui nunquam suggillatus est. ire, 
qui vidit sanguiaem suum , cujus de rites crepuereut sub 
pugno ; iUe , qui supplants tus adversarium toto tulit cor- 
pore, aec projecit aiiiruum projectus; qui, quoties ceci- 
dit, contumacior resurreiit; cum magna spe descendit 
ad pug nam. Ergo, ut simihtudioeiu istam prosequar, 
sa?pe jam fortuna supra te fuit ; uec tamen tradidUti te t 
sed 5ub$ihii&ti, etacrior coustitisli; multum enimadjicit 
sibi Yirtus lacessita. Tanien f si tibi videtur, accipp a me 
aaiiliu , quibus muuire te possis. Plura sunt, Lucilt, qus 
nos tfirreut, quam qua? premunt; et stepius opiaioue > 
quam re t taboraraug. Non loquor tecum Stoica lingua, 
sed hac summissiorU Nos euim dicimus, omnia ista qua? 
gemitus mugitusque eiprimunt^ levia esse, et coutem* 
nendA. Omittamus base magna verba , sed , Dii boni I vera. 



Ulud tibi praecipe ne sis miser ante tempus; quum ilia* 
quae velut imminentia expavisti , fortasse mm quam Ven- 
tura siat, certe nondum veil en ut. Quasdam ergo nos ma- 
gis torqueut^ quam delient; qua3dam ante torquent, quam 
debent; qua?dam torquent, quuin omnino oou debeant. 
Aut augemus dolorem> aut fingimus, aut praccipimus. 
Primum illud, quia res in contro^ersia est, et litem con- 
testatam babennu^iu preescntia differs tur. Quod ego leve 
dixero, tu gravissimam esse contendes; scio alios inter 
Da gel la rider e , alios genie re sub colapho, Postea Tidebi- 
mus , utrum ista suis viribus valeant , an imbecillttate nos- 
tra; illud praesta niibi, ul, quoties circumsteterint qui 
tibi te miserum esse pcrsuadeant, non , quid audias, sed 
quidsentias, cogites; et cum patientia tua deliberes; ac 
te ipse interroges, qui tua opt i me nosti f quid est qua re 
isti me complement? quid est quod trepident, quod conta- 
gium quoquemei ti meant, quasi transitire calamitas pos- 
sit? Est aliquid istic malt P an res ista magis infamis est , 
quam mala ? Ipse te interroga ; numquid sine causa cm- 
cior , et racereo , et » quod non est , malum facio ? 

Quomodo , inqnis , intelligam , vana sint , an vera , qui* 
bus angor ? — Accipe bujui ret nguJam I Aut pr&seuli- 



EPITRES A 

toules deux ensemble. 11 est aise de jugcr des cho- 
ses presenter, &i voire corps est en liberie , s'il est 
sain , si on ne lui a point fait de raal; nous ver- 
rons ensuite les choses futures; il n'en est pas 
question aujourd'hui. — Mais, direz-vous, elles 
arriveront . 

Premierement , considerez s'il y a des conjec- 
tures infaillibles du mal qui doit atriver ; car sou- 
vent nous sommes travaiiiesdesoupcons, et trom- 
pes par les faux bruits qui perdent quelquefois des 
arraees, et a plus forte raison des particuliers. II 
en va aiusi , mon cher Lucile. Nous nous rendons 
incontinent a l'opinion, nous n'examinons point 
les choses qui nous font craindre ; mais nous trem- 
blons et nous tournona le dos comme ces soldats 
qui abandonnent leur camp, effrayes de la pous- 
siereque desbestiaux courantsont emue, ou d'une 
fausse nouvelle qui s'est repandue sans qu'on en 
sache Tauteur, Je ne sais pourquoi les choses fausses 
etonnent davantage que les veritables, sinon parce 
que celles-ci ont leur raesure et leur £lre deter- 
mine, et que celles-la qui sont incerlaioes depen- 
dent de no trc esprit qui y met du plus ou dumoins, 
commc bon lui semble. De la vient qu'il n'y a 
point decraintes si dangereuses quece qu'onap- 
pelie terreurs paniquos ; car, si les autres craintes 
sont sans raison, celles-ci sont encore sans con- 
naissance. Exaininons done laffaire exactement. 

II est vraisembiablequ'ilarrivera quelquemal? 
Oela ne conclutpasqu'il soit vrai. Combiende cho- 
ses, que Ton n'atlendait pas, sont-ellesarrivees? 
et combien de choses, que Ton attendait, n'ont- 
eiles point eu d'evenement? Mais je veux que le 
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mal arrive, a quoi sert de Tantioiper? 11 vous 
tourraentera asscz UHquand il sera venu : cepen- 
danfcesperez mieux. Que gagnerai-je? Du temps. 
II pourra survenir beaucoup de choses qui arre- 
teront oudetouroeront le pcFil prochaiu. On avu 
des gens se sauver par un incendie ; d'aulres tom- 
ber doucement a terre avee les ruines d'on bail- 
ment. N'a*-t-on pas vuaussi quelquefois detourner 
Tepee de dessus la l&e qu'elle allait abattre, et le 
condamne survivre a son bourreau? La mauvaise 
fortune a de la legerete aussi bien que la bonne ; 
peut-filre sera-t-il, peut-£tre ne sera-t-il pas; 
tandis qu'il n'est pas, espcrez mieux, Asscz sou- 
vent, sans aucune apparence de mal , Tesprit se 
forme des illusions en interpretant sinistrement 
un mot ambigu, ou il grossit r injure de la 
personne offensee; considerant, non pas jus- 
qu'ou monte sa cole re, mais jusqu'ou elle pcut 
monter, Certainement en n 1 aurait pas raison d 1 ai- 
mer la vie, et la misere des hommes serait ex- 
treme i s i! fallait craindre tout le mal qui se peut 
faire. Servez^vocs ici de votre prudence, el chas- 
sez par force d'esprit la crainte mime la mieux 
fondee; sinon , sauvez un defaut par un autre; 
moderez la crainte par Tesperance, II n'y a rien 
de si certain parmi les choses que nous craignons, 
qu'il ne soit encore plus certain que les choses que 
nous craignons s'adoucissent souvent, comme 
celles que nous espcrons s'evanouissent. Exami- 
nes done votre crainte et votre esperance, et quand 
vous les trouverez Tune et f autre incertaine, 
croyez ce que vousaimerez le mieux. Si vous avez 
plus de sujet de craiudre , penchez toutefois de 



bus torquemur , aut faturis , aut utrisque. De praesenti- 
bus facile est judicium. Si corpus tuum liberum est, sa- 
num est , nec ullus ex injuria dolor est; ridebimus quid 
futurum sit; hodm nihil negotii habet. At enim futuruin 
est I Primum dispice, an certa arguraeuta sint venturi 
mali , pierumque enira suspiciombus laboramus ; et illu- 
d&t nobis ilia s quae conficere beilum solet , fama, multo 
autem magis siagulos conficit. Ha est , mi Lucili. Cito ac- 
cedimus optnioni; non coarguimus ilia, qua? nos in me- 
tum adducunt, nec excutiinus; sed trepidamns, et sic 
vertimus terga, quemadmodum illi, quos pulm raotus 
fuga pecorum exuit castris, aut quos atiqua fabula sine 
auctore sparsa conterruiL Nescio quomodo, niagis vana 
perturbant; vera enim modum suum habent; quidqaid 
ex incerto venit t conjectura? et parentis animi licentia* tra- 
dilur. Nulli Uaque tam perniciosi, tam irrevocabile*, quam 
lymphatici metus sunt; caeteri enim sine rattone, hi sine 
mente sunt. loquiranius itaque in rem diligenter. Veri- 
simile est, aliquid futurum raali? non statim verura est. 
Quam multa non exspeclata venerunt! quam multa ei- 
specbta nunquam coroparuerunt I Etiam si futurum est, 
qnid juTat dolori buo occurrere? Satis cito dolebis, quum 
venerit; interim tibi meliora promitte. Quid fades lucri? 



terapus! Multa intervenieut, quibus vicinum periculum, 
ut prope admotum , aut subsistat, aut desinat, aut in alie- 
num caput transeat. I nee odium ad fa gam patuit; quos- 
dam m oil iter ruina deposuit ; aliquaado gladius ab ipsa 
cervice revocatus est ; aliquis caroiOci suo superstes fuit* 
Habet etiam mala fort una levitatem. Fortasse erit; for* 
tasse non erit ; interim non est ; meliora propone. Non- 
nunquam nullis apparentibus signis , quaa mali atiquid 
pronuntient^ animus sibi falsas imagines tingit, aut ver- 
bum aliquod dubia? signification is detorquet in pejus, eut 
majorem sibi offensam proponit alicujiu , quam tst; etco< 
gitat, non quam iratas ille sit # sed quantum liceat irato 
Nulla a u tern causa vitae e«set, nullus miseriarum modus t 
si timeretur quantum potest. Hie prudentia prosit, hie 
robore animi evidentem qooque me turn respue; si minus, 
vitio vitium repelle , spe metum tempera. Nihil tam cer- 
tain est ex bis qua? timentur , ut non certius sit , et for- 
midata subsidere^ et spe rata decipere. Ergo etspem ac 
metum eiamina, et, quoties fncerta erunt omnia, tibi 
feve; credequod maris. Si pi u res babebis sen tent ias me- 
tus, nihilominus in banc partem potius iuclina, et per- 
turbare te desine. Ac subinde hoc in animo voire , majo- 
rem partem mortalium, quum illi nec sit quidqnam mali f 
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l'autrc c&le, el cesser tie vous travailler. Ensuite 
representez-vous que la plupart des homines se 
tourmentenl et s'agitent, quoiqu'ils ne sentent 
point de mal, et qu il soil certain qu'il ue leur en 
doit pas arriver. Personne ne se retient , lorsqu'il 
est une fois ebranle, et ne prend soin de regler sa 
crainte sur ce qui est effect ivement yrai. Personne 
ne dit : Cost un imposteur, il ] 7 a invente, ou il 
I'a cru legerement. Nous nous abandonnons aux 
premiers rapports; nous apprehendons ce qui est 
douteux, comme $11 etait certain; nous ne gar- 
dons aucune mesure ; du scrupule nous passons 
incontinent a la crainle. J'ai iiontc de vousparler 
de la sorter et de vous vouloir guerir avec de si 
petils remedes. Si quelqu'un dit : Peut-etre cela 
n'arrivcra-t-il pas; dites : Maisquand ilarriverait? 
Nous verrons si! arrivera , et ce sera peut-fitrepour 
inon avaniage; en tout cas ma mort ferahonneur 
a ma vie. Le poison a fait la grandeur de Socrate ; 
si vous fitiez a Caton le poignard qui lui conserva 
la liberie, vous lui retranchericzunegrande partie 
de sa gloiie. Je suis trop longtemps a vous exhor- 
ter, vu que vous n'avez besoin que d'etre averti. 

Je ne force point votre inclination } carje sais 
que vous files ne pour les choses dont je vous en- 
treliens. Servez -vous-en done pour cultiver et 
accroitre ces beaux talents que vous posse"dez. 

Mais je ne puis finir cette lettre sans y mettre 
le cachet, c*est-a-dire sans lui donner quelque pa- 
role de consequence a vous porter, a Le sot, outre 
tous ses defauts, a encore celui-ci, de commen- 
cer loujoursa vivre. » Pesez ce que cela signifie , 
nion cher Lucile ? et vous comprendrez combien 
esthonteuse la legerete de ces gens qui changenL 



lous les jours de faeons de vivre, et qui trament 
de nouveaux desseins sur la fin de lours jours. 
Representez-vous chaque homme en particulier ; 
vous trouverez des vieillards qui songent encore 
aux honneurs 3 aux charges y au trafic et aux voya- 
ges loinlains; piais qu'y a-t-il de plus honteux 
qu*un vieillard qui commence a vivre? Je ne de- 
clarerais point Fauteur de cette sentence, si elle 
n'etait des plus particulieres et des moins com- 
munes d'Epicure et de eel les que je me suis donne 
le pouvoir de m'approprier. 



EP1TRE XIV. 

Qui! faut aimer son corps, ma is sans prejudice de son 
houneur. — Que Ton ne doit point se commettre avec 
les grands, ni sc meter da as le dlsordre des affaires. 

J'avoue que nous aimons naturellement notre 
corps, et que nous devons le trailer avec quelque 
indulgence, parce que nous en sommesles tuleurs, 
ma is non pas les esclaves; car, quiconquese rend 
sujet a son corps, et lui rapporte tous ses soins 7 
se charge sans doute d'uue grande servitude. 
Conduisons-nous done comme sachant que nous 
ne devons pas vivre pour le corps , mais que nous 
ne pouvons pas vivre sans le corps. En effet, quand 
on Taime trop, on se trouve agite de crainte, 
embarrasse de soins, et expose a mille deplaisirs. 
Qui cherit trop sa personne ne considere guere 
FhonntHcte et la bienseance, Je veux bien que 
Ton en prenne tout le soin possible; mais a con- 
dition de Tabandonner au feu, lorsque la raison, 
Tlionneur et la foi le demanderont. Cependant 
eviions autant que nous pourrons ; non-seulement 



nee pro certo futurum sit , astuare ao discurrere. Nemo 
enim resistit sibi, quum to? pit impelli; nee timorem suom 
redtgitad verum. Nemo dicit:Taous auctor est , vanns 
est; aut fruit, aut credidit 1 Damns nos referentibus; ex- 
pa vescimus dubia pro certis; non servo m us modumre- 
rumj statim ia timorem venit scrupulus. 

Pudet me ibi sic tecum loqui , ei tain levibus te reme- 
diis foci Hare* Alius dicat: for I as so non veuietl tu die : 
quid porro, si Teniet?^idebiniusuterviDcat; fortasse pro 
nie Teniet, et mors ista vitam hones Li bit. Cicuta mag- 
Diim Socratem confecit; Gatoni gladium assertorem li- 
ber talis eitorque, magna in partem detraxeris gloria?. 
Nimium diu te cohort or, quum tibt adoionitione magis, 
qnain e&hortatioae opus sit. Non in diversum te a natura 
tua ducimus; natus es ad ista qua? dicimus. Eo mag is 
bonum tunni a age , et etorna. Sed jam finem epi^o!^ 
faeiam, si IMi siguum suum impressero, id est, aliqnam 
magoiflcam Tocem perferendam ad te maudavero. « In- 
ter catera mala hoc quoque habet stultitia , semper in- 
cipit vliore. » Coasidera quid vox ista si gui fleet, Lucili 
Tiroruni opUtne, etinielliges, quam foeda sithominam 
liTitas, qimtidle nova iit» fund amenta ponentium, no- 



Tafl spes etiam in eiitu tnchoanlium. Circtim spice tecum 
singulos; occurrent tibi senes, qui se quum maiime ad 
amhitinnem , ad peregrinationes , ad negotiandum pa- 
rent. Quid est turpi us, quam senex vivere incipiens I Non 
arfjicerem auctorem huic Toci, nrsi esset secretior , nee 
inter Tulgata Epicuri dicta, quaemibi et laudare, et adop- 
tare permisi. Vale. 

EPISTOLA XIV. 

QUOHOUO COUPOBI CqnSULENDQH. 

Fateor iusitam esse nobis corporis nostri caritatem; 
fateor nos bujus gerere tutelam ; non nego indutgendum 
itli; serTiendum nego. Multis enim eerTiet, qui corpori 
servit, qui pro illo niraium timet , qui ad Hlud omnia re- 
fert. Sic gerere cosdcbennis, non lanquam propier cor- 
pus There debeamus, sed taaquam nou possimus sine 
corpore. Hujus nos nimius amor timoribus inquietat t 
sollicitudinibus oucrat, cootumelns objicit. Honestum ei 
vile est , cut corpus uimis carum est. Agatnr ejus dili gen- 
ties i me cura; ita tanieu, ut # quum e si get ratio, quum 
dignitas, quum fides f mittendum in igues sit. Nihilomi- 
nus j quantum possumus, evitemus incommoda quoque, 
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Hps dangers , mais encore los incommodites * et 
Wkhons de nous mettre eu surelc par lcs moyens 
que nous jugerons plus propres pour nous garauLir 
des choscs que nous avons a craindre ? qui sont de 
trois sovtcs , si je ne rae trompe; savoir : la pau- 
vretc , ies maladies et Toppressiort des person lies 
pnissanles ; mais la derniere de ces choses est celle 
qui nous obranle davantage, parce qu'elle vi<>nt 
aocompagnee de bruit et de tumulte. Les deux 
autres sont des inaux naturelsqui se glissont dou- 
cement 7 et qui ne frappeat ni Ies yeu\ ni les oreil- 
les; mais r oppression se produit avec appareil , 
elle est environnee de coutcaux, de feux ? dechai- 
nes ? et suivie d'une troupe de betes farouches, 
toutes pretes a dechirer les entrailles de ceux qui 
leur seront exposes. Representez-vous en cet en- 
droit une prison, des croix , des chevalets, des 
ongles de fer, un pieu qui traverse Ie milieu du 
corps et qui sort par la bouche ; des membres tires 
a qnatre chevaux ; une chemise trempfe dans le 
soufre, et tout ce que la cruaule a invente d*ail- 
leurs. U ne se faut pas etonner si Ton congoit une 
forte apprehension de ces choses dont Fapparetl et 
la diversite sont si terribles ; car , comme le bour- 
reau augmente la crainte du supplice par le nom* 
bre des instruments qu'il expose aux ycux du 
condamne ( en sorte que cette men t re affrcuse 
a bat sou vent celui que la patience aurait fait re- 
sister) j ainsi ? entre les choses qui agissentsur nos 
esprits, celles-la ont plus de force qui ont plus 
d'apparence et d'exterieur. 11 y a des maux qui ne 
sont pas moindres, je vtux dire la faim, la soif, 
les ulceres interieurs, et la fifcvre qui brule les 
entrailles; mais ils sont caches, el n/ont rien a 
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faire voir qui menace et qui donne de Terfroi; le* 
autres maux sont com me ces grandes armies a 
qui tout cede a la vue de leur appareil. 

C'est pourquoi il faut prendre garde de n'of- 
fenser personne. Quelquefois c'est le peuple que 
nous devons redouter. Quelquefois ce sont ceux 
qui ont credit dans le senat, si Je gouvernement 
est ainsi dispose. Quelquefois ce sont les particu- 
lars qui ont recu lautoritedu peuple, pour Texer- 
cer sur le peuple merae. II est bien difGcile dV 
voir tons ces gens-la pour amis; c'est assez de ne 
Ies avoir pas pour ennemis. Par cette raison, le 
sage ue se doit pas attirer la haine des personnel 
puissanles ; au contraire, il la doit eviter comme 
un ccueiL Quand vous allez en Sicile, il faut pas- 
ser le detroil- Un pilole temeraire ne se mettra 
guere en peine si le vent du midi souffle ; tfest 
pourtant celui qui agite cette mer , et y excite des 
orages; il ne se retirera pas a cote vers lebord , 
mais il s'avancera jusqu'ou Charybde roule des 
floisimpeiueux, Un autre, plus avise, demand era 
a ceux qui connaissent les Jieux d'ou vient cette 
agitation , quel sigoe donnent Tair et les nuages , 
et il prendra sa route bien loin de cet endroit Ta- 
meux par tant de naufrages. Le sage lient la m£mc 
couduite } il evite les puissances qui lui pourraient 
nuire > avec cette precaution, qu 1 il ne pa rait pas 
avoir dessein de les eviter ; car, notre suretc con- 
siste cu partie a ne pas fuir ouverlemcnt , parce 
qu'il semble que Ton condamne tout ce que Ton 
fuiL 

II faut done user de circonspection 3 pour nous 
mettre a couvert du peuple. Premierement, ne 
' lui demandons rien pour lcs choses qui peuvent 



non tantnm pericnla ; et in tutum nos reducamus , exco- 
I a rites subinde , quibus possiut timenda depelli* Quo- 
rum tria , ni fallor t genera sunt : limetur ioopia , timen- 
tur morbi, timentur quae per vim polentioris eveuiunt. 
Ex his omnibus nihil dos magis conculit, quam quod ex 
aliena polentia impcndel; niagoo enim strepitu et tumultu 
venit. Naturslia mala qua; retuli, inopia atque morbi, 
sileutio subeunt, nec ocults, nec ajuribus qaidquam ter- 
roris iocutiuDt ; ingens alterius mali pompa est; ferrum 
circa se babet t et ignes , et catenas , et turbara ferarum , 
quam in viscera imraittat burnaua. Cogita hoc loco car- 
cerem, etcruces, et equuteos, et uncam, et adactum 
per medium bomiuera » qui per os e merger et , stipitem , 
et distracta in diversum aclis carribus membra; ilia m tu- 
nicam , alimentia ignium et illitara et teitam; quidquid 
aliud, pra?ter haec, comraenta saevitia est. Nou est itaque 
rairum, si maximus hujus rei timor est, cujus et varie- 
tas magna t et apparatus terribilis est. Nam quemadino- 
dam plus agit tortor, quo plura instrumenta dolorts ei- 
posuit ( specie enim vincuntur, qui patientiae resliiissent ) ; 
itaex his, qua? imimos oostros subigunt et dnraan^ plus 
proficiunt qua? babent quod ostendant. Ills pestes non 
minus graves sunt, famera dico, etsitim^ et pra?cordio- ' 



rum suspirationes , et febres viscera ipsa torreutes; ted 
latent , nihil babent quod in ten tent, quod praeferant; hxc, 
ut magna bella f aspectu para tuque vtceruat. 

Demus itaque operam^ abstineamusolTensis. Interdum 
populus est, quern timere debeamus; interdum, si ea ci- 
vitatis disciplina est, ut plurima per seuatum transigau- 
tur, graliosi in eo vin ; iulerduni sin guli , quibus poteslas 
populi t et in populum t data est, Hos omnes amicos ha- 
bere » operosum est; satis est , inimicos nou habere. Ita- 
que sapiens nunquam potentium iras pro v oca bit; imnio 
declinabit , non aliter quam in navigando procellam. 
Quum petcres Sicilian! t trajecistifretum.Tetnerariusgu- 
bernator contempsit airsiri minus (ille est enim „ qui St- 
culum pelagus eiasperet, et in vortices cogat) ; non si- 
nifitrum petiit littus , sed id , quo propior Chary bdis ma- 
ria convolvit; at ilie cautior peri Los locorum rogat, qui 
aestus sit, qua: sigua dent nubes; et longe ab ilia regions 
vortidbus infami cursum tenet. Idem facit sapiens; noci- 
turam potealiam vilat, hoc primum cavens^ ne vitare vi- 
deatur. Pars enim securiiatis et in hoc est , noo ei pro- 
fesso earn petere; quia, qua; quis fugU, damnaL Cireum- 
spiciendum ergo nobis est, quomodo a nil go tuti esse pos- 
^ simus, Primurn nihil idem concupiscamus; riia est iuter 
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exciter des debats et nous aUirer des competiteurs. 
Apres cela , n'ayous rien qui puisse faire la for- 
tune decelui qui nous le voudrait ravir ; qu'il n'y 
ait pas mSme grand butin a faire en nous depouil- 
lanl. 11 y a peu de gens qui versent le saug pour 
le sang seulement, et l'ou rencontre plusd'avares 
que d'ennemis; le yoleur laisse passer celui qui 
n'a rien a perdre, et le pauvre marcbeen paix 
dans un cbemin eonvert de soldats. II fautensuite 
eviter trois cboses, suivant Tancienne raaxime : 
la haine , Ttnvie et le mepris. La sagesse scule en 
peut enseigner la methode , ear e'est un tempera- 
ment assez difficile. II y a danger que 3 craignant 
lenvie, on ne tombe dans le inepris, et que ne 
voulant pas nous elever au-dessus des autres, nous 
ne leur fassions voir qinls peuvent nous meltre 
sous leurs pieds : d'autre part ? beaucoup de gens 
sont obliges dc craindre, parce qu'il y a sujet de 
les craindre ; assurons-nous de tous cotes ; il n'est 
pas moins dangereux d'etre meprise que d'etre 
envie. II faut done avoir recours a la pbilosophie ; 
cette etude est en veneration, non-seulement aux 
gensde bien , mais encore a ceux qui ne sout pas 
lout a fait perdus. L'eloquence dubarreauet tout 
ce qui sert a persuader les peuples a toujours uue 
par tie adverse ; mais la philosopbie ? qui est tran- 
quille et qui ue se mele que de ses affaires, n'est 
jamais nieprisee , puisque tous les arts et les 
sciences lui rendent honneur, meme cbez les peu- 
ples les plus barbares. Le vice n'aura jamais taut 
de credit , et la conspiration qu'il a juree conlre 
la vertu nesera jamais assez forte pour cmpecher 
que le nom de la philosopbie ne demeure vene- 



rable et sacre ; mais enfin i! en faut user ayee 
modestie et avec prudence. 

Quoi ! me direz-vous, voosscmble-t-il que Mar- 
cus Caton philosopbat commeil faut, de pretendro 
empecher parson avis la guerre civile de se jeter 
au milieu de deux princes armes et furieux, et 
hndis que les uns se declaraient contre Pompee , 
ct les autres conlre Cesar, de les choquer lous 
les deux ensemble? On pourrait douter que le sage 
fit bien de prendre part au gouvernement de la 
republique dans un temps de confusion. 

Que pretendcz-vous, Catou?ll nes'agit plus a 
present de la liberte, il y a longtcmps qu'elte est 
perdue; on demande seulement si Pompee on Cesar 
sera le maitre; quel interet prenez-vous dans ce 
diTferend? Rien ne vous regarde ici, on vcut faire 
choix d'un maftre. Que vous importe qui demeure 
le vainqueur? Celui qui suecombera aurait bien 
pu, a la vei ite , devenir plus mecbant ; mais celui 
qui demcurera victoricux n'en sera pas meilleur. 

J'ai parle des derniers temps de Caton ; mais 
dans les temps precedents les conseils d'un horn me 
si sage j qui voulait prcvenir la ruine de la repu- 
blique j ne furent point ecoutes; il ne cessa de 
crier et de faire des harangues inuliles, tandis 
que porte sur les mains du peuple et tout con- 
vert de Tordure qui lui avait etc jetee, on le lirait 
bors de la place , ou qu'on le trainait du senat 
dans la prison. Mais nous verrons bien tot si le 
sage doit s'employer quand il n T y a nulle appa- 
rence de succes ; cependant je vous propose pour 
esemple ces grands personnages, lesquels etant 
exclusdes affaires publiques , se sont retires pour 



competitors. Dei ride nihil ha beam us quod cum magno t 
emolumeuto iusidianLis eripi possit; quain minimum sit 
in curpore tuo spoliorum. Nemo ad faumanum sangui- 
uem propter ipsum venit, aut admodum panci; plures 
computant, quum oderunt; nudum la Iro transmit tit; eliam 
in obsessa via pauperi pas est. Tria delude, ex praecep- 
lioue Teleri > proestanda sunt ut ^ilentur; odium , invidia, 
oontemplus. Quomodo hoc fiat , sapient i a sola monstrahit. 
Difficile enim tempcramentum est; yerend unique ( ne in 
rontemptum nos inridiae iimor Iransferat; ne^ dum cal- 
care noluinus, videamur posse calcari; mullis timendi 
attulit causa s , liineri posse. Undique nos reducainus; 
uon minusj contennii, qnani suspict t uocet. 

Ad philosophiam ergo confugiendum est; hu* Wtierw , 
hod dieo apud bonos, sed apud mediocriter mains, iu- 
fularura loco sunt. Nam forensis eloqucntia , et qusecum- 
que alia populum movet* adversaries ha he t; haec, quieta 
et sui negotii, conlemai nan potest; cui ab omnibus arti- 
bus, etiam apud peisirnosjumor est.Nunquam in tantum 
convalescet nequitia, nuoqu3m sic contra virtutes couju- 
rabitur, ut non pbilosopbiae nomen venerabile et sacrum 
uianent. Ca?terum philosophia ipsa tranquille raodesteque 
UttCtanda eal. — Quid ergo? inquis , vidctur tibi Marcus 



Cato niodeste philosophari , qui helium civile sententia 
sua reprimit? qui furentium principum arm is medius in- 
terrenit? qui aliis Pompeium offendentibus, aliu Ca?aa- 
rem.simul lacessit duos f — Potest aliquis dispuUre, an 
il I o tempore capes sen da merit sapienti respublica. Quid 
tibtvis, Marce Cato? jam nonagitur de liber tale; olim 
pessumdata est I Quaeritur utrum Casar, an Pompeius 
possideat rempublicam. Quid tibi cum ista contentions? 
nulla? partes tua? sunt. Bominus eligitur ; quid tua , uter 
lineal? Potest melior \incere; non potest noo pejor esse # 
qui viceritl Ultimas partes attigi CatonU; sed nepriore* 
quidemanni fnerunt , qui sapieutem in illam rapinam rei- 
publica? admit Lcreut, Quid aliud quain vocileratus est 
Cato, et misil irritas voces, quum modo per populi levatus 
manus, et obrutus sputis , et por tan tins extra forum tre- 
heretur , modo e senatu in care ere m duceretur ? Sed 
postea Tidebimus, an sapienti opera perdenda sit; intc* 
rim ad hos te Stoicos vocOj, qui a republica eiclusi, se- 
cesserunt ad eo lei id am vitamj et humano generi jura 
condenda F sine uila potent ior is offensa. Non conturbabit 
sapiens publicos mores, nec populum in se Titae noviUte 
converted Quid ergo? utiquc erit lutusj qui hoc propo- 
situm sequetur? Promittere tibi hoc non magis possum. 
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mener une vie privee ct donncr des lois a tous les 
homines sans cboquer ccux qui avaient le pouvoir 
cn main* Le sage ne va point conlre les coutunies 
elablies, el ne saltire point la haine du peuple 
par la singularity de sa conduite. Quoi done 1 Ce- 
lui qui suivra cet avis, sera-t-il surete? C'est 
de quoi Ton n'oserait vous repondre, non plus 
qu'on ne saurait promeUre la santc a un iiomme 
sobre; et toutefois la sobrietc fait qu'on sc porte 
bien. II perit quelquofais un vaisseau dans le port ; 
inaisque penscz-vous qu'il arrive en pleinemer? 
Combien celui qui n'est pas en surete, vivant en 
repos, serait-il plus expose s'il se jetait dans les 
affaires et dans l'embarras I Les bons perissent 
quelquefois ; qui en doute? Mais cela est plus or- 
dinaire aux mechants. On ne laisse pas d'etre bon 
escrimcur pour avoir re$u quelques coups dans 
!a garde de son epee. Enlin , le sage considere cn 
loutes choses ce qu'il entrcprend 3 ct non pas ce 
qu'il en aviendra. Nous somnies maitres de nos 
entreprises; la fortune ordonne du succes : a la ve- 
ritOjjenc me soumettrai jamais a ses jugements. 
Vous me direz qu'elle donne souvent du chagrin 
ct des traverses : il est vrai; mais on ne condamne 
pas le volenr au meme temps qtfil fait le coup. 

Je nrimagine presentement que vous tendez la 
main pour recevoir la paie ordinaire ; je vous la 
veux payer en or; et puisque je parle do la pos- 
session de ce metal , il faut que vous appreniez 
la maniere de vous en servir utilement et avec 
plaisir. « CeluMa jouit parfaitement des richesses, 
qui n*a nullement besoiu de richesses, » Vous me 
demanderez le nota de Tautcur; cest Epicure, 
Metrodorc , ou quelque autre de la ni£me secte. 
Jugez de ma bonte, puisque je fais ainsi valoir les ] 
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sentiments d'autrui. Mais qu'im porte qui I'aitdtt? 
II est dil pour tout le monde. Qui a besoin de r>- 
chesses a pcur de les perdre; or, la jouissance 
d'uu bien qui donne du soin ne satisfait point le 
proprieiaire ; il vent toujours l'augmenter, et 
tandis qu'il songe a Faccroitre , il ne pense pas a 
en jouir : il se rend compte a lui-meme, il plaidc , 
il feuiltette son journal , ct dc mat Ire il devient 
procureur de sa uiaison. 



EP1TRE XV. 

II est plus neccssairc d'esercer Tcsprit que le corps. — 
Les biens de fortune ne sauraient reraplir nos amities. 

C'etaitla coutume des anciens, qui s'observait 
encore de mon temps , de metlre au commence- 
ment d'une lettre : Si vous vous portez bien , tout 
va bien. Nous pouvons dire avecautant de raison : 
Si vous philosophez, lout va bien ; car entin, 
e'est par fa qu'on se porte bien T aulrement Yes- 
prit est matade. Le corps meme , quoiqu'il soit 
robuste, ne I'estqu'a la manicre des furieiu et 
des frenetiqucs. Cest pourquoi ayez, un soin par- 
ticulier de conserver cette sante; puis vous pour- 
voireza l'autre, qui ne vous ceutera pas beau- 
coup ? si vous voulez vous bien porter. Car 
trouve , mon cher Lucile , que e'est une sotte oc- 
cupation et fort indeccnte a un homme de leltres 
d'exercer ses bras } de se grossir le cou et de s'af- 
fermir les reins; vous avez beau vous engraisser 
et fortifier vos membres, vous ne seres; jamais si 
gros qu'un boeuf ; outre que rembonpoiut eloufle 
Tesprit etle rend pesant. C est pourquoi resserrea 
taut que vous pourrez votre corps , et donnez lo 



quam in homine temperanti bo nam valetudinem; et ta- 
me a facit temperanti a ho nam valetudinem. Peri it aliqua 
navis iu portu ; sed quid tu accidere in medio mari ere- 
rfis? Quanto huic periculum paratius foret, uiulta agenti 
molientique, cui ne otium quideni tutum est? Pereunt 
aliquando innocentes; quis negat? nocentcs tarn en sa?- 
pius. Ars ei constat, qui per ornament a percussus est. 
Dcnique consilium , rerum omnium sapiens, non cittum , 
spectat. Initia in potestate nostra sunt; de eventu For- 
tuua judiciit, cui de nie sententiam non do. At aliquid 
veiationis afferct, aliquid adversi! IN on dominatur latro, 
quum occidit. 

Nunc ad quotidianam stipem manumporrigis. Aurea te 
sljpe implebo; etquia facta est auri mcntio, accipe quem- 
admodum usus fructusque ejus tihi esse gratior possit. 
* Is maxime divitiis fruitur, qui mininaedivitiis indiget. » 
— Ede, iaquis, aucturem. — Ut scias quam benigni si- 
inus, propositum est alieaa laudare; Epicuri est, aut 
Metrodori, aut a lieu jus ex ilia oftlcina. Et quid interest t 
quis diierii? omnibus dixit. Qui eget divitiis, timet pro 
iUis ; nemo autem sottidto boao fruitur; adjiccrc Hlis ali- 1 



quid studet ; dum de incremento cogitat , oblilus est mm; 
rations accipit, forum content, kalendarJum versat. fit 
ei domiuo procurator. Yale. 

EriSTOLA XV* 

DE CORPORIS; KXKUClTAjEOISrDLij. 

Mos antiquis fuit, usque ad mean) servatus a?tatent, 
primU epistolae verbis a dj ice re ; « Si vales, bene est^ 
ego valeo. » Recte et nosdicimus : SiphilosopbariN^ liene 
est. Valcre enira hoc demum est ; sine boo leger est ani- 
nuis. Corpus quoque, eliam si magnas habet vires, non 
aliter quam furiosi aut phrenetic! validum est. Ergo han^ 
pra?cipue valetudinem cura ; deinde et illam secundam , 
quiz non magno tibi constabit, si volueris bene valere. 
Stulta est enim, mi Lucili, et mi nime conveniens litte- 
rato Tiro * occupatio exercendi lacertos, et dilatandi cer-. 
vicem , aclatera firmandi . Quum tibi folic iter sagina ce*- 
serit, et tori creverint; nec vires unquam opimi bovis*. 
nec poodus a?quabis. Adjice nunc, quod majore corpork 
sarcina animus eiidituF, et minus agilis est. Itaque, quou> 
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large b voire esprit. Ccux qui s'adonnent a ces 
eiercices violentss'engageut a beaucoup d'inconv 
moditfo, car en premier lieu, le grand travail , 
en epuisant les esprits, rend rhomme incapable 
d'une forte application et d'une etude serieusej 
et puis le poids des viandes lui rend la conception 
plus tardive, Vous voyez encore des esclaves qui 
raonlrent les exercices, gens de mauvaise vie , 
qui ne font rien que bo ire et s'oindre d'huile, et 
qui croient avoir bien employe la jouruec quaod 
its out bien sue, et puis avale quantile de viu au 
lieu de la sueur qu'ils ont rendue. (Test une vie 
de malade que de boire et do suer continuelle- 
ment. 11 y a des exercices courts et aiscs qui de- 
li en t le corps, et u'emportent guere de temps , 
ce qu'il faut considerer avant toules choses. Par 
cxemple la course, le mou Yemeni des mains char* 
gees de quelque poids , le saut en Fair ou par bas , 
ou celui qui se fail a la mode des Saliens , on , 
pour parler plus librcmcnt , le saut du foulon ; 
choisissez celui qu'il vous plaira de ces exercices , 
Tusage vous le rendra facile. 

Mais quoique vous fassiez, revenez hientdt du 
corps a f esprit, et Texercez le jour et la nuit. H 
ify a pas grand 'peine h TeDtrelenir; le froid , le 
chaud , ni mfitno la vieillesse ne vous empechera 
pas de cultiver un bien qui devient meillcur plus 
il vieilliL Ce n'est pas que je Yeuille que vous 
soyez continuetlement attache sur un livre ou sur 
vos tablettes; il faut donner a l'esprit quefque re- 
pos qui le recree et ne Tenerve pas. IL est bou de 
se faire porter en liticre ; cela remue le corps, et 
n'empeche pas 1'etude; car vous y pouvez lire, 
dieter , parler et ecouter. La promenade fait la 



mgme chose. Vous ne devcz pas aussi negligee 
rexercice de votre voix; mais je ne puis approu- 
ver que vous leleviez avec de certains tons, ct 
que vous Vabaissiez ensiiite. Si vous voulez encore 
apprendre a marcher, vous ferez venir de ces 
gens a qui }a necessite a fait in venter des regies 
pour cela; vous en trouverez qui compasseront 
vos pas , qui observeront les morceaux que vous 
mangerez , et qui prendront autant de licence que 
votre patience leur en donnera. Quoi 1 faut-il dV 
bord parler en criant et en faisaut effort ? II est si 
uaturel de sMmouvoir petit a petit , que les plai- 
deurs memes ne crient qu'apres avoir parle dou- 1 
cemeut; il n'y a personne qui implore le secours 
ctla foides Quirites des le commencement d\ine 
cause. C'est pourquoi suivez le mouvement de 
votre esprit , en reprenant le vice tantol plus im- 
petueusement, et Lautot plus lentement, selon que 
votre voix et votre poumon se trouveront disposes; 
mais , quand vous reprendrez haleine , prenez 
garde que votre voix s'abaisse doucement , et 
qu'elle no tonibe pas lout a coup; il faut qu elle 
se resserite des qualites de celui qui la gouverne, 
et qu'elle ne s'adoucisse pas d'une ruaniere inepte 
et grossiere ; car il ne s'agit pas d'exercer noire 
voix, mais de nous exercer avec notre voix. 

Je ne vous ai pas decharge de peu d'affaires , 
en vous donnant tons ces avis; je veux joindre a 
cette gr&ce un present qui ne vous deplaira pas* 
Voici un beau precepte. g La vie des fous est cha- 
grinc, agitee de crainte et lout embarrassee de 
fa venir. b Vous me demandez qui a dit cela? C'est 
celui que je vous ai norome ci-devant, Maintenant 
quelle est , a voire avis , cette vie des fous? Est-ce 



lum po'es, circumscribe corpus tuum, et amnio locuia 
lax a 1 Multa sequimtur mcommoda buic deditos cur* ; 
priruum exerci tattooes , quarum labor spiritum exhaurit , 
et mhabilem intentioni aostudiis acrioribusreddil; deinde 
copia ciborum subtil itas irapeditur. Accedunt pessimw 
noise mane i pi a in magisterium reoepta, homines inter 
oleum et \inura occupati ; quibus ad votum dies actus est, 
si bene riesudaverunt, si in locum ejus qaoii effiuiit, 
niultum poiionis altius to jejunio iturae regesserant. Bi- 
bere et sudare » vita cardiaci est. Sunt exercitaUones et 
faciles et breves, qua? corpus et sine mora laxent, et tern- 
pori parcant* cujus pr«ecipua r<itio halieada est Curs us, 
< t cum aliquo pond ere nianus motse , et saltus , vel ille qui 
corpus in altum levat, v«l ille qui in longum mittit, vel 
ille »ut ita dlcara , saliaris, aut, ut cootumeliosius dicam, 
fulloGius. Quod libet ex his elige ; usu fit facile. Quidquid 
fades t cito redi a corpore ad antmum; ilium noctibus ac 
diobus exeroe: tabore modico alitur ille. Ha no eiercitatio- 
ncra non frigus, nou estus impediet, ne senectus qui- 
riem. Id bonum cura , quod v«tustate fit melius. Neque 
ogo te juboo semper imminere Hbro , aiit pugillaribus; 
d.ii.dnm e&t aliquod intervaHum animo; ita tamoQ ut non 



resolvatur , sed remittatur* Gestatio et corpus conculit , et 
studio non ofllcit; possis legere, possis dicta re, possis lo- 
qui , possLs audire ; quorum nihil ne ambulatio quidetn 
Tetat fieri. Nec tu inteotionem vocis contempseris; quam 
veto te per gradus et certos modos attollere, deinde de- 
primere. Quod si velis deiu, quemadiuodum ambules, 
d-tscere , admitte istos, quos nova artiOcia docuit fames; 
ei it qui gradus tuos temperet, et buccas et denies obser- 
ve! ( et in lantum procedat , in quantum ejus audaciimi 
palientige credulitate produneris. Quid ergo ? a clarnorc 
protioas et a suiuma contentione vox uia iucipiet? Usque 
eo naturale est, paulatim incitari, ut litigantes quoque a 
serin on ft incipianj,, ad vociferation em transeant; nemo 
statim Quiritium Qdem implorat. Ergo utcumque impe- 
tus libi auimi suaserit^ modo Tchementius fac in vices 
convicium, raodo leniius t prout vox quoque te bortabi- 
tur etlatus. Modestn^ quum receperis illani revocarisque, 
desceudati non decidnt; moderatorissui temperamentum 
babeut, nec hoc indoeto et ru^tico more desceviat. Non 
euim id agimus, ut exerceatur tox p sed ut eierceat. 

Detraxi tibinon pusilium negotium; mercednla etunui 
gradus ad hacc beneficia accedet, Bcceinsigae prspceptum . ; 
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celic de Baba et d'lxion? Non , je vous assure, 
c'est celle que nous menous, nous autres qu'une 
aveugle convoitise porte a la recherche de quan- 
tity de choses pluscapables de nous nuire que de 
nous rassasier, nous qui serious deja satisfaits, si 
quelque chose nous pouvait suffire, nous qui ne 
considerons pas combien il est doux de ne rien 
dcmander ? el combien il est mognitique de vivre 
de ce qui suffit sans dependrede la fortune. Sou- 
venez-vous done, mou cher Lucile, de tant de 
biensque vous avez acquis, et, au lieu de rcgar- 
der combien de personnes il y a au-dessus de 
vous j songez combien il y en a au-dessous, si 
vous voulez rendre ce que vous devez aux dieux 
el a voire condition. Considerez tant de gens que 
vous avez passes. Mais que vous sou ciez- vous des 
autres, puisque vous vous £tes passe vous-meme? 
Mettez une borne que vous ne puissiez oulre- 
passer quand vous en auriez envie; ilss'eniront 
un jour ces biens si dangereui , et qu'il vaut 
mieux attendre que posseder. S'ils avaient quel- 
que chose de solide, on verrait au moius quelque 
personne qui serai t rassasiee ; ma is ils ne font 
qu'imter la soif de celui qui en goule; et Tappa- 
reil du festin est ordinairement ce qui donne de 
Tappetit. A pros tout, pourquoi veux-je avoir pi u- 
tot obligation a la fortune de me donner ce qui 
roule dans le hasard , qu'a moi-meme de ne le 
pas deraander? Mais pourquoi le demauder a 
moins que d'avoir oublie la fragility des choses 
humaines? Amasserai-je? h quel dessein? Travail- 
lerai-je? Voici le dernier jour de ma vie; en lout 
cas il n'est pas eloigne du dernier. 
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EPITKE XVI. 

La sagesse read t'bomme beureux , et 1c dispose a obttfr 
aux ordres de la Providence. 

Je crois que vous savezj mon cher Lucile, que 
Fon ne peut vivre heureusement, uou pas meme 
eoromodemenl, sans l 1 etude de la sagesse ; que la< 
vie est beureusc quand on a faitcette acquisition; 
qu'elle est meme assez douceaussitot qu'on y a fail 
quelque progrcs. — Mais il y faut penser sou vent , 
afin da vous afferrnir dans cette connaissance , et 
de vousrimprimer plusfortement.il est sans doule 
plus difficile de garder une bonne resolution que 
de la prendre , et vous devez fortifier votre <une 
par une etude continuelle, jusqu'a ce que vous ayez 
fait une bonne habitude de ce qui n'est encore 
qu'uue bonne volonte. Au reste , je vois bien que 
vous avez beaucoup profile, sans que vous ui'en 
assuriez par tant de paroles. Je sais d'oii procede 
ce que vous ecrivez: il n'est ni conlrefait, ni far- 
de ; je dirai toutefois ce que j'eu pense. Jespere 
bien de vous; inais je n'ose pas encore m'en assu- 
rer : je vous conseille de fa ire la meme chose ; car 
il n'est pas a propos que vous preniez si lot eon- 
fiance en vous -m£ine. Examiuez-vous, sondez- 
vous auparavant, preuez garde, sur toutes choses, 
si ce profit que vous avez fait n'est pas plutdt pour 
la philosophic que pour Jes woeurs. 

La philosophic n'est pas une piece de montre , 
destinee pour te peuple; elfe s'arrdte seulement 
aux choses et non aux paroles ; on ne la prend pas 
pour se divertir duraut quelque journee, ou pour 
se desennuyer quand on est de toisir. Elle forme 



• Stulti vita ingrata est t trcpida, totain mturuni fertur.« 
— Quis haec, inquis, dicit? — Idem qui supra. Quam tu 
nunc vitam dici existimas stultam? Baba? et Ixionis? Non 
ita est j nostra dici Lor, quos caeca capiditas in nocitura , 
certe nunquam satiatura , praecipitat ; qui bus , si quid sa- 
tis esse posset « fuisset; qui non cogitamus, quam jucuu- 
d um sit, nihil poscere;quam magniflcum sit, plenum 
ease, nec ex fortuna pendere. Subindc itaque, Lucili, 
quam multa sis consequutus, recordare; quum adspexe- 
l is quotte antecedant, cogita quot sequantur. Si vis gra- 
tus esse ad versus Decs et stivers us vitam tuam, cogita 
quam multos antecesseris. Quid tibi cum caeteris? te ipse 
antecessisli \ Finem constitue , quern transire ne possis 
quidem , si velis; discedent aliquandoista iasidiosa bona, 
et sperantibus nieliora . quam assequutis. Si quid in illis 
esset solidi, aliquando et implerent; nunc baurientium 
nitim coDcitaut. Mutantur speciosi apparatus; et, quod 
futuri tetnporifl incerta sors volyit, quarepotiusa fort una 
impctrem , ut det, quam a me, ne petam? Qua re autem 
petam, oblitus fragilitatisbumana?? congeram in quid la- 
borem t Ecce hie dies uHimus est I nt non sit , prope ah 
ultimo estl Vale. 
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DK UIILlTiTE PHILOSOPHIC. 

Liquere hoc tibi t Lucili, scio, uerainem posse beaio 
yivere, ne tolerabiliter quidem, sine sapientiae studio j 
et beatam vitam perfects sapientiaeffici , ca?terum tolera- 
bilem eliam incboata. Sed hoc, quod liquet, firmandum 
et altius quotidiana meditationeOgendum est. Plus operh 
est in eo, nt proposita custodias, quam ut honestapro- 
pouas. PerseTerandum est, et assiduo studio robur ad- 
dendum , donee bona mens sit, quod bona voluntas est. 
Ita que tibi apud me pluribus verbis baud affirmaudum , 
nectamtongis; i nielli go, mul turn te profecisse. Quaescri- 
bis , unde teniant scio; non sunt ficta , nec colorata. Di- 
cam tanieii quid sentiam ; jamdete spem babeo , noadum 
Oduciacn. Tu quoque idem facias, volo; non est quod tibi 
cito et facile credas; excutete, et varie scrutare* et ob^ 
serraf Illud ante omnia vide r utrum in pbilosophia , an 
in ipsa vita profeceris. Won est philosopbia populare ar- 
tiQcium , nec ostentationi paratum ; non in verbis , sed in 
rebus est. Nec in hoc adbibetur , ut cum atiqtia oblecta- 
tione consumatur dies, ut dematurotio nausea; animum 
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r esprit, ordotiue la vie , regie les actions, montre 
ce qu'fi faut faire et ce qu'on ne dojt pas faire; 
elle ticnt le gouveruail et conduit le vaisscau dans 
les passages daugereux. Sans elle person ne n'esl 
en silrole ; il arrive a toute heure une infinite de 
choses oil Ton a bcsoin de eonseil, et c'est ce 
quelle vous donnera. Mais (dira quclqu'un) a 
quoi me servira ma philosophic , s'il y a une des- 
tiaee? Si Dieu gouverne Unites choses, ou si le 
hasard cn est le mailre (car les evenements cer- 
tains ne peuvent fitre changes , et Ton ne sail 
qu'opposer contre les incertains ) ; a quoi , disrje ? 
me servira la philosophie , si Dieu a preveuu mon 
dessein et a ordonne ce que je ferai f ou si la for- 
tune ne me donne pas le loisir de deliberer? 

Que cela soil vrai en tout ou en parlie , je rai- 
sonne ainsi, mon cher Lucile. Soit que la desti- 
nee nous He par une necessite immuable } soit que 
Dieu, comme arbitre de Tuuivers, ordonne de 
toutes choses, soit que le hasard roule et conduise 
aveuglement les affaires humaines f il est certain 
que la philosophie nous assistera toujours; elle 
nous exhortera de nous soumettre volontairement 
a Dieu ? de resister constamment a la fortune, de 
suivre les ordres de la Providence, et de suppor- 
ter les coups du hasard. Mais je ne veux pas exa- 
miner prcsentementce qui demeure en notre pou- 
voir, soil que la Providence nous gouverqe, ou que 
le destin nous entratne, ou que les accidents su- 
bitsse rendent maitr.es de notre liberie. Je reviens 
done a mon sujel , et je vous aver lis de ne paslais- 
ser refroidir la chaleur dp vos bonnes intentions; 



afFermissez-les et faites-les passer en habitude- 
Mais, si je connais bien votre humeur, vous 
regardez des le commencement de cette lettre le 
fruit qu'elle vous doit apporter ; examinez-Ia bien, 
et vous le trouverez : ne vous ctonncs pas si je 
vous fais encore liberalitc du bien d'autrui. Mais 
pourquoi d'autrui , si je puis ur'approprier tout 
ce qui a ete bien dit par un autre , comme cette 
sentence d'Epicure! « Si vous vivez seion la na- 
ture } vous ne serez jamais pauvre; si vous vivez 
seion ropiuion, vbus ne serez jamais riche. La na- 
ture demande peu de choses; Topinion en veut 
une infinite. Que Ton assemble dans votre maison 
toutes les richesses qu'un grand nombre do person- 
nes out possedees; que la fortune vous donne plus 
d'argent que n'en eut jamais un particalier ; 
qu'elle yous habille de pourpre et qu'elle vous 
loge dans ses palais lambrisscs d'or et paves do 
marbre 3 enfin que vous ayez des richesses snr la 
[ete et sous les picds; qu'elle y ajoute des statues , 
des peintures et tout ce que les arts out jamais 
fait pour contenter le luxe ; tout cela ne servira 
qu T a vous en faire soukaiter davantage. Lesdesirs 
de la nature sont bornes; ceux de Topinion ne 
saveul ou s'arnHer, car Terreur n'a point de lerme 
certain. Celui qui tient le droit chemin vient a son 
but, celui qui s'egare n'y arrive jamais. Ketirez- 
vous done des vanites, et quand vous voudrez sa- 
voir si ce que vous desirez est seion la nature , 
voyez s'il pcut s'arreter cn quelque endroit ; car 
il nesera point naturel si, s'etani fort avance, il 
veut encore alter plus loin* 



format et fabricat, vitam disponit, actiones regit, agenda 
et oniittendademonstrat, sedetad gubernaculum , et per 
ancipitia fluutuautium dirigitcursum. Sine hac nemo se- 
curus est; innumerabilia ncci dun! singulis horis^quae con- 
silium exigant, quod ab hac potent In m est. — Dicetali- 
quis : « Quid mihi prodest philosophia, si fatura est? 
quid p ml est , si Deus rector est*? quid prodest, si casqs 
imperat? Nam etmutari certa non possunt , et nihil prae- 
parari potest adversus bacerta; si aut consilium meum Deus 
o ecu pa vit, decrevitque quid facerein, aut consilio roeo 
oihil fortuua permitlit. » — Quid quid est ex his, Liicili, 
?el si omnia t^aec sunt, philosoptaan,dum est; sive. nos 
inexorabili lege fata constringunt, sive arbiter Deus uni- 
Tersi cuncta disposuit, sive casus res hnmana^ sine or- 
diae impellit et jactat , pbilosophia nos tueri debet, Ilaec 
adbortabitur. , ut Deo libeqter p area in us, ut frirtuuaecon- 
tumaciter resistanjus; lycc docebit, ut Deum sequaris, 
feras casum. Sed non est none in hanc di sputa tionem 
transeundum , quid sit juris nostri t si Provident ia in ira- 
perio est, aut si fatorum series i Hi pa to s trahit, aut si re- 
pentina ac subita dominautur; illo nunc reverter, ut te 
moneam et eihortcr » ne patiaris impctam anirui tui de- 
^bi et refrigescere. GouLiue ilium, et constUue » ut ha- 
fiat qu.od est impetus . 



Jam ab initio, si bene te novl ^ circumspicis ecqmd.ba'c 
epistola munusculi attulerit? eicute illam, et invenies, 
Nop est quod mireris animuni rneum ; ad hue de alien o 
liberalis sum. Quare auten(i alieuum diii ? quid quid bene 
dictuni est ab ullo, meum est. Sic quoque quod ab Epi- 
curo dictum est; i Si ad naturam vives, nunquam oris 
pauper; si ad opinionem, nunquam erls dives. » Exi- 
guum. natura desiderat, opinio immensum. Coogeratur 
iu te quidquid mutti locupleles possederant; ultra pri- 
vatum pecuniae mod urn fortuna te provehat , auro tegat , 
purpura Testiatj eo deliuiarum opumque perducat, u^ 
terram marmpribus abscondas; non tantum habere tibi 
lioeat , sed calcare diviluis; accedant statuae et pictura? » 
et quidquid ars ulla luxuria; elaboravit; majora cupere 
ab his disces, Batumi la desideria finita eunt; ex falsa 
opinionanascentia , ubi dcsinant f non habent; uullus enim 
terminus fals/J est. Via eunti aliquid extremum est; error 
immensus est. Retrahe ergo te a vanis! etquum voles 
scire, quod petis utrum naturalein habeat, an ca?cam ciir 
piditatem, considers an possit alicubi consistere* Si longe 
progresso semper aliquid longius rcstati scito id paluraj(j 
i*on esse. Vale. 
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6PITRE XVII. 

II fcutacquerir la sagesse par preference a tons les autres 
bieos. — Left richesses peuvent bien changer les mi- 
seres, et ne peuveutpas les flair, 

Quittez loute sorte d'occupations, si vous etcs 
soge , rnais plutot afin que vous le deveniez ; sui- 
vez le chemin de la vertu a grands pas et de toutes 
vos forces , et s'il y a quelquc chose qui yous ar- 
reMe, il faut vous en defaire ou lerompre. « Mais ; 
me direz-vous , le soin de ma maison me retient } 
je |a veux etablir en sorte que je puisse subsisler 
sans lien faire, afin que n'etant point incommo- 
de , je ne sois incommode a personne. » Quand 
vous pailez aiusi, il semble que vous ne compre- 
niez pas assez la force et retenduc du bien que vous 
pretendez. Yous entendez a la verite le principal 
de V affaire, et combien la philosophic est utile; 
inais vous ne penetrez pas encore dans le detail , 
et ne connaissez pas combien nous en tirons de se- 
cours en toutes choses, et de quelle maniere ( pour 
user des termes de Ciceron) « elle nousassisle dans 
les grandes affaires et nous sert encore daus les 
petiles. » Consul tez-1 a, si vous me crovez : elle vous 
dira que vous ne vous amusiez pas a compter ce 
que vous avezde biens , cur vousne pretendez par 
la qu'eYiter la pauvrete ; mais a quel propos, s'H 
est vrai qu'on la doit desirer, et que les richesses 
out fait obstacle a beaucoup de gens qui se vou- 
laient appliquer a la pbiiosophie ? 

La pauvrete, au coutrairCj est toujours libre 
et iranquille. Quand la trompettc sonue } elle sait 
bien que ce n est point pour elle ; si elle enteud 
1'alarme, elle regarde par oil elle sortira, et mm 
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pas ce quelle emportera. S'il faut aller sur mer, 
on nVnlend point de bruit au port, et le rivage 
lfest point cmbarrasso de son equipage', on ne la 
voit point environnee d'une troupe de valets , 
pour la nourriture desquels tout ce qui est dans 
un pays peut a peine suffire, II est aise de rassa- 
sier plusieurs person ncs quand leur estomac est 
bien regie, et ne demande autre chose que de 
se remplir. 11 coute peu pour contenter la faim, 
et beaucoup pour satisfaire 1c degout. 11 suffit a la 
pauvreje d'apaiscr la ne'eessite qui est pressanie. 
Pourquoi done refusez-vous sa eompagiiie, puis- 
que meme le riche, quand il est de bon sens, suit 
son exemple? Si vous voulez vaquer a Tetude, il 
faut eLre pauvre , ou du moins sembhble a celui 
qui est pauvre; car } pour eludier avee profit, il faut 
de la sobriete, qui est une pauvrete volontaire. 

Nedites done plus pour excuse: aJeiven ai point 
encore asscz; si je puis amasser tant de biens, 
alors je medonnerai entiercment a la philosophies 
Et cependant il n T y a rion que vous devriez acquc- 
rir plus idl qucce que vous voulez acquerir le der- 
nier : e'est par la qu'il faut commences « Je veux > 
diles-vous ? amasser auparavant de quoi vivrc* » 
Apprenez, en meme temps, comment il faut amas- 
ser. Ce qui vous peut empechcr de bien vivre ne 
saurait vous empe'eher dc bien inourir. La pau- 
vrete, ni la diseltc , ne vous doiveut point de- 
tourner de la philosophic ; elle merite bien que 
Von endure pour elle la faim que Ton souffrirait 
dans un siege ? pour ne pas tomber eutre les 
mains d'un ennemi victorieux, puisqu'elle vous 
promet une liberie perpctuelle , ct que vous 



EPISTOLA XVII. 

SINE MO 11 A ilin EX AM) AM ESSE I'HlLOSOl lJ I AM : rAUPEBTATEH 

ESSE BOlWW* 

Projice omnia ista, si sapis, immo ut sopias ; ct ad bo- 
imni mentem magno cursu ac totis viribus tende. Si quid 
est quo teneris, aut eipedi, aut ixicide. — « Moratur, 
inquis, me res familiarisl sic iuam disponere volo, ut 
sufflcere nihil agenli possit ; ne aut pauper Las mihi oneri 
sit , aut ego alicui. * — Quum hoc dicis , mm videris vim 
ac potcnttum ejus, de quo cogitas, boui nosse ; et sum- 
mam quidem rei pervides, quantum philosuphia prosit; 
partes aut em uouduiu satis subtilitcr dispicisj necdum scis^ 
quantum ubique not odjuvet, quemadiuodum et » in ma&i- 
mis, ut Ciceroni utar verbo, opituletur, et in miairua 
descendat. » Mihi tarede t advocu illam ia consilium 1 sua- 
debit tibi, ne ad calcutos scdeas. Nempe boc quaBris, et 
hoc ista dilniiune tis cousequi , ne tibi paupertas timenda 
sit. Quid si appctenda est? Multis ad philosophanduna 
obstitere divitia? ; paupertas eipedita est, secura est. 
Quum classicuni cecinit, scit non se peti ; quum aliqua 
conclrtiuatio est , quomodo exeat , non quid efferat * qua?- 
|it, Si navigau^um est, non strepunt portus, nec unius 



comitalu itiquieta suut littora; non circumstat ilium turlia 
scrvorum , ad quos pascendos try us mar in a rum region am 
estoptanda fcrtilitas. Facile est pascere paucos ventres, 
eLbeue iuslilutos, ct nihil aliud desiderantes, quam ku- 
pleri. Parvo fames coustat, mag no fastidium. Pau^iertas 
contenta est desideriis instantibus satisfacere. 

Quid est ergo quare ut banc recuses con tubernalem, 
cujus mores sajius dives imitatur ? Si vis vacare animo* 
aut pauper sis oportet, aut pauperi similis. IV on potest 
studium salutnrc fieri sine frugalitalis enra ; irugalitas au~ 
tem , paupertas voluntarta est. Tolie ilaque istas excusa- 
Hones : « Quantum sat est , nundum babeo ; si ad itlam 
snmmam perveuero, tuuc me to turn philosophise dabn. » 
Atqui nihil prius, quani hoc, paraudum est, quod tu 
d liters et post csetera paras; ab boc incipiendum est. 
* Parare, inquis, nude vivam, volo, » — Siiiuil et parare 
disce 1 Si quid te vetat bene vivere , bene mori nou vetat. 
ISou est quod nos pauper tas a philosophia revocet, ne 
egestas quidem. Tolerandy est enim ad hoc properanti- 
busvel fames , quiim toleravere qui dam in obsidionihus, 
Et quod aliud erat illiiis palienlia? pra3mium f quam in 
arbitrium non cadere \ictoris^ quuoto hoc maju&est, 
I quo promittitur perpetua libertas ft nullius nechouunU 
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n'aurez rien a craindrc du c<Ue des homines , ni* 
du cAte tie Dieu. Apres tout, il en faut venir la , 
quand on devrait mourir dc faim* Si des armees 
entteres ontsouffert une disfiite generate de toutes 
clioses , ont vecu d'herbes et dc racines dans ane 
faim qui faisait horrcur; et tout cela (le croirez- 
vous! ) afindeconquerirun royaume pouraulrui; 
se trouvera-t-il quelqu'un qui ne veuillo pas souf- 
frir la pauvrete afin de dolivrer son acne de la ty- 
rannic des passions? 

II n'y a done rien que Ton doive acquerir pre- 
ferablement, et Ton pent s'embarqncr sans au- 
ctines provisions pour la conquete de la sagesse. 
Je voisvotre pensee. Apres que vous aurez lou;, 
vous voudrez avoir encore la sagesse , qui sera le 
dernier acquit de voire vie , et une espece de sup- 
plement, Mais si vous avez du bien , commences 
a philosopher; car qui vous a dit que yous n'en 
avez pas trop? Si vous n'avez rien, il faut re- 
elierchcrce bien-la avant tous les autres. « Oui, 
mais je manquerai de ce qui m'est necessaire.» En 
premier lieu, il ne vous manqnera pas, puisque 
la nature deraande fort peu de clioses, et que le 
sajre sait s'v accommoder. Mais s'il tombedaus la 
derniere necessile, il est en son pouvoir de s'en 
dolivrer bientot et de n'tHre plus a charge a lui- 
merae ; que s'il a fort peu de chose pour subsister, 
il s'en consolera , et , sans se mcttre en peine que 
du nccessairej il pourvoira doucement a son vivre 
et a ses habits, se moquant de Tembarras des ri- 
ches et de Tempresseinent de ceux qui courent 
apres les richesses; il se dira d'un visage tranquille 
et riant : Pourquoi , moti ami , diflercs-tu si long- 
lemps a travailier pour toi-meme? Attendras-tu 



le profit de quehjue argent pre'le , ou de quelque 
maichandise achelee, ou qu*uu riche vieilJard te 
fasse son heritier, si tu peux te faire riche des a 
present? La sagesse tient lieu de toutes sortes de 
biens, elle les donne meme quand ellc les fait 
mepriser. Mais cela est bon pour d'autres , car a 
votre regard on peut dire que vous approchez da- 
vantage de ceux que Ton appelle riches ; fermcx 
votre bourse , elle n'est que trop pleine ; car il n'y 
en a point ou Ton ne trouve ce qui suffit. 

Si je ne vous avais point gate, je pourrais ici 
finir ma lettre; mais comme il n'est pas permis de 
saluer le roi des Part lies sans un present a la main 
on ne saurait aussi prendre conge dc vous qu'il 
n'eu coute quelque chose. Que sera-ce done? Je le 
veux emprunter d'Epicure. « 11 y a bien des gens 
qui ne trouvent pas la Cn , mais plulot le change- 
nient de leur misere dans Jes ri chesses qu'ils ont 
acquises. » Je ne m'en etonne pas ; car Ic defaut 
ne vient pas des choses, mais des personnes; e'est 
pourquoi les richesses ieur sont a charge aussi bien 
que la pauvrete. 

II ifimporte pas que vous couchiez un malade 
dans un lit d'or ou de bois, car sa maladie le 
suivra partout ; ainsi il est indifferent qu'un esprit 
malsain suit parmi les richesses ou dans la pau- 
vrete } puisque son nial demeurera toujours atta- 
che a sa personne. 



EPITRE XVI [I. 

II est bon quelquefoisdepratiquer la pauvrete vntontaire. 
— Celui qui meprise les richesses est digue de Dieiu 

Voici le inois de decembre , et le temps ou la 



nec Dei limor ! Equidem lei estirienti ad ista veniendum 
est. Perpessi sunt exercitus inopiam omnium rerum, vixe- 
runt herbarum radicibns, et dictu focdis tulerunt Fa in era, 
Ha?c omnia passi sunt pro regno (quo magis mireris ) 
alieno; dubitabit aliquis ferre p iu per ta tern , ut animuin 
furor ibus li beret? Non est ergo prius acquircudum ; licet 
ad ptailosophiam etiam sine viatico penenire* It;i est; 
quum omnia habueris, tunc habere et sapienLiam voles; 
ha?c erit uhimum vitas instrumentum t et , ut ita dicam, 
additaiiicatum. Tu vero, sive aliquid babes, jam philoso- 
phare (unde enim scis au jam non nimis habeas?), sire 
nib it , hoc prius quaere t qua m quidquam. « At necossaria 
deoruut! » Primum rleesse nan poteruut, quia Datura 
minimum petit; naturas aut* ra se sapiens accommodat, 
Sed , si necessilates ultima inciderint, jamdudum exsiliet 
e vita t et ruolestus sibi esse desinet. Si vero esiguura fue- 
rit et anguslum quo posait vita product, id boiri consulet, 
nec ultra necessaria sollicitus aut anxiiis, ventri et scapu- 
lishuum reddet, et occupationes divituin, concursatio- 
ne»que ad divilias euntium , securus lectusque ridebit, ac 
dicet : Quid in Ion gum ipse te differs? eispectabisne fre- 
poris quantum t aut ex merce compendium, aut tabulas 



beati sen is, quum fieri possis sUitim dives? Repraeseutat 
opes sapientia; qnas, cukumque fecit super vacuas* de- 
dit. Ha3C ad alios pertinent; tu locuplelihtis propior es. 
Sn cntum muta, nimis babes; id est onini sa'culo quod 
sat est. 

Poteram hoc loco epistolam claudcre , nisi te male tn- 
siHuissem. Reges Fartbos non potest quisquam salutaie 
sioemunere; tibi valedicere non licet gratis. Quid istic? 
ab t pi euro mutnum sumam. « Mult is, parasse diritias, 
non finis miseriarum fuit, sed mutatio. » Tsec hoc miror : 
non est enim in rebus ritium, sed in ipso ammo. Illud , 
quod paupertilem grayem fecerat , et divitlas graves fe- 
cit. Quemadmodum nihil differt, utrum ttgrum in ligueo 
lectoaain aureo colloces; quocumque ilium transtuleris, 
morbnm sunm secum transferet: sic nihil refer t, utrum 
animus feger in diritiis an in paupertate ponatur ; malum 
ilium suum sequitur. Vale. 

EPISTOLA XVIIL 

PR UDLKCTATIOPilBDS SAFIEITVJS. 

December est rnemis : quum inaiime c i vitas sudal; Jul 
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villes'echauffe davanlage dans la debauche; elle 
est universelie , et comme de droit public ; on fait 
par tout du bruit et de grands preparatifs, comme 
si les Salurnales etaieut autre chose que Jes jours 
ouvriers ; il y a toutefois si peu de difference, que 
celui qui a dit que decernbre ne durait autrefois 
qu'un mois, et qu'il dure a present loute Tannee , 
me serobte avoir bien rencontre. Si je vous avais 
ici, je confererais volontiers avec vous de ce que 
nous devons faire ; si nous vivrous a Tordioaire f 
ou si, pour ne pas parattre ennemis de la coutume, 
nous quittermis la robe et nous nous rejouirons 
comme les sutres ; car nous cbangeons d babiis 
presentment aux jours de recreation, comme on 
faisait autrefois lorsque la republique cluit en 
trouble ou en Iristesse, Si jeconnais votre esprit, 
vous en userez comme un amiable compositeur, 
qui voudrait quYn cette occasion Ton ne fut pas 
entierement conforms, ni aussi enlierement c<>n- 
traire a la populace, si ce n'est peut-etre que Ton 
doit se retenir et se priver des plaisirs en un temps 
ou tout le ruonde s'f jette a corps perdu. L'esprit 
ne saurait mieux connaitre sa fermete que quand 
il ne trouve rien qui soit capable de le porter, ni 
de Tentraiuer dans la dissolution. II faut, a la ve- 
rite, de la vertu , pour garder la sobrietc , tandis 
que le peuple se plonge dans le vin ; aussi faut-il 
beaucoup de conduite pour faire ce que font les 
aulres, mais d'une maniere plus honnete , sans se 
distinguer et se retirer a part, et sans se meler 
aussi avec loule sorte de personncs, Ne peut-on 
pas se rejouir sans passer jusqu'au debordemeut? 

Au reste, j'ai tant d'envie d'eprouver la force 
de voire ame , que je vous conseille, suivanl Fa vis 
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de ces grands personnages, de prendre quelques 
jours pour etrc nourri et vetu grossiercineot, afin 
que vous puissiez dire : N 1 est-ce que cela de quoi 
j'avais tant de peur? II faut , dans la tranquillitc , 
se preparer aux choses faeheuses , et , duraul les 
faveurs de la fortune , se munir con Ire ses injures. 
Le soldat, durant la paix, s'exercc a la course, 
darde le javelot , ct se lasse a des travaux inutiles, 
afin de pouvoir fournir au necessaire. Pour ne 
se point etonner dans roccasion, il se faut eprou- 
Ver auparavant; e'est cc qu'ont fait plusieurs per- 
sonnes considerables qui se sont soumises a la di- 
sette et a une pauvrelo voloutaire durant quelques 
jours de chaque mois, afin de n'etre jamais sur- 
pris de ce qu'ils avaient si souvent pratique. Ne 
vous imaginezpas que je veuille vous obliger sett- 
lement a ne pas faire si bonne chere, a passer 
dans Tappartement des pauvres, et a embrasscr 
les fausses abstinences que les riches ont inventees 
pour gucrir leur degout ; je pretends que vous 
n'aurez qu'une paillasse , qu'un boquelon de bure 
avec du pain dur et bis : faites cela trois on quatre 
jours , et quelquefois davautage , afin que ce ne 
soit pas un jcu, mais une veritable epreuve. 

Vousne sauricz croirc, mon cher Lucile, com- 
bien vous serez content lorsque vous verrez que 
pour deuxoboles vous serez rassasic , et que vous 
n'aurez pas besoin du secours de la fortune ? puis- 
que sa malignite ne peut empecher que vous n'ayez 
le necessaire. Mais ne vous imagines pas alors 
avoir fait quelque chose de Tort grand; car vous 
ifaurez rien fait qu'uneinGniiede pauvrts etd'es- 
eluves ne fassent tous les jours* Sachez-vous gre 
seulemcnt de ['avoir fait sans y etre force ; il vous 



luxurae publice deium est; iogenti apparatu sonant om- 
nia; tan q nam quidquam inter Saturnalia inter sit et dies 
reruni agendaruin. Adeo nihil interest , ut videatur mi hi 
non errasse qui dhit, olim mensem de€embrera fuisse , 
nunc annum. Si le hie haberem , lihenler tecum confer- 
rem quid eiistimaresesse faciendum ; utrum nihil ei quo 
tidiana oonsuetudine moven&xim ; an, ne dissidere vide- 
remorcnm pnbJicis moritius, et bilarius cffinandurn, et 
e&uendara togam* IVam, quod 6eri nisi in tumuli u et 
tristi tempore civitatis non solebat, rolupiatis causa , ac 
fesforum die rum , vestem mutavimtis. St te beae turn , 
arbitri parti bus functus, nee per omnia nos similes esse 
pileatse turbse voluisses, nee per omnia dissimilcs; nisi 
forte his maxime diebus auimo imperanduni est, ut tunc 
voluptatibus solus abstiueat, quum in Mas omnis turba 
procubuit, Geriissiraum argumenfum firmitatis sua? capit, 
«i ad b]and» et in luiuriam trabentia nec it, nec abduci- 
lur- Hoc?multo fortius est, ebrio ac vomitante populo 
siccum ac sobiium esse; illud temperatius, non eicerpere 
se, nec insignire, nec misceri omnibus; eteadem^ sed 
non eodem mode, fjcere; licet enim sine luiuria agere 
festum diem. Caeterum adeo mihi piacei tentare animi 



tui firmitatedi ut ex pra^cepto raagnorum virorntn tibi 
tmoque pra3cipiam ; interpooifs aliquot dies , qui bus, con- 
tentus minimo ac vilissimo cibo, dura atque borrida Tes- 
te, dicas tibi : Hoc est quod (imebatur? In ipsasecuri- 
tate animus ad difficilia se pra3paret, et contra injuria* 
fortunae inter beneficia firmetur. Miles in media pace de- 
curril sine ullo hoste, vallum jacit, et super vacuo I abore 
lassatur, ut sufficere necessario possit. Quern iu ipsa rc 
trepidare nolueris , ante rem exerceas. Hoc secuti sunt 
qui omnibus mensibus paupertatem imitati, prope ad 
juopiam accesserunt, ne unquam espavescerent quod 
sarpe didwissent. Non est nunc quod existimes me dicere 
Timoneas coenasj et pauperum cellas, et quidquid aliud 
est, per quod hmina dtvttiarum tasdio ludit, Grab;»tus 
ille verus sit, et sagum t et panis durus sc sordidus. Hoc 
triduo et quatriduo fer, iaterdum pluribus diebus; u| 
non lusus sU, sed experimeiitam. Tunc, mihi crede, 
Lucili , exsultabis , dipoudio saiur , et iutejtigcs ad secu- 
ritatem non opus esse forluna ; boc enim , quod necessitati 
sat e st, debet etiara irata. Non est tamen quare tu mul- 
tum tibi facere videaris; fucies enim qnod mult a millia 
nervorum, icmta millia pauperum faciunt. lllo nomine to 
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sera aussi facile de souffrir cela toujours que de 
Tessa^er queiquefois. Exercons-nous-y, et de peur 
que la fortune nc nous prenne au depourvu , ren- 
<ions~nous la pauyrcte familiere; nous serous ri- 
ches avec moins (Tapprebension quand nous sau- 
rons que ce n'est pas un si grand mal que d'dtre 
pauvre. Epicure, ce grand maitre de la voluple, 
avail de certains jours oil il nc se rassasiait qu'a 
demi, pour Yoir si cela pouvait diminuer cetle 
grande et parfaite voluptc qu'il recherchait, pour 
voir combien ellc ditninuait et si la chose nieritait 
qne Ton s'en lourmcnlat beaucoup. C'est ce qu'il 
dit dans les lettres qu'il ccrivit a Polyaenus durant 
le gouvernement de Charinus , ou il se vanle qu'il 
se rassasiait pour raoins d'un sou, et que Metro- 
dore , qui n'etait pas encore si sobre, le depensait 
en tier. Vous aurez peut-elrc de la peine a croire 
qu'il y ait de quoi contenter 1'appeLit dans cessor- 
tcs de repas : il y a uieme de la voluple, non pas 
une volupte value et passagcre, qui ait besoin 
d'etre enlreteuue , mais une satisfaction solide et 
assuree; car il n'y a pas grand plaisir a boire de 
Teau et a manger du pain d'orge; mais c'est une 
extreme commodite de s'en pouvoir contenter et 
de s'etre reduit a descbosesque la fortune la plus 
contraire ne vous saurait filer. On vit plus large- 
ment dans !a prison, et Ton traite mieux les cri- 
minelsqui son t reserves pour le dernier supplice. 
Oui, mais quelle grandeur d&mc d'embrasser vo- 
lontairement ce que Ton ne souffrirait pas meme 
si I on etait reduit aux plus malheureuses ex.tre- 
nute's ! Cela s'appelle prevenir les insultes, et 
emousser les traits de la fortune, Coramencczdonc, 



naon cber Lucile, asuivrc une si louable coutume, 
et choisissez quelques jours pour vous weUre en 
rctraite et pour vous apprivoiser avec 1' indigence ; 
ctabfissez une bonnecorrespondance avec la pau- 
vrete. 



Soyez digne des dieux par le m£pris de Tor. 

11 n'y a que celui qui meprise les richesses, qui 
soil digne de celui qui les a creees; je ne vous de- 
fends pas d'en avoir, mais je veux que vous les 
possediez sans inquietude. Vousy rcussirez si vous 
vous persuadez que vous ne laisserez pas de vivre 
heureuxsansellcs, et si vous les regardez toujours 
eomme si elles etaient pretes a vous quitter. 

Mais il est temps de fermer cette letlre. Vous 
m'ailez dire ; AcquUtcz auparavant ce que vous 
devez. JeTassigncrai sur Epicure; ce seralui quile 
paiera, « Lexces de la colore trouble le sens. » Vous 
devez savoir combien cette sentence est veritable , 
puisque vous avez des valets et des ennemis. Car 
cette passion qui vicnt d'amour aussi bien que de 
haine s echauffe con ti c toute sorle de personnes, 
et non moins parol les divertissements que dans 
les occupations serieuses : c^est pourquoi Ton ue 
doit pas regarder Timportance du sujet , mais plu- 
lot la disposition de Tesprit qui en est touche, de 
rneme qu'il n'impurte pas combien le feu soit 
grand, mais seulement sur quelle ma tiereiltombc ; 
car il y a des chosessi sol ides , qu'elles sont impe- 
netrables au plus grand feu; d'autres, au con- 
traire, en sont si susceptibles, qu'une seuleetin- 
cclle y peut causer un grand embrasement. Oui y 
je dis, cber Lucile, que l'exces de la colere ne se 



suspice, quod facies non coaclus, quod tam facile ej I| 
libi illud pati semper, quant aliqu a udo experiri. E ier- 
cramurad palum I et, ne imparatos fori una deprehendat, 
flat nobis paupertas familiarisl Securius divites erimus, 
m scierimus quam non sit grave pauperes esse. Certos 
liabebat dies Ule magister voluplalis Epicurus, quibus 
malign e fa mem exstinguerct, visurus an aliquid dcesset 
ex plcua et consuramata voluptate, vel quantum deesset, 
et an dignum ( quod quis magoo laboi c peasaret ; hoc 
ccrte in his EpistalU ait, quas sci ipsit, Cbarino magis- 
tratu , adPotywnwn, EtquirJem gloriatur , « non totoasse 
pasci ; Metrodoruni, qui niindum tantuin prof^cerit, toto.» 
Hoc to io victu satui-itatem putas esse? et ToUiptas est I 
Toluptus autem non ilia levis etfugax, et subinde reflcien- 
da, sed stabdis et certa. Non enim jncunda res est aqua 
et polenta, aut frustum hordeacei panis; sed smnma vu- 
luptas est, posse capere etiam ex bis voluptatem, ctad 
id se deduiisse, quod cripere nulla for tuna? iniquitas pos- 
htL Liheriora sunt aliuicnta ciircerisj sepositosad capilale 
suppliciurn non tam anguste, qui occisurus est, pascit. 
Quanta est aninii magnitude, ad id sua spoate descen- 
<jere, quod ne ad eitreina qiiidpnidecre list imend urn sit 1 
hoc est prsoccupare tela Foe I una?, ineipe ergo, mi X4U- 



cili, sequi horum consuetudinem; et aliquos dies des- 
tina, quibus seoedas a Luis rebus > minimoque te facias 
fam ilia rem; incipe cum pauper late habere commercium I 

Aude , trospes , contemnere opes } et te quoque dignum 
« Finge Deo \ 

IVemo alius est Deo dignus, quam qui opes coutempsit. 
Qtiarum possessionem tibi non ioterdico ; sed efllcere 
>olo, ut illas intrepide possideas.; qnod uno consequeris 
rnodo, si te etiam sine i E lis beate victurum persuaseris 
tibij si illas tanquaru esituras semper aspeser is. 

Sed jam incipiamus epistolam compticare. — * Prius, 
inquis, redde quod debes. n Delegabo te ad Epicurum; 
ab illo fiet numeratio. « Immodica ira gignit insaaiam. » 
Hoc quam verum sit, necesse est scias , quum habueris 
et servum et inimicum. In omnes personas hie esardes- 
cit affectus ; tam ei fimore nasoitur , quam ex odio ; nou 
minus inter seris, quam inter lusus ctjocos. Nec interest, 
ex quam niagn-i causa nascalur. sed in qualem perveniat 
animum. Sic ignis non refei't quam magnus, sed quo in- 
cidat; nam eliam maximum sol id a non recepcrunt; rur* 
sus arida , et con i pi facilia , sciotillam quoque foveut us- 
que in iuceudium. Ita est, mi Lucili , iogentis ira? eiitu*, 



EP1TKES a 

termine que par la fureur : il faut dnncovilcr la 
colere, noil tant pourgarder la moderation, que 
pour conserve r le lion sens. 



HFITRE XIX. 

Que Ton nepeuiacquerir la sagesse qu'tl n'en cotite quel- 
que chose. — Pour fairedes amis, il faut dormer avec 
discemenient, et doo pas a 1'aventure, 

JYi bien de la jole lorsque je rccois dc vos Iet- 
Ires ; car el les me repondenl a presen t de ce qu'elles 
m'avaient autrefois fait esperer de vous. Conti- 
nues, je vous prie et je vous en conjure; car 
saurais-jc demand er quelque chose de meillcur a 
men ami, que ce que je voudrais demander pour 
I n i ? Snuvez-vous , s'il y a moyen, de Tembarras 
des affaires ; nous a vous assez perdu de temp« du- 
rant la jcunessc; commencons a nous recucillir 
dans Karri erc-saison : quel blame en pouvons-nous 
recevoir? Si nous avons yccu narnu le trouble, 
mouroris dans la tranquil lite. Ce n'esfc pas que je, 
vous conseille de vous rendre fameux par Toisi- 
vele, puisqu'il n en faut faire ni vanite, ni mys- 
tere , je ne pretends pas aussi vous engager 
dans la solitude el dans la retxaitc, en vous exa- 
gerant la corruption des horumes, Faites seu le- 
nient : si voire repos parait, qu T il n'eclate pas. 
C'est affaire a ceux qui peuvetit disposer de leurs 
pcrsonncs, de deliverer s ils veulent passer leur 
vie dans l'obscurite *, maiscela ne vous est pas li- 
bre : voire genie, vos ecrits, et lant d'illuslres 
amis vous ont trop fait connaitre; et quand vous 
affecteriez de vous cache r, la lumiere de vos belles 
actions, etant inseparable de voire persoune, vous 
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■ decouvrirait asscz. Vous pouvez toutefois vous 
raettre eu repos sans que personne Je trouve man- 
vais, et sans que vous en ayez aucun remords; 
car que laisserez- vous don t vous puissiez avoir 
regret? Des clients? 11 n'y en a pas un qui s'atta- 
che a vous , pour en diro la verite ; e'esl phi Lot u 
quelque avantagc qu'il y rencontre. Des amis? on 
rechercbait autrefois Tamitie , et a present on ne 
considers que Tinteret. Mais peut-etre que cer- 
tains vieillards vous effaceront dc leur testament 
quand ils ne vous verront plus 3 et que des gens 
qui elaient assidus en voire logis iront faire leur 
cour ailleurs. Que voulez-vous? Jl est malaise 
qu'une chose qui vaut beaucoup ne coute guere : 
voycz si vous airnez mieux vous abandonner vous- 
rueme que quelque piece de ce qui vous appar- 
tienL Plut a Dieu que vous fussiez d emeu re dans 
Fetal de voire naissance , ct que la fortune ne vous 
cut point si fort elevel Mais !a prosperity , les 
gouvernements et les emplois, avec les espcrances 
qui les accorapajrnent, vous ont bien empeche 
d'en visager les douceurs d'une vie paisible et tran- 
quille; vous aurez encore de plus grandes char- 
ges, et celles-la vous en attireront d'autres ; mais 
quelle en serala fin? Qu'altendez-vous pour vous 

| reposer?D'aYoirlout ce que vous desirez? Jamais 
ce temps-Fa ne viendra. 

Mais disons que les causes qui produisent les 
passions ont un enchainement pareil a celles qui 
font le destin; les urns lirent leur origine de la 
fin dc?s autres. En verite, vous etes engage dans 
un genre dc vie qui vous Liendra toujours esclave; 
secouez le joug; il vaudrait mieux, pour ainsi 
dire, avoir une fois le cou rompu , que de Favoir 



furor est; et ideo ira vitanda est, non moderation^ causa, 
sed sanitatis. Vale. 

EPISTOLA XIX. 

QVJE SINT QDIETlS COMMODH 

Etsultoquoties epistolas tuas accipio ; implent enim me 
bona sue; et jam non promittnnt de te, sed spondent. 
Ita fac! nro atque obsecro; quid enim habeo melius, 
quod a mi cam rogem, quam quod pro ipso roga turns 
sum? Si potes, subdue te istis occupalionibus, si minus, 
eripe. Satis multura temporis sparsiraus; incipiamus in 
sen ec lute rasa colligere. TSumquid invidiosum est? in 
freto vixinms, moriamur in porlu. Nequeego suaserim 
tibi nonien ex otio petere, quod nec jactare debes, nec 
absconders. Nunquam enim usque eo te abigam, generis 
humani furore damnato, ut latebram tibi aliquant pa- 
rari et oblivionem velim; id age, utotium tuura uon emi- 
neat , sed apparent, Dei ode videbunt de islo quibus ink 
pra sunt et prima consilia , an velint vitam perobscumm 
transmittere. Tibi iiberum uon est ; in medium te protu- 
Ht ingenii vigor, scriptorura elegantia, dara? et nohiles 
amicitia?; jam uotitia te iovasit; ut in eitrema merparis , 



ac penitus recondaris, tamen priora monstrabunt. Teue- 
bras habere non potes; sequetur, quocunique fugeris^ 
multum prisiiuaj lucis, Quietem potes vindicare, sine 
ullnjs odio , sine desidcrio aut morsu Rtiimi tut Quid enim 
rd tuques j quod invitus relictum a tc possis cogitare? 
Clien es? quorum nemo te ipsnm sequitur, sed aliquid 
ex tc! Aniicos? olim amicitia petebatur, nunc prada I 
Mutabunt testamenta destituli senes; migrabit ad aliud 
limen salutntor ; non potest parvo res magna coostare* 
jEstim.i uLrum le reliuquere, an aliquid ex tuis malis. 
TJtinam quidem tibi senescere conttgisset intra na tali um 
titorum rnodum, necte in altum fortuna misisset! Tulit te 
longe a compectu vita? salubrts rapida felicitas, provincia 
et procuratio , et quidquid ab istis promittilur; majora 
deinde officia teexcipient, et ex aliis alia. Quis exilus 
er it? Quid exspectas donee desinas ? Habere quod cupias? 
Nunquam erit tempus. Qualem dicimus esse scriem cau- 
saruntj ex quibus nectilur fatum > talem et cupiditalum ; 
altera ex fine alterins nascitur. In earn demissuses vitam, 
qua? nunquam tibi miseriarum terminum ac serTitntia 
ipsa factura sit. Subdue cervicem jngo tritnmj semel ill am 
incidi , quani semper premi , satius eet. Si te ad privaia 
» 
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loujours charge. Si vous vous remeUez dans la 
vie privec , lout vous semblera plus petit 5 mais il 
voussatisferapleinement; au lieu qifune infinite 
de choses que Ton vous apportede toutes parts ne 
sauraient vous contenter eu Tctat oil vous £tes. 
Prefererez-vous Tabondance qui ne remplit pas a 
la disette qui rassasie? La prosperity est avide et 
sujcUe a Tavidile d'autrui ; et tandis que rieo ne 
vous suffira , a peine aussi suffi rez-vous aux autres. 
Mais comment, direz-vous ; en sorlirai-je? Comme 
vous pourrez. Considerez conabien de cbosesvous 
avez eutreprises pour acquerir de Thoiineur et des 
richesses : il faut aussi entreprendre quelque chose 
pour se meltre en repos, ou bien se resoudre a 
flnir sa vie dans le tracas des affaires et dans le 
tuinulte des charges publiques , agite de flots et de 
nouvcaulcs conlinuelles que Tadresse de voLre es- 
prit ni la douceur de votre naturel ne sauraient 
eviter. Mais a quoi sert de vous meltre eu repos? 
Votre fortune ne le permet pas. Quesera-ce done 
si vous la poussez plus loin? Get accroissement ne 
lera que multiplier les sujets de vos crahiles. Je 
veux j en cet endroit, vous rapporter un bon mot 
de RIecenas; il en a justihe la veritepar sa propre 
experience, a La graude hauteur, dit-il, s'etonne 
d'elle-meme. » Vous me demandez en quel Hvre 
il la dil : e'est en celui qui est intitule Prometkee. 
11 a eutendu dire que la grande hauleur etomie 
ceux qui s'y voient eleves ; y a-t-il grandeur dans 
le monde qui merite que Ton fasse une si etrange 
confession ? C'etait un homme d 1 esprit , lequel, 
sans doule , aurait laisse une belle idee de lelo- 
quencc romainc , si les richesses ne Teussent point 
enerve, ou plutot effemine a la maniere des eu- 
nuques. Yous aurez uu pareil sort si vous ne pliez 



les voiles } et que vous ne veniez de. bonne heure 
en terre ferme ; corame il le Youlut faire , mais 
troptard. 

Je pourrais, avec cette sentence de Mccenas, 
m'acquitter de ce que je vous dois; mais, si je 
vous connais bien ? vous me ferez un proces , et ne 
voudrez pasetre paye en monnaie neuve , encore 
que de bon aloi. Ainsi, il faut que j'en emprunle 
d'autrechez Epicure. « Yous devez, dit-il, prendre 
garde avec qui il vous faudra boire et manger, 
avant que de voir ce que vous boirez et mangerez ; 
car, de se repaitre de viandes sans la compagnie 
d'un ami, e'est une vie de lion et de loup. » Mais 
cela ne vous arriverapas si vous ne faites retraite; 
car vous verrcz manger a votre table tous ceux 
que 1'intendant de votre maison aura choisis cntre 
les gens qui viennent vous faire la cour. Ce u'est 
point dans une salte que Ton trouve des amis; ce 
n'est point a la table qu'on les epronve. Le plus 
grand malheur d'un homme qui a de grands em- 
plois et de grands biens, e'est de tenir pour ses 
amis ceux auxquels i! n'est pas ami, s'imaginant 
que les graces qu'il leur fait ont assez de force 
pour gagner leur amitie, quoiquMl y ait certains 
esprits lesquels airaent d'autant moins qu'ils se 
sentent plus obliges. Une petite somme pretee vous 
rend un homme redevable , une grouse vous le 
rend ermemi. Quoi done! les bienfails ne servent- 
ils de rien pour acquerir des amis? Oui , ils ser- 
vent si vous avez pu choisir des persounes dignes 
de les recevoir ; si vous avez donne avec discerne- 
ment et non pas a Taventure. C'est pourquoi , 
tandis que vous formez votre conduite 3 suivez 
Tavis des sages, et ne regardez pas tant le don 
que vous faites que la main qui le recoit. 



retuleris, minora erunt omnia, sed affatim implebunt^ 
at nunc plurima et undique ingesta non satiant. Utrum 
aiitem maris, ex inopia saturitntem, an in copia famem? 
Et avida felicitas est , et slienae avidiiati exposita. Quam- 
diu tihi satis nihil fuerit, ipse aius non rris. a Quomodo, 
in qui s , esibo ? » Ulcumque ! Cogita > quam multa 1 em ere 
pro pecunia, quam muita laboriose pro honore tentave- 
ris ; aliquid et pro olio audendinn est, aut, inista koIH- 
ciUidine prociiralionum ct deindenrbanorum ofticiorum, 
senoscendum in tnmultu ac semper novis fluctibus, qiios 
effwgere nulla modestia , nulla vita? quiete contingit. Quid 
enim ad rem pertinet , an tii quiescere velis? fortuna tua 
non Tult* Quid si ill! etiam nunc permiseris crescere ? 
quantum ad successum accesseritj accedet ad metum. 
\olo tihi hoc loco referre dictum Maecenalis, vera in 
ipsoequuleo elocuti : tlpsaenimaltitudoattonat siminia.n 
Si quteris, in quo libra dixerit? in eo qui Prometheus 
inscribitur. Hoc toIqSL dicere : « AttoniLa habet suiuma. i 
EM ergo tanli ulla po^enlia, ut sit tibitam ebrins serma? 
Ingeniosus vir ille fuit, magnum exemplum Kotnnuae elo- 
qutrilia daturas , nisi illuzu euer> asset felicitas , Lmmo 



castrasset. Hie te exitus manet, nisi jam contrahes vela, 
nisi (quod ille sero voluit) terra m leges, 

Poteram tecum hac Maacenatis sententia parem facero 
rationem; sed moyebis ruihi coatroversiam , si te novi , 
nec voles , quod debeo, nisi iu aspero et probo accipere* 
Ut seres habet, ab Epicuro versurafacienda est. « Ante, 
inquit , circumspicieodum est , cam qui Luis edas et bibas. 
IN a in t Mne amico visceratio , leonis ac lupi vita est. » Hoe 
nou cootinget tibi; nisi secesscris; alioqnin habebis con- 
vivas , quos ex turba salutantium nomenclator dfgesserit. 
Erratautem qui amicum in atrio quaBrit ,inconTmo pro- 
bat* Nullum taabet majus malum occupatus hoiuo, et 
bonis snis obsessus , quam quod umicos sibi putat, quibua 
ipse dou est; quod beneficia sua efficacia judicat ad con- 
cillandos ami cos , quuiu quidam , quo plus debeut, magis 
oderint. Leve ass alienujii debitorem facit t grave iniiui- 

cum « Quid ergo, beneQcia non parant amictlias? » 

— Parant , si accepturos Jicuit eligere; si col I oca ta , uon 
sparsa sunt, itaquc, dum incipis esse mentis tua?, interim 
hoc coosilio siipieutiuiu ufere, ut magis ad rem c lis limes 
pertinere , qnis , quam quid acceperit. Vata. 
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EPITRE XX. 

Qu'il fautque nos actions s'accordent avec nos paroles. — 
Que la plupart des hommes ne save at ce qu'ils veulent 
qu*au momeut qu'ils le veulent. 

Si vous vous portez bien, et que vous jugiez 
qu'un jour vous pourrez dtre a vous-mSme, j*ai 
grand sujet de me rejouir ; car jeliendrai a gloire 
de vous pouvoir arracher de ce lieu , ou vous &tes 
toujours floltaut sans aucune esperance d'en sortir . 
Mais ce que je desire , mon cher Lucile , est que 
vous fassiez descend re Tamour de la sagesse dans 
le fond de votre eneur, et que vous reconnaissiez 
le progres que vousaurez faits, non par des dis- 
cours ou des ecrits ctudies, mais par la fermete 
de votre Sine, et par raffaiblissement de vos pas- 
sions. Verificz vos paroles par les effets; il ne s'agit 
pas ici du devoir d*un dcclamateur qui veut per- 
suader une asserablee , ni de celni d'un sophiste 
qui pretend seu lcment diver tirdejeunes faineants 
en discourant agreablement sur differentes raa- 
tieres. La philosophic enseigne a faire, non a par- 
ler; elle veut que chacun viveala maniere qu'elle 
present, que nos paroles et nos actions se rappor- 
tent, etqu'il n'y ait point en cela de bigarrures; 
c'est u n des plus grands a vantages et la principale 
marque de la sagesse, quand les actions convien- 
nent avec les paroles } et que Von voit un homrae 
toujours egal a soi-m$me. Qui pourra faire cela ? 
Peu de gens a la verite ; il s*en trouve pourtant 
quelques-uns; j'avoue que la chose est difticile; 
anssi ; je ne dis pas que le sage doive marcher tou- 
jours d'un meme pas, mais bien par un mfone 
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chemin. Prenez done garde si votre habit repond 
a votre logement , si vous etes magnifiquc en vo- 
tre personne , et trop menager en votre train ; s'ii 
y a de la frugalite cn votre table , et du luxe en 
vos bdtiments. Prescrivez-vous une fois une regie 
de vie j ct la suivez Je reste de vos jours. 11 yen a 
quisout resserres dans leurs maisons , et qui se 
meLtent au large quand ils sont dehors " cette ine- 
galite est un defaut qui marque un esprit vacil- 
lant, dontla conduite nest pas encore assures. 

Mais je vous veux dire d'oii vient cette legerete, 
et cette contraricte d'aclions et de voloutes :c T est 
que personne ne se propose un but arrete , et , si 
Ton s'en propose quelqu'un, on ne s'y arrSte pas, 
mais on passe par-dessus ? on le quitte, on y re- 
tourne, embrassant quelquefois ce qn'on avail 
auparavant condamnc* C'est pourquoi } sans re- 
chercher les anciennes definitions de la sagesse , 
je me contenterai de celle-ci , qui s'etend b toutes 
les conditions de la vie humaine. En quoi console 
la sagesse? \ vouloir toujours une meme chose 
ou a la rejeter toujours, Je n'y ajoute point cette 
condition , pourvu que la chose que vous vouliez 
soit juste j parce qu'il n'y a rieu qui puisse tou- 
jours plaire s'il n'est juste. Ainsi vous voyez 
que la plupart des hommes ne savent ce qu'ils 
veulent qu'au moment qu'ils le veulent, et que 
personne n'est certain de ce qu'il doit vouloir 
ou ne vouloir pas. On change tous les jours de 
sentiment , on passe meme dans celui qui est op- 
pose. Aussi, la vie de beaucoup de gens n'est , 
a vrai dire , qu'un badinage. Achevez done ce que 
vous avez commence; vous arriverez peut-ctre au 



EPISTOLA XX. 

DE HOMIMIM INCONSTANT U. 

Si vales, et te digoum putas qui aliquando Gas tuns, 
gaudeo : mea eoiui gloria erit, si te istinc , ubi sine spe 
exeundi fluctuaris, eairaxero. lllucautem te, mi LuciJi, 
rogo atqne hortor, ut philosopbiam in prsecordia ima de- 
inittas, et ei penmen turn profectus tui capias noa ora- 
lione, nec scripto, sed animi Grmitate, et enpiditatum 
diminutiuoe. Verba rebus proba : aliud proposilum est 
dcclamaotibus et asseasionem corooae captantibus ; aliud 
bis qui juvenum etotiosorum aures dispute Uoue varia 
ac volubili detinent. Faeere docet ptiiiosophia, uou di- 
cere; et hoc exigit, ut ad legem suam quisque vivat, ue 
i>ratioQi vita disseutiat, ut ipsa inter $e viLa unius^ siae 
aciioiutai dissensione , colorissit. Maiimum boc est et of- 
fjciiim sapient t a? , et indicium, ut \eri>is opera concor- 
dent, ut ipse ubique par sibi ideraque sit. Quis hoc 
praestabit? Pauci : aliqui tamea. Est difficile hoc; nec boc 
dico, sapientem uno semper iturum gradu , sed una via. 
Observa itaque, uumquid vestis tua do m usque dissentiaut , 
umuquid in te Uberabs sis, in twos sordidas; nutnquid 



C( pties iVngaliLer, a?diflces luiuriose. Uuam semel, ad 
quani vivas, regulam prcudc, ct ad banc oranem vitam 
tuam ei;equa. Quidam se domi cootrahunt, dilatant foris 
et cxtendiiot. Yitium est ha^c diversilas, et siguuni vacil- 
lain is animi, ac do rid urn habentis tenorem suum. Etiani 
nunc dream, unde sitista iaconstautia , et dissimilitudo 
rerum consiiior unique, Kenio proponit sibi quid Telit; 
nec, si proposuit, perse^erat in eo, sed transilit; nec 
tan turn niutat, sed reditu et in ea , quae deseruit ac dam- 
na?it, revotvitur, 

Ilaque ut relinquam deGnitiones sapientiaa yeteres s et 
totum coniplectar humane vita? mod u in, hac possum con- 
tent us esse : Quid est sapientia? Semper idem velle atque 
idem nolle; lic-et illam esceptiunculam non adjicias, ut 
rectum sit quod Yelis ; non potest euim cuiquam idem sem- 
per pUcere, nisi rectum. Nesciuut ergo homines quid 
velint, illo momento, quo yolunt; in totura, nulli velle 
aut nolle decretum est. Varia tur quotidie judicium , et in 
contrarium vertHur, ac plerisquc agitur vita perlusum. 
Premeergo quod ccepisli, et fortasse perduceris aut ad 
summum, aut eo, quod summum nondum esse solus in- 
telligas. — * Quid fiet , inquis, huic turba? familiarum? » 
— TurUa ista quum q te pasci desierit, ipsa se pascet 
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plus liaut degro, au moins, h tel degre que vons 
soul pourrcz conn afire que ce if est pas encore le 
plus haut. Mais que deviendra, me direz-vous, 
ce grand nombre de domestiques? Quand vous ne 
Jcs nourrirezplus, ils se nourriront eux-m&nes; 
a regard des autres, la diminution de votre bien 
vons fera connaitre ce que vous n'aurez pu ap- 
prendre par vos bien Tails ; car vos veri tables am is 
demeureront aupres de vous 3 ct ceux qui suivaient 
votre fortune pluldtquc voire pcrsonne, se reti- 
reront. La pauvrele n'est-elle pas agreable en ce 
quelle vous decouvre ceux qui sont etTeclivement 
vos amis? Quand viendra le jour que personne ne 
men lira plus pour vous fa ire bonncur? 

N'ayez done point d'autre pensee, d'autre soin ? 
ni d'autre destr que de trouver le fond de votre 
satisfaction et de votre bonhcur en vous-ineme; 
peut-il y avoir une fclicite qui approclie davanlage 
de celle de Dieu? Mettez-vous si bos que vous ae 
puissiez tomber; et aOn que vous lc fassiez plus 
volontiers , f appliquerai a ce propos la sentence 
qui doit finir cette lettrc. Epicure me la fournira 
de bon coeur , quand vous devriez en etre jaloux. 
« Vos paroles assurement auront plus d'autorite, 
quand elles seront prononcces sur un lit de pailie 
et dans un babit de bure, car elles seront dites 
et veriiiees en meme temps. » Pour moi 3 j'e- 
coute plus volontiers notre Demetrius , quand il 
parle presque tout nu cuuche sur une paillasse; 
car il n'est pas alors precepteurj mais plutot te- 
moin de la verite, Quoi done! ne peut-on pas me- 
priser les richesses que Ton possede? Pourquoi 
non? J'eslime qu'unhomme doue d'une belle ame 
les voyant autour de soi, et ne sachant comment 
elles lui sont venues, en sourit, ct entend dire 



qu'elles lui apparlicnnent , sans que lui-meme s T en 
apercoive. C'est beaucoup de ne pas se laisser cor- 
rompre par la compagnie des richesses; celui-ih 
est grand, a mon avis, qui demeure pauvre au 
milieu de Tabondance; mais je trouve cct autre 
plus en surete qui est effect iveroent pauvre ct ne 
possede rien. Vous me direz peut-elre : Je ne sais 
si celui que vous nous figurez pourrait supporter 
la pauvrete si elle lui arrivait \ ct moi , qui scrs 
d'interprete a Epicure , je doute aussi si cet autre, 
qui est effeciivement pauvre, pourrait mcpriser 
les richesses si elles lui arrivaieut: c* est pourquoi 
il faut examiner le fond de lenr Ame; si Tun est 
satisfait de sa pauvrete , et si 1'autre a de i'indif- 
ference pour scs richesses; aulrement, la pail- 
lasse et la bure seraientune assez mauvaise preuve 
de la verlu d'une personne, puisqu'il fautsavoir 
si cette personne s'accominode a cet elat par ne- 
cessilc ou par choix, 

Au restc 3 un hommc de bon sens ne doit point 
courir apres les incommodites corame etant des 
clioses excellentes, mais bien s T y preparer com me 
elant facilesa supporter ; elles sont faciles en effel, 
mon cher Lucile ; elles sont meme agreables quand 
on s'en approche , apres les avoir longtemps me- 
ditces; car on y trouve de la surete; sans quoi 
mil etat ne nons pout satisfaire. G'est pourquoi 
j'estime qu'il est a propos dc choisir quclques jours 
pour nous disposer a la veritable pauvrete par la 
pratique de !a pauvrete volontaire, ainsi qu T ont 
fait ces grands- pcrsonuages dont je vous ai ci-de- 
vant ecrit , ce qui est d'autant plus necessaire eu 
ce temps ou les delices ont cause taut dc relache- 
ment que les moindres incommodites vous sem- 
blent insupportables. 11 vaut mieux toutefois pi- 



aut quod tu bencflcio tu nou potes scire, paupertatis 
scies. Ilia veros certosque amicos retinebit; discedetquis- 
quis non to, sed aliud sequebalur, Non est autem vel ob 
hocurmm amanda paupertas, quod, a quibus araeris, 
ostendet? O quando ille venietdies, quo nemo in hono* 
rem tuum mentiatur! Hue ergo cogilationes tuae ten- 
dant, hoc cura , hoc opia, omnia alia vota Deo remissu- 
rus, ut contenlus sis temotipso et ex tc nascentilms bonis. 
Qua? potest esse felicitas propior? Redige te ad parva , 
ex quibus cadere noupossisl idque ut libentius facias, ad 
hoc pcrliuebit tributum epistolie hujus, quod statiiu con- 
fvram. luvideas licet, etiaui nunc libenter pro rue de- 
pendet Epicurus. « Magnificentior, mini crede, sermo 
tuua in grabato ^idebitur et m pan no; non enim dicenLur 
tantuni ilia, sed probabunlur, »Ego certe alitor audio 
qua? dicit Demetrius noster, quum ilium vidi nudum 
( quanto minus quam in stramentis ! ) incubanLein : non 
praeceptor veri , sed testis est. — « Quid ergo? non licet 
divitias in sinu positas contemnere?» Quidni liceat? Et 
ille iogeuHs animi est, qui illas, circtimfmas sibi, mul- 
lum diuque miratusquod ad se venerint, ridet, suasque 



, audit magis esse quam senlit. Multnm est, non corrumpi 
divitiarum con tuber nio : mag mis ille , qui in dtvitiis 
pauper est: sed securior qui caret divitiis. Wescio , 
inqais, quomodo paupertatem iste laturus sit, si, in 
illam incident. — Nec scio ego, Epicuri an aemulus iste 
pauper contempturus sit divitias, si in illas incident. Ita- 
que in utroque mens aestimanda est, inspiciendumque, 
an ille paupertati indulgeat, an bic divitiis non indul- 
geat. Alioquin leve argumentum est bona? voluntatis, 
grabatus , aut panous; nisi apparuit aliquem ilia non ne- 
cessitate pati, sed malte. Caeteram raagase indolis est, ad 
ista non properare tanquam ad meliora , sed prurparyre 
tanquam ad faciiia. Et sunt, Lucili, facilia; quum vero 
multo ante meditatus accesseris, jucunda quoque. Inest 
enim illis, sine qua nihil est jucuodam, sccuritas. Neccs- 
sarium ergo judico id, quod tibi scripsi magnos viroa 
ssepe fecisse, aliquoa dies interponere, quibus nos imagi- 
naria paupertate eierceamus ad veranj ; quod en magis 
faciendum est * quod deliciis permaduimus , et omnia dura 
ac difficilia judicamus. Potius excitandus c somno, et vel- 
licandus est animus, ad mon end usque naturam nobis mi* 
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quer et i evoiJ]er noire esprit , en lui rcpresentant 
que la nature u'a ordoime que bieu peu de chose 
pour noire subsistence. Person ne ue vient riche 
dans le moiide; il est enjoint a tons ceux qui y 
en t rent de se contenter d'un peu delait et d*un 
peu delinge; et cependant, apresdesi pelits com- 
mencements, des royaumes cntiers no nous suFfl- 
sen t pas. 



EP1TRE XXI. 

Que les bons auteurs pen vent imurortaliser le nom de 
leurs amis. — Contre cenx qui interpreted mal la doc- 
trine d 'Epicure. 

Croyez-vous 11 'avoir a faire qu'avec ceux doat 
vous nVecrivez? Vous avez beaucoup plus a faire 
avec vous-meine, puisque vous vous tourmcntez 
coniiniielleraent-, voosn'etes pasbien certain de ce 
que vous voulez; vous savez mieux louer la vertw 
que vous ne savez la suivre; vous voyez bien oil 
reside la Felicite; mais vous n'avea pas le courage 
de vous y aclieminer. Comme vous ne connaissez 
pas, pent-Sire, ce qui vous en empecbe, il fautque 
je vous le dise : vous eslimez beancoup ce que 
vous quitterez alors ; et dans le meme temps que 
vous vous representez la tranquil! ite dont vous 
jouirez, vons etes sans doute arrete par l'eclat 
dela vie que vous menez, comme si vous deviez 
tomber dans un etal obscur et soidide ; vous vous 
trompez , mou clier Lucile , il faut monter pour y 
arriver. Yotre vie est differeute de Tautre , comnie 
la spleadeur Test de la lumiere ; car celle-ci eclaire 
de son propre fonds, et l'autre brille d uneclarle 
empruntec; mais, comme la vie oil vous etes tfa 

Bimam constituisse. Nemo nascitur dives; quisqnis esit 
in lucem , jussus est lacte et panao esse contentus. Ab Ms 
initiis noa regoa non capiunt. Vale. 

EPISTOLA XXL 

DE "V fill A PHILOSOPB1 OLOBli* 

Cum istts tiM esse negotiant judicas, de quibusscrip- 
seras? Maximum negotium tecum babes ; tu I ibi molest us 
cs; quid velis ne*cis; melius probas honesta , quam se- 
queris; vides, ubi sit pusita felicitas, sed ad illam perve- 
nire non audes. Quid sit autem quod le impediat , quia 
parumipse dispicis, dicam. Magna esse ba?c eiislimas , 
quae rencturus es ; et, quuni proposuisti tibi iliam securi- 
tatem t ad quam transitums e & , retiaet te hujus vita? , a 
qua recessurus es > fulgor , tanquam iu sordida etobscura 
casurum. Erras , LuciJi; ex bac tita ad illam ascenditur. 
Quod interest inter splendorem et lucem, quum haec 
cerlani originem faabeat ac suam , ille niteat alieno; boc 
inter hanc vitam et iilam. Use fulgoreeitrinsecus ve~ 
niente pcrcussa est, crassam illi slau'm umbra m faciet 



LUCILIUS, 5Ci 

qu'un eclat de repercussion ? il ne faut pas s*elon- 
ncr si } quelqu'un venant a se mettre entre deux , 
elle demcure couverte d'ombre, au lieu que cello 
ou vous aspirez conserve toujours la clarte qui lui 
estnaturelle. 

Les lettres f assurement, vous rendront illuslre 
et famcux. Jc vous veux rapporter un exemple 
d Epicure, lequel ? ecrivant a idonieneus ; borume 
charge dc grands euiplois et minis tre d'un prince 
fort absolii, et voulant Fattirer du poste ecla- 
tant ou il i^tait a la profession d'une gloire ve- 
ritable etassuree, lui dit : <r Si vous ^tes louche de 
la reputation et de Thonneur , mes lettres vous fe- 
ront plus connaitre que toutes les grandeurs que 
vous recherchcz ct qui vous font rechercber. » A vo- 
ire avis, a-t-il dit la veritc? Qui eonnaUrait pre- 
sentement Tdomeneus, si Epicure n'en avail parle 
dans ses lettres? Tous les grands seigneurs , les 
satrapes et le roi ineme, duquel Idomeneus tirait 
son eclat , sont ensevelis dans la poussiere et 
dans Toubli! Les epitres de Cicerou fout encore 
subsister le nom d'Atticus. Ses grandes alliances 
lui auraient peu servi : et les noms d'Agi ippa, son 
gendre, de Tiberej pere de son gendre, et de 
Drusus Cesar, son arriere-neveu , trauraicnt pas 
conserve le sien , si Ciceron ne l'avait fait connai- 
tre a la posterite. II se fera apres nous uu prodi- 
gieux amas de siecleSj ily aura peu de beaux- 
esprits qui demeureront la t^te levee ? etquipour- 
ront se defendre longtemps coutre Toubli, avant 
que de tomber daus la condition des autres. Ce 
qu'Epicure put promettre a son ami, je yous le 
prometSj mon cherLucile. J'ai quelque credit au- 
pres de la posterite 3 je puis choisir des personnes, 

qmsquis obstiterit; ilia sao lumine illustris est. Studia te 
tua ciarum et nobilem efficient. Exeniplum Eptcuri refe- 
ram- Quum Idomeneo scriberet, et illuru a vita speciosa 
ad fidelem stabilemque gloriam revocaret } rigid* tuuc 
po ten t iae niinistrum, et magna tractantem : ■ Si gloria, 
inquit, tangeris, notiorera epistolaempa*te Tacient, quani 
omnia ista quae cobs , et propter qua? coleria. t Nuntquid 
ergo meutitus est? Quis Idonienea nosset, nisi Epicurus 
ilium suis HUt ris incidtsset? Omne3 illos megistanaset 
satrapas^ et regem ipsa in f ei quo Idomenev Utulus pe- 
tebatur, obJivioalta suppressit. Nonieu Atlici perire Ci- 
ceroais epislola? non sinunt; nihil illi profuisset gener 
Agrippa , et Tiberius progener, et Drusus Caesar prone- 
pas; inter tarn magua noimnataceretur, nisi Cicero ilium 
applicmsset. Profunda supra nos altitude temporis ve- 
niet; pauca ingenia caput eisercnt , el , idem qtiandoque 
sUeniiuni obilura t oblUioni resistent , ac se diu vindi- 
cabunt. Quod Epicurus amico suo potuit promitteFe, 
hoc tibi proniitto, Lncili, Habebo apud posteros gra- 
tia rn , possum raecum du ra tu ra nomina educere. Virgin 
bus nosier duobus memoriam aeternam prouiisit 1 e| 
praestat : 

56 
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fit les fairc durer aulant que moi ; noire \irgile 
avait promis d'on rendre deux irnmortels, comme 
il a fait : 

Couple beureux, si mes vers sont des ans respoctes, 
Vos uorns ne mourront point , par ma muse chantcs. 
Je les ferai durer tant que la destioee 
Rendra Rome soumise aux descendants d'Enle, 
Tant que ceux de son sang, par leurs honneurs divers, 
Regneront sur ces mors, ces murs sur 1'uaWers. 

Tous ceux que la fortune a eleves , et qui out 
eu part a la puissance des souverains, oat ete en 
credit, et leurs maisons out ete frequences tant 
que leurs maitres ont subsiste ; mais la memoire 
s'en est abolie aussitot que ces princes sont dis- 
parus; au contraire, Testime des beaux-esprits 
augmentc apres leur mort, et passe jusqu'aux 
personnesqui ont eu quelque liaison avec eux. 

Mais, a6n que Tonne m'impute pasd'avoir pro- 
duit Idomencus dans cette lettre, sans sujet, je 
veux Tachever uses depens. Epicure lui ecrivit ce 
beau mot pour le dissuader d'enricbir Pytboclcs 
par les moyens ordinaires, voulant qu'il en prit 
de plus assures : aSl vous voulez ? dil-il, quePytbo- 
cles devienne ricbej il ne faut pas augmenter ses 
Ircsors, mais il faut diminuer sa convoitise. d Cette 
sentence est trop claire pour avoir besoin d'inter- 
pretation , et trop etendue pour souffrir un com- 
mentaire. Mais ne croyez pas que cela ait ete dit 
pour les richesses seulement , vous le pourrez ap- 
pliquer a tout ce qu'il vous plaira. Si vous vou- 
lez rendre Pythocles vertueux, vous direz qu'il ne 
faut point accroitre seshonneurs, mais diminuer 
-cclle uifrneconvoitise : si vous voulez que Pytbo- 
rles yivc dans une satisfaction continuelie, vous 
tlirez encore qu'il ne faut pas augmenter ses vo- 



luptes, mais diminuer ses dcsirs, EnGrt, &i vmi& 
voulez quesa vie soil tongue, vous direz qu'il ne 
sert de ricn d'augmenter le nombre deses anneeSj 
mais qu'il est necessaire de diminuer celui de ses 
passions. 

Ne vous imaginez pas que ces sentiments soient 
particulars a Epicure, ils sont communs a tout 
le monde. Pour moi , je tiens qu'il faut faire dans 
la philosophic ce qui se fait ordinairement dans 
le senat : lorsqu'un senateur, en opinant, a dit 
quelque chose qui me plait, je le prie de diviser 
son avis, et je m ? y range quant a ce chef. Je rap- 
porte volontiers les discours d'£picure, afin de 
con vaincre ces gens mal intentionnes , qui cher- 
chent dans cetauleur de quoi pretexter leurs de- 
bauches, pour leur montrer qu'ils doivent bien 
vivre en quelque lieu qu'ils aillent. Quand ils se- 
ront entres dans ses jardins, et qtfils y verront 
cette inscription : « Passant, vous serez bien loge 
ceaus; on n'y connait point de plus grand bien 
que la volupte; » yous tiouverez le concierge de 
cette maison tout dispose a vous re voir; il est 
bumain , il est bonnete , il vous regalera d'un 
gateau et vous donnera de Teau largement; il vous 
dira ensuite : o He bien ! n'avcz-vous pas ete bien 
traite? Dans ces jardins, dis-je, on ne provoque 
point Vappetit, mais on le contente; on nlrrile 
point la soif par des breuvages delicieux , mais on 
1'apaise par un remede qui est naturel et qui ne 
coute rien. • Avec cette volupte, je suis parvenu 
a la vieillesse. 

Je pretends vous parler seulement des desirs 
qui n'ecoutent point de raison, et qu'il fautsalis- 
faire en leur accordant quelque chose; car pour 
ces appetits extraordinaires, qui ne sont pas si 



Fortiinati ambo I si quid mea carmina possunt, 
Nulla dies unqtiam memori vos eximet scvo , 
Dum domus JEne& Capitoli immobile saram 
Accolet, impeilumque paler Romanus habebit. 

Quoscumque in medium for tuna protulit, qui cum que 
membra ac partes aliens potential fucraut, borum gratia 
viguit, domus frequentata est, dum ipsi 6teterunt; post 
tpsos cito roemoria defecit. Ingeniorum crescit dignatio \ 
uec ipsis taotum honor habetur, sed, quidquid illorum 
niemoritfi adbaesit, excipitur. 

Ne gratis Idomeneus in epistolam meara venerit, ipse 
«am de suo redimet* Ad hunc Epicurus illam nobilem 
sentential it scripsit, qua hortatur, ut Pythoclea locuple- 
tem noa publica, nec aucipiti via facial, a Si 'vis, inquit, 
Pythoclea divitera facere, non pecuniae adjiciendum , sed 
cupiditati detrahendura est. * Etapertior ihta seotenlia 
est, qtiam ut ioterprelaada sit, etdisertior, quam ut ad- 
juvanda. Hoc unum te admoneo, ne Utud tautum existi- 
m«s de divitiis dictum ; quocumque traustuleris , idem 
pott'ritisi via Pythoclea honcstum facere, non honoribus 
idjiciemlum est, sed cupidilalibus detraheudum ; Ki vis 



Pythoclea esse in perpetua voluplate, noil voluptatibus 
adjiciendum est, Bed cupiditatibus dctrahendunj ; si vis 
Pythoclea senem facere, el implere vitam , uon annis ad- 
jiciendum est, sed cupiditatibus detraheudum, Has voces 
non est quod Epicuri esse judices ; publicae sunt. Quod 
fieri in senatu $o1et> faciendum ego in philosophia quo- 
que eiistiiuo; quum ceo suit aliquis quod ex parte mihi 
placeat> jubeo ilium divide re senteatiam, et sequor pro 
eo quod probo. £o libentius Epicuri egregia dicta com- 
memoro, ut istis, qui ad ilia confugient spe mala induct i* 
qui Telamentum ipsos \itiorum suorum babituros eiisti- 
mant, probem , quocumque ierint, honeste esse Tiven- 
dum. Quum adierint istos bortulos f etinscriptum hor- 
tulis : o Hospes, bicbene manebis* bicsummum bonum 
voluplas est I » paratus erit istius domicilii custos, hospi- 
talism humanus, et te polenta excipiet, et a quam quoquo 
large miaistrabit, et dicet : * Ecquid bene acccptus es ? 
Non irritant > inquit, hi hortuli fauiem , sed eistingmmt, 
necmajorem ipsis potionitms silim faciunt, sed naturall 
et g rami to remedio sedant. » In bac Toluptate couseuui* 
De his tecum desidertis loquor , qua? consolulionem non 
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prcssants et que Ton pent adoueir ou retranclierj 
je vous dirai que ce sont des dolicalesses qui ne 
son t point nafcu roll es, ni necessaircs, auxqueiles, 
par consequent , vous ne devez rien. Si vousleur 
. accordez quelque chose, cela depend devotre vo- 
lonte. Mais le ventre n'ecoute point de reraon- 
trances : il demande, il criesans cesse ; ce n'est 
pas toutefois ua creancier fort rigoureux , il se 
contente de peu de chose, pourvu que vous lui 
fournissiez ce que vous lui devez seulement, non 
pas tout ce que vous pourriez lui donner. 



EPITRE XXII. 

Lesage doitse retirer de lembarras des affaires. — La 
plupart sortent de la \ie comme s'ils y venaient d'en- 
ircr. 

Vous voyez bien qu'il fant vous defaire de ces 
occupations eclatanles et toulefois pernicieuses ; 
raais vous demandez comment vous pourrez en 
venir a bout. 11 y a des choses que Ton nc peut 
enseigner si Ton n'est present. Le medecin ne sau- 
rait prescrire de loin a son matade les heures qu'il 
doit manger ou se meltre dans le bain, il faut 
qu'il lui late le pouls. Le vieux proverbe dit que 
legladiateur prend conseil sur-le-champ; le vi- 
sage de sun eimemi, le mouvenient de sa main , 
et le branle de son corps Tavertissent de ce qu'il 
a a faire. On peut bien ordonner et eerire ce que 
Ton doit et que Ton a coutume de faire en gene- 
ral , et ces sortes destructions sont autant pour 
la poster ile que pour les personnes absentes; tnais 
il est impossible d*averiir de loin quand et de 
quelle maniere on doit agir; ii faut prendre avis 



LUCILIUS. &3 

dans les affaires monies. Ce nest pas assez d'etre 
present , si Ton n'est encore vigilant pour epier 
roccasion. Observez-la done bien, et, si ellese pre- 
senle , saisissez-vous-en 3 et faites tous vos efforts 
pour vous retirer de Fembarras des affaires. Cepen- 
dant , ecoutez , s il vous plait, mon sentiment sur 
cette matiere. J'estime qu'il vous faut renoncera 
la vie » ou mener une autre vie ; il y a toujours uu 
temperament a garder, savoir : de denouer dou- 
cement pi u tot que de rompre avec eclat les liens 
oil vous vous etes empetre; niais, si vous nepouvez 
autrement, ouvrez-vous un passage a la liberie; il 
n'y a persotme si timide qui n'aimat mieux tom- 
ber une fois que d'etre toujours suspendu. Ccpen^ 
dant, prenez garde surtout de ne vous point en* 
gager davantage. Contentez-vous des affaires que 
vous avez einbrassees, ou (pour parler a voire 
gre) que vous avez rencon trees. Vous ne deyex 
done pas aller plus avant, sinon vousn'aurez plus 
d'excuse, et, outre cela, vous ferez voir que votre 
engagement est volontaire. Car ce discours > qui 
est ordinairement en la bouclie des homines, est 
tres-faux : « Je n'ai pu faire autrement ; quand je 
ne l'aurais pas voula faire , la necessite m'y aurait 
force* o Personne n'est oblige de courir apres la 
prosperite ; e'est quelque chose de s'arr&er, et de 
ne pas presser la fortune qui nous emporte , quoi- 
que volontairemcnt. Mais, euCn, ne Irouvez-vous 
point mauvais que je me mele de vous donner 
conseil, et que j*y appelle de plus babiles gens 
que moi, de qui j'ai coutume de prendre les avis? 
J'ai la une lettre d'Epicure a Idomeneus, toucbant 
cette matiere; il le prie ade se'retirer leplus vite 
qu'il lui sera possible , avant qu'il arrive une force 



recipient , quibus dandum est aliquid , ut desinant* Nam 
de illis extra ordinariis, quae licet differre t licet castigare 
et opprimere , hoc unum commonetaciam : Ista voluptas 
uaturalis est, non necessaria; huic nihil debes; si quid 
inipeudis, Toluntarium est. Venter praecepta Don audit ; 
posiit , adpellat; nun est tamen molest us creditor; parvo 
dimittjtur , si modo das ill t quod debes * non quod potes. ! 
Vale. 

EP1STOLA XXII. 

UK D AND IS MOIUTIS. — DE FUGIENDIS KEGOTIIS. 

Jam in tellies educendum esse te ex is lis occupationt- 
hus speciosis et malis ; sed, quomoilo id conseqm pos- 
sis f qaaeris. — Quasdani non nisi a praeaente nianstrantur + 
Nod potest mcdicus per epistolas cibi aut balnei teaipus 
eligere; vena tangenda est. Vetus proverbiuna est, • gla- 
diatoreni in arena capere consilium : » aliquid adversarii 
tuI t us * aliquid manus mota, aliquid ipsa inclioatio cor- 
poris , iutuentem monet. Quid fieri solea t, quid oporteat, 
in universum et niandari potest et scribi ; tale consilium 
non tan turn absemibus, eu'am poster is datur; illud aite- 
rum, quando Geri debeat, aut qucmadmodum , ex lon- 



ginquo nemo suadebit; cum rebus ipsis deliberandum 
est. Non tantum praesentis , sed yigilaotis est, oocasionem 
observare properantem. Itaque hanc circumspice ; banc, 
si TideriSj prende f et toto iutpetu, lotis ^iiibus id age, 
ut te istis ofGciis ciuas* Et quidem quam senlentiam fe- 
ram attende ; confer , aut ex ista vita tibi , aut e vita 
exeundum. Sed idem illud existimo , leni e and urn via , 
ut, quod male implicnisti, solvas potius quam abrumpas; 
dummodo, si alia solrendi ratio non erit, vel abrumpas. 
Nemo tam timid us est t ut ma lit semper pendere, quam 
seme! cadere. Interim, quod primum est, imped ire te 
noli; contentus esto negotiis, in qua? descendistt p vel t 
quod videri mavis* incidisU, Non est quod ad ultci-iora 
nilarisj aut perdes eicusationem, et apparebit le non in- 
cidisse* Ista enim qua; dici soleut, falsa sunt : « Non po- 
tui a liter I quid , si nolleuij necesse eratl » Nulli necesse 
est felicitatem cursu sequi; est aliquid, etiam si non re- 
pugnare, subsistere, nec ins tare fortuna? ferenti. 

Numquid offender! s , si in consilium non venio lantuuj, 
sed advoco equtdem prudeotiores quam ipse sum, ad quoj 
soleo deferre , si quid delibero?EpicuriepistoIam ad bane 
rem per tin en tern lege , Idomeneo quie scribitur ; quem 

36. 



564 SEM 

superieure qui lui eu ote la Uhertc, II ajoute 
loutefois « qu'il ne fautrietientrepremlre, que le 
lernps et Toccasion ne soient propres; mais il faut 
sortir, dit-il, aussiUH quece temps-la sera venu.a 
II ne permet pas meme a celui qui rucdite sa re- 
Iraite , de s'endormir; il lui fait espercr un favo- 
rable succes dans les plus graudes difficultes ; 
pourvu qu'il n'agisse point avant le temps, mais 
qu'il agisse quand il sera temps. 

Yous dcinanderez peut-fitre maintenant Tavis des 
stoiciens ; il n'y a pas lieu de les faire passer aupres 
de vous pour des gens reraplis de temcrite , car ils 
sont , je vous assure, plus prudenlsque hardis. 
Yous vous imagines peut -€lre qu'ou va vous les 
faire parler de celte sorte : «Il est honteuxd'aban- 
donner sa charge; rendez-vous maitre del'emploi 
que vous avez pris; un horaine de cocu r ne fuit point 
Je travail ; au contraire 3 il s'aaime davantage par 
les difficultes qu'il rencontre. » tl est vrai que l T on 
vous tiendrait ce langage , s'il etait question de 
vous exhorter a la perseverance dans une occasion 
ou yous seriez oblige par honueur de faire ou de 
souffrir quelque chose; autremcntj un homme de 
*bien ne doit pas se consumer dans un travail qui 
n'est pas honuele; ni demeurer dans le tracas, 
parlaseule inclination qu'il a pour les affaires* 
S'il se trouve embarque dans les grands emploiSj 
ne vous imaginez pas qu'il en veuille tou jours 
soutfrir les agitations; car, quand il aura reconnu 
les detroits et les perils dans lesquels il se verra 
engage, il reculera un pas en arri&re ? et > sans 
tourner le dos, il fera doucement sa retraite et se 
raettra en suretc. Hvous sera aise, mon cher 
Lucile, de vous defaire des emplois , si vous me- 



EQUE. 

pris«z les avanlages qui les acconipagneut; c est 
ce qui nous attache et nous retient ordiiiairement. 
Quoi! direz-vous, abandonnerai-je de si grandes 
espcrances? Quittcrai-je au temps de la moisson ? 
Marcherai-je sans cotnpagnie? Ma litiere demeu- 
rera-t-clle sans escorte, et ma maison sans ofti- 
ciers , ni courtisans? Yoifa ce que les hommes ont 
de la peine d abandonoerj aimant le fruit deFes- 
clavage qui leur est en horreur; ils se plaignent 
de rambition commeils feraientd'unemaitresse ; 
mais si vous penetrez dans le fond tie leurs pen- 
sees, ce n'est poiut par baine , e'est plutot par 
chagrin. Examinez un peu ccs gens qui deericnt 
les choses qu'ils ont ardemment desirces, et qui 
parlent avec tant d'indifference des biens dont ils 
ne pourraient supporter la moindre perle. Yous 
trouverez qu'ils s'attaehent avec complaisance a 
tout ce qu'ihs teuioignent leur Stre a charge. 

11 en va ainsi ? mon cher Lucile , il y a plus 
d'esclaves volontaires que de forces. Mais je vois 
bien que c est tout de bon que vous aimez la li- 
ber te -et que vous aver dessein de vous affranchir. 
Yous demandez seulement conseil , ahn que vous 
le puissiez faire sans en avoir jamais de regret* 
Mais u T est-ce pas assez que la secte entiere des 
stoiciens approuvera voire resolution? Les Zenons 
etles Chrysippes vous donneront toujours des con- 
seils pleins de moderation , sinceres et raisonna- 
bles ; mais si vous vous arretez a voir ce que vous 
emporterez , et quelle provision d 'argent vous 
pourrez faire avant que de vous retirer r vous no 
vous re ti re rez jamais : on ne se sauvc guere a la 
nage , etant charge de hardes. Passez done a une 
meilleure vie ^ous la faveur des dieux , qui no 



rogat, nt, « qnautum potest, fugiat et properet, ante- 1 
quam an qua ris major interveniat, et auferat libertatem 
recedendi, » Idem tamen subjicit, * nihil esse tenia ndurn, 
nisi quum apte potuerit tern pes tiveque tentari; sed, quum 
illud tempus captatum diu veaerit, exsiliendum ait. » 
Dormitare de fuga cogitaatem vetat , ct sperat salularem 
etiam ex difflcillinii3 exitum , gi nec properemus ante 
tempuSj neo cessemus in tempore. Puto, nunc etstni- 
cam sententiam quaeris. Noa est quod quisquam temeri- 
tatis illos a pud te infamet; cautiores quam fortiores , 
sunt, Exspeclas forsitan, ut tibi haec dicantur : « Turpe 
est cedere oneri ; luctare cum officio quod semel reoe- 
pisii ! Non est vir fortis el strenuus, qui laborem fugit, 
nisi crescit ilti animus ipsa re rum difftcultate. » Diccntur 
tilii ista : « Si opera? pretium ha be bit pcrseveraiitin ; si 
nihil indignum bono viro faciendum patii'ndumye erit : ■» 
alioquin sordido se et contumelioso labore non contcret, 
nec in uegotiis negotti causa eriU Ne illud quidtm quod 
exisiimas facturuni eurn , faciei , ut , ambitiosis rebus mi- 
plicitusL, earum semper aestus ferat. Sed quum viderit bre- 
via t in qui bus volutntur , incerta , ancipitia , reforct pe- 
dem , necvertct terga, sed seuiiui recedet in lulum Fa- 



cile estautem, mi Luciti, occupatioues evadere, si oc- 
cupatiouuui pretia coutempseris. Ilia sunt , qua? nos mo- 
rantur et detinent. — « Quid ergo? tam magnaa spes 
relinquam? ab ipsa messe discedam? nudum eritlatus? 
incomitata lecticaf atrium vacuum? — Ab his ergo in- 
viti homines receduot ; et mereedem miseriarum amant, 
ipsas exsecrantur. Sic de ambitione, quomodo de arnica , 
queruntur; id est, si verum affectum eorum inspicias , 
non oderunt, sed litigant. Eicute istos, qui, quae cupiere, 
deplorant, et de earum rerum loquuntur fuga , quibus 
carere non possunt; \idebis voluntariam esse illis in eo 
moram f quod aegre ferre ip&os et misere loquuntur. Ita 
est , Lucili , paucos servitns t plures servitutem tenent. 
Sed r si deponere illam in auimo est, et libertas bona fide 
placuk, in hoc autam unum advocationem petis, ut sine 
perpetua sollicitudine id tibi iacere contingat ; quidni tota 
te cohors stoicorum probatura sit? Omnes Zenones el 
Cbrysippi moderata et honesta et vera suadebuut. Sed r 
si propter hoc tergiversaris , ut circumspicias, quantum 
feras tecum, etquam magna pecunia instruas otium; uun- 
quam eiituminvenies, Nemo cum sarcinisenatat. Emerge 
ad meliorem vitam , propiliisDiis! sed non sic, quomodo 
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vous Iraiteront pas eomme ceux auxquels ils ac- 
cordenl des graces qui leur sont funcsles , n 'ay a tit 
pu refuser cc qu'on leur dcmandait avcc impor- 

Je meUais le cachet a cetle IcUre; mais il la 
faut ouvrir pour y joind re le present ordinaire , 
je veuidire tine sentence aussi cloquente que ve- 
ritable , tirce d' Epicure; car je fais volonlicrs 
honneupa fouvrage d'autrui: a La plupart soiient 
de la vie comme s*ils y venaient d'entrer.n Choisis- 
sez qui vous voudrez^ jeunes, vieux , de moyen 
age j vous trouverez qu'ils craigncnt tous egale- 
inent la mort, et ne savent ce que e'est que la 
\ie. Personne n'a encore rien de fait ? car on re- 
niet tout a Tavenir. Cc qui me plait dans ceile 
sentence, e'est qu'on reprocbe aux vieillards qu'ils 
sont encore enfants. « Personne , dit Epicure, ne 
sort de la vieaulrement qu'ii y est en Ire, » Cela est 
faux en quelque fagon , car nous niourons plus 
merchants que nous ne sonimes nes; e'est par no- 
tre faute 7 il u'en faut rien imputer a la nature.; 
elle aurait raison de se plaindre et de dire : Qu'est- 
ce que cela? Je vous ai mis aumonde sans desirs, 
sa-ns mintes-, saus superstition, sans infidclitc et 
sans tous ces desordresqni regnent parmi vous; 
sortez-en teJs que vous y etes entres. En verite, 
ce!ui-la possede le fond de la sagesse, qui peut 
mourir avec autant dassurance qu'il eslue; mais 
nous tremblonsa la vue du peril, notre courage 
s'abat, notre couleur change, nous laissons eou- 
ler des larmes inutiles. Ya-t-il rien de plus bon- 
tejjx que d'avoir pcur, Iorsque Ton est pros d'en- 
treiv en un lieu de suretc? Cela Yieut de ce que 

fittis propitii sunt, quibus bono ac benigno vulLn mala 
magmGca tribuernnt, ad hoc uuura excusati, quod ista , 
qua; nrunt, quae excruciant, optantibus data sunt. 

Jam imprimebam epistolae si gaum ; resolvenda est , ut 
cum solemn i ad te muuusculo veniat, et aliquant magni- 
ficam YOcem ferat secum ; et .occprrit mihi , ecce, nescip 
utrum verior , an eloquentior — cujus ? inquis-— Epicuri 
(ad hue enim alienas sarcinas adoi no) : »Nerao non ita exit 
e. lita, tanquam raodo intmerit. » Quemcumque lis oc- 
cupa, adole&centem , seneiu , medium; invenies aeque 
timtdum mor tis , a^que insci.uin vita, INemo quidquam 
habct facti ; iu futurum enim nostra distuUmus, PtiliU me 
mug is in isla voce delectat , quam quod exprobratur seni- 
bus infcmtia : ■ Nemo, inquifc, aliter, quam quomodo 
natus est, exit e vita. » Falsum est 1 Pejores morimur , 
quam nascimur. Nostrum istud , non natura; , vitium est. 
l\\a de npb\s couqueri debet, et dicere : Quid hoc est? 
sine cupidHatibus vos genui, sine timoribus , sine super- 
stltiouc, sine perfidia , cseterisque pestibus ; quales intras- 
IU, eiite! Pcrcepit sapientiam, si quis tarn securus mo- 
rlttiPj quam nascitur. Nunc vera trepidamns, quum pc- 
riculuni accessit; non animus nobis, non color constat; 
lacrytnae. nihil profutura* cadunt. Quid est turpius, q»am 



lucilius. m 

nous ne trouvons point en nous a la fin de la vie 
les bonnes ocuvrcs que nous voudrions avoir faites- 
Car alors il n'en demeure pas la moiridre partie 
en notre puissance 5 clle est passee , elle est ccou- 
Ice. Personne n'a soin de bien vivrc > mais seule- 
ment de vivre longtemps, qnoique toutle monde 
puisse bien vivre, et que personne ne puisse vivre 
longlerops. 

EPITUE XXIII, 

Enquoi consiste la veritable joie. — La voluptetombe par ( 
une pente naturelle da us la douleur. 

N'atlendez pas que je vouseerive que Thiver a 
ete doux et court; que le prinlemps est fdebeux 
et nous donne du froid liors de saison ; ni d'autres 
bagatelles que debitenl ordinairement ceux qui ne 
cbcrchent que des paroles : mais je- vous ecrirai 
des choses qui pourront vous etre utiles aussi bien 
qu'a moi ; ce que je ne -saurais-faire qu'en vous 
exbortant a la vertu. Vous demanderez peul-etre 
quel en est le fondement : e'est de ne point se 
rejouir pour des choses vaines et legeres; et ce 
n en est pas seulement le fondement , e'en est 
aussi le comble. Car celui-Ka est rnonte au plus 
haut degre, qui saitde quoi il se doit rejouir, et 
qui ne fait point dependre son bonheur du pou- 
voir d'autrui. Go est dans un elat inquiet et incer- 
lain , quand on est emu par Tesperance dc quelque 
Lien, quoique la conquetc en soil facile et que le 
succes n'ait jamais manque. Apprenez done, mon 
cher Lucile, avant loutes choses, de quoi vous 
devez' vous rejouir. Vous croirez peut-etre que je 

in ipso limine securitatis esse sollicitum? Causa antem 
haec est , quod inanes omnium bonor una. sumus r vit«e de- 
si derio laboramus. Non enimapud nos parsejusaHa snt>- 
sedit; transmissa est , et eHluxit. TSeruo quam l>eee vivat, 
sed quam din, curat ; quum omnibus possit coaM'ngere, 
ut bene vivant,, ut diu , nulli, Yale- 

EPISTOLA XXiri. 

|> PDILOSOPflli JEHAS ESSE V©LUPTATES» . 

Putas me ttbi scripturum, quam humane nobiscmn 
hiems egerit, qua? et remissa fuit, ctbrevisj qunm nia- 
lignum ver sit, quam pra'posterum friffns , et alias inep- 
tias verba qua?rentium. Ego vero aliquid , quod et mihi , 
et tibi prodesse possit, scribam. Quid an tern id erit , nisi 
ut te exborter att.bonam menteni? llnjus fundamentum 
quod sit, quaeris? Negaufieas vanis ! Fundamentum hoc 
esse dixi ; culmen est* Ad summum pervenit , n>ii scitquo 
gandeat, qui felicitatem suam in alienn potestate non po- 
suit. Sollicitus est et incertus sui , quern- spes aliqua pro- 
ritat, licet ad mamim sit, licet non es difHcifi petatnr , 
licet ivunqn am ilium sperata deceperint. Hoc ante omnia 
fac.jni I-iiciti : dice gaudere! E3i$tmias nunc mede- 
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vais vous retraneher beau coup de plaisirs par la 
Aoustracfion que je pretends faire des choses for- 
luiles, et de toutes les espcrances donl naissent 
les plus donees satisfactions do la \ie; au con- 
traire , je pretends vous mainlenirdans une satis- 
faction continuelle; je veux meme yous la rendre 
faniiliere et domcstique pour ainsi dire ; ce qui 
arrivera si vous la portez au dedans de vous. Les 
nutres joies ne descendent point jusqu'au cceur; 
dies s'arretent seuleraent sur le front , parce 
qu'eiles sont superncielles et Iegeres; a moins 
qu*on ne veuille dire qu'il suffit de rire pour etre 
content. Mais il faut avoir pour cela Tesprit libre, 
ierme et an-dessus de toutes choses. Enfin , soyez 
persuade que la veritable joie a toujours quelque 
diose de severe. Quoi! pensez-vous qu'ou puisse , 
avec un visage ouvert et un oeil riant (comme par- 
lent nos delicats) , mepriser la mort , accepter la 
pauvretc, tenir en bride la volupte , et se resoudre 
a supporter la douleur? Celui qui roule ces pen- 
sees dans son esprit a certainement beaucoup de 
joie , quoiqu'elle ne chatouilJe guere les sens. 
Je veux vous mcttre en possession de cetle joie; 
die ne vous manqucra jamais, quand vous en 
aurez trouve une fois la source. Les melaux com- 
nmns sont proches de la superficie de la terre ; 
ceux qui sout prccieux ne sc trouvent que dans le 
fond, et se montrent a mesure que Ton fouille 
plus avant. Les choses qui soot agreables au com- 
mun des hommes n'apportent qu'un plaisir fort 
leger, et le bien qui vient de dehors n'est appuye 
sur aucun fondement : celui dont je vous parle, 
el oil je veux vous conduire ? est solide , et se fait 
connaitre principalement au dedans. 

Enfin , mon cher Lucile, faites une chose qui 

trahere tibi multas voluptatei, qui fortuita submoveo* 
qui apes, dulcissima oblectamentaj, devitandas eiistimo? 
Immn roQtra! nolo tibi unquara deesse l*Utiam. Volo 
ill nn) tibi domi nasci; uascetur, si modo intra te ipsum 
sit. Gietep* hilaritates noa impledt pectus; frontem re- 
mittwit, leves sunt; nisi forte tu judicaseum gaudere, 
qui ridet. Animus debet esse alacer et fidens, et super 
omnia erectus, Mihi crede, res severa est verum gau-' 
dium. An tu existimas quemquam soluto vultu,et, ut 
isti dclicati loquuntur, hilar! oculo, mortem contemners? 
paupertati domum aperire? voluptates teuere subfraeno? 
median dolorum patienliara? Ha?c qui apud se versat , 
in Eiiagno gaudio est, sed parum blaudo. In hujus gaudii 
possession^ esse te volo : nunquauu deticict, qumit serael, 
unde petatur, inveneris. Levium metallorum fructusin 
summit est; ilia apulenttssima sunt , quorum in alto lalet 
vena , assidue plenius respousura fodienti. Haec, qui bus 
deleetatnr vulgus, tenuem habent ac perfUsoriam volup- 
latem ; et , qu odeum que invectitium gaudiuin est , funda- 
luento caret; hoc , de quo loquor , ad quod te conor per- 
ducere, solidum est, et quod plus pateat introrsus. Fac, 
pro to, Lncili camwme » (juod unuiu potest tepia^tare 



pout vous rendro hcureux; ne vons arrolcz point 
aux apparenccs exterieures , ni aux promesses 
d'autrui ; dtercbez lc vrai bien et jouissez en paix 
de cc qui est a vous, Mais 7 quand je <lis ce qui 
est a vous, jentendsde votre personne , et de 
la raeilleure partie de vous-meme ; car v ous ni'a- 
vouerez que ce corps chetif ( sans leqnel pourtanl 
on ne peut rien ) , bien qu'il soit quelque chose de 
nccessaire, est fort peu considerable; il nous 
fournit dc faux plaisirs 7 qui sont de peu de duree 
et sojcls au repentir, lesquels , si on n'y apporte 
beaucoup de moderation , passent souvent dans 
rcxlremite qui leur est opposee. Car il est certain 
quo la volnpte se precipite d une pente naturelle 
dans la donleurj si vous ne la retenez, et Ton se 
retient assez rarement dans les choses que Ton 
croit 6tre bonnes. En un mot il n'y a que Tavi- 
dite du vrai bien qui soit sure ethors de peril. Si 
vous me demand ez ceque e'est et ce qui le produit : 
je vous repondrai que cest la bonne conscience, 
les intentions droites, les actions vertueuses, le 
mepris des choses fortuites , avec un genre de vie 
tranquilleet toujours egal. Car est- il possible que 
ces gens qui , ayantembrasse un dessein ? se jettent 
volontairement ou sont pousses par quelque lia- 
sard dans un autre , demeurent dans un etat cer- 
tain etarrfite, puisqu'ils sont toujours agiteset 
irresolus? II y a peu de persouues qui se condui- 
sent par conseil dans leurs mceurs et dans leurs 
affaires; tous les autres vontau courant de Veau, 
comme les choses qui Hot tent sur les rivieres. 
Yous en verre? une partie portee doucement sur 
une eau dormante: l'autrc, poussee par une va- 
gue impetueuse qui , venant a sc raleutir, les met 
infailliblemenl aupres du rivage; Tautre, enfin y 

ffiMcem ; disjice et conculca i.sta qua? eitrinsecus splen- 
dent, qua? tibi promittuntur ab alio; ad verum bo mini 
specta , et de tuo gaude. — Quid est autem hoc , de iuo ? 
— Teipso, et tui optima parte. Corpusculum quoque , 
etiam si nihil fieri sine illo potest, magis necessariam rem 
crede , quam magnam; vanas suggerit yoluptates , bre- 
ves , posqiteadas a ac , nisi magna moderatioue tempe* 
rentur , in contrarium abituras. Ita dico ; in praecipiti est 
voluptasj ad dnlorera vergit, nisi modum teneat; moduni 
autem teoere in eo difficile est t quod bonum esse creJi- 
deris. Yeri boni aviditas tuta est. Quid sitistud, in ter- 
rors f aut unde subeat ? Dicam : Ex bona conscientta , ex 
do nest is consdiis , ex recti s actiouibus , ex contemptu for- 
tuitorum, ei placido vitae et con tin uo tenore unaru 
prementie viam. Nam illi, qui ex aliis propositis iu alia 
transiliuut, aut ne transiliuut quidem , sed casu quodam 
transmittuutur, quomodo habere quidquam certum nian- 
surumve possunt, suspensi et vagi? Pauci suut, qui enn- 
silio se suaque disponaut ; cacteri eoruni more , qu* flu- 
niinibusinnatant, nou eunt, sed feruntur. £x quibus afia 
Icnior unda detiuuit, ac mollius vexit; alia vehementior 
tapuit; alia pro&iiua; ripac, cursu languescrntet depo^ 
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est cnlraluee dans la mer par la rapiditedesflots. 
C'est pourquoi il faut determiner une fois ce que 
nous voulons faire , et nous y arreter fiiement. 

Mais voici rendroit ou il faut payer ceque je 
dois ; je le puis faire avec une parole de votre 
Epicure : u Cela est ennuyeux de commencer tous 
les jours a vivre;* ou si vous trouvez cette cxpres- 
sion-ci meilleure : « Ceux-la ignorent comine il 
faut vivrej qui com mencen t tousles jours a vivre.» 
Pourquoi cela? direz-vous (car cette parole a 
besoin d'explicaiion ); e'estacause que la vie est 
toujours imparfaile a leur egard ; et il ne se ren- 
contre aucun temps ou iis aient fait ce qu'il faut 
faire une fois au moins, qui est de se preparer a 
la mort. Nous devons pourtant nous persuader 
que nous avons assezvecu; mais cela n'entre point 
dans r esprit de celui qui pense toujours etre au 
commencement de sa vie. Ne vous imaginez pas 
que ce soit le defaut de peu de personnes; e'est 
celui prcsque de toutle monde. Les uns commen- 
cent a vivre lorsqu'il faut cesser de vivre; si vous 
en Gtes surpris , je vous dirai encore qu'il y en a 
quicessent de vivre avant que d'avoir commence 
a vivre. 
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Qu'il ne faut point se rencire malheureui avant le temps. 
— Ou doil separer les disgraces de la fortune des cir- 
constances exterieures qui les accompagnent. 

Vous m'ecrivez que vons 6tes en peine de Teve- 
neoieut d'un proces qu'un ennemi vous a suscite, 
croyant que je vous conseillerai d'avoir d'autres 
pensees , et de vous flatter d'une meilleure espe- 

suit; alia torrens impetus in mare ejecit. Ideo cousti- 
tuendum est, quid Telimus t et in eo perseverandum. 

Hie est locus sol v end i aeris alieni. Possum enim vocem 
tibi Epicuritui reddere, et banc e pistol am liberare : * Mo- 
lcstum est, semper vitam incaoare; » aut (si hoc modo 
magis seusus potest eiprimi) : « Male vivunt qui semper 
\ivere incipiunt » — Quare? inquis ; desiderat enira ei- 
planationem ista vox. — Quia semper iltis imperfecta vita 
est. IN oo potest autem stare paratus ad mortem , qui mo- 
do iocipit \ivcrc. Id agendum est, ut satis vixerimus; 
nemo hoc putat, qui ordifur quum maxime vitain. Non 
est quod exis times , paucos esse hos ; propemodum omnes 
sunt. Quidam \ivere tunc incipiunt, quum desinendum 
est. Si hoc judicas mirum, adjiciam quod magis admire- 
ris; qui darn ante were desierunt, qnam inciperent. 

Vale. 

EPISTOLA XXIV. 

D8 FOTUBI M*TU I DE MOBTE, 

Sollicilum te esse scribis de judicii eventu , quod tibi 
furor iuimici denuntiat; et existimas me .sua so rum ut 
meliora tibi ipse proponas, et acquiescas spei blandae. 
Quid enim necesse est mala arcessere, et, satis cito pa- 
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ranee : car, que sert-il de baler le mal, d'anti- 
cipcr les disgraces que Ton souffre asscz a tetupe 
lorsqu'elles sont venues, et de troubler le present 
par la crainte de Tavenir? En veritc, e'est une 
folie de se rendre presentement malheureux parce 
qu'on doit T&tre un jour; mais je veux vous mettre 
en repos par d'autres raisous. 

Pour vous affranchir de toute inquietude , ima- 
ginez-vous que tout ce que vous craignez vous 
arrivera, puis reglez voire crainte a proportion 
du mal. Quand vousl'aurez bieu considered vous 
trouverez assurement que le sujet de votre ap 
prehension sera de peu d'importance ou de peu de 
duree. 11 seraitbieu facile d'apporterdes exemples 
pour vous fortifier ; il n'y a point de siecle qui 
n'en ait produit; on ne saurait m£rae repasser 
dans sa memoire les affaires domestiques ou etran- 
geres , que Fon ne rencontre des anies d'une gran- 
deur heroique , soit par nature ou par etude. Vous 
saurait-il arriver pis en perdant votre proces que 
d'etre envoye en exil ou en prison? Que peut-on 
craindre pour le corps davantage que de le per- 
dre? Examinez toutes ces choses, et vous trou- 
verez qu'il y a tant de geus qui les ont meprisees, 
qu'il est plus aise de nommer ces personnages que 
de les choisir. RuLilius re^ut sa condamnalion 
sans y tronver rien a redire, siuon que la justice 
avait ete mal rendue. Metellus porta constamment 
son exil. Hutilius s'y soumit volontairement. L T un 
voulul bien rev enir pour l'utilite de la republiquc, 
et Tautre ne voulut pas demeurer pour les prieres 
de Sylla, a qui, toutefois, on n'osaiL rien refuser 
en ce temps-la. Socrale discourut sur plusieurs 
questions durant sa prison; il u'en voulut point 

tienda quum Tenerint, praesumere, ac prajsens tempua 
futuri metu perdere? Est sine dubio stultuin, quia quan 
doque sis fu turns miser , esse jam miserum ; sed ego alia 
te ad securitatcm via ducam. Si vis omnem solllcitudinem 
exuere, quidquid Tereris ne eveniat, eventu rum utiquc 
propone; et , quodcumque est illud malum , tecum ipse 
metire^ ac timorem tuum taxa; intelliges profecto, aut 
non magnum, aut non longum esse . quod metuis, Nec 
diu exempla , quibus confirmeris, colli genda sunt; omnis 
ilia setas tulit. In quamcumquc partem rerutu , vet civi- 
lium, Tel e sterna rum, memorinm mis oris, occurrent tihi 
ingenia aut profectus, aut impetus magui, TSum quid ac- 
cidere tibi t si damnaris , potest durius , qua in ut uiitta- 
ris in exsilium? ut ducaris in carcerem ? num quid ultra 
quidquam timendum est nlli f quam ut uratur? quana ut 
percat? Singula ista consLituc, et contemptores eorum 
cita ; qui non quterendi, sed eligeudi sunt. Damuationem 
iuam Hutilius sic tulit, tanquam nihil ill i molestum aliud 
esset, quam quod male judicaretur. Ki&ilimn Metellus 
forliter tulit, Rutilius etiam lihenter; alter , utrediret , 
reipublicae praestitit; alter red i turn suum SuHre negavil t 
cut nihil tunc negabatur. In carcere Socrates dispuinvit, 
et.c&ire (quum es&ent qui juomutereut fugaju) nohut; 
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sortir, quoiqu'on offilt de le sauver ; tVtait ■ 
afln doter aox homines ^ par sou exemple, la 
crainte des deux plus grands maux qui soient 
au monde, j eniends la mort et la prison. Mucins 
porta sa main dans le feu ; e'est une grando peine 
que d'etre brfile , niais e'en est encore une plus 
^randc de se bruler soUmeme. Vous yoyez nean- 
nioins un soldat, sansaucuns prcceptes contre la 
mort et contre la douleur, et par le seul effort 
d'unc resolution militaire, venger sur sa persoune 
la faule d'une entreprise mal executee ; il regarda 
froidementsa main qui distillait dans la flamnieen 
prosecco de Porsenna, et ne la retira, loute fondue 
et decharnee qtfelle etait, qu'apres quele feu fut 
ote par Tordre de son eunemi. 11 pouvait bien 
faire quclque chose avec plus de succcs; maisil 
ne p*ouvait rien faire avee plus de force. Yoyez 
eomme la vertu est plus diligente a prevenir les 
peines , que n/est la cruante a les ordonncr. Por- 
senna pardonna plus facilemcnt a Mucius de Tavoir 
voulu tuer a que Mucius ne se pardonna de l'avoir 
manque, 

Vous me direz : « On n'entend autre chose dans 
les ecoles que ces sortes d'histoires, et vous, Se-» 
neque , vaus ne manquerez pas, lorsque Ton vien- 
dra a parler du raepris de la mort , de me tiler 
Calon. a Pourquoine le citerais-je pas? II prit, en 
sa dcrniere nuit, un liYre de Platon, qivil lut, 
ayant un poignard sous son chevet { car il avait 
fait provision de ces deux instruments r a fin que 
dans 1 cxtromile il se semt de Pun pour se dispo- 
ser a la mort, etdePautrepoursela donner), et, 
apres avoir mis Eel ordre aux affaires que le mau- 
vais ctat oil elles &aient reduites le pouyait per- 



QUE. 

mettre,il crut qu'il devait faire en sorte que per* 
soune n'eut la gloire d'avoir tue ou d'avoir sauve 
Catou,c'est pourquoi, tirant son poignard , qui 
n'avait point encore etc souille de sang : « Tu n'as, 
dit-ilj riengagne, 6 Fortune! en fopposant a tous 
mes desscins; jc n'ai point combattu jusqu ici 
pour ma libcrte, mais pour celle de ma patrie; 
et ce que j'ai fait avec tant duplication n a point 
ete pour me reudre librc, mais plutot pour vivre 
avec des person nes libres. Puis done que Louies 
choscs sent a present deplorees, il est temps de 
metlreCaton en lieu d'assurance.» Apres ces paro- 
les il se fit une plate mortelle , et quoique les me- 
decios , etani accourus , Peussent bandee ; et qu'il 
se trouvat avec moms de sang et de force, sou 
courage ne diminua pas; car alors ? animc contre 
lui-meme, aussi bien que contre Cesar, il enfonga 
les mains dans sa plaie, et l'ayant deehiree, il 
arracha plutot qu'il ne rendit cette ame genereuse, 
qui ne flechit jamais sous une puissance etrangere. 

Je ne ramasse point ces exemples pour exercer 
mon esprit, mais pour fortifier le voire contre ce 
qui parait le plus terrible dans le monde. Mais je 
crois qu'il me sera plus aise de vous persuader si je 
vous fais voir que, outre ces grands hommesquiont 
meprise ce passage si court de la vie a la mort, il 
s'est encore trouve des gens, quoique faibles d'ail- 
leurs, qui out egale en ce point le courage des 
plus genereux. Temoin ce Scipion, beau-pere du 
grand Pompee , lequel ayant ete reportc sur la 
cote d'Afrique par un vent contraire, et voyant 
son vaisseau pris par les ennemis , se perc,a de 
son epee, Et comme Pon demandait oil etait le ge- 
neral, ii repoadit : Le general est bien. Cette pa- 



reman si tque, ut duarum rerum gravissimarum homini- 
bus me mm deuieret , mortis et carceris. Mucius ignibus 
manum imposuit. Acerbum est uri; quanto acerbius, si 
id te fa ci eiite patiaris? Vides bom in em non eruditurn, 
nee ullis praeceptis contra mortem aut dolorem suborna- 
turn, militari tantum ro bore ins tructum, pnenas a se irriti 
con^tus exigentem! spectator di§t Utan tis in hostili foculo 
deitrae stetit, uec ante removit nudis ossibus fluentem 
manum , quam ab hoste subduct a est. Fa cere a liquid 
in ill is castris fclicius potuit , nihil fortius. Vide quaoto 
acrior sit ad occupauda pericula virtus , quam crudelitas 
ad irrognnda.Facilius Porseuna Mucio ignovit t quod to- 
luerat occiiiere 1 quam sibi Mucius , quod uon occiderit. 

Decautatse, iuquis, in omnibus schoiis fabulaj istae simt t 
Tuui mihi, quujn Qd contemocudam niorteui ventum 
fuerit> Catonem ujrrabis? — Quidni ego narrem ultima 
ilia nocte Platonis librum legeutem , posito ad caput gla- 
dio? Duohtecin rebus eslremis iustruracnta prospeierat, 
alterum , ut veltet mqri , altrnmi , ut posset. Compositis 
ergo rebus, utcumque componi fractae atque ultima? po^ 
teraut, id agcuduiu eiisliiuavit , ne cui Catonem aut oc~ 
Cidere licert't, aut serviirc coniingeret j et, stricto gla- 



dio, quern usque in ilium diem abomni ca?de purum ser- 
vaverat ; n Nihil, inquit, egisti 3 Fortuna, oninibus cona- 
Ubus raeis obstando! nou pro meaadhuc, sed pro pHtrise 
libertate puguavi! necagebam tan La pertinacia, ut, liber, 
sed ut ioter liber os virerem; nunc, quoniam deploFatae 
sunt res humaqi generis^ Catu dedncalur in tutum.i Im-r 
pressit dcinde mortireruni corpori \ulnus. Quo obligate 
a medicis, quum minus sanguinis babe ret, minus virium» 
aniini idem ; jam non tantum Ca?sari s sed sibiiratus> nu^ 
das in iutnus manusegit> et generosuniiilum contempto- 
remque omnis potenLia? spiritual uon emisit , sed ejecit. 

INoii in hoc exempla nunc congero, ut iagcaiuni cxer- 
ceanij sed ut te adversus id, quod inaximc terribiip vi- 
detur t exljorler. ^aciliusautem exhortabor, siosteudero, 
non fortes tantum viros hoc momentum efflanda? anima) 
contempsisse , sed quosdam, ad alia ignavos, in hiw re 
arquasseauinium forlissiraorum ; sicut ilium Co* Pompeii 
soceruin Scipionem, qui , coutrario in Africam vento re- 
ctus , quum teneri navem suam vidiss^t ab hu&tibus, 
ferro se transverberavit , et quiereutibus ubi imperator 
esset : Imperator, inquit, se bene habet. Vok htec ilium 
parem majoribus fecit , et fatalem Scipionibus m Africa 
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role .«cule le rendit £gal a sesanc£tres, et fit que 
la filoire des Seipion , qui etait fatale a VAfrique y 
ue fut point interroropue. C'etait beaucoup de 
donipter Carthage, mais c'etait encore plus de 
vaincre la mort , ea disant : Le general est bien. 
Un general, qui commandait a Caton en personne t 
pouvait-il mourir plus dignement? Je ue veux 
point vous renvoyer a Thistoire , ni vous ramener 
lous ceux qui, dans les stecles passes, ont me- 
prise la mort, Iesquels sont en grand nombre. 
Considerez seulement le temps oil nous vivons f 
que I on accuse de lenteur et de mollesse; vous y 
trouverez pourlant des gens de toutes sortes d'ages 
et de qualites, qui ont accourci leurs disgraces par 
Ja raort. En verite , mon cher Lucile, il n'y a point 
de raison de craindre la mort ; puisqu'il n'estrien 
de plus avantageux. Ne vous inquietez done pas 
des menaces de voire eunemi, et quoiquc vo- 
tre conscience vous melle en surete, neanmoins , 
parce qu'il y a bien des clioses que Ton met en 
consideration hors le fond d'une affaire, esperez 
que Ton vous conservera la justice, et resolvez- 
vous en meme temps de souffrir Tinjustice. 

Sou venez- vous priucip a lenient de separer Jes 
choses du bruit qu'elles font, etde les eonsiderer 
seulement en elles-mfones; vous trouverez qu'elles 
ifoni ricu de terrible que La peur qu'on en a. Ce 
qui arrive aux eiifants, nous arrive aussi. a nous 
qui somines leurs aines ■ ceux qinls aimcnt, et 
avec Iesquels ils ont accoulutne de jouer , leur font 
peur s'ils se presenient masques ; il faut voir les 
choses a decouvert aussi bien que Ton voit les 
homines, et les eonsiderer dans leur visage natu- 
re!. A quoi sert de me monlrer des bourreaux, 
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deseouleaux et des brasiers, qui vous environ- 
nen£?Otez cet appareil dout vous epouvanlez les 
faibles; ce n'est que la mort dontrnon valet et ma 
servautc se sont moques ces jours passes. Que sert- 
il encore d'exposer a mes yeux des fouels, des 
che valets et des out ils inventes pour tourmenter 
certaines parties, avec mille autres instruments 
propres a faire mourir un homme par pieces? De- 
tournez toutes ces machines qui donnent de l'ef- 
froi ; faites cesser les plain tes, les gemissements et 
Thorreur des cris entrecoupes par I'effort de la 
torture ; ce ne sera plus qu'une douleur, dont un 
goutteux nese metpas en peine ; qu'un gourmand, 
qui a mauvais estomac 3 supporte au milieu de la 
bonne chere ? et qu'une jeunc ferame souffre d'or- 
dinaire dans sou premier accouchement. Elle sera 
legore, si je la puis souffrir; elle sera courte, si 
je ne la puis supporter. 

Repassez dans votre esprit ce que vous avez si 
souvent oul dire, et ce que vous avez dit vous- 
meme si souvent ; faites voir par les effels si vous 
1'avez entendu et si vous 1'avez dit comme vous le 
deviez, car certainoment il est honteux (ce qu'on 
nous reproche d'ordinaire) de parler en philosophe 
et de ne point agir en philosophe. Quoi I ne saviez- 
vous pas encore que vous etes sujet a la mort, a 
1'exil et a la douleur? Yous fetes ne sous cette con- 
dition. Regardons tout ce qui peut arriver, comme 
s'il devait arriver. Mais je m'assure que vous avez 
deja fait ce que je vous conseille de faire ; je vous 
avertis seulement de ne point plonger voire es- 
prit dans le chagrin, de peur qu'il ne se tronve 
appesauli et moins vigoureux, lorsque vous le 
voudrez relever; faites-le passer de voire affaire 



gloriam non est in ten 1 urn pi passa. Multum fuit , Cartha- 
gioem viocere; sed am plius, mortem. Impcrator, inquit, 
se heue bahet 1 An aliter debebat imperaior , et quid em 
Cutonis, rnori? Non re toco te ad hislorias, ncc cx omni- 
bus saeculis contempt* ires mortis , qui sunt plurinii, col- 
ligo; respite ad luce nostra tempore , dc quorum languore 
acdeliciis querimur; onmis ordinis homines succurreut, 
omnis fortuoae, ononis aHatis, qui mala sua morte praeci- 
derunt. Mihi crede > Lucili , fldeo mors timeoda non est , 
ut beticlicio ejus nihil Li mend um sit. Securus itaque ini- 
niici minus audi ; eX } .junrnvis conscicntia tibi tua fidu- 
ci;mi faciat. f tamnn, quia multa extra causam valeat, et , 
quod a?quisisimum est, spera , et ad id te, quod est ioi- 
quissimum, compara. Illud autem ante omuia memento , 
demere rebus luiimlUim, ac v id ere quid in quaque re sit; 
scies nihil esse in is lis terribile, nisi ipsumtimorem. Quod 
vided accidere pueris, hoc nobis quoque, majusculis pue- 
rt$ t evenit; illi , quos amaot, quibus assueverunt, cum 
quibus ludunt, si personafos vident , expavescunt. ^fon 
hominibus tanturn 3 sed et rebus persona demenda est , et 
reddenda fades sua. Quid mi hi gladios et ignes osteadis, 
et turbam carniflcuua circa te frcmeniem? Tolle istam 



pompam, sub qua lates, et stultos territasi Mors est, 
quam u 11 per servus me us , quam anciUa contempsit. Quid 
tu rursus mi hi ltagella et equuleos raagno apparatu ex- 
piicas? quid singulis ariiculis singula macniuamenta t qui- 
bus eitorqueantur, aptata, et mille alia instrumenta ei- 
carniGcandi particulatiui bomiais? Pone ista. qua; um 
obbtupefaciunt ; jube cout ices cere gemitus et exclamati a- 
nes, et vociim inter lacerationem elisarum acerbilatem. 
Nempe dolor est, quern podngricus ille contemnit, quem 
ftomachicus ille in ipsis deliciis perfert, quem in puer- 
perio puella perpetitur. Levis est > si ferre possum ; bre- 
vis est, si ferre nou possum, 

Ha?c in animo voluta , qua? sa?p« audisti, ssepe dixisti ; 
sed , an vere audieris , an Yeredixeris , et'Jectu proba I hoc 
enim turpissimum est, quod nobis objici solet, verba nos 
philosopiiiee , non opera ti actare. Quid lu ? nunc pt iinum 
tibi mortem immiuerf) scisti, nunc exsilium, nunc dolo- 
rem? In hxc natus es I Quidquid fieri potest, quasi futu- 
rum cogitemus; quodfacere te moneo , scio certe fecisse. 
Nunc admoneo, ut animum tuum non mergas in istam 
sollicitudinem ; hebetabitur enim , et minus uabebit ^i- 
goris, qimm exsurgeudura erit. Abduc ilium a privata 
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pariiculicre a celle qui est generate; et dUes que 
vnns avez un pelit corps mortel et fragile, qui 
pcut etre tourmentc, non-seulemeut par la per- 
secution d un ennemi ou d'une puissance supe- 
rienre , mais encore par la volupte" meme, qui se 
change quelquefois en douleur. Les viandes don- 
ncnt des crudites , le vin engourdit les nerfs et 
cause le treinblement, la luxure debilite les pieds , 
les mains et toutes les jointures* Que sera-ce, si 
je deviens pauvre? J T aurai bien des compagnons. 
Si je suis banni? Je me persuaderai d'etre ne dans 
le lieu de mon exil. Si je suis dans les liens? 
Qu'est-ce que cela? Suis-je libre, etant lie a mon 
corps, qui est naturellement pesant? Si je meurs ; 
je dirai ; Je ne puis plus Stre malade , ni captif , 
et je ne pourrai plus mourir. 

Je ne suis pas si impertinent que de repeter en 
cet endroit la chanson d'Epicure , et de dire que 
la crainte des enfers est une superstition ; qu'Ixion 
n'est pas occupy k lourner une roue, ni Sisyphea 
pousser une pierre contre mont; et qull est im- 
possible que les entrailles d'une m6me personne 
Koient devorees et renaissent cbaque jour. II ne 
s'en rencontre point qui soient si fort enfants que 
de craindre le Cerbere , et d'avoir peur des te- 
nebres et de ces fantomes qui paraissent sous des 
os nus et decharnds. La mort nous rcduit au neant, 
ou nous transporte en un autre lieu ; l'etat de 
ceux qui sont transposes devient meilleur, puis- 
qu'ils sont decharges de leur fardeau. Pour ceux 
qui sont reduits au neant, il nen reste rien; ainsi 
lis sont egalement incapahles de bien et de mal, 
Permettez-moi de vous rapporter ici un vers de 
votre fa con 3 apres vous avoir dit que vous I'avez 

causa ad publican); die morlale tihi et fragile corpuscu- 
lum esse, cui non ex injuria tan turn aut ex potenlioris 
viribus denuntiabitur dolor : ipsae ia torraenta voluptates 
vertuntur. Epula? cruditatem afferunt; ehrietates nervo- 
rum tor poreintre more mque; libidines pedum , manouni, 
articuloruin omnium depravationes. Pauper Ham? inter 
pluresero, Eisulfiam? ibi me Datum putabo, quo mit- 
tar. Alligabor ? quid enira ? nunc solutus sum ? ad hoc me 
Datura grave corporis raei pondus adstriuxit. Moriar? 
hoc dicis, desinam ajgrotare posse, desinaiu a Hi gar i posse, 
desinarn mori posse. Non sum tarn iueptus, ut epicurean! 
ran tile nam hoc loco persequar , et die am , vanos esse iu- 
ferorum melus; neclxionem rota vohi; nee saxum hu* 
mens Sisyphi trudi in adversum , nee ullius viscera et 
renasci posse quotidie, et carpi. Nemo tam puer est* ut 
Ccrherum timeat, et tenebrns, et larva! em babitum mi- 
dis ossibus cohaereutium. Mors noa aut consumit, aut 
emitlit. Emissis meliora restant , onere detracto; con sump - 
tis nihil restat , bona pariter malaque suhnaota sunt. Per- 
mit! e mi hi hoc loco rcferrc vcrsuni tuum , si prius ad- 
monuero , ut te judices non alifs scripsisse ista , sed etiam 
f ibi. Turpc est aliud !oqui , aliud sentire; quacto turpius, 



ecrit , non pour les autres , mais pour vous-in4me; 
S il est honteux de dire une chose, et d T en penser 
une autre , il Test encore davantage d'ecrire une 
chose et d'en croire une autre. Je me souviens de 
vous avoir oui quelquefois raisonner sur celle ina- 
tifere, que nous ne torabons point subitement en- 
tre les mains de la mort , mais que nous y arri- 
vons petit a petit : nous mourons tous les jours , 
parce que nous perdons tous les jours une portion 
de notre vie, laquelle merae diminue lorsque 
nous croissons. Le temps de Tenfance est evanoui, 
nous avons passe celui de Fadoleseence et de la 
jeunesse ; en un mot , tout le temps qui s'esl ecou- 
Je jusqu'au jour d'hier est perdu pour nous, et 
ce jour m&ne ou nous sommes sera partage entre 
la vie et la mort. Comme la derniere goutte ne 
vide pas une bouteille } mais bien toutes cclles qui 
en sont sorties auparavant; de meme, ce n'est 
pas la derniere beure qui fait la mort, mais celle 
qui Taccomplit ; nous y arrivons alors, mais il y 
avait longtemps que nous y allions. Lorsque vous 
discouriez de ces cboses avec votre eloquence or- 
dinaire, vous me parutes toujours grand; mais 
jene trouvai rien de plus ferme que ces paroles 
que vous pretates a la verite : 

Nous mourons tous les jours; mais on n'appelle mort 
Que celle enQn qui vient terminer notre sort. 

J'aime mieux que vous lisiez voire ouvrage que 
ma lettre , car vous verrez par Fa que la mort que 
nous craignons n'est pas la seule qu'il y ait : ce 
n'est que la derniere. Mais je vois ce que vous at- 
tendez ; vous voulez savoir de quoi j'accompagne- 
rai cette lettre, si e'est de quelque parole g&ie- 

aliud sen here, aliud sentire? Memim te ilium locum ali 
quando tractasse, non repente nos in mortem incidere, 
sed minutatim procedere. Quotidie niorimur , quolidie 
enim demitur ali qua pars vitae ; et tunc quoque , quum 
crescimus, vita decresciL Infantiam amisunus, deinde 
pueritiam, deinde adolesce ntbm ; usque ad hesternum, 
quidquid transiit temporis, periit; huncipsum, quern 
animus, diem cum morte di vidimus. Quemadmodum cle- 
psydra m non extremuni stillicidiuui exbanrit , sed quid- 
quid ante do flu sit; sic ultima hora, qua esse desinimus, 
non sola mortem facit, sed sola consum mat. Tunc ad iilam 
pervenimus , sed diu venimus. Ha?c quum deseripsisses , 
quo soles ore, semper quidem ma gnus t nunquam lamen 
acrior quam ubi vert Li commodas verba , diiisti : 

Mors non una venit ; Bed , quae rapit , ultima mors est. 

Malo te legas, q^am epistolam meam; apparebitenim 
tihi hauc, quam timeraus, mortem extremam esse, nou 
solaiiK 

Video quo spectes; quaeris quid huic epistola? infulse- 
rim, quod dictum alicujus artimosutn, quod pra?ceptuiu 
utile ? Ei hac ipsa materia qua? iu manilms fuit , mil le tor 
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reuse et hardie, pronoucee par qnelque grand per- 
sonnage, ou dequelque avis sahitairc; il faut tirer 
cet avis du sujeL meme que nous traitons. Epicure 
Iditme egalcment ceux qui souhailcnt la mort ct 
rcux qui la oraigoent; « 11 est, dit-il, bien ridicule de 
rechercher la mort pour le degoul de la vie , tors- 
ive la vie que vous avezmence vous oblige a rccher- 
rher la mort. » 11 dit encore en un autre endroit : 
« Est-il rien de plus impertinent que de souhaiter 
la mort, pour seLre fait une vie malheureuse par la 
crainte de la mort?»Aquoion peut ajouter ceci, qui 
est h peu pres dememesens : a Que Timprudence, 
ou plutot la folie des homines est telle, qu'il y en 
a que la crainle de la mort rcduit enfin a vouloir 
mourir.»Vous ne trouverez aucundecesraisonne- 
ments qui ne dispose voire esprit a supporter sans 
chagrin la vie ou la mort : car il nous faut pren- 
dre garde de ne pas trop aimer, ni aussi de ne 
pas trop hair la vie ; et quand la raison nous oblige 
de la quitter, il ne le faut pas faire legcrement et 
avec precipitation. Un homme genereiu et sage 
ne doit pas se derober de la vie, mais en sortir 
bonnfitemcnt : surtout il faut eviter cette envie 
passionnee de mourir, qui est tombee autrefois 
dans l 1 esprit de beaucoup de gens ; car il est cer- 
tain , mon cher Lucile , que Tame se porte quel- 
quefois aveuglement au desir de la mort, ainsi 
qua d'autres objets , et que cela est arriv^ tantflt 
a d'honnetes gens et tan tot a des laches. Ceux-la 
meprisaient la vie, ceux-oi en etaient incommo- 
des ; it y en a plusieurs aussi qui , lasses de faire 
et de voir loujours les memes choses, prennent 
du degout de la vie , sans toutefois cn avoir de 
f aversion. C'estaquoi la philosophie nous porte 
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insensiblemcnt, lorsquenousdisons: «QuoiI tou- 
jours les niemes choses? Dormir, se reveiller, 
avoir faim , se rassasier, avoir froid, avoir chaud? 
Bref , toutes les choses du monde n'ont point do 
Gn : elles se fuient, elles se suivent, et sont tides 
les lines aux autres par un enchainement qui re- 
commence sans cesse. La nuit chasse le jour, puis 
le jour chasse la nuit; Tele se termine dans l'au- 
tomne , Tautoinne Onit dans Haver, ct I'hiver 
dans le printemps. Tout passe pour revenir apres; 
je n e vois et je ne fais rien dc nouveau. » Il arrive 
quelquefois que Ton se degoute de cela ; e'est 
pourquoi plusieurs estiment que, s'il n'est point 
facheux , il est au moius superflu de vivre long- 
temps. 



EP1TRE XXV. 

On se peut toujours amender , tandis que Ton a hoote de 
mal faire. — Pour bien vivre, il faut etre censeur de 
soi-meme. 

Pour ce qui est de nos deux amis, il les faut 
trailer d'une maniere bien differente; car il faut 
reformer les defauts de Tun , et detruire ceux 
de Tautre : je suis resolu d'en user fort libre- 
ment, et je n'aimerais pas le premier } si je ne 
le persecutais, — Quoi done , direz-vous , pensez- 
vous rcmctlre en tutelle un pupille de quarante 
ans? Considerez qu'il est dans un age dur et in- 
capable de reformation ; car il n'y a que les choses 
tendres qu'on puissc redresser. — Je ne sais si j T y 
gagoerai quelque chose ; mais j'aime mieux ne pas 
reussir que de mauquer a ce que jedois; d'ail- 
leurs, il ne faut pas desesperer de la guerison des 



aliquid. Objurgat Epicurus uon minus eos, qui mortem 
concupiscunt , quam eos, qui liment, ct ait : * Ridicu- 
lum est currere ad mortem ta?dio vitas; quum genera 
vilae , ut currendum ad mortem esset , effecerts. * Hem 
alio loco dicit : « Quid tam ridiculum . quam appetere 
mortem, quum vitam inquietam tibi feceris metu mortis ? * 
IUrs adjicias et illud ejusdeni notas licet ; * Tan tam homi- 
cum imprudentiam esse, immo dementiam, ut quidam 
timore mortis cogantur ad mortem. » Quidquid horum 
Iractaveris, conDrmabis animum, vel ad mortis, Tel ad 
vita? patientiam. Ad utrumque enim movendi ac firmandi 
surnus , ct ne nimis arncmus vitam , et ne nimis odertmus. 
Etiam quum ratio suadet finire, noa temere, nec cum 
procursu cnplendus est impetus. Vir fortis ac sapiens uon 
fugere debet e vita, sed exire. Et ante omnia ille quoque 
Titetur affectus, qui multos occupavit, libido niorieudi. 
Est eaim » mi Lneili , ut ad alia , sic etiam ad morieudum 
iuconsulta animi inclinalio, qua? svepe generosos atque 
acerrimae in del is viros corripit, sjppe ignavos jacentes- 
que; ill! contemnunt Titam , bi pravantur. Quosdam sub- 
it eadani laricndi lidendique satietiis, et Titae non odium, 
veil TastidiiJiu, in quod prolabiruur ipsa iinpclU'iiti' pliilo- 



s op !iia, dum dicimus : « Quo us que eadem? Nempe e\- 
pergtscar, dormiam , satiabor , esuriam , algebo, apstuabo; 
inillius rei finis est, sed in orbem nexa sunt omnia; fu- 
giunt ac sequuntur. Diem noi premit, dies noctem , eestas 
ia autuninuru desinit, autumno biems iostat, qua? verc 
coaipescitur ; omnia sic traoseuut , ut rerertanlur ; nihil 
□ovi facio, nihil novi video; fit aliquando et bujus ret 
nausea? » Multi suet qui uon acerbiuu judicent viyere , 
sed super vacmira. Vale. 

EPISTOLA XXV- 

DE SOLITUDIM1S PEBICULIS , DE PiCPEBTiTIS COMUODIS, 

Quod ad duos amicos nostros pe rti net, di versa via euu- 
dum est; alterius enim vitia emendauda, alterius fran- 
geoda sunt. TJtar libertate tota ; non amo ilium , nisi of- 
fendero- — Quidergo P inquis, quadragenarium pupillum 
cogitas sub tutela tua contioere ? Respicea?tatem ejus jam 
duram et intractahilem ; non potest reformari ; tenera 
finguntur. — An profecturus sira nescioi malo successum 
mibi , quam fidem , dcesse. T^ec desperaveris , eliam diu- 
t'uos sngros posse sanari , si contra inlemperantimi stc- 
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maux iny&eres , si vous arrctez Ha temperance 
du malade , et le forcez de faire et de souffrir 
beaucoup de choses qui peuvent ne lui pas plaire. 
Ce n'est pas que je me tienne fort assure de noire 
autre ami , sioon que je vois qu'il rougit encore 
de faire mal; il faui avoir soin dVntretenir cette 
pudeur, car tant quelle subsiste dans une per- 
sonne, il y a toujours lieu d'en Men esperer. Je 
crois qu'il faudra agir pins douccment avec cc 
vieux pecheur, de peur qu'il ne perde Tesperauce 
de sa guerisou ; et je ne crois pas qu'on puisse 
Tentreprendre dans un temps plus propre que ce- 
lui-cij tandis qu'il est tranquille et qu'il parait 
tout reforme. Cette intermission , loutefois, qui a 
troinpe bien des gens, ne me trompera pas; car, 
comme je sais que ses delauts ne sont point gue- 
ris, mais seulement endormis, je m'attends bien 
qu'ils reviendront avec plus de violence qu'aupa- 
ravant. Quoi qu'il en arrive , j'emploierai volon- 
tiers mon temps pource sujet , et je verrai si Ton 
peut y faire quelque chose ou non. 

Pour vous, soyez toujours ferme et genereux, 
et commencez a plier bagage. Souvenez-vous que 
si nous snivons la loi de nature, il n'y a presque 
rien qui nous soil n&essaire parmi les choses 
que nous possedons. Les richesses sont exposees a 
tout le monde ; car ce de quoi nous avons besoin 
se donne gratuitement ou pour pen de chose ; 
mais , comme il ne consiste qu'en du pain et de 
lean, il ne se voit presque personne qui en soil 
indigent, « et celui qui peut borner Fa ses desirs, a 
droit de pretendre au souverain bonheur, con- 
cur remm en t avec Jupiter, » comme disait fort 
bien Epicure* 



Je veus. Coir cette lettre par un de ses avis 
« Faites, dit-il, toutes choses comme si quelqu'ua 
vous regardait. d II est sans doute tres-utile d'a\oir 
quelqu'un aupres de soi 3 que vous regard iez comme 
s'il etait present a toutes vos pensees ; mais il est 
beaucoup plus honorable de vivre comme si vous 
etiez en la presence de quelque homme de probite. 
Je serai content, pourvu que vous fassiez toutes 
choses comme si quelqu'un vous voyait. La soli- 
tude ne vous inspire que du mal. Quand vous se- 
rez venu au point d'avoir du respect pour vous- 
meme, alors vous pourrez congedier votre contro- 
leur ; ccpendant conduisez- vous sous Tautorite 
de quclqucs pcrsonncs considerables , comme de 
Caton, de Scipion ; do Lelius, ou de quelque autre 
dont l'idee soit capable d'arrcter la licence des 
plus ubaudonnes. Quand vous aurez fait cela, et 
que vous cootmencerez a avoir quelque conside- 
ration pour votre personne , je vous permettrai 
ce que conseille Epicure, quand il dit : a Retirez- 
vous en vous-meme, surtout lorsque vous serez 
oblige de vous trouver en compagnie. » II ne faut 
pas que vous soyez semblable a cette multitude ; 
e'est pourquoi il y aura it du peril a sortir de 
vous-m£me. Considerez tous ces gous-la que vous 
voyez ; il n*y en a pas un qui ne ful mieux avec 
un autre qu'avec soi. Oui, je le rcpete, rclirez- 
vous en vous-m$me , lorsque vous serez oblige de 
vous trouver en compaguie, pourvu toutefois que 
vous soyez homme de bien 3 paciQque et modere,- 
autrement, produisez -vous partout, sortez de 
vous-meme , yous ne sauriez Stre en plus mau- 
vaise compaguie. 



tens, si niulta iuvitos et faoere coegeris et pati. Ne de 
altera quidem satis Jtiduciae habeo; excepto co, quod ad- 
huc peccare embescit. Nutriendus est hie pudor; qui 
quamdiu in animo ejus duraverit, aliquis erit bona3 spei 
locus. Cum hoc veterauo parcius agendum pulo, lie in 
desperatinuem sui venial; nec uliiuii temp us aggrediendi 
fuit melius, quam hoc, dunk interquiescit , dum enien- 
dato siiniJis est. Aliis haeemtermissio ejus imposuil; mihi 
\erba non dat ; exspecto cum magno fenore vitia redi- 
tura % qua? nunc scio cessar-e, uon deesse. Impendamhuic 
i'l'L dies, et, utrmn possit aliquid agi , an nou possit , ex- 
periar. Tu nobis te, ut facis, fortem praesta, et sarciuas 
contrahe. Nihil ex his, quae habemus , necessariuni est. 
Ad iegem nature revertamur ; divitiae parata 1 sunt. Aut 
gratuitum est, quoegemus, aut Tile* Pauera et aquam 
natura desiderat; nemo ad htec pauper est; « intra qua? 
quisquis desideiium mum clusit, cum ipso Jove de feli- 
citate contendat , » ut ait Epicurus j cujus aliquam voceiu 
huic epistola? iuvolvam. « Sic fac, inquit, omnia, tan- 
quam speciet Kpicurus! » Prodest sinedubio, enstodem 
sibi iniposuissejet habere quem respicias, quern interesse 
cogitationibus tuis judjees. Hoc quideni longe magoifl- 



centius est , sic mere tanquam sub alicujus boui viri , ac 
semper prseseu lis, oculis; sed ego etiam hoccontentus 
sum f ut sic facias quaecumque facies , tanquam spectet 
aliquis. Omnia nobis mala solitudo persuade L Quum jam 
prufeceris tautum , ut bit tibi etiam tui revereutia> licebit 
dimittas paedagogum ; interim aliquorum te auctoriiato 
custodi. Aut Cato ille sit , aut Scipio , aut La-lius f aut cu- 
jus interventu perditi quoque homines vilia supprime- 
r pnt; dum te elficis emu, cum quo peccare non audeas. 
Quum hoc effeceris, et aliqua cceperit apud te tut esse 
diguatio, iucipiaui libi pcrmittere; quod idem suadet 
Epicm'us : « Tune pratcipue in te ipse secede, quum esse 
cogeris inlurba, » Dissiuiilem te fieri muitisoportet. Dum 
tibi tutum sit ad terecedcre , circumspice siogulos; uemu 
est, cui uon satius sit cum quolibet esse, quam secum. 
a Tuuc praecipue in te ipse secede , quum esse cogeris 
in turba; » si bonus vires , si quietus , si tempera us ; 
alioquin in turbam tibi a te recedendum est; istic mala 
mo propius es. Vale. 
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EPITKE XXVI. 

C'eata la mort que la vertu se reconnait. 

Je vousdisaiSj il n'y a pas longtemps, que j'en- 
trais dans la vieiliesse; je crains prison tement que 
je ne laiepassee : ce noni ne convient plus amon 
Ago plein de langueur et non pas impuissant. Vous 
pouvez done me compter entre les personnes de- 
crepites et les gens qui touchent a leur fin. Je 
vous avoue pourtant que je me sais boa gre de ce 
que je ne sens la vieillesse que dans le corps } et 
non pas dans l 1 esprit ; il n T y a que le vice et ce 
qui servait au vice qui se soitaffaibli chez moi; 
l'espritest encore vigoureux et se rejouit de n'a- 
voir plus tact de commerce avec le corps. Comme 
il se voitdeeharge d'une bonne partie de son far- 
deau, il soulient qu'il n'est pas vieux, et qu'il 
n'est que dans sa fleur ; il faut le croire et le lais- 
ser jouir de son avantage. Mais il est bon d T exa- 
miner ce que la philosophic et ce que Tage a con- 
tribuc a la moderation de mes passions , comme 
aussi ce que je ne puis faire, si je puis faire en- 
core quelque chose que je ne veuille pas faire; car, 
fCi\ y a quelque chose que je ne puisse pas faire 7 
je ne me fachc point de cette irnpuissance , parce 
que Ton ne se doit pas plaindre qu'une chose qui 
doit finir soit arriyee a son terme. « Mais , direz- 
vous, cela est bien facheux de se voir diminuer , 
et, pour parler ainsi, de se voir fondre ; car nous 
ne sommes pas pousses et renverses tout d un 
coup; chaque jour nous mine et altere quelque 
t hose de nos forces. » Quoil peut-on mieux finir que 
d'arriver doucement a la fin par la defaillance de 

EPISTOLA XXVI. 

SENECTUTtS JJUJDES. 

Modo dicebam tibi, inconspectu esse me seuectutis; 
jam vereor ne senectutem post me reliquertm, AHud jam 
his atmis, certe huic corpori , vocabulum convenit ; quo- 
mam quidem senectus lassae aetatis, non fracta? , nomen 
est. Inter decrepitos me numera et eitrema tangentes, 
Gratias taraen mini apud te ago; non sentio in ammo 
aetatis injuriam, quum sen tiara in corpore ; tantum vitia 
et vitiorura minister ia senuerunt. Viget animus , et gaudet 
non multum sibi esse cum corpore ; mag Dam partem one 
ris sui posuit ; eisultat , et mihi facit controversiam de 
senectuie ; tuinc ait esse florcm suum. Credamus illi ; 
bono suo utatur ! 

J re in cogitationem juvat , et dlspicere , quid ex hac 
tranquillitate et modestia raorum saplentise debeam, quid 
aetati; et diligenter excutere , quae noo possim facere; 
qnre nolim , posse babiturus. Atqui si nolim quidquidnon 
possum , non posse me gaudeo. Qua? enim querela est, 
quod incoramodum , si, quod debet desinere, defecit? 
-^Incommoduni summum est , ioquis , nunui et deperire; 
et,utproprie dicam, liqitescere. Non enim subito im- 



l la nature? Ce n'est pas que ce soit un grand mal 
d'etre pousse subitement hors de la vie; mais il 
est toujours plus agreable d'eu sortir douceraent. 

Pour moi, je vous avoue que je m'observe, et 
je me parle comme si j'allais £tre mis a Tepreuve, 
et que ce dernier jour qui doit juger de tous les 
aut res futtoutproche. Jedisapart moi: eToutce 
que nous avons temoigne jusqu'ici par nos paroles 
ou par nos actions n'est encore rien ; ce ne sont 
que des talents d'esprit legers et trompeurs* Je 
verrai a la mort le profit que j'aurai fait ; e'est 
pourquoi je rae prepare serieusement a ce jour- 
la, auquel je pourrai juger, sans nulle obscurite, 
si j'ai eu la vertu sur les levres ou dans le cceur, 
et si lant de paroles hardies que j'ai dites contre 
la fortune n'etaient point des productions de la 
vanite et de la dissimulation. Ne t'arrete point a 
Fopinion que les hommesont de toi , qui est tou- 
jours fort incertaine ; ne t'arrete point encore a 
tes etudes ; examine toute ta yie, et fu trouveras 
qu il n'y a que la mort seule qui puisse juger de ce 
que tu es. Oui, jeledisj les disputes, les doctes con- 
versations , et les discours empruntesdes sages de 
1'antiquite, ne sont pas one preuve de la force de 
Tame; les plus timides parlent quelquefois hardi- 
ment; on connaitra par quel ressort tu auras agi t 
lorsque tu rendras Tesprit : j'accepte volontiers 
cette condition, je n'apprehende point ce juge- 
ment. »Voila ce que je me disamoi-meme; imagi- 
nez-vous que e'est a vous que je le dis : vous etes 
jeune, mais qu'importe? La mort ne compte point 
les annees, vous ne saYez ou elle vous attend : 
e'est pourquoi attendez-la partout* 

, pulsi ac prostrati sumus; carpimur; singuli dies aliquid 
subtrabunt viribus. — Et quia eiitns est melior, quam in 
finemsuumj natura sol rente , dilabt? non quia aliquid 
mali est citus et e vita repentinus eicessos i sed quia lenis 
haec via est, subduci. Ego certe velut appropinquet ex- 
perimentum, et ille laturus sea Leu ti am de omnibus annis 
rneis dies Tenerit , ita me observo et alloquor : ■ Nihil est 
enim , inquam, adbuc , quod aut rebus , aut verbis exhi- 
buimus. Levia suut ista et fallacia pignora animi , mul- 
tisque involuta lenociniis ; quid profecerim , morti credi- 
turus sum. Non timide itaque componor ad ilium diem , 
quo, rcmotis strophis ac lucis, de me jndicaturus sum > 
utrum loquar fortia , an sentiam ; numquid simulatio fuo- 
rit et mi in us , quidquid contra fortunam jaclavi verbo- 
rum contumacium. Remove eiistimationem hominum ! 
duhia semper est, et in partem utramque rfividittir. He- 
move studia tota vita traetata ? mors de te pronuntiatura 
est. Ita dico; disputationes, et litterata colloqnia > et ex 
prasceptis sapientiura verba collecta, et eruditus sermo » 
non ostendunt verum robur animi; est enim oratio etiaui 
timidissimis andax. Quid egeris , tunc apparebit , quum 
auimamarges. Accipio conditionera, nou reformido judi- 
cium. » — Haec mecum loquor; sed tecum nuoque me 
' loqmilum puta. Juvenior es?quid refert? noo dinume- 
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Je voulais finir, et j'etais presde former cette 
let Ire ; mais jc me suis souvenu qn'il fallait en 
payer le port. Quand je ne vous dirais pas oil jc 
le veux emprunter , vous savez bien de quelle 
bourse je me scrs ordinairement. Attendez encore 
un peu; je le trouverai dans ma bibliothfequc; ce- 
pendant Epicure melepretera, «Yoyez, dit-il, le- 
quel est le plus commode, ou que la mort vienne 
a nous, ou que nous all ions a elle.a Yoici le sens; 
c'est une belle chose d'apprendrea mourir. Yous 
oroirez possible qu'il n'est guere necessaire d'ap- 
prendre une chose dont on ne se peut servir 
qvT une seule fois ; c'est pour cela qu'il y faut peu- 
ser; car il faul toujours etudier ce que Ton ne 
peut s'assurer de bien savoir. Pensez a la mort ; 
quiconque dit cela vous porte a penser a la liberie. 
Celui qui sail mourir ne salt plus servir : s'il n'est 
au-dessus , il est au moins au-dela de loutes les 
puissances. Qu'est-ce que les chain es et les pri- 
sons peu vent contrc lui , pmsqu'il a toujours une 
porte libre? Il n'y a qu'uue chaiue qui nous lient 
captifs, c'est Tamour de la vie, lequel il ne faut pas 
eteindre, mais seulement moderer, afin que dans 
le besom rien ne nous empcche dc faire de bonne 
heure ce que nous devons faire quelque jour. 



tfPlTRE XX VII. 

II est honteux & an vieillurd d'ayoir encore Iesd&irs d'un 
enfant. — Bans Vdtude de la sagesse on n'agit point par 
procureur, 

Vos lettres me disent que je vous instruis apres 
m'fitre instruit et corrige moi-meme ? et que c'est 



pour cela que je m'applique a reformer les aulres. 
Je ne suis pas si impertinent que de me vantel 
de guerir les autrcs . tandis que je suis nmlade, 
mais ? me trouvant couche dans une mfime infir- 
nierie. je parle avec vous du mal qui nous est 
commun; je vous fais part desremcdes que jc 
sais. Ecoutez-moi done, comme parlanL a moi- 
m^me , et vous faisaut part de mon secret. Je me 
dis en votre presence et je crie a mes oreilles : 
Compte les annees , et tu seras honteux de desirer 
les m£mes choses que tu desirais etant encore en- 
fant; donne-toi cette satisfaction de voir mourir 
tes vices avant toi ; quitte ces infames plaisirs qui 
coutent si cher, car les passes incommodent an I ant 
que ceus qui sont 'a venir, eommeles crimes lais- 
sent toujours de l'inquieHude, quoiqu'ils n'aient 
pas ete decouverts lorsqu'ils ont ete commis; 
c'est ainsi que les plaisirs deshonne'tesdonnent du 
regret apres qu'on s ? en est rassasie * ils ne sont ni 
solides ni fideles; ils te quittcroat , quaud ils ne 
te feraient point d'autre mal. Cberche plutot quel- 
que bien qui ait de la slabilite. 

Mais il ii'y eu a point, hormis celui que Tame 
trouve au dedans de soi. La vertu seule est capable 
de donner une satisfaction solide et perpetuelle ; 
s'il arrive quelque obstacle, il ea est comme des 
nuages qui passent sous le soleil, et n-cteignent 
jamais sa clartc. Quaad verrons-nous le jour qui 
nous fera jouir de cette satisfaction? On ne cesse 
de la demander, mais on ne se bate point de Tac- 
querir; il y a bien encore a travailler, il faut veil- 
ler et s'y appliquer en personne; car en cette af- 



rantur anni. Incertum est , quo te loco mors exspectet ; 
itaque tu illam omni loco exspecta. 

Desinere jam volebam , et manus spectabat ad clausu- 
lam ; sed conficienda sunt sacra , et bulc epistola? Tiati- 
cura dan dura est. Puta me non dicere , unde sum plums 
sun mutuum; scis cujus area utar. Eispecta pus ilium et 
de doniofiet nuuieratio; interim commodav it Epicurus , 
qui ait : * Meditare mortem, vel si comniodius bit trans- 
ire ud nos, velnos ad earn, » Hicpatet sensus; egregia 
res est, mortem condiacere. Supervacuum forsitan putas 
id discere , quo seme! utendum est? hoc est ipsum, quare 
meditari debeamus; semper discendum est, quod, on 
bcianius, cxperiri non possumus. Meditare mortem ! Qui 
bocdicit, medilari liberlatein jubet. Qui mori didicit, 
fiervire dedidicit; supra omuem potcntiam est, certe 
extra omnem. Quid ad ilium career, etcustodiu, etclaus- 
tra? liber urn ostium bal>eM Una est catena, qua? nos al- 
li^atos tenet, amor vitae ; qui , ut non e^tabjiciendus, ita 
ininuendus est; ut, si qua n do res eiiget, nihil nos deti- 
neat > nec iiupediat , quo minus parati simus, quodquaa- 
doque faciendum est, statim facere. Vate. 

EPISTOLA XXVII. 

PI DLL ill HI Si in VlftTUTH VE&AU TOLVPTITEM. 

Tu me, inquis, monesl Jam enim te ipse monuisti, 



jam correxistt? ideo aliornm emendationi vacas? — Non 
sum tarn improbas, ut curationes sger obcam; sed, tan- 
quam in eodem Talctudiuario jaceam* de coram Lini inalo 
tecum colloquor, ct remedia communico* Sic itaque me 
audi tanquam mecum loquar;m secretum te raeum ad- 
mitto , et , te adhibito , mecum eiigo. Clamo mihi ipse : 
IV urn era annos tuos ; et pu debit eadem velte , quae volue- 
ras puer, eadem parare. Hoc denique tibi cHra diem 
mortis praesla; moriantur aute te yitia 1 Dimittc istas vo^ 
kip U tes turbidas , magno luendas: non \entura3 tautum , 
sed prateritffi nocent. Que mad mode m > scelera etiara si 
non sint deprebensa quum fierent, sollicitudo non cum 
ipsis abiit; ita improbarum voluptatum , etiam post ipsas, 
poenitentia est* Kon sunt solida? , non sunt fideles ; etiam 
si non nocent, fugiuni AHquodpotius bonuna mansuruui 
circumspice; nullum autem est, nisi quud auimun ex se 
sibi invenit. Sola wtus prrestat gaudium perpetuum , se- 
curum; si quid obs tat, nubium modo iutervenit , quae in- 
fra fernntur, nec uaquam diem viucunt. Quando ad hoc 
gaudium perveaire coatiuget? N<m quidem cessatur ad- 
buc, sed festinatur. Multum restat operis, in quod ipse 
necesse est yigiliam , ipse laborem tuum impend as , $i ef- 
fici cupis, Delegationena res ista non recipit- AUud littera- 
rum genus adjutorium admittit. Gahisius Sabiuus memo- 
ria nostra fuit dives; et patrimonium babebat libertini , 
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faire on n'agit point par procureur; dans uii autre 
genre delude, on peut recevoir quelques secours. 

Calvisius Sabinus, qui vivait de notre temps, 
ctait un hornnaeriche qui avait unfortgrandct fort 
ample patrimoine. Jene vis jamais une personne 
puissaute plus inepte : il avail la memoire si mal- 
heureuse, qu'il oubliait tantot le noni d'Olysse, 
tantot eel ui cTAchille et tantot eel ui de Priam ? 
quoiqu'il les con nut comme nous connaissons les 
niaitres qui nous enseignent; jamais truchement 
ne dechira plus cruellement les noms 5 qu'il faisait 
ceux des Troyens et des Grecs. II voulait neau- 
moins passer pour savant, et voici Inexpedient 
doat il s'avisa. 11 acbeta bieu cher deux esclaves , 
Tun pour apprendre Homere par coeur, et Tautre 
pour apprendre flesiode ; il en acheta neuf autres, 
a chacun desquels il fit apprendre un poeme ly- 
rique. No vous elonnez pas s'ils lui couterent 
beaucoup , parce qu'il ne les trouva pas instruits , 
raais il les fit instruire. Apres qu'il eut compose 
cette troupe, il commen^a a persecuter les gens 
qui mangeaient a sa table; il avait a ses pieds ceux 
qui lui suggeraient les vers qu'il desirait; mais le 
plus souvent il demeurait a moitie. Enfin , Satel- 
lius Quadratus, aussi grand railleur qu'il elait 
grand ecoroifleur, lui conseilla d'avoir des valets 
pour ramasser les paroles qu'il laissait tomber; 
mais Calvisius lui ayant dit que chacun de ces es- 
claves lui coutait deux mille ecus, il lui repondit : 
Vous auriez eu autant de bibliotbeques a meilleur 
marche. Get homme pourtant avait toujours la 
fantaisie de croire qu'il savait tout ee que ses do- 
mestiques savaient. Le m&me Satellius lui proposa 
un jour de s'exereer a la lutte , quoiqu'il le vit 
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pale, maigre et languissant; mais Calvisius lui 
ayant repondu : a Comment le pourrai-je faire? A 
peine me puis-je soutenir; » H lui repartit : « Ne 
dites pas cela , je vous prie ; ne voyez-vous pas 
combien vous avez de valets qui sont forts et ro- 
bustes? » Apres tout, r esprit de vertu etdeprobite 
ne se pr£te ni ne s'achete. Je crois wtme que, 
s'il y en avait a vendre, personne n'en voudrait 
acketer; mais pour Tcsprit de fourbcrie, on ne 
debite autre chose tous les jours. 

11 est temps que je paie ce que je dois , et que 
je prenne cong6 de vous. « La pauvrete qui s'ae- 
cornmode a la loi de nature tient lieu de richesses. » 
(Test ce qu'Epicure dit souvent , tantot d'une ma- 
mere et tantot d'une autre; mais on ne saurait 
trop dire une chose que Ton n'apprend jamais 
assez. II y a des gens a qui il ne faut que propo- 
ser les bons avis, et d'autres a qui Ton a peine de 
les met l re dans la tele. 



fSPITRE XXVJII, 

Les voyages ce gugrissent point les maladies de Tame. 
— (Vest deja que] que amendement que de reconnaitre 
sa faute. 

Vous croyez qu'il est nouveau , et qu T il n'est 
arrive qu'a vous seul, d'avoir fait un long voyage 
et traverse divers pays sans avoir pu dissiper to- 
tre tristesse et voire chagrin ; il vous Taut changer 
d'esprit et non pas de lieu. Quoique vous passiez 
les mcrs, et que la terre et les villes se reculent 
loin de vous, comme parle notre Yirgile, vos pas- 
sions vous suivront partout oil vous irez. Socrate 
repondit a celui qui lui faisait la ineme plainte : 



et ingenium. Nunquam vidi hominem beat urn indecen- 
tills. Huic memoria tarn mala erat, ut ill i nom en modo 
TJlyssis excideret, modo Achillis* modoPriami, qnos tarn 
bene noverat , quam paidagogos nostros novimus. Nemo 
v etui us nomcnclator t qui nomiua non red dit , sed irapo- 
nit , lam perperaru tribus, quam ille Trojanos et Achi- 
vos, persalutabat. JNihilo minus eruditus volebat videri, 
Hanc itaque compendiariam eicogitavit ; magna summa 
emit servos, uoum qui Homerum teneret, alter urn qui 
Hesiodum; novem praeterea Lyricis siugulos assigriavit. 
Magno emisse ilium non est quod mireris; non iavenerat; 
faciendos locavit. Postquam haec familia illi comparata 
est, coepit convivas suos inquietare. Habebat ad pedes 
hos, a quibus subiude quum peteret versus quo* re for ret, 
soepe in medio verbo eicidebaL Suasit illi Satellius Qua- 
d nil us , stultorum divitum arrosor^ et (quod s^quitur) 
arrisor, et, quod duobus his adjuuetum eut , derisor , ut 
gramma ticos baberet analectis. Quum diiisset SBbinus, 
rentenis mill i bus sibi ron stare singulos servos : Minoris, 
iaquit, tot idem scrinia emisses I Ille tamen in ca opinioue 
erat, ut putaret se scire quod quisquani in domo sua sci- 
ret Idem Satellius ilium boi tari cfPpit , ut luctaretur ; 



1 bomiueni aegrum t pallidum , gradient. Quum Sabinus 
respondisset : Et quo modo possum? vix vi\o ! Noli, ob- 
secro te, inquit t islud diceret iioii vides f qnam mtdtos 
servos yalentissimos habeas ? — Bona mens nec cummo- 
datur, nec emitur; et puto, si venalis esset, non haberet 
emptorem; at mala quotidie emitur. 

Sed accipe jam quod debco , ct vale. * Divitiae sunt , 
ad legem naturae composita paupcrtas. » Hoc sffipe dicit 
Epicurus, aliter atque aliter; sed nunquara niinis dici- 
tur, quod nunquam satis discitur. Qutbusdam remedia 
monstranda , quibusdam inculcanda sunt. Vale. 

EPISTOLA XXVIII. 

IN L TILES ESSE kV SAliMDAW MESTEffl PEBEGBIHATIONKS . 

Hoc tibi soli putas accidisse, et admiraris quasi rem 
novam,quod peregrinatiooe tarn longa, et tot locorum 
varielatibus^nondiscu&sisti tiistitiam gravitatemque men- 
tis. Animum debes mutarc , noa caelum ! Licet vaslum 
trajeccris mare , licet, ut ait Virgilius noster , 

, . TerraEque urbesque recedant ; 

sequrfintur te, quoeumque perveaeiis, vilia. Hoc idem 
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« Vous etonncz vous que vous ne profitioz pas de 
vos voyages, puisque vous vous portezeu lous les 
endroits ou vous allcz? » La meme raison qui vous 
a fait voyager vous travail] e encore. De quoi vous 
peut servir'echangement des lieux , el la connais- 
sance que vous acqucrez des villes et des pro- 
vinces? Tout cela n'est qaune agitation inutile, 
et si vous demanded pourquoi toutes ces courses 
demeurent sans fruit, e'est que vous les faites en 
votre compagnie. 11 faut decharger votre esprit de 
tout ce qui lui pese ; autrement vous ne trouverez 
point de lieu qui vous puisse etre agreable. Ima- 
ginez-vous que vous etes en Fetat de cette pre- 
tVcsse que notre Virgile represente tout agitee ct 
remplie d 1 un esprit ©tranger : 

Elle s'agite et cherche a se voir dclivree 
De la di villi tc cfaez elle renfermee, 

Vous allez ga et la pour vous soulager de ce 
poids que Tagitation rend encore plus iocornmode. 
Comme lacharged'nn vaisseau presse raoins quand 
onne la remue pas, aussi met-elle plus tot a fond 
lec6te sur lequel on la jette, quand on nela re- 
mue pas e'gakment. Tout ce que vous faites vous 
est prejudiciable; le mouvement meme vous est 
conlraire, car vous reittuez un malade. Mais, quand 
vous screz gueri dece mal 3 toutes sortes de lieux 
vous seront agreables. Quand vous serioz relegue 
au bout du monde, ou coniine dans le fond do la 
Barbaric , vous vous trouveriez bien partoutou 
vous feriez votre demeure; ceia depend plus de 
1'hote que dela maison ; aussi ne doit-on attacher 
son affection en aucun endroiL II faut vivre dans 



cette persuasion, que nous ne sommes pas nes pour 
etre fixes dans un petit coin de terre , et que tout le 
moudeest notre pajs. Si vous conceviez bien cela, 
vousne seriez passurpris de voir que Tennoi vous 
faisant partird'un pays, vous n'etes pas plus satis- 
fait dans ua autre oil vous arrives; car le pre- 
mier ne vous aurait pas deplu , si vous etiez bien 
persuade que vous Gtesdc tout pays. Ce n'est pas 
voyager, e'est marcher a raven ture et changer 
seulement de lieu, puisque, ne cherchant qua 
vivre a votre aise, vous le pouvez faire partout. 
Y a-t-il un lieu raoins tranquille que le barreau ? 
Cependaut on y peut vivre en repos quand on y 
est attache ; ce n'est pas que celui qui peut dis- 
poser de sa person ue ne doive fuir le voisinage et 
la vue meme du barreau; car, comme des lieux 
malsains peuvent altcrer une saute vigoureusc ; 
il y a aussi deschoses peu salutaires qui peuvent 
corrompre desesprils qui ne sontpas encore con- 
firmcs dans le bieu. Je n'approuvc point ces gens 
qui se jettent au milieu des flots et qui, se plaisant 
dans le tumulte. combattent necessairement parmi 
les affaires et les difficultes. Un bonnc'te homme 
prendra patience, mais il ne choisira pas ce genro 
de vie, et prefcrera toujours la paix a la guerre; 
autrement il ne servirait guere d'avoir domptc 
ses passions , si Ton elait oblige de combattre en- 
core celles desautres. Vous me direz que trente ty- 
rans out altaque Socrate, et ne Tont point abattu ; 
mais qu'imporle combien il y ait de maitres? II 
n'y a qu'uue servitude, et celui qui Ta une fois 
sunnonlee est libre au milieu de cent maitres. 
11 est temps de finir ma letlre ; mais il faut au- 



querenti cuidam Socrates ait : « Quid miraris , nihil libi 
peregrina Hones prodesse , quum te circumferas ? » Pre- 
nait te eadem causa , qua* espulit. Quid terrarum juvare 
dot Has potest? quid cognitio urbium, aut locoruiu?in 
irritum cedit ista jactatio. Quaeris , quare te fuga ista nou 
adjuvet ? Tecum fugis. Onu&anirai deponendum est j non 
ante libi ullus placebit locus. Talem nunc esse habitum 
tuum cogita, qualein Virgilius noster van's inducit jam 
con ci In La 1 et instigatae, mult unique babentisin sespiritus 
doq sui ; 

Bacchatur vates , magnum 9i pectore possit 
Excussiase Deura. 

Vadis buc illuc, uteicutias insidens pondus , quod ipsa 
jactntione incommodius fit : sicut in »avi onera immota 
minus urgent; ina?quaUter convoluta cilius earn partem , 
in quam iQcubuere s donierg«nt.Quidquidfaci3 t coutra te 
facis, et nuotu ipso noces tibi; a?grum vwm coucutis. At, 
quum istud exemeris malum , onmis mutatio loci jucunda 
fiet. In ultimas expellaris terras licebit; in quolibet bar- 
barian an^ulo cotloceris^ bospitalis tibi ilia qualiscuuique 
sedes erit Mapis,quls veurris, quam quo , interest; et \ 
ideomiUi loco addicere debrmus eninmni, Cum liacper- ] 



sua si one vivenduni est : Non sum unj angulo natus ; pa- 
tria mea totus hie mundus est. Quid si liqueret tibi, nou 
aduiirarehs nil adjuvari te region urn rarietatibus, iuquas 
subinde prioruni taedio migras ; prima euim qua?que pla- 
cuisset, si omnem tuam crederes. Nunc nou peregriua- 
ris . sed erras , et ageris, ac locum ex loco mutas : quum 
illud , quod queens : Bene ?ivere , omai loco posituni sit. 
Num quid tain turbidum fieri potest, quam forum? ibi 
quoqne licet quiete Tirere, si necesse sit. Sed, si liceaE 
dispouere se , conspectura quoque et viciniam fori procul 
fugism: nam utloca gravia elimn firm issi mam vuletudi- 
uoiii tentantjita bonae quoque menti, necdum adhucper- 
fectae etcouvalesceuti, sunt aliqua parum salubria. Dis- 
sentio ab bis, qui in fluctusmedios eunt,tt , tumultuosam 
probanLes vitam f quotidiecum diriicultatibus rerum muguo 
animo colluctantur. Sapiens feret ista , noaeliget; et ma- 
let in pace esse , quam in pugua. Nod multum puniest 
vitia sua projecisse , si cum alienis rixandum est. — Tri- 
ginta f inquis, tyranni Socratem circumsteterunt ; nec po- 
tuerunt animum ejus infriugere. — Quid interest, quol 
domint sinl? servilus una est; banc qui coutempsit, in 
quantalibet turba domiaantium liber est. 
Tcmpus est desinere , scd si prius portorium solverdi 
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paravant en payer le port. « Cost dejh quelque 
amendement de reconnaitre sa faute.» Epicure, ce 
me sera ble : adit eel a for la propos :carceluiquine 
reconnait point sa faute no la vent pascorriger. 
En effetj il faulsesurprendre etseconvaincresoi- 
m£me avant que de se pouvnir reformer. H y en 
a qui font gloire de leurs imperfections; pensez- 
vous que ces gens-la sod gen I a guerir un malqui 
passe dans leur esprit pour une vertu? C'esl 
pourquoi je vous conseille de vous reprendre et 
de veHler sur vous. Soyez voire accusateur , puis 
votrejuge; deroandez-vous grace quelquefois, el, 
s'il est besoin , imposez-vous quelque peine. 

I5PITRE XXIX. 

1) faut reprendre le vice, m^me quand il est endurci. 
— Celui qui aime la Tertu ne peat eti e aime 1 dupeuple. 

Vous me demandez des uouvellesde Marcellinus 
notre ami , et vous Voulez savoir ce qu T il fait. Jl 
vient raremenl chez moi, et je n'en sais point 
d'autre raison , slnon qu'il ne prend pas plaisir 
a entendre la verile. 11 est en surete de ce cote-la ; 
car on ne la doit dire qu a celui qui la veut bien 
entendre. C'est pour cela qu'on ne demeure pas 
d'accord que Diogene et les autres pbilosopbes Cy- 
niques aient bien fait d'iustruire, cumme ils 
faisaient, sans gardcr aucune bienseance, tous 
ceux qu'ils reneontraienl par les rues; car, que 
sera-ce si vous vous adressez a des gens qui sont 
sourds ou muets? Mais pourquoi , direz-vous , 
cpargnerai-je incs paroles? elles ne me content 
rien. Je ne puis pas savoir si je gagnerai quel- 

i Initiam est salutis notitia peccati. » Egregie mibi hoc 
diiisse videtur Epicurus ; nam qui peccare se nescit, cor- 
rigi Don vuttj deprehendas te oportet, anteqnam emen- 
des. Quidam vitiis gloriantur. Tu existimas , a liquid de 
remedio cogitare, qui mala sua vtrtutum loco numerant? 
Ideo , quantum poUs, te ipse coargue 1 inquire in te; ac- 
cusatoris prim urn parti bus fungere , deinde judicii , no 
visaime deprecatoris ; aliqnando te offende I Yale. 

EPISTOLA XXIX. 

DI IHOPPOBTtI R IS MOS IT IS. 

De Marcellino nostro quart » , et vis scire quid agat* 
Raro ad nos venit, nulla alia et causa , quam quod au- 
dire verum timet. A quo penculo jam abest ; nulli enim 
nisi audiluro dicendum eat. ldeo de Diogene , nec minus 
de aliis Cynicis, qui libertate promUcua usi sunt et ob~ 
Tios monuerunt t dubitari volet , an boo facere debuerinL 
Quid enim , si qois surdos objurget, aut natura morhove 
intitos>— Quare * inquis , verbis parcam? gratolta sunt. 
Non possum scire tin ei profuturus stm, quem admonco; 
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que chose aupres de celni que j'instruis; mais 
je sais bien que je ferai profit a quelqu'un si 
j en instruis beaucoup. II faut jeter la main par- 
tout; il est impossible que, sondant a beau- 
coup d'en droits, on ne rencontre quelquefois. 
C'cst, mon cher Lucile, ce que je n'estime pas 
qu'un bommc d'bonnenr doivc faire, parce que 
son an to rite se perd et n'a plus assez de force pour 
corriger ceux qui s'y seraient soumis auparavant. 
Un archer doit donncr d'ordinaire dans le blanc; 
il peut bien le manqiier parfois. L'art nedoit point 
opercr par hasard, et, cornme la sagesse est un art, 
elle doitaussi prendre le certain , et faire choix de 
ceux qui sont capables de profiler de ses avis , en 
abandonnant les autres dont elle n'espere rien. Co 
n'est pasqu'il faille les abandon ner si tot;au con- 
Ira ire , on doit employer les derniers rcmcdes 
quand ils sont dans cemalheureuxetat. Aprcs tout, 
je nedesespere pas de notre Marcellinus; on le 
peut encore sauver, pourvu qu'on lui prete bien- 
tot la main; mais il y a danger qu il n'entraine 
celui qui la lui prctera, a cause de la rapidite de 
son esprit, qui se porte deja fortement au mal. Jc 
veux bien courir ce hasard, et je suis resolu de 
lui faire connalLre tous ses defauls, 

Je m'attends qu'il en useraa son ordinaire, et 
qull dira des plaisanteries et des contes a faire 
rire des gens qui voudraient pleurcr, 1 1 raillcnt 
preincrement de lui } puis de moi , et previendra 
tout ce que je lui voudrai dire. II fera Fexamen 
de loutes nos sectes , et me trouvera des philoso- 
pbes pensionnaires des princes, sujets a des mat- 
tresses etau vin. Il me fera voir Tun a lacour, 
Tautre en adultere 7 et I'autre au cabaret. II neman- 

illud scio , alien i me prcfuturum , si multos ad mon uer 
Spargenda menus eat; non potest fieri, ut aonaliquandn 
suc«dat multa tentanti. — Hoc, mi Lucili , non existimo 
magno vtro faciendum ; dituitur ejus auctohtas t nec (la- 
bel apud eos satis ponderis, qtios posset minus obsolc- 
facta corrigere. Sagittarius non aliqnando ferire debet, 
sed aliqitando deerrare. Non est art, quae ad effectual 
cam venit. Sapientia ars est; cerium petat; eligat profec- 
turos; ab his quos desperavit, recede t; non tamen cito 
relinquat t et in ipsa desperatione extrema remedta tentet. 
Marcel linum nostrum ego nondum despero. Eiiamnunc 
serrari potest, sed si cito illi manus porrigiiur. Est qui- 
dem periculum, ne porrigentem trahat; magna in illo 
in genii vis est , sed jam tendentis in pravum. Nihilominus 
adibo hoc periculum , et audebo Htt mala sua os lend ere. 
Faciei quod solet; ad t oca bit iilaa facetias, quce risum cvo- 
care lugentibus possunt; et in se primurn, deinde in not 
jocabitur; omnia, qua) dicturussum, orcupahit. Scru- 
tabitur scbolas nostras , et objiciet philosopbis congiaria, 
arnicas, gulam; ostendet mihi alium in adulterio, alium 
in popina » alium in aula ; ostendet mihi lepidum pbik>sof-^ 
phom Aristonem , qui in gestation? disserebat ; hoc enim 
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quera pasde me ciler Ariston, ce pbilosophe ga- 
lant, qui ne discourait jamais que lorsqu'on le 
portait dans sa litiere; car c'etait le temps qu'il 
avait choisi pour debiter sa doctrine; ccqui donna 
sujet a Scaurus de rcpondre a celui qui lui de- 
mandait de quelle sectc il etait . Au moins n'est-il 
pasperipat&tcien. JuliusGrsecinus encore, botnme 
de merite, presse de dire quel sentiment il avait 
de ee pbilosopbe, repondit ; Je ne puis vous le 
dire ; ear je ne sais point ce qu'il fait sur ce siege 
branlant; — comrae si on lui eut pa He d*un eocber, 
Aprescela , Mircellinus m'amenera une troupe de 
charlatans , qui auraient mieux fait de renoncer a 
la philosophic quede la debiter racrcenairement. Je 
suis pour tan t resolu de souFfrir toutes ses injures ; 
s'il me fait rire, je pourrai bien le faire pleurer. 
Que s'il continue de railler et de rire, je me con- 
solerai , com me on fait dans les aulres maux, de 
ee qu'en perdant la raison, il soit au moins de- 
venu un fou plaisant. Mais la gaite de telles gens 
nedure pas long temps; car, si vous y prenez garde, 
vous les verrez rire et s'affliger avee exces , pres- 
qu\?n lupine temps. J'ai envie de l'entreprendre ? 
et de lui faire voir qu'il valait beaucoup mieux } 
lorsqinl etait moins estimc de beaucoup de gens. 
J'arrfiterai au moins ses vices , si je ne les arrache 
tout-a-fait. Je leurdonneraiquelque intermission; 
et, a force d'intermission, on gueVit enfin : e'est 
rafime une espece de guerison, dans les graves 
maladies , que la suspension du mal. 

Tandis done que je me preparerai contre lui 7 
tous qui avez deja des forces, qui connaissez le 
progres que vons avez fait , et qui pouvez jnger de 
la jusqu oii vous pouvez mooter, reglez vos pas- 



sions, relevez voire esprit, tenez ferme contre 
tout ce qui donne de la craintc, el ne considerei 
pas le nombre de ceux qui vous paraisscnt formi- 
dables. Ne tiendriez-vous pas pour un fou celui 
qui craindrait de rencontrer une troupe d'enne- 
mis dans un lieu ou Ton ne peut passer que Tun 
apres Fautre ? Tout le monde peu t bien vous menu- 
cer de la mort , mais tout le monde n'est pas en 
pouvoir de vous la donner ; car la nature a voulu 
que, comme il n'y a qu'une seule personne qui 
vons adounc la vie, il n'y en ait aussi qn'unequi 
vous la puissc oter. 

Au reste, si vous etiez un peu genereux, vous 
me remettriez la dette de ce jour ; toutefois je 
la veux payer, et ne rien retenir du bien d'au- 
trui. Je n'ai jamais prctendu de plaire aupcuple, 
il n approuve pas les choses que je sais, et je ne 
sais pas celles qu'il approuve. Qui dit cela, me 
demanderez-vous? comme si vous ne saviez pas 
a qui je le fais dire; e'est Epicure. Mais les phi- 
losopbes de toutes les sectes vous chanleront la 
memo chose: Peripaloticiens, Academiciens, StoJ- 
ciens, Cyniques, Car, comment voulez-vous que 
celui qui aime la vertu soit aime du peuplc? La 
faveur du peuple ne s'acquicrt que par de mau- 
vais moyens. 11 faut vous rend re semhlable a lui; 
autrement, il ne vous connaltra pas, et vous ne 
pourrez lui etre agrcable. Mais il importo plus 
que vous counaissiezquel vous 6tes , que de vous 
faire savoir aux autres. On nepeut gagnerriuuilie 
des gens de basse condition que par des actions 
ravalees, De quoi servira, me direz-vous, cette 
philosopbie que Ton eleve si haut, ct que Ton pre- 
fere a tous les arts et a toute sorte de biens? Ce 



ad edendas operas tern pus eiceperat. Decujussectaquum 
quaereretur Scaurus , nit ; Utique Peripateiicus uon est 1 
De codem quum consul ere tur Julius Gracious, rir egre- 
gius, quid tentiret : Non possum, uiquit, libi dicerej 
nescio euim quid de gredu faciut ! tanquam de essedario 
iuterrogarelur r JIos mihi circulatores , qui philosophiara 
hooestius uegleiissent, quam Tend ant, in faciem ingeret. 
Constitui tanirn con turn elias perpeti. Moveat illc mihi 
risom; ego fortassc illi la cry mas movebo; aut, si ridere 
perscverabit, gaudebo, tanquaoi in ma lis, quod ill i ge- 
nus iiiNani.T hilare coittigeriL. Sed doii est ilta hilaritQs 
touga : observa ; vi tie bis eosdem intra exiguuiu tem pus 
ac^rrime ridere, et acerrirae rabere, Propositum est 
aggredi ilium, et ostendere quanto pluris fuerit^quum 
multis minoris videretur, Vitia ejus, etiara si nonexci- 
deio, iahibebo; non desineat, sed interimttent ; fortasse 
a utem et destuetit, si infei miUeudi cousueUtdmem fece- 
rint. Non est hoc ipsuni fastidiendimt , ijiinuinm quidem 
graviter afTectis sauitatis loco esthoaa rcmissio. Bum me 
ilii paro, tu interim, qui potes, qui intelligts, uude, quo 
crvaserts , et e\ eo suspicaris quousque sis evasurus , conv 
pu&ti mores tuos, attolle aiiimum, ad versus for midata 



consifcte; numerare eos noli , qui tibi metum fa chin f. 
TV' on ne videatur stultus^ si quis multitudinctu co loco It- 
meat f per qucm transit us singulis efct? ^que ad tuam 
mortem multis aditus non est, licet ilia m multi miners 
tur. Sic istud natura disposuit; spiritum tibi taw unus 
eripiet, quam uuus dediU 

Si pudorem baberes, ultimam mihi peosioncm remi- 
sisses; sed ne ego quidem me sordide gerara in fenorc 
a-risalieni, et tibi, quod debeo, impingam. « Nunquam 
Tolui populo placere; nam, quae egoscio, non probat 
populus; quae probat populus^ego nescio. » — Quis hoe ? 
inquis. — Taoquam nescias, culimperemt Epicurus. Sed 
idem hoc omnes tibi ei omni domo roiiclamabimt, Pei i- 
patetici, Academici, Stoici, Gynici. Quis enim placero 
potest populo, cui placet virtus? Malis artibus populaiis 
favor q ii oritur ; similem te itlis Tacias oportet; DOU pro. 
babunt , nisi agnoTerinU MuUoautem ad rem magis pep- 
tiuet t qualis tibi videaris, quam qualis aliis. ConctHari, 
nisi turpi ratione, amor turpi um non potest. Quid ergo 
itlalaudata, et omnibus prarferenda arlibus rebusque, 
pbilosopbia preestabit? Scilicet, ut malis tibi placere, quam 
populo; ut cesHmes judicia , uon uumeres; ut sine metu 



EPITRES . 

sera d'avoir pins soin de vous pi aire que de plnire 
au peuple; de peser etde ne pas compter les ju- 
gements quand vous les examinerez ; de vi vrc sans 
craindre le reproche des dieux ni des hommes ; 
eufin, de surmonter les adversites ou de savoir 
les terminer. Au restc , si je vous vois elevd par 
les suffrages du peuple; si vous entrezdans les 
spectacles au bruit des acclamations , des applau- 
dissemenls ct des instruments de bateleurs; si les 
femmes et les enfants chautentvos louanges par 
les rues; ne trouvez pas etrange que j'aie pitiede 
vous . sacbant, comme je fais , par quelle voie on 
obtient ces faveurs. 

EPITRE XXX. 

La vieillesse n'a point de resource contre la mort. — 11 
n'y a que le sage qui sac he bien mourir. 

Le bonbomrne Bass us Aufidius, que je vis ces 
jours passes, est tout casse, et fait ce qu'il peut 
pour se defendre contre la vieillesse; mais il est 
si courbe sous le poids de ses anndes , que je ne 
crois pas quit se puisse jamais redresser. Vous sa- 
vez qu il a toujours eu un corps infirme et fort 
rnaigre, et qu'ilTa conserve ou plutot raccomnaode 
fort Ion gtemps par sa facon de vivre; le voila en- 
Ijii tombc lout a coup. Comme dans un navire qui 
fait eau on peut bien boueber une fente ou deux , 
mais s'li y en a beaucoup on ne peut plus sanver lo 
vaisseau; de mSmc > on peut bien soutenir pour 
quelque temps la faiblesse d'un vieux corps ; mais, 
lorsqu'il vient ase relacher, comme font les vieux 
bailments, et que Ton voit tomber un endroit, 
tandis que Ton en etaie un autre , il est temps de 
regarder par oil Ton pourra sortir. Neanmoins 
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notre Bassus a toujours Ve^prit gai, ct cela par 
un privilege de la philosophic, qui rend un boomie 
ferme dans un corps intirme , heureux et content 
aux approcbes de la mort y et capable de se sou- 
tenir dans la defaillance meme. Un bon pilole ne 
laisse pas de voguer quand les voiles son! en pie- 
ces; et, apres que lout r equipage est rompu, il 
rajuste encore quelques pieces du debris pour 
acliever sa course. C'estce que fait Bassus; car il 
voit arriver sa fin avec tant de tranquillilc, que 
vous le blameiiez s'il regard ait ainsi la tin dune 
autre personne. 

C'cst une chose iinportante, mon chcr Lucile , 
et que Ton tfapprend qtf avec beaucoup de temps 
et beaucoup de peine, de savoir partir sans regret 
quand h\ source de la vie estepuiscc, el qu'on a 
atteint Theure inevitable. Les aulres genres de 
mort sont m£lc$ d'esperance : la maladie cesse, 
un embrasementseteintj la chute d'un batimcnt 
peut raetlre doucement a terre ceux qu elle de- 
vait ecraser ; la mer jette quelquefois des genssur 
le rivage au m&rne etai quelle les avait engloutis, 
Un soldat retient aussi quelquefois son epee lors- 
q u 1 i 1 est pres d'en percer son ennemi ; mais la 
vieillesse ne laisse point d'esperance a celuiqu'elle 
conduit a la mort , car ncn ne s'y peut opposer. 
II est vrai qu'il n'y a point de genre de mort qui 
soitplus doux, il n'y en a point aassi deplus long. 
A voir notre Uassus , il sentble qu'il se soit couclic 
dans le tombeau , et que , survivant a soi-meme , 
il assiste a ses funerailles, et rcgarde indifferero- 
ment la dissolution de sa machine. Car il nous dit 
beaucoup de c hoses de la mort, et tacbe de nous 
persuader que, s'il y a quelque chose de facheux 
dans cette affaire, on ne le doit pas imputcr & la 



deorum hominnmque vivas ; ut aut vincas mala, aut Dnias. 
Ca?terum, site videro eel eh rem secundis vocihus vulgi; 
si, intrante te, clamor et plausus pa atom i mica ornameota 
obstrepueriot; si tola civitaie femiuae tepuerique lauda- 
verint; quidni ego tui miserear , quum sciam » quae via ad 
is turn favor em ferat? Vale. 

EPISTOLA XXX. 

EXSPECTANDAJ! ESSE JEQUO ANttfO MORTEM , EXEMPLO BASS1 

XLL1TO. 

Bass urn Aiifidium, virum optimum, vidi quasstim, 
aetaii obluctantem; sed jam plus ilium degravat, quam 
quod possit attolli ; magno senectus et uni verso pondere 
incubnit Scis ilium semper inflrmi corporis et exsucci 
fuisse; diu illud cootinnit , et , ut verius dicam , coocin* 
navit; subito defecit. Quemadmodum in nave qua? sen- 
tinam trahit , nni rima? aut alteri obstsiitur ; ubi plurimis 
locis laxari c<Epit et cedere , sucairri uod potest navigio 
dehlscenti; ita in seuili corpore aliquatenus imbecillitas 



Bustineriet fulciri potest; ubi , tanquam in pulri a'diddo, 
omnis junctura diducitur, et, dam alia excipitur, alia 
discinditur t circumspicieuduni est quomodo eieas. Bassus 
tameu noster alacer aoimo est. Hoc pbilosophia p ra w tat * 
in couspectu mortis hi la rein . m quocumque corporis 1)3* 
bitu fnrtemlaptumquej nec dcficientem, quamvis deflcia- 
tur. Magnus guberoator et scisso navigat vdo, et, si 
exarmatur , tanieo reliquias naiigii aptat ad cursum. Hoc 
facit Bassus noster, et eo aoimo vtiltuque floem suuni 
spectat, quo al ieau m spec tare, uim is securi pu tares. M;> gna 
res est haec, Lucili f et diu discenda, quum adreutat bora 
ilia inevitabilis , (equo animo abire. Alia genera mortis 
spei mixta sunt. Desinit morbus ; incendiumexstinguitur; 
ruina , quos videbatur oppressura t deposuit; mare , quos 
ha user at, vi eadem, qua sorbebat, ejecit incolumes; gla- 
diura miles ab ipsa perituri cerv : ce revocn^it; nil babet 
quod speret, quern senectus ducit ad mortem; huic uni 
iutercedi oon potest. Nutlo genere homines mollius mo- 
riuuturjSed nec diutius. Bassus noster videbatur mini 
prosequi se et componere, et \ivere tanquam supersiea 
sibi, ct sapienter ferre desideriuni sui. Nam de morio 
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mortj mais a celui qui meurt, et que Ion ne souf- 
fre pas plus de mal au temps de La mort qu'aprfes 
la mort meme ; que c est une ^gale folie d'appre- 
hender ce que Ton ne sentira pas , et de craindre 
ce que Ton ne souffrira jamais. — Est-il possible de 
s'imaginer que Ton sen lira une chose qui feraque 
I'on ne pourra rieu sentir? Partant, conclut-il, 
la mort est lei lenient exeiupte de mal , qu'elle est 
exemple mcme de la crainie si on la prend comme 
il fautJe sais bien que toutes ces choses out ele dr- 
ies et so diroot encore sou vent; mais quand je les 
ai lues ou que je les ai entendues de la boucbe de 
ceui qui en discouraient, et qui blAmaient la 
crainte du mal lorsqu'ils en etaient encore eloigncs, 
je u'eo at point ete touche comme lorsque j'ai oui 
cc vieux philosophe parler de la mort, de laquelle 
il elait si proche. 

Pour vous dire franchemeut ce que j'en pense, 
je crois que Ton est plus fermedans I'agonie que 
dans les approclies de la mort qui ne sunt pas si 
voisines; car, lorsqu'il n'y a plus lieu d'esperer, 
et qu'elle se monlre a dccouvert, elle inspire aux 
plus faibtes la resolution de souffrir ce qu'ils ne 
sauraieiH oviler. C'est la raison pourquoi nous 
voyons que le gladiateur qui avalt paru tiiuide 
dans 1e combat , s'abaudonue a son eunemi qui 
I'a terrasse , el pr<He la gorge a son ep£e. Mais la 
mort qui est voisine et qui neut lenteuicut de- 
mande une lermetc decoeur etudieCj laquelle est 
assez rare, et ne se rencontre qu'en la person ue 
du sage. C'est pourquoi j'ecoutais volontiers Bas- 
sus comme un juge expert de la mort, et qui en 
connaissaitd'autantmieux la nature, qu'il Kavait 

mn Ua loquitur , et id agit sedulo, ut nobis persuades t , 
* ti quid incomniodi aut metus in hoc negotin est, nio- 
rientis v ilium esse, non mortis; nec ruagis in ipsa quid- 
quaro esse molestiae , quaru post ipsa in. Tain demon* ou- 
Icnj est qui timet quod non est passu r us , quam qui timet 
quod nou eat seu.sunis. Au quisquara hoc fulurum cre- 
dit, tit f per quam nihil geotitur, ea sentiatur? Ergo, 
luquit, mors adeo extra omne malum est, ut sit extra 
oitmem nialorum me turn. • 

Heec ego scio et saepe dicta , et saepe dicenda; sed De- 
que , quuui legereru , a?que mini profuerunt , neque, quum 
audirem, his dicentibus, qui negabant timenda , a quo- 
rum metu aberaut. Hie vero plurimum apud me aucto- 
ritatis ha b ii it , quuui loquereiur de morte viciua. Dicam 
euam quid sentiam ; puto , fortiorem eum esse qui in ipsa 
morte est , quam qui circa mortem. Mors cnim admnta 
t<iam imperiiis atiimum cleditnoii viiandi ineviiabilia. Sic 
gladiator, tota pugua limldissiuius, jugulum adversano 
prae&tat , et erramem gluriinm sibi Bitemporal. At ilia, 
ijute iu propinquo est, mique Ventura, desiderat Leotaui 
uuimi flrmitatein ; qua? est rarior, nec potest, nisi a sa- 
pteute, pra^tari. Libenttssime itaque ilium sudiebam, 
quavi feu nteni de morte sententiani, et qualis esse I ejus 
lutum, yelui propius 1 aspect u*, indicauteiu, Plus, ut pulo, 



enyisagee de plus pres. Je crois , poor en dire la 
verite, que vous aurieas encore plus de foi pour 
one personne qui serait ressuscitee T et qui vous 
assureraitj par sa propre experience, qu'il n*y a 
point dc mal dans la mort; cependant vous pou- 
vez savoir le trouble qu'elle apporte quand elle 
arrive par la bouche de ceux qui se sont (rouves 
pres d elle ? qui l'ont vue venir et qui l ont reyue, 

Bassus est de ce nombre ; il ne veut pas que 
nous y soyuns Irompes y et dit qu'il y a aussi peu 
de raison a craindre la mort que de craindre la 
vieillesse; car, comme la vieillesse succede a 
Fage viril i ainsi la mort succede a la vieillesse. 
Celui qui ne veut pas mourir semble n 'avoir pas 
vouln vivre, parce que la vie ne lui a etc accordee 
qu'a condition do mourir. CVst done folie de s eu 
effrayer, puisque 1 on ne doit craindre que ce qui 
est incerlain , et que Ton doit attendre ce qui 
est certain. La mort est d'une necessiie invincible 
etegale a toutle monde. Qui ponrrait se plaindre 
d'une loi qui i/excepte persnnne? LV'galitc fait h 
principale parlie de Tcquite. Mais il n'est pas be- 
soiu de plaider ict la cause de la nature, et de dire 
qu'elle n'a point voulu que notre condition fut 
autre que la sienue; elle defait tout ce qu elle a 
fait, et refait toutce qu'elle a defait. Cepcndaul, 
si la vieillesse detache doucement une personne, 
et la met sans violence hors de la vie, celte per- 
sonne doit remercier les dieux de I'avoir "onduite 
au centre du repos, qui est si necessaire aprfts 
un si long travail. 

Vous en voyez qui soubai ten t la mort avec plus 
dc passion que d'autrcs ue deinandenl la vie. Je 

ildei habere! apud le, plus ponderis, »i qu's reviiissct, 
et ia morte nihil mali esse narrarct ex|>ertus. Accessus 
mortis quam perturbntionem afferat , optime hi tihi di~ 
cent, qui secundum illam steterunt , qui renientera et vi- 
demat , et recipe runt. later bos Bassura licet numeres , 
qui uoidecipi uolu't; is ait Jam stultuiu esse, qui mor- 
tem timeatt quam qui seuectutem. Nam queraadnioduni 
seuectus adolesceutiam sequitur., ita mors senectutem. 
Vivere noluit # qui mori non vult. Vita enim cum etcep- 
tioue mortis data est; adhancitur. Quam ideo timere de* 
mentis est ; quia cerla eispectantur, dubia metuuntur. 
Mors necessitalem haliet aequaiu et iuviclam. Quis queri 
potest t iu ea conditione se esse , in qua nemo non est ? 
Prima a litem pars est aequitatis, squalitas. Sed nunc su- 
per v a cuum est, natural causa m agere, qua? non uliaiu 
voluit le^em nostrara esse, quam suam. Quidquid com- 
posuit * rc solvit • et » quidquid resolvit , componit itemm. 
Jam vero si cut conligit, ut ilium senectus leniter emit- 
teret, non repeuie avulsum vita? , sed miQutatim subdue- 
turn; nonue ille agere gratias Diis omnibus debet , quod 
satiatus ad requiem bomini necessariam , lasso gratam , 
perduclus est ? Vide* quosdam optantes mortem , et qui- 
dem raagis » quam roparl solct vita. Nescio utroi exiatt* 
mem niajorcin nobis nuinium dare , qui deposeua^ uior- 
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ne sais qui ties deux tenioignc plus de courage, ou 
celui qui deroande la niorl , ou bien celui qui I at- 
tend avec tranquillite; parce que Tun arrive quel- 
qucfois par un mouvement subit de rageet de de- 
pit , et 1'autre ne se fait que par la deliberation 
d'un jugemeot rassis. II s en Irouve bien qui cou- 
rent a la mort en colerc, mais on n'eu voit point 
qui la recoivenl d'un visage gai , excepto celui qui 
s'y est prepare de lougue main. J'avoue done que 
j'ai visile frcquemment ce bonliomme pour plu- 
sicurs raisons ; mais parliculieremeut aGn de voir 
si je le trouverais toujours de raeme, et si la vi- 
gucur de son esprit ne diminuerait point avec les 
forces de son corps; mais, au conlraire, je la 
voyais augmenter comme on voit pa rait re la joie 
de ces cavaliers lorsqu ils courent la septieme 
carnere et qu'ils sont pros de recevoir le prix. 11 
disait, suivant Topinion d Epicure : a En premier 
lieu, qu'il se persuadait que dans les derniers 
soupirs on ne sent point de uial ; que s'il en sen- 
tait, il s'en consolerait parce qu'il serait court, 
puisque lesgrandes douleurs ne peuvent pas etre 
1 ungues. Au reste, que si la separation de Tame 
et du corps se faisait avec douleur , ce lui serait 
mi grand soulagement de penser qu'il n'en pour- 
rait plus souffrir d'autre; mais qu'il savait que 
lame des vieillards eta it sur le bord des levres et 
se detachait du corps sans beaucoup de violence; 
que, comme le feu qui s'est pris a une rnaliere so- 
lide ne s'cteint qu'avec beaucoup d'enu } etquel- 
qtiefois avec la ruine du sujet; aussi , celui qui ne 
irouve point de nourriture s'apaise et s'araortit 
de lui-memc. d Je vous avoue , mon cher Lucile , 
que j'entends volontiers ces propos ; non pas qu'ils 

tern, au qui hi la res earn quictiqueopperiuntur; quoniam 
ill nd ex rabie internum acrepentina indigaationefH, haec 
ex judtciocerto tranquillitas est. Venit aliquis ad mortem 
trains morti ; Yenientem nemo hi la ids eicipit , nisi qui 
se ad illam diu composuerat. Fateor ergo , ad bomiaem 
mihi carumei pluribus mecansis frequeotius Tenisse> ut 
scire m au ilium toties eumdem invenirem; numquid cum 
corporis viribtis minueretur snimt vigor; qui sic cresce* 
bat ill! , quomodo manifestior notari solct agitatorum \m- 
titia, quum septimo a patio palms approptnquailt. Dice- 
Kit quideni ille, Epicuri praoeptisobsequens : « Primum 
sperare se, nullum dolorem esse in illoeitremoanbelitu; 
hi tamen esset, habere aliquantulum in ipsa brevitate so- 
latia; nullum enim dolorem longum esse, qui magmis est. 
Ceeterum su ecu rs arum sibi etiam in ipsa diatraclione 
anima corporisque , si cum cruciatu id Geret , post ilium 
dolorem se dolere non posse. Non dubitare autcm se, 
quia senilis anima in priirris labris esset , nec magna n 
distraheretur a corpore. Jgnis, qui vale otem materiam 
occupaTtt , aqua et interdum ruina exstiuguendusest; ille, 
qui aluneniis dencitur , sua sponte subsidit. » Libeoter 
haw, mi Lucili , audio, non tanquain nova, sed tanquam 
in rfia pr&^entem perductus* Quid ergo? non multos 



me soient nouveaux } mais a cause que je suis sur 
le point d'en faire Inexperience. Quoi done? n'ai- 
je jamais vu personne s'arracher la vie? Oui , cer* 
les j j en ai vu beaucoup et je les ai considers; 
mais je fais plus d'etat de ceux qui, sans hair la 
vie , vont doucement a la mort, et qui la resolvent 
sa os 1 avoir appelee. II disait encore « queerest par 
notre faute qu'il arrive que la mort nous trouble 
quand nous la croyons proche de nous ; car de qui 
n'est-elle pas proche, puisqu'elle peut arriver en 
tous lieux el a tous moments? Quand nous pre- 
voyons quelque sujet qui nous peut causer la mort, 
coasiderons combicn il y en a d'autrcs qui sont 
plus procties de nous et que nous ne craignons 
pas>» Un lelmenacaitson ennemi de le faire pcrir; 
la colique l'a prevenu et ne lui a rien laissc a faire. 
Kntin , si nous voulons examiner les sujets de nos 
apprehensions , nous trouverons que ce u'est rien 
luoins que ce qu'il noussemble. Nous necraignons 
point la mort, mais seulement l'ideede la mort; 
cur nous en sommes toujours egalement proches. 
S'il fallait craindre la mort , il la faudrait craindro 
sans cesse ; car, quel temps est exempt de son pou- 
voir? Au resle , je crains que vous ne halssiez plus 
que la mort des le tires qui sont si longues; e'est 
pourquoi je fhiirai en vou^ disant q\u\ faut pen- 
ser toujours a la mort pour ne la craindre jamais. 



EPITRE XXXI. 

La Toil dn peuplc , u\ les rnmx de nos amis ne nout 
donneut point la sagesse. — Elle vient du travail' qui 
perfectionne la raison et rend l'bomme hewreui, 

Je reconnais mon ami Lucile } il commence a 

spectavi abrumpentes vitam ? Ego vero vidi ; sed plus mo- 
menti apud me habent , qui ad mortem v en mot sine odto 
vita?, et admittunt illam > non attrahunt. « lllud quid em, 
aiebat, tor men turn nostra nos seati re opera , quod tunc 
trepidatuus f quum prope a nobis esse credinms mortem. 
A quo enim prope non est f pa rata omnibus locis omni- 
bu>ique momenlis ? Sed considcremus > iuqnit, tunc, qumq 
aliqtia causa moriendi videtur accedere^ quauio alia; pro- 
pi ores siot , qua; non timentur. » Host is alicui mortem 
minabatur; banc cruditas occupavit. Si dislinguere TO- 
lucrimus causa s met us nostri , inveniemus alias esse, 
alias videri, Nun mortem timemus, sed citgitatiooem mor- 
tis; ab ipsa enim semper tantumdem absumus. Ita , si 
timendamor& est, semper timenda est; quod enim morti 
terapu* eiemptum est? 

Sed vereri del)eo , ne tarn longas epislolas pejus, quam 
mortem, oderis; ilaque finem facia in. Tu tin ten mortem, 
Ut nunquam timcas, semper cog ita- Vale, 

E PISTOL A XXXI. 

PR C0»TEMXEt1I>A. VLLGt KXlSTIHATloriE, 

AguosCO L.uciliium uieuni : iucipit A quem prumberst 
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se rendre tel qu'il avail promts. Suivez, je vous 
prie f ce beau feu avec lequel vous vous porliez a 
la vertu , meprisant la faveur populaire. Je ne de- 
mandc point que vous deventez plus grand ni 
meilleur que yous vous l'fites propose. Les fonde- 
menls que vous en avez jetcs occupent bieu de la 
place ; achevez seuleracut ce que vous avez entre- 
pris, et executes vos bonnes resolutions. Vous se- 
rez parfaiteraent sage si vous bouchez vos oreilles, 
non pas corome Ulysse obligea ses coinpagnons de 
faire , inais avec quelquc chose de plus ferine et 
de plus epais; car la voix qu'ils craignaient etait 
douce a la veritc, mais die n'elait pas publique; 
outre que celle que vous avez a craindre ne vient 
pas d'un seul endroit, mais de tous les coins de 
runivors. Ne vous arretez done pas dans une con- 
tree, ni racrae dansccs villes qui vous scront stis- 
pectes de mollesse et de debauclie; rendez-vous 
sourd a la voix de vos meilleurs amis. Us sou~ 
haileul d'ordinaire des cboses fort mauyaises a 
bonne intention; et , pour devenir heureux, il 
n'y a qu a prier les dieux que les cboses que vos 
amis souhaitent nVrivent pas. Ce ne sont pas 
des Mens, que les avantages don tils voulentvous 
comhlor ; car il n'y a qu'un seul bieu qui fait le 
bonlieur de la vie, savoir ; de s'assurer de soi- 
ihciue; inais on ne le peut acquerir qu'en n*ap- 
prchendant point le travail t et le roettantau rang 
des cboses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises. 
€ar il est impossible qu'une mtoe chose soil tan- 
li>t bonne et tanltit mauvaise 3 tantot aisee et tan- 
tot faclteuse, Le travail, de soi et sen lenient en taut 
que travail, n'est pas une chose absolumcnt bonne. 



Qu'y a-t-il done de bon? C est dc ne point appro- 
bender ce mfrne travail. Ainsi, j'aurais tort de 
blamer ceux qui travaillent; au contraire 3 j 'ad- 
mire ceux qui s'occupent a des ehoses bonnfites, 
et je les estiine d'autant plus qu'ils s'y attachent ; 
je leur crie : Prenez courage , et franchissezla car- 
riere tout d'une haleine si vous pouvez : le travail 
nourrit \es araes genereuses. 

11 n'y a point dapparence que vous formiez 
voire etablissement sur les desseins que vos pa- 
rents ont autrefois projeies, et , apres avoir passe 
dans de grandes affaires } il vous serait honteux 
d'importuner les dieux par vos demaodes, Qu'est- 
il besoin de faire des vceux? Rendez-vous heureux 
vous-meme ; vous le serez pourvu que vons soyez 
persuade qu'il n'y a rien de bon sans vertu , et que 
le vice accouipagne loujours ce qui est desbon- 
ncte, Comme il n'y a rien d'eclatant sans lumiere, 
ni rien d 1 obscur sans tcnebres, rien de chaud 
sans feu , ni rien de froid sans air; de raeme les 
l hoses sont bonne tes ou in fames, selon l'alliancc 
quelles ont avec la vertu ou avec le vice. En quoi 
done consiste le bien? A bien counaitre les cboses, 
et le ma I a ne les connaitre point. De Pa vient que 
rbotnnie prudent et aviso les reeoit ou les rejette 
seloa la conjuncture des temps; mais il Jos recoil 
sans admiration, et les rejette sans crainte, quand 
il a Tame forte et gencreuse. Je n'en tends point 
que vous ayez le courage abalLu , et ce n'est point 
assez de ne pas refuser le travail, il le fuut cbcr- 
cher. Mais quel est } direz-vous } le travail qu'on 
appelle inutile et superflu? G'est celui dont le su- 
jet est ravale. Il n'est pas inauvais absolunient , 



eihiberel Sequere ilium impetum animi, quo ad optima 
quftque, calcatis popularibus bonis, ibasl Non desidero 
lnajorem melioremque le fieri , quam moliebaris. Funda- 
menta tua multum loci occuparerunt : tan turn el fie e , 
quantum conatus cs; et ilia . qua? tecum in ammo tulisti, 
tracta. Ad swum am , sapiens cris, si cliiseris aures; qui- 
bus ceram parum est obdere, flrmiore spissamento opus 
est, quam in sociis usuui Ulyssem ferunt. Ilia toi t qu» 
timebatur, erat b lan da , non tamen publica : at hvzc, quaa 
timeuda est , qoq et uno scopulo, sed es omni terrarum 
parte circumsonat, Praetervehere itaque non unum locum 
insidiosa Yolupiate suspectum, sed onmes urbes; surdum 
te amanti^simis iui pr a?sta. Bouo auimomale precanLur ; 
et, si essevU fetti, Dcosoi-a, no quid tibi ex his, quae 
dotaatur, eTeniat. Nod sunt ista bona f qua? in te isii vo- 
1 tint congerii uoum bonum est, quod beata? Vila; causa 
'cl firm amentum est, fcibi fidere* Hoc autem contiogere 
non potest , nisi coutemplus est labor, et in eoruni nu- 
mcro habitus, quae neque bona sunt, neque mala. Fieri 
cnim non potest, ut una res modo mala sit t modo bona; 
aiodo levis et perferenda , modo expavescenda. Labor 
jbvpuw non est : quid ergo est bonum? Laboris contemp- 
tir>. Itaque, iavaaum operosos culpaverim; rursiis, ad 



boncsta nitentes^ quanto magis iacubuerint, miausque 
sibi vinciacstrigarepermiserint , admtrabor, etclanisbo : 
Tnnto melior surge, ct inspira; et clivum is! urn uno, si 
poles, spiritu exsupera ! Genrrosos auiiuos labor nutrit. 
IVon est ergo quod ex illo vetere Toto parentum tuorum 
eligas, quid contingere tibi velis, quid op tes : ct, in to* 
turn , jam per maxima acto viro turpe est etiamnunc Deos 
fati gar e. Quid volis opus est? fac te ipse felicem : facies 
a u tern, si in tel lexer is bona esse, quibus admtxta virtus 
est ; turpia , quibus malitia conjuncta pst. Ouf mad mod urn 
sine raixtura lucis nihil splendidum est; nihil at rum , nisi 
quod tenebras babet, a»t aliquid in se iraxit obscuri; 
quemadmodum sine adjutorio ignis nihil calidum est, 
nihil sine aerc frigidum ; ita honesta et turpia viriutis ac 
malitis societas efficit- 

Quid ergo est bonum ? Rerum scientia. Quid malum 
est ? Rcrum imperitia. Ille prudens atque artifei, pro 
tempore s qua? que rcpellet, aut nliget. Sed uec, quae re- 
pellit, timet; nec miratur, quaeeligit; si modo niagnus 
\\\\ ct invictus animus est* Submitti te ac deprimi veto: 
laboreni si non recuses , parum est : posee I — Quisergo , 
inquis , labor frivohis et mi per vacuus est? — Quern liu- 
miifg cuusa? Tocaveruot. IS cm est malus; noti magis quam 



EPITUES A 

ct a quelque chose tie louable, aussi bien que cclui 
qui s'cniploie aux belles choses, parce qu'il te- 
moigue dela patience d'un esprit qui s'aoime eon- 
tie les difficultes, et sedit : Pourquoi demeurer 
nisif ? tin horn, me de coeur n'apprehcnde point la 
peine; il faut qu il aillede^a et dela, et qu'il per- 
fectionne sa vertu en menaut un train de vie tou- 
jours egal. 

Cela ne se peut fa ire sans une cotmaissance par- 
f:»i te des choses, et sans cetart qui dous appreud 
tout ce qui concenie les dieux et les hommes. 
C'est la le souverain bien; si vous le possedez, 
vous commeucez a £tre compagnon des dieux, 
vous unfiles plus leur suppliant. Comment, me 
direz-Yous, peut-on arriver a ce point? II n est 
pas bcsoin de traverser l Apenuin ni TOlympe , les 
deserts de Candavie, ni les dangers deScylla et de 
Cbarvbde, lesquels vous avess pourlant lous es- 
suycs a l'occaston d'un petit em pi oi ; le chemin 
est sur et aise , la nature vous a pourvu de 
lout ce qui est necessaire pour le parcourir. 
Ce quelle vous a donnc, si vous ne le negligez 
point , vous fera marcher de pair avec Dieu ; mais 
ce ne sera point Par gent qui vous rendra pareil a 
lui , ni les habits somptueux , car Dieu est tout 
nu : ni encore la reputation repandue panni les 
peuplcs; personne ne connait Dieu; plusieurs 
m£me en parlent mal et irapunement ; ni enfin 
les esclaves qui portent votre litiere aux < Lamps 
ct par la ville ; Dieu , tout grand et tout puissant 
qu'il est, porte toutes choses dans sa main. La 
beaute non plus, ni la force du corps ne vous sau- 
raicnt rendre hcureux ; car el les sunt sujettes a la 
viei Hesse. 



LUCILIUS. Sfe5 

II Taut done chercher quelque chose qui ne m 
corrompe point, a quoi ricn ne fasse obstacle , et 
qui soil le meilleur de tous les souhaits que 1 on 
puisse faire. Qu'cst-ce que cela? Cesl Tesprit; 
mais j'en tends un esprit droit, bon et courageux. 
Doit-on Fappeler autrcment qu'un Dieu logedans 
un corps humain? Cet esprit se peut rencoutrer 
dans un affranehi et dans un esclave aussi bien 
que dans un chevalier romain. Qu'est-ce qu'un 
chevalier romain? Qu'est-ce qu'un arfranchi et un 
esclave? Ce sont des norus que Finjustice a inlro- 
dutis dans le monde. On peuts'elever au ciel, de 
Tendroitdela tcrre le moins connu. Elevez-vous 
done mainlenaut, et formez en vous une image 
digne de Dieu. Ce ne sera point avec de Tor et de 
Targent, car ce sont des matieresdonton ne pent 
faire un portrait qui lui ressemble. Souvencz vous 
que les dieux etaient fails deterre, au temps qu'ils 
etaient si propiccsaux hommes. 



EPITRE XXXIL 

Que la vie &ant si courte , on doit commencer de bonne 

heure a la rtfgler. 

Je m'informe de vos nouveiles , et je demande 
a tous ceux qui viennent de vos quartiers ce qua 
vous faitcs, en quel lieu et avec qui vous demeu- 
rez. Vous ne sauriez nVen faire accroire; car je 
suis lonjours avec vous. Vivez done comme elant 
persuade que je puis entendre , merae voir toutes 
vos actions. Si vous medeoiandezce qui me plait 
da vantage de ce que Ton me rapporte de vous ; 
e'est que Ton ne m'en dit rien , a cause que la piu- 



ille, qui ptilrhrts rebus impenditur : quoniam animi est 
ipsa tolemntia, qua? se ad dura et aspera hortatur, et 
dicit : quid cessas? non est viri , timere sudorem! Htiic 
etillud accedat, ut perfecta virtus -sit, aequalitat; ac tenor 
vita? per omnia consonans sibi : quod uon potest esse, 
\ isi rerum scientia contingat, et ars , per quam diviua et 
humaaa uoscantur. Hoc est sum mum bonum; quod si 
occupas, mcipisDconimsoci lis esse, nonsupplex.— Quo- 
ntodo, inquis, isto pervemtur? — Non per Peuinum 
Graiumve montejn, nec per deserta Cauda via?; nec Syr- 
testibi, nec Scylla ant Cbnrybdis, adeunda? sunt; quae 
tamen omnia transisti procuratiunculs pretio. Tutum iter 
« st, jucundum est, ad quod nalura te instruct. Dedit tibi 
il'a, qua? si non deserueris, par Deo surges. Parent au- 
tern te Deo pecunia non faciei; Deus nihil babet : prse- 
tetta non facie t; Deus nudus est ; fa ma non fariet, nec 
ostentatio tui, et in populos nomints dimissa notitia; ne- 
mo novit Deurn, multi de illo male existimant, et im- 
ptine : non turba servomm, lectieam tunm per itinera 
urbana ac peregrina porta ntium ; Dcum iUe maximus po- 
t<-TiLisKimusque ipse vehit omnia. Ne forma quidem , et 
vires, beatum te facerc possun* ; nihil horum patitur ve- 



tustatem. Quaerendum e$t> quod non Bat in dies detenus, 
cui non possit obstari. Quid hoc est? Animus: sed Luc 
rectus, bonus, magnus. Quid aliud voces himc, quam 
Deum in bnmano corpore hospitantem? Hie enirims tain 
in erraitem romanmn „ quam in iibcrtinum, quam in ser- 
vurn, potest cadere. Quid est eques roraanus, aut liber- 
tinus, aut servus? Nomina , ex anibitione, aut ex injuria 
nata. Subsilire in ctclutn ex angulo licet : exsurge modo I 

Et te quoque dignum 

Fingedeo! 

Tinges autnni , non auro> non argento ; non potest ex hnc 
materia imago Deo exprimi similis : cogita f itlos quum 
propitii esseut, Cc tiles fuisse, Yale. 

EPISTOLA XXXII, 

BORTATUB ID PHILOSOPHIAM. 

Inquiro in te, et ab omnibus sciscitor, qui ex ista re- 
gtone venitint, quid aga», ubiet cum quibus moreris. 
Verba dare non poles ; tecum sum. Sic vivo, tanquam, 
quid facias , auditor us sim , immo tanquam visurus. Qua?- 
lis, quid me ma time ex his qua? dc te audio , delectot J 



584 



part de ceux que j'interroge ne savent ce que 
vous faites. II est boa de ne pas converse r ayec 
des gens qui out des sentiments et des inclinations 
coutraires anx notres. Ce n'est pas que je ne sols 
assure' que Ton ne saurait vous changer, et que 
vous demeurerez ferine dans voire resolution, 
quoique vous soyez sollitilc par une foule de gets 
qui vous obscdent. 

Qu'y a*t-il done? Je ne craiqs point qu'ils vous 
perverlissenl, j'appreliende seulement qu'ils ne 
vous dctournent; car, en verity on fait grand 
tort a celui que Ton amuse, vu que la vie est si 
courle, et que nous I'abregeons encore par notre 
legerete, commencant a vivre d'une maniere, et 
apres d'unc autre; aiusi nous dediirons, pour 
ainsi dire, notrq vie, et la coupons par morceaux, 
H&lez-vous done 3 ipon eher LucjEe, elsongez com- 
bien vous vous presseriez si vous aviea L'ennemi 
a dos, et si vous craigniez que la cavalerie ne 
vint courjr sur les (uyards, C'est pourtant ce qui 
se fait : ou vous poursuit, bate?-vous, sauvez- 
yous, meltez-vous en surete ; puis considercz que 
e'est une belle chose d'acbevcr sh vie a van t la mort } 
et de voir eiisuite ecoulei le reste de ses jours 
avec Lraqquillite , car la plus longue vie n est pas 
la plus lieureuse. Ilel quaud verrez- vous ce temps 
auque| vous saurcz que vous n/autez plus besoin 
du temps, et que , sans vous soucier du lende- 
main , vous detueurei ez paisi])leeidans unepleine 
saiiete de la vie? 

VoUiez-vous savoir d'ou vient que les hommes 
sont si abides du futqr? C'est que personpe nest 
encore acquis a soi-meme. Je sais bien que vos 
parents vous ont souhaile des cboses bien diffe- 



SENfcQUE. 

rentes de celles-ci; aussi (uis-]c pour vous des 
voeux bien contraires; je vous souhaile un mepris 
genereux de toutes les choses dout il vous ont 
souhaile T abon dunce : teurs souhaits ruineraient 
beaucoup de pcrsonnes pour vous enrichir; car ce 
qu'ils vous donneraient, il fa ud rail l oter a d'au- 
tres. Je souhatte seulement que vous vous posse- 
diez, et que voire esprit, apres une longue agita- 
tion de pensees v agues, s*arrete enfln et demeurc 
Gxe; que vous soyez satisfait de vous-meme, et 
que, connaissaut les veri tables btens(qu'il suffit 
de connaitre pour les posseder ), vous nayez pas 
besoin d'un plus grand notnbre dannees. Entin, 
celui-la est au-dessus de loutes les neccssitcs, 
franc et libre, qui viteucore apres avoir acheve 
sa vie. 



EP1TRE XXXIII. 

Que les livres des Stolciens sont tous re in pi is de belles ' 
sentences. — Qu'il est bonteus do reciter toujours les 
sentiments d'autrui, et de ne produire jamais les ftiens. 

Vous desirez que j'insere dans ces lettres quel- 
ques paroles de nos fameux auteurs, corume j ai 
fait dans les precedenles. lis ne se sont pas amuses 
a des fleu relies; leur style est iuftle et plein de 
force. Sachez qu'il y a de riucgalke des le moment 
que ce qui est eleve se fait remarquer. On ne 
tonne point de voir un grand arbre quand loule 
la foret est de pareille hauteur. Les pontes et les 
historieus sont rempiis de semb tables discours. 
Aussi ne veux-jc pas que vous croyiez qu'ils ap- 
partiennenta Epicure ; ils sontau public eta nous 
en parliculier ; mats on les remarque daus cet au- 



Quod nihil audio; quod pleriqne ex bis , quoainterrogQ, 
nesciuat quid agas, Hpc est salutarc, non conversari 
dissimiltbus et di versa cupientilms. Habeo quidem fldu- 
ciam f non posse te detorqueri, mansurunique iq propo- 
Mio, ctiain si sollicitantium turjia circumeat. Quid ergo 
e»u non timco ne muientte; timeo ne impedinnt. Mul- 
tum a mem nocet etiamqui nioratur ; utique in tanta bre- 
%it;ite Titae, quam breyiorem inconstant! a facimus, aliud 
ejus subindc at que atiud facientes iniiium. Diducimus ii- 
1am in particulas ac lancinamus. Propera ergo, Lurili 
earissimOj et cogita , quantum addituru« eclcritati fuftris, 
si a terpo hostis instaret , $i equitem adyentare suspi ca- 
rer is ac fucientium pre mere vestigia. Fit hoc; premeris : 
accelera , et evade 1 perdue te in tqtum ; et subiode consi- 
dera t quam pulchra res sit eonsummare ?itam ante 
mortem t deinde eispect^re seeurum rcliquam tempori* 
sui parteni; iniutisiiii, m po$sessione beajtae \Uao posi- 
tumj qua? beatior non fit, si longior* O quando videbia 
illud tern pus , quo scies tempus ad te non pertinere 1 quo 
tranquillus placid usque eris, et crastioi negligens, et in 
fiirama tut satietate! Vis scire, quid sit » quod facial ho* 
mines avidos futuri? Rerw sibi conligit. Optaverua^ uti- 



que tibi alia pa rentes tui : aed ego contra, omnium tibi 
eorum coQterapturo opto, quorum tlli copiam. Vota illo- 
rum multos compliant , ut te locupletent : quidquid ad te 
transferunt^ alicui detrabeudum est. Opto tibi tui facul- 
latem, ut va^is cogita tionibus agitata mens tandem re- 
sistat, etcerta sit; ut pi ace at sibi, et, intellects reris 
bonis {qux, simul inteltecta sunt , possidentur), suttia 
adjectioue non egeat. Ille demum necessitates supcrgres- 
suse^tj et eiauctoratus ac liber, qui vivit vita peracta. 
Yale, 

EPISTOLA XXXIIL 

DC SEtyTMTII* PBIL030PB1CIS. 

Dfs : deras hjs quoque epistolis, gicut prioribus, rd- 
scribi oliquas voces nostrorum procerum. Nod fuerunt 
circa (IoscmIor oGcupati* toiui conteiius illorum vlrilis 
est : ina?qualita,tem scJaa esse, ubi qua? eminent sunt no- 
tabilifl. Non est adm;rationi una arbor, ubi in eanidem 
altitudiaein to.tii silva surresi,L Eiusmodi vocihus referti 
en nt eamiiqa , refer Ue bis (prise. Itaque nolo illas Epicu^ri 
esse existimes; puhlica? sunt, et nmirue nos:rae, Sed iU& 
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teur, d'autaul plus quails y sont raves et moins 
a Kent) us, et qu'il est asstrz surprcnant qifun 
liumine qui fail profession de moltesse dise quel- 
que chose de fort. C est ainsi qu'en jugent la plu- 
parL 

Pour moi,j'aiine Epicure homme de vertu , 
tout fourre qu'il est coutre la raauvaise saison. La 
valeur, rinduslrie, et I'inclinaUon pour la guerre 
sereucuutrentaussi bieu chezles Perses, qui por- 
tent de longs habits, quechez les peuples qui por- 
tent les chausses retroussces, 11 no Taut done pas 
que vous me demandiez des seulences trices et 
choisies; car on peut choisir dans lesautreslivres; 
mais, dans les notres, tout y est cgalement fort. 
Aussi u avoos-nous point de montre pour t rom- 
per les marcbands, qui netrouveronl rienquand 
ils seront entres dans la boutique. Nous leur 
perm el tons de prendre des echantillons de Lout ce 
qui leur plait. Pensez-vous que nousvoulions deta- 
cher quelques sentences d 1 un si grand nombreque 
nous en avons? A qui les altribuerons-nous?a Ze- 
non, 9 Clean the, a Chrysippus, a Panaotius, on a Posi- 
donius? Nous n'avons point de tuleur,chacunjouit 
deses droits. Chez lesaulres, toutce queditHerma- 
chus ou Metrodorus se rapporte au chefde la secte. 
Tout ce qui se traite dans leur ecolc, e'est sous les 
auspices et sous lautorite du ma it re ; nous ue sau- 
lions, comrne j'ai deja dit, rien detacher d'un 
si grand amas de choses toutes cgales , quand nous 
le voudrions faire. 

Le paurre seulement doit compter son Lroupeau. 
Dans tons les endroilsou yousjetterez les yeux, 



vousy Irouverez toujours quelquc cho>e qui pour- 
rait ctre admire si le reste if c tail point sewblablc. 
C/est pourquoi, defaites-vousde celte pensce, que 
vous puissiez gouter par ex trait les esprils de e^s 
grands personnages; il les fautvoir en leur entier, 
il les fa ut Laicrde Lous coles. Leurs ouvrages, qui 
portent le caractere de leurs esprits , sont tissus 
de telle manierc que vous n'en sauricz rien deta- 
cher sans les detruire ; je vcux bien que vous con- 
sideriezchaque raembre en parliculier, pourvuquc 
cc soil dans lesujet entier. line femme n'est point 
estimee belle pour avoir la jambe ou le bras bien 
fait, mais lorsque, sans considerer aucune des 
parties, il se forme une idee avantageuse de tout 
le corps. Si toutefois vous le desirez, j'agirai plus 
liheralement avec vous, et je vous donnerai a plei- 
nes mains* Il y a qua utile de bonnes choses re- 
pandues dans uos livres; il n'y a qu'a prendre , 
il ne faut point choisir ; ellesne loinbent point par 
gout les, elles coulent en abondancectsans inter- 
ruption. Ce qui rae fait crotre qu'clles seraient 
fortuities au\ personnes qui se font inslruire; 
car on retient plus aisement ce qui est borne et 
mesure a la ruanierc d'un vers. C'est pour cela 
que nous faisons apprendre aux enfants des sen- 
tences, et ceque les Grecs appellenl apophtlugmes, 
parce que leur esprit les embrasse facilement et 
ne peut alter plus avant. Mais il est honleux a un 
homme fait de cherchcr de beaux mols , de s T at- 
tacher aceriaines phrases qui sont communes , ct 
de ne se faire considerer que par sa memo ire. 
Qu'il se souiienne de soi-meme, qu'il dise et ne 
recite pas ; car il n'est pas honnCle a uu vieillard 



magis annotautur, quia rara? interim inlerveniUDt, quia 
inexspectata*, quia minim est for liter aliquid dici ah no- 
mine mollitiam professo. It i enim plerique judicant : 
apud me est Epicurus et fort is, licet manuleatus sit For- 
litudo, et industiia, etad bellum prompt* mens, tarn iu 
Persas, quain in alte cioctos, cadit. Nod est ergo quod 
mi gas excerpta el repetila ; continuum est apud nostras , 
quidquid apud alios excerpilur. Non habemus itaque ista 
oculiferia ; nec emptorem decipimus » nihil inventuratu, 
Miium iotraTerit, prseter ilia qua? in frontesuspensasunt, 
Jpsis pernrittiraus, unde veiint sumcre exemplaria. Puta 
nos Telle singulares sententias ei turba separaro : cui 
iltas assignabimus? Zenuni, an Cleanthi , an Cbrysippo, 
an Panaetio, an Posidouio? Non sumus sub repe; si In 
quisque se vindicat : apud istos, qnidquid dicit Herma- 
ihus, quidquid Metrodorus, ad unura refertur. Omnia, 
qua? qa : squam in illo contubernio locutiisesl , unius ductii 
et auspiciis dicta sunt. Non possumus , inquam, Hiet ten- 
tenuis, educe re aliquid ex tanta re rum <i>qualiuro multi- 
tudine. 

pauperis eal nuinerare pvens. 

Quocumque miseris oculum, id tibi occurret quod cuii-r 
nere posset, nisi inter paria legeretur. 



Qua re depone tstam spem , posse te summatim Hop ti- 
stare ingenia maximorum virorum ; tot a tibi incipienda 
sunt, tota tracts nda. Res geritur, et per lincameota sua 
ingenii opus nectitur, ex quo nihil subduci sine ruin a 
potest. Nee recu«o, quo minus singula membra, dum- 
modoin ipso hornine , consideres. Non est formosa , cujus 
cms laudnliir aut hrachitim; sed ilia, cujus unirersa fa- 
des admiration em partibus singulis abstulit. Si tamcn 
exegeris, non tarn mendioe tecum again , sed plena manu 
fiet. Ingens eorum turba est, passim jaccntiuiu; su- 
tuendaerunt, non coUigenda. Non euim excidunt, sed 
fluunt ; perpetua et inter se ci>nnexa sunt. Nec dubito, 
quin multum conferant rudibus adbuc, et extrinsecus 
atiscultantibus. Facilius enim singula insidunt circum- 
scripta, et car minis modo inclusa. Ideo pueris et senten- 
tias ediscendas damus, et has quae Gra?ci chrias vocant , 
quia complecti illas pueriUs animus potest » qui plus adhuc 
non capit certi profectus. Viro captire flosculos turpo 
est, et fulcire !>e nutissimis ac paucisslmis vocibus, ec 
memoria stare. Sibi jam innitatur; dicat ista, non tcneat. 
Turpeest enimsem, autprospicientisenectutem»exconi- 
mentario s ape re. Hoc Zenon dixit ; tu quid? Hue Clean- 
tbes; tu quid?Quousque sub alio movcris f et imp era, et 
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mi a un homme avance dans Fage, de parler par 
ubieties. Zenonaditceci, Clcanthe cela. Et vous, 
que jc sache ce que vous ditcs, jusquli quand 
vous laisserez-vous cooduire par un autre? Farlez 
eL produisez quelque chose dc voire cru? (Test ce 
qui me fait croire que cos gens qui soot toujours 
interpretes et jamais auteurs, et qui se couvrent 
dcTombre d'aulrui, ne sont guere liardis, puis- 
qu'ils n'osent faire une fois ce qifils ont etudic si 
loogtemps, lis n'apprenncnl que pour exercer leur 
memoire. Autre chose est de se souvenir, et autre 
chose est de savoir : se souvenir, e'est garder ce 
qui a ele mis dans sa memoire; savoir 7 au con- 
traire , c est s'approprier une chose, n'avoir plus 
besoin de patron, ni de rcgarder son maitre. Zenon 
ft Cleanthe disent cela. Meltez, jc vous prie, 
quelque difference enlre vous et votre Jivre; ap- 
prendrez-vous toujours? 11 est temps que vous en- 
sei^nicz. Qu'ai-je a faire d'ccouler ce que je puis 
lire quand it me plaira? 

Vous me dircz, la vive voix fait beancoyp : non 
pas celle qui ne fait que rapporter les paroles d'au- 
tt uij corainc ferait un greffier; joint que ccs tu- 
telles suivent leurs auteurs en des opinions qui ne 
sont plus a la mode , ou bien en des choscs que 
lonchcrchc encore. Ainsi, Ton ne trouvera jamais 
ricn si Ton se conlenle de ce qui a etc Irouve; 
d ailleurs, celui qui suit un autre, ne suit rien, 
ne trouve rien , mais plutot ne cherche rien. Quoi 
doncl ne marcherai-je point sur les traces des au- 
dens? Pour moi, je me servirai de leur route; 
mais si j'en trouve une plus courte, je la pren- 
drai. Tous ceux qui ont remue des questions avaui 
nous, ne sont pas nos mailres, mais seulcmeut 

die, quod memories tradatur; aliquid et de tuo profer J 
Oranesitaque istos, nunquam auctores , semper intcr- 
pretes , sub alien a umbra latcntcs, nihil eiistimo habere 
generoti, mmquam ausos aliquando facere, quod diu di- 
diceraut. Mciuoriam iu alienis excrcuurunt; aliud autem 
est meniinisse, aliud scire. Meminisse, est rem commis- 
sani memoriae custodire; at contra scire, est et sua facere 
quEeqiie, nec ab exempiari pendere eL to lies respicere ad 
magi st rum. Hoc dixit Ze no, hoc Cleanthes. Aliquid in- 
ters it inter te, et librum ] quousque disces? jam et pre- 
cipe. Quid est, quare audiam, quoi legere possum? — 
Multum , inquis, viva vox Tacit. — ft on quidem haec , quaa 
alienis verbis commodatur, et actuarit vice fungi tur. Ad- 
jice nunc, quod isli , qui nuuquam tutola? suae Hunt, pri~ 
mum in ea re sequuutur priorcs, in qua nemo non a 
priore desciTit; deinde in ea re scquuntur, qua? ad hue 
qua?ritur ; nunquam autem iuventetur, si contenti fueri- 
in u» invenlis. Praeterea, quialium sequitur, nihil invenit, 
immo nec quEerit.— Quid ergo? non ibo per priorum 
veeligia? — Ego \ero utar via yetere; sed si propiorem 
plauioremque mveoero, hanc muniam. Qui ante uos ista 
vuwentnt t non doiniui nostri , sed duces sunt, Patclom- 



nos guides. La vcrite est eiposeea tout le nionde: 
person ne ne s'en est encore em pare ; il en res I* 
encore assez pour ceux qui viendront aprcs nous. 



EPITRE XXXIV. 

1/ hum me de bien est eclui duquel les paroles el les ac- 
tions s'accordent ensemble. 

Je me rejoins, je me porlc mieux , et je me re- 
chauffe , nonobstant ma vieiliessc, loutes les fois 
que je reconnais par vos lellres et par voire con- 
duite, combien vous vous surpassez vous-meme, 
apres avoir, il y a longtemps, surpassc les autres. 
Si le jardinier prend plaisir a voir le fruit de IV- 
bre qu'il a plante ; et le berger 7 celui du troupenu 
qu'il conduit ; s'il n'y a personne qui ne s'iute- 
rcsse a voir croitre Tenfant qu'il nourrit; que 
pensez-vous qu'il arrive a ceux qui ontcultive des 
csprits etqui les ont formes tout tendres, lors- 
qu'ils les voient parvenus de bonne heme a leur 
niaturite? 

Je vous avoue pour fitrc a moi ; vous £tes mon 
ouvrage, Aussilot que je recounus voire bon na- 
tut el , j'y mis la main ; je vous exhurtai, je vous 
pressat , et no vous laissai point marcher lenlc- 
mcnt. Ensuite je vous excitai commc je fais encore 
a present ; mais e'est en courant dans la lice d'oii 
vous m*exhortez reciproquement par voire cxeni- 
pie. Vous me direz : Que desire2-vous davan- 
lage? J'aYoue que e'est beaucoup ; car il en va des 
ouvrages de Tesprit com me des autres que Ton 
tient a demi fails quand ils sont bien commences. 
Jl est vrai que e'est une par tie dc la bonte de vou- 
loir fitre bon, Mais savcz-YOUs qui j'appelie bou? 

n i bus Veritas , nondum estoccupata : multum c\ ill u ctiaiu 
futuris reliclum est, Yale. 

EPISTOLA XXXIV. 

CBATULATIO ET HOQTiTIO AD PEUGE^DUM. 

Cresco et eisulto^ et discussa scnectute recalcsco quo- 
tie* ex his, qua? a*zis et scribis , mtfliigo , quantum to 
ipse (nam turbatn olim rcliqueras) supergrederis. S\ 
agricolam arbor ad fructuiu perducta delectat; si pastor 
ex fetu gregis sui capit voluptatem ; si alumoum suurn 
nemo atiter iutuetur, quiun ut adoTesceutiam iliius suam 
judicet : quid evenire credls his, qui ingeuia educave- 
runt, et, quaetenera formaverunt » adulta subito videutr 
Adsero te mi hi ; meum opus es. Ego quum vidissem in- 
dolem tuam , injeci munum , exhortatus sum , addidi sti- 
mulus, nec k'nte ire passus sura, sed subtnde iucitavi r 
et nunc idem facio, sed jam current tern hortor, et iu?i- 
cem hortantem. — Quid aliud » inquis , ad hue voln T — 
In hoc plurimuni est. Nam sic quomodo principia totius 
opens dimidium eccupare dicuntur, ita res animu cod- 
I titat : itaque pars magna -bon ita lis est, velte fieri bonum. 



EP1TKES A 

Cest uu liomme parfait et accompli , que la vio- 
lence et la necessite ne sauraienl rendrc mauvais. 
Je prevois que vous serez tel si yous continuez , 
et si vous faites en sorte que loutes vos paroles 
et vos actions s'accordent ensemble, et soient 
coinmc frappees a un uieme coin. L'esprit n'est 
pas bien droit quand les actions se trouvenltou- 
jours oppose'es. 



EPITRE XXXV. 
11 n*y a que In sage qui sort veri table men t ami, 

Lorsqueje vous prieavec tant d empressement 
de vaquer a I'&ude, je fais mon affaire : je veux 
avoir un ami ; ce qui ne rae pent arriver, si vous 
ne travaill'ez a vous former comme vous avez com- 
mence; car, encore que vous ra'aioiiex presente- 
mentj il ne s'ensuit pas pour cela que vous soyez 
mon ami* Quoi done? sont-cedes choses differcn- 
les? Oui, voire dissemblables ; car celui qui est 
ami , aime; mais celui qui aime n'est pas loujours 
ami ; e'est pourquoi Tamitie est toujours utile , et 
Tamour, au contraire, esl nuisible quelquefois. 
Quand il n'y aurait point d'autre raison , faites 
profit dans I'ctude dc la sagesse , afia seulemcnt 
que vous appreniez a aimer. Hatez-Yous done, 
tandis que ce profit est pour moi , de pcur qu'il 
n'arrivc que vous ayez appris pour un autre ; j en 
recois deja le fruit par avance, quand je in'inia- 
gine que nous serons unis de cceur comme de 
sentiments, etque je recouvrerai dans votre age, 
quoiqifassez prothe du mien , tout ce que les 
annees m'ont ole de vigueur et de force. Mais je 



LUCILIUS. 587 

veux jouir de ce bien cn effet. La joie que nous 
recevons de nos amis qui sont absents «st legere 
et passe incontinent; mais 1c plaisir que nous 
donnent leur vue, leur presence et leur conversa- 
tionj a quelque chose de vif et d'anime, parlicu- 
lieremcut si e'est uue personne qui ait les qualitcs 
lei les que nous les desirous. 

Faites done que je receive un riche present en 
votre personne, quand vous viendrez ici. Et afia 
que vous ne perdiez point de temps, songez que je 
suis vieux etque vous etes mortel ; batez-vous de 
venir avec raoi, mais soyez premierement avec 
rous; profiles, et surtout soyez ferme dans vos 
resolutions. Quand vous voudrez cprouvcr si vous 
avez fait quelque prolil, voyez si vous voulezau- 
juurd'hui ce que vous vouliez hier ; ce cbange- 
ment de volonte est la marque d'un esprit flottant, 
qui se laisse conduire au gre du vent. Ce qui est 
fixe et bien fonde ne branle point : celte fennete 
sc trouve pleine et entiere dans le sage ; eile n'est 
pas si grande en celui qui n'est pas si parfait. 
Mais cn quoi different-ils? Gelui-ci est emu, il 
branle, mais il ne sort pas de son assielle , et 
Tauire ne sent pas la moindre emotion. 



EPITRE XXXVI- 

La jeunesse est la saison d'apprendre. — I/cxercice du 
sage est le mepris de la morL — Tout incurt, et riea 
ne perit dans le monde. 

Exhortez votre ami a mepriser courageuseinenf 
les gens qui lui reprochent de s'etre plonge dans 
foisivele, etd'avoir prcfere le repos aux charges,. 



Scis quern bonum dicam? perfectum, absolutum, quem 
malum faceFe nulla vis, nulla neeessrtas possit, Hune in 
le prospicio , si peFse vera veri s ct iucubucris, et id egeris, 
ut omnia facta die tat] tie tua inter se congruantec resprui- 
deant sibi , et una forma percussa sint. Non est bujusmodi 
animus in recto, cujus acta discordant. Yaie. 

EPISTOLA XXXV. 

WON MSI INTER BONUS AMTCITU. 

Quum te tam valde rngo ut studeas , meum negotiant 
ago. Habere amicuin \olo; quod cotitingere ruihi , nisi 
per gas, ut coepisti t eicolere te, non potest; nuncenini 
a mas me,; amicus non es. — Quid ergo? twee inter sedi- 
versa sunt? — Immo dissiniilial Qui amicus est, amat; 
qui a mat, nou utique amicus est. Itaque amicitia semper 
prode*t; amor aliquando etiam nocet. Si nihil aliud, ob 
hoc profice^t amare discas; Fe^ttaa «rgo , dum mihi 
proflcisi ne istud alteri didiceris. Ego tjuidem percipio 
jam fructum, quum mihi fingo, uuo nog animo futuros, 
*>t, quidquid aetali mea3 Ttgoris abscessit , id ad me ex tua f 
quanquam non multum abest,rediturunij sed tamcn rc 
quoque ipsa esse tetus volo. Venit ad nos ex hi*, quos 



amamus, etiam absentibus, gaudimn; sed id levoet eva- 
uidum* Conspectus t et pra3sentia 5 et conversatio aliquid 
habet vivaa voluptatis; utique si non tantura t quem velis , 
sed qualern \e\is , viiioas, A. Tier itaque temihi, iagens 
munus! et, quo mngis iastes, cogita te mortal cm esse , 
me seuem. Propera ad me; sed ad te priusl Profice, et 
ante omnia hoccura, ut constes tibi, Qaoties experiri 
TOles an aliquid actum sit 3 obser\a an eadem hodie velio, 
qus heri. Mutatio voluntatis indtcat animum nutarc, 
aiiubiatque aliubi , apparere, prout tulit veatus. Nou \n~ 
gatur, quod U\um atque fundatum est. Istad sapienti per 
fecto contingit, aliquatonus et proficienti provectoque. — 
Quid ergo interest? — Hie commovetur quidem, non ta- 
men Ininsit, sedsuo locoimtat; itle ne commovetur qui* 
deni. 

EPISTOLA XXXVI. 

QU1M SIT COMMODi QU1ES '- DE TOTIS YDLCI t DC CGHTEMKKSDt 

BOHTK. 

Amicnm luutn hortare , ut istos niagoo animo con lent- 
oat* qui ilium objurgant quod unibram et otium petierit, 
quod dignitatem suam destituerit, et, quum plus conse* 
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qn'H a quinces, lorsquil pouvnit nionter plus 
hact, it leur fera voir chaque jour comme il a 
bien fait. €eui qui soot les objets de I en vie ne 
subsistent pas loug temps : les uns tombent, les 
an t res sont ccrases. La prosperity est line chose 
inquielc el turbulente; die se tourmcule, elle se 
trouble la cervelle de toutes les manieres. Elle 
inspire aux uns le desir de TauLoriLe , aux autres 
Hncliualion au plaisir; elle enfle ceux-ci, elle 
araollit et etitrve ccux-la. Mais il y a des gens 
qui la portent Men? Oui, conunc il y en a qui 
portent bien le viu : ee qui fait qu' on nc doit point 
s imaginer que celui-la est heurcux, qui est en- 
viroonc d'un grand norabre de personnes qui 
abordent chez lui a peu pres comme a unc Fon- 
taine ; ils en troublent en fin et en larissent les 
eaux; ils sc plaignent que e'est un faineant, qui 
ne s'arause qu'a des bagatelles, Ne suvez-vous 
pas qu'il y a des gens qui disent et qui signcnt des 
diodes toutes contraires? lis appelaient votre ami 
hcureux auparavant; mais Telait-il en elTet? Je 
ue me soucie pas meme que quelques-uns le trou- 
vent d'un esprit trap rude ct severe, Ariston di- 
s;iit « qu'il aimakmieax un jeune uommeserieux , 
qu'un autre qui Cut gai et plaisant ; que le vin qui 
est rude au commencement devient bun avec le 
temps ; mais que celui qui a de Tagrement des la 
cuve ne peut pas se gardcr. » Souffrez qu'ils Tap- 
pellent melancoliquc et ennemi de son avance- 
ment; celte melancolie tournera a bien dans son 
vieil age, pourvu qu'il continue d'aimer la vertu, 
et de s'appliquer a Tetude , nun pas de ces choses 
qu'il suf/i t de savoir superficieilcment , mais de 
cellos qu'il faut posseder a loud. CVst a present 
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le temps d'apprendre. Quoi done? n*esl-il pa* 
loujours saison d apprendre? Non; car, comrae il 
est honnfite deludier en tout temps, il ne l>>t 
pas aussi de se faire instruire en tout age. II fa- 
rait beau voir un vieillard apprendre lalphabei ; 
il Taut apprendre etant jeune, pour s'en servir 
el ant vieuv. 

Vous ferez done une action qui vous sera tres- 
utile, si vous rendez voire ami liomme de bien. 
Ce sont la ties biens qu'il est aussi bon de donner 
que de recevoir, non pas comme ceux qui sont 
sous le pou voir de la fortune. A pros Lout , il n'est 
plus libre , il a domic sa parole. II est inoins hon- 
teux de manquer a son croancier que de ne pas re- 
pondre a fespe ranee que Ton a dounee. Pour 
payer ses dettes 3 le mart-band a besoin d'une heu- 
reuse navigation ; le lubourcur, de la fertilite de 
la terre ct de la favcur du ciel; mais pour I'au- 
tre , il in besoin que de sa volonte, sur laquelle 
la fortune n'a point de pouvoir. Qu'il la dispose 
en sorte qu'il puisse acquerir cette tranquillite ; et 
se revGtir de cet esprit qui ne sent point s ii a per- 
du ou s'il a gagne ; qui demeure en rntkne assiette 
quelque evenenient qu'aicnt les affaires; qui se 
trouve toujours au-dessus des biens qui lui ai ri- 
ven t, et ne descend point plus bas, quand Ja for- 
tune les reprend ou lui en 6te une partie; qui ti- 
rerait de Tare des son enfance chez les Partu.es , et 
In nee rait le javelot des son bas age , s'il eta it 116 
en Allemagne; qui eut apprisa monlera cbevaf 
ct a combatlre de pres s'il fut ne au temps de nos 
peres; ce sont Lou tes choses que la discipline <iu 
pays oblige de savoir, A quoi faut-il done que ce- 
lui-ci pense et s'exerce? A mcpriser la mort, qui 



qui pos*ct, pra'tuterit qtretcm omuibus. Quam iitiliter 
suura negotiuni gesserit, quotidie illis ostendet. Hi, qui- 
lius inride ur, non desinent traasire; alii clidentur, alii 
cadeut. Res est iDijuicta fclicilas : ipsa se etagitat, niovet 
cerebrum , non nno gen ore. Alios inaliud in Hat; hos in 
pnlcnlLiiiii, illos i a 1 uxuris m ; hos t nflat, illos raolli t, et toto» 
reMih it. — Al bene aliquis lllnm fert ?— Sic, quo modo vi- 
num. It que non e»t quod tibiisti j)ersuadeant , cum esse 
felicem . qnia nmlfisobsidetur : sic ad ilium , queiuadmo- 
Himi ad lucum, concurritur; quern, qui eihauriunt, et 
turbaul, — Kugatoriuru ettnertem vocint. Sois, quosdam 
p«rver^eloqiii, et >si[>niricarecoiitraria. Felicem v oca bant : 
quid ergo,«rat? Ne lllu J quid em enro t quod quilmsdarn 
nimis horridi animi videtur ct tctrici. Ari>t(in aiebal : 
« Matte sendolesccntem tristem, quam hilaremet anKibilem 
tiirbie. V nun 11 eiiim bnuum fieri, quod receas durum et 
asporuni visum est; non pati acMem, quod in dulio pla- 
cuit.iSine eum tristcm appellent, et inimicum process ibUB 
suis ; ben« sc daliit in vet u state ipsa trittitia, Perseveret 
tnndo LoUre tirtutem, per bi be re liberalia stud i a ; non ilia, 
qui bus per fundi satis est , sed ba?c . quihus tinge nd us est 
aiii^ius. Hoc est discendi tempus,— Quid ergo? aliqnod est, 



quo non sit discendura? — Minime! sed quetnadmndunr 
omnibus annisstuderebonestumest, ita non omaihna in- 
stitui.Turpis etridicula rese4 elemeutarius seoex : jurent 
parandurn , seni uteuduui est* Facios ergo rem utilissi- 
oiam tibi , si ilium quam optimum feceris. Ha?c aiuut be- 
neficia esse expeclanda tribuendaque, non dubie prima? 
sortis, quae tarn dare prod est quam accipere* Deuiqiie 
nihil illijam lit^eri est : spoiwudit! minus a ut em tur|ie 
est oreditori, quam spei bunaa t decoquere. Ad illud a?s 
alienum solvendum, opus est negotiant! navigation pro- 
spera, acrum colenti liberate ejus quamcolit terra, et 
coeli favore : ille, quod debet x sola potest \oluntatc per- 
solvere. In mores fort una jus non hsbet. H'« disponat , 
ut quam Irauquillissinius ille animus ad per rectum re* 
niat; qui nec ablatum sibi quidquam sentit, nec adjec- 
tuin , sed in eodem hahitu est , quomodocunique res ce- 
du ut; cni sire ag^eruntur rulgaria bona , supra res suaa 
eminet; sive aliquid ex istis vel omnia casus excussit, 
min jr non fit. Si in Parthia natus esset , arcum infans 
statini le tide ret; si in Gcrmania, protinus puer teoerum 
bastile \ibraret; si avomni nostrorum teaiporibiis futR* 
t>vl, equitare, et hostem comings percutepe didicisset. 
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est tine bonne defense centre Unites sortes d'atla- I 
ques el d'ennemis. Car person ne ne doute quelle 
n*ait en soi quelque chose de terrible qui effarou- 
che les homines a qui la nature a insinue I'amour 
de lour Stre; autrement il neserait pas nccessairc 
de se preparer et de s'animer a une chose que 
nous ferions par instinct, comme de se porter a 
sa conservation. Fersonne ne s'cxerce, aGn que 
dans une necessite 11 puisse coucher sur des roses; 
mais on s'endureit atln que la foi ne cede point 
aux lonrments, afin que ^ s'il est necessaire, on \ 
puisse passer la nuit dans la tranchee, mcnic j 
blesse et tout debout, sans s'appuyer sur ses ar- 
mes, de peur d'etre surpris du sorameiL 

La mort n'a rien d'incommode en soi; car ce 
qui donne de l'iocommodite doit avoir de Tcxi- 
slence. Que si tuas lant enviede vivre, songeque 
v\on nc peril de toutce qui disparait a nos yeiut ; 
il retourne dans le sein de la nature pour en sor- 
hr encore bieniot. Tout finit , mais rien ne peril, 
La mort, que nous eraignons et rebutons si fort, 
fait cesser la vie pour un temps, mais elte ne lote 
pas; un jour viendra qui nous remettra dans le 
inonde ou bien des gens ne voudraient pas rentrer, 
s'ils se souvenaient d'y tHre venus. Mais je vous 
montrerai ci-apres plus exactement que tout ce 
qui semble pcrir ne fait que changer. On doit done 
sVn alter sans regret, quand on s'en va pour re- 
veuir. Cunsiderez la vicissitude des choses, vous 
trouverez que rien ne s'aneantit dans le monde 7 
mais tombe et se releve suceessivement. L'otes'en 
va, mais une autre an nee le ramene ; Thiver est 
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passe, mais la saison le ra men era aussi; la nuit 
cache le soleil , mais le jour la chassera bientol. 
Tout le cours des etoiles nVst qu'un passage et un 
re tour qui se fait alternativement sur les monies 
routes ; une partie du ciel se levecontinucUemcnt, 
Fautre s'abaisse, Jc veui finir en ajoutant que les 
enfants et les fous ne craiguent point la mort , et 
qu'il est bien lionteux que Ton n'acquiere point 
par la raison 1 'assurance que donne la folic, 



EPITUE XXXVI. 

Ce n'est pas un exercice aise" de se rend re li online de bien. 
— Tout nous sera soumis, si nous nous soumettons a 
la raison. 

Vous avez promis de vous rend re liommc de 
bien, e'est un grand engagement a le devenir. 
Vous en avez faitserment : Ton vous flatte, si Ton 
vous dit que e'est un exercice doux et aisc ; je ne 
veux pas que Von vous Irompc. Ce serment si hon- 
n<He que vous avez fait, n'est point different, 
quant aux paroles, de cet autre si infame que pa- 
tent ces gens qui se louent pour les spectacles, et 
qui boiventet mangent ce qu'ils doiveni payer de 
leur sang bientot a pres. On leur fait jurer qu'ils 
eudureronl malgre eui les fouets el le fer, el on 
vous demande que vous souffriez toutes choses 
volontairement. 11 leur est perm is de metlre les 
armes bas et de deraander grace au peuple , mais 
cela vous est inlerdit. II vous faut mourir debout 
et victorieux. Que sert-il de gagner quelques jours 
ou quelques annces? Nous venons au monde pour 



Ha?c singulis disciplina gentis suae suadct, et imperat. 

Quid huic ergo raeditandumest? quod ad versus omnia 
tela quod ad versus omae bostium genus bene facit ; mor- 
tem contemncre ! Qua? quiu ha heat alufuid in se terribile, 
ul an mos uostroe quos in amorem sui natura formavit 
offendat, npmo dubitat: nec enim opus essct in id com- 
parari et acui, in quod iostinctu quodam yoluotano ire- 
mus , sicut feruntur omnei ad conservationem mi. Nemo 
disci t, ut, si Decease fuerit, aequo aniino in rasa jaceat : 
led in hoc duratur, ut tormenlis noa submittat fldem ; ut, 
si fuerit, stans, etiam aliquando saucius , pro vaUo per- 
sist' t, et ne pilo quidem incumbat, quia solet ohrepcre 
interim sontnus in aliquod ariniiniculum rectinatis. Mors 
nullum habet iocommodum : esse enim debet aliquid , 
cujui hit incommoduin. Quod si tanta cupiditas te Ion- 
gioris a?vi tenet , cog i la, nihil eoruin quo; ab oculis 
abeunt, et in rerum naturam, ei qua prodieruni, ac 
moi processiira sunt, reconduntur, coDsunii. Dcsinunt 
ista, non pereunt. Et mors, quam pertimescirous ac 
recusamus, inter mitt it vttam, non eripit : veniet ite- 
rum, qni uos in lucem reponat, dies; quern ntulti 
recurrent , uisi nblitoa reduceret. Sed po&tea diligentius 
docebo, omnia, qua? \identur perirc, mutari. £quo 
aninin debet rediturus eiire. Observa oibem renim 
Ju se remeanlium ; videbis nihil in hoc raundo exstin- 



goi, sed vicibus descendere, ac surgere. jtstas abil, 
sed alter illatn annus adducit; biems cevidit, refereut 
illam sui menses ; sclent noi obruit t sed ipsam statim dies 
ubiget. Stellarum iste decursus, quidquid preterit, re- 
petit; pars coeli levator assidue , pars mergitur. Den i que 
finem faciam, si boc unum adjecero, nec infantes, ncc 
pueros, nec mente lapses , time re mortem ; et esse tur- 
pi ssimum, si earn securiiatem nobis ratio noo pra?stat, 
ad quum stultitia perductt. Vale. 

EPISTOLA XXXVII. 

UE FOftT ITU DINE QVk* SLPPE0ITAT PU1LOSOPU1U 

Quod maximum vinculum est ad bonam mentem, pro- 
misisti; virum ttonunu Sacramento rogatuses. Deride b I, 
si quis tibi dixerit, motion) esse militiaiu et facilem; nolo 
te decipi. £adem honestissimi hujus ct illius turpissimi 
auctoramenli verba sunt, uri, vinciri, ferroque necari. 
Ab his , qui manus arena? locant, et edunt ac bibunt qua? 
per sanguinemreddnnt, cavelur, ut ista vel imiti paiian- 
tur* a te, nt volens libensque patiaris. litis licetaruta suh- 
mittcre, misericordiam populi tentare; tu neque suh- 
mittes; nec TUtam rogab's; ifcto tibi invictoqne morien- 
dura est. Quid porro prodest, pa u cos dies aut annos )u- 
' cri fac*re?s ne missiooe uasdmur. — Quomodo ergo, 
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coinballre sans rclache. Comment, dircz-vous, 
me sauvcrai-je? Vous ne pouvez cviler la neces- 
site ? vous la pouvez Lien surmonter, 11 fuut se 
faire un chemiiij et la philosophic vous montrera 
cechemin ; suivez-le, si vous voulez ctre en su- 
rety vivre heureux, et surtoutlibre; vousne sau- 
ricz l ^tre autrement. En verite, le vice est uue 
chose basse , vilaine, servile et sujelte a beau coup 
de passions Ires cruel les. La sagesse vous dclivrera 
de ces lyrans facheux qui regnent quelquefois Tun 
apres Tautre, quelquefois tous ensemble. 11 u'y a 
qu'un chemin pour yarriver; il est droit; vous 
ne sauriez vous cgarer ? marches avec assurance. 

Si vous voulez que toutes cboses vous soicnt 
soumiscs , soumettez-vous prcmiereraent a la rai- 
son; vous conduirez les aulres 9 si la raison vous 
conduit; elle vous spprendra ce que vous devoz 
eutreprendrc, ct comment vous le pouvez execu- 
ter; vous ne ferez rien par hasard. On ne Irouve 
pcrsonnc qui sacbe comment il a commence a 
vouloir ce qu'il veut; e'est par instinct qu'il s'y 
est engage j et non point par raison. La fortune 
nous rencontre aussi souvent que nous la rencon- 
trons. Cela est bonteux de sc laisser emporter, et 
de ne se pas condaire. Quelle faiblesse a celui qui 
se voit entratne par le torrent des affaires 3 de de- 
mander : Comment suis-je venu ici? 

* ' ■ 

EPITRE XXXVI1L 

La conversation instruit micui que la dispute. 

C'est avec raison que vous desirez que les lettres 
soient frequentes en Ire nous. Un discours que 
fon verse dans Faroe comme par goutte profile 

inquis , me expediam ? — Effugere non potes necessitates ; 
potes Yincere. Fiat >ia 1 et banc tibi viam dabit philoso- 
pbia. Ad banc te confer, si Vis salvus esse , si sccurus , si 
beatns; denique si vis esse, quod est maximum, liber. 
Hoc contingere aliter non potest. Huniilisres est stultilia, 
abject a , sordida , servilis , multis affectibus et ssevissimis 
subjecta. Hos tarn graves dominos, interduni alternis 
imperantes, interdum pariter, riimUtit a te sapicntia, 
qua? sola Jibertas est. Una ad hanc fert via , et quidem 
recta; non aberrabis; vade certo gradu ! Si ?is omnia tibi 
subjicere, te subjice rationil Multos reges, si ratio te 
reieriL Ab ilia disces, quid et quemadmodum aggredi 
debeas : non incides rebus. Neminem mihi dabis, qui 
acial, quomodo, quod vult, cocperil velle : non consilio 
adductus ulla, sed impetu impact us est. Non minus saepe 
fnrtuna in nos incurrit, quam nos in illam. Turpe est 
non ire, «ed ferri, et subtto, in medio turbine re rum 
stupentem, quaerere : Hucego quemadmodum veni? Vale, 

EP1STOLA XXXVIJL 

L1UD1T B BETES SEB HONES* 

Mcrilo cxigis, ut hoc inter nos epistolarum commer- 
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beaucoup, ct ces disputes qui se font avec a p- 
pareil, cn presence du peuplc, out trop de bruit, 
et nont point asscz dc familiarite, II est certain 
que la philosophic doune dc bons conseils ; ma is 
personne ne donne conscil en criant. Il est pour- 
tant a propos d'user quelquefois de cette manicre 
de harangues , lorsqu'il est question de pousser 
une personne qui est encore irresolue; mais quand 
il ne s'agit que de Tinstruire et non pas de Tobli- 
ger a apprendre, on doit, ce me semble, employer 
des paroles plus douces, afin qu'elles entrent et 
demeurcut plus faeilement. 

Jl n'en faut pas beaucoup , pourvu qu'elles 
soient efficaces ; a peu pres com me la seraence , la- 
quelle 3 quoique petite, ctant jetee dans un lieu 
bien dispose , etend sa force, et fait des produc- 
tions d'une grandeur etonnante. La raison en fait 
demesne, elle est petite en apparence, elle croit 
dans Taction. On dit peu dc paroles ; mais quand 
elles sont bien recues, el les germent et se fortifient 
merveilleusement. Je dis encore qu'il arrive aux 
mattres comme a la semence; iis font beaucoup 
avec des preceptes fort courts, pourvu , comme 
j M ai dit t qu'i Is soicnt recus dans un esprit qui les 
embrasse et qui s'en nourrisse. 11 en produira 
beaucoup d'autres a son lour, et rendra avec usure 
ce qu'il aura rec,u. 



EP1TRE XXXIX. 

Les rich esses mediocres sont preferables a celles qui sont 
excessives. — L'babitudeau plaisir rend n^cessaires Irs 
chosesqui etaient super flues* 

Je vous enverrai les mcmoires que vous me de- 

cium frequentemus. Plurimum proficit sermo, qui mi- 
nulatim irrepit animo ; disputatioaes prorarata? e t ef- 
fuse, audiente popuio, plus habent strepitus, minus fa- 
miliar ita Us . Pliilosophia bonum consilium est; consilium 
nemo clare dat. Aliquando utendum est et illis, ut ita di- 
cam, conci oni bus , uhi , qui dubitat, impcllendus est. 
ii hi vero non hoc agendum est, ut \elit discere, sed ut 
discat, ad na»c submissiora verba veniendum est. Faci- 
lius intrant et ha?rent ; nec enim multis opus est t sed erfi- 
cacibus. Seminis modo sparge nd a sunt; quod, quamvis 
sit exiguum, quum occupavit idoueuin locum* \ires suas 
explicat, et ei mioimo in ma&imos auctus diffuuditur. 
Idem facit ratio ; non lale patet , si aspicias; in npere ores- 
cit. Pauca sunt qua? dicuntur; sed si ilia animus bene ex- 
ceperit, convalescunt et eisurgunt. Eadem est, inquom , 
prsBceptorum conditio, qua; seminum; multum efLicinnt. 
etsiangusta sunt; tan unn, ut diii > idonea mens rapint 
ilia et in se trahat. Multa invicem et ipsa gcncrabit # et 
plus reddet^ quam acceperit. Vale. 

EPISTOLA XXXIX. 

Dfi ISCOMHOPIS DOtfJB P0RTU7H/B. 

i 

Commentaries, quos desideras, diligeuler ordioatos et 
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mandez j et je les ferai an t ant suceincls et polis 
qu'il me sera possible. Mais voyez si un discours 
fait a Tordinaire ne vous proGterait pas davantage 
que ce qu on appelle prcsentement un abrege, et 
que Ton appelait un sommaire au temps que Ton 
parlait boa latin. Le dernier est plus proprc pour 
celui qui apprend, et le premier pour celui qui 
sait deja; car Tun fournit des preceptes, et l'au- 
tre les remet seulement en memoire, Mais nc 
vous mettez pas en peine de celui que vous me 
devez demander; puisquc j'ai dessein de vous 
donner Fun et Tautre, je serai clair a mon ordi- 
naire; il est certain que Ton n'est pas entendu 
quand on a besoin d'etre expliquc. Cependant 
vous avez quantitc d 'auteurs dont les ccrits me 
semblent assez confus > et vous le verrez si vous 
lisez la liste des pbilosophes. Ce sera un sujet de 
vous reveiller, et eonnaissant combien d'honntHes 
gens ont travaille pour vous, vous aurez envie 
d'etre de ce nombre. Une ame genereusc a cela 
de propre qu 1 elle se laisse facilemenl porter aux 
choses honnetes , et ce qui est sordide et ravalc 
ne louche point un esprit sublime. 

Nous sentons que Tidee que nous concevons des 
grandes choses nous attire et nous cleve. Comme 
la flamme monte droit en hauteur, et ne peut 
ram per f ni se reposer ; ainsi ? notre esprit ctant 
trim ? pa rait d'autant plus actif et violent qu'il 
est prompt de son nature). Mais heureux celui qui 
sait bien employer cette impetuositc; il se peut 
mettre hors du pouvoir de la fortune, se mode- 
rant dans la prosperity se consolanL dans I'ad- 
versite, et meprisant beaucoup de choses que tout 
le monde admire. C'est le propre d*un grand cceur 

mangustum coactos, ego vero com pona m ; sod vide ne 
plus profectura sit ratio ordinaria, quam hsec, qua? nunc 
vnlgo breviarium dicttur; oUm , qunm latine lnquere- 
mur, sumnwium vocabatur. Ilia res discenti magis no- 
cessariaest, haec scienti : ilia eoim doeet , haec artmonet. 
Sfd utri usque rei libi copiain facia m. Tu a me aoo est 
quod ilium out ilium exipas; qui notorem dat, ignotus 
est. Scnbam ergo quod vis, sed meo more* Interim nml- 
tos babes, quorum senpta nescio an satis ordinent. Some 
io manus Indiceni Pbilosophorum; ha;c ipsa res exper- 
gisci tc cogct, si videris quam multi fihi laboraverint : 
coucupiscrs et ipse ex illis urn is esse. Hahet enini hoc op- 
timum in so generosus animus , quod concitatur ad ho- 
upsta. TVeminem excel si ingenii virum humilia delectant 
et sordida ; magoarum rerum species ad se vocat , et ex- 
tollit. Qucmadmodum Ham ma surgit in rectum . j a cere ac 
deprimi non potest , non magis quam quiescere ; i ta noster 
animus in motu est , eo mobilior et actuosiorj quo \ehe- 
meutior merit Sed felix, qui ad meJiora hnnc impetura 
dpditl pouetseeiira jus ditto □ em que fortunaej secuada 
tempera bit, adversa comminuet, et aliis admiranda de- 
tptciet.Magul anion est magna contemn ere, ac mediocria 



de mepriser les grandes riehesses, el de premier 
les mediocres a celles qui soul execssives; car les 
premieres sont Loujours utiles, et les autres pen- 
vent CI re nuisibles a cause de leur superfluity 
C'est ainsi que Tabondance couche les grains par 
terre, que les branches rompent etant trop char- 
gees de fruits ? et que la trop graude fecondite nc 
sauratt venir en maturite. II en arrive de memo 
a ces gens qui ne sauraient porter l'exces de leur 
prosperity et qui s'en servent non-seulement au 
prejudice d'aulrui , mais encore a leur dommage. 

Se trouve-t-il des canemis plus cruels que sont 
les plaisirs , au regard de cerlaines gens? Vous 
pouvez, h la verite, excuser Tintemperance de 
ces gens par cette seule raison, qu'ils expient par 
leurs souffrances le mal qu'ils se sont procure : its 
merilent bien cette punition ; car la cupidite 
tombe dans Texces sildt qu'elle a passe les bornes 
de la nature, laquelle a son etendue rcglee, au 
lieu que 1c luxe est saus lerme et sans fin. Les 
cboses nccessaires se mesurent par Tutilite qu'elles 
apportent; rnais quelle raesure prendrez-vous pour 
les superfluity? Ces gens-la se plongent lellement 
dans les plaisirs, que s'en etant fait une habitude ; 
ils nc s'en peuvent plus passer, malhcurcux en 
cela, que ce qui leur etait auparavant superflu 
leur devient enOu necessaire. C 1 est pourquoi je 
dis qu'ils sont dans I'esclavage, et non pas dans 
la jouissance des voluptes , puisqu*ils ont pour 
leurs iuaux quelque sentiment de tendresse, ce 
qui est le plus grand de tous les maux. Car end it, 
le malbeur est extreme lorsque les choses des- 
honneles sont non-seulement les sources de nos 
plaisirs, mais encore les objets de noLre complai- 

nialte quam nimia ; ilia enirn utilia vitaliaque sunt; at bax, 
eo quod superQuunt, noceat. Sic segetem nimia steruit 
ubertas; sic rami ouare frauguotur; sic ad maluritatem 
nou perveuit nimia fecund itas. Idem auimis quoque eve- 
nit , quos immoderata felicitas rum pit; qua non tan turn 
in alio mm injuriam, sed eliaiu in suam, utuutur. Quis 
host is in q a em quam tarn contumeliosus fuit, quam io 
quos dam voluptates sua> sunt? quorum impoientia» atque 
iusauae libidini ob hoc unum possis iguoscere , quod r quae- 
fecere» patiimtur. Nee i in merit o hie illos furor vexat; 
necesse est in iionicnsuiii exeat cupiditas t qux* natural em 
niodum transilit. ULa enim babet suum fineni; inania et 
ex lihidine orta sine termino sunt. Necessaria metitur utt- 
litas; mi per vacua quo rcdigis? Yol up tali bus itaque se 
mergunt , quibus in consuetudinem adductis carerc una 
possunt : etob hoc iniscrriini sunt, quod eo perveuerunf, 
ut illis , qua? so per vacua fuerant, Tacta sint uecessaria 
Serriuot itaque voluptatibus , non fruuntur; et mala sua 
(quod malorum ultimum est) a ma at. Tunc autem con- 
summata est iufelicitas, ubi turpia non solum delcctant, 
sed etiam placent; etdesiuit esse remedio locus, ubi, qua? 
fucrant v'uia, mores sunt. Vale. 
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sance; et lemal est sans rerocde depuis qu'iinc 
fuis les vices sonl passes en habitude. 



EPITRE XL, 

Les lettres rend en t les amis presents, — 11 est plus hou- 
nete de parlor lenlement* 

Jc vous remercie de ce que vous m'ecrivez sou- 
vent, car c'est Jc seul moyen que vous avez de 
vous rend re present a mes yeux ; aussi ne re^ois- 
je jamais de vos lettres, que nous ne soyous incon- 
lineut cosemble. Si nous aimons les portraits de 
nos amis, parce qu'ils les rap pel lent dans notre 
souvenir, et cbanuent d un faux plaisir fennui 
que nous avons de leur absence, corabien devons- 
nous cherir les lettres qui nous en apportenl des 
(rails ct des marques veriiablcs! Car ccquil y a 
de plus doux dans leur conversation, leur main 
nous 1c fait reconnoitre so r le papier. 

Vous me mandez que Ton vous a dit que le phi- 
losophe Scrapion etant autrefois debarquc sur la 
cote ou vous etes, faisait de grands discours, et 
prccipitait ses paroles, parce qu'il se preseatait 
tant de choses a son imagination , qu'unc seule 
voix ne les pouvait prodoire. Jc n'approuve point 
leile ma mere en un philnsnphe } de qui la parole 
doit 6tre aussi reglee que la vie. Or, il est certain 
que tout ce qui se hate et se precipile n'est pas 
bien r<5gle. Vous voyez aussi, dans Homere, que 
cette parole impctucuse qui s'epanche dru et me- 
nu com me la neige , est donnee a un orateur ? et 
Ton en fait couler une autre plus douce que le 
miel de la bouche d'un vieillard. Croyez done 
que cette eloquence rapide et feconde convient 



QUE. 

tnienx a celni qui veut surprendre ses anriiteurs, 
qua celui qui traite de quel que affaire importante, 
et qui fait profession d'enseiguer les autres. Four 
mot , je ne la vein ni trop lente, ni trop brusque; 
je ne vein point qu elle m 'ennnic, ni qifelle nfe- 
tourdisse; tant it est vrai qu un discours lent 
rend Tauditeur moins altenlif et !e lasse meme 
par sa pesanleur : ce n'est pas toutefois que ce 
qui est attendu siro prime plus aisenseut que ce 
qui passe si vitc. Eufin,si les maitres doivent 
donncr des preceptcs a leurs disciples , une chose 
qui seufuit n'est pas proprement donnee : joint 
qu'un discours qui recherche la verile doit etre 
simple et sans orncmeuL Ceux qui se font en pu- 
blic n'ont rien de veritable; leur but est seule- 
ment d'emouvoir I'assemblee } et d'enlever la 
creanced'un peuple ignorant; ils ne permcltent 
pas qu'on les examine, car its s 1 evanouissenl in- 
continent. Comment peuvenUils moderer les au- 
tres, puisqu'ils ne sauraient se moderer eux- 
mSraes? Que sera-ce , si j'ajoute que ce qui se dit 
pour la reformation des moeurs doit passer jus- 
qu'au coeur? Lesremedes ne profitent point s'ils 
nes^journentquelque temps; outre que ces sortes 
de discours ont loujours beaucoup de pompe et de 
vanite , et font plus de bruit que de fruit. 

J'ai besoin d'adoucir ce qui m'epouvante, de 
retenir ce qui m'echauffe, d' examiner ce qui me 
trompe, enfin, demeguerir deTamour etdeTa- 
varice; y a-t-il rien de tout cola qui se puisse 
Fa ire subitement? Ou est le me dee in qui gulritses 
malades en passant? D'ailleurs ce bruit de paroles 
proferees tumultuairement et sans choix ne cba- 
touille guere les oreilles ; il en est de mSme de 
certaines choses que Ton croyait impossibles, 



EPISTOLA XL. 

Quod frequenter mi hi scribis, gratias ago; nam quo 
ugo inodo notes, te mini oslendis, Nun qua nj epistolam 
tuam accipio, ut nnn pro tin us una simus. Si imagines 
nobis a mi cor urn ahsentium jucuudae sunt, qua? memo- 
liam renovant, et desideriuin ahsenliffi falso atque inani 
Mibitio levant ;quanto jucund iores sunt littera?, qua? vera 
ainit-i abseoiis vestigia, veras notas afferuot 1 >'aru, quod 
in winspeel u dulcissimumeit, id amici ma □ us is tola 1 iai- 
[>r< ssa pra;s1at t agaoscere. 

Andisse te ^ hcribia, Serapionem philnsophum , quum 
i&Luc applicuisset , solcre magno cursu vtrba Cuiuolvt re, 
qua? nuii efPundit, iuimo premitet urget; plura entm ve- 
iiiunt, qua in quilms una vox sufGciaL Hoc uou proho ta 
pliiloso[jfio , cujus propuntiatio quoque, sicut vita , drbel 
«£se compOMta; nihil an tern ordinatum est, quod pnm- 
pitatur et properat, Itaque oratio ilia a pud Ilomeruru 
coDCitadi ( et sine inlcrrnissione in morem nivis super v**- 
uteus , ot at<iri data est ; at leuis et lut'lle dulcior seni pro- 



Quit. Sic itaque babe, istam vim dicendi rapidam alqito 
a bund a ntem aptiorem esse circulanti , quam apecti rem 
ma gun in ac seriaui duccntique. J£que stiliare illam nolo, 
quam currere ; nec eiteudat aures, ot-c obru.it. Nam ilia 
quoquc inopia et exililas minus inlenl um auditorem ha- 
bet, ta?tlio interrupts tarditatis; facilius tarn en in&idlt 
quod exspectatur f quam quod pra?fervolnt. Denique tra- 
dere homines discipulis prcpeepta dicuntur; nou Iraditur, 
quod fugit. Adjice nunc, quod, qua? vtrilati opera in dut 
oratio , incomposita debet esse et simpler Ha-c populnris 
nihil ha bet reri : movere vult turbam , et mconsultas au- 
res tmpetu rapere; tractaodam se non pra-bct; aurertur. 
Quoniodn an tern regere potest* qurc regi noo potest? 
Quid , quod hxc oraiio, qua? sanandis meimbus adhihe- 
tur t descenders \a oos debet? remedia non prrauul t mat 
inmiorentur. Mulliim prsterea hahet inanltatiset vani : 
plus^oat, quam vatf t. Leoienda sunt quae me eiterrt'Dt, 
enmdescenda qua; irritant, discutieuda quasfalluat j inbi- 
benda luiuria » corripienda avaritia. Quid borum r |Hirn 
potest Heri ? quit medicus in transitu curat argros? Quid, 
qutid ue TOluptalem quidem ullam babel talis vetboruiu 
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c'esl assez de les avoir vues line fois , il sul'lil aussi 
d avoir oui un scul discours de ces grands par* 
leurs. Que peut-on apprendre ou imiter , raeme 
que peut-on juger de ces gens qui parlctit avec 
tanl d'embarras et de precipitation, et qui ne sau- 
raient s'arrfcter? Comme ceui qui courent conlre- 
bas ne se peuvent retenir et sont emportes plus 
loin qu'ils n« vculent par le branle de leur corps ; 
ainsi ce babil, elant une fois emu, nesauraitplus 
s'apaiser. II fait deshonneur a la philosophic, qui 
doit fonder et ne pasjelcrses paroles eu lair; elle 
doit proccder avec ordre et mesure. Eh quoi! ne 
s'echauffera-t-elle jamais? Pourquoi non? mais 
elle conservera sa gravile, quise perd ordinaire- 
mentdans la violence et remporlement. Je veux 
bien que le diseours ait de la force, pourvu qu'il 
ait de la moderation ; que ce soil un flux conli- 
nuel , et non pas un torrent. 

A peine pourrais-je sonffrir qu'un orateur s'an- 
noncat avec lant de promptitude et de precipita- 
tion : car comment unjuge qui ne serai t pas faitau 
barreau le potirra-t-il suivre, parliculierement 
lorsque la vanite ou sa verve Temporteront? Qu'il 
ne se presse done pas, et qu'il n'en debite qifau- 
tant que les auditors en pourront recevoir. Ainsi 
t ous ferez bien si vous ne voyez point ces gens qui 
ont plus de soin de parler beaucoupque debien 
parler : suivez plulot la manierc de P. Vinicius, si 
1'occasion vous oblige de parler. On dcroandait ua 
jour comment il parlait; Aselliusrepondil : En Irai- 
nant. Car Geminus Varus avail dit auparavant : 
« Je nesaispourquoi vousestimez cet homme elo- 
quent, il ne saurait dire irois mots de suite, o Un 

woe delectu ruentmm strepitus ? Sed , ut pleraque t qua? 
fieri posse non crederes, cognorisse satis est; ita istos, 
qui verba eiercuerunt, abuade est semel audisse. Quid 
enim. quis discere , quid iruitari velit? quid de coram 
auinio j Lid ice t , quorum oral to perturbata et immissa est , 
nec potest repriini ? Quemadmodum per proclive curren- 
tiimi , non obi visum est, gradus sistitur; sed incitato 
corporis pondere se rapit, ac long! us , quam vol nit, effer- 
tur, sic ista diceadi celeritas nec in sua po testate est, nec 
satis decora philosophise , quae ponere debet verba , non 
projicere, et pedetenlim procedere. — Quid ergo? non 
aliquando et insurget? — Quidni?sed saKa dignitate mo- 
rum , quam violenia ista et nimia vis emit. Uabeat vires 
magna*, moderatastamen; pereonisbit unda, nou torrens. 
Vii oratori permiserim taleni dicenrii velocitatem , irrevo- 
cahilem, ac sine Jege vadenlem, Quemadmodum euim 
judex subsequi poterit , aliquando etiam imperitus et ru- 
dis? Turn quoque , quum ilium ant ostentatio abstulerit, 
ant affect us impetus sui, tantum frstinet atque ingerat, 
quaulum aures pati possunt. 

Itecte ergo facies , si dod videris istos, qui, quantum 
dicant, non quemadmodum .quierunt; el ipse malueris, 
si necesse est, vel P. Viniciura dicere. — Qui itaque? 
Quum quaercretur quomodo P. Yi nidus diceret > Asellius 



autre le voyant arracher scs paroles f et les pro* 
nower comme s'il les eul diclees, lui dit ; oparlez, 
ou ne parlez plus. » Cette lenteur vaut encoro 
mieux que la rapiditc de HaleriuSj laquelle me 
semble bien contraire au jugement : c'clait le plus 
fameux orateur de son temps, qui jamais n'hesi- 
fait, et jamais ne faisait de pause. II onlilait un 
diseours d*une traite, depuis le comnieiicement 
jusqu a la On, 

J'avoue pourtant qu'il y a des manieres qui con- 
viennent mieux acertaines nations qu'a d'aulres. 
Cette licence pouvait etre tolerce parmi les Grecs« 
Pour nous autres, lorsque nous ecrivons, nous mel- 
tons des points entre nos mots, et notre Ciceron, 
perede Teloquence romaine, marchait pour ainsi 
dire a pas regies dans ses harangues. Le langage 
romain a du faste , il connait son merite , et veut 
se faire entendre a loisir. Fabius, personnage insi- 
gne pour sa probite, pour sa science, et (ce que 
je niets au trotsieme rang) pour sou eloquence, 
plaidait aisenient , et non pas vite; de sorte que 
Ton pouvait dire que e'etait une facilite plulot 
qu'une rapidite. Je n'exige point cette facilite; 
mais je la soubaite a un bomme judicieux, aOn 
que sou diseours passe sans besiter, quoiqu'il im- 
porte moins qu'il soit coulant que bien prononce. 

IVJaisj ce qui m'oblige davantage a vous donner 
de Ta version pour ce defaut, e'est que vous n'y 
sauriez tomber sans perdi c loule bonte. Car il faut 
n'avoir point de front et ne se vouloir pas ecou : 
ter soi-mSme pourparler si brusqucmentj et dire 
des cboscs que Ton voudrait apres n'avoir pas 
dites. Je vous le repcte , e'est un defaut qui vous 

ait : * Tractim. * Nam Geminus Varus ait : « Quomodo 
istuui diserfum dicatis, nescto; tria verba nou po!e$t 
jungere. * — Quidni malts tu sic dicere, quomodo Vint- 
cius? AUquis tarn iusuisns inkrv merit, quam qui ills 
singula verba vellenti, tanquam dictaret, non diceret, 
ait : k Die* vel nun quam dicas. » Nam Q. Haterii cur- 
sum, suis tern pori bus orator is celebeninji , louge abesve 
ab homme sano volo. Runquanj dubitavit, nuuquam in- 
termisit; semel iucipiebat, semel desinebat. Qu&d&m ta- 
me □ et nationihns puto magis aut minus convenire. In 
Grace is banc licentiam tuleris; nos , etiam quum scriU- 
mus, interpUDgere assuevimus. Cicero quoque noster, a 
quo Romana eloquentia exsilivit , gradarius fuit. Roma- 
nm sermo mag is se circumspicit, etsestimat, pra?betque 
;esLimandum. Fabianus^ vir egregius et vita , et scicutia, 
el (quod post ista est) eloquentia quoque » disputabal ex- 
pedite magi Sj quam concitate; ut posses dicere , facilita- 
temesse iliam.uon celeritatem. Hancegoin virosapieute 
recipto; nan esigo, ut oratioejus sine imped imento exeaU 
proferatur tamen malo , quam profluat. Ko autem magis 
te deterreo ab isto moi bo, quod non potest tibi res ista 
contingere aliter, quam si te pudere desierit Perfrices 
fronlem opoitet , et te ipse non audias; multa enim in- 
ohservatusiIIecur;us feret, qua? reprehendere ve!i». Won 
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jctterait dans Timpudcncc, et qui, d'ailleurSj rent 
que Ion s'exerce tous les jours, et que Ton ait 
plus de soin des paroles que dc la matiere : mais f 
quand yoqs les auriez a commandement , et que 
saus peine elles vous couleraient de la bonche , 
il ne faudrait pas laisser de les modcrer ; car il ne 
sied pas moins a ua honnele homme de parler 
doucement, que de marcher avec modcstie. Enfin 3 
pour tout reduire en un mot , je tous conseille de 
parler ientement. 



EP1TRE XLL 

J)ieu reside au-dedans de l*hofiime. — Lesforets, les 
fleuves et tous tes ouvrages de la nature nous font sen- 
lir qu'il y a un Die a. 

Vous faites fort bien et utilement pour vous, si 
vous persistez dans Je chetnin de la vertu , comme 
\ous me le inandez; il serait impertinent de le 
souhaiter, puisque vous pouvez obtenir de vous- 
m&ne cette vertu. 11 ne faut point lever les mains 
vers le del, ni prier le sacristain qu'il vous laisse 
approcher de Tidole, aQn que vous puissiez lui 
parler a ForeiHe ; car Dieu est prcs de vous ; il 
est avec vous ; il est au-dedans de yous. Oui, mon 
cher Lucile, je vousdis qu'il reside au-dedans de 
nous un esprit saint , qui observe et qui garde 
comme un depot le bien et le mal que nous fai- 
sons ; il nous traite selon que nous Tavons traite. 
Sans ce Dieu, personne n'est iiomme de bien ■ 
sans son secours, personne ne se pourrait mettre 
hors du pouvoir de la fortune, 11 donne des con- 
seils hard is et courageux. 11 y a certaineraent mi 
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dieu dans tous les gens de bien; ma is quel est ce 
Dieu ? Nul ne le peut dire. 

Si vous passez dans une fortt peuplee de vieux 
arbres d'une hauteur extraordinaire, dont les 
brauches, eleudues les unes sur les autres, vous 
derobent la vue du ciel , Texcessive grandeur de 
cette foret , le silence du lieu , et cette ombre si 
vaste et si epaisseau milieu d'une campagne , vous 
font connaitre qu'il y a un Dieu. Si vous voyez 
une grotte creusee sans art , et par les mains de 
la nature, qu'avec des plerres entr'ouvertes et 
toutes mangees soutient une montagnesuspendue, 
vous etes aussit6t louche de quelque sentiment de 
religion. On a de la veneration pour les sources 
des grands fleuves; ondresse desautelsa Tendroit 
oii certaines rivieres sorlent subitement hors de 
terre; on rend du culte aux fontaines d'eaux 
chandes; il y a des e tangs consacres & cause de 
Tobscurite ou de la profondeur de leurs eaux, Si 
vous remarquez un honime iutrepide dans les 
dangers, invincible aux plaisirs, heurenx dans 
ladversite, tranquille au milieu de la tempSte, 
et qui voit les hommes au-dessous de lui, et les 
dieux ases cotes , n'aurez-vous point quelque ve- 
neration pour lui? Ne direz-vous pas : Cela est 
trop grand et trap r el eve pour croire que rien de 
semblable se puisse trouver dans un si petit corps? 
Une force divine lui est venue d'en haut, et e'est 
une puissance tou te celeste qui fait agir cette ame 
si moderee , qui passe legerement sur toutes cho- 
ses, comme lui ctant inferieures, et qui meprisc 
celles que nous craignons ou que nous desirons. 
Une chose si grande ne pourrait subsister sans 



potest, inquam, tibi contingere res ista, salva verecuu- 
did. Praeterea exercitatioiie opus est quoiidiana , et a re- 
Inn stadium transfer end um est ad \erba- Haec autem , 
ctiaiu si aderunt f et potemnt sine ullo tuo labore decur- 
rere, taiuen temperanda sunt; nam queriiudmodum sa- 
pienti viroinces&us modestior couvenit , ita oratiopressa, 
uori uudai. Summa ergo summarum ha^c erit : tardiio- 
quum te esse jubeo. Vale. 

EP1STOLA XLL 
uhum is vibo uono sedkhk, 

Fauis rem optimam , et tibi salutarera , si , ut scribis , 
perseveras ire ad bonam nientem ; quam stuHuiii est up- 
t.ire, quuin possis a te hnpetrare. Nod sunt ad caelum 
elevandae niauus, cec exoraadus adiluus, ut dos ad au- 
rem simulacxi, quasi magisexaudiri possimus, admittat; 
prope est a te Dens, tecum est, intus est I Ita dico, Lu- 
rili ; tacer intra nog spirt tus sedetj malormu bouonim- 
<jue nostrorum obscrrator et custos; hie, prouta nobis 
tractatus est , ita nos ipse tracts!. Honus vir sine Deo nemo 
est. An potest aliquis supi'ii for Luna m , nisiabilloadjutus, 
eisurgere? 1 lied Lit coasilia mi^Difiea d erecta. In mro- 
qaoqtie Tirorum boimrtmi 



(Quis Deus, incertura est) habitat Dens. 

Si tibi occurrit vetustis arborihus et solitam altitudinem 
egress is frequens lucus , et conspectum coeli densitate ra- 
morum aHorum alios protegentium submovens; ilia pro- 
cerilas sika? et secretum loci , et admiratio umbra; , in 
aperto tarn densae atque continue , fidem tibi numinis 
facit. Et> si quis specus saxis penitus eicsis mon tern sus- 
ftenderit, non maoufactus , sed naturalibus causis in tan- 
Uim laiitatem excaTatusj animum ttium quadam reiigio- 
nis suspicione percutiet. Magnorum flumiaum capita ve- 
nerfinuir; subitaex abdito ?asti am iris eruptioaras babel; 
coluutur aquarum caientium fontes; et siagna quadam 
Tel opacilas, vel immensa altitudo sacravit* Si hominem 
videris interrilum penculis^ ialaclum cupiditatibas, in- 
ter ad versa felicem, in mediis tempestatibus placidutn > 
ex siiperiore loco homines ^identem, ex aequo Decs, non 
subibit te ejus veueratio? non dices ; Ista res major est 
altiorque } quarn ut credi similis huic, in quo est, corpus - 
culo possit? Vis isiuc divina desceudit. Auimum eicellen* 
tern > mod era turn , omnia tanquam minora transeuntem , 
quidquid timcmus optaimisque rideutcm , ccc leslis poteo- 
tia agitat. Non potest res tanta sine adminteulo Numints 
store; itaque ma j ore sni parte iilic est, unde deseend>t» 
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l^ssislanoe deqnelquedivinilo. (Vest ponrquoi elle 
lion t parsa meilleure parLie au lieu d'oii elle est 
desccndue. Corame les rayons du soleil loucbent 
bien la lerre, maisne quitteut point le lieu doii 
ils sont cuvoyes; de m£me cette ame grande ct 
sainle, qui n'est envoyee ici-bas que pour nous 
montrer de plus prcs les choses divines, converse, 
aia verite, avecnous; rnais elle demcure attaches 
au lieu de son origine; e'estdou elle releve; (Test 
ou elle jette ses regards, et oil elle aspire. Ce- 
pendaut elle est parmi nous comme la plus ex- 
eellente chose que nous ayons. 

Mais quelle est eette grande Sme? Celle qui 
ne reluit que par scs bonnes qualiles; car y a-l-il 
rien de plus ineple que de louer un homme de ce 
qui n'est pas en lui , ou cTiidmirer ce qui peut en 
un moment passer entre les mains d'un autre? 
Le frein dore ne rend pas le cheval meilleur, Ce 
lion , (out sauvage et plein de vigueur , paratt bien 
mieux ce qu il est, que cet autre qui so laisse ma* 
nier et dorer le crin aprcs avoir etc reduit par la 
lassitude a souffrir des ot nements ; car le premier, 
avec sa ferocite naturelle et son poil berisse qui 
lui sert de parure; celui-la, dis-je, de qui la 
beaute consisted faire trembler ceux qui le regar- 
ded, est preferable a ce dernier, qui est adouci et 
pare autrement. On ne se doit priver de cequi 
est a soi. Nous estimons une vigne chargee <le 
fruits lorsqu'elle Cait ployer lesechalasqui la sou- 
tieunent; lui preferera-t-ou une autre vigne qui , 
aura les feuilles et les raisins dores? La fertilite 
est la vertu propre de la vigue : Ton ne doit aussi 
estimer un homme que de ce qui est en lui. 11 a 
un beau train et une belle rnaison , il a beaucoup 



de tcrreSj il a beaucoup tie rentes; rien de tout 
eela u'esten lui , nmis autuur de lui; lonez cequi 
ne lui peut etre donne ni ravi, qui est le propre 
bien de Thornine. 

Si vous demaiulez ce que e'est, je vous dirai 
que e'est une ame en qui la raison est parfaile. 
Car I' homme est un animal raisonnahle; son bien 
est au plus'haut degre lorsqu'il a accompli ce pour 
quoi il est ne. Mais qu T est-ce que cette raison exige 
de lui? Une chose tres-aisee, savoirj de vivre se- 
lon sa nature: toutefois lerreur commune la rend 
difficile; car nous nous poussons Inn I'autre dans 
le vice. Comment done pourrail-on arreter ceux 
que lout le monde entrame et que personne nc 
relic n I? 



KPJTRE XLH. 

On ne devient pas subitement hoi mil e de bien. — Le 
manque de pouvoir couvre les vices d« beaucoup da 
gens. 

Cet homme yous a deja fait accroire qn'ij est 
homme de bien ; maisje ne puis comprendre qu'on 
se fasse si vite homme de bien, Savez-vous de quel 
homme de bien j'entends parler maintenant? C'esl 
de celui qu on appelle ainsi communement, non 
pas de cet au tre qui ne se voit pcu t-etre que comme 
le phenix, en cinq cents ans une fois, Aussi ne 
faut-il pas s'elonner si lesgrandes choses ne s'en- 
geudrent que par interval les ; le hasard produit 
frequenirnent celles qui sont mediocres et com- 
munes; mais la rarete distingue toujours celles 
qui sont excellentes. Cet homme assurement est 
encore fort ctonne de Tetat qiVil presume avoir 



Quern ad mod nm radii sot i s con lingua t quid em terra m, sed 
tbi sunt, uade mittuntur; sic animus ma gnus etsacer , 
rt in hoc denrissus, ut propius diviua nossemus , conver- 
satur quidem nohiscum , sed ha?ret origini suae ; itlinc 
pendet; itluc spectat ac nilitur ; nostris tan qua m melior 
interest. Quis est ergo hie P animus qui nullo bono nisi 
stio nititur. 

Quid enim est shilling jqniini in nomine aliena laudare? 
quM eo dememius, qui ea miratur , qua? ad alium trans- 
fer ri protinus possint? Nod faciunt meliorem equum au- 
rei frffiah Aliier leo aurata juba miltitur, dum contracta* 
tur , et ad patientiam rtcipiendi ormrn<'n:a co^itur fatK 
gatus; aliter incultus, integri spiritus. !iic scilicet impetu 
acer, qualem iltuiti natura esse voluit, specious ex hoc- 
rido, cujus hie decor est nan sine ti more aspiei, pr:c- 
fertur illi Kinguido et brncteato. INemo gloriari nisi sno 
debet. Vitem laudamus, si fructu pelntites nnerat , si ipsa 
art terram , pondere eoruin qua3 tulit, ad/ninicula dedu- 
cit ham qais huic iltani prfflferet vitem, cui aureas uva?, 
aurea folia dependent ? Propria virlus est in vite fertilitas; 
in bOmioequoqueid laudaudum est, quod ipsius est. Fa- 
iniliaLn formosam habet, et domum pnlchrarn; multum 



serit, nmilum foeuerat; nihil ho rum in ipso est , sed circa 
ipsum. Lauda in illo quod nee eript potest, nec dari ; 
quod propriuni tiomiais est. Qua riSj quid sit? Animus ( 
et ratio in animo perfecta 1 Rationale enira animal est 
homo; nonsummatur itaque boaum ejus , si id implewt , 
cui nascitur. Quid est aut<?m , quod ab illo ratio haec eii- 
gii? Rem facilliraaru ; secundum naturam suam vivere t 
sed banc difficiieni facit communis insania ; in vitia alter 
atterum trudimus : quomodo autem revocari ad salutem 
possuntj quoB uenio retinetj populus impeilit? Vaie. 

EPISTOI-A XLII. 

i 

B&niSSIHOS ESSE V1BOS BO>OS. 

Jam tibi iste persuasit, virum se bonuna esse? Atqui 
vir bonus tarn citonecOeri potest, cecmlelligi. Scis quern 
nunc vtr uni bonum dicamVbujus secundae notae 1 oaoi ille 
alter foi tasse, taiujuam phanix, semel anno quingente-, 
simo nascitur; uec est ruirum, ex intervallo magna gene- 
rari. Mediocria, et in turbam nascenlia , sape fortn»;i 
pi-oducit; eximia vern ipsa raritale commendat. Srd ism 
multum aahuc abest ab eo ouod proQictur et, si setr«t 

58. 



SENfcQUE. 



acquis, et s'il savait ce que cest qu*un homrae do 
ljien ^ il croirait qu'il ne Test pas encore; peut- 
£tre n'espererait-il pas de Tetre jamais, 

Vous me direz qu'il mesestime les mediants; 
ce$i ce que font aussi les mechants, dont la plus 
grande peine est de se voir condamnes par leurs 
compagnons et par eux-memes. Vous direz encore 
qo'il a de Inversion contre ces gens s.ubitement 
cleves, qui usent insolemmentde leur pouvoir : il 
en serait capable s il avait la meme autorite. La 
faiblesse couvre les vices de quanlite de personnes 
qui ne seraient pas moins violents s'ils avaient la 
force en main , que ceux dont la prosperity met 
les defauts en evidence. II ne leur manque que les 
moyens de produire leurs injustices. C'-est ainsi 
que Ton peutuianier un serpent en sure telorsqu'il 
estgeledefroid; le venin ne lui manque pas, mais 
il est engourdi. Ce qui emp^che que la phi part 
ne poussent leur cruaut^ , leur ambition et leur 
convoitise aussi loin qjue les plus mecbants, cest 
que leur fortune ne le permet pas. Vous trouverez 
qu'ils auront les naSmes inclinations, si vous leur 
donnez le meme pouvoir. 

II vous souvient bien que, lorsque vous nras- 
suriez qu'un certain esprit, volage et leger, eta it 
entierement a vous. je vous dis que vous le teniez 
non par le pied , mais par le bout de Taile ; je me 
trompais toutefois , car c'etait par la plume, qu'il 
a quittee, et s'en est en vole. Vous savez les tours 
qu'il vous a joues depuis, et ce qu'il a entrepris 
contre vous, qui sans doute seraient retombes sur 
lui. 11 ne considerail pas qu*il courait a sa ruine 
en voulant perdre les aulres, et qu'il aurait suc- 
combe sous le faix des choses qu'il demandait, 



quotqu'elles lui parussent fort inuliles. Cest pour- 
quoi 3 dans les dcsseins que nous embrassons avec 
chaleur, nous devons considcrer qu'il n'j a nul 
avantage quelquefois pour nous, ou mSine qu il 
s'y rencontre du desavantage. Car il y a des cboses 
qui nous sont inutiles, d'aulres qui ne meritcnt 
pas la peine de les acqucrir; mais nous n'esami- 
nons pas ces dernieres, et nous croyons avoir pou r 
rien ce qui nous coute bien cher. Cest en cela 
que parait notre peu de jugement, que nous 
croyons n'acheter que ce que nous payons en ar- 
gent; etnous re pu tons graluitce que nous payons 
de notre soin et de notre travail. En un mot, ce 
que nous ne voudrious pas acbeler s'il fallait don- 
ner notre ruaison ou uoe belle metairie , nous 
sommes prets a Tacquerir avec peine et danger, 
et par la perte de notre bonneur , de notre temps 
et de notre liberte, Tant il est vrai qu'il n'y a rien 
dont riiomme fasse si bon marche que de sa 
peine. 

Faisons done en toutes nos affaires ce que nous 
avons coutume de praliquer lorsque nous entrons 
dans la boutique d un niarchand ; cachons le prix 
de ce que nous voulons avoir. 11 arrive souvenl 
qu'on paie bien cher ce qui ne coute rien. Je 
pourrais vous marquer beaucotip de choses qui 
nous out dte la liberie apres les avoir acquises 
ou acceptees; nous serions encore a nous si elles 
n'etaient point a nous. Faitesdoncces reflexions en 
vous-raeme, aux occasions qui s'offriront de faire 
du profit, ou de souffrir quelque perle. Dites : 
Le bien doit perir quelque jour puisqu il est venu 
fortuitement ; je vivrai aussi content sans cela, que 
j'ai fait auparavant. Eneffet, sivousFavez possede 



quid esset Tir bonus , nondum esse se crederet , fortasse 
etiam fieri posse tfesperaret. — At male cxistimnt de ma- 
ils! — Hoc etiam mali faciunt; nee ulla major po?na ne- 
quitiae est , quam quod sibi ac suis di splice U — A tod it eos 
qui subita et magna pot en Li a impotenter uluntur 1 -r-Idem 
faciet, quum idem poterit. Multorum, quia imbecillia 
Kimt , latent vitia ; non minus ausura , quum illis vires sua? 
placueriotj quam ilia, qua? jam felicitas aperuit. Instru- 
ments illis eiplicandae nequitiac desuut. Sic tuto serpens 
etiam pestifera tractatur, dum riget frigore; non desunt 
tunc illi venena, sed iorpent. Multorum crudelitas, et 
ambitio, et luxuria, ut paria pessimis audeat, forlunae 
favore deficit nr. Eadem velle eos cognosces ; da posse , 
quantum volunt. Meministi f quum quern dam a f fir mares 
esse in lua potcstate, d xisse me, voiaticum esse ac le- 
Yem; el te non pedem ejus tenere, sed pennam? Menti- 
,1ua sum; plumj lenehatur, quam remisil, et fugiL Scis 
quos po&ea tibi exbibuerit iudos f quam raulta in caput 
suum casura tentaveril? ]N«n videbat se per aliorum pe- 
ricula in suum ruerc; nou cogitabatquam onerosa esseat 
qnro petebat T etiamsi supervacua una essent. 

Uoe ftflqiie iq his, qua? aftectamus, ad qua? I a bore 



magno conteDdimus t inspicere debemus, aut nihil in ill is 
comrnodi esse , aut plus io com modi. Qua? J am superra- 
cuasunt; qua?dam i;mli non sunt. Sed hive non provi- 
demus; ei gratuita nobis videutur , quae carissime con- 
stant. Ei eo licet stupor ooster apparcat , quod ea sola 
putamuscrai , pro quihus pecuatam sol vim us ; et gratuita 
Tocamus, pro q nib us nos ipsos impend itmis. Qua; emere 
uollemus, si domus nobis nostra pro Mis esset danda , si 
amocnam aliquod fructuosumve praedium ; ad ea paratis- 
simi sumus pervenire cum sollicitudine , cum periculo, 
cum jactura pudoris, et libertatis, et temporis. Adeo ni- 
hil est cuique se villus 1 Idem ilaque in omnibus consili is 
rebusque faciamus, quod sol em us facere , quoties ad in* 
stitorem alieujus mercis accessimus; videamus, boc, 
quod concupiscimus , qnanti deferatur. Saepe maximum 
pretium est, pro quo nullum datur. Multa possum tibi 
ostendere, qn;e, acquisha acceptaqne^ libertatem nobis 
extorserunt; nostri essenms, si ista nostra non ess en t. 

Hsec ergo U cum ipse versa , non sol am ubi de incre- 
ment agetur , sed etiam ubi de jactura. Hoc peri tu rum 
est?nempe advcntiiiuni fait ; tarn facile sine isto vivei t 
quam vixistL Si diu illud habuisti » perdisposlquam inti;*- 



EP1TRKS A 

longtemps, vous le perdezquand vous en elessoul; 
s it n'y a pas longtemps, vous le perdez avantque 
d'y etre accoulume* Si vous avez moiiis de biens, 
vous aurez mo ins de credit , vous aurez moms de 
soins; si vous avez iiioins de credit 5 vous aurez 
moins d'envieux, Considerez bien toutes lesehoses 
dont la perte nous tire des larmes et nous trouble 
lesens; vous trouverez que ce qui nous afflige 
if est pas taut ce que nous perdons que ce que nous 
crayons avoir perdu. Person tie ne sent la perte 
que dans son imagination. Cehii qui se possede 
ne peut rieu perdre, mais il y en a bien peu qui 
se sac he at posseder. 



EP1TRE XLIII. 
II fjut vivre ea particulier coiiime Tun ferait en public. 

Vous me demandez comment fai su et qui m'a 
pu dire voire dessein, que vous n'avez decouvert 
a person ne? C'est le bruit com mini , qui est bien 
savant. Eh quoi ! dircz-vous, mon nom est-il assez 
considerable pour pouvoir faire du bruit? 11 ne 
faut pas que vous vous mesuriez sur ce lieu-ci , 
mais sur ceiui oil vous etes. Tout ce qui surpasse 
en grandeur ce qui est proche de soi , n'est grand 
qu 1 au lieu ou il le surpasse; car la grandeur n'a 
rien de limile ; la cornparaison Televe ou Tabaisse* 
Un vatsseau , qui parait grand sur line riviere, 
strait fort petit en pleine mer. Un gouvernatl, 
qui est grand pour un navire, serait petit pour 
un autre, Vous etes grand au lieu oil vous com- 
maudez, quoi que vous en puissiez dire; on de- 
inaiide el on sail tout ce que vous faites, ce qu'on 



LUCILIUS. 507 

vous sert, comment vous avez passe la uuit. 

Cela vous doit obliger a vivre plus reguliere- 
ment. Vous aurez raison de vous es timer heureux 
lorsque vous pourrez vivre ea public > et que vo- 
ire inaison ne serviraqu'a vous couvrir contre la 
saison, et non pas a vous cacber ; quoique la piu- 
part s'imagineut que les raaisons sont faites pin- 
to t pour la com mod ile des vices que pour la su- 
rele des personnes. Je vais vous dire uue chose qui 
vous fera juger de la corruption de nos mouurs. A 
peine Irouverez-vous un homme qui puisse vivre 
a porte ouverte. Ce n'est point par faste, mais 
par precaution que Ton a etabli des portiers ; car 
nous vivons de inaniere que c'est el re surpris 
que d'etre vu sans avoir ete averti. iMais que sert- 
il de se cacher et deviter les yeux et les oreilles 
des hommes? Uue bonne conscience est bien aise 
de parailre en public; une mauvaise porte son 
trouble et sa defiance j usque dans le desert. Si 
vos aclions sont bonneles , que tout le monde les 
sache ; si el les sont vicieuses ? qu^im porte que per- 
sonne ne les sache, puisque vous lessavez? Oh I 
que vous eles mal heureux si vous mepiisez un lei 
temoin J 

EP1TIIE XLIY. 

La pbilosopbie ne comidere point Textraction. — La no- 
blesse vieot de ta vcrtu. 

Vous vous faites encore petit , et vous dilcs que 
la nature ni la fortune ne vous out pas traite fa- 
vorablement; mais e'est a tort, puisqu'il est en 
voire pouvoir de vous tirer de la populace et de 
monter au plus haul degre de la fclicite. La philo- 



ius es; si non diu, perdis antequam assuescas. Pecuniam 
minorem hahebis? nempe et molestiam; gratia ni in inn 
rem? nempe et invidiam. Circumspicc ista, qua; nos 
agunt in insaniam , qua* cum pin rim is lacrymis arnitti- 
mus; scies non damnum in bis molest um esse, sed opi- 
ni one m damni. INemn ilia perisse srntit , sed cog i tat. Qui 
se fribet, niliil perdidit; sed quotocuique habere se con- 
tigit ? Vale, 

EPIST0L\ XLIII. 

fcAPILMl .SE11I»£U WVKKIH'H QIJAKI rU »H fcSSHT, 

Quoniodo hoc ad me pervenent, quarts; quis milii id 
te cogitare narraverit, qirnd tu milli narraveras? — Is , 
qui ficit plnrimum . humor. — Quid ergo ? inquis ; lantus 
sum , ut possinj eicilure rumnrem? — 1\ tm est quod te 
ad hunc locum re^piciens mt'liaris; ad isium rospicc. in 
quo moraris. Quidquid inter ficina eminei , magnum est 
illic, libi eminet. TVam magnittido habel niodum certtim; 
comparatio iltapi out tnllit . aul depriunt. Navis , qua 1 in 
flu mine magna est, in mari parvuia est : Rul)ern:icnlum» 
qood alteri navi magitunt rst » alien citgutim est, Tu nunc 
in provincia » licet conlemnas ijbc It 1 , uta^iuis ps \ quid 



agas, quemadmodum cnones f quemadmodum dorimas, 
qua?rUur, scitur. Et> tibi diligentius vivendum est. Tune 
autem leticem essete judica, quum poteris in publico vi- 
rcre» quumte parietes tui tegent , noDabscondeut ; quos 
pleriimque circumHatos nnhis judicamusj nou ut tut ins 
viva m us, sed ul peccemus occuUius. Kcm dicam f ex qua 
mores eiislimes nostros; \u quemquam invrnies, qui 
possit aprrtnostio livcre. Jjuilores con&cicntia noslra, 
non supcrbia , opposuiL. Sic vidimus, ut depretieudi sit 
subito aspici. Quid autem prodest recondere se , et ocu- 
los hominnni auresque vitaieV Bona couscientia turbani 
advocal; mala etiamJn solitudincaniiaatqne solticila esl. 
Si bunesta sunt qus facis , o tunes sciaut; si turpi* , quid 
refert nemineiu scire , quum tu scias ? O te miser urn , u 
cuulcmuifi banc teslem 1 Vale. 

EP1STOLA XL1V. 

VSBiH IN PHILOSOPHIC S*)Bll IT1TK3J. 

llerum In mitii le pusilluni facis, etdicis, malignma 
tecum egisse naluram prius, rteinde forlunam; quam 
pussis eiimere te tulgo» et ad Wicitalpm omniiim maii- 
uiaiu emergere! Si quid esl aliud io phi1oi»>pliia boni 



m SEINE 

sopbie 1 enlt e a u Ires choses 7 a eel a de bon , qu'elle i 
jie prend point garde a Texlraciion : car tous les 
hornmes, si Ton remonte a la premiere origine, 
se trouveront issus des dieux. Vous <*les chevalier 
roraain , votre merite vous a eleve a ce degre 
oVhonneur, Cbacun n'a pas, comme vous } sa place 
dans les spectacles publics; toute sorte de geos 
n'ont point entree dans le senat; ceux memes qui 
s en g9 gent dans les travaux eL les perils de la guerre 
sont cboisis et enroles d'utie noaniere assez dedai- 
gneuse ; mais la vertu recoit tout le mondea bras 
oiiverts, et n'a point d'egard a la noblesse. La 
philosophic aussi ne choisit et ne rebute personne ; 
sa lumiere se communique general em en t a tous. 
Socrate n'etait point gentilhoinrue ; Cleanthe tirait 
dc Teau etarrosait lesjardins ; Platon n'ctait point 
noble, mais la philosophic l'cnnoblit. Pourquot 
n esperez-vous pasde pouvoir etre un jour egal a 
eux? Tous ces grands person nages seront vos ance- 
tres, si vous vous montrez digne d'eux ; vous lese- 
rcz , en effet , si vous vous persuade? que personne 
ne peut vous surpasser en noblesse. Car nous a vons 
tous un nombre egal depredecesseurs; et il ify a 
personne aujourd'hui dontToriginene soithorsde 
toute memoirs, Platon dit qu'il n'y a point tie roi 
qui ne soit sorti d'un esclave, ni d'esclave qui ne 
soit issu d'un roi. Le temps coofotid les extractions 
par divers changements , et la fortune les eleve ou 
les abaisse selon son caprice. 

Qui pourrait done etre appele noble? Celui qui , 
de sa nature , est enclin a la vertu; e'est ce quil 
faut considered uniquement; autrement, si yous 
avcz rccours a TanciennetCj vous Irouverez qtul 
uy a personne qui ne sorte d'une lige avant Ja- 



QUE. 

quelle il a y avuit rien. Dopuis la naissance du 
monde, une longne suite de generations f Urn tot 
illuslres et tantot obscures, nous a aincnes jusqu'a 
ce jour. Un vestibule rempli de portraits eufuinc? 
ne fait point Ihomme noble, Personne n'a vecu 
pour nous faire honneur , ct ce qui s est fait avant 
nous ne nous appartient pas. C'est la disposition 
de I'&mequi rend l'homaie noble, puisque, de 
quelquc condition qu'il soit, ellc peut l'elever au- 
dessus de la fortune. 

Imaginez-vous que vous n'etes point chevalier 
romain, mais simple affranchi; vous aurez cet 
a vantage d'etre seui libre parmi beaucoup de per- 
sonncs nobles. Comment cela, direz-vous? — Si 
vous ne fattes point dediscernement des bienset des 
moux j suivant r opinion du pcuple. 11 fautconsi- 
dercr, nou leur origine, mais leur fiu. S'il se 
Irouve quelque chose qui puisse rend re la Tie beu- 
reuse , on le peut a bon droit appeler bien ; car il 
ne sau rait degenerer en maL Mais d'oii precede 
cette erreur? (Test que tous ceux. qui cherchent 
la fclicile de la vie prenuent les inoyens pour la 
fiu, etfuient cette felicitelorsqu'ils conrentapres. 
Car, quoiqu'elle consiste principalement en une 
tranquillitc solidc et en une fcrmete hnmuablc, 
ils amassent loutefois des sujets d inquictude, et, 
ne pouvant porter cette charge, ils sont contra in fs 
de la trainer durant le cours d'une vie pleine dc 
traverses. Ainsi ifs s'cloignent lou jours du repos 
qn'ils souhaitent , et plus ils travaillent ? plus iis 
sc font d'obstacles et reculent en arriere , commo 
il arrive a ceux qui sont dans un labyrinlhe : plus 
ils cheminentj plus ils s'embarrassent. 



boc eit t quod stemma doq mspicit. Omnes , si ad origi- 
netn primam revocaatur, a diis sunt. Eques Romanus es, 
et ad bunt* ordinem tua le perduiit mdustria ; at meher- 
cutes muUis quatiiordecira clausi sunt. Noq omnes curia 
admittit; castra qnoque,quns ad liiborem et periculum 
reciptaot^ Tastidiose iegunt. Bona mens omnibus patet ; 
omnes ad hoc sumus nobiles. TSecrejicit quemquam phi- 
losO|>hia, nec elipil; omnibus lucet- Patricius Socrates 
non fnitj fJenuLhesaquam traxit, et rigando bortulolo- 
cavitmanus; Platoqem nan accepit nobilem philosophia, 
»ed fcclt. Quid est , quare desperes, his te posse fieri pa- 
rem ? Omnes iii majores tui sunt, si te illis geris dlgmim; 
geres an tun f si Lk>c proliuus tibi pcrsuaseris, a nullo te 
oobililate superari. Omnibus nobis totidem a ate nos stmt; 
Qullius non origo ultra memoriam jaceU Plalo ait i * Ne- 
rninem regem non et seTfte esse orimulum, neminem 
non servuni ex regibus. ■ Omnia isia longa varietas mis- 
cuit, etsursuin deorsum fortuna versavk. Quis est ge- 
neros^s? ad virtutcm bene a natura rompositus. Hocunum 
inti)cndum est l alioquiu , fii ad Vetera retocat, nemo non 
icde ett , ante quod n'ibil fcst. k pririio hlubdi brtu , ugque 
to hoc tempus perdiuit bos ei sj>]endidts sorHidisqu? al- 



ternaia series. iNoa Tacit nobilem atrium plenum fumosis 
imaginibus. INento in nostram gloriam viiit; iiec, quod 
ante nos fuit , nostrum est. Animus facit nobilem ; cui e\ 
quacumque condilione supra fortunam licet surgere. Puin 
itaque tenon esse equitem Komaoum, sed liber tioum ; 
potes hnc consequi , ut solus sis liber inter ingenues. — 
Quomodo ?inquis. — Si mala bonaque non populoauctore 
distinieris. Intuendum est, non «ndc veniant, sed quo 
eant. Si quid est, quod beatam vitam potest facere, id 
bonumestsuo jure; depravari etiim in malum non po- 
test. Quid est ergo in quo errrftur , quum omnes beatam 
\itam optent? quod instrumenta ejus pro ipsa babent, et 
illam , duin pelunt, fuginnt. Nam , quum summa beatjc 
vitae sit solida securitas et ejus inconcussa fiducia , sollici- 
tudinis colligunt causas, et per insidiosura iter vitas non 
tantnm feruntsarcinas, sed trahunt. Jta InOgiusab effectu 
ejtjs quod petunt, semper abscedutit, et,quo plus operae 
impeoderunt, boc se magis impediuut, et feruatur retro. 
Quod evenit in lal^rintho properantibqs ; ipsa illfts veler 
citas impbeat. V;de. 
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£P1TRES A 

LP1TUE XLV. 

On perd trop de temps dans la chicane de 1'ecole. — II 
est pins dangereu* d'etre trompe* par tes choses que 
par les paroles. 

Vous vous plaignez que vous avez disette de 
livres au lieu ou vous Cles. II importe plus d'en 
avoir de bons que d'en avoir beaucoup ; car la 
lecture dW livreparticulier est profitable, et celle 
de piusieurs livres n'est simplement que divertis- 
sante. Celui qui vcut arriver au lieu qu'il s'est pro- 
pose doit suivre un mfime cbemin , sans en tenir 
piusieurs; car ce serait plutut s'egarer que die- 
miner. Vous me direz : «J*uiiuerais mieux que vous 
me donnassiez des livres que des con se ils, » Pour 
moi ? je suis pret a vous envoyer tous les livres 
que j'aij menie a vider ma bibiiotheque. Je me 
reudrais aussi tres-volonliers aupres de vous, ct 
j'entreprendrais voyage ? nonobstant ma vieil- 
le*se, satis apprebender le detroit fabuleux de 
Scylla , 111 le gouffrc de Charybde > si je ne savais 
que le temps de voire commissiou finira bienlot. 
Je passerais de grand cceur le trajet a voile , nieme 
ii la uagc , pour pouvoir vous embrasser, et pour 
apprendre, par voire conversation } combien vo- 
ire ame s'est fortifiee, 

Au reste Je ne presume pas etre eloquent parce 
que vous me demandcz mes livres, comma je ne 
trohais pas etre beau si vous demandiez mon por- 
trait. J e saisque cela se fait par bonte etnonpas par 
estime, et que si e'est par eslime ? vous avez ete 
surprispar voire bonte. Mais, quels que mes livres 
so lent , je vous prie de les lire comme vcuant d'un 
homme qui chercbe opmi&tremeut la verite, la- 



luciuus. m 

quelle il n*a pas encore Uouviie; car jc ue me suis 
assujelli a personne, et je ne m'autorise du nom 
de personne. Ce nVst pas que je ne defere beau- 
coup au sentiment de ces grands persounages; 
mais je donnc aussi quelque ehoseau mien. Car 
ils nous out laisse a chcrcher des choses qu'ils u'ont 
pas trouvees, et possible, eussent-ils trouve les 
necessaires, sils ne sc fusseiat point amuses aux 
inu tiles. Ils ont consume beaucoup de temps dans 
la chicane des mots , et des disputes capricieuse* 
qui ne consistent qu'en de vaines subtilites. Nous 
formonsdes difGculles, et nous choisissons des pa- 
roles a double sens, puis nous en donnons la so- 
lution , com rue si nous avious de la vie de reste et 
que nous suss ions deja comme il faut rnourir. 
INous deYons appliquer tout notre esprit a nous 
mettre dans un etat a ne plus etre Irompes par les 
choses ; les paroles n'importent guere. Qu'ai-je a 
faire que vous me disiinguiez des termes equivo- 
ques, dont personne n 1 a jamais ete enibarrasso 
que dans la dispute? Les choses nous trompent : 
faites-en le disceruemenl; nous precons le bien 
pour le mal , nous desirons le contraire de ce que 
nous desirions auparavant, nos voeux se combat- 
tent, nos desseins sont opposes, Combien la Dal- 
lerie ressemble-t-elle a Tamitie? Elle ne Tinnte 
pas seulement, elle la passe encore, et descend 
dans le cceur par les oreilles, qui lui sont loujoura 
ouverles , se rendant agreable par la blessure 
me me qu'elle fait. 

Apprenez-moi a demeler cette fausse ressein- 
blanee. Un ennemi flat teu r vient a moi sous Tap- 
parence d'un veritable ami; les vices s'insinuent 
sous le nom des vertus; la temerite se couvre da 



EPISTOLA XLV. 

DE VINA DlALECTlGOaUM SLBTILI1ATE. 

Librortim istic inopiam ease quereris. Woo refert quam 
multos, sed qui in bono* habeas; lectio certa prodest, 
varia delectat; Qui , quo destinasit , per venire vult , unam 
sequatur Yiam., non per multas vagetur ; non ire isiud , 
sed errare est. — Vellem , inquis , magis libros mihi quam 
consilium dares. — Ego yero quoscu tuque habeo ; mitttre 
pa rates sum, et totum horreum excutere; rae quoque 
isto # si possem, transferrem* et, nisi mature te fiuem 
officii sperarem impetraturum , hanc senilem expedition 
nera iudixissem mihi; nec me Caarjbdis, et Scylla, et 
fabulosum istud fretum deterrere potuissent. Transna- 
tassemuta, non solum trajecisseiu, dumniodo te com- 
plecti possem , et praesens sestimare quantum anirao cre- 
viises. 

Caster um quod libros meos Itbi mitti des id eras , non 
raagis ideo me disertum puto, quam formoaum putarem, 
si imagine m meam peteres. Indulgentiae s: io istud esse, 
non judicii; et , si modo judicii est , indulgentia tibi im- 
posuit. Sed qualescnmqnesunt , tu illos sic lege , t;mqunm 



verum qua?ram , ad hue uon sciam , et coatumaciter qu;r> 
ram. Hon enim me cuiquam emancipavi; nullius nomen 
fero; nmltum magaortim Tiro rum judicio credo, aiiquid 
etmeo vindieo. Nam i 1 It quoque nou inventa , sed quae- 
renda nobis reltquerunt; et invenissent forsitan uecessa- 
ria, nisi et super vacua quxsissent. Multnm illis temporis 
verborum cavillatio eripuiL; captinsa} dj.sputntiones , quae 
nciiinen irritum eierceuL. Nectimus nodos t et ambiguam 
significatiooem verbis illigamus^ ac deinde dissolvimus, 
Taiilura nobis vacat? Jam vivere, jam mori scimus? Tola 
illo'mente pergendum est, ubi provideri debet, ne res 
nos, nan verba, decipianl. Quid mihi vocuro similitudi- 
ue* distinguis, quibus Demo unquam, nisi dum dispu- 
tat , captus est ? Res fallunt : illas disoerae \ Pro bonis mala 
amplectimur; optamus contra id quod optavimus; pug- 
nant vota nostra cum \oi\s, cons ilia cum consiliis. Adu- 
latio quam similis estamicUia? l non imitatur tantum illam, 
sed viucit, et prteterit; a per lis et propitiis auriuus red- 
pitur , et in pra?cordia ima descendtt; eo ipso ^ratios<i , 
qai> Ifedit. Doce , quemadmodum banc similitudinem di^- 
noscere possim 1 Venit ad me pro aniico blandus inimi- 
cus; Titia nobis sab virtutnm nomine obrepnnt; tetueriiiis 



000 



SENfiQUK. 



litre de la forc<? ; la paresse passe pour moderation, 
la limidite pour prudence. C'est en ces choses-Fa 
quHl est Uangereux de se tromper; il y faut im- 
primer certaincs marques pour les pouvoir recon- 
naitre. Aprcs tout, un honime a qui on deiuan- 
derait s'il a ties cornes ne scrait pas si fou que 
de se tater au front, ni assez stupide pour ne pas 
saVoir q a il rf a point ce que vous lui attribuez par 
la subtilite d'un argument. Ces choses-la trompeul 
innocemment t comrae font les gobelets et les bou- 
tons des batelenrs, oil Ton prend plaisir d'etre 
trorapc; mais faites-moi comprendre comment 
cela se Tail, je perds aussilot Fenvie de le fairc. 
J'cn dis autant de ces arguments captieux; car, 
quel autre nom puis-je donner a ces sopbismes? 
11 u'j a point de bien a lessavoir, ni de mal a ne 
les savoir pas. 

Si vous avez doucenvie d'eclaircir rambiguite 
des mots, dites-nous quecelui-lan'est pasheureux, 
que le peuple appelle heureux pour avoir amasse 
beaucoupdargent; mais bien cet autre qui a tout 
son bien renfcrme dans lui , qui a Tame grande et 
elevee, qui foule aux pieds lout ce que le monde ad- 
mire, qui nc voit personne contre qui il se voulut 
changer, qui n T estime Thommc que par les quaUles 
qui le rendent digne de porter ce nom, qui n'a 
point d autre pnfcepteur que la nature, qui se 
ccmfornie a ses lois, et yit comrae elle l'ordonne , a 
qui la puissance no peut rien 6ter, qui convertitle 
mal en bien, fcrme dans ses jugements, immuable, 
inlfcpide, qui peut bien Streemu et non pas trou- 
ble par la violence , sur qui enfiu la fortune , aprcs 
avoir dtfcoche ses traits les plus dangereux, ne fait 
qu'une legere egratignure, et encore assez rare- 



ment. Car tous ces aulres trails, dont clle rcii- 
verse le commun des hommes , sautent comme la 
grele qui tombe sur les toils, se casse et se fond 
sans fa ire mal a ceux qui sont des sous, Pourquoi 
m 1 arretez-vous avec ces paralogismes que vous 
qualifiez vous-mSme du nom demensonges, de 
quoi on a compose tant de livres? Voila la vie que 
je mime ayec tout le monde, et ou je trouve tant 
de faussete; reprenez-la, et, si vous etes si subtil, 
convainquez-moi, remettez-moi dans le cbemin de 
la vcrite. Celte vie commune eslime nccessaires Jes 
chosesdontla plupartsontsuperflues; celles mSmes 
qui ne le sont pas n'ont rien qui puissc contribuer 
a rendre un homme beureux et content. Car il ne 
s'ensuit pas que tout ce qui est necessaire soit 
aussilot bon. Ce serai t trop ravaler ce nom de bien, 
de le donner a du pain , a du potage, a toutes les 
autres cboses sans lesquelles on ne peut Yivre. 
Mais ce qui est bien est tou jours necessaire , quoi- 
que ce qui est necessaire ne soit pas bien en meme 
temps , parce qu'il y a des cboses viles et abjectes 
qui cepcudant sont nccessaires. 

Je nc crois pas qu'il y ail personne qui connaisse 
si peu la diguite du bien, qu'il voulut Tabaisser 
jusqu'a des cboses qui ne peuvent servir qifun 
jour. Quoi done I n'aimerez-vous pas mieux app!i- 
quer vos soins pour faire connaitre a tout le monde 
qu'on emploie beaucoup de temps a acquerir ce 
qui est veritablement superflu, et que bien des 
gens ont passe leur vie en cberch^nt les moyens 
de la passer ? Considerez tous les hommes, soit en 
gros ou en detail , il n'y en a pas un seul dc qui 
la viene regarde au tendemain. Demandez-vous 
ce qu'il y a dc mal en cela? II y en a iuOniment ; 



sub U tu Jo furtitudinis latetj maderatio yocatur ignavia; 
pro caii to timid us accipitur. Id his ma goo periculb erra- 
mus : his certas notas im prime ! Ceeterum t qui interro- 
gatur t an cornua habeal , non est tarn stultus, ut frontem 
suain tentet; nec rureus tarn ineptus aut hebes, ut nes- 
ciat, si tuilti subtilissima collection persuaseris. Sic isln 
Bine noia decipiunt, quomodo prsstigiatorum acetabu'a 
et calculi, in quibus fa 11a ci a ipsa delectat; efficc ut, quo- 
modo fiat, intelligam ; perdidi usura. Idem de istis cap- 
lionibus dicojquoeuim nomine poLitis sophismata appel- 
lem? nec ignorant! nocent , nec scienteru juvant. Si vis 
niique verborum arabigui tales did upere , hoc nosdoce, 
beatum nnn eum esse, quem vulgus appell.it , ad quern 
pecimia magna conduiit; sod ilium , t-ui bonum omnein 
animo est, erect iitii, etexcelsum, etmirahilia catcantem; 
qui iieiiiinpin Ttdet, cum quo se commutatum velitj qui 
homitiein ea sola parte ajsti mat , qua homo est; qui ont ura 
magistra uliLur, ad illius leges componitur , sic Vivit quo- 
niodo ilia prfescripsit; cuibona sua nulla vis exculitj qui 
mala in bouuni convertit» cert us judicii t inconcussus, 
Intrepidus; quem aliqua vis movet t nulla pcrturhat j quem 
fbrtuna , quuni quod habuit telum qocentissinmm vi 



maxima i d torsi t, pungit , non yuinerat, et hoc mm. Nam 
camera ejus tela, quibus genus humanum dtbellatur, 
grandiuis more dissnl tant , qua? , incussa teclis, sine ullo 
babitatorisincommodocrepitatacsolvitur, Quid medeti- 
nes in eo, quem tu ipse pseudomenon appellas, de quo 
tan turn librorum composimin est? Ecce tola mihi vita 
mentitur : haqc coargue \ banc ad verum , si aeutus cs > 
redige! Neces^aria judicata quorum magna pars super va- 
cua est; etiam , qua? uon est supervacua, nihil in se mo- 
ment! habetin hoc, ut possjt fortunatum bentiuuque pras- 
stare. iSonenim statira bonutn est, si quid necessariuni 
est; aut projicimus bonum, si boc uomeu paui aut po- 
lenta; dainus j et eaeleris sine quibus vita nou ducitur. 
Quod bunurn est, utique necessariuni est : quod necessa- 
rium est, noa utique honnm est; quoniam quidem nc- 
cessaria sunt qua:dam t eadem vilissima. INemo usque co 
dignitatem boni ignorat > ul illud ad h&c in diem utilia 
demittat. Quid ergo? uon eo pqtins curam transfer es , ut 
osteudas omnibus , magno, temp oris impend io qu^ri su- 
per vacua ; et mi il tens traasisse vilam, dum >ita instru- 
menta c-onquirunt? Recognosce siugulos, considers uni- 
rersos; nullius doc vita special in crastinum. Quid in 
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car ils 11c vivent pas; mais i!s regardent comment 
ilsvivront, ct reraettent tout a Tavenir. Quand 
nous y prendrions garde de pres, la vie ne laisse- 
rait pas de s'enfuir ; mais, parce que nous iTy son- 
geons pas, elle s'envole comme si nous rfy avions 
pas de part, et, se consumantcliaque jour, clle se 
termioe enlin au dernier. Mais, pour ue point 
passer les borncs d 1 une lettre, qui ne doit pas char- 
ger la main de celui qui la lit, je remetlrai a un 
autre jour celte dispute contre les dialecticiens 
ehicaaeurs , qui nienl. le pour et le coalre 3 etsout 
toujours prets a dire : Ce n*est pas ceci , ce n'est 
pas cela. 

EP1TRE XLVr. 

■I 

Quand on veut ecrire, it faut choisir une njatiere ample 

et fertile. 

J'ai recn le livre que vous m'aviez promts, et, 
t'ayant ouvert pour en Taire I'cssai , et le lire apres 
a ma coramodile, il me plut et m'engagea d'aller 
pins avant. C'est vous marquer assez reslirne que 
j'en dots faire, que de vous dire qnejel'ai trouvt? 
court ? encore que par la srosseur on puisse juger 
qu i! n'est ni devotre temps m du mien, Car on 
le prendniit d'abord pour un ouvrage de Tite-Live 
ou d'Epicure. Enfin, il me charma dc telle fa^on, 
que, sans pouvoir differer d'un moment, je le lus 
entier. La nuityenait, la faimmepressait, lp pluie 
me menacait, et avec cela je ne laissai pas d'en 
venir-a bout. J T y at trouve non-seulement dn piai- 
sir, mais encore de la joie. Corabienrauleura-l-il 
ri 'esprit et de force 1 .le diraiseombien d'impetqo- 
site, s'il entrecoupait quelquefois, et si, s'arretant, 



il s'elevait ensuite par inlervalles! Mais son ca- 
ractere n'est pas tanL d'etre impetucux que d*a voir 
u n mouvement regie; dene dire rien que de mile, 
quede fort, et, pourainsi dire, que de saint, ou, 
toutelbis , la douceur et la delicatesse se trouvent 
melees fort adroitement et fort a propos. II est 
grand, il est droit ; mais je veux que vous sachiez 
que son sujet y a contribue quelque chnsc. (Test 
pourquoi I'on doit toujours cboisir une matiere 
ample et fertile, afin qu'elic puisse remplir et 
emouvoir Tesprit de I'auteur. Je vous ecriraiplus 
au long de voire livre quand je Taurai revu ; car, 
pour le present, je n'en saurais juger quecomuie 
si je Tavais oui lire , et non pas comme l ayant lu 
moi-meme. Permettez-moi de Texaminer, je vous 
en dirai la vcrite. Oh! que vous 6tes keureux de 
n'avoir rien qui puisse obliger p.ersonnc de vous 
mentirde loin, si ce n'est que Ponment encore 
par habitude quand on n'a plus sujet de meutir! 



EPITHE XLVIl. 

II faut trailer honn£tement vos servitenrs. 

i'ai etc bicn aise d'apprendre ? par eeux qui 
viennent de votre part, que vous vivez familicre- 
ment avec vos serviteurs ; cela est digne d un 
homme sage et savant comme vous £les. On dira : 
Quoi? ce sont des esclaves ; mais ils sunt hommes, 
ils soot nos domesliques. Cesont des esclaves; 
mais ce sont des amis respectueux , et ce sont nos 
compagnons , si vous considerez que nous sommes 
egalement sujets au pouvoir de la fortune. C'est 
pourquoi je me ris de ceux qui Lienneut qu U 



sit mali , quaeris? Infinitum! non enim vivunt, sed vic- 
turi sunt; omnia differunt Etiamsi atteoderemus , tameu 
nos vita praecurreret ; nunc vero cunctantes, quasi aliens, 
transenrrit , et ultimo die finitnr , omni peril. Scd ne 
epistola? modum excedam, quae non debet siaistram raa- 
nutn legentis implere, iualium diem banc litem cura dia- 
lectins differam t nirnium sub lib bus , et hoc solum curan* 
tibus t non e * hoc. Vale. 

EPISTOLA XLVI- 

NF. LIBBO M1C1LII, PWL05OPH1CO UT MDETtlJI , JUD1CAT , LAU" 

DATQUE £UM. 

Libnini tuum, quern mihi promiseras, accepi , et, 
tanquam lecturus ex commodo , adaperui ac tan turn de- 
gustare volui. Deinde blanditus est ipse , ut procederem 
l nigius; qui quam disertus fuerit , ex hoc intelligas licet; 
brevis mini visus est, quumesset nee mei, nec tui corpo- 
ris, sed qui primo aspectu autT. Livii, aut Epicuri posset 
videri; tanta autem dulcedine me teuuit et traxit , ut ilium 
sine uiia dilalione perlegerenj. Sol me invita bat , fames 
admanebat, nubes minabantur; tamen exhausi totum. Non 
Untnin rtelectatus, sed ga^isus sum. Quid ingenii iste 



bahuit , quid apirni I dicerern , quid impetus ! si interqufe- 
visset, si intervallo siiiTeiisset. IN'udc non fuit impetus, 
sed tenor; compositia viriJis et sancta. rvihilomiuus in- 
ter venie bat duke illud , et locoleqe, Grandts, erectus es; 
hoc te volo tenere i sic ire. Fecit aliquid et materia ; idco 
eligenda est fertilise qua? capiat ingenium, quse incitet. 
De libra tuo plura sci'ibam , quum ilhirn relractavero ; 
nunc par u in mibi sedct judicium, tanquam audierim ilia, 
non legerim. Sine me et inquirere. Won est quod verea- 
ris; veruin audies. O te bominem felicem, quod nihil ba- 
bes, propter quod qui sq nam tibi tarn ioage meutiatur I 
nisi quod jam, etiam ubi causa sahlata est, menlimur 
consuetudinis caqsa. Vale. 

EPISTOLA. XLVIL 

CLKHENTEB HiBENDDS ESSE SERVOS. 

Libeuter ex bis , qui a te veniUDt, cognori f (amiliari- 
ter te cum servis tuts Tivere; hoc prudentiam tuam, hoc 
eruditionem decet. Servi sunt? immo homiucs. Servi 
suat?immo contubernales, Servi sunt? immo hunnles 
amici- Servi stint? immo conservi , sicogitaveris tantum- 
dem in utrosque licere for tuna?. Itaque rideo istos qui 
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Tf est pas honuete de manner avec les personnes 
ijui vous servent. Pourquoi en use-l-on ainsi? si 
ce n'est par faste et a cause que la coutume veut 
que le maitre ? lorsqifil mange, soit investi d'une 
troupe de valets qui sontdehout? Tandis qu'il se 
farcit le ventre, qifil lu t donne plus de charge 
qu'il n*en peut porter, ces malheureux valets n'o- 
seraienl remuer les Icvrcs ni dire un mot. On fait 
fairc silence a coups de baton; s'il arrive a quel- 
qu'im dc lousscr, d'eternuer, ou de faire un bo- 
quet, il en est aussitot chatie. lis dcmetirent toute 
tine nuit sans manger et sans parlor ; cela fait 
ils parleut mal de leur maitre, a cause qu'ils 
n'osent parler en sa presence. Mais autrefois les 
serviteurs, qui n'avaicnt point la bouche fermee , 
et a qui I'on permettaiL dc parler en presence de 
leurs maitres, etde rnisonncr avec eux , s'espo- 
saient librement a tous les perils, et dontiaient 
leur tele pour sauver cells de leur maitre ; ils par- 
laietit durant le repas; mais ils ne disaient mot 
dans la torture. On se sert encore d'un proverbe 
qui conduit a uuepareille arrogance et a un pur 
faste : an I ant de valels, autant d'ennemis. lis ne 
sont pas nos ennemis , mais nous faisons qu'ils le 
devieunent. Je neparle point de Tinhumanite dont 
nous usons en leur endroit, les traitant comme 
des betes, et non pas comme des homines. Je dirai 
sculement que T quand nous sommes a table , I'un 
ruarche sur les crachals , Tautre, tout courbe, 
a masse ce que des gens pleins dc vin out laisse 
lornber a terre; Tautre coupe le gibier et le met 
en pieces, trouvant adroitcment la jointure des 
ailes et des cuisses. Malheureux de ne vivre que 



pour, cou per des viandes; plus malheureux encore 
celui qui enseignc un tel metier pour la volupte, 
que celui qui Vapprend par necessite. Un autre 
qui sert a boire, ajuste comme une femme* dis- 
pute contre son age, et tache de rappeler sa jeu- 
nesse cn se rasant ou s'arrachantle poil. Ce mise- 
rable est cou train t de veillcr toute la nuit , et de 
la partager entre la brutalile et Tivrognerie de 
son maitre. Un autre, qui a charge d'observer les 
convies, demeure la plante sur ses pieds pour voir 
ceux qui auront su mieux flatter, causer et boire , 
afin deles in viler le lendemain. 

Joignez-y maintenant les ccuyers de cuisine qui 
savent parfaitement le gout de leur maitre , ce qui 
lui peut exciter 1'appctit, ce qui lui rejouit la 
vuCj de quoi il commence a se lasser, ce qu'il lui 
faut donner de nouveau pour empechcr son de- 
gout , enfin, ce qu'il mangera bien ce jour-la. 11 
n'a garde dadmetlre a sa table ces sortes d'ofG- 
ciers, et il se croirait degrade de noblesse s'it 
avait mange avec un de ses serviteurs. Les dieux 
font justice a ces gens-la quand ils leur donnent 
des maitres qui ont etc leurs valets. J'ai vu lc 
maitre de Callistc } qui lui avait autrefois attache 
Tecriteuu , et qui l'avait expose en vente parmi 
sesesclaves de rebut, demeurcr debout a la portc 
de ce meine Callistc , landis qu'on faisait entrer 
les autres. Ce serviteur, qui avait ete mis au pre- 
mier rang ou le crieur commence ses publica- 
tions, lui rendit bien la pareille en ne Tcstiuiant 
pas digne de l entree de sa maison. Le maitre 
avait vendu Calliste ; nmisil en fut bien puni par 
Calliste. 



turpe existimant cum servo suo ccenare : quare ? nisi quia 
Guperbissima consuetude* coeunnli domino si an Li am ser- 
voram lurbam circtimdedit. Est ille phis quam capit , et 
ingenii aviditate onerat distentum ventrem, ac desuetum 
jam ventris officio, ut majore opera omnia egerat, quam 
ingessit ; at infeliribus servis movere labra ne in hoc qui- 
dem , ul loquantur f licet. Virga murmur omne cjompes- 
citur; et ne fortuity quidem yerberibus eicepin sunt, 
tussU > sternutamenta , singultus ; magno nialo ulla voce 
interpellotum silentiimi luitur; ancle lota jejuni inutique 
perttant. Sic fit, ut isti da domino loquantur, quilnis co- 
ram domino loqui non licet. At illi , quibus non tantum 
coram duminis, sed cum ipsis erat sermo , qnorura os 
non consueliattir ( pa rati era nt pro domino ponigere ccr- 
Ticem , perinilunt ininiiuens in caput smirii a^ertere. In 
conviviis Intjucbantur, sed in lormentis tacebant. Deinde 
ejusdem <irrof*aiUia? proverbium jactatur ; * Totidem esse 
liostes , quot servos. * Non habeuius illos hoste* , sed fa- 
clmus- Alia interim crudelia ctinhumann praetcreo, quod 
ne lanqnam hominihus qnidem , sed tanquani juuientis 
Hlmlimiir , quod , quum fldecenaudum discubuimus, alius 
sputa detergit, alius reliquins temulenlorum ftubditus col- 
ligit, alius pretiosns aves seindiU et, per pectus et dunes 
^ariis ductibus ciixumfeicns eruditaui mamim, in frusta 



excutit, Infelii t qui huic uui rei vivit , ut altilia decenter 
secet, nisi quod miserior est, qui hoc voluptatis causa do- 
cet , quam qui necessitatis discit. Alius , Tini minister , in 
muliebrem modum ornatus , cum aetate luctatur, non po- 
test effcgere pueritiani , retro hi tur , jamque miliiari ha- 
bitu , glaber , retritis pilis , ant peuitus evulsis , tota nocte 
pervi^ilat , quam inter ebrtetatem do mini ac libidinem 
dividit , et in cubiculo vir , in ct>nviYio puer est. Alius t 
cui convWarum censura permissa est, perstat infelii , et 
exspeclat j quos adulaiio } et intempei'fliitin ant guUe , ai^ 
lingua? , revocet in crasLinum. Adjice obsonatores, quibus 
dominici palati notitia subtilis est; qui sciuut, cujus rei 
ilium sapor excitet , cujus de Ice let as pectus , cujus iiuvi- 
tate nauseabnndus erigi possit, quid jam ipsa satietate 
fastidiat, quid illo die esuriat. Cum his ccenare non sus- 
tinet , et majestatis suae diminutions m putat , ad eamdem 
mensam cum servo suo accedere. Bii melius! quot ei 
istis dominos habent t Stare ante limen Gall isti do milium 
suum Tidi , et eum , qui illi impegerat litulum , qui inter 
ridicula raancipia produxerat, aliis iutranlibus excludi. 
Ke tul it illi gratia m servus, ille in primam decuriam conjee- 
tus , in quayocem prascoetperilur ; ct ipse ilium invicem 
apotogavit, et ipse non judicavit domo suadignum. Donii- 
nus C a Hi stum vendidit; sed domino quam mullaCaliistus ! 



fiPlTKES A 

Ne songes-tu pas quo cctui que tu appelles ton 
esclave tire son origine d'une semhlable sentence , 
qu'il jouit du meme ciel, qu'il respire le m£mc 
air ? qu*il vit et nieurt de meme que toi? Tu le peux 
voir aussi tot libre qu'il te peut yoir esclave. En la 
dcfaiie de Varus combien la fortune renversa-t-elle 
de jeunes gens sortis de bonne ma i son , qui s'e- 
laient enrdles pour meriter le degre de seuateur I 
Elle en flt : Tun berger, Tautre portier. Apres 
cela, mepriseZj si vous voulez, une persontie 
reduite a la condition ou vous pouvez tomber. Je 
ne veux point me jeter dans un champ qui serai t 
trop vaste, et trailer de r usage que Ton doit faire 
des serviteurs , en vers lesquels eertainernenl nous 
nous montrous trop arrogants ? injurieux et cruels : 
je dirai pourtanfc rnon avis en deux raots. Vivez 
avec voire inferieur comme vous voudriez que 
votre supericur vccut avec vous* Toutes les fois 
que vous songerez combien de pouvoir vous avez 
sur votre serviteur, songez aussi que votre maitre 
en a autant sur vous. — Mais, direz-vous, je nVt 
point de maitre. — Vous fitesencore jeune, vous en 
aurez peut-etre quelque jour. Ne savez-vous point 
a quel age Hecube, Cresus, la mfcre de Darius , 
Platon et Diogene furent csclaves? Vivez douce- 
ment avec votre serviteur, parlez, conferez et 
mangez avec lui. (Test ici ou loute la troupe des 
delicatss'ecriera contra moi : il n'v a rien, dironl- 
ils , de plus bas, ni de plus vilain que cela. Mais 
il serai t aise de surprendre ces messieurs baisaut 
les mains des esclaves dautrui. Vous ne eouside- 
rez pas que les anciens , pour retrancber tout snjet 
de haine contre les maitres ? el de mepris envers 



LUCIL1US. G05 

les serviteurs 3 ont appele les maitres peres de fa- 
niille, et lesserviteurs domestiques; ce qui s'ob- 
serve encore dans les representations de theatre, 
lis instituerent anssi un jour de fete, durant Jeque! 
les serviteurs raangeaient avec leurs maitres, re- 
cevaient les honneurs et ordonnaient de toutes 
eh oses , estimant que leur maison etait une petite 
republique. — Quoi doncl faut-il que je fasse as- 
seoir tous mes serviteurs a ma table? — Non plus 
que vous n'y admettez pas toutes les pcrsonnes li- 
bres; mais il n'en faut pas exciure les serviteurs 
qui sunt en de bas emplois , comme un muleiier 
el un cbarretier; car on les doit considerer par 
Jeurs moeurs et non par leurs imiuslcres. 

Cbacun forme ses mceurs comme il lui plait; 
mais <;*est le hasard qui donne les conditions. Les 
unsseront a votre table, parce qu'ils en sont di- 
vines , et les autres afin quMls s'en rendent digues. 
Car, s'ils ont contracte quelque chose de servile 
dans la conversation de lenrs egaux , ils le per- 
droni en raangeant avec des pcrsonnes plus hon- 
netes, 11 ne faut pas croire, mon cbrr Lucile , 
qu'on ne puisse trouver un ami qu'a la cour etau 
barreau. Si vous y prenez garde , vous en Lrouve- 
rez aussi a la maison. Souvent une bonne raatiere 
deraeure faute d^tre employee. Essayez-la, cprou- 
vez-la. Un homme qui veut acheter un cbeval se- 
rait malavise de ne le pas examiner, mais de re- 
gard er seulcmcnt sa selie et sa bride. Celui-la 
aussi serait tres-impertinent , qui jugerait d'un 
bommepar son habit ou par sa condition, qui est 
une espece de robe dont il est revolu. Mais e'est 
un esclave. 11 est peut-ctre libre par la grandeur 



Vis tu cogitare, istum quern servum tuum vocas, ei 
iisdem seminibus orturo, eodem frui coelo , a?que spi- 
rare, aeque vivere, seque mori? Tarn tu ilium videre 
in genu urn potes, quam ille te servum. Variaua clade 
iriultos sptendidissime oatos sanatorium per militiam aus- 
picanles gradum, fortuna depress it ; alium ex illis pas- 
tore m , alium custodem casa? fecit. Contemne nunc ejus 
forLuna^ hominem , in quam trausire, duui cootcinnis, 
poles. Nolo in ingectem me locum immiitere, et de usu 
servorum disputare; in quos superbissimi, crudeliisinii , 
et contumeliosissimi sumns. Haec tamen praecepli mei 
summa est : * Sic cum inferiore vivas , quemadmodum 
tecum superiorem velles vivere. » Quoties io nieotem \e- 
nerit, quantum tibi in servum liceatj vematiu mcntem, 
tantumdem tu te domino tuo liiiere. — At ego,iuquis , 
nullum babeo dominium — Bona aelas est! forsitan ha- 
bebis. Nescis qua a?tate Hscuba serrire coeperit * qua 
Crrcsus, qua Darii mater } qua Plato. quaDiogeueb? 
Vive cum servo clementer j coroitem quoque, et in ser- 
monem ilium admitte ^ et in cj>nsiliuui , et in convidum. 

Hoc loco acdaniabit mibi tota manus dclicatonmi : Ni- 
hil bac r^ humilius, nihil turpius! — Hos ego eosdem 
(Seprendam , alieoorum servorum osculantes manum. Ne 



illud quidem videtis, quam omnera invidiam majores nos- 
tridoraiais, o run em contumeliam servis detraxennt i 1 Do- 
mi uum pair tin familial appellaveruut ; servos (quod 
etiam in minus adbuc durai} familiares. Tnstiiuerunt diem 
fesLum, uon quo solo cum servis domim vfiscerenlur, sed 
quo utique honores illis in doino gerere^ jus dicere per^ 
miserunt , et do mum pusillam rempubliram esse j udi ca- 
vern nL — Quid ergo ? omues servos admovebo mensa? 
mea? ? — Non inagis quam omnns liberos. Erras , si exi- 
stimas me quosdam, quasi sordidioris operae, rejecturum, 
ut puta ilium niulionem , et ilium bubulcum ; non minis* 
teriis illos aestimabo , sed moribus. Si hi quisque da I mo- 
res j minis Lena casus assignat. Quidam cumenL tecum , 
quia digni sunt 3 quidam , ut siut. Si quid cuim in illis et 
sordid a couversatione servile est, bonestiorum conv ictus 
cicnliet. Nonesl, mi Lucili, quod ami cum taiituru iu foro 
et in curia quaeras : si dili center attenderis , et do mi in- 
venies. Saepe bona materia cessat sine artifice : teuta, et 
eiperire. Quemadmodum stultus est , qui , equum emp- 
tunis, noa ipsum iuspicit, sed stratum ejus ac fra?D»s; sic 
stuUissimus est , qui hominem aut ex veste , aut 6i coo- 
ditione, qua? vestis modo nobis circumdata est , aestimat. 
Servus c.^t! sed fortasse liber animo. Servus est! hoc ilii 
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de son ame. Mais c'esi un esclave; n\ aura-l-il que 
lui seui a qui ce uom soil prejudiciable? Car qui 
ne Test pas? Luu est sujet aux femmes, rautrea 
I at gent , l'aulre a TambiLiou , et tout le moude a 
la era in to* Je vous produirai un bouime consu- 
late, qui est esclave d' une vieille; un autre, encore 
trcs-opulent, soumis a une servante. Je vousferai 
voir des jeunes gens d'illustre maison, qui sont 
valets de com&liens; \\ n'y a point de servitude 
plus honleuse que celle qui est volontaire. 

Que ces delicats n'ernpechent done pas que vous 
ne soyez toujours de belle bumeur avec vos ser- 
viteurs, etque vous n'usiez honntHement de voire 
autorile; failes qu its vous bonorent plus qu'ils 
lie vous craignent. On m'objectera peut-etreque je 
vmix metlre les eselaves en liberie, et degrader los 
mail res de leur supcriorile, a cause de ce que j'ai 
dit : Faites qu'ils vous honorent plus qu ilsne vous 
craignenl. On dira : N bonoreronl-ils leurs raai- 
Lres que comme Ics clients bonorent leurs patrons, 
ct commc ccux qui vont donner ie boojour aux 
prands?Celui qui fcrait une telle objection ne pren- 
drail pas garde qtfe, puisqu'il suftit a Dieu d'etre 
bonore el aitne, ce doit <Hre asscz pour les uiaitrcs; 
car I'amuur ne pcut compatir avee la crainte. 

J'cstiroe dune que vous failes parfaitement bien 
de ne vous point faire craindre par yos serviteurs, 
el de ne les corriger que par la parole. II y a bien 
des toutes que Ton peut reprendre sans Trapper ; 
<*e qui nous choque ne nous blesse pas toujours. 
Mais les dcliccs nousontjetcs dans une kumeur si 
violentc , que toutes les choses qui ne se font pas 
a noire fanlaisie nous meltent en col ere. Nous fai- 
sons comme les rois qui, sans considercr leur 



puissance et la Taiblesse des aulres bummes, s'e- 
chaufTent else vengent quelquefois comme si on 
les avail offenses; de quoi la grandeur de leur 
fortune les garantit assez. lis le savent bien; ma is 
ils se plaignent pour avoir un prelexle de faire 
Tinjure qu'ils pretendent avoir re^ue. Je ne vous 
tieudrai pas plus longtemps, car vous n'ave* pas 
besoin d^lre exhorte. Les gens de bien ont cela da 
particulier qn'ils se plaisent et demeurent lon- 
jours dans une m£rne assiette. Les median Ls , au 
conlraire, sont legers ; ils changenl el passent 
souventd un ctat a Tautre, quoiqu'il ne soil pas 
meilleur. 



EP1TRE XLVlll 

Les amis doivent \ivre en communaule d'interets.— II 
ne faut pas s'arretcr aux subtilites des sophisles. 

Je ferai ci-apres reponse a votre Icltre, que j ai 
reeue en chemin , qui est aussi longue que le ebe- 
min raeme. II faut que je me retire eu particu- 
lier, et que j'avise a ce que je dois vous conseil- 
ler. Car vous-meme, qui me demandez conseil , 
vous avez songe longtemps si vous me le deman- 
deriez ; a plus forte raison dois-je y penser, puis- 
qu'il faut plus de temps pour resoudre une ques- 
liou que pour la proposer, particulierement 
lorsque les inler&ts se rencontrent diTferents on 
contraires. Cependant je parle dans le senliroenfc 
d'Epicurc , et dis que ce qui vous est utile me Test 
aussi. Car je ne serais pas votre ami , si je ne fai- 
sais mon affaire de tout ce qui vous louche l/a- 
niitie etablit enlre nous une societe de toutes cbo- 
ses; les succes bons ou mauvais ne sont point 



nocebit? ostende quis non sit. Alius Jibidiai serviU alius 
araritia?, alius arabitioni; omaes timori. Dabo coosula- 
rem anicula? servient cm , dabo ancillulae divitem ; osten- 
dara Dobilissimos juvenes mancipia pantomimorum. Nulla 
servitus turpior est, quam voluntaria. Quare non est 
quod fastidiosi is ti te deterreaut, quo minus servis tuis 
hi fa rem te praestes, et non euperbe superiorem. Colaut 
potius te, quam ti:i eant. 

Dicet nunc aiiquis, me vocare ad pileum servos , et 
Horn in os de fastigio suo d< 5 jicere f (juod diii , colant potius 
dominiHii , quam timeant; ita , inquam> prorsus col;wit 
tanquam clientes, tanquam salutatores, — Ilocqui dinerit, 
obliviscetur , id dominis parum non esse , quod Deo satis 
est, qui colitur et amatur. Noa potest amor cum timora 
misceri. Kcctissime ergo te facere judico, quod limeri a 
scrvis tuis non vis, quod verborum castigati one uteris. 
Vcrberibus muta admoneulur. Kon, qnidtjuid nos ofTcn- 
ditp etlaadit; sed ad rabiem nos coguut venire delicia? , 
lit, quid quid nou ex voluntate respondit, iram evocet 
Kt fium nobis iuduimus animos; nam il 11 quaque, obliti 
vl viriuni suarum , et imhecillitatis alienae , sic excan- 
dctcuut, tic sxviuiit, quasi iujuriam acceperint; a cujus 



reipericulo illos fortunac sua? magnitudo tutissimos pree* 
slat. Wee hoc ignorant . sed occasionem nocendi ca plant 
quaerendo; acceperunt injnriam, utfacerent. Diulius te 
morari nolo, non est enim tibi exhortatione opus. Hoc 
habent inter caetera boni mores, placed sibi, perma- 
nent; Jevis est inalitta^ *^pe mutatur; noa in melius , 
sed in aliud. Vale. 

EPISTOLA XLVIII. 

I>K PLT1I.ITATE SOi'mSTlCAfiLM DlSPllTAT10!\Lfll« 

Ad epistolam t quam mihi ex i tin ere misisti, tani lon- 
^am t quam ipsum iter fuit, postea rescribam. Seducere 
me debeo, et, quid suadeam> circumspicere. Nam tu quo- 
que , qui consulis * din , an consuleres „ cogilasli ; qua n to 
magis bocmihi faciendum est , quum longiore mora opus 
sit, ut solyas quajstionem, quam ut proponas? utique, 
quum aliud tibi eipediat, aliud mihi. Iterum ego tau- 
quam Epicurus loquor? Mihi vero idem expedit, quod 
tibi; ant non sum amicus, nisi, quidquid agitur ad le 
pertinens, meura est. Consortium rerum omnium inb^r 
uos facit amicitia ; nee secuudi quidquaiu singulis c>{, uec 
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particulicrs ; nous vivons cn coinniunaute ; et { 
whiHa tie se peut pas dire heureux qui ne consi- 
dere que soi-m6me , el qui rapporte toutes choses 
a son inlcreH. II faut que vous viviez pour autrui, 
si vous voulez vivre pour votfs-m&ne, Cette samte 
socio le qui lie ions les homines ensemble , et qui 
nous montre quMl y a un droit commun de toutes 
les nations , doit fltre obser\ee religiousement , 
d'autant plus qu'elle sert a entretenir rami tie 
particuliere dont je parlais. Car celui qui aura 
beaucoup de choses communes avec un autre 
hommc, les aura toutes avec sou ami. 

J'aimerais mieux, mon cher Lucile, que cos 
docleuFS, qui sont si subtils , m'instruisissent de 
rues devoirs envers mon ami, ou envers un autre 
homme, que de me dire en combien de sortes on 
peut appeler un ami, et combien de significations 
peut recevoir ce mot d'homme. Je vois que la 
sagesse et la folie tiennent des chemins bien dif- 
ferents; lequel voulez-vous que jesuive? Quel 
parti me conseillez-vous de prendre? La sagesse 
considere lous les hommes commc ctant ses amis, 
la folie ne considere pas meme ses amis comme 
ctant des hommes. La sagesse se fait des amis pour 
leur rendrc service, la folie se fait des amis pour 
en lirer des services. Vous detournez les paroles 
de leur sens, et vous vous amusez a couper des 
syllabes, comme si, faute de savoir former des 
questions raffinees, et tirer une fansse conclusion 
d'uu principe veritable ? je ne pouvais discerner 
ceque je dois fuir d'avec ce que je dois desirer. 
J'ai honte qu'a Fage oil nous somines nous badi- 
iiions ainsi dans une maliere si sericuse. Le rat 
est une syllabe; or, le rat mange le fromage : done 



la syllabc mange le fromage. Suppose que je ne 
puisse pas demeler cela , quel mal ou quelle in- 
commodite m T en arrivera-t-il? Est-il a craindre 
que je ne prenne quelqucfois dessyllabcs dans la 
ratiere, ou que la syllabe ne mange le fromage , 
a moiifs que je n'y prenne garde?" Get argument , 
peut-eire, sera plus subtil : le rat est une syllabe; 
mais la syllabe ne mange point le fromage : done 
le rat ne mange point le fromage. sottises pne- 
riles! Faut-il, pour les apprendre, se froncer le 
sourcil et se laisser croitre la barbe? Faut-il les 
enseigner avec un visage pale et melancolique? 

Youlez-vous savoir ce quo la philosophic pro- 
met a tout le genre humain? de bons avis. L'un 
est presse de la- pauvrete; Tautre est lourmenie 
parses richesses ou par cellos d'aulrui; celui-ci 
sedepitecontre sa mauvaise fortune ; celui-Ia vou- 
drait bien se degager des embarras qifapporie 
la prosperite; qui se plaint des hommes, qui 
des dieux. Pourquoi me proposes- vous ces baga- 
telles? Vous avez promis du secours a ceus qui 
ont fait naufragc, qui sont captifs, malades , pau- 
vres, et qui sont prcs de porter leur tete sur un 
echafaud ; ou vous egarez-vous? Que fa i les- vous ? 
Get homme tremble, avec lequel vous vous jou< z 
ainsi par des syllogismes. Si vous avez plus d'elo- 
quence que les autres, employez-la poursoulagcr 
des afflige's qui voient la mort si prochaine. On 
vous tend les mains de loutes parts. Ceux qui se 
sont perdus, cl ceux qui craignent de se pjerdie 
par leur mauvaise couduite implorent votre as- 
sistance; vous etes tout leur cspoir et leur asile; 
ils demandent que vous les reliriez d'un si grand 
embarras, et que, pour redresser leurs egare- 



adversi : in commune mitur, Nec potest quisquam beate 
degere t qui se tan turn intuetur, qui omnia ad utilitates 
suas converlit; alteri vivas oportet , si vis tibi vivere. Use 
societas dili Renter et saocte observata, quae nos onines 
omnibus mi see t , et judical all quod esse commune jus ge- 
neris humani, pluiirnom ad illam quoquc, de qua lnq tie- 
bar, interior em societatem amieitia? ro!end;*m proflcit. 
Omnia enim cum amico cemmunia habebit , qui mnlla 
cum homiae. 

Hoc, Lucili , virorum opt! rue, mjhi ab istis subtilibus 
pracipi maJo, quid amico pra>stare debeam, quid bo- 
mini , quam quot mod is amicus dicatur , et homo quam 
inulta si go i fleet. In diversum , ecce, sapientia etstultttia 
disced nnt ; cui accedo? in utram ire partem jubes? I Hi 
homo pro amico est , buic amicus est pro homine : ille 
amicum sibi parat, hie se amico. Tu mihi yerba distor- 
ques, et syllabas digeris. Scilicet, nisi interrogatioues 
raferrimas struiero, et conclusion e falsa a vero nascens 
meudacium astrinxcro , non potero a fugiendis petenda 
secernerel Pudet nie f in re tain seria senes Judiuius. 
■* M ussy 11 aba est; mu$ aufom cas^umrodit : syllaba ergo 
caseum rodit. » Puta nunc, me istud nou posse solvere ; 



quod mibi ex i&ta inscientia periculum hummel? quod in- 
coui mod um ? Sine dubio yerendum est* ne quaodo in 
muscipula syllabas capiam , aut ne quando , si negtigen- 
tior fuero, caseum liber comedat 4 Nisi forte ilia acutior 
est callectio : « Mus s) II aba est; syllaba autem caseum 
nnn rodit : mus ergo caseum Don rodit. • O pueriles 
ineptias! in hoc supercilia subduiimus ? in hoc barbaiii 
demisimus? hoc est quod tristes dotemus et pallid i V 

Vis scire, quid pbilosophia promittat generi hnmano? 
Consilium ! Alium mors vocat; aliumpaup^rtasurit; alium 
divitia? vel alienas torquent , vel sua? ; ille in a lam fortunam 
borret, bic se felicitati sua? subducere cupit; huoc homi- 
nes male babent, ilium Dii. Quid mihi lusoria ista com- 
pot) is-? non est jocandi locus : ad miseros advocatus es. 
Opem laturum te naufragis , captis, apgris, egenlibus, 
ui Lei 11 a? securi subjectum praeslautibus caput , pollicil us 
es : quo diverteris? quid agis ? Hie, cum quo ludis, ti- 
wvl, Succurre , quidquid loquenti, respondeat in pqeuis 
omues. Uudique ad te manus ten dun t, perditae Titae pe- 
rihmeque auxilium aliquod implorant; in te s pes opes- 
que sunt ; rogant , ut ex tauta illos volutatione extrahas , 
ut disjectis et errantibus clarum veritstis lumen osleudas. 



ments 7 vons Icur montriez tc flambeau dc la ve- 
i ile. Apprcnez-leur ce que la nature a rendu ne- 
ccssairc, el ce qui est superflu, combien ses lois 
sont aisees , et la vie de ceux qui les suiveni agrea- 
ble et libre; au contraire, combien est grand le 
chagrin et la peine de tous ceux qui deferent plus 
a l'opinion qua la nature; enun mot, cequipeut 
eteindre ou moderer leurs passions. Encore si ces 
disputes ctaient seulement inutiles; mais elles sont 
nuisibles; je vous le ferai voir clairement quand 
il vous plaira , et qu'tin naturel gencreux et fort 
s'allere et s'affaiblit dans l'exercice de ces vaines 
subtilites. 

J'aurais honte de dire comment ils preparent 
ceux qui out a combattre conlre la fortune , et 
qu elles armes ils leur donnent. Voila bien le inoyen 
cTacqucrir le souverain bien ! On ne trouve chez 
eux que des exceptions etdes cbtcanes qui seraient 
rneme infames en la personned'un plaideur. Car, 
que faites-vous autre chose, quand vous trompez 
a escient ceux que vous inlerrogez, que de leur 
faire croire qu'ils soiit convaincus par les formes? 
Mais, commo le preteur rcleve des formalites, 
aussi la philosophic remeten en Iter ceux que vous 
avez surpris. Pourquoi, apres m'avoir promis si 
solennellemeul que vous feriez en sortc que le 
brillant de Tor, ni la lueur d'une epce ne me cau- 
serait aucune emotion, etque jeiucpriserais har- 
diment (out ce qui est desire ou redoute des hoiu- 
nies, vous rcduisez- vous aux elements de la 
gramraaire? Que dites-vpus? Est-ce ainsi que Ton 
monte au ciel? Car la philosophie me promet de 
me rendre pareil a Dieu : je suis invite, je suis 



venu pour ce sujct ; ivuvz voire promesse. C'est 
pourquoi , mon cher Lucile , defai les- vous de ces 
exceptions et de ces prescriptions de soph isles. La 
bonte doit eHre simple et ouverle. Quand il nous 
resterait encore beaucoup de temps a vivre, il 
faudrait le menager pour apprendre les choses 
nccessaires; et maintcnant qu'il nous en reste si 
peu, n'esl-ce pas une folie d'apprendre des choses 
qui sont inutiles? 

EP1TRE XLIX. 

La vie est courte, le temps passe \ite. — Il est honteus 
d'eu consumer uue partie en questions inutiles. 

C'est tHre, a mon avis, bien negligent, mon 
cher Lucile, que de ne se pas souvenir d'un ami , 
si la rencontre de quelque pays ne le remet en 
memoire. Ce n'est pas que les lieux oil nousavons 
converse avec les personnes que nous aimons ne 
reveillent quelquefois le desir que nous avions de 
les revoir ; car le souvenir n'en etatt pas perdu , 
il if etait qu'endormi. De in6mc que quand on 
pleure un defunt, la douleur que le temps avajt 
adoucie se renouvelle a la vue deson servitcur, 
de sa robe ou de sa maison ; vous ne sauriez croire 
combien lacampagne de Rome , et surtout Naples, 
ou j'ai vu vos amis les Pompee, a renouvele !e 
chagrin que j ai de ne vous plus voir. Vous etes 
pourtant toujours present a mcsyeux, et dans 
fetal oil je vous laissai quand je partis d'aupres de 
vous* Je vous vois encore baigne de vos larmes, et 
c<Sdant aux transports de votre affection que vous 
Lachiez de relenir; il me semble qu'il n'y a rien 



Die, quid Datura necessarium fecerit, quidsupervacuuro; 
quamfaciles leges posuerit; quam jucunda sit vita , quant 
cxpedila , illam sequentibus; quam acerba et implicita 
eoruni , qui opiaiooi plus quam naturae crediderunt; si 
prius docueris , qua? partem malorum levatura sunt, quid 
is tor urn cupi dilates denial, quid temperet. Utinam tan turn 
lion prodessent ! nocent. Hoc tibi , qimm voles , inanifes- 
iissimum faciam , et comminui et debilitari generosam 
indole in in istas argutias conjectam. Pudet dicere , contra 
fortuaam milttaturis quae porrigant tela, quemadmodum 
iltos subornent. Hac ad summum bonum itur ? Per islud 
philosophise suat nigra? et turpes iufamesque , etiam ad 
album sedentibus , eiceptioues. Quid enim aliud agitis , 
quum eum , quern ioterrogulis , scientesiu fraudem indu- 
citis,quam ut formula cecidisse videatnr? Sed quemad- 
n-odum illos Praetor, sichos philosophia in integrum res- 
tituit. Quid disced it is ab ingentibus promissis, et, grandia 
locuti , * effecturos \os, ut uou raagis auri fulgor , quam 
gladii, perstringat oculos mcos; ut in genii coustantia, et 
quod 01 1 nits npUut, et quod omoes timent, calcem, * 
ad grain ma tico rum elementa desceoditis? Quid dicilis ? 
Sic itur 3d aslra? — Hoc est enim quod philosophia mihi 
proniittit , ut parein Deo facial; ad boc iuvilatus sura f 
ad boc vent; fidein pra?stal 



Quantum poles ergo, mi Lucili, reduc te ab istis ei- 
coptionibus et praescriptionibus philo&opborum. A pert a 
decent et simplicia booitatem. Et is in si multum superesset 
ietatis, puree jam dispensandum erat, ut snFCcerct ue- 
ces sari is : nunc quae dementia est, supervacua dicere iu 
taut a temporis egestate ? Vale. 

EPISTOLA XLIX, 

DE BREVITiTS JITX I HlEO NUCIS 1BSTINENDUM, 

Kstquideru, mi Lucili, supinus et uegligens, qui iu 
nmici raemoriam ab aliqua regione admonitus reducitur ; 
tarn en repoeitum in annuo nostrtj desiderium loca iu Ur- 
du m familiaria evocant; nec exstmctam piemoriam red- 
riunt, sed quiescentem irritant; sicut dnloremlugeniiun^ 
etiam si miligatus est tempore, aut servuli familiaria ad- 
missio, autvestis, aut doinus renovat. Ecce Campania , 
et maiirae Ncapolis, ad Pompeiorum tuorura conspec- 
tum f incredibile est, quam recens desiderium tni fecerit. 
Totus mihi in oculis es, quum ntatime a te discedo; Ti- 
deo lacrymas combibentcm , et affectibustuis inter ipsam 
cocrcitionentexeuntibus non satis res i stent em, Modoami* 
sisse te videor. 
; Quid enim non modo est, si reccrderis? mo Jo apud 



E PITliES A LUC1L1US. 



go? 



que je vous ai perdu. Mais ce rien , de quot ne se 
peut-il pas dire? S'il vous en souvient, il n'y a 
rien que j'etais tout jeune a TecoJe de Sotimi le 
philosophc; il n'y a rien queje plaidais auharreau ; 
il n'y a rien que j'ai cesse de le faire ; il n'y a rien 
que je suis hors d'etat de le pouvoir faire. 

Le temps passe inOniment vite ; on s T en aper- 
eoit rnieux quand on regarde derriere soi ; car le 
present cchappe a ceux qui le veulcut considered 
tan I sa fuite est legere* Voulez-vous en savoir la 
raison? C'est que tons les temps qui sont passes 
he reduisent en un meme lien, et sont joints en- 
semble; on les comprend d'une seule idee; en- 
suite tout sal time dans l'oubli ! D'aiiletirs, une 
chose si courte ne peut pas avoir de longs iuter- 
valles. Notre vie nc dure qu'un moment, ei en- 
core moins qu'un moment; mais la nature, en 
divisant ce moment , Una donee l'apparenced'une 
plus longue dure'e* EUe en a fait 1'enfance, (ado- 
lescence, Fage viril, etde celui qui tombe dans la 
vieillessCj elle en a fail la vieillessc inenie. Cam- 
bien de degres en un sipetitespace ! J'etais naguo- 
re en votrc compagnie, et toulefois ce naguere- 
la fait une bonne portion de noire vie ; songeons 
qifclantsi courte , elle ne peut pas avoir une fin 
bien eloignee. Il ne me semblait pas autrefois que 
le lemps passatsi vite; je reconnais a present que 
sa precipitation est incroyuble, ou parcc que je 
sens approcher mon terme, ou parce que je com- 
mence a prendre garde au temps queje perds, et 
a le compter. C'est ce qui me donne plus d'indi- 
gnation conlre ces gens qui prodiguentj en des 
ciioses subtiles , la meilleure partie du temps qui 
ne suffirait pas quand il serai t employe tout en tier 
pour les choses neccssaires. 



Ciceron disait que quand on doublerail le temps 
de sa vie , il n en aurait pas assez pour lire les poo- 
tes lyriques. On en peut dire auiaut des auleurs 
de dialectique; mais ceux-ci sont ref rogues et se- 
rieux, s'imaginant faire quelque chose de consi- 
derable ; les autres font seulement profession de 
badiner. Je nedis pasqu'on ne les regarde^ pourvu 
qu on les regarde seulement, etqu'on les saluede 
loin, aOn que Ton ne moms trompe point en nous 
faisant accroire qu'ils ont quelque chose de ben 
que tout le rnonde ne commit pas. Pourquoi se 
tourmenter sur une question , lorsqu'il y a plus 
d'esprit a la negliger qu'a la resoudrc? Celui qui 
est en repos el qui peut parlir a sa eommodiie , a 
loisir de chercber ses menues bardes ; mats quand 
on a Tennemi a dos et qu il faut deloger a la liaLo , 
on laissej par necessity beaueuup de c hoses en 
arricre, qu'on aurait ramassees a son aise durant 
la paix. Je n'ai pas le temps deplucuer des mots 
a double sens, ni d'eprouver, par ces bagatelles, 
lu subtiltte de mon esprit. 

Com hi en de gens armes courent sur les remparts . 
Et com II i en a la porte oa voit luire de dards 1 

II faut que je me dispose a entendre sans peur 
le bruit de guerre qui eciate de lous cotes. Je pas- 
serais pour insense, si, tandis que les femmes et les 
vieillards portent des pierres pour reparer la 
breche, landis que la jeunesse demeure sous les 
armes, attendant ou demandant Ford re pour faire 
une sortie , tandis que les ennemis s'a vancent pour 
forcer la porte y et que la lerre, toute pcrcee de 
mines > tremble sous les pieds; si, dis-je , je de- 
mcurais assis , et proposals des questions de cotte 
nature. Ce que vous u'avez pas perdu, yous I'avez; 



Sot ion em philosophum puer sedi ; modo cansas agere 
eoepi; mododesii velle agerej modo desii posse. Iufinita 
est velocitas temporis , quae magis apparet respicientibus. 
Nam ad pivc&enti.i intf nti^s faliU; adeO prnccipitis fugsc 
trail situs levis est. Causnm hujus rei qua?ri$? quid quid 
temporis traiisiit, eodem Joco est; pariter aspicilur, una 
jaret; omnia inde io profundi mi caduot. Etaliaqui non 
possunt looga ioterralfa esse in ea re, qua? tota brevis 
est. Punclum est , quod vidimus, et a dime pnncto minus; 
ted hoc minimum specie quadam loug : oris spatii natura 
Jivisii, Aliud ex hoc infanliam fecit> aliud pueritiam , 
iliud adolesceatiam > aliud inclination em quamdam ab 
adolescentia ad senoctnteni, aliud ipsam sonectuteiiK In 
quam angusto quot gradus posultl Modo te ppoaecutus 
sum; et tamen hoc modo a^tatis nostra? bona portio est , 
cujus b re vita tem aliquantio futuram cogttemus. Non so- 
le bat mini tam yelox tem pus vidcri; nunc iucrcdibilis 
cuiiius apparet; sire quia ad m over i Hneas sentio,sive 
quia attetidere coepi et com pu tare damnum mcum. 

Ko magis utique indignor, aliquos ex hoc tempore (quod 
mfficere ne ad necessarb cjtudem potest, etiamai custo- 



ditum diligentissime merit), in supervacua majorem par- 
tem erogarc. u Negat Cicero, siduplicetur bibia?tas, babi- 
turum setenif)us quo legal Lyi ieos, * Eodem locoDialecti- 
cos. Ti istius mepti sunt; ill i ex prolesso lasciviuut; hi agere 
ipsos ulirjuid esistimant* Nee ego nego prospicieuda ista; 
sed prospicienda tantum, et a limine salutaada, in bi»c 
ijiiuiii, ne verba uobis denlur, etaliquid ia illisessemagni 
ac «ecreti bonijudicemus.Quid te torques et maceras in ea 
qiiiL-stione, quam fiubtilitis est contempsisse^ quam sol- 
vere? Securi est , et ex commodo migrau'ls , minuta con- 
qairere; quum lias lis in^tat a tergo, et motcre jussus 
est miles , exeunt nccessitas quidquid paxotiosa coJIegerat. 
Non vacat mibi verba dtbie cadeuLia coulee tan t et va- 
fi'iiiHJn in illis ineaiii experiri. 

Aspiee, qui cueant populi, quae muiiiia clausis 
l 7 errum acuum i>ortis I... 

Magno mi hi animo sfrepitus isle belli oircumsonantis ex- 
audieadusest. Deroens omnibus mei ito Ttderer^si, quoin 
saxa in munimentum murorum seues feminaeque conge 
rerent, quum juventus intra portas armata signum erup- 
tionis eisp 'daret , out posceret; quum bostilia io poi tu 



SfiNfiQUK. 



or, vous n'avcz point perdu tie comes : done vous 
a vez ties comes. Vous pourriez avecautant de rai- 
son dire que j'aurais perdu I'esprit, si je ro/occu- 
pais a ces sortes de reveries , a present que je suis 
assicge, et que je u'ai point de rempart qui me 
separe de raon ennerai ; au contraire , lout ee qui 
me pent nuire est au-dedans de moi, je n'ai pas 
le loisir de m'arrfiter a ces sornettes , j'ai une af- 
faire importable sur les bras. 

Que ferai-je? La mort mc talonne, la vie me 
quitte , donnez-rnoi quelque expedient pour faire 
que je ne luie point la mort, et que la vie ne s 1 enfuie 
point de moi. lnspircz-moi du courage pour sur- 
monter les difftcultcs 5 et de la patience pour sup- 
porter les maux inevitables. Etendez la hrievete 
dc mes jours; faites-moi voir que le bonheurdela 
vieneconsistepasen sa dureej ma is en son usage; 
qu'il sepeut faire, que rufime il arrive souventque 
celui qui a longuement vecu n a guere vecu. Di- 
Lcs-moi, lorsque j'irai coucher : Peul-etre ne vous 
leverez-vous jamais. Diles-niou lorsque je serai 
levc : Peut-tHrc ne vous coucherez-vous jamais ; 
lorsque jc sorlirai du logis : Peut-etre n'y revicn- 
drez-vous plus ; et quand je serai revenu : Peut- 
fitre n'en sorlirez-vous plus. Vous vous trompez 
si vous croyez que e'est sur Teau que la vie se 
trouve plus pioclie de la mort; die en est aussi 
proche ailleurs : j'avoue que la mort ne se mon- 
tre pas ailleurs de si pres ; mais elle n'estpas plus 
eloigntSe. 

Chassez ces lenebres , puis vous m'imprimerez 
plus atsoment ce que je suis dispose d'entendre. 
La nature nous a rendus dociles et nous a don no 



uneraison, qui est imparfaileala verite, mais qui 
peut etre conduitea sa perfection. Parlez-moi dc 
la justice , de la pietc , de la sobrieteet de la con- 
tinence : j'arriverai plus aisementou je ycux al- 
ler, si vous ne me detournez point. Car, comnie 
dit le poete tragique , les paroles de la verite sont 
simples et sans fard, il ne faut point les embar- 
rasses Certaiuement il n> a rien qui convienue 
moms a une ame qui se propose dc grands des- 
seins, que ces sublililcs qui tiennentde la ruse et 
de la finesse. 



EPITKE L- 

Nous imputons ordinairenaent nos de fouls a des causes 
etra n g feres. — La Yertu est nalurelle a 1 homme : il se 
peut corriger en tout $ge. 

J"ai re?u voire derniere letlre plusieurs mois 
apres que vous me Tavez envoy ee. C'est la raison 
pourquoi j'ai cru qu'il serait inutile de deinander 
a celui qui me Pa rendue ce que vous faisiez ; car 
il aurait bonne memoire s'il sew souvenait. Je 
ciois, loulefois, que vous vivez prcsentemenl de 
telle sorle, que je puis savoirceque vousfaites en 
quelque endroit que vous soyez. Car, que feriez- 
vous autre chose, sinon de vous rendre lous les 
jours plus^vertueux, de corriger quelques-unes 
de vos erreurs , et de reconnaitre que les debuts 
que vous impulez aux choses viennent de vous- 
meme? 11 y a de ces defauts que nous attribuons 
a cerlains lieu* et a certains temps; mais ils 
nous suivront tou jours en quelque lieu que nous 
alliens, 



tela vibrarent, et ipsum solum subfossioaibus et cuuiculis 
trcmeret; sederem otiosus et ejusmodi quaesliunculus po- 
neus : « Quod non perdidisli , babes ; coroua an tern 0011 
perdidisti; cornua ergo habes : ■ aliaque ad exemplum 
hujus acuta? delitationis concinnata. Atqui aequo licet de- 
mons tibi videar, si istis irnpendero operant; et nunc ob- 
Rideur. Tunc tun tea periculum luihi obsesso externum 
iiiimiiieret; murus me ab boste secerueret; dudc ruorti- 
ittra ij etium sunt. Non vaco ad istas ineptias; iagens no 
gOiiurn in man i bus est. Quid again? mors me sequitur, 
fugit vita; ad versus na?c me doce aliquidl effice ut tgo 
luorteiu non fugiam, vita me non effugiat. Exhorlare ad- 
\ersus diffitilia, de <cqu;inimitnte adversus ineTitabilia ; 
iiugusLins teruporis mei laxa ; doce , non esse positum lio- 
num vilx' in spotioejus, sed in usu; posse fieri, immo 
sa^pissiiue Heri , ut, qui diu vixit, parum vixerit. Die 
niihi dormUuro : Poles non expergisci; die eipcrrecto : 
Potea non dormire nmplius; die excunti : Potes non rc- 
verti; die redeunti : Potes non exire. Erras, si in naviga- 
tion? lintum eiistimas minimum esse, quo a morte vita 
diduciturj in ornni loco ttquetemic intervallum et. Non 
ubique se mors tarn prope ostendit ; unique tarn prnpe 
ett. Has (rnebras discnte; etfaeiliu«pa 1radpa,nd qu<e 



prapp8ratus sum. Dociles naiura nos edidit, et rationfin 
dedit imperfVctam p sed qua? perfici posset. De justitia 
inilii , de pietate disputa , de frugalitate, de pudicitia utra- 
que, et ilia, cui alieni corporis abstinentia est, et h^r, 
cui sui cur a St me nolueris per devia ducere f facilius ad 
id, quo tendo, perveniam. Nam ut ille aitTragicus: 
* Veri talis simplest oratioest,B ideoque ill^m implicare 
nouopportet : mccnirit quidquam minus convenit, quam 
subdola ista culliditas, animis conantibus magna. Yale. 

EPISTOLA L. 

PLEUOSQL'G SUA \iTIX TfOX V1DEBE : QV& St VIDEA^US, Mi>- 
QUiM D£SPEa\?iDA SANiTlO EST. 

Epistolam tuani accepi post multos menses , quam mi- 
seras; super vacuum itaque putavi, ab eo, qui afferebat. 
quid ageres , qua?rere. Valde eDirn boua? memoriae est t 
si meminit; ettamenspero, stc te jamvivere, utubicum- 
qne erts t sciam quid a gas. Quid enim aliud a^as, quam 
ut meliorem te ipse quotidie facias t ut aliquid ei error i- 
bus pouas, ul intelligas tua vilia esse > quae pot as renin: ! 
Quardam enim locis et tern pori bus asn-ibimus; at ilia, 
quocumquc transierirous , secutura sunt. Il rpusteii. 



EPITRES A LUCIUUS- 



Vous savez qn'Harpaste , qui est la folle de ma 
ffiiunie, est dcmeuree dans ma makou corame une 
charge heredilaire; car jYi naturel lenient grando 
aversion pour ces sortes de raonstres. Si je desire 
avoir un fon pour me faire rire, il ne le faut pas 
dierclier loin de moi ; je ris de moi-m£me. Cette 
folle a perdu subitement la vue \ et je veux vous 
rapportcr, a ce propos , une chose que vousaurez 
peine a croire 3 et qui est pour Lint veritable. Elle 
ne sait pas qu'elle est aveugle , elle croit queerest 
la maison qui est obscure , et prie son gouyerneur 
de Ten faire deloger* Sachez que ce defaut, qui 
nous donne matiere de rire, nous est commun 
avec cette folle. Personne ne croit 6tre avare ni 
arabitieus, Les aveugles prennent un guide; mais 
nous voulons errer sans guide, disant : Je nesuis 
point ambitieuXj mais personne ne peut vivre a 
Rome autrement; je ne suis point prodigue > mais 
la ville oblige a faire bcaucoup de depense; ce 
n'est point ma faute si je suis colere et si ma vie 
n'est point encore reglee } e'est la jeuaesse qui 
fait cela, Pourquoi nous tromper ainsi nous-me* 
mes? JVotre mal nest point hors de nous, il est 
au dedans de nous e£ dans le fond de notre coeur ; 
et notre guerison est d'autant phis difficile que 
nous ne conuaissous pas si nous sommes en effet 
maladcs. 

Quand nous commencerious a celte heure a 
nous faire traiter, combien de temps faudrait-il 
pourchasser taut de maladies et d'indispositions? 
Mais nous ne cherchons pas seulement un mede- 
cin ; il trouverait t sans doute , moins de difficulty 
s'il eta it appele au commencement de la raaladie; 
des ames encore lendres suivraient celui qui leur 

uioris meae fatuani , scis hcreditarium onus in domo roea 
remausi&e; ipse enim aversissimus abistis prodigiis sum : 
si quaodo fatuo delectari volo, noa est mini longe quae- 
rend us : me rideo. Haec fatua subito desiit Tidere. I u cre- 
el i bile m tibi narrorem , sed veram : nescit esse se caeca m ; 
subinde pa?dagogum suum rogat , ut mi g ret; ait do mum 
nigram et tenebrosam esse. Hoc, quod in ilia rid emus, 
omnibus nobis accidere, liqueat tibi* Nemo se avarum 
esse i n tell i gH, nemo cupidum. Caeci tamen ducem quae- 
runt; nos sine duce erramns, et dicimus : Noa egoam- 
bitiosus sum, sed nemo aider Roma? potest virere 1 Non 
ego sumptuosus sum, sed Urbsipsa magna 8 impensas 
exigit ! Non estmeum vitium, quod iracundus sum, quad 
nondum constitui cerium genua vilse; adolescentia bate 
facitl 

Quid nos decipimus? non est eitrinsecus malum nos- 
trum; intra nos est, in visceribus ip?>is sedet* Et ideo 
difficulter ad san ita tern per veiiimus, quia nos aegrotare 
nesciraus. Si curari caeperimus. quando lot morbos, 
lantasve aegritudiues disculiemus ? Nunu vero ne quasri- 
inus quid em medicum; qui minus negotii habere! , si ad- 
hiberelur ad rccens v ilium : sequerentur teneri et rudes 



eon 

montrerait le droit chemin. Car on n'a peine fi re- 
mcttre dans le train de la nature que ceux qui Font 
entierement abandonnc. Nous avonshonte dap- 
prendrca devenir gens de bien; mais, 3 dieux ! 
y a-t-il de la honte a chereher un maitre pour cela? 
II ne faut pas espe'rer qu'un si grand bien tombe 
par liasard entre nos mains; il ne s'acquiert que 
par le travail, lequel > certainement, nc sera pas 
grand, pourvu que nous ayons soin, comrae j'ai 
dit , de former et de regler nos inoeurs, a vault 
qu'elles soient endurcics au rnal. Quand el les le 
seraient rmlme, je n'en desespererais pas ; il n'y a 
rien dont on ne vienne a bout avec une applica- 
tion serieuse et un travail opinialre. On redresse 
des chines qui sont courbes ; on remet au niveau, 
par le moyen de la chalcur, des pout res qui ue sont 
pas droites, et on leur donne une forme nourclle 
pour les faire servir a notre usage. Combien est-il 
plus aise de plier notre ame, qui est plus obeis- 
sante que les liqueurs mthnes!Car 5 qu'est-elle, si- 
non un esprit dispose d 1 une certaine maniere? Or, 
il est clair que Pesprit estd-autani plus flexible, 
qu'il est moins epais que pas une autre mature. 

C'est pourquoi, mon cher Lucile, il n*y a rien 
a desesperer, quoique vous voyiez une personne 
engagee dans le vice, et possedee de ses passions 
depuis un long temps. La perfection ce vient ja- 
mais avant le defaut ; uous sommes tous malheu- 
reusement preoccupes. II nous faut oublier les vi- 
ces avant que d'ap prendre les vertusrmais, ce 
qui doit nous animer davanlage a la reformation 
de nos moeurs , e'est qu'un tel bien , ctant une fois 
acquis , se conserve toujours. La Vertu ne s'oublie 
jamais; les vices quilui sont con traires viennent 

auimi recta raonstrantenu T&emo difficulter ad naturam 
reducitur, nisi qui ab ilta defecit. Embescimus discere 
bonam men tern at, uieherculesj si turpe est magUtruin 
hujus rei quairere, illud desperandum est, posse nobis 
casu tantum booum influere ; lanorandum est ! Et , ut 
verum dieam , ne labor qu idem magaus est , si modo # 
utdixij ante animum nostrum forma re inceperimiis et 
recorrigere > quana ind a reseat pra vitas ejus. Sed nee in- 
duratam despero : nihil est quod noil expugnet pertinai 
opera, et intenta ac diligens cura. Kobora iu rectum, 
quamvis Uexa , rerocabis ; cur vat as trabes calor ei- 
piicat, et, aliter natae, in id fioguntur, quod usus nos- 
ter exigit. QJianto facilius animus accipit formam , 
flexibiiis, et omni humore obsequentior ! Quid euini est 
aliud animus, quam quodam modo se htibens spiritus? 
Vides a utem taoto spiritum esse facitioreni omui alia ma- 
teria, quanto teauior est. Illud, mi LuciH* non est quod 
te impediat, quo miuus de nobis bene speres, quod 
malitia jam nos tenet, quod diu in possessione nostrj eal. 
Ad n em in em ante bona mens venit, quam mala; omnes 
praeoccupati sum us. Virtu tes discere est Tilia dediscere, 
Sed eo majorc animo ad emeudotiouem nostri debemus 
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dam une lerre etrangere, (Toil Ton peut facile- 
ment les arracher. H est certain que les choses qui 
croissent dans un fonds qui leur est naturel y de- 
meurent tixcs ct arretees. La vertu estselon noire 
nature; les vices lui sont opposes et eniiemis. 
Mais, comrae les vertus qui stmt entrees dans 
une anie n en sorteutplus, et qu'il est aisc de les 
conserver, il est aussi ires-difficile de faire lespre- 
miers pas pour les rechercher ; car un esprit fai- 
ble et languissant craint ordinairement ce qu'il n T a 
pas eprouve. (Test la raison pourquoiil fauts'obli- 
ger a commencer une fois. En veritc, la medecine 
n'cst point amere , elie plait a inesure quelle gue- 
rit. Les autres remedes ne donncntduplaisir qu'a- 
pres la guerison ; mais la pbilosophie plait et gue- 
rit en me'me temps. 



EPITftE LI. 

La quality du pays ou Ton demeure pent amollir ou 
affenuir le courage* 

Volis voyez le moDt Gibel } cette fameuse mon- 
lagi*e de Sicile {comme cbacun la peut voir au 
lieu ou vous &tes); jene sais pourquoi Messala 
Tappelle unique, et Valgius aussi (car je l'ai lu 
cbez Tun et chez rautre) 3 vu qu'il y a beau coup 
de lieux hauls et bas qui jettent du feu ; cela ? 
toutefois , se voit plus souveut aux endroits ele- 
V'Cs y a cause que le feu se porte naturelleraent en 
hanL Pour moi, je suis satisfait de Bayes autant 
(jue jele puis toe; j 1 en parlis lejour d'apres que 
j y fus arrive; car c'est un lieu dont le sejour est 



SENfiQUE, 

dangereux a cause qu'il a cerlaines qualites natu* 
relies que les delicals ont mises en reputation. 

Quoi done ? faut-il attacher sa haine a quelque 
lieu particulier? Non pas ; mais comme unesorte 
d habit sied rnieux a un bonnete homme que ne 
ferait un autre, et que, sans hairaucune couleur, 
il cboisira celle qu'il estime plus seante a une pcr- 
sonne qui fait profession de modes tie, il se trouve 
aussi des lieux que le sage doit eviter comme en- 
iiemis des bonnes moeurs. C'est pourquoi celui 
qui voudra faire retraite ne s'avisera jamais d'al- 
ler demeurer a Canope, bien que cette vi lie- la 
n'erapSche personne de vivre dans 1'ordre. II n'ira 
pas memo a Bayes, parce que c'esl la retraite des 
vices. C 1 est la oiirimpurete sedonnele plus de li- 
cence, comme si le lieu obligeait a quelque disso- 
lution. C'est pourquoi nousdevonscboisir une de- 
meure qui soit aussi favorable a la bonte des 
moeurs qu'a la sante du corps. Comme je ne vou- 
drais pas me loger dans une place patibulaire, 
aussi ne pourrai-je pas demeurer dans des taver- 
nes et des cabarets. Qu'est-il necessaire de voir a 
tous moments des ivrognes qui courent sur le bord 
d T un lac? Des gens qui font bonne ehere sur des 
barques? Des concerts de musique qui retenlissent 
de toutes parts, et tous les exces que la debauche 
la plus effrenee peut commettre et peut etaler aux 
yeux des hommes? Nous devons avoir soin d'eloi- 
gner de nous tout ce qui peut nous porter au vice, 
d'endurcir noire amc, ct de lui cacber les amor- 
ces que les voluptes lui prescntent. Annibal perdit 
sa force et son courage dans un quartier deliver, 
et ce grand homme , que les neiges et les difficul- 



sccedere, quod seme I trad Hi nobis boni perpetua passes- 
Bio est. Non dediscitur virtus. Contraria enim mala in 
.ilieoo baerent; ideo espelli et e&turbari possunt ; ii del iter- 
sedent, qua? in locum suura veniunt. Virtus secundum 
naturam est ; vitia tut mica et infesta sunt. Sed quemad- 
ntodum virtutesreceptas exire non possimt, facilisque en- 
rum tutela est; ita iaitium ad illaseuodt arduum; quia 
hoc primum imbecillse mentis atque segra? est, formidare 
mexperta. Itaque cogenda est mens, ut incipiat, Deinde. 
nun est acerba medicma ; protiiius enim deiectat, dura 
biinat. Aliorum reniediorum post sanitalem voluptase&t; 
Philosopbia pariter et salutaris et dulcis est. Vale. 

EPISTOLA LI. 

ELlGOnUH ESSE SAPIENTl APTUM QUO VIT1T LOCUM. 

Quomodo quisque puleBt , mi Lucili ! Tu istic habes 
Altuam > ilium nobilissimum Sicilia: moutem : quern qua re 
disci it Messala unicura, aire Valgius (apud utrumque 
enim legi), non reperio; quura plurima loca evomaut 
igiKin non taatum edita (quod crebrius eveuit, Tidelicet 
quia ignis in altissimum effertur) > sedetiam jacentia. JNos, 
otcumque possumus ( con ten ti sumus Balis , quas postero 
die, qua in attigeram , reliqui; bxium obhoc devil and um 



qimtn habeat quasdam naturales dotes , quia sibi ilium 
celebrandum luxuria desumpsic. 

Quid ergo? ulJi loco indicendum est odium? Mininie ! 
sed quemadmodum alia Testis sapient i ac probo yiro ma- 
gis con ¥ en it quam altqua # nee ullum colore m ille odit, sed 
aliquem putat parum aptum esse frugalitatem professo ; 
sic regio quoque est, quam sapiens vir, aut ad sapienttam 
teudens , declinet t tanqnam alienam bonis moribus. Ita- 
que de secessu cogitans, nunquam Canopum eli^et, 
quamris neminem Can opus esse frugi \etet, ne Baias 
quid cm, Diversorium Titiorum esse ceeperunt; iltic sibi 
plurimum luiuria permittit; illic, tanquam aliqua licen- 
tia debeatur loco , mag is solvitur. Non tautum corpori > 
sed etiam moribus salubrem locum eligcre debemus. 
Quemadmodum inter tor lores babitare noli in f sic ne in- 
ter popinas quidem. Videre ebrios per littora errantes, 
et comessationes nayigantiura, et symphoniarum canli- 
bus strepentes lacus , et alia , qua?, velutsotuta legibns t 
luiuria non tautum peccat» sed pnblicat, quid neces^e 
estr Id agere debemus, ut irrltamenta viliorum quam 
longissime profugiamus. Indurandus est animus, et a 
bland i mentis voluptatum procul abstrabendus. Una Han- 
i nibalem biberoa solveruut; et indomituni ilium ni\ibus 
^ atque Alpibus viruui cnerTaTcrnnt f omenta Campanile* 
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tfe des Alpes n'avaient pu dompter, fut abatlu 
par les delices de Capoue : il avail vaincu par les 
amies, mais il fut vaincu par les vices. 

Nous sommes obliges a faire la guerre aussi 
bien que lui, et une sorte de guerre qui n'a ui 
treve ni repos ; c'est contre les plaisirs ? lesqnels > 
com me vous voyez, se sont em pa res des plus fieres 
ames. Si Ton considere la grandeur de ccttc eo- 
t reprise , on verra bien qu'il ne faut pas agir par 
maniere d'acquit. Qu'ai-je a faire de ces bains 
d'eaux chaudeSj ni deces etuves seebes quiepui- 
sent le corps par la sueur? Ne suons qu'a force 
de travail. Si nous faisions ce que fit Annibal , et 
que nous prissions nos plaisirs du rant une suspen- 
sion d'armes ou d'affaires 3 il n'y a personne qui 
ne blamat justeraent une telle conduite ; elie sera it 
dangereuse a celni raeme qui aurait acheve la de- 
pute de ses ennemis, a plus forte raison a celui 
qui Ta seulement commencee. Nous devons pren- 
dre moms de licence que les soldats d 'Annibal : il 
y a plus de peril a succomber, et plus de travail 
a lenir ferine. La fortune uie fait la guerre ; je ne 
veux point lui obeir, ni recevoir le joug qu'elle 
me veut imposer. Au contraire ; je le veux se- 
couer, ce qui deniande plus de force et de cou- 
rage. II ne faut done pas Glre dolicat 3 car, si je 
cede au plaisir, il faut ceder ensuitca ladouleur, 
au travail ct a la pauvrete. L 'ambition et la co- 
lore voudront usurper la mSme autorite, et je 
serai partage, ou plutdt dechire enlre niilie pas- 
sions differentes. Dun autre coie ; on me propose 
la liberie, laquelle on ne peut acquerir sans tra- 
vail. Voulez-vous savoir quelle estcette liberie? 
C'est de se rendre independant de toutes choses, 

Armis vicit . vitiis victus est. Ttobis quoque militaudum 
ost ; et quidem genere militia;, quo nunquam quies, 
nuuquam oLium dalur. Debellandae stint in prim is 
voluptates; qua?, ut Tides > sseva quoque ad se ingeaia 
rapuerunt. Si quis sibi proposuerit , quantum operis ag- 
gressus sit , sciet nihil delicate , nihil mol liter esse facien- 
dum* Quid mihi cum igiis calentibus stagnis? quid cum 
su da tori is, in quae siccus vapor corpora exbausturus in- 
cluditur? Omoii sudor per labor cm exeat. Si faceremus 
quod fecit Hannibal, ut iuterrupto cursu rerum , omifr- 
soquebellOp fovendis corporibus operain daremus, ne- 
mo non intempestivam desidiam, victori quoque, ne- 
dum vincenti , periculosara, merito reprehenderet Minus 
nobis, quam ilUs Punica signa sequeutibus, licet : plus 
periculi restat cedentibus, plus operis etiam per&everau- 
tibus* Fortuna mecum bella gerit; non sum imperata fac- 
turns; j u gum non recipio; imnio, quod majore virtu te 
faciendum est, excutio. Non est emolliendus animus. Si 
roluptati cessero, cedendum est dolori, cedendura la- 
bori, cedendum est paupertati; idem sibi iu me juris esse 
volet et ambitio, etira ; inter tot affeclus distrahar, immo 
discerpar. Libertas propositi est: ad hoc praemiuro labo- 



de la necessile, des accidenls, etde combaltre h 
fortune tete a tSte. Quand je verrai qtfelle aura 
davantage de pouvoir, alors je ferai quVlle n'eri 
aura plus : lui voudrais-je obeir ayant la raort en 
ma disposition ? 

11 est bien a propos qu'une personne qui a de 
telles pensees fasse ehoix de quelque lieu hon* 
nelc ct sain : car il est certain qu'une demeure 
trop delicieuse amollit le courage y et que la qua- 
lite d'un pays peut corrompre ou diminuer les 
forces. U» cheval qui s'est endurci Ja corne en 
des chemins fcrres marcbe a son aise en tous en* 
droits ; mais un autre que I on a engraisse dans 
des niaraisse foule incontinent. Les plus robustes 
soldats vicnuent des montagnes, les iachea et les 
dclicnis naissent dans les viiles et dans nos maisons. 
H ne faut pas craindre que des mains qui on t ma- 
nic la charrue rcfuscnt les travaux de la guerre; 
mais tous ces fardes et ces polis perdront courage 
des qu'ils se verront couverts de poussiere. Tan til 
est vrai qu'une education un peu austere affermit 
lame et la rend capable des grandes entreprises ! 

11 elait plus honnete a Scipion de demeurer a 
Linterne qu'a Eayes durant son exil. II ne fallait 
pas que sa chute fut repue si mollement. Ceux 
mo lues qui 7 par la destinee du peuple romain , 
s'emparerent les premiers de la souveraiue puis* 
sauce, je veux dire Marius, Pompee et Cesar, 
firent aussi batir des maisons dausle pays de Bayes; 
mais ils les placerent sur le sommet des raonla* 
gnes. Cette assiette serablait avoir quelque chose 
de militaire pour decouvriraiseraent tous leslieux 
d'alentour. Si vous en considerez le plan et la 
slrucLure, vous trouverez que ce sont des forte* 

ratur. Quae sit libertas, quaeris? Nulli rei servire^ nutli 
necessitatis null is casibus; fortuaam in ffquum deducere. 
Quo die ilia me iotelleiero plus posse , nil potent. Ego il- 
lam ferani, quum in manu mors sit? 

His cogitalionibusiutentumlocaseria sanctaque cligere 
oportet. Effeminat animos amceui tas nimia j ncc dubie a li- 
quid ad corrumpeodum \ignrem potest regio* Quaniliuet 
via in jumenta patiuntur, quorum d urate in asprro uti- 
gula est; inmolti palustrique pascuo saginata cilo sub- 
teruntur : et fortior miles ex eoufragosoveuit ; seguis est 
urbanus et veina. Nullum la bo rem recusant manus , qua 
ad arm a ab aralro transfer untur : in primo deficit pul- 
vere ille uncius et nitidus. Severior loci disciplina firm at 
ingeniiuu, aptumque magnis conatibus reddit. Lilemi 
honestius Scipio, quam Baiis exsulabat; ruiua ejus non 
est lam mol liter collocanda. Illi quoque, ad quos prinms 
fortuna Uomani popub publicas opes trans tu [it, C. Mariust 
et Cn. Pontpeius et Caesar, eislruienint qutdem villas in 
regioue Baiaoa i sed illas imposueruntsunjmis jugisniou- 
tium. Videbatur hoc magis militare, ex edito specuiari 
late longequesubjecta. A spice quam positionem elegerintt 
quibusa?difida eicitaverint lods, et qualia; scies noo \U- 
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resses ct non pas des maisons. Croyez-vous que 
Caton se soil jamais arrete cn sa maison des 
champs pour compter les femmcs debauchees qui 
se proncenaient sur Teau , pour voir tant de sor- 
tes de barques peintes de diyerses couleurs, el 
les roses qui flottaient sur le lac, ou pour enten- 
dre les sales chansons qui s 1 y recitaient toutes les 
miits? N eut-il pas micux airae coucher dans la 
tranchee que de passer une nuit de la sorte? Qui 
est l'liomme de cceur qui n'oimat mieux qu 1 ime 
trompettc Tcveillat qu'un concert de musique? 

Mais c f est assez parler cootre Bayes, quoiquou 
ne puisse jamais assez parler coritre les vices. Je 
vous prie, mon clier Lucile, de leur faire la 
guerre sans tin et sans relache , car ils n'ont aussi 
rri fin ni relache. Defoites- vous de lout cc qui 
vous ronge lc cceur, et si vous ne le pouvez autre- 
ment, arrachez - vous le coeur merae; surtout 
chassez les voluptes et ayez-les en horrcur autant 
que ces assassins que les l£ gyptiens appelteut Phi- 
llies ou Baiseurs ; ils embrassent les passants alin 
de les etrangler. 



EPITRE LIl 



L f irresolution precede d'ignorance. — Tous les vices ont 
des caracteres eiterieurs qui les manifested. 

QuVst-ce ? cher Lucile, qui nous lire d'un cole, 
quand nous voulons aller d'un autre, et qui 
nous fait avancer quand nous voulons reculer ; 
qui lutte con Ire notre ame et rempeche de fixer 
ses volontes? Nous sommes toujours flottants en- 



Irc diverses pen sees ; nous ne voulons rien iibre- 
ment, ahsolument, etcn tout temps. C'est, dites- 
vous , la folic ou l'opinion qui u\i rien de certain , 
et a qui rien ne saurait plaire longtemps, Mais 
quand et comment nous cu pourrons-nous deli- 
vrer? Personne n'a la force de s'en retirer tout 
seul; il est besoin que quelqu'un lui prele la main 
et Ten degage. 

Epicure dit qu'il y a des gens qui se sont mis 
en quete de la veritc, et qui se soni aplani les 
chemins sans Sire aides de personne; d'auiresqui 
veulent etre aides, et qui ne sauraient marcher 
s'ils ne voient aller quelqu'un devant eux, rnais 
qui savent bien suivre. 11 esiime davantage ceux 
qui, par un beau geui^, se sont prod u its eux- 
m£mes t Le philosophe Metrodore est du second 
ordre. Car, quoiquc ce Tut un excellent esprit , il 
n'etait pas de ce premier rang ; non plus que nous 
qui serous assez heureux, si nous avons place 
dans le second; aussi , nedoit-on pas mesestirner 
une personne qui peut se sauver par le secours 
d'autrui, car e'est beaucoup de se vouloir sauver. 
11 y a encore une autre sorte de personnes qui ne 
sont pas a mepriser, lesquelles on peut pousser 
et amencr par force a la vertu. Mais ce n'est pas 
assez de les conduire , il faut encore , pour ainsi 
dire, leur faire violence; e'est ici la troisieme 
classe. Si vous en voulez un exemple ? Epicure 
yous produira Hermachus. ll felicite Tun et ad- 
mire Tautre; car, quoiqu ils soient tousdeux ar- 
rives a une mfime fin, il est toutefois plus glorieux 
(Vavoir fait lameroe chose dans un sujet plus dif- 



las esse, sed castra. Habitaturura tu putas unquam fuisse 
in rnicca Caton era , ut prseternavigantes adulteras dinu- 
meraret, et lot a spice ret genera cymbarum Tarns colori- 
bus picta, et fluitantem tolo lacu rosam, ut audiret ca- 
nentiura nocturna convicia? nonne manere ille intra val- 
lum maluisset t quam imam noclem inter talia duxisse? 
Quidni mailt, quisquis vir est* somnuni suura classico, 
quam symphnnia, runipi?— $03 satis diu cum Bails litiga- 
vimus, nuuquam satis cum vitiis; quae, oro te , mi Lurili, 
persequere sine modo, sine fine; nam litis quoque nee 
finis est, nec modus. Projice quxcumque cortuum la- 
uiaal; quae si alitor extra hi nequirent, cor ipsum cum 
illis revellendum era t. Vol u plates pracipue exturba, et 
invisissimus babe : la tr 011 urn more, quos Philetas JEgyp- 
lii vocant , in hoc nos amplectuatur # ut slrangulent* Vale. 

EPISTOLA LIL 

OBllltS SiriEKTIlH AFPECTANTES IMHGERE ADJUTOKIO : BOPitM 

UUCEM FUG KM MM. 

Quid est hoc, Lucili P quod nos alio tendentes alio tra- 
hit, et co, wide receriere cupimus, impellit? quid col- 
luctatur cum auimo nostro, nec permiitit nobis qtiidquam 
temel TeUef Fluctiiamuij inter \aria conMlia; mini libere 



Tolumus, nihil absolute ( nihil semper. — Stullitia, inquis, 
est, cui nihil constat, nihil diu placet. — Sed quo mo do nos, 
aut quaudo, ab ilia revel i emus? Nemo per se satis valet, ut 
emergat; oportet manuni aliquis porrigat^ aliquis educat. 
Quosdam ait Epicurus ad veritateiu sine ullius adjutorio 
contendere : ex his se; fecisse ribi ipsum Tiam; hosmait- 
me laudat t quibus ex se impetus fuit, qui se ipsi protu- 
lerunt : quosdam indigere ope aliena; non ituros, si ne- 
mo praecesserit , sed bene secuturos>ei hts Metrodorum 
ait esse. Egregium hoc quoque, sed secundie soriis, in- 
genium. ISos ex ilia prima nota non sum us ; bene nobis- 
cum agitur p si in secundam recipimur ; ne hunc quidem 
contempseris hominem, qui atieno beneficio esse salvua 
potest; el hoc mul turn est, velle servari. Praeter haec ad- 
huc invenies aliud genus bominum , ne ipsum quidem 
fastidiendum, eorum, qui cogi ad rectum com pel I i que 
possunt; quibus nonduce tantum opus sit, sed adjutore, 
et ( ut ita dicam) coactore. Hie tertius color est. Si qu«- 
ris hujus exemplar, Hermacbum ail Epicurus talem fuisse. 
Itaque alteri luagis gratulalur, alterum magis suspicit. 
Quamvis enim ad eutndem finem uterque pervenerit, 
tarn en major est 1 a us , idem ef fecisse in di ffi ciliore materia. 
Puta enim duo a?diftcia excitata esse* aiubo paria, a?qua 
excclsa atque ma guinea : alterum , puta , area aewpit ; 
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ficile, Supposez que deui inaisons aient etc balies 
de pareiUe hauteur et avec une egale magnifi- 
cence, rune, sur un terrain fernie et solide, oil 
I ouvrage a paru et s'est ele^e en peu de temps ; 
fautre, dans un lieu glissaut et marecageux , ou 
Ton n'a trouve la terre ferme } pour y poser les 
fondements, qu'apres un long travail; on voit en 
Tune le batiment entier; une bonne partie de 
('autre et la plus difflcile est cacbee. De meme il 
y a des esprils qui sont vifs et aises, d'autres qu^il 
faut (comme Ton dit) forger a coups de main, et 
leur donncr les premiers fondements. C'est pour- 
quoi je dis que ceux-la sont plus beureux qui n'ont 
point trouve de difficulty dans eux-memes, et ces 
autres plus obliges a leurs soins, d'etre parvenus a 
la sagesse en forcant la malignite de leur naturel. 

Sachez que nous sommes de ces derniers , et 
que Ton nous a mis dans un chemiu difficile et 
facheux; nous y rencontrons partout des obsta- 
cles ; combattons done, et prenons Tassistance de 
quelqu'un. De qui? me demamlerez - vous. 11 
n'itnporte, de celui*ci ou de eelui-la ; mais a con- 
dition de retourner a ces premiers qui n'ontplus 
rien a faire, soit auciens ou modcrnes, car ils 
nous peuvent egalenient aider. Au regard des mo- 
dernes, cvitons , s'il est possible 3 ces grands par- 
leurs qui debitent force lieux communSj et qui 
manquent de sincerity Mais faisons cboix de ces 
personnes qui enseignent par leur exemple , qui 
montrent ce qu'il faut faire en le faisant cux-rao- 
mos , qui ne font jamais ce qu'ils ont une fois con* 
damne , et que Ton admire davantage a les voir 
qu'a les entendre* 

Jfi n'empeche pas pour cela que vous n'alliez en- 

illic protiuus opus c rev it : alter urn fundament a las a ba- 
bet, in mollemac flu id am hum urn raissa, muHumque la- 
boris exhaustum est , dum pervenitur ad solid urn. Appa- 
rel in altera quidquid factum est; alterrus magna pars et 
difficilior latet. Quaedam rngenia facilia et expedita; quae- 
dam manu, quodaiuut, facie n da sunt, et in fundamsntfs 
euis occupanda, Itaque ego ilium feliciorem dixerim, qui 
nihil negotii secum habucrit; hunc quidem de se melius 
merui&e, qui malignitatem naturae suae licit, et ad sa- 
pientiam se non perduxit , sed extra lit. Hoc durum et la- 
boriosum ingenlum nobis datum scias licet; imus perob- 
stantia. Itaque pugnemuSj aliquorum inrocemus auxlliuml 
Quem , inquit, invocabo? hunc, aut ilium? — Tu vero 
eliam ad priores revert ere ^ qui vacant ;adjuvare nos pos- 
sunt non tantum qui sunt, sed et qui fuerunt. Ei bis aniem, 
qui sunt, eliganius non eos, qui verba magna celeritate 
precipitant , et communes locos vol vunt, et in privato cir- 
culantur; sed cos, qui vitam docent, qui , quum dixerint 
quid faciendum fill j probant faciendo; qui docent quid 
vitftndum sit, nec unquiim in eo, quod fugiendum diie- 
rint , drprehenduntur, Eum elige adjutorcm , quern magis 
ttJmirm i& quum \idcris» qnani qtium audieris. Vitv idco 
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teodre ceux qui ont coutume de donner entree au 
peuple, et de discouiir en public, non par vanivo, 
mais a dessein de s'amender eux -memos en eorri- 
geant les aulres. Car y a-l il rieu dc plus honleux 
a la pbilosopbie que de recbercher ainsi les applau- 
dissements? Le malade s aniuse-Uil a loucr le chr- 
rurgien, tandis qu'il lui fait des incisions? Taisez- 
vous ? ecoutez , ct laissez-vous pauser ; vous avex 
beau faire des exclamations , je ne les preodrai 
que pour des cris qui vous echappent lorsqu on 
vient a toucber votre mal. Youlez-vous montrer 
que e'est la grandeur des choses qui vous emeut 
et qui vous rend actif? Je le veux bien , et que 
vous disiez ineme votre sentiment sur ce quo vous 
trouverez de meilleur. Py tbagore obligcait ses dis- 
ciples a un silence de cinq annees. Croyez-vous 
qu'il leur nil permis de parler et de faire des elo- 
ges des le premier jour? Mais quelle faiblesse a 
un philosophe de se rejouir des applaud issements 
que lui donuent des iguorauls au sorLir de sou 
audience? Quelle satisfaction peut-il recevoir de 
gens auxquels il n'en saurait donner? Fabianus, 
autrefois, discourait devant le peuple; mais ou 
l'ecoutait modesteruent. II est vrai que Ton s'e- 
criait quelquefois ; mais on y etait excite par la 
sublirnile de ses pensces, et non par la fluidile 
de son discours , ni par la douce cadence de scs 
periodes. II est pour tan t permis quelquefois de 
donner des louanges; mais il est juste de mettre 
quelque difference cutre les applaudisscmcnts du 
tbeatre ct ceux des ecoles. 

Si Ton y prend garde, toutes les cboses du 
monde ont certatnes marques qui les font connai- 
tre ; et Ton peuL juger des niocurs d'uue persoime 

te prohibuerim tios quoqueaudjre, qui bus admiUerc 
pulum ac disserere eonsuetudo est ; si mod a hoc propo- 
sito in turbani prodeunt, ut meltores fiaut, faciantque 
mcliores; si non ambitionis hoc causa excrcent. Quid 
e ni in turpius pbilosophia capt^nte clamores? Numquid 
eger laudat medicum secaiitem? Tacete, favete, et pra?- 
bete voscurationi : etiamsi exclamaYeritis,non aliter au- 
di am, quam si ad tactum vitiorum vestrorum ingenihcn- 
tb. Te^tari vuitis attendere vos, movcriquc niaguHudine 
rerum? sane liceatl Ut quidem judicet is, et feratis de me- 
iiore suffragium , quidui non per iiiittain ? Apud FyHiagn- 
ram disci pulis quinque aunis tacendum erat; numquid 
ergo exislimas, statim illis et loqui et laudare Jicuisse 
Quanta a u tern dementia ejus est, qucm clamores impe- 
rilaruni bilarem ex auditorio dim it Unit:' Quid hrloris, 
quod ab hominibus his laudaris t quo? non potes ipse 
laudare? Disserebat populo Fabiaiius; sed audiehatur 
modeste : erumpebat interdum magnus clamor laudan- 
tiuin , sed quem rerum magnitudocvocaverat , nou sonus 
inolfensa? ac molliter oration is elapsa?^ Intersit aliquid in- 
ler clamorem theatri, et schnla?: est uliqua *'t laodandi 
licentia. Omnium rcru!i),.H .olj^rvcntup, iudicid sunt/ 
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par ses moindres actions. On connait un impudi- 
quc a son port . au mouvement de ses mains et do 
ses yeux; a un doigt portd a la tete d'uu certain 
air, quelquefois a uue seulo reponse. On connait 
un median t homrae a son rire , un fou a son vi- 
sage et a sa contenance ; car tous ces gens-la ont 
des caracteres particuliers qui les decouvrent. 
Enfin , l'on connait ce que vaut un philosopbe , 
si Ton cnnsidere la maniere dont on le loue. Car 
vous voyez de tous cotes des auditeurs qui baLtent 
des mains devant lui, landis qu'il parle; et au- 
dessus unc foule de gens qui le regard en I et qui 
Tadmirent. Mais si vous y prenez garde , on ne le 
loue pas, on se raoque plutot de luL Laissons ces 
acclamations pour les sciences qui veulent donner 
du plaisir au peuple , et faisons revcrer la philo- 
sophie. 11 faut neanmoins permetlre quelquefois 
aux jeunes gens de suivre le mouvernent de leur 
esprit ; mais cela n'arrivera que lorsqu'ils ne 
pourront plus garder le silence. Cette sorte de 
louange scrt pour echauffer les auditeurs et pour 
animer la jeunesse , que Ton doit cmouvoir plu- 
l6t par la dignite de la matiere que par Tarlifice 
des paroles; autrement, leloquence serait nuisi- 
ble, parcequ'on la recherclierait toute seulej et 
non pas les chosesqu'elle enseignerait. Je n'en dirai 
pas davantage pour le present 3 car cela scrait 
trop long, et demanderait un discours a part ; sa- 
voir comment on doit parler au peuple, et com- 
ment il doit ccouler. Ccrtainement on a fait grand 
tort a la philosophie quand on Ta ainsi prostituee 
au public; mais elle pourra un jour £tre ensei- 
gnce dans les cabinets, lorsqu'elle aura trouve 



des ministres desinLcress^s, et non pas des mar- 
chaudsqui on Irafiquent. 



EP1TRE L1I1. 

Les maladies de Tame sont dilTerentes de cellesdu corps; 
car pluselles sont grandes, moins on les sent, — La 
pliilosophie deniande rhomme tout cutier, et, Vappro- 
chant de Dteu , elle le met au-dessus de la fortune. 

Que ne pcut-on pas me persuader, apres m'a- 
voir fait consentir a me mettre sur la mer? Elle 
etaitcalme lorsqueje nVeiubarquai; mais Fair eta it 
charge de nuages fort epais, qui ont coutume de 
se resoudre en pluie ou en vent. Quoique le temps 
fut assez incertain, je cms, toutefois, que je pour- 
rais echapper, vu le peu de chemin qu'il y a de 
Naples aPouzzoles. Et, pour y arriver plus tot, je 
tirai droit en haute mer vers Nesida, cvitant, par 
ce moyen , toutcs les rades et les detours. Quand 
je fus avance de telle sorte qu'il n'y avail pas plus 
de chemin a passer outre , qu a retourner, le 
calme, qui m'avait engage, sc changea; la tern- 
p6te n'etait pas encore formce T mais la mer com- 
mencait a s'eraouvoir ct le Hot devenait deja plus 
frequent, Je priai le patron qu'il me mlt a terre 
en quelque endroit; il me reponditqueces rives- 
Pa etaieot difficiJes et de mauvais abord , et que 
dans le gros temps il ne craignait rien tant que la 
terre. J'etaissi tourmentc, quejene sougeais point 
au peril ; car j'avais une envie de vomir, sauseffet, 
caustic par une bile emue qui ne pouvaitsedechar- 
ger. Je pressai done le maitre du vaisseau , et jc 
l obligeaij qu'il voulutou non ? dememener vers 



et argumentum mnrum et minimis quoque licet capere. 
Impudicum et incessus ostendit, et manus mota f et unum 
interdum responsum, et relatus ad caput digitus, et 
flexuj oculorum; improbum interdura risus; insanimi 
vultus babitusque demons! rat. Ilia en im in apcrlum per 
notes exeunt. Qualisquisque sit, scies, si, quemadmodum 
laudet, aspexeris. Ilinc alque ilUnc philosopho manus 
auditor intentat , et super ipsum caput ntiranlium turba 
consislit. Non laudatur ille nunc, si intelligis, sed con- 
clamatur. Relinquanturistae voces illis artibus > quaepro- 
positum habent populo placere : philoiophia adoretur. 
Permittendum erit aliqiiando juvenibus sequi inipetum 
animi; tunc autem, quura hoc ex impetu facient, qiiuni 
sitenlium sibi imperare non ])oterunt. Talis laudatio 
aliquid eKhortetionis affert ipsis auiJieutibus, et amnios 
adolescentium exstimulat. Ad rem commoveantur, nou 
ad verba composita : alioqtii nocet illis eloqucntia, st non 
rerum cupiditatem facit , sed sui. Differ am hoc in pra?- 
sentta ; desiderat euim propriam et Ion gam exsecutionem P 
quemadmodum populo disserendum . quid sibi apud po- 
pulum permittendum sit, quid populo apud se. Damnum 
quidem fecisse phitosophiam non erit dubium t postquam 
proGtituia e&t : sed pattest in pcnetralmua suis Oblendi^ 



si modo non institorem , sed antis litem nacta est. Vale. 

EPISTOLA LIII. 

PLEtOSQUE TfTIOBUH SCOBUH IGBAROS ESSE, PB1LOSO- 
PUIA ET OSTENDIT ET SArWT. 

Quid non potest mihi persuaderi, cui persuasum estut 
navigarem? Solvi mari languido; erat sine dubio cceluni 
grave sordidis nubibus, qua? fere aut in aquaru, aut in 
\ en turn resolvunturj sed putavi tani paucamillia a Par- 
thenope tua usque Puteolos subript posse, quamvis du- 
bio et impendent© ccclo. Itnque, quo celerius evaderem , 
protinus per altum adlNesida direxi, praccisurus onmes 
.sinus. Quum jam eo proces^iiseni , ut mea nihil inter- 
esset, utrum ireni , an redirem, primum acqu<ilitas ilia , 
quae mc corruperat,periit : uondum erat tempestas, sed 
jam inclinatio maris t ac subinde crebrior fluctus. Gocpi 
pubernatorem rogare, ut me in aliquo liltore exponeret. 
Aiebat ille * aspera esse et Importuosa, necqnidquam se 
©que in tempestate timere, quam terrain* Pejus autem 
vexabar, quam ut mihi periculum succurreret; nausea 
euim me p seguis banc, et sine exilu f toi*quet»at , quae bi- 
lem movet, nee effundit. Institi itaque gubernahiri f ct 
ilium , vellet uollrt wegi petere littus. Cu ; usut viciniaiu 



EPITRES A LUCILIUS, 



lc bnrd. Quand je rcTcn visassez proche, je n'al- 
tendis pas qifon fit rien de ce que dit Virgile , ni 
quo Ton tournat la proue vers terre, ni quo Ton 
jelat Tancre en mer; mais, me ressouvenant de 
ce que j'avais fait autrefois, je mejelai dansTeau, 
elant ceint d'une manto velue comme si j'eusse 
voulu prendre un bain d eau froide. Combien pen- 
sez~vous que j'aie souffert en traversant des ro- 
c: hers j en cherchantou en me faisant un chemin? 
Je connus bien alors que les mariniers avaient 
raison de craindre la terre ; car je souffris des 
maux incroyablcSj jnsqifa ne pouvoir plus me 
porter moi-ineme. Ne vous imaginez pas que la 
mer fut si contraire a Ulysse quMl fit naufrage en 
(ous les endroits ; au moins il avail 1' a vantage de 
vomir facilcment Pour moi , si jamais je m'em- 
barque, je souhaite de n'arriver que vingt ans 
apres ou je voudrai aller. 

Apres que mon estoraac fut un peu remis ( car 
vous savez que ce ma] ne eesse pas aussilot qu'on 
est hors de la mer)> et que Ton m'eut oint tout 
le corps, je commensal a penser en moi-meme 
combien nous oublions facilement nos defauts 
meme corporels qui se prcsentent a toute heure , 
a plus forte raison ccux de lame, qui sont d T au- 
tant plus grands qulls sont plus caches. Une le- 
gere emotion nous pcut troroper ; mais } si elle 
augmente et que la fievre y mette le feu , il n'y a 
point d'hommesi dur et si patient qui ne l'avoue* 
On a raal aux picds , on sent corame des points 
dans les jointures ; on dissimule encore, et Ton 
feint de s'tHre donne une en torse oudc s'elre foule 
dans quelque exercice violent; j usque-la le mal 

attigimus, non eispecto, tit quid quam ei praceptis Vir- 
gilii fiat , 

Obvertant pclago proras 

aut 

Ancora de prora jaciatur.... 
scd , memor artificii mei , ret us frigida? cultor, mitto me 
in mare , quomodo psychrolutam decet, gausapatus. Quae 
putas me passum, dnm per aspera crepo, iJ tim \iam 
qiiaero, dum facto ? In telle si noa immerito nautis terrain 
timeri. Incredibilia sunt quae tulerim, quum me ferre 
non possem. Ulud scito* Ulyssera non ftiisse tam irato 
niari oatum , ut ubique naufragia face ret : nausea tor erat, 
IX ego , quocumque navigare debuero , vicesimo anno 
perveniam. 

Ut pritiium stomachum, quern scis cum mari nauseam 
cfmgere, collegi, ut corpus unclione rccreavi, hoc crepi 
in ecu in cogitare, quanta nos yitiorum nostrorura seque- 
retur oblivio , etiam corporalium , qua? suliinde ad in on eat 
Mii; nedum illorum, qua? eo magis latent, quo majora 
sunt, Levis aliquem motiuncula decipit ; scd quum crevit, 
et vera febris exarsit, etiam duro ctperpessiiio confessio- 
tiem eiprimit. Pedes dolent , articuli puoctiunculas sen- 
tiunt; ad hue dissinmlamus ; et aut (alum extorsisse di- 
eimus, aut in excrcitalioue aliqua laborasse. Dubio clju- 
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est douteux , et ron ne sait quel nora lui donner. 
Mais , quand il est descend u aus talons, on est 
bien contrainl d'avouer que e'est la goutte. Tout 
le contraire arrive dans Ics maladies de TSme ; 
plus el les sont grandes, moins on les sent. Ne 
vous en etonnez pas, mon cher Lucile. Car celui 
qui dort legerement songe queIquefois> et, en 
dormant, il s'imagine dormir en effet; mais un 
profond sommeil plooge Tame siavaut, qu'elle de- 
meure sans fonction. Savez-vous pourquoi per- 
sonne n'avoue ses defauts? C'est parce qu*jl y est 
encore engage. II faut etre eveille pour conler ses 
songes, et c'est un signe d'un esprit sain que do 
confesser ses fautes. 

Eveillons-nous done, afin que nous puissions 
connaitre nos erreurs; mais il n'y a que la philo- 
sophic qui nous puisse eveiller. Elle seule estca 
pablc de dissipcr ce sommeil profond et Icthargi- 
queou nous nous trouvons plongcs. Donnez-vous 
tout entier a cette maltresse; vous vous rendrez 
digne d'elle, comme elle est digne de vous. Em- 
brassez-vous Tun I'autre, et refusez ouvertemenl 
voire affection a tout autre chose; il ne faut pas 
philosopher par manure d'acquit. Si vous etiez 
malade 7 vous quittericz le soin du menage, vous 
oublieriez les affaires du barreau, et vous ne vou- 
driez pas aller plaider une cause pour quelque 
person ne que ce fut : vous ne songeriez qu'a vous 
guerir. Quoi done? ne ferez-vous pas main tenant 
la mome chose? Quittez toutes ces occupations > et 
travaillez a la reformation de vos moeurs. On n'y 
reussit guere quand Ton est cmbarrasse d'affaires. 
La philosophic est une souvcraine qui dispose du 

cipiente morbo, qua?ritnr nomen; qui lilii jam talaria 
coepit inteodere, et utrosque pedes fecit dexteros, necessa 
est podagram fateri. Contra evenit in i is niorbis, quibui 
afficiuutur animi ; quo quts pejus sc babct, minus sen tit. 
Non est quod mireris , Lucili carissime. Nam qui leviter 
dormttj et species secundum quieteni capit, aliquando 
dorm ire se dorraien.s cogitat : gravis sopor etiam somnia 
eistingnit, animumque aitius mer git, quam nt uti ullo 
intellectu stnat. Qua re vitia sua nemo confitetur? Quia 
etiamnuncin illis est. Somnium narrare, vigilantis est; 
et vitia sua confiteri, saoitatis indicium est. Espergisca- . 
mur ergo , ut errores nostros coargaere possimus ; sola 
autem nos Philosophia eicitabit, sola somnum eicutiet 
gravem. 1 1 1 i te totum dedica ! dignus ilia es; ilia digna t« 
est Ite in complexum alter alterius; omnibus aliis rebus 
te nega , for titer, apcrtc t Non est quod precario philoso- 
pberis. Si aeger esses , curam intermisisses rei familiaris, 
et forensia Ubi negotia escidissent , nec quemquam tanlt 
pu tares, cui advocatus in remissione descend eres; Into 
amino id ageres, ut quam primum morbo liberareris* 
Quid ergo? non et nunc idem facies ? Omnia impedimenta , 
dimitte, et vaca bonae roenti; nemo ad illam perveoit oc- 
cupatus. 

Exercet PbilofiOphia regnuni suum; dat tempus, ma. 



temps; mais on ue le partage point avee elle. Ce . 
u'ost point un ouvrage que Ton puisse remettre a ! 
sa commodate. C'est une inaitresse qui est Lou- 
jours presente et qui commande de vive voix. 

Alexandre rcpondit a une ville qui offrait de lui 
abandonner nioitie dc son territoire et de tous ses 
btens : « Je suis venu en Asie, non pas pour recc- 
voir ce que vous rae donneriez , mais afin que vous 
eussiez ce que je voudrais vous laisser. » La philoso- 
phic dit la menie chase a toutes sortes de person- 
nes : « Je ne vcux point du temps que vous pouvez 
avoir de reste , mais vous aurez celui que je vous 
accorderai.B Donnez-lui done lous vossoins, atla- 
cliez-vous aupriis d'elle , faites-lui la cour, et niet- 
tez un grand intervalle entre vous et le reste des 
hommes. Yous irez bien loin devant eux , et vous 
suivrez les dieux de Fort pres. Voulez-vous savoir 
la diflerepce qu'il y a entre eux et vous? C 1 est 
qu'ils vivront plus longtemps que vous. Mais le 
sage est aussi content de la duree de sa vie, que 
Dieu Test de son eternite ; et e'est le prop re d'un 
bon ouvrier de tout enfermer dansun petit espace, 
II y a encore une chose en quoi le sage a quelque 
avautagesur Dieu : e'est qu'il possede la sagessc 
par acquisition , et Dieu ne la possede que par na- 
ture. Voila une chose bien excellente d'avoir la 
faiblesse d'un homme et la tranquillite d'un Dieu ! 
Vous ne sauries croire combien la philosophie est 
un fort rempart contre tous les assauls de la for- 
tune. Elle est ferine etsolide, iln'yapoint de trait 
qui ta puisse entanier. Elle ronipt les coups les plus 
legers en leur presentant le sein y et renvoie les 
autres contre ceux mfimes qui les out tires. 



QUE. 

EP1TRE LiV. 

11 parlc d'une court c haleine, a quoi il etail sujet; et , par 
un faux raisonnement , il tache de prouver qu'il ay a 
nul sentiment apres la raort. 

La maladie avait fait une assez longue treye 
avecmoi; mais elle ra'a repris tout d'un coup, 
C'est avec raison que vous me demanderez quelle 
sorle de maladie; car il n'y en a poiut que je ne 
croie avoir eprouvee, 11 y en a, toulefois, une a 
laquelle je suis plus sujet; je ne sais pourquoi 
je la noiumerais a&lhme , qui est un mot grec , 
puisque je la puis appeler proprement courte 
haleine:elle ne dure pas, et sou effort, qui 
vient comme un orage, se passe en moins d'une 
heure; car, qui pourrait etre longtemps a ex- 
pirer? Je crois avoir eu ma part de tous les 
maux les plus dangereux; mais je nen ai point 
trouve de si facheux que celui-la ; parceque d'a- 
voir les autres, quels qu'ils soient, cen'est, apres 
tout, qu'etre malade; mais d 'avoir Faslbme, 
e'est rendre Tesprit, C'est pourquoi lesmedecins 
I'appellent une meditation de la mort. Ce manque 
de respiration fait a la fin ce qu'il a plusicurs fois 
essaye. Ne croyez pas aussi que je me rejouisse eu 
vouseerivant ceci, comme si j'etais echappe; si je 
prenais cette cessation pour une en tie re guerison , 
je serais aussi ridicule que celui qui penserait avoir 
gagne son proces pour avoir obtenu uu delaL 

Durant ma suffocation, je n'ai pas laisse de mo 
consoler par des pensees douces et fortes. Qu'est- 
ce que cela? disais-je en moi-mfime ; la mort mo 
met bien souvent a Pepreuve • qu'ellc fasse ce qu'il 



accipit. Non est res sutoeciva : ordicaria est; do m i n a 
est; adest et jubet. Alexander cuidam cmtati, partem 
a (j r or urn ct dimidium rerum omnium promitteati : e Eo, 
iaquit, proposito in Asiara veni, noa ut id acctperem 
quod dedissetis, sed ut id hatyeretis, quod reliquissem. » 
Idem Philosophia rebus omnibu? : * Non sum hoc tern pus 
acccptura,, quod vobis supei fuciil,; sed, id habebitis, quod 
ipsa erogavero. » To tarn hue converte mentem , buic as- 
side, hams cole; ingens iutervallurn inter te et caeteros 
fiat I Omaes mortales multo antecedes, nou niulto te Dii 
antecedent. — Quid inter te el illos interfutnruni sit, 
quapris?-rDiutius erunt. At, mehercules, raaguiartificis 
est ctusisse toturn inexiguo. Tan turn sapient! sua, quan- 
tum Deo omois aetas patet. Est atiquid, quo sapiens ante- 
cedat Devon : iJle beaeflcio naturae nou timet, suo sa- 
piens. Kcce res magna , habere imbecillitatem bominis , 
securttatem Dei! Iucredibilis Philosophia? vi| est ad oju- 
nem for Lui tain vim retuadendain. jSullum telum in cor- 
|H>re ejus sedet; m unit a est et soli da : quaedam defaligat, 
et Ttlullevia tela laxo sinu dud it; quaedam discutit, et in 
enra usque, qui miserat f respuit. Vale. 



EPISTOLA LIV, 

SB SLSPtaiO AFFECTUM ESSE , JlMQUt HOBTl ESSE PROFI^- 
QUIOBEM EIQUE OMXlitO FABATUJ0. 

Ltmguni mihi commeatum dederat mala valetudo; re- 
pente nie iavasit* — Quo genere? inquia. — Prorsus me- 
I'iio interrogas; adeo nullum mi hi ignotum est. Uni ta- 
mea morbo quasi assiguatus sum , queni, quare gra?co 
nomine appellem, nescio; satis enim apte dici suspiriwn 
potest. Brevis autem valde, et procella? sjmilis, est impe- 
tus; intra horum i'ere desinit. Quis eiiim diu esspirat? 
Omnia corporis aut incommoda, autperkula, per me 
transieruut; nullum mini videtur ruolcstiuss. Quidni? 
aliud enim, quidquid est, aagro tare est; hoc, animam 
agere. Itaque medici hanc meditationem mortis Tocant. 
Facitenim aliquaudo spiritus tile, quodsa'peconatns est. 

Hilarem me putas ba?Q tiiti, scribere , quia eifugi ? Si 
boQ fine quasi bona vale Ludine detector, tarn ridicule fa- 
cio, quam ille f quisquis vicisse se putnt, quum vadimo- 
nium distulit. Ego vero et in ipsa suffocatione non desii 
cogitatioui bus kelis ac forttbus acquiesccre. Quid hoc, 
inquam, est? tarn sa?pe mors experitur me? facial! At, 
ego illaiu diu expertus sum. — Quajtido^ inqu.is. — An-, 
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Epitres a 

lui plaira , il y a longtemps quo jo la connais. Mais 
quand? me domanderez-vous : avantque je fusse 
ne; car, n'elre point, c'est etre mort : jc sais 
ma in tenant ce que c est. U en sera do meine apres 
moi , qu'ii en a etc devant raoi. S il y a quclque 
douleur apres qu'on sera parti du monde, ii faut 
qu'il y cq ait eu avant que Ton y soit cntrc. Mais 
nous tKU sections point alors. Dites-moi, je vous 
pric, ne serait-ce pas une grande soUise de s'iiua- 
ginerqu'uu flambeau soit en pire ctat quand il 
s'cleiut, qu'il n'elait avant qu'il fdt allume? 11 
en est de racme dc nous; nous sonimes aUumes, 
puis eteints. J'avoue que dans eet inlervalle nous 
souffrons quclque chose; mais devant et apres on 
ne doit rien craindtc Notre erreur, si je ne me 
Iroinpe, inon cher Lucile, vient de ce que nous 
considerons uniquernent que la mort nous suivra , 
sans nous representor qu'ellene suivra que cotnme 
elle a precede. Tout ce qui est devant nous i lent 
Jieu de mort a noire cgard ; car, qu'importc-t-il 
de ne point conimcncer, ou de cesser d'etre, puis- 
que I'ti n et Taut rose roduit a un memo e tat ? cest- 
a dire de u'fltre point ? 

Je nrentretins toujours de ces refle\ions se- 
cretes; car j'avais perdu Tusagede la parole; ce- 
pendant celte suffocation , etant degeoeruc en una 
difficultc de rcspirer, rac dooua plus de iclache; 
eiles alentit, et enfin sedissipa. Mais, quoiqu'elie 
soit eessee ? je nVi pas encore la respiration bien 
libre ; je sens quelque chose qui la retieut et Ja re- 
tards Que je respire comme je pourrai , pourvu 
que je ne soupire point dans l ame. Mais je \ous 
donne parole que je ne trcmblerai point lorsque 
jo me verrai a l extremile; j'y suis tout prepare, 
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el je no me soucie pas quand ce jour arrivera. Je 
ne me propose point pour exemple; car ou ne 
doit imiter et louer que celui qui n'a poiui regret 
dc mourir , quoiquil ait du plaisir a vivre* En ef- 
falj quel houneur y a-t-il de sortir lorsqu'on est 
ehasse? 11 y en a , toutefois , cn celto rencontre. 
On me cbasse , a la verite ; mais e'est conime si je 
sortnis volontairement. C'est pourquoi le sage n'est 
jamais ehasse* ; car ce mot veut dire etre jete hois 
d'un lieu d'ou Ton ne veut point sortir. Mais le 
sn^e ne fait ricn malgre lui; il previcnt la neces- 
site, el veut ce qu'elle le forcerait de vouloir. 



EPITRE LV. 

La delicatesse nousioterdit en fin t'usage des pnriies que 
nous a^ons laissees longtemps inutiles. — La solitude 
■ sert quetquefois de pretexte a la faiaeaatise. 

Je me suis fait porter en chaise et j'en reviens 
aussi fatigue que si j'avais autantchemine que j'ai 
etc assis. Cest une peine que d^tre porte ioni;- 
temps, et peui-etre d'aulant plus grande qu'elle 
cstcontre la nature, qui nous a donne des pieds 
pour marcher, ainsi que des yeux pour voir. Mais 
les deiices nous out affaiblis, et nous nous trou- 
vons hors d'etat de pouvoir faire ce que pendant 
un longtemps nous n T avons pas voulu faire. II 
nVetait necessaire de prendre de Fexercice pour 
dissiper une bile qui s'etait e pan choc dans ma 
gorge, et pour soulager ma respiration qui elait 
incommodee. Quoi que e'en soit , je me suis bien 
Irouve de cetle agitation ; c T est ce qui in 1 a oblige 
de me faire porter plus longtemps 7 convie d'ail- 
leurs par Ja beaule du rivagequi s T etend depuis 



teqnam nascerer. Mors est, non esse; id quod ante fuit ; 
sod, id quale sit, jam scio; hoc erit post Die, quod aute 
me fuit. Si quid iu hac re tormtnti est, necesse estet 
fuifcse, antequam prodirenuis ia lucem : atqui nuilam 
seasimus tunc vexationeni. Rogo, nou stultisAimuin di- 
cas* si qais existimet lucenife pejus esse , quutii evstiucta 
est, quam antequam accenditur? Nosquoque etacctndi- 
niiir, et exsiinguiinnr; medio ilia tempore aliquid pati- 
nmr : utrimque vero alia securitas est. Iu hoc euim, mi 
Lucili, nisi fallor, erramus, quod mortem judicanms se- 
qut; quum itia et pi cecesserit , et secutura s\L Quidquid 
aute nos fuit, mors est. Quid euim refert, utnim non 
incipias, an desinas? quuru utriusquc rei htcsitcffecLus, 
non esse. 

His et huju=modi eitiortationibus (tacilis scilicet, nam 
verbis locus nop erat), alloqui me non desii ; deiude pau- 
latim suspiriumillud # quod esse jam auhelitus coeperat t 
inter valla majora fecit, et retard a turn est,ac remausit. 
Necadhuc, quamvis desierit, ex natura iluit spii itus : 
sentio ha?sitatiouetn quamdam ejus et morjm. Qaomodo 
volet! dummodo non ei animo suspircm. Hoc lilii de nte 
recipe; non trepidabo ad eitrema;jom pranparatus suiu; 



nihil cogito de die toto. Tlhim lnuda et i mi tare , quern 
turn piget mori, quum juYet vivere. Quit? euim virtus 
est , quum ejiciaris, exire? Tamtn est et hie virlus : t'ji- 
cior quidem, scd tanquaiu exeam. Et idto nimqnaiu eji- 
titur Sapiens : quia cjici est inde espclli , nude invitus 
recedas, Nihil invitus facit Sapiens; uccessitaleni eftugit, 
quia vult quod coactura est. Yale, 

E PISTOL A LV. 

DE VILLA : OE BOSO WlLOyUE OTJO. 

A gestatione quum masime venlo; non minus fati^atus 
sum, quam si lantumambulassem , quantum scui. Labor 
est enim et diu ferri, ac nescio an eo major, quia contra 
naturam est, qua; pedes dedU, ut per nos ambularemns ; 
et oculos, ut per nos videremus. Debilitatem nobis iu- 
dixere delicisc; et quod diu uoluimus, posse desivimus. 
Mihi tattien necessarium erat concutere corpus; ut, sive 
hilis insederat faucibus , discutereiur; sive ipse ex aliqua 
causa spiritus deusior erat, extemiaret illuin jactatio; 
quam profuisse mihi sensi. Ideodiutius vehi perseveravi, 
invitante ipso littore, quod inter C imas et Servilii Vatia 



613 



Cumcs jusqu'a la maison de Servilius Yatia^ comme 
line langue de lerre ; car il est c!os de la mer 
dun cote, et d'un lac de Fautre. Ce rivage etait 
plus ferine que de coutume , a cause d'un orage 
qui etoit arrive un peu auparavant. Car vous savez 
que le Hot, quand il est frequent et pousse de force, 
rend le bord de Peau uni, au lieu qu'il devient 
inegai durant un long calme, rhumidite qui lie 
le sable Tenant a se dessecher. 

Je commensal , scion ma coutume, a regardcr a 
I'entour si je ne trouverais rien dont je pusse li- 
rer quelque profit, farretai mes yeux sur une mai- 
son qui appartenait autrefois a Vatia. Cet horarae 
riclie et prctorien , qui n'eiait connu que par son 
oisivete, s'y retira durantsa vieillesse, et cela seul 
le faisait estimer lieureux ; de facon qu'autant de 
fois qu'on voyait pcrir les amis d'Asinius Gallus , 
aussi bien que ceux qui avaient ha! on aime Sejan, 
car la diversite des temps fit qu 'A fut egalemcnt 
dangereux d'avoir servi on offense ce dernier, 
tout le mondes'ecriait: a Vatia! il n'yaque vous 
qui sachiez vivre. o Mais en verite il savait mieux 
se cacher qu'il ne savait vivre. II y a grande dif- 
ference entre le repos et la faineantise. Pour moi , 
je ne passais jamais derant cette maison lorsque 
Vatia vivait encore, quejenedisse: «Ci-git Vatia. n 
Cela fait bien voir, mon cher Lueile , que la phi- 
losophic est quelque chose de si saint ct de si ve- 
nerable, que Ton estime meme ce qui en porte une 
fausse ressemblance. le vulgaire, sednitpar Tnp- 
parence, se persuade qu'un homme oisif est in- 
continent tranquille ct content, et qu'il vit a 
soi-m&ne, quoique rien de tout cela ne puisse 
convenir qu T h ITiomme sage. Car, cn premier lieu. 



il sait bien vivre , et comme il ne se soucie do 

rien, il sait vivre a soi. Eu verite, celache qui 

fuit le mondc et les affaires, et qui s'est banni de 

la socictc des homines a cause du mauvais succ& 

de ses convoitises, qui ne saurait voir la felicite 

des autres, et qui s'est enferme dans un cachot 

comme un animal timide et paresseux ; ce lache, 

dis-je, ne vit point pour soi. Mais, ce qui est hon- 

teux , il vit pour son ventre, pour le sommeil et 

pour l'impudicite. Quoique Ton ne vive pour per- 

sonne , il ne s'ensuit pas que Ton vive pour soi ; 

mais e'est une si belle chose de demeurer ferme 

dans une resolution que Ton a prise une fois , que 

la paresse mSme acquiert de Tautorite, quand 

clle est perseverante. 

Pour la maison , je ne saurais vous en rien dire 

de certain , car je n'en ai vu que le dehors. 11 y 
a deux grolles de pareillc Jargeur, faites a la 
main , avec beaucoup de depense , dont Tune u'est 
jamais eclairee du soleil , I autre eu est brulee 
jusqu'au soir. On voit un ruissean qui coule en 
forme de canal entre deux rangs de platanes, et 
qui se va decharger dans la mer et dans le lac 
d'Acheron ; il fournit du poisson en abondaucc ; 
car Ton n'y peclie point landis que la mer est li- 
bre ; maison y a rccoursaussidt qu'il fait quelque 
orage. Ce qu'il y a de plus commode en cette mai- 
son , e'est que Bayes est derriere son enclos ? et 
qu'elle jouit de ses delices sans avoir part a ses in- 
cornmodites. Voila ce que j'ai trouve de plus re- 
comma ndable. Mais je crois que c estune demeure 
propre a loutes saisons , car elle est exposee au 
vent du couchant , qu'on appelle Favonius , et le 
reQoit si a propos qu'elle Tote a Bayes. Vatia avail 



villnm curvatur; et hinc meri , illinc lacu, velut angus- 
turn iter, cluditur. Erat enim a rccenti tempestate maris 
spissum. Fluclus autem illuH , ut scis, frequeus ct conci- 
tatus exaequat; longior tranquil litas solvit, quum arenis, 
qua? huniore alligantur, succus abcessit. Ex consuetudine 
tamen mea circumspicere coepi , an aliquid illic inveni- 
rem , quod rnihi posset bono esse; et direxi oculos in vil- 
lain , <}us aliquando Vatiae fuit. Iu liac ille prsetorius di- 
ves , nulla alia re quam otio uotus t cousenuit , f j t ob hoc i 
UQum felit habebatur* Nam quoties aliquosamicitia Asiuii ' 
Gatli , quoiies Sejaui odium , deinde amor merserat 
( acq tie enim oi'feudisse itlum , quam aniasse f periculosum 
tuit); cxclaniahant homines : « O Vatia, solus scis vi- 
\Qvel » At ille latere sciehat» nou \iTere. 

Multuiii autem interest, utruui vita tua otiosa sit, an 
ignava. Nun quam aliter banc v ill am Vatia vivo pra3teri- 
hum, quam ut dice rem : « Vatia hie situs est. » Sed adeo, 
mi Lucili, Philosoplna sacrum quid dam est, et venera- 
]>tlc t utctiam t si quid i Eli simile est, mendacio placeat. 
Oliosum enim homiiiem, seductum existimat vulgus, et 
.securum , et se con ten turn , si hi que viventem ; quorum 
uiliil iillicontingerc^iusi sapicnli, potest. Ule qtiideni. nulla 



re sollicitus , scitsibiviverc; illeoninij quod est prim uin, 
scit vivere. Nam qui res et homines fugit , quern cupidi- 
latum suarum infelicitas relegavit; qui alios Teliciores vi- 
dere non potuit; qui , velut timidum at que iners animal , 
metu oblituit; ille si In" non vivit, sed, quod est turpissi- 
mum, ventri, somno t Hbidini. Non ( on tin uo si hi \ivit 4 
qui nemini. Adeo tamen magna res eat constants, etiu 
proposito suo perseverautia, utbabeat auctoritatem iner- 
tia quoque pertinax. 

De ipsa villa nihil possum tibi certi scribere; frontem 
enim ejus tantum novi , et eiposita , qua? ostendit etiam 
transeuntibus. Speluncaa sunt dua? magni opens , cuivis 
la so a trio pares , ma uu facts ; qua rum altera sol em non 
roc i pit, altera usque iu occidentem tenet. Flatanona me- 
dium rivus, et a mari, et ah Acherusio lacu reeeptus t 
Kuripi modi) diridit; alendis piscitms, etiam si assiduo 
eUiaurialur, sufDciens, Sed illi, quum mare patet,par- 
cttur : quum tern pes tas piscatorihus dedit ferias, mantis 
ad pa rata porrigitur. Hoc tamen est commodissimum in 
villa, quod Baias trans pfirietem habct : inenramodis il-. 
laruni caret, vulnptaiilms fruitur. JJas laudes ejus ipse 
novi : esse illam totius amu* credo. Occumt euim Favo-- 
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eii raison dc choisir ce lieu pour y passer douce- 
men t sa vicillcsse. II est pourtaut vrai. que la dis- 
position du lieu ne contribue pas beaucoup a la 
tranquiilite; c>st Tesprit qui donne le gout a tou- 
tes choses. J'en ai vu qui Irouvaient du chagrin 
en de fort belles maisons, et des affaires au milieu 
de la solitude. 

Ne dites done pas que ce qui empGcbe que vous 
ne soy ez a voire aise , e'est que vous n'etes pas dans 
la Campanie. Mais pourquoi n T y etes-vous pas? 
Envoyez vos pensees jusqu'ici. II nous est permis 
de converser avec nos amis absents, autant de 
fois et aussi long temps que nous le voulons, J/on 
peut dire que nous jouissons plus amplement do 
ce plaisir lorsque nous en sommes eloigncs. Leur 
presence cmousse noire appeLit ; et parce que nous 
parlons et que nous nous promenons assez sou vent 
ensemble, nous ne songeons plus a eux lorsque 
nous en sommes scparcs. Nous ne devons done 
pas uous inquieter pour l'absence de nos amis, 
puisqu'il n'y a person ne qui ne s T en eloign e a son 
fire, lors roeme quails sont presents* Si vous con- 
siderez en premier lieu les nuits que nous passons 
sans leur compagnie , puis les emplois differents , 
les etudes particulieres ct les promenades que 
nous faisons en nos metairies ? vous trouverez que 
les voyages de nos amis ne nous derobent que fort 
peu de lemps. 11 faut les loger dans notrc coeur, 
qui n'est jamais absent ? ct qui voii tous les jours 
ce qu'il desire. Je veux done que vous oludiiez 
avecmoi, que vous mangiez avec moi, et que 
vous vous promeuiez avec moi. Nous serions bien 
a 1'etroit, si nous no pouvions envoyer nos pensees 
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aux lieux oil nous voulons. Je vous vois , inoti 
cher Lucile, je vous ealends. Je suis tellement 
avec vous, que ? lorsque je commence a vous 
ecrire, je nYimagine que je vais faire un billet 
et nou pas une let Ire. 



EPITRE LVI. 

Le bruit du dehors fist facile a supporter , quand nos pas- 
sions n'eclatent point au dedans. 

Que je meure si le silence est si necessaire pour 
etudier, comme on se Timagine, Je suis lo^e dans 
un lieu oil Ton tient des eluves, et j'entends du 
bruit de tous coles. Represcntez-vous toutes les 
sortes de voix qui peuvent affliger les oreilles. 
Quand les plus robustes s'exercentcn jetant leurs 
mains chargees de plomb , j 'en tends leurs gemis- 
sements ; et quand ils vieuncnl a rcprendre leur 
haleine, j'entends encore leurs sifflements ct leurs 
respirations forcees. S'il se renconlrc un etuviste 
maladroit, qui ne sacbe pas bien frolter, j'en- 
lends lc coup de sa main sonner differemment sur 
les cpaules, selon qu'il la pose ouverte ou fermee. 
Mais, s'il arrive que celui qui garde les balles 
graissees ne trouve point son compte, tout est 
perdu. Ajoutez maintenant des gueux qui balaient 
les ordures , ou qui sont surpris dans quelque fri- 
ponnerie, et ces gens qui prenncntplaisir a Taire 
retentir leur voix dans le bain. Jotgnez-y encore 
ceux qui font sonner I'eau en se jctaut lout d'un 
saut dans la cuve. Apres tous ces gens- la , qui au 
moins nont rivn de dosagreablc en la voix , re- 
presentez-vous un miserable barbier qui 5 pour se 



nio , et ilium adeo excipit, ut Bails oegeL >"on slulte ?i- 
delur clegisse hunc locum Vatia, in quem otium suum, 
pigrum jamet senile, conferred 

Sed non mtiltum ad tranquil! ita tern locus confer!; ani- 
mus est, qui sibi omnia commendet. Vidi ego in villa 
bilariet amccna nxrstos; \idi in media solitudine occu- 
patis similes. Quare non est quod oiistimes, ideo parum 
ben 13 com posi turn esse te, quod in Campania non cs. 
Quare autem uon es?Huc usque cogitationes tuas mitte I 
Conrersari cum amicis absentibus licet; et quid em quo- 
ties velis , qua Hid iu veils. Magis hac voluptate, quae 
m inima est, fruimur, dum absumus. Praesentia enim nos 
delicatos facit; et , quia aliquando una loquimur, ambu- 
bmms, considemus, quum seducti sunn is, uibil de bis, 
quos modo iridiums, cngitarnus. Et ideo aequo a nimo ferre 
debemus absentiam, quia nemo non multum etiam pra?- 
sentibus a best. Pone hie prim urn uoctesseparatas; deiudc 
occupationes utriusque divereas; deiudc studia secreta , 
stuburbauas profectiones : Tidebis non mullum esse , quod 
nobis peregrinatio eripiat. Amicus animo possidendus 
est: hie aubMii nunquam abest; quemcumque Tult, quo- 
tidie videt. Itaque mecum stude, mecum ccena , mecum 
ambula, In angusto Tiveremus, si quidqtiam esset cogita- 



tionibtis clausum. Video te , mi Lucili ; quum maximc au* 
dio ; adeo tecum sum, ut dubitem, an incipiatn uon epi- 
stolas, sed codtcillos tibi scribere. Vale. 

EPISTOLA LVI. 

UBIQUE SAP1E\TE» TOA?(QUrLH3M ESSE ET STUD11S VACIBE, 
COIHTIU, HiLUM LRlOUt ESSE llSQtlETUM. 

Peream, si est tarn necessarium , quam videtur f si- 
lentium in studia seposito. Ecce varius clamor undique 
me circumsouat; supra ipsum balneum habito. Propone 
nunc tibi omnia geuera tocuiii, quae in odium possuut 
aures adducere ; quuin for ti ores exercentur, et man us 
plumbo graves jaitant , quum aut laborant, aut laboran- 
tem iniilantur, gem itus audio; quolies retentuui spirilum 
remiseruut, sibilos et accrbissimas respiratiooes : quum 
in alipten incrlem et hac plebeta unctione conteiilum ia- 
cidi, audio crepitum illisas maims humeris; qua? , prout 
plana pervenit, aut cuacava, ita somim mutat* Si vero 
pilicrepus supervcneritetnuuierare coeperit pilas, actum 
est. Adjice nunc scordalum , et furem deprehensum , rt 
iiluro, cut \o\ sua in balneo placet Adjice nunc eos, <]ni 
in piscina in cum ingenti impulsaa aqua*souo baliuul. Pra> 
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faire remarquer, pousse uoe voix grcle et per- 
cante , sans se taire jamais qu'il n'en fasse crier 
mi autre auquel il arrachc le poil ties aisselles. 
Vous entendez ensuite le bruit des patissiers, des 
rdtisseurs et des cabareliers, qui crient chacuti 
leurs decrees avec des cris tout differeuts. Vous 
direz que je suis de fer, et que je suis sourd , si 
j'ai la tete entiere parmi tout ce tiniamarre, vu 
quenotre Chrysippe se mourait d'ennui denten- 
dre Ics compliments deceux qui venaient lcsaluer 
tous les jours. Mais ccrtainenient je ne me soucie 
riOQ plus de ce bruit que d'un Hot qui gronde, ou 
d'une eau que l'on jette deJiaut en has. 

Quoique Ton dise que certaius peoples, ne pou- 
vant supporter le bruit des cataractes du Nil, ont 
transports leurs villes oilleurs, il me semble 
que la voix interrompt plus que le bruit; car 
elle defourne Fesprit, et eelui-ci ne fait que frap- 
per ou remplir les oreilles, Enire les choses qui 
font du bruit sans me detourner, je mets les ear- 
rosses qui passent dans la rue ? le marechal qui 
Ioge chez moi , le serrurier moti voisin , et cet 
ouTrier qui demeure aupres de la place , ou les 
jcunes gens s'excrcent a la course, lorsqu'il essaie 
ses trompelles et ses hautbois, et quil crie pi u tot 
qu'il ne chaute. Le bruit qui ccsse parfois me 
semble plusimportun que celui qui continue tou- 
jours. Mais je me suis tellement endurci a tout cela 
que j'enlendrais un comite crier apres des forcafs 
pour les faire Men ranier, sans en Stre emu. Je 
contrains mon esprit de se prater attenlion , et de 
ne se point distraire ailleurs. Qu'on fasse au de- 
hors (ant do bruit que Yon voudra , pourvu que 
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le desir et la crainte, Tavarice et lc luxe n'excifcnt 
point de tumultc chez moi. Car a quoi sert le si- 
lence du dehors , si vos passions ecJatent au de- 
dans? 

La nuit avnit partout repandu ses pavots 
EL donnait aux humains un paisible repos 

Cola est faux , car il n'y a point de repos que ce- 
lui qui se trouve etabli par la raison. La nuit nous 
ramene nos deplaisirs au lieu de les cliasser, et ne 
fait que changer nos soucis. Ceux qui dormeut 
sont d'ordinaire aussi troubles dans leurs songes 
qu ils Font ete durant leurs veilles. La vraic tran- 
quillitc ne se trouve que dans une bonne con- 
science. 

Considered un homme riche et delicat : il faut 
imposcr silence a toule la maison , afin de le faire 
dormir ; tons les valets se taisent, et ceux qui 
s'en doivent approcher tiennent le pied snspendu 
et le posent doucement a lerre. 11 se tourne de 
cote et d'autre pour prendre un peu de sommeil 
parmi ses inquietudes, et se plaint d'avoir om re- 
muer quelqu'un , lorsque pcrsonnc ne branle. 
Qui est la cause de cela? C'est son esprit qui lui 
fait du bruit. II faut Fapaiser 7 il faut arreter ses 
mouvemenls. Ne vous iuiagiuez pasqu'il soit tran- 
quille pour voir son corps couclic mollement dans 
un lit. Sou vent le repos cause de rinquietude; 
e'est pourquoi 11 faut agir et nous occuper a quel- 
que exercice honuete , toutes les fois que la fui- 
ncantisCj qui se lasse delle-m^me, nous porte a 
quelque chose de mauvais. Les grands capitaines 
font travailler leurs soldats et les en gent en de 



teristos, quorum, si nihil alitid, rectaa voces sunt, ali- 
pilum cegita, tenuem et stridulam Yocem, quo sit nota- 
bilior, subinde exprimentem ; nec unquam tacentem, 
nisi dum vcliit alas , et alium pro se clamare cogit. Jam 
libarii varias exclamationes , et botularium , et crustula* 
riu et omnes popinarum institores , mercem sua qua- 
dam et insignia modulatione vendentes. 

O te, inquis, ferreum aut surdum, cui mens inter cla- 
raores tain varios, lam dissonos, constat, qmim Cri- 
spum nostrum assidua salutalio per ducat ad mortem 1 At, 
mebercules, ego istum frernitum non niagis euro, quain 
fluctum, aut dejectum aquce; quauivis audiain , cuidam 
genti baoc unam fuisse causam urbeai mam transferendi, 
quia fragorem Psili cadentis ft ire nou potuit. M;igis iinlu 
TOiavocare videtnr, quarn crepitus. Ilia enim auimum 
abducit, hie tantum aures implet ac rerbcrat. In his, 
qua; me siae avocatione circumstrepunt, essedas trans- 
currentes pona, et fa brum iuquilioum, et ferrarium vi- 
cmura, aut hunc, qui ad Metam sudantem tubulasexpc- 
ritur et libias, nec cantat, sed enclamat, Etiain molestior 
est mibi sou us, qui intermittitur subinde, quain qui 
conlintiatur. Sed jam me sic ad omnia ista duravi, ut au- 
dire Tel pausarium possim, \oce acerbissima rciuigibiis 
liiodos d,iiHLjii. Auimum enim cogo sibi iutoutuni cbsPj 



nec arocari ad externa^ Omnia licet foris resonent, dum 
intus nihil tumultus sit, dum inter se nou mentur cupi- 
ditas et timer, dum avaritia luxuriaque non disbideaut, 
nec altera alteram veiet. Nam quid prodesttotius region if 
silentium, si affectum fremuai? 

Omnia noctis erant placida compost a quiete. 

Falsum est ! nulla placida quies est, nisi quam ratio com- 
posuit : nox exbibet luolestiaui , nou tollit; et soliicitudi- 
nes mutat. Nam donnieoLiura quoque insomnia tarn tur- 
bulcuta sunt, quam, dies. Ula tranquillitas vera e&t, io 
quam bona mens explicatur. Aspice ilium , cui so mn us 
laxai domus silenlio quaeritur ; cujus atires ne quis ag:i«* 
sunus, omnis serrorum turba conticuit; et suspensum 
accedenlium pro pi us vestigium pouitur* Huo ucmpe 
versatur atque illuc, somuum inter aegritudiues levem 
captans; qua, 1 non audit , audis^e se queritur. Quid in 
causa pittas esse ? Animus obstrepit ; hie placandus est, 
hujus compescenda est scditio; quern non est quod Mis- 
times placidum, si jacet corpus. Inierdum quies inquieta 
est. Etideo ad rerutn actus excitaudi, ac tractatione bo- 
narum artium occupandi sumus, quolies nets male babet 
inrrLia sui impatient. Magni impcratores^ quura male 
p;u ere iniliteui udent albjuo labore comjiescunt t et ex- 
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longues expeditions, quand ils n : y trouvent pas 
assez d obeissance. Ceux qui out des affaires n'ont 
pas le loisir do songer aux divertissements; il 
ivesl point de remede plus sur que Inoccupation, 
pour diasser les vices qui procedent de Koisivete. 

Sou vent on croit que nous nous sommes retires 
par un degodt des affaires , ou pour ne pouvoir 
plusdemeiirer dans un lieu malheureux ct triste; 
mais celte solitude, ou la era in te et le chagrin 
nous out pousscs , reveille quelquefois notre am- 
bition, laquclle iVetait pas eteinte, mais pluldt 
fatiguce et rebutee des mauvais succes. Je dis la 
ruome chose du luxe : il semble que nous Tayons 
quitte quelquefois; mais il nous sollicUe encore 
apres que nous avons fait ouvertement profession 
de frugalite; et au milieu de Tepargne, il recher- 
che , avec dautant plus d'ardeur qu'il croit t^lre 
mieux cache, les voluptes qu'il avait laissces et 
non pas condamnees. Les vices sunt moins dan- 
gereux quand ils se manifestenU Les maladies 
rnemes tendent a la guerison 5 quand leur raali- 
gnite so produit au dehors. Sachez aussi que IV 
varice , I'ambilion et les autres passions de r esprit 
huruain sont forfa craindre, lorsqu'elles s'arrfi- 
tent comme si elles etaient reduites et corrigees. 
Nous paraissons tranquilles, et eependant nous 
ne le sommes pas. Car, si nous avons fait la re- 
trace de bonne foi , si nous avons renonce de bon 
cceur a la pompc et a l'eclat, comme je disaisau- 
paravant, rien ne troublera notre solitude; il n'y 
aura point de voix d'hommes, ni de chants d'oi- 
seaux qui puissent inlerrompre des pensees qui 
seront bonnes, solides et reglces. C'est la marque 
d'un esprit leger et qui n'est pas assez recueilli. 
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I que d'ouvrir Toreille aussilot quon entend du 
bruit : il faut qu'il y ait quelque souci ou.que!q-je 
crainte au dedans qui le rende ainsi curieux , 
comme dit notre Virgil e : 

Moi qui n'etais emu ni des amies hmcees, 
Ni des Grecs nVentourant de phalanges presses j 
Je tremble mainlenant, etcrains au moind re bruit 
Pour celui que je porte ct celle qui me suit. 

Ce premier-la, que nous avons dit ctre a I e- 
preuve des trails que Ton decoche sur lui, qui 
n'a point Je peur des piques croisees et corarae 
liees ensemble, qui ne s 1 ctonne point des ruines 
d une ville que Ton sape, est vcritablement sage; 
mais cet autre qui craint de perdre ses richesses , 
qui s'epouvante a toute rencontre, qui prend une 
seule voix pour une grande rumeur, ct qui s ? abat 
au inoindre bruit, est un sot qui raanque d'expe- 
rience; c'est son argent qui le fait ainsi irembler. 
Choisissez celui qu'il vousplaira d'entre les riches 
qui portent et qui font mener apres eux tant de 
choses prccieuses , vous trouverez qu'il sera tou- 
jours en crainle, Sachez done que vous serez en 
parfaite IranquilliLe quand tous ces cris ne vous 
toucheront plus, et qu'il n'y aura plus de voix 
flalteuse ou menacante qui puisse mettre voire 
ame hors de son assiette. — Quoi done? ne vaut-il 
pas mieux etre exempt de cette incommodite? — 
J'ea demeure d'accord , c'est pour cela que je 
veux deloger d ici ; mais j ai etc bien aise de faire 
celte epreuve , et de me donner un tel exercice. 
A quoi bon souffrir plus longtemps, si Ulysse 
irouva pour ses couipagnons un remede si facile 
contre les Sirenes? 



peditionibus detinent. TVunquam vacat Iascivire districts; 
nihilque tam cerium est, quam otii vitia negotio discuti. 
Saepe videmnr ta?dio reruin milium , et infelicis atque 
ingratae stationis poenitentia , secessisse : tamen in ilia la- 
tebra , in quara nos timor et lass itudo con jecit , interdum 
recrudescit ambitio. Non enim escisa desiit , sed fa ti gal a, 
aut etrani abjecta „ rebus pa rum sibi cedentibus. Idem de 
luiuria dieo, qua? vidctur aliquando cessisse; deinde fru- 
gal] ta tern professos sollicitat, aique in media parcimoma 
voluptates non damnatas, sed relictas t petit; et quidem 
co vebemeutius > quo occultius. Omuia eniin vitia in aperto 
leviora sunt; morbi quoque tunc ad sanitatem inclinant, 
quuni ex abdito erumpuat,ac vim sua m proferuat. Et 
aYaritiam itaque , et ambit to nem , et caetera mala mentis 
hiniiHiia?, tunc perniciosissima scias esse, quum sitnulata 
sanitate subsidunt, Otiosi videmur.etuonsumus. Nam si 
bona fidesumus, si receptui cecinimus, si speciosa contemp- 
simus^ut pauloante dicebam , nulla res nosavocabit, nulJus 
honiinuni aviumque concentus interrumpet cogitation es 
Ixmas solidasque, etjamcertas. Leve illudest in geni urn, 
nec se adbuc redmit introrsus, quod ad vocem et acciden- 
tia erigitur. 1 1 abet intus ali quid soli iciludinis, el concepti 



pavoris, quod ilium curiosum facit; ut aif Virgilius nasler ; 
Etme, quern dudum non ulli injecU movebant 
TeU» nec adverso glomerati ex agmiue Graii t 
Nunc ojrmes terrent aurx, sonns excitat omnis 
Suspeosum t et pariter comitiquo onerique tinieuleiri. 

Prior ille sapiens est, quern non tela ubrantia, non 
arietata inter se arma agminis deasi, non urbis impulse 
fragnr territat; bic alter imperil us est, rebus suts limet 
ad omnem crepitum expavescens, quern una quxlihet 
vox pro fremitu accepta dejecit, quern motus levissimi 
exauimant. Timidum iilum sarcinac faciunt. Quemcumque 
ex istls felicibus elegeris, multa trahentibus, multa por- 
tantibus, vide bis ilium 

Comitique onerique timenteni. 

Tunc ergo te sc'to esse compositum, quum ad te nullus 
clamor pertiuebit; quum te nulla vox tibi excutiet, nou 
si blandietur, non si minabitur, non si inani sono yaria 
circumstrepel. — Quid ergo? non aliquanto commodius 
est, carere convicio? — Fateor. Itaque ego ei hoc loco 
migrabo: experiri et exercere me voluL Quid necesscest 
diutius torqueri, quum tam facile re medium TJlysses *o- 
ciis eliam adyersus Siren as invenerit? Vale, 
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II y a des fulnesses natu relies que la raison ne saurait 

vaiocre. 

Voulant partir de Bayes, pour m'en retourner 
a Naples , je tne laissai volontiers persuader que 
la mer netait pas bonne , pour no pas m'embar- 
quer une secondc fois; mais les chemins etaient 
si sales et si mouillcs, que je puis dire que je suis 
venu par eau. Je souflns toute cette journee le sort 
des athletes ; car, apres avoir ele" bien arroses , 
nous eumes de la poussiere abondamment dans la 
grolte de Naples. Cette sorte de prison est extre- 
meraent longue, et son entree est si obscure, qu'il 
faut voir, non pas a travers les teoebres , mais les 
tenebres mcraes. Dc plus, quaud il y aurait quel- 
que lumiere dans ce lieu, elle serait offusquee par 
la poussiere, qui fit une chose importune et tt\- 
cheuse, mfime a decouvert, a plus forte raisou 
dans une cave , ou s'etaat clcvce comme un tour- 
billon, et ne pouvant sortir par aucunc ouverture, 
elle retombe sur ceux qui Pont emue. Ainsi nous 
avons souffert ensemble deux incommodites bien 
contraires , ayant eu en meme jour et en raeme 
cheminlaboue et la poussiere. Cette obscuritc, 
toutefois, me donna sujet de r&ver ; car je sentis 
mon esprit frappe d'une emotion, sans peur toute- 

fois, par Tborreur et par la nouveauLe d'une 
chose si extraordinaire. 

Je nc vous parlc pas maintenant de raoi , qui 

suis bien eloigne de la mediocrite, et plus encore 

de la perfection; mais je vous assure qu'un bornme 

rcsolu, sur lequel la fortune n'a pins de pouvoir T 

en aurait ete touclie ; sa couleur se serait changce. 

Car il y a des choses, mon cher Lucilc, que la vertu 



ne saurait empe'eber. C'est par la que la nature 
fait connaitre au sage qu'il est sujet a la raort. 
Aussi 1c verrez-vous froncer le sourcil a la rcn- 
coutre d'un objet facbeux ? frernii* aux accidents 
imprevus, et se troubler, lorsquc d'uue hauteur 
escarpee il regarde un lieu bieu profond. Ce u'est 
pas la crainte qui fait tout cela , e'est uue disposi- 
tion uaturelle que la raison ne saurait corriger. 
De la vient qu'il y a des gens courageux et tou- 
jours prets a verser leur sang, qui ne sauraient 
voir celui des autres. Les uns s'evanouisscut en 
voyant panser une plaie, quand elle est nouvclle 
et quelle saigne encore; les autres, quand elle 
est vieille et pleine de matiere ; il y en a meme 
qui s'effraient plus de la lueur d'unc cpee qu'ils 
ne font du coup, Je sentis, comme je vous ai dit, 
une certaine emotion, qui fut toutefois sans trouble. 

Mais aussitot que nous revimes lejour, nous 
entrames dans uneallegresse que nous n'alteudions 
pas. Alors jecommencai a faire ce raison nement 
en moi-meme : que Ton craitit certaines choses 
plusou moins, assez mala propos, puisqu'elles 
se reduisent toutes a une nietne fin. Car, quim- 
porle que ce soil unc monlagne ou une lour qui 
vous accablc? (Test tout un. Vous en trouverez 
pourtant qui craiudraicnl davantagc la derniere 
de ces ruiues, quoique Tune et Tautre soient ega- 
iement mortelles; tant il est vrai que la crainte 
considere moins reflet que la mauiere dont il ar- 
rive. Ne vous imag'tnez pas que je parlc comme 
les stoiciens, qui lienneot que Tame d'une per- 
sonne accablee sous un si grand poids, ne trou- 
vant point de passage libre , se dissipe aussitot dans 
le corps. Bien loin de dire cela jc crois que ceux 



EPISTOLA LVIL 

PRIMOS AMUI MOTHS TEL SAP1ENTIS IN POT ESTATE RON ESSE. 

Qiiuni a Bans deb e rem Neapolim repetcre, facile cre- 
dicii lempestateni esse, ne iterum nayem experirer : sed 
lantum luti tola via mit, ut possem videri nihilorainus 
nnvigasse. Totum athletarum fa turn mi hi illo die perpe- 
tiendum fuit : aceromate nos hapheexcepitincrypta Nea- 
politana. Nihil illo carcere longius; nihil illis fa ci hi is ob- 
scurius , quae nobis prsestant , uon ut per tenebras videa- 
nius , sed ut ipsas. Cseterura etiam si locus babe ret lucem, 
pulvis auft'rr , in aperto quoque res gravis et molesta; 
quid itlic, ubi in se volutatur, et, quum sine ullo $pira- 
meoto sit inclusus, in ipsos, a quibus excitatus est, re- 
cidit? Duo incommoda inter se cootraria simul pertuli- 
nms : eadem via, eodem die, et luto etpulvere labora- 
\imns. 

Aliquid tamen mihiilla obscuritas t quod cogitarem, 
dedit ; sensi quemdum ictum animi , et sine metu muta- 
tion em f quam insolita? rei uovitas simul ac ftcditas fece- 
i < t. Non de me nunc tecum loquor, qui rnnlLuni ah bo- 
mine tolerabili, nedum a pei fecto absum ; sed de illo, in 
quern us fortuna per di dit ; hujus quoque ferietur animus, 



mutabitur color. Quaedam enim , mi Lucili , nulla effu- 
gere virtus potest; ad mon et ill am natura mortalitatis sua?. 
Itaque et vultum adducet ad tristitiam, et iahorrescet ad 
subila; et caligabitj si vastam altitudinem, in crepidiue 
ejus constitutor despexerit. Non est hie tinior, sed natu- 
ralis affectio inexpugnabilis rationi. Itaque fortes quidam, 
et paratissimi fundere suum sanguinem , alienum videre 
non possunt: quid am ad vulneris novi, quidam ad ve- 
teris et purulcnti tractationem inspectionemque succiduat 
aclioquuntur aninao; alii gladium facilius recipiun^quain 
videut. Sensi ergo, ut dice bam, qua in dam non quidem 
perturbalionem, sed mutationem; rursus t ad prirauin 
conspectiun redditae lucis , alacritas incogitata rediitetin~ 
jussa. Illud deiode inecum loqui con pi, quam ineptc quae- 
dam niagis ac minus timeremus , quum omnium idem 
finis csset. Quid enim interact, utrum supra aliquem vi- 
giliariuni ruat , an mens? Nihil invenies; eruut tamen qui 
hanc ruinam magis ti meant, quamvis utraque mortiCera 
aequc sit. Adeo non effectus, sed efficientiatimor special. 

Nunc me putus de Stoicis dicere, qui existimant ani- 
inam hominis magno pondere cxtriti permanere nnn 
posse, et statim spargi, quia non fuerit illi exitus liber? 
— Ego yero non fucio; qui hoc dicunt, videnbir miiu 
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qui le diseut se trompent lourdement. Commeon 
ne saurait abaltrc la flarnme 7 parce quVlle se re- 
tire incontinent autour de ce qui la presse ; comme 
l air n'est point blesse ni entame du coup qu'il re- 
volt, parce qu'il se repand autour du sujet auquel 
il a fait place; ainsi Tanac, qui est une substance 
tres-deliee, ne peut etre ni retenue ni froissee 
dans le corps; mais par le moyeu dc la subtilite , 
elle passe au travers de tout ce qui la presse. De 
raSme encore que la foudre, apres avoir reinpii 
declairset ravage tout une maison, se retire par 
un petit trou ; ainsi Tame, qui est plus subtile que 
le feu j s'echappe au travers de toutes les pat ties 
du corps. C'est pourquoi Ton demande si eile est 
immortelle. Mais tenez pour certain que si F3me 
vit apres le corps , elle ne peut perir en aucune 
inanierc , ne perissaut point avec lui. Ce qui est 
iramortel Test sans aucune exception, etrien ne 
peut nuire a ce qui est eternel. 



EPITRE LVIII. 

De la disette de la Iangue Inline. — La division des etres 
avec Implication des id£es de Platon. — Que Ton peut 
prolouger sa vie par le moyen de la temperance ; mais 
qu'il est permis de retrancher cette meme vie quand 
elle est a charge. 

Jc n'ai jamais mieux reconnu que j'ai fait au- 
j mrd'hui le besoin ou plut6t la disctle que nous 
avons dc quantite deraots. Comme nous parlions 
de Platon j par occasion } il s'est rencontre mille 
clioses qui avaient besoin de noms , et qui , tou te- 
rms , n'eu avaient point; d'autres encore, qui en 
avaient eu autrefois, mais qui ies avaient perd us, 
parce que Ton s'en etait degoute, Est-il possible 

crrarc. Quemadmodum flamma noa potest opprimi ( nam 
circa id diffugit , quo urgetur ) ; quemadmodum aer ver- 
bere aut ictu, noa laeditur, nescinditur quidem, sed 
circa id , cui cessit , re fundi tur : sic animus , qui ex te- 
nuissimo constat, depreheadi noa potest , nec in Ira cor- 
pus aftligi; sed beneOcio subtiutatis sua? , per ipsa s qui- 
buspremUur, erumpit. Quomodo fnlmini, etiam quum 
Litissime percussit ac fulsit, per exiguum foramen est 
reditus , sic ammo , qui ad hue tenuior est igne , per omne 
corpus fuga est. Ha que de illo quaerendum est, an possit 
i in mortal is ease. Hocquidem certum babe: si supers tes 
est corpori, propter illud nullo generemori posse, prop- 
ter quod noil peril; quoniam nulla immortal; tas cum ex- 
ceptione est , nec quidquam noxium aeterno est. Vale. 

EPISTOLA LVIIL 

EXPLICIT QUOHODO OHNIl QU^ SUNT PLATO DIVISERIT. 

Quanta verborum nobis paupci tas, imo egestas sit, 
nunquam mugisquam hodierno die inlelleii. Mille res iu- 
cideruut, quum forte de. Platone loqueremur, quae no- 
mina desiderarent , nec baberent; quftdam vero, quum 
habuissent, fastidio nostro perdidissent. Quis autem ferat 
iu egestate fastidium ? Hunc j quern Graeci aslron vocant, 
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d'avoirdu degout dans Tindigcnee? II y a unesnrte 
de mouche qui pique les bestiaux et qui ks fait 
courir par les rnontagues : les Grecs TappcMent 
cestros , et les anciens Latins Tappelaient asilus* 
Vous en devez croire Virgile : 

Aupres du niont Alburne et du bois de Siler, 

On voit par escadrons un insecte voler, 

II est Grain L des troupeaux ; au seul bruit de son aile, 

lis semblent agUes d'nne fureur nonvcllc : 

Tout s'enfuit aux forets sans prendre aucun repos . 

Le nom decet insecte chez les Grecs est tEstros, 

Asilus parmi nous* 

Je pense quil voulait dire que ce mot etait hors 
d'usage, Et ? pour ne point vous teiiir en suspens ; 
on se servait autrefois dc quelques mots simpies 
comme cernere ferro. 

Stupet ipse La tin us 
Ingentes, genitos diversis partibus orbis, 
Inter se coiisse viros, et cernere ferro. 

C est cc que nous disons maiutenaut decernere , 
Tusage du mot simple etant perdu. Les anciens di- 
saienl encore si jusso au lieu de sijussero. Le 
meme Yirgile en sera temoin : 

Cretera, qua jusso , mecum mantis inrerat arma. 

Je ne fais pas maiutenaut cette recherche pour 
vous montrer combien j'ai perdu de temps dans 
Tetude de la grainuiaire; mais, pour vous faire 
connattre combien il y a de mots dans Ennius et 
dans Attius, qui sont vieux et moisis, puisqu 1 )! 
s'en trouve dans Virgile, lequel on lit tous les 
jours, qui sont a present hors d'usage. Mais a 
quoi tend, direz-vous, cet avant-propos ? Je ne 
vous le celerai point, c'est afln de pouvoir dire 
ce mot essentia , pour signifler essence, sans hies* 

pecora peragentem et totis saltibus dissipantem , asilum* 

nostri vocabant. Hoc Yirgilio licet credas : 
Est lucum Silari juxta ilicibusque virentem 
Fluriruus Alburnum volitans t cm nomen asilo 
Roniannm est ♦ oestrum Graii vertere vocantes; 
Asper, acerba souans ; quo tola exterrita silvia 
Iiirfngiunt armeuta 

Puto iutelligi istud yerbum interisse. Ne te longe diffe- 
ram , qua?dam simplicia in usu erant , sicut cernere ferro 
inter se dicebantur. Idem Virgilius hoc probabit tibi : 

Stupet ipse Latinus . 
Ingentes, ^enita s diversis partibus orbis. 
Inter se cuiiase viros, et cernere ferro 

quod nunc decernere dicimus ; simplicis verbi usus amis- 
susest. Dicebant anliqut, sijxtsso, id est, si jussero. Hoc 
nolo miM credas , sed fideli Virgilio : 

Caetera , qua jusso , mecum manus inferat arma. 
"Non id ago nunc taac diligentia , ut oslendam, quantum 
tempus apud Grammatieum perdiderim ; sed ut ex bnc 
intelligas, quantum apud Knnium et Attiuin verborum 
situs occupaverit; quum apud hunc quoque r qui quotidle 
excutitur, aliqua nob^s subdue ta sint. 
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ser vos Oreille. Sinou, je ne laisserai pas de le 
dire ? en dussicz-vous elre lache. J'ai un bon ga- 
rantde ceinot 3 c'est Ciceron. Si vous en voulez 
ua plus recent, je vous produirai Fabianus, ele- 
gant et disert orateur, qui, parte avec la neitete 
que noire delicatesse demande aujourd'huL C;*r ie 
moycnj mon cher Luciie, de pouvoir lounier 
autrement re mot grec si necessaire, qui 
contient la nature ct le fondcment des choses? 
Perraettez-moi done d en user, a condition que je 
vous promets de ne pas abuser de la liberie que 
vous m'ourcz accordee. Peul* etre me contenterai- 

je seulement de Favoir obtenue. Mais de quoS 
me servira votre facilite , puisque je ne puis ex- 
primer en vrai latin ce qui roe donne sujet de 
fairecereprocheanotre Iangue?VousenbIamerea 
bien plus ladisette, quand voussaurez qu'il y a une 
sy llabe grecque que je ne saurais tour tier. Youlez- 
■vous sa voir quelle elle est? C'est to ov: vousdirez 
que j'ai peu d'esprit de ne pas voir qu'il est aise 
de la traduire ainsi : Ce qui est. Mais j'y trouve 
bcaucoup de difference ; car je suis oblige de met- 
tre un verbe pour un nom. Toutefois, s'il est ne- 
eessaire, je dirai : Ce qui est. 

Notre ami , qui est un homme fort savant , me 
disaitaujourd'hui que Platon donne a ce mot six 

differenies significations : jc vous les expiiquerai 
toutes apres que je vous aurui mon ire qu'en Tor- 
dre des choses il y a ce qu'on appetie genre, II 
nous faut premieretnent chereher ce genre duqucl 
dependent toules les especes , qui com p mid toutes 
choses, et duquel procedent toutes les divisions. 
Nous Je trouverons si nous allons en remontant. 

Quid, inquis, sibi ista vult pra?paratio ? quo special? 
— Non celabo te : cupio, si fieri potest propitiis aurihus 
tuis, Essentiam dicere; sin minus, dicam et iratis. Cice- 
roncm auctorem hujus verbi babeo, puto locupletem : 
si recenLiorem qua?ris, Fauiaoum, disertum etelegau- 
tem , orationis > etiam ad nostrum fastidiuirij nitidae. Quid 
enimfiet, mi Lucili ? quomodo dicetur res neces- 
saria , naturam continens , fundamenfum omnium ? Rogo 
ilaque , permittas mi hi hoc Terbo uti ; nihilomiuus dabo 
operant , ut jus a te datum parcissime exerceam ; fortasse 
coulentus ero mihi It cere. Quid proderit facility tua t 
quum ecce id null o mode la tine exprimere possini, prop- 
ter quod liogua? noslne convicium feci? 

Magis danmabis angusLias RomauaSj si scieris una in 
syltabani esse, quam mutate nou possinh — Qua? Iisc tii, 
quKris? — r6 fiv. Duri tibi videor ingenii : in medio posi- 
ttim posse sic transferri t til dicam ; Quod est. Sod mul- 
tum iuteresse \ideo : cogor verbum pro vocabulo ponere; 
sed ilu ueccsse est , ponam : Quod est. Sex modis hoc a 
Platonc dici amicus nosier, homo eruditissimus, liodier- 

110 die dicebat. Omncs tibi exponaiu , si ante indicavero , 
esse nliquid genus , esse et speciciti, ISune euim genus 

111 Lid prim u in quammus, ei quo camera? species suspeusa? 
tunt a quo uascilur onmis divisio, quo u Divers a com- 



QUE. 

Lliomrue est une espece, comme dit Aristote; le 
cheval est line espece; le chien est encore une es- 
pece. Done il faut chercher quelque chose de 
commun a ces especes 7 et qui ; comme un lien , 
les ciubrassc et les tienne toules sous soi. Mais, 
quel est-il? C*est Tanimat. Done Tanimal com- 
mence d'etre le genre de ce que j'ai rapporte> 
savoir , de Thomme ? du cheval etdu chien, Mais 
il y a des choses qui ontune arae, otne sont point 
auimaux. Car on vcut que les arbres et les plantcs 
atent uae ame ? cequi fait que nous disonsqu'ils 
vivent et qu'ils meurent. Done les choses ani- 
mees seront dans un rang au-dessus, puisque les 
aniniaux et les plantes sont contenus sous cette 
forme. II y a encore des choses qui n'onl point 
d'aine , comme les pierres ; partant i! y a quelque 
chose encore au-dessus des choses animees , savoir, 
le corps. Maintenant je diviserai Ie corps en ce 
qui est animc et ce qui est inanime. Car il y a 
quelque chose au-dessus du corps, puisque nous 
disons quil y a des choses corporelles, et d'autrcs 
qui sont incorporelles. Mais quel est le priucipc 
d ou nous lircrons cela? C'est ce que nous venous 
de nornmer assez improprement, Ce qui est. Par 
ce moyen t il sera divise en especes ; de sorie que 
rums dirons : Cequi est, est ou corporel ou incor- 
poret. C'est done la le premierj le plus ancien ct 
le plus general de lous les genres. Les autres sont 
bien genres, ma is ils sont subalternes : comme 
Thomme est un genre, parce quil conlient en soi 
plusieurs especes de nations, les Grecs, les Ro- 
mains , les Parthes ; et de couleurs , les blancs , 
les noirs, les rous ; il contient encore les particu- 

prehensa sunt. Invenietur autem , si cceperiuius singula 
retro legere; sic euim perducemur ad priamm. Homo 
species est., ut Artstoteles ail; eqmis species est ; cauis 
species ; ergo commune aliquod quaere ndum est his om- 
nibus Tincidum, quod ilia complectatur, et sub se ha- 
beat. Hoc quid est? Animal. Ergo genus esse ceeptt om- 
nium horum , qua? modo retuli, homiois, equi, cams , 
animal. Sed sunt quaedam , quae animam habent » nee sunt 
animaUa : placet fnim, satis et arbustis animam iaesse; 
itaque et vivere ilia, et mori dici m us. Ergo animantia 
superioreru tenebuut locum, quia etauimaliaiubac forma 
sunt , et sata. Qna?dam anima carent , ut saia; itaque 
ei it aliquid animaotibus autiquius, corpus; hoc sic di- 
vidyni, ut dicam, corpora omnia, aut aoimata esse, aut 
iuauima, Etianmuni est aliquid supmus, quam corpus ; 
dicimus enim quaedam corporal ia esse , quasdain incor- 
porulia. Quid ergo erit ex quo hieo diducautur? illud t 
cui nomeu modo parum proprium imposuimus, Quod 
est. Sic euim id species secabitur , ut dicam us : Quod 
e&l, aut corporate est, aut incorporate. Hoc ergo genus 
est piiinuni etantiquissimunt , et, uL ita dicam , generate; 
camera, geuera quidem sunt, sed specialia; tanquam 
bumo ^eiius est; ha bet euim iu sc nationum species : 
Giu'cos, Komanos, Partbos; coiorum - a J bos. nigros t 
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liers, Calon, Ciecron, l.ucrece. Cost ponrquoi, en 
tant qu'il eontient plusieurs choses sous soi, il est 
genre*, en tant qu'il est contenusous un autre, il 
est espece : car ce genre . qui est general , n'a rien 
au-dcssus de soi ; il est ie principe des choses, 
tout est sous lui. Les sloiciens veulent rneltre en- 
core au-dessus un genre plus univcrsel , duquel 
jc traiterai aussitot que j'aurai niontre que ce 
genre , duquel je viens de parler, est mis } a 
hon droit, ie premier, parce qu'il enferme et 
comprend toutes choses. Je divise done ce qui 
est , eu especes ; en corporel et en ineorporel ; 
il n T y en a point de Iroisieroe. Comment divise- 
je le corps? Jc dis : Ou il est anime, ou il est 
inanime, Apres, comment divise-je ce qui est 
anime. Je dis : II y a des choses qui ont esprit 
etarae, et d'aulres choses qui n'ontqu'une ame; 
ou Men de la sorte : 11 y a des choses qui ont 
raouvernent, qui mat client et qui avancent, et 
d'autresqui sunt atlachees a la terre, sontnour- 
ries par leurs racines et prennent accroissement* 
Ensuite, en quelles especes divisc-je les ani- 
maux?Jc dis : Ou ils sont mortcls, ou ilssontim- 
morlels. C'est le premier genre , au sentiment de 
quelquesstoiciens ; je vais vous ex poser leur raisou . 
II y a, disent-ils, des choses qui existent dans la 
nature, et d'autres qui n'y existent pas. Entre 
celles qui n'ont poin t d'exis tence sont les Cenlaures, 
ksGeantsct toutce que produit riruagiuatiou, lui 
donnant quelque forme > quoiqu'il nYit point de 
substance. 

Je reviens maintenant a ce que je vous at pro- 
mis; savoir, comment Platon divise toutes les 
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clioses qui sont dans la nature en six classes. Ce 
premier etre que nous appelons Ce qui eat, ne 
tombe point sous la vue, sous rattouchemeut, ni 
sous aucun autre sens; car, ce qui est qualifie 
genre ne subsistc que par la pensee, commc 
Thomme en general n est point apergu des yeux , 
mais bien le particulier; par exemple, Ciceron et 
Caton. On ne >oit point 1'animal , mais on Tima- 
giue. On voit, toulefois, son espece, comme le 
cheval ct le cliien. Le second des <Hres, Platon le 
met dans un degrc eminent qui surpasse toutes 
choses ; ildit qu'il est Tetre par excellence, corame 
i on dit communeiuent , Je poSte : car, quoiqus 
ce nom convienne a tous ceux qui font des vers, 
si csl-ce que chez les Grecsi! denote particuliere- 
ment Homere. Mais quel est cet <Hre? C'est Dieu F 
qui est plus grand et plus puissant que toutes cho- 
ses. Le troisieme genre est des choses a qui pro- 
prement il appartient d^tre. Eliessout sansnom- 
bre; mais dies ne sont pas perceptibles a nos 
yeux, Demandez-vous ce que c'est? C'est un meti- 
i ble propre a f usage de Platon , qu'il appelleldecs, 
de quoi toutes choses sont faileSj et sur quoi cos 
choses sont foniices; elles sont immortelles . 
immuables , inviolahles. Ecoutez maintenant ce 
que c'est qu'Idee, au moins eomrae Platon Pen- 
tend. Idee est un exemplaire eternel de toutes les 
choses qui se font dans la nature. J'ejcpliquerai 
cette definition , aim de vous la rendre plus cla ire. 
Je veux fa ire votre portrait, je vous ai pour exem- 
plaire de ma peinture } d'oii mou esprit tire quel- 
que trait qu'il met dans son ouvrage. Ainsi, ce 
visage, qui m'inslruit et que je tache d'intiter, 



flavos; habet singulis; Catonem , Ciceroneni, Lucre- 
tiam. Itaque qua umlta coutinet, in genus radii; qua 
sub alio est, ia specie m. Illud genus , Quod est, generate, 
supra se nihil babet. Initium rem in est ; omnia sub ilJo 
sunt. 

Stuici volant superponere taurc etiam aliud genus ma- 
gis priori pate : de quo stalira dicam , si prius illud genus, 
de quo locutus sum, merito primum poni docuero , quum 
sit rerum omnium capax. Quod est , in has species divi- 
de* , ut tint corporalia, aut incorporalia. Nihil tertium 
est* Corpus quomodo di\ido?Ut dicaiu : aut aniiuaulia 
sunt j aut inaoima. Kur^us animautia quemadmodum di- 
vido? Ut dicam : quaxlam aninium hat>flrit r quaedain t^n- 
tum aaimani; aut sic ; qua?dara impctum habent, ince- 
duut t transeunt; qusdam , solo affiia, radicibus alun- 
tur et crescunt. Kursus aninialia in quas species seco? 
Aut mortalia sunt , aut tramortalia. Primum genus Stoi- 
cis quibusdam vide tor, Quiddam. Quare videatur, sub- 
jiciam. Jo rerum , iuquiuut, natura qua?dam sunt , qua?- 
dam nou sunt. Et hasc autem, quae nou sunt, rerum na- 
tura conoplectilur , qua? animo succurrunt , tanquam Cen- 
ts uri , Gigantcs , et quidquid aliud > falsa cogitatione for- 
matum t habere aliquani Itnaginem coppit , qu;]imis con 
ha he a' substantiniik 



Nunc ad id quod tibi promisi, revertor; qunmodo, 
qua?cumque sunt , in sex modos Plato partiatur. Primum 
illud , Quod est, nee visu , nec tactu , nee ullo scdsu com- 
prebenditur , cogitabile est. Quod general iter est, tan - 
quam homo geueralts, sub ocuios non venit, sed special! a 
renitj ut Cicero et Cato. Auimal non Tidetur, yed cogi- 
tatur ; \idetur autem species ejus, equus , et canis. Se 
cundum ex bis , quae sunt, ponit Plato, quod eminet e* 
eisuperat omnia. Hoc, ait, per eicellentiam esse f ut 
poeta communlLer dicilur ; omnibus euim versus facieu- 
tibus hoc nomen est : sed jam apud Graeco? in unius no- 
tam cessit. Horn em m intelligas, quum audiens Poetsm. 
Quid ergo hoc est? Deus * scilicet major ac potentior 
cunctis, TerLium genus est eorum, quai proprie sunt : 
hmumerabilia base suut, sed extra nostrum posita cod- 
spec turn. — Quas sunt, interrogas? — Propria PI a ton is 
fcupcUex est , Ideas vocat, ei qui bus omnia , quaecomrrae 
videmus, Hunt, et ad quas cuncta forma uiur. Has im- 
mortales, immutabiles, inriolabiles sunt. Quid sit idea., 
id est, quid Platoni esse videatur , audi ; i Idea est eo- 
rum , qu® natura Dunt, exemplar sternum. » Adjichra 
definitiotii interpretationem , quo tibi res aperuor flat. 
Voloimagincm tuam facere; eiemplar picturs te hal>oo r 
ei quo capit aliquem babituio mens, quem oport sud im- 
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est une idee. La nature a une infinite do ces cxcm- 
plaires, sur lesquels die forme tout ce qu elle doit 
pioduire, comtne eeux sur lesquels sont formes 
\es hommes ? les poissons, les arbres* Le quatrieme 
geore est tBo$. 11 faut vous rendre atteotif pour 
savoir ce que c'est que de cet efto;, et que vous 
knputiez a Platon , et non pas a moi , la difficult© 
que vous y trouverez; mais les choses sublHcs 
do ti n en t toujours de la peine. Je me servais lout 
pre'senleinent du portrait que faisait un peintre. 
Quand il voulait, avec ses couleurs, representer 
\irgile, il le regardait; le visage de Yirgile etait 
Tide* du peintre et I'exemplaire de son ouvrage. 
Ce qu'il a tire de ce visage , et qu il a mis dans son 
ouvrage, est cet 9 Uat dont nous parlous. Voulez- 
voussavoir quelle difference i! sy rencontre? l/un 
•est I'exemplaire, et Tautre est la figure liree de 
Texemplaire et appliquee a Touvrage. L'ouvrier 
imile Tun, el ii fait i'aulre. La statue a une tetc, 
c'est ce qu'il appelle ttoo$, L/exemplaire a aussi 
une t£te sur laquelle Touvrier, arrdlant ses yeux, 
; a forme la statue; c'est ce qu i! appelle Idee, Vou- 
lez-vous encore une autre distinction? eiSo 5 est 
dans Touvrage, et Tideeest horsde Touvrage, et 
m&me avant f ouvrage. Le cinquieme genre estdes 
choses qui sont communement dans la nature; 



dans un accroUsemonl uu daus un dccliel ctmti- 
nuel, Personne de nous n'est le memo en sa vieil- 
lesse qu'il etait en sa jeunesse; ni le mcmc au- 
jourd'hui qu'il etait hier; nos corps seeouleut 
comme les rivieres. Ce que vous voyez s'enfuit 
avec le temps, et rien ne demeure. Moi-m6me f 
pendant que je vous dis que toutes ces choses cban- 
gent, je suis doja change. C'est ce qu'HeracliLe 
eiitecd, quand il dit que nous ne nous baignons pas 
deux fois dans une rat me riviere. Le nom est de- 
id cure, mais leau est passee. Cela se remarque 
mieux dans les rivieres qu'en I'homme; mais, 
pourtant , nous ne passons pas moins vite. Ce qui 
fait que je m'etonne de notre folic , d'uimer Lam 
une chose aussi changeante que le corps, et de 
era in (I re de mounr un jour, vu que chaque mo- 
ment fait mourir en nous notre etat precedent. 
Pourquoi craignez-vous que ce qui se fait lous les 
jours ne se fasse une fois? Je ne parle que de 
Thornine, qui est une matiere fragile et caduque, 
sujette a toute sorte d'accidenis; niaisle monde, 
qui est une chose eternclle et que I on ne peut de- 
trude, change aussi, et ne demeure point en 
meme etat; car, encore qu'il ait en soi toutes 
les choses qu'il a eues de tout temps , iHes a d'uue 
autre ma mere qu'il ne les a eues; son ordre est 



cela commence a nous regarded 11 y comprend les | change, — A quoi me servira ? direz-vous, cctte 
hommes, les bGtcs et toutes les autrcs choses. Le ; subtilite? — A rien. Mais ; com me ungraveurquia 
sixieme genre est des choses qui sembleut tHre, j tenu sa vue lougtemps attacbee sur son ouvrage, 
comme le vide , comme le temps. = la detourueailleurspour la delasser etla reercer, 



Platon ne met point ce que nous voyons et co 
que nous touchons au nombre des choses qui sont 
veritablemsnt, parce qu'elles changent, et sont 



nous devons aussi donner quelque rel&che a notre 
esprit ? et le remettre par quelque divertissement ; 
mais il ne faut pas que ce divertissement soit sans 



por.at. Ita ilia, quae me docet et instruit, facies, aqua 
petilur i mil alio, idea est. Tali a ergo cicraplana iofioita 
habet natura rerum , homiDum , pisehim , arborum ; ad 
qua?, quodcumque fieri ab ilia debet , eiprimitur. Quar- 
tum locum habet etof. Quid sit hoc tt&$, attendas opor- 
tet; etPlatoni imputes, Don mini, hanc rerum difftculta- 
tern ; nulla est autem sine difficultate subliJiias. Paulo ante 
pictoris imagine utebar; iUe, quum reddere Virgilium 
coloribus vellet, ipsum iatuebalur; idea erat Yirgilii fa- 
des, futurioperis exemplar; ex hac quod a r life* trahit, 
et operi suo imposuit, %Uq$ est.— Quid iutersit , qua^ris ? 
AHerum exemplar est , alterum forma ab eiemplari sum- 
pta et operi imposita. Alteram artffei imitatur, alteram 
facit. Habet aliquam faciem statua : hasc esl t {^, Habet 
aliquam faciem exemplar ipsum, quod iotuens opifex 
statuam figuravit: hoec idea est. Etiamnunc aliam desi- 
deras distioclionem? ldos iu opere est; idea extra opus : 
ueotaatum eitra opus est, sed aute upus* Quiiitum ge~ 
nui est eorum, qua? coru mud iter sunt : hsec iocipiuut ad 
noa pertinere; hie sunt omnia, homines, pecora, res. 
$extum genus eorum est , qua3 quasi sunt ; lanquam inane, 
tanquam tempus. 

Qnascuiuque 7 idem us ac tangimus, Plato in illis non 
aiunerat, qua? esse proprie putat. Fluuut enim , et iu as- 



sidua dimiuutione atque adjectione sunt. Nemo nostrum 
idem est in eenectute, qui fuit juveois; nemo est ntane , 
qui fuit pridie. Corpora nostra rapiuntur fluminum more; 
quidquid vides . currit cum tempore; nihil ex his » quae 
yidemns^ ma not. Ego ipse t duni toquor matarii^ta, iuu- 
tatus sum. Hoc est quod ait Heraclitus : « Iq idemtiunien 
his non descending us. » Ma net idem fluimuis nom en ; 
aqua transmissa est. Hoc in amue manifeslius est * quam 
in bomine : fed nos quoque non minus veloicursus prse- 
tervehit; et ideo admiror demenliam uostram, quod 
tantopere anramus reni fugacissinaam, corpus, timemus- 
que ne quando moriamur , quum omne momentum mors 
priorU habitus sit. Vis tu non timere, ne seniel flat quod 
quotidie fu? De homine dixi , fluida materia et caduca , 
et omnibus obiunia ca Lists ; inumiiis quoque, ffiUrna res 
et iuvicta > mutatur , ncc idem nianet. Quam vis enim om- 
nia in fce habeat f qua? habtiit ; aliter hahet , quam hahuit : 
ordinem mutat. 

Quid, inquis. ista subtilitas mihi proderit ?— Si me 
ioterrogai , nihil. Sed quemadmodum ille ceelator oculos 
diu intentofl ac fatigtUos remiltit atque e¥Ocat» et, at did 
solet t pascit; sic nos animum aliquando debemus re- 
laxare , et quibusdam ohlectamentis reflcere. Sed ipia oh* 
lectamema opera sint; ei his quoque, si obserrarerir. 
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quelque sorle d'occupation , parce quo, si vous y 
prenez garde, it vous fournira une inaticre dont 
vous pourrez tirer du pioGL 

C'est ce que j'ai coutume de faire, mon cher 
Lucilc; car je ne nrapplique h rien de si eloigne 
de la philosophic, que je ne Uiclie d'en tirer quel- 
que chose qui puisse me la rcndrc utile. Voulez- 
vous savoir ce que je tirerai des choses dont nous 
venous de traiter, qui sont cloignces de la refor- 
mation des nioeurs , comme quo! les idees de Pla- 
ton me peuvent rendre meilleur, ce qui pourra 
servir a comprimer raes passions? C'estcela meme 
que dit Platon, que Lout ce qui tonibe sous les 
sens y qui nous charme et qui nous echauffe a sa 
poursuile, n'est pas du nombre des choses qui 
sont veritablement. Tout cela est done imaginaire, 
et revetu seulement de queique apparence qui ne 
dure qu'un temps, Rien n'est permanent et solide; 
et cependant nous le desirons comme s'il devait 
toujours durer, ou que nous le dussions toujours 
posseder. Imbeciles et laches que nous so m rues , 
nous nous arretons a tout. 

Portons noire esprit aux choses qui sonteter- 
nelles, elevons-nous en haul pour contempler et 
pour admirer cesexemplairesetees formes de tous 
1es£tres ; elDieu, qui est au milieu, preservantpar 
la de la raort ce qu il n'a pu faire iramoriel, a 
cause que la matiere n'y etait pas disposee , et re- 
parant par sa science le defaut des closes qu'il a 
creees. Car tout ce qui se voitdans lemonde sul> 
sistCj non parce qu'il est eternel , mais parce qu'il 
est conserve par le soin de celui qui le gouverne. 
Les choses immortelles n'ont pas besoin de protec- 
tion ; les morlelles sont maintenues par 1'auteur 

sumes quod possit fieri salutare. Hoc ego, mi Luc ill, so- 
leo facere : ex onmi vacatione, etiarusi a pbilosophia Ion- 
gissime aversa est, eruerealiquid conor et utile effj c ere. 
Quid de Utis capiam , quae modo tractavimus, remotis a 
reforms tiooe morum ? quomodo melioreni me facere 
ideas Platonics pnssunl?qiiid ex istis tra ham » quod cupi 
dilates meas corjipriinat? Vel hoc ipsum , quod omnia 
ista quae sensibus serviunt , quae uos accendunt et irritant, 
negat Plato ei his esse, quae vere sint. Ergo ista imagi- 
nana sunt, el ad tempus aliquam faciem ferunt: nihil 
horum stabile, nec solidum est. Et nos tamen cupimus 
tanquam aut semper futura, atit semper babitiiri. Imbe- 
cilti fluidique, per inter valla cousistimus. Mktamus ani- 
mum ad ilia qua? fie tern a sunt I miremur in sublinai voli- 
taotes rerun) omnium formas , Deumque inter ilia ver- 
santem, et hoc provideotem t quemadmadum , quae im- 
mortal ia facere non potuit, quia materia prohibebat, 
defendatamorte, acratioue vitium corporis viucat! Ma- 
nent enim cuncta, non quia aeteroa sunt* sed quia de- 
feoduotur cura regeoUs. Iminortalia tutore non egent : 
haec conservat artifei, fiagilitatem materia? viiua vin- 
6etu. ConleamaoHis omnia , qua? adeo pretlosa non sunt , 



qui les a faitcs, et qui > par vcrlu ? soulienl la 
fragilite de leur matiere, Meprisez-lcs done, puis- 
qu'elles ne sont pas si precieuscs, qu'on nednuto 
encore si clles sont effoclivomeot. Faisonsen m5me 
temps cetle reflexion que voici : Que si Dieu , par 
sa providence , conserve le monde qui est mortel 
comme nous, nous pouvons aussi, par!«i notre, 
prolonger la durce de ce faible corps , en lui re- 
tranchanl les voluptcs qui Tout perir la plupart des 
hommes. Platon , duquel nous parlions naguere, 
est arrive a la vieillesse par la temperance. II avait 
naturellement le corps fort et robtiste, comme le 
temoigne son nora, qui marquait la largeur de 
sa poitrine ; mais les voyages sur mer et les dan- 
gers qif il avait essuy<!s avaient bien diminue ses 
forces. Toulcfois, la si»bricle, Tusage modere de 
toutes les choses qui e\citent nos dosirs, el le soin 
qu'il prU de se conserver, le conduisirent a une 
longue vieillesse, malgrc beaucoup d'obstacles* 
Car vous savez , comme je crois , quil mourut a 
lage de quatre-vingt-un ans, pnSciscment , ct h 
pareil jour qu*il etait ne. Pour cesujet, les Mages 
qui se rencontrercnl lors a Athenes lui offrirent 
des sacrifices apres sa mort , estimant qu il etait 
au-dessus de la condition des homines pour avoir 
accompli le nombre le plus par fa it de tons, et avoir 
vecu neuf foisneuf annces. Je crois quil ne se Tut 
guere sotieie du sacrifice, ni qu'il eut manque 
quelques jours au compte. II est certain que la so- 
briete peut fort bien proteger la vie, qui est une 
chose , a raonavis, que Ton ne doit ni desirer 
ni refuser. II est doux de demeurer lougtemps 
avec soi, quand on s>n est rendu la jnmssance 
agr&ble. 

ut, an si at omaiao , dubium sit. Illud simut cogiLemus ; 
si munrfum ipsurn , non minus mortal em quBH) nos suraus, 
Providentia pcriculis eximit, potest tamen aliquatenus 
nostra quo que prorideatia prorogare huic corpusrulo 
niorani , si vofuptates t qui bus pars major per it , potue- 
nniiis regere et coercere. Plato ipse ad senectutcm ss di- 
ligcctia pertulit. Erat quidern corpus valid urn ac forte 
sorlitus , etilli nomen latitudo pectoris fecerat; sed turn- 
gatioaes ac pericula multuui detraierant viribus; parci- 
ntouia tainen , ct eoruni } quae aviditatem evocant , modus, 
et diligeus sui tutela , protiuxit ilium ad senectutcm * 
multis prohibeotibus cau&is. Xam hoc scis t puto , Plat on i 
diJigeutiae sua? beneflcio cuntigisse, quod oatali sua dc- 
cessit , et annum uoum atque octogesimutn implevit siut; 
iitla deductiooe. Ideo Magi, qui forte Atbecis er^ut, iui- 
molaveruut defunct o , arpplioria fuisse sorlis (juam tui- 
maaa* rati , quia cousuuiniatstl jjeiTcctissunum nuiuo- 
rum , quem uovein uuuea muhiplivata componuut. ISan 
dubito* quin paratus es&^t paucos dm ei ista sumcoa et 
sacriflcium remit! ere. Potest frugal) tas producere senecw 
lutein; quam ut doo poto coxicupisoajidani j ita ne recn- 
saDdam quidem. Xueupdun] est, esse 5ecum quam din* 
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A crtte occasion , nous dirous notre avis ; sa- 
voir, s'ilest bon tie fair rextromitc de la vieillegse, 
et d'avancer sa fln sans attMidre qu'elle arrive. 
Celui qui attend lacuement la mort ne differc 
pucre de celui qui la craint; et e'est 6tre bien 
ivrogue, lorsque Ton a bu le vin , de boire encore 
la lie. Mais c'est une question de savoir si cetle 
derniere portion dela vie en est la lie , ou le plus 
pur, particulieremenl quand le corps n 1 est point 
use* et que I' esprit et les sens prelent leur secours 
ordinaire aux fonclions de fame. Car il y a grande 
difference entre une longne vie et une longue 
mort. Mais, si le corps devient inutile a tuute 
sorte d'emplois, pourquoi ne pas delivrer l ame 
qui souffre en sa compaguie, el dc bonne heure, 
de peur qu'on ne le puisse plus faire lorsqu T il sera 
temps de le faire? D'ailleurs, coranie il y a plus 
dc danger a vivre miserahlement qu'a mourir 
bienldt , je liens pour mal aviso celui qui ne vou- 
drait pas quitter quelques jours pour se garantir 
d'un si grand inconvenient. 

II s'en trouve bien peu qui soient arrives a la 
mort par une longue vieillesse sans aucune alte- 
ration ni dechet en lours personnes. Mais il y en 
a beaucoufi a qui la vie est demeurce sans en pou- 
\oir user. Pourquoi done estimerez- vous que ce 
m>H une cruauto d'en re tram her quelque port ion } 
sachanl bien qu'elle doit linir un jour? Ne ra'e- 
coute/. point avec repugnance , cmume si Kaffaire 
vous regardail desormais ; mais observez ce que 
je vaisdiro. Pour nioi, je ne fausserai point com- 
pagnie a la vieillesse , pourvu qu elle me laisse en 
inon entier, j'eutends de la meilleure partie de 
moi-meme. Mais si elle vient a ebranler inon es- 



prit } a alterer ses fonctions y s \\ ne me mte 
qu'uoe ame destitute de ration , je delogeiai de 
eclte inaison, la voyant ruinee ct prete a tomber. 
Tant qu'une maladie se pourra gue'rir, et ne don- 
nera point d'atteinte a mon esprit, je ne me ferai 
point de violence, non plus que pour nYexempler 
de la douleur ; car c'est lachete* que de mourir de 
la sorle : mais si je sais que je doive souflrir per- 
petuellcment , je me tirerai de la vie , non pas a 
cause de la douleur, mais a cause de rincommo- 
dile qu'elle m'apporterait dans les actions de la 
vie. En eflet, j'estime laclie celui qui meurt de 
peur de souffrirj et sot celui qui vit pour souffi h\ 
Mais je m'emportn bien loin dans cette matiere, 
qui fournirait de quoi discourir un jour entier. 
Vous me direz comment pourrait mettre fin a sa 
vie un homnie qni ne la saurait mettre a une 
lettre ? Je vous dis done adieu , ce que vous lirez 
plus volon tiers, je m 'assure, que des discoursde la 
mort. 
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IV la ntaniere que I'on doit ^crire.— Que nous drinnt- 
row dans Terreur parte que nous ne cherchnus point 
la Tcrite, et que nous croyons les flalteurs qui nous 
donnent des quality (pie nous n'avons pas. 

J'ar In votre letlrc avee bcaucoup de volupte; 
permeUcz-moi d'user des lermes ordtnaires, eL 
ne les rapporlex pas a la signification slnlque. 
Nous croyons que la v<iluple est un vice. Je veux 
qtnl soil aiiiM; ueanmnins nous avons coulumo 
de nous servir de ce mot pour signifier I alh'grcssc 
de notre esprit. Je sais bien encore que la volupte 



tissime, qiium quis se riignura, quo fmeretur, effecit. 

ltaque de isto fere mtis senteniiam , an oporteiii fasti- 
dire seoectutis ex t re ma, et finem nunopperiri f sed mana 
lacere. Prope est a thnentu, qui fatum tegnis exspectat; 
* it ut Hie ultra moduni deditus vino est , qui amphojam 
cisiccat, et fa?ceni quoque ex«urbet. De h<ic tamen qua?- 
remiis, pars sumirta vitae , utruiu ca ftri sit, an liquidis- 
Murium ac purissiniuiu quiddam ; si modu ntens sine in- 
jur ia est , et inlegri sen&us animum juyunl, aec defectum 
c^t prffiniorttium corpus est. Pluriraum enim refrrt, vitam 
uliquis eitmdHt , an mortem. At, si inutile ministeriis est 
rorpus , quidui opo ileal educere ammum bboraulem? 
Kt fortiisse panlo ante, quani debet, facii'ndum est; ne, 
quum fieri debeat, facere nou possis; et, qutim ma jus 
periculutn sit male Tivendi, qua in cito moriendi, stultus 
est qui uon engui teniporis mercede magna? rei alearu 
redimit. Paucos longissinia seuectus ad mortem sine in* 
j>n iapertulit; multis iuers \ita sineusujacuit sui. Quanto 
deinde crudelius judicas t aliquid ex vita perdidisse, quarn- 
vis finienda? Noli me invitns audi re t tanquam ad te jam 
pertineat ista senteotia; sed, quid dicani, aestima. Non 
relitiquani fenectutem, si metotum mihi resorTabir; to- 
taai autem &b ilia parte melioie- at, situ^iril ctmcutere 



men Ir m t si paries ejus con Telle re , si r\\W\\ non vitam re 
liquerit, sed animani; ptosiliarn ex aediHcio pttti ido m- 
nu'iili, Morbum niorte non fugiauj , duntiixat sanabil in 
nec officientein animo ; non alferam mihi man us proptr 
dolornu; sic mori \ioci est. Ilunctamen si sciero per- 
|nHuo mihi esse patiendum , exibo, uon propter ipsutn , 
sed quia impedimenta mihi futurus est ad omne propter 
quod vivilur. Imbecillus est et ignavtis, qui propter 1 ilnlo- 
r^m m oritur j stuluis, qui doloris causa ti vit. Sed in lon- 
puin exeo . est prsterea materia , qua? ducere diem pos- 
sit. Kt quoiuodo finem vita? imponere poterit, qui epis- 
to!a* nou potest ? Vale ergo ; quod libentius qtianvmortea 
meras lecmrus es. Vale. 

KPISTOLA MX. 

VOl.CPTATIS ET GALDJI D1SCR1HEH. — DE nt^USA STUl.THtU 

Alagnnm ei epistob tua percepi volupUtem : penuine 
enim mihi uti verbis pubticia , nec ilia ad signitlcationerii 
.stoicam revoca. Vitium esse votuptatem credimus. 5it 
sane t ponere tarn en ill am solemus ad demons trandftm 
anirai hilareni affeetionem. Scio, inquam » et voluplauuu 
(si ad noitrum album verba dirigimUs ) mn* iDfamctu 
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(si nous prenons ce mot a la rigneur de nos maxi- 
uie$)e$t utie cbose inftme, quoique la joie appar- 
liennea Vhommo sage; car cost 1'elevation d'une 
£me assuree sur scs bicns et sur ses propres for- 
ces. Toutcfois, nous disonsordinairemcnt que nous 
ovons rec;u bcaucoup de joie du cmisulat de not re 
ami , de son manage ou de I'accouchement de sa 
fernme; quoique ces glioses , bien loin d'etre des 
sujets de joie, soient bien souvent des commen- 
cements dedeplaisir et de trislesse, Mais la joie a 
eela de propre qu'elie ne cesse point , el ne se 
tourne jamais du parti contraire. Ainsi ^ quand 
notre Virgile dit ; et les mauvaises johs de lame, 
il parle disertement a la veritc; mais il ne parle 
pas juste , parce qu'il n'y a point de mauvaises 
joies. Il a donne ce nom aux voluptes, et a bien 
exprirae ce qu'il voulaitdire, savoir, que les hom- 
mes se rejouissaient de leur mat. Neanraoins , je 
irai pas dit sans raisoa que j'ai lu voire lettre avec 
beaucoup de voltipte ; car, encore qu'un ignorant 
se rejouisse pour une juste occasion ? je nc laisse 
pasd'appcler ce mouvement qu'il ne peut retenir, 
et qui se pnrtera bient6tad'autres sujets 3 du nom 
de volupie, laquelle H a concue par Topinion d'un 
faux bien, sans discern ement ni mesure. 

Mais, pour revenir a notre sujet, prenez la 
peine d'entendre ce qui nVa plu dans votre lettre. 
Vous avez les paroles a comman dement ; votre 
discours ne vous emporte pas plus loin que vons 
n'aviezdesseiu duller. I! s'en voil beaucoup qui , 
rencontrant un beau mot, s'engagent a ecrire cc 
qu'iis ne voulaient pas ecrire. Cela ne vous arrive 
jamais ; car tout y est bien lid et fort propre au 



sujet. Vous dites autanl que vous youlez, et vous 
laissez a entendre plus que vous ne dites; ce qui 
teraoigne quelquc chose de plus grand, ct nous 
rnonlre que votre esprit n'a ricn de vide ni d*en- 
fle. J'y trouve pourtant des metapliores ; mais 
el les ne sont ni desagreables, ni trop bardies t 
puisqu'elles out dcja paru dans le raoiide. J y 
trouve aussi des comparisons, desquelles , si Ton 
nous voulait interdire I 1 usage et les laisser aux 
poetes, ce serai t fauled'avoir lu les anciens auleurs. 
lis ne cherchaienlpas encore de l'applaudissement 
par leloquence ; ils pariaient avec simplieitc , et 
seulement pour se faire entendre ; neanmoins 
leurs ecrits sont tons rem pi is de com pa raise us 
Pour moi, j'estime qu'elles sont necessaires, nou 
pour la raisoa qui les rend si familieres a us pon- 
tes, mais afin que, soulageant notre faiblesse, elles 
fasscnt voir la chose comrae presente aux yeux do 
Tauditeur. 

£u lisaut Sextius, homme vehement, qui phi - 
losophe en langue grccque a la maniere romaiuc, 
j'ai admire une comparaison qu'il fait d'une ar- 
mec qui marcbe en ordre can e pour faire UHe a 
l ennemide tous coles. Que le sage, dil-il, fasse 
dememcj qu'il repande ses verlus de toutes parts, 
alin qu'en quelque endroit qu'on le puisse alta- 
quer, la defense soit toulc prete, et que Ton exe- 
cute sans confusion les ordies du commandant. It 
dit encore que ce qui se pratique par les grands 
capilaines, qui disposent leurs, troupes en. sorle 
qu'elles entendent en meme temps le eoiuwun de- 
ment qui leur est fait t nous est d'aulant plus ne- 
cessaire , que dans la guerre Ton craint souvent 



esse ; et gaudium , nisi sapienti ,noa contingere ; est enim 
nniim elatio, mis bonis Yirihusque fidentis. Yulgo tamea 
sic loquimur, ut dicamus , magnum gaudium nos ex illius 
coQsuialu, aut exnuptiis, aut ex partu uxoris percepisse; 
quaeadeo non sunt gaudia, utsa?pe initia future Insti- 
tute sint : gaudio autem junctuni est uon desinere, noc 
in contraria verti. I la que quum dicit Virgilius noster , 
• Et mala mentis gaudia ; » diserte qnidem dicit, sed pa- 
rum proprie j milium enim malum gaudium est. Volup- 
tatiluis hoc nonien iinposuil, et quod TOluit, expressit; 
sjgniGcavtt enim homines malo suo lottos. Tamcn : ego 
utrn immerito diierim, cepisse me magnam ex eptstola 
tua Ytriuptatam : quamvis enim ex hones ta causa imperi- 
ttis homo gaudeat, tamen affectum ejus impoten tem , et 
in diverca statim inclinatunim, roluptatem voco, opi- 
nione falsi honi niotnm f immoderalain et immodidam- 

Sed , ut ad propositum reverter , audi quid me in epi- 
stola tua delectav.erii. Habes verba in polestate* non ef- 
fert te o ratio r nec longius f quam de^tinasti , trahit* Multi 
sunt , qui ad id » quod non proposuerant scribere, aJieii- 
jus Terbi placeutis decore vocentur; quod ttbi non evenit; 
pressa sunt omnia , et rei aptata. Loqueris quantum vis , 
?t plus signiflcas quant loqueris. Hoc roajoric rei rnditium 



est : apparetarrimum quoque nihil habere supervacui t 
nihil tumidi. Iavenio nunc translationes verbonmi, tit 
non temcrarias, ita non itiriecoras : itaque periculum m\ 
fecerint, Inrenio imagines; quibus si quis nos uti vetat , 
et poe lis illas solis judical esse coacessas , neniinem niihl 
videtur ex antiquis l^^i^se , apud quai nondum captaba- 
tur plausibilisora uo. I Hi ^quisimpliGiteretdeiiJOQ^traudae 
rei cau*a eLoquebantitr, paraliolis refer ti sunt; quas exis- 
tirno necessarias , noa ex eadem causa qua poetis , sed ut 
imbecillitatis. nostra? admiuicuJa oat, et ut disceuleni et 
audientem in rem praseutem adducanU 

Sextiutn ecce quuoi mail me lego , virum acrem , gra&- 
cis verbis, romanis moribus philusophantem- Mot it me 
imago ab illo posit a : lire qjuadrato agmine exercitum , 
ubi bostis ab omoi parte suspect us est, ptigna? paratum. 
Idem j inquit, sapiens facere debet; omnes virtu tea suas 
undique expandat, ut nbicumque in fasti aliquid orietur, 
inic narata praesidia sint, etad nutuai regents sine tu- 
mult u respondent. Quod hi exercitibusiiis t quos inipe- 
ratores mapui ordinaqt , fieri videmus. ul imperium du- 
cis simul omnes copia? sentiant^ sic disposita? , ut siguura 
ab uno datum , ped item simul equitemquepercur rat ; huo. 
ajiquanto m?gis uecessartum es^e nobis Seitius ait, lib, 
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I'dimmi sans sujet, el que le lieu qui semhtait le 
plus suspect se trouve quclqXicfois le plus assure. 
La folio n est pirn is trauquillc ; ello era hit d'en 
liaut ct d'en bas; les dou\ flancs la batteut; elle 
voit des perils devant et demons; elle tremble a 
loule occasion ; elle est toujours sans defense, elle 
a peur memo du secours qui lui vient. Mais le 
sage est pret a lous assauts , et quand la pauvrele, 
la pcrte de scs proches , le mepris et la douleur le 
viendront allaqucr, il ne laebera point le pied; 
au contraire , on le verra marcher sans peur , et 
combatLre gencreusernent au milieu dc ces tra- 
verses. 

En veritc, il y a beaucoup de choscs qui nous 
tiennent attaches, beaucoup qui altercnt nos for- 
ces. Nous avons longterops croupi dans le vice. 
11 est malaise de nous nettoyer; car nous sommes 
plus sales au dedans qu'au dehors, Mais je de- 
tnande line chose que je considere souvent en moi- 
ineme, pourquoi nous demeuronssi opiniaHrement 
dans I crreur? (Test preraiereinent que nous nela 
repouraons pas avec courage, et que nous ne cber- 
chons pas la vorite de toules nos forces. De plus, 
nous n avnns pas assez de er&incc pour les choses 
que lessajjea nnt trouveesj nous ne voulons point 
approfontlir tout de belles connaissances ; nous 
nous contentons de passer legerement par-dessus. 
Mais aussi comment pourrait se fortiGer conlre le 
vice un liomme qui n'y travaille qu'auiant de 
temps qu'ii n'est point oceupe dans le vice? Per- 
sonue de nous u a penetre au fond; nous avons 
pris settlement la superficie , et nous croyons que 
cest assez, voire trop, d'avoir donne quelques 
beures a la philosophic parmi nos autres emplois. 

edira stfpehrtstem timueresinerausa • tutissimumque illis 
iter , quod suspectissi mum , fuit. Nihil stultitia pacatum 
ha bet; JBm superoe till met us est, quam infra ; utrumque 
trepidat latns : sequuntur pericula > et occurrunt; ad 
omnia pavet; im pa rata est, ct ipsis lerretur auxiliis. ha- 
piens a i) tern , ad ornnem incursum niunitus est et inten- 
tiw : non si paupertas , non. si luctus, non si ignominia, 
noa h dnlor impetum faciat , pedem referet. Interrilus 
et contra ilia ibit, et inter ilia. Nosmulta alligaot . multa 
debilitantj dtu in istis vkiis jacmrnusj etui difficile est : 
non enim inquina ti sumus , sed infecti, 

^ie ah alia imagine ad aliora tmnseamus , hoc qunram, 
qu d rnecum saepe dispicio, quM i la bo 8 atultitfa tam per* 
titwiler leneat? Primo , quia non for titer ilium repclli- 
mm, neototoad salutem impelu nitbmiri delude, quia 
ilia, qoaa a sapientihus viris reperta sunt, non sattj cre- 
dimus , nee apertis pectnHbus haurimus , leviterque taiu 
magna? rei insistimus. Quemnrimodum autem potest ali- 
quis, quantum satis sit, ad versus vilia discern, qui, quan- 
tum a vtliifi vacat . discit? Nemo nostrum in altum descen- 
dit 3 turn ma tan turn decerpsinius ; et eiiguum tempo rig 
iaipoadiite philosophia?, satis abunitque occu pat's fuit. 
Ulud praacipue impedil , quod cilo nobis placfmus Si in- 



Le plus grand obstacle que nous avons f cestque 
si I on nous appelle gens de bien , prudents et jus- 
tcs, nousle croyons aussitot, et nous en avons de 
la complaisance pour nous-memes. Nous ne som- 
mes pas contents d'unc mediocre louange ; tout ce 
que la flatterie la plus effrontee nous presente 9 
nous le recevons coinme s'il nous ctail du. Quaud 
on dit que nous sommes parfaitement bons et sa- 
ges j nous en demeurons comme d'accord , quoi- 
que nous sachions que e'est ua mensonge, et nous 
ayons taut d'amour pour nous, que nous voulons 
fit re loues pour des choses toules contraires a eel les 
que nous faisons. Si nous sommes cruels , concus- 
sion naires ou debauches , nous sommes bien aises 
d'entendre dire que nous sommes doux ; Iiberaux 
ct continents, De r a vient que nous ne voulons 
point nous changer, parce que nous croyons clre 
fort gens de bien. Alexandre, lorsquil com ait dans' 
les Indcs , ruinant des peuples qui etaient a peine 
connus de leurs voisins , fut blesse d'un coup de 
fleche en allant reconnaitre le faible d une place 
qu'il tenait assiegee. II nelaissa pas de continuer; 
mais comme, le sang ctantclanchej la douleur de 
sa plaie augmenta , et que sa cuissc , qui avait etc 
suspendue sur son cheval, viut a s'engourdir, il 
futcontraint des'arr^ter, etdit : « Tout lemonde 
m'assure que je suis fils de Jupiler; mais cette 
blessure me fait bien voir que je suis un homme. » 
Faisons la ra^me chose, chacuu scion notre condi- 
tion. Quand les flalteurs nous voudront infatuer, 
disons-leur : Vous me faites entendre que je suis 
prudent ; je vois pourtant que je desire beaucoup 
do choses qui me sont inutiles et qui me pourraient 
nuire si je les avais. Je ne sais pas encore combien 

renimus t qui nos boaos Tiros dicat, qui prudentes, qui 
sanctos , agnoscimus. Nee sumus modica iaudaLione con- 
tent! : quidquid In nos adulatio sine pudore coogessit t 
tanquam debitum prendimus; optimos nos esse, supien- 
tissimos, affirmant ibus asscntimurt quuui sciamus iUos 
mulla mentiri; adeoque indulgemus nobis, ut laudari ve- 
il mus in id, cui contra ria quum nmime facimus. Mttissi- 
muni ille se in ipsis suppliers audit * in rapinis liberalis- 
&inium r in ebrietatibus aclibidinibus tempera ntissimuin. 
Se^uitur Unque, ut fdeo mulari nolimus, quia ntis opti- 
rues esse credimus, Alexander quum jam in India yaga- 
retur, et gentes, ne fiotLimis quidem s;itis notas, bella 
>astaret, in obsidione cujusdam urbis, dum circumil mu- 
ros et inibccillissinm moanium quaerit , sagitta ictus, diu 
persedere etincoepta agere peiseveravit Beindo quum, 
represso Banguine, stcci vulneris dolor cresceret, etcrua 
suspensum ec|UO paulatira ubtorpuisset , coactiu absistere; 
• Omnes , inquit, jurant esse me Jovis filium ; scd minus 
hoc homineni esse me clamat, » Idem nos faciamusj quum 
pro sua quemque portione adulatio infatiiat, dicamns ; 
Vos quidem me dicttis prudentem esse; ego autem video , 
quam mulb inutilia concupiscaro , nocitura optena ; ne hoc 
quidem imelligo, quod aaimalibus satietas moostrad quis 
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je dois boireet manger, ni quelle est la portee de 
mon estomac , et cepeudant les heies cotinaissent 
la portee du leur aussitot qu'ellessont rassasiees. 

Mais je vais vous faire voir comment vous 
pourrez connaitre que vous n'etes pas sage. Celui- 
fa est sage qui , rempii de joie, Irauquiile et as- 
sure, v it ainsi que Tout les dieux. Examinez-vous 
maintenant. St vous n'etes jamais trouble de tris- 
tesse ? inquieic d'esperances ; si voire mne est jour 
et nuit dans une meme assiette , elevee et saiis- 
faite d'elle-memc; assurez- vous que vous etesve- 
nu au plus haut point de la felicite humaine. Mais 
si vous cherchez les voluptes de toutes parts , sa- 
cbez que vous <Hes autant eloigne de la sagesse 
que de la joie. Vous desirez eelle-ci avec empres- 
sement; mais ne croycz pas que vous la puissiez 
posscder dans la compagnie des richesses. Vous la 
cherchez encore parmi leshonneurs, c'e&t-a-dire 
parmi les soucis et Ie$ epines> et ce que vous 
souhaitez, pour en tirer de la satisfactiou 3 est ce 
qui fait le snjet ordinaire de lous les deplaisirs. 
Tout le monde pretend a la joie; mais person ne ne 
sail on Ton doit puiser celle qui est permanenteet 
soliJe. L' un croit la trouver dans le luxe et dans 
les feslins; Tautre, dans Tambition et dans la 
roule des clients qui le suivent; celui-ci, dans 
I'cntrctien d'une maiLresse; celui-la, dans Tos- 
tenlationde son savoir des belles-lettres , qui ne 
guerissent de rien. Tous ces plaisirs passagers et 
trompeurs trailent ces gens- la a peu pres cotrnne 
fait fivresse, qui change la gaite d'une heure en 
uu regret qui dure longtemps; ou bien comme fait 
Fapplaudissenient et la faveur du peuple 3 que I on 
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acquiert avec biende la peine , et qu'il faut payer 
eusuite avec beaucoup de soucis. 

Tenez done pour certain que e'est en effet de 
la sagesse d'avoir une joie toujours egale. I-'espril 
du sage est en pareil etat qu'est le monde uu des- 
sus de la lune. 11 y fait toujours beau temps. Vou* 
avez done raison de souhaiter la sagesse , putsque 
le sage n'est jamais sans joie, Mais cette joie ne 
prend naissance que dans une ame qui sail bien 
quelle a de la vertu. II n'y a que Thomme cor* 
stant ? juslc et modere T qui puisse avoir de la joie, 
Quoi doncl direz-vous, les fous et les niechanU 
ne se rejouissent-ils point? Non pas autrcment 
que font les Hons quand ils ont trouve quelqu* 
proie Quand ces gens-la sont las de boire et de 
faire la debauche , qulls ont passe" la nuit parmi 
le vin , et qn'ils commencent a rendre les ragouts 
delicieux dont ils cliargent leur estomac, ilssM- 
crient alors , et recitent d'un ton mclancolique 
ces paro!es de Virgile : 

Car vous savez que cette nuit derniere 
En faui piaisirs se passa tout eotiere. 

Les debauches passent chaqae nuit en de fausses 
joies 3 comme si e'etait la derniere de leur vie. 
Mais cette joie , qui accompagne les dieux et ceux 
qui les imitent, n'est jamais interrompueet jamais 
ne cesse ; die cesserait si elle etait empruntde 
d'ailleurs; aussi n 1 est-ce point une gr§ce qui 
viennede personne , ni qui depends d'aulrui. La 
fortune ne saurait dter ce qu'elle n*a point don no. 



cibo debeates^e, quis polioui modus; quantum capiani, 
ad hue nescio. 

J; i in docebo, quemadinoduni mtelligas te non esse sa- 
pienlem. Sapiens illc plenus est gaudio , hilaris t et placi- 
dus, inconcussus; cum Dus ex pari vivit. Nunc ipse te 
coasule. Si nunquam mrestus es, nulla spes a Dim □ in 
liium f'uturi esspectatione sollicitat, si per dies noctesque 
par et eequalis antral tenor erecti et placentis sibi est , per- 
venibti ad bumaui boni stimmam. Sed si appelis volupta- 
tes, et undique, et omnes, scito, tantuin tibi ei sapien- 
tia , quantum ex gaudio, deesse. Ad hoc cupis pervenire; 
sed err as, qui inter diviLlas illuc te venturum esse speras; 
inter honorea gatidiuw, inter sollititudioefi qu.tr is, Ista, 
qua? sic pc'is, tanq uam datura la? I ilia ni ac voiuptatem, 
causa? dulorum sunt. Grimes, inqiiain^ illi tendunt ad 
gaudium; sed, unde stabile magoumque eonsequantur f 
ignorant. Ule ex conviviis et luiuria; ille ei ambitions, 
et circurafusa clientium turba ; ilte ei arnica , alius ex stu- 
diorum libera Hum yana ostentatione , et nihil sanantibus 
liileris. Omnes islos oblectameola faltaciaet bresia deci- 
piunt; sicut ebrietas, qua? uuius bora? bilarem insaniatn 
longi teniporis taedio pensat; skut plausus et ncctaniatio- 
m& seuundo; faior, qui magna sollicitudine et partus est, 



et expiandus. Hoc ergo cogita, hunc ewe sapienLru* eff^c- 
turn, gaudii eequali ta tern ♦ Talis est Sapientis animus f 
qualis mundus super lunam; semper il lie serenum est. 
Habes ergo, quare vetis sapiens esse; quia nunqunm sine 
gaudio est. Gaudium hoc non nascitnr, nisi ei virtuiu:u 
conscientia, Tvon potest gaudere T nisi fortis, nisi juslus, 
nisi tempera us. — Quid ergo? iuquis-; stulti ac iti;;li non 
iraudent? — Non iragis , quara pra^dam nacti leouss. 
Quum Tatigaverunt se vino et libidinibus; quum iltos t\ox 
inter \ina defecit, quum vol up talcs , angusto corpori ul* 
tra quam c ipiebjt ingesta?^ suppurare caeperunt; tunc 
eickmaui uiiseri Virgilianum ilium versum . 

Nam jue ut supremam falsa Inter gaudia no c tern 
£gertmu9, nostl. 

Omnem lu furiosi noctem inter falsa gaudia > et qutttem 
tanqnam supreniam, agunt. lllud gaudium , quod Deos 
Deorumque aemulos gequitur, non interrumpitur^ nan 
desinit: desiueret, si sumptura esset aliunde; quia hod 
est alieni muueris, nearbitrii quidem alieni est. Quod 
non dedit for tuna , non eripit. Vale, 
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iSpitre lx. 



Que les souhaits de nos parents nous soat conlraires. 
Que Ton doit mettre au rang des betes les tommies qui 
its sarpassent en avidite* 

je me plains , je crie , je me fache, de ce que 
vous desirez encore ce que voire nourrice, votre 
gouverneur et votre mere vous ont autrefois sou- 
haitc. Quoil vous ne savez pas le roal qu'ils vous 
ont souhaite ! Oh ! que les vobutl de ceux qui nous 
aiment nous sont coutrairesl et ce d'autant plus 
que le succes en a ete plus heureux. Je commence 
a ne me point elonner si toutes sortes de maux 
nous suivent des notre en fence ; nous sommes ele- 
vtSs panni les imprecations de nos parents, 

Puissentles dieux quelque jour reccvoirde nous 
un culte desinteress<L Leur demandcrons-nous 
toujours quelque chose, corame si nous n 1 avions 
pasdequoi nous nourrir? Tiendrons-nous tou- 
jours les campagnes couvertes de nos bles , et taut 
de peuples occupcs a les moissonner? Yerra-t-on 
toujours quantile de navires, charges de froment , 
venir de diverses mers pour la provision d T une 
seule table? Un boeuf se nourritdansun paturage 
de peu d'arpents, une seule forfit sufGt aplusicurs 
elephants ; et il faut la lerre et la mer pour nour- 
rir un seul homme. Quoi done] la nature, en 
nous dormant un si petit corps, nous a-t-elle donne 
un ventre si insatiable , atin qu'il surpasse Tavi- 
dite des plusgros anitnaux et des plus gourmands? 
Nullcmeut. Que pcusez-vous qu'il faille a la na- 
ture? Elle se contente de peu de chose. Ce n'est 
pas la faim, raaise'est K ambition qui uous oblige 



QUE. 

a faire tant de depense. Voila pourquoi , comme 
dil Salluste, it faut mettre au rang des beies ces 
homraes qui sont si sujets a leur venire. II y en a 
meme qui ne merttcut pas d'etre mis au rang des 
betes, mais au rang des moils. C'est vivrfl, en 
effel, que dViser de sa vie; mais ceux qui se ca- 
chent et qui sont ensevelis dans la faineantise, 
on peut dire qu'ils demcurent dans leur maison 
comme dans leur tombeau. On peut mettre au 
frontispice cette inscription surle marbre : Un tel 
eslmort avant la fin de sa vie. 



EPITHE LXI. 

Tour jouir de la vie il faut e*tre toujours pret de la quit- 
ter, —r 11 est plus necessaire de faire sea pre*paratifs pour 
[amort que de faire ses provisions pour la vie. 

Ne desirous plus ce que nous avons desire au- 
trefois. Pour moi, je pi ends garde de ne pas sou- 
haite r, a present que je suis \ieux, les memcs 
choses queje souliaitais lorsque j'ctais jcune. C'est 
a quoi j'emploie les jours et les nuits. Mon etude 
et ma pensee sont de mettre fin a mes desordres 
passes. Je (ache de faire en sorte qifun jour me 
tienne lieu de touLe ma vie; je ne le prends pas 
pour le dernier, mais je le considere comme s'il 
le pouvait elre. Jo vons eeris presentement dans 
cette disposition d'esprit, que si la mort m'ap- 
pelle tandis que j'ai la plume a la main, je suis 
tout pret a parlir. Ce qui fait queje jouis de la 
vie , cest que je ne me soucie pas de la quitter. Je 
songeais a bieu yivre avant que je fusso vieux; 
maintenantque je le suis, je songea bien mourir. 
Or, c'est bien mourir que de mourir sans regret. 



EPISTOLA LX. 

COnTEMNlNDA ESSE Qti/E Y ULCUS CUP IT. 

Queror, litigo, irascor. Etiam nunc optas quod tibi 
optarit nutrix ttia t aut p&dagogus, aut mater? Noadum 
intcllipis, quantum mali oplaveriul? O quam inimica 
nobis sunt Tqta nostrorum 1 eo quidem iniroiciora , quo 
cessere felicius. Jam non admiror, si omnia nos a prima 
puerilia mala sequuntur; inter exsecratioues parentum 
cre^imua. Eiaudiant quoque Dii nostram pro nobis \o- 
cem gra|uitam. Quousque ppscemus aliquid Dens, quasi 
uondum ipsi alere nos possimus? Quanidiu sationibus 
implebimus magnarum urbium campos? quanidiu nobis 
popolus motet? quanidiu unius mensae strumeoium multa 
navlgia , et quidem non ex uuo raari, subveheut? Tau- 
rus paiicissimoruin jugernm pasr.ua implelur; una silva 
elcpbantis pluribus sutGcil; homo et terra pascttur, et 
rnari. Quid ergo? tarn insatiubilem nobis nature ahum 
dedit , quum tarn modica corpora dedisset, ut ^asiissimo- 
runi edadssimorumque anirnalinniaviditatemTinceremus? 
IJiuime l Quanta! nm eBtenim quod a*:tura& datur? parvo 



ilia dimittitur. Non fames nobis ventris nostri magoo 
constat* *sed ambitio. Hos ilaque , ut ait Sallustius, tcu- 
tri obedieqtes, animalium loco numeremns, non homi- 
num : quosdnm vero ne animalium quidem , sed mor- 
tuorum. Vitit is qui multis usui est, Vivit is, qui se 
utitur. Qui vcro latiLnut et torpenl, sic in domosunt» 
quomodo iu condifivo, Horum licet in limine ipso no men 
marmori inscribas ; mortem susim antecesserunt. Vale. 

EPISTOLA LXI, 

Sg PiBiTUU ESSE M HTK 

Desiuamus, quod Yolmmus , vellc. Ego certe id ago se- 
nci , ne eadem velle videar qua? puer volui. In hoc unum 
emit dies, iu hoc noctcs; Uoc opus meum est , ba?c cogi- 
tatin, i in pone re reteribus nialis finem. Id ago, ut mi hi 
instar lot i us vita? sit dies. Nec mehercules tanquam ulti- 
mum rapio; sed sic i Hum aspicio, tapquom esse vcl nllimus 
puss it. Hoc animo tibi banc epislolam scribOj tanquam 
quum ma lime scribentem mors c vacatur a sit. Paralus 
eiire sum, et ideo fruorvita; quia , quanidiu faturum 
hoc sit, minimi pendo. Ante sepectutem curavi t ut beot* 
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Prcnez garde de ne fa ice jamais rien rnalgrc vous; 
cur, ce qui doit clre arrivera infailliblemeut 7 et 
la necessity se fait scntir a celui qui resiste, non 
pas a celui qui consent. (Test pourquoi je vous dis 
qu'en se souraeLtant volonlaiiemenl a ce qui est 
commando y Ton evile ce qu'il y a de plus rude 
dans lu servitude, qui est de faire ce qu'on ne 
voudrail pas. Celui qui fait ce qui lui est com- 
mando, nest pas inalheureux; mats bien celui qui 
le fait contre son gre« Disposons done notre esprit 
a prendre en gre tout ce qui arrivera , et surtout 
que la pensee de notre fin ne nous afllige point. 
It faut faire ses preparatifs pour la mort avail t que 
de songer aux provisions pour la vie. 11 se trouve 
asscz de celles-ci , et e'est ce qui excite nos avi- 
diles; car it nous senihle, et il nous seinblcra tou- 
jours, qu'il nous manque quelque chose. Mais, 
quand il faut se persuader que Ton a assez vecu ? 
cela ne depend point des jours ui des annees, 
mais seulement de r esprit. Pour moi , mon cher 
Lucile, j'ai vecu assez longtcmps, j 'en suis satis- 
fail, et j'atlends la mort. 

EPITRE LXII. 

Les affaires n'empecbent poiut d'etudier. — Le uioyeo le 
plus facile d'acquerir des richesses e'est de les me- 
priser. 

Ceux qui veulent faire croire que la quantite 
des affaires les empeche detudier, ne disent 
point la verite. lis font les occupes plus qu'ils ne 
le sont, et s'erobarrassent d'eux-m^mes. Pour 
moi, mon chcr Lucile, je suis de loisir, etpartouL 
oli je me trouve , je suis toujours a moi ; car je ne 

viverem; in senectute, ut bene moriar : beneautem mori 
est libenler mori. Da operam , ne quid unquant invituB 
facias! Quidquid futurum est, necesse futurum eat re- 
pugnant!; in voientem necessitas non est. Ita dico ; qui 
imperia libens excipit, partem acerbissiinam senitulis 
effugit , facere quod notiL Nou , qui jusstis aliquid facit, 
miser est; sed qui invitus facit. Itaque sic animuui com- 
ponamus, ut, quidquid resexigetj id Telimus : et in 
primis fiuem nostri sine trislitia cngitemus. Ante ad mor- 
tem, quam ad vitam, praeparandi suraus. Satis instructa 
vita est; sed nos instrumcntoruni ejus avidi sumus : de- 
esse nobis aliquid videtur, et semper videbitur. Ut sntis 
Tiieritnus, nec anni , nec dies facient, sed animus. Vixr, 
Lucili carissime j quantum satis erat ; mortem plenus ex- 
specto. Vale. 

EPISTOLA LXII. 

DE TEMPO BIS USU< 

M< nliunlur, qui sibi obstare ad studia libcralia turbam 
negotiorum \ideri volunt; simulauWiccupalione* et au- 
gent , ct ipsi se occupant. Vaco , mi Lucili . raco ;. et , ubi- 
clui^uc sum, ibimeus sum. Rebus euijii una me trado, 



m'abandonne pas } muisje rue prOte seulement aux 
affaires ; et je ne uberchc point les oecasious de 
perdre du temps. En quelque lieu que je m'ar- 
reHe, j'y entrctiens mes pensces, et je roule dans 
mon esprit quelque chose qui iue puisse elre 
ulile. Quaud je suis avec raes amis, je ne suis pas 
pout tan t absent de moi-mcme. Jene m'arr£te pas 
avec ceux que je vois par ('occasion du temps ou 
des affaires; caais j'envoie mon esprit en la con- 
versation de quelque nomine vertueux, en quelque 
lieu et en quelque siecle qu il ait cte\ 

Je porte d'ordinaire avec moi Demetrius. C'est 
le meilleur horamequi Tut jamais. Je laissea part 
cesgens vetus d'ecarlate, pour m'entretenir avec 
lui , tout uu etdelabre qu'il est ; et je Tadinire. 
Pourquoi ne Tadmirerais-je pas? Je vois qu'en cet 
clat rien ne lui manque. On peut bien lout me- 
priser, mais on ne suurail lout avoir. La plus 
courte voie pour avoir des richesses, cest de les 
mepriser. Mais notre Demetrius vitd'une ruanicre 
qu'on dirait qu'il ne les meprise pas seulement , 
mais qu il les a abandonees aux autres. 



EPITUE LX111. 

II est bieus&nt de donuer quelques larmes a la perte 
d un ami. — Mais il est ridicule de le pieurer eteinei- 
lement. 

Vous ^tes f&che de la mort de Flaccus, voire 
ami ; je ne vous conseille pas de l'etre plus que de 
raison. Je vous demanderais bien de ne l'etre point 
du tout, sacbant queerest le meilleur. Mais, qui 
est capable d'une telle conslance : horrnis celui qui 
^est affranchi du pouvoir de la fortune? Encore 

sed com mod o; nec consector perdendi teinporis causas. 
Ei t quocumqueconstiti loco,ibi cogitationes mens trncto, 
et aliquid in amnio satulare verso. Quum me amicis dedi, 
nnn tamen mihi abducu; nec emu illis moror, qui bus me 
tempw aliquod congregavit, aul causa ex ollicio naia ci- 
rili; sed cum Optimo quoque sum ; ad i\\m, in quocum- 
que loco, in quoctimque sa?cuto fuerint , animum meum 
miUo.Denietrium, virorum optimum, mecum circumfcro; 
et, relictis couctiyliatls , cum iUosemiuudo loqunr, ilUiin 
admiror. Quidni admirer? vidi nihil ei deesse. Coniem- 
net*K omnia aliqtiis potest ; omnia h»1)ere nemo potest. 
Brerissima ad diritias, per contrmptum ~divniarum, via 
est, Demetrius a utem nosfer sicvivit, mm taoquam con- 
teinpserit omnia, sed tanquam a li is b alien da permiserit. 
Vaia. 

EPISTOLA LXHI. 

HOtt 1HUOPICB DEFLCnOOS ESSE A Ml COS. 

Mole&'e fers decessiste Flaccum , an lie urn tuuin; pius 
tanicn a?qtio dolere le n»*lo. Itlud , ut non dnlea^ f vii au- 
deboexigere; et esse melius scio. Sed cui ista firoiiUs 
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SEN&QUE. 



cela le touchcrait-il ; tuais it ne passerait pas plus 
avant. Pour nousauires, il y a lieu d'excuser nos 
larmes, quandclles nesontpoiutexcessivcs, etque 
nous tactions de les retenir ; car, dans la perle d 1 un 
ami , il iTest pas Lonnete d'avoir les yeux sees, ni 
aussi toujours pleuranls. II est bon dejeter quel- 
ques larmes , mais non pas de se fondre en pleurs. 
Ne croyea pas que je sois severe en voire eodroit } 
puisque le premier des poetes grecs ne permet pas 
de pleurer plus d'uu jour, ayant dit que Niobe eut 
soin de manger Ic jour tuome quelle perdit ses 
enfanls. 

Voulez-vous savoir d'ou procedent ces torrents 
de pleurs et toutes ces lamentations? (Test que 
nous pretentions d'en tirer la preuve du regret que 
nous avons ? et de faire paraitre plus de douleur 
au dehors que nous n'en avons au dedans; car il 
u'y en a pas un seul qui soil toujours triste dans le 
cceur, mailieureuse folic! oucroitse faire hon- 
neur en paraissant afflige. — Quoil direz-vous, 
faut-il que j'oublie incontinent ruon ami? — Le 
souvenir que vouscn aureznesera pas long } s il ne 
dure pas da vantage que iotre d<3uleui\ Car, tout 
refro^ne que vouseLes, il est certain quelemoindre 
sujeL qui se presenters par hasard est capable de 
vous faire rire. 11 n'est pas besom, pour cela, de 
la longueur du temps, qui sait adoucir toute sorte 
de regrets et tarir les larmes les plus fecondes, 
Cessez seuleraent d'observer voire contenance, 
et aussi tot ce fan tome de tristesse disparaltra, 
Vous conserved main tenant votre douleur ? qui ne 
laisse pas de s'adoucir, quelque soin que vous en 
preniei , et qui finira d'autant plus vite qifelle se 
trouvera plus violente. Faisons done en sorte que 



le souvenir des amis que nous avons perdus noua 
soit toujours agreable. On ne se reflechit pas vo~ 
lonliers sur un objet qui doune de la peine. Mais, 
s'il est impossible de se remettre sans chagrin le 
nom des personnes que nous avons aimees duraut 
leur vie , faisons que ce chagrin ne soit pas sans 
quelque plaisir. 

Altalus disait autrefois que le souvenir que nou* 
avons denos amis, aprcs leur mort ? nous plait it 
peu pr&s comme fait Tainerluuie dans le vin vieux, 
ou comme certaines pommes qui sont aigres et 
douces, Laissons passer quelque Letups, Tamer- 
tunic so dissipera, et le plaisir nous demeucera 
tout pur. Si nous en croyons Attains, c est une es- 
pece de miel ct de ragout, que de songer que nos 
amis sont en vie et en bon etat; mais il dit que le 
souvenir de ceui qui sont morts n'a point de sa- 
tisfaction qui ne soit melee de quelque aigreur* 
Or, qui n 1 avouera pas que les choses aigres rejouis- 
sent Testomac? Pour moi , je ne suis pas de son 
avis, Le souvenir des amis que j'ai perdus m'est 
toujours agreable et doux ; car je les ai possedes , 
saclmnt bien que je les devais perdre, et jeles ai 
perdus comme si je les possedais encore. 

Failes done, mon cher Lucile ? en cette rencon- 
tre, ce qui convient a une personne raisonnable 
comme vous Fetes. Ne paiiez point indignement 
d'un si beau present que vous fait la nature. II est 
vrai qu'elle vous l aote; mais elle vous Tavait 
donne. Cela nous devrait rendre ayides de la con- 
versation de nos amis, de ne pas savoir combieu 
de temps nous en pourrons jouir. En effet, si nous 
considerons combien de fois nous les avons quilles, 
a F occasion de quelque voyage ; combien de jours 



aiiinii coutinget, nisi jam multuni supra fortunain elato? 
Ilium quoque ista res v el to hit ; sed taamnj vellicabit. 
Nobis auteiu i^nosci potest prolapsus ad lacrimas, si 
hod nimiae decurreruat, si si illaa repressimus. Noc 
sicci si nl oculi amisso amico, necfluant: iacrimandum 
est, no ii plurandum. Diiram tfbi legem videor ponere? 
quum poelarum Giwcorum niaximus jus flendi dederit 
in UDum dunta&ai diem; quum diserit, m etiam TSio- 
ben de cibo cogiiasse. * Quaeris , unde siut lamentatio- 
ncs, unde immodici fletas? Per lacrimas arguments 
desiderii quaerimus; et dolorem non sequimur, sed os- 
tfndimus. Nemo trislis sibi est. O infelicero stultitiam ! 
est ftliqua et doloris ambiiio. — Quid ergo? iuquis ; ob- 
liviscar amici? — Bremn illl apud te memoriam pro- 
mittis, si cum dolore man sura est. Jam istam frontcm ad 
risum quaelibet forluita res transfer I ; no a difFero in Ion- 
gius tompus, quo desiderium onine mulcetur, quo el turn 
acerrimiluctusresidunLQuum primnm teobscrvare de- 
Kieris, imago ista tristitiae discedet : nunc ipse custodjsdo- 
)ureiii Hiuid; scdcuslodienti quoqneelabitur f eo(jue citius 
«hvj est acrior, desinit. Idagnmns, (it juctmda flnt nobis 



aniissoruni records tin : ii^mo lihenter ad id rediJ, quod 
non sine tormentocogita turns est. Si tameu islud deri oe- 
cesse est, ut cum aliquo nobis morsu ariiissoruin, quos 
amavtmus, nornen occun'at, hie quoque morsus habet 
snain voluptatem. ISani, utdicere solebat Attains noster : 
« Sic amicorum defuoctoruin aiemoria jucunda est, quo 
modo poma quacdam sunt snaviter aspera^ quoniodo iti 
viuo nimis veteri ipsa nos amaritudo detectat; quum ^ero 
intervenit fipalium* omne , quod angebat , exstinguitur, 
et pura ad nos voluptas veuit. » Si il li crcdinms : « Amiros 
iocolunies cagitare, iiiclle ac placenta fruiest; eorum , 
qui fuerunt, retractalio, nou sine acerbitate qttadam 
juv;it. Quis autem negaverit , haec acria quoque, et ha- 
beniia austeritatis aliquid, stomach urn excitareV » Kgn 
non idem sentio; inihi auueorum defunctoruin co^italio 
dulcisac blanda est. Uabui enim illos > tanquafd amissu* 
rus; amisi, tanqu;im ha beam, 

Fac ergo, mi Lucili t quod aequitatem tuam decet ; de- 
sine beneficium for tuna? male interpretari I Abstulit , sed 
dedit. Ideo amicis a vide fruamur, quia , quanidiu con- 
tingere hoc possit. incertum est. Cogitemus, quam sa»pa 
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onus avons passes sans les voir lorsque nous dc- 
meurionsen mSme lieu , nous Uouverons que nous 
avons perdu plus de temps hois de leur compa- 
gnie, durant qu'ils vivaient, que nous ifen per- , 
drons a present qu'ils sont morls. 

Mais peul-oo supporter ccs gens qui se deso- 
leut dans la in oil de Icurs amis, apres les avoir 
negligesdurant teur vie? lis ne sauraientl'esaimer 
quequandils les out perdus; c'est pourcela quMIs 
font eclater leurs regrets t craignant qu'on ne dou te 
de leur affection, de luquelleils s'avisent bieu tard 
de donner des marques, Au resle, si nous avons 
d'autrcs amis, nous leur faisons tort , temoignant 
qu'ils ne valcnt pas assez pour nous consoler de 
celui que la mnrt nous a fait perdre. Si nous n'en 
avons point, nous avons plus a nous pluiudre de 
nous que de la fortune } pa ice qu'ellc ne nous a 
ole qu'un seul ami 3 et quenousn'avonspaseusoin 
d*cn acquerir d'autrcs. Outre qu'il esta croire que 
celui qui n'a pu aimer plusd'une personne n'en 
a point aime tlu tout. Un liorame qui, se voyant 
dcpouillede son Uabit , aimerait mieuxse plaiiulre 
que de clierchcr quelque chose pour se couvrir les 
epaulcs et se | rarer du froid t n& vous semblerait- 
il pas un grand fou? Celui que vous aimicz est 
wort, clierchez-en un autre que vous puissiez ai- 
mer , car il vaut mieui reiuplacer un ami que de 
le pleurer eternellement. 

Je sais bicn que ce que je vais dire est assez 
commun ; je n'ometlrai pas pourtant de le dire, 
q unique tout le monde Tait dit. Le temps tinit la 
douleur que la raison n'avait pu guorir. 11 est, 
toutefois, bien hotHeux a un homme de jugement 

illos reliqueri mus in aliquani peregrinathuieni fongmquarn 
exituri; quum saepe, eodim morantes loco, non videri- 
ii uis ; iatetligemuSj plus nos temporis in Tivis perdidissc, 
Feras autem bos , qui, quum negligentissime ami cos ha- 
beant, miserrime lugent, nee amant quemqnam , uisi 
quum perdiderunt? ideoque tunc effusius mrerent, quia 
\erentur ne dubium sit, an amaverint; sera indicia aflec- 
fussui quaerunt. Si habemus alios ami cos, male de his 
et meremur, et existimamus , quia paruni valent in unius 
elati solatium : si non babe mus, majorem ip*i nobis inju- 
riam fecimus, quam a fortuna accepimus. Illaunumabs- 
tulit; nt>8 quemcumque non fecimus. Deinde ne unum 
qui den i nimis anmil, qui plus qua m unum a ma re non 
potuit. Si quia despoliatus , amissa unica tunica f compla- 
rarese mailt, quam circuinspicere, quomodo fiigusef- 
iugiat, et aliquid inveniat quo tegal scapulas; nonue libi 
TideaLur slultissimus ? Quem amabas, eitulisti; quaere 
quem ames J satfusestaniicuin reparare , quam Here. Scin 
pertritum jam hoc esse, quod adjecturus sum; nou ideo 
lameu pratermittam .quia ab omnibus dictum est. Fiuera 
doleodi etiara qui coosilio nou fecerat , tempore invenit; 
tfirpi«stinum autem est in nomine prudenti remediura 
mi*rori&, lassitudo njfprendi. Malo relinquas dolorem, 



de Dnir sou dcuil puree qu'il est las d olio on deuiL 
Je vous conseiiie de quitter la douleur avant 
qu'elle vousquitte, et de cesser de faire ce que 
.vous ne sauriez faire longteraps 7 quand mGrue 
vous le voudriez. Nos anciens out donne aux fem- 
mes une annce pour pleurer, non pas alin qu'elles 
pleurassent si longternps, mais de peur qu'elles 
ne pleurassent plus longteraps, 11 n'y a point de 
terrne prescrit pour les horomes , parce qu'il n'y 
en a point d'honn&te pour eux. Entre toutes ces 
femmes que Ton a eu peine de retirer du bucher 
ardent, et d'arracher de dessus les corps de leurs 
maris defunts, donnez-m'en unescule qui ait pu 
pleurer un mois entier? Croycz-moi, ii n'y a rieu 
donton se rebute plus tot que de la trtstesse : il est 
vrai que lorsqu'elle est rccenle, on taclie de la 
consoler ; mais , quand eile est trop lougue ? on la 
tournc en ridicule. Ce if est pas sans stijet, car 
elle est d'ordtuuire ou fcinte ou deraisonnable, 

Je vous parle ainsi , moi qui ai pleure avec lant 
d'execs Annoeus Serenus , mon clier ;imi 7 que Ton 
me met 7 a raon grand regret, entre les exemples 
de ceus qui ont etc surmontcs par la douleur. Jo 
condamne a present mon erreur, voyant qu'elle 
procedait de ce que je n'avais jamais pense qu'il 
pouvait mourir devant moi. Je considerais seule- 
ment quil etait jeune et beaucoup moins age que 
jen etais, comme si la mort gardait quel^uc ordre 
quand elle nous mene au tombeau. Souvenous- 
nousdonc que nous et nos amissommes lous rnor- 
lels. Je devais dire alors : Serenus, a la verite, 
est plus jeune que moi; qu'importe? II peut mou- 
rir devant moi ? quoiqu'il doive mourir apres moi . 

quam ab illo relinquaris : et quam primura id facere de- 
siste» quod, etiamsi voles, din facere noa poieris. An- 
num femiois ad lugendum consiituere majores; non ut 
tarn diu Iugerent, sed nediutius : viris nullum legitimum 
tempus est , quia nullum honestum. Quam tamenmihi 
es iltis niulierculis dabis , vis re tract is a rcgo , vix a ca- 
davere revulsis, cui Lacrimal in totum mensem durave- 
r i Lit ? IVulla res citius veuit in odium , quam dolor ; qui 
receus # console to rem invenit , et aliquos ad se adducit; 
inveteratus vero deridetur. Wecimmerito ; aut euim si- 
mulatus , aut sLultus est. 

Haec tibi scribo, is qui Anaaeum Sercnnm , carissimum 
mibi, tani immodice tlevi, ut, quod miuime velim, in- 
ter esempla sim eorura quos dolor vicit. Uodie tameu 
factum nicum damno , et inteltigo ma si ma ni mi hi causam 
sic lugendi fuisse , quod nunquam cogitaveram t niori eum 
ante me posse. Hoc unum mibi occuinbat, minorem 
esse.etmulto minorem ; tanquam ordinem fdta serra- 
reat! Itaque assidue cogitemus, tarn de nostra, quam 
omnium , quos diligimus , mortalitate. Tunc ego dicera 
debni : Minor est Serenus meus ; quid ad rem perunett 
post me mori debet, sed ante me potest. Quia non feci , 
imparatum subilo fortuna percussit. >unc cogito , omnia 
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Pour n'avoir pas fait ceUe reflexion , la fortune 
m abattit tout d un coup, mayant trouve au de- 
pourvu. Ma in tenant je considcrc que toutes choscs 
sonlsujeltes a la mort, sans aucune distinction 
d'age id de letups; tout ce qui peut arriver quel- 
quelois peut arriver aujourd'hui. Songeons done, 
mon cher Lucile, que nous irons bientot oil nous 
nous ptaignons que notre ami soitalle, et peut- 
Hrc ( si ce que nous disent les sages est veritable 
et qu'il y ait quelque lieu qui nous recoive apres 
la mort } que celui que nous croyons perdu n'a 
hit que passer derant. 



EPITRE LXIV. 

Let bona livres nous a mine at a la verlii. — II faut reve* 
rer tes auciens comme les pr^ceplenrs du genre hu- 
man). 

Vous futes hier avec nous. Vous auriczsujel de 
vous plaindre si vous n*y aviez ete qu'hier seu le- 
nient; cest ce qui nTa fait dire avec nous; car 
avec moi vous y etcs toujours. Jl etait survenu 
queiques-uns dc mes amis, qui avaientfait grossir 
la furnee de ma cuisine, non pas comme ceUe de 
ces masons oil Pon fait bonne cbere, et qui ef- 
ficient quclqucfois ceux qui veillent durant la 
nuit; mais loutefois assez pour faire connaitre 
qu'il nVetait venu des botes. Nous eumes divers 
enlretiens, commeil arrive a ceux qui sont a ta- 
ble, ou Ton passe ordinairement d T un discours a 
un autre 3 sans jamais venir a la conclusion. En- 
iin on lut le livre de Q. Sextius le pere, qui est, 
a mon avis, un grand personnage, et de la secle 
stoique, quoiqu'ou n'en deui cure pas universel- 



lenient cTaceord. Bon Dieu ! qu il a de vigucur ! 
combien de force etde courage ! C est ce que vous 
nc rencontrerez pas dans tons les philosophes. Car 
lis n'ont, pour la pltipart , que le litre de grand ; 
toulle res te est foible ct languissant. llsenscignrnt, 
ils disputent, ils chicanent assez; mais ils inn- 
spi rent pas le courage, parce qu'ils en sont de- 
pourYUs. Quand vous lircz Sextius, vous direz 
sans doute : II est anirae, il est vigoureux, il est 
libre, il est au-dessusde rhomrae. 11 me renvoie 
toujours plein d'une haute assurance. Pour nioi, 
je vous avoue qu'en quelque disposition que je 
me trouve quand je le lis, je delierais volontiers 
tous les accidents j et m'offrirais a combattre la 
fortune. En un mot, j entre dansl'csprit de celui- 
la que le poete introduit chercbant l occasion dc 
s'eprouver et de montrer sa valcur : 

II voudrait rencontrer un sanglier , un lion. 

Je vondrais de meme trouver quelque obstacle 
pour le surmonter, ou quelqu'autre sujet pour 
exereer ma patience : car Sextius a encore ccla 
d 'excel lent , qu'il vous mon Ire la grandeur du sou- 
verain bieii ? sans vous 6ter Tesperance de le pou- 
voir acquerir. II vous fait voir qu'il est en un [ten 
fort eleve, mais qui ifest pas inaccessible a ceux 
qui s'y veulent acbeminer. Cest ainsi que la vertu 
excite en meme temps radruiration desa beaule 
et Tesperance de sa conquete. Certainement je 
donne beaucoupde temps a la contemplation de la 
sagesse. Je la regarde a peu pi es comme je fais le 
inoude, lequel je considers tous les jours comme 
si j'y etais liouvellement venu, Je revere toutes 
ses inventions ; ot raix qui les out trouvees. J'en 
use comme d'un palrimoine commmi; e'est un 



et mortalia esse , et incerta lege niortalia. Hodie fieri po- 
test j quidquid uuquam potest. Cogilemus ergo, Lucili 
carissime , tito nos eo perventuros , quo ilium pervenisse 
mcerenHis.Et fortasse (si njodo sapieotiura vera faraa est, 
recipitque uok locus a li qui si queiu putamus peiisscj pra. 1 - 
iuUsus c$l Vale. 

EPI5TOLA LXIV. 

Q. St XT It 11 VhTTtil M SAPltKTllllt l.i X ]1 if [0. 

Fuisti heri no hi scum. Potes queri, si heribmtun; 
ideo adjetji t nobiscum : mecura enim semper es. luter- 
vi'iiMrnut quidam amici, propter quos major fumus flo- 
ret : non hie , qui erumpere ex lautorum culinis et ter- 
rore vigiies solet; sed hie modicus , qui bo spites venis.se 
sign i ficet. Verbis nobis sermo fuit, nt in couvivio , nul- 
lain rem usque ad eiitum adduceus, sed aliunde alio 
Iransiliens. Leetus est deinde liber Quinti Sextii pair is; 
mngni , si quid mdti credis , viri, et f licet neget, Sloici. 
Qtiaulus in illo, Dii boni, vigor est, quantum animi I 
Hoc n« l " in omnibus philosophy invenies. Quorumdarri 
leripla clftrum Tiahent (anttim non urn 3 ca^trra eiaanguia 



sunt. Instttuunt , disputant, cavillaotur : nou faciunt ani- 
njurn, quia non hahertt. Quum legeris Sestium , dices :. 
Vivit, rigetj liber est> supra homtaern est, dinnttit me 
plenum ingentrs fiducia. In quacunique positione mentis 
sira, quum hunc lego, fatebortibi, libtt o nines casus 
provocare, libet exclamare : Quid ccssas, Fortuna? con- 
grederel paratum rides, lllius animum induo, qui qua?- 
rit ubi se experiatur , ubi virtutem suain osteudat , 

Spumattlemqne dari pecora infer inertia vol is 
Optat apnmt, autfuivuni tlescentlere monte Ipohlhu. 

Libet ali quid habere quod \ in cam , cujus patientia e^or- 
cear. Nam hoc quoque egregium Se&tius babet, quod et 
ostendet tibi beat a? vitae magnilndinem , et desperatiu- 
nem ejus non faciei. Sdes esse illaui in e ice I so , sei vo- 
lenti penetrabilem. Hoc idem virtus tibi ipsa pra^stabit , 
ut illam admireris , et tamen speres. Mibi eerie muUtnn 
auferre temporis solet coatcmplatio ipsa sapientia? ; non 
aliter illam intueor obstupefactus , quam ipsum interim 
munduin, qnem saepe latHpiam spetitalor novus video. 

Vcneror itaque inventa Sapieutise invenloresque ; 
ad ire » tanqnam niu'torum bereditileoj , pivat. Mini i*U . 
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travail fait pour moi; c>st un acquct qui nVap- 
partieut, Mais imilons le bon pere de familte; 
angmentons le hien qui nous acte laisse, a fin que 
cepatrimoinese trouve plus ample en tre les mains 
de nos successeurs. It reste encore bcaucoup (Tou- 
vrage, et il en rcstera toujours beaucoup. Ceux 
qui viendront apres raille siecles pourront encore 
Y ajouter; et quand m3me les aneiens auraient 
tout trouve, c'est toujours quelque chose de nou- 
veau de savoir faire L'usage et Implication de ce 
que les autres out trouve. 

Supposez que I on nous ait laisse des retried es 
pour guerir les yeux; il n'est pas necessaire que 
fen aillechereher d'autres, mais il faut savoir ap- 
pliquer ceux-ci suivant la nature du mal et Top- 
portunite du temps : Tun apaise la demangeaison 
des yeux , 1 autre diminue Tepaisseur des paupie- 
res; Tun detourae la fluxion, lautre fortifle la 
vue; il faut que vous prepariez ces remedes, que 
vous eii regliez la dose, et que vous les donnicz 
quand il sera lemps. De m^me, les aneiens out 
trouve les rem fed es qui sont propres pour les ma- 
ladies de Tame. Mais e'est a nous de cherchcr 
quand et comment il les faut appliquer. Ceux qui 
nousont precedes out l»eaucoupfait ; mais ilsn'ont 
pas tout acheve. 

On les doit toutefois admirer et les reverer 
commedieux. Pourquoi ne garderions-nous pas 
les portraits de ces grands homines, et n'honorc- 
rions-nous pas le jour do leur naissan.ee, afin de 
nous exciter a la vertu ? Ne les nommons jamais 
sans quelque eloge ; car le respect que nous devons 
a nos precepteurs , nous le devons aussi a ces pre- 
ct pteurs du genre humain, qui nous ont decouvert 
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les sources de tant de clioses utiles. Si nous ren- 
controns un preteur , un consul , nous lui rendon s 
toutes les marques d'honneur, nous descendons 
de cheval , nous nous decouvrons , nous nous re- 
tirons du chemin. Et, quand les deux Catons , le 
sage Lelie, Socrate , Plalon , Zenon et Cleanlbe se 
presenteronta nos esprits, les recevrons-nous sans 
leur rendre quelque veneration particuliere? Pour 
moi, je les revere extremement 5 el je n'entends 
point citcr les noms de ces grands personnages, 
que je ne me ieve toujours pour leur faire honneur. 



IiPlTRE LXV. 

Du nombre des causes suivant les auciens philo*ophes. 
— Que la contemplation de l'uriivers eleve et conteute 
P esprit, pournique Ton ne la r^duisc point a des ques- 
tions vaines et frivoles. 

Hier je partageai la journee avec ma maladie* 
elle prit le matin, et me laissa I'apres-dinee, oil 
je commen^ai d'essayer par la lecture les forces 
de mon esprit. Yoyant qu'il Tavait bien re$ue, je 
lui permis quelque chose de plus; je me mis a 
ecrire, etcertainement avec plus ^application que 
je ne fais d'ordinaire quand je travaille sur une 
malicre difficile et que je veux cmporter. Mais il 
survintquelques-uns de mesamis qui me forcerent 
de tout quitter, me blamanL comme un malade 
qui aurait fait quelque exeks. De sorte que, au lieu 
d'ecrire , jefus oblige de parler dans la conversa- 
tion que nous eClmes ensuite. Je ne vous en rap- 
porterai que ce qui regarde la contestation qui 
arriva entre nous, dont vous lutes choisi pour ar- 
bitre, ei oil vous trouverezpeut-elre plus de diffi- 
cultes que vous ne pensez. 



aoqmsita , mihi ista lahorata stint. Sed agamus bonum 
patrem fan alias; faciamus amphora qua? acccpinws: ma- 
jor ista hereditas a me ad posteros transeat. Multum ad- 
liur restat o peris, multumque restabit; nee ulli nat<> pest 
inille sseculn pra?dudetur occasio illiquid aHbuc adjicieu- 
fli. Sed, etiamsi omnia a veteribus inventa sunt, hoc 
semper novum erit, usus , et inventorum al> aliis scien- 
lia ac nispositio. Puta relicla nobis medicamenta f quibus 
snnarentur oculi : non opus est mihi alia quaerere; sed 
hicctamcn morbis et tern pori bus optanda sunt. Hoc aspe- 
ritas oculorum collet alar; hoc palpebrarum era ssi turf o 
tenuatur; hoc vis subita et humor avertitur; hoc acueinr 
\isus* 7'eras ista oportet , et eligas tompus ; adhtbeas sin- 
gulis modnm. Animi remedia invrnta sunt ah antiquis ; 
quo mod a a til em admoveantur , autquando, noslri ope- 
lifU'st qtnervre. Mnttum egerunt qui ante nos faemnt; 
sed non peregerunt ; smpidendi tomen sunt , ctritu Deo- 
rum colendu Quidni epo mnpnorum vtrorum et imagines 
habeam tncilamenfa anmii , et natalcs celebrem ? Quidni 
ego illos honoris causa semper appellem? Quam veaera- 
tionein pra?cep!oribus rocis debco t eamdem illis praecep- 
loiibus generis buniani, a qutbiis tanti l«nn inilia (luxe- 
runl jji coiisulem ?idero, aut pralorem , o.rmia, quibus 



honor haberi honori solet f facia equo dcsiHam, caput 
adaperianri^ semi i a cedam ? Quid ergo? Marcum Cato* 
nem uirumque , et Labium sapient em, et Socratem cum 
P la tone, etZenonem Cleanthemque, to animum mcum 
tine diguatione summa rec piam r Ego vero iltos vene- 
ror , et taut is nominibus semper assurgo. Yale. 

EPISTOLA LXV. 

0P1NI0SES PLATOISIS, ABISTOTEMS KT STOK OUUM DE CAUSA. 
HIS CO GIT ATI OMB (IS AW I ML M ATTOLLl AO SUBUlltU. 

He sternum diem divisi cum mala valetudine • anteme- 
ridianum ilia sihi vindicavit, postmeridiano mihi cesstt. 
IUique lectione primuai tentavi antmnra; deinde, quuiu 
banc recepbset, plus illi tmperare a usus sum» irao per- 
mittere. Aliquid scripsi. quid cm inientius quam soleo, 
dum cum materia dilrlcili rontendi, et vinci nolo ; donee 
intervene run: aruici , qui mihi vim afferrent , et toaqtinra 
tegrum intempei-antem coercercnt. In Iccnra stili serrao 
success! I : ex quo earn partem ad te peiTeram , qua? in 
lite est. Te arbitrum addiximus -. phis negotii babes t 
quam eiis:imas. Triplei causa est. 

Dicuut , ut sds, Stoioi ooatri, * duo ease in in ..m uj- 
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II y a trois opinions differentes touchant les 
causes, Nos stoiciens disent, corame vous savez, 
qu/il yadeux choses dans Ja nature, dont tout a ete 
produU,s.ivoir : la cause et la matiere. La matiere 
est toujours oisive , die est prete a tout recevoir ; 
die demeurera inutile si personnene la rem us. La 
cause, c est-a-dire Tintelligence } forme la maiiere, 
et la lourne corame elle veut. Elle en fait divers 
ouvrafges. II y doit done avoir cede quoi quelque 
chose est fait, et ce qui Ta fait; celui-ci est la 
cause; celui-la est la matiere. Tout art est line 
imitation de la nature , et, par cette raison , ce que 
j'ai dit de ses ouvr'ages en general, se pent appli- 
quer a ce que les homines font en parlicuiier. Dans 
une statue, par exemple , il y a eu la matiere qui 
clait disposee a recevoir dc Vouvrier la fac,on , et 
louvrier qui a donne una forme a cette matiere. 
Ainsi, dans uue statue, le cuivre est la matiere, 
et Touvrierest la cause. 11 en va demcniedeloutes 
les choses; elles sont composces de ce qui est fait 
ct de ce qui Tail. 

Les stoiciens n'admetlent qifune seule cause ? 
savoir, ce qui fait. Aristote est d'avLs que la cause 
peut £trc prise en trois ma me res. La premiere 
cause, dit-il , e'est la matiere, sans laquelle t ien 
ne se peut faire. La secondeestrouvrier. La troi- 
sieme est la forme qui est donnce a Touvrage, 
comme a la statue ; c*est ce qu'Aristote appelle 
«t5t>s. 11 y cn a encore, dit-il, une quatrieme, 
qui se joint avec les aulres, cest Tinlention de 
Touvrage. Je vais vous expliquer ce que e'est. Le 
cuivre est la premiere cause de la statue; car elle 
n'aurait jamais ete faite s il n'y avait eu anpara- 
vant ce dequoi elle a ete'taiilee ou jetce en fonte. 



La seeondo cause est 1'ouvi ier ; car le cuivre n*au- 
rait pas ete fac/ouue et mis en siatue, si de savantes 
mains n'y avaient travaille. La troisicme cause est 
la forme ; car cette statue ne s'appellerait pas Do- 
ryphore ou Diadumene, siou ne lui en avait donne 
le visage. Laquatrieme cause est Tintention pour 
laquelle on Pa faite; car, sans cela, la statue n'an- 
rait pas etc faite. Mais qu*esl-ce que eclte inten- 
tion? Cest ce qui a excite louvrier a la faire; 
e'est Fargent, s'il a travaille en intention de ven- 
dre la statue; la gloire , s'il a travaille pour sa re- 
putation ; la piete , s il a eu l'iniention de la don- 
ner pour Tornement de quelque temple : e'est 
done une cause pour laquelle une chose est faite. 
Car n'estimez-vous pas qu'il faut compter, entre 
les causes d'unouvrage, celle sans laquelle Tou- 
vrage n'aurait pas etc fait? A toutes ces causes, 
Plalon en ajoute unc cinqoieme, qu'il appelle idee; 
c 1 est Texeraplaire sur quoi rouvrier, jetant la vue, 
fait ce qu'il avait intention dc faire. II n'importe 
pas qu'il ait cet exemple au dehors pour y porter 
les yeux, ou au dedans pour refloehir sur I'ima- 
ginalion qu'il en a congue, Dieu contient en soi 
tous ces exemplaires avec le nornhre et la maniere 
de toutes les choses qu'il doit faire. II est plein de 
ces figures que le me me Platon appelle immorl el les f 
immuables, infaligahles , qui ne se peuveot epui- 
ser. C'est pourquoi les homnies perissent ; mais 
rhumanile, qui eslTexemplaire sur lequel ilsont 
ete formes, suhsisle et nesouffre rien, tandisque 
ces hommes particuliers sont malades et finissent 
par la niort. 11 y a done cinq causes suivant Topi- 
nion de Platon ; celle de quoi , celle par qui, celle 
i comme quoi, celle sur quoi, celle pourquoi ; en- 



tura , exqaibus omnia fiant, Causam etMateriam. » Ma- 
teria jacet iners, res ad omnia parata; cessatura, si 
nemo miveat. Causa autcm , id est , ratio, materiani 
format , et » quocuraque vull , versut j ex ilia varia opera 
producit. Esse ergo debet, unde altquid fiat, dciode a 
quo G<it : hoc causa est, illud materia. Omnis ars naturae 
imitatio est; itaqud i;ucii de universo dicehani, ad h;rc 
transfer qua? ab horuine facienda sunt, Siatua et ma:e- 
riam habuit, quae pateretur artificem; et artificem , qui 
materia dfiret frrcicm. Krpp, in stalua, materia ais fuit J 
causa opifci. Eadem conditio rerum omnium est : ex eo 
constant , quod Jit; et ex. eo , quoi facit. Sttjicis placet , 
i> uuam causam esse, id quod f ici t. » Aristoteles puiat, 
causam Iribus mad is did. « Prima , inqut , causa est ipsa 
materia , sine qua nihil poiest effici : secunda t opifeK ; 
tertia est forma, quae unicuicjue operi impouitnr , tan- 
qua m statu a; ; * nam hanc Aristoteles idos vocat. « Quart a 
q no j ue . inquit, his accedit, proposilum totius operis. » 
Quid sit hoc, aperiani. prima statute causa est : nuu- 
quam enim facta esset, nisi fuisset id , ex quo funderetur 
ducereturve. Secunda causa artiTei est : non potuisstt 
enim a?s illud in halntum statua? fignrari, nisi accessia- 
feut perita? maaui, Tertia causa est forma ; Deque eniio 



statua ista Doryphoros aut Diadumcnos Tocaretur ( disp 
haecitli csset impressa facies. Quarta causa est faciendi 
propositum j nam nisi hoc fuisset, facta nonesset. Qu'tl 
est proposilum ? Quod invilavit artificem , quod ille seen* 
tus fecit. Vel pecunia est hoc. si vendittirus fabricavit; 
vet gloria, si fcporavit in nomen; vel religio, si douum 
templo paraifit. Ergoet hacc causa est, propter qu;im tit. 
An non putas inter causas facti operis esse nunieranduiii, 
quo rernoU) factum non esset? His quiutam Plato adjifiU 
exemplar , quuiu ipse ideani vocat ; hoc est euiui , ad quod 
respicieus artfex id, quad destiuabat. effecit, Nihil au* 
tern ad rem pertinel , utrum foris ha beat exemplar, ad 
quod referat ocuhis ; an ictus, quod sibi ipse concepit et 
posuit. IJaec exemplaria rerum omn um Deu* intra se ha- 
bet; numerosque uoiversoium, quaeagend;t sunt, etmo- 
dos t mente complexus est : plenus bis figuris eat , quas 
Plato ideas appellat immorlales, immulabiles, Infatiga 
biles. Itaque homiaes quid em pereunt; ipsa aut em buma- 
nitas t ad que in homo effmgitur, per ma net; et, homini- 
buslahorantibus^ntereuntibusjilla nihil pa titur. ■ Quuv 
que ergo causa? suat , • at Plato cteil ; « id ci quo, id a 
quo, id iu quo, id ad quod, id propter quod ; QOTUsim+ 
id quod ei bis est. * Tao%uam>ia statua ^ojuto dc b»* 
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fin , ce qui pFovicnt de loules ces causes. Gorarac, 
dans la statue dont nous parlions, celle de quoi 
est le cuivre, telle par qui est rouvrierj cclle 
eommequoi est la forme qui lui est do once, celle 
sur quoi est fexemplaire que Toil vrier Smite, celle 
pourquoi est Tintention de Touvrier, ce qui pro- 
vient de tout cela est !a statue. 

Le moudo , comme dit Plalon , a ton les ces cau- 
ses; Dieu en est I'ouvrier; ce de quoi il est fait, 
est la rnatiere; la forme, c'est Tordre et la disposi- 
tion qu'il ya misc; Fexemplaire estl'entendement 
de Dieu, sur lequel il a fait co grand ouvrage; 
la cause pourquoi il fa fait, est sa bonte. Il est 
bon j il a fail lout non; car eelui qui est bon n'a 
point de repugnance a rien qui soit bon; e'est 
pourquoi il Ya fail le meilleur quillui a etc possi- 
ble. C'esta vous, maintenant, a prononcer et a 
declarer celui qui vous semble avoir dit quelque 
chose de vraiserablable , non pas de certain; car 
cela est a u taut au-dessus de nous que la verile 

Je dirai cependant que cettc multitude de cau- 
ses , qu'introduisent Platon et Ai istote ^ comprend 
trop ou Irop pen; car, s'ils prennent pour causes 
de cequi est fait les choses sans lesquelles il n'au- 
rait pas ete fait, ils en out mis trop peu; ils de- 
vaient y mettre encore le temps, puisque rien ne 
se peut faire sans le temps. II fallait ajouter le 
Heu ; car on ne pcut faire une chose sans qu'il 
y ait un lieu pour la faire. On en peut dire au^ 
tant du mouvement : car sans lui ri^n ne se fait, 
rien ne sedetrnit; on ne peut exercer aucun art: 
il ne se peut faire aucune mutation sans mou- 
vement. Mais nous cherchons mainleuant une 

loqui coepimus) id ex quo, se$ est ; id a quo, art if ex est ; id 
in quo , forma est* qua? aptattir illi ; id ad quod , exem- 
plar est, quod imitatur is qui facit; id propter quod, fa- 
cientis prnpositum est; id quod ex istis est, ipsa stutua 
«st. « Ha*c omnia mundus quoque , ut ait Plato., habet: 
facteutem; hie Deus est : ex quo fit; taaec materia est : 
forraam; hie est habitus et ordo mundi quem videmus : 
exemplar, scilicet ad quod Deus banc maguitudinem ope- 
ns pulcherrimi fecit : propositum , propter quod fecit, » 
Quaeris, quod sit propositum Deo? Bouitas est. Ila eerie 
Plata ait t « Qua* Deo faciendt muodum cnusa tuii? Bo- 
nus est; bono nulla ctijusquam boni invidia est. Fecit Ua- 
que quam optimum potuit. » 

Fer ergo judex senteoliam, el pronuntia , quis tibi vi- 
deatur verisimillimum dicere , non quis verissimum di- 
cat; id euira tani supra nos est, quam ipsa Veritas. Haec, 
t\u<8 ab Ari&totele et Platone poult ur , turba causarum , 
a tit nimium raulta, aut nimiuin pauca comprehend it. 
Nam si , quorum que remnto quid efflci non potest , id cau- 
sam judicant esse faciendi, pauca dixerunt, Pooant inter 
eausas tempus; uihil sine tempore potest fieri ; ponant lo- 
cum; ai non fuerit ubi Hat aliquid , ne (let quid em ; po- 
taat motuin; oil sine hoc uec fit, nec pent; nulla sine 
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cause premiere el genomic, laquelle doit flue 
simple, puisque la ma lie re est simple. Nous de- 
mandons ce que c est que cette cause. Cest une 
intelligence qui agit, e'est-a-dire Dieu. Ainsi, 
celles queje viens de rapporler ne sont point pro- 
prement causes, chacune a son regard ; ma is el les 
dependent toules d'une senle ; savoir, de celle qui 
agit. Vous dites que la forme est une cause; mais 
c est Touvrier qui la donne a son ouvrage, duquel 
elie est utie partie, et non pas la cause; dcme'me 
Texeniplaire n'est pas la cause, mais un instru- 
ment nccessaire a la cause, com in e le ciseau et la 
lime sont necessaires a I'ouvrier ; car, sans cela t 
Tart ne saurait rien executcr ; ils ne sont pns pour- 
tant des parlies ou des causes de Tart. Ces deux 
philosophes disent encore que fiiitention de Tou- 
vrier est une cause; si cVst une cause , elle n'est 
pas une cause efficiente, mais seu lenient acces- 
soire. Or, toutes ces causes sont sans nombrc , el 
nous en cherchons unequisoilgenerale. Quand ils 
ont dit que le monde et tout ce parfait ouvrage 
que nous voyons est cette cause, ilsontoubiie lour 
subtilite ordinaire y car il y a grande difference en- 
treTouvrage et la cause de Touvrage. Entin, dun- 
nez votre jugeraent , ou , comme il est plus expe- 
dient en ces series dematieres , dites que vous ne 
voyez pas encore assez clair, et renvoyez-nous a 
une autre fois. 

Vous me direz : Quel plaisir prenez-voush per- 
dre le temps en des questions qui ne voussauraien t 
guerir de la moindro de vos passions? Je songe 
premierement a ce qui peut elablir le repos de 
mon ame, et, apres que je me suis bien examine, 
je constdbre ce grand univers. Mais ne croyez pas 

motu ars, nulla mulatto est* Sod nos nunc prin am et 
generaiem causam qu^erimus : base simp lei esse debet; 
uam et materia simplex est. Qiuerinjus, quae sit Cai^a> 
retio scilicet facieas : ista en in , quaeciumjue retniistis , 
nun sunt niulUe et siogutae causa? , sed ex uua peudem , 
ex eu qua? faciei. Formam dicis causam esse P Ham; imh 
pouit iir Lift's operi : pars causa? est, non causa. EM^ujplar 
quoque non est causa; sed instruiuentuni , cans* neces* 
sanum. Sic necessarium est exemplar artifici t quomodo 
icalprmu , quomodo lima; sine his procederears uon po- 
test : non tumeu hue partes artis, autcausaesuut Propu- 
stturn, ini|u:t, arLittcis, propter quod ad faciendum ali- 
quid acccdit, c.'Hisfi est. Ut sit causa, uon est efliciens 
causa, sed supei^venieua. Ha? autcrn inntimerabilcs sunt : 
nos de causa quammus geoeralissima. lllud vei'o non pro 
solita ipsis subtilitatc diicrunt, tut urn mundum , et ct>q- 
summntuin opus, causam esse : muitum enim interest 
inter opus et causam opens. 

Aut fer sententiam, aut (quod facihus in ejusmodi re^ 
bus est) nega tibi liquere et nos remti jubc. — Quid le, 
inquis, delect at, tempus inter ista coder ere, qua? libi 
nullum affectum eripiunt, nullum cupiditalem abigunt? 
— EgM quidem priora ilh ugo ac traclo, qui bus pacatur 
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que ce temps-la soil perdu ; car cos meditations, 
pourvu qn'elles ne soienl pas ainsi divisees el re- 
duites en questions frivoles, elevent et contentent 
I'esprii , leqnel, se sentant prcssc de la matiere , 
n'aspire qu a se metlre au large ct a retourner au 
lieu tie son origine. Le corps lui est un supplice el 
un poidsqui leretient attache, si la philosopbie ne 
]e vient soulager en lui decouvrant les secrets de 
la nature } el le faisant passer de la terre au ciel. 
Cest aiusi qu'il se met en libertc , et que , s'ctant 
derobe de sa garde, il se va rcereer dans le ciel. 
Dc ni5me que les artisans qui ont longienips tra- 
vaille sur uu ouvrage delicat, dans un lieu som- 
bre, sorteot , et vont se promencr au grand jour 
dans une place publique , afin de rejouir leur vue 
qui e^t faliguec; aiusi Fesprit qui est enferme 
dans cette obscure ct iriste demeure, prend 
l essor quand il le peut, et va se reposcr dans la 
contemplation des efiets de la nature. 

Le sage et celui qui aspire a la sagesse , qnoiqu'il 
soit attache a son corps , ne laisse pas de s'eu de- 
tacher quelquefois par la meilieure partie , el d'e- 
lever en liaut toutes ses pensces. 11 croit , comme 
sll y elait oblige par sernient 7 que le temps qu'il 
demeure ici-bas lui est donne de grace, ct, saus 
avoir de rumour non plus que du degoul pour la 
vie, il s'accoramode aux cbosesde la terre, sachant 
bien qu'on lui en reserve de meilleures autre part. 
Me dcTendrez-vousde considerer ce qtril y a dans 
Tunivers? Voulez-vous ? en me delachaut du grand 
tout j me renfermcr dans la partie que j'habite? 
Ne pourrai-je point rechercher quels sont les prin- 
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cipes de toutes choses? qui les a formces? qui a 
scpare et mis en ordre ce qui eta it auparavant 
con fond u dans une masse brute et immobile? Ne 
nunformerai-je point qui est Tarcbitecle de ce 
monde? Comment une si vaste elcndue se trouve 
si bien rangee? Qui a ramasse ce qui ctait cpars , 
el distingue ce qui ctait pele-rnele? Qui a donne 
des figures differentcs aux choses qui elaient ca- 
chces sous la difformitc de la matiere? D'ou pro- 
cede cetie graude clartequt fait le jour ; si c'estle 
feu 7 ou quelque chose de plus luisantque le Feu? 
Ne saurai-je point d'ou je suis venu? Si je verrai 
ces choses-la une seule fois ou piusieurs? Ou je 
dois alter en partanl did? Ou Tame sera rccue 
etant affranchie de la servitude du corps? Voulez- 
vous Tu'empectier de m'elever au ciel? e'e st-a-dire, 
voulez-vous queje vivelatote baisseecontre terre? 
Je suis de trop bon lieu ; je suis destine a des cho- 
ses trop grandes, pour me rendreesclave de mon 
corps ; jc ne le regarde que comme une prison 
dont jesuis environne. Cest pourquoije le pre- 
senle a la fortune pour arreler ses traits, et je 
n'en laisse passer un seul jusqu'a mtti , cliez qui 
rien rfest susceptible d'injure, que cc miserable 
logis; maisl'ame qui rhabiteest Tranche et lib re. 
Jamais cette chair ne me soumottra a la craiute ni 
a la dissimulation, qui est indigne d un homme de 
bien. Jamais je ne comraeUi ai un mensonge en sa 
faveur ; je romprai notre soeiete quand bon me 
semblera ; et cependant , quoique nous soyons lies 
ensemble 7 il n'y aura point d'egalite entre nous , 
et Tame premlra Tautorite toul euliere. Le mepris 



animus; et me prius serutor, delude hunc mundnm. Ne 
hocquidem tempus, ut existimas,perdo. Tsta enim omnia, 
si non concidantur , nee in banc subtilitatem iuniiltm 
dislraliantur), attolluot et levanl a ni mu m , qui, grim sar- 
rina presius, explicari cupit, et reverti ad ilia , quorum 
ftiit. Nam corpus hoc am mi poridns ac poena est : pre- 
mente illo urgetur; ia vinculis est; nisi accessitphiloso- 
phia, et ilium respirare rerum natura? jus sit spectaculo^ 
et a terre ais Rd divina dimisit. Ha?c liber tas ejus est, ba?c 
evagatio; subducit interim se cu$todia?> in qua lenehir , 
et rcelo reficitur. Quemadrpodum artifices ex alicujus rei 
subtilinris inspections qua? intentione oculos defaligat , 
si maiignum et precarium lumpn habent, in publicum 
prodetmt, et in aliqun regionead populi otium dedicjita 
oculos libera luce rielectant ; sic animus in hoc tr isti et 
nbscuro domicilio clusus, quoties potest, a perl um petit, 
et iu rerum nntura? content p la tione requiescit. Sapiens a&- 
set t<i torque sapicntias adliaeret quidem in corpore suo; 
sod optima sui parte a best, et cogitatitmcs suns ad subli* 
mia intendit; velut sacramento rojfatus, hoc, quod vi- 
\it, stipendium putat; et ita formatus est, ut ilJi nec 
nmor vilae, uec odium sit; paliturquc morlalia , quaJiiTis 
*cia! anmliora superesse, Inter dici:> uibi inspecijonem 
rernm indurae, ac tolo nhd tic turn redi^is in parlem? Fgo 



noii quasram , qua? si at in it i a universorum? qnis rerum 
forma tor ^ quis omnia in unum mem, et materia inerti 
convoluta discrererit? Ron qua ram, quis sit istius artifcx 
mundi? qua ratione tanta magniludo in legem et ordi- 
nem vencrit? quis sparsa col leper it , cunfusa distinicrit, 
in una dcforinUate jacentibus facieni divi«ertt ? unde lui 
tanta fuudatur? ignis sit, an fl liquid igne lucidius? Ego 
ista non quEeram?ego nesciam, unde ciftcenderim? te- 
mel Im c mini videnda sint, an asepe nascendum? quo 
hinc itunis sim? quae sedes exspecieut auimam, sol at am 
Eegibus servitutis bumana?? Vetas me ccelo iuteresse, id 
est, jubes me Tivere capite demisso? Major sum, et ad 
majora genitus , quam ut manctpium sim mei corporis; 
quod eqtiidem non aliter adspicio, <juam vinculum ali- 
quod libertati meae circumdatum. Hoc iraque oppono for- 
tuna?, in quo re sis tat; nec per jllud ad rne ulluni trans- 
ire vnlnus sino. Quid quid iu me potest injun»tnpaii, hoc 
est : in hoc obnoiiodomidlio aninms liber habitat. Run- 
quarame caro ista com; elleLad me urn, nunquam ad in* 
dignam bono simula lion em : nunquam in bonorem hujus 
corpusculi inentiar. Quuni visum erit, distrahara cum 
illo sod el a tern : et nunc (amen, dnm fiacrenius , doji e ri* 
mus aquis partibus socii ; animus ad se omoe Jus ducei. 
Conk'Jiifjtuscorpoi is sui, certa liberfa!^ est. 
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de notre corps est la veritable liberte. Mais, pour 

reyenir a mon propos ? ce qui scrt bcaucoup a cette 
liberie est la contemplation dont je parlais tout a 
riieufe; savoir , que toal est compose de Dieu et 
de la inatiere; que Dieu gouverne tous !es ttres 
qui sont repandus autour de lui , et le suivent 
commeleur inaitreet leur eonducteur. Or, Dieu, 
qui agit sur la matiere est plus puissant que la 
matiere qui re^oit Taction de Dieu, Le rang que 
Dieu tient dans le monde, notre ame le doit tenir 
dans rhomme : la matiere est au regard de Dieu 
ce que le corps est au notre, II faut done que le 
pire obeisse au meilleur , que nous soyons fermes 
contre les accidents; que nous n 1 apprehend ions 
point les injures j les violences, la prison, ni la 
pauvrete. Qu'est-ce que la mort? ou elle est une 
Qn, ou bicn un passage. Je ne crains point de 
n'etre plus; car e'estde m£me qiie si je navais 
jamais ete; nide passer aussi, parce qii'il m'est 
incommode d'etre si etroitement logtL 
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Que Ton roit quelquefois de grands esprits loges en des 
corps infirmes. — Que tous les biens sodI 6gaux,quoique 
Jeur nature ct leurs objels soicnt differents. 

Je \isdernierement Claranus , mon compagnon 
d'ecole, apres un intervalle de plusieurs annees. 
Vous savez deja ( et vous n'attendez pas que je vons 
le dise) quil est vieux ; mais il a encore Tesprit 
sain et vigoureux , et qui ne cede point a l'infir- 
mitede son corps. En verite 9 la nature a en grand 
tort d'avoir si mal loge un si bel esprit, si ce nest 
pour nous faire voir qu'une ame gen ere use et 



contente peut etre enveloppco d un etui defec- 
tueux. 11 a neanmoins surmonle tous ces obsta- 
cles, et, par le mepris qu'il a fait de soi-meme , 
il s'est appris a mepriser toutes cboses. Celui-la 
s'est trompe ( a mon avis ) qui a dit : 

La beauts rend tou jours la vertu plus aimable. 

Carcelle-ci n'a pas besoin de parure } elle trouve 
en soi son plus grand ornemenL Elle honore , et , 
pour ainsi dire } elle consacre son corps- Apres 
tout, quand je considere notre Claranus, il me 
semble beau et aussi droit de corps que d'espriL 
Un grand homme peut sortir d'une petite maisou, 
et une grande Sme peut se rencontrer dans un 
corps petit et difforme; ce qui me fait croire que 
la nature produit de telles personnes , afln que Ton 
connaisse que la verlu peut naitre partout. S'il 
lui avail ete possible de produire les ames loutes 
nues j elle Taurait fait sans doute ; inais elle a fait 
davantage; car elle a mis au monde ccrtaines gens 
qui sont embarrasses de leur corps , etne laisseut 
pas d'agirj nonobslant les incommodites quails en 
recoivent. II semble que Claranus ait ete fait cy- 
pres pour nous apprendre que Tame n'est point 
souiilee par la diilbrmite du corps a mais que Io 
corps recoil du lustre par la beaute de Tame, 
Quoique nous ayons passe fort peu de jours en- 
semble, nous avons eu toutefois beaucoup d'en- 
tretiens , lesquels je meltrai par ecrit, et vous les 
euverrai ci-apres. 

Le premier jour, on demanda commeut lesbieus 
pouvaient etre cgaux , leur nature etant differeule 
et de trois sortes. INos pbilosophes veulent qu'il y 
en ait du premier ordre ; comme la joie, la paix F 



TJt ad propositum revertar : huic Hbertati multum con- 
ferl et ilia , de qua modo loquebamur , inspectio. fltempe 
uni versa ex materia et ex Deo constant : Dens ista tem- 
perate quae circumfusa rectorem sequuntur et ducern. 
Polentius autem est ac pretiosius quod facit, quod est 
DeuSj quam materia , patiens Dei. Quern in hoc mundo 
locum Deus obtinet, hunc in homine animus : quod est 
iilic materia , id in nobis corpus est. Serriant ergo dete- 
riora melioribus j fortes sinius adver&us fortuita; non cou- 
tremiscamus injurias, con vulnera, non vincula, non 
egestatem. Mors quidem aut finis est, aut transitu^. >*ec 
desinere tiraeo; idem est enim , quod non coepisse ; nee 
transire; quia nusquam tain anguste ero. Yale. 

EPJSTOLA LXVI. 

SOtti jEQtJALll ESSE ; MRTUTES JEQUALES ESSE. 

Clara num condiscipulum roeum Wdi post multos an* 
nos; uon t puto, esspectas ut adjiciam , senem ; sed me- 
hercules viridem animo ac Ti gen tern , et cum corpusculo 
mo colluctantem. Inique enim se natura gessit, et talem 
animum male coliocavit : aut fortasse voluit hoc ipsum 



nobis ostendere , posse ingenium forlissiraum ac beatissi- 
niura sub qualibet cute latere. Vicit lamen omnia ioipe- 
dimenla ; et ad castera contemuenda a contemptu sui cor- 
poris \enit. Errare mihi visus est qui dixit ; 

Gratior est puicluo veniens ut corpore virtus. 

Nec enim ullo honestamento eget j ipsa magnum sui dc- 
cus est, et corpus suuru coosecrat. Cerie Ciaranum uos- 
trum co;pi iutuei i : formosus mihi videtur , et turn rec- 
tus corpore f quam est animo. Potest ex casa nr magnus 
eiire; potest et ex deformi humilique corpusculo formo- 
sus animus ac ma gnus. Quosdarn itaque mihi videtur in 
hoc tales natura generare, ut approbet rirtutem omnt 
loco nasci. Si posset per se nudos edere ammos , fecissei ; 
nunc, quod amplius est, factt; quosdarn euiin edit cor* 
porib us imped itos 4 sed nibilo minus perrumpencea ob- 
stantia. Claranus mihi vidctur in exemplar editus, u£ 
scire possemus, non deformi tate corporis fosdarianimunj, 
sed pulcbriiudiue aninu corpus ornari. 

Quauiv is autem pauc^simos una fecerimus dies, Iff- 
men niuKi nobis sermones fuerutit, quos stibinde rpe* 
ram etad tepermittam. Hoc primo die qua?situra est; 
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«t le salul de la patrie; dautres , du second ordre, 
qui sont attaches a des snjets tristes et facheux , 
comuie la patience dans tes tourinents, la con- 
stance dans uue forte maladie. Nous desirous ab- 
soluraent ceux-la ; mais nous ne deniandons ceux- 
ci que par occasion , et quand nous en avons be- 
soin, II y a encore des biens du troisieme ordre, 
comme un port modesle et bien regie , un eile- 
rieur de prud'homie, le gesle el les manieres 
d'un homnie judicieux. Comment ces chosen peu- 
vent-elles 6tre parcillcs ? puisque nous aimons les 
unes et que nous apprehendons les aulres? Pour 
les bien distinguer, il faut les rapporter au pre- 
mier bieu, et considerer ce que e'est. C'est une 
ame qui ne regarde que la v^rite , qui sail ce qu'il 
faut desirer et ce qu'il faut eviter; qui estime les 
choses suivant leur valour, et non suivant leur 
reputation ; qui ; jelant ses regards sur tout Tuni- 
vers, considere attentivement tout ce qui sy passe; 
qui veille sur ses pensees et sur ses actions > egale- 
ment forte et grande, invincible a la douleur et 
au plaisir ; pareille en Tune et Tautre fortune; qui 
est ail- d ess us de tous les accidents; en qui la 
beaute se trouve accompagnee de la grace , et la 
sanle de la vigueur ; ferme, intrepide y que la vio- 
lence ne saurait abattre, qui ne s'elcvc ni ne sV 
baisse pour aucune chose qui arrive. La yertu est 
faile de la sorte ; voila son portrait , si yous la re- 
gardcz d'une seuie vue , quand elle se montre a 
decouyert. Mais it y en a plusieurs especes, qui 
s'etendent a tous les t^lats et a routes les actions 
de la vie, saus quelle en devienne ni plus grande, 
ni plus petite. 
Le souverain bien ne saurait dechoir, ni la 
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vertu mareher en arriere. Elle prend seulement di- 
versesquali tes, suivant la nature des actions qu'ellc 
exerce ; elle imprimc sa ressemblance et son ca- 
ractere a tout ce qu'elle toucbe; elle relcve les ac- 
tions et les amities des particuliers ; elle honore 
des families entieres, quand elle y a pris habitude; 
tout ce qu'elle touche devient aimable, eclatant 
et merveilleux entreses mains. C'est pourquoi sa 
force et sa grandeur ne peuvent monler plus haul, 
puisque TextrSrae grandeur est incapable d'ac- 
croissemenL Aussi ne trouverez-yous rien qui soil 
plus droit que ce qui est droit ; ni rien de plus 
tempore que ce qui est tempere. Toute yertu a 
sa mesure et ses bornes. La Constance ne saurait 
aller plus avant ? non plus que la verite , Insu- 
rance et la bonne foi. Que pourrait-on ajouter a 
ee qui est parfait? Rien, ou bien il n'elait pas 
parfait. 11 en est de meme de la vertu } a qui ne- 
cessairemcnt il manquerait quelque chose si Ton 
pouvait y ajouter. Ce qui est honnSte ne recoil 
point d augmentation ; car il est le butet la fin de 
lout ce que je yiens de dire. Ne meLtez-vous pas 
en meme rang ce qui est hi en sea nt s ou jnste , ou 
legitime? Tout cela est renferme en de certaines 
bornes quine se peuvent etendre. C'est une mar- 
que d'imperfection , que d'etre susceptible d'ac- 
croissement ; le bien , de quelque sorte qu'il soil , 
se reduit loujours aux memes termes. Le bien pu- 
blic et le particulier sont lies ensemble 3 et ne se 
peuvent non plus separer que Vbonufite et le de- 
sirable. Les verlus sont done pareillcs e Litre elles y 
aussi bien que leurs actions et les homines qui les 
produisent. 

Les vertus des plantes et des animaux, qui sont 



* Quomodopossint paria bona esse, si triplex eoruui con- 
ditio est. * Quaedam , ut nostris videtur , prima bona 
sunt ; tanquam gaudium, pax , solus patriae Qusdam se- 
cuuda , in materia infelici expressa ; tanquam tormento- 
rum patieotia , et in morbo gravi temperantia. Ilia bona 
directo optamas nobis ; baec, si necesse erit. Sunt adhuc 
tertia; tanquam modest us incessus, et compositus ac 
probus Tultus, et conveniens prudenti viro geslus. Quo- 
roodo ista inter se paria esse possunt , quum alia optaoda 
Bint, alia aversanda? Si volumus ista dislinguere, ad 
primum bonum reyertaraur , et considered us , id quale 
sit. Animus intuens vera , peril us fLrgiendorum ac peteu- 
doruni ; non es opinione > sed ex natura , pretia rebus 
imponens; toti se inserens mundo, et in omnes ejus ac- 
tus conteniplatiooem suam mittens, cogitationibus actio- 
nibusque intentus, ex eequo magaus acvehemens, as- 
pens blandlsque pariler invictus, neufri se fortun£e sub- 
mi tte ns t supra omnia qua? contingunt accidunlque emU 
nens , pulcberrimus cum decore, cum vtribus sanus ac 
siccus, imperturbatus , iotrepidus, quem nulla tis fran* 
gat f qnem nec altollant fortuita, nee deprimant : talis 
uuimus Virtus est; hac eju* est facies, si sub unum \e- 
niat aspectum, etsemel totase ostendat. CaMerum rnulta? 



ejus species sunt , qua? pro rita? varietate et pro aclioni- 
bus explicaotur; nec minor fit aut major i|>sa. Becres- 
cere enim suiunmm bonum non potest, nec virtuli 
ire retro licet : sed in alias atque alias qualitates con- 
vertitur; ad re rum , quas actura est, habitum figurata. 
Quidquid attigit, in similitu iuem sui adducit et lin- 
git : actiones, amicitias, ititerdum domos tolas, quas in- 
travit disposuitque , condecorat : ciuidquid tractaYit, id 
amsbile, canspicuum , mirabile fecit. Itaque vis ejus 
etmagnitudo ultra non potest surgere, quando lac re- 
in en turn maxinio non est. Nihil invenies rectius recto , 
oon magi s quam verius yero, quam temperato tenipe* 
ratius. 

Omnis in modo est virlus; modus certa men sur a est. 
Constants non habetquo procedat, non magis quam fldu- 
cia , aut Veritas, aut Odes. Quid accedere pcrfecto potest? 
nihil; aut perfectum nou erat , cui accessit : ergo ne vir- 
ttiti quidem; cui si quid adjici potest, defuit. Hones turn 
quoque nulla m accessionem red pit; honestum est enim 
propter ista qua? retiali. Quid porro decorum , et justum, 
et k-gitimuin ? non ejusdem esse formce putas t certis ter- 
niiniscomprehensum? Crescere posse, imperfeciffi rei 
signum est : bonum omne in easdem cad it leges; June la 
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EPITRES A 

mortelles, fragiles, incerlaincs el caduqnes, tan- 
lot s'elevent et tanlot s'abaissent; ce qui faitqu'on 
ne saurait les estimer pour un mtinc prix. Mats il 
n'y a qu'uae seule regie qui conduit les vertus 
humaines ; parce qu'il n'y a qu'une seule raison 
qui est droite et simple. II ne se trouve rien de 
plus divin que ce qui est divin , ni de plus tcleste 
que ce qui est celeste. Les choses mortelies roon- 
tent, decheent, augraentent, deperissent, se rem* 
plissenl, se vident, et cette vicissitude produit 
Tinegalite qui se trouve entre elles, Les choses di- 
vines sont toules d'une rafone condition et d'une 
m&ne nature. Or, cette raison, dnnt je parle, 
n'est autre chose qu'une portion de la diviniie, 
enfermee dans le corps de rhomme. Si la raison 
est divine et qu'il n'v ait rien de bon sans la rai- 
son, il faut quece qui est bon soit divin- Or, il 
iTy a pas de difference entre les choses divines ; 
il n'y en a done point aussi entre les bonnes. Ainsi 
vous voyez que la joie et la constance dans les 
tourmenis sont deux vertus pa ml les ; car il se 
rencontre en Tune et en Tautre une meme gran- 
deur d'ame , hormis qu elle est oisive et relachee 
en celle-la ! raide et opinialre en celle-cL Quoi , 
ne croyez-vous pas que la vertu soit pareilleen 
celui qui force hardiment une place, et en celui 
qui la defend avec courage et patience? Si Scipion 
est glorieux pour avoir en ferine Nuraance et IV 
voir serree de si pres , qu'il contraignit les assic- 
ges, qu'il ne pouvait vaincre, de se perdre eux- 
memes ; les Numantins le sont aussi , qui , sachant 
bien que rien n'est ferine quand le passage de la 
mort est ouvert, espirerent courageusemetH entre 
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les bras dc la liberie. Tout le rcsfe est de la mtme 
sorle : com me la tranquil lite, la smccrile, la li- 
berty la constance, la patience , la perseverance ; 
car il n'y a qu'une vertu qui leur scrl d'appui , et 
qui tient Fame droite et invariable. 

Quoi done! n'y n-t-il point de difference entre 
la joie et la patience invincible dans Iesdouleurs? 
Non, quant a la vertu ; niais beau coup, quant au 
sujet oil Tune et Tautre sont employees; car on voit 
d'un cote de la recreation d'esprit qui est natu- 
relle, et de Tauti c , de la douleur qui est contra ire 
a la nature. Ce sont des moyens } a la verite , fort 
differents; mais la vertu s'y trouve toute pareille; 
elle ne change pas avec la matiere ; celle qui est 
difficile et facheuse ne la rend pas moindre, comme 
celle qui est agrcable et plaisante ne la rend pas 
meilleure. II est done necessaire que ces deux 
biens soient egaux , puisque de deux homraes sa- 
ges, Tun ne saurait se mieux comporter dans la 
joie, ni I'autre dans les souffrances. Or, est-il que 
deux choses sont egales, quand eiles sont telles 
que I'on ne peut rien faire de mieux. Si ce qui est 
etranger et detache de la vertu la pouvait aug- 
menter ou diminuer, il est certain quunc niSrue 
chose ne pourrait etre bonne et honuete tout en- 
semble; cela etant, il n'y aurait plus rien d'hon- 
nete dans le monde. Pourquoi? Je vais vous le 
dire : parce que rien n'est honnfre quand on le 
faitmalgre soi; il doit Sire volontaire. Si Ton y 
apporte de la paiesse , de la repugnance , de Ir- 
resolution et de la crainte , faction perd aussitot 
ce qu*elle a de meilleur, qui est dStre faite a?ec 
plaisir. Cequi n'est pas libre, ne peut elre hon- 



est prirata et publica utilitas, tam mehcrcules, quam in- 
separabile est laudandum petendumque. Ergo virtutes 
inter se pares sunt, et opera virtu turn , et dimes homi- 
nes, quibus iilae contigere. Salorum vero animaliumque 
virtutes, qnum mortales sint, fragiles quo que c^du cas- 
que sunt et incerta?; exsilkmt , residuntque , et ideo non 
codem pretio aestimantur, Una inducitur human is virtu- 
tibus regula; una enim est ratio recta, simplexque. Nihil 
est divioo divinfus, coelesti coMestius. Mortalia minuuntur, 
cadunt, deter un tor; crescunt , eihauriuotur, impleatur. 
Itaque illis id tam iocerta sorte maequalitas est; divino- 
rum ana natora est. Ratio autem nihil a Hud est, qua in id 
corpus bumanum pars divini spiritus mersa. Si ratio di- 
rioa est , nullum autem bonum sine ratiooe est ; bonuiu 
omne diviaum est ; nullum porro inter divina d is crimen 
est; ergo nee inter bona. Paria itaque sunt et gaudium , 
st fortis atque obstinata tor meet or am perpessio; in ulro- 
fjne enim eudem est aniini njagnitudo > in a Hero remissa 
et laia, in altera pugnax et inteiita. Quid ? tu non putas, 
(>arem esse Virtu tem ejus qui for titer hostium racenia 
eipugnat t et ejus qui ohsidionem patieutissime sustinet? 
Et nragnus Scipio, qui NuroaDtiam cludit et comprimit, 
couitque inrictas oianus in exilium ipsas suum verti; et 



magnns ilie obsessorum nnimus, qui scit non esse du«uni, 
cui mors aperta est, et in cornpleiu libertatis expirat. 
j^Eque reliqua quoque inter se paria sunt t tranquil iitas , 
siraplicitas , libera litas , constant! a , asquaainiitas, toleran- 
lia ; omnibus enim istis una Virtus subost f quae animujn 
rectum et iudecltoabilem praeslat. 

Quid ergo? nihil interest inter gaudium, et dolorum 
inflexibilem patientiam? Nihil, quantum ad ip&as virtu- 
tes ; plurimum inter ilia, in quibus virtus utraque osten- 
ditur ; in a Hero enim naturalis est anirni remis&io laii • 
tas; in aJtero, contra naturam dolor. Itaque media sunt 
base, qu<£ plurimum intervalli recipipnt; virtus in ulro- 
que par esL Virtu tem materia non mutat; nec pejorem 
facit dura et difficitis, nec meliorem hilaris et laeta ; De- 
cease est ergo a?qualia sint bona utraque. Nee hie potest 
melius in hoc gaudio gerere, nec ille melius in illis cru- 
cia tibus : duo autem , qui bus nihil fieri melius potest , 
paria sunt. Nam, si qua extra virtu tem posita sunt , 
aut minuere illam aut augere possunt, desinit unura bo- 
num esse quod hones turn est. Si hoc concesseris, omae 
hones turn peritt. Quare?dicam : quia nihil honestum est* 
quod ab invito , quod a coacto fit. Omne hones turn volun- 
tary m est : ad mi see ilti pigritiam, querelam , terpi versa* 

41. 
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iifite. Celui qui craint n'est pas libre. Tout ce qui 
est bonnete est loujours assure et tranquilly Si 
Ton refuse une chose } si Ton s'en plaint , si Ton 
y trouve du mat , aussitot le trouble et la discorde 
&e jettent dans Vame; 1'apparencc de la justice la 
tire d'un cfite, la craiute du mal la rappelle de 
J'autre. C'est pourquoi celui qui veut faire quel- 
que chose de vertueux , s'il rencontre des obsta- 
cles, il ne doit point les prendre pour des maux , 
mais seulemenl pour des incommodites. L'hon- 
n6te rfest jamais contraint ni force ; il est pur et 
sans melange d'aucun maL 

Je sais que Yon me pourra dire eu cet endroit : 
Vous voulez nous persuader qu'il est egal de se 
rejouirj ou de soufi'rir la torture, et de lasser la 
cruautti des bourreaux sans dire un seul mot. Je 
pourrais rcpondre, avec Epicure, que le sage, s'il 
etait brule dans le taureau de Phaiaris , s'ecrie- 
rait : Le tourroent est doux 3 il ne vient pas jus- 
qu'a moi. Vous etonnez-vous done que je dise 
qu'il est egal d'etre assis a table ? ou d'etre de* 
bout dans la g£ne , quand ou la souffre avec cou- 
rage? Vu qu'lipicure avance une cbose bien plus 
etrange, qu'il est doux d'etre lourmente. Maisje 
dis qu'il y a grande difference eotre la joie et la 
douleur. Si Ton nTeu donne le choix , il est cer- 
tain que je prendrai Tune , et que je regretterai 
l'autre ; la premiere est naturelle; r autre est 
contrc nature ; tandis qifon les regarde de la 
sorte , on trouve uu grand iiUmalle qui les se- 
pare ; mais quand on les rapporte a la vertu , 
elles sont tout.es deux pareilles, taut celle qui die- 
mine sur des roses ? que celle qui marche sur des 



epines. On ne considere point la douleur, les 
traverses et loutes les afflictions, parce que la 
vertu les surmonte et les efface par sa grandeur, 
cominc le soleil offusque les eloiles par sa lu- 
miere ; et les incominodites, quand elles se ren- 
contrent avec la vertu , n'y paraissent pas davau- 
tage que la pluie qui tombe dans la mer. 

Mais, afin que vous sachiez qu'il en va dela 
sorte, il faut que vouscroyiez qu'un homme de 
bien se portera toujours avec empressement a 
tout ce qui est honnute. Qu'il y ait des feux et des 
bourreaux prepares pour Tarreter, il poursuivra 
son dessein , considerant plutot cc qu il doit fairc 
que ce qu'il doit souffrir, 11 se jetteia dans une 
occasion d'honneur, comme il ferait entre les 
bras d*un homme de bien , et Testimera avanla- 
geuse, sure et favorable. Ainsi vous voyez que 
cette occasion, quoique triste el facheuse, lien- 
dra chez lui le meme lieu que tiendraitun homme 
de bien, encore quil fut pauvre, banui et ma- 
lade! Sus done, meltez d'un cole un homme de 
bien, comble de ricbesses, et de l'autre un 
homme qui if ait aucun de ces biens exterieurs , 
mais qui possede loules choses en soi : vous trou- 
verez qu'ils seront tous deux egalement bons, 
encore que leur fortune soil fort inegale. II faut , 
comme j'ai deja dit , juger des choses comme des 
homines. La vertu est cgalement louable dans un 
corps vigouretu et libre et dans un corps infirme 
et captif. Pourtant voire vertu ne meritera pas 
plus d'honneur, si la fortune vous a conserve lc 
corps entier> que si vous etiez estropie de quelque 
membre; autrement ce serait estimer le mailre 



tionera , metum ; quodbabet in se optimum , perdidit, 
sibi place re* Tnoq potest bonestum esse , quod no a est li- 
berum : nam quod timet , servit. Iloaestum on me secu- 
rum est, tranquil! urn est; si recusal allquid , si complo- 
rat, si malum judical > perturbationeni recepit, et in 
magna discordia volutatur. Hinc euim species recti vo- 
eat ; illinc suspicio mali retrahit. Itaque qui boneste all- 
quid facturus est , quid quid opponilur , id * etiam si m- 
commodum putat, malum non putet, relit, libens faciat, 
Omne hone stum injussum iucoactumque est , smcerum , 
et Dttlli male mil turn. 

Scio quid nn hi responded hoc loco possil : Hoc nobis 
persuadere ennaris, nibil inter esse, utrum aliquts in gau- 
dio sit, ao in equuleojaceat, ac tortorem suum lasset. — 
l'uteram respoudere ; « Epicurus quoque ait, sapient em, 
fei in Phalaridis tiiuro pemratur, exclamalurum r Dulce 
est, et ad me nil per tin et. » Quid miraris, si ego paria 
bona dico, uuius in coirvivio jacenlis , alterius inter tor- 
inenta fortissime stantis? quum, quod incredibilius est, 
dicat Epicurus , dulces esse tortoi es. Hocrespondeo, p!u- 
rimum inter esse inter gaudium et dolorcm. Si quoeratur 
electfo, alterum pctam, alteram vkubo : illud secundum 
naturaui est, boc contra . Quamdiu sic aeslintantur, magna 
tater jc dissideot ipatio : quum ad rirtutem ventum est, 



utraque par est, etqua 1 per lac la procedit, et qua? per 
tristia. Nulium ha bet momentum \ciatio, et dolor, et 
quidquid aliud incommodi est; virtute entm obruitar, 
Quemadmodum minutalumina claritassoHs obscurat; sic 
dolores, molestias, iojurias, virtus ntagnitudine sua e)i» 
dit atque oppnmit; et quocurnque alfulsit, ihi , quidquid 
sine ilia apparet, eistinguitur; Dec magisullam portio- 
nem ha bent incommoda, quum in virtuteiu inciderinl, 
quam in mar i nimbus. 

Hoc ut scias ila esse, ad omne putchrutn vir bonus 
sine ulla cunctatioue procurret : stet iilic licet caroifex , 
stet tortor atque ignis, perse? erabit; nec quid passurus , 
sed quidfacturus sit, aspiciet, et se boucsUc rei tanquam 
bono Tiro credet : u til cm illam sibi judicabit, tutam, 
prosper;) rn. Euuideni locum habehil apud ilium hone&ta 
ves, sed trislis atque aspera, quem vir bonus, pauper, 
aut eisul , ac pallidum. Agedum pone ex alia parte vir mi i 
bonum, divitiis abundantem; es altera nihil liabentem, 
sed in se omnia : uterque ceque vir erit bouus, etiam si 
for tuna dispari uletur. Idem, ut dixi , in rebus judicium 
est, quod in hommilnts : aeque laudaliilis est virtus in 
corpora Tali do ac libero posita, quam in morbido ac 
vincto. Ergo tuam quoque virtu tern non may is laudabis* 
si corpus illibatum fort una praesliterit, quam si ?x attqua 
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par Thabit de sou valet ; car toules les choses qui 
sont soumises au pouvoir du hasard sontserviles, 
eaduques et perissables ; corume l T argcnt ? le corps, 
les honneurs. Au coutrairCj les ceuvres de la 
verLu sont libres et immuables; elles ne sont 
pas de plus graud prix } quand la fortune les fa- 
vorise, ni de moindre aussi quand le malheur les 
persecute. 

Cequ'estle desirau regard des choses 3 ramitie 
Test au regard des homines. Je crois que vous 
n'aimeriez pas davantage uu homme de bien 7 
riche, que pauvre ; m puissant et robuste, que 
ehclifet languissant Par cette raison ; vous ne 
devez pas desirer davantage une chose plaisante 
et douce 7 qu'uue autre qui serait penible et la- 
borieuse. Autrement, de deux hommes egale- 
ment vertueux ; vous aimeriez mieux cekii qui 
sera propre ct parfumc, que celui qui sera bor- 
gne ou boiteux. Enfin , vous deviendrez si deli- 
cat, que de deux hommes egalement justes et 
prudents, vous prefererez celui qui aura la per- 
ruque bien frisee a celui qui aura la t£te chauve. 
Quand la vertu se trouve egale entre deux per- 
sonncs, on ne regarde point dailleurs ce qu'elles 
ont d'inegal. Elle fait le capital , le reste n'est 
qu'accessoire. Qui serait le pere si injustc } kquel 
aimerait davantage un enfant bien constilue qu T un 
autre qui serait valetudinaire, celui qui aurait 
la taille grande que celui qui Faurait petite? 
Les betes ne inettcnt point de distinction entre 
leurs petits ; elles leur pretent egalement la nour- 
riture. Ulysse se retira dans les rocbers d'lthaque 
avecautant d'empressemcnt qu'Agameinnon dans 



la ville fameuse de Mycfenes : car personneu'aim* 
sa patrie a cause qu'elle est grande, mais a cause 
qu'elle est sa patrie. Vous ine direz : A quoi tend 
tout cela? A vous faire connaitre que la vertu re- 
garde tous ses ouvrages comme ses propres en* 
fants , et qu'elle les aime tous egalement ; mais un 
peu plus ceux qui sont engages dans la peine. Et 
comme un pere a plus de penchant pour celui 
dont rinfirmitc lui donne de la compassion , aussi 
la vertu, quoiqu'elle aime egalement ses ouvrages, 
prend un soiu particulier de ceux qu'elle voit af- 
fliges et persecutes. Pourquoi un bien n'est-il pas 
plus grand que Tautre? Parce qull n'y a rien de 
plus propre que ce qui est propre; rien de pluspleiu 
que ce qui est plein; vous ne sauriezdire : Ceci 
est plus pareil que cela. Partant , il n'y a rien de 
plus honncte que ce qui est honnete. Que, si la na- 
ture de toutes les vertus est pareille, les trois genres 
de bien sont aussi pareils. Ainsi , je dis qu'il est 
egal de se rejouir avec moderation , ou de souffrir 
avec moderation; car la joie ne Temporte point 
au-dessus de celte Constance y qui l'emp<5chc de 
gemir sous la main du bourreau. Le premier est 
un bien qui attire nos souhails. Le second est uu 
bien qui nieriie nos admirations. lis sont pourtant 
tous deux egauxj parce que Tincommodite qui s'y 
rencontre est comme absorbee dans la grandeur 
du bien qui en resulte. Celui qui les estimeinegaux 
ne veut point envisager la vertu, mais seulement 
les choses exterieures. Lesbiens veritables sont tous 
d'uue incme mesure et d'un meme poids ; ceux 
qui sont faux ont beaucoup de vide. De la vient 
que ce qui paraissait a Tceil grand et beau n'est 



parte mutilatum i alioqui hoc erit , ex servorum babitu 
donrinum sestimare. Omnia enim ista , in quae dominium 
casus esercet,serva sunt, pecuoia, et corpus, etbouores; 
1 in be€ ilia, fluida, mortalia, possessionis iueertas. Ilia rursus 
libera et iuvicln , opera \irtutis : quae mm idco magis Bp- 
petenda sunt, s\ benignius a for tuna tractantur; nec mi- 
nus, si aliquainiquitatererum prernunUir, Quod amicitia 
in hominibus est, hoc in rebus appctitio. TV on, puto, 
magis amares virum bonumlocupleiem, quam pauperem, 
nec robust um etlacertosum, quara gracilem, et languid! 
corporis; ergo ne rem quidera magis appetes hilarem et 
pacatam, quam distract^ru et operosam, At si hodie ma- 
gis diliges, ex duobus a?que bonis Tiris f nitidum et uno 
turn, quam pulverulentum et borrentera; deiude hue 
usque pervenies, ut magis diligas integrum omnibus 
memhris et ilJaesum , quam debilem aut luscum : pnulatira 
fastidium tuum illo usque procedet, ut ex duobus a?que 
justis ac prudenlibus, comatum et crispulum malis, 
quam recalvum. Cbi par est in utroque virtus, non com- 
paret aliamm rerum insequalitas; omnia enim alia non 
partes, sed accessiones sunt. Nam quis taminiquam cen- 
stiram inter suos agit, ut (ilium sanum, quam aegrum, 
magis diligat ? procerumve et rxcelsum , quam brevem aut 
modicum? Foetus suos non distinguunt fcr&\ ct sc in 



alimcntum par iter omnium sternunt; aies ex aequo par- 
tiuntur cibos. Ufysses ad Ithaca? su* saia sic properat, 
que mad mod uni Agamemnon ad Myeenarum oobiles mu- 
ros. Nemo enim patrinm, quia magna est, amat» sed 
quia sua. — Quorsus ha*c per lineal? — Utscias, virtutetn 
omnia opera, velut foetus suos, iisdern oculis iotueri, 
a?que indulgere omnibus , etquidem impenstus , laboran- 
tibus : quoniam quidem etiam parentum amor magis in 
ea, quorum miseretur, inclinatur. V irtus quoque opera 
sua , quae videt affici et premi , non magis amab, zed, pa- 
renlum bonorum more, magis complectHur ac fovet. — 
Quare non est ullum bonurn aJtero majus? — Quia non 
estquidquam apto aptius, quia piano nihil est planius, 
Non potes dicere , hoc magis par esse alicui , quam illud : 
ergo nec honesto hones Lius' quid quam est. 

Quod si par omnium virtu turn natura est, tria genera 
bonorum in a?quo sunt Ita dioo ; in aequo -est moderate 
gaudere, et moderate dolere; laetitia ilia non vincit hanc 
animi firmitat^m sub tortore gemitus devorantem. lUa 
bona optabilia sunt; h&c mirabijia rutraque nitiilommus 
paria; quia quidquid in com modi est, velamento majom 
boni tegitur. Quisquis haec imparia ]uditvit, al> ipsisvirtu^ 
tibus avertitoculnsj eteiteriora circumspicit- Bona ver* 
idem penduut> idem patent; Ula falsa muJlum ha brut rani- 
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plus le menie quand oa vient a le mettre dans la 
balance. 

11 est certain , mon cher Lucile ? que lout ce que 
la raison autorise est sol id e ct immuable. Elte 
met Tame dans une ferme assiette , et l eleve a un 
degre d'ou ellc ne descend jamais. Mais ce qui est 
approuve et qui passe pour boo dans l'opinion du 
vulgaire , ne sert que pour ente"ter ceux qui se 
repaissent dc fumees. Les choses quo le vulgaire 
ptend pour des maui jettent lafrayeur dans I'es- 
prit f de la meme fa$on que Timagination du peril 
effarouche les betes. G'cst done sans sujet que 
Tame s'epauouit on se resserre, puisqu'il n'y a 
rien en tout cela qui soil digne de joie ni de 
crainle. Aussi n'y a-t-il que la raison qui soit 
ferme et immuable dans ses sentiments, parce 
qu'elle commande el iVobeit point aux sens. La 
raison est egale a la raison, comme une chose 
droite a une droite; la vertu est done egalea la 
\ertu ? puisqu'elle n'est autre chose qu'une droite 
raison, Toutesles vertus sont des raisons droites : 
telle qu'e&t la raison , telkssont les actions. Elles 
sont done toutes egales : si elles sont droites, elles 
sont egales ; car etant semblables a la raison , elles 
sont aussi semblables entre elles. J'entends, en ce 
quel les out de juste et d'honnfite; elles puuvent 
&re d'ailleurs beaucoup differentes, selon la di- 
versity de la matiere , qui sera tantot plus ample, 
et quelquefois moins; tantot plus importante, tan- 
tot plus commune ; qui regardera quelquefois le 
general, et quelquefois le particuUer. Mais ce 
qu'il y a de bon en tout cela est egal , comine Lous 
les gens de bien le sont entre eux, nonobstant la 
difference de leur age, Tun etant plus jeune, 



l'autre plus vieux ; de leurs corps, Tun etant 
beau, l'autre difforme; de leur fortune, Tun etant 
riche , l'autre pauvre ; Tun en credit et connu 
des grands et des petits; l'autre rampant et in- 
connu presque a tout le monde. lis sont toutefois 
egaux , en tant qu'ils sont tous gens de bien 

Les sens ne sauraient juger des biens ni des 
maux ; ils ne connaissent pas ce qui est utile, non 
plus que ce qui est inutile ; ils ne prononcentque 
sur la matiere qui est presents; et comme iis ne 
penetrent point dans Tavern r, et ne reflechissent 
point sur le passe , ils ne prcvoieiit pas aussi la 
suite des evenements. (Vest de la , toutefois, que 
depend l'ordre des choses , et 1'uniformite de la 
vie , qui lend a la perfection. 11 n'y a done que la 
raison qui sache juger des biens et des maux. Elle 
ne fait point d'etat de ce qui est bars de Thomme. 
Les choses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises 
lui paraissent de fort petits avantages, Elle rca- 
ferme tout le bien dans Tame* Au reste , il y a des 
biens principaux qu'elle se propose de dessein 
forme , comme la victoire , de sages enfauts , le 
salut de la patrie; d'autres subalternes , qui ne 
paraissent que dans Tadversitd , comme de souT- 
frir patiemment lexil ou une grande maladie : il 
y en a encore d'unemoyenne espece, qui ne sont 
ni con formes ni contraires a la nature , comme de 
marcher modestement , d'etre assis de bonne 
grace ; car il n'est pas moins selon la nature d'etre 
assis que d'etre debout et de marcher. Les pre- 
miers et les seconds sont bien different ; car it est 
selon la nature de se rejouirde ta bonne conduiie 
de ses enfants, et du salut de sa patrie; et contre 
la nature, de souffrir les tourments, d'endurer ta 



Itaque speciasa t et magna contra viseulibus, quunt ad 
pondus revocata sunt, fallunt. 

Ita est j mi Lucili, qutdquid vera ratio commendat, 
*ol idum et aMernum est , fir mat a aim urn , attollUque , 
semper futur urn in eicelso : ilia, quae temere laudantur> 
etyulgi sen tent! a bona sunt, inflani inauibus laetos. Rur- 
sii8ea,qua? limentur tanquam mala, injiciunt form id i- 
nem mentibus, et Ulas non aliter, quam aninialia species 
periculi, agitant. Utraque ergo res sine causa animum 
et diffundit, et mordet : nee ilia gaudio, nee ha?c mctu 
digna est. Sola ratio immutabilis et judicii tenax est; non 
enimservit, sed imperatsensibus. Ratio ratioai par est, 
sicut rectum recto; ergoet vil lus virluti : virtus non aliud 
quam recta ratio est. Omues virtutes rati ones sunt : si ra- 
tiones sunt; recta? sunt, si rect^ 1 sunt, et pares sunt. Qualis 
ratio est, tales et actionem sunt; ergo onmes pares sunt ; 
nam qucim similes ratioui sirxt , similes et inter se sunt. 
Pares autem actionem inter se esse oVco, quia rectai sunt j 
et bones tie : oaMerura magna hubebunt discrimina, va- 
riante materia; qua3 modolatiorest, raodoangustior, niodo 
illustris* modo ignobilis* modo ad multos pertinens, 
loodo ad panoos. In omnibus tameu istis id , quod opti- 



mum est, par est; honest* sunt. Tanquam viii boniom- 
uts pares sunt, quia boui sunt : sed habent differentias 
aetatis, alius senior est, alius junior ; habent corporis; 
alius formosus , alius deformis est : habent fortunes; ilte 
dives, bic pauper est; ilte gratiosns, potens, urbibus 
notus et populis; ignotus hie plerisque, et obscurus. Sed 
per illud, quod boui stmt, pares sunt. 

De bonis ao nialis scn&us non judical : quid utile sit, 
quid inutile, igoorat. Non potest fer re sentcntiam^ nisi iu 
rem prajsenlem perductus estj uec fuluri providus est , 
aec praeteriii memor; quid sit consequensj nescit. Ex hoc 
autem rerum ordo seriesque c^uteiilur^ et uoitas vitfle 
per rectum lUira* Ratio ergoarbitra est bonorum ac iua* 
lor um; aliena et externa pro Yitibus tiabet, et ea quae ne- 
que bona Mint, neque mala, accessiones mininias ac le- 
Tissimas judical; on me illi bouum in animo est, C aiternm 
bona quaedam prima ciistimat, ad qu© et proposito \e- 
uit, tanquam victoiiamj bonos liberos, salutem patrie; 
qusedam sccunda , qua? nou apparent uisi in rebus adver- 
sis; tanquam a?quo animo pati morbum magnum , exsi- 
Uum : qiiiedam media , qua: uiliilo magis secundum natu 
ram sunt, quam contra uaturam; tanquani prudent«l 
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soif sans se plaindre, Land is que la Bevre vous 
brule les entrailles. Quoi done I y a-UI quelque 
bien contre la nature? Nullement ; mais le sujet 
oil ce bien-la se rencontre est quelquefois con- 
traire a la nature. 11 est , toutcfois, selon la nature 
de con server la fermete de son ame par mi toutes 
les souffrances. Et pour m'expliquer en peu de 
mots , je dis que Ja matiere du bien est quelque- 
fois conlre la nature ; mais le bien n'y est jamais , 
parce qu'il est acconapagne de laraison , qui suit 
toujours la nature. Qu'est-ce done que laraison? 
C'est une imitation de la nature. Quel est le sou- 
verain bien de rhomme?De se condui re selon 
rinlention dc la nature. 

Vous me direz : On ne peut douter qu'une paix 
qui n'a jamais ete iron bice ne soit plus he u reuse 
que celle qui a coftte beaucoup de sang ; qu'nne 
sanle qui n'a point ete alteree ne soit plus avan- 
tageuse que celle qui s'est retablie a force de re- 
medes, apres une tongue et dangereuse maladie : 
de meme que e'est un plus grand bien de se re- 
jouir que d'Glre reduit a souffrir le tranchantdes 
couteaux etl'activite du feu. — Nullement. Carles 
choses fortuites ont beaucoup de difference entre 
clles, quand on les considere par Futility des 
personnes qui les recoivent. Les gens de bien 
n*ont qu'une meme intention 9 qui est de s'accom- 
moder a la nature. Cela est egal en tous. Lors- 
qu'on suit un avis qui a et<5 propose dans le senat , 
on ne saurait dire : Celui-ci le suit davantage que 
celui-la ; car tout le monde tombe dans un meme 
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sentiment. J en tits de rneme des verlus : ellcssui- 
vent toutes la nature, J 'en dis de mime des biens : 
ils suivent tous la nature, l/un est mort jeune , 
Pautre vieux; un autre encore dans Tenfance ? 
ayant a peine vu la lumiere. Ils etaient tous ega- 
lement mortels , et quoique la mort ait permis 
que Tun ait avance* dans l'Sge, elle a enleveles 
deux autres ; le premier au milieu de sa fleur, et 
Fautre des le jour de sa naissauce. Celui-ci est 
mort en mangeaut; celui-la en dormant; un autre 
dans les embrassements d'une maitresse. Opposes 
a ces gens-la tous ceux qui sont peris par le fer, 
par la morsure des serpents, par des mines su- 
bites, ou par de longues convulsions qui leur ont 
donne la gene a plusieurs reprises. J'avoue que 
Ton peut dire que la On des uns est tuetlleure, et 
celle des autres plus mauvaise. Mais la mort est 
pareille en tous; elle vient par divers chemins - 
mais elle n 'arrive qu'a un nithne point, II n'y a 
point de mort qui soit plus grande ni plus petite, 
Elle n'a qu'une meme mesure ? qui est de flnir la 
vie. J T en dis de meme de tous les biens. Celui-ci 
consistc en des plaisirs tout purs; celui-la, en des 
sujets tristes et facheux. Cet homme a bien mena- 
ge la faveur de la fortune. Cet autre en a su 
dompter la violence et la malice, lis sont tous 
deux egalemeut bons, quoique le premier ait 
marche dans un chemin tout uni , etque l'autre 
ait passe sur la pointe des cailloux et des rochers. 
Tous ces biens se reduisent a une mgme tin. Ils 
; sont bons; ils sont louables. lis suivent la vertu 



ambulare, composite sedere. TCon enim minus secundum 
naturam est , sedere, quam aut stare, aut ambulare. Duo 
ilia bona superior a di versa sunt; prima eaim secundum 
n a tn ram sunt, gaudere libcrorumpietatc, patriae incolu- 
mitate; secunda contra naturam sunt, fort iter obstare 
tormentis, et sitim perpeii morbo u rente praecordia. — 
Quid ergo ? aliquid contra naturam bonum est? — Miuime 1 
sed id aliquaudo contra naturam est, iu quo bonum illud 
eisistit : Tulnerari euim, et subjecto igue tabescere, et 
adversa Yaletudine aflligi, coutra naturam est; sed inter 
ista servare animum infatigahiiem , secundum naturam 
est. Et ut, quod volo, exprimam brcviter, materia boni 
aiiquando conlra naturam est, bonum nunquam; quo- 
niam bonum sine rati one nullum est, sequitur autem ra- 
tio naturam. Quid est ergo ratio? Naturee imitatio. Quod 
est sum mum hominis bonum? Ei naturae Yoluntate se 
gerere. 

Ron est, inquit, dubium* quin felictor pax sit nun- 
quam lacessita , quam multo re para ta sanguine, E<on est 
dubium , iuquit , quin felicior Fes sit inconcussa ?aletudo , 
quam ex gravibus morbis et extrema mioilantibus in tu- 
tum viquadam et patient in cducta. Eodem raodo nonerit 
dubium , quin majus bonum sit gaudium , quam obaixus 
animus ad perpetiendoscrnciatus vulnerum autigniura.— 
Miuime t Ilia enira ,qua? fortuita sunt, plurtmum discri- 
minis recipiunt; ffislimantur enim utilitate sumentium. 



Bono rum unum proposi turn eat , consentire uatura; : hoc 
contiogere , in omnibus par est. Quum alicujus senatus 
sententiam sequitur, non potest dici ; IUe ntagis assenti- 
tur, quam ille; ab omnibus in eamdera sentenLiaui itun 
Idem de virtuttbus dico; omnes naturaa asseutiuntur : 
idem de bonis dico; omnia natura? assent inn tur. Alter 
adole&cens decessit, alter senex, aliquis pneter hos in- 
fans , cui nihil ampliuscontigit, quam prospicere vita in : 
omneshi aquc fuere mortales, etiam si mors atiorum 
longius vitam passa est procedere , aliorum in medio (lore 
prsDcidit, aliorum iu term pit ipsa priocipia. Alius inter 
coenandum solutus est; allerius continuata mors soJimo 
est; aliquem concubitus eisiiniit. His op pone f«rro trans- 
fossos, aut exanimatos serpentum morsu, aut fractos 
ruin a > aut per Ion gam nervorum contract! one m extortos 
minutatim : a liquor urn melior dici, aliquomm pejor po- 
test e lit us; mors quidera omnium par est. Per qua? veait, 
di versa sunt; id, in quod desinunt, unum est. Mors nulla 
major, aut minor est; babet enim eumdem in omnibus 
modum, finisse Titam. Idem tibi de bonis dico; hoc bo- 
num inter meras voluptates est; hoc inter tristia et acerba : 
illud fortuna? indulgentiam resit ; hoc violeoliam do- 
muit : utrumqae acque bonum est, quam vis itlud plana 
cmolliyerit, hoc aspera. Idem finis omnium est.: bona 
eunt, laudanda sunt, virtu tern rationemque comttantur; 
Virtus sequat inter se quidquid aguoscit. 
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fit la raison. La verlu rend egal tout ce qui porte 
*on caractfcre* 

11 ne faut pas vous etonncr que nous tenions 
ces maximes. Epicure rtifime dit qu'il y a deux 
sortes de biens qui composent ce qu'ou appelle le 
souverain bien : un corps sans douleur, et une 
ame sans trouble. Ces biens ne eroissent jamais, 
parce qinis sont pleins. Car que pourrait-on 
ajoutcr a ce qui est plein ? Le corps ne sent point 
de donleur; que peut-on ajouter a celte indolence? 
L'&me est paisible et assuree. Que peut-on ajouter 
a cettc tranquillite? Comme 1'air qui est net et 
purge des raoind res nuagcs ne peut recevoir une 
plus grande clarte ; ainsi K bom me qui prend soin 
de son corps et de son ame , pour en composer 
sa felicite, se trouve dans un elat parfait et au 
comble de ses desirs, lorsque son ame est sans 
agitation, et son corps sans donleur. S'H lui arrive 
qnelques satisfactions du dehors, elles n'augmen- 
teut pas son bonbeur ; mats, pour ainsi dire, 
dies Tassaisonnent, etlcs Tegaient. Car ce bien 
que la nature desire si fort se reduit a la paix du 
corps et de I'anie. Je vous donnerai encore une 
autre division des biens; elle est d epicure, et 
toute semblable a la notre, II dit qu'il y a des 
biens amquels il donnerait la preference, coiume 
le repos du corps sans aucune incommodite , et la 
paix de l esprit sntisfait de ses propres biens. 11 y 
en a d'autres ; lesquels il approuve et loue, dont 
loulefois il se passerait volon tiers, comme la pa- 
tience dans les douleurs et les maladies, dont je 
parlais tantfU. Epicure , au dernier et plus fortu- 
ne jour de sa vie , ressentit des douleurs si vio- 
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lentes en la vessie et dans le ventre, qu'il avail 
tout ulcere, que rien ne s ? y pouvait ajouter. 11 di- 
sail neanmoins que ce jour- la lui semblait heu- 
reux : ce que personne n'a droit de dire, s'il 
n'cai en possession du souverain bien, 

Vous voyez done qu'il y a des Liens, au senti- 
ment meine d'Epieure, dont on se passerait vo- 
lonliers, qu'il faut pourtaut embras&er et com- 
parer aux. plus grands , quand fo raison le veut. 
Aussi ne peul-oa nier que ce qui a fait la conclu- 
sion d unesi heureuse vie, et qui a ete preconise 
par les deruieres paroles d'Epicure ? ne soil un 
Lien du premier degrc. Permettez-moi, mon cher 
Lucile, de dire encore quelque chose de plus bar- 
di. S'il pouvait y avoir des biens plus grands les 
uns que les autres, je prefererais ceux qui sont 
tristes el severes a ceux qui sont doux et dclicats. 
11 y a plus d'bonneur a surmonler les cboses 
difficiles, qu ? a couduire eel les qui sont favorables* 
Je sais Lien qu'uue m6me force d' esprit nous fait 
Lien user de la prosperite, et porter constamment 
I'adversite. Un soldat qui a coucbe bardiment daus 
la tranchee, sans que rennemi Fait attaque, peut 
eUre aussi conrageux qirun autre qui, apres avoir 
eu les jarrets coupes, a combattu sur les genoux, 
et n'a point quitte les armes. Mais il n'y a que 
ceux qui reviennent du combat tout pleins de sang, 
a qui Ton dit : Croissez toujours en vertu. J'estime 
aussi davantageces biens laborieux qui consistent 
dans Taction , et qui sont toujours aux prises avec 
la fortune. Neprefererai-je pas la main deMucius 
rotie et mutilee a celle du plus vaillant bomme , 
quoique saine et entiere? II demeura ferme et de- 



Nec est qua re hoc inter nostra placita mireris* A pud 
Epicurum duo bona sunt, ex quihus iujiiinum illud bea- 
tumque componitur : ut corpus sine dolore sit, animus 
sine periurbatioue. Haec bona non c res cant, si plena 
sunt : quo enim crescet quod plenum est? Dolore corpus 
caret; quid ad banc accedereindolentiam potest ? Auimus 
constat sibi, et placidus est; quid accedere ad banc tran- 
quil tits teni potest ?Quemadmoduiii sere ui [as coeli nan re- 
cipit majorem adhuc claritatem , in sincerissimum n it ti- 
re rn repurgaia ; sic hounuis, corpus a Dim unique curanlis, 
et bonum suumexutroque ncctentis , perfectus est status, 
et sunimam iroti sni invent I P si nec aestus animo est, nee 
dolor corpnri. Si qua extra bbndimenta coutingunti non 
augent siiirtniuiu honuni; scd f ut ita dicauij condiunt et 
oblectaat : absolutum enim illud humauaa naturoe bo- 
iiiim, corporis et aoiiiii pnre cdiitenLum est. Dabo apud 
tf,picurunt tibi ctiarn nunc si mil! imam huic nastra? divi- 
siouem bouorum. Alia enim suutapud ilium t qme tualit 
contingere Mbi , ut curput is quietem , ab omui incommodo 
liberanij et animi reinisaioucui t bonorum suorum con- 
teatplattOQe^audentis : alia sunt, qua?, quamvis noli t ac- 
cidere, nibilomluus et laudat et comprobat : taoquam 
ilhmi t quam paulo ante diccbam, malas valetudinis et do- 



lorum gravissimorum perpessionem t in qua Kpicnnis 
fait Ulo summo ac fortunatissimo die suo. Ait enim : * Se 
\esicae etexulcerati ventris tormenta tolerare, ulteriorem 
doloris accessionem noa recipienlia j esse nibilominua 
sibi iLlnm beatum diem, n Beatum autem age re, nisi qui 
est in summo bono , non potest. Ergo et a pud Epicurum 
sunt httC bona j qua? ma] les noa expeiiri; sed, quia ita 
res tulitj et amplexanda, et laudanda, et e\a?quanda 
summis sunt. Non potest dici, hoc non esse par uiaiimis 
bonum, quod beata? vita? dausnlam imposuit, cui Epi- 
curus exlrema voce gratias egil. 
t Permitle mihi, Lucili, lirorum optime, aliquid auda- 
cius dicere : st ulla bona majora esse aliis possent, bsec 
ego j qua? tristia videnlur, mollibus illis etdelicatis pra3- 
tulissem. Majus est enim perfringere diffi cilia t quam \teta 
moderari. E ad era ratione fit, scio, ut aliquis felidtateni 
bene, et ut calami tatem fortiter ferat. Mqne esse fortis 
potest , qui pro vallo securus excubuit, nullis hoslibus 
castra tentantibus; et qui, succisis poplitibus , in genua 
se excepit, nec arm a dimisit. Made virtute esto! sail- 
guinolentU et ex acie redeuntibus dicitur. Itaque ha?c ma- 
gis laudayerim l>ona cierdtata et fortia, et cum Tortuna 
riiata* Ego curdubiteni, quia magis bud em truncate* 
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bout, m^prisant le feu et ses ennemis, et regarda 
sa main qui dislillait sur les charbons, jusqu a ce 
que Porsenna ; qui prenait plaisir a sa peine, dc- 
vint envieux de sa gloire , et fit oter le feu malgre 
lui. Pourquoi ne mettrai-je pas ce bicn au pre- 
mier rang? Pourquoi ne le prefererai-je pas a ces 
autres qui sont tranquilles et incoanus aux trails 
de la fortune, avec d'autaut plus de raison qu'il 
est plus rare de vaincre son ennemi avec une 
main rotie qu^vec une main armee? 

Quoi! medira-t-on j sou haiteriez- vous un bien 
de lasorte? — Pourquoinon? IlrTy a personnequi 
puisse faire une chose s\il n'a ia force de la desirer. 
Ferai-je mieui de dormer mes pieds a laver a un 
bardache, et mes mains a une femme, ou a un 
eunuque pour les rctidre souples? Pourquoi n'es- 
Limerai-je pas Mucius beaucoup plus heureux, 
qui mit sa main dans le feu , comme s'il Teut pre- 
sentee a quelqu'un pour la nettoyer? II repara 
bien Je coup qu'il a vait manque ; car il mit fin a la 
guerre, quoique manchot et desarme, et vainquit 
deux rois avec une main estmpiee 



tfPITRE LXVII. 

Quela verlu etant un bien desirable, il s'eusuitque la 
patience dans les tour men Ls est un bien que Ton doit 
desirer. 

Pour commencer par les entretiens les plus or- 
dinaires , leprintemps se faisait deja sentir; mais 
en s'avancaut vers Fete, il sest refroidi dans le 
lemps qu'il se devait eehauffer, Ou ne s'eii peut 
pas assurer encore , car il retombe souvent dans 
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Vhiver. Mais, pour vous montrer qu'il est encore 
iu certain ; yous saurez que je ne ra* ex pose point au 
grand air que je ne sois muni contre la froidure. 
C'est ce que vousappelez n 'avoir ni cbaud ni froid. 
Je vous Tavouo y mon cher Lucile } e'est bien assez 
d'avoir la froideur de rnon age. A peine puis-je le 
degelerau milieu de l'etc, et j'en passe la plus 
grande par lie sur des matelas. Je rends graces a la 
vieillesse de rn'avoir ainsi attache au lit. Pourquoi 
ne la remercierais-je pas, puisque jene puis plus 
faire ce que je devrais ne plus vouloir? Au reste , 
je nTeutretiens souvent avec mes liyres. Si quel- 
quefois je re^ois de vos lettres , il me semblc que 
je suis avec yous; et quand je yous ecris, je m'i- 
magine que je reponds a yos paroles. C'est pour- 
quoi je veux agiter avec vous la question que vous 
me proposez , et que nous exam in ions ensemble 
tout ce qui en depend. 

Vous me demandez si toute sorte debien est de- 
sirable. Si e'est un bien , dites-vous, de souffrir la 
torture j le feu et les maladies avec patience et 
courage , il s'ensuit que ceschoses sont desirables. 
Neanmoins, yous ne voyez rien en tout eela qui 
soith desirer, et yous ue connaissez personnequi 
ait jamais acquitte les voeux qu'il avail faits pour 
etre battu de verges, tourmente par la goutte ou 
etendu sur le chevalet, Distinguez toutes ces cho- 
seSj mon cher Lucile, et vous trouverez ce qu'il 
y a de desirable. Pour moi , je serai toujours bien 
aise d'etre loin des tourmenls; mais, si je suis 
oblige de les souffrir, je souhaherai de m'y corn- 
porter en hornme d'honneur et de courage. Je 
voudrais bien qu'il n'arrivat point de guerre; 



Mam et retorndam raamim Murii, quam cujuslihetfortis- 
simi saWam? S tell t h ostium flammarumque con temp tor, 
et manum suam in hostili foculo distil lantern perspecta- 
vit; donee Porsenna , cujus pcena? favebat. glorias invi- 
dil, et ignem invito eripi jussit. Hoc bonuai quidni inter 
prima numerenij tantoque niEfjus putem, quam ilia se- 
cura et iatcntata for tuna?, qnanto rarius est, hostcm 
amissa manuvicisse, quam arraata? — Quid ergo? inquis : 
boc bonum tibi optabis? — Quidni? hoc enim, nisi qui 
potest et op Li re , nou potest face re. An potius optem ( ut 
malaxandos articulos exolelis meis porrigam ? ut mulier- 
cula , aut aliquis in nmlierculam ex viro versus, digitulos 
meos ducat? Quidni ego feliciorem pntem Mucium, qui 
sic tractavit ignem, quam si illara nianura traclatori pra?- 
stitisset? In integrum restituit quidquid erraverat: con- 
fecit bellura inermts ac mancus , etiilamanu trunca reges 
duos \icit Vale. 

EP1STOLA LXVIX. 

QUID QUID BONUM EST » OPT A BILE ESSE, 

Ut a communibus initium faciani , ver aperire se coepit ; 
eed, jam inclinatum in a?sta tern , quo tempore calere de- 
bebat, intepuit; nec adhucilli fides est; ssepe enim ia 



hiemem revolvitur. Vis scire, quam dubium adhuc sit? 
nondum me committo frigidae merae, adhuc rigoreni ejua 
infringe — Hoc est, inquis, nec caltdum , uec frigidum 
pati. — Ita est, mi Lucili : jam aMas men eontenta est mo 
frigore; \ ix media regelutur asstate. ltaque major pars in 
Tesiimentis degitur. Ago graiias senectuli, quod me lec- 
tulo affixit. Quidni gratias iili hoc nomine again ? quidquid 
debebara nolle, non possum. Cum libellis mihi plurimus 
sermo est. Si quando interyeniunt epistolae lua? , tecum 
esse mitn videor, et sic afTicior aniino^ tanquam tibi non 
rescribam, sed respondeam, ltaque et de hoc, quod 
quaeris, quasi colioquar tecum, quale sit, una semtahi- 
mur. 

QucDris, an omoe bonum oplabile sit? * Si bonum 
est, inquis, furl iter torqueri, eE maguo auimo uri,et 
patienter a?grotare f sequitur ut ista optabilia sint ; nihil 
autem video ex istis voto digaum. Neniinem certe 
adtiucscio eo nomine votum solvisse , quod flagelHs 
ca?sus cssct, aut podagra distortus, aut equul^o Ion- 
gior factus. » — Distingue, mi Lucili, i4aj ct intelli- 
ges, esse in his a liquid optandum. Tormenta abesse a me 
velim; sed. si sustinenda fuerint, utme in illis furli- 
ter f honestc^ animose geram^ op tat. 10. Quidni ego nii- 
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mais, si elle arrive, je souhaitcrai de pouvoir sup- 
porter avec generosite les coups , la faim , et toutes 
les incominodites qui suivent la guerre. Je ne 
suis pas si fou que de son baiter d'£lrc malade; 
mais, s'il le faut Sire, je souhailerai de ne rien 
faire par intemperance ou par mollcsse. Ainsi , ce 
ne sent pas les incommodites qui sont a desirer ; 
mais pluldt la vertUj qui fait souffrir doucement 
lies incommodites. II y en a des n6tres qui tien- 
nent qu'il ne faut tii desirer ni rejeter la patience 
dans les adversites, parce qu'il n'y a que le bien 
pur et tranquille qui doive etre fobjet de nos de- 
sirs. Ce n'est pas la mon avis. Pourquoi? parce 
que, premierement, il est impossible qifune chose 
soit bonne, et qu'elle ne soil point desirable. En 
second lieu, si la vertu est desirable et qu'il n*y 
ait point de bien sans vertu , il s'ensuitque lout 
bien est desirable. Enfin, si la patience dans les 
tourments n^est point desirable , je le demande . la 
force n'est-elle pas a souhaiter? Or, est-il qu'elie 
mc prise et deb'e Ics perils; sa plus belle et sa plus 
admirable fonction elant de ne point ceder aux 
feux , d'aller au-devantdes coups, et quelquefois 
mfime de presenter la poi trine pour les recevoir. 
Si la force est desirable , la patience dans les tour- 
ments Lest aussi , car c*est une par tie de la force. 
Distinguez done tout cela comme je vous Tai dit ; 
il n'y aura plus rien qui vous abuse. Ce qui est a 
desirer n'est pas de souffrir les tourments ( qui a 
jamais fait un tel souhait?) ; maisde les souffrir 
constam me nt. Je ne desire precisement que ce en 
quot consiste la vertu. II y a des vogux limites, 
quand ils sont faits pour des sujets particuliers, et 



d autres generauXj quand ils enfermenl plusicurs 
autres vceux. Par exemple, je desire mener une 
vie honnele. Or est-il que cetle vie est composes 
de differentes actions. On y rencontre le tonneau 
de Regulus, la plaiede Caton dechiree de ses pro- 
pres mains, fexil de Rutilius, la coupe empoi- 
soanee de Socrate, qui le transfera de la prison 
dans le ciel, Ainsi , lorsque j'ai desire une vie hoo- 
n£te , j'ai desire en meme temps toutes les choses 
sans lesquelles il est quelquefois impossible de vi- 
vre avec honneur. 

O mi He fois heureux 
Le sort de ces Troyeus hard is et genereui , 
Qui , defendant les murs de leur there patrie , 
Am yeux de leurs parents imraolerent leur vie. 

Qulmporte que vous souhaitiez cela a quel- 
qu'un, ou que vous confessiez qu'il est desirable? 
Decius se devoua pour lu rcpublique, et, pous- 
sant son cheval , alia chercber la mort au milieu 
des ennemts. Le tils cusuile , imitant la vertu de 
son pere , apres avoir profere certaines paroles 
consacrees h cette action , qui etaient assez con- 
nues dc leur famille, courut l<He baissee centre 
un gros bataillon qu'il voyait devant lui, a des- 
sein de s'immoler a la col ere des dieux, estimaiU 
qu'uoe si belle mort etait a desirer. Apres cela, 
doulez-vous que ce ne soit un grand avantage de 
mourir glorieux en faisant quelque action ver- 
tueuse? Quand un bomme souffre les tourments 
sans s'impatienlcr, il met d'ordinaire toutes les 
vertuseu usage, quoique la patience y eclate par- 
ticulierement. En premier lieu, on y trouve la 
force, de qui la patience , la souffrance et la tole- 



liiu nun incidere beHum? set!, si incident, ut vulnera, 
utfamem , et omnia, quae bellorum necessitas after t, ge- 
uerose feram, opliiho* IS on sum lam demens, ul a?gro- 
tare cupiam; sed , si fiegrotandum merit, ut nihil imem- 
peranter, nihil effemioate faciatn , optabo. Ita non incom- 
mod a optahilia sunt, sed virtus, qua perferuntur incom- 
moda. Quidam ex no&trisexislimaut, tormentorum fortem 
toterantiam non esse optabileni, sed ne abominandam 
quidem; quia volopurum bonum peti debet, et trantpi il- 
ium, et extra molesliam positum. Ego dissenlio. Qnare? 
prim urn j quia fieri non potest, ut aliqua res huua quidem 
tit, sed optabilis non sit : deinde, si virtus optabilis est t 
nullum aulem sine virtute bonum, et omne honura op- 
tabile est. Deiade, etiam si tormentorum fortis patientia 
optabiiis nou est , etiam nuoc intcrrogo ; mi nine fortitude 
optabilis est? Atqui pericula contemnit et provocat : pul- 
cherrima pars ejus, mnximeqiie mirabilis , ilia est, non 
cedere ignibus; obviam ire vulneribus; interdum tela ne 
\itare quidem f sed pectore excipere* Si fonjtudo opta- 
bilis est, et tormenta pfitienter ferre optabile est : hoc 
enirn for I Undid is pars est. 

Sed separa ista , ut dixi; nihil erit quod tibi facial er- 
forem. ^toa enun pati toriueutu optabile est ) sed pati 



fortiter. Illud opto, fortiter; quod est virtus. — Quis ta- 
inen unquam hoc sibi optabit?. — Qua? darn vota aperla 
et professa sunt, quum particulatim fiunt; qua?dara la- 
lent, quum uno voto multa comprehensa sunt* Tanquam 
opto mihi vi tarn honestani; vita autem lionesta actioni- 
bus variis constat ; in hac est ReguH area , Caton is scis- 
sum nianu sua vuluus , Rulilii exsilium > calix venenatus , 
qui S:>cratem transtutit e carcere in coelum. Ita P quum 
optavi mihi vitam honestam, et hasc optafi, sinequi- 
bus interdum hones la non potest esse. 

O terque quaterque beat! 

Queis, ante ora palrum, Trojae sub moenibus alt is 
Contigit oppeterc !, «... 

Quid interest optes hoc alicui s an optabile fuisse fatcaris? 
Decius se pro republics devovit, et in medios bostes con- 
citato equo , mortem petens t irruit. Alter post huac, pa- 
terua? virtutis a>mulus f conceptis sole mm bus ac jam fa- 
njiliari bus verbis, in aciem confertissimam incurrit, de 
hoc so'licitus taoturn,ut litaret, optabilem rem putans 
bonam mortem. Dubitasergo , an optimum sit, merooru- 
bilem mori, et in aliquo opere virtutis? 

Quum atiquis tormenta fnrtiter patttur, omnibus vir- 
lutibus utilur. Fortasse una in prompiu sit, et maxim* 
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raace ne sont que des branches. On y reraarque 
la prudence, sans laquelle on ne saurait prendre 
un bon conseil 3 et qui persuade de supporter dou- 
cemeut ce que Ton ne peut eviter. On y voit en- 
core la coustance, que rienne saurait ebranler, et 
qui demeure ferme en son propos, malgre tous 
les efforts de la violence, Enfin , la compagnie des 
vertus qui sont inseparables s'y rencontre. 

Tout ce qui se fait d'honn£te se fait par une 
seule vertu , mais de Favis des autres qui sont as- 
semblies. Or, ce qui est approuve de toutes les 
vertus y quoiqu'il semble n'etre fait que pour une 
seule , est a soubaiter. Quoi I pensez^vous qu'il 
ue faille desirer que les choses qui viennent parrai 
les plaisirset le repos, et que Ton regoit avecdes 
marques de rejouissance ? Sachez qu'il y a des 
plaisirs accompagnes de tristesse, et des tetes que 
Ton celebre , non par des applaudissements, mais 
seulement par des venerations publiques. Ne 
croyez-vous pas que ce fut ce qui fit souhaiter a 
Regulus de retourner a Carthage? Entrez dans les 
sentiments d un homme gencreux. Ecartez-vous 
un peu des opinions populaires. Prenez Tidee que 
vous devez avoir d'une si belle et si magnifique 
vertu, laquelle ii ne faut point honorer en lui pre- 
sentant des fleurs, mais en versant la sueur et 1c 
sang. Considerez Caton ? qui porte ses mains tou- 
tes pures sur sa poitrine venerable , et qui elargit 
ses plaies, qui ne lui semblent pas assez profondes. 
Lequel des deux lui direz-vous : Je vous plains, ou 
je vous loue? Cela me fait souvenir de notre De- 
metrius , qui dit qu'une vie paisible , et qui n 1 est 
point traversee de la fortune, est une mer morte. 



Que de n'avoir rien qui vous reveille ou qui vous 
echauffe , rien qui mette la fermete de votre Sine 
a Tepreuve , que de croupir, dis-je , dans une oi- 
sivele conlinuelle , ce n'est pas tranquillite , mais 
plutfit langueur. Attalus le stoicien disait d'ordi- 
naire qu'il aimait miens que la fortune Temployat 
a la guerre qu'a la cuisine. Je souffre , mais con- 
stamment. A la bonne heure. Je meurs , mais con- 
stamment. A la bonne heure. Ecoutez Epicure; il 
ajoutera : El cela me semble doux. Pour moi, je 
ne me servirai point de termes si delicats pour 
exprimer une chose honn£te et si austere. On me 
brftle , il est vrai ; mais je demeure invincible. 
Pourquoi ne doit-on point desirer, non pas d'&tre 
brille. maisden'fitre point vaincu? En verile, il 
n'y a rien de plus excellent que la vertu ; tout ce 
qui se fait par ses ordres est toujours bon et digne 
de nos desirs. 



EPITRE LXVW. 

Qu il ue faut point affecter la solitude par vanite. — Qua 
Ton doit reniedier aux imperfections de l'duie avec au 
tant de so in qu'aux iufirmites du corps. 

J'approuve votre resolution. Cachez-vous dans 
uu lieu de repos; mais cachez aussi votre repos. 
Si vous ne lepouvez sui van ties maximes desStoI- 
eiens, vous le pou vcz au moins sui van t leurs exem- 
ples; mais vous le pouvez suivant leurs maximes. 
Je vous le montrerai quand il vous plaira. Nous 
n'employons pas le sage au gouverncment Je toute 
sorte de republiques, sans relSche et sans fin ; et, 
quand nous lui avons donne une republique di- 
gne de lui, je veux dire le monde, nous n'esti- 



appareat, patientia: casterum illic est fortitudo; cujus 
patientia et perpessio et tolerantia rami sunt : illic est 
prudentia; sine qua nullum initur consilium, quae sua- 
del, quod effugere non possis, quam fortissime ferre : 
illic est constantia; qua? dejici loco non potest, et propo- 
situm nulla vi eitorquente dimittit : illic est iodividuus 
ille comitatus virtutum. Quidquid boneste fit, una virtus 
facit, sed ex consilii senteutia; quod autem ab omnibus 
virtutibus comprobatur, etiamsi ab una Oeri videtur, op- 
labile est. 

Quid? tu eiistiraasea tan turn optabilia esse, qua? per 
voluptatem et otium veniunt? quae excipiuntur foribus 
ornatis? Est qua? dam tristis voluptas : bona sunt queedam 
vota , qua? non gratulantium cretu , sed adorantiuni ve- 
uerantiumque celebrantur. Ita tu non putas Kegulum 
optasse , ut ad Pcenos perveniretP Indue magni viri ani- 
rauin, et ab opinionibus vulgi secede paulisper; cape, 
quantam debes, virtu tis pulcberrimse ac magnificentissi- 
mm speciem, qua? nobis non Inure, nec sertis, sed su- 
dore et sanguine colenda est 1 Aspice M, Catonem , sacro 
illt pectori purissimas manus admoventem, et vutnera 
parumdemissa laxantem! Utrum tandem illidicturuses : 
Yelleui, qua* velles I et, Moleste fero ! an : Feliciter, quod 



agis! Hoc loco mihi Demetrius noster occurrit, qui vt- 
tam securam et sine utlis fortunx occursiouibus mare 
mortuum vocat. ^Jihil b a bete ad quod exdleris , ad quod 
te con cites, cujus denuntiatione et incursu fiiinitaleni 
animi tuitentes, sed iu otio inconcu&so jacere, non est 
tranquil Mas; malacia est. Attalus Stotcusdicere solebat : 
« Malo me fortuna in castris suis , quam in delictis luibcat. 
Torqueor; sed fortiter : bene estl Ocridnr; sed fortiter; 
bene est I * Audi Epicurum , dicet : Et dulce est. Ego tarn 
honestae rei ac severae nunquam niolie nomeo imponam. 
Uror, sed invictus, Quidui optabile sit , non quod urit me 
ignis, sed quod non vincit? Nihil est tirtute prarstan- 
tius; nihil pulcbrius : et bonum est, et optabile, quid- 
quid ex bujus geritur imperio. Yale. 

EPISTOLA LXVIII. 

OTIUB COJISIEJiDiT , LI QUALE ESSE DEDE1T, UOCET. 

Consilio tuo accedo ; absconde le iu olio; sed et ipsum 
otium absconde. Hoc te facturum, Stoicorum » etiamsi 
non pra3cepto f at exemplo licet scias ; sed ex prtecepto 
quoque facies ; et tibi,quum voles P approb^bis. Nec ad 
oranera rempublicam mittimus, nec semper* nec siDe 
ullo fine : pra?tereo, quura sapienti rempublicam ipsa 
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idods pas qu'il en soil dehors quand il est dans la 
retraite* Au contraire , nous croyons qu'il est passe 
d T un petit coin de terre en des lieux plus spa- 
cieux; et que, s'etant eleve dans le ciel , il recon- 
nait qu'il etaitassis bien bas } quand il eta it roonte 
sur le tribunal. Je vous Ie dis on secret ; jamais le 
sage n'est plus dans Taction que quaud les choses 
divines et hymaines sont presentes devant lui, Je 
revieos maintenant au couscil que je vous ai donne. 
11 ne faut pas dire que e'est pour philosopher que 
vous vous retirez , mais plutflt que e'est par indis- 
position ou par lassitude. 

En verite, c est une sotte ambition que de falre 
gloire de ne rien faire. Il y a certains animaux 
qui effacent leurs traces pres de leur gite, de peur 
qu'on lie les trouve. Vous devez en faire de meme ; 
car vous ne raanquerez pas de gens qui vous iront 
chercher, etqui vous suivront partouL On passe 
par-dessus ce qui est expose ; mais on chcrche cu- 
rieuscraent ce qui est cache. Le voleur a plus d'en- 
vie dece qu'il trouveclos et scelle, et 3 apres avoir 
rompu des portes fermees ? il passe ? sans s'arrfi- 
ter aux lieux qui sont ouverts. C'est aussi r esprit 
dupeuple, et de tous les ignorants, do vouloir 
penetrer dans les secrets d'autrui. G'est pourquoi 
il est boa de ne rien faire par vanite. Or, e'est 
une espece de vanite de so tenir trop cache et d'af- 
fecter la retraite et la solitude. Celui-ci , dit-on , 
s'est cache a Xarente ; celui-lk s'est enferme dans 
Naples; cet autre, depuis plusieurs an Does, n'a 
point passe le seuil de sa porte. On appelle tout 
le monde a soi , quand on fait parler de sa retraite. 

Si vous yous retirez , que ce soit pour parler a 



vous } et non pas pour faire parler de vous. Mais r 
que vous direz-vous? Ce que les homines disent 
volontiers des autres. Dites du raal de vous a 
fous-m^rae. Accoutumez-vous a dire la verite et 
a r entendre. Mais attachez-vous particulieremeot 
a ce que vous trouverez de plus imparfait en vous. 
Chacun connait les infirmites de son corps ; e'est 
pourquoi celui-ci soulage son estomac par le vo- 
missemctit ; celui-la Tentretient en mangeant peu 
etsouvent ; un autre purge ct decharge son corps 
par la diete. Ceux qui sont sujets a la goutte s'abs- 
tiennent du vin et du bain ; et , negligeant tout le 
reste , ils vont au-devant du mal qui les incom- 
mode. Il y a aussi dans notre ame eertaines par- 
ties qui sont comme des sources d'imperfections, 
desquelles il faut prendre beaucoup de soin. Que 
fais-je duraut mon repos? Je panse mon ulcere. 
Si j'avais un pied enfle, une main froissee et toute 
noire ? ou bien les nerfs de la jambe sees et reti- 
res , vous me permettriez de m'aller reposer en 
quelque lieu et de panser mon mal. J'ai un mal 
beaucoup plus grand et que je ne saurais vouf 
montrer : e'est un amas demauvaises humeurs, 
et un abcos que j ai dans f mterieur. 

Je ne veux pas que vous me flattiez , ni que vous 
disiez : « Oh! le grand personnage I il a roeprise 
toutes choses; et, apres avoir condamiie les er- 
reurs du monde, il s'enestechappe. » Jen'aicon- 
damne que moi seul , et Ton ne doit pas me venir 
voir pour profiter dans ma conversation ; Ton sc 
trompesi J'on pretend en tirer quelque avantage. 
II n'y a ici ni malade, ni medecin; j'aime mioux 
que vous disiez^ quand vous serez sorti : Uecroyais 



digoam dedimus, id est, mundurn > non est extra rem pu- 
blicum, eliam si seceseerit. Imo fortasse, relicto uno an- 
gulo, in majora atque aropliora transit; et coelo impo- 
situs, intelligit, quura sella m aut tribunal ascenderet, 
quam hum i It loco sederit. Depono boc a pud te » nunquam 
plus agere sapicntem, qua in quum in con spec turn ejus 
dirina atque htiniann veueruut. 

Nunc ad illud reverter, quod suadere tibi cceperam , 
ut otium tuum ignotum sit. IN on est, quod inscribas tibi 
Philosophic in atque otium ; aliud pro post to tuo noinen 
impone; valctudinem , et imbed 11 itatem vocato , et desi- 
diain. Gloriari otio, iners ambitio est. Auimalia quie- 
dam f nc inveniri possiat, vestigia sua circa ipsum cuhile 
tonfuuduut; idem tibi facieudura est; alioqui non dee- 
ruut, qui pcrsequautiir* Multiapcrta transeunt, condita 
et abstrusa rimanLur; furem signatasollicitant. Vile Tide- 
tur f quid quid pa let; aperta effractarius prseterit. Hos mo- 
res habet populus, hos imperitissimusquisque; iu secreta 
irrumpere cupit. Optimum itaque est , non jactare otium 
Kuum : j act a mli autem genus est , nimis latere t et a cod- 
spectuhominnm secedere, lile Tareutum se abdidit; ille 
Neapoli inclusus est; ille niultis annis uon transiit domus 
9u?e limen. Convocat turbam, qtiisqtiis otio buo aliquam 
fabulam imposuit. 



Quum secesseris, non est agendum hoc, ut de te ho- 
mines loquantur, sed ut ispe loquaris tecum. Quid au- 
tem loqueris? quod homines dc aliis libcutissirncfaciuot ; 
de te spud te male existima : assuesces et dicere yerum, 
et audi re. Id autem maiime tracta , quod in te esse infir- 
niissinium senties. Nota habet sui quisque corporis Ttlia; 
itaque alius vomitu levat stomachum ; alius frequent i cibo 
fulcit ; alius mterposito jejunio corpus exhaurit et purgat. 
Hi > quorum pedes dolor repeliLj aut vino aut balneu 
abstinent : in ca?tera negligentes s huic > a quo s&pc in- 
fest an tur occur runt. Sic in animo nostro sunt quasi cau- 
fiuna? partes, qoibus adhibenda curatio est. Quid iu olio 
fticio? Ulcus meum euro. Si ostenderem tibi pedem tur- 
g id urn, lividam manuin , aut contract! cruris aridos ner- 
vos, permitteres mihi uno locojacere, et fo?ere morbum 
meum : ma jug malum est boc , quod- non possum tibi os- 
tendere. Iu ])ectore turaor, colleclio, et vomica est. IJtolo 
la u des, nolo dicas : O magnum Tirum ! contempsit om- 
nia , et li -mnatis humanai vil® furoribus fugit! Nihil 
dainnavi , nisi me. Won est, quod proficiendi causa ve- 
nire ad me velis. Erras t qui hiac a liquid atuilii speras : 
non niedicus , sed a?ger luc habitat. Malo ilia > quum dig- 
cesseris t dicas : Kgo istuiu beat um bominem putabam^ et 
A'udUuin; creieram aures ; destilutus sum , uibil tldf, 
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que cet homme-la fut heureux et savant; je dres- 
sais les oreilles; mais j'ai ete trompe. Je n'ai rien 
vu nioui qui ni'ait plu , rien qui m'ait donne en- 
vie d'y retourner. » Si vous avez cette opinion de 
moi , je ne suis pas mal ; car j'aitne mieux que 
ma rc trait e vous donne da la compassion que de 
Tenvie. Vous me direz ; « Mais vous ne voyez pas, 
Seneque, qu'en me conseillanl le repos , vous par- 
lez en epicurien.a J'avoue que je vousconseillele 
repos j rnais c'est pour y faire des choses qui valent 
mieux que tout ce que vous avez quilte. Car, faire 
la cour aux grands , tenir registre des vieillards 
qui n'onf point d'enfants ? acquerir de la reputa- 
tion au barreau 7 ce sont cboses sujcttes a 1' en vie, 
et, pour dire le vrai, qui ne sont pas fort hon- 
netes. Celui-ci est plus estimeque moi parmi les 
gens de robe; celui-Ia est plus considere a cause 
de ses charges et de ses appomlements; cet autre 
est suivi d'un plus grand nombrc de clients, Je 
ne saurais pretcndrc a une faveur ni a uue suite 
pareilles; mais jeme soucie fort peu que les hom- 
ines me surpassent, pourvu que je surmonte la 
fortune. Plut aux dieux que vous eussiez pris, i! 
y a longtemps 3 une telle resolution , et que nous 
n'eussions pas attendu , pour parler de la lelicile 
tie la vie ? que nous fussions prcs de la quitter 1 

Ne differons done pas davantage* puisque nous 
connaissons aujourdhui par experience, comme 
nous aurions cru alors par raisou , qu'il y a dans 
le monde beaucoup de choses superflues ct ridi- 
cules. Faisons ce que font d 'ordinaire ceux qui 
sont partis trop tard. Hatons-nous, afin de rega- 
gner le temps ; notre age est bien propre a cette 
etude, ses bouillons sont apaises; il a lasse les 
vices que le feu de la jeunesse rendait inconigi- 

iiibil audi vi , quod coccupiscerem , ad quod reverlerer. 
Si hoc sen lis , si hoc loqueris, aliquidprofectum est. Malo 
ignoscas otio raeo, quam inrideas. 

Otium, inquis, Seneca , commend as mini? ad Epicu- 
reas Yoces dilabcrisl — Otium tibi commendo , in quo 
inajora a gas et pulchriora , quam quse reliquistL Pulsare 
superbas potentiorum fores, digerere in litteram series 
orbos, pmrimum in foro posse, invidiosa potentia ac bre- 
vis est , et, si verum sestimes, sordida. Ille me gratia fo- 
rensi longe antecedit ; ille stipendiis imlitaribus, et quae- 
sita per haec dignitate; ille clientum turba. Cujus turba? 
par esse non possum , plus habet gratia?. Est tanti ab 
hominibus vinci , dum a me fortuna Tincatur ? Utinam 
quidem hoc propositum sequi olim fuisset animus tibi ? 
Utinam de Yita beata non in conspectu mortis ageremus! 
Sed nunc quoque rooramur? Multa enini , qua? superva- 
cua esse et immica credituri fuimos rationi , nunc expe- 
riential credimus. Quod facere solent , qui serius exeunt 
ct volunt tempt] s celeritate reparare, calcar addamnsj 
Hesc setas uptime facit ad h«c studia; jam despumavit; 
j&m Titia primo fervore adolesceutia? in don i Ha lassavit; 



Ides; il n'aura pas grand'peine a les donipter. 
Mais, aquoimeservira, direz-vous. cequej'ap- 
prends dans le temps qu'H faut partir? Pour partir 
plus homme de bien. Cependant , ne vous irnagi- 
nez pas qu'il y ait une saison plus propre pour 
acquerir la sagesse, que celle ou Tesprit, s'etant 
adouci par diverges epreuves, et dans le iracas des 
affaires, vient recevoir des avis salutaires avec 
des passions dociles et mitigees. Cest le vrai temps 
de posseder un si grand bien ; et Ton peut dire 
que quiconque se fait sage en vieillesse , Teat par 
le benefice de ses annees. 



EPITRE LXIX. 

11 n'y a point de Yice qui ne pmmctte quclquc recom- 
pense. — II faut travailler se*rieusement a la reforma- 
tion de ses nioeurs, et prendre la mort pour sajct de 
meditation, 

Je n'approuve pas que vous changiez si souvent 
de lieux , et que vous ne fassiez que passer de Tun 
a Tautre. Toutes ces allees et venues sont la mar- 
que d'un esprit qui n'est pas arrSte, Vous ne sau- 
riez etablir votre repos, si vous ne cesser de cou- 
rir et de jeter les yeux de^a et dela. Si vous voufez 
relenir votre esprit, il faut premierement que 
vous arr£tiez voire corps ; et vous verrez que ce 
remede vous profitera, si vous continuez a vous 
en scrvir. 11 ne faut pas abandonner cette Iran- 
quiilite que vous avezchoisie, ni discontinuer ce 
train de vie si oppose a celui que vous meniez au- 
paravant. Donnez le loisir a vos yeui de se depren* 
dre de toutes les choses qui les charmaient, et k 
vosorcilles de s'accoutumer a de meilleurs entre- 
liens que ceux qu'eiles entendaient auparavant. 
Toutes les fuisque vous irez en campagne T vous 

uon iimlluni superest, ut ess lingual. — Et quand&» in- 
quisj tibi proderit istnd, quod in exitu discis 3 aut in quam 
rem? — Iu banc , ut excam raelior 1 Non est (amen quod 
existimes , ullam rctatcm a pi i are m esse ad bonam men- 
torn , quam quae se muHis experi mentis , longa ac Ire- 
q ue mi renim patientia , domuit ; qua? ad salutaria , mili- 
gatis affectibusj Tenit. Hoc est hujus boni tempus; quis- 
quis senei ad sapientiam pervenit f annis perveait. Vale. 

EPISTOLA LXEX. 

SAPIENTl.fi HOCERE FKEQUEMES PEBECRIMTIOWES. 

M Li tare te loca , et in alium de alio transir« , nolo. Pri- 
mum , quia tani frequens migratio insfabitis antmi est. 
Coalesce re otio non potest f nisi desiit circumspicere el 
errare. Ut animum uossis continere, primum corporis 
tui fugam siste; deinde plurimum remedia contiimata 
proficiunt : interrumpenda non est quies et vita? prions 
obliviiK Sine dediscere oculos tuos; sine a u res assuescere 
sanioribtis verbis. Quo ties process eri 5, in ipso transitu 
aliqua , qua? renovent cupidiUttes tuas , libi occttrre ut. 
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ne manquerez pas de trouvcr quelque chose qui 
reveillera votre passion. Mais, comme celui qui 
veut se defaire do Famour doit eviter tout ce qui 
lui peut ramener le souvenir de la personne qu'il 
aime ( car rien ne se renouvelle si aisement que 
cette passion ) ; demStne celui qui veut oublier les 
choses qu'il a desirees avcc ardeur, doit detour- 
ner sesyeux et ses oreilles desobjets qu'il a quit- 
ted. L'affection change bientot de parti ; car, de 
quelque c6te quelle se tourne, elle verra ton- 
jours quelque utilite prcsente dans Fengagement 
qu'elle voudra prendre, Aussi , n'y a-t-H point de 
defaut qui n'ait quelque chose qui le recompense. 
L'avarice promet de Targent; Timpudicite, des 
piaisirs; Tambition, des charges, dela faveur, de 
Tautorite, et tout ce qui en depend. Ainsi, vous 
voyez que les vices vous sollicitent par la recom- 
pense : mais il faut vivre sans affecter de si fu- 
nestes avantages. Si Ton peut a peine , durant tout 
un sifecle, r^duire et raettre sous le jougdes vices 
qui se sout fortifies par une longue licence; que 
peut-on faire durant le peu de temps que nous 
vivons , si nous n'y travaillons que par intervalle ? 
Ne savez-vous pas quMI faut des veilles et des ap- 
plications assidues pour amener une chose, quelle 
qu'elle soit, asa perfection ? 

Si vous me voulez croire, vous prendrez la 
mort pour sujet de vos meditations et de vos exer* 
cices, afin que vous puissiez l'atlendre sans crainte, 
meme la prevenirpar raison si vous y£tes oblige, 
il importe peuqu'elle viennea nous, ou que nous 
allious a elle. Je vous reponds que ce mot, qui 
est ordinairement en la bouche des ignorants, est 
faux, qu'il est honorable de mourir de sa inort 
naturelle. Songez aussi que personne ne meurt 



qu'a son heure. Vous ne perdez rien de votre 
temps, car celui que vous Iaissez n'est pas a ?ous. 

EP1TRE LXX. 

Que e'est ud a vantage non pas de vivre, mais de biea 
vivre.— * Dela, suivant I'erreur du paganisme, il coa- 
clut qu'il est permis de se procurer la mort quand elle 
est plus avantageuse que la vie. — II en rapporte plu- 
sieurs ex em pies, 

J'ai rendu visiteaux Pompees, vos bonsmuis, 
qu'il y a longtemps que je n'avais vus. lis m'out 
fort parlede mon jeune temps y et m'ontsi bien 
represents les actions que j'y avaisfailes, qu'il 
me semblait que je venais de les faire, et que j 'e- 
tais en etat d'ea faire encore autant. Nos jours, 
mon cher Lucile, vont en arriere , et comme a ceux 
qui vont sur mer, 

Le rivage, les champs et les villes reculent; 

de mSme , dans le cours du temps qui est si ra- 
pide, nous voyons ecouler premierement Tendance; 
apres, la jeunesse ; puis", cet intervalle qui aboutit 
a la vieiliesse; ensuite , les meilleurcs annces de la 
vici Hesse m3rae; et enfin, nous apercevons le 
terme fatal ou vient finir tout le genre humain. 
Nous le prenons pour un ecueil } insenses que nous 
sommes ! mais e'est un port que nous ne devons 
jamais fuir, et que nous pouvons desirer quelque- 
fois. Ceux qui y sont portes des leurs premieres 
annees ne s'en doivent non plus plaindre que le 
pilote qui aurait bientflt acheve sa course. Car, 
comme vous savez , il y a des vents faibleset doux 
qui vous retiennent en mer, et vous rendent le 
calme ennuyeux ; d'autres qui sont impetueux , et 
qui vous portent bien vite oil vousdevez arriver. 



Que ma dm ad urn ei, qui aroorem exuere conatur, evi- 
tanda est omuls admouitio dilecti corporis (nihil enim fa- 
ciliusquani amor recrudescit } ; ita, qui deponere vutt 
desideria rerum omnium , qua rum cupiditate flagravit, 
et oculos et aures ab his , quae reliquit , avertat. Cito re* 
be Hat affect us : quocumque se verterit , pretium aliquod 
pr averts occupations sua? aspiciet. Nullum sine auctora- 
iii en to malum est. Avaritia pecuniaoi promitLit; Iuxur:a 
mullas ac vsrias voluptates; ambitio purpuram et plan- 
cum , et ei hoc potentiam et quidquid potenlia potest. 
Mercede te vitia sollicitant; hie tibt gratis viveudum est. 
Yix efflci toto saeculo potest , ut vitia , tarn long a liceritiu 
liimida, subigantur et jugum accipiaut; nedum , si lam 
breve tempus intervallo discidinitis. Uriamquamlibet rem 
111 ad perfectum perdu cit assidua vigil ia et inteutio. Si 
me quidem velis audirc , hoc ntedttare : eierce te , ut 
mortem et eiciptas, et, si ita res suadebit , arcessas 4 In- 
terest nihil, ilia ad nos veniat, an ad illara nos. lllud im- 
peritUstmi cujusque verbum falsnm esse ipse tibt per- 
suade : « Bella res est , mori sua morte. o IUud pra'terea 
tecum licetcogites; Nemo nisi suo die rnoritur. Nihil per- 



dis ei tuo tempore : nam quod rclinquis, alienunt est. 
Vale. 

EPISTOLA LXX. 

m MOBTE ULTRO IPPETEISDA* 

Post Ion gum intervallum Pompeios tuos vidi : in con- 
s pec turn adolescentia? meae reductus sum. Quidquid illic 
juvenis fecerarn t videbar mihi facere ad hue posse , et 
paulo ante fecisse. Praenaviga>iraus , Lucili, vitam ; et , 
quemadmodum in mari , ut ait Virgilius noster , 

. * Terraiqueurbestiuerecedunt; 

sic, in hoc cursu rapidissimi temporis, primum pueri- 
tiam abscondimus, deinde adolescentiam , deinde quid- 
quid est illud inter juvcoera et senem medium , in utrius- 
qne confinio positum, deiade ipsius seneetotis optimos 
annos; novissime incipit ostendi publicum Eois generis 
humaoi. Scopulum esse ilium putamus, dementissimi : 
portus est , aliquando petendus, nunquam recusaudus; 
in quern siquis intra primos annos delatus est, non ma 
gis queri debet, quam qui cito navigarit Aiium en tin, 



tPITRES A 

Imagincz-vous qu'il en est dc m£mc a notrc egard ; , 
la vie mene les uns promptement ( quoiqu'ils n'en 
aient point d'envie ) au lien oil tout le moode doit 
arriver. Elle conduit les aulres lout sees et mai- 
gres jusqu'a la vieillesse , qui, corame vous savez, 
n'est pas toujours a souhaiter ; car ce n'est pas un 
avantage de vivre, mais de bien vivre. C'est pour- 
quoi le sage vil aulant qu'il doit, et noa autant 
qu'il peut. 11 considere ce qu'il fera, en quel lieu, 
de quelle maniere, et avec quelles personnes ll 
vh/ra. II regarde plutot combien la vie sera lion- 
iiSte, que combien elle sera longue. S'il arrive 
beaucoup de cboses lacheuses qui trou blent son 
repos, il se donne conge, et if attend pas a Tex- 
tremite. Mais, aussitot que la fortune lui est sus- 
pecte, il observe diligemment s'il n'est pas temps 
de quitter la vie. II croit qu'il est indifferent si 
e'est lui ou quelque autre qui soit Tauteur de sa 
fin ; si e'est plus tdl ou plus tard, il nes'afflige pas 
comme s'il avail a faire une grande perte. On ne 
saurait goere perdre d'une eau qui ne vient que 
par goultes. II n'importe pas de mourir lot ou 
tard , mais il iniporte beaucoup de mourir bien ou 
mah Or, bien mourir, e'est eviter le danger de 
vivre mal. C'est pourquoi je tiens pour effeminee 
la repouse de ce Rhodien , lequel , etant enferme 
dans une fosse ouun tvran le fatsait mourir comme 
une bete sauvage, dit a celui qui lui conseillaitde 
s'abstenir de manger : «L'homme peut tout espe- 
rer tandis qu'il peut rcspirer. » Quand cela serait 
vrai, il ne faut pas acheter la vie a tout prix. H 
n'y arien, pour grand et pour assure* qu'il soit, 
que je voulusse aebeter par une action qui rendit 

* 

niseis, venli segues ludunt ac detinent, et trail quillita- 
tis lentissimae taedio lassant; alium pertinax flatus ceier- 
rkne perfert. Idem evenire nobis ptita ; alios vita velo- 
cissinie adduxit quo venieudum eratetiam cunctautihus, 
alios maceravit et coi it ; quae , ut scis , non semper reti- 
nenda eat ; non enim vi^ere bonum est , sed bfene Tivere. 
Itaque sapiens ?Wit quantum debet, non quantum potest. 
Videbit,ubi victurus sit, cum quibus, quomodo, quid 
acturuj; cngitat semper, qua lis vita, non quanta sit. Si 
multa occurrunt niolesta et trauquillitatem turbantia, 
emittit se; nee boc tan turn in necessitate ultima tacit; sed 
quum primum illi cceperit suspecta esse fortuna , diligen* 
ter circumspicit, nurauuid illo die desiaeodura sit. Nihil 
exisli mat sua referre* faciat finem, an accipiat; tardius 
fiat, au citius, uoq tanquam de magno detrimento timet. 
Nemo multum ex stillicidio potest perdere. Citius mori , 
an tard ius, ad rem non pertinet : bene mori , an male , 
ad rem pertinet. Bene autem mori, est eftugere male 
virendi periculum, Itaque efferainaUasimam Tocem ill ins 
Rhodii ciistimo , qui, quum in caveam conjectus essel a 
tyrauno, et tanquam ferum aliquod animal aleretur, sua- 
denti cuidam ut abstineret cibo : « Omnia , inquit , ho- 
mini , dum vivit, sperasda sunt. » Ut sit boc renim , non 
omm pretio vita emenda est, Qtiaedam licet magna , licet 



LUC1UUS. G33 

un temoignage honteux dema faildesse. M'arr&te- 
rai-je plutfit a considerer que la fortune peut tout 
pour une personne qui est en vie, qu'a penser qu'elle 
ne peut rico sur une personne qui sait mourir? 
Quelquefois, pourtant, quoique la mort soit iri- 
slante, etque Tarrfiten soit deja prononcc, lesage 
ne pretera pas les mains a son supplice; car e'est 
une folie de se faire mourir de crainte de mourir* 
Voici venir celui qui vous doit expedier : attendcz. 
Pourquoi le prevenez-vous? Pourquoi vous char- 
gez-vous d'une commission si cruelle? Enviez- 
vous Thonneur qu*oti fait a voire bourreaUj ou 
voulez-vous epargnersa ppine? 

Socrale pouvait finir sa vie par Tabslinence, et 
mourir plutot par la faim que par le poison. II 
passa ncanmoins trente jours en prison dans I'at- 
tente de la mort ; non pas qu'il eul cette pensee, 
qu'il rfy a rien qui ne se puisse faire, et qu'il 
pouvait arriver divers changements durant un si 
loug espace ; mais pour satisfaire anx lois et pour 
donner Socrale mourant a la conversation de ses 
amis. H aurait ete ridicule de mepriser la mot t 
el de craindre le poison. Drusus Libon etait un 
jcune liomme de grande naissance f mais de me- 
diocre esprit , qui avait des pretentions plus hau- 
tes que personne de ce temps-la ; et qu'il n'aurait 
pas cues dans un autre siecle. Apres qu'on Teut 
reporte malade dans une litiere , du seuat dans sa 
maison ; comme si Ton eut fait ses funerailles f 
mais sans beaucoup d'appareil ( car lous ses pa- 
rents et ses domestiques Tavaient abandonne la- 
chement, le considerant comme deja mort, quoi- 
qu'il ne fut pas encore condamne); il tint conseil 

certa sint, tamen ad ilia turpi infirmita tis confessions non 
veniam. Ego cogitem t \a eo, qui vivit, omnia posse for- 
tuuam . potius quam cogitem , in eo qui scit mori nihil 
posse fortunam? 

Aliqtiando tamen t etiam si certa mors instabit , et des- 
tinatum sibi supplicium sciet , non com mod a bit poena? 
suae manum. Stultitia est, timore mortis mori. Venit qui 
occidat : exspecta I Quid occupas? Qua re suscipis alienae 
crudelitaiis procurationem? utrum invides carniflci tuo, 
an parcis P Socrates potuitabstinentia finire vitam, et ioe- 
dia potius, quam veneno, mori; trigiuta tamen dies in 
carcere et in eispectatione mortis eie git; non hoc animo, 
tanquam omnia fieri possent, tanqiunn muttas spes tam 
longum tempus reciperet ; sed ut prae beret $e legibus , ul 
fruendum amicis eitremum Socratem daret. Quid era I 
stultius, quam mortem contemnere > venenum timere? 
Sci ibonia, gravis femina, amita Drusi Libooisfuit, ado- 
lescentis tarn stolid! , quam nobilis, majora speranlis, 
quam aut illo saecuio quisquam sperare potcrat , aut ipse 
ullo. Quum a?ger a sen a hi in lectica relatus esset, non 
sane frequentibus exsequiis (omnes enim necessarii dese- 
rnerant impie, jam non reurn, sed funus) , habere caepil 
consilium , utrum coascisceret sibi mortem , an exspec- 
taret. Cut Scrtbom'a : Quid te, inquit., delectat alieoum 



s'il devait so donnm* la mortou bien rattendre> 
Scribonia, sa tantej femme d 1 esprit, lui dit : Quel 
plaisir prenez-vous a faire r affaire d*autrui? 11 ne 
k crut^pas, il se fit roourir et eut raison; car, s'il 
avail vecu encore trois ou quatre jours, il aurait 
faitTaffaire d'autrui, en laissaut sa morlau pou- 
voir de ses ennemis. C'est pourquoi vous ne sau- 
riez definir en general s'il est bon de prevenir la 
mort, ou de FaUendrc quand elle nous est ordon- 
nee par une puissance ctrangere. Car il y a diver- 
scs raisons qui vous font pencher d*uo c&te oud'un 
autre. Mais si une mort est accompagnee de tour- 
mentSj et que Tautre soit plus douce et plus facile, 
pourquoi ne pas prendre la derniere? Comme je 
voudrais cboisir le meillcur vaisseau pour in'em- 
barquer, la maison la plus commode pour me lo- 
ger, jechoisirai aussi la plus douce mort poursorlir 
de la vie. D'ailleurs, autant qu'il est incertain que 
la vie la plus longue soit la meilleure , autant est- 
il certain que la mort la plus longue est la pire, 
1! n'y a point d'occasion oil nous devions plus sa- 
tisfaire notre esprit que dans le choix de la mort. 
Qu'i! sorte par ou il voudra , soit par le fer, par 
la corde ou par le poison. Qu'il sc de'peche et qu'il 
rorape ses liens. Si nous devons contenter les au- 
tres dans la maniere de vivre, nous u'avons que 
nous seuls a contenter dans la maniere de mou- 
rir. La mort qui nous sera la moins desagreable 
sera toujours la meilleure. Que ces pengees sont ri- 
dicules! L'un dira que je me suis eomporte avec 
peu de conslance; Tauire , avec trop de temerite; 
un autre encore , qu'il y avait un genre de mort 
plus courageux Sotigez que vous avez a prendre 
une resolution ou le bruit et i'opinion des hommes 



n'aient point de part. Songez seulement de vouft 
metlre bientotborsdupouvoir de la fortune ; au- 
trement, tous trouverez des gens qui parlerontmal 
de votre action , raeme entre ceux qui font profes- 
sion dephilosopbie; qui diront que Tonne doitpoint 
s'arracber la vie, qu'il n'est pas permis d'etre raeur- 
trier de soi-m&ne, et qu'il faut atlendre le terme 
que la nature nous a present. Mais qui dit cela 
ne prend pas garde qu'il ferme la porte a la liberie. 

La Providence n'a rien fait de mieux, a mon gre, 
que da voir donne plusieurs issues a la vie, ne 
lui ayant donne qu'une seule entree. Voulez-vous 
que j'attende que les douletirs d'une maladie, on 
la cruaute d'un ennemi ra'aient entieremcnt con- 
sume , quand je puis ni'aflrauchir de tous les 
tourments et de toutes les adversitcs? Nous ne 
saurions nous plaindre de la vie pour une cbose : 
c'est qiVelle ne retient personne malgre soi. La 
condition des hommes est bien avanlageuse, puis~ 
que personne n'est miserable que par sa faute. 
Vous plait-il de vivre? Vivez, Ne vous plait-il pas? 
Vous pouvez retourner d'ou vous Stes venu, Vous 
vous Sles souvent fait tirer du sang pour soula* 
ger une douleur de tete. On ouvre la veine pour 
decbarger le corps ; il n'est pas besoin de faire une 
large plaie dans sa poitrine; il ne faut qu'un pom* 
Con pour ouvrirle passage a celte grande liberty 
et cc rcpos ne coute qu'un moment. Qui nous rend 
dope si timides et si paresseux ? C'est que per- 
sonne ne sooge qu'il faudra un jour deloger d'icu 
De memo que Ton ne quilte pas un logis , quoi- 
qu'incoramode , quand on s y est accouiume par 
une longue demeure* Voulez-vous vous rendre 
iibre cn ce qui regarde voire corps? Demcurcz 



negotiurn agere? Non persuusit illi; manussibi attulit, 
nee sine causa : nam, post diem terlium autqnartum 
ioimici moriturus arhitrio, si vivit # alienum negotium 
8 git. 

Non possis itaque de re in universura prouuntiare , 
quura mortem vis externa denuutiat* occupanda sit, an 
exspectanda : multa enim sunt, qnae in utramque partem 
trahere possunt. Si altera mors cum torracnto, altera 
simples et facilis est, quidni huic injicienda &it mauus? 
Quemadmodum na^ini eligam, navigaturus , et donmm, 
hahitatmus; iia mnrtis genus, qua sim ciituras e vita. 
Praeterea quemadmodum non utique melior est lougior 
vita, sic pejor utique mors loogior. In nulla re magis , 
quam in mode, morem animo gerere debemus : exeat, 
qua impel urn cepit ; she ferrum appetit , sive laqueum , 
sive aliquam potioneni venas occupantom« per gat, et 
viacula sei vi:u tis ahrumpat ! Vitam et aliis approbure 
quisque debet , mortem tuV. Optima est , quae placet. 

Stulte hacc cogitantur. Aliquis dicet, me parum for- 
titer tecisse j aliquis , nimis temere ; aliquis , fuisse ali- 
quod genus mortis animosius. — Vis tu cogitare , id in 
nianibus esse consilium, ad quod fama non pertinet?Hoc 



u ii mi i iutuere, nt te fort an a* quam eclcrrime cripias ; 
alioqui aderunt , qui de facto Uio male existimeut. Inve- 
niesetiaruprofesiOs 8apient:am f qui \im afferendam vita? 
suae negent, et nefas judicent , ipsum interemplorem sni 
fieri : exspectandum esse exitum, quem natura decrevit. 
Hoc qui dicit nou vidctse liber iatis viam cludere.Nil me- 
lius sterna lex fecit , qium quod uiiuni introiLum nobis 
ad vitam dedit, exiius ruultos. Ego exspectem vel morbi 
crudelilatem vel ho minis , qtium possiin per media eiire 
tormeota, et adversa discutere? Hoc est unum , cur da 
vita non possumus queri : neminem tenet. Bono loco res 
humaaa? sunt, quod nemo nisi vitio suo miser est* Pla- 
cet? vive 1 Non place! ? licet eo reverti unde venisti I TJt 
dolnrem capitis levares, sanguinem sa?pe misiKti; ad ex- 
tennandum corpus vena percutitur : non opus e«t Tasto 
vulnere dividere pra?cordia; scalpello aperitur ad illam 
magnam libertatem via , et puncto securitas constat. 

Quid ergo est , quod nos facit pigros inertesque ? Nemo 
nostrum cogitat, quandoque ubi ex hoc domicilio eicua- 
dum. $ic v He res impii linos tndulgentia loci et consue- 
tudo, etiam inter iujurias, detinet. Vis ad versus hoc 
corpus liber esse? Tanquam migraturus babita 1 propone 



EP1TRKS V 

diez luicomrae ctant certain que vous en delagc- 
rez. Souvcnez-vous qu'il faudra quitlcr un jour 
sa compagnie; vous serez plus resolu quand il 
faudra partir. Mais comment penser "a sa fin , 
quand on con voile toules ehoses sans fin? Cepcn- 
dant il n'y a rien dont la meditation soit si ncces- 
saire, les autres exercices pouvaut demeurer inu- 
liies el su pern" us. Nous serons prepares coutrc la 
pauvrete; mais iios richesses nous dcmeurerouL 
Nous nous serons fortifies dans le mepris, daus la 
douleur; mais la bonne constitution do notre 
corps meUra chez nous cctte vcrtu hors d'usage. 
Nous nous serons rcsolus "a supporter douceraent 
la perte de nos amis; mais la fortune fera qu ils 
vivront plus que nous. II n T y a que cetle vertu 
dont l'usago nous sera neeessaire un jour. 

Ne vous irnaginez pas qu'il n'y ait que les 
grands homraes de fantiquitc qui aient pu briser 
les liens de Ja servitude humaine ; qu'il n'appar- 
lenait qu'a Calon d'arracher de ses propres mains 
sa vie que Ie poignard ne bu avail pas 6tee. 11 y a 
des gens de la derniere condition qui, par Fcffort 
de leur courage, se sont mis en pleine liberie; et 
voyant qu'ils ne pouvaient prendre la mort coni- 
modeinent, ni choisir des instruments a leur grc 
pour se la procurer, ils se sont saisis de tout ce 
qn'ils ont rencontre; et des choses qui , de leur 
nature, n'elaient point offensives, ils s ? en sont 
fait desarrnes. Dernierement, au lieu destine pour 
le combat des betes, un Atlemand, qui ctait com- 
mando pour le spectacle du matin, se retira, sous 
preteste d'aller decbarger son venire; car il n'al- 
lait point ailleurs sans garde, el ayant pris une 
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epougeattachcea un niorceau. da hois , qui sorvutt 
a se ucUover, it st; la fourra si avantdans la bou- 
the , que le passage de la respiration elaol forme, 
it s ctouffa sur-le-eharnp, Cciait braver la mort 
avec un peu de saletc et d'indecence, je l avoue ; 
mais qti'y a-t-il de plus sot que de fail e le delicat 
quand il est question de mourir? le courageux 
persorinage, et qui mcrUait Lien d'avoir le cho;x 
do sa destined Qu'il so fut bravement servi du 
poignard; qu'il sc fut bardimeut prccipite dans 
ud gouffre , ou dn haut d'une roche 1 Se voyant 
abandonnc de tous cotes, il sut bien Irouver la ' 
maniere et l'lnstrument de sa inort, afin que vous 
sachiez que pour mourir il n'y a point d'autre dif- 
ficulty que de le vouloir. Que cbacun parle a sa 
faulaisie d'une action si vigoureuse, pourvu quo 
Von avoue que la plus vilaine mort est preferable 
a la plus e'clatante servitude* Mais puisque j'ai 
commence a me servir de ces sortes d'exemples , 
je vguk continuer, a On que chacun &'anime, voyant 
que la mort a ete mcprisce par des gens qui ctaioni 
dans le dernier mepris. 

Nous croyons que les Caton , les Scipion ct les 
aulresdont on nous parle ordinairemeut avec tant 
d'avantage, sont hors de toute imitation. Mais je 
vousveux montrer quecctte vertu a etc aussi fa- 
miliere a ces miserables que Ton forcait de com- 
battre contre les betes, qu'a ces capitaines qui 
commandaient durant nos guerres civiles. Un au- 
tre encore, depuis peu, que des gardes menaient 
dans une charrette, pour combattre au spectacle 
du matin, feignant de sommeiller, laissa lomhcr 
sa tele si has qu'elle fut eugagee dans les rais > ct 



tibi,quandoque boc conlubermo carenduml fortior eris 
adnecessitatemexeundi. Sed quemad mod urns uusfmUv e- 
riiet in me ntem omnia sine fine cocctipi scan ti bus? Nullius 
rei meditatio tatu necessaria est : alia euim eierceutur 
fortassc in supervacuum. Adversus paupertatem praepa- 
ratus est animus? permansere dhitia?. Ad con temp turn 
nos doloris armaTimus? nunquam a nobis exrget nujus 
virtntis ex peri men turn integri ac sani felicitas corporis* 
Utfortiter amissorum pateremurdesideiia , praecepimus 
nobis? onmes quos amabi^inus, superstates fortana ser>a- 
vit Hujus imius rei usum qui exigat dies , veni^t, 

Non est quod existiraes t rnagnis tan turn yiris boc ro- 
hnv (uisse , quo servitutis hitmaiiae claustn] pcrninipe- 
reat. Non est quod indices boc fieri , nisi a Cafone, non 
posse « qui, quani ferro non emiserat auimatrr } m;tuu ex~ 
iraxit f quum vilissimaj sortis homines iDgenti impetu id 
tutum evaserint ; quumquecotnmodo mori aon lictiisset, 
nec ad arbitrium suum instruments mortis eltgcre ( ob- 
via quaeque Tapuerunt t et , qu& natura uon eraut noxia , 
vi tiua tela fecerunt. Nuper., in ludo besiiarioruni , unus 
c I Armanis, quum ad niatuiina spectacuTa pararetur^ 
cecesKit ad exonerandum corpus; nullum aliud ill i daba- 
tur $iqc custode secret vim ; ibingnuxs id , quod ad emun- 



dand;j obscoena adhasrente spougia positum est, totnm in 
gulam farsit , et vi praeclusis faucibus spiritum eiisiL — 
Hoc fuit rnorti contumeliarn facere 1 — 11a prorsus. — Pa- 
rum mutide , ct parum decenter ! — Quid est stuliius 
quam fastidiose mori ? O virum forteni I o dignuni , cui 
fati daretur electio t quam fort iter ille gladto mu& esset t 
quam aoimose in profundnm se altitudinem maris aut 
abscise rupis immisissetl Undique destitulus, invent 
quern Etd mod um et mortem sibideberet et telum; ut scias 
ad irtoriendum nihil aliud in mora esse, qd«m velle, Ks<*- 
timetur de facto horaiois acerrinn, ut cuiqoe visum ei il; 
duoi boc coastet prseferendam esse spurci&simaiu mor 
tern servituti inundissima?. Quoniam ca?pi sardijis uti 
eseinplis , po is ever a bo; plus enim a to quisque exiect, 
si yidcrit banc rem cliam a coatemptissimis posse coo- 
tenini. Ca tones ^ Scipiouesque, et alios, quos audire cum 
adinirationc cDnsuevimuSj supra imi^tionem post Los pu- 
t n mils ; jam ego istam yirtutem habere lam multa eieiw 
pla in ludo bestiario t quam in ducibus belli civtUs, os 
tends m. Quum adreberetur nuper inter custodies quioit tii 
ad ntalutinum spectaculum missus, tanqiiani amino p re- 
in en te nntarfit , caput usque eo demitlt, doner rains in* 
tereret , et tamdiu se in sedili suo teruit, dotitcc/Tvir^m 
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se tint ternie surson siege jusqua ce que le tour 
de ia roue lui ronipit le cou , se sauvanl ainsi du 
supplicepar lememe instrument qui Tyconduisait. 

Rien ne saurait arreter celui qui veut sortir 
ou s'echapper. La nature nous a mis dans un lieu 
tout ouvert \ quand la necessite le permet } cher- 
chez un passage aise. Si vous en trouvez plusieurs 
en voire disposition, choisissez celui que vous ju- 
gerez plus propre a vous meltre en repos. Mais si 
I'occasion vous paratt difficile, prenez la premiere 
qui se presenlera, commc etant la meilleure, 
qiioiqu'eilesoit extraordinaire et inouie. On a tou- 
jours assez d'industrie quand on a assez de cou- 
rage pour chcrcher la mort. Vous voyez comme 
des esclaves du plus bas ctage, quand ils sont 
presses par la crainte de la douleur, eveillent leur 
esprit et trompent la vigilance de leurs gardes. 
G'est Sire galant homme que de se condamner a 
la mort et de savoir apres la rencontrer. Je vous 
ai promis plusieurs exemples de pareilles actions, 
Au second spectacle du combat naval, un barbare 
se perca la gorge delameme lance qu'on lui avail 
donnee pour combatlre ceux qui lui seraient pre- 
senter. <iPourquoij dit-il, ne m'exempterais-je pas 
de tant de tourments et d 1 ignominies? Qu'ai-jc 
plus a attendre, me trouvant les armes a la main?» 
Ce spectacle fut d'autant plus beau qu'il est plus 
honnete d'apprendre a mouiir qu'a tuer, Quoi 
done I ceuxqui, par une longne meditation et 
par la raison qui est maitresse de toutes choses , se 
sont prepares et munis contre de semblables acci- 
dents , auront-ils moins de resolution que ces in- 
ternes et ces scelerats? Cette raison nous apprend 
que la mort vient par divers chemins ; mais 



qu'elle n 'arrive qua un m£me point. Or ? if n'im* 
porto pas quelle route on ait lenue , quand on est 
arrive. Elle nous conscille aussi demourir sans 
douleur, s'il uous est permis; sinon , defairedu 
roienx que nous pourrons , et de prendre hardi- 
ment tout ce qui se presentera pour nous donner 
la mort II est honteux, je Tavoue , de vivre da 
ce que Ton derobe ; mais il est glorieux de mourir 
en sesaisissant de la premiere chose que Pon ren- 
con Ire. 



EPITRt: LXXI. 

Le souveraia bien consbte en ce qui est honnete. — II se 
rencontre roeme dans les tourments quand la vertu les 
rend honn£tes. 

Vous me consultez assez sou vent sur vos affaires, 
sans prendre garde qu'il y a un long trajet de mer 
entre vous et moi ; et que le conseil dependant en 
partiede la conjoncture du temps ? il fautqu il ar- 
rive quelqucfois qu'un avis conlraire serait meil- 
leur que celui que je vous donne a l heure que 
vous le recevez. Le conseil se doit ajuster a la dis- 
position des affaires; mais, coraine eiles roulent 
et nc marchent pas, il faut aussi que le conseil 
soit prissur Theure; et, pour mieux (aire encore, 
snr-Ie-champ. Or, je vous veux montrer comme 
il le faut prendre. Quand vous voudrez savoir ce 
que vous devez ou fuir ou desirer, rappoi tez-le au 
sou vera in bien , et au dessrin de la vie que vous 
avez embrassee; car toutes nos actions y doivent 
etre conformes , et Ton ne saurait se bien con- 
duire en particulier, si Ton nes'est premierement 
propose quelque but en general. Qnoique Ton ait 



rircumactu rota? rraogcrel; eodem vehiculo , quo ad poc- 
nam ferebatur, poeuani etfugit 

Kihil ohstat erumpere etexire cupienli, Inaperto nos 
natura cuslodit; cui permHtU necessitas sua, circurnspi- 
ctat eiitunt i noils m; cui ad manum plura sunt, per quae 
aese osserat . is delectum agat, ft, qua potissimuru libe 
retur, considered cui diffkilis occasio est t is proiimani 
quamque pro optima arripiat , sit licet in audita , sit nova. 
Nondeerilad mortem ingenium, cui non defuerit ani- 
mus. Vides quemadmodum extrerna quo que mancipia, 
ubi illis stiumlos adegit dolor > cscitentur ct intcutiijsiaias 
custodies fallant? Hie vir magnus est, qui mortem si hi 
non tantum imppravit. aed invenit. Ei eodem iihi mu- 
nere plura exempla promisi. Secundo nan mac bias spec- 
taculu uous e bar bar is laoceam , quara in adversaries ac- 
ceperat, tot am jugulo suo mersit « Quare, iuquit, non 
omne torment um r omne ludibrium jamdudum dfugio? 
qua re ego mortem armatu»ejjipecto?»Tanto lioc specio- 
sius spectaculum fuit , quauto bonestius mori discunt ho- 
mines t qtjam occiderc. Quid cr^o?quod anirni perditi 
DOiiotjii|ue habent^ uon haliebunt il li , tjuos adversus hos 
casus mslruvit longn meditatinj etmagis ra rerum om- 



nium ratio ? Ilia nos docet , fatt \arios esse accessus, finem 
eumdem ; nihil autem interesse , uude incipiat, quod ve- 
nit eodem. Ilia monet ut, si licet, moriaris sine dolore ; 
sinautemmm, quemadmodum potes, et quidquid ob~ 
venerit ad Tim afferendani tibi invarias. Injuriosum est 
rapLo mere; at contra pulcherrimum mori rapto. Yale. 

EPISTOLA LXXI. 

UKC» BONUM j HONESTUM : OMNIA BOH1 PAKIi ESSE. 

Subiude nie de rebus singulis coosulis, oblitus vasto nos 
maridiudi.Qiium magna pars cousilii sit in tempore, ne- 
cesse est eveuire ut de qnibusdam rebus tunc ad te perfera- 
tursententiamea, quum jam con traria potior est. Consul* 
enim rebus aptantur : re* noslrae feruutur, imo vo)vun- 
tur. Ergo ctmsilium sub die nasct debet; et boc quoquc 
tardum est niinis j sub mauu, qnod aiunt , uascatur, 
Quemadmodum autem inveniatur , oslendain, QuoUpb 
quid fugiendum sit, aut quid petendum roles scire, ad 
sutmnum bonum et proposimm tit us \ itae tuae respire; 
illi enim consentire debet quidquid agiinus. Kon dispone I 
singula, nisi cui jam vita? siue summapropositaest. Wemo^ 
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des couleurs toutes prates f on ne fera jamais un 
portrait qui ressenoble, si Ton ne sail ce que Ton 
veut pcindre. Nous manquons en cela , que chacun 
delibere assez des parties de la vie, mais person ne 
ne delibere jamais du total- L'archer doit savoir 
ce qu'il veut frapper, et ensuite bien dresser sa 
Heche et gouveruer sa main. Nos conscils sout 
egares, parce qu'ils n'ont point de but certain; 
et 1'on n'a point de vent propre quand on ne sait 
a quel port on veut arriver. En verile , il faut que 
ie hasard ait bien du pouvoir sur noire couduite, 
puisque nous vivons a 1'aventure. Il y a certaines 
gens qui savent des choses quails ne pensent pas 
savoir 3 comme il nous arrive quelquefois de de- 
mander ceux qui sont aupres de nous. C'est ainsi 
que nous ne connaissons pas le souvcrain bien qui 
est tout proche de nous. Vous pouvez toutefois 
apprendre ce que c'est sans un long circuit de pa- 
roles. 11 faut, pour ainsi dire, vous le montrer 
an doigt; car, a quoi sert do le diviscr en tant de 
branches, puisque l'on peut dire tout d'un coup : 
Le souverain bien est tout ce qui est bonne 1 Le , et, 
ce qui vous surprendra davantage : 11 n ? y a de ve- 
ritable bien que ce qui est hounetc ; tousles autres 
sont faux et batards. Si vous eoncevez une fois 
cette verite, et que vous soyez passionne pour 
la vertn ( car ce n'est pas assez d'ea etre amou- 
reux), lout ce qu'elle accompagnera vous sem- 
blera beureux et favorable, quelque opinion qu en 
aient les autres. Vous ne trouvcrez rien d affreux 
dans la torture, demeurant plus ferme que celui 
qui vous la donnera ; ni dans la maladie, ne ce- 
dent point a sa violence, et n'en accusant point la 
fortune. EnGn > tout ce qui parait un mal aux yeux 

qoamvis paralos habeat colores , similitudinem reddet , 
nisi jam constet quid vetit pingerc* ldeo peccamus, quia 
de partibus vita? onines deliberamus, de iota nemo deli- 
berat. Scire debet quid petat iile , qui sagittam vutt mit- 
tere; ettunc dirigere ac inoderari manu telunu Errant 
consiHa nostra , quia non babeut quo dirigantur, Igno- 
ranti quem porluro petat duIIus suus ventus est. Necesse 
est multum iu ?Ha nostra casus possit, quia rtvimus casu. 
Quibusdam autem evenit, ut, qusedam scire &e, nesciant. 
Quemadniodum quaerimus seepe eos, cwnquibus stamtu, 
ila plerumque finem sumroi boni ignoramus appositum. 
Nec multis verbis, nee circuilu longo , quod sitsumroum 
bomun, colligas; digito, ut ita dicam, demonstrandum 
est, nee in inulta spargendum. Quid enim ad rem per- 
tiaet t in particulas illud diducere? quum possis diccre t 
* Sammum booum est, qnod honestum est; * et, quod 
magis admireris : « LJmim bonum est, quod bonestam 
est * ► cetera falsa et adulter* bona sunt. Hoc si persua- 
serU tibi, et viHutem adamaferis (amare emm pnrum 
est) > quidquid ilia contigerit , id tibi , qualecumque aliis 
videbitur t faustnm felhque erit; et torqueri , si niodo ja- 
cuerisipso torquente securiorj et asgrotare, si nun ma- ( 



des autres s'adoucira et devieudru un bien pour 
vous j si, vous raettant au-dessus de cela, vous 
£tes bien persuade qu'il n'est point de bien qui 
ne soit bonn£te, et que to tiles les incoraniodictf 
out droit de prendre lenornde biens, quand ta 
vertu les rend honn^tes. La plupart croient que 
nous prometions davantage que ta condition de 
l homrae ne peut admetlre. lis ont raison , s*ils ne 
regardent que le corps; naais qu'ils considercut 
Tame, je nTassure qu'ils mesureront la force do 
l horanie par celle de Dieu naime, Relevee vos pen- 
sees, mon clier Lucile; meprisez les vaines subti* 
lites de ces pbiiosophes qui rcduisent une science 
si raaguilique a rinlelligcuce de quelques syllabes > 
sans prendre garde qu'ils fatiguent et ravalent 
l'esprit de leurs auditeurSj en leur enseignaindes 
cboses si petiles et si basses. Imite? ces grands 
boniraes qui les Out trouvees, et non pas ces pe- 
dants qui en font des lemons en public, et qui fe* 
rout croire a la fin que la philosophic don no plus 
de peine qu'elle ne vauL Suivez-Ies, si j'ai quel- 
que credit aupres de vous. Socrale, qui a renfernie 
toule la philosophic: dans la morale, dit que hi 
plus haute sagesse est de savoir distinguer les 
biens et les maux. Pour fitre heureuXj <Iil-iI, 
permettez que Ton votis lienne pour un fou. Pei - 
nieltez que Ton vous cbante des injures. 11 est 
certain que vous ne souffrirez rien si la vertu est 
arec vous. Si vous voulez etre heurcux ethonirne 
de bien en effet, endurez que Ton vous raeprise. 
Mais personne n'en peut venirla, s'il n T a cetie 
opinion que tous les biens sont egaux ; car il n'y a 
point de bien qui ne soit honn£te, et ccqui est 
honnete est cgal en tous les sujets ou il se rencon- 

ledixeris fortun* , si non ccsseris morbo. Omnia denitjue, 
qus ceieris videntur mala , et mansuescent, et in bonum 
abibuntj si super ilia emimierif. Hoc Hque^it, nihil esse 
bonum, nisi honestuin; et omnia iocommoda sun jure 
bona vocabuntur, qua? modo virtus boaestaverit. Multi* 
videmnr tnajora promittere, quam recipit buniana con- 
ditio, IS on imooerito : ad corpus enim respjciimf, Rev«r> 
tantur ad acimuinl jam hominem Deo nieticntur, 

Krigete, Lccili, viroium optime, et relinque isUuii 
ludum litlerarium philosopborum , qui rem magnificen- 
tissimam ad syllahas Toeaot ; quianiraumminuta doueudo 
demittunt et conterunt; fies similis illia , qui inreneruut 
ista , non qui docent, et id agunt , ut pbilosophia po£iu» 
difficilis, quaor magna, \idealur, Socrates, qui tola in 
pbilosophia ni revocavit ad mores, et hauc summanj dixit 
esse sapient i am , bona malaque distingue re. Seqtiere , 
inquam, illos, si quid apud te babeo auc tori talis t ut sis 
beatus i et te alicui stultum videri sine, Quisquis volet , 
tibi contomcljani faciat etinjuriam : tu tamen nibil pa lie- 
ris f si modo tecum erit virtus. Si vis, iuquarn , b^ius 
esse, si fide bona tip bonus, sine contemn* t ie h\'u\u is. 
Hoc nemo pra?«tabit , nisi qui omnia bona cxrrqu;tt< i it ; 



Jre. Quo*] cst-il egal que Catonsoiladmisa la pre- 
ture, ou quil en soil exclus? Qu'il soil victorieux 
ou qu'il soit vaincu dans la bataille de Pbarsale? 
Ce bien, de demeurer invincible apres la defaite 
dc son parti, etait-il pareila cet autre bien de re- 
tourncr victorieux en son pays pour lui procurer 
la paix? Mais 3 pourquoi ne serail-il point pareil? 
Car cVst une meme vertu qui surmonte la mau- 
vaise fortune et qui regie la bonne : et cette vertu 
ne se peut faire ni plus grande ni plus petite ; car 
die ne saurait changer sa taillc. Mais Pompee sera 
battu. Tous ces grands hommes qui lui servaienl 
de prelexte pour lenioigner quil defend ait les in- 
terets de la republique, el cette avant-garde com- 
posed de senatcurs portant les armes, pcrira dans 
un seul combat. La ruine d un si grand empire 
jettera des eclats par tout Tunivers; il en lotnbera 
surl'Egypte, sur rAfriqueetsurTEspagiie; rneme 
«ette miserable rcpublique n'en sera pas quitte 
pour 6tre ruraee une fois. Arrive tout ce qui 
pourra : que Juba ne se puisse sauver par la con- 
uaissance du pays, ni par la valcur de ses fideles 
snjets ; que les habitants d'Utique , lasses des mal- 
heurs de la guerre , manquent a la foi qu'ils avaient 
juree; que Seipion soit abandonne de la fortune 
qui avail toujours suivi ceux de son nom dans 
l'Afrique; il y a longtemps que Caton a donne 
ordre que rien ne 1c puisse blesser. Mais il est 
vaincu , roe direz-vous : mettez cela au nonibre de 
ses disgraces, et soyez certain qu'ii ne se faehera 
non plus de u T avoir pas rcraporle la victoire , que 
de n'avoir pas obtenu la preture. 11 joua le jour 
•inemc qu'il en fut exclus ; il lut durant la nuit 



I qu'il devnlt "xnourir. 11 se soitcia aussi peu deper- 
dre la vie que la preture, s'etant resolu de souf- 
Trir tout ce qui lui pourrait arriver. Pourquoi done 
se tourmenierait-il de ce cbangernent de la repu- 
blique, sar.hant bum que rien n'csl exempt de la 
vicissitude, ni le ciel, ni la terre, non pas meroc 
Tassemblage de ce grand uuivers, quoiqu'il soit 
conduit par la main de Dicu? Les choses ne de- 
meureront pas toujours dans r ordre oil nous les 
voyons; un jour viendra qui changera leur ctat 
et leur route. 1J y a un temps limite pour leur 
commencement , leur progrcs etleur tin. Tout ce 
que nous voyons rouler sur nos teles , <H cette base 
si solide quisoutient nos pieds ? s'altere tous les 
jours, et perdra eufm son existence ; il n y a rien 
qui n'ait sa vieiHesse. La nature conduit toutes 
cboses en meme lieu , mais par des inlervalles 
iocgaux. Ce qui est inainienant ne sera plus un 
jour; il ne sera pas ancanti, mais il sera de- 
truit. Nous prenoos celte destruction pour un 
aneantisseraentj parce que nous no regardons 
que ce qui est procbe de nous, et que notre esprit, 
qui est engage dans la maticre , ne saurait jeter 
sa vue plus loin ; autrement , et s'il etait persuade 
que tout meurt et revit alternatiyement; que cc 
qui est fait se defait, puis se reTait ; el qu'en cela 
t'industrie de ce grand ouvrier est pcrpetuellement 
occupee, il verrait sa fin et celle des siens avec 
moins de trouble. (Test pourquoi Caton, se repre- 
sentant tous les siecles, dira : Que le genre hu- 
main , present el a venir, est condamnc a la mort. 
On demandera un jour que seront devenues 
ces grandes villes qui ont en main la puissance 



quia nee bonum sine b ones to est, et b ones I u 111 in omni- 
bus par est. 

Quid ergo? nihil interest inter praeturam Gatouis, et 
repulsam? nihil interest, utrum Pbarsutica acie Cato 
^ incatur , an vincat? hoc ejus bonum, quo victis partibus 
mm potest vinci, par erat illi bouo, quo victor rediret in 
patriam , et coujponeret pacem ? — Quidni par fit? Ea- 
item enim virtute et niata fortuna uncitur^ et ordiuatur 
liona : virtus autcm non potest major aut minor fieri ; 
unius staturae est — Sed Cn. Pompeius amittet exerci- 
tum; sed illud pulcberrimum reipublicae praMeiluui , op- 
liiuatesj et, prima anes Pompeianarum pariium, Sena- 
tusferens anna, unoproeMo proHigabuntur; et tarn magni 
ruina imperii in totuni dissiliet or be 111; alicjua pars ejus in 
JEgy\)to, ali qua in Africa, aliqua in Hispania cadet; ne 
hoc quidem miserae reipnblica? continget , semel mere 1 
— Omnia licet fianti Jubam in regno suo non loco mm 
notitia adjuvet . non popularium pro rege suo virtus oh- 
sliuaiUsima; Uticensium quoque fides, ma lis fracla, de6- 
ciat T et Seipion em in Africa nominissui fortune destituat; 
oUni pro visum est, ne quid Cato delrimenti caperet^ — 
\ ictus est tamen 1 — Et hoc nuinera inter repulsas Cato- 
uis : tnm mugno animo ft ret , aliquid sibi ad victoriam, 
^uuiu ad prteiurani , obstitisse. Quo die repugns est , 1u 



sit; qua nocte periturus Tuit , legit : eodem loco liabuii , 
praetura et \ita eicidere ; omnia , qua? accidercnt , ferendtt 
esse persuascrat sibi. Quidni ille niutntiouem reipiibtiro? 
farti et aequo paJereluraniino? Quid enim mutationis pe- 
riculo exceptnm ? non terra , non coelum , no 11 totus hie 
rerum omnium conteitus, qtinmns Deo agevie ducainr. 
"Nou semper tenebit huueordinem; sed ilium ex hoccurm 
aliquis dies dejieiet, Certis cunt cuncta teniporibus; nasd 
debent , crescere , eistingui. Quaecntnque supra nos Ti- 
des currere, et haec, quibus iumiati atque imposili su- 
mus reluti solidissimis, carpentur ac desineut Nulli non 
senectus sua est; inaequalibns ista spatits eodem natma 
dimittit. Quidquidest » non erit; nec peribi£ > sed resol- 
vetur. T^obis solvi, perire est. Proxima enim intuemur : 
ad ulteriora nnn prospicit mens hebes, et qua?se corpori 
ad dixit ; alioqui fortius finem sui suo rum que pateretur , 
si speraret omnia ilia sic in vitam mortemque per viees 
\rt\ et eompoMta ilissolvi , dissolnla componi; in hoc 0})ere 
ate roam artem cuncta temperantis Dei verti. I tuque , ut 
Cato, quiun sevum aniino pcrcurrerit, dicet ; • Omne 
humanum genus, quodque est, quodque erit, niortc 
danmatuni est ; ouines , qua? usquani 1 ei-mn potiuntur. 
urbes , qna?qae alienorum imperiorum nisipna mm de 
cora, ubi fuerint , aiiquaudo qua^retur, et vario r \it i 
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souveraine, ct taut dc nierveillcs qui paraisseut 
aujourd'hui dans les pays (it rangers; car il est 
certain que toutcela perir;i,soit par la guerre, suit 
parlapaixquidegenere <f ordinaire en faincuntise, 
ou par ie luxe qui consume les plus graudes ri- 
<h esses. To u les ces campagnes si fertiles seront un 
jour inondees de la mer qui rompra subitemcnt 
ses digues j ou deviendront un ahirae spaeieux, 
)a terre qui les couvrait s'etant ouverte ct fondue. 
Pourquoi me facberais-jc si jc ne previous que de 
quclques moments la deslinee commune de tout 
I'univers? Un esprit bien fait doit obtiir a Dicu, 
ct souflrir sans repugnance tout ce que la loi go- 
nerale ordonne. Car, ou il passera dans une meil- 
leure vie, demeurant dans un lieu plus clair et 
plus tranqtiille en lacompagnie des choses divines, 
ou du naoius, sans ressentir aucune incommoditc, 
il retouruera dans 1c sein de la nature, et s'ira 
rejoindre a la masse d'oii il est sorti. Ainsi vous 
voyez qu'au jugeiacnt deCaton , une honnete vie 
n est pas un plus grand bien qu une honnete mort ; 
car la Yertu ne croit ni ne diininue; ce qui a fait 
dire a Socrate que la verilcet la vertu etaientune 
uieme chose; car, comme la verite ne crolt point, 
la vertu no croit point aussi ; elle a loutes sos di- 
mensions; elleest pleine. Ne vous clonncz done 
pas si lous les Liens sont cgaux, soil qu'ils vien- 
nent par notre choix, ou bien par quelque acci- 
dent; car, si vous n admettcz point cette cgalite, 
et que vous met I iez la Constance dans les tourmcnts 
a u rang des moindres biens, vous la met tree bien- 
tut au rang- des maux. Yous direz que Socrate 
atait malheureux dans la prison , aussi bien que 
Galon, lorsqu'il dechirait ses plaies avec plus de 

geuere tollentur : alias destruens bella; alias desiilia pai- 
que ad inertia m ?ersa consumet, et , niagnis opibus eii- 
h'osa res, luxus. Omnes hos fertiles campos re pen Li na 
maris inundatio abscondet, aut in sub it am cavernam con- 
sidenLis soli lapsus abducet. Quid est ergo, qua re indig- 
ner ant do learn , si exiguo momenta publica lata praece- 
do? » Magnus animus Deo pareat, et, quidquid lex uni- 
versi jubet , sine cunciatione paliatur. Aut in mclioreni 
pinitUtur vitara, lucidius tranquilliusque inter dtvina man- 
sums, autcerte, sine ullo futurus inwimmodo , suae na- 
turae remiscebilur , et revcrtetur in totutn. Non est ergo 
M* Catonis majus bonnm honesta vita, quam mors ho- 
oesta ; quoniam non intenditur virtus* « Idem esse, dice- 
bat Socrates, veritalem et TirttUem ; * quomodo ilia uon 
crescit , sic ue virtus quidem : babet numeros suos , plena 
est. 

IVonest it: que quod mireris paria esse bona, et qua? 
fx proposito sunteoda funt , et qua? si \ta res ttilit. Nam 
si banc inaequalitateni receperis, et foriiter torqueri in 
minoribus bonis numeres , numcrabis eliam in nialiii : et 
ijiMiceraSocratem dices in carctrii; infolicem Catonenj, 
v itinera sua animosius, quaru fecerat, retriclaulerin ca- 
IdJUitosissiinumoniniiuu lleguluni, fider p<nias rii w bos- 
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courage quil ne Jes avail fa i les. Vous on direz au- 
tant deRegulus, en le voyant tiaitcsi cruellement, 
pour avoir tenusa parole, inline a ses eimenus. 
Li'est pour tan I ce que pas un do ces dolicats n'* 
encore ose dire; car ils liennent qu'il n*etait pas 
malheureux ? quoiqu'ilsnedeirjeuL'ent pas d'accord 
qu'il fut heureux. Les Academiques avouenL qutf 
I on peut ctre heureus parmiies tourments, mais 
non pus entierement et de lout point. Co que Ton 
ne doit point admettre; car celui qui est beureux 
est au corable du bieu, et ne voit point d'aulre 
bion au-dessus , pourvu qu'il soil accoinpagne de 
la vertu , qui le rendra fcrmedansles adversites, 
sain et cntier quoiqu'on lui dcraembre Ie corps. 
Ouij je le dis, sain et eulier ■ car je parle d'une 
vertu courageuse et sublime , qui s'ecbauffe con- 
tre tout ce qui la pique, Ne doutcz point que la 
sagesse ne vous inspire la racme bardiesse quo 
font paraitrc los jeunes gens qui meprisent lous les 
perils , quand ils sont une fois touches du desir de 
rhonneur ; et qu'elle ne vous persuade qu'il ay a 
point de bien que ce qui est honnete. C'est une 
chose qu on ne peut rend re plus lache ni plus 
tendue, non plus que la regie qui s'applique a tout 
ce que Ton veut rend re droit; vous ne la sanriez 
sipeu courber, qu'incontinent Touvrage n'y par- 
ticipe. J'endis de rncmede la vertu; elle est droite, 
elle ne plie point; elle est raide, on ne la sauraiL 
bander, pour ainsi dire, davantage; elle juge de 
touteschoses, ricn ne juge d'elle. Si Ton ne peut 
pas la rendreplus droite, it s'ensuit que les cboses 
qu'elle fait ne sont pas plus droites les unes quo 
les autrcs; car, pour lui Stre conformes, il est be- 
soin aussi qu^elles soient paxeilles entre elles. Quoi ! 

tibus servatae pendentem. Atqui nemo hec dicere > ne ex 
molt issimis quideni , a usus est : negant enim iilunu esse 
heatum^sed tamen negaut miserum. Acadendci veteres 
beatum quidem esse etiam inter hos cruciatus fatentur , 
aed non ad perfectum , nec nd plenum : quod nullo niodo 
potest rccipL Nisi beatus est, in summo bono non est. 
Quod sum mum bonura est, supra gradum non babet, 
si modo illi virtus inestj si itlam ad versa nou minuunt, 
si munet etiam euinmimito corpore iricoluinis. Maaetau- 
tern : virtutem enimintelligoanimosamet eicelsam, quam 
incital quidquid infestat. Iiunc animum , quern sa?pe in- 
duunt geoerosa3 indolis juvenes , quos alicujus honestas 
rei pulchritudo percussit, ut omnia fortuita conteninant, 
proFecto s.ipientia iuTutidct eL tradet : p^rsuadebit unutn 
bonum esse, quod honcstum ; bocnec remriti , nec in- 
tendi posse; non magis , quam regulam , qua rectum 
probari solet t flectes* Quidquid ex ilia imitnveris, inju- 
ria est recti. Idem ergo de virtufe dicemus : et haec rec- 
ta est ; flesuram non recipit : rigidari quidem potest, am - 
plius intend i nou potest. Hax de omnibus rebus judical , 
de bac nulla. Si rectior ipsa non potest fieri, nec. quw 

I ah ilia qii'dtm Hunt, alia aliis rectiora ctuit ; huic enim 
ncccsseo it ropondeaiit : ita paria-sunL, < 
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direz-vous , sont-ce cboses pareilles d'etre assis b 
table et d'etre assis sur le che valet? Cela vous 
semble-t-il strange? Yous screz bien plus surpris 
quand je vous dirai que e'est un mal d'etre assis 
a table ; et un bien d'etre assis sur 1c chevaJet, si 
fun so fait arec honte etJ'autreavechmjneur. Ce 
n'est pas la matiere , mais la vertu qui rend ces 
cboses bonnes ou mauyaises. Partout oil clle se 
rencontre j tout est d'une mesure et d'un prix. 11 
me semble que je vois me sautcr aux yeux ces 
gens qui mesurenfc tout ie monde a leur aune, 
a cause que je dis qu'il y a egalite de biens entre 
celui qui supporte courageusement Tadversite, et 
celui qui se conduit sagement dans la prosperite ; 
«nlre eclui qui triomphe et celui qui est traine 
devanl le char du vainqueur, sans perdre Ja fer- 
raete de son courage ; car ils ne croient pas qa'on 
puisse fa ire ce qu'ils ne sauraient faire ? jugeant 
ainsi de la vertu des autres par leur faiblesse. 
Pourquoi vous elonnea-vous que ce soit un bien 
d'Strelie, blesse, toe, brflM? On en est quelquefois 
bien aise. La sobrietc est une gene au gourmand } 
ct le travail un supplice au faineant. Le delicat 
plaint un bomme qui aime Taction, etle paresseux 
unhomme qui aime f elude. C'est ainsi que tout ce 
qui est au-dessus de nos forces nous paralt dur et 
iusupportable , sans faire reflexion qu'il y en a 
beaucoup a qui le plus grand supplice serait de ne 
point boire de vin, ou de se lever matin. Cela 
n'est pas difficile de sa nature ; mais noussommes 
l&cbes et imbeciles. 11 fautun espritrelevepour ju- 
gerdes cboses relev^es; autremeat nous leur im- 
puterons le defautqui vient de nous. C'est la r?lson 



pourquoi un baton droit, plunge dans l ea u ; pa- 
rait tortu ou roinpu ; lantil est important de con- 
siderer non-seulement ce que Ton regarde } mais 
de quelle man! ere on le regardo. II faut avoucr 
que notre esprit s'eblouit lorsqu'il vcul envisager 
fuement la verite. Amenez-rnoi un jeune bomme 
qui ait de l'esprit , et qui ne soit point encore pre 
veuu des opinions populaires ; je m'assure qu'il 
sera d'avis qu'un bomme qui porte courageuse- 
ment le faix des adversites, est plus beureux que 
celui qui est au-dessus de la fortune. Ce n'est pas 
une chose bien rare de ne point chanceler quand 
on n'est poiut agile; inaiscesl un sujcl d'etonne- 
ment de voir un homme s'elever ou les autressV 
baissent, et se lenir debout ou les autres tombent 
par terre. Quel mal y a-t-il dans les tourmenls, 
et dans tout ce que nous appelous adversite? C'est, 
a mon avis, quand il arrive que Tame plie ? se 
courbe et tombe sous le faix. Mais rien de tout 
cela ne peut arriver au sage ; il demeure droit , 
quel que cbarge qu'on lui donne ; rien ne diminuo 
son courage , rien ne le rebute pour ftcbeux qu'il 
soit. 11 ne se plaint jamais que ce qui pouvait 
tomber sur un autre soit tombe sur lui; car il 
connait ses forces, et sai I bien qu'elles soot suf/i- 
santes pour la cbarge , Je ne pretends pas le separer 
du nombre des autres homines, ni luioter lesen* 
timent des douleurs comme a quelque rochc en- 
durcie. Je sais bien qu'il est compose de deux par- 
ties ; Tune irraisonnable, qui sent les roues, les 
feux et les douleurs; l'autre raisonnablc, qui est 
ferine dans ses resolutions, in Ire [tide et inflexible. 
C est en cette parties que reside le souverain. 



Quid ergoP inquis; jacere in convivio , et lorqueri , 
paria sunt? — Hoc mi rum videtnr tibi? Illud licet mag is 
admirer is : jacere in conrifio, malum est ; torqoeri in 
equuleo , bonum est; si illud turpi ter* hoc honeste fit 
Bona ista aut mala ooq ef licit materia , sed Tirtus : haw 
ubicuroqueapparuit, omnia ejusdem mensurae ac preiii 
sunt. In ocalos nunc mini roanus inteutat qui cm- 
uium aninium rcstimat ex suo , quod dicam paria bona 
esse , adyersa fortiter portantis,et prospera honeste ju- 
dicautis; quod dicam paria bona esse, ejus qui trium- 
pbat , et ejus qui ante cui rum rcuitur in v ictus animo. 
ISon putaut eiiiui fieri , quid quid facere uon possuai; ei 
iniirtiiitate sua de virtute ferunt senteaJam, Quid m iro- 
ns, si uri, vuinerari, occidi, alligari juvat, aliquaodo 
etiam libct? Luxurioso frugalitas poena est; pigro sup- 
pUcii loco labor est : delicatis raiseria est indusLria ; desK 
dioso siutJere torqueri eai : eodem modo bsec, sd qua? 
o nines iiubecilli sumus , dura atque iutolcranda credi- 
mm, obltti, quam multis tor men I urn sit vino carere, 
tut prima luce eiutari. Non istR diUlciUa sunt uatura> 
sed uos lluiili et «nerye&, Magno nnimo de rebus maguis 
judicaoduni est; alioqui \idebittir illarum Titium esse 
qu^d nostrum est. Sic quae darn rectissima, quum in 



aquam demissa sunt , speciem cum pr^fractique visen- 
tibus redd Lint, rion Ian turn quid v ideas , sed quemadmo- 
dum, refer* : auiuius noster ad vera perspicieuda caiigat. 
Daniibiadolesceutem iucori Lvptuui, et jagenio vegetuni; 
dicet fortuuaiiorem sibi videri , qui omnia reruxn adrer- 
sarmn ouera rigida cenice sustollit > qui supra fortuoam 
estat. jNoumirumest, io tranquillitate nonconcuti ; illud 
mirare,ibi estolli aliquem, ubi omnesdeprimuiitur; ibi 
stare t ubi ojimes j a cent. Quid est in tornieutis, quid est 
in alii« t qua? ad versa appellant us, mali? hod ut opinor , 
succidere meutem, et incur varij et ^uccumbere; quo- 
rum nihil sapieutt Tiro potest even ire. Stat rectus sub 
qimiibet pondere ; nulla ilium resminorem facit ; niliii iLU 
eorum, qua* ferenda sunt, dispiicet* Nam > quidquid ca- 
dere in hominem potest, io se cecidlsse non queritur. 
Vires suas novit j scit se esse oueri fere ado. 

Non ejuco sapieatem ex bomiaum numero; nec dolo- 
res ab iUo , sicut ab id i qua rupe nuHum sensum admit- 
ten to j submoveo. Memmi ex duabus ilium parti bus esse 
compositum : altera est irrationals; li«c mordetur , uri- 
tur, dolet : altera rutionalis; bsec inconctissas ftpiniones 
habet, intrepid i\ est, et indomUa To hac positum 
sumuiuiu illud bomiuis bouum : antequam impteatui , 
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bien, lequel nctant point encore assez elabli, 
lame est toujours incertaine et flottante ; mais 
quand il est une fois parfaitet accompli , elle de- 
inenre dans une assiette ferme et immuable. C'est 
pourquoi celui qui s*est mis dans 1e chemia de la 
vertu, et qui veut monter au plus haut degre"j 
quand il approchera de la perfection qu'il n'a pas 
encore atteiute, il s'arrfitera quelquefois , et rela- 
chera ses effons, d'autant qu'il n'a pas surmonte 
les difficultes, et qu'il est encore dans un pas glis- 
sant et douteux; mais celui qui est heureux, et 
tie qui la vertu est accomplie, n'est jamais plus 
satisfait de soi-meroe que lorsqu'il s\?st eprouve. 
S'il se presente quelque action perilleuse ou il y 
ait de Fhonneur a acqucrir, il la recoit et Yem- 
brasse, aimant mieux qu on disc quil est houime 
de bien, que de dire qu'il est beureux, Je viens 
maiuteuant au point oil vous m'attendez } afin que 
vous ne pensiez pas que la vertu dont je parle soit 
au-dela des forces de la nature. Le sage tremblera, 
sen lira les douleurs, et palira 5 car tous ccs mou- 
vemenls appartiennent au corps. Ou est done la 
source de la inisere et le veritable mal? C'cst quand 
Tame, troublee par toutes ces choses, est con- 
Irainte d'avouer qu'elle est esclave du corps, et 
d'avoir regret de sa faiblesse; car il est certain 
que le sage peut vaincre la fortune par sa vertu. 
Mais il y en a beaucoup qui font profession de sa- 
gesse, qui prennent l epouvante quelquefois bien 
legerement. Nous avons tort en cette rencontre 
d'exiger autant de celui qui est initie seulement 
que de celui qui est consomme dans la sagesse. Je 
me conscille bien de faire ce que je loue , mais je 
n'en suispas encore persuade ; etquand bien meine 
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jele serais, je n*ai point encore assez d'experience 
ni d'exercice pour aller au-devant de tons les dan- 
gers. Comme la laine prend la teinture de cer- 
taincs couleurs du premier coup, et ne prend les 
autres qu'apres y avoir etc plusieurs fois trempee 
et rccuile, ainsi il est des sciences que Ton peut 
pratiquer sitot qu on les a apprises. Mais, quant 
a celle-ci , amoins que dedescendre et de sojour- 
ner longtemps au fond de Tame, elle ne saurait 
lui donner sa couleur ; elle Ten abreuve seulecicni, 
sans 'y produire Teffet qu'on en attendait. On peut 
enseigner en peu de temps, et en pcu de paroles, 
qu'ilu'y aqu'un seul bien, qui est la vertu, et qu'il 
n'y en a point d'autrequo la vertu, laquelle a son 
siego dans la meilleurc partie de nous-mSmes , qui 
est la raison. Qu'est-ce done que cette vertu? Cost 
un discernemcnt juste et certain qui donne le ruou- 
vement a Tame, et qui lui fait voir a nu toutes 
les vainesapparences qui echauffent nos passions. 
Ayant ce discernement, on demeurera d'accord 
que toutes les choses qui precedent de la vertu 
sont bonnes et pareitles eutre elles. Les biens cor- 
porels sont, a la verite, des biens au regard du 
corps \ rnaisils ne le sont pas universellement. lis 
auront bien quelque pris; mais ils n'auront ja- 
mais aucune dignite qui les accompagne. Aussi 
seronl-ils fort inegaux entre eux, les uns etant 
plus grands, les autres plus petits. J'avoue mfirae 
qu'il y a de grandes differences entre ceux qui cul- 
tivent la sagesse. Car les uns sont si avances qu'ils 
oscnt deja lever les yeux pour regarder la Fortune, 
non pas fixement, car ils seraient eblouis de son 
eclat ; mais les autres qui sont monies au plus 
haut degre, ont Tassurance de se presenter pour 



incerta mentis volutatio est; quum vero perfectum est, 
immota ilia slabilitas est. Itaque inchoatns, et ad summa 
procedens , cul torque virtutis, etiam si appropinquat per- 
fect*) bono, sed ei non d urn sumnnin manum iraposuitj 
ibi interim cessabit , et remittet aliquid ex intentione men- 
tis : nondum enim incerta transgress us est; etiani nunc 
versaturin Iubrico, Beat us vero, et virtutis exacta? f tunc 
se waiime amat , quum fo rtissi me ex pertus est; et me- 
tuenda ceteris, si alicujus honesti officii pretia sunt, non 
tani urn fert t serf amptexatur, multoque audire niavult ; 
« Tanto melior,quain tanto felicior. » 

Venio Dune ilia r quo ine vocat exspectatio tua. ex- 
tra rerum naturam \agari virUis nostra videatur t ti tre- 
met sapiens, et dolebit, et expatlescet; hi enim omnes 
corporis sensus sunt. Ubiergo calaraitas ? ubi illud malum 
vernra est ? I! lie scilicet , si ista am mum detrahunt , si ad 
confessionem servitutis adducunt , si illi po?nitentiam sui 
faciunt. Sapiens quidemyiucit virtute fortunam; at multi 
profess! sapientiam levissimis nonnunquam minis eitcr- 
riii sunt! Hoc loco vitium nostrum est, qui, quod did- 
tnr de sapiente, exigimns et a proficiente. Suadeo ad hue 
TOuii iita qua? laudo. nondum p^rsoadeo; etiani si per- 



suasisscm t nondum tarn pa rata babe rem aut tarn exerci- 
lata , ut ad omnes casus procurrerent. Que mod mod um 
laaa qunsd^m colores seruel d Licit, quosdam , nisi ssepius 
m;]cerata et recucta , non perbibit ; sic alias disciplinas in 
genia, qrmm accepcre , protinus praestant; ba;c» nisi alto 
descendit, etdiu sedit, et animum non coloravit , sod in- 
fecit t nihil ex his, quae promiserat, praps tat, Cito hoc 
potest tradi , et pauci&simis verbis : « Unum bonum esse 
viriutem , nullum certe sine virtute; et ipsam virtuteni 
in parte nostri raeliore, id est , rational! , positam. » Quid 
erit htec virtus? judicium veruru et immofum ; ab hoc 
en : m impetus veuieut mentis; ab hoc omnes species , qua? 
impetum movent, rcdigentur ad liquidum. Huic judicio 
consentaneum erit , omnia , quae virtute contacta sunt , 
etboua judicaie , et inter se paria. Corporum aut em bona 
corporibus quidem bona sunt; sed in totum non sunt 
bona. His pretium quidem erit aliq uod } carter um diguhas 
non erit; magnis inter se intervallis d ista bunt; alia ma- 
jora, alia minora erunt. Ft in ipsis sapientiam seebnti- 
bus magna discrimina esse t fateamnr necesse est Al its 
jam in tantum pmfecit* ut contra fortunam audeat »itol< 
Urn cculos, sed non perlinadtcr; cedunt euim nimiQ 
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la combattrc Ulc a t£te. Quand les cboses demeu- 
rent huparfailes, il esl de nccessitc qu'ellcs pen- 
<bent, qifelles dechc'cnt, et queufiu elles lom- 
bent par tcrre: elles decheeront sans doute si Ton 
ne s'efforce toujours d aller en avant ; car, aussi- 
lol qu'on se rclaehe, il faut reculer ? et I on ne se 
relrouve plus oil Ton en ctait demeure. 

Continuous done et hatons-nous ; car il reste en- 
core plus de chemin a faire que nous n'en avons 
fait. Toutefois, ccstdeja beau coup d'avance que 
de se vouloir avaneer. Pour moi, je puis re- 
pondre que je le desire, et que je le desire de tout 
mon cceur. Je vois de voire cdte que vous y etes 
porte, etque vous avez une forte inclination pour 
les belles choses. Dep&chons-nous, la vie nous sera 
utile pour cc dessein ; autrement elle ne sera qu'un 
retardement bonteux qu'on aura sujet de nous re- 
procber , si nous croupissons dans f ordure. Fai- 
sons en sorte que le temps qui nous reste soit lout 
a nous, Mais cela ne se peut faire si, premiere- 
mentj nous ne sommes a nous. Quand sera-ce que 
je rae verrai en elatde mepriser Tune et Tautre 
fortune? Quand sera-ce, qu'ayant dorapte etassu- 
jetli toutes mes passions ^ je pourrai dire : J T ai 
vaineu? Youlez-vous savoir qui j'aurai vaincu ? 
Ce ne seront point les Perses, ni les Medes, ni 
tout cc qu'il y a de peuples belliqueux au-dela des 
Daces; inais ce sera Pavarice, i'ambition, et la 
crainte de la mort, qui a vaincu ceux qui ont 
vaiucu le munde. 
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Que 1' elude de la sag esse doit etre preieree a toule au- 
tre occupation, — Que la joie da sage se forme au-da- 
dans , et ne peut etre troublee par ce qui rient du de- 
hors. 

.favais appris ce que vous me demandez, et y 
aurais tort bicn repondu; mais j'ai oublie la chose; 
il y a si longtemps que je n'ai exerce ma tnetnoire, 
qu elle a peine a me suivre quand j'ai besoin 
d'elle. Je vois bienqu'il m'est arrive, comme aux 
livres moisis t d' avoir les Feuillets col les ; e'est 
pourquoi il faut deplier notre esprit, et remuer 
de temps en temps ce que nous y avons mis en de- 
pflt , afin qu'ii soit tout pr£t quand nous voudroni 
nous en servir. Mais comme cela demande beau- 
coup desoin et duplication, il le faut remettre 
a un autre temps, Ce sera aussitot que je pourrai 
faire quelque sejour un peu long en un m£mc 
endroit ; car il y a des choses que Ton peut ecrire 
dans un carrosse, et d'autres qui demandent le 
lit, le repos et la retraite. Ce n^st pas qu'il ne 
faille faire quelque chose aux jours mcmes que 
l'on est occupe. Car il nous surviendra toujours 
de nouvelles occupations. Nous les semons , et une 
seule nous en produit beaucoup d'autres; outre 
que nous sommes accoutumes a nous donner des 
delai$en disant ; Lorsque j'aurai acheve cette af- 
faire , je m'appliquerai tout de bon ; ou si je puis 
accommoder ce facbeux proces , je ne veus plus 
faire autre chose qu'etudier. 11 ne faut pas atten- 
dre pour philosopher que vous soyez de loisir. Oq 



splendore praestricti : alius in tantum, ut possit cum ilia 
conferre vultum ; si jam pervenit ad sum mum, et fiducise 
pi en us est. Imperfecta uecesse est la bent , et modo pro- 
deant»ruodo sublabantur, aul succidant. Snblabentur 
aulem, nisi ire et uiti perseveraverint ; si quidquam ex 
s'udio et fideli iatentione laxaverint , retro eumdem est. 
Nemo profectum ibi invenil , ubi reliquerat. 

Instemus itaque> et perseveremus 1 Plus quam profli- 
pnviiiuis, res tat; sed magna pars est profectus, relle pro- 
filer e. 11 u jus rei conscius mihi sum ; volo , et tola mente 
volo. Te qnoque instinctum esse , et magno ad pulcher- 
vima properare impetu f \ideo. Properemus! ita demum 
% ita beneflcium erit; alioqui mora est, et quidem turpis 
inter foe da versa ntlbus. Id agamus, ut nostrum omue 
t em pus sit : nou erit a u tern , nisi prius noa nostri esse coe- 
perimus. Quando coniinget contemner e ulranique fortu- 
ne in ? quaudo cunttnget omnibus oppresses affectibus, et 
biib arbiLi iinii adductis, banc vocem emittere : Vici I — 
Quern Ticei im, quaeris? -Non Persas, nec ejctrema Me- 
dormu, uec si quid ultra Dab ?s belli cos urn jacet; sed 
avariliani , sed ambitionem , sed mctum mortis, qui vic- 
torcfl gentium vicit. Vale. 



EP1STOLA LXXIL 

ESSE BELlNQUENDi. ID AMPLEXANDAM PtJlLOSOFBUM^ 

Quod quaris a me * liquebat mihi , quum rem ediscc- 
rem , per se : sed diu non retentavi memoriam meam ; 
itaque non facile me sequitur. Quod evenit libris situ 
cohserenlibus t boc evenisse mihi senlio; explicandus est 
animus, et, qu^cumque apud ilium deposita sunt, sub- 
inde excuti debent, ut parata sint quoties ustis exegerit. 
Ergo boc in praesentia differamus; multum enim opera;, 
multuni diligentia? posciU Quum primum longiorem eo- 
dem loco speravero moram , tunc istud iu mnuussitmam. - 
Qnaedam enim sunt, quas possis et in cisio scribere; 
quaedam lectum, etotium, et secretum desiderant. Wihilo- 
minus his quoque occupatis diebus ygntur aliquidj et 
quidem totis : nunqunm enim uon succedent occupa bo- 
nes nova?; serimus ill as : itaque ex un;i exeunt p! u res; 
deinde ipbi nobis dilationem damus. * Quum boc per- 
egero t toto ammo incumbam; et, si banc rem niolestam 
composuero . studio me da bo. » — Non , quum vaeaveris, 
philosophandum est : omnia alia negligenda sunt, tit 
1 huic assidefimis; cui nullum tempus sails magnum ist^ 
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dolt negliger Unite autre occupation pour s'atta- 
rher a cette science t a laquclle tout notre temps 
ne suftit pas , quand memo nous remploierions 
depuis Tenfancti jusqua rextremite de la plus 
longue vieillesse. Dans cette sorted'etude, aulant 
\aut cesser quo de prendre du repos ; ear vous ne 
demeurez pas oil vous venez de quitter; mais vous 
rotournez oil vous avez commence, coiume fait 
une corde bandee quand elle vient a se rompre. 

11 faut resister aux occupations, ct les eloigner 
de nous, plutot que de les developper. 11 n'y a 
point de temps qui lie soit propre a une etude si 
salulaire; niaisla plupartn'etudient pas lesclinses 
qu'i! est bon que Ton etudie. It pourra bien sur- 
venir quelque empechement; cela ne detournera 
point le sage qui se maintient gai et dans une li- 
berie d'esprit en toute sorte de rencontres : ccux 
qui ne sont pas encore en un etat si parfait sent 
quelquefois traverses dans leur joie ; celle du sage 
n'est jamais interroinpue pour chose qui puisse 
arriver. Elle est egale et tranquille en tout temps 
et en tout lieu ; car elle ne depend point d'autrui , 
et n'atlend point la faveur de la fortune ni celle 
de qui que ce soit. La felicite, dis-je, est domes- 
tique au sage que je vous propose ; elle nait chez 
1 1 1 i j et n'en sort point comme elte n'y est point 
entree. 11 arrive quelquefois des accidents au de- 
hors qui le font souvenir qu'il est mortel ; mais 
cela est si leger, qu'il ne fait qu'effleurcr la peau. 
II peut, dis-je t recevoir quelques incommodites ; 
maiscequi fait son principal bien demeure fixe 
et immuablc. Les incommodites dont je parle sont 
comme ces pustules et ces clous qui viennent sur 
uu corps robuste ; il n'y a point de mat au dedans. 

etiain si a pueritia usque ad longissimos htimani se\i ter- 
minus yita producatur. Non muHum refert , utruni omit- 
tas philosophiam , aQ tutermiUas : non enim, ubi iuter- 
ii3 pta est, nianet; sed, eorum more, quae in ten (a dissi- 
limit, usque ad in tia sua recurrit, quod a contirmatione 
discessit. 

Resisteodum est occupationibtis , nee esplicanda?, sed 
summovend;* 1 sunt.Tempus quidem nullum parum est ido- 
iioiiiii studio snlutari : atqui nuilti ialerilla non student, 
propter quo? studendnm est. — Incidet quod inapediat ; 
— non equidem eum, cujus animus in omni negolio laetus 
atque a la cor est : injperfectis ad hue interscinditur latitia; 
sapientis vero coniexilur gaudium, nulla rumpitur cau- 
sa »miila fortunaj semper et ubiquetranquitlnm est. Non 
euira ex alieuo pendet , nec favorem fortunae, aut hotni- 
iiis, exspectat. Domeslica ill i felicitas est : exiret cx am- 
mo, si intraret; ibi nas itur. Abquando extrinsecus, quo 
admoneatur mortalitatis, intervenit; sedid leve, etquod 
snmmam cutem stringat. Aliquo , iuquam , incommodo af- 
flatur ; maximum ejus bonum est fix urn. lta dico, ex- 
trinsecus aliqua sunt incommoda; velut in corpore in- 
tcrdum robustosolidoqiie erupt ion t s qua; dam pus tula rum 



Je Irouve nne meme difference entre celui qui est 
dans la possession et celui qui est dans la pour- 
suite de la sagesse, qa'entre un homme qui se 
porle bien et un autre qui releve d'une longue 
et dangereuse maladie, lequel pense etre quitie 
de sa vie, quand il n'a plus que de legers acc6s. 
Colui-ci 7 s'il n 1 y prend garde , ressentira par- 
fois des pesanteurs, et retombera insensiblement 
daus son mal; mais le sagene peut retomber en 
sa maladie, ni tomber meme dans une autre. 
La sante du corps ne dure qu'un temps ; ct le rae- 
decin qui l'a rendue ue la peut pas conserve^ 
puisqu'on le rappelle une autre fois pour voir le 
malade qull avail gueri. L'esprit s'est-il gueri 
une fois? e'est pour toujours. Voulcz-vous savoir 
comment vous connailrez qu'il est gueri? S'il est 
conLent de soi-meme; s'il y met son assurance; 
s'il sait que tout ce que les homines desirent avee 
plus d ardeur, s'il sait, dis-je, que lesfaveurs qui 
se demandent et s'accordent dans le monde , ne 
peuvent rien conlribuer a la veritable felicilc. Gar 
une chose a laquelle on peut ajouter n'est point 
parfaite; celle a quoi on ne peut oter est perpe- 
tuellemenl telle. Qui veut avoir une joie de durce 
la clierche au dedans de soi. Tout ce que le com- 
mun des bommes poursuit avec tant d'empresse- 
ment s'eooule ga et la ; car la fortune ne donne 
rien en propriele. Ce n'est pas que ces bieus 
etrangers ne puisscnt apporter quelque satisfac- 
tion, etant conduits et regies par la raison qui 
sait donner du gout aus clioses qui n'en ont poiut ; 
lorsquelles sont prises avec tr op d'avidite. 

Al talus se servait ordinairement de cette com- 
paraison : « Yous voyez quelquefois uu cliien qui 

et ulcuscula , nullum iu alto malum est. Hoc, inquam, 
interes!; iater consummatae sapicutia? viruni, ct alium 
procedenlis, quod inter sanum, ctex morbn gra^i ac 
diutino emergenteni, cui sanitalis loco est levior accessio. 
Hie, nisi atttnditi subinde grav:itur, ct in eadein revol- 
vitur : sapiens recidere non potest, ne iucidere qnid^m 
amplius. CoiTiori enim ad tempus bona valtMudo est; 
quHm mcdicus, etiam si reddidit, non pr^sUt : sa?pe ad 
eurndem » qui advocayerat, eicitatur. Sapientis animus 
serael in totum sanatus est, Dicnm quomodo iotetligas 
sanum : si se ipse contenlus est ; si coufidit sibi; si scit, 
omnia vnta mortalium , omnia benefic a quae dantur pe- 
tunturque , nullum in beala Tita habere momentum. Nam 
cui aliquid accede re potest , id imperfeemm est ; cui ali- 
quid abscedere potest, id imperpeluum est : cujus per- 
petua futura lartitia est, is suo gaudeat. Omnia auteni, 
<piibus vulgus inhiat, ultro citroquefluunt : nib il dat for- 
tuna manciple; sed baec quoque fortuita tunc deiectaol, 
quum ilia ratio ternpfravit ac miscuit. Ha?c est qua* etiam 
externa commendet, quorum avidis usus iugratus est* 

Solebnt Attains hac imagine uti r « Vinisti aliquandr* rn- 
nciu missa a domino frusta pnnis aut caniis apcrto oi a 
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re^uit dans sa gueule des morceaux de pain ou de 
chair que son maitre lui jette ; il les avale tnconli- 
nenttouten tiers, aGnde presenter encore la gueule 
pour en recevoird'autres. (Test ce qui nous arrive, 
quand nous avalons sans gouter ce que la fortune 
nous envoiej apres Tavoir longtemps attendu , et 
que nous demeurons attentifs et beants pour en 
attraper encore autunL&Le sage n'en use pasdela 
sorle , parce qu'il est toujours plein, et si quelque 
bien lui arrive, il ie re?oit et Ie garde sans emo- 
lion, jouissant continuellenient d'unejoie toute 
pure et qui lui est particuliere. Celui qui est eloi- 
gne de la perfection, quoiqu'il ait deja fait quel- 
ques progres , et qu'il ait de bonnes intentions , 
est encore sujet a di verses secousses qui le portent 
haul et bas , tan tot vers Ie ciel , tan tot vers la 
ierre. Les ignorants, qui n'ont nulle experience, 
bronchent a tous moments , et torabent enfin dans 
ce vaste chaos doat parle Epicure, 11 y en a en- 
core d'une troisieme sorte, qui sont tout proches 
de la sagesse y et ne Tout pas encore atteinte ; 
mais ils Tont devant les yeux , et peuvent, pour 
ainsi dire, la prendre par le poing, Ceux-la ne 
chancellent ni ne glissent. lis ne sont pas encore 
a terre ; mais ils sont deja dans le port. Puis done 
qu'il se trouve une si grande difference entre les 
premiers el les derniers , et que ceux du milieu 
m6rue sont encore dans ('agitation et au hasard de 
retomber, et de se voir eu pire etat qu'ils n'etaient 
nuparavant, ne nous cbargeons point d'affaires , 
fermons-leur la porte ; car, si cites entrent unc 
fois , elles en atlireront d'autres apres elles. Arr&- 
tons-les des Fabord. Leur commencement ne sera 
jamais meilleur que leur fin. 



liPITRE LXX1H. 

Que le sage obettaui bis, et revere les magistral* qoi 
ODt soin de la tranquil I He* publique. — Que I'd me ne 
peut etre bonne, si Dicu n'est avec elle. 

C'esl une erreur, a mon avis, de croire que 
ceux qui font profession de la pbilosophie sont re- 
belles aux lois, refractaires aux magistrate, el 
qu'ils meprisent les rois et tous ceux qui out part 
a Tadministrationde FEtat. Au contraire, je n'en 
vois point de plus soumis ni de plus reconnais- 
sants. Et e'est avec raison ; car, comme ils out 
plus d'interSt que les autres a la tranquiliite pu- 
blique , qui leur donne moyen de s'employer a la 
vertu , il est a croire qu'ils honorent comme Ieurs 
pcres les auteursd un si grand bien ; et plus sans 
doute que nc font ces personnes inquietes et ve- 
nules , a qui les princes ne sauraient tant faire de 
graces qu'ils no croient qu'on leur en doit davan- 
tage , leur avidite croissant a mesure qu'on s'ef- 
force de la remplir. Qui songe a recevoir encore 
a deja oublie ce qu'il a recu ; et le plus grand de- 
faut de la convoitise f e'est quVlle est toujours 
ingrate. Ajoutez a cela que tous ceux qui sont dans 
le maniement des affaires regardent pi u Lot com- 
bien il y en a devant eux 5 que combien il y en a 
derriere; et qu'un seul , qui les precede ? leur 
donne plus de chagrin qu'un grand nombre qu'ils 
on t passe ne leur donne de plaisir. [/ambition a 
cela de mal r quelle ne regarde jamais derriere 
soi. Elle est inconstante etlegcre, aussibien que 
toute sorte de convoitises, parce qu'elle commence 
par la fin. Mais un homrae sincere et candide, qui 
a quitte la cour, les charges et les affaires pour se 



captantem* quidquid excepit, protinus integrum devo- 
rat, et semper ad spem futuri hiat. Idem eveuit nobis : 
quidquid exspectantibus for tun a projecit, id sine ulla vo- 
lu plate demiltiratis, statim ad rapinam alterius erecliet 
attenti. * Hoc sapienti non evenit; plenus est : etiam si 
quid obvenit, secure escipit t ao reponit; lxtitia fruitur 
maxima j coalinua, sua. fiabct aliquis bonam voluntatem, 
ha bet profectum, sed cui mulium desita suminop hie de- 
primitur alternis, et eitollUur, ac modo in caelum allera- 
tur„ modo defertur ad terram. Impeditis ac rudibus nul- 
lus pra?cipitalioms finis est; in Epicureum illud chaus 
decidunt inane t sine termiuo. E^t adhuc genus ter buna , 
eorum qui sapieotift alludunt : quam n n quidem cooti- 
fjeruat, in conspectu tamen, et, ut ita dicam, sub ictu ha- 
tn'iit ; hi noa concatiuutur; ne defluuut quidern; non- 
dum in sicco, jam in poriu sunt. Ergo, qutim turn magna 
si tit inter summcs imosquc di scrim ma ; quum mcdios quo- 
que sequatur fnu lus kuus, sequatnr ingens pericuttim ad 
lii'teriora redeuodi, non debemus occupationibus indul- 
pi-rc, Exc'udendae sunt: si semel intraverint, in locum 
Fiumi ati's fiubstitnent Piincipiis ibaruai obslemus! Mc- 
Hiimkui inci|M'»tit , quam dr^ti^nt. Vale. 



EP1STOLA LXXIII. 

IMMERITO PHlLOSOPflOS SEDITION MENTIS iBGUI. 

Errare mihi ^identiir^ qui eiistimant philosophia? fide- 
liter dedilos contumaces esse acrefraclarios , et contemp- 
tores magistratuum ac regum, eorumvejper quos pu- 
blica ad ministry ntur. E contrario cnim, milli ad versus 
illos gratiores sunt; necimraerito : nullls enim plus prffi- 
staut } quam quibus frui tranquillo otio licet. Itaque hi, 
quibus altum ad propositura bene Yivendi confert secu- 
ritas pu blica, necc&se est auctorem hujus boni ut paren- 
teni colaul ; multo quidem magis , quam illi inquicti ct in 
medio posiii, qui multa principibus debeut, sed multa 
et imputant; quibus nunquam tam ptene ocenrrere ulla 
liberalitas potest , ut cupiditates illorum , qua? cres- 
cuut diun implentur, oxsatiet. Quisquis autem de acci- 
piendo cogitat, oblitus accepti est; nec ullum habet ma- 
lum cupiditas niajus, quam quod ingrata est- Adjice nunc,, 
quod ni'ino eorum, qui in republica versantur, quos via- 
c ( it, sed a quibus vineatur, aspicit; et ill is non tam \vlcvliu 
dum est, mul os postse videre, quam grave, aliquenv 
ante se. Habet boo vUium omnis ambitio : non respicit. 
iNtT ambitio tantum ins abilis est , vprnm cupiditas oiunis, 
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duuner a de meilleurs emplois , aimeceux. par le 
soin desquels il peut y vaquer en sfirete } et ieur 
rend en son cceur un temoignage de gratitude, 
reconnaissant qu'il leur est oblige d'un tel avan- 
lage 3 quoiqu'ils n'y pensent pas. Comme il a du 
respect pour ses maitres, par ['instruction des- 
queJs il s'est depouille des vices, il en a aussi pour 
eeux sous la protection desquels il peut cxercer 
les vertus. Un roi, direz-vous, en protege bien 
d'aulrcs que celui-ci par sa puissance. Qui vous 
le nie? Mai$ : comme entre des gens qui sont ar- 
rives au port , eeux qui ont amene plus de ehoses 
precieuses sc scntent plus obliges a Neptune; et 
que le inarchand acquitte son vceu de meilleur 
courage que no fait le passager ; que meme entre 
les marcbands 7 ccux qui apportent des parfums 
et des drogues qui se vendent au poids de Tor font 
des offrandes plus liberates que eeux qui n'ont 
que des merchandises communes, et qtielqucs 
denrees propres a charger le fond d'un vaisseau ; 
ainsi, le benefice de la paix } quoiqu'il s'etende 
generalement a tout le monde , se fait pourtant 
mieux sentir a ceux qui en font un meilleur usage. 
II y a bien de ces messieurs les petits collets qui 
ont plus de travail et d'erabarras pendant la tran- 
quillity publique qu'ils n'en trouveraieut dans la 
guerre. Pensez-vous que eeux qui ne se servent 
de la paix que pour se plonger dans le vin ? dans 
la lubricite et dans les autres vices (qu'il faudrait 
ex terminer, dut-on rappelor les combats el les 
ronlradictions) ; pensez-vous, dis-je, qu'ils soient 
autnnt obliges a cette paix que les gens de bien 
qui l'emploient en des actions vertueuses, si ce 
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n'est que vous estimiez le sage assez injaste pour 
ne se pas sentir oblige en particulier des favours 
qui sont generates? Je ne laisse pas d'etre oblige 
au Soleil eta la Lune, quoique ces astres ne lui- 
sent pas pour moi scuL Je dois rcmercier les sai- 
sons de l'annee , et ce Dieu qui les gouverne , 
quoique je sache que ce bel ordre n'y a pas etc 
mis pour ma seule consideration. I/avaricc insen- 
see des bornraes distingue la possession d'avec la 
propriety f et ne tient a soi que ce qu'on possede 
en particulier. Mais le sage n'estime rien plus a 
soi , que ce qu'il a en coraraun avec tout le genre 
bumain : car il ne serait pas commun ? si cbaque 
particulier n'y avait sa part ; elant certain que la 
moindre portion en une chose qui est commune 
suffit pour e lab! it* une socictc. 11 faut considerer 
d'ailleurs que ces grands et vcritabies biens ne se 
partagent point, en sorte que chacun en ait une 
petite portion ; chacun les recoit toutentiers. Aux 
liberalites des princes 3 auxfuneraiiles des grands, 
et en d % autres pareilles occasions , les viandes se 
distribuent a la main : et se divisent par pieces ; 
raais les biens indivisibles, la paix et la liberie, se 
donnent tout en tiers au particulier aussi bien 
qu T au general. C'est pourquoi le sage considere 
qui le fait jouir de ces biens, qui Texempte de 
porter les arnies , d'aller en seolinelle, de veiller 
sur le rempart ; et de payer tant d epositions 
qu'engendre la guerre ; puis il en rend graces a 
ceux qui ont le gouvernement en main. Une des 
principals iaaxhnes du sage est de bien recevoir 
un bienfait et de le bien rendre ; c'est quelquefois 
le rendre que de Tavouer; il avouera toujours 



quia i Dei pit semper a fine. At ille \\v sincerus ac purus, 
qui rchquit et curiam, et forum, etomnem administra- 
te nem rei public® , ut ad ampliora secederet, diligit eos, 
per quoshocei faceretulo licet , solumque illis gratuitum 
testimonium reddit, et maguam rem nescientibus debet. 
Quemadmodum pneceptores suos veneratur ac suspicit , 
quorum beneficio illis inviis exiit; sic et bos, sub quorum 
tutela positus exercet artes b >na$. — Verum abos quoque 
rei viribus suis protegit. — Quisnegat? Sed quomadmo- 
rium >eptuno plus debere se judical, ex his quteadem tran- 
quilHtatetisi sunt, qui phira et pretiosiora illo mnri vesit; 
etammosius a merc^tore, qtiara a vectore, suKitur vo- 
lum ; et ex ipsis mercatoribus effusius grains est, qui 
odores ac purpuras, et auro pensanda portabat, qunm 
qui \iiissima quaeque, et saburrd3 loco fiitura, eougts- 
serat : sic bujus pacis benclidum, ad ciunes per Li ^ en tic, 
aliius ad eos pervenit, qui l\h\ bene utuulur. Multi enim 
Mint ex bis togatis, qriibtis pai operosior bello est. Au 
idem existimas pro pnce debere eos, qui ilium ebrietati 
autlibidini irop^ndunt, autaliU vitiis,qua? vel bello rum- 
penda >unt? Nisi forte tam iniquum putas esse sapien- 
tem, ut n hil vindm se debere pro communibus bonis 
jvcf'Gut. Soli iunxque plnrimum debeo, et mm uui mibi ! 



oriuutur; anuo, temperantique annum Deo, privatim 
obligatussum t quainvis nihil inmciim hduoremdcscripta 
sint. Stuita avaritia mortatium possessionem proprieta- 
temque discernit, nec quidquam suum credit esse, quod 
publicum est; at ille sapiens uinil judical suum magis # 
quam cujus illi cum bumaoo genere consortium est. Nec 
enim essent ista comniunia, nisi pars tllonim pertineret 
ad singulis : suum efficit, etiam quod ex minima por- 
tione commune est. 

Adjice nunc, quod magna et vera bona non sic di vi- 
dua tur, ut e&iguucn in siugulos cadat : ad unumquenjque 
tota perveniunt. Et congiario tantum feruct homines , 
qaantum in capita promissum est; epulum et mceratio, 
et si quid aliud capiiur ntanu , discedit in partes ; at h^c 
iudividLia bona » p:is et libertas, tam omnium tota quam 
siaguloruiii sutit. Cogitat itaque sapiens, per qu^m sibi 
ho rum usus rnict usque coutin^at; per quern nou ad anna 
ilium j nec ad servaudas yigilias, nec ad tuenda mumta 
et multiplex belli tributurn, publica neressitas vocet: 
agitque gubera:>tori sua gratias. Hoc ducet philosophia 
prcccipue, bene debere beuelicia, bene solvere : inter- 
dum autem solutio est ipsa cotifessio. Confitebiiur ergo 
! multum se debere ci , cujus administratioue ac provider- 
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qu'il est oblige a celui qui, par sa prudence et 
par sa bonne administration ? le fait jouir d'un 
profond repos, et le rend maitre de son temps, 
^ans etre divertr aux occupations publiqucs. 

C'est un Dieu , Melibee , a qui nous devons lous 
Le bonhenr de la paix et d'un repos si dom. 
Je le tiendrai toujours pour un Dieii 

Si Ton est si fort oblige a Fauteur de cc repos 
tl on L void le plus grand avantage : 

C'est lui qui mc permet de mener dans nos plaines 
Ces boGufs et ces troupeaut, ces mon tons porte-laines; 
C'est par lui que je joue an pied de cet ormenu 
Les chansons qu'il me plait d ess us mon chalumeau; 

combieu estimcrons-nous cet autre repos dont 
on jouit en la compagnie des dieux? Je vous le dis 
tout de bon, mon clicr Lucile 7 je vous veux meuer 
au cicl par un cbemin bien court. Sextius avait 
coutume dedirequ'un homme de bien etaitautant 
que Jupiter. A la verite, Jupiter a de quoi faire 
largesse aux horames; mais entre deux hommes 
de bien , le plus riche n'est pas meilieur que Tau- 
tre« Non plus que de deux pilotes qui entendent 
egalement bien la navigation 3 vous ne direz pas 
que celui qui a le plus beau vaisseau soitle plus 
habile. Qu'a Jupiter pa r-d ess us I'liorame debien? 
(Test d'elre bon pins longtemps que lui. Le sage 
ne s'en estime pas moius, pour voir ses verlus 
renlermees dans un espace plus elroit. Comme de 
deux sages celui qui est mort le plus age n'est pas 
plus heureux que celui de qui la vertu ifa pas 
regne si longtemps, Dieu tout de memea bien sur 
le sage Tavantage de la duree, mais non pas celui 
de la felicite. La vertu, poor etre plus longue, 
u'en est pas plus grande. It est vrai que tout ap- 
parlient a Jupiter; mais il en a donne la posses- 



sion aux autres. La soule joulssance qu'il en a , 
c'est d^tre cause que tout le monde en jouit. Le 
sage n f est pas moins aise que lui de voir cnlre 
les mains des autres tous ces biens apres quoi Ton 
court : il n'en fait pas plus d'estime que Jupiter ; 
mais il a Fa vantage en cela que Jupiter n'en peut 
pas user, et que le sage peut et ue veut pas en 
user. Suivons done Sextius qui nous montre un 
si beau cliemin, et qui crie de loin : oC'estpar id 
que Ton monte au ciel ; c'est par la frugalite , c'est 
par la temperance ? c'est par la force et par la 
Constance, » Les dieux nededaignenl et nehaissent 
pcrsonne. lis recoivent tout le monde, ct patent 
mome la main a ceux qui veulent nionter, Yous 
semble-t-il si etrange que V homme aille trouvcr 
les dieux? Dieu Yient bien Irouver les homines, 
et, qui plus est^ faire sa demeurechez cux. L 1 ame 
ne peut 6tre bonne ? si Dieu n'est avec elle. II y a 
des semences divines repandues dans le cceur des 
hommes, lesquellcs, clantbien cullivees, poussent 
un germe semblable a notre origine; mais etant 
negligees , elles perdent entierement leur vertu ; 
et comme si elles avaient etc jeteesdans une terre 
sterile et murecageuse, au lieu de grain , elles ne 
prod uise iH que de mechanics herbes. 
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Qu'il n f y a point d'aulre bien que ce qui est bonnete ; et 
que si le bien cousistaitdans les richesses, dans la bonne 
cherc et dans la compagnie des feinmes , Vhomme se- 
rai t plus heureux que Dieu qui n'a pas l'usage do ces 
choses-la. 

Voire leltre m'a donne du pluisir et m'a tire de 
la langueur oil j'etais; elle a aussi reveille ma me- 



* tia continjnl illt pingue otium , et arbitrium sui temporis, 
et imperturbnta publicis oceupatlonibus quies. 

O Slelibcee, Deus nobis tiacc otia fecit ! 
Nam que erit ille mihi semper Deus 

Si ilia quoque otia multum auctori suo debent, quorum 

munus hoc maximum est : 

Ille meas errare boves ( ut cernis ) et ipsum 
Ludere » quae vellem , calamo perm is it agrcsti : 

quanti xstiniamus hoc otiuiu , quod inter Deos agitui ^ 
quod Deos facit? 

Ita dieo, Lucili; et te in cffilum compendiario voco. 
Solebat Sextius dicepe, « Joveni plus uon posse, quam 
bonunt \imrn. * Ptura Jupiter habet, qute praestet homi- 
nitius; sed inter duos bonos noa est melior, qui locuple- 
tior : non magis, quam inter duos, qui bus par scientia 
rt^gendi guberoaoulum est, meliorem dixeris , cui majus 
speciosiusque navigium est. Jupiter quo aiitecedit virum 
Eionum ? Diutius bonus esL Sapiens nitiilo se minoris aes* 
tiiTiat , quod viriutes ejus spatio breviore eiuduntur. 
Qucmadmodum es duobus sapientibns, qui senior de- 
c-esKit, non estbeatior eo, cu jus intra pauciores annos 
tonniutf'.a virtus est; sic Deus uon Tincit sapientem feli- 



citote, etiani si vincit aelate. Non est \ir Ins major, qua? 
longior. Jupiter omnia habelj sed nempe aliis tnididit 
habenda. Ad ipsuin hie unus us us pertinet f quod ulendi 
omnibus eausa est ; sapiens tani aequo aninio omnia a pud 
alios videt con tern n i tq ue , quam Japifer, ct hocsemagls 
suspicit, quod Jupiter u!i iliis non potest, sapiens non 
vult. Cred;inius i tuque Sextio monstranti pulcherrimum 
iter et clanaanti ; u Hac itur ad astra 1 hac , secuudum fi u- 
^alitatem ; bac secundum tempera ntiam ; hac , secundum 
fortitudinem ! » Won sunt Dii fisLidiosi , non invidi; ad- 
mittunt, «t ascend en lib us manum porj ■iguiit. Miraris ho- 
n im in ad Deos ire? Deus ad homines venit; iino, quod 
propius est , in homines venit. Nulla sine Deo mens bona 
est. Semiua in corporibus humanisdivina dispersa sunt; 
quae si bonus cult^r excipit, similia origini prodtunt; et 
paria his, ex quibus orta sunt, surguut : si malus, noa 
aliter quam humus sterilis ac palustris t necat, ac deinde 
creat purgamcnta pro fru gibus. Vale* 

EPISTOLA LXXIV. 

MHIL BOW ITM ESSE , NISI HONKSTUM. 

LpUtola tua dclcetavit me, et maruentcin eicitavik; 
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tdoItc, qui commence a dcvenir tardive et pares- 
seuse. Pourquoi, mon cher Lueile, ne croirez- 
vous pas que c est un grand secret pour vivre beu- 
reux, que de se persuader qu'il n'y a point d'au- 
tre bien que ee qui est honntHe? II est certain 
qu'un homme qui renferme toutes les sortes de 
biens dans ce qui est bonnete, est beureux en son 
ame ; et que celui qui ^imagine qu'il y a d'autres 
biens, se met a la discretion de la fortune et de la 
puissance d'aulrui. Tan tot it s'affligera d 'avoir 
perdu ses enfants ; tantot il sera chagrin de les 
voir maiades ; tantot il s'attristcra do leur mau- 
vaise con d 11 ile et des affronts qu'ils auront re- 
cus. Vous verreas celui-ei passionue pour la fern me 
d'aufrui; I'autre , jaloux de la sienne. Quel qu'un 
viendra qui se lourmentera pour avoir manque 
line charge qu'il briguait, Il s'en trouvera un au- 
tre qui se plaindra dela peine attachee a la sienne. 
Mais ce qui fait le plus grand nombrc de nmera- 
bles, est la crainte de Ja mort qui nous menace, 
et qui peut venir de tous cotes ; e'est pourquoi ils 
jettcnl les yeux c/a et la , et tournent la tele au 
moindre bruit comme s'ilselaientcn paysennemi. 
En effetj si I'on ne ohasse ceLte crainte par la rai- 
son j on est contraint de vivre dans un tremble- 
men t perpetuel. II s'en prcsentera d'autres qui 
\ auront ete bannis et prives de tous leurs biens ; 
dautres seront pauvres an milieu des ricbesses, 
qui est la pauvrete la plus facheuse ; dautres au- 
ront fait naufrage ou une perte considerable. On 
en verra d'autresque la haine du peupleou Ten- 
\ie (qui est un ecueil dangercux pour les gens de 
bien ) aura renverses lorsqu'ils y pensaient le 
moms ? comnic un orage qui s'eleve durant le 
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calme, ou comme un coup de foudrc qui (ait 
memc trembler les lieux circonvoisins.Car, comme 
en cette occasion celui qui etait proche alu leu 
n'est pas moins e tonne que celui qui en a ete frap- 
pe; dememe, dans les accidents causes par la vio- 
lence, l'oppression d'un seul fait la crainte de tous 
lesautres, quine souffrent pas moins, voyant qu'ils 
sont exposes a en souffrir autant. Chacun s'eineut 
quand il voit arriverquelque disgrace subite a un 
autre. Les oiseaux s'ecartent quand ils entendent 
le vent d'une fronde 7 et nous treniblons non-seule- 
ment au eoup 7 mais au bruit meme quile precede. 

11 est done impossible d'etre beureux , si Ton 
rTest gueri de cetle faiblesse : car il n'y a rien 
d 1 beureux que ce qui est intrepidc 7 et Ton ne 
Yit point a son aise parmi la defiance. Quiconque 
s 'engage en des occasions qui dependent du ba- 
sard 7 s'apprete bien des sujets d'inquietude et do 
trouble. 1 1 rfy a qu'une seule voie de se meltre 
en surete : e'est de rnepriser les biens de fortune, 
et de meltre son conteiUement dans la vertu. Ce- 
lui qui eroitqu'il y a quelque chose de uicillcur, 
ou quelque autre bien dans le monde, (end volon- 
tiers la main pour recevoir ce que la fortune lui 
voudra jeler. Imaginez-vous que la fortune In it 
des jeux publics, etqu'elle jet tc, parmi les gens qui 
sont assembles , des honneurs, des richesses etde 
la faveur ; une parlie se rompt entre les mains de 
ceux qui se batlent dansle pillage; une autre se 
partage de mauvaise foi entre ceux qui s'etaient 
associes; une autre a coute bien cher a ceux qui 
Pout amassee; une autre est tombee sur ceux qui 
nV songeaient pas; une autre s'est echappee par 
le trop d'ardeux qu'on avaitde Paltraper ; une au- 



memoriam quoque meam, quae jam rnitii segnis ac lenta 
est, evocavit. Quidui tu, mi Lucili , maximum putes 111- 
sirumentum beata? vitae banc persuasionera , ■> unum bo- 
nnra esse, quod bonestum est? » Nam f qui aba boua ju- 
dical , in fortnnae veuiL potestatem, alieni nrbitiii fit ; qui 
omne bonum honesto ctrcumscripsiL 4 intra se felis est. 
J He am is sis liberis mcestus, hie sollicitus tegris t hie iur~ 
yihus etaliquam passis infamiam tristis ; ilium vide bis 
iilicnae moris nniore cruciari, iElum sua? : uon deerit, 
quem repulsa distorqueat; erunt, quos ipse honor vcxet. 
Ilia vero maiima e& omni morudtuin populo turbi mise- 
rorum , quam exspectatia mortis exagilat undique itn- 
pendens : nihil euim e.st, unde non subeat. Itaque ut iu 
li os till regione versunlibns , hue et illuc circnnispicieudiim 
est , et ad omocm strepttum circuruageuda cervix. TsUi 
hie timor e pectore ejectus est, palpi tautibus pra?cordiis 
xivitur. Occurreot acti ia exsiliuni , ctevoluti bonis; oc- 
curreut, qnod genus egestatis gravissimum est, indiviliis 
inopes; occurrent naufragi, similiave naufragis passi , 
quos aut popularis ira, mil invidia , perniciosum optimis 
telum. inopinanles securosque disjecit, procella? mure, 
c;u^ ia ipsa sereni fiducia solct cmcrgere, aut fulminis 



subiti, ad cujus ictum cliam vidua tremucrunt* Nam ut 
ill ic „ quisquis ab igue propior stetit, percusso .siruilis ob- 
stupuit; sic in his per aliquam vim accideoiibus , unum 
calami las opprimit, caeteros metus, paremque passim tris- 
ttiiam facit, pati posse. Onmiunj auimos mala aliena ac 
repentina sollicitanL Queuiadmoduni ayes etiam inaoia 
fundae son us territat; ita nos nun ad ictum tnntum exagi- 
tnrmir, sed ad crepitum. 

Non potest ergo quisquam beatus esse » qui huic se 
opinioni credidit ; non cnim beat um est, nisi quod intre- 
pidum : inter suspecta male vivitur. Quisquis se uiultuni 
forfuilis dedit, ingeniem sibi materiam periurbationis et 
ineiplicabitem fecit : una ha?c via est ad tuta vadenti * et 
externa despicere, et honesto coatentum esse. Nam qui 
illiquid virtute melius putat, aut ullum praeler ilia m bo- 
num , ad ba?c qua? a fort una sparguntur sinum pi pan- 
dit , et sollicitus missilia ejus eispectat. Hanc imnginem 
auimo tuo propone , ludos facere forlunani, et in nunc 
mortaliurn ecetum houores, divitias, gratiam eicutere ; 
quorum alia inter diripientium manus scissa sunt; alia 
infida societate divisa; alia rniigno detrimento eorum t Ui 
OU03 devenerant, prrnsa : cx quibus quaedam aliml afft'H- 
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tre en flu a ete arrachee des mains de eel ni qui 
I avail prise avee trop d'avidite. De tons ccux qui 
onl profile dans ce pillage, il n y en a pas un scul 
qui sen soil rejoui longtemps. De la vient que les 
plus a vises, des qu'ils voient apporter ces sortes 
de presents, quit tent le theatre, sachant bien que 
ce qui ne vaut gueFe coute quelquefois beau coup. 
On n'ea vient point aux mains aveccelui quise 
retire. On ne frappe point cehii qui s'en va , et 
l'on ne se bat qu'aulour du butin. II nous cn ar- 
rive tous les jours autant pour les graces que la 
fortune distribue : nous nous echauffons, nous 
nous empressonsj nous voudrions avoir plus de 
dcui mains; nous regardons tantflt Tun, taulot 
Tautre ; il nous setnble que ce que nous desirons 
ne vient pas assez vite, quoique nous sachions 
qu'il ne pent arriver qu'a fort peu de personnes 
parmi un nombre inGni. Nous voudrions sauter 
en Tair pour le prendre lorsqu'il tombc. Nous 
avons un plaisir secret d'avoir attrape quelque 
cbose que d'autres ont manque. Si notre attente 
n'est surpassee, il est certain que pour bien pcu 
de profit nous souffrons beaucoup d'iucominodi- 
tes. Retirons-nous done de ces assemblies, et fai- 
sons place a ceux qui se jeltent sur les distribu- 
tions; laissons-les regarder en suspens ces biens 
que Ton tient en Tair. 

Quiconque vent, etre beureux, il ne faut pas qu'il 
s'imagine qu'il y ai t un autre bten que ce qui eslbon- 
nete; car s'il croit qu'il y en ait quelque autre, il a 
mauvaise opinion de la providence divine ; puisqu'il 
arrive beaucoup de nialheurs aux gensde bien, et 
que tout ce qu'elle nous donne est peu de chose et 
de peu de duree si on !e compare a celle de Vu- 
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nivers. De la vient que noussonimcsdt-s ititcrprfc* 
tes meconnaissants des graces que Dieu nous fait. 
Nous nous plaignons qu'il nous arrive rarement 
des biens ; qu'ils sont trop ntodiques; qu'ils sout 
incertains ; qu'ils stint perissables eL qu'ils periront 
certainemenL Cela fait que nous ne voulons ni vi vrc 
id mourir. Nous dcplorons la vie, etnous apprc- 
hendons la mort; noussoramestoujours irresolus> 
et Fclat le plus heureux ne nous saurait satisfaire. 
Cedefaut procede de ce que nous sorames encore 
eloigner de ce bien supreme et infini oil il faut 
que la volonte s'arrete, puisqu'il n T y a rien au- 
delh de Tinfini. Youlez-vous savoir pourquoi la 
vertu n'a besoin de rien? C'est parce qu'elle se 
con ten te de ce qui est present, et ne desire point 
ce qui est a venir. Tout lui est grand, parce que 
tout lui suffit. Si Ton s'ecarte dc ces sentiments-la, 
il n'y a plus de picte ni de foi, parce que pour les 
pratiqucr il sc faut resoudre a souffrir beaucoup 
de ces choses quou appelle maux, et a consumer 
quantite deceiles que Ton met an rang des biens* 
11 n'y aura plus aussi dc valeur, parce qu'il !a faut 
faire connaitre en payant de sapersonne; ni de ma- 
gnanimite, parce qu'elle ne peuteclaterqu'en fou- 
lant aux pieds tout ce que le vulgaire adore. Enfin, 
il ne faut plus purler de bienfait ni degratilude, car 
nous les estimerons descorvees s T il n'y a rien qui 
nous soil plus precicux que de faire noire devoir. 

Mais, sans m'arreter davantage a toutes ces 
raisons ? ou ce qu'on appelle bien ne Test pas, 
on F homme est plus heureux que Dieu qui n T a pas 
1'usage des riehesses, de la bonne chere, de la 
compagnie des femmes , ni de tout ce qui fait le 
plaisir et le divertissement de 1'homme. II faut 



tibusincicJcrimt; queedara, quianimiacaptabantur, a miss a, 
et, dum avide rapUmtur, eipulsa sunt* Nulli vero, etiam 
cui rapina feliciter cessit , gauriium rapti duravit in pos- 
terum. Itaque prudemissimus quisque, quura primuiu 
induci videt manuscula, a ttaeatro fugit, et scit magna 
parva constare. Pnemo ma mini con«erit cum recedente > 
nemo exeuntem ferit: circa praenuuni rixa est. Idem in 
biaevenit, quae fortuna desuper jactat. JEstuamus mi- 
seri , distringimur, nuiltas habere cupimus man us; niodo 
in illam respidmus : nimis larde nobis nutti videntur, 
que& cupiditates nostras irritant t ad pa ucos per Ventura , 
eitspectata omnibus. Ire ol)viam cadentibuscupintus;gau- 
demus, si quid iovasimus, mvadendique alios spes v.ina 
delusit ; vilem pradani magnoaliquo incommodo luinius, 
ant imle fallimur. Sccedarnus itaque ab istis ludis, et de* 
idus mptoribus Incum 1 il Ix spectent bona ista pendentiaj 
et ipsi magis pendeant. 

Quicumque beatus ease constttuit, ununi esse bonum 
puiet, quod hcue&tum est. Nam si ulJuni nliud eiistimat, 
primiim male de providentia judicat; quia mulla incoru- 
nii^da {ustis virta accidunt , et quia, qntdquid nobis dedit , 
breve est cl eiiguum, si compares munHi (o'.ius a?vo. Ex 



hac dpploralione nascitur, ut ingratt divinorum interpre- 
tes simus. Querimur quod noa semper, quod et pauca 
nobis, et incerta f et abitura contiogant. lade est quod 
uec vivere, oec mod TOlumus: vitae nos odium tenet, 
tinior mortis, Nutat omne consilium ; nccimplere nos ulla 
feiicitas potest. Causa autera est, quod non pervenimn* 
ad i Hud bonum immensum et insuperabile, ubi necesse 
e.t re&istat voluntas nostra, quia ultra sunimum non est 
locus. — Qnaeris quare virtus nullo egeat ? — Praesentibua 
gaudet; non co q en pi scit absentia ; nibil non ill l magnum 
est, quia satis. Ab hoc discede judicio; non pi eta scons ta- 
bit , non tides. Mulla utcamque praestare cupienti patienda 
sunt ex his qua? mala vocantur; multa impendenda ex 
hisquibus indulgemus tanquam bonis, Perit fortitudo* 
qua? periculum facere debet sui : perit magaaiiiiiiitas, 
qua 1 non potest eminere, nisi omnia velut niinuia con- 
tenipserit, qua? promaiimis vulgusoptat; peril gratia , 
et relatio gratia? a?stimatur labor, si quidquam pretit>siu§ 
fldM novimus, si non optima spectainus. 

Sed , ut ilia pi aeteream, aut ista bonn sunt quae vocan- 
tur, aut homo felicior Deo est » qnoniam quidem quae pa- 
rat-i nobis sunt, non hshet in usu Dcus; nec cnim libido 
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done conclure que Dieu a faute de biens (ce que 
I oil ne saurait croire), on que eeux dont il & faute 
nft sont pas de v or i tables biens. Ajoutez a cela 
que la plupart de ces prelendus biens se trouvent 
plus am pies et plus parfaits dans les animaux que 
dans les homines, lis mangent avec plus d'avidite 
et d'appeLiL lis ne se lasseut pas sildt dans leurs 
accouplexnents ; ilsont des forces plus grandes et 
juoins sujetles aui infirmites. II s'ensuit done 
qu'ils sont beaucoup plus heureux que les hom- 
ines, mais principalement a cause qu 1 ils vivent 
sans malice et sans fraude, que leers voluptes 
sont plus grandes et plus faciles, ne leur dormant 
aucun sujei de crainle ni de repentir. Jugez done 
s'il y a de fapparence de fairc passer pour un bien 
ce que l'bomme peut avoir a Texclusion dc Dieu. 
Logeons dans Tame Ie sou vera in bien ; il s'avili- 
rait, sans dome, si de la raeilleure partie quisoit 
en nous, nous le transferions en la plus basse, je 
veux dire dans les sens que les brutes ont plus 
certains et plus dclicats que nous ne lesavons. 

Cen'est pas dans la chair quil faut etablir noire 
Telicite; car les biens que la raison nous apporte sont 
solides et perpetuels ; ils ne peuvent perir ni m6mc 
dechoir ou diminuer- Tous les aulrcs ne sont biens 
que par opinion ; ils portent le nom du vrai bien, 
mais ils nVn ont pas les proprietes, Qu'on les ap- 
pelle done commodites, ou revenus, suivant la si- 
gnification de notre langue ; considerons qu'ils ne 
sont que des accessoires, et non pas des parties de 
nous-meraes; permettons qu'ils demeurent cbez 
nous, mais n'oubl ions pas qu'ils soat horsde nous \ 
mettonfr-les au rang des choses les plus basses } et 
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qui ne merilcnt pas qu'on sVn fassc honneur. Y n- 
t-il rien de plus impertinent que de se gloi ifier 
d'un ouvragequeTon n'a pas fait? Que tout cela soit 
auprcs de nous,rnais qu'il n'y soit pas attache, de 
peur que, s'il vient a se detacher, il ne nousenleve 
la peau. Servons-nous-en modestement etsans va- 
nite, comme d'un depot, lequel nous devons rendre 
un jour. On n'en jouit pas longtemps quand on 
en jouit inconsidercment; car la prosperite so prc- 
cipite d'elle-mSme si elle ne se relient Ces biens 
inconstants etlegers sur lesquels clle s'appuie I\v 
bandonnent Lien vite; mais quand ils lui tien- 
draient compagnie 3 ce ne serait que pour lui don- 
ner du chagrin. II y en a pen dequi la prosperite 
finisse doucement et sans faire eclat; tous lesau- 
tres tombent par la mine des choses qui les son- 
tenaient, et cela memo qui les avait portt's m 
haut, sert pour les tirer en bas. II faut done en 
user avec prudence et moderation. Le desordre 
dissipe facilement les richesses, et les plus grandes 
ne durent pas longtemps si la raison n'en prend 
1c soin et la conduite. Vous en trouverez la preuve 
dans le malheur de quantite de villes qui out etc 
renversees au plus haut point de leur domination, 
et qui ont perdu par le luxe ce que la yertu leur 
avait acquis. 11 se faut munir contre ces accidents; 
mais comme il n'y a point de rempart qui puisse 
tenir contre la fortune ; fortilions-nous en dedans : 
si cet endroit est en surete , on peut bien attaquer 
rhoinme, mais on ne le saurait prendre. Voulez- 
vous savoir quelle estcette fortification? Qu'il ne 
se fache jamais pour chose qui lui arrive, et qu'il 
se represenle que les mauvais evenements servent 



ad ilium, necepulanim lautitia , nec opes, nec quidquam 
ex his bominem inescatitibus, et vili voluptate ducenti- 
l>us, pertiaet. Ergo aut credibile est, bona Deo deesse; 
ant hoc ipsnm argumeutum est , bona non esse , quae Deo 
desun . Adjice quod multa, quae bona videri to J tint, 
auimnlibuSj quam homim, pleniora conlinguot. Ilia cibo 
audi us utuntur; yenere non aeque fatigantur; virium illis 
major est et aequabilior firm it as : sequitnr ut raulto feli- 
ciora si at bomine. Nam sine nequitia , sine fraudibus de- 
gunt; fruuntur voluptatibus, quas etmagis capiunt, et 
et facili, sine ullo pinions aut peem(entia3 melu. Consi- 
dera tu itaque, an id bonum vocandum tit, quo Deus ab 
ho mine vi oritur, Sumumm bonum in aoimo contineamus; 
ubsolescit si ab optima nostri parte ad pessimam transit , 
et transferror ad seusus, qui agilioressunt animalibus 
mu lis. Non est summa felicitas nostra? in carne ponenda. 

Boaa ilia sunt vera . qua? ratio dat , solida ac sempi- 
terna ; quae cadere non possimt > non decrescere quidem 
ant uiiuui: caetera opinione bona sunt; et nonien quidero 
habent commune cum veris^ propriety s in illis boni non 
est. Itaque coumioda vocentur, vt t ut nostra lingua lo~ 
quar, prod u eta : caeterum sciamus, man ci pi a nostra esse* 
uon partes; et sint apud nos, sed ita , ut memirimmus 



extra nos esse. Eliauisi apud nos sint , inter subjects nu- 
merentur et humilia , propter qua? nemo se at to Mere de- 
beat. Quid enun stultius quam aHquem eo sibi ptacere, 
quod ipse non fecit? Omnia ista nobisaccedant^ non ha?- 
reant; ut, si abducentur, sine ulla nostri laceratiooe dw 
scedant. Utamur illis, non glonemur ; et utamur parw, 
tanquam deposit is apud nos , et abituris. Quisquis ilia 
sine ratione possedk, non din tenuit : ip»a enim se frli- 
citas , nisi temperatur, premit. St fug^cissimis bonis ere- 
did it, cito deseritur; et, ut non deseratur, afQigilur. 
Paucis depouere felicitatem molliter Mcuit :ca?tericum 
his , inter qua? eminuere, labuntur; et itlos degravant 
ipsa quae extulerant. Ideoadbibealur prudentia » qua? mo- 
dura illis ac parctmoniam imponat; quoniam quidem li- 
centia opes suas praecipitat atque urget , nec unquam inr 
modica durarunt, nisi ilia rnodeialrix ratio cnmpescuiL 
Hoc inultamm til>> urbium ostendet eVentus, quarum in 
ipso floreluiuriosa imperia ceciderunt, et^quidqnid Tir- 
fute partuin erat, intemperantia corruit Adversus hos 
casus miiniendi sumus. ISullusauteni contra frirtunam in- 
expugnabitis murus est : intus instruamur i Si ilia pars 
tu a est t pulsart homo potest, capi non potest, — Quod 
sit bocintti'iimcntum , scire desrdr-ras?— Nihil indi^ne- 



C72 SENfcQUE. 

a In conservation do l univers, et qu'on les pent 
compter cut re les choses qui font le train et la vn- 
riele du moade. Voulons tout ce que Dieu voudra; 
sachons-nous gre de ne pouvoir etre abattus par 
les adversites ; de lenir la fortune sous nos pieds ? 
et de savoir adoucir par la raison, qui est plus 
forte que toule autre cbose , les disgraces 7 
les douleurs et les injures. Aimonsla raison : son 
araournous servirade bouclier pour soutenir los 
plus rudes assauts. Les Mtcs sauvages que la rai- 
son nesaurait dompter a cause de leur ferocite na- 
turelle , poussees de r amour de Ieurs pet its, sc jet- 
tent au travers des pieux et des dardb. Quelque" 
fois les jcunes courages pour alter a la gloire pus- 
sent au milieu descouleaux et des brasicrs. II sYn 
voitquicourentala mort pour des sujets quin'ont 
que Tombre et Tapparence de la vertu ; mais 
comme la raison a plus de force et de Constance 
que tout ceia, elle surmontera aussi avec plus de 
vigneur la crainte et le danger. 

Vous ne gagaez rien ; dira quelqu'un, pour nicr 
qu'il y ait d'autre bien que ce qui est honnete; et 
ccla ne vous garan lira pas des assautsde la fortune. 
Vous avouez quo e'est un bien d'avoir de sages en- 
fants, unpereet tine mere vertueux, et d'etre etabli 
dans une villeouregnentlcs bonnes mceu is, Mais si 
votre ville est assiegec, si yos enfants meurent, si 
votre pereet voire mere sont prisonniers de guerre, 
vous ne pouvez voir tout cela sans trouble. Jo 
ra'en vais rapporlcr ce que Ton a coutume de re- 
pondi e pour nous. Je dirai ensuite ce que je crois 
que Ton y pent ajouter. It y a certaines cboses 
lesquelles ne nous quittcnt jamais sans nous lais- 



ser des inenni modi les, comme la sante alleree 
nous laisse la mabdie. Quand nous avous perdu 
les yeux nousdevenons avcugles; quand fo . nous 
a coupe unejambe nous devenons inliruies elbui- 
teux. Le mSme iuconvenient ne se rencontre pas 
dans les choses que j'ai ci-devant proposees : car, 
pour avoir perdu un bon arai, tout le mondc ne 
me deviant pas inGdele*, pour avoir perdu de 
bons enfants, rimpiete ne s'arme point aussito't 
contie moi ; ft puis je ne perds point inon ami ni 
mes enfants, je ne perds que leurs corps. Mais le 
bien ne se peul perdre s'ii ne se change en ma I , 
ce que la nature ne souffre point, parce quo !;t 
vertu et lout ce qu elle produit est exempt de cor- 
ruption et de cbangemcnt. D'aillours, si vous 
avez perdu des amis ou des enfants don I vous ciici 
content, il y a moyen de les reraplacer. De:nan- 
dez-vous comment? Par la vertu mtme qui les 
avait fails gens de bien ; et qui ne permet pas quo- 
don demeurc vide en sa presence, puisqn'ello 
rernplit nntre ame, et que nous tenant lieu de 
tontes cboses t elle nousote le regret de eel les que 
nous a v ions perdu es. \i\\e est Toriginc et la force 
de tons les bieus. Quimportc que 1'eau du ruis- 
seau soit epuiscc ou perdue, si la source dome u re 
en son en tier? l*ar la me me raison que vous ne 
direz pas qu'un bomme soit plus juste, mieux re- 
gie , plus prudent, ni plus hrmnfito pour avoir ses 
enfants en vie que pour les avoir perdus y vous ne 
devez pas dire aussi qu'ilcn soit dntis une condi- 
tion plus heureuse. 11 en est de meme des amis ; 
leur nombre ou plus grand on plus petit ne nous 
rend ni plus sages, nimoins bonuses gens, ni par- 



1»r sibi accidere; sciatque , ilia ipsa , qui bus Iccdi videtur, 
ad conservationem universi pertinere, et ex his esse, qua? 
cursum mtmdi ofticiumque consumant. Placeat honiini 
quidquid Deo placuit ; ob hoc se ipsum suaque miretur, 
quod non potest vinci , quod mala ipsa sub se tenet; quod 
ratioue, qua valentius nihil est, casura doloremque et 
injuriam subigit. Aitw ratio nem : hujus te amor contra 
dunssima armabit. Feras catulorum amor in venabula 
iuipiagit, feriiasque el iocoasuhus impetus pra?stat indo- 
mi (as : juvenilia noununcjuam ingenia cupido gloria? in 
contemptum tarn ferri, quani igniuni, ruisil; species 
qunsdam atque umbra virtutis iu mortem Toluntariam 
trudit. Quanto his omnibus fortior ratio est, quanto con- 
stanlior, tanlo vebementior per metus ipsos et pericula 
exibit. 

Nihil agitis, inquit, quod negatis ullum esse aliud ho- 
nes to houmn ! non faciet vos hive munitio tutos a fort una 
et ininiunes, Dicitts euini inter bona esse liUeros pios.ct 
bene morataiu patriani, ct parentes bonos. Horum peri- 
cula non potestis spectare securi; perturbabit vos ohiidio 
patriae, liberorum mors^ parentum servitus. — Quid ad- 
versus bos pro nobis responderi soleat, poniim; deiude 
tunc adj ciaui , cpiid pra?terea respondendum putem. Alia 



conditio est in his, qua? ablafa in locum suum aliquid in- 
commodi suhstituunt : tanquain bona valctudo vitiata in 
malani trtmsfcrtur; acies ocu'oruui exstincta ca'citate 
nos afficit; non tantum velocitas peri i I poptiiibus iucisis, 
sed debilitas pro ilia subiit. IIoo non est periculum in bis t 
qua? paulo ante retulimus. Qua re? si araicum bo u urn 
amisi # non est mihi pro illo perfidia patienda ; nec,si 
bonos liberos eituli , in illorum locum impietag succedit. 
Beinde non amicorum ille aut liberorum ioteritus, sed 
corporum est. Bouum aut em uno niodo perit A si in ma- 
lum transit; quod natiira non patiUir, quia omnis virtus 
et opus omne vii lutis incorruptum manet. Deinde , etiamsi 
amici perierunt, etiamsi probati respondentesque yoto 
patris liberi; est quod iliorum expleat locum. — Quid sit, 
quaeris, quod illos quoque bonos fecerat? — tirtus* Ha?c 
nihil v a care patitur loci; tottim animum tenet, desidc- 
rinm omnium to! lit; sola satis est, omnium enirn booo- 
rum vis et origo in ipsa est. Quid refert an aqua decur- 
rens intercipiatur atque abeat, si fons, ex quo fluserat, 
sal v us est? >* on dices vi tarn jusliorem sal vis liberi s t quani 
amiss js, nee ordiuatioroiii , nec prudentiorem y nec bo- 
nestiurem : er^o meliorem qoidem.Non fa cit col lectio 
amicorum sapicnltorcni , non Tacit stultiorem detraclio : 
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consequent plus lieureuic, ni plus miserable. Tant 
que la vertu demeure cnliere, il n'y a poinl de 
perte qui se puissefaire senlir.Hequoi I un borarne 
qui se voit environne de quantilc d'amis et d'en- 
fants iTest-il pas plus heureux qu'un autre? Pour- 
quoi le serait-il? Le souverain bien ne peut eroitre 
m diminuer; il demeure toujours en memeetat. 
De quelque maniere que la fortune en use avec 
cetic personnc, so it en prolongeant ses jours, soit 
en les abregeant, la mesure du souvorain bien de- 
rneure cgale, quoique celle de ses annees soit dif- 
ferent. Lorsque vous faites deux cereles, Tun 
grand, f autre petit, la figure n'est pas different e; 
il n'y a que la circon fere nee; quoique Tun de- 
nieure et que I'autresoit efface et recouvert de 
poussiere, il est vrai dedire qiuls ont ele tous 
deux d'uncroeme figure. Ce qui est droit et juste 
no s'estime ni par la grandeur, ni par le nombre, 
ni par le temps ; on ne le pen t etendre ni raccour- 
cir. Reduisez la vie d'un honncte homme a Ve$- 
pace d'un jour, si vous voulez : elle rfen sera pas 
moins honnete. Quelquefois la vertu se met au 
large; elle gouverne des royaumes, des villes et 
des provinces; elle donue des lois ; elle regie les 
devoirs en Ire les amis, les cnfauUct les proches; 
quelquefois elle est renferrnee dans des bornes 
plus ctroites, et se trouve occupce parmi la pau- 
*vrete, Texil et la perte des enfants; ncanmoins 
elle ne perd rien de sa grandeur, quoique du com- 
ble des bonneurs elle descende a une vie privee, 
qu'elle change la pourpre en bure, que du gou- 
vornement d'un Etat entier elle se remette a la 
conduite d'une chelive maisou ; et qu'enftn ehas- 

ergo nec beatiorem, aut miseriorem. Qtiamdiu virtus 
saWa fuerit, non senties quid abcesseriL 

Quid ergo? non est beatior et aroicorum et liberorum 
turba succi actus? — Quidni non sit? Summum enim bo- 
num nec iiifringiLur, nec augetur; ia suo modo pernia- 
net, uicumque fortnna se gesslt : sive illi Fence! us longa 
coaligit , sivecitra senectutem flnitus est, eadem raensura 
summi boni est, qua m vis set a lis dt versa sit. Utrum majo- 
rem an minnrem circulum scribas, ad spatium ejus per- 
tinet, non ad fori nam ; licet alter diu manserit , alterum 
statim obriuieris, et in eum , in quo scriptus est, pulve- 
rero solveris in eadem uterque forma fuit. Quod rectum 
est, nec magnitudine aestimatur, nec numero, nec tem- 
pore; non magis produci . quam contrahi potest. Honcs- 
lam vi tain ex centum aunorum numero in quantum Toles 
corripe, et in unum diem cogc; aeque honcsta est. Modo 
iatius virtus funditur : regna, urbes, pro vincias tempe- 
ra t , fert leges , col it amicitias f inter propinquos liheros- 
({ne dispensat officia; modo arcto tine arcuradatur pau- 
perlaiis, eisiliij orbitatis : non lamen minor est, si ex 
aliiore fastigio in privatum , ex regioin humilem subdu- 
ciiur, ci publico et spa tioso jure in angustias domus vel 
nngul't cott. !Eque magna est, etianisi in »e recessitj un- 



s^e de toute h fcproj elle n'ait plus de retmite 
qu'au-dedans d'clle-memc. Tout cebi n^affaiblift 
point son courage, sa prudence, ni sn justice. 
Ainsi elle se trouve toujours egalement heureuse; 
car son boubeur qui est stable, grand ettranquillCj 
et qui vient de la connaissance des clioscs divines 
et liurnaineSj reside au fond de lame. Voiei main- 
tenant ce que je voudrais repondre : le sage ue 
s^ffu iblit point de la perte deses enfants ni de ses 
amis; car il supporte Ieur inort avec autJiut de re- 
solution qu'il attend la sienne; il ne craint pas da- 
vantage celle-ci qu'il regrette cel!e-la. Comme !a 
vertu consistedans uneparfaiteconvenance, toules 
ses actions onl du rapport et de la corrcspondanco 
avec elle. Mais cetle correspond an ce rnanquerait 
si Tame j qui doit etre eleveej se laissait abattiv 
par la douleur, ctant certain que ce qui se fait 
avec elonnernent, avec chagrin etavec Ienleur, est 
dcsbonnele, au lieu que ce qui est Jionii£!e est tou- 
jours assure, libre et pret pour agir. Quoi! tie 
sera-l-il point, dans cet ctat ? un homme sujel a 
quelque espece de trouble? sa coulenr ne chan- 
gcra t-cKe point? son visage ne sera-Hi poinlemu? 
nesentira-t-il point quelque frisson , etces autres 
raouvements que la nature excite sans le consen- 
tement de la raison?Je n'en doute point; mais il 
demeurera toujours persuade que touLes ccs per les 
ue sont point un nial, et qu elles n'ont rien qui 
soit capable d ebranler un esprit bien ferine. Tout 
ce qu'il faudra faiie, il le fera d'un air hardi et 
delibero , car il n appartientqu aux malhabiles de 
faireles choses a regret, et d'avoir le corps en un 
endroit et le co3ureu TaulrCj se laissant ainsi par- 

dique ciclusa; ntbilum ; nu$ cnim magni spiritus est ct 
erecti, eiacia? prudentiae, iudecliuabilis justitiae. Ergo 
aaqtie beata est : beatum euim illud uno toco positum est , 
in ipsa mente; stabile, grande traaquillum; quod sine 
scientia dirinorum bumanorumque nun potest effici. 

Sequitur illud t quod rae responsurum esse dicebam. 
Non affligitur sapiens liberorum amissione, non arnica- 
rum ;eodem enim animo fert tltorum mortem, quo suain 
e&spectat : Don magis banc timet, quam ilia in dolet. Vir- 
tus enim convenientia constat ; omnia opera ejus cum ipsa 
concordant et congruunt; ha?c concord ia peril, si ani- 
mus, quern eicelsum esse ouortuit, luctu aut desiderit 
submitlitur. Inbonesta estomnis trepidatio, et sollicitudo, 
ct in utlo actu pigritia. Honestum enim securum et eipe- 
diLumest»interritum est, in procinctustat.— Quid ergo? 
Non aljquia perturbation! simile patieturV Non et color 
ejus rautabilur, et vultus agitabitur, et artus refriges- 
cent, et quidquid aliud non ex imperio animi , sed inron- 
sulto qtiodam natura? impetu geritnr? — Fateor : sed 
manebitilli persuasio eadem, nihil illorum malunt esse, 
necdignum ad quod mens sana deficiat. Omnia, qua; fa- 
cieuda erunt , audacter facit et prompte. Hoc enim stul- 
litis proprium quis non diieril, ignave et contumaciter 
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tiger par des roouvemeiits tout coiilraires. Coinnie 
lis se voient niepriscs pour les actions dont ils es- 
peraient de la gloirej ils ne irouvent plus dcgout 
Afaire ce qu'ils estiment glorieux, S'ils craignent 
quelque disgrace, ils ne sont pas moins tourmen- 
tes durant quits I'attendent, que si elte etait ar- 
rivee, et Tapprehension leur fait souffrir par 
avance ce qu'ils apprehendent de souffrir. Comme 
il y a des signes qui precedent les maladies du 
sorps, soit une debilite de cerfs, des lassitudes 
sans que Ton ait travail^, des baillements on des 
frissons qui courent dans les membres; de memo 
il y a des inaux qui ebranlent un esprit faible avant 
que de l'abattre ; il les previent par de vaioes re- 
fleuons, et tombe ovantqu'il soit temps de tom- 
ber. Mais qu'y a-t-il de plus ridicule que de se 
tourrnenter de l avenir , d'anticiper les miseres, 
et de les aller qucrir bien loin , an lieu de les eloi- 
gner, s*il ne vous est pas possible de les chasser? 
Voulez-vous voir comme personne ne doit se met- 
tre en peine de Tavenir? Que Ton vous disc quV 
pres cinquante ans d'ici yous souffrirez quelque 
supplice; vous ne vous en tourmeuterez point des 
a present, si ce n'est que vous vouliez sauter par- 
dessus ce grand intervalle , et vous jeter mal a 
propos dans une affliction qui ne doitarriver que 
longtemps apres* 11 en est ainsi de ces esprits qui 
se plaiseut en leurs maladies, etqui cberchent des 
occasions de s'affliger, Les maui passes leur don- 
nent de la tristesse; maislc passe est absent aussi 
bien que le futur ; nous ne sentons ni Tun ni Tau- 
tre. 11 ne doit done pas y avoir de douleur, s'il 
n'y a point de sentiment. 



EP1TRE LXXV. 



Que e'est bien parler que de dire ce que Ton pense,-* 
Que dans TCIude de la sagesse il y a Irois classes. — 
Qu'ily a difference entre les maladies et les affection* 
de r&ne, 

Vous vous plaigncz de la negligence de mon 
style dans les lettres que \e vous ecris; mais un 
discours peut-il etre recherche sans etre farde? 
Je vous ecris tout de mfone que je vous parlerais 
si nous etions ensemble dans le cabinet ou a la 
promenade j et }'y appnrte aussi peu de soin et 
aussi peu d'ornemenL J'aimerais crieui 7 s il etait 
possible, vous montrer mes sentiments que de 
vous les dire , et si j'avais a les soutenir devank 
vous j je ne hausserais point ma voix , je ne bat- 
trais ni des pieds ni des mains ; et je laisserals tout 
cela pour les orateurs. Il me sufflrait de vous 
faire entendre ce que je pense , mais d'une ma- 
niere ni trop eleveeni trop basse; et je tacherais 
de vous persuader que je ne dis rien qui ne soit 
dans mon cceur aussi bien que dans ma bouche. 
Un homme ne baise pas ses enfants comme sa mai- 
tresse. Ce baiser-la , toulefois , n'est pas si fort 
indifferent qu'it n'y paraisse de Taffection. Je ne 
saurais aussi approuver que Ton traite des choses 
si re levees avec des paroles seches et rampantes. 
La philosophie n'a pas renonce au bel esprit; mais 
il ne faut pas employer trop de temps a la politesse 
du langage. N'ayons point d autre intention que 
de dire ce que nous peusous, et de penser ce que 
nous disons. Que notre vie soit d accord avec nos 
paroles. Un homme tient sa promesse , s'il se 



facere qua? facial; et alio corpus impellere, alio animum , 
distrahique inter diver sissimos motus? Jam propter ilia 
ipsa , quibus extollit se miraturque , conternpta est; et ne 
ilia qui dew , quibus gloriatur, hbenter facit. Si vero ali- 
quod timetnr malum, eo perinde, dum exspectat , quasi 
venisset urgetur; et, qaidquid ne patiatur timet, jani 
metu patltur. Quemadmodum in corporibos inflrmis lan- 
guorem signa prsecurrunt; qusedani enim segnitia nervis 
est, et sine la bore ullo lassitudo, et oscitatio , et horror 
membra percurrens : sic iniirmus aninms, nmllo ante, 
qnam opprtinetur malis^ quatitur ; pr a? sum it ilia , et ante 
lempus cadit. Quid autemdementius, quam angi mturis, 
nec se tor me u to reservare , sed arcessere sibi miser ias et 
ndmovere t quas differre optimum est > si discutere non 
possis? Vis scire , futuro nemioera debere torqueri? Qui- 
cumque audierit, post quinquagesiinum annum sibi pa- 
tieoda supplicin, non perturbatur, nisi si medium spa- 
tium transilierit „ et se in iltam saculu post Tutu ram sol li- 
cit u din em immiserit, Eodem roodo fit, utaninios Hbcnler 
(Tgros , etcaptuutes c uisas doloris, \etera atqueobliterata 
cnutristeut, Et qute pra-terjerunt t et quae futura sunt, 
ftDKunt; neutra sentinms. ^on est autem i nisi es eo quod 
Julias, dnl^r. Vale. 



EPISTOLA LXXV, 

PHILOSOPBILBI NOR TEB&k C1PTARE, AVISOS CL'IUBE, 

Minus tibi accuratas a me e pis to! as mitti quereris- — 
Qnis enim accurate loquitur, nisi qui vult putide loqui? 
Qualis serrao mens esset , si una sederemus f aut arabu- 
laremus, illaboratus et facilis; tales esse c pis tolas mean 
volo, qua) nihil liabeaitt arcessitum , nec fictum. Si fieri 
posset f quid senliam, o s tender quam loqui, mallem. 
Etiam, si dispntarem , nec supploderem pedera , nec raa- 
num jactarem, nec attollcrem vocem ; sed ista ora tori bus 
reliquissem , content us sensus meos ad te perlulisse , quos 
nec eiornassem , nec ahjecissem. Hoc unum plane tibi 
approbare vellem t omnia me ilia sent ire quas dicereni ; 
uec tan turn sen lire f sed a mare. A liter homines arnica m , 
aliter liberos oscubntur ; tamenin hoc quoque ample xu , 
tarn sanctn et moderalo, satis apparet affectus, Tsoii, inr- 
hercules, jejuna esse et arida volo, qua? de rebus lam 
magnis dicentur; neque enim pbilosopbia iogenio nsniib- 
tiatp multum tamen opera? impendi verbis non oporiei. 
Hffic sit propositi nostri summa : quod sentinms , loqua- 
mur; quod loqui mur, sentiamus: concordet serine cum 
vita, llle proniissum stmm imple^it, qui, et quum vioctii 



EPITRES A 

trouve le memo quand on le voit quo quaud on 
IVnlend. Nous verrons quel il est et combien il 
vaut, apres que nous aurons vu s T il est toujours 
no. Ne eherchons point tant Tagroment que le 
fro it dans nos di scours. Que si les belles paroles 
se presentent d'elles-m&nes , ou qu'elles ne eou- 
lent guere, recevons-les pour faire comprendre 
les belles matieres , et non pas pour nous en faire 
honneur. Les autres sciences sont loutes pour l'es- 
prit. Celle-ci est toute pour les affaires de Tame. 
Un malade ne se soucie point que son medeciii 
sacbe bien parler, niais qu'il sache bien guerir. Si 
toute fois il se rencontre qu'en le guerissant il dis- 
coure agreablement des remedes qui lui sont pro- 
pres, il Vecoutera volontiers; niais il ne se re- 
jouira pas d'avoir un medecin qui parle bien. 
C'est tout de meme que si un pilote etait bel 
bomme. Yous pourriez dire a ce medecin : Pour- 
quoi me chatouillez-vous les oreilles? Pourquoi 
me voulez-vous charmer? II s'agit bien ici d 'autre 
cbose. II est question de m'appliquer le fer et le 
feu , ou de in*ordonner la diete. Je vous ai mande 
pour cela ; vous ave« 2t traiter un mal invetere et 
Facheux , et vous n'avez pas moins d'affaire qu'un 
medecin en temps de peste. Je vous dirai aussi : 
Yous amusex-vous a des paroles? Si vous croyez 
savoir assez les choses, diver tissez- vous, rejouis- 
sez-vous ? a la bonne heure. Mais quand sera-ce 
que vous imprimerez si fort dans votre a me ce 
que vous aurez appris, qu'il ne s'en efface jamais? 
Quand sera-ce que vous en ferez 1'epreuve? Car 
ce n'est pas assez d'avoir mis ces belles connais- 
sances comme d'autres choses dans sa memoire, 
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il faut encore les mettre en pratique 3 puisquo I on 
se rend heureuxen les exercaut, etnon pas en les 
acquerant, Mais quoi! ri'y a-t-il point de degres? 
Arrive-t-on tout d'un coup a la sagesse? II s'en 
faut bien a mon avis; car celui qui commence est 
encore au nombre des ignorants , quoiqu'il y ait 
deja un grand espace entre eux. 11 y a mSme une 
grande difference entre ccux qui commencent, Oa 
les divise ordinairement en trois ordres : les pre- 
miers sont ceux qui ne sont pas encore parvenus 
a la sagesse, et qui sont seulement loges aupres 
d'elle ; mais ce qui est pres est encore dehors* De- 
mandez-vous qui sont ces gcns-la? Ge sont eeux 
qui ont qui tie leurs vices et leurs mauvaises incli- 
nations, qui ont appris ce qu'ilsdoivent embras- 
ser ; mais ils n'onl pas encore eprouvc leurs for- 
ces, et ne se servent pas de leur a vantage ; ils sont 
toute fois bors de danger de retomber ou de recu- 
ler ; mais ils ne le connaissent pas, et> comme je 
crois vous avoir ecrit dans quelqu'une de mes let- 
tres , ils ne savent pas qu'ils sont savants; ils se 
voient deja en possession de leurs Liens, mais ils 
n'osent s'y tier. Quelques-uns disent qu'a la v<5rite 
ils sont gueris des maladies de Panic } mais non 
pas des affections qui les tiennent encore sur |e 
penchant du vice , dont personne ue se peut dire 
libre qu il ne Tail enlierement chasse; a quoi Ton 
ne reussit jamais , si Ton n'a mis auparav&iH la 
sagesse en sa place. Je vousai marque assez sou- 
vent la difference qu'il y a entre les maladies el 
les affections de Tame ; je vcux encore vous en 
faire souvenir, Les maladies sont des vices inve- 
teVes et endurcis, comme Tavarke et la trop 



ilium, et quiim audias, idem est. Videbimns qualis sit, 
quantus sit : unus sit. Non delect eat verba nostra, sod 
prosint. Si tamen contingere eloquentia non sollicito po- 
test > si aut parata est , aut parvo constat; adsitj et 
res pulcfaerrimas prosequitur. Sit talis , ut res potius, 
quam se , ostendat. Mm artes ad ingenium tote perti- 
nent; hie animi negotium agitur. Won qua?rit aeger raedi- 
cum eloquentem, sed sauantem; sed si ita competit, ut 
idem ilte, qui saoare potest, compte dehis, qua? factenda 
sunt, disserat, boni consulet. Non tamen erit, quare 
gratuletur sibi, quod incident in medicum etiam diser- 
t Lira : hoc enim tale est, quare si peritusgubernator etiam 
fi.tnuosQS est. Quid aures rueas scalpis? quid oblectasP 
alii id agihir : ureudus, secaadtis> abstiaendus sum; ad 
ha?c adhibilus es; curare debes morUum veterem , gra- 
vem, publicum : tantum uegoiii habes , quantum iu pes- 
tileatta medicus. Circa verba occupatus es? jamdudum 
gaude, si suf&cis rebus, Quaudo multadboes? quando 
qua? didiceris , affiges tibi f ita ut excidere noa possiat ? 
quando iUa expcrieris?Nou enim, utca?tera f memoriae tra- 
didisse satis est; in opere tealauda sunt. Non est beat us 
qui scit ilia, sed qui Tacit. 
Quid ergo? infra ilium nulli gradun sunt, slatira a ta- 



pientia prseceps est t — Won, ut eiistimo ; nam qui 7*1-0- 
ficit, iu uumero quidem stultornm est, magno Uimen in- 
tervallo ah illis diducitur; inter ipsos quoqiie proficienteg 
sunt magna discrimina. In (res classes, tit «]tiil)usdam 
placet, dividuntur. Primi suut, qui sapientiam nniidurit 
ha bent, sed jam in vicinia ejus constiterunt. Tamen. 
etiam quod prope est, eitra est. — Qui slut hi, quftrisr 
— Qui orunes jam affectus ac vitia posueruul; qua; want 
complectenda , didiceruut : sed illis adliuc inexperta ftdu- 
cia est; bonum suum nondum in usu liatienL Jam taiutii 
in ilia, quae fugerunt, decidere non possunt; jam ibi 
sunt, unde non est retro lapsus; sed hoc de se non- 
duiu liquet : quod in qua dam epistola scripsisse me nn 1 - 
mini, scire se nesciuut. Jam contigit illis bono suoii-ui , 
nondum confidere. Quidum boc proficientium gen its, de 
quo locutus sum „ ita complectuutur, ut illos dicam jiun 
eJTugisse morbos animi, affectus nondum, et admit; iu 
lubrico stare; quia nemo sit eitra pertculum malitia?, 
nisi qui totam earn eicussit : nemo autem ilium excussit, 
nisi qui pro ilia sapientiam assumpsit. 

Quid iuter morbos animi intersit et affectus, saepe jam 
dixi, nuuc quoque te admonebo. Morhi sunt invelevuia 
titia , et dura ; ut avariNa, utambiito nimia : }j»c quum 

43. 
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grande ambition, qui , s'elootemparces de Tame, 
sont de venues ses bourreaux perpetuels. Pour le 
dire en uu mot, cette maladie est une opinion 
dcrcglee qui fait desirer ardemment des choses 
qui ne le meritent pas : ou, si vous aimezmieux, 
e'est une trop grande aviditedeee qui ne doit pas 
6tre recherche avec emprcssement ? ou qui ne le 
doit point Stre du tout ; ou bien ; enfin , cVst une 
hante estime des choses dont on doit [aire pen de 
ras , ou que Ton doit mepriser. Les affections sont 
ries niouvements desordonues , subits et violents, 
qui j s'etantrendus frequents et n'ayant point etc 
corriges, degenerent en maladie, cotnme une 
fluxion qui ne dure pas fait la toux, et , quand 
elle continue longleinps , elle produit enfin la 
phthisic De la vient que ceux qui sout bien 
avances et qui approchent de la perfection sont 
exempts des maladies de Tame; raais tts sont en- 
core sujels aux affections. Le second ordre com- 
prend ceux qui se sont gueris des maladies et des 
affections de 1 ame ; raais leur sante n'est pas en- 
core bien affermic, parce qu'ils peuvent re torn - 
ber. Le troisieme regarde ceux qui sont affran- 
cbis de beaucoup de vices et bien grands y rnais 
Don pas de tous. I/un s'est defait de l 1 avarice; 
mais il sent encore la colere. L'autre a quitte les 
femmes , mais il poursuit encore les bommes. 
L'autre ne desire plus , mais il crainfc encore , et ; 
dans sa crainte } il se montre assez ferae en cer- 
taines occasions, et parait lache en dautres. II 
raeprisela rnort, etapprehende la douleur. Son- 
geons un peu a ce troisieme ordre. Nous ne serous 
pas malheureux, si nous y sommes admis. Pour 
entrer dans le second : ii faut etre heureusement 



ne 7 et se donner a TeUide avec une extreme ap- 
plication d'esprit. Mais, apres tout, ce troisieme 
rang n'est point a mepriser. Considerez combien 
de mechancetes se font devant vos yeux 3 et qu'il 
n'y a plus de crime si enorme dont ce siecle ue 
fournisse quelque exemple. Voyez le progres que 
le vice fait tous les jours, et les de'sordres qui se 
commeltent aussi bien en public qu'en secret. 
Vous trouvorcz que nous ne serons point mal ; 
si nous ne sommes pas du nombre des plus rac- 
chants. — Mais, direz-vous, je pretends monterplus 
haut. — Jelesouhaite, et pour vous et pourmoi ; 
mais e'est une chose que jc n'oserais me promet- 
tre ; car nous sommes preoccupes, el nous voulons 
suivre la vertu tandis que nous sommes engages 
dans le vice. En verite, j'ai houtede le dire, nous 
ne sewgeons a la vertu que quand nous n'avons 
rien a fairc, Mais quelle recompense nous attend, 
si nous pouvons nous depetrer une fois de ces 
occupations et de ces maux embarrassants ou nous 
sommes attaches? 11 n T y aura plus de convoilise 
qui nous cmporle, ni de craiule qui nous inquiete. 
Nous ne serons plus agites de frayeurs , ni cor- 
rompus par les voluptes. Nous rrapprehenderons 
plus les approches de la mortj ni la colere des 
dieux. Nous connaitrous alors que la mort irest 
point un mal , et que les dieux ne peuvent £tre 
mauvais; que e'est une imperfection de faire du 
mal. aussi bien que d'en pou voir sou ffrir ; que si 
nous passons un jour de ce lieu plein d'ordures 
dans ces belles et sublimes demeures , nous y 
trouverons des choses excel lentes et toujours 
agreables qui nous y attendent, jouissant d'une 
tranquillite d'esprit et d'une liberte degagee de 



semel aniirmm ceperunt, implicuerunt , et perpetua ejus 
mala esse coeperunt. TJt breviter finiam , morbus est judi- 
cium in pravo pcrtinax t tanquam valde expetenda sint, 
quae ieviter expetenda sunt; vel,si mavis., itafiniaraus ; 
niruis imminere Ieviter peteudis, vel ex toto non peten- 
dis, aut in maguo pretio habere in aliquo habenda , \el 
in nullo. Affectus sunt raotus aaimi improbabiles T suLiiLi 
et conritati; quij frequentes neglectique, fceere nior- 
tiuni : sicut distillatiouua, nee adbuc in morem adducta, 
tussim facii j assidua el vetus, phlhisin. Unque, qui ptu- 
riiuuni profecere, estra morbos sudI; affectus adbuc 
sentiunt, perfecto proiimi. — Secundum genus est eo- 
rum, qui et maiitna aaimi mala et affectus rieposueruut * 
&ed ita , ut aou sit ill is sccuritatis sua^ certa possessio; 
possunt enim i« eadem relabi . — Tertium illud genus , 
extra multa et magna \itia est, sed doq eitra omnia : ef- 
fu^itdvaritiain, scd irain adtinc seatit; jam uoa sollicita- 
tur libidioe, etiamnunc auibitione; jam uon coucupi- 
scit r sed adfiuc timet, et in ipso metu ad qusedam satis 
firm ns est, quibusdam cedit; mortem coutemnit, dolo- 
reni reformidat* 
De hoc loco aliquid cngi tern its. Bene nohiscura agetur, 



si in huncadmittimurnumerum. Magna felicitate naturae, 
magnaque et assidua inteotione studii, secundus occupa- 
tur gradus : sed ne bic quidem contemn end us est color 
tertius. Cogita, quantum circa le v ideas malorum; ad* 
spice quam nullum sit nefas sine exemplo , quantum quo- 
tidie nequUia proficiat, quantum publice privatimque 
peceelur : jutelliges satis nos consequi, si inter pessimos 
non sumus, — Ego yero, in^uU, spero me posse etara- 
plioris ordinis fieri. — Optaverim hoc nobis magis , quani 
promise rim. Pra?occupati sumus j ad virtutem contendi- 
mus, inter vitia district! : pudct dicere, houesta colimus 
quantum vacat. At quam grande prsemium nos eispec- 
tat, si occupationes nostras, etmala tenacissima , abrum- 
pimus? Nnn cupiditasj nnn tinior nos pellet; inagitati 
terroribus t incorruptt voluptatibus , nec mortem horre- 
biiDiis, nec Deos; sciemus mortem malum nou esse» 
Deos malos non esse. Tarn imbecillum est, quod nocet , 
quam cni nocetur : optima vi noxia carent. Exspectant 
nos t ex hue aliquandu fa?ce in illud evadimus sublime 
et e ice! sum, tracquillitas aninii, et, expulsis errorihus, 
absoJuta liberies. — Quaeris qua? sit ista?^ — ISnn homi^ 
nestinierc, uon Deos, nec turpia Telle , nec nimia; in se 
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tonic soile d'crrcurs. Demandez-vous ceque c est? 
C est de ne point apprehender les reproches des 
homines } ni des dieux; de nc point desirer des 
choses superflues ou deshonneteSj et d'avoir un 
pouvoir ahsolu sur ses passions : car e'est un bicu 
<|ui no se peut assez estimerj que d'etre a soi. 



EPITRE LXXVI. 

Qn'en touldge il est saison d'appreudrc. — II prouve en- 
core qu'ii n'y a point d'autre bien que ce qui est hon- 
nete.— Que, pour coonoitre ce qu'un bomme vaut, il 
ne faut considerer que sou flute. 

Vous me declarez que vous ne serez plus mon 
ami , si je ne vous mande ce que je fais tons les 
jours. Voyez comrae j'agis de bonne foiavec vous, 
Je ne veux pas vous celer que jevais encore a l'e- 
cole, et qu'il y a cinq jours que jo vais entendre 
uu philosophe qui fait lee, on de puis les huit h euros. 
11 est bieo temps, me direz-vous. Pourquoi n'est- 
il plus temps? Quelle folieplus graude que dene 
pas vouloir apprendre , pa roe qu'il y a longtemps 
que Ton na rienappris? — Quoidonc! voulez-vous 
queje fasse ceque fontces jeunes cadets? — En ve- 
ritc , j'en suis quitte a boa marche , si I'on n'a quo 
ce reproche a fairea ma vieiUesse. On est admisa 
tout age en cette ecole-la. Passons-y le resle de 
nos jours. Kendons-nous-y aussi assidus que si 
nous etions encore jeunes. Quoi 1 tout vieux que 
je suis , j'irai au theatre 3 je ine fcrai porter au 
Cirque; je me trouverai a tous les combats de gla- 
dialcurs, et j'aurai hontc d'aller entendre un phi- 
losophe 1 Tant que Voa est ignorant, ou , comine 
dit le proverbe , tant que Ton vit, il est encore 

ipsum habere ma lira am potestatera* Inxstimabilc bonum 
est t suum fieri. Vale. 

EPISTOLA LXXVI. 

SE QUAXQUAH SENEM ADHUC DISCERN. — ITKliUM , NIL RON Hi*, 

KiSl flONESTCM, PRO BAT. 

Inimicitias mihi denuntias , si qaidquam ex his, qua? 
quotidie facio, ignoraveris. Vide quam simpliciter tecum 
vivam : hsec quoque tibi committam. Philosophum audio; 
et quidem quintum jam diem habeo, ex quo in scbolam 
eo, et ab octavo disputuntera audio. — Bona* inquis , 
estate t — Quidni bona? quid autem stultius est, quam , 
quia diu non didiceiis , noii discere? — Quid ergo ? idem 
faciani , quod trossuli et juvenes? — Bene mecnm agitur, 
si hoc uuum senectuteni mean) dedecet. Omnisaetatis bo- 
mines hax scbola admit tit : in hoc senes eanius . ut juve- 
nes sequantur. In thcatrum senex ibo , et in circum de- 
ferar, et nuHum par sine me ttepugnabit? Ad philoso- 
phum ire eruimscam! Tamdiu discendum es I, quamdiu 
nescias, si proverbio credimus, quamdiu vrvas. Nee ulli 
iu>c rei magis convenif , quam huic; tamdiu disceudum 



saisou d'apprendre. Il n'y a rien qui se rapporte 
mieux a cette maxim^ qu'il faut apprendre a vi- 
vre autant de temps que Ton a a vivre. Je ne laisse 
pas d'enseigner aussi quelque chose dans ce lieu- 
la. Le voulez-vous savoir? C'est qu'un hornine, 
quelque vieux qu'il soil, doit toujours apprendre. 
Au reste, j'ai honte de la condutte de la plupart 
des hommes. Pour aller a cette ecole, quise tient 
au logis de Metronacte, il faut passer, corame 
voussavez, devant le theatre des Napolilains. 11 
est toujours plein de monde qui n'y va que pour 
ouir des joueurs de hautbois ; et pour jugcr qui 
est le meilleur. (1 y a encore un joueur de flute- 
grec, et un trompette qui out graude asseinblee. 
Mais ce lieu ou Ton apprend a devenir homme de 
Men est fort mal rempli, et Touappelle sots et fai- 
neants ceux qui le frequenteut 5 conime gens inca- 
pables de faire rien de bon. Pour moi, je ne me 
facherai point quand on me raillera pour un tel 
sujet; car il faut ecouter froidement les brocards 
des ignorauts, et mepriser Ic mepris, quand on 
veut acquerir la Yertu, Courage donc ? mon cher 
Lucile! halez-vousj afin qu'il ne vous arrive pas 
conrae a moi d ailcr a I' ecole quand vous serez 
vieux. Vous y ctes <J'autant plus oblige que vou& 
avez entrepris une chose qu'a peiue pourrez-vouS: 
bien. savoir, quand vous seriez long temps vieux. 
Vous n'y avancerez qu'autant que vous y appor- 
terez d application. Personne n'est encore devenu 
sage pur hasard. L'argent pourra bien vous venir 
sans peine. Les honneurs et les charges vous se- 
ront peut-^trepresejites sans que vous les recher- 
chiez* mais la vertu ne vous arrivera jamais quV 
pres beaucoup de peine et de travail. Mais faut-il 

est queinadmod um vivas , qua mdiu vivas- Ego tamen illic 
aliquid et doceo. — Qua?ris quid doceam? — Etiam seni 
esse discenduiiK Pudetautem me generis humani , quo- 
ties scholam intra vi. Praeter ipsum t heat rum Neapolitan 
norum f ut scia, transeundum est MetrouacLis petenttbus 
domuni. Illud quidem farctum esti e t ingenti studio, quis 
sit pytuaules bonus, judicatur ; habet tubicen quoque 
Grascus et pra?co coucursum. At ia illo loco, in quo vir 
bonus quajritur, in quo vir bonus discitnr , paucissimi 
sedent : et hi plerisque videutur nihil boui negotii babero 
quod agant; inepti et inertes vocautur. — Mi hi con tin gat 
istederisus : a?quoaoimo uudienda sunt imperitorum con- 
vicia, et ad honesta vadenti contenineudus est ipse con- 
temptus. 

Perge , Lucili , et propera f ne tibi accidat, quod mi hi, 
ut seucx discas : imo ideo magis propera , quoniam id 
nunc aggress us es quod perdiscere \is seuex posiiis. — 
Quantum , inquis , proficiam ? Quantum tcnta veris. Qui i 
exspectas? milli sapere casu obtigit. Pecuuia veniet B |, 
U'o ; honor offeretur; gratia ac dignitas for lasso ingemi- 
ttir tibi : virtus in te non incidet : ne levi qnidem opera 
aut pai vo labore cognoscitur ; sed est tanti I a bo rare, om- 
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plaindre sa peine pour gagner en mOrae temps 
toute sorte de bieus? Car il u'y a point d'aulre bieu 
que ce qui est honnote, ct vous ne trouverez rien 
de soikle ni d'assurc dans ecux que 1 opinion des 
hommes a mis en credit. Je vous veux dire pour* 
quo! il n'y a point d'autre biea que ce qui est hon- 
note : et parce que vous croyez que je nc nfen suis 
pas acquits dans ma derniere lettre, ct que j'ai 
plulfit loue que prouve cette proposition , je re- 
duirai en peu de paroles ce que j'en ai dit. 

Citaque chose a quelque bien en sot qui lut est 
particulier* On estime la vigne pour sa feeondite; 
le Yin , pour son gofit ; le cerf ? a cause de sa Vi- 
tesse; un cheval quia Techine forte , a cause qu'il 
est propre a porter des charges* On considere le 
ncz dans le chien, s'il doit detourncr la bete; la 
vitesse, s'il la doit chasser ; et la hardiesse, fill doit 
Tattaquer ct labattre. En un mot, ce qu'il y a de 
meiNeur en cbaqtie chose, est ce a quoi elle est 
nee, et ce qui la fait estimer. Qu'esNce qu'il y a 
de meilleur en Thomme? C'est la raison, putsque 
par elte il surpasse les animaux et s'approcbe des 
dieux. Laraison done est le bien propre defbomme; 
ses autres qualites lni soul communes avee les 
animaux et avec les plantes. Mais il est fort; les 
lions le sont aussi : il est beau ; les paons Je sont 
aussi : il est vite; les chevaux lesont aussi. Je ne 
veux pas dire qu'il leur est inferieur en toutes ces 
choses; car je ne cherche pas ce qu'il a de plus 
grand > mais ce qu'il a qui lui soit particulier. 
Yous me direz : II a un corps; les arbrcs en ont 
aussi : il a un appetit et un mouvement volontaire ; 
les bclcs et les verroisseaux en ont aussi : il a une 
vftix; les chiens en ont une bien plus claire, les 



aiglcs Tout plus percanle, les fcceufs plus forte, 
les rossignols plus douce et plus flexible, Mais en- 
fin qu'y a-t-il de particulier en Thomme? La 
raison. Cest ellequi rend sa felicite accomplie, 
quaod elle est droite et parfaile, Si done une 
chose qui est arrivee a la perfection du bien qui 
est en elle est digne de louange comme ayant 
rerapli la Gn pour laquelle la nature Ta produile , 
Fhoinme qui a conduit a la perfection son bieu 
particulier, qui est la raison, est digne aussi de 
louaoge, etant parvenu au but auquel la nature 
Tavait destine. Cette raison parfaite est appelee 
Vertu f ou, si vous voulez , ce qui est honnele. 
Ainsi, le bien qui est en fhomme , est le bien qui 
apparlient a Thomme seul ; car nous ne deman- 
dons pas presentment : Qu'est-ce que le bien, 
mais: Quel est le bien de Thomnie? Si Thornme 
n'en a point d'autre que la raison, il est certain 
qucllecstson seul el unique bien, qui vautnneux 
que tous les autres. Quand on voit un homme, 
si I est mechanic on le blame aussi tot; mais, s'il 
est botnme de bien , ou en fait estime. (Test done 
une chose propre et particuliere a Thomme, qui 
fait qu on le blame ou qu'on Testime. 

Je suis persuade que vous ne doutez pas que 
cela ne soit un bien; mais vous doutez qu'il u'y 
en ait point d autre, Si un bomme, reconnu pour 
mechant, avait tous les autres biens, la santc, les 
richesses ; la noblesse, et grand nocabre de clients, 
vous lo niepriseriez sans doute. Si, au contraire, 
vous en voyiez un autre qui Ittt en estime de pro- 
bit^, mais depourvu d'argeut, de noblesse et do 
clients, vousne laisseriez pas den faireetat. G*c*i 
done 1' unique bien de rbomme, puisque le pos- 



nia bona seme I occupaturo. Unum est enim bonum, quod 
hones turn; in illis nihil internes veri, nihil certi> quae- 
cumque famae placent. 

Qiiare hoc unum ait bonnm , quod honestum » dicam ; 
quo m am me parum ex seen turn priore op is tola judicas > 
magisuue hanc rem tibi laudatam quam probatam putas : 
ct in arctuni, qua; dicta sunt, contraham. Omnia suo 
bono constant : vitem fertililas enmmendat et sapor vim, 
vt-locitas ccrvum. — Quare fortia dorso jumenta slat 
qua?ris ? — Quia corum hie onus est usus , sarcinani fer- 
re. In cane sagacitas prima est, si investigare dubet 1e- 
ras ; cursus, si consequi; audacia ( si mordere ct invade- 
TC. Id in quoque optimum esse debet , cui nyscitur t quo 
censelur. In bomine optimum quid est? ftatio : hac an- 
tecedit animalia , Deos sequitur. Ratio ergo perfects , 
proprium homiais bonum est ; csctera illi cum au uialthus 
satisque commauia sunt. Valet If etleones, Formosus est ? 
et pavones. Veloxest? et equi. Won dico, in bis omnibus 
rincitur. Nou quaero quid in so niaiimuni babeat, sed 
quid suum. Corpus habet? sed ct arbores. Habet impe- 
tuin ac niittum voluntarium?et bostise, et vermes. Habet 
voccuj? sed quauto clariorem caries, aculiorem aquila 1 , 



graviorerq tatiri % du lei or em mobilioremque luscinii ! 
Quid in homine proprium ? Ratio ! Hasc » recta ct con- 
summata, feltcitatem hominis implevit. Ergo, si omnia 
res, quum bonum suum per fecit, laudabiuVest, et ad 
finem nature mas pervenit; homini autem suum bonum 
ratio est : si banc perfecit , laudabilis est , et fin em natural 
sua? attigit, Ha?c ratio perfccla Virt us vocatur; eadem- 
que Honestum est. Id itaque uuum bonum est in homine, 
quod unum hominis est; nunc enim non quae rim us quid 
sit bonum , sed quod sit hominis bonum. Si nullum aliud 
est hominis quam Ratio, ba?c erit unum ejus bonum, sed 
pensandum cum omnibus. Si sit aliquis malus, puto im- 
probabitur; si bonus, puto probabitur : id ergo in ho- 
mine priuium solumque est, quo etprobatur et impro- 
batur. 

Non dubttas an hoc sit Bonum; dubilas an solum Bo- 
num sit. Si quis omnia alia babeat , valetudinem, divilias, 
imagines ruultas , frequens atrium t sed mains cx confesso 
sit , improbabis ilium. Item^ si quis nihil quidem illorum, 
quae reluli, babeat t deficiatur pecunia, client um turba t 
nobiUtate, et avorum proavorumque serie, sed ex con- 
fesso bonus hit, probabia ilium. Ergo hoc unum est Bo- 
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sedam il est estime , quuique destitue des autres, 
et que, en etant prive , il est mcprise el rebute, 
encore qu'il jouisse de tout ce qui restc de bien 
dans le monde. 11 faut juger des hommes comme 
des autres choses. On dit un bon vaisseau, non 
quand ii est pcint de riches couleurs } qu'il a le 
bee dore ou argente, les cliambres enricliies d'i- 
voire, et qu'il est charge des tresors et de r equi- 
page d'un prince; maiss'il est ferme et bien eto[fe ; 
s'il ne fait point eau, s" il peut resistor am coups 
de mer f s'il est aise a tnanier, s'il est vite } et s'il 
prend bien le vent. Vous ne direz pas qu'une epee 
soit bonne poup &lre atlachee a un baucfrier dore, 
et pour avoir un fourreau garni de pierreries; 
niais pour avoir le Iranohant hien affile, et une 
poinle qui perce tout. On nedemande pas si une 
regie est belle, mais si elle est droite. On es time 
(outes les choses par rapport a la fin qqi leur est 
propre. Ainsi, 1'on ne considere point en rhomme 
combieu il a de terres, de rentes et de clients, 
s'il mange assis sur. de riches tapis, si I boit dans 
le crista! ou dans le vermeil dore , niais settle- 
ment s'il est homme dc bien. Or, il est homme de 
bien si sa raison est droite et con forme "a la vo- 
lonte de sa nature. Cest ce qui s'appelle vertu ; 
e'est ce qui est honnete et r unique bien de Thom- 
me : car, comme il n'y. a que la raison qui reude 
rhomme parfait, il n'y a aussi que la raison parr 
i'aite qui rende l'liomme heureux, Or, Ton doit 
estimer que le seul bien de rhomme est celui qui, 
seal, produit sa felicite. De ia vient que nous up- 
pelons bien tout ce qui precede de la vertu , e'est- 
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a-dire loules ses actions, Mais elle esL tellenient 
un bien, qu'il n'y a point de bien sans elle. Si 
tout le bien reside dans I ame , il s'ensuit que tout 
ce qui Taffermit et la rchausse est un bien. Or, it 
est certain que la vertu donne a Tdme plus de 
force, d'elevalion et d'etenduc ; car les choses qui 
chalouillent les sens I'abaissent et la corrompenl; 
et lorsqu'elles semblentla vouloir elever, elles la 
preeipitent dans Torgueil et la vanite. 1/arae done 
n'a point d'autre bien que ce qui la rend meil- 
leure. La consideration de ce qui est houuete et 
de ce qui ne Test pas fait toute la conduite dc 
notre vie. C'est par la qu'on se determine a faire 
ou a ne faire pas. Je vais vous expliquer ce que 
c'esLUn homme de bien fera toujours ce qu il 
croira pouvoir faire avec honueur, quoiqu'il pa 
raisse difficile, encore meme qu'il lui soit preju- 
diciable et dangereux. Au coutrairc, il ne fera ja- 
mais ce quil nejugera pas honnete, quoiqu'il lui 
doive apporter de Targent, du plaisir et de 1'au- 
lorile. La crainte ne le detournera point d'une en- 
treprise honnete, comme Tesperance ne Tenga- 
gera point dans une mauvaise action. Si done 
rhomme de bien regie ses actions par ces deux 
motifs , de suivre ce qui est honnSLe, ct de fuir 
ce qui est deshonnete , il n'y a point d'autre bien 
que ta verlu , ni d'autre raal que le vice ; et s'il 
n'y a que la vertu qui ne puisse^trealteree, etqui 
demeure toujours en etat, il est vrai de dire qu'il 
n'y a point d'autre bien que la vertu, puisque 
rien ne peut faire qu'elle ne soit pas un bien. 
' La sagesse n'est point au hasard de changer ; 



Dum hominis : qui habet, etiam si aliis destituitur , laa- 
dandus est; quod qui non.habet, in omnium aliorum co- 
pia damnatur ac rejicitur. Quae conditio rerum, eadem 
et bo mi nam est. ISavis bona dichur , Don quae pretiosis 
eoloribus picla est, nee cui argenleum autaurcum ros- 
trum est, nec cujus tutela chore ca?lata est , nec quae Gs- 
cis ac o pi bus regiis pressa est; sed stabUis , et flrma, et 
juucLuris aquam excludentibus spissa, ad fereudum iu- 
eursum maris solida , guberoaculo parens , relox , et non 
sentiens vemum. Gladium bonum dices , non cui aura- 
tus est balteus, nec cujus vagina gemm is distiuguitur ; 
sed cui et ad secandum subtil is acies est, et mucro muni- 
meutuw onme rupturus. Regula, nou quani furmusa, 
zed quain recta sit , qua^ritur. Eo quidque Jaudatur, cui 
comparatur , quod ill i proprium est. Ergo i a homiae quo- 
quc nihil ad rem pertiuetj quanimn aret t quantum foe- 
neret , a quam muUis salntctur , quam pretioso iacuoibat 
lecto , quam perlucido poculobibut; sed quam bonus sit; 
boaus autem est , si ratio cxplicita et rma est, el ad Da- 
tura? sua 1 vol uuta tern accommodata. Hbec vocatur Virtus : 
hoc esL Honcsium, et unicum bomiuis Boninu. Namquum 
sola Rat o perfidy t bominem. sola Ratio perfecta beatuui 
facit ; hoc autttn uuuui hominis Ruuuiu est, quo uno 
boat us efficitur. 
Dicimus d ilia bo ua e.ssej qua? a Virlntf prof tela con- 



tactaquesuot, id est, opera ejus omnia, Sed ideo unum 
ipsa bonum est, quia nullum sine ilia est. Si omne in animo 
boa urn est, quidquid ilium confirmat, ex4ollit, amplificat, 
bonum est; ralidiorem autem a ni mum , excels] orenij et 
ampliorem , facit Virtus. Nam ca?tera., quae cupiditates 
nostras irritant, deprimunt quoque animura et lab eta- 
ciuutj et, quum videntur attollere t intlant, oc mult a va- 
nibite deluduut. Ergo unum id bonum est* quo meljor 
animus efficitur. Omncs actiones totius vita? bouesti t\c 
turpis respectu temperantur; ad hxc facieodi et non fa- 
ciendi ratio ding it ur. Quid sit hoc dicam, Vir bonus, 
quod bones te se faclurum putaverit , facie t „ etiam si la bo- 
riosum erit; faciet, eliarn si damuosum erit; faciei, etiam 
si periculosum erit; rursus , quod turpe erit,. nou faciei, 
etiam si pecuniam alTeret, etiam si roluptateni , etiam si 
potentianu Ab hooesto nulla re dcEcrrebitur , ad turpia 
nulla spe infitabitur. Ergo, si hones turn utique seculu- 
riis est , turpe utique ^ita turns , et in omniactu rita? spec- 
tuiurus baec duo , nullum aliud bonum quam bones turn 
nec aliud malum quam turpe; si una indepravata Vil lus 
est, et sola permanet tcuoris sui, unum est bonum vir- 
tus : cui jam accidere, no sit bonum, non potest; inula - 
tioois peiicnluiu tffugit. Stultitia ad sapi'. iitiam erepil; 
sa|)icutia in siultitiam non revolvilur. 
l>i\i j h\ forie meministi, concupita ruTgo elfonnidati 
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c lie tie petit £tre Alee ni retomber dans l'erreur. 

Je vous ai dit, si vous vous en souvenez, que bien 
*Jes gens out autrefois meprisc, par caprice, des 
choses que Toa desire ou que Ton craint corumu- 
nc'ment. On a vu I'un mettre sa main dans le feu ; 
im autre fire dans la torture; un autre ue pas 
jeler une lariue a la mort de ses enfants; un autre 
alter resolument au-devant de la mort; enfln, 
combien de gens cherchent-ilsles perils pour con- 
tenter !eur amour, leur colcre ou leur avarice! 
Que si un pen d'opiniatretc, poussee de je ne sais 
quel motif, est capable de telles actions, que ne 
peut pas ta vertu qui nagit point par caprice, et 
dequi la force est toujours egale! 11 s'ensuit done 
que ce qui est meprise quelquefois des sots, et 
toujours des sages, n'est ni Lou ni mauvais, ct 
qu'il nV a point d'autre bien que la vertu qui 
triurche ficreinent, el la tfitc levee, entre la bonne 
et la mauvaisc fortune, dedaignant les caresses de 
I'm ne , et meprisant les menaces de ('autre. Si vous 
vous laissez infatuer une fois dc cette opinion , 
tjuil y a quelque auLre bieu que ce qui est hon- 
ntHe, vous detruisez en merae temps toutes les 
vertus ; car on n'en pourra plus acquerir sans re- 
order quelque chose qui soit hors d'elle; ce qui 
rcpugne a la raison , de qui la vertu procede et, a la 
v trite , qui est toujours compagne de la raison. Or, 
louteopinionquiestcontrairea la veritee&lfausse; 
deplus,il faut <jue vous demeuriezd'accord qu'un 
liomme de bien revere parfaiteinent les dieux. 
Par cette raison, il supportera douce meat loutce 
quilui arrivera, sacbant que la providence divine, 
qui conduit toutes choses, Ta ainsi ordonne, S il 
fait cela, il ne croira point qu'il y ait d'autre bien 
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quece qui est hotmtUe. En quoi sont compris 
tousses devoirs, d'obeirauxdieux, denese point 
echauffer dans les accidents imprevus, de ne point 
doplorer son malheur, de se soumettre au destin, 
etde fairece qu'il ordonue. Apres tout, s il y avait 
quelque autre bien que ce qui est honn^te, nous 
serious tourmentes d T un desir insatiable de la vie, 
et de toutes les choses qui la rendent commode , 
ce qui serait insupportable et irait a rinflni. II n'y 
a done point d'autre bien, puisqu'il faut le repe- 
ter, que ce qui est honnete; car il est toujours 
regie. 

Nous avons deja dit que la condition de riiomme 
serait plus heureuse que celledes dieux , si Tar- 
gent , les houueurs , et les autres choses qui ne 
sont point a Tusage des dieux etaient de veritables 
biens. Disons main tenant que si les ames subsis- 
tent encore apres la dissolution de lours corps, 
elles seront sans doute dans un el at plus heureux 
qu clles n'etaienl auparavaut. Mais , si les biens 
dont nous jouissons par le inoyen du corps etaient 
vrais biens , nous serious dc pire condition apres 
en etre sortis, et il arriverait que la prison serait 
plus avantageuse que la liberie; ce qui est con- 
tre toutc apparency J ai encore dit ci-devant que 
si ce qui est commun a rboinme et aux animaux 
elait un bien, il s'ensuivrait que les animaux se- 
raient capables de ia vraie felicite; ce qui est ab- 
solumenl impossible. 11 faut sou f IV ir toutes cboses 
pour ce qui est honnete; ce qu'il ne faudrait pas 
faire, s'il y avait quelque autre bien que la vertu. 

Quoique j'aie traite cette matiere plus au long 
dans ma letlre precedente, j'ai bien voulu la re- 
toucher, et je la vais raccourcir dans celle-ci. 



in consul to impetu pterosque calcasse. Inventus est , qui 
flamrais imponeret manum ; cujus risum non iuterrum- 
peret torlor ; qui in funere liberorum la cr imam non riiit- 
teret; qui morti intrepidus occurreretj araor, ira, cupi- 
ditas, pericula depoposoerunt. Quod potest brerisobstt- 
natio animi, aliquo stiomio excitata, quanto magis Virtus, 
qua? non ex impetu , nec subito , sed aequaliter valet; cui 
perpetuum robur est? Sequitur ut, qua? ab inconsultis 
ssepe contemnunlur , a sapienttbus semper, ea nec bona 
stilt, nec mala. Unum ergo bonura ipsa Virtus est, quae 
inter banc fortunam et HI am superbaincedit, cum magno 
utriusque contemptu. 

St banc opinion em receperis, altquid bonum esse prae- 
ter honestum , nulla non virtus laborabu; nulla enimob- 
tineri polerit, si quidquum extra se respexerit. Quod si 
est, ration! repugnat, ex qua virtules sunt; ct veritati, 
qua; sine ratione non est : quaecumque autcui opinio veri- 
taii repugnat, falsa est. Virum bonum concedas necesse est 
Minima* pielatis erga Deos esse; ilaque, quidquid ilti ac- 
cident, a?quo animo sn^tinebit ; scietemm, id accidisse 
lege diviua f qua uni versa procedimt. Quod si est, unuiu 
Uti bonum erit, quod bouestum ; iu hoc euim pusitum 



est el parere Diis , nec exnandescere ad subita , nec deplo* 
rare sorlem sinm ; sed patienter excipere fatum , et facere 
imperata. Si eoim ullum aliud est bonum quam hones- 
tum, sequetur nos aviditas Tike, aviditas rerura vitam 
instruentium ; quod est infcolerabile , infinitum, vagum. 
Solum ergo Bonum est Honestum ; cui modus est. Dili- 
mus hominum, futuram feliciorem >ilam quatnDt orum, 
si ea bona sunt , quorum nultus Diis usus est; tanquam 
pecunia , et bouores, Adjice nunc, quod„ si modo solutas 
corporibus animae manent, felicior iUis status res tat, 
quam est, dum mersantur in cor pore. Atqui , si istabona. 
sunt, quibus per corpora utimur, emissis erit pejus; 
quod contra fidem est , feliciores esse liberis et in uoiver- 
sum datis clusas et obsessas. ILIud quoque dixeram , si 
bona sunt ea, qua? tarn homini continguut quam muLis 
animalibus, et muta animalia beatam vibim actura : quod 
Geri nullo modo potest. Omnia pro Honestu patienda 
sunt; quod nun erut laciendum, si essct ullum aliud bo- 
I nn in , quam Honestum* 

| Hsec, quam vis latius exsecutus esseni priore epistola , 
t consirinxi , ct b rev iter percurri. Nunquam anteni vera 
tibi opinio talis vid^bitur, nisi animuni allcves^ el to ipse 
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Au reslc ? saeliez que vous nentrerez jamais 
dans ces sentiments 3 a mo ins que vous n'eleviez 
voire esprit et quo vous ne vous demandiez si en 
cas qu'il fa Hut mourn 1 pour votre patrie et sa li- 
ver la vie de vosconeiloyens par la per te de la vtHre, 
vous donneriez sans peine, et meaje voloutaire- 
meut, voire tete. Si vous le pouvez faire , il faut 
conclure quMl u'y a point d'autre bien, puisque 
vous laissez toutes choscs pour Facquerir. Voyez 
quelle force et quelle etenduc a le bien honnete: 
vous ruourrez pour la repuhlique au meme temps 
que vous eu aurez pris la resolution, quoique 
vous ne TexeciUiez pas aussitot, Quelquefois une 
belle action donne bien de la joie eu pen de temps; 
et quoique le fruit qui en provient ne passe point 
jusqu'aux morts qui en sent les auteurs } si est-ce 
qu'ils cn out joui par avance : cur ; quarid un 
homme d'honueur et de courage se represente que 
la liberie de sa patrie et le salut de tout un pays 
est le prix de sa mort y il ne faut point douter que 
cc ne Jul soit un plaisir bien doux, et qu'il ne 
goutc deja le sueces de sou action. Celui nifime 
qui se verra prive de la joie que donne 1 'execution, 
d'une grande entrcprise , quand elle reussit, ne 
laissera point d'aller a grands pas a la mort, se 
contentant d'avoir fait cc que Thonneur ct la piete 
desiraient de tuL Proposez-lui maintenant ee qui 
le pourra detourner. Dites-Iui : On aura bientot 
miblie ce que vous aurez fait ? vous obligerez des 
gens qui n'en auront guere de reconnaissance; il 
vous repondra ; Tout cela n'a rien de commun 
av.ee roon action; je la considere toute seule^ et 
je suis bien qu'elie est honnele. C'est pourquoi je 
suis resolu d'aller en quclquc lieu qu'elle afap- 
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pelle, Ainsi vous voyez qu'il n'y a point d'autre 
bien que ce qui est honndte , puisquil se fait sen- 
tir ; non-seulement a un bommed^minente vertu, 
mais encore a tout autre qui sera genereux et 
bien ne. 

En verite, tous les autres biens sont de legere 
consideration et de courte duree. De la vient qn'oa 
les possede avec inquietude, quoique la fortune 
les ait donnes a pleines mains ; i!s sont naturulle- 
rnent pesants; ils chargentleurs maitres, et quel- 
quefois ils les accabient. Tous ces gens que vous 
voyez porter la pourpre ne sont pas plus heureux 
que ceux qui, dans les^ comedies, portent le sceptre 
et le man lean royal. Us se promenent devant le 
peuple, etant cbausses a l'avantage. Mais sont-ils 
sortis du theatre, on les deehausse aussitot, et ils 
reprennent leur premiere taille. Vous n'en trou- 
verez pas un de tous ceux que les richesses et les 
charges out mis sur la tele des autres , qui soit 
grand en effet, Pourquoi done vous scn.b'cnt-ils 
grands? C'est que vous ajoutez la inesure de hi 
base a celle de la statue. Un nain sera toujours pe • 
quoiqu'on le ineUcausommetd'uiie montagne; 
et un colosse toujours grand, quaud on le met- 
Irait au fond d un puits. Yoici noire crrcur et ce 
qui nous trompe d'ordinaire : nous n'estimons pas 
la pcrsonne j>eule; nous estimous encore ses habits 
et son equipage. Mais quand vous voudrez savoir 
au vrai la valeur de quelqa un, regardez-lc tout 
nu; depouillez-te de ses r i chesses , de ses char- 
ges et des autres a vantages don I la fortune la 
pare; dctachez-le meme de sou corps , etconsidc- 
rez son ame; voyez ce que e'est, et si elle est 
grande de son fonds ou de celui d'autrui. Sil re* 



mterroges : si res exegerlt, ut pro patria inoriaris t et sa- 
Intern omnium civiuin tua redimas, an porreclurus sis 
cervirem , non liutiim paticntcr, sed etiam libenler? Si 
hoc facturus es, nullum aliud bonum est: omnia relin- 
quis , ut boc habeas. Vide quanta \is Honesti sit* Pro 
republic;! morieris, ctiatn si statim facturus hoc cvls, 
quum scieris tibi esse faciendum. Internum ex re pulcher- 
rirna magnum gaudiuin ( etiam tempore exiguo ac brevi, 
capitur , et , quamvis fruclus opei'is peracti iiullus ad *ie- 
fuucttim eieiuplunHpre rebus huntaui.s periiueat , ipsa ta- 
men contemplatiofuturi operis juvat ; et vir foi'tis ac Jus- 
tus, quum mortis sna? pretia aula se posuit , libei tafem 
patriae saluiem omnium, pro quibus depeiidit aniniam t 
in sumrna votupfate est, et periculo $uo fruitur. Sed ille 
quoque , i'lii eLiaiu hucgaudium eripitur, quod tractatio 
operis maximum et uliimuui pra'sLat, nihil cuuetatus de- 
siliet iq mortem , facere recte pieque contentus. Oppoue 
eliam uuuc ilii multa , qua? dehor tentur. Die : Factum 
mum niatura sequetur oblivio , et parum grata existimatio 
civium; respoudebit tibi ; Ista omnia extra opus mcum 
sunt , ego ipsum contemplor ; hoc esse houesturil scio ; 
itaquc, qtiocumque dueit &c\ocat, venic 



Hoc ergo unum Boonm est, quod nan tan turn perfecjus 
animus, sed generosus quoque et indolis boivv sen tit; 
camera levia sunt, mutabilia, Itaquesollicite possid oritur: 
eliam si favente fortuua iu unum cougesta sunt , domiuis 
suis incumbunt gratia, etillos semper preuuintj aliquando 
et elidunt. Nemo ei istis, quos purpuratos vides, felis 
est, non magis } quam es. litis , quibus sceptrum et chin- 
mydem in seen a fabula? as^igoant ; quum , praeseote po- 
pulo, elati iacessenmiet coihuruati 3 simul e&icruut, ex- 
calcean'iup, et ad staturam suam redeuut. Nemo istonim, 
quosdivitia? bonoresutie in alliore fastigio pouuat, mag- 
□us est. Qua re ergo ma gnus videtur? Gum basi ilium sua 
metiris 1 Non est magaus pmnilio, licet in moule const! - 
teril; colossus mnguitudinem suam servabitj ctiani si 
sleteiit iu puteo. Hoc laboramus errore , sic nobis impo«* 
uitur, quod nemiuem cestimamus eo quod est, sed adji" 
cimus illi et ea , quibus adornatiis est. Atqui quum vulcj. 
Tcram bominis a'stimatiouetn iuirCjCt scire qualis si£ a 
nudum inspice. Ponat pati imomum » ponat honores, et; 
alia fortuua? mrndacia , corpus ipsum exuat ; an in mm in*' 
tuere, qualis quantusque sit, a lie no , an suo, magjius. Si 
rectis oculis gladios micantes vitlet, tl m scit # siid mint 
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garde sans S' affrayer des epees Dues lirees coutre 
, el s'il croit qu'il lui est indifferent de rendre 
r esprit par la boucbe ou par la gorge, dites qu'il 
Cit hcurcux. Dites-Ie encore , s'il ne perd point sa 
conleuance lorsqu'oa lui prouoncera l'arret de sou 
supplice, ou qu'on lui fera savoir quelques-unes 
de ces disgraces que peut causer le hasard ou la 
tyrannic, comme la prison, Texil et les autres 
choses qui troublent par de vaines frayeurs Tima- 
ginalion des hommes ; et s'il dit : 

O Vierge f je suis fait des long temps aux travaux, 
Je n'ea trouverai point les Tisages nouveaui : 
Je me suis des malheurs uoe image tracee, 
Et je les ai deja vaincus par ma pensee. 

« C'est un avis que vousme donnez aujourd'hui ; 
il y a longlemps que je me l'etais donne* J T ai dis- 
pose riioiuine a souffrir tout ce qui est dc la con- 
dition del'hoinme. o Certainement ud coup n'est 
pas si rude quaod il est prevu. Mais les sots qui 
s abandonuent a la discretion de la fortune sont 
toujours surpris et etonnes quand le mal se pre- 
sente ; d'ou vieut que chez ces sortes de gens la 
nouveaute fait la plus grande partie de leur mal ; 
ce qu'on reconnaSten ce quits le prennent en gre 
quand ils y sont accoutumes. C'est par cette rai- 
sou que le sage se reud familiers les inaux qui 
sont a venir, et qu'il adoucit par une longue me- 
ditation ce que les autres ne sauraient amoindrir 
que par une longue souffrance. Nous en tendons 
quelqueftris dire a designorants : Je ne savais pas 
que cela me put encore arriver. Mais le sage sail 
que tout lui peutarmer, el quelquemalheur qui 
lui arrive , il peut dire : Je le savais bien. 
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Que person ne ne ieut mourir , quoiqu'oo sache que c'wt 
une necessity. — Que Ton ne doit point consider* r la 
duree , mais bien la fin de la vie. 

Si vous £tes en sanle, tout va bien. Nous 
avous aujourd'hui decouvert en mer les navires 
d'Alexandrie ? qui ont coutume de venir devant 
pour donner avis de Tarrivee de la flotte. On les 
appelle les Messageres. La province que nous 
appelons Campanie est toujours bien aise de les 
voir. Tous les habitants de Pouzzol accourent au 
port, et reconoaissent les vaisseaux d'Aiexandrie 
a la forme de I curs voiles, cntre une infinite d 'au- 
tres; car il n'y a qu'eux qui puissent rctenir le 
bourset que 1'ou met au plus baut du vaisseau : 
ctaut une chose certaioe que c'est le haul de la 
voile qui lui donne la chasse. C'est pourquoi f 
quand le vent est trop violent, on baisse rauleone, 
parce qu'il n'est pas si fort quand il donne par 
bas. Aussiiot qu'ils ont aborde a Vile de Capreeet 
a ce cap 

Ou Pallas sur un roc toujours battu des vents 
Va voir de loin les mers , 

ou oblige tous les autres vaisseaux de se contenter 
d une voile; mais ou laisse le bourset a ceux d'A- 
lexaudrie , pour les distinguer. Parmi lout ce 
mo ride qui courait au bord de la mer, je fus sa- 
tisfait de ma paresse , qui m'empecha d'aller que- 
rir en diligence les leltres que j attendais, et de 
temoigner de Tempressement pour savoir des 
nouvelles des affaires que j'ai eu ce pays-la ; car 
il y a longtemps qu'il ne se fait plus ni gain ui 



interesse, utrurn anima per os, an per jugulum exeat , 
beatum voca : si , quum ilH denuntiata sunt corporis tcr- 
wenta , et qua? casu veniunt, et qua? poteutioris injuria, 
sivineula, eteuilia, et vauas humanarum furmidincs 
mentiuin securus audit , et dicit : 

* Non ulla laborum k 

O Virgo, nova mi facies inopinave surgit : 
Omnia praecepi, atque animo n tecum ante peregt* 

« Tu bodieista denuolias , ego semper deouutiavi mibi, 
et hominem paravi ad humaua. » Praecogttati mali mollis 
ictus venit. Atstultis et fortuna? credentibus omuls \ide- 
lur u ova re rum et inopinata facies : magna auiem pars 
est apud imperitos mali noritas. Hoc ut scias, ea qua? 
putavertint aspera , fortius , quum assuevcre , jiMtiiinlur. 
Ideo sapkns as uescit futuris mal is > et , quae alii diu pa- 
limidolevia faciunt, hie Jevia facit diu cogilando. Audi- 
MMis atiqiiHudo voces iinperiloruin , dicentium : Sciebam 
hoc mihi reatare I Sapiens scit sibi omnia restare! quid- 
!■ n mI factum est j dicit : Sciebam. Vale. 



EPISTOLA LXXVII. 

WECUSSE iLBXiHDAini. — DE MORTE HiBCfiLLlPII. 

Subito bodie nobis Al«xandrioa? naves opparuerunt , 
quae pra?mitti solent et nuatiare secuturs classis adven- 
tum; iabeltartQS vocam. G rat us illarum Campania? aspect 
tus est; omnis in piJis Puteolorum turba consistit, et e\ 
ipso gen pre velorum Alcxaudriaas t quamris in magna 
tin ha naviuna > intelii^it; solis enim licet £iparum i n ten- 
der e, quod in alto omne^ ha bent n ayes. Nulla enim res 
a>que adjurat cursum, quam sum ma pars velij illinc maxima 
oavis urgetur. Itaque, quoties ventus increbuit, major- 
que est qiiimi expedit ( antenna subniiltitur; minus habet 
virium flatus ex huruili, Quum intra vere Capreas et pro- 
montorium ex quo 

Alta proceltosa speculatur vertice Pallas, 
csterse vq]q jubentur esse coutenta?, siparum Atexandri- 
naruni insiguc est* 

Iu hoc omnium discursu properantium ad lit tus m;i- 
guam ex pigritia mea seasi volupiatem , quod f epis tolas 
in cor urn accepturus f non prop era vi scire f quis illic essel 
rcnini mearum st»(us # quid afferent. Olim jam ncc perit 
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perle pour rnoi. G est u» sentiment qu'il faudrait 
toujours que j Vusse, quand m&ue je ne serais pas 
si vieux ; mais a present je le dois avoir plus que 
jamais , puisque j'ai plus de biscuit que je n'ai do 
cliemin a faire , et que rien ne m'oblige a le faire 
tout entier. Le voyage sera imparfait, a la verite, 
si vous n'allez pas jusqu'ati lieu ou vous preten- 
diez; mais la vie sera parfaite, si elle est honora- 
ble; vos annees setont completes, si vous les fi- 
nissez bieiij et Ton peut quelquefois les lini r avec 
courage en dcs occasions qui ne sonL pas fort con- 
siderables ; aussi bien celles qui nous retiennent 
dans la vie ne le sent guere, Tullius Marcellinus, 
que vous avez connu , etait un jeune homme doux 
et qui devint vieux de bonne heure; se voyant 
travaille d'une longne et facheuse maladie qui 
nV'tail pas incurable 7 mais qui le rendait esclave 
des mcdecius, il assemble plusieurs de ses amis 
pour deliberer s'il avancerait sa mort, Cbacuu 
opinait selon le penchant de son humeur : le ti- 
mide lui donouit le couseii qu'il aurait pris pour 
luwneme > et le flatteur disait ce qu'il jugeait qui 
lui pourrait plaire. Un slolcicn de nosamis, ga- 
lant homme, ct, pour lui donner le Hire qu'il me- 
rile , grand et courageux personnage, lui parla, 
a mon avis , fort a propos. Voici comme il s'y prit. 
« Ne vous tourinentez pas , mon cher Marcellinus, 
comme si vous aviex a deliberer d'une grande af- 
faire. Ce n'est pas si grande chose que de vivre, 
puisque tousvos valets et tous lesanimaux vivent 
aussi bien que vous; mais cest beaucoup que de 
mourir avec prudence et avec courage, Songez 
combien il y a long temps que vous faites la mcme 



chose, que vous raaii^e/, que vous dormez , et 
que vous prenez vos plaisirs ; e'est toujours a re- 
commencer. Un homme degoutc de la vie peut 
aussi facilement se rcsoudre a la mort que le plus 
constant oule plus miserable. » Marcellinus n'avait 
pas besoin d'etre excite, mais seulement d'uLre 
aide; ses servileurs ne voulaient pas lui obeir. 
Notre ami commen$aa leur oter la peur, en leur 
disant que les domestiques ne couraient fortune 
que lorsquMl etait incertain si la mort de leur 
maitre avail ete volontaire, el qu'en celte autre 
occasion lis ne scraient pas moins coupables pour 
lavoir ernp£che de mourir que s'ils Tavaient fait 
mourir. Ensuite il dit a Marcellinus que Thuma- 
nite voulait qu'a la fin de la vie on laissat quelque 
chose a ceux qui nous avaient assistes de leur mi- 
uistere ; de raeme qu'apres le repas on distribue 
les viandes qui sont restees a ceux qui les ont ser- 
vies. Marcellinus clait facile et donnail volontiers 
du sien. Aussi donna-t-il quelque petite soinme 
d'argent a chaeun de ses serviteurs, et, voyant 
quails se fondaient en larmes , il tachade les con- 
soler. 11 lfeut pas besoin d'employer le fer, ni de 
repandrc sou sang; il demeura seulemenl Irois 
jours sans manger, et fit met I re un lit dans sa 
chambre; puis on y apporta une cuvette, oil il 
demeura assez longuement , y faisant souvciit ver- 
ser de l cau chaude. Par ce moyen , il perdil ses 
forces petit a petit, non sans quelque plaisir, di- 
sait-il 3 comme est celui qui accompagne un leger 
evanouissement; de quoi j'ai quelque experience 
pour m'etre autrefois trouve dans cet etal. 
Je vous ai fait ce coute, qui peul-elrc ne vous 



qutdquam mibi , oec acquiritur. Hoc , etiam si senex non 
essein , fuerat senlicndiim ; nunc vero multo magis , quia, 
quantulumcumque haberem , tamcn plus jam mihi snpe- 
resset vialiei, quajii via;; prasertini quum earn viam si- 
inus ingressi , qua in peragere nun est necesse. Iter im- 
pcr Tectum erit , si in media parle, aut citra petilum lo- 
cum steteris ; vita non est imperfecta , si hoiicsia est. TJbi- 
cumque desiues, si bene disinis, tota est. Sa^pe autem et 
furtitcr desinendum est, et non ex maxiinis causis : nana 
nee maxiniae sunt, quae nos teneat. 

Tullius Ma reel I in js, que ra optinienoveras, adolescens 
quietus et cito senex , inorbo , et non insanabilt , correp- 
tus, sedlongoet molesto , et multa imperante, coepit de- 
liberarede mo lie. Convocavit complures aminos ; unus- 
(juisqne , nut quis timid us erat . id illi suadebat , quod sibi 
suasisset; auttjuia adulator et hi nod us, id consilium da- 
bat, quod detiberantt gratius fore suspicabatur. Amicus 
noster Stoicns, homo egregius , et, ut verbis ilium qui- 
bus laudaridignus estlamlem , vir fortis ac strenuus, vi- 
detur mihi optime ilium cohortatus. Sic enim cccpit : 
■ Noli, mi Marcelline, torqueri» lanquam de re magna 
deiibcres ! ^oo est res magna \ivere; omnesservi ttri 
muut, omnia auinialia ; magnum est bones to niori, 



prudenler, fortilcr. Cogita quamdiu jam idem facias ; 
cibus , soniuus , libido ; per hunc ctrculuin curritur. Mori 
velle nou tantuni prudens et fortis t aut miser , sed etiam 
f;jsiidios[i8 potest. » opus erat suasore itli , sed adju- 
tore : seryi parere nolebant. Primum delraxit illis me- 
turn, et indicavit, tunc famiUam periculurn adtre, quum 
incertum esset, an mors doniini Toluntaria fuisset; alio- 
qui tarn mali exempli es&et occidere dominum , quam pro- 
liibere. Deinde ipsum Marcellinnm admonuit , non esM 
inbuujanum, quemadmodum co?na peracla reliquiae cir- 
cumstamibus dividuntur, sic peracta Vila aliquld porrigi 
his , qui toLius vita} ministri fuissent. Erat Marcellinus f» 
ciiis aniroi, et liberalis, etiam quum de suo fieret : mi- 
nutas itaque summulas distribuit flentibus servis, et illos 
uitro consolatus est. Non fuit illi opus fen o , non san- 
guine ; triduo abstinuit, et in ipso cubiculo pool Udierua- 
cuium jussit. Solium deinde iMatum ist t in quo din ja- 
cuit; et, calda subinde suffusa , paulatim defecit , ut aie- 
bat, non sine quadam voluptale , quam aftcrre solet ienii 
dissolutio, non inexpert a nobis, quos aliquando iiquu 
animus. 

In la bell a in e^cessi, non in prat am libi; e&iluni entm 
amici tin cognosces, non difficilem , nee miserum. Quani- 
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deplaira pas, voyant que la tin dc voire ami a ete | 
si aisee ct si trauquille; car, quoiqu'il se soit 
donne la mort , il est toutefois parti si douceuient 
que Poo peut dire qu'il s'est derobe a la vie. Mais 
je ne pretends pas que cet exemple soit tout a fait 
inutile. La necessity oblige quelquefois d'avoir 
recours a de seniblables ; car> bieu sou vent, dous 
devrions mourir et nous ne le voulons pas; sou- 
vent aussi nous mourons et nous ne le voudrious 
pas* Tout le monde sait que Ton doit mourir uu 
jour; et toutefois il iTy a personnequi ne recule 3 
qui ne tremble et qui ne pleure aux approches de 
la inort. Ne diriez-vous pas qu'un homme aurait 
perdu P esprit, qui s'affligerait de n'etre pas venu 
au monde il y a mil J e aos? Je n estime pasmoins 
fou celui qui pleure de ce que dans mille ans il ne 
sera plus en vie. Cela est egal , yons ne serez plus, 
vous rTavez pas ete; ces deux temps ne son t point 
a vous; vous etes renferme dans un point, lequ^I 
s'il vous clait perrnis d'eteodre, quelle elendue lui 
pourriez-vous donner? Pourquoi pleurez-YOus? 
Que desire?- vous ? Vous perdez votre peine. 

Croyez-vous qu'une voix a prier obslinee 
Change Tordre des dieus et de la d^stinee ? 

11 est five et arrSte ; e'est un decrel eternel qui Pa 
elabli; vous irez oil touteschoses vont. Pourquoi 
vous en etonuez-vous? Vous etes ne sous cette loi. 
Votre pere, votre mere et vos aucetres y out obei. 
Tous ceux qui sont venus devant vous Tout souf- 
ferte, et ceux qui viendront apres vous n'en se- 
ront pas exeinpls. Il y a uu ordrc invincible et 
invariable qui enveloppe et cntraine toutes cbo- 
ses. que vous aurez de suivants apres votre 
mort i 6 que vous aurez de compagnons ! Vous se- 
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rieZj ce me semble, plus bardisi vous en voyici 
beaueoup d'autres mourir avec vous ; mais , an 
moment que vous apprebendez de mourir, il y 
u une inliuite d 1 homines et d'animaux qui meu- 
rent en differentes mauieres. Eh quoi ! ne songiez- 
vous pas que vous arriveriez un jour au lieu oij 
vous alliez tous les jours? II n'y a point de chemiu 
qui n'ait quelque bout. Vous vous imaginez que 
je vais vous citer des exemples de ces grands per- 
sonnages de Pantiquite; je ne veux produire que 
des enfants. 

On dit qu'un jeune gar^on de Lacedemone, 
etant prisounier de guerre , criait en son langage 
dorique : Je ne servirai point ! 11 tint sa parole; 
car, au meme temps qu'on lui commanda d'ap- 
porter un pot de chambre, il se cassa la tetc con- 
tre un mur. Peut-on se resoudre a la servitude, 
ayant la liberte si proche de soi? N'aimericz-vous 
pas inieux que votre fils mourut de la sorte que 
de le voir vieillir dans la faincantise? Apres tout, 
quand vous ne voudriez pas suivre ? on vous trai- 
nerait : faites de vous-meme ce qu'on vous for- 
cerait de faire. PTaurez-vous pas autant de cou- 
rage qu*un enfant , pour dire :Je ne servirai point ? 
Malheureuxque vous etes, u*£tes-vous pas esclave 
des hommes, des affaires et de votre vie? Car la 
vie est une servitude quand on n'a pas le courage 
de la pouvoir terminer. Qu'avez-vous encore a at- 
lendre ? Vous avez epui&e tous les plaisirs qui vous 
retiennent attache; il n'y en a plus de nouveaux 
pour vous, ni meme qui ne vous dounent du de- 
gout. Vous connaissez parfaitcment la seve du viti 
et de la malvoisie. Qu'iroporte-t-il qu'il vous en 
passe encore cent ou mille bonis dans le ventre? 



vis enim morlem sibi cousciverit , tamea mollissime ex- 
cessit , et vita elapsus est. Sed ue iuutilis quid cm h^c fa- 
bell a fuerit : saepe enim talia excmpla necessitas exigit. 
Saepe debemus mori , nec volunius : niorimur, nec \olu- 
mus. Nemo tarn imperitas est f ut nesciat quandoque mo- 
riendum; tameu quum prope accessit, tergiversatur t 
tremit f plorat. Nonne tibi videbitur stulLissimus omnium, 
qui fleverit, quod ante annos mille nou vixerat? Mque 
stultusest, qui lkt , quod post annos niillenon viyetl 
Hcric paria sunt : nou eris, nec fuisti. Utrumque tmipus 
aliunum est. In hoc ptmctiim conjeclus es> quod, ut ex- 
tendas, quousque extendes? Quid fles? quid optas ? per- 
disoperam! 

]>csine fata Deuiu flecti sperare precando. 

Ratu et fiita sunt, et magna atque sterna necessitate du- 
cuntur. Eo ibis, quo omuia eu»t. Quid tibi novum est? 
Ad banc k'etia natus es ; hoc patri tuo accidit , hoc ma- 
tri 3 hoc niHjoribus , hoc omnibus ante te , hoc omnibus 
postte. Series inviota , 1 1 nulla mutabiiis ope, illigat ac 
trabit cuticfa. Quantum te populusniortuorumprfecessit! 
qu;;ntus niiTituroruni sequcturl qtianlus comilabitur I 



Fortior, ut opinor, esses, si multa milJia tibi commnre- 
rentur. Atqui multa rniliia boiuiuum et a ni milium hoc 
ipso momeuto , quo tu mori dtibitas, animain variis gene- 
ribus cmittunt. Tu autem ncn putabas te atiquando ad 
id pervenUirum , ad quod semper ibas ? Nullum sine exilu 
iter est. 

Exempla nunc magnorum virorum me tibi judicas re- 
Iatur.um f puerorum referam. Lacon ille memoriae tra- 
ditur impubes adhuc t quicaptus clamabat: tV.n scrviam 1 
sua ilia dorica liugua; et verbis Hdem imposuit, Ut pri- 
mum j u ss us est fungi servili et contumelioso niinisterio , 
(arferre enim vas obsccouum jubebatur), illisum parieti 
caput rupit. Tain prope libertas est I et servit aliquis? Ita 
nou sic perjre filinm tuura malles, quam perinertiam se- 
nem fieri? Quid ergo est ,cur perturberis , si mori forti- 
tcr etiam puerile est? Puta nolle te sequi, duceris. Fac 
tai juris, quod alieni est. ls T on smnes pueri spiritual ? ut 
dicas ; Nou servio t Infelix , servis bomintbus , scrvis re- 
bus, servis vita?. Nam vita, si moriendi virtus abest, ser- 
vitus est, Kt quid habes , propter quod esspectes ? Volup- 
U\te$, qua? te utomntuv acren'nent^ eonstinipsisti ; nulla 
Libi no\n est; nulla non jam odiosa ipsa sotietate. Qui* 
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Ce n'est toujours que le memc sac, Vous savez quel 
coul ont les luiilres fit les autres mets friuuds. En- 
tin, votro luxe na rien reserve qui puisse vous 
donner dc Tenvie. Yoila pourlant les choses dont 
vous avez peine de vous detacher* Car, que peut- 
il y avoir, d'ailleurs, que vous aye* regret de quit- 
ter? vos amis? voire patrie? Mais Testimez-vous 
a ce point, que pour sa consideration vouseavou- 
lussiez souper plus tard? Vous eleindriez volon- 
tiers le soleil , s'il vous ctait possible \ car, qu V 
vez- vous jamais fait quisoit digne d'etre mis au 
jour? Avouez que ce n'est point pour Tamour du 
scnat, des affaires, ni du monde, que vous tardez 
a vous resoudre a la mort ; il vous fache de Iaisser 
le marchc et la boucherie on- quclquel'ois vous ne 
laissez rien. Vous avez penr de la mort , et cepen- 
dant vous la defiez si hardiiuent au milieu de la 
debauche. Vous voulez vivre et craignez de mou- 
rir* IVlois, sans nientir, la vie que vous menez, 
n'est-elle pas unc mort? 

Cesar, passant par la rue, un prisonnier , qui 
avait une vieillc barbe qui lui pendait jusque sur 
la poitrine f lepria qu'on le fit mourir. II lui repon- 
dit : <*QuoiI penses-lu etre encore en vie? » C'est 
ce qu'il faut dire a ceux a qui la mort serait utile. 
Vous avez peur de mourir? Eh quoi ! pensez vous 
6tre en vie? — Mais je veux vivre, dira quelqu'uu , 
parce qu'il y a bien des choses que je fais avec 
bonneur; et j'abandonue avec regret des devoirs 
dont je m'acquiUe, ce me semble, assez Gdcle- 
meot. — Et ne savez-vous pas que e'est un des de- 
voirs de la vie que de mourir? Vous n'aurez point 
pour cela omis tous les autres; car on ne vous en 
a pas present un nombre que vous soyez oblige de 
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tin, j 

rend re com plot. Votre vie sera assez longue; car 
si vous mallez parler de la durec de Tuirivers , la 
vie de Neslor se trouverait courte, aussi bien que 
celledeSlatilia, qui fit graver sur sa tombe qu'elle 
avait vecuquatre-vingt-dix-ncuf uns, Voyezcomme 
une vieille sc glorifie d'avoir vecu longtemps. 
iVeut-elle pas ete insupportable s it lui fut arrive 
d'attendre Ja centieme annee, et de faire un siecle 
cnLirr? lien vade noire viecomme d'une corned ie: 
oc ne regarde pas si elle a ete longue , mais si elle 
a ete bien representee. II n importe en quel lieu 
vous flnissiez; iinissez ou vous voudrez, pourvu 
que vous fassiez une bonne Gn, 
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Que le m<*pris de la mort est un remede a tous les manx. 
—Que toutes choses dependent de Topiniou, et quelle 
est la mesure des hi ens et des uiaux. 

J apprends que vous etes sujet a des fluxions 
assez frequenlcs, qui sont su ivies de petits fris- 
sons. J*en suis d'aulant plus fache que je connais 
ces sortes de maux pour les avoir ressentis autre- 
fois. Je n'en tenuis point dc compte au commen- 
cement, parce que la jetmesse me faisait suppor- 
ter les incommodites et resister Jorlementaux ma- 
ladies; mais il faut ccder dans la suite. fen vins 
jusque lh que mon corps ; pour ainsi dire, sefoo- 
dait en eau. Comme je me vis reduit a laderniere 
maigreur, il me prit souventenvic de me douner 
la mort ; mais ie grand age de mon pere, qui m T ai- 
mait beaucoup, meretint, considerant qu'il avait 
autautde raisou de me rcgretter, que j'en avais 



sit ntnlsi, quis vini sapor , scis : nihil interest, centum 
per vesicant tuam, an mille amphorae transeant: saccus 
es. Quid sapiat ostreum , quid mullus, optime nosti ; 
nihil ttbi luxuria tua in futuros annos reserva v it intactum. 
A tqiti tiaec sunt , a qui bus invitus divelleris. Quid estaliud 
quod tibi eripi doleas? Amicos , et palriam? Tanti enim 
illam putas, ut tardius ccenes? solem quoque, si posses, 
exfctingueres? Quid enim unquam fecisti luce digcum ? 
Con fit ere , non curia? te , non fori , non ipsius rernm 113- 
tura? desiderio t tardiorem ad moriendiim fieri : invitus 
relioquis macellum , in quo nihil reliquisti. Mortem li- 
mes; at quomodoitlam in media obleclationc contemnis ? 
Virere vis : scis enim ? Mori times ; quid porro ? ista vita 
non mors est? G&sar quum ilium transeuntem per Lati- 
nam viam unus ex custodiarum agmine, demissa usque 
in pectus vet ere barba , rogaret mortem : • INuqc enim , 
inquit, vivis? » line islis respondendum est, quibus suc- 
cursura mors est : » Jlori times? nunc enim vivis? ■ — 
Sed ego, inquit, vivere volo , qui multa honeste facio : 
invitus relinquo officia vita? , quibus fideliter et Industrie 
fimgor. — Quid ? tu nescis unum e^Be ex vitae officiis , 
et mori ? Nullum officitim relinquis; non enim certus Hu- 



merus , quern debeas esplere, finilur* Nulla vita est non 
b re vis : nam si ad naturam re rum respexeris, eLiam Nes^ 
tori et StaiiliEe brevis est, qua? inscribi monumcnlo mio 
jussit annis se nonnginta novem visissc. Yides aniculam 
gloriari senectute Iouga : quis illam ferre potuisset , si 
coutigisset ceuLcsimum iuij)tcre? Quoniodo fabuJa , sic 
vita ; mm, quam diu, scd quam bene acta sit, refeit. 
Nihil ad rem perttnet , qui>loco desinas. Quocuinque vo- 
les, desine ; tan turn bonam clausula uj imp one ! Yale. 

EPISTOLA LXXVIIL 

Yexari le dislillatiouibus crebris ac febriculis, qua? ton- 
gas distillali ones et in consuetudiaem adduclas sequun- 
tur, eo moles ti us mihi est, quia expertus sum hoc genus 
valetudinis; quod inler inilia contempsi. Poterat adhuc 
adolescentia iujurias ferre, et se ad versus morbos con- 
tumaciter gerere ; deinde succubui > et eo perductussum, 
ut ipse distillarem, ad summam maciem deducius. S?tpe 
impetum cepi abrumpenda? vita?; patris me indulgemjs- 
simi senectus retinuit. Cogitavi enim, non quam for titer 
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de vouloir mourir. Cela me fit resoudrea consen- 
lir de rester encore dans le monde; car il fant 
quelquefois du courage pour une pareille resolu- 
tion. Je vous ferai conaaitre ce qui me soulagea , 
aprfes yous avoir dit que les pensees doat je m'en- 
tretenais me servirent de medecine; n'y ayaut 
ricn de plus certain que les exercices bonuses 
tiennent lieu deremedes, et que ce qui fortifie 
I'esprit est utile au corps. Ce fut done I etude qui 
me guerit, et je rends graces a la philosophic de 
m'avoir retabli en sante; je lui suis redevable de 
la vie. Mes amis contribuerent aussi beau coup a 
ma guerison , par leurs consolations , leurs assi- 
duites et leurs en Ire ti ens. II faut que vous Je sa- 
chiez t mon cher Lucile , qu'il n'y a rien qui sou- 
lage taut un malade, et qui lui ole si aiscraent les 
pensees etrappreLension de la mort, quelesvisites 
et les assistances de ses amis. Je in' i magma is que 
jene mourraispas, puisque je les laissa is encore 
en vie; que si je ne vivaisplus dans leur eompa- 
gnie, je vivraisau moinsdans leur souvenir; que 
je we rendrais pas Vesprit , mais que je le depose- 
rais seulement entre leurs mains. Cela me fit re- 
soudre de m'aider et de prendre patience; car on 
est bien malbeureux lorsque , ayant quitte la pen- 
see de inourir, on ne ^aurait encore prendre la re- 
solution de vivre. 

Usez done de ces remedes ; puis votre medecin 
reglera vos promenades et vos exercices. 11 vous 
dira qu il ne faut pas demeurer sans rien faire, 
quoique la maladie vous jette dans cette inclina- 
tion ; qu'il faut lire tout haut pour exercer votre 
respiration, qui n'est pas libre; qu'il faut vous 



faire porter sur feau, afin d'agilcr doucemcnt vo- 
tre corps. II ordonnera de quelles viandes vous 
mangerez ; quand il vons faudra boire du vin , 
aOn de rappeler vos forces ; quand il faudra le 
quitter, de peur qu'il n'irrite votre loux. Pour 
moi, je n'ai qu'uu remede a vous donner, qui 
servira pour votre maladie prcsenle, et poor tons 
les maux qui vous pourront attaquer durant U* 
cours de votre vie. Mcprisez la mort ; il n T y a pas 
de tristesse quand nous n'avons plus de crainte. 

Nous trouvons dans les maladies trois cboses fa- 
cheuses, Tapprehension de la mort, les douleurs 
du corps, et la suspension de tous les plaisirs. 
Nous avons assez parle de la mort. Jen'eo veux 
plus rien dire , sinon que ce n'est pas la maladie 
qui nous fait peur, e'est la nature. On a vu des 
geos don t la mort a ete retardee parce qu'ils ctaienl 
maladcs,et qui se sont sauves parce qu'on pen- 
sait qu'ifs allaieul mourir. Vous mourrcz par 
la raison que vous Yivez , et non parce que vous 
eics malade. Pourfitregueri, en serez-vous quitte? 
Vous aurez bien echappe la maladie , mais non 
pas la mort. Venous ii la seconde incommodite- 
La maladie a de grandes douleurs ; oui; mais elle 
a de bons intervalles qui les adoucisseut ; car , 
quaad la douleur est parveuue a fextremite , e\U* 
est a sa fin. L'on ne peut souffrir beaucoup, rt 
souffrir longlemps ; la nature, qui est indulgent* 1 , 
a eu soin que la douleur fut courte, ou facile a 
supporter. Les plus graudes douleurs sattaebent 
aux parties du corps les plus maigres; d'ou vienl 
que les nerfs, les jointures , et tout ce qui est 
moins charnu souffreextraotdinairement, lorsquo 



ego mori possera, sed quara ille fort iter desiderare uoii 
posset. Haque imperavi mihi ut viverem; aliquando enim 
et vivere , fortiter facere est. Quae mihi tunc fuerint so- 
latio dicam,si prius hoc diiero, haecipsa, qui bus ac- 
jqiuicsccbam , mediciuae vim habuisse. Ia remedium ce- 
dunt boncsta solatia : et, quidquid auimum erexit, etinm 
torpoiu prodest. Studia mihi nostra saluti fuerunt : phi- 
losophic act-eptum fero, quod surrexi, quod convalui; 
Mli vitam debeo, et nihil illi minus debeo. Multum mihi 
cootuleruut ad bnoam valetudinem amici, quorum adhor- 
tationibus, vigiliis, sermoolbus allevabar. Kihil aeque, 
Lucili, viroruni uptime, aegriim reficit atque adjuvat, 
quam ami cor urn affectus; nihil aaque exspectalioDem mor- 
tis ac metum subripit. Noa judicabam me, quumillos 
tiiperstites relinquerem t mori ; putabam f inquam, me 
\icturum, oon cum illis, sed per Hlos; noo effundere 
cpiiitnm mihi \Ule))ar t sed tradere. Ha?c raihi dederunt 
\iiluotatem adjuvandi me, et patiendi omoe tormentum; 
Alioqui miserrimum est } qimm auinmni morieudi projc 
wr\a t non habere Vivendi. 

\d ba?c ergo remedia te confer t Medtcuslibi, quan- 
tum ambries, quantum exercearis, mon&trabit ; ne in- 
dulgeas otio t ad quod vcrgit iners valetudo; ut legascla* 



rius, et spiritum, cujus iter ac receptaculum labors 1 1 
exerceas ; ut naviges , et viscera molli jactatione concu- 
tias; quibus cibis ntaris j viimm quando virium causa ad- 
voces, quando intertnittas , ne iiritet et asperet tussim. 
Ego tibi illud pnecipio, quod non tantum hujus morbi 
sed to tins ^itae remedium est : conlemne mortem ! KLhil 
ti i.ste est , quum hujus melum effugimus. 

Tria hate in omni morbo gravia sunt : metus mortis, 
dolor corporis, intermissio voluptatum. Dc morte satis 
dictum est : boc unum dicam , non morbi hunc esse, sed 
naturae metum. Multorum mortem distutit morbus ; et sa- 
luti iliis fuit videri perire. Morteris , non quia segrotas. 
sed quia vivis. Ista te res et sanatum manet; quum con 
valuer is, non mortem , sed valetudinem efliigies. Ad il 
lud nunc proprium incommodum rcvertamur. Magnos 
cruciatus habet morbus. Sed hos toleraoiles inter vaba fa- 
ciunt; nam summi doloris inlentio inveuit fiuem. Nemo 
potest vaidedolere et diu ; sic uos amantissima nostii na- 
tura disposuit , ut doioreui aut tolerabilern , aut br&vem 
faceret. Maiimi dolores in macerrimis consi stunt corpo- 
ris partibus : nervi, articulique t et quidquid aliud ex ilH 
est, acerrime saevit, quum in arcto vitia concepit Ssd 
cito bae partes obs tupe saint , et*«to dolore sensum dolo- 
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Vhumeur vicieuse s*y est une fois renfermee, Mais 
ccs parties-la sont bientot cngourdies, etperdent 
le sentiment de la douleur ? par l'exces de la dou- 
leur m£me ; soil que les esprits , ne trouvant plus 
de passage, s'altcrentet n'aient plus cette vigueur 
qui donne le sentiment, ou que Thumeur cor- 
rompue, n'ayant point de vote pour se decharger, 
sctouffe elle-mSme, et rende insensibles les par- 
ties qu'elle a occupees. C'est la raison pourquoi 
lesgouttes des pieds et des mains, et les douleurs 
des vertebres s'apaisent, lorsque les parlies qui 
etaient travaillees sont endormies. De tous ces 
maux , il rfy a que les premieres pointes qui nous 
tourmentent ; mais elles s'emoussent par la duree, 
et se terminent par un engourdissement. La dou- 
leur des dents, desyeux e£ desoreilles, aussibien 
que celle de la tele, est la plus grande qui soit, 
parce quelle se forme en des parties qui sont fort 
etroites ; mais, plus elle est violenle, plusto'taussi 
cbange-t-elle, degencrant enstupeur, Ainsi, Ton 
a cette consolation dans les douleurs extremes , 
qu'elles deyiennent insensibles lorsqu'elles sont 
trop sensibles. 

Mais le desa vantage qu'ont les ignorants dans 
leurs incommodites , c 1 est qu'ils sont trop attaches 
a leur corps, et ne sont pas accoutumes a cher- 
cher leur satisfaction dans leur esprit; au lieu 
qu'un bomme sage et prudent sait detacher son 
esprit de sou corps, et converse le plus souvent 
avec cette partie divine, n'ayant de commerce 
avec i'autre qui est inferieure, et qui se plaint 
sans cesse, qu'aulantque la necessite le requiert. 
— Mais il est facheux, direz-vous, d'etre prive de 
ses plaisirs ordinaires, de s'abstenir de boire et de 
manger, qua nd on a faim et quand on a soif . — Cela, 
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d'abord, nous est difOoile , jel'avoue; mais, dans 
la suite , nous avons du degout pour les memes 
cboses qui nous causaient de l'avidite , les parties 
qui I'excitaient venanta s'affaiblir et as'abattre. 
De Fa vient qu'on ne peut souffrir ce que Yon desi- 
rait auparavant, et que Ton perd en tin toute sorle 
d'appetits. Or il n'est point facheux d'etre prive 
d'une cbose que Fon ne desire plus. D'ailleurs ? il 
est certain qu'il n'y a point de douleur sans inter- 
mission, ou sans remission, et que Ton ne puisse 
prevenir ou arr£ter par quelques remedes. Car 
tous les maux , et principalement ceux qui uous 
sont familiers, ont des signes avant-coureurs de 
leur venue. Vous les supporterezaisement si vous 
ne vous souciez point de ce qui en pourra arriver. 
Donnez-vous de garde de les rendre plus cuisants 
par des plain tes superflues. La douleur ne sera pas 
grande, pourvu que Fopinion n'yajoute point. Au 
contraire, si vous prenez courage, et que vous 
disiez en vous-ine'nie : Ce n'est rien, ou, en tout 
cas : C'est bien peu de chose, ayons patience ; elle 
cessera bientot. Vous Fadoucirez merne en vous 
figurant qu'eile est douce a supporter. 

Toutes choses dependent de Fopinion. Elie me- 
sure non-seulemeut Fambition, mais encore le 
luxe et Favarice. C'est elle aussi qui mesure nos 
afflictions; car nous ne sommes miserables qu'au- 
tantque nous le croyons etre. Au reste, il faut 
nous defaire de ces plaintes frivoles des douleurs 
qui sont passees, et de ces paroles si ordinaires : 
a Jamais person ne ne fut si mal ; quels tourmenls et 
quels maux n T ai-je point soulferts ! Personne ne 
croyait que j'en pusse rclever; combien de fois 
ai-jc etc pleure de me$ proches et aba n donne des 
naedecins ! Ceux qui sont a la torture n'endurent 



ris amittunt ; sive quia spirit us , naturali prohibitum cursu 
et mu tat us ia pejus, vim suam, qua ?iget adraonetque 
nosj perdit; sire quia corruptus humor, quum desiit ha- 
bere quo confluat , ipse se elidit; et his , quo; minis im- 
plevit } excutit seosum. Sic podagra et chiragra , et omnis 
vertebrarum dolor nerYorumque, interquiescit , quum 
ilia, quae torquebat, hebelavtt . omnium istorum prima 
verminatio vexat* impetus mora exstingu itur ; et finis do- 
lendi est , ob tor puisse. Deotfura , oculorum, aurium do- 
lor ob hoc ipsum acutissimus est, quod inter angusta 
corporis nascitur; non minus, ruehercules, quam capitis 
ipsius : sed si incitatior est, io alienationem soporemque 
coovertttur. Hoc ita que solatium vasti dolorisest» quod 
Decease est desinas ilium seutire, si nimis seoseris. Illud 
autem est, quod imperitos in venatione corporis male 
lubet : non assueverunt aaimo esse iiitenli ; muitum illis 
cum corpore fuit, Ideo \\r magnus ac prudens aninium 
dedudt a corpore, et muitum cum melioreetdiviua parte 
verMtar; cum bac querula ac fragili , quantum necesse 
&>t* — Sed mole* turn est, ioqult , carere assuetis volup- 
tatibus r abgtmerc cibo, sitire » esurire!— H«c prima 



abstinentia grarta sunt; deinde cupiditas relanguescit , 
ipsis, per qua? cupimus , fatigatis ac deficient it) us. lode 
morosus est stomacnus; inde, quorum fuit aviditas , odiunx 
est ; desidcria ipsa moriuntur, Non est autem acerb um 
carere eo, quod cupere desieris. Adjice , quod nullus uou 
intermittitur dolor, ant certe remittitur. Adjice, quod 
licet et cavere venturum, et obsistere imminent! reme- 
diis; nullus enim non signa pramittit, uliqne quiet so- 
lito revert it ur. Tolerabills est moibi patientia, si cmi- 
tempserisid quod extremum minatur* 

Noli mala lua facere tibi ipsi graviora , et te querelia 
onerare, Levis est dolor, si nihil illi opinio adjecerit ; 
contra , si exhortari te ccepcris , ac dicere : Nihil eat; aut 
certe : Eiiguum est ; duremus I jam desinet ; lcvem ilium, 
dum putas t facies. Omnia ex opinione suspeusa sunt ; 
non arnbitio tantum ad illam respicit, et luxuria , et ava- 
ritiaj ad opiuioneru dolemus. Tain miser est qutsque, 
quam credidit. Detmheudas praeteritorum dolorum can- 
questiooes puto , et ilia verba ; « Nulli unquam fuit 
ju$. Qnos cruciatus, quanta mala pertuli ! nemome sur- 
recturum putavit. QuoLies deploralus sum araeis,qno. 
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point lantde mal.s Jevcux que tout cela soit vrai, 
mais il n'est plus. A quoi sert de ramener les 
maux qui sont passes, et de vouloir etre miserable 
parce que tons l'avez etc? II n'y a personne qui 
soit fidele a soi-meme dans cctte rencontre ? et 
qui ite fosse son mal plus grand qu'il n'est. Le re- 
cit nieme que Ton en fait donnc quelque plaisir; 
car il est naturel de se rejouir de la fln dc sa dou- 
leur. 11 faut done relrauclicr ces deux choses : la 
crainle de Tavenir et le souvenir des maux passes; 
celui-ci ne nous touche plus, Tautre ne nous lou- 
che pas encore. Lorsqu'un homme se trouvera 
engage dans la peine et les difficulty, qu'il dise : 

Endurons tous ces maux; peut-ctre a raven ir 
Nous scra-t-il bien doux de nous eu souvenir l 

Qu'il emploie tout son courage pour combat tre la 
douleur. II sera vaincu, s'il se relache; mais il 
vainer a s'il seraidit, C'est ce que font la plupart 
des gens en ce tcmps-ci ; ils attirent sur eux la 
ruine qu'ils devraient arreted Car, si vous y pre- 
nez garde , un fardeau qui penche et qui pousse , 
si vous venez a vous retirer, vous suivra et vous 
accablera ; mais si vous lenez ferme et que vous 
rcsistiez , vous le repousserez. Voyez combien de 
coups les athletes s'accoutumenl a recevoir sur le 
visage et sur le reste du corps pour le seul desir 
de la gloire. Us souflrent toutes ces choses 5 non a 
cause qu'ils combatlent , mais aOn qu'ils saclient 
comballre; Fexercice meme leur est un tourment. 
Tuchons done de surmonter aussi toute sorte de 
diflicuHes; notre recompense ne sera point une 
couronne, une palnie, ni une trompettc qui fera 
fairc silence pour oulr les eloges qui nous seronl 



donnes ; mais ce sera la vertu 3 la Constance , et 
une tranquillite d'esprit qui durera loujours , si 
nous pouvons une fois terrasser la fortune. Oui, 
maisje sens une grande douleur. — Commentne la 
sentiriez-vous pas 3 puisque vous n'avez pas le cou- 
rage de la supporter? La douleur fait corame Ten- 
nemi dans la guerre; elle accable ceux*qui lui 
cedent etne se dependent pas. — Mais, direz-vous, 
elle estbien pesante. — Quoil sommes-nous forts 
afin de ne porter que des choses qui soient logeres? 
Qu'aimez-vous mieux t ou que la maladie soit Ion- 
gue ? ou quelle soit violente et courte ? Si elle est 
longue ? elle aura des intervalles qui vous don- 
neront loisir de vous rcfaire, et, apres un long 
temps , elle sera forcee de vous quitter ; si elle est 
courte, il arrivera Tune ou Tautre de ces deux 
choses , yous verrez bientot sa fin ou la vdtrc. 
Qu'importe si e'est elle ou moi qui s'eu aille, 
puisque d'uue maniere ou d'une autre je ne sen- 
lirai plus de mal ? 11 sera bou aussi de se detacher 
dc la douleur, et de divertir son esprit a d'autres 
pensees. Faites reflexion sur ce que vous avez 
fait de bon etde vertueux durant votre vie, con- 
siderez-en les plus belles parties. Que votre me- 
moire rappelle ces grandes actions que vous avez 
autrefois admirees ; les hommes ge'nereux qui ont 
triomphc de la douleur ne manqueront pas de se 
presenter a vous. Vous verrez celui-la qui ne dis- 
cern tinua it point de lire tandis qu'on lui coupait 
les veines desjacubes, et cet autre encore, qui 
ne s'empecha point de rire, quoique le bourreau, 
s'en etant irrite, rendit son supplice plus cruel. 
Quoi done I si Ton a vaincu la douleur en riant t 



ties n medicis relictus I In equuleum imposili noasicdis- i 
trahunttir. » Etiamsi sunt vera ista, transierunt. Quid 
juvat praUeritos dolores retracta re , et miser um esse, quia 
f'ueris ? Quid , quod ntmo non multum malis suis adjicit, 
vl sibi ipse raenliiur? Deinde, quod accrbuin fmt, retu- 
lisse jucunduin est : naturale est roali sui fme gaiidere. 
Circumcideiida ergo duo sunt, etfuturi timor, et veteris 
iucoramodi niemoria : hoc ad me jam non pertiuet, illud 
nondum. In ipsis positus difficultatibus dicat : 

Fnrsan ct Iiebc olim meminisse jnvabit* 

I'olo contra ilium pugnet nniino : vincelur, si cesscrit ; 
vinat, si se contra do! ore m sunm intenderit. Wunc hoc 
plerique fuciunt, iiUrahunt in se ruinam, cui obstandum 
est. Tstud, quod premit , quod impendet. quod urget, si 
Mtbducrre te copperis, sequclnr , ct gravius incurnbet; si 
iontra steteris, et obniti volueris, repelletur. Athleta; 
nminlum plagarumore, quantum tolocorporeexcipiuntl 
fcruiit Innien onroe tor mentum, gloria; cupiditate; nec 
Ian tuna, quia pugnunt, ista p;iliuntur , sed ut pirgnent ; 
exercitatio ipsa tormentum est. T**os quo que evincamns 
(»mnia , quorum pracmium non corona , ncc palma est , ! 
m:c Umicen pracdicaliori nomiuis nostri sileofium faciens; | 



I sed virtus, et firmitas animi, et pax in caeterum paria , 
si semel in aliquo cert a mine dcbeilata fort una est. 

Dolorem ^ravem sentio! — Quid ergo? nou senlis , si 
ilium muliebriter tnleris? Quemadmodum peruiciosfor 
est hostis fugientibus, sic omne fortuitum incommodum 
magisinstatccdeuLi et a verso. — Sed grave est! — Quid? 
nos ad hoc forlcs sumus, ut levia portcmus ? Ulrum vis 
longum esse mo r bum , an coarctatum etbrevem? Si lon- 
gus est, habet intercapedinem , dat refec;ioni locum; 
mnltum teniporis donat : necesse est ut exsurgat et de- 
sinat. Brevis morbus ac prseceps alterulrum faisiet, aut 
exslinguctur } aut eisLinguet. Quid autem interest , non 
sit , an non sim ? in utroque finis dolendi est. Illud (]uo- 
que proderit, ad alias cogitationes avert ere anirnum, ct 
a dolore disccderc. Gogita, quid boneste, quid fortiter 
feceris; bonas partes tecum ipse tracta : memoriam in ea, 
quae raa&ime miratus es, sparge. Tunc tibi fonissiinm 
quisque , et victor doloris , occurrat : Hie, qui , duni tih 
rices eisecandas pra?beret, legere librum persevere vil; 
ilie t qui non (iesiit ridere, quurn, hoc ipsuni irati, tor- 
tores omnia instrumenta crudelitalis etperirentur. Non 
| vincetur dolor ratioue, quivictus est risu? Quidquid \\s 
I nunc licet dicas, d>stillationes, et vim continue tu^sisege- 
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ne pourra-t-on pas la vaincrc en raisonnant? Di- 
tes maintenant tout ce qu it vous plaira de vos 
fluxions, decette toux contin-ucllequi vous fail je- 
ter le sang, do la fievre et de la soif qui vous bru- 
lent Ics culraillcSj des gout tcs qui vous disloquent 
les jointures et qui vous tordent les membres : ce 
n'est rien au pi ix de la flamme , de hi gone , des 
James ardentes, et de tout ce qu'on applique sur 
lcsplaies quand ellessont enflees, pour en renou- 
veler la douleur. Cependant il s'est trouve des 
gens qui out soufTcrt tout cela sans se plaindre; 
dais, bien plus, sans demander un moment de 
relache , sans vouloir repondre au juge qui les in- 
terrogeait, et de plus encore , qui en ont ri de 
bon cceur. Apres cela, n T aurez-vous pas la force 
de vous moquer de la douleur? 

Mais j direz-voiiSj ma maladie mempe'che de fa ire 
quoi que ce soil, et me rend incapable de toutes 
mes fond ions. — Votre maladie est dans le corps, et 
non pas dans l 1 esprit; elle pourrait bien incommo- 
der les jambesd'un voyageur, etles mains d'un ar- 
tisan; maiSj si vous avez accoutume devous servir 
dc votre esprit, vous dotmerez consei!, vousensei- 
gnereZj yous ecouterez, vous apprendrez } vous 
fcrcz des questions , vous rappellerez vos idees. 
Pensez-vous ne rien faire quand vous prenez pa- 
tience dans voire inal? Vousfaites voir qu'on lepeut 
vaincre, ou du moins qu'on le peut supporter. La 
vertu y je vous assure , ne laissc pas d'agir, quoi- 
quc couchee sur un grabat : ce n'est pas seulement 
dans les armes et dans un combat que Ton juge 
<Tun courage vigoureux et intrepide; on le recon- 
nait encore a la maniere des habits, Vousavezde 
quoi vous occuper : luUez avec la maladie; si elle 
n T emporte rien, si vous ne lui accordez rien ma I 
a propos, vous donnerez une preuve illustre de 

rentem viscerum partes, et fchrem praccordia ipsa tor- 
rentcm } et sitiro, et arttis in dhersurn articulis exeunti- 
bus tor Los ; plus est flam ma , et equuteus , et lamina , et 
vu'neribus ipsis inUimescentibus, quod ilia renovaretet 
altius urgeret, ferrum impressum. Inter ba;c tamen ali- 
quis non gernait : parum est; non rogavil : parum est; 
non respondit : parum est; rtsit, et quidem ex aoimo. 
Vis tu post haec dolorem deridere ? 

Sed nihil, inquit, Agere sinii morbus, qui me omni- 
I tis ahduxit officiis. — Corpus tuuuj valeludo tenet, non 
et animum* Daque curs or is moratur pedes , si 1 ton's ac fa- 
bri mauus impediet. Si animus tibi esse in usu solet, sua- 
debis, docebis , mid ics , disces, quaeres, recordabe; is. 
Quid porro ? nihil agere te credis, si temperans a*ger sis ? 
Oslendes, morbum posse superari, Tel certe sustineri. 
Est, mini crede , virluli etiam in lectulo locus. Non tan* 
turn orma et acies dant arguments alacris animi iodomi- 
tique terrodbus : et in vestimenlis tit for lis apparet. 
Habes quod a gas ; bene luctare cum morbo ; si nihil te 
coegerit, si nihil eiorarerit, insigne prod is exemplwn. 



voire constancy— Oh quece sera it une belle occa- 
sion d'acquerirde la {rloire, si I on venait regar- 
der de pres ce que nous faisons lorsque nous som- 
mes malades! — Soyez vous-meme votre censeur, 
donnez-vous la louange que vous aurez meri tee- 
Outre cela, il y a deux sortes de plaisirs. Je 
sais bien que la maladie empecbe ceux du corps t 
mais elle ne les 6te pas entierement; au con- 
traire , pour en parler sainement^ elle les excite. 
Il y a plus de plaisir a boire quand on a bien soif , 
et a manger lorsque Ton est affame. On prend 
avec une plus grande aviditc tout ce que l'on 
trouve apres une longue abstinence. Quant aux 
plaisirs de Tesprit , qui certainement sont plu« 
grands et plus solidos que ceux du corps , il n'y a 
point de medecin qui les defende a un maladc. 
Quiconque les suit et les sait gouter ne s'arr£tc 
point au chatouillement des sens. Le pauvre ma- 
lade 1 Pourquoi? Parce qu i! ne boit point a la 
neige; parce qu'il ne rafraichiL point de nouveau 
le vin qui est dans son verre, en rompant de la 
glace par-dessus ; parce qu'on n'ouvre point sur 
sa table des huitres de Lucrin fraichement venues, 
et qu'au temps de son souper on n'enlend point 
un bruit confus d'ofiiciet s de cuisine qui servent 
les ragouts avec les rccbauds; car, de peur que 
la viande ne se refroidisse 5 et que le palais , qui 
s 1 est endurci par la debauche, ne la trouve pas 
assez chaude y le luxe s'est avise de celte inven- 
tion , que la cuisine doit suivre la table. Le pauvre 
malade! line mangera qu'autant qu'il pourradi- 
gerer 3 il ne verra point un sanglier etendu devant 
lui , que Ton rebute desormais comme une viande 
trop commune. On ne lui presentera point danv 
un bassin des estomacs de perdrix ct d'autres 
oiseaux, que Ton ne sert point entiers de peur de 

— O qunm magna erat gloriae materia > si spectaremur 
a?gi'i ! — Ipse te specta ; ipse te lauda I 

Praeterea duo sunt genera voluptatum ; corporales mor- 
bus inhtbet , non tamen tolltt ; imo , si vcrum aesttmes , 
incitat. Magis juvatbibere sitiejitem ; gratior est esurienti 
cibas; quidquid ei absttnentia con tig it, avidius excipitur. 
Illas vero anirai voluptates, qua3 majores certioresque 
sunt, nemo medicus agro negat; has quisquis sequitur 
et bene intelligit , omnia sensnum blaodimeota coctem- 
nit.O infeiicem argrum! Quare? quia non vino nirem 
diluit; quia uou rigorem potion is suae, quam cap.ici scy- 
pho niiscuit , renorat fracta in super glacie; quia non os- 
trea i 11 i Lucrinain ipsa mensa aperiuntur; quia non circa 
cccnationem ejus tumultus coquorum est , ipsos cum ob- 
soiiiis focos transferentium. Hoc enim jam luxuria com- 
menta est : no quis intepescat cibus, ne quid pa la to jam 
calloso parum ferreat , coenam culina prosequitur. O iu- 
felicem a?grum! Edet quantum coocoquat; non jacelrit 
in conspectu aper» ut vilis caro, a mensa relegatus; neo 
in repositorio ejus pectora avium (lotas enim vidcre las- 
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donner du degofit. Quel mal lui fait-on? II sou- , que loute la vie (run ignorant. Ccpendantdenicu- 



pera comme uu nialade , a fin dc sou per apres 
comme un horame qui se porte bien. En fin , nous 
nous accoutumerons facilement aux bouillons, k 
Feau chaude et a tout ce qui parait insupportable 
aux delicate et a ceux qui sont plus malades d'es- 
prit quede corps, pourvu que nous n'ayons plus 
diversion pour la mort. 

Nous n'enaurons plus T en effet, si nous con- 
naissons quelle est la fin des gens de bien et quelle 
est celle des mechants. Par ce moyen , nous n'au- 
rons plus d'ennui de la vie , ni de crainte de la 
mort. Car la vie ne saurait deplaire a un homme 
qui s'occupe en la contemplation de tan t de choses 
si belles et si hautes , mais bien a celui qui lan- 
guitdans la faineantise. Si nous examinons la na- 
ture de toutes choses, la verito nous tiendra tou- 
jours en haleine , car il n'y a que Verreur et le 
meusonge qui donnent en fin du degofit. Au con- 
traire , si la mort vient, si elle nous appelle, quoi- 
que ce soil avant le temps, et qu'elle nous arrSte 
au milieu du chemiti , le profit que nous avions a 
fairc est fait il y a longtemps. Nous connaissons la 
plus graude partie de la nature , noussavons que 
la longueur du temps ne fait point croitre la ver- 
tu , et que Ton trouve toujours la vie trop courte 
lorsqu'on la mesure par les faux plaisirs qui sont 
in finis et sans bornes. Consolez-vous par toutcs 
ces pensees, daus Tesperance que, land is que nous 
nousecrirons, il se presentera quelque occasion de 
nous re voir. Ce ne sera pas pour si peu de temps, 
que nous ne le rend ions assez long par Tadresse 
d'en savoir bien user. Car, comme dit Posidonius , 
nae journee d'un homme savant a plus d'etendue 



rex ferme dans cette resolution de ne poiut cedrr 
aux disgraces, et de ne pas vous Ger aux fawurs 
de la fortune. Representez-vous tous ses change- 
men ts et tous ses caprices , comrae si elle devait 
fa ire a votre egard tout ce qui est en son pouvoi r ; 
car ce qui a 6i6 longtemps attendu trouble moms 
quand il arrive. 



EPITRE LXXIX. 

II prie son ami f qui eta it en Si rile , d'aller voir le moot 
Gibel,etde faire la description de cette Famcuse nion- 
tagne.— Que la gtoire qui est l' ombre de ta vertu aocmn ■ 
pagne les gens de merite duraut leur Tie, ou les suit 
apres leur mort* 

■Tat tends de vos lettres pour savoir ce que vous 
avez vu de nouveau en faisant le lour de la Sicilc, 
et particulierement ce qu'il y a de plus certain 
touchant la Charybde; car je sais fort bien que 
Scylla est un rocher que ceux qui vont en mer 
n'apprehendent pas beaucoup* Pour la Charybde, 
je serais bien aise que Ton me dit si elle a du rap- 
port avec tous les contes que Ton en fail. Si vous 
y avez pris garde (comme la chose le merite bien), 
dites-nous si e'est de tout vent, ou d un seul, que 
procede le tournoiement de ses eaux ; s'ii est vrai 
quece qu'il engloutit, apres avoir ete porte bien 
loin sous les flots, se retrouve enfln sur le rivage 
a up res de Taormino. Si vous me reudez bon 
com pie de tout cela , j'oserai bien vous supplier 
de vouloir, pour Famour de moi, visiter le mont 
Gibel, que I'on dit qui se consume et s'abaisse 
petit a petit, a cause que les matelots le decou- 
vraient autrefois de plus loin qu'ils ne font a pre- 



tidium est) congests ponentur! Quid tibi mali factum 
est? cannabis tanquam a?ger, imo aliquando tanquam 
sanas. 

Sed omnia ista facile perferernus, sorbUionem , aquam 
ca I id a in , et quidquid atiud intolerable videtur delicatis 
et luxu fluentibus, magisque an imo quam corpore mor- 
bid is : taatum mortem desinamus borrere. Desinemus 
autem, si fines boaorum ac ma lor am cognoverimus; ita 
demum nec vita taedio erit, nee mors timori. Vitam enim 
occupare sattetas sui non potest , tot res varias, magnas, 
divinas percensentem : in odium illam sui adducere BoJet 
iners otium. Kerum naturum peragraoti nu aquam in fas- 
tidium Veritas veniet; falsa satiabunt. Rursus, si mors 
accedit et vocat, licet immatura sit, licet mediam praeci- 
dat cetatem, perceptus loiigissime fruclus est : cogoita 
estilli ei magna parte datura; scit tempore honesta non 
crescere. His necesse est videri omnem vitam brerent , 
qui iltaiu voluptatibus vanis , et ideo infiuitia, metiuntur* 

His te cogitationibus recroa, et interim epistolis nustris 
vacando. Veniet aliquod tempus, quod nos iter urn jim- 
gat ac misceat : qaantulumlibet sitillud, Ion gum faciei 
sdentia uteadi, Nam, ut Posidonius ait, « uous dies ho- 



m inum eruditorum plus patet, quam imperitis fongis' 
sima aetas. * Interim hoc teoe , hoc morde : adrersis non 
succumbere >\#tih non credere, omnem fortuna? licentiam 
inoculis habere, tanquam, quidquid potest fa cere, factura 
sit, Quidquid esspectatum est diu, levius accedit. Yale* 

EPISTOLA LXXEC. 

DE CHiBVBDl t SCYIIA ET jftTSA. — SlPIEfTfiS 1ST Eft SE PABES 

ESSE. 

Eispccto cpistoia^ tuas , quibus indices mihi , circum- 
itus Siciliae lotius quid titn novi ostenderit t ct omnia dc 
ipsa Cbarybdi certiora. Nam Scyllam saium esse, et 
quidem non terribile oa^igantibus t opUme scio; Gharyb- 
dis an respondeat fflbulis, perscribi mini desidero. Kt , si 
forte obsermeris (diguum estautem, quod observes), 
fao nos certiores , utrum uno tantum \ento agatur in Tor- 
lices, an omnia tempestaa a*que mare Ulud contorqueat ; 
et an veram sit , quidquid illo freti turbine arreptum est t 
per multa millta rrahi conditum , et circa Tauromeaita- 
num littus emerge ne. Si ha?c mihi per scrip sens , tunc 
tibl alidebo inaodare, ut in hoeorem menm ^Itnara quo- 
que asceudas; quam oonsumi> et wensim lubsidere* ei 
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sent. Cela peat proceder non pas do Vabaissement 
de cette montagne , mais plutot de la diminution 
du feu , qui, s'flevant avec moins de violence et 
d'etendue, la fumee aussi, qui n'esi plus si grossc, 
ne parait pas si fort durant le jour. L'un et Tautrc , 
me semble assez croyable , et qu'une montagne 
qui est incessamment devnree par les flammes di- 
minue chaque jour, ct qu'un feu qui nc s'est pas 
allumc de soi-meme, mais qui sVst engendn* dans 
quelque abime souterrain, lirant sa nourriture 
d'ailleurs que de la montagne ; qui ue lui fournit 
que le passage, ne demeure pas toujours en mSnie 
etat. 

En Lycie, ilya un quartier fortconnu , que les 
habitants du pays appellent Ephcstion. La terre y 
est percee en plusieurs endroits, et environnee 
d un feu qui ne fait point de nial ; aussi les champs 
y sont fleuris et pleins d'herbes, parce que les 
flammes n T ontqu T une lueur faible qui cclaireetne 
brulc point. Mais reservons cela pour en raison- 
ner, lorsque vous m'aurez fait savoir combien 
Ton vcrture de la montagne est eloignee de ces nei- 
ges qui ne craiguent point le voisinage du feu, 
et que Pete mGme ne saurait fondne. Vousne dc- 
vez pas m'imputcr la peine que vous aurez dans 
cette occasion, car je suis sur que vous l'auriez 
prise de vous-meme poursatisfaire votre curiosite, 
et pour nous don ner la description de cette mon tagne 
si fameusc par les ecrits de tous les poetes, puisque 
Virgile, qui sembiait avoir epuise cette matiere, 
n'a pu empecher qu'Ovide ne Fait encore traitee, 
ct qu'apres ces deux grands hommes, Severus 
Cornelius a bien osedire ce qu'ilen pensait. lis y 

hotcolligimt quidam , qnod aliquando 1 cm gins naviganti- 
bus solcbat ostendi. Potest hoc accidere, non quia montis 
altitudo descendit, sed quia ignis evanuit et minus vene- 
mens ac largus effertur ; ot» eamdem causam fumo quo- 
que per diem segnior. Neutrum autem incredibile est, 
nee montera, qui detoretur quolidie, iijinui, nec igaem 
non manere eumdem : qui non ipse ei se est , sed in ali- 
qua inferna valle conceptus eiacstuat, et aliis pascitur; in 
ipso moute non alimentuui babet, sed viam* In Lycia re- 
gio uotissima e&t, Hephcestiou incolas vocant, foratum 
pluribus locis solum, quod sine ulle nascentium damno 
ignis iunoxius circumit. La?ta itaque regio est, et herbida, 
nil flainmis adurentibus, sed tantum ?i remissa ac lan- 
guida refulgentibus. 

Sed reservemus Uta , tunc qua?situri , quum lu mihi 
scripsens , quantum ab ipso ore montis nives absint , quas 
ne sstas quidem solvit, adeo tutee sunt ab igne Ticino. 
fson est autem quod istam curam imputes mihi : morbo 
enim tuo daturus eras , etiamsi nemo quidem mac da nit 
libi , donee JEtnam desixibas in tuo carmine : nec pudor 
ob&iet ne taunc solemnem omnibus poetis locum attingas ; 
quern quominus Ovidius tractaret, nihil obstitit quod jam 
Virgiliua impleverat : ne Severum quidem Cornelium 
uterque deterruit. Omnibus pra?terea feliciter hie locus 
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ont tous assefc bien retissi ; et les premiers, a mon 
avis, bien loin d avoir retrancbe 7 ont pluldl fait 
connattre aux a litres ce qui s'en pouvait dire ; car 
il y a grande difference de travailler sur un sujet 
acbevej ousuruu autre qui n'est qu'ebauche; ce- 
lui-ci s T etend tous les jours , les premieres inven- 
tions n'empechent point les dernicres; en outre, 
la condition de ceux qui vienueut les derniers est 
plus avantageuse , ils trouvent les paroles toutes 
prates y lesquelles^ si on les cbangeait, donne- 
raient assurement des idees loutes nouvelles. lis 
ont droit de s'en servir parce qu'elles sont deve- 
nues publiques , el les jurisconsultes Uennent que 
ce qui est public ne peut passer en proprietc par 
aucune possession. 

Ou je ne vous couuais pas^ ou le mont Gibel 
vous fait venir Teau a la bouche. Vous avcz en vie 
d'endire queique chose de bien fort } et qui ne le 
cedera point a ce que les autres en out ci-devant 
ecriL Je sais que votre modes tie ne s'en promet 
pasdavaniagc, etque vous aveztanlde veneration 
pour les anciens, que vous affaibliriez volontiers 
les Forces de votre esprit ? decrainte de les surpas- 
ses La sagesse, enire autres choses, a cela de 
bon, que personne ne peut etre devauce par un 
autre ? sinon durant le chemin. Quand Ton est 
venu jusqu'au bout, tout est egal : on ne saurait 
pluscroitre; on demeure fl*e. Le soleil devient-il 
plus grand? La lunc allonge-t-elle sa carricre? La 
raer n'augmente pas ; le monde va toujours d'un 
meme train ; les choses qui sont venues au point 
de leur grandeur ne baussent plus. Tous ceux qni 
se trouveront sages se trouveront egaux et sem- 

se dedit; et qui p recess e rant , noo praeripuisse ntibivi- 
dentur qua? dici poterant , sed aperuisse. Sed nmltuin in- 
terest, utruni ad consumptam materiam , an ad subactani 
accedas; crescit in dies, et in Venturis inveuta non ob- 
stant, Praeterea , conditio optima est ultinii ; parata verba 
inveoit, qua? aliter instructa novam faciem habenl; nec 
ilJis manus injicit, tanquam alienis, sunt euim publics : 
jurisconsulti uegant, quidquam publicum usucapi. Autcgo 
te non nori, aut ALtna tibi salivam mo vet. Jam cupis 
grande a liquid, et par prioribus, scribere. Plus euim spe- 
rare modestia tibi tua noa permittit; quae tanta in le est, 
ut vidians mihi retracturus in genii tui vires , si viacendi 
periculum sit : tanta tibi prior urn reverentia est. 

Inter ca?tera , hoc habet boni sapientia : uemo ab al- 
tera potest vinci, nisidum ascenditur; qunm ad sum- 
mum per veneris , paria sunt; non est incremento locus; 
statur. Numquid sol magnitudini sua? adjicit ? numquid 
ultra , quam solet, luna proceditt maria non crescunt; 
mundus eumdem habitum ac modum servat. Extollere se r 
qua? jus tarn magnttudinem implevere, non possunt. Qui- 
c unique fuerint sapie rites , pares erunt et equates; habe- 
bit uousquisque ex bis propria^ dotes; alius etit affabilior, 
alius espeditior, alius promptior in eloquendo, aliu» fa- 
cundior ; Ulud, dequo agitur, quod beatum facit, aiquala 
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blables. Ce n est pas que chacun d'eux ne puisse 
avoir quelque talent particulier ; Tun sera plus 
agissant, Vautre plus affable; Tun aura plus de 
facility de s'exprimer , l ; autre sera plus eloquent ; 
roais 1c principal avantagequi rend riiomme heu- 
reux sera egal en tous. Je ne sais si voire Etna 
peut dechoiretse ruiner, ni si Tactivite d'un feu 
continual peut consumer lehaut decettemontagne 
que Ton decouvre de si loin dans la mer; mais je 
sais fort bien qu'il n'y a ni feu ni ruine qui puisse 
abaisser la vertu. C'est la seule de toutcsles gran- 
deurs qui ne pent avancer ui reculer; elle de- 
meure toujours en etat comme celle des choses 
testes t 

Tacbons douc de Tacqucrir; nous avons deja 
beaucoup fait; toulefois, a dire le vrai, nous 
avons fait peu de chose , car ce n est pas etre bon 
que de 1'elre seulement plus que les mecbauls. Y 
aurait-il sujet de se glorifier d'avoir de bons yeux 
pour apercevoir une lueur trouble, et pour en - 
trevoir le jour parrai des brouillards epais? Car, 
quoique Ton se contentat d^tre hors des tenebres , 
on ne jouirail pas encore du plaisir de la clarle. 
Notre £me aura sujet de serejouir, lorsqn'etant 
sortie de ces tenebres oil die est enveloppee, elle 
verra toules choses, non plusau travers d'un voile, 
mais au grand-jour ethdecouvert; ctlorsqu'etant 
retournce en sa patrie, elle aura repris la place 
qui lui appartient par la condition de sa naissance. 
Son origine Fappelle en haut ; raais elle y montera 
avantque de soriir de cette prison , pourvu qif elle 
se decbarge des vices, et que 3 devenuepure etle- 
gere, elle seleve a la contemplation des choses 
divines. C'est ce que nous ayons a faire , mon cber 
Lucile; e'est a quoi nous devons employer toutes 
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nos forces. Quand peu de gens le saunient , qua ml 
mflme persoune n'en verrait rien ; la gtoire, qui est 
attachee a la vertu, comme si elle etait son om- 
bre, nous accompagncra malgre que nous en 
ayons. Mais comme notre ombre marcbe tantot 
devant nous et tantdt derriere , de memo la gloire 
nous devance quelquefois, quelquefois elle nous 
suit, et se rend d'autant plus grande qu'elle est tar- 
dive, parce que l'envie s'est retiree et ne fait plus 
d 'opposition a sa lumiere. 

Com bien de temps Democrite a-t-il passe pour 
un fou? La reputation de Socrale eut peine ase- 
tablir, Rome ignora fort longtemps ce que vaiait 
Caton; elle le meprisa , et ne le connut que lors- 
qu'elle le perdit. La vertu de Rutilius serait de- 
meuree cachee , sans ttnjustice qu'on lui fit; la 
persecution lui donna de fecial. N'en remercia-t- 
il pas sa destinee?N'eut-iJ pasde Testime pour son 
bannissement? Je parle de ceux que Ja fortune a 
rendus fameux par leurs malheurs. Maiscombien 
y en a-t-il de qui la science ou la vertu n'a ete 
connue qu'apres leur mort? Combien y en a-t-il 
que la gloire, qui les avait abandonnes pendant 
leur vie, a tires du tombeau, pour en faire des 
personnages illustres? Vous voyez qu'aujourd'bui 
les igtiorants aussi bien que les savants admire tit 
epicure; il etait voisin d'Athenes, et toutefois on 
ne Ty connaissait pas. D'ou vient que longtemps 
apresla mort de Metrodore, parlantdans unecer- 
taine lettre , avec quelque tendresse , de rami tie 
quiavaitcteentre eux,ildit, sur la fin, que, pa ran 
les contentements qu'ils avaient goutes ensemble, 
ils avaient eu ce bonbeur, que la Grece, qui etait 
si savante, bien loin de les connaitrc, n'avait pas 
seulement oul parler d'eux. Cela a-t-il empeche, 



tr.im omnibus, An £iloatuapossitsublabi et in seruere; 
nil hoc exoelsum cacumen, et compiscuum per yasti ma- 
ris spatia , detrahat assidua vis igniura , nescio : Virtutem 
non flamina, nOQ ruina, inferius adducet. Hjbc una ma- 
jestas deprimi oescit; nec proferpi ultra, nec referri po- 
test. Sic hujus, ut ca?lestiura t statuta magnitudo est. Ad 
hanc dos conemur educere! Jam multum operis effecli 
est : imo, si verum faleri volo, non multum. Nec enmi 
lK)nitas est , pessimis esse meliorem. Quisoculis glorletur, 
qui suspicetur diem , qui sol per caliginem splendet? Li- 
cet cmitentus interim sit effugisse tencbras, adhuc nou 
fruitur bono lucis. Tunc animus noster habebit quod gra- 
luletur sibi , quum , emissus his teuebris t iu quibus volu- 
tatur, nou lenui visu dara prospexerit , sed totuni diem 
adoiigeritp et caelo redditus kuo fueritjquum receperit 
tocum quern occupavit sorte nascendi. Sursum ilium vo- 
cant initia sua. Erit autem illic etiam antequaui hac cus- 
todla exsolvatur, quum vitia disjecerit t purusque ac leyis 
m cogitationea diviuas emicuerit. 

Hoc nos agere f Lucili carissirne, in hoc ire irapetu 
lulu. U«t pnuci sciant , Meet iinnm, juvat. Gloria umbra 



virtuttsest; etiam in vita comitabitur. Sed quernadmodum 
altquando umbra antecedit, aliqnando sequitur, Tel a 
tergo est : Ha gloria aliqnando ante nos est, risondamque 
se praebet; aliquando in averse est; majorque^ quosei-ior, 
ubi i uvid ia secessit. Quamdia yidebatur furere Democri- 
tus?Vix recepit Socratem fama. Quamdiu Catonem ri- 
vitas ignoravit? respuit* nec intellexit, nisi quura perdi- 
dit. RutiHi iunocentia ac virtus late ret , nisi acct*pisset 
injuriam ; dum violatur , effulsit. Nuraquid non sort i sua 1 
gratias egit , et eisiliiim suum complexus est? De his 
loquor, quosillustravit fortuna> dum veiat. Quam ntulto- 
rum pro feet us iunotitiam evaserepogt ipsosl quam mul- 
tos fama non excepit , sed eruit I Vides, Epicurum quan- 
topere non tantumrruditioresj acd haec quoque imperito- 
rum turbd miretur. Hie ignulusipsis Alhenis fuit, circa 
quas delituerat. Mult is itaque jam annis Metrodoro euo 
superstes, in quad a in e pis tola , quum aniicitiarn suam et 
Metrodori grata commemoratione cecinisset, hoc novis- 
sime adjecit : « TNihil sibi et Metrodoro inter bona tanta 
uocuisse, quod ipsos ilia nobilis Gm'cia non ignotos jsolnm 
habuissel, sed pa»ne inauditos. » Niimquid ergo non po&t- 
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dis-je ? quon n'ait trouve ce grand pcrsoiinagc « 
quand il n'etait plus? Sa doctrine n'a-t-elle pas 
fait grand bruit? Metrodore avoue aussi , dans une j 
de ses lettres , qu'Epicure et lui n'ont point eclatc 
dans le monde , raais qu'il se promet qu'apres leur 
mort ils auront grande reputation ainsi que ceux 
qui voudront ewbrasser leura opinions. 

La vertu n'est point cachee, et , si elle Test, cela 
nc lui fait point de tort ; il vient loujours un temps 
qui la manifeste ct qui la venge dela malignite de 
son Steele. Un homme qui ne regarde que ceux de 
son temps n'est pas ne pour beaucoup de monde : 
il viendra apres nous une infinite de peuples et 
d annees; e'est la qu il faut jeter la vue. Quand 
nos contemporaius se lairaient de nous parenvie, 
il en viendia d'autres qui, sans faveur et sans 
passion ; nous rendront justice. Si la vertu peut 
tirer quelqne recompense de la gloire , elle n'en 
sera point frustree; car, encore que les discours 
qui se fontde nous apres la mort ne nous touchent 
point, la posterite ne laissera pas de nous hono- 
rer , et de parler souvent de nous , sans que nous 
le sen lions. Enfin, on ne trouvera personne en- 
vers qui la vertu nYit etc fort reconnaissante du- 
rantsa vie ou apres sa raort 3 pourvu qu'il Fait 
suivie de bonne foi 3 et que sans se parer ni se de- 
guiser il se soit trouve le meme etantsurpris qu'e- 
lant averti. La dissimulation ne sert de rien ; e'est 
un visage farde qui trompe pcu de personnes. La 
verite est partout senjblable a elle-raeme. Les 
fausses apparences n/ont rien de certain ni deso- 
lide, Aussi n'est-il rien de plus mince que le men- 
songe ; on voit a traverSj si on le regarde de pres. 



EPITRE LXXX. 

Que J'ou a luoins dc soiu d'exereer lcspril que le corps, 
— Que la veritable liberie se peutucquerir, raais oesc 
saurait donner. 

Je suis a raoi, ce jourd*hui ; mais ce n'est pas 
rnoi quej'en dois rcmercier, c est plutotlejeu du 
ballon; grace a lui, je suis delivre desimportucs. 
Personne n entre dans mon logis, personne ne di- 
verlit mes pensccs , et cela les rend plus fortes et 
plus hardies* Je n'entends point frapp er si sou- 
vent a ma porte: il ne faut point detourner lo 
chassis qui est a Tentree de ma chambre ; je puis 
aller seul, comme un homme qui marclie sans 
guide et qui suit lechemin qu'il s'est fraye. Quoi! 
ne suis-je pas les traces de ceux qui y out marche 
av ant moi? Oui ; raais je me donne la liberie d'y 
ajouter quelquc chose dc mon invention, d 1 y lais- 
ser ou d'y changer ce que je trouve a propos ; j'ap- 
prouve leurs opinions 7 mais je ne les cpousepas. 
J'ai beaucoup dit ? lorsque je me suis promis un 
jour de silence et de solitude. Voila de grands cris 
qu'on fait dans la place ou Ton s'cxerce a la course ; 
ils n'enlevent point mon esprit, mais ils Tobli- 
gent a faire cette reflexion, qu'il y a beaucoup de 
gens qui exercent leur corps, et bien pen qui 
exerccnt leur esprit; que I on court en foule a 
des spectacles, ou il n'y a ni surete ni profit, tan- 
dis que les ecoles ou Ton enseigne la vertu et les 
bonnes meeurs deviennent desertes et abandon- 
nees; et que Tame de ces gens, dont on admire 
les bras et les epaules, ne repond guere a la force 
de leur corps. Je considere eucore en moi-mSine 
que , si Texercice peut rcduire ie corps a souffrir 



ea, quam esse desierat, inventus est? numquid non opinio 
«jus emicnil? Hoc Metrodorus quoque in quadamepistola 
confitetur * se et Epicurum non satis erninuisse; sed post, 
se et Epicurum magnum pai atumque noruen babituros , 
et qui voluissent per cadem ire vestigia. ■ — Nulla virtus 
latet; etlatuisse, son ipstus est damnum, Veaiet, qui 
conditam , etsaeculi sui mal ignitate com pressam, dies pu- 
blicet. Paucis natus est qui populutn a? talis suae cog i tat. 
MuUa anuorum millia, mull a populorum supervenient; 
ad il!a res pice 1 Etiamsi omnibus tecum Tiventibus silen- 
tium livor iudiierit, veaieut qui sine offensa, sine gratia, 
judicent. Si quod est preLiuui virtutis ei fama , nec hoc 
iiiterit. Ad dos quideni nihil pertinebit posterorum srr- 
mo; tameu etiam non sentientes colet ac frequetitabil. 
Kullinon Tirtus, et vivo et moriuo, reiulit gratiamj si 
Hindu itlam bona sequutus est fide, si se non eiornavit 
etpiniil,sed idem fuit f sive ex denuntiato videbatur, 
sive imparalus ac subito. ISibil simulatio proficit: paucis 
imponit lev iter extrinsecus in d n eta facies; Veritas in 
omnem sui partem semper eadem est. Qua? decipiunt, 
nihil habpnt solidi. Tenueest mendacium; perlucet, si 
dtligentcr inspeieris. Vide. 



EPJSTOLA LXXX. 

QVkM COM MOD A SIT PACPEHTAS. . 

Ilodiernodie non tan turn meo beaeficio mi hi race, sed 
spectaculi , quod omnes motestos ad sphaeroniachiam ovo- 
cavit. Nemo irrumpit, nemo cogitatioacm meam impe- 
diet, qua? hac ipsa fiducia procedit audacius. Koncre- 
pnttsubinde ostium , non uJIe\ abiltir velum , lie bit u no 
vadere, quod magis necessarium est per se eutili et suam 
sequent! viam. TVon ergo sequor priores? Facioj sed pcr- 
mitto mibi et iuYenire aliquid , et mutare, et reiinquere, 
Non servio illts, sed assentio. 

Magnum tamen verbum diii, qui mihi silentium pro- 
mittebam , et sine interpellatione secretum ; ecce ingens 
clamor ex sladio profertur, etme uon excutit niiht f sed 
in h n jus ipsius rei cou entiuaeiii transfert. Cogitu mecum, 
quam nmlti corpora eierceant , ingeuia quam pauci; 
quHntus ad spectacuium non fidele et lusurium Oat con- 
cursus , quanta sit circa artes bonas solitudo ; quam im- 
becilli animo sint f quorum lacertos bumerosque mira- 
niur. 11 bid raaxime revolvo mecum : si corpus perduoi 
ciercitatione ad hanc patientiam potest, qua et pugnot 



des coups de poitig et tie pied de tous ceux qui 
se prcseuteut , et a passer un jour en tier au grand 
soled , couvert de poussiere et de sang, il est plus 
aise de fortifier r esprit, en sorte qu'il revive les 
coups dela fortune sans se troubler, et que, so 
voyant abattu et Foule aux pieds , il ait encore le 
courage de se relever. Le corps a besoin de quan- 
tity de choses pour se rendre fort; mais F esprit 
^affermit, se nourrit et s'exerce de luUmeme. 11 
faut que le corps mange et boive beaucoup 3 qu il 
se fhrtte d'huile, qu'il s'exerce continuellement; 
mais la verlu s'acquiert saus faire aucune depense. 
Yous avez done vous-merae tout ce qui peut vous 
rendre vertueux. De quot avez-vous besoin pour 
ccla? Seulement dele vouloir 6tre* 

Mais , que pouvez-vous vouloir de meilleur que 
de vous affranchir de la servitude ; qui est insup- 
portable a tout le ruonde ; et dont les plus malheu- 
reux esdaves, qui sont nes dans cette condition 
ravalee , Ui cheat de se defaire par loute sorte de 
moyens? lis donnent pour cola tout re qu'ils ont 
epargue a force de jeuner. Ne voudrez-vous pas 
aequerir la liberie a quelque prix que ce soit ? vous 
qui croyez etre ne libre? Pourquoi jetez-vous les 
yeux sur votre coffre? On ne la saurait achetcr, 
et e'est en vain qu'on emploie ce nora de liberie 
dans les contrals ; puisque ceux qui la veudent ne 
l*ont point 3 ni par consequent ceux qui Tache- 
tent. C'est a vous de vous la donner ; il la faut de- 
mander a vous-mfhne. Commencez par vous de- 
faire de la crainte de la mort, e'est le premier 
joug qui nous est impose; defailes-vous ensuite 
de Vapprebension de la pauvrete, et pour vous 
faire connaitre que ce n'est point un mal , cornme 

par Her et calces non unius hominis ferat , qua solem ar- 
deutissimum in ferveatissimo pulvere sustinens aliquis, et 
sanguine sua madens > diem ducat; quanta facilius ani- 
mus corroborari possit, utfortunae ictus invictus excipiat, 
ut projectus, ut conculcatus essurgat? Corpus enim niul 
lis eget rebus, utvaleat; animus ex sc crescit, se ipse 
alit, se esercet. Illi multo cibo , multa potione opus est, 
mutto oleo, longa denique opera; tibi conlioget virtus 
sine a p para I li, sine impensa. Quidquid facere te potest 
boaum, tecum est. Quid tibi opus esiut sis bonus? Velle! 
Quid autem melius potes velle, quam eripere te huic ser- 
vitult, qua? omnes premit; quam raancipia quoquecon- 
ditionis extreme, et iu bis sordibus nata, omni modo 
exuere conaoturl Peculium suum , quod comparaveruut 
ventre fraudato, pro capite nuujerant; tu non concu- 
pisces quanticumque ad libertatem pervenire, qui iu ilia 
te putas natum? Quid ad arcam tuam respicis? emi uon 
potest. Itaque in tabellas vanum conjicitur no men liber- 
talis ; quamnec qui emerunt habent, nec qui vendiderunl. 
Tibi des oportet istud bonum , a te petas* Libera te pri- 
umm melu mortis; ilia nobis primum jugum imponitj 
demde nietu pauper talis. Si vis scire quam nihii iu ilia 
mali sit, compara inter se pauperum et divitum tubus. 



cbacun se Timagine, comparez ensemble le visage 
d'un pauvreet d'un riche* Vous trouverez que le 
pauvre rit plus souvent et plus francbement; il 
n*a point de souci au fond du ca?ur; s'il lui ar- 
rive quelque chagrin } cela passe vite comme un 
leger nuage. Mais ceux que Ton appelle heureux 
n'ont qu*une joie apparente, ou une tristessequi 
suppure par les plaisirs, et qui est d'autant plus 
facheuse , quails sont obliges, le plus souvent ; de 
la tenir secrete ; et de faire mine d'&tre contents, 
tandis qu'ils souffrent mille deplaisirs qui leur 
rongent le coeur, Je ne saurais mieux represcnter 
les divers ^taU de la vie humaine , et ces mauvais 
personnages que nous y jouons, que par cettc 
comparaison dont je me sers assez souvent ; e'est 
d'uu comedien, qui, marcbant fiereraent sur lo 
theatre , et regardant vers le ciel, dit : 

Je comma nde a la Grece, et Pelops m'a doawi 

Tout ce vaste pays de mers environne , 

Qui va de I'Hellespont a 1'isthmn, de Coriathe. 

Ce n'est pour tan t qu'un valet a cinq boisseaux 
de grain et douze sous par mois. Et cet autre, si 
superbe, qui, tout furieux et plein de fanfaron- 
nade , dit: 

Arrcte , Me'ne'las t ou ce bras , comme un foudre, 
Tombantdessus ton corps^ le va reduire en poudre. 

C'est un miserable, qui n*a que sa paie par jour , 
et qui couche dans un grenier de louage. Yous en 
pouvez dire aulant do tous ces delicats qui mar- 
chent dans des carrosses etdes litiereSj sur la tete 
des autrcs horames: leur felicite est masquce ; de- 
pouilleK-les de leurs oraements , vous vous en mo- 
querez. Quand vous voulez acbeter un cheval, 

Sa?pius pauper et fidelius ridet; nulla soUicitudo in alto 
est; etiamsi qua incidit enra , velut nubes lev is transit. 
Horum , qui felices vocaatur, hilar itas ficta est , aut gravis 
etsuppurata tristitia eo quid em gravior, quia interdura 
dqd licet pa lam esse miseros, sed inter ceruumas, cor 
ipsum esedentes , necesse est agere felicem. Saepius hoc 
exemplo mihi utendum est; Dec enim ullo efficacius ex- 
primitur Uiu bumana? vitae mimns , qui nobis partes has „ 
quas male agamus, assiguat. Ille qui iu scetia elatus in- 
cedit , et base resupinus dick : 

En Impero Arsis ! regna mihi liquit r f lops, 
Qua Pouto ab Helles atqiieab luiiio man 
Urgetur Isthmos ; 

servus est; quinque modios acoipit, etquinque denarios 
Ille qui super bus , atque impotens, et fiducia virium tu 
midus ait ; 

Quod nisi quieris, Menelae, hac dextra occides J 

diurnum accipit, in centuncoto dorruit. Idem dcistis li- 
cet omnibus dicas^ quos, supra capita hominum supraque 
turbam, delicatos lectica suspeadil; omnium istorum 
personata felicitas est. Coutemoes illos , si despoliaveri^ . 
Equuin enipturus^ solvi jubes stratum; detrains ve&ti* 



EPITitES A 

vous lui failes oter la selie ; vous faites quitter les 
habits a un esclavc pour couaailrc s'il ii'a point 
<le defaut , et cependant vous osez juger du merite 
d'un horame que vous voyez convert de clinquant. 
II y a des iuarchands d'esclaves qui ont accoutume 
dc cacher en eux tout ce qui peut choquer la vue, 
ce qui fait qu'on sc defie quand ils sont ajustes ; 
n'est-il pasvrai que ? si vous leur voyiez une j a tube 
ou un bras bande , vous les feriez aussitu t delier , 
ct vous voudriez voir tout le corps a decouvert? 
Voyez-vous ce roi des Scythes ou des Sarmates qui 
a le diademe sur le froot? Si vous voulez le bien 
connaUre, et savoir son prix veritable, depouil- 
lez-le de ce bandeau, vous tromerez la-dessous 
bien des vices ct de la sottise. Mais , sans parler 
des autres, si vous voulez vous examiner, mettez 
a part votre argent, vos maisons, vos charges } 
puis regard ez ce que vous etes au dedans , et ne 
vous cn rapportez pas a cc que les autres vous en 
disent. 

EP1TRE LXXXI. 

Que Ton ne doit pas s'abstenir de bien faire de peur de 
Irouver tm ingrat, — Que Ton n*est pas quitte pour 
avoir reodu le bienfait. — Qu'il est dangereux d'obli- 
ger extremement uue personne. 

Vous vous plaignezd'avoir rencontre un ingrat. 
Si c'est le premier, vous en devez remercier la 
'fortune ou voire prudence; mais 3 cn cetteocca- 
'sion , la prudence ne vous servira qu'a vous era- 
pecher d'etre bienfaisant, si, pour eviter Tingra- 
titude, vous ne faites jamais plaisir a personne; 
ainsi t de peur qu'un bienfait ne perisse cntrc les 
mains d'aulrui, vous le laisserez perir en ire les 
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vAtres. II vaut mieux qu'il soil mal reconnu qua 
d'dtre omis. On ne laisse pas de seiner apres une 
mauvaise recolte ; it arrive souvent que la ferti- 
Hte d'une annee recompense la sterilite des autres ; 
et il y a lant de plaisir a trouver un homme re- 
connaissant , qu'il faut basarder dc faire un in- 
grat. Personne n a la main si beureuse k distri- 
buer les graces } qu'il n'y soit souvent trompe ; 
perdez-en plusieurs, il y en aura enfin une qui 
profitera. On s'embarque encore apres lenaufrage ; 
on ne laisse pas de preter apres une banqueroute. 
En verite, on serait bientot reduit a ne rien faire, 
s'il fallait abandonuer tout ce qui ne reussit pas ; 
au contraire , cela vous doit engager a bien faire , 
car, pour venir a bout d'une chose iucertaine, il 
la faut tenter plus d'une Ibis. 

Maisjai assez discourusur cette mature dans 
les Hvres des Bien fails. II vaut mieux agiter une 
question qui n'a pas etc , ce me semble , assei 
eclaircie jusqu'a present. Je demande done si ce- 
lui qui m T a fait plaisir, etm'a depuis offense, me 
decharge de 1'obligation que je lui avais, par 
quelque sorte de compensation. Ajoutez-y, si vous 
voulez, qu'il m'ait fait plus de mal qu'il ne ma- 
vait fail de bien. Si vous consullez unjuge de ri- 
gueur, il mettra les parties liors de cour, et dira 
que, encore que l'offense soit plus grande, il faut 
oublicr eel exces en consideration du bienfait. II 
est vrai qu'il a plus offense qu'il n'a servi ; mais il 
avail servi avant qu'il eut offense. Au reste, e'est 
une chose Irop claire et qui ne merite point di- 
vertissement , qu'il faut prendre garde s'il a fait 
plaisir de bon coeur, s'il a cte conlraint de vous 
offenser ; car le bienfait et Toffense consistent dans 



menta venalibus , ne qua vitia corporis latcant : homincm 
iuTolutum aestiraas Y Mangones , quidquid est quod displi- 
ceat, aliquo lenocinio abscondunt; itaque ementibus or- 
namenta ipsa suspecta sunt : sire cms albgatura , sive 
brachium aspiceres , nudari juberes , et ipsuru tibi corpus 
osteudi. Tides ilium Scytbia? Sarmatiaeve regem, insigni 
capitis decorum? si vis ilium aestimare, totumque scire 
qualis sit, fasciam solve 1 multum maii sub ilia Iatet. Quid 
de aliis loqtior ? si pcrpendere te voles , sepone pecuniam, 
domum , dignit;Heni ; iatos teipse cousidera. Nunc , qua- 
ils sis , aliis credis. Yale. 

EPISTOLA LXXXI. 

AN OiTI CSSB O ED E Alt IS IN JLLUHI QUI, POSTQUiU 
BENEFIC1LM CONTCLERAT, KOC1I1T ? 

Qucreris incidisse tc iu hoiDincni ingratuoi. — Si hoc 
nunc primuiu t age aut fortana?* out diligentise tuae gra- 
tias. Sed nihil facere hoc loco diligeotia potest, nisi te 
malign am ; nam , si hoc periculuiu vita re volueris, hod 
dubis beneGcia ; ita, ne a pud alium pereaut, apud te pe- 
r ibunl. Non respondcant potius , quam non dentur : et 
P<ut ma la in argetcm sereudam est* Sa?pe , quidquid pe- 



rierat assidua infelicis soli sterilitate, uiiius antii restituit 
ubertas. Est tanti , ut gratura iovenias , experrri et ingra- 
tos. Nemo babet tain certain in benefices manum^ ut 
non saepe fallatur : aberrent, ut aliquaudo ha?reaul. Fot>t 
naufragium maria tentantur; fo?neratorem non fugata 
foro coaclor. Cito inerti otio Tita tor pe bit , si relinqueu- 
dum est quidquid offendit. Te Tero benign i or em hac 
ipsa res facial ; nam cujus ret eventus incertus est, id » 
ut aliquacdo procedat , stcpe icntandum est, 

Sed de isto satis ran lta in his Ubris loquuti sumus , qui 
de Beaeficiis inscribuntur ; illud magis quaerenduni vide- 
tur, quod non satis, ut existimo^ txplicatum est; an is, 
qui profuit nobis , si postea nocuit , paria fecerit , et nos 
debilo solvent ? Adjice , si vis t et illud : MultO plus postea 
nocuit $ quam ante profaerat. Si recta m Ulara rigidi judi- 
cis sententiam quaeris, alterum ab altero absoUet , et di- 
cet : Quamris injuria? prspondereat ( tameo beneflcijs 
douetur, quod ex injuria superest. Pius nocuit? sed prius 
profuit ! itaque habeatur et temports ratio. Jam ilia nia- 
uifestiora sunt, quam ut admoneri debeas t quaereudum 
esse, quam bbenter profuerit, quam inTitus nocueritt 
quoniam animo et beneficia et injuria} constant. Noltii be- 



m 

l.iT')lonte. Quelquefois oil if a pas dessein de faire 
plaisir , maison y est induit par honteou par im- 
portunite, ou par Fesperance du retour; nousde- 
vons recevoir les choses avec le meme esprit qu'on 
nous les donne, et ne pas regarder la vaieurdu 
present, maiscelle dc la volonte .Laissons cet exa- 
men a part ; demeurons d'accord que c'etait un 
bienfait, etque ce qui Ta excede est une injure; 
un homrne de bien se trompera volontairement 
dans son compte en augmentant le bienfait, eten 
diminuanl rinjure. Un autre juge plus doux 
(comme je le voudrais etre) dira qu'il faut ou- 
blier rinjure, et se souvenir du plaisir. Je sais 
bien qae-c'est un devoir de la justice de rendre 
a chacuo ce qui lui appartient; au bienfait, la 
reconnaissance; a rinjure, la revanche, ou du 
mo ins le ressentiment. Mais cela se doit entendre 
lorsque Tun vousa fait plaisir, et que Tautre vous 
a fait injure ; car, si c'est la meme personne, le 
plaisir efface rinjure; joint que, s'H faut pardon- 
neracelui qui ne nous a jama is oblige, nousdevons 
quelque chose de plus que le pardon a celui qui ne 
nous a offense qu'apres nous a voir oblige. Je ne mets 
point Fun et Tautre a meme prix : au contraire , 
je donne beaucoup plus dc poids au bienfait qtf a 
rinjure; mais tout le monde ne salt pas rendre 
un bienfait. Un iguorant ou un homme de neant 
pourra bien sc revancher d\m hienfait^qufil aura 
re^u, parlieuliercment quaud il sera tout nou- 
vcau ; mais il ne saura pas robligation qui lui en 
demeure. Un sot encore, s'il est de bonne volonte, 
ne rendra pas autant q.ail doit, ou le rendra eu 



s£n£que. 

un temps ou en un lieu qui ne conviendra point; 
il jettera a raventurc , et ne saura pas lemoigner 
sa reconnaissance a propos. 

II faut avouer qu'il y a des mots merveilleuse- 
ment propres pour exprimer certaines choses, et 
quele vicux langage nous les fait connaitre par 
des signes efficaces qui marquent ce que nous 
avons a faire. Voici comrue Ton parle d'ordinaire 
en latin : Me Mi gratiam retuliL Ce dernier mot 
veutdire, rendre volonlaircment ce que Ton doit 
a celui duquel on Fa rec,u. II n T y a que le sage qui 
soit capable de s'en acquilter, et de mettre un 
juste pru a toutes choses ; il consider*? ra le plaisir 
qu'il aura re$u, etde qui il l'aura re^u, lc temps, 
le lieu , la maniere. Voila pourquoi nous disons 
qu'ilrfy a proprement que le sage qui sache re- 
connaitre un bienfait , comme il if y a que lui qui 
le sache conferer, parce qu'il est plus aise de don- 
ner, qu'un autre ne Test de recevoir. Quelqu'un 
pourra dire que j'avance id des choses qui sont 
con ire Topinion commune, ce que les Grecs ap- 
pcllcnt paradoxes, et que, sil est vrai qu'il ify a 
que le sage qui sache reconnaitre un bienfait, il 
n y a done que lui qui sache payer a un creancier 
ce qu'il lui doit, et a un marchand le prix de ce 
qifon lui a vendu. Mais, afin que Ton if impute 
rien aux Stoiciens, sachez qu'Epicurc dit la meme 
chose ;'au moms Melrodore dit qu'il n'y a que le 
sage qni sache rendre un bienfait. 11 s etonne en- 
suite que nous disions qu'il n'y a que le sage qui 
sache aimer et qui inerile le noin dami : comme 
si ce n'etait pas une action d'amour et d'amitie 



oeficium dare : victns sum aut verecundia, aut instanlis 
pertinacia, aut spe. Eo animo quidque debetur, quo da- 
tur ; nec, quantum sit, sed a quali profectum voluntate, 
perpend i tar. Nunc conjectura toll a tur. Et iliud benefit 
cium fuit; et hoc, quod modum beneficn prioris esces- 
sit* injuria est, Vir bonus utrosque calculos sic ponit , ut 
seipse circumscrihat; beneficio adjicit, injuriae demit : 
alter ille reimssior judex, quern esse me malo, injuria; 
oblivisci debebit t officii meininiKtt. Hoc certe , inquit, 
jnstitia? con vp nit, suum cuique reddere, bencficio gra- 
tiam t injuriae talionem , aut certe malani gratiam. ~ Ve- 
ntm erit istud , quum alius injuriam feccrit, alius bene- 
ficiuru dederil : nam, si idem est, beneficio vis injuria? 
extinguittir. Nam cut, etiamsi merita non antecessisseot, 
oportebat ignosci , post beneficia la^deuU plus quani venia 
debetur. Non pono utrique par pretiura : plurift aeslimn 
beneficium , qua in injuriam. IV on onines grati debere 
sciiint beneHcium : potest etiam iniprudens, et rurlis , et 
unus e turba , utique dum prope est ab accepto; ignorat 
a u tm n , quantum debeat ; am Sapient! notuui est, quanti 
res quseque taxandasit. Nam ille.de quo loquebar modo, 
stultus , etiamsi bona? voluntatis est, ant aiiuus quam de- 
bet, aut tempore, aut, quo non dehet, loco reddit; id 
quod referendum est , cfiundit atque abjicit. 
)lira in quibusdatn rebus verbomm proprieta? est; et 



consuetudo sermouis antiqui quaedam efCcacissimis , et 
offlcia docentibus notis signat. Sic cer^e solcmus loqui : 
« Hie illi gratiam retulit. » Refer re , est ultro , quod de- 
beas, afferrc* Non dicimns gratiam reddidit : reddunt 
euim, et qui reposcuutur, et qui inviti , et qui ubilibet, 
et qui per alium. IVou did in us reposuit beueficiurn, aut 
solvit ; nullum nobis placuit, quod a?ri alieuo couvenit, 
verbum. Referre , est ad euni , a quo aece peris , ferre : 
bsec tos si guinea t TOluntariaoa relationeni : qui retulit, 
ipse se appellavit. Sapiens omnia exaininabit secum: 
quantum accepeht, a quo, quando ,ubi, queinadmoduiu. 
Itaque negamus^ queniquam scire gratiam referre , nisi 
sapientem ; non magis quam benefictum dare quisquani 
scit, msi sapiens; hie scilicet, qui magis dato gautiet, 
quam alius accepto. 

Hoc aliquis inter ilia numerat, qua? vi demur iuopinata 
omnibus dicere (^txp^ttx GraerJ vqcant), et ait : Nemo 
ergo scit praeter supieutem referre graliam P ergo nec, 
quod debet creditori suo, repouere quisquam scit alius ? 
ncc, quum emit aliquam rem , preLium venditor! persol- 
vore? — Ne nobis fiat invidia » scito idem dicere Epicu- 
rum. Metrodorus certe ait, * solum sapientem referre 
gratiam scire. * Deinde idem admirutur, quum dieimus ; 
« Solus sapiens scit amare; solos sapiens amicus est. » 
I Alqui et arnorii* et amicilise pars est, referre gratiam; 
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que de reconnaltre un bienfuit ? de quoi phis de 
gens sont capables que de la veritable ami Lie. II 
setonne encore que nous disionsque la foi ne so 
trouve que dans ]e sage, comme s'il ne le disait 
pas lui-mtjtne. iMais cst-ce avoir de la bonne foi 
que de ne pas vouloir rendre un bienfait? 

Que Ton cessc done de nous decrier , comme si 
nous mettions en avant des choses qui fussent hors 
de toute creance. Que Ion apprenne que le sage 
seul possede la vertu en effet 7 et que le vulgaire 
n'en a que l 1 ombre et les apparences. 11 est vrai 
qu'il n'y a que le sage qui sache s'acquitter d un 
bienfait; mais que les au Ires s en acquiltent comme 
ils pourront, et qu'ils montreut qu'ils manquent 
plutot de science que de volonte ; car on napprend 
a personne a vouloir ♦ Le sage f era exam en de toutes 
choses j parce que le temps y le lieu et le molif 
peuvent rendre uu meme bienfait plus ou moins 
considerable. 11 arrive quelquefois que cent ecus 
donnes a propos font plus de bien que tout Tar- 
gent que Ton aurait verse a pleines mains dans un 
autre temps ; car il y a difference entre donuer, 
ou secourir, agrandir ou sauver; sou vent ce que 
Tou doime est peu do chose , mais la suite en est 
importaute. Quelle distinction iueltez-vous entre 
recevoir dautrui afin de donuer, ou bien retirer 
d aulrui pour donner encore? Mais, sans rebattre 
des difficuUes que nous avons assez curieusement 
examinees, si Ton vient a balancer un bienfait 
conlre une injure, un bomme de bien doit, en 
gardant requite, pencher toujoursducotc du bien- 
fait. Dans ces occasions, il doit principalement 
mettre en consideration la qualitedes personues. 

imo hoc magis Tul^are est, et in plures cndit , quam vera 
amicitia. Deinde idem adiniratur, quod dicimus, « fidem 
nisi in sapieute non esse; » (anquam uoii ipse idem dicat. 
An libi videiur Ddem habere, qui rercrre gralium uescit. 
£>esinant itaque infamare oos, tasiquam incredibilia jac- 
tautes ; et sciant , apud Sapientem esse ipsa honeata , apud 
vulgum simulacra rerum houe^tamm et effigies. Nemo 
referre graliani scit , nisi sapiens : stnltus quoque # 
utc unique sit et queroadtnodum poiest f referat; scieniia 
ttli potius, quam voluntas desit. Velle non discitur. Sa- 
piens inter se omnia comparabit : majtis oniin aut minus 
lit ( quam vis idem sit ) tempore , loco , causa. Saepc 
enim hoc non potuere divitiai in do mum infusae, quod 
opportune dati inille denarii. Muttuni enim interest, do- 
uaveris , »n succurreris; servaverit ilium tua liberalitus , 
an instrument. Saepe, quod datur, esignum est; quod se- 
quitur ex eo , magnum. Quantum autem existimas iuter- 
esse , ulrum aliquis de area , quod prffistaret, sumpserit, 
an bencficium ncceperit, ut daret? 

Sed ne in eadem, quae satis scrutati sumus, revolva- 
n»ur ; in bac com pa rati one beneficii et injuria vir bonus 
judicahit quidem, quod erit tequissimum ; sed beneRcio 
faTebit i in hancerit partem proclmor. Pluriinum autem 
moment! persona solet afferre io rebus ejusmodi. Dedisfi 
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Vous nVavez oblige cn la personnedc mon senri- 
teur; vous m'avez conserve mon fils ; inais vous 
nVavez ote mon perc. 11 observera ensuile les au- 
tres circonslanceSj comme il se fait quand on met 
deux choses en comparaison ; et s'il ne sen faut 
guere de Tun a t autre, il dissimulera. Que si la 
difference se trouve grande, il pardonnera s'il le 
peut faire sans blesser la piele y ni sa foi , je veux 
dire si Tinjurc ne touche que lui seul. En un mot, 
il se rendra facile dans cet echange. 11 voudra bien 
qu*on lui compte pins qu'il ne doit; il aura regret 
d e s'a cq u i t te r d 1 un bien fa i t par com pen sa tio n d' un e 
injure; il aura plus de penchant a se trouver re- 
devable et a se vouloir acquitter. 

C'est un defaut d'aimer mieux recevoir que ren- 
dre un bienfait. Comme I on s'acquitte plus vo» 
lontiers que Ton n'emprunte , on doit etre aussi 
plus aise de se decbargcr d'une obligation que de 
s'en cbarger . Les ingrats se trompent en ceci ; qu'en- 
core qu'ils rendent a leurs creanciers quelque 
chose au-dela du principal , ils ne croient pas qu'uu 
bienfait doive porter du proQt; etcependant on en 
doit Tintcret, puisqu'il faut rendre d autant plus 
que Ton tarde a le rendre. Car c est nne ingrati- 
tude de ne rendre qu'autant que I on a recu. Ceia 
doit entrer en lignedecomple quand on compare la 
rccetle avec la mise. En fin, il faut faire tout cequi 
nous est possible pour augmenter notre gratitude. 
C'est un bien qui est tout a nous 7 et d'une autre 
manierequen'estlajustice, laquelle, au sentiment 
duvulgaire, ne regarde que Tinteret d'autrui. La 
meilleure par tie du bienfait re tour ne a son auteur, 
qui se fait du bien lorsqu il en fait a un autre. 

mihi benefiemm in servo; injuriam fecisli in palre; ser- 
vasti mihi filium , sed patrem abstulisti. Alia deinceps t 
per qua? procedit omnis collatio, proscquetur : et, si pu^ 
siilum erit, quod iotersit > dissimulabit ; cLiam , si multum 
fuerit, sed si id donari salva pietate ac fide poierit s re- 
mittet, id est, >\ ad ipsum tola peninobit injuria. Suiuma 
rei haeo est : facilis erit in commutando; patietur plus 
imputari sibi. Invitus beneficiurai per compensalionem 
injuria? sol vet : in hanc partem inclinabit, hue verget, ut 
cupiat debere gratinm , cupiat referre. Errat enim , si 
quis beneficium accipit libentius, quam reddiU Quauto 
hilarior est qui solvit quam qui mutuatur, t;m!o debet lae- 
tior esse qui se maximo a?re alieno rccepti honoiicii c^o- 
nerat^ quam qui quuui masime oblifjatur. Nam in hoc 
quoque fallnntur ingrali , quod credilori quidem , prater 
sortem, extra ord inem numerant; beneficiorum aulem 
usum esse gratuitum putaut. Et ilia cresi^uot mora ; tan- 
toque pins solvendum est, quanto tardius, lngrattis est, 
qni beneficium reddit sine usura. Itaque hujus quoque 
rei habebilur ratio , quum conferentur accepta etespensa. 

Omnia facienda sunt, ut quam gratissimi sirrms; nos- 
trum enim hoc bonum est : epic mad mod urn justitia non 
est, ut vulgo creditur, ad alios pertinens; maxima pars 
ejus in se redit. Nemo uon, quum allert prodest, sibi 
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Jc n'cnlcnds pas qiTon prfilc assistance apres 
qu'oo Taura rc^ne, et que I on protege apres avoir 
old protege, a cause que le boit exemple profite, 
eomme lemauvais nuit d'ordinairea celui qui en 
e st l'auteur, el que Ton ne plaint point unc per- 
sonne qui , en faisant une injure, a moutre le 
chemin de la lui rendre. Mais j'entends que Too 
prcvienne et qu'on oblige sans autre vue ? parce 
que toutes les vertus ont leur recompense en ellcs- 
mfimes. On ne les exerce pas pour le bien ; le sa- 
laire d'une bonne action est de l'avoir faite. Je 
serai reconnaissant non pas afin qu'un autre se 
porte plus aisement a nfobliger, voyant que je 
suis d'humeur a m'en ressenlir , mais pour faire 
une action qui me seroble belle et trfcs-agreable. 
Je serai reconnaissant, non parte qu'il est expe- 
dient de P£lre, mais parce que j'y prends plaisir; 
et pour vous le temoigner, si je ne puis 6tre re- 
connaissant sans paraitre ingrat, si jc ne puis 
rendre un bienfait, qu'on ne croie que je fasse 
une injure , je prendrai de bon cceur le parti de la 
vertu au peril de ma reputation. Car entin, per- 
sonne, a mon avis, ne peut avoir plus d'eslime 
et d affection pour la vertu , que celui qui , pour 
se conserver la qualite d'honime de bien, se re- 
sout d on perdre la reputation. J'at done eu raison 
de dire que la graiiltide vous eta it plus avanta- 
geusequ'a voire bienfaiteur : car il ne regoit que 
ce qu'il avait donne, ce qui eat assez vulgairc et 
commun; mais vous faites une action qui n'ap- 
partient qu'a unc arne qui est dans un etat trcs- 
heureux, de vous el re inontre reconnaissant. 

Si le vice rend les homines miserables, si la ver- 
tu fait tout leur bonbeur, cl que la gratitude soit 



une vertu, pour une cbose vulgaire que vous avez 
rendue , vous en gagncrez une autre qui est d'ua 
prix inestimable. (Test Tbabitude dc reconnaitre 
un bienfait qui ne se forme que dans un esprit 
bien ne et v raiment divin. Une disposition con- 
traire est toujours accompagnee de disgraces et 
de deplaisirs. II n'y a point d'ingrat qui ne de- 
vienne miserable ; mais je ne lui donne point de 
temps, il Test deja. Empfichons-nous done d'etre 
ingrats , non pour l'interet d'autrui > mais pour le 
notre. Ce qu*il y a de moins dangereux dans une 
mauvaise action rcjaillit sur les autres; mais le 
plusnoir, et, pourainsidire, leplusepaisdcmeure 
chez nous pour nous tourmenter. C'est ce qui a 
fait dire a Attalus que la malice avale la plus 
grande par lie de son veniu. Les serpents qui jet* 
tent leur venin sur autrui n'ensont point incom- 
modes, Celui-ci n'est pas de mgme ; il est perni- 
cieux a ceux qui le portent. L'ingrat se tourmenlc, 
il se travaille; et parce qu'il faut rendre les graces 
qu il a regues, il les bait et les mesestime* Au 
contraire, il exagere et grossit les injures. Mais 
qu T y a-t-il de plus nialbeureux qu'un bomme qui 
oublie lesbienfaits et qui se ressouYient des inju- 
res? La sagesse , par une couduite opposee, vaute 
toujours les graces quelle recoil ; elle se les rend 
considerables, et prend plaisir d'en parler sou- 
vent. Les ingrats n'ont qu'un seul plaisir, qui est 
bien court : c'est au moment qu'ils regoivent le 
bienfait; au lieu que le sage s*en rejouit long temps 
et toute sa vie. Sa satisfaction n est pas de rece- 
voir, mais d'avoir regu , ce qui est perpetuel et 
dure toujours. Si on lui fait quelque insulte, il 
n'en Lieut point dc compte, Foublie meine, non. 



prof ait. Non co nomine dico , quod volet adjavare adju* 
tus, protegcre defensus, quodbonum exemplum circuitu 
ad facientem revertitnr ; sicnt mala exempla recidunt in 
a no to res, nec ulla miseratio con tin git his qui patiuotur 
mjurias j quas posse fieri , faciendo docuerunt : sed quod 
virtutum omnium prelium in ipsis est. Non euim eser- 
centur ad praemium ; recte facti , fecisse metres est, Gra- 
ttis sum , non ut alius imtri libentius prastet, priori irri- 
tatus esemplo , sed ut rem jucundissimaui oc pulcherri- 
inain faciam. Grutus sum , mm quia expedit, sed quia 
juvat. Hoc ut scias tti esse : si gratum esse non licebit , 
nisi ut v id car ingratusj si reddcre beneficium non aliter 
quam per speciem iojurite potero; scquissimo animo ad 
honestum cousilimn, per medium infamiam t teudam. 
Nemomihi videtur pluris aestiniare virtuteni , nemo ill! 
magis esse devotus, quam qui borii viri famam perdidit, 
ne conscieutiam perderet. Itaquc, ut dixi, majore tuo, 
quam allerius bono, gratus es. Uli enim vulgaris et quo- 
tidians res coutjgit, recipere quod dederat; tihi magna , 
it et bcatissiuto aoimi statu profecUi , gratum fuisse. Nam 
«i maliltH rntseros ML, virtus beatnSj graluni auFem esse 
virtus gsl f rem tibitatiim reddidisti , iiid'sLiniabilrni con- 



sequutus es, conscicntiam grati; quas* nisi in animum 
diviuum far t u ua turn que # non perveiiit. 

In conlrarium autem huic affectum sum ma mfelichus 
urget. Nemo* si ingrat us est, non miser erit : non dirrcr^ 
ilium t statin) miser est. Itaque in p rati esse vitemus , non 
aliens causa, sed nostra. Minimum ex nequitia levissi- 
murnque ad alios reduudat; quod pessimutn ei ilia oat, et 
(ut ita dicam) spississimum , dumi remanet, et premit 
ba ben I em : quemadmodum Attalus noster dicere solebat : 
* Malitia ipsa maiiinam partem veneni sui liiliiL * Illud 
venetmm, quod serpcnles in atienam perniciem profe- 
runt, sine sua continent , non est huic simile; boc ha- 
bentibus pessimum est. Torquet ingratus se, et macerat; 
odit quae accepit^ quia redd il urns est, et eitenuat; ioju- 
riasvero dilatatatque auget. Quid autem eomiserius, cui 
heneficia e^cidunt^ hserent injunae? At contra sapien- 
tia exoruat omne beneficium ac sibi ipsa commendat, et 
se assidua ejus cummemoratione delectat. Mali's una vo- 
luptas cUj ct liax brevis, duni accipinut beneflcia; ex 
quilms sapienli longum paudium manct ac pcrenne. Kon 
ruiin ilium accipnre^ sed acccpissedelectut; quod inrujor* 
t;ile et assiduum, HI a eontenmit, qui bug latsus est, 
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par negligence, mais volontairemenL 11 ne prend 
jamais les cboscs au pis. II n'impute a pcrsonue 
les mauvais evenements, et croit que c 1 est la faute 
de la fortune pluttH que celle des horames. II n'in- 
terprete point sinistrenient ni les paroles ni les 
mines ; au contrairc , il adoucit , par une expli- 
cation favorable, ce qu'il y ponrrait avoir de cho- 
qnantj et ne se souvient pas plutot dc Toffense que 
du bienfait. II s'arrete autatiL quil lui est possible 
aux premieres et meilleures impressions qu'il 
trouve dans sa m&noire , et ne change point de 
volonte pour les personnes qui Tont oblige, si 
riles ne Tout desservi beaucoup davantage, et 
qu'il n'y ait un peril evident de le vouloir dissi- 
muler. Alors encore, il se montre tel qu'il etait 
avant robligation effacee par une plusgrande in- 
jure : car, quaud Toffense ne surpasse point le 
bienfait, il lui reste encore de Tami tie. Conimele 
crirninel est absous quand le nombre des voix est 
cgal, et que dans les chosesdouteuses L'humanite 
veut que Ton penchc toujouis du cote ie plus 
doux ; ainsi le sage, quand Finjure se trouve pa- 
reille au plaisir, voit bieu qu'il est quitte, raais il 
voudrait ne le pas etre, et ressemble a ceux qui veu- 
lent payer leurs dettes nonobstant une decbarge. 

Or, Ton ne peut etre vcritablement reconnais- 
santj a moins que de mepriser ces sortes de biens 
qui font la folic la plus ordinaire des homines. 
Quelquefois, pour rendre un bienfait, vous serez 
oblige daller en eiil , de verser voire sang, de 
perdre votre fortune, de souffrir quelque decbet 
en votre bouneur, et de voir votre reputation 
exposee a de faux bruits; lant il est vrai que la 
gratitude est une chose qui cofite cher, II n'y a 

nec obliviscitur per negligectiam , sed volens* Non ver- 
tit omnia in pejus , ncc qua?rit cui imputet casum , 
et peccata hominum ad for tuna m potius refer t, Non ca- 
Inmniatur verba, nec vullus; quidquid accidit, benigne 
intcrpretando levat; non offensa? potius, quam beneGcii 
me mi nit. Quantum potest , id priore ac meliore se memo- 
ria detinet; Dec ruutat aniniuni adversus bene meritos, 
nifei muUum male facta prtecedunt s et manifestum etiaui 
ronniventi discrimen est : tunc quoque in hoc duntaiat , 
ut talis sit post majorem injuriam , qualis ante beneficium. 
IS am quum beneficio par est injuria , a liquid in animo 
beaevolentia? remanet. Qaemadinodum reus sententiis 
paribus absolvitor, et semper, quidquid dubium est, 
humanitas inclinat in melius; sic animus sapienlis , uhi 
paria maleficiis merita sunt , desinet quidem debere , sed 
non desinet velle debcre ; et boc facit , quod qui post ta- 
bulae novas eolvunt. 

Nemo autem gratus esse potest, nisi contempserit ista, 
propter quae vulgus insanit. Si referre vis gratiam, et in 
exsilium eundum est > et effuodendus sanguis , et su&ci- 
ptenda egeslas, et ipsa innocentia saepe ruaculauda , in- 
dignisque objicienda rumoribiis, Non parvo sibi constat 
homo grains. Nihil carius a'stiniamus, quam beneficiuui 



rien que nous estiinions davantage qu'un bienfait 
tandis que nous le sollicitons , ni que nous esti- 
mions moins apresque nous Tavons re^u. Voulez- 
vous savoir ce qui nous fait oublier un plaisir? 
C'est Tenvie d T en recevoir un autre ; nous ne son- 
geons plus a ce que nous avons oblenu 7 mais a 
ce que nous vouloos obtenir. En verite, Jes ri- 
cbesses, les honneurs, Tautorite, et ton les les 
cboses qui n'ont autre valeur que celle que nous 
leur donnons, nous detournent du chemin de fa 
vertu. Nous ne les savons pas cstimer, parce que 
nous ecoutons plutot le bruit commun que la voix 
de la nature. Elles n ? ont rien qui nous attire que 
la coutume que nous avons de les admirer. On ne 
les estime pas a cause qu'elles sont desirables; 
mais on les desire a cause qu'elles sont esti races. 
Et comme Terreurdesparticuliers a fait autrefois 
Terreur generale, aujourd'hui l erreur generale 
fait celle des particuliers, Mais puisqu'en cela nous 
suivons Topinion commune ? suivons-la de mSme 
en ce point-ci, qu il n'y a rien de plus honnete 
que la reconnaissance; e'est ce que toules les villes 
et les nations les plus barbares publient a baute 
voix ; c*est de quoi les bons et les mecbants de- 
meurent d 1 accord ensemble. Yous en trouverez 
qui aimerontles plaisirs, d'autres qui prefcreront 
le travail; Tun dira que la douleur est un graud 
mal , Tautre tiendra que ce n'est pas meme une 
incoinniodite; celui-ci dira que Ton ne peut etre 
beureux sans Stre ricbe; celui-la vous assurera 
que les ricbesses sont cause de la perte du genre 
bumain, et qu'il n'est point d'horume plus riche 
que celui a qui la fortune ne saurait rien douoer. 
Panni UinL dc divers sentiments ; toutle monde, 

quamdiu petimns; nihil vilius i quuro accepimus. Quaeris 
quid sit, quod oblivionem acceptor um nobis facia ti? Gu- 
piditasaccipiendorum. Gogitunius , doq quid impetratum , 
sed quid impetraudum sit. Absli*abuut a recto divitia? t 
honor ea , potentta , et cetera , qua? opinione nostra cara 
sunt s pretio suo vilia, Nescimus aeslimare res de qui bus 
non cum fa ma s sed cum rerum natura deliberandum est. 
Nihil habent ista magnificum, quo mentes in se nostras 
trahant, pra3ter hoc, quod mirari ilia consuevimus. Non 
enim, quia enncupiscenda suiit, laudantur; sed concu> 
pbcuntur > quia laudata sunt ; et, quum singulorum. 
enx)r publicum fecerit, singulorum errorem facit publi- 
cus. Sedqucmadmodum ilia crediiims f sicet Ihic fidei po- 
puli credamus, nihil esse grato animo bonesttus, Omnes 
boc urbes , onmes ctiam ex barharis regionibus genies 
canclamabunt; in boc bonis m absque conveuiet. Erunt 
qui voluptates laudent ; erunt qui laborcs matiut ; erunt 
qui doloreni maximum malum dicant \ erunt qui uc ma* 
turn quidem appellcnt. Divitias aliquis ad sum mum bo- 
num ad mi tie t ; alius illas dicet malo bumana? vita? reper- 
tas; nihil esse eo locupletius , cui, quod donet, fortune 
nou invenit. lu tunta judiciorum diversitate, referendam 
beuc mcrentibus giatiytn, omuos uuotibi, quod aiunt. 
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(Tune commune voix . vous dira qu'il faut rend re 
le plaisir. Les plus discordants s'accordent en ce 
point ; ct cependaut nous ne laissons pas de rendre 
le mal pour le bien» Ce qui arrive priucipalemcut 
quand robligaiion est si grande qu'on ne sanra.it 
s>n acquirer. D'oii vient qu'il estdangercux d*o- 
bliger beaucoup unc personne; car ayant lionte 
de ne rendre point, elle voudrait^ pour Stre 
quilte, que celui qui l a obligee ne fut plus au 
monde. Gardez, je vous prie ? ce que je vous ai 
donne; je ne le demande pas, je ne vous parle 
point de me le rendre. Que je sois au moins en 
surete apres vous avoir fait du bien. Certainement 
ll n*y a point de si forte haine que cellc d T un 
bomme qui est bonleux d'avoir outrage celui qui 
Tavait oblige. 



EP1TRE LXXXIL 

Que Ton ne peut conserver le repos sans le secours de la 
philosophic — Que la vertu rcud gloricuses ieschoses 
qui sont imliffcrenfes. — Que les arguments des so- 
ph istes gout propres pour surpreudre et uon pour per- 
suader. 

Je commence a n'toe plus en peine de vous ; 
ma is vous me dites : Qui vous en a repondu? C'est 
une caution qui n'u jamais trompe personne; 
j en tends votre esprit qui est deventi passionne 
de la vertu. La meilleure partie de vous-meme est 
en surete. Je sais bien que la fortune peut encore 
vous faire injure; mais rimportance est que vous 
ne sauries plus vous en faire. Suivez votre che- 
min et contiuuez cette vie douec que vous avez 
commencee, pourvu qu'il n'y ait point de mol- 
lesse; car j'aimerais mieux £tre mal; prenez ce 



mot de mal au sens que le peuplea accoulume de 
lui douner, cVst-h-dire vivre avee iucoinrnodite et 
avec peine. Quand ou parle de la vie des person- 
nes que Ton u'aime pas, on dit d'ordinaire ; 11 vit 
mol I em en t ? pour dire il ne vaut rien; car fesprit 
s'affaiblit inseusiblementdans le repos et se rela- 
chc dans ToisiveLe, Ne serait-il pas plus honnele 
a un homme de cceur de s'endurcir a la fatigue? 
Outre que les delieats apprehendent toujours la 
mort, quoiqueleur vie en ait toute la ressemblance; 
ma is il y a grande difference de se re poser ou de 
s'ensevclir. Vous me direz : — Ne vaut-il pas mieux 
se reposer de quelque maniere que ce soit, que 
d'etre continuellement agite par le tracas des af- 
faires?—- II est cgalemcnt dangereux que les nerfs 
se retirent ou qu'ils se relaclient ; et Ton est aussi 
bien mort quand on est elouffe par les parfums 
que quand ou est traine dans la fange. 

Lc repos sans Tetude est unc espece de mort 
qui met un bomme tout vivant au torn beau. Car 
enfln de quoi sert-il de se retirer puisque nos in- 
quietudes passent les mers avec nous? Quel autre 
y a-l-il de si recule ou la crainle de la mort nc 
trouve entree? Quelle vie si sure et si tranquille 
qui ne soit troubles par la douleur? En quelque 
lieu que tu te caches 5 les maux de la vie humaine 
viendront to douner Talarme; car il v a bien des 
choses autour de nous qui nous seduisent ou qui 
nous traversent. 11 y en a bien au-dedans qui se 
soulevent au milieu meme de la solitude. II nous 
faut munir de pbilosopbie : e'est un rempart que 
la fortune avec toules ses machines ne saurait 
abattre. Un homme en quittant les affaires se met 
hors de toute sorte d'attemte : son Elevation le 



ore affirmahunl; in hoc tarn disoors turba consentiet, 
quum interim injurias pro benefichs reddiraus. Et prima 
causa est „ cur quis ingralus sit , si satis gratus esse non 
potuit. Eo perductus est furor, ut periculosissima res sit 
beneficia in aliquem magna conferre : nam, quia putat 
turpe non redderre , non Tult esse , cui reddar/riui babe, 
quod accepisti; non repeto , non exigo : profuisse lntiwi 
sit. Nullum rat odium perniciosius, quam ex beneficii vio- 
I ;tt pudore. Vale. 

EPISTOLA LXXXIL 
<:o:stiu mollitiem; deikde contra DiALECnconuM 

ARGUTUS. 

Desii jam de te esse sollicilus. — Quem , inquis, Deo- 
rum sponsorem accepisii ? — Enm scilicel , qui neminem 
fallit, nninnim recti ac boni aniatorem. In luto pars tui 
meliorest. Potest fortuna tihi iujuriam facere : quod ad 
rem magis pertinet, non tiraeo ne lu facias tibi. I qua 
ccepisti : et in isto te vitae habitu compoue , placide, non 
molliler. Male mibi esse malo, quam raolliter. Male 
nunc sic accipe, quemRdaiodum a populo solet dici, 
dure , ttspere , 1 h boi iose Audir« sokraus sic qiiorumdani 



vitani laudari, quibus invidetur ; Molliler vivtt! hoc di- 
cunt , mains est I Paula Lim mini effemiuatur animus, at- 
que in similitudinetn otii sui et pigritia?, in qua jacet, 
solvitur. Quid ergo? viro non vel obrigescere satius est? 
Deiude delicati timeot mortem , cui vitani suaru fecere 
similem. Multum interest inter otium , et conditivum. — 
Quid ergo? inquis : non satius est vel sic jacere , quam 
istis officiorura vorticihus ^olutari ? — Utraquerts letalis 
est, et contractio, et torpor. Puto, aeque, qui in odori- 
bus jacet, moriuus est, quam qui rapitur uuco. Otium 
sine litteris mors est , el hominis vivi sepultura. Quid de- 
nique prod est secesstssc? tauquam uon trans uiuria nos 
solliciludinum causa? prosequanlur. Qua? lalebra est, in 
quam non iutrct melus mortis? qua> tam munila, et in 
alUirn subducta vila; quies, quam non dolor territet? 
Quocumque te abdideris, mala huaiuna circumslrepent. 
Multa extra sunt, quae cimimemit nos, quo aut fallaut, 
atit urgeant; multa iutus, qua? in media solitudine e^a?a- 
tuant. 

Philosopbia circumdanda est, inexpugnabilis murus # 
queni forluna mullis macbinis lacessitum non transit. Iu- 
supcrabili loco stat animus, qui externa deseruit, etarce 
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SarantH, et il voit tomher sousses pieds les traits 
qif on lni decorhe. La fortune n*a pas les mains si 
longues que nous pensons; elle n'attrape queceux 
qui s'approchent trop pres d'elle. Rctirons-nous- 
en doncle plus loin que nous pourrons; mais nous 
avons besoin pour cela de la comiaissance de nous- 
ineroes et de celle de la nature. Jl faut savoir ou 
nous devons aller, d'ou nous sommes sortis, ce 
qui est bon, ce qui est mauvais, cequo Ton doit 
rechercher, ce que Ton doiUviter, quelle est cette 
raison qui fait ie discernement des choses qui sont 
a desirer ou a fuir, qui fait adoucir la crainte efc 
moderer la cupidite, 

II y en a qui se vantent de venir a bout de tout 
cela> sans le secoursdela philosophic; mats quand 
ils sont mis a l'epreuve par quelque disgrace, ils 
.sont contraints d'avouer leur faiblcsse, mais trop 
tard. Quand le bourreau leur prend la main , 
quaQd la mort se prescnle a eux T it n'y a plus de 
constance ni de fermetc. On leur pourrait dire : 
II vous etait bien aise de defier le mal tandis qu'il 
etait loin devous. Voici cette douleurque vous 
disiez qui etait si facile a supporter ; voici cette 
mort contre laquelie vous parliez avec tant de 
courage; on entend ciaquer ies fouets, on voitre- 
luire le coutelas : 

Cest a ce coup qu'il faut et re sans peur, 
Et faire voir de la force et du cajur. 

Co sera par une coutinuelle meditation que 
vous acquerrez cette fermete; ce sera par I'exer- 
cice de Tcspi it et non point par le choix des paro- 
les ; ce sera eniin par une preparation serieuse a 
la mort, Ne vous imaginez pas que ces vaines futi- 
lites, par lcsquclles on prouve que la mort n'est 



LUCILIUS. 701 

point un mal, vous puissent rendre plus resolu, 
Jene saurais, mon cher Lucile, ro/emnccher en 
cet endroit de rire des sottises des Grecs, que jc 
n'ai pas encore oubliees quoique je les improuve 
estr£memont. Voici l'argument que fit Zenon : « 11 
n'y a point de mal qui soit glorieux ; or, est-il que 
la mort est giorieuse : pourtant la mort n'est point 
un mal. » Vous nVavez fait grand plaisir; je no 
crains plus rien : apres cela, je suis pret a naettre 
la tete sur le bloc. Mais enlin ne voulez-vous pas 
parler plus scrieusement ? pretendez-vous faire 
rire un homme qni vamourir?En verite, jeue 
saurais vous dire qui seraifc le plus impertinent, ou 
celui qui penserait oter la crainle de la mort par 
un tel argument, ou celui qui en chercherait la 
solution, corame s il en valait la peine. Le rneme 
Zenon fait encore un argument oppose a celui-ci, 
qu'il tire de ce que nous mettons la mort entrc Ies 
choses indiffereufesque les Grecs appelient dSt*- 
fap*. « 11 n'y a point, d\l~\\ t de chose dtffe- 
rente qui soit giorieuse; mais la mort est gio- 
rieuse: done la mort n'est pas indifferenle.»Vous 
voyez bien la surprise de cet argument. La mort 
de soi n T est pas giorieuse ? mais ii est glorieux de 
mourir avec Constance. Et quand il dit qu'il n'y a 
point de chose indifferenle qui soit giorieuse, je 
I'accorde ; mais je dis en meme temps que rien 
n'est glorieux qu'il n'aglsse sur les choses indiffe- 
rentes; et voici comment: j'appelle choses indiffe- 
rentes celles qui ne sont ni bonnes ni mauvaises 
corume la maladie, la douleur, !a pauvrete, Texil, 
la mort : rien de tout cela n est glorieux de soi , 
mais il n'y a rien qui le soit sans cela. On ne loue 
point la pauvrete, mais celui qui ne plie point, et 



se sua Tindicat; infra iltutu omne telura cadiL T^oa ba- 
bet, ul putamus, fortuna lougus manus; Qemiueiu occu- 
]>at, uisi ha-reutem sibi. Itaque , quantain possumus, ab 
ilia resiliamus; quod sola pra? & tab it sui mlurseque cogoi- 
tio. Sciat quo iturus hit, unde ortus; quod illi boaum, 
<;uod malum sit; quid pelat , quid devitet; quae sit ilia 
ratio, qua? appefenda ac fujiieuda disceroat, qua etipi- 
tjitatum inansuescitiasania, tiuioruni soevitiaconi|jescUur. 
Htfc quidam putapt ipsos, etiam sine philosophia , re- 
pressisse ; sed, quum securos aliquis casus expertus est, 
exprimitur sera con fessi o ; magna verba exciduut , quum 
Itirlor poposcit maaum, quutu nurs propius accessit. 
Possis illi dicere : Facile provoaibas mala abseotia ; ecce 
dolor, quern tolerabilem esse dicebas ! ewe mors , quani 
cootra multa animoseloquuluses! souaot fiagella , gladius 
micat : 

Nunc anitnia opus, Maea, nunc pectore Brmo! 

Faciet autem illud fir mum assidua medilatio , si no a 
?erba exercueris t sed anituum ; si contra mortem le prae- 
paraveria, adfersus quam nou eihortabitur , nec attol- 
Ict , qui caviUatioaibus tibi pmuadere tentaverit » mor- 



tem malum non esse. Libet enim, Lucili, \irorum opti- 
uie, ridere incptias Graecas, quas nondum, quumvis mi- 
rer , etcussi. Zenon uoster hue collectionc uthav : « Nul- 
lum malum gloriosum est; mors autem gloriosa est; 
mors ergo non est malum, » Profecisti! liberatus sum 
metu ; post hsec non dubitabo porri^ere cervicemj Noo 
vis severius loqui , nec morituro risum moyere ? Non me- 
bercule faciJe tibi dixerim, utrum ineptior fuerit, qui se 
hac interrogaliooe judicavit mortis uieturn eitjogutTe, 
an qui boc f tanquam ad rem perttueret , count us est sol- 
vere. Nam et ipseinterrogationem contra nam opposuit , 
ex eo nalam, quod mortem inter indifferent ia [inrmnus , 
quae Akbpoptt Grsecl vocant. « Nihil, inquit, inditTerens 
gloriosum est : mors autem gloriosum est : ergo mor» 
non est indifferens. » Hsec inlerrogstio vito ubi obrepat, 
Mnrs non est gloriosa; fortiter mori gloriosum est : et , 
quura dicit « iudifferens nibU gloriosum est, • concedo 
tibi ita, ut dicam , nihil gloriosum esse, nisi circa indif- 
ferentta. Taoquain indifferentia esse dico (id est, nec 
bona, nec mala) morbum , dolorem, pauperfcitem , eisl- 
hum, mortem. Nihil horum per se gloriosum est , nihil 
tamen sine his : laudatur enim uon paupertas , sed quem 
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qui ne se lutssc point abattrc sous la panvrctc. On 
ue loue pas In pauvrete, mats celui qui ne s'enaf- 
flige pas. On ne loue pas la douleur, mais celui 
iJe qui elle ne saurait rien arraeher. On ne loue 
point la mort, mais celui de qui elle a retire l ame 
sans l'avoir troublee. 

Toutes ces choses-Pa, delles-m ernes, ne soot ni 
honnetes di glorieuses; mais la vertu les rend 
telles quand die en fait le sujet de ses exercices. 
Klles sonl en lieu mitoyen , il depend de la vertii 
ou du vice de les tirer d'uncote ou de Fautrc. La 
mort qui futglorieuse en Caton, fut vilaineelhoa- 
leuse en Drutus ; jc parle de ce Brutus, lequcl, a 
dessein d'eioigner sa mort, sc retira pour dechar- 
gerson ventre. Mais, comme on I'eut rappele, et 
qu'ou lui eut commande de tendre le cou: « Que 
ne puis-je vivrc, dit-il ? aussi aisementque je le 
tendrai! » Peu s'en fallut qiPil n'ajoulat : «Quand 
ce serait sous Anloine. » Quelle folic de vouloir 
fuir quand on ne peut plus reculerl Oh! que cet 
liomrae-la meriierait qu'onPabandonnat a une vie 
infame! Mais je commengaisa vous dire : Suppose 
que la mort ne soil ni un bien ni un mal , Caton, 
toutefoisj la rendil glorieuse, et Brutus, deshon- 
n&e. Tout ce qui n'a point d'eclat par soi-mfime 
devient beau, quand il plait a la Vertu de s'y join- 
dre. Nous disons qu'une chanibre est claire, et re- 
pendant elle est obscure quand il est nuit; le jour 
lui donne la clarte, la nuit la lui derobe. Ainsi, 
toutes les cboscs que nous appelons indirfcrentesj 
comme les richesses, la sante, la beauty les scep- 
tres; etau conlraire, la mort, Pexil, la maladie, 
les douleurs, et (out ce que nous craignoos plus 
ou nioins , revolt le nom de bien ou de mal sui- 



EQUE. 

vant Pusage qu'en fait la vertu ou le vice. Un for, 
de soi-meme, n'est ui cha ud ni froid; ilsYchanflc 
sll est mis dans le fourneau; il se refroiditsil est 
plongc dans Peau;la mort est honnete parle 
moyen de ce qui est honnete, c T e$t-a-dire de la 
vertu, et dune 5tne qui raeprise tout ce qui est 
hors de soi. 

Il y a encore, mou cher Lucile, de grandes dis- 
tinctions a fa ire entre les cboses que nous appe- 
lons indifferentes. Car la mort n'est pas ind if fe- 
re nte comme il Test dc porter les eheveux courts 
ou longs, Elle est du nombre des choses qui ne 
sont point mauvaises, mais qui en ont toutes les 
apparences. Nous avons un amour de nous-memes 
etun de'sir de conserver notre&re, que la nature 
a grave dans le fond o*e nos cceurs; nous cn op* 
prehendons la destruction, parce qu'il semble 
qu'elle nous ravit beaucoup de bien, et qu'elle 
nousprive des commodiles auxquelles nous ctions 
accoutunies. Ce qui nous doane encore de Phor- 
reur de la mort , est que uous conuaissonsles lieux 
oil nous habitons, et qu'on ne saurait nous rieu 
dire de ceux ou nous devons aller. Or, nous con- 
cevons aisement de Paversion de ce qui nous est 
inconnu ; il y faut ajouler cette apprehension na- 
lurelle que nous avons des tenebres oil nouscroyons 
que la mort nonsdoil conduire. De sorte qu'eneore 
que la mort soit iudifferentc de soi, elle nYst pas 
loulefois du nombre des choses que Pon peut fa- 
cilement mepriser. U faut accou turner Pespritpar 
un long exercice a souffrir ses approches et son 
arrivee. Certainementon devrait mepriser la mort 
plus qu'on ne fait , mais Pon nous en fait Imp oc- 
croire, Tous les beaux-esprits ont pris a ladie de 



nntisubmittit , non incur vat ; laudator non exsilium , sed 
<[iii hoc non doluit; laudatur non dolor, sed ille , quern 
nihil coegit dolor; nemo mortem laudat, sed eum,cui 
mors ante abstulit aniiuum, quarn conturbavit. Omnia 
ista per se non sunt honesta , nec gloriosa ; sed , quid- 
quid ex iltis virtus adiit tractavitque , honestum et glo- 
riosum Tacit. Ilia in medio posit* sunt; interest, utrum 
malitia illis > an virtus, manum admoverit. Mors enim 
ilia, quae iu Catone glorinsa est, in Bruto statim turpis 
est et erubesceuda. Hie est enim Brutus , qui, quum pe- 
ri Uirus mortis morns quareret, ad eionerandum ven- 
trem secessit, et, evocatus ad moi leiii jussusquepraWero 
cerTicem : Pracbebo, inquit, ita yivauil Quae dementia 
est fugere, quum retro ire nou uossis? Pra3bebo, iuquiti 
ita mam! pacue adjecit, vel sub Antonio 1 Obouunem 
dignum t qui vitae dederetur 1 

Sed , ui ctpperam dicere t videsipsam mortem nec ma- 
lum essBj nec bonum : Calo ilia houestis&ime usus est , 
turpis si me Brutus. Omnis res , quod non habutt decus , 
vrrtnte addila sum it. Cubiculuni luciduin dicimua; hoc 
idem obscurisMmum est nocte : dies illi hicera infundit, 
hoi eripit. Sic istis , qua» a nobis iudifferentia ac media 
dicitntur, diviliia, vtribus, foriua 1 , bonovibus, re<»no, 



et contra , morti , exsilio, malae valetudini, doloribus, 
qiiaeque alia aut minus aut magis pertimuimus, aut mali- 
tia aut virtus dat boni vcl mali uomen. Mnssa per se nec 
calida , nec frigida est : in fornacem conjecta cnncaltrit; 
in aquam remi^sa refiiiit. Mors honesta est per illud , 
quod honestum est; id est virtus ^ et animus externa con- 
temnens. 

Est et horum , Lucili, quae appellanms media grande 
discrimen. Non enim sic mors indilferens est, quomodo 
utrum capillos pares habeas , uecne : mors inter ilia est , 
qua? mala quidem non sunt , la men babent mali sped em. 
Sui amor est f et permanendi conservandique se insita 
voluntas , atque aspematio dissolutiouis ; quia videltir 
multa nobis bona eripere, et nos ei bac , cui assu^viuius, 
rerum copia educere. Ilia quoque res morti dos alienut, 
quod hxc jam novitnus; ilia , ad quae transituri sutnns , 
nescinius qualia siut , et horremus ignota, Naturalis pra i - 
terea t^nebrarum metus est , iu quas adduolura mors ere- 
dilur. ltaque etiam si indiffrreus mors cst> non tumcn 
inter ea est qua? fin ite negiigi posBiot : magna tixercita- 
tione du rand us est animus, nt cotispectum ejus acces- 
sumque patiatur. Mors contemni debet megis , quam so- 
let .- mult a enim de ilia credimus , roultorum ingeuiis ccr- 
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la decrier; ils cn out fait ties portraits a ffreux, et i 
nous out laisse des descriptions terribles do ces 
prisons infernales , et de ces pays toujours couverts 
de ten&bres ou cet iufame portier 

Gouche parmi des os t cd des cav ernes sombres , 
Par d'eternels a bo is dpouvante les onibres, 

Mais , quand on nous ferait voir que ce ne sont 
que fables j et que les morls n'ont plusrien acrain- 
dre, nous ne serions pas encore en repos; car 
nous craignons aulant d'etre dans les lieux sou- 
terrains que de u'etre plus. N'est-ce done pas une 
action glorieuse et qui demande toute la force de 
Tesprlt bumain, de mourir sans crainte et sans 
regret parmi tant de fausscs persuasions doot nous 
sommes prevenus de longuc main? Mais on ne 
Tentreprendra jamais si Ton croit que la mort fait 
nn mal : on le pourra faire si Ton eslime que ce 
soil une chose indiffercnte. Noire nature ne se 
porte pas volon tiers a ce qui lul pa rait rude et fa- 
cheux; elle ne s'en approche que lentement et a 
regret. Or, une action qui est forcee ne peut etre 
glorieuse, puisque la vertu ne fait rien par con- 
trainte. Joint que pour faire quelque chose d'hon- 
ne^e, il estbesoin d'y apporter toute la presence et 
1'application de son esprit, sans y avoir la moin- 
dre repugnance. Mais, quand ou va trouver ce mal, 
e'estpour eu prevenir un plus grand, ou pour 
oblenir uu bien qui merite qu'on Tachete de quel- 
que iucommodite. En cetle conjoncture, Ton se 
trouve parlage en des sentiments contraires; Tun 
nous porte a r execution de ce que nous avons ar- 
rete; i 'autre nous en retire en nous represen tant 
les difUculies et les dangers qu'il y a , de sorte que 

t a turn est ad augend am ejus infamiam ; descriptus est car- 
eer infer mis, et perpetua nocte oppressa rcgio. in qua 
ingens janitor Orci, 

Ossa super recubans antro semcsa cruento , 
sternum latrans eisatigues territat umbras. 

Sod, etiam quum persuaseris istas fabulas esse, nec 
quiriquam defuoctis superesse quod ti meant, subit alius 
ipetus : a?que enim timent , ne apud inferos sint, quam 
no uusquam* His ad versanti bus, quae nouis of fundi t Ionga 
persuasio , fortiter pad mortem quidni gloriosum sit , 
et inter maxima opera mentis human a?? Quae mwquam 
ad virtu tern eisurget, si mortem malum esse crediderit; 
eisurget, si putabit indifferens esse. Non recipit rerum 
natura , ut aliquis mag no animo acccdat ad id quod ma- 
lum judicat ; pigre veoiet et cunctanter : non est autem 
gloriosum, quod ab invito et tergirersante fit. ftihil facit 
virtus, quia necesse est. Ad j ice nunc, quod nihil hoaeste 
Ut t nisi cui lotus animus incubuit atque affuit , cui nulla 
parte sui repugnavit Ubi autem ad malum acceditur, 
ant pejorem metu , aut spe booorum , ad qua? per venire 
tautt sit devorata unius mali patientia ; dissident inter se 
judicia facie wis ; hinc est quod juheat proposita perfi- 



nousdemeurons en suspens. Oucela so rencontre, 
il ne faut plus pretendre de gloire; car la vertu 
commence et acheve d'un meme train ce qu elle 
a une fois resolu; la difficult^ ne Tembarrasse ja- 
mais; on peut hardimentlui dire : 

Ne cede point auxmaux, va contrc em, necrains rien : 
Suis ton sort en tous Keui; il te conduira bien. 

Nous n'irons point con Ire les maux si nous 
croyonsquece soient des maux en effet; il faut 
done nous defaire de cette pensee , qui est capable 
de ralentir notre ardeur ; ct de nous faire licsiler 
lorsqu'il faut marcher a grands pas. Les StoTciens 
veulentquel'ar^ument de Zcnon soit veritable, et 
que celuiqu'on liii oppose soit faux. Pour moi ? je 
ne reduis point celte maliere a la cbicane de la 
dialectique, ma ces subtililesst fort decriees. An 
conlraire, je serais d'avis que Ton exterminat 
toutes ces sortcs d'argumenls, qui font accord er 
autre chose que Ton ne croit pas, des demandes 
qui donncnt a counaitre a celui qu'on interro^e 
qu ? on le peut surprendre. II faut proccder plus 
sinccremcnt pour irouver la vcrite, et plus vigou- 
reusement pour chasser la crainte. Si je voulais 
demeler et eclaircir tout ce qu'ils out embarrasse, 
ce serait pour persuader ; etnon pas pour tronjper 
persouoe. Comment voulcz-vous qu'un general 
exhorte des troupes qui vontcombattre et sacriOcr 
leur vie pour 1c salut de leurs femmes et de leurs 
enfants?Je vous donne Texemple des Fabiens. qui 
se cbargerent, dans leur maison , de toute la guerre 
de la republique. Je vous propose encore ces bra- 
ves Lacodemoniens qui furent mis pour defendre 
le passage des Thermopylcs, sans esperancc do 

cere, illiuc quod retraliat et ab re suspecta ac pericufo^a 
fugirft: igitur in divcrsa distrabitur. Si hoc est, peril 
gloria. Virtus enim concordt animo decreta per a git; non 
timet quod factt. 

Tu ne cede mails, sed contra audentior ito 
Qua tua te fortuna sioet ! 

Non ibis audentior, si mala ilia esse credideris, Exiruen- 
dum hoc c pectore est : aiioquin haesitabit impetum mo- 
ral ura suspido ; trudetur in id quod invadendum est, 

Nostri quidem videri volunt Zeooois mterrogationem 
veram esse , fallacem autem alteram et f^lsaiu , uua? i 1 If 
opponitur. Ego non red i go ista ad legem dialect; cam > et 
ad illos artificii veternosissimi oodos : totum genus istud 
eiturbandum judico , quo circumscribi se, qui interro- 
gatur> eiisiimat, et ad confession em perducLus a Hud re- 
spondet , aliud putat. Pro yerilaie simplicius agendum 
est ; contra metum fortius. Ha?c ipsa , qua? votvunlur ah 
iilis , solyere rualim et expandere , ut persuadeam , noa 
at impouam In aeiem educturus exercitum, pro conju- 
gibus ac liberis mortem obiturum , qtiomodo exhortabi- 
tur? Do tibi Fabios , totum reipublicaj belltim in unam 
trnusfereutes domum. La con as tibi ostendo, iu ipsis 
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vamcre m de pouvoir cchappcr; il elait assure 
qu'ils y ranurraienL Que leur eussiez-vous dit 
pour les auiiuer a rccevoir sur leurs brasles ruines 
qui devaieut accabler loute leur nation, et aban- 
donner plutot leur vie que lour poste? Vous leur 
eussiez dit peut-etre qu une chose luauvaise n'est 
point glorieuse, que la mort est glorieuse, et 
partant que la mort nVst point ruauvaise. la 
belle harangue I Apres cela y a-t-il personne qui 
craigne de passer au Iravers des ennemis ct qui 
ne veuille inourir en combat-taut? Mais Leonidas 
leur parla bien avec une autre force. « Dinez, dil~ 
il, mes compagnons, comme si vous deviez sou- 
per en 1'autrc monde. » Us rTen mangerent pas 
moins vile, la viande ne leur tomba point des 
mains 3 et ne leur demeura point entre les dents; 
ils allerent garment a ce diner et a ce sou per. Que 
tiites-vousde eeeapitaine romaiUj lequelenvoyant 
des soldats au iravers de I'armee enueraie pour sc 
saisir <fun poste avautageux, leur parla de la 
sorte; a II faut aller la, mes compagoous : il rfest 
pas si necessaire d'en revenir. » 

Vous voyez coramc les paroles de la vertu soot 
simples el absolues. Oil est I'hornmeque nos sub- 
tilitcs aient rendu plus ferine et pins courageux ? 
Elles amollissent le cccur , elles le resserrent } et 
le ravalent a des bagatelles epineuses, lorsqu'il 
faut lui donner le large et le porter a quelque 
chose de grand. Ce n'cst point a irois cents soldats; 
mais c* est a tout le monde qu'il faut oter la main Le 
de ia mort. Comment vous y prendrez-vous? 
Comment ferez-vous voir que la mort n'est pas 
un mat? Renverserez-vous une opinion qui a des 
siecles pour garanis, et qui s'iusicue des Ten- 
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fance? Quel remede y Irouverez-vous? Que dire** 
vous a la-faibiesse des homines? Par quels raison- 
nements pourrez-vous les echaufferen sortequ*ils 
se jetlent au milieu des perils? Par quelle elo- 
quence detruirez-vous cette crainie qui est si uni- 
verselle? Par quelle force d' esprit pourrez-vous 
eonvertir tous les peuples de la terre, qui sont 
persuades du contraire de ce que vous dites ? Vous 
ajustez des paroles ambigucSj et vous me voulez 
attraper par la consequence de plusieurs petites 
demandes. Songez qu it faut de fortes armcs pour 
abattre de grands monstres. Ce fut en vain que 
Ton attaqua a coups de dards et de frond es ce 
cruel serpent qui infectait toute TAfrique , ct que 
I os legions romaines apprehendaient plus que les 
ennemis mGrnes, Le serpent Pvthon etait invulne- 
rable ; et parce que la durele de sa peau , qui re- 
poudait a IVnorme grandeur de son corps, re- 
poussait le fer, et toulcc qu'on lui jetait ? il fal- 
lut des meules pour Vassommer. Et vous dardez 
des foetus contre la mort! Vous atleudez un Jion 
avec une alene. Cc que vous dites a de lapoinle 
veritablementj maisun epi en a davantage. En fin, 
il y a des c hoses si dc'ttees quYHcs n'ont point de 
force et qu'ou ne peut s'en servir. 



EPITRE LXXXI1I. 

Que Dieu cbnnait lontes choscs, et qu'il est present dans 
notre ame, — Description de Iivrognerie et dests de- 
fa ills. 

Vous voulez que je vous rende compte de ce 
que je fais tous les jours et toute Ia journe'e. Vous 
avez bonne opinion de inoi, si vous croyez que je 



Therm opy la rum angustiis posilos : nec victor! am spe- 
rant, ucc rediLum; ills locus ill is sepulcrmn futurus 
est. Quemadmulum exhorlaris, ut totius genlis rainam 
objectis corporihus excipiant, et vita potius, quam loco, 
cedent? Dices? * Quod malum est, gloriosum non est; 
mors gloriosa est; mors er^o non malum. » O effic:icem 
concionem! Quis poit hauc dubitet se infestis ingerere 
mucronibuB, et &taus mori? At ille Leonidas quam for- 
liter iilos allucutus est t « Sic, inquit, commilitunes, 
pr;uulete , tanquam a pud inferos ccenaturi I ■ Kon in ore 
crevit cibus, non haesit in fancibus, non elapsus est ma- 
nibus; al^rres i Hi et ad prandium promisei unt t et ad 
ca* nam. Quid? Dui ille Komanus , qui ad occupandum 
locum nnlites missos t quura per ingentem bostium exer- 
citum ituri csseut, sic allocuius est: « Ii'e , conuuili to- 
nes , illo necesse est, unde redtrc nan necesse. » Vides 
quam simplex ei irnptriosa vit tus sit. Quern mortalium 
circumstriptiones vestrae fortiorem tocere, quein erec- 
tiorem possunt? Frangunt animum , qui nuaquani mi- 
nus coutrahendus est,et ia minuta ac spino«a cogcodus, 
quam quum aliquid grande lompnnitiir. Non trecentis, 
scd omnibus mortalibus mortis timor detrain debet. Quo- 
uiodo illos doccs , malum non esse ? quomodo opin'ones 



totius a?vi, quibus protinus infantia imbuitur, evinces? 
Quod auxilium invenies? Quid dices imbecillitati hu- 
maDffi? Qnid dices, quo iiiflaniniati in media pericula 
irruaut? Qua oratione buric timettdi ctmsensum t quibus 
ingenii viribusj obniiam contra le persuasionem huruani 
generis avertes ? Yerba mihi captiosa componis, et inter- 
rogatiunculas nectis ?Maguis tdi« magna portent a feriun- 
tur. Serpe ntem illam iu Africa sas^am, et romanis legio- 
nibus bello ipso terribiliorem , ft uslra sagittisfundisque 
petieruut; ne pilo quidem vulnerabilis erat , qaum in- 
gens magnitudo, pro vastitate corporis solida t ferrura, 
et quidquid humanae torscraut manus, rejiceret: mola- 
ribus demum fracta saxis est, Etadversus mortem tutam 
minuta jacularis? subula leuncm e*cipis? Acuta ^unt ista 
quae dicis ; uibil est acutius arista, Quasdam inuttlia ct 
inefficacio ipsa subtilitas reddit. Yale. 

EPISTOLA LXXXIII. 

DEUSl nSPlCERE HOWINUM JkNIllOS. — BKVERHTOII iD STOl' 
COHUB9 iBCimiS, PK^SERTIU DE BHBlETiTF. 

Singulos dies tibi meos, et quideni lotos , indicari ju- 
bes. Bene de me judicas, si nibil esse in illis putas , quod 
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ne fais riett que je voulusse vous cacher. It est 
vrai qu'il faut regler notre vie comme si tout le 
monde la regardait, et nos pen sees comme si Ton 
pouvait pcnetrer au fond de notre cccur ; et on le 
peut aussi. Car, que scrt-il de se derober a la 
connaissance des hommes, puisque Dicu connait 
toufcs choses, qu il est present dans notre ame, [ 
etqu'il se Lrouve au milieu de nos pensees? Je dis 
qu'il s*y irouve, parcequ'il s'en retire quelquefois. 
Je satisferai done a ce que vous desirez , et vous 
ccrirai volon tiers ce que je fais, de la manicre 
queje le fais. A ecdessein je veux m'obscrver en 
toutes mes actions , et , qui plus est , en faire la 
revue lous les jours. Ce qui nous perd , e'est que 
person ne ne fait reflexion sur sa vie. Noas pensons 
quelquefois a ce que nous voulons faire, mais ja- 
mais a ce que nous avons fait* Et, toutefois , le 
conseil de Taveuir se doit tirer dela consideration 
tlu passe. Tout ce que je vous puis dire pour le 
present, e'esl que la journee a ete entierement a 
rnoi. On ne ra'en arien derobe ; je 1'ai passee tan- 
tot dans le lit , lantot dans la lecture ; je n'en ai 
guere employe a I'exercice du corps. Cela, grace 
a ma vieillesse , ne me eoutepas beaucoup, car je 
suis las des que je me suis un peu remue. Mais 
quoi ! les plus forts finissent ainsi leurs esercices. 

Voulez-vous savoir qui sont mes compagnons? 
Je n'enai qu'un : e'est Ear'nius, qui est le plusai- 
mable enfant du monde, comme vous le savez. 
Mais il va bientot changer : j'en cherche deja 
quelqu'un qui soit un peu plus jeune. 11 dit que 
nous avons Tun etPautre uue mememaladie, car 
les dents lui tombent 3 et a moi aussi. J'ai peine a 
Tatteindre quand il .court, et dans peu de jours je 

abscondam. Sic certe vivendum est, tanquam in con- 
sped u livamns; sic cogi feodum , ta aqua in aliquis in pec- 
tus iutimum iospieere possit. Et potest I Quid enim pro* 
dest ah bomine aliquid esse secretmn P nihil Deo clusura 
est : interest atiimis aostris, et cogitation ibus mediis in- 
tervenit. Sic> intervenit, dico? tanquam aliquando disce- 
datl Faciam ergo quod jubes, et, quid agam, et quo 
ordine, libcmVr tibi scribam. Observabo me prolinus; 
et, quod estutilissimum, diem meum recognoscam. Hoc 
nos pessimos facit, quod nemo vitam suamrespicit.Quid 
facluri siuios , cngitamus, et id raro; quid fecerimus, 
hod cogitaruus ; atqui consilium futuri ex praiterilo venit. 
Hodiernus dies solidus est; nemo ex illo quid qua in roihi 
eripuit; Lotus inter stratum tectionenaque divisusest ; mi- 
ni mum exercitationi corporis datum. Et hoc nomine ago 
gratias senectuti; non magno mi hi constat; quum me 
movi, lassus sum : hie autem exercitationis s ettam for- 
tissimis , finis est. Progymnastas meos qua?ris? uuu& mibi 
sufflcit Karinus f puer , ut scis , amabilis : sed mutabitur. 
Jam aliquem tcneriorem quaero. Hie qtiidem ait, nos earn* 
dem crisim habere, quia utrique denies eadaut ; sed jam 
vix ilium assequor currenlem , et intra paucissimos dies 
non potero : Tide quid eiercilatio quotidi; ua proficiat. 
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ne pourrai plus \i l suivrc. Voyez ce que faitTexer- 
cice qua ml il est continue : deus person nes qui 
tiennent des cliernins opposes se trouventen peu 
de temps Men eloigners; il monte en meme temps 
que je descends , et vous savez que Tun le fait bien 
plus vite que l autre; je me trompe, car, en Page 
ou je suis, on tombe plutot qu'on ne descend. You- 
lez-vous savoir ce qui est arrive de notre combat 
d'aujourd'hui? C'est ce qui n'arrive guere a deux 
coureurs. Nous nous sommes trouves en m6nie 
temps au bout de la carriere. Apres m'filre ainsi 
exerce, ou pour mieux dire lasse, je me suis mis 
dansl'eau froide; car je Tappelle ainsi quand elle 
n'est guere chaude. Moi, qui etais autrefois un si 
grand baigneur ; qui , le premier jour de janvier, 
me jetais dans des canaux pleins d'eau ? et qui 
commencais Tannee par me plonger dans la fon- 
taine nommeela Yierge , aussi bien que par Iire ; 
ecrire ? et dire quelque chose de nouveau, je me 
suis premierement reduit a Teau du Tibre, et, 
depuis, a celle de la cuvette, que jelaisse tiedir 
au soletl y quand je me sens fort et queje ne fais 
point de facoo , ce qui approche assez de la cha- 
Ieur du bain. Je mange ensuile du pain sec, et dine 
sans table. Apres un tel repas, il if est pas besoin 
de laver les mains, Je dors fort peu : vous savez 
ma coutume; mon somme est fort court ; je nefais 
que reposer, et je me contente d'etre quelque 
temps sans veiller, Quelquefois je connais bien 
que j'ai dormi, quelquefois il melesemble. Yoici 
les cris du Cirque qui s'elevent tout d'un coup, et 
qui viennent frapper mes oreilles. lis neme font 
point perdre mapensee, ils ne la diverlisseot pas 
seulement; je supporte facilement le bruit; ces 

Cito magnum in terra Hum flt inter duos itinera di verso 
euotes : eodem tempore ille ascendit. ego descendo; nec 
ignoras, quanto ex his Yelocius alterum flat. Mentittis 
sum : jam enim setas nostra non descend it, sed cadit. 
Quomodo tamen bodiernum certameu nobis cedent t , 
quaeris? quod raro cur«oribus evenit, bieran fiioimus. 
Ab bac faligatione magis, quam exercitaliooe, in frigi- 
dam desceudi : boc opud me vocatur pa rum calda. lite 
tatitus Psychroluies , qui kalendis jauuariis Euripmn 
salutabam , qui anno novo, quemadinodum legere, scri- 
bere, dicere a liquid, sicauspicabar in Virginem desjliiv. 
primum ad Tiberun trans tub castra, deindead hoc m~ 
liura, quod, quum fortissimus sum, et omnia bona 
fiunt, so! temperat, >ou roultum mihi ad balntmni eupfj - 
est. Panis deiode siccus , et sine mensa pra odium, pwt 
quod non sunt lavandae manus. Dormio minimum. Con- 
suetudiDem meam nosti ; brevi^simo somno utor , et quasi 
interjungo. Satis est mihi vigilere desiisse; aliquanda 
dormisse me nescio> aliquando suspicor. — Ecco Circeo- 
sium obstre pit clamor; subita aliqua et uni versa voce fe- 
riuntur aurcs mea?, nec cogitarionem meam excutrunt, 
nec interrompunt f^uidem. Fremiluro patientissimefcrp; 
1 mtiUae voces, et in unum confu&a.'. pro fluctu mihi sunt 
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voix confuses ne me touchent non plus que font les - 
vagues qui s entre- choquent, les arbres quisoat 
battus du vent , ni toute autre chose qui hit du 
bruit sans savoir ce qu'elle fait. 

Maisje vousveux dire aqnoi^epensais; je con- 
tinuais une reflexion que je fis hier. A quoi ont 
song6 ces ancieas q.ui ctaient si sages, de nous 
avoir laisse, dans ks sujets les plus importants, 
des preuves si faibles et si obscures, qu'encore 
qu'elles soient fondees smr la verite, ellesont, 
neanmoins, toutesles apparences du mensonge? 
Zenonj grand personage, et Tauteur de cette 
sainteet courageuse secte, voulant nous detour- 
ner de Fivrognerie ? et prouver qu'un horutne de 
hien ne s'euivre point, fait cet argument: Per- 
sonae ne confie son secret a un ivrogne, mats on 
le confie a un homme de bien ; partaut un homme 
de bien n'est point ivrogne. Voyez comrae on peut 
tourner en ridicule cet argument par un autre 
semblable, car il suffit d'en produire un entre plu- 
sieurs : Personne ne dit son secret a un hornme 
qui dort; on le dit a un homme de bien ; par con- 
sequent un homme de bien ne dort point. Posi- 
donius defend la cause de notre Zenon } et n'alle- 
gue qu'un seul moven, lequcl, a mon avis, n est 
pas recevable. II dit que le mot d ivrogne se prend 
en deux fa^ons : l*une 3 quand un homme est plein 
de via, et qu'il a perdu le jugemenl; 1'auire, 
quand il a coutume de s'enivrer , et quil est su- 
jet a ce vice ; que Zenon eutend parler de ce der- 
nier qui a coutnme de s'eniyrer , et non pas de cet 
autre qui est ivre en eftet, car on se garderait 
bien de lui dire un secret que le vin lui ferait rc- 
Ycler. Ce que je maintiens faux ; car cette pre- 



miere proposition ne se peut entendre que de co- 
lui qui est ivre, et non de celui qui le doit Sire; 
el vous m'avouerez qu'il y a une grandedifferenco 
entre un homme qui est ivre et un ivrogne. II so 
peut faire que celui qui est ivre ne Ta jamais etc, 
et n'est pas sujet a cette imperfection , el que H- 
vrognc n'est passouvent ivre. C'est pourquoi j 1 en- 
tends ce mot d'ivre par la chose qu'il signifie 
d'ordinaire , avec d'autantplus de raison qu il est 
employe par un homme tres-exact, et qui exa- 
mine ce que valent les paroles. De plus, si Zennu 
Taentcndude la sorte, et $ il a voulu que nous 
Tentendissions comme lui , on peut dire qu il a 
voulu trompcr tout le monde par Tambiguite des 
mots, ce qui ne se doit pas faire quand on recher- 
che la verile. Mais je veux qu T il Tail entendu dans 
le sens que lui dounc Posidouius, la consequence 
qu'onen tire est fausse; savoir, que Ton ne conGe 
point un secret a un homme qui a coutume des'en- 
ivrcr. Songez a combien de soldats, qui n'c- 
taient pas fort sobres, un general, un marechal 
de camp, un capitaine, ont donue des ordres 
qu'il fallait teuir secrets. 

Dans la conspiration qui fut faile con t re Cains 
Cesar , j'en tends celui qui se rendu maitre de la 
republique apres avoir defait Pompee, on s'en fia 
autanta Tillius Cimber qu'a C. Cassius. Celui-ci, 
toute sa vie, n'avait bu que de Teau, etTiilius 
Cimber etait fort sujet an vin et grand parleur; 
de quoi il prit occasion dc dire, en se raillant lui- 
meme : ((Comment supporterais-je un mat Ire, moi 
qui ne puts supporter le vin?» Que chacun rappelic 
main tenant en sa memo ire ccux qui soot conn us 
pour avoir su garder le secret, et n'avoir pas su 



aut venlo sitvam wrberante , et ceteris sine intellectu so 
nan lib us. 

Quid ergo est, nunc cui animum adjeccrim? Dicam, 
Superestex hesterno mihi cogitaiio, quid sibi voluerint 
prudentissimi viri , qui re rum maiimanim probationes 
letissimas et perple*as fecenmt; quae , ut sint vera?, nien- 
dacio la m en &i miles sunt. Vult nos «b ebrietatedeteirere 
Zenon, vir majiimus, hujus sectae foriissimae ac senrtis- 
simae conditor. Audi ergo qut*madoiodum f oltigat, virum 
bonam nou futuriirn ebrium : ■ Ebrio secreturn sermo- 
ncm nemo com mi Hit; viio aulem bono conuuitlit; ergo 
\\t bonus ebrius not) erit. » Que mad mod urn opposita in- 
terrogatione simili deiideahir, attende; satis enimest, 
unam pone re ei multis : Dorm^nti nemo secreturn ser- 
irtooem conn uit tit; viro bono autem conimiLtit: ergo vir 
bonus non dormit. Quo uno modo potest , Posidonius Ze< 
Boms Daslri causam agit ; sed ne sic quid em, ut exist imo, 
egi potest. Ait entm, « ebrium duobus modis dici ; alte- 
ro, quum aliquis vino gravis est et irapos sui ; altcro , si 
tolct ebrius fitri , et huic obnoims vitio est, Huuc a Ze- 
d me dici, qui sol cat fieri ebrius , non qui sit; huic aulem 
nemioem commissuruin arcana , qua; per uituui eloqui 



possit. • Quod est falsum. Prima enim ilia i titer rogalio 
coinpk'Ctiiur eurn , qui est ebrius , non eum qui futurus 
est. Piuriruum enim interesse coucedes inter ebnum et 
ebrinsum : potest et qui ebrius est, tunc primum esse, 
nec babere hoc vitiura ; et qui ehriosus est^ sa?pe eiira 
ebrietatem esse. Itaque idiolelligo* quod signtHcari rerbo 
istosolet; pr3?serlim quum ab bo mine diiigentiam pro- 
fe^o ponatur et verba exaniinante. Adjice nunc, quod, 
si hoc intellect Zenon, et nos intelligere Toluit, ambi* 
guitate \erbi quaesivit locum fraudi; quod S ciendum non 
est* ubi Veritas quaeritur. Sed sane bocseuserit; quod 
sequitur, falsum est, ei , qui soleat ebrius tieri , uoocom- 
mitti sermon em secreturn. Cogita enim, quani multis 
nalkibus , non semper sobriis , et imperator , et tribunus, 
et centurio, taceuda mandaverit. De ilia C. Ceesaris ca^de 
(illius dico , qui superato pornpeio rempublicam ten uit) 
trim creditumestTillioGimbro » quam C. Cassio : Cassiuv 
tola vita aquam bibit; Til bus Cimber et nimins erat in 
vino, et scordalus. In haac rem jocatus est ipse : « Ego, 
inqnit, quemquam feram, qui viuumferrenon povsurar » 
Sibi quisque nunc uommet cos , quilms scit et viuuin male 
credi , etserinonem bene; unum tamen exentplum, quod 
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gardcr 1c vin : jc n*en veux pap porter qu'un seul 
exemple, qui se presented mon esprit, afin que la 
rup moire ne s'en perde pas (car il esL bon do se 
fournir de grands exemples pour la conduite de la 
vie, afin de ne les aller pas toujours chercher 
dans r&ntiquite). Depuis qne L, Piso fut fait gou- 
verneur de Rome , pour avoir bu deux jours en- 
tiers, il s'y accoutuma si bien , qu'i! passaita la 
table la raeilleure partie dc la nuit 7 ct dormait 
jusqu'a midi , car it n'elait pas jour ehez lui avant 
cette heure. II s'acquitUiit, neanmoius , fort exac- 
tement de sa charge* Auguste Jui donna aussi des 
ordres secrets , quand il Tbonora du commande- 
ment de la Thrace, laquelle il rcduisit entitle- 
ment. Tibere ensuite, a limit en la Campanie, el 
laissant les affaires de fa ville en un etatqui lui 
donnait de Tinquietude et du chagrin , parce qua 
mon avis il s'etait bien trouvc de Tivrognerie de 
Pison, donna le gouvernement de Rome a Cossus, 
bomme sage et modere, mais qui s'abandmmait 
tellemeut au vin, qu'etant un jour venu au senat, 
an sortir d'un festin , il se rait a dormir si pro- 
fondement, qu'il fallu-t le reporter chez lui, sans 
le pouvoir reveiller. Tibere ne laissa pas de lui 
ecrire plusieurs billets de sa main, desquels il ne 
se fiait pas a ses plus fideles ministres ; et Ton ne 
dil pas qu'il ait jamais revele le secret d'aucune 
affaire, soit publique on particuliere. Laissons 
done crier tous ces gens qui disent que ('esprit 
n'est pas maitre de soi lorsquc le vin lui coro- 
mande ; que 3 coinmele vin qui bout dans les ton- 
neaux rompt souvent les cercles , et tire en haut, 
par sa chaleur, toutce qui etait au fond; aiosi , 
quand il vient a bouillir dans les hommes, il en 
tire et met en evidence tout ce qu'il y avait de plus 

occur rit mihi , referam , ne intercidat ; iostruenda est 
enim vita exemplis illustrious ; noa &emp«r coalugiamus 
ad vctera. L. Piso, Urbis custos, ebrius, ex quo seniel 
facLus est, fait : major em pari em noctis in cojivivio exi- 
gebat; usque in horam sextan) fere dormiebat : boc ejus 
erat matutinum. Officiuro tamen suum, quoluteJa Urbis 
coiitinebatur , diligeutusime adnunistrarit. Huic et dims 
Augustas dedit secreta macdata, quum ilium prepone- 
retTbraciae,quaraperdorauU; et Tiberius, proficiscens 
in Campamam, quum multa inUrbeet suipectareHnijue- 
ret et iuvisa. Puto , quia iUi bene cesserat Pisoms ebrie- 
tas,postea Gossrnn fecit urbis prapfectum, Tirum gra- 
ven! , moderatum , aed raersum vino et ma den tern ; 
adeo ut exsenatualiquando, in quern e coot ivio veil erat, 
oppressus iaexcitaliili somno , tollerctur. Huic tamen Ti- 
berius nmlta sua raanu scripsit, qua? committenda De 
miniatris quid em suis judicabat. Nullum Cosso aut priva- 
tum secretum , aut publicum elapsum est. Itaque decla~ 
raationes istas de medio removeamus : « Noo est animus 
fa sua potestate, ebrietate devinrtus : quemadiuodum 
musto rJulj i ipsa riinipuntur , et on me quad in iniojacet, 



cache; en un mot } que eeux qui sont pleins de vin 
ne sauraicnt relenir leurs viand es ni leurs secreis, , 
et qu ils decouvrent aussi bien leurs affaires quo 
celles d'autrui. Bien que cela se voie assez ordi- 
nairement, il uous arrive souvent aussi de prendre 
conseil , en des occasions importantes t des per- 
son nes que nous savons qui aiment a boire. 

Ainsi 5 ce qu'on allegue pour la defense de 2c- 
non, qui dit que Ton ne contie point «n secret a 
un tiorameqni a coutume des'enivrer, n'est pas 
foode stir la verite. Ne vaudrait-il pas mieux bia- 
mer ourertement Tivrognerie, et decouvrir tous 
ses defauts? Les gens du com muns'en peuvent don- 
ner dc garde; a plus forte raisou une person na 
verlueuse et sage qui se coutenle d'apaiser sa soif, 
el qui, dans une occasion de rejouissauce, que 
Ton pousse un peu trop loin, sait s'arr<;ter ou il 
faut pour conserver sa raison. Nous verrons apres 
si le sage peut 6tre trouble par l'exces du vin , ct 
rcduit a faire ce que les aulres font quand ils sont 
ivres : cependautqu ! est-il besoin de tels syJIogis- 
mes pour nous prouver qu'un homme de bien ne 
doit pas s'enivrer? Ditesseulement qu'il est hon- 
teux d'en prendre plus qu'on n en Saurnit garder, 
et dene pas sa voir la mesure deson estomacjque 
dans 1 ivresse on fait des choses qui font rougir de 
honte quand die est passee. Dites qu'eile n'est au- 
tre chose qu'une furcur volontaire. N'est-il pas 
vrai que , si Tivresse duratt plusieurs jours, vou* 
ne douteriez pas que ce ne fut une veritable fu- 
rcur? Rapportez Texempie d* Alexandre de Mace- 
doine , qui tua Clitus, son plus cher et plus fidcle 
serviteur, datis la chaleur de la debauche, et qui 
se voulait tuer lui-mcme, apres avoir reconnu Tc- 
nonniiede son crime ; com me certainement il le 

inswnmam partem tia caloria ejectatj sic vino exsestuante, 
qutdquid iu imo jacet abditum, effertur, et prod it \u 
medium : oxierati mero queniadmodutxi non continent ci* 
bum, vino reduodaiite, ita ne secretum quideoi; quod 
suum alienumque est, paritcr efTuadtmt. » — Sed quam^ 
vis boc soleat accidere , ila et illud solet , ut cum his, quo* 
sciaoius libeutius bibere, de rebus necessaiiis delibere- 
mus. Falsuin est ergo hoc, quod patrocinii loco poniLur, 
ei qui soleat ebrius fieri, nou dari taciturn. 

Quan to satitts est, aperte accusare ebrietatem t rt vltU 
ejus exponere ? quse etiam tolerabilis bomo vitaverit, ue* 
duni perfecius ac sapiens, cui satis est sUioi exstta^uere, 
qui j etiaru si quando bortata est hilaritas, alieua causa 
producia longius, lamen citra ebrietatem res is tit. Nam 
de i\\o videbimusj au sapientis auimus niraio tido turbe- 
tur # et faciat ebriis solita. Interim , si hoc colligere vis, 
« virum bonum nou debere cbrium fieri , » cur syJJogis- 
mis agis ? Die, quam turpe sit , ptus sibi iugerere quaiu 
ctrpiat , et stomachi sui uon no&se mcusuram ; qurrm multa 
ebry faciant, quibus sobrii erubescant; nihil uliud essa 
ebrlelateru , quam voluutariam msmiam. Kitcn^e in plu- 

45. 
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devatt fairc. 11 n'y a point de defaut que I'ivresse 
ne decouvre et qu : elle n'augmenle, parce qu*elle 
chasse ia honte qui s'oppose a tous les mauvais 
desseins. 11 y en a plus qui s'abstienneot des cho- 
ses defend lies par houte que par deliberation. 
Quand nne fois la chaleur du vin s'est emparee de 
I "esprit y elie pousse dehors tout ce qu'ii y avait de 
mauvais , car I'ivresse ne fait pas ie vice , mais elie 
le decouvre. C'est alors que le voluptueux donne 
a sis sens tout ce qu'ils lui de man dent, sans at- 
tendre la commodite du lieu, m garder aucune 
iMens^ancej et que Timpudique publie et vanle 
ses ordures. C'est alors que l'indiscret ne saurait 
contenir ui sa tongue, ni ses mains; que Tinsc- 
knt devient plus fier, le cruel plus violent , Yen- 
vieux plus raalin. EnQn , e'est alors que tous les 
Vices ectatent et se manifestent ouvertement. Ajou- 
tez a cela qu'on ne se connait plus, que Ton ne 
parle qu'en begayant , que Ton a les yeux egares , 
les pieds chancelants, la t&te embarrassee, et que 
1'on croit voir tourner la chambre, conime si quel- 
que tourbillon faisait mouvoir la raaisou. Quand 
le vin bout et fait gonGer les inlestins y il produit 
des douleurs d'estomac et descoliques } et toute- 
fois il est plus supportable quand il agit , que lors- 
qiVil est corrompu parle dorrair ; car, enla place 
de rivresse , il demeure des crudites et un degout 
general de toutes choses. 

Representez-vous combien de desordres a cau- 
ses Hvrognerie, quand elie s'est rendue publique. 
Elie a livre des nations hardies et belliqueuses 
enlre les mains de leurs eanemis ; clle a ouvert 
les por les des villes qui s'etaient courageusement 
defendues durant plusieurs annees ; elie a reduit 

res dies ilium ebrii habitum, numquid de furore dubila- 
bis? nunc nuoque non est minor, sed brevier. Refer 
Alexandra Macedonisexemplum, qui GUtum, carissimum 
silii ac fidelissimum, inter epulas transfodit; et iotellecto 
facinore, mori voluit, certe meruit. Omne vitium ebrie- 
tas et incendit , et detegit ; obstantem raalis conattbus ve- 
recundiamreraovet. Flures enim pudore peccandi f quain 
bona vohintatc, probibitis abstinent. Ubi posseditani- 
muni nim a vis vini, quidquid mali latebat, emergit. 
IS on fad-t < brietas \itia, sed protrabit : tunc libidinosus 
ne ctibiculum quidem exspectat, sed cupiditatihus suis, 
quantum pelin int , sine dilatione per mitt it ; tunc inipu- 
dicus morbimi confitetur ac pu bit cat; tunc petulans non 
lingnam , non uiauum continet. Crescit insolenti super- 
bia, crude lit; is «evo> maUgnilas livido; omne vitium laia- 
Uir et prodh. Adjice i!lam ignorationem sui; dubia et 
paruni exploiiuta verba; inccrlos oculos; gradum etra li- 
tem; verliginmn capitis; tecta ipsa mobilia l velut aiiquo 
turbine circumagenie totam domum; stomach i torn en ta, 
quutn effervescii merum, ac viscera ipsa disteudit. Tunc 
tameii uLcutuque tolerabile est,dum illi vis sua est : quid, 
quum somno vitiatur, et quae ebrieLasfuit, cruditas facta 
c*t? Cnyiui quasclades cdiderit publica ebrietai. Ha?c 



sous le pouvoir d'autrui d«s peoples opinifttres 
et passionnement jaloux de leur liberUS ; elie a 
donapte'j sans coup ferir^ des gens que Too n'avait 
pu forcer en donnant des balailles. Alexandre , de 
qui je parlais tout a Theure , apres taut de voya- 
ges , taut de combats, et lant de fleuves inconnus 
et de mers passes , malgre les i n com modi tes de 
plusieurs hivers, revint sain et sauf ; mais l'exces 
de boire et cetle falale coupe d'Hercule le mirent 
au torn beau. Quelle gloire y a-t-il d'avoir nn ven- 
tre qui tient beaucoup? Apres que tu auras era- 
porte la palme , ct que tes compagnons , dormant 
ou vomissant par terre , ne pourront plus te faire 
raison ; quand tu seras demeure seul sur tes pieds, 
ayant surmonte tous les autres par une generosite 
magnifique, etque Ton avouera qu'il n 1 y en avait 
point qui put porter tant de vin que toi ? ne sera-t- 
il pas vrai qu'un tonneau en porte encore davau- 
tage? Quelle autre chose a perdu Marc-Antoine 
(grand person n age d'ailleurs et bel-esprit), que 
TivTOgaerie et Tamour de Cleopatre , qui n'etait 
pas moins dangereux queTamourdu vin? II lui fit 
prendre les mceurs et les imperfections ctrangeres, 
lui mil les armes a la main contre la republique , 
le rendit inferiear a ses ennemis } et si cruel, que, 
encore qu'on lui apportat sur la table les teHes des 
priucipaux de Rome, et que parmi les viandes 
qu'on lui servait avec une magnificence royale ; il 
rccon nut le visage et les mains de ceux qu'il avait 
proscrits , tout plein de vin qu ? il etait , il ne lais- 
sait pas d'etre altere de sang. Quand il aura it 
commis a jeun une action si barbare t il n'aurait 
pas laisse d'y apporter tout ce qui la pouvait rea- 
dre insupportable ; a plus forte raison , etant faite 

acerrimas gentes bellicosasque hostibus tradidit; ba?e 
nmltorum annorum pertiuaci bello defensa mcenia pate- 
fecit; baec contumacissimos t et jugum recusantes, in 
alienum egit arbitrium; hsec imictos acie mero domuit. 
Ale laodr ura , cujus modo feci mentionem , tot itinera , 
tot preelia , tot biemes , per quas , victa temporum loco- 
rumque didicultale, transierat^ tot flnmina ex ignoto ca- 
dentia, tot niaria, tutum di rinse run t; intemperantia bu 
beudi, et iile Here ulan ens ac fatalis scyphus condidit. 
Qunt gloria eat, capere multum? Quum penes te palma 
fuerit, et propinationcs tu^s strati somno ac Tomitantes 
recusaveritit ; quum superstcs toti convivio fueris; quum 
omnes vlceris \irtulc maguilica , et nemo tarn vini capax 
Hterit; vinceiis a dolio. M, Antonium, magnum virum 
ct in&renii uobilis , qua? alia res perdidit , et in eiternos 
mores ac vitia non romana transjecit , quam ebrietas , nec 
minor vino Cleopatrae amor ? IIa>c ilium res bostem reU 
publics, htec bostibus suis imparem reddidit; ba?c crti- 
deleni fecit, quum capita principum civitatis caenantire^ 
ferrenlur; quum inter apparatissimas epulas luiustfue 
regales ora ac man us pro&criptorum recognosceret; quum 
\ino gravis , si tire t tameo sanguine in, I u tolerabile erat, 
quod ebrius debut; quanto intoterabilius f quod bait 
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eu cc malheureux e tat oil laeruaule se m£le ordi- 
nairement, parce que le via altere et (rouble Tes- 
prit. Comme les longues maladies debilitent les 
yeux , en sorte qu'ils ne peuveut plus supporter 
le inoindre rayon de soleil ; ainsi l'ivrogncrie af- 
faiblit lei I anient notre raison, que, n'etant pas a 
nous le plus souvent, les vices qui se soiit enra- 
cines durant celte frenesie conservent lcur force 
apres que celle du via, qui les a prod u its , est dis- 
sipee. 

Dites douc ce qu'il faut dire pour moutrer que 
le sage De doit point s'enivrer ; faites voir la dif- 
formite et les incommodites de ce vice par ses ef- 
fets et non par vos raison nenients, ce qui est tres- 
facile. Prouvez que toutes ces choses ? que nous 
appelous voluples, sontdes supplices quand elles 
ont passe les bornes de la raison. Car, si vous pre- 
tendez nous faire accroire que 1c sage peul s'eni- 
vrer sans se brouiller ni perdre sa contenancc or- 
dinaire, il vous sera permis de dire qu'il peut 
encore prendre du poison sans rnourir, de r opium 
sans dormir, de Tellebore saus devoiement; mais 
si ses pieds chancelleut, si sa langue s'entre-coupe, 
que sert-il de soutenir qu'il est ivreen quelque 
fa$on , et qu'en quelque fa^on il ne Test pas ? 



EP1TRE LXXXIV. 

Que pour bien etudier il faut lire , puis recurillir, puis 
nous former uu esprit de tout cela. — 11 faut digerer 
ce que nous a vous lu de meme que cc que nous avons 
mange, si nous voulons qu'il nous profite. 

Je crois que ces pelils voyages que je fais pour 
reveiller ma parcsse sont propres aussi pour ma 

ipsa ebrietate faciebatTFere vinolculiam crudelitas sequl- 
tur : violaturemmexasperattirquesanrtas mentis. Qaem- 
ad mod um di (Tidies faciunt oculos diutini morbi , etiara ad 
mini mam radii solis of fensionem ; ita ebrietates continue 
efferent animos. Nam quum sa?pe a pud se uon sint , con- 
snetudinc insanis durata vitta , vino cone epta , etiam sine 
illo v a lent. 

Die ergo » qua re sapiens non debeat ebrius fieri ; defor- 
imtatem rei et import unit ate in ostende rebus , non verbis; 
quod facillimura est. Proba , istas qua; valuptates vocan- 
tur t uhl transcenderint modum, pcenas esse. Nam, si 
illud argumentations , sapienlem multo vino inebriari , 
ct retinere rectum tenorein , etiamsi temulentus sit; licet 
colligas, nec teneno polo moriturum , nec&opore sunipto 
dormiturum, neceltaboro acceplo, quidquid in visceri- 
bus haerebit , ejecturuin dejecturumque. Sed t si tenia n- 
tnr pedes, lingua non constat t quid est, quare ilium 
eiistimes in parte sobrium esse, in parte ebriumr Vale. 

EPISTOLA LXXXIV. 

AtTEBMS LEGftfiDlM ET SCHIBE«[»U« J QU1S FHLCt tS B LbC 

TIONE SIT COLLICENUUS* 

Itinera uta , quae segnilicnj uiibi ciculiunt > et vaietu- 
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sante et pour mes etudes. Pour ma sante 3 vous le 
voyez,, car ('amour des lettres m'ayant fait negli- 
ger les exercices du corps, je ne puis plus eu 
prendre sans le miuistere d'autrui* Pour mes etu- 
des ? je vais vous le dire. J'ai quitte la lecture : 
je crois pourtant qu'elle m'est neeessaire ; prc- 
mierement, pour ne pas me croire entierenient 
dans mes opinions, et puis afin qu'ayant vu ce que 
les autres ont invenle j'en puisse juger, et inven- 
ter quelque chose a mon tour; d 7 aillcurs la lecture 
nourrit Tesprit, et quand il est fatigue dc Tetude, 
la lecture le delasse par Felude meme. Mais il ne 
faut pas tou jours ecrire , ni tou jours lire ; le pre- 
mier serait ennuyeux ct epuiserait nos forces, et 
le dernier les relacherait. 11 faut les prendre al- 
ternativement , et temperer Tun par rautre, en 
sorte que la plume fasse uu corps dc ce que la lec- 
ture a recueilli en divers endroits. Nous devoris 
imiter en cela les abeilles, qui volent de toils cotes 
pour sucer sur les fleurs ce qui est proprc a faire 
lcur miel ? puis le rapporteut dans leurs ruches 
et le rati gent par rayons y et ? comme dit noire 
Virgile : 

Elles sucent le miel, volant de fleur en fleur, 
Etmettent par rayons cette douce liqueur. 

On ne saitpas bien si ie sue qu'elles onl lire 
des fleurs devient miel incontinent apres 7 ou si 
e'est le melange et la propriete de leur haleine qui 
le fait passer en cette nature. 11 y en a qui ticn- 
nent qu'elles n'ont pas Tadresse de faire le miel, 
mais seulement de Tamasser. On dit qu'aux Indes 
il se trouve du miel dans les feu i lies des roseaux , 
soit qu'il procede de Ja rosce ou d'une humeuc 

dini meae prodesse judico et studiis. Quare vakKrdinem 
adjuvent, vides : quum pigrum me et negligentem cor^ 
pori* litterarum amor faciat , alieoa opera exereeo. Studio 
quare prosinl , indicabo. A lectionibus non reces&L Suat 
autem , ul existimo , necessaria?; prinium , ne si in me una- 
contentus; deinde, ut, quum ab aliis qu«fsi[a ro«novrro*, 
turn et de tnventis judicemj et cngitem de inveniendis. 
Alit lectio ingenium; et studio faligatum # non sine stit^ 
dio tameu reficit. T^ec scribere tan turn t nec tnutmn le* 
gcre debemus : altera res conlristabit , et vires exhai*- 
riet; de stilo dico; altera solve t ac diluet. Invicenrhoc et 
illo coimneaudum est, et alter u m altero tempera dJuiu; 
ut, quidquid lectione collectum est, stilus redigat iu cor- 
pus. Apes, ut aiunt, debemus imitari ; qua? vagnntur , et 
floresadmel faciendum idoueos carpunt; deind*>> quid- 
quid attulere, disponunt ac \wr films digerunt; et, ut 
Virgilius noster ait , 

. * * . Liqucntia mella 

Slipant, et dulci distenduut nectare CeJJds, 

De ill is non satis cousin t, utrum succum ex floribus duv 
cant, qui protinus me! sit ; an , qua? coliegerunt, in hunt 
saporem mixtura quad am et propriete te spirit us sui mu- 
le nt, Quibusdam eniiu placet , doq facteodi mellis mm**. 
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donee et ^risse qui oourrit cetle plante ; que nous 
avons des herbes qui ont la mfime verlu, mais 
<;ui est plus resserree, taquelle ce petit animal sail 
alterer par I'inslinct et par la propriete de sa na- 
ture. D'aulrcs soul d'avis qu'elles conlisciit les 
parlies les plus dfelicales qu'elles oat tirees des 
feuillcs et des fleurs, et les cbangent en miel 
par une disposition qui leur est naturelle, et qui , 
comme un levain , unit et lie ensemble des eboses 
loutes difTerentes. Mais, pour ne point nous ccar- 
ter de notre sujet , nous devons , dis-jo , imiter 
les abeilles, et mettre so par em en t ce que nous 
avons recueilli de di verses lectures (car il se con- 
serves mieux etant ainsi separe) ; puis confondre 
ces sues different , etleur donner, par notre In- 
dustrie, un gout compose de tout cela, en sorte 
que, bien qu\>n s'aper^oive decequi a ele pris 
aillcurs, on voit bien toutefois que ce n>st pas la 
meuie chose. C'est ce que fait Lous les jours la 
nature dans notre corps : les aliments que nous 
avons pris ne sont qu'une charge incommode tant 
qu'iis demeurent cm tiers et conserventleurs qua- 
liies dans notre estomac ; mais, sit<H qu'ils sont 
alteres et changes par la chaleur naturelle, lis 
deviennent noire sang et nous donnent de la \i- 
gueur. Faisons la m£me chose de ce qui sort a la 
nourriture de notre esprit. Ne permettons pas qu'il 
demeure en son entier, parce qu'il ne serait pas 
a nous ; mais ayons soin de le macher et de le di- 
gerer. Autrement, il ne passera point dans notre 
ame, ctdemeurera sculement dans notre memoire. 
Embrassous ces beaux sentiments, formons-en les 
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nitres, afin que de plusieurs choses il ne s en fosse 
qu'une seule, comme de plusieurs nombres il ne 
s'en fait qu'un lorsque diverses petites sommes 
son t jointes ensemble. Mais cacbons a vec industrie 
ce que nous avons emprunte, et ne faisons parai- 
Ire que ce qui est a nous. Si Fon reconnait dans 
vos ouvrages quelques traits d'un auteur que vous 
estimiez particulierement , que ce soit une res- 
semblance de Gls, et non pas le portrait; car un 
portrait est une chose morte. 

Quoi done ! ne connaitra-t-on pas de qui j'imite 
le style, de qui je prends les pensees et la fa^ou 
d'argumenter? Je crois mime que Ton ne s'aper- 
cevra pas si e'est d'un habile bomme , car il n'a 
pas im prime sa marque a toutes ces choses qu il a 
tirees des uns et des autres, en sorte qu'elles 
soient toujours couformes. Yous savez combien H 
y a de voix en un chceur de musique, et toutefois 
elles ne Forment toutes ensemble qu'un son : Tune 
est haute, Taulre basse, et Tautre moyenne; il y a 
des hommes et des femmes ; on y mele des flutes', 
on peut bien entendre toutes ces voix ensemble , 
mais on ne les saurait distinguer. Je parte de ces 
chceurs de musique qui etaient connus a nos an- 
ciens philosophes ; car il y a aujourd'hui plus de 
chantres dans nos banquets qu'il n'y avail autre- 
fois de spectateurs dans les theatres. Quand tou- 
tes les avenues sont bordees de chanteurs , que le 
bas du theatre est enviroane de trompettes, et que 
les galeries retentissent de flutes, de hautbois, et 
de toutes sortes d'instruments, il se fait uneagrea- 
ble symphoniede tous ces tons differents. Je veux 



1iam esse illis, sed colligendi. Aiunt inveniri spud Indos 
mel in arundinum foliis > quod aut roa illias coeli , ant ip- 
sius arundinis humor dulcis et pinguior gignat ; in nos- 
tras quoque herbis Tim eamdem, scd minus manifeslam 
et ootabilem pom. quam prosequatur et conlrahat ani- 
mal huic rei gentium. Quid am eiisttraant, conditura et 
disposition iu banc qualitatem yerti , quae ex tenerrimis 
Yi rentium florentiumque decerpserint : non sine quodam, 
ut tta dicam, ferraento , quo in unum di versa coalescant. 

Sed, nead aliud, quam de quo agitur, abducar, nos 
quoqae apes debemus imitari ; el , qua?cumque ei divers a 
lectio dc congessimus, separare : melius enun distinct a 
servant ur ; deinde, adhibita ingenii nostri cura et facul- 
tate t in unum saporem ?aria ilia libameuta confuadcre ; 
ut , etiam si apparuerit, uade sumptum sit , aliud tamen 
esse, quam unde sumptum est, appareat : quod in cor- 
pore nostro videmus sine ulla opera nostra facere natu- 
ram* Alimenta, quae accepiraus, quamdiu iusua qualitate 
^x'rdurant et sol Ida iunatant stomacbo, ouera sunt; at 
qnnm ex eo, quod erant, mutata sunt , tunc demum in 
vires et in sanguioem transeunt. Idem in his, quibus 
alunlur iu^euia , praesteirms; ut, qua?cumque hausiraus, 
non patinmurinfegracsse, necalicna. Goncoqtiamusilla : 
alioqul In ineninriam'ibuut , non in inpnium, Asseulia- 
ecjuj iilis Gdeliter, et uoslxa faciamuSj ut uuum quiddam 



Hat ex multis; slcut urtus numerus fit ex singoJis , quum 
n linn res summas et dissidentes computalio una compre- 
hetidiL Hoc facial animus noster : omnia , quibus est ad- 
jutus, abscondat; ipsum taatuoi ostendat, quod ef fecit. 
Etiam si cujus in te compare bit similitudo , quern admi- 
ratio tilii altius fixerit; si mi lei n esse te rolo quomodo 
fili um , uon quomodo imagine m ; imago res niortua est. 
Quid ergo? non intelligelur, cujus i miter is orationem? 
cujus argumentationem ? cujus sententias ? Puto aliquando 
ne iutelligi quidem posse; si magni viri ingenluin omni- 
bus > qua; ex quo 'voluit exemplari ads tr a sit, formaro 
suam impressit, at in unitatem ilia competent. Non Ti- 
des, quam multorum vocibus chorus constet? unus ta- 
men ei omnibus son us redditur; aliqua iilic acuta est, 
aliqua gravis^ aliqua media; accedunt viris remioae, in- 
terponuntur tibiae; singulorum illic latent Toces, omnium 
apparent. De cboro dico, quern yeteres philosophi noife- 
raut . In commission ibus nos tris plus cantorum est , quam 
in theatris olim spectatorum fuit : quum omnes vias ordo 
canentium implerit, et carea aeuea tori bus cincta est, et 
ex. pulpito omne tibiarum genus organor unique conso- 
nuit, flt concentus ex dissonis, Talcm animum esse nos- 
trum voki, ut muLaj iu illoartes, multa praecepta sint , 
mnl Laru in a^tatiim eiempla , sed in unum conspiraM. 
Quomodo, iihiuis, hoc effici poterit? — Assidua imeo- 
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que uous njeltions noire ame dans une semblable 
disposition, quelle ait beaucoup de connaissan- 
ces 3 de preceptcs et d'exemples des sifecles passes } 
et que tout cela conspire a une meme fin. Mais 
comment cela se pourra-t-il faire? me direz-vous. 
— En veiilant continuellement sur noire conduite 
et ne faisaat rien que par le eonseil de la raison. 
Elle vous dira : « Laissez cescboses apres quoi tout 
le monde court; laissez ces richesses avec le danger 
qu'il y a de les perdre, et la peine qui se Irouvc a 
les conserver; laissez les voluptes du corps et de 
I'esprit, elles nc tout qu'axnollir et enerver; lais- 
sez Tanibilion, ce n'est qu'enflure, que vanitect 
que fumee, Elle n'a point de bornes; ceux qui la 
devancent lui scut uue occasion de chagrin } et 
ceux qui la suivent, d'ombrage. Elle est tourmen- 
ice de deux envies , car vous savez quelle miserc 
c'e&t d'etre envieux et d'etre envie, 

Voyez-vons les maisons des grands t et leurs 
portes, oil Ton se bat pouretre des premiers a leur 
lever? If faut souffrir beaucoup d'iudigniles pour 
y entrer, et plus encore quand on y est eulre. 
Fuyez ces gr inds cscaliers et ces vestibules eleves 
et suspendus; vous nc sauriez marcher en assu- 
rance en des JJeux sj hauls el si ^lissanls, Uetirez- 
vous plulot vers la sagesse pourobtenir des biens 
qui sont aussi amples que tranquilles. Ceux qui 
cclatent aux yeux des hommes, eL qui ne sont 
grands que par la comparaison des clioses les plus 
basses, ne sacquierenl qu'avec peine el diffkullc, 
car le chemin qui conduit aux honnenrs est apre 
et raboteux; mats, si vous votilez monler sur cette 
eminence, dont la fortune ne saurait approcher, 
vous verrez sous vos pieds des choscs que I 'on es- 
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time infiniment e levees } et , outre cela } vous ar- 
riverez au fait par uu chemin court et aisc. 



EPITUE LXXXV. 
II pr oiive que la rertu seule peut read re la vie heu reuse. 
— Que le sage doit etre exempt de toutes sortes de 
passions. 

Je vous avais cpargne, et j'avais omis les diffi- 
cultesqui restaient a expliquer, voulant seulernent 
vous donner quelque echantillon des raisonne- 
mcnts que font nos Stoiciens pour prouver qu'il n'y 
a que la vertu qui puisse rendre la vie parfaite- 
ment heureuse; mais vousdesirez queje ia masse 
tous les arguments que Ton a trouves au sujet de 
notre doctrine , et , pour le faire , ce n'est pas assea 
d'une lettre, H faudrait un livre entier. J ai dit 
taut de fois que ces sortes d'arguments ne me plai- 
scnt point; car, sansmcntir, j'ai hontedeme pre- 
senter a un combat que j'entrcprends pour I'intc- 
rct des dieux et des homines, n'etant armc que 
d'une pointe d'aiguille^ 

« Celui qui est prudent est aussi tern per ant; 
qui est temperant est constant; qui est constant 
est sans trouble; qui est sans trouble est sans 
tristesse; qui est sans tristesse est beureux; par 
consequent , Thomme prudent est heureux , et la 
prudence suffitpour etablir la felicitc de la vie. » 
Quelques poripateticiens, pour repondre a cet 
argument, disent que ces mots de constant , sans 
trouble et saus iristessc, se doivent entendre 
quand on se trouble rarement et peu , et non pas 
jamais, comme pareillemcnt quand on n T est point 
sujet a la tristesse 7 et qu'on nes'y abandonne pas 



Lione; si nihil egerimus, nisi ratione suadente. Hanc si 
audire volueris , dicet tibi : « Ktlinque ista jamdudum , 
ad qua? discurritur ! relinque divitias, autpericuiurn pos- 
sidentium , aut odus ! rebuque corporis atque auinii vo- 
iu [dales I molliunt et enervant : relinque ambit tun ! tu- 
rn Ida res eat , vana, ventosa; nullum habet terminum; 
turn sollicita est ne quem ante se videat , quam ne post se 
iiliuui ; lahorat iniridia , et quidem dupiici : vides autem , 
quani miser sit ^ si is, cui invidctur , invidet. Intueris il- 
potentium domos, ilia tumultuosa riia salutanlium 
lira ina ? mulUim faabent con tume liar una , ut iatres ; plus , 
ijiim intra veris* Pra?teri istos gradus divitum et magno 
ag£,'cstu suspensa vestibula : non in praerupto taotum is- 
tic stabis , sed in lubrlco. Hue polius te, ad sapientiam , 
dirige; tranquiUUsimasque res ejus, et si mill ampUssi- 
mas, pete] Quaecumque videntur eminere in rebus hu- 
manii , quamvis pus ill a tint, et compa ratio ne bumillimo 
rum esstent, per difltciles tanien et ardnos tramitcs adeun- 
tnr. Cnnfragosa in fastigium dignitatis via est. At si con- 
tendere himo verticem libet , cui se fortuna submisit, 
omnia cfuidetii sub te, qua; pro excel si ssi mis ha ben tnr t 
afpicies, i>vd men veuies ad summa per plauum.« Vale* 



EPISTOLA LXXXV. 

ISB HODEttlTOS QC1DKU AFFFCTLS Iff StPlENTE TOLSIUE1DOS. 

Peperceram tibi , et quidquid nodosi adhuc supererat , 
pr&'tericrarn , contcntus quasi gustum tibi d sreeorum, 
qua a nostris dicuntur , ut probe tur « Virtus ad explen* 
dam beatam vitam sola satis efficax. » Jubes me , quid- 
quid est interrogationura aut nostrarum, aut ad iraduc- 
tionera nostram eicogitatarum, compreodere : quod si 
facere voluero, non erit epistola, sed liber. Illud toties 
testor , hoc me ar^umentoruni genere non delectari. Pu- 
det in aciem descendere > pro Diis homimbusque suEcep- 
tam> Mibula armatum. 

« Qui prudens est , ct temperans est ; qui temperas a 
est , et constaus; qui cons tans est, et imperturbatns est ; 
qui im per tur bat us est , sine tristitia est; qui sine tristitia 
est, beatns est : ergo prudens beatus est, et prudentia 
ad beatam vitam satis est. • Huic collection! hoc modo 
Peripateticorum quidam respondent, ut imperlurhatum, 
et constantem, et sine tristitia , sic inter pre ten t ur , tan- 
quam iniperturbatns dicatur , qui raro pertui Imtur el 
niodice, non qui nunquam : ilcai sine tristUia euna dig! 
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trop fort; car ce sera it ne pas £tre hommo que 
d'eire exempt de tristesse \ que le sago n'est point 
itbattu par (a tristesse , mais qu'il ea est touche. 
lis alleguenl encore dautres raisons eonformes a 
1' opinion de leur sec le, quin'ote point ces passions, 
mais qui lesmodere, Dites-moi quel avantage au- 
rait le sage d 'fit re un peu plus fort que ceus qui 
sont les plus imbeciles, plus gai que les plus 
tristes j plus mouere que les plus dissolus, et plus 
eleve que les plus abjects; comme si un bon cou- 
reur admiral t sa vi Jesse en se cooiparant aux in- 
firmes et aux boiteux : non a cette amazone qui , 
au rapport de Virgi!e : 

Eut couru sur Ics eaux, couru sur les moisson^ 
Sans plier les epis, ni mouiller les talons. 

La vitesse doit eire consideree en elle-meme et 
non par rapport a ceux qui sont Jenls. Dire?- vous 
qu'nn hommo se porle bien quaud il n'a que peu 
de fievre? Pour n'etre pas fort malade on ne peut 
pas dire qu'on soit en sante* Le sage, disent-ils^ 
est sans trouble > comme nous disons de certains 
fruits qu'ils sont sans noyau, quoiqu'ils en aient 
en efff t ? mais a cause qu'ils font plus petit que 
les autres. Cc qui est faux, car je ne pretends pas 
que ce soit un retrandiemeiH dc quclques dcfauts 
qui arrive a l'Uomnie de bien 3 mais une exemp- 
tion de tous les vices; il n'eu faut ni petits ni 
grands : car, s'il y eu a de petils , ils crottront, et 
cependant ils incomrnoderonl; une grand e cata- 
racteperdentierement la vue, une petite ue laisse 
pas de la troubler. Si vous admettez quelques pas- 



sions dans le sage, la raison , se Irouvant trop fai- 
ble , sera sans doute cntralnee par leur violence, 
vu que vous lui donnez a combattre non pas une 
seule passion , mais line troupe de passions jointes 
ensemble. Un norabrede gens, quoique faibles, 
vient a bout de Thommc le plus fort. II aime far- 
gent, mais sans erapresscment; il a de I'aiiibUioij, 
mais elle n'est pas violente; il se met en colere , 
mais il s'apaise bientot; il est inconstant et varia- 
ble, mais il ne change pas de volonte a tons mo- 
ments; ilaime les femmeSj mais il n'en perd pus 
la raison. En verite, il vautmieux avoir un vice 
tout entier quo d'avoir un peu tous les vices. 

D'ailleurs, il ne faut pas considerer si la pas- 
sion est forte ; car, en quelque degre qu'elle soit , 
elle nese laisse point conduire , elle ne recoil point 
de conseil, non plus que ks animaux , soit sau- 
vages ou domestiques, qui , de leur nature, sont 
incapables d ecouter la raison. Les tigres et les 
lions ne perdent jamais leurferocile naturelle; 
ils la quiltent quelquefois pour la rep rend re lors- 
que vous y penserez lemoins. Jamais les vices ne 
s'apprivoisentde bonne foi ; car enliti , si la raison 
Temporte, ils ne prendront point racine; mais 
s'ils l'ont prise malyrc elle, il est certain qu'ils la 
conserveront de meine. 11 est plus aise de les em- 
pecher de nailre que de les empecher de croitre. 
Cette mediocrile dans les passions est done fausse, 
inutile , et aussi ridicule que si nous disions qu'il 
nefaut 6tre que mddiocrement fou ou mediocre- 
ment malade. Ce temperament n'appartieut qu'a 
la vertu> le vice en est incapable ; on fera done 



a hint , qui non est obnoxius tristitia? , nec frequens ni- 
miusve in hoc vitio ; illud enira hunianarn naturam ne- 
gare , alicujus animum immunem esse trisiilia; sapien- 
teni non finci moerore , caeterum tangt : — et cetera ia 
hunc mod urn . sectae suae respondentia. Non hi tollunt af- 
fectum, sed teniperant. Quantulum auteni sapieoti da- 
mus f si imbecdlissimis fortior est, et races tissi mis laetior, 
cteffrajnatissimis moderator, ethumillimis major P Quid ? 
st miretiir velocitatem suam laudans , ad eland os debiles- 
que respiciens? 

Ilia vel intacta? sflgetis per sutmna volaret 
r. ram in a, nec cursu tencras tosisset aristas ; 
Vel mare per medium, fluctu suspensa tnmenli, 
Ferret iter, celerea nec lingeret aequore plantas. 

}la?c est pernicitas per se aestimata ; non quae tardtssimo* 
rum collatione lauciatur. Quid, si sanum Toces leviter fe- 
bricitantcm? non est bona valctudo mediocritas morbi. 

Sic, iuquit > sapiens imperturbatus dicitur, quomodo 
apyrina dicuntur f noaquibus nulla inestduritia gnmo- 
rura, sed quibus minor. — Falsum est. Non cnim demi- 
nuLionem matorum in bono vim intelligo, sed vacatio- 
nem : nulla debent esse; non parva : nam si ulta sum , 
crescent, ct interim impedient. Quomodo oculos major 
et perfecia suffusio escheat t sic modioa turbat. Si das 
aliquos affect us sapienti, impar ill is erit ratio, et Telut 



torrenle quodam auferetur; pra3sertira quum ill! non 
uuum affectum , sed universurn affectuum ca)tum rclin- 
quisj cum quo colluctetur. Sed omuis plus potest quani- 
vis mediocrium tui ba t quam posset unius raagni Tiolen- 
tia. Habet pecuniae cupiditatem s sed modicum; babet 
ambitionem , sed non concitatam ; habet iracundiam , sed 
placabitem; habet inconstantiam , sed minus ^agani ac 
mobilem; habet Jihidinem , sed non i as a n:mi. Melius cum 
illo ageretur , (;ui muiui vitiiim integrum haberot , qiinni 
cum eo, qui tenora quidem , sed omnia. Deinde nihil in- 
lerest , quam magnus sit affeclns ; quantuscumque est , 
parere nescit^ consilium non accipit, Qu^niadnioduiD ra- 
tioni nnltum animalobtemperyt, nou ferum, non domes- 
ticum et mite (natura enim iUorum est surda suadenti} ; 
sic non sequuotur , non audiunt affectus , quantulicum- 
que sint. Tigres, leooesquc nun quam feritatem esuunt, 
aliquando submit! unt ; et t quum minime exspectaveris , 
exasperatur torvitas mitigata : nun quam bona fide vilia 
mansnescunt. Deinde, si ratio proficit, ne incipient qui- 
dem affeclus : siin^ita ratione creperint> invita p<Tseve- 
rabuot. Facilius est enim initia illoruiu probibcre , quam 
impetum regere. 

Falsa est itaque ista mediocritas et inutilis , eodeni loco 
babenda, quo, si quis diceret, modice Uisau'ejultuu t 
modice aegrotandum. Sola Virtus habet, non mipium 
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mieux de larracher que de le vouloir regler. 
Croyez-vous que dans ces vices inveter&Sj que 
nous appelons les maladies de rume ? comme l'a- 
varice, la cruaute ? la fureur et rimpiete, il y 
ait quelque moderation? II n'y en a pas davan- 
tage dans les passions, puisque de celles-ci on passe 
jusqtTaux autres. De plus, si vous donnez entree 
a Ja tristesse, a la crainte ; a la convoitLse, et aux 
autres deregleraeatSj vous n'aurez plusdepouvoir 
sur eux. Pourquoi? parce que les objets qui les 
exci tent son t hors de vous, et les font croitre a 
proportion de leur grandeur, Ainsi la crainte sera 
plus grande si on en regarde le sujet plus atten- 
tivernent ou de plus pres; le desir plus ardent, 
plus !a chose pretend ue paraitra grande et magui- 
lique. Si nous ne pouvons empGcher qu'il y ait des 
passions au dedans de nous, nous ne pourrons 
pas aussi erapecher qu'elles ne s'y fortifient; Ieur 
ayant permis d'y prendre naissanee, il faudra 
souffrir qu'elles y re^oivent de l'accroissement , 
selon la grandeur dcs causes qui les auront pro- 
duites. Joint qu'encore qu'elles soient petites au 
commencement , elles ne manqueront point de s'e- 
tendre avec le temps ; le naturcl des choses mau- 
vaises etant de ne point garder de mesure. Les 
maladies, pour petites qu'ellessoient en Jeur com- 
mencement, ne laissent pas de dcvenir grandes 
dans la suite : quelquefois memeil ne faut qu'un 
leger acces de fievre pour abaltre un corps mal 
dispose. Mais quelle fantaisie de s'imaginer que 
nous puissions donner des bornes a des choses dont 
le commencement est hors de notre pouvoir? Au- 
rais-jeplusde force pour procurer leur fin, que je 
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n'eji at eu pour emp^cher leur naissance, $11 est 
vrai qu'il est plus aise d'exclure une personne qui 
veut entrer que de la faire sortir quand elle est 
une fois entree? 

ft y en a quise servent de cette distinction : un 
uomme peut <Hre temperant et prudent par la dis- 
position de son ame, qui ne le sera pas toutefois 
parTevenement; caril nesentira point d'emot ion, 
de trislesse ni de crainte au dedans, ma is il y sur- 
yiendra au dehors des sujets qui lui causeront du 
trouble et du chagrin. G'est ce qu'on appelle ne- 
tre pas emporte, ruais s'em porter quel quefois; ou 
plulot n'ayoir pas le vice de la timid He , mais eu 
avoir la passion. Si vous admettez cette passion , 
la peur frequente degenere en timidite; et la co- 
lere , Irouvant entree dans voire ame , renversera 
bien l ot Inclination que vous aviez a la paix et a 
la douceur. Et puis si Ton n'est point exempt de la 
peur, et que Ton considcre encore ce quivicntdu 
dehors, quand il sera question de passer au travers 
des feux et des dards pour la defense de la patrie, 
des lois et de la liber to, le corps s'avancera lente- 
nuent, mais I 'esprit songeraala retraite, qui est 
une sorte de dissension ou le sage ne tombe jamais, 

11 faut encore prendre garde de confondre deux 
choses que Ton doit prouver separement: la pre- 
miere, qu'il n'y a point d'autre bien que ce qui 
est honnSfe; la seconde, que la vertu seule peut 
rendre la vie heureuse. S'U est vrai quMl n'y a 
point d'autre bien que ce qui est honnete , tout le 
mondedemeured'accord que la vertu suffit d'ellc- 
meme pour vivre heureusement. Mais, quoique 
la seule vertu puisse rendre Thorn me heureux, il ne 



animi mala , tcmperamentunt ; facilius sustuleris ilia , 
quam rexeris. Numquid dubiura est, quia vitia mentis 
humans inveterata et dura , quae morbos vorarnus im- 
moderate sint; ut avaritia , ut crudelitas , ut impotentia t 
impietas ? Ergo immoderati sunt et affectus ; ab his enim 
ad ilia transitur. Deinde, si das aliquid juris tristitias, 
timorij cupiditati^ cffiterisquemotibus pravis , non erunt 
id nostra poteslate. Quare? quia extra uos sunt s qui bus 
irritantur. Itaque crescent, prout magoas habueriat mi- 
noresve causas, quibus concitentur. Major crit timor, si 
plus, quo eiterreatur , aut propius aspexerit; acrior cu- 
pitlitas, quo ill am amplioris rei spes evocaverit. Si in 
nostra poles I ate nou est an sint affectus, ne illud quidem 
est, quanti sint : si ipsis permisisti incipere , cum causis 
snia crescent, taatique erunt f quauti fleot. Adjice nunc, 
quod isla , quam vis exigua sint , in majus excedunt ; nuu- 
quani perniciosa servant j no dura- Quam vis levia initia 
morborum serpunt, et aegra corpora minima interdum 
morgit access io. Illud Tero cujus dementia? est, credere, 
qnaruoi rerutn extra nostrum arbitrium posita principia 
sunt, e a rum nostri essearbitrii termino5?Quomodo ad id 
rtniendum satis *aleo, ad quod probibendum par una TaJui f 
quum facilius sit excludere.quainadmissa coniprimere? 



Quidam ila distinxerunt, ut dicerent : « Tempera us 
ac prudens positione quidem mentis et babitu tranquiltus 
est j eveatu non e&L Nam , quantum ad babitum mentis 
sua? , non perturbatur, nee contristatur , nec timet; sed 
multae extriusecus causae inciduot, quae illi perturbatio- 
nem afferent . » Tale est quod volunt dicere; iracunduru 
quidem ilium non esse, irasci tamen aliquando ; et timi- 
dum quidem nou esse , timere tamen aliquando; id est, 
vitio tiinoris care re, affectu non carere. Quod si recipi- 
tur, usu frequenti timor transibit in vitium ; etira inani- 
mum admissa babitum ilium ira carentis animi retexct. 
Praeterea , si non contemnit venientes eitrinsecus causas, 
et aliquid timet; quum fortiter eundum erit ad versus tela, 
ignes,pro patria^ legibus, liberate; cunctanter eiibit, 
et animo recede nlc. Non cadif autem in sapientem bxc 
diversitas mentis. 

Illud praeterea judico observandum , ne duo, qua? se- 
parating probanda sunt, miscearaus. Per se enim colli gi- 
tur j unum bonum esse , quod bonestum ; per se rursus t 
ad vitam beatam satis esse virtutem* Si unum bonum est, 
quod honeslum, omnes concedunt ad beate vtvendum 
sufScere virtu t em ; e contrario non remittctur, si bea- 
lurn sola Tirius facit r unum bonum esse quod honestum 
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s ensuit pas qu'il n'y ait point d autre bien que 
as qui est honnete. Xeuocrate et Speusippe tien- 
nent qu'il n'y a que la vertu qui puisse produire 
la fclicile ; mais ils ne demeurent pas d'accord qu'il 
n'y ait point d autre bien que ce qui est honnete. 
Epicure dit aussi que celui qui possede la vertu 
est heureux; mais quecela seul ne suffit pas pour 
vivrc heureuseraent ; car il y faut joindrc la ?o- 
luptc qui procede do la vertu, et qui n'cst pas la 
vertu meme, distinction bien inepte, amon avis; 
car le nieme auteur dit ailleurs qu'il n'y a point de 
verlu qui nesoitaccompagnee de quelque plaisir. 
Ainsi la vertu suffit d'elle-meme , puisqu elle est 
touj ours join te au plaisir, et qu'elle n 'est point 
sanslui j quand merae elle est toute seule. Or, c'est 
une absurdite de dire que Ton sera heureux en 
possedant settlement la vertu ; mais qu'on ne le 
sera pas entierement. Je ne vois pas comme cela 
se peut faire; car la folic He est unbien parfait ^ a 
qui Ton ne peut rien ajouter. Cela etant, la feli- 
cite doit aussi <Hre parfaite et accomplie, 

S'il est vrai qu'il n'y a rien de plus grand ni de 
rueilleur que la vie des dieux, la vie heureuse 
ei ant toute divine , il s'ensuit qu'elle est au point 
le plus eminent oil elle puisse monter. D'aillcurs , 
si la vie heureuse n'abesoiu de rien, et que toute 
vie qui est heureuse soit parfaite, elle sera en 
me'me temps heureuse, et parfaitement heureuse, 
Pouvez-vous douter que la vie heureuse ne soit 
le souverairi bien? Elle est done souveramcment 
heureuse, puisqu'elleestlesouverain bien. Comme 
on ne peut rien ajouter au comble d'une mesure, 
car il n'y a rien au-delh; on ne peut aussi rien 
ajouter a la vie heureuse qui est au comble de tous 



les biens. Que si vous faites Tun plus heureux que 
l'autre , vous mettrez une infinite de degres dans 
le souverain bien, quoiqu'il n-y ait rien qui soit 
au-dessus lui, Et si Tun est mobs heureux que 
l'autre, il s'ensuit que le premier souhaitera de 
passer dans un etat plus heureux que le sien ; et 
cependant un homme heureux ne trouve rien 
de preferable a sa condition. Prenez quel parti 
vous voudrez ; il est egaleiaent incroyable qu'il y 
ait rien dans le monde qu'un homme heureux aU 
mat mieux <Hre que ce qu'il est , ou qu'il ne de- 
sire pas ce qui est raeilleur que ce qu'il possede; 
car, d'autant plus qu'il a de coiinaissauces , il se 
portera avec plus d'ardeura la conqu&te d un bien 
qu'il estimera plus grand que tous lesautres. Mais 
comment peut 6tre heureux celui qui fait encore 
des sou hails, me'me qui en doit faire? Je vous veux 
dire d'ou vient cetle erreur. 

On ne sail pas qu'il n'y a qu'une vie heureuse, 
et que e'est sa qualite, non passa grandeur, qui 
la met dans un etat I e plus avantageux qu'il y ait. 
De la vient qu'il est indifferent qu'etle soit longue 
ou courte, large ou etroite, repandue en plusieurs 
endroils, ourcsserree dans un petit coin de tcrrc. 
Quand on l'estime par le nombre 3 la mesure et les 
parties , on lui ote ce qu elle a de plus excellent , 
qui consiste en sa plenitude. La fin , parexemple, 
de manger et de boire est le rassasiement. Mais 
celui-ci mange plus que l'autre? Qu'importe, puis- 
qu'ils sont lous deux rassasies? L'un boit plus, 
l'autre moios? Qu importe, puisqu'ils n'ont plus 
(le soif ni Tun ni l'autre? Celui-ci a plus vecu quo 
celui-la? 11 nlmporte pas , puisque la difference 
de leurs annees n'a pas empeche que Tun ne se 



est. Xcnocrates et Speusippus put ant « beat urn ret sola 
virlute fieri posse; nou ta men unum bonum esse, quod 
hoaestum est. » Epicurus quoque judical, ■ quum vir- 
tutem habeat, beatum esse; sed ipsam virlutem non saLis 
esse ad ben tain vitani, quia beatum efficiat to tup Las , quae 
ex virtute est, non ipsa virtus. » — Inepta distinctiol 
Jdenieuim negat, « unquam virtutem esse sine vol up- 
late. * Ita , si ei juncta semper est atque inseparabilis , 
etsola satis est : ha bet etrim secum voluptatem , sine qua 
non est, eiiam quum sola est. Illud autcm absurd urn est, 
quod dicitur, beatum quidcm futurum Tel sola virtute, 
nou futurum a u tern perfecte beatum : quod q ue ni ad mo- 
dun i fieri possit , non reperio. Beala enini vita bonum in 
seperfecliun faabet , iueisuperabile : quod si est, perfecte 
heat a est* St Deorura vita nihil habet majusaut melius; 
beata an tern vita diviuaest; nihil habet, iuquod amplius 
possit attolli, Praeterea, si beata vita nullius est iodigens, 
oinnis beata vita perfects esti eademque est et beata , et 
beatissima. ISuinqtiid dubilas t quin beata vi a summum 
bonum sit? ergo » si summum bonum habet , summe beata 
est. Queried mod urn summum bouum adjectionem non 
recipit; (quid euitn supra summum crit ?) ita ne beata 
quidem vita, quae sine summo bono non est. Quod si ati- 



quem magis beatum induxeris, induces et multo magis 
innumerabilia discrimina sum mi boci; quum summum 
bonum intelligam , qnod supra se gradum non habet. Si 
est aliquis minus beatus, quam alius , sequitur , ut hie al- 
terius vitani beatioris magis concupiscat t quam suam. 
Beatus autem uihil sux praefert. Utrmnlibet ex his in- 
credibile est : aut a liquid beato restare, quod esse, quam 
quod est, malit; aut id ilium non malie, quod i t to me- 
lius est. Utique eaim, quo prudeotior est, hoc magis so 
ad id f quod est optimum, exteodet, et id mnni moda 
consequt cupiet. Quomodo autem beatus est, qui cupere 
etiamuunc potest, imu qui debet? 

Dicani quid sit» ei quo veniat hie error. Nesciuut, 
beatam vitam unam esse. In optimo illam statu poait 
qualitas sua , nou magoitudo, Itaque in sequo est longa , 
et breyis ; diffusa , et aogustior; in multa loca , umltasque 
partes distributa, et in unum eoacta. Qui illam numero 
festimat, et mensura , et partibus; id illi quod habet esi- 
niium, eripiL Quid autem est in beata vita esimiura? 
quod plena est. Finis, ut puto, edendi bibendique satie- 
tas est. Hie plus edit, ille iniiuis;. quid refert? uterque 
jam satur est ; hie phis bibit, ille minus; quid refert? 
uterque non skit ; hie pluribtis auais vixit, hie pauclori- 
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£oit rendu lieureux aussi bien que i'autre. Celui 
que In appelles moins lieureux n est pus lieureux 
on effet ; car cet etat ne souffre point de diminu- 
tion, comnie il ne re$oit point d'accroissement. 
Qui est constant est sans crainte, qui est sans 
era into est sans tristesse, qui est sans tristesse est 
lieureux. C'est Targument ordinaire de nos Stol- 
eiens. Void corame on tache d'y repoudre. 

On dit que nous faisons passer pour maxime 
indubitable une proposition qui est fausse, ou du 
moins controversee, savoir, que rbomme con- 
stant est sans crainte, — Quoi doncl disent-ils, 
Ihomme constant ne craindra point les maux qui 
vont tomber sur sa tete? — Cela n J appartient qu a 
un (ou et un insensc. II pourra bien moderersa 
crainte, mais non pas s'en exempter. — Ceux qui 
raisonnent de Ja sorte retombent toujours dans le 
raeme abus, et prennent les defauls,quand ils sont 
petits, ou moindres que d'autres, pour des vertus ; 
car celui qui era in I plus rarernent et moins que les 
autres ? n est pas sans defaut, mais il en souffre 
nioins de peine. — Oui ; mais j'estime fort celui 
qui ne craiut point le mal qui le menace de pres. 
— Vous avez raison ; si e'est un mal en effet; mais 
s'il sait que ce n'est point un mal , et qu'on ne 
doit nommer ainsi que ce qui est deshonntHe, il 
doit regarder le peril avec assurance } et mepriser 
tout ce que les autrcs craignent. Au contraire, s'il 
n'appartient qu'a un fou de ne point craindre le 
maljl estvrai de dire qu'on en aura dautantplus 
de crainle qu'on aura plusde jugement. — Mais, 
selon voire opinion, dira quelqu 1 uu> Fhomme 
constant se doit exposer aux perils. — Nul lenient ; 
il les evitera, mais ii ne les apprehendera point; la 

bus; nihil interest, si tam iltum miiHi uuni beatum fece- 
runt > quam hunc paucL Me , quem tu minus beatum to- 
cas, dou est beat us : non potest nomen i mm* oui. 

« Qui forlis est, sine timore est ; qui sine timore est, 
sinetristitia est; qui sine tristitia est, beatus est. » Nos- 
troruai hteo interrogate est. Adversus banc sic respoo- 
dure conaotur : Falsa m dos rem et controversiosara pro 
confessa vindicore; euni, qui fortis *&t, sine timore esse. 
Quid ergo? ioqnit, fortis imminentia mala non tirm bit? 
lstud dementis alieuaiiqne, non fortis. est. Hie vero f in- 
quit t moderatissimc timet; sed in totum extra metum 
non est. — Qui ba?c dicunt , rnrsus in idem revolvuntur , 
ut ill is virtulum loco sint minora vitla. Nam qui timet 
quideni, sed rarius et minus, non caret malitia , sed le- 
viore vexatur.— At enim dementem puto, qui mala im- 
miucntia non eitimescit. — Verum est, quod dicis, si 
mala sunt; sed si soil, mala ilia non esse, et unam tao- 
turn turpitudinem malum judicat; debebit secure peri- 
cula aspicere , et aliis timenda contemner© : aut, si sluUi 
«t ainenlis est , mala non time re, quo quis prudeutior 
est , hoctrmebit magis.— Ut vobis, inquit , videtur, praj- 
bebit «e pmwilis fortis. — Mmime ! nou timebit ilia , sed 
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precaution lui est permise et non pas la peur. 
— Quoi! ne craindra-t-il pas la mort, les chaines, 
les feux et toutes les insulles de la lortune? — Point 
du tout, car il sait bien que toutes ces choses ne 
sont point des maux en effet, mais seulement en 
apparence* II lesregardecommede vaines frayeurs 
de Tesprit humain. Reprcsenlez-lui Ja captivite, 
lesfonets, les liens, la pauvretc, la con to is ion des 
membres* soit par supplice ou par maladie, et 
tout ce quo vous sauriez figurer de plus affreux ; il 
mettra tout cela aunombre des lerreurs paniques, 
qui ne font peur qu'aux espritsfaibleset timides. 
Apres tout, pouvez-vous reputer mal ce que nous 
embrassons quelquefois volontairement? Voulez- 
vous savoir ce que e'est que le mal t C'est de ceder 
aux accidents qui portent le nom de maux , et leur 
sou me lire sa liberie pour laquelle on doit tout so uf- 
frir. Mais il ne faut plus parler de liberie , si nous 
ne meprisons toutes ces choses qui nous rendent 
esclaves. On ne serait pas si fort en doule des de- 
voirs d'un bomnie courageux , si Ton savait ce que 
e'estque raagnanimite. Ce n'eslpas une temerite 
inconsideree, un fol amour des perils, et un de- 
sir des choses que tout le monde craint ; mais c T est 
un juste discernement de ce qui est mal et de ce 
quine Test pas. La magnanimite a grand soin de 
sa conservation, etne laisse pas de souffrir dou- 
cement les choses qui nesontmauvaises qu en ap- 
parency. — Quoi! si Ton presenle lecouteau a la 
gorge d'un homme courageux, st on le taille tan- 
tui en un endroit, tantot dans un autre, s'il 
sent les boyaux a nu dans son venire toutouvert; 
si, pour lui rendre les tourments plus sensibles, 
on les redouble parintervalle, si l'on fait couler le 

vita bit ; cautio ilium decet , ttmor nou decet. — Quid er^ 
go ? iuquit : mortem , vincula, igues, aba tela fortunw, 
non limtbit? — l\on [ scit enim , ilia non esse mala, sed 
Tided; omnia ista bumanse vita? formidines putat. De- 
scribe cap ti vita tern, vcrbera, catenas, eg estate m, et nieut- 
brorum lacerationes, vel per morbum, vel per injur- am, 
et quid quid aliud attuleris; inter lympbaticos metus nu- 
merate Ista timid is timenda sunt. An id extstimas malum, 
ad quod aliquando nobis nostra sponte venieudum est? 

Quseris , quid sit malum ? — Cedere bis, qua? mala vo- 
cautar, et illis bbertatem suam dedere, pro qua cnacU 
patienda sunt. Peri L libertas, uisi ilia cout^jiiniiuus § qu& 
nobis jugum imponunt. Non dubitarent , quid couveniret 
forli viro, si scirent, quid esset foriitudo. Nou est enim 
inconsulta temeritas , nec per icu I or urn amor, nec fornri- 
dabilium appetitio ; scieotia est distinguendi, quid sit ma- 
lum , et quid non sit, Diligentissima in tulela sui fortitude 
est, eteadem patientissima eorum , quibus falsa species 
malorum est. — Quid ergo? si ferrum inlentulur eervici- 
bus viri fortis ; si pars subiude alia alquu alia sufTodilur ; 
ii viscera sua in sinu sua vidit ; si ex iutorvallo, quo ma - 
gis toruienta senliat, repelitur> et per assiccata viscera 
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sang tout cbaud sur les plaits quand elles sont des- 
seehees, direz-vous que cet horome-la est sans 
crainte et sans douleur? — Javance quil n'est 
pas sans douleur, parce que la vertu r/6tc point le 
sentiment; mais elle est sans crainte elregarde 
froidement et de haut en bas les plaies quon lui 
a faites. Savez-vous en quel ctat est son esprit? en 
celui oa il <5lai t lorsqu'il exhoi lait Tun de ses amis 
a prendre patience dans sa maladie. Entin , ce qui 
est mal est nuisible, ce qui est nuisible nous rend 
plus mauvais; la douleur et la pauvrete ne nous 
rendent pas plus mauvais; par consequent ce ne 
sont point des uiaux. On repond que la premiere 
proposition est faussc ; car ce qui est nuisible a une 
chose ne la rend pas toujours plus mauvaiac. Par 
exemploj la tempete et I'oragcsont nuisibles a un 
pilole 3 et loutcfois ne Jc rendent pas plus mau- 
\ais. Quelques Slolcieas repliquent que la lempe'te 
et I'orage rendent le pilote plus mauvais, en ce 
qu ils rompent ses desseins et rempuchent de 
tenir Ja route qu'il s'etait proposec. II nest pas 
pour cela plus mauvais pilote , mais seulement 
plus rnaiheureux ouvrier; a quoi lo philosophe 
peripateticien fait cette repartie: la pauYi-cle, la 
douleur, et lesautreschosessemblabies, rendront 
le sage plus mauvais; car, sans lui otcr la vertu, 
elles se contenteront d'eu empficber les opera lions. 
Cela serait boa si les conditions du pilote et du 
sage n'elaient pas differentes. Car celui-ci, dans 
la conduite de sa vie, se propose de faire bien tout 
ce qu'il doit faire, et non pas de venir a bout de 
tout ce qu'il voudra faire; mais le pilote a resolu 
d'amener son navire au port. Les arts sont des 
ministres qui doiveat faire ce qu'iJs proinetlent; 
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la sagesse est leur maitresse et leur souveraine; 
les arts servent a la vie, la sagesse les gouverne. 

Pour moi 7 je voudrais repond re aulrement, et 
dire que la tempete ne diminue rien de Tart du 
pilote j ni de Texercice qu'il en fait; qu'il ue s'est 
pas engage a rend re votre voyage heureux , mais a 
vous bien servir et a gouverner le vaisseau selon 
les regies de son art, en quoi son adresse paratt 
davantage lorsqu'il trouve plus d 1 obstacles et d'ac- 
cidentsfacheux. Un pilote qui peut dire : Neptune, 
lu ne feras jamais perir ce vaisseau que tout droit, 
sait bien son metier; la tempete n'empeche pus 
qiril ne fasse son devoir , mais elle en arrete le 
succcs, — Quoi ! direz-vous, ce qui eloigne le pilote 
du port ? qui rend ses efforts inutiles , qui le ren- 
voie d'ou il est venu, qui le retarde et qui demate 
son vaisseau, ne lui est-il point nuisible? — Oui 
bien, en qualite de voyageur, mais non pas cn 
qualite de piloie ; et bien loin d'etre nuisible a son 
art, cela le releve et lui donne de Fecial ; car tout 
le monde est piJole quand la mer est bonne, (lit le 
proverbe; ce sont des incommoditcs qui regar- 
dent la navigation et non celui qui en est le chef. 
En lant que chef, un pilote a deux qualilcs , f uno 
de passager, qui lui est commune avec tons ceux 
qui sont embarques dans le m£me vaisseau^ l autro 
de pilote , qui lui est particuliere. La tempete I'h>- 
commode en qualite de passager et non pas dc pi- 
lote. De plus, le metier de pilote est le bien da 
Lous ceux qu'il conduit, comme la science du me- 
decin est le bien de tous ceux qu'il traite. La sa- 
gesse est un bien commun t elle ne Test pas moins 
a ceux qui fecoutent qu'a celui qui la posscde. Je 
veux qn'on puisse dire que la tempete nuit au pi- 



recens dimittitur sanguis; non lime re is turn lu dices, non 
dolerep — Jsie vero dolet; sen sum enim hominis nulla 
emit virtus ; sed non timet : invitus ex alto dolores suos 
spectat. Quseris, quis tunc animus illi sit? Qui a?grum 
amicum adbortantibus. 

Quod malum est, nocet; quod nocet , deteriorem fa- 
cit ; dolor et paupertas deteriorem noa faciunt : ergo 
mala non sunt. — « Falsum est, inquit, quod proponitis : 
non enim , si quid nocet , etiam deteriorem facit. Tem- 
pestas et procclla nocet guhernatori , uon lamen Ilium 
deteriorem facit, » — Qui dam Stoici ita ad versus hoc 
respondent : Deteriorem fieri gubernatorem terupe stale 
ac procclla , quia non pos&U id , quod proposuit , efficere> 
nec tenere cursum suum : deteriorem ilium in arte sua 
non fieri, in opere fieri. Qui bus Peripatelicus : Ergo, 
Inquit, et sapientem deteriorem faciei paupertas , dolor, 
et quidquid aliud tale fuerit : virtutein enim illi non erU 
piet, sed opera ejus impediet. Hoc recte diceretur, nisi 
dissimilis esset gubernatoris conditio, et sapientU, Huic 
enim propositi! m est, in vita agenda non utique , quod 
tentat, efficere, sed omnia recte facere; gubcrnatori 
propoiitum est utique naveni in i>orlum perducerc. Arlea 



ministra? sunt; prgestare debent quod promittunt ; s:t- 
pientiadomina rectriique est. Artcs serYiuntvita?,, sapien- 
tia imperat. Ego aliler respondendum judico : nec arlem 
gubernatoris deteriorem ulla tempestate fieri t nec ipsciin 
administrationem artis. Gubernator tibi non felicitatem 
promisit, sed utilem operam, et naYis regendae scieniiam ; 
bate co magis apparet> quo illi magis aliqua fortiii<: k vi» 
obstitit. Qui boc potuit dicere : « Neptune, nunquaitc 
bancnavem, nisi rectam 1 ■ arti satislecit : tempest^s non 
opus gubernator is impedit , sed successum. — Quid ergo ? 
inquit, non nocet gubcrnatori ea res, quae ilium tenere 
portum vetat? qua? conatus ejus irritos efficit?qua) aut re- 
fer! illum^ aut deduct et exarmat? — Non tanq until guher- 
natori, sed tanquam uu\igauti nocet. AHoqui gubern^tnris 
artera adeo non impedit , ut ostendat; tranquillo eTiim , 
ul aiunt, quilibet guberuator est. Navigio ita obsunl; 
non rectori ejus, qua rector est. Duas persona s habct gu- 
bernator ; alteram communem cum omnibus y qui earn- 
dem conscenderunt navem , in qua ipse quoque vector 
est; alteram propriam, qua gubernator est. Temperas 
tanquam vectori nocet » non tanquam gubcrnaturi. Deiud« 
gubernatoris ars alicnum bonnno est; ad eos, quos \clnt, 
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lole, parcc quelle Tempfeche de rendrele service 
qifil a pnmiis. Mais la pauvrete, la douleur et 
les autrcs bourrasquesde la vie, ne nuisent point 
au sage, parce qu^elles neTemp^chent point d'agir, 
stnon au regard d'aulrui. II est toujours occu pe en 
lui-rnchue, et principalement quand la fortune le 
vient choquer. C'est le propre ofCce de la sagesse 
qu'H exerce alors comraeun bien qui lui est com- 
mun avoc le reste des hommes, II ne laisse pas 
d'etre ul ileaux autres } quoiqu'il soit necessiteux ; 
car si , dans cet elat, il n'enseigne pas comme il 
fauLgouvernerunerepublique,ilmontre au moins, 
par sou exemple, comme il faut se gouverner dans 
la pauvrete ; son eraploi s'elcnd a tous les sujets 
de la vie. II n'y a rien dans le monde qui ne soil 
de sa juridiction , car il agit sur cela meme qui 
renipeche d'agir ailleurs. II est propre a tous eve- 
nementSj et sait menager les bons et surmonter 
les ma u va is; et ? comme il n'a que la vertu pour 
objet, il ne considere point la matiere qui lui doit 
servir d'exercice, soit prosperity, soit adversite. 
De la vient que la pauvrete , la douleur, el tout ce 
qui jette ordinairement les ignorants dans la con- 
sternation , n'interdit point ses fonctions. Pensez- 
vous que les maux rincomraodent? Nullenient , 
il sait les mettre en oeuvre. Phidias savait faire des 
statues de bronze aussi bien que d'ivoirc. Si vous 
lui eussiez presente du marbre on quelque autre 
matiere plus commune , il en eut fait tout ce qui 
s*en pouvait faire de meilleur. Le sage tout de 
merae fcra connaitre sa vertu en quelque condiliou 
qu'il se trouve, dans les ricbesses ou dans la pau- 

pertinet; quo mod o medici ars ad cos, quos curat. Sa- 
pientia commune bonum est, et eoram. cumquibus vi- 
vit, et proprium ipsius. Itaque gubernatori fortasse uo- 
ceatur; cujas ministerium t aliis promissum, tempestate 
impediiur : Sapient! non nocetur a paupertate , non a 
dolore, noa ab aliis tempestatibus vitoe. Non euim probi- 
beutur opera ejus omnia , sed I a a turn ad altos pertioentia : 
ipse semper ia actu est et in effect u ; tunc maximus, quuiri 
illi fortuna se opposuit : tunc ipsius snpientiae negotium 
sgit, quam diximus et alienum bonum esse, etsuum. 

Prelerea , ne aliis quidem tone prodesse prohibetur, 
qunrn ilium aliquae necessitates premunt. Propter pau- 
pertatem prohibetur docere, quemadmodum tractanda 
respublica sit; at illud docet , quemadmodum tractanda 
sit paupertas; per totam ?itara opus ejus exteDditur. Ita 
nulla fortuna , nulla res, actus sapientis excludit ; id enim 
ipsum agit , quo alia agere prohibetur. Ad ulrosque ca- 
sus aptus est, bonorum rector, et malorum victor. Sic, 
inquam, se exercuit, ut Tirtutem tam in secundis, quam 
in adyersis, eibiberet; nec materiam ejus, sed ipsam in- 
tueretur. Itaque nec paupertas ilium , nec dolor, nec 
quidquam aliud, quod im peri Los averu't et praecipites 
agit, p roll i bet. Tti ilium premi pulas mails? Utitur. Non 
ex ebore tantum Phidias sciebat facere simulacra ; facie- 



vrete, dans son pays ou en exil , capitaine ou sol- 
dat, sain ou malade; en un mot, il fera quelque * 
chose de bon de telle fortune que vous lui donne- 
rez. II y a des gens qui saventsi bien dompter les 
animaux les plus terribles et les plus cruels, qu'a- 
pres leur avoir fait perdre leur ferocite nature lie, 
ils se Iesrendent encore familiers et les font loger 
avec eux. Vous verrez le maitre d'un lion lui met- 
tre la main dans la gueule, le gouverneur d'un 
tigre lebaiser diverses fois, un bateleur cthiopieu 
commander a un elephant de se mettre a genoux 
et de marcher sur la corde. Le sage sait de inline 
apprivoiser les maux; car, aussitot que la dou- 
leur, la pauvrete, Tignorainie, la prison , Fexil, 
et toutes les aulres cboses qui nous font horreur , 
sont tombees entre ses mains, elles deviennent le- 
geres etsupportables. 



EP1TRE LXXXYL 

Louaage deScipion, ayec la description de sa maisoa 
de campagne. — II compare les baius des ancieus avec 
cons de son temps. — La maniere de transplanter les 
arbres et la vigue. 

Je vous ecris de la maison de Scrpion TAfricain, 
apres avoir adore son ombre au pied de Fautel 
sous lequel je crois que ce grand persoimage est 
enterre. Pour son ame, je suis persuade qu'elle 
estreiournee au ciel, d*ouelle elait venue 7 non 
poiut pour avoir commande de grandes armees 
( car Cambyse le furieux } de qui la temt5rite fut si 
heureuse 3 a fait la meme chose) , mais pour son 

bat ex a*re : si marmor illi f si adhuc viliorem materiam 
obtulisses jfecisset, quale ex ilia fieri optimum posset. Sic 
sapiens virtutem , si Hcebit, indivitiis explicabit; si minus, 
in paupertate ; si potent, in patria; si minus, in eisilio ; 
si poterit, imperator ; si minus, miles ; si poterit t integer ; 
si minus , deb i lis. Quamcnmque forhmam acceperil , ali- 
quid ex ilia niemorabile efficiet. Certi sunt domi tores fe- 
rarum , qui sa?\issima animalia , et ad occursum expa- 
vefacientia hominem, cogunt pati jugum; nec asperita* 
tem excussisse contenti, usque iu contubernium miti- 
gant. Leonibus magister manum insertat; osculatur 
tigrin suus cusios; elephantem minimus .Cthiops jubet 
subsidere in genua , et ambulare per funem. Sic sapiens 
artifes est domandi mala. Dolor, egestas, ignominia , 
career, essilium, ubique borrenda, quum ad bunc per- 
Tenere, mansucta sunt. Vale. 

EPISTOLA LXXXVI. 

HE YJL1 A APBIClRI EJLSQUE BALNEO : DE OLEIS SEBEINDIS. 

In ipsa Scipionis Africani villa jacens h.TC libi scriho, 
adoralis niaaibus ejuset aru t quam scpulcrum esse tanfi 
vii-i suspicor. Animum quidem ejus in caelum „ e\ quo 
erat, redisse persuadeo mi hi ; non quia magnos exorcitus 
duxit (hos enim et Cambyses furiosus, ac furore feiiciter 
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iusignc moderation , et pour sa picte qui eclata 
davuutage quand il se re lira de sa patrie, que 
lorsqu'il la defend it. « Puisqu n il faut que Scipion 
sorte de Rome , afin que la liberie y deraeure sans 
ombragej je veux, dit-il, obeir aux lois; je ne 
pretends point de privilege contre mes conci- 
toyens; je suis bien aise que ma patrie jouisse du 
bien que je lui ai procure. J'ai ele la cause de sa 
liberie, j'eo serai encore fexemple, Je m'en vais, 
puisque ma presence et ma grandeur lui sont sus- 
pecies. » Qui n'admirerait une kme si elevee ? II se 
bannit volontairement, et par ce moyen dechar- 
gea la ville d'un fardeau qui rincommodait. Car 
les choses en etaient venues a ce point, qu ? i! fal- 
lait que la liberie l'emporl&l sur Scipion ; ou Sci- 
pion sur la liberie : ni Tun ni Tautre iretait 
juste ; e'est pourquoi il se sou m it aux Iois ? et se re- 
tira h Literne, afin defaire voir que la republique 
chassait celui-la mime qui avait chasse Annibal. 

J'ai vu cctte maison, qui est batie de pierres de 
taille, flanquec de deux tours, et accompagnee 
d'un bois fenae* de raurs. Il y a une citerne sous 
les bailments et sous les jardins, qui pourrait 
fournir une arracc , une eluve fort clroite ct nial 
eclairee, comme on les faisait au temps passe; car 
tios anciens ne croyaient pas qu'ellcs pussent etre 
chaudes si ellesn'ctaient obscures. Je prends plai- 
sir a considerer la maniere de vivre de Scipion , 
par rapport a la notre d'aujourd'huL Je dis : (Test 
cn ce coin-la que ce grand capitaiue ; qui fut au- 
trefois la terreur de Carthage , a qui Rome est 
obligee den'avoir etc prise qu'une fois , se venait 
laver au retour de la charrue ; car il labourait la 



terre comme on faisait en ce temps-la. II denicu- 
rait sous cette cheliye couvcrlure, il marchait 
sur ce pave si mal propre. Qui se cou Lent erait 
maintenant de teiles etuves? On se croil miserable 
et mal ajusle, si dans les parois des lieux oil Fou 
se baigne Ton ne voit eclater des pieces de marbre 
d'Alexandrie, marquetces d'une pierre de Numi- 
die, et tail lees en rond ; si Ton ne voit regner a 
Fentour une ceinture d'aulres pierres de diverses 
couleurs, artistement travaillees } qui font une cs- 
pecc de peinture ; si la voute n'est cachee sous le 
verre; si des cuvettes , oil Ton entre apres avoir 
bien sue, n'ont le bord de pierre ttaasienrie, que 
Von ne voyait autrefois que dans les temples; et si 
les robinets qui versent Feau ne sont d'argent. Je 
ne parle encore que des etuves du peuple; que 
sera-ce quand je viendrai a celles des affranchis , 
que je dirai combien it y a de statues , combien 
de colonnes qui ne portent rien 3 etqui sont posees 
seulement pour Tornement et pour la magnifi- 
cence? Quelle qnantite d'eau tombe d'un degre 
sur l aulre , en guise de cascades , avec un bruit 
surprenant? Nous sommes venus a ce point de 
delicalesse 7 que nous ne voulons plus marcher que 
sur des pierres precieuses. Dans ces bains de Sci- 
pion , au lieu de fenetrcs, il n'y a que des fentes 
taillees dans le mur pour recevoir le jour sans af- 
faiblir le batiment. Mais a present } si les etuves 
ne sont ouverles , et disposers de maniere qu'elles 
aient le soleil toute la journee, si Ton ne se hale 
en se lavant, et si de la cuvette on ne voit a decou- 
vert la campagne et la mer^Ton ditque ce sont des 
tanieres ou des grottes. Ainsi, des cboses qui out 



usus * babuit), sed ob egregiam moderationem pietatem- 
que , magis in iilo admirahilem, qtium reliquit patriam, 
qiiam quura defend it. Aut Scipio Roma? deesse debebat, 
ant Koma libertati. * Nihil, iuquit, volo derogare legi- 
bus, nihil inslitulis; aequura id tor omnes cives jus sit; 
ntere sine me beneficio meo, patrial causa tibi libertalis 
fui , cro et argumentum. Exeo , si plus , quam tibi expedite 
cre\i. » — Qui dni ego admirer hanc magnitudinem animi, 
qua in exsilium voluntarium secessit, et civitatem etone- 
ravit? Eo perducta res erat, ut aut libertas Scipioni , aut 
Scipio libertati faceret injurianu Neutrom fas erat; ita- 
que dedit locum legibus, et se Liternum recepit, tarn 
suiim eisilium reipublicae imputalurus , quam Hannibal. 

Vidi villam structam lapide quadralo; murum cir- 
cumdatuni silva?; turres quoquein propugnaculum villas 
titrimque subrectas; cisternam aedificiis ao Tiridibus sub 
ditani, quae sufficere io usumvel exercitus posset; bal- 
neoluin angustum, lenebricosum , exconsuetudiuc anti- 
<iua : non videbatur majoribus nostris caldum, nisi 
obycuruiiK Magna ergo me voluptas subiit, contemplati- 
tcm mores Scipionis ae no&tros. In hoc aogulo ille Cartba- 
ginis tiorror, cui Roma debet , quod taotura semel capta 
est t oblurbat corpus laboribus rusticis fessura; exercebat 
enim opere se , terramque (ut mos fuit priscis ) ipse sub- 



igebat. Sub hoc ille tecfo tam sordido stetit; hoc ilium 
pavimentum tam vile sustinuit 1 At nunc quis est , qui sic 
lavari sustineat? Pauper sibi videtur ac sordidus , uisi 
parictcs ma go is et pretiosis orbibus refulserunt; uisi 
4lexandrina marmora Numidicis crustis dis tin eta sunt : 
nisiillis undiquc operosa et in picturae mod urn variala 
circumlitio praetexitur; nisi vitro absoonditur cam^ia; 
nisiTbasius lapis, quondam rarum in aliquo spectaculum 
templo , piscinas nostras circumdpdit, in quas mnlta mi- 
datione corpora eiinanita demittimus ; nisi aqu»m argea- 
teaepistomia fuderunt. Etadbuc plebeias fistulas loquor; 
quid, quum ad balnea liber tinorum pervencro ? Quantum 
statuarum , quantum columnarumestuibil sustinentinm, 
sed in omamentum po&itaruni , impensee causal Quan- 
tum aquarum per gradus cum fragore labentlum t Eo 
deliciarum pervenimus, ut nisi gemmas calcare uolimus. 
]n hoc balneo Scipionis minimee sunt, rim® magis, quam 
fenestiac, muro tapideo exseciw, ut sine injuria muni- 
menti lumen admitterent : at nunc blaltaria vocanl bal- 
nea, si qua non ita a p tat a sunt, ut totius diet solem 
fe nest i is aniplissimis recipiant; nisi et lavantur simnl et 
colorantur, nisi ex solio agros et maria prospiciunt. Ita> 
que, quae ooncursum et admirationem habaerant quum 
dedicarentur, inantiquorum numeruni rejiciuntur, quura 
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attire les yeux el radniiration de tout le monde, i 
au temps qu'elles ont ete faites , ne passent plus 
que pour des antiquailles, quand il plait au luxe 
dinventer quelquc nouveaute et d'abolir ce qu'il 
avail introduit. Autrefois il y avait peu de bains t 
et Von n'y voyait aucun ornement; car a.quoi bon 
enrichir une chose qui ne doit couler qu'un liard, 
qui a ete inventee pour la sante et non pour le 
plaisir ? Oa n'y versait pas de feau uouvelle, et 
celle qui etatt chaude n'y sourdait pasd'une fon- 
taine. On ne se souciait pas aussi qu'elle fut si claire 
parce quelle ne servaitque pour decrasser. Mais, 
6 dieux ! qu'il y avait de plaisir d'entrer dans ces 
bains obscurs, qui n'etalentenduils que de platre, 
sachant que Caton, Fabius- Maximus ? ou quel- 
qu'un des Comeliens y avait tvempe la main pour 
en regler la chaleur ! Car alors ces edilcs 3 de quel- 
que maison qu'ils fussent, avaient charge d'entrer 
dans ces lieux publics, afin de les faire tenir net- 
tement , et de donner a l'eau une temperature 
commode et salubre , non pas comme celle d'au- 
jourdhui, qui est tcllement chaude que, pourpu- 
nir uu esclave qui aurait fait quelque niauvaise 
action , ce serait assez de le jeter dedans. Pour 
inoi ; je ne saurais plus distioguer si le bain est 
chaud ou s T il brule. Cependant nos delicats se 
raiilent de la simplicite grossiere de Scipion , qui 
ne savait pas eclairer ses etuves par de grands 
chassis de verre, se rotir au grand jour et fajre la 
digeslion dans le bain. le pauvre homrael di- 
sent-ils, il ne savait pas vivre. II est vrai qu T iI se 
lavait quelquefois daus de l'eau trouble , qui n'e 
tail que de la boue , quand il avait plu un peu 
fort; il n'attendait pas qu'elle fut reposee, cela 

aliquid novi luiuria coramenta est, quo ipsa seobrueret 
At olim et pauca erant balnea , nec ullo cultu eiornata : 
cur eirim ornaretur res quadra Dtaria , et in usum p noa 
oblectamentum, reperta? Noa suffundebatur aqua , nec 
recens semper velutex ca]ido foate currebat ; necrefcrre 
credebaut, in quam perlucida sordes deponerent. Sed, 
DH booi, quam juvat ilia balnea intrare obscura, et 
gregali tectorio inducta, qua? scires Gatanem tibi aedi- 
Jem , aut Fabium Maximum , aut ex Corneliis aliquem, 
ma mi sua temperas se ? Nam hoc quoque nobilissimi a?dile$ 
fungtbautur officio s intrandi ea loca, quae populum rc- 
ceptabant, eiigeudique mundiuas, et utilem ac salutarem 
tempera turam; non ha tic qua? nuper inventa est, similis 
incendio; adeo quidem, ut convictum in aliquo sceJere 
servum vivum lavari oporteat. Nihil mini videtur jam 
intercsse, ai deat balneum, an caleat. Quanta? nancali- 
qui rusticitatisdamnant Sciplonem, quod non in calda- 
rium suum latis specularibus diem adnuserat I quod non 
in multa luce decoquebatur, et eispectabat ut in balneo 
ctvmeretur I O hominem calamitosum I nesciit vivere I 
Non saccata aqna lavabatur t sed sape turbida, et, quum 
pluerel vebementius > psrae lutulenta 1 Nec multum ejus 



Jui elait presque indifferent; car il y vena it pour 
dter la crasse de la sueur, et non pas celle des 
parfums. Ne croyez-vous pas que ces messieurs 
diront encore : Pourraoi, je ne porte point d'envie 
a Scipion; e'etait en effet une vie de banni 7 que de 
prendre le bain de la sorte; encore, afin que vous 
le sachiez, il nele prenait pas lous les jours; car 
au rapport de ceux qui ont ecrit des mceurs et 
coutumes denos anciens, ils lavaient tous les jours 
leurs bras et leurs jambes pour les nettoyer de 
Tordure quails avaient contractee dans le travaiL 
Mais, pour le restedu corps, ils ne le lavaient 
qu'une fois la semaine. Quelqu'un pourra dire en 
cet endroit : oUsetaientdoncbien sales? Que pea- 
ses- vous qu'ils sentissent? lis sentaient l'hoiume^ 
la poussiere et le fer, » Depuis que les bains sonl si 
propres, les homraessontdevenus plus sales. Aussi, 
quand Horace veut representer un infame qui se 
plonge en toutes sortes de delices, que dit-il? Ru- 
tille sent le muse. Si Ruiille vivaitaujourd'hui, et 
qu il n'eut point d'autre parfum 7 il vaudrait au- 
tant qu'il sen tit le bouc, et on le confondrait as- 
surement avec ce vilain Gorgonius, que le meme 
Horace lui oppose. Ce n'est plus rien de prendre 
du parfum , si on ne le renouvelle deux ou trois 
fois par jour, de peur qu'il ne se dissipe a Fair. 
Que direz-vous qu'ils s'en glorifient comme s'ils 
etaient nes tout parfumes ? 

Si cet entrelien vous semble trop mclancolique, 
prenez-vous-eu au village oil je suis. J'y appris 
d'^Egialus, qui est mainlenant le niaitre de cette 
maison et fort intelligent dans le menage, qu'un 
arbre, si vieux qu'il soit, se peut transplanter, 
G'est un secret qu'il est neccssaire de savoir pour 

intererat, an sic layarctur; venicbat enim, ut sudorem 
iUic ahlueret ; non ut unguenfum- Quas nunc quorum- 
dam mturas voces credis ? * Non inrideo Scipioni : vere 
in eiMlio visit » qui sic larabatur. * lino, si sews, non 
quotidie lavabatur I ISam, ut aiunt qui priscos mores 
Urbis tradiderunt , bracbia et crura quotidie abluebant, 
qua? sciHcet sordes opere coJIegerant : caeterum toti nun- 
dinis lavabantur* Hoc loco dicet aliquis ; * Liquet im* 
muudissiraos fuisse. Quid putas illos oluisse? » Militiani, 
laborem, virum! Postquam munda balnea inventa sunt, 
spurciores sunt. Descripturus in fa mem et nimis notdbi- 
lem deltciis H or alius Flaccus, quid ait? 

Pastillos RuBUug olet ! 

Dares nunc Hull Hum; perinde esset, ac si hi ream ole* 
ret et Gorgonii loco esset , queni idem Horatius Ruflllo 
opposuit. parum est, sumere unguent um , ni bis die ter- 
que reuovelur, ne evauescat in corpore. Quid , quod ii- 
dem hoc odore, tanquam suo gloriautur ? 

Haec si tibi niniiura tristia videbimtur, villa? impuLabin; 
in qua didici ab ^gialo, diligentissimo patrcfamiiia^ 
(is enim hujus agri nunc possessor est ), qwnmvie vetu» 
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nous aut res vieillards qui no plan ions jamais d'oli- 

viers que pour l'ulilite d'autrui. Je puis dire que 

j'ai vu des vergers d arbres frui tiers de trois ou 

quatre ans, ainsi transplants, rapporter des 

fruits Tautomne suivant; vous trouverez aussi 

du couvert sous cet arbre, 

Dont 1' ombre est reservee am arricre-neveux , 

comme jrarle Yirgile, qui a dtt bien des choses 

avec plus de grSce que de verite, et a eu plus de 

soiu de divertir le lecteur que d'instruire le Ia- 

boureur. J'en passerai plusieurs exemples pour 

in'arnHer a celui que j'ai ete oblige decondaniner 

aujourd'hui : 

II faut semer en mars la feve et le sainfoin ; 
Si vous YOulez du mil, prenei le meme sotn. 

Vpyez s'il a raison de dire qa'il faut semer en 
meme temps les feves et le mil , et en la saison 
du printemps. Nous somates sur la fin du mois de 
juin, et cependant j'ai vu en meme jour cueillir 
des fevos et semer du rail. 

Je revions a nos oliviers que j'ai vu transplan- 
ter en deux fagons. On prend la tige des arbres 
dtja grands, on leur coupe les branches a un pied 
pros du ironc avec les raeines dont on ne laisse 
que la crosse , laquelle on trempe dans du fumier 
bien pourri , puis on la met dans la fosse. Apr6s 
cela on jelLo de la terre par-dessns , on la presse, 
on la foule en niarcbant a l'entour; car il n'y a 
rien do meiileur, acequ'ilsdisent, pourempecber 
que le froid et le vent n'y entrent, et que Tarbre 
ne soit ebranle. Par ce moyen , les raeines venant 
a nailre , prennent terre a leur aise ; autrement , 

arbustum posse transfcrri. Hoc nobis seuibus discere 
necessarium est, quorum nemo oon olivetum alteri po- 
int; quod \idi ilium arbornm trimum aut quadrimum 
fastidiendi fructus nut urn no deponere. Te quoque pro- 
legct ilia , qua? 

Tarda venit, scris factnra nepotibus umLram , 

ut ait Virgilms naster , qui non. quid verissime, sed quid 
(leccntissime diceretur, aspexit ; nec agricolas docere 
voluit, sed legentes delectare. Nam (ut omnia alia trans- 
cam \ hoc, quod mini hodie necesse fuit deprehendere, 
ndscribam : 

Vere fjbls satio est: tuncle quoque, medica, putres. 
Accipiunt sulci , et milio venU annua cura. 

An uno tempore ista ponenda sint, et an utriusque verna 
sit satio, Uinc aestimes licet, Junius mensis est, quo tibi 
scribo, jam proclirus in Jalium : eodem die vidi fabacn 
incteutes, milium serentes. 

Ad olivetum reverter, quod vidi duobus modis depo- 
situm. Magnarum arborum tmncos, cirenmcisis ramis 
et ad onum rcdnctis pedem, cum rapo suo transtulit, 
amputatis radicibus, relicto iantuni capiteipso, ex quo 
ilia; pependeratit. Hoc fimo tinctum in scrobem deraisit; 
deirnle terrain nonnggessittantum, sed caJcavitetprcsstt. 
Negat quidquam esse hac, ut nit, spissatione efficacius; 



la moindre agitation serait capable de les arra> 
cber 7 eianl encore toutes lendres, et ne se pouvanl 
main ten ir d 1 elles-m$me$. Mais ou racle un peu de 
la crosse avant que de la recouvrir, parce que de 
ces end ro its, qui out ete ainsi ecorches, il en sort 
de nouvelles raeines, Au reste, il ne faut pas que 
la tige sorte plus de trois ouquatre pieds hors de 
terre, afin que Farbre pousse d'en bas 7 et qu'il ne 
demeure point sec et fletri a comme sont les vieux 
oliviers. L'autre manure de transplanter, e'est 
de prendre des scions un peu forts, qui n'aieni 
pas recojreo dure comme sont ceux des jeunes ar- 
bres, et de les planter ainsi que je viens de dire, 
lis ne viennent pas si vile; mais le bois u'en est 
jamais ride ni galeux, parce qu'il procede d'un 
plan tout nouveau. 

J'ai yu encore transplanter une vieille vigne, II 
faut, sll est possible, conservcr jusqu'aux moiu- 
dres cheveux dc ses raeines, quand on les arracbe, 
puis la coucber et Tetendre au large, afin que le 
corps mSme jette des raeines. J cn yois qui on t etc 
plan lees en fevrier, et m<}mc apres la fin de mars , 
qui sont si bien reprises qu'elles se sont deja 
liees au-dela de leur ormeau. Mais on dit que 
tous ces arbres a baute tige veulent &tre arroses 
d'eau de eiterne. Si cela est bon , nous avons la 
pluie a conimau dement. Je ne vous en veux pas 
apprendre davantage, de peur que, comme jEgia- 
lus m'a donne occasion de le contredire, je ne 
vous donne aussi matiere de disputer coutre moi, 



videlicet frigus excludit et ventum : minus pra?terea rao- 
vetur; et ab hoc nascentes radices prodire patitur, ac 
solum apprehendere, quas necesse est ccreas adbuc, 
et precario ha?rentes, levis quoque revellat agitatio. Pa- 
rum autem arboris, antequam obruat^ radit. Eiomni 
enim materia quae nudata est, ut ait, exeunt radices no- 
va?. Non p lures autem super terram eminere debet trun- 
cus > quam tres aut quatuor pedes; statim euim ab imo 
vestietur, nec magna pnrs, quemadmodum in olivelis 
vetcribus, aiida et relorrida erit. Alter ponendi modus 
hio fuit : ramus fortes, nec corticisduri, quales esse 
novella rum arbor urn solent* eodem genere doposuit Hi 
paulo Lardius surgunt ; sed, qoum tanquam a planta pro- 
cesserint, nihil babent in se aut horrid urn aut triste, 
lllnd etiam nunc vidi , vitem e& arbusto suo annosam 
transferri : bujus capillamenta quoque , si fieri potest , 
cottigeuda sunt; deinde liberalius sternenda vitis, ut 
etiam ex corpore radicescat. Et vidi non tantum mense 
Februario positas; sed jam Martio exacto leueut ctcom- 
plexa? sunt nun suas ulmos. Omnes autem istas arbores, 
quatj utita dicam, grandiscopiae sunt, ait aqua adjuvanda 
cisternina : qua? si prodest , babemus pJuviam in nostra 
potestale. plura to doccre non cog it o; ne, quemadmo- 
dum j^gialus noster me sibi adversarium paravit, sic ego 
' parcm te mihi> Vale. 
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IMPURE LXXXV1I. 

Que Ton doit cslimer un bom me pour eon mtfrite et non 
pour sa fortune. — II prouve encore , par de nouvelles 
raisons # que Je reste sufBt pour rend re la vie heureuse. 

J'oi fail naufrage avail t que <T6tre embarque. Je 
ne vous dirai point comment cela est arrive, de 
peur que vous ne le mettiez an rang des paradoxes 
stoiques. Ce n'est pas qu'il y en ait un seul qui 
soit faux, ni sietrangequ'il pa rait d'abordjcomme 
je vous le ferai voir quand il vous plaira, et peut- 
etre quand il ne vous plaira pas. Cependant sachez 
que j'ai appris, en mon voyage, que nous avons 
beauconp decboses super flues, et que nous pour- 
rions facilement raepriser par la raison , puisque 
nous les perdons quelquefois sans nous en aperce- 
voir. II y a deja deux jours que nous demeurnns 
ensemble, Maxime etnioi, avec toutes les satisfac- 
tions possibles, n'ayant de servileurs que ce qu'un 
coche en a pu emmener, ni d'equipage que ce que 
nous avons apporte sur nous. Mon matelas est a 
terre, et moi sur mon matelas. De deux man- 
teaux , Tun sert de couverture et 1'autre de courte- 
pointe. 11 n'y a rien a retrancher de notre diner, 
il est pr£t en moins d une heure. Mais , comme je 
ne suis jamais sans figues, non plus que sans ta- 
blet lcs ; clles me servent de viando quand j'ai 
du pain, et de pain quand je n'arpoint de viande. 
Elles me ramenent chaque jour Fan nouveau, le- 
quel je tache de me rendre heureux et favorable 
par de bonnes pensees, et par l'etude de cette fer- 
metc qui n'est jamais plus graude que lorsqu'elle 
s'est depouilleedeschosesetrangeres; qu'elle s'est 

EPISTOLA LXXXVIL 

DE FDUC1LIT1TE ET MJXU : An DWITUE BOflCM SIHT? 

Naufragium, antequam naveni ascenderem , feci : quo- 
raodo accident , non adjicio. ne et hoc pates inter Stoica 
paradoia pouendum ; quorum nujlum esse falsum, nec 
tarn mirabile , quam prima facie videtur, quum volueris 
approbabo, imo etiam si nolueris. Interim hoc me iter 
docuit , quam multa haberemus super vacua , et quam fa- 
cili judicio possemus deponere , qua , si qua ado necessi- 
tas abstulit, non sentimus ahlata. Cum paucissimis ser- 
\is t quos unum capere vehiculum potuit, sine ullis 
rebus, nisi qua? corpore nostro ccntinebantur, ego et 
Maximus meus biduum jam beatissimum agimus. Cul- 
cita in terra jacet, ego in culcita. Ex duab us penults, 
altera stragulum , altera opertorium facta est. De pran- 
dio nihil detrahi potuit : para turn fuit non magna hora , 
nusquam sine caricis , nusquam sine pugillaribus, lllae, 
si panem habeo, pro pulmentario sunt; si non, pro pane; 
quotidie mihi annum novum faciiint, quern ego faustum 
et felicem reddo bonis cogiUtionibus f et a mini magni- 
tudine; qui nunquam major est, quam ubi aliena sepo- 
*uH , ft feeit sibi pacem , nihil timendo : fecit si bi divi- 



reudue Iranquille en bannissaut la crainte 3 etri- 
cbe en ctouffant la convoitise. 

Je suis venu dans un carrosse de village : les 
mules ne vivent que de ce qu'elles trouvent par 
les chemins; lemuletier estnu-pieds, etpourtant 
ce n'est pas a cause de Fete. J'ai peine a me re- 
soudre d'avouer que ce soit mon carrosse 5 j'ai 
encore de la honte de bien faire; car je rougis 
malgre moi quand je rencontre quelque train plus 
propre que le mien, C'est un temoiguagc certain 
quejene suis pas encore bien affermi dans les 
sentiments^} ue j'approuve et que je revere. Qui 
est honteux d'avoir un mcchant carrosse, seraifc 
glorieux s 1 U en avait un bon. Je ne suis pas en- 
core bienavant, puisque je n'ose pas faire voir 
ma frugalite, et que je mc mets en peine de ce 
que dirout les passants. Bien loin de crier a tous 
les hommcs : « Vous etes des fous, vous vous trom- 
pezj vous admirez des choses superflues, vous 
n'cstirnez pcrsonne pour sou propre mcrite. Vous 
savez bien compter ce qu 1 un homme a vaillant. 
Si vous voulez preter de Targent ou faire plaisir a 
quelqu'un ( car on ne le fait pas sans y avoir bien 
pense), vous diles : — ll a beaucoupdebiens, raais 
il doit beaucoup ; il a une belle maison , mais il Ya 
achetee de Targent d'autrui ; il n T y a pcrsonne qui 
ait un train plus leste ; maisil n'acquitte point ses 
dettes; il ne lui resterait rien s il avait pave ses 
creanciers. — Vous devriez en user ainsi de tout le 
reste et considerer ce que cbacun a de bien qui 
lui soit propre ». Vouscroyez que cet homme est 
riche parce qu'il a de la vaisselle d'or qui le suit 
quand il va en campagne, parce qu'il fait labou- 

tias, nihil coacupiscendo. Vehiculum , in quo positus 
sum, rusticum est. Mulae, Tirere se t ambulando testan- 
tur; mulio eicalceatns, non propter sstatem. Vii a me 
obtineo , ut hoc vehiculum velim videri meum : durat 
adhuc perversa recti verecundia- Quoties in aliquem 
comitatum lautiorem incidimus, invitus erubesco; quod 
argumentum est , ista , qua; probo > quas laudo , nonduni 
habere certain fidem et immobilem. Quisordtdo vebiculo 
erabescit, pretioso gloriabitur. Parum adhuc profeci; 
nondum audeo frugab'tatem palam ferre; etiam nunc 
euro opiniones viatorum. 

Contra totins generis humani opiniones miltenda vox 
erat : « Iosanitis , erratis , stupe lis ad super vacua , nemi* 
nem sstimatis suo! Quum ad patrimouium Tentum est, 
dUigentissimi computa tores , sic rationem ponitis singulo- 
rum , quibus aut pecuniam credituri esnVj aut bencflcia 
(nam ha?c quoque jam expeosa fertis) : « Late possidet , 
sed multum debet; habet domum formosam, sed atieuis 
minimis para tarn; familiam nemo cito speciosiorem pro- 
ducet, sed nominibus non respondet; si creditoribus sol- 
verii j nihil illi supererit. » Idem in reliquis qnoque 
facere dehebatis , excutere quantum proprii qnisque ha- 
beatl » Divitem ilium putas, quia aurea supellei etiam in 
via eum sequitur; quia in omnibus provinciisarat; quis 
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rer en toutes les provinces, parce qu'il a ungros 
registre de rentes, et qu'il possede plus de terres 
aupres de Rome qu'il n'en faudrait pour attirer 
Penvie dans les deserts de la Pouille. Apres que 
vousaureztout dit, il est pauvre.— Etpourquoi? — 
Parce qu'il doit. — Combien? demanderez-vous. — 
lout ce qu'il a. Si ce n'est que vous pretendiez 
qu'il y ait difference de devoir a un homme ou a 
Ja fortune. Que lui servent ses mules si grasses et 
toutes pareilles? Que lui servent ses carrossesdores? 

Les chevam sont converts de housses d'ecarlate, 
Oii Tor seme" de flears et de perles edate; 
lis out des colliers d'or sous la gorge pendants, 
Et des mors d'or massif qui sonnent sous leurs dents* 

Tout cela ne rend point le ruailre ni les chevaux 
meilleurs. Caton le censeur (dc qui la naissance 
ne fut pas moius avantageuse au peuple romain, 
que celle de Scipio.11 ; Tun ayant combattu contre 
ses vices, etl'autre contre ses ennemis) raontait 
ordinairement sur un hongre, et y attachait un 
sac ou e taient ses besognes. Qu'il y au rait eu de plai- 
sir a le voir rencontrer quelqu T un de nos fanfa- 
rons qui marchenta grand equipage, avecdes cou- 
reurs et des barbes qui font voler la poussiere de 
tous c6tes ! II est sans doute qu'on aurait trouve 
celui-ci plus propre et mieu* accompagne que Ca- 
ton; mais, avec tout ce bel appareil, vous auriez 
peut-Stre vu un homme endette de telle sorte, qu'il 
aurait songe a prendre parti parmi les gladiateurs, 
11 etait bien glorieux a ce siecle-la qu'un general , 
qui avail eu les honneurs du trioniphe et la di- 
gnite de censeur, et, ce qui est plus que tout 
cela, qu'un Catou se conteota't de moitie d'un 



cheval ; car sa valise, qui etait derriere sa sctle f 
occupait Paulre moitie. Sans mentir, ne prefe- 
reriez- vous pas cc cheval-fa, que Caton pansait 
lui-meme, a tous ces guilledins , ces barbes etces 
haquenees? Je sais bien que ce sujet m'emporterait 
trop loin, si je ne nVatr&ais moi-in£me, apres 
vous avoir dit que celui qui a invente ce nom de 
train s'est bien doute qu'il deviendrait un jour 
si embarrassant, qu'ille faudrait trainer comnie 
Ton fait aujourd'hui. 

Je veux maintenant vous apporter encore qucl- 
ques arguments j par lesquels nous prouYons que 
la vertu suffit pour rendre la vie beu reuse. Co 
qui estbon fait les hommes bous ; car ce quil y ;i 
de boa dans la musique fait les bons musiciens ; 
les choses fortuites ne font point rhomme bon. 
Par consequent, elles ne sont pas bonnes. Lfs 
Peri pate ticiens repondenl que la premiere proposi- 
tion est fausse; car ce qui est bon ne fait pas ton- 
jours les hommes boos. II peut y avoir dans la mu- 
sique quelque chose de bon, comme la corde , la 
flute, ou quelque autre instrument propre a T har- 
monic; mais rien de tout ccla ne fait le musicieo. 
Nous leur repliquons qu'ils n'entendeut pas ces 
mots ; Rendre bon le musicien : car ce n'est pas 
Tinstrument qui opere cet effet, mais c'est Part 
meme, auquel s'il se rencontre quelque chose 
de bon, il fera sans doulelebon musicien. Je m'en 
vais vous Peclaircir encore davantage. Cc qui est 
bon en Part dela musique se dit en deux facons: 
Pune, quand il sert a Paction du musicien ; Pautre, 
quand il sert a son art. La corde, la flute et les 
autres instruments regardent Paction et noti point 



ma gnus kalendarii liber volvitur ; quia tantum suburban i 
agri possidet, quaulum invidiose ia desertis Apuliae pos- 
sideret Quum omnia disci is, pauper est.~-Quare? — 
Quia debet. — Quantum? inquis. — Omnia. Msi forte 
judices in t eress o , ntrum aliqnis ab homine, an a for tuna 
mutuum sumpserit. Quid ad rem pertinent mulae saginatae* 
unius omues colons? quid ista vehicula caelata? 

. . . Instrati ostro alipedes, pictisque tapetis; 
Aurea pectoribuft demissa monilia pendent ; 
Tecti auro , futvum mandunt sub dentibus aurum. 

Istauec dominum meliorem possunt facere, tiecmulani, 
M. Cato Ceosori us (quern turn reipnblic© fuit nasci, 
quam Scipioueirt; alter eaim cum hostibus nostris bellura, 
titer euiu moribus pessit l cacterio rebebatur , et hippo- 
peris quiriem impasitis, utsecura utilia porta ret. Oquam 
cuperem illi nunc occurrere aliquem ei his trossulis in 
y'td diviLibui , cursores et Nuinidas et umltuni ante se 
pulveris agenteml Hie sine dubio cultior coinitatiorque t 
quam M. Cato, videretur; hie , qui inter illos appara- 
tus delicatus quutnmaiime dubitat, utrum se ad gla- 
dium locet t an ad cultrum. quantum erat sa?culi decus, 
fmperatoreru triumpbalcnij c uaorium, ci, quod super 
omoia ha>e est, Catonem , uno caballo esse con ten turn , 



et ne toto quidem l partem eoim sarcinse , ab utroque la- 
tere dependentes , occupabant, Ita nou omnibus obesis 
n farm is , et asturconibus , eL tollutariis prefer res nuicum 
ilium etjuuui, ab ipso Catone defrictuni? 

Video uon futurum tlueni in ista materia cllum , nisi 
quenn ipse mihi fecero. Hie itaque cootieescam , quantum 
ad ista; quae sine dubio taliadmnaTitfntura, qualia nunc 
sunt, qui primus appetlayit impedimenta. Nuuc volopau- 
cissiniHs adbuc interrogationes nostrorum tibi reddere, 
ad yirtutem perbnentes , quam sati a facere vitae beatee con- 
tendiums. < Quod bonura est, bonos faclt ; nam et in 
arte musica , quod bonura est, facit musicum : fortuita 
bouum non faciunt; ergo uon sunt bona, » — -Adversus 
hoc sic respondent Peri [Kit filu i, ut t quod primum pro- 
pouimus, falsuniesse die ant. « Abeo , inquiunt, quod es t 
bouum, non ulique fiunt boni. In musica est aliquod 
bonum, tanquam tibia, aut chorda, ant organum ali- 
quod a p latum ad usus canendi; nihil tamen ho rum facit 
musicum. » — Hie respondebiuim : TSon intelligitis 
qnomndo posnerimus, « quod bonum est in musica. • 
Non eaim id dicimus, quod instntit musicum , sed quod 
facit :tu ad supellectilem artis, non ad artem venis. Si 
quid a u tern in ipsa arte musica bonum est, id utt que rail* 
sicum faciei. Etiamnunc facere id plauius toTo. Bonum io 



fiPITRES A 

Part ; car, sans cola } le musician ne laisse pas de 
savoir la musique; raais peut-etre quil ne s'en 
pourrait pas servir. II n'en va pas de memo dans 
rhormne; car tout ce qui lui est bon le doil 6lre 
pareillement a sa vie, Ce qui peut arriver au der- 
nier de tous les horames ne peut etre estime bien. 
Les richesses peuvent arriver a tin hum me qui 
fait un trafic infame, et a no bourreau ; elles ne 
sont done pas des biens. Cela est encore faux , re- 
pondent-ils. Car, dans I'art de grammairien , de 
mcdecin et de pilote, nous voyons que les biens 
(ombent entre les mains de gens du plus bas etage. 
Jc I'avoue; inais ces arts ne font point profession 
de inagnanimile; ils ne relevent pas Tesprit, et ne 
lui inspirent pas le mopris de tout ce qui est for- 
tuit et qui depend du hasard. La vertu, au con- 
traire, rehausse Fecial de Ihommc , et le met au- 
dessus de ce que tout le monde adore; il n'a point 
de desir ni de crainte pour toutes ces choses a qui 
I opinion a domic le nora de biens ou de maux. 

Cliebdon, un des mignons dc Cleoputre, pos- 
sedait de grands biens. En ces derniers temps , 
Natalis. dequi la Jangue n'etait pas moins sale 
que dangereuse , eul beaucoup de successions du- 
rantsa vie, et beaucoup d beritiers apres sa morL 
Quni done! fut-celui quideshonora les richesses, j 
ou les richesses qui le deshonorerent? II est vrai 
qu^elles torabent quelquefois enlre les mains dc 
certaines personnes, comme un ecu dans la boue. 
La vertu est d'un ordre superieur, son cstime est 
foudee sur sa propre valeur. Elle ne prendra ja- 
mais pour des biens les richesses , de quelque ma- 
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nnVe qu'elles lui arrivent. Or, la profession de 
medecin ou de pilote ne defend pas Testime et Fad- 
miration des richesses; atissi peut-on, sans etre 
hommedebien , embrasser ces conditions, comme 
on prendra it celle de cuisiiiier. Mais vous nc 
diroz pas que ce soit un homme du comnum 
qui possede une chose qui n'est pas commune. 
Nous sommes d'ordinaire tels que ce que nous 
possedons. Le panier ne van I que ce qu'il con- 
lient, on se donne mSnie par-dessus. Le prix 
d'un sac n'est pas Je sac , mais le compte de Far- 
gent qui est dedans. 11 en est de mGme de ceu\ 
qui font lesopulenls : ilsne sont que des accessoires 
de letirs richesses. D'oii vient, pensez-vous, la 
grandeur du sage? De la grandeur de soname.il 
est done vrai que ce qui peut arriver aux person- 
nes les plus viles ne doit pas etre appele bien. 
Aussi ne dirai-je jamais que l insolence soit un 
bien, puisqu'ellc serenconlre dans la puce et dans 
la cigale. Je ne dirai pas encore que ce soit un bien 
que d'etre toujours cn ropos, et de n'avoir rien 
qui nous f&che. Y a-l-il rien au monde qui soit 
plus en repos qu'un vcr? Voulez-vous savoir ce 
qui fait un homme sage? C'est ce qui le fait un 
die'u. Car il faut demeurer daccord queerest quel- 
[ que chose de divin , de celeste et de magnifique* 
Le veritable bien ne se rend pas si commnn ; tou- 
tes sortes de personnes n'en sont pas susceptibles. 

Considercz du sol la nature secrete, 
Ce qu'une lerre veut, ce que Taut re rejette. 
Ce fonds est propre au ble* j cctte cdte au raisin; 
L'herbe profile ici; la , le mil et le liu; 



arte musica duobus modis dicitur : altero, quo effectus 
musiti adjuvatur; altero,quo ars. Ad effectum pertinent 
instrumenta , tibia?, et organa » et chorda? ; ad artem ip- 
sam non pertinent. Est enini artifex etiam sine istis; utt 
forsttan non potest arte. Hoc non est a?que duplex in 
homme : idem eoiro bonum et hominis t et vitas. 

« Quod contemptissimo cuiqne cunt inhere ac turpi ssi 
mo potest, boaum non est : opes a at era et lenoni, et la- 
nistas contingunt : ergo non sunt bona* * — Fa 1 sum est, 
mquiunt, quod proponuis.Nam et in grammatics, et in 
arte medeudi , aut gubernaodi , videmus hum i Hi mis qui- 
busquQ bond cau tinge re. — Sed istse artes non sunt 
magniiudioem animi professa?, non consurgunt in al- 
tnrn, oec fortuita fastidiuni. Virtus ei toll it nominem , et 
supra cara mortalibus collocat: nec ea , qua? bona, nec 
ea t quae mala vocantur t aut cupit nimis, aut ei paves cit. 
Cbelidon, anus ex Cleopatra? mollibus t patrimonium 
grande possedit. TSuper Natalis f tam improba? lingua? t 
quanaimpurae, in cujus ore feminae purgabantur, et 
mqllornm here? fuit, et multos babutt beredes. Quid 
ergo? utrum ilium pecunia inopurum efTecit, an fpse pe- 
cuoiam inspurcavit ? qua? sic in qaosdam homines , 
quooiodr denarius in cloaca m cad it. Virtns super is(;i 
con;islil; mo sere cmset'ir; nihil ei istis quomodoli- 



bet inciirreolibus bonum judical. Medicina, et guher- 
natio, non intercidit sibi ac suis admirationem la Mum 
rerum. Qui non est Tir bonus , potest nihiJorainus medi- 
ctis esse; potest gubernator > potest grammaticus > tam 
mphercules , quam coquus. Gui coatiogit habere non qua?- 
libetj bunc non quemlibet dix^ris. Qualia quisque babet # 
talis est, Fiscus tanti est^ quantum habet; imo in acces- 
siooem ejus venit quod habet. Quis pleno sacculo iilluni 
pretium pnnit f nisi quod pecunia? in eo condita? numerus 
effecit? Idem evenitmagnorum do minis patrfmoniorum ; 
accessions illornra et appendices sunt. Quare ergo sa- 
piens ma gnus est ? quia magnum arri mum habet. Verum 
est ergo, * qrod contemptissimo cuique contingit^ bo- 
num non esse. > Itaque iudolentiam nunquam bonum di- 
cam : babet illam cicada, babet pules. Nequietem qui- 
dem „ et rnolestia v a care bonum dicam : quid est otiosms 
verme ? 

Quaeris , qua? res sapientem facia t ? — Qua? Deum. Des 
oportet iili drviniim aliquid, co?Iestc f magniftcum. Non 
iu omnes bonum cadit, nec quemlibet possessorem pats- 
tur. Vide* 

Et quid quaeqtie ferat regio, et quid <juaH|ue recaset. 
Hie segetps, ill ic reninnt feliohj* uvae; 
Arborei fattm alibi , &que \njmn virescunl 
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Les arbr< s el It's fruits croissent ^illPiirs sans peine. 
Ed ces lieux le safran du moat Tmole s'ameae; 
On doitJ'jvcire a If ode, aux Sab&ns I'encens, 
Aux Cables le fer. 

Toutes ces choses ont ete distribue&s par climats, 
a fin que les besoms reciproques des homraes 
rendissent le commerce necessaire entre eux. Le 
souveraia bicn a aussi un fond qui lui est pro- 
pre; ce n'est pas celui qui produit fivoire et 
le fer. Mais, si vous le voulez savoir, c'est Tame 
pure et sainte, laquelle , autrement, ne serait 
pas capable de concevoir un Dieu. Le bien n'est 
point un effet du nial; les richesses sont un effet 
de l'avarice; par consequent les richesses ne sont 
point de veritables biens. 11 n'est pas vrai , disent- 
ils , que le bien ne puissc etre un effet du mal ; car, 
du larcin et du sacrilege il en vient quelquefois 
de l'argent, et la raison pourquoi le sacrilege est 
estime mauvais, c'est qu'il produit plus de mal 
que de bien , le profit qu'il apporte etant ordinai- 
rement pie in d'apprehension, d 1 inquietude et de 
travail d'esprit et de corps. Quiconque dit cela est 
oblige d T avouer que ? comrae le sacrilege est mau- 
vais a cause qu'il produit beaucoup de maux, de 
mtoe il est aucunement bon , parce qu'il produit 
quelque sorte de bien- Mais y a-t-il rien de plus 
horrible que de mettre le sacrilege, le vol et IV 
dultereau nombre des biens? Et cependant nous 
nous laissons persuader cette opinion. Com bien en 
voyons-nous qui nont point de honte de leurs vo- 
leries , qui font vanite de leurs adulteres? Car on 
met en justice les petits sacrileges, on porte les 
grands en triompbe. De plus, si le sacrilege esl 
aucunement bon, il sera pareillement honnSte, 
«t Ton pourra dire que nous aurons fait une bonne 

Gramina. Noone vtdes, croceoa ut Tmolus odores, 
India mittit ebur, molles sua thura Sabaei? 
At Cbalybes nudt ferrum. . . . 

Ista in regioncs descripia sunt, ut necefisarium mortali- 
bus esset inter ipsos commertium, si invicem alius ali- 
quid ab alio peteret. Sum mum tllud bonum habet et ip- 
sum suam sedeni; dou nascitur ubi ebur, uec ubi ferrum. 
Quia Bit sum mi boni locus, quaeris? Animus 1 Hie, nisi 
puros ac sanctuB est, Deum aon capit. 

« Bonum ex malo non fit : divitiae autem front ei ava- 
ritia : dmtiae ergo non sunt bonum. » — Non est, inquit, 
verum, bonum ei malo nou nasci , ex sacrilegio enim et 
furto pecunia nascitur. Itaque malum quidemest sacrile- 
giumet furtum; sed idea, quia plura mala facit, quam 
bona : dat enim lucrum, sed cum nietu, sollichudine ( 
tormentis et animi et corporis. — Quisquis hoc dicit , ne- 
cesse est recipiat, sacrilcgium si cut malum sit, quia 
inulta mala facit, ita bouum quoque ex aliqua parte esse, 
quia aliquid boni facit : quo quid fieri portentosius polest? 
Qmuqnam, sacritegium, fur turn et aduUerium inter 
tana haberi, prorsus persuasiirius.Quain mulli furto nou 



action ; ce'qui ne peut entrer en fe pensee des plus 
scelcrats. Par consequent, lo bien ne peut etre 
un effet du mal. Car si, comme ilsdisent, le sa- 
crilege n'est mauvais qu'a cause qu'il apporte 
beaucoup de mal, remettez-lui la peine, proinet- 
tez-lui rimpunite, rien ne Pempechera plus d T 6tre 
entierement bon; et cependant le plus grand sup- 
plice d'un crime se trouvc en lui-meme. Vous 
vous trompez si vous croyez qu'unmecbant hnmrae 
nesoit puni que lorsqu il est dans les fersou entre 
les mains du bourreau ; il Test aussi tAt que le crime 
est commis, et souvent memo en le corn met tan L 
Vous Toyez done que le bien ne saurait proce- 
der du mal, non plus qu'une figue, d'un olivier. 
La plante repond a la semence; ce qui est bon no 
peut degenerer. Commece qui est bonnetene vient 
point de ce qui est infame, ce qui est boa ne vient 
point aussi de ce qui est mauvais ; car le bon et 
I'honnfite sont une mSme chose, Quelques-uns de 
notre secle repondent de la sorte. Supposons que 
Targent soit bon, de quelque part qu'il Yienne; 
neanmoins Targent qui procede d'un sacrilege ne 
tient rien du sacrilege. Ceci yous le fera mieux 
entendre. 1J y a de Tor et une vipere dans le m£me 
pot : si vous en otez Tor, parce qu'il y a une vi- 
pere dedans, le pot ne vous donne pas Tor a cause 
qu'il a une vipere ; mais il vous donne Tor ayant 
aussi une vipere. C'est ainsi que Ton revolt du 
profit du sacrilege , non pas a cause quele sacrilege, 
desoij est infame et criminel , mais parce qu 1 il 
contient en soi du profit : coinme dans ce pot, ce 
qu'il y avait de mauvais, c'est la vipere, et non 
pas Tor ; aussi, dans le sacrilege , c'est le crime et 
non pas le profit. A quoi Ton replique que ces 
deux choses n'ont rien de semblable* car je puis 

eruhescunt, quam mulli adutterio gloriantur? Nam sa- 
crilegia minuta puniuntur, magna in triumph is feruntur. 
Adjicenunc, quod sacrilegi urn , siomniuo ex aliqna parte 
bonum est, etiam bone stum erit, et recle factum vocabi- 
tuc ; nostra enim actio est : quod nullius mortalium cogi* 
tatio recipit. Ergo bona nasci ex malo non possunt. Nam 
si , ut dicitis, ob hoc unum sacrilegium malum est, quia 
multum mali affert; si remiseritis ill i sopplicia , si aecu- 
ritatem spoponderitia^ ex toto bonum erit. Atqui maxi- 
mum scelerum supplicium in ipsis est. Erras, inqnam, si 
ilia ad carnificem aut ad carcerem differs : statim pu- 
niuntur quum facta sunt, imo Hum fiuut. Non nasci (ur 
itaque es malo bonum , non magis quam ficus ex olea. 
Ad semeo nata respondent ; bona degenerare non pos- 
sunt. Quemndmodum ex turpi Iioiiesturu non nascitur, 
ita ne ex malo quidem bonum : nam idem est hones turn ftt 
bonum.— Qui dam ex nostris ad versus hoc sic respondent : 
« Put em Us pecuniam bonum esse, undecumqne sum plain; 
non la men ideo ex sacrilegio pecunia est, etiam si ex sacri- 
legio sumiliir, » Hoc sic intellige. In eadem urna et au- 
rum est, et ^ipera : si aurum ex urna susluleris, quia 
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prendre Tor sans la vipcre; mats je ne saurais 
Faire set autre profit sanscoimnettreun sacrilege, 
parce que run est inseparable de Tautre. Ce que 
nous ne pouvons acquerir sans beaucoup de mal 
u'est pas boa ; nous souffrons beaucoup de mal 
pour acquerir des richesses : partaut les richesses 
ne sout pas bonnes. On repond <jue cette propo- 
sition se peut entendre en deux manieres: la pre- 
miere y que nous souffrons beaucoup de mal pour 
acquerir des richesses , ce qui arrive aussi lorsque 
nous voulons acquerir la vertu; car un boinme 
qui va ^tudier en pays etranger peut faire quel- 
quefois naufrage , et lumber entre les mains des 
corsaires. La seconde maniere , que ce qui ne se 
peut acquerir sans beaucoup de mal n'estpas bon, 
est une proposition d 1 ou il ne sVnsuit pas que les 
richesses ou les voluples causeut absolument le 
mal ; ou bien , si les richesses nous y font tomber, 
bien loin d'etre bonnes, elles sont absolument mau- 
vaises; et toutefois yous vous contentez de dire 
seulement qu'elles ne sont pas bonnes. Yous avouez 
encore qu'elles sont de quelque usage , et vous les 
mettez entre les comniodites de la vie; mais, 
par la meme raison 3 elles ne sout plus commodes, 
puisque, par leur moyen, nous souffrons taut 
d'incommodites. D'autres font encore cette re- 
ponse . C'est un abus d'imputer aux richesses les 
incornmodites que nous souffrons, Elles ne font de 
mal a personne, S'il nous arrive du mal ; c'est par 
outre imprudence ou par la malice d'autrui. L'epee 
de soi ne tue personne; mais el le est seulement 
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Instrument de celui qui en veut tuer un autre. 
Aussi t les richesses ne vous font point de mal, 
quoiqne Ton vous en fasse a cause de vos richesses. 

Posidonius, a mon avis, a roieux rencontrl 
quand il a dit que les richesses causent le mal , 
non parce qu'elles le font, mais parce qu'elles 
donnent occasion de le faire. Car il y a une cause 
efficiente ou prochaine du mal , et une autre ante- 
cedente et plus eloign ee ? qui est celle que nous 
attribuons aux richesses. Elles enflent le courage, 
elles engendrent Torgueil, elles attirent Tenvie, 
et nous rendent si deraisonnables que nous affec- 
tons quelquefois la reputation d'avoir de largont, 
quoiqu'elle soit dangereuse. Or, le veritable bien 
doit fitre sans defaut : il est pur, il ne corrompt 
poiut Tesprit , il le reieve et 1'etend; mais il ne 
l'enfle pas. Le veritable bien donne de Tassuranee, 
les richesses donnent de Taudace; le veritable bien 
inspire de la generosite , les richesses inspirent de 
Tinsolence, quin'estqu'une fausse generosite. Vous 
me direz : — De la fa^on que vous parlez des ri- 
chesses, bien loin d'etre bonnes, il se Irouvera 
qu T elles sont mauvaises. — Elles le seraient en effet, 
si, comme j'aidit, elles produisaient le mal par 
elles-in ernes ; si elies avaient en elles nne cause 
efficiente du mal, au lieu qu'elles n' en out qu-une 
cause precedente, qui ne laisse pas d'emouvoir et 
d'alterer la convoitise. Les richesses out une ap- 
parence qui ressemblesi fort au bien ; que la plu- 
part s'y laissent tromper; tout ainsi que la vertu 
memo semblc enfermer la cause antccedente da 



iliic et vipera est, non idco ( inquam ) mini urna auruni 
dat, quia viperam habet; sed aurum dat, quum et vi- 
peram habeat. Eodem modo lei sacrileglo lucrum fit; 
non quia turpe et sceleratum est sacrilegium, sed quia 
et lucrum habet. Quemadmodum in ilia urna vipera ma- 
lum est, non aurum* quod cum vipera jacet; sic in sacri- 
legio malum est seel us , uou lucrum. A quibus disseutio : 
dissiniiliiata utri usque rei conditio est. Iliic aurum pos- 
sum sine \-ipera toll ere; bic lucrum sine sacrilegio fa- 
cere uou possum. Lucrum istud non est appositum sce- 
leri , sed immixtum. 

« Quod dum consequi volumus , in multa mala incidi- 
mus, id bonum non est : dum divitias autem cousequi 
volumu* , iu multa mala incidimus : ergo divitia? bonum 
uou sunt. » — Duas, inquit, significationes habet propo- 
ftitio Tfstra : unaui, « dum divitias consequi volumus , 
in multa nos mala iucidere; » in multa autem mala inci- 
dimus et dum \irtutem consequi volumus. Aliquis, dum 
natigatstudii causa , naufragium fecit; aliquis captusest. 
AHcra significatio tans est : * Per quod in mala iucidi- 
mus, booum non est. » Hutc proposiiioni uou erit con- 
sequens, per divitias nos, aut per voluptates, iu mala 
incidere : nut, si per divitias in multa mala incidimus, 
non tantum bonum divitisn non sunt , sed malum sunt. 
Vos autem tan Him tllas dictlis bouutn uoo esse. Pra?terea, 
inquit f conccditis divitias I) a be re a liquid usut : inter 



commoda illas numeratis. Alqui eadem ratione ne cum- 
moduni quidem eruut ; per illas enim multa nobis iiiconi- 
moda eveniuot. — His quidam hoc respondent ; Erratis , 
qui in commoda divitiis impulatis* Ilia? nemincm la'dunt : 
aut nocet sua cuique stultiti^, aut alien a nequitia; sic, 
quemadmodum gladius, qui nemiaem occidit, occiden- 
tis telmn est. ?ion ideo divitiae tibi nocent, si propter di- 
vitias tibi nocetur. Fosidouius (ut ego exislimo) melius , 
qui ait, k divitias esse causam malorum, non quia ipsa* 
faciant aliqnid, sed quia facturos irritant. • Alia est enirn 
causa efficient quae protinus necesse est noceat; alia 
pracedens ; hanc pra?cedentem causam divitiae ha ben U 
lnflantanimos, siiperbiam parin at , invidiam con trahunt. 
et usque eo mentem alienant, ut fama pecuniae nos, 
etiam nocitura, delectet. Bona autem omni carere culpa 
decet : pura stint, uou corrumpunt ninmos > non sollici- 
tant; eitollunt quidem et dilataut , sed sine tun i ore. Qua? 
bona sunt j fiduciam faciunt; divitiee audaciam : quae boua 
sunt , magnitudinem anirni dant; divitia? insoIenUam. 
Nihil autem aliud est insoleutia » quam species magnitu- 
dinis Talsa. — Isto modo , inquit , etiam malum sunt divi- 
tia? t non tantum bonum non sunt. —Essen t malum, si 
per se nocerent; si , ut dixi, haberent efficientem cau- 
sam : nunc praecedentem babent ,et quidem non irrilao- 
tem tantum animos, sed attrabentem. Speciem enim bom 
ostendunt verisiinileni , ac plertsque credibilem. JiJibot^ 
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Tenyie qui ne manque jamais de s'attacber aux 
sages et aux gens de bien. Mais elle n a rien en soi 
qui donne lieu a cette cause ; au contraire > Teclat 
qu'elle jettc aux yeux des hommes est capable de 
les porter a Tamour ot a ladmiralion de sa beaute. 
Posidonius dit qu i\ faut argumenter de la sorte : 
Ce qui ne donne a Tfime aucune grandeur, assu- 
rance , ni fermete, n'est pas un bien ; mais les ri- 
chesses, la sanle etles cboses semblables ne don- 
nent rien de tout cela ; elles ne sont done pas des 
biens. 11 presse encore davantage cet argument : 
Ce qui ne donne a Tame aucune grandeur, assu- 
rance, ni fermeie, et qui, au contraire, lui ap- 
porte 1'insolence, la vanite et 1'orgueil, est maii- 
vais; les choses fortuites font tout cela: elles sont 
done mauyaises; ct cette raison, difc-il, fait voir 
que ce ne sont pas meme des comniodites. La na- 
ture des comnaodites est differente de celle des 
biens. Une chose peul&re appelee commode qoand 
elle est plus utile que f^cheuse; mais, pourStre 
tonne ; elle doit etr.e toule pure, et n 'avoir rien 
ea soi de nuisible; car ce qui est plus ulile que 
nuisible rie&l pas bien ; mais ce qui est simplement 
utile. Ainsi les cotnmodites sont pourtoutes sortes 
de personnes, quoique imparfaites et ignoranles, 
ni6me pour les animaux. Ce n'est pas qu'il ne s'y 
puisse rencontrer de rincommodite melee ; mais 
nous appelons une chose commode quand elle est 
telle en sa plus grande partie; le veritable bien 
est reserve pour Ie sage, et n'y doit point avoir de 
melange. ai: 

Prenons courage , il n'y a plus qu'un nceud a 
delier; mais cVst un noeud gordien. Dece qui est 



Tiiius quoque priced eo tern causa na ad invidiam; mult is 
eoim propter sapientiam, multis propter juslitiam invi- 
detur : sed nec ex se banc causam babet, nec verisimileni, 
Gontra enim verisinriiior ilia species b omnium an mis 
objicitur a virlute, quae illos in amoreni et adnrrirationem 
vncet. Posidonius sic interrogandum ait : « Quae neque 
magnitudinem animo dant, nec fiduciani, nec securita- 
tem, non sunt bona ; dmtiae autem, et bona valetudo, 
et similia bis, nihil borum faciunt : ergo con sunt bona. » 
Hanc interrogationem magis etianmunc hoc mod a inteu- 
dit : * Qua? neque magmtudinem animo dant, nec fidu- 
ciam, nec securitatem, contra autem insolentiam, tu- 
nmrera. arrogantiam creant, mala sunt : a fortuitis au- 
tem in baec iiiipeHiruur : ergo non sunt bona. * — Hac , 
inquit, ratione ne commoda quid em ista en int. — Alia 
est commodorum conditio, alia bo nor urn. Commodum 
est, quod plus usus babet quam molestiffl; bonum sincer 
rum esse debet, et ab omni parte innoxium. Non est id 
bonum 4 quod plus prodest, sed quod tantum prod est. 
Praeterea com mod um et ad auimalia perlinet , et ad im- 
perfectos homines, et ad stultos. Itaque potest ei esse in- 
dHiiinodum miituxn ; sed com mod urn dicittir > a ma j ore 
sua parte acsitmatum, Bonum ad uuurn sapientem, perli- 
net ; imiolatum esse oport$t. 



mauvais on n'en saurait rien faire de bon ; plu- 
sieurs pauvrctes peuvent faire une riohesse : par- 
tant les richesses ne sont pas bonnes. Cet argu- 
ment n'est pas avoue de notre secte. II est de la 
fabrique des Peripateticiens qui le proposent et y 
repondent en meme temps, Posidonius dit que ce 
sophisme, qui a tant fait de bruit dans les ecoles 
de dialcctique , est ainsi refute par Antipater. Ce 
mot de pauvrete ne dit rien de positif ; mais plu- 
tot quelque chose de negatif que les Grecs appel- 
ant vitpwv- ainsi ce nom lui est donne non ponr 
avoir, mais pour n T avoir pas. C'est pourquoi, 
comme de plusieurs vides on ne saurait rien rem- 
plir, vous ne sauriez aussi faire un liomme ricbe 
de plusieurs pauvreles ; il faut quelque chose de 
plus reel et de plus solide. Yous prenez, dit-il, la 
pauvretc autrement qu'il ne faut. La pauvrete ne 
consiste point a avoir peu de chose, maisan'avoir 
pas beaucoup de choses \ on n'est pas pauvre de ce 
que Ton a } mais de ce que I on n'a pas. Je me fe- 
rais mieux entendre si «yyjr^i«etait un mot latin. 
C'est ainsi que l appclle Antipater. Pour moi, je 
voudrais dire qu T etre pauvre 7 c 7 est possedcr peu 
de chose. Nous examinerons , quelque jour que 
nous seroos bien de loisir, quelle est la substance 
des richesses et de la pauvrete. Nous verrons alors 
s'il ne vaudrait pas mieux adoucir la rigueur de 
la pauvrete et abattre Torgueil des richesses , que 
de disputer du nom comme si la chose &ait deja 
jugee. M ' ,n 

Posons Ie cas que nous soyons appeles a une 
assembled oil Ton propose une loi pour ex termi- 
ner les richesses ; oserons-nous produirede tels ar- 

Bonum animum babe t Unus tibi nodus , sed Hercula- 
neusj r^stat. * Ei malis bonum non flt : ex multis pau- 
perUilibuB divitia; Bunt; ergo divitice bonum non sunt. » 
— N a n€ inter rogation em nostri non agnoscunt : Pertpa- 
tetici et fingunt illam , et solvunt. Ait autem Posidonius , 
boc sophisma , per omncs dialecticorum schotas jactatun^ 
sic ab Antipatro re fell i. « Paupertas non per po.s^e.ttio- 
nem dicitur ; sed per detractionem , veh ut antiqui 
dixeruut! per orbationem (Grsci x«4 ari^tv dicunt) : 
non f quod babe at , dicla t sed quod non ha tot. 1 La que 
ex mull is in ambus nihil impleri potest; divitias multse res 
facinnt, non mnltae inopiae. Alitor , inquit^ quam debe> , 
paupertatcm inieliigis. Pauperise est, non quae pauca 
possidet , sed quae multa non possidet* Jta non ab eo di- 
citur , quod babet ; sed ab eo , quod ei deest. » Facilius , 
quod volo, exprimerew, si latiuum verbum esset, quod 
Avvnctpiriat significatur. Uauc pauperlati Antipaler as- 
si goat, — Ego non video , quid aliud sii pauperis, quam 
parvi possessio. De isto videbimus^ si qu*mda valde va- 
cabit , qua? sit divitia ruin , quae paupertatis substantia : 
sed tunc quoque considerabimufi, numquidsatiuisitpau- 
pettalem per mule ere, diviliis demere Kiiperciliom ,qnam 
ULigarc de verbis , quasi jam de rebus judical urn fit. Pu- 
temus nos ad concioneni rocalos. Lex de abolendis dm- 
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gmnenfs, soil pour 1 'affirmative soil pour la nega- 
tive? Ou pi u tat ne force rons-nous point T par ces 
belles raisons-ei , le peuple romain d'honorer et 
d'embrasser la pauvrele, comme ayant ete le fon- 
dement et la cause principals de son empire? de 
se defter des ricbesses, et de se souvenir qu'il les 
a trouveeschez les peuples qu'il a vaincus; qu^clles 
ont introduit les brigues, les corruptions et les 
seditions dans cette ville auparavantsisainte et si 
relenue; que le luxe deploie avectrop de faste le 
i)Utiu qu f on a fait sur les nations etrangeres; que 
si un peuple seul a pti depouiller toutes ces na- 
tions, il sera plusaisea toutes les nations de de- 
pouiller un seul peuple? (Test aiosi qu'il faut per- 
suader les esprits ; e'est par de bonnes raisons 
qu'il faut combattre le vice, et nonpar des argu- 
ments caplieux. Si nous ne pouvons parlerge'ne- 
rcusemeut, au moios parlous clairement 



IMPURE LXXXYHI. 

Que les arts libeYaux nepeuventfaireun bomnie de bien, 

et que sans eux on pent acquerir la sagesse. 

! * i ■ - 

Vous desirez savoir ce qui me semble des arts 
liberaux, Je ne puis estimer ni mettre au rang 
des bonnes thoses une profession qui n T a pour 
objet que le gain et Targent. (Test un metier de 
gens qui se donnent a louage , et qui peut servir a 
preparer r esprit , pourvu qu'il ne Tarrfite pas : 
ear il ne s'y faut appliquer qu'autant de temps 
qu'on n'est point capable de plus grand es chose s. 
Ce sont des essais, uon point des ouvrages. Vous 
voyez bien qu'onles a notnmcs arts liberaux parce 
qu'ils conviennent a un homme libre; raais it n'y 

tiis fertur ; bis interrogatiombus suasuri aut dissuasnri 
mi mils ? bis effecturi, ut populus ro inarms paupertatem t 
fundamentum et causa m imperil sui , requirat ac laudet; 
divitias autem sues timeat? ut cogitet, has se apud victos 
i-eperisse; nine ambitura, et targitiones* et turmiltus, in 
urbeiu saucttesimam temperantissimaniqueirrupisse; ni- 
mis luiuriose ostentari gentium spolia ; quod unus popu- 
lus eripuerit omnibus* facilius ab omnibus uni eripi posse* 
— Haec satius est Miadere; et expugoare affectus, non 
circumscribere. Si possumus t fortius loquamur : si nii- 
tius , a per tiua « Va le . 

EPISTOLA LXXXVIH. 

A.RTES LIBEBALES M BO, MS NON ESSE , NIHIL ID YIRTUTEH 

De liberalibus studiis quid sentiam t scire desideras. — 
Nullum suspicio, nullum in bonis numero, quod ad aes 
exit. Meritor ia artiGcia sunt ; hactenus utiJia , si pr a? pa- 
rent ingenium, non detineant, Tamdiu enim istis immo- 
randum est, quamdiu nihil animus ogere inajus potest; 
rudimenta sunt nostra f non opera. Qua re Hberalia stadia 
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a qu'un art qu'on doive appeler literal, ct qui 
fasse rhomme libre : e'est r etude de la sagesse, 
laquclle etude est si relev^e et si gene reuse } que 
toutes les autres occupations sont basses et pud- 
dles en comparaison. En eflet, pouvez-vous 
croire qu'il y ait quelque chose de boo dans ces 
exercices dont vous savez que les maitres sont des 
inf antes et des scelerats? Nous ne devrions point 
les a ppr end re , mais il serait a souhaiter de les 
avoir appris. On demande quelqnefois si les arts 
liberaux peuvent faire un homme de bien. Lain 
de le faire, ils ne le pretendenl pas seulemen^ et 
e'est une cUose dont Us ne se mettent point eti 
peine. La gratnmaire s^attache a la diction : quand 
elle se veut egayer, elle passe a Tbistoire- elle 
etend ses bornes au plus loin quand elle va jus- 
qu'a la poejsie. Qu'y a-t-il en tout cela qui enseigno 
le chemin de la vertu? Lc compte des syllabes ; le 
choix des mots, la tradition des fables, etla ra<v 
sure des vers , sont-ce des remedes contre la 
crainte, Tavarice el Timpudicite? Venous maiate- 
nant a fa georaetrie et a la musique; vous n T y 
trouverez point de regies pour vous empScher de 
desirer ou de craindre. Et cependant qui ne sait 
cela ne sait rien. 11 faut voir si kwirsprofesseurs 
enseignent la vertu ou non. S'ils ne Tenseignent 
pas, ils n f ont garde de ladonner; s'ils Penseignenlj 
ce sont des philosophes. 

Si vous voulez savoir que ce n'est pas pour la 
vertu qu'ils tiennent eeole^ remarquez combicn 
leurs le^ous sont differentes enlre clles;cequi 
n'arriverait passlls enseignaient nnem^me chose, 
lis laeheront, possible, de vous persuader que leur 
Homere etait pbilosophe; mais avec des raisons 

dicta sint, vides : quia nomine libero digna sunt. Caeter um 
unum studium vere liberate est, quod liber um facit; hoc 
sapientia?, sublime, forte, in a go a ni mum; caeter a pusilla 
et puerilia suut. An tu quidquam in istis essecredis boni, 
quorum professores turpissimos oninium ac flagitiosissi- 
inos cernis? Won discere debemus ista, sed didicisse. 

Qui dam illud de liberalibus studiis quaerendum judica- 
verunt, an \irum bonum facerent. Ne promittunt qui- 
dem, nec bujus rei scieotiam aTfectaot. CtrammalJcus circa 
curam sermonis versatur; et , si latins evagarj valt, circa 
historias; jam, ut Jongibsime fines suos profeidt, eirca 
carmiua. Quid ho ruin ad virtu tern vtam stcrnit? syllaba- 
rum enar ratio , et verborum diligentia , et fabularutn 
uieinoria , et versuum lex ac modificatio? Quid es his 
metum demit , cupiditatem eiiniU,libidinem fraeoat? Ad 
geometriam transeamus f et ad ntusicam : nihil apud il- 
las invenies, quod vetet timere, vetetcupere. Qutsquis 
haec igunrat , alia frustra sciL 

Yidendum utrum d ocean t isti rirtutem , an non : si aotv 
docent, ne traduot quidem ; si docent, j hUosophi aunU 
Vis scire, quam non ad docendamTfrtutem consederiutf 
As pice quam dis«milia inter se omnium studia tint : &tr 
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qui vousferont conn nitre qu'il ne retail pis. Car 
tantol i!s )e foiit Stoicien, meprisant les voluptes, 
n'estimant que la vertu, et Ja preferanta lim- 
morlalile; tautdt Epicurien, louant Ie bouheur 
d'un peuple, qui, jouissantdela paix, passe sa vie 
parmi les chansons et lesfestins; tan lot Peripate* 
licien, elablissant trois sortes de biens;taatot 
Academique, croyant qu'il n'y a rien de certain. 
On voit par la qu'il n'etait d'aucune secte, puis- 
qu'il tenait les opinions de ton les les sectes qui 
sout entierement contraires, Accordons-Ieur, puis- 
qu ilslc veulentjqu'Homereaitetephilosophe, mais 
il otait sage avant qu'il se mclat de faire des vers. 
II faut done apprendre les c hoses qui font rendu 
sage. II importe aussi peu desavoir qui etait le 
plus vieux d'Homereou d'Hesiode , que si Hecube 
^tait plusjeunequ T Heleaej etpourquoi son visage 
se passa si vite, A quoi sert ? je yous prie, de re- 
chercher Tage de Patrocle et d'Achille? Vousavez 
plus de soin desavoir ou UJysse fut si Iongtemps 
egare, que de met Ire fin a vos egaremenls. Je n'ai 
pas le loisir d'entendre si ce fut entre I'ltalic et la 
Sicile, ou si la tempete le jetaen des pays iucon- 
nus ; car il n'y a pas d'apparencequMl fut si long- 
temps vagabond dans un si petit espace* La tem- 
ple de 11 os passions nous tourmenle tous les 
jours j notre malice nous engage dans toules les 
disgraces d'Ulysse. Nous n'avons point faute de 
beautcs qui sollicitent jios yeux; nous n'avons que 
trop d'ennemis. D'un cote nous voyons des raons- 
tresaffreux et afifames du sang humain. De Tautre, 
nous entendons des douceurs qui cbarment nos 



oreilles. Plus loin, nous voyons desnaufrages et 
des malbcurs differents. Enseignez-moi comme je 
dois aimer ma patrie, ma femme et mon pere, et 
m'esposer a tous les perils pour m'acquitter d'ua 
devoir si honn&e. A quoi bon nous enquerir si 
Penelope fut impndique? si elle trompa les how- 
mes de son temps? si elle se doutait bien qu'dysse 
u'etait pas loin avant qu'elle le reconnut. Ensei- 
gnez-moi ce que e'est que la pudicke, les avanla- 
ges qu'elle apporte, si elle consiste dans le corps 
ou dans I T esprit. 

Je passe a la musique. Vous m'apprenez comme 
des voix hautes et des voix basses s accordent en- 
semble; comme des cordes qui ont des sons tous 
differents font une belle harmonie; faites pluldt 
quejesache accorder mes passions, etreduire la 
bizarrerie de mes volontes. Vous me montrez quels 
sont les tons lugubres; apprenez-moi plutot a ne 
pas jcter un soupir dans les pi usgrandesadversites. 

La geometrie enseigne a mesurer de grands 
fondsde terre; qu'elle m'apprenne seulementa 
mesurer ce qu'il m'en faut pour vivre. L'aritb- 
metique m'apprend a compter el a prSter la main 
a 1'avarice; qu'elle m'apprenne plutot que tous 
cescomptos ne scrvent a rien ; que pour avoir des 
biens qui lassent ceux qui tiennent regislre , on 
n'en est pas plus beureux ; que nous avons beau- 
coup desuperflu, et que nous serions malheureux 
si nous etions obliges de compter oous-menaes 
tout le bien que nous avons. Que me sert de sa- 
voir divisor un champ en petites parties, si je nc 
sais pas le partager avec mon frere? Que me seri 



qui si mi It tu do esset idem docentium. Nisi forte tibi Ho- 
mer um philosopbum fuisse persuadent ; quuru his ipsis , 
quibus colli gunt , regent. Tsam modo Stoicum ilium fa- 
ciunt lirtuleiu sotam probantein , et voluptates refugieu- 
tem , etab honesto ne immortaUtalis quidem pretiu rece- 
deotem ; modo Epicureum , Laudanlcmstatum quiets d- 
vitatis, et inter con vivia cautusque vitam exigentis; modo 
Peripatetieum , bonorum tria genera inducentem; modo 
Acadcniicum , incertaomn.a dicentem. Apparet nihil bo- 
rum esse in illo, quia omnia sunt : isla enira inter se dis- 
sident. Derails ill is Homer imiphUosophum fuisse. Neuipe 
sapiens factusest^ antequaiu carmina nlla cogaosceret : 
ergo ilia dicamus, t|ua; Homerum ferere sa pie n tern. Hoc 
quidem me qu^rerej utrum major «etate fuerit Tlomertis, 
an Ilesiodus, iion magfs ad rem pertinet, quam scire, 
an minor Hecuba fuerit, quam Helena ( et quare tarn 
mate tulerit setatem. Quid , iuquam , aunos Patrocli et 
Acliillitj iiiquii^re ad rem existimas perlinere? Quaeris t 
Ulysses ubi erraverit, potius, nuam effinas, ne 110s sem- 
per erremus ? Non vacat audire ulrura inter Italian) et 
Siciliam jactatus sit, an eitt a notum nobis orbem i neque 
enim pot nil in tarn angusto error esse tarn longus. Teni- 
pe&tates nos animi quotidie jactant, et neqnitta in omnia 
TjJytsis mala impellit. Non deest forma, quae sol li cite t 
ocuUjs, non boctis; bine monstra effera et human ocruore 



gandentia; hinc insidiosa blandimenta aurium; bine nau- 
fragia, et tot varietates malonim- Hoc me doce, quo- 
modo patriam amern, quomodo uiorem, quomodo pa- 
trein, quomodo ad hasc tarn houesta vel naufragtiis navi- 
gem 1 Quid inquiris , an Penelope impudica fuerit f an 
verba saaculo suo dederit ? an Ulyssem ilium esse , quern 
?idebat, antequam seiret, suspicata sit? Doce me, quid 
sit pudicitia, et quantum in ea bonuui; in corpore, an in 
animo posita sit? 

Ad mi i si en m transeo. Doces me f quomodo inter se 
acuta? ac grares voces consonent, quomodo nervorum 
disparem redden linm sonum fiat concord i a : fac potius, 
quomodo animas secum meqs coqsonet , ucc co us ilia mea 
discrepent! Monstras raihi, qui sintmodi flebiles : mon- 
stra po tius, quomodo inter adversa non emittam flebilem 
vocem 1 

Metiri me geometria docct latifundi^ : potius doceat 
quomodo metiar quantum Loin in i sit satis ! Numerare 
docct me arilbmctica, etavaritia? commodare digitofi : 
potius doceat, uilnl ad rem pertioere iitas computationes; 
non esse felicioreni , cujus patrimonium talmlarios las- 
sat; iniOj quam snpei vacua possideat qui infelicissimus 
futurus est, st , quantum habeat, per se computare co* 
gatur. Quid mi hi prodest, scire agetluui in partes divi- 
dere^ si nescio cum fralre dividereV Quid prodest, colli- 
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de savoir rcdutre proinptemcnt tousles piedsd'un 
morceau de terre, et d*y coraprendre les fractions 
et lc redondant de la toise 3 si je nVatlriste pour 
peu qu'un voisin puissant empiete sur mon heri- 
tage? Vous m'enseignez comme j'eviterai de per- 
dre tin seul pied de terre, etmoi je veux appren- 
dre a perdre la piece entiere sans me facher. — On 
me prend , direz-vous , un heritage qui vient de 
to on pere etde mon grand-pere. — Savez-vousqui 
le possedait avant votre pere et votre grand-perc? 
Pouvez-vous dire, non pas a quel homme, mais a 
quel peuple il apparlenait? Vous y etes venu comme 
fermier et non comme seigneur; vous direz;De 
qui, fermier? — C'est de votre heritier, si vous 6tes 
assez hcureux pour le lui laisser, Les jurisconsul- 
tesdiscnt que 1 on ne peutprescrirepour unelon- 
gue jouissance ce qui est public; ce que vouspos- 
sedcz est public; il est commun a tout le genre 
humain. la belle science! Vous savez inesurer 
les choses rondesetreduire au carre toutes sortes 
de Cgurcs. Vous connaissez la distance qui esten- 
tre les etoiles; il n'y a rien dontvous ne puissiez 
prendre la inesure ; si vous etes si bon geomelre , 
mesurez un peu Tespritde rhomme; dites-nous 
combien ilest grand, ou combien il est petit. Vous 
savez quelle est la ligue droite ; a quoi bon cela si 
vous ne connaissez la droiture des actions de la 
vie? II est temps que je m'adresse a ceux qui se 
vantent de counaitre tous les mouvements du ciel : 

Ofi Salurne commence et finit &a carriere, 
Quels lours Mercure fait da us sa course tegere. 

Que me servira de savoir cela? pour me donner 
de L'inquietude quand Saturneet Mars se trouve- 



ront opposes, ou quand Mercure cn sou cou chant 
sera regarde de Salurne? J'airae rnieux appren- 
dre qifen quelque endroit qu'ilssoient, ilssont 
toujours favorables et ne changent point de na- 
ture; que le destin les fait reculer incessamment, 
et les fait retourner en de certaines saisons par un 
ordre qui est immuable eteternel; qu'ils fontagir 
les causes na lurches, ou qu'ils fontconnaitre leurs 
effels. Mais soil qu'ils produisent tout ce qui ar- 
rive dans le monde ? de quoi me servira la con- 
naissance d 1 une chose qu'il nVest impossible de 
changer; soit qu'ils Tannoncent seulement, que 
gagnerai je de prevenir ce que je ne puis eviter? 
Que vous le sachiez ou que vous ne le saehiez pas, 
il faut qu'il arrive. 

Observe le coucher pour n'etre point s£duit 
Par la serenite d une trompeuse nuit 

Voila une excelleutc precaution pour n'etre pas 
surpris. Maisce lendemain ne pourra-t-il pas vous 
tromper, puisque nous sommes trompes quand il 
nous arrive quelque chose que nous n'atlendious 
pas? Pour moi, je ne sais point ce qui arrivera; 
mais je sais bien ce qui peut arriver* Je ne me 
flatte de rien , j'attends tout. Si la fortune m'en 
quitte quelque chose , je le prends en grc. Quand 
j'ai une heure de treveje suis trompe , encore ne 
■ le suis^je pas; car, comme je sais que tout peut 
| arriver, je sais anssi que tout peut n 1 arriver pas. 
| J'espere le bieu 7 etant pres de recevoir ie mal. 
I Au reste, il faut que vous m'excustez si j'aban- 
| donne ropiuion commune 7 nepouvaut mettre au 
nombre des arts Hberaux, les peintres, les sculp- 
teurs ; les tailleurs de marbres, ni les autres mi- 



gere subti liter pedes jogeri, et comprehendere etiam si 
quid decempedam effugit, si tristein me facit vicious po~ 
teoset aliquid ei raeo a bra dens? Docet me,quomodo 
nihil perdam ex limb us meis : ategodoceri volo, quo- 
raodo totos hilar is am it tarn. — Pateruo agro, iuquit, et 
avito expellor. — Quid ? aute avum tinim quisistum agrum 
tenuit? Cujus, nou dico hominis, sed populi fuerit, ei- 
pedire poles? Non domic us isto, sed col onus intrasti. 
Cujus colonus es?si bene tecum agitur, heredts. INe- 
gantjurisconsulti quid qua m publicum usucapi ; publicum 
est hoc quod tenes; quod luum diets, publicum est, et 
quidem generis bumani. O egregiam a r tern f scis ro- 
tunda metiri ; in quadratmn redigis quamcumque acce- 
peris formam; interval^ side rum dicis; nihil est quod in 
mensuram tuam non cadat. Si artifei es f in c lire ho minis 
aniraum! die quam ma gnus sit, die qu^m pusillus sit. 
Scis , qua? recta sit tinea : quid libi prod est , si, quid in 
vita rectum sit, ignoras? 
Venio nnnc ad ilium t qui coBlestium notitia gloriatur : 

Frigida Saturni sese quo Stella receptet. 
(>uos ignis ccrli Cyllenius erretia orbes, 

Hoc scire quid proderitP ut sollicitus sim , quiun Satur- 



ncs et Mars ei contrario sly bunt, autquum Mercuries 
vespertinum fficiet occasum vidente Saturno ? Potius hoc 
discam, ubicumque sunt ista, propitia esse, non posse 
! mutai i. Agit ilia coniinuus ordo fatorum et inevitabilis 
! cursus; per statutas vices remeant. — Elfectusreru in om- 
nium aut moveut, aut notant I — Sed sive , quid quid eve- 
; nit, faciunt; quid immutabilis rei notitia proflciet? sive 
j signiticantj quid refert providers, quod eifugere non 
possis? Suias ista , nescias } flent. 

Si verosolem ad rapidum atellasqne sequeote^ 
Ordine respicias , nunquam te orastina fallet 
lIora„ nee insidiis noctie capiere &erense. 

Satis abundeque pro visum est, utnbinsidiis tutus essem. 
INumquid mc crastina non fallit hora? fa Hit cnim, quod 
nescienti evenit. Ego, quid futuruni sit , nesciojquid 
fieri possit, scio. Ei hoc nihil desperabo; totum eispeclo : 
si quid remittitur, boni consulo. Fallit me hora, si parcit; 
t.cd ne sic quid em fallit. Nam quemadmodum scio ouiiiia 
accidcre posse , sic scio et non utique casura. Itaque se- 
cunda exspecto; malis paratus sum. 

In ilio feras me necesse est iion per praescriptum euu- 
{em* Tion enim adducor, tit iu numenim liberalium ar- 
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nistrcsdu luxccl dc la profusion. J en oxclns aussi 
les lutteurs et tous les exercices qui sen ten I l'Jmile 
et la poussicre; aulrement, il y faudratt encore 
admetlre les parfumeurs, les cuisiniers, et tous 
ccs gens de qui rindustrte n'est occupee que pour 
nos plaisirs. Car, dites-moi, jc vous prie, qu'y a-t-il 
dc liberal ( pour user de ce mot) dans ce qui peut 
servir a ces gourmands qui se font vomir a je&n, 
de qui le corps est aussi gras et poli que I'esprit 
est maigre et enrouille?Croyons-noos quece soient 
la des occupations honn&tes pour la jeunesse d'au- 
jourd'hui? Vu que nos ancetres ne faisaient rien 
enseigner a leurs enfants, quMl ne fallutapprendre 
debout, commede lancer le javelot, moolcr a che- 
val , escrimer du baton , tirer des armes; mais 
aucune de ces choses n'est capable denseigner et 
d'entretenir la vertu. Car, a quoi sert-il de bieu 
maniorun clieval, d'ensavoir rcglerles allures, 
si on se laisse eniporter a des passions effrenees? 
A quoi sert-il de vain ore tous ses companions a la 
lutte ou a coups de main ; si on so laisse surmon- 
ter par la colere ? Quoi done I est-ce que les arts li- 
beraux ne nous profi tent de rien ? — Us sontbons a 
d aut res choses; mais ils ne contribuent en rien a 
la verln. Ces metiers mdme , qui consistent on 
travail manuel, sont inuliles a son egard, quoi- 
qu'ils apporlentbeaucoup decommodiles a la vie. 
Pourquoi done faisons-nous apprendre les arts H- 
beraux a nos en Ian Is? Ce n'est pas que ces memos 
arts puissent donner la vertu; mais ils preparent 
r&nie a la reccvoir. Comme la premiere connais- 
sance quon leur donne de lalphabet ne leur en- 
seigne pas les arts liberaux , mais les dispose a les 

tium pictores recipiam, non magis qaam statuarios. aut 
marmorarios j aut cameras luxuria? ministros* iEque luc- 
tatores, et lotara oleo ac luto coastaatem scieutiarn , 
expello ex his studiis liberalibus; aut et uuguentarios 
recipiam , et coquos, et cateros voluptalibus nostrb in- 
geuia accommodantes sua. Quid eiuui , oro tc } liberate 
habeiit list i jejuni Yomitores, quorum corpora in saginn, 
animi in macie et veternosuut? An liberate studiumistud 
esse juveuluti mistra? credimus, ijuam majores uostii 
reel am exercuenmt hastilia jacere , sudem torqucre, 
equum agiture, arma tractare? Nihil liberos suos doce- 
bunt , quod discenduni esset jacentibus. Sed uec La? ar- 
tes, uec illae, docent alunive virtutem. Quid eaim prod- 
est equuru regere, et cursum ejus frffiuo temper-arc* af- 
fectibus effnpnatiss inn's abstrahi ? Quid prodest multos 
sincere lurtatione vel ca?stu , ab iracundia unci ? 

Quid ergo? nihil libernlia nobis confeximt sludia? — 
Ad alia multum , ad virtutem nihil I IN am et iiae viles ex 
professo artes, qua? manu constant ad instrumenta viiae 
plurimum con fe runt, tamen ad virtutem non pertinent. 
Quare ergo liberalibus studiis filios erudimus? Non quia 
vtrtutem dare possunt, sed quia animuni ad accipieudain 
yn bileni prarparant. Qucuiuiadmoduin prima ilia, ul 'an- 



pouvoir apprendre; ainsi les arts liberaux a Vn* 
seiguent pas la vertu, mais ils rendenl l esprit ca- 
pable de Tacqucrir. 

II y a des arts de qualre sortes 3 dit Tosidomus; 
les uns soct mecaniques ct vulgaires, les autres 
pour le plaisir; il y eu a pour riustructiou de la 
jeunesse, et enfin de liberaux : les mecaniques 
appartiennenl aux arLisans qui travailleul pour les 
besoius et les commodiles de la vie ? et ou Ton ne 
recbercbe ni Thonneur m l cclat. Les arts destines 
pour le plaisir u'ont pour objet que la satisfaction 
des yeux et des oreilles, Vous pouvez mettre en 
ce rang ces ingenieurs qui font sortir et marcher 
des corps artiGciels , qui eievent doucement des 
sieges en l'air } etqui vous donnent d autres plai- 
sirs surprenauts ? eu vous faisant voir tantotdes 
choses joiutes ensemble, qui se scparent; d'autres 
qui etaient separees 7 qui s'approchent et se joi- 
gnent ? ct d'autres encore qui, ctant plus elevees, 
batssent petit a petit, etse relirent en elles-memes. 
Cela frappe les yeux du peuple ; qui admire tout ce 
qu'il voit dc nouvcau , parce qu'il n'en connait 
pas la cause, Les arts qui regardent Tinstruction 
de la jeunesse out quelque chose d'bonnete , el 
sont eeux que les Grecsappellent lyxwXiou; , et nous 
autreSj liberaux. Mais, avrai dire ? il n'y a do 
sciences libcrales } ou plutot libres, que celtes qui 
sont occupees a la vertu. Comme il y a, dit-il , une 
parlie de la philosophic qui est naturelle, Tautre 
morale , et Tautre logique ou ralionnelie , aussi 
tous les artsliberaux pretendent y trouver chacun 
leur place. Quand on vientaux questions nalurel- 
les , on s'arretf; aux decisions de la geometric : 

tiqui vocabant, litteratura, per quam pucris cleraenta 
traduntur, non docet liberals artes, sed mos praeci- 
piendis locara pjrat ; sic Hberales artes non perducunt 
aiiiiniim ad lii'tutera, sed expediunt. « Quatuorait esse 
Po&idonius artium genera : sunt vulgares et sordidaa , 
sunt ludicraj , sunt pueriles, sunt liberates. * Vulgares 
opifieum , qua? manu constant, ct ad instrueodam vitain 
occupatEc sunt; in quibus nulla decoris, nulla honpsti si- 
mulatio est. Ludicra? mut 3 qua 1 ad voluptatem oculorum 
atque aurium tendutit. His annumeres licet machina to- 
res; qui pegmata per se surgf ntia escogilant, et tabu- 
late tacite in sublime crescentia, et alias ex inopinato 
vanetates, aut dehiscentibus, quge coliaTebaut; aut bis, 
qua? distabant, fua sponte coeuntibus; aut liis,qua? emi- 
nt bant, paulatim in se residenlibus : bis imperitorum 
feriuatur oculi^ omnia subita ( quia cansas non novcrfi) 
miranlium. Pueriles siiut, et aliqnid habentes liberali- 
bus simile, ha? artes quas tyKwXiovs Graeci, nostri libeia- 
les vocant. Sola? auttm liberates sunt, imo, utdicam ve 
i ins , libera^ , quibus ciiFa virtus est. 

Quemadmodum, inquit, est aliqua pars pbilosopbiaQ 
caturaliSj est aliqua mondis, est aliqua rationalis; sic 
et ha?c quoque liberal iuni artium turba locum slbi in phlr 
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die est done une de ses parlios, puisqu'elle lui 
aide. Mais on repond qu'il y a bieti des choses qui 
nous aidentj qui pourtant uesout point parties de 
nous: etqui ? si elles Tetaient, ne pourraieut pas 
uous aider. La viandeaide au corps de I'homme, 
et ton tefois elle n'en fait pas une partie. Nous de- 
ineurons d'accord quelageometrie nous rend quel- 
que service ; et qu'elle est necessaire a la philoso- 
phic, comme Test a son egard Fouvrier qui lui 
fouruit les instruments; roais, comme il n'est 
point membre de la geometric, elle ne Test pas 
aussi de la philosophic D'ailleurs , elles ont cha- 
cune leur Gn et Icurs objets particuliers. Le pbi- 
losophe recherche et connait les principes des cho- 
ses natu relies. Le geometre se con ten te d'en sup- 
puter le nombre et d'en prendre la mesure. Le 
pbilosophe sail de quoi les corps celestes sont com- 
poses , leur nature et leurs influences. Le mathc- 
maticien connait , par ses observations, les tours 
et les retours qu'ils font, leurs elevations, leurs 
deelinaisons, et pourquoi il seroblc quelquelbis 
qu'ils s'arretent, quoiqtie les choses celestes ne 
s'arretent jamais, Le pbilosophe sait encore ce qui 
pj'oduit la representation d'un objet dans le mi- 
roir. Le geometre vous dira la dis lance qu'il doit 
y avoir entre Tobjet et la representation , et de 
quelle maniere chaque forme de miroir represen- 
tera son objet- Le philosopbe vous prouvera que 
le soleil est grand. Le ruathemalicien vous fera 
comiaitre quelle est sa grandeur. Mais, comme il 
procede par usage et par routine , il aura besoin 
que vous lui accordiez quelques principes. Mais 
une science n'est pas souveraine et absolue, qui 
n'a point de fondement que par souffrance. La 
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philosophic ne demaude rien a aulrui. Tout son 
ouvrage est de sa fac;on. Les mathemaliques sont 
superficielles; elles batissent sur le fondd'autrui ; 
elles empruntentdes principes pour alter en avant. 
Si d'elles-mernes elles pouvaient parvenir a la ve- 
rite, et comprendre la nature de Tunivers, jedi- 
rais qu'elles seraient de grande utilite pour exa- 
miner les choses celestes , et par la douner a not re 
esprit des ouvertures a d'autres connaissances. 
Mais il n'y a que la science du bieu et du mal, qui 
puisse mettre Paine dans un etat de perfection, et 
cette science ne se rencontre que dans la philoso- 
phic, car il n'y a qu'elle qui traitc du bien et du 
mat. 

Vou lez- vous parcouri r ton tes les vertus en d eta i 1? 
La generosite, qui meprise les dangers, et qui af- 
froute ces choses terribles qui abattent l'esprit des 
homines, se trouve-t-ellofoniflee par les arts libe- 
raux? La Foi, sans doute, est Tbotesse la plus 
sainte qui puisse loger dans le cceur humain; car 
il n'y a point de necessileni de proQt assez grand 
pour la corrompre et Tinduire a tromper, Brulez , 
dit-elle , frappez, tuez, si vous voulez, je ne reve- 
lerai rien , et plus fortement vous me tourmeu te- 
res pour arracher mon secret, plus soigneusement 
jele garderai. Les artsliberaux peuvent-ils four- 
nir de telles resolutions? La temperance commaude 
sur les voluptes; elle bannit les unes, elleadmet 
les autres , en les reduisant aux termes de !a rai- 
son. Elle ne s'en approche jamais pour l amour 
d'elle$-m6mes, mais pour une fin plus relevee. 
Elle sait que la meilleure regie qu'il y ait dans Tu- 
sage des choses qui nous plaisent, est d en prendre 
autaitt que permet la raison, et non pas selon 



losophia vindicate Quum ventum est ad naturales quae- 
stiones, geometriae testimonio statur. Ergo, quam adju- 
yat, pars ejus est.— Mul;a adjuvant nos, nec idco partes 
nosfrae sunt; inio, si partes essent, non adjuYareut. Cibus 
.'idjutorium corporis est, non tamen pars est. AHqwd no- 
bis pra;stjt geometriae minisferium. Sic philosophies ne- 
cessaiia est, quomodo ipsi faber : sed nec hie geometric 
pars est, uec ilia philosophise. Pr^terea utraque fines 
suos habeL Sapiens enim causas naturalium et quaeril, et 
novit, quorum numeros mensurastjue geometer perse- 
quitur et supputat Qua ratione constent ccelestia, qua? 
ill is sit tis , quaere natura , sapiens scit : cursus et reenr- 
sus, et quasdara observ«itioues , per quas descendunt et 
sllevantiirjacspeciem intordiim stantium praebent, quum i 
ccelestibus stare non liceat, cclligit matbematicus. Qua? | 
causa in speculo imagines exprtmat, sciet sapiens ; Hlud ; 
tibi geometer potest dicere, quantum abesse debeat j 
corpus ab imagine t et qualis forma speculi , quales ima- j 
gines red da t. Magnum esse solem philosophus probabit; ! 
qnantus sit^ mathematicus; qui usu quodam et exerci- j 
tatione procedit : sed t ut procedat, impetranda illi qu^- 
dstn principia sunt. Non est autcm nvs sin juris ^ cui pre- 



carium fundamentuni est Philosophic nil ab alio petit, 
totum opus a so!o exeitat. Mathematica , ut ita dicam , 
superficiaria est s in alicno a?diflcat; accipit prima, quo- 
rum beneflcio ad ulteriora perveniat : si per se iret ad 
vernm, si totius mundi naturam posset* com prehende re f 
dicerem multiim collaturam mentibus nostris ,quaj true- 
tatu cool ostium crescunt trabuotque aliquid ex fllto. 

Una re consummatur animus, scieutia houorum nc 
ntalorum immutabili , qua? soli philosophise com petit * 
nulla autcm ars alia de bonis ac malis quarit. Singulas 
lubet circumire Tirtutes. Fortitudo contemptiix timeu- 
dorum est ; terribilia , et sub jugura liber latent nostram 
mittentia, despicit, provocat , frangit : imimnjirt ergo 
banc liberalia studia corroborant? Fides sanctissimum 
bumani pectoris bonum est , nulla necessitate ad fallen- 
dum cogitur, nullo corrurapitur praemio. TJre , inquit. 
erode, occide ; non prodam : sed, quo magis secreta qua> 
ret dolor, hoc ilia altius condam I Numquid liberalia stu- 
dia hos animos facere possunt? Temperantia voluptati- 
bus imperat ; alias odit atque abigit, a litis dfspensat, et 
ad saoum modum rodigit, nec uoquam ad illas propter 
ipsas venit. Srit optimum esse modum cupitoi uiu , BOfl 



732 



SENfiQUE. 



notre enrie. L'humauite , en nous defendant l'ava- 
rice et le mepris de nos egaux, nous rend affubles 
et faciles a Lout le monde, soit en nos paroles, soit 
en nos actions; elle prend part dans le raal d'au- 
trui, etde tous les biens qu'elle possede, elle es- 
time principalement celui dont elle peut obliger 
quelqu'un. Toutes cea belles qualites yiennent-elies 
des arts libcraux ? Aussi peu que la simplicite , la 
modeslie, la frugality; aussi peu que lacleraeoce 
qui epargne le sang d'autrui comme le sien , et qui 
sait qu'un homme ne doit point dire prodigue de 
la vie d'un autre homme. 

Vous me direz : — Mais, puisque vous tenez qu'on 
ne saurait parvenir a la vertu sans les arts libe- 
raux , comment n ? avouez-vous pas qu'ils lui ser- 
vent de quelque chose? — Vous en pouvez dire 
autant du manger, car sans lui on ne parvient pas 
a la vertu , et cependant le manger n'a aucun rap- 
port a la vertu. Le bois ne conlribue en rieu a 
Texistence d'un navire ; toutefois il ne se fait point 
de navire sans bois. Ne vous imagines pas, dis-je, 
qu'une chose sans laquelle on n'en saurait faire 
une autre, aide a la faire. On peut encore dire 
qu'il est possible d'arriver a la sagesse sans les arts 
liberaux; car, quoiqueTon doive apprendre lasa- 
gesse , si est-ce qu'on ne Tapprend point par les 
arts liberaux, Pourquoi croirais-je qu'un homme 
ne peut Sire sage s T il n'est savant, puisque la sa- 
gesse ue consiste point dans la science? Elle donne 
le fond des choses et non pas la snperficie des pa- 
roles. Jedoute m&nes'iln est pas meilleurque la 
memoire n'aitrien d'ailleurs surquoi ellese puisse 
appuyer. La sagesse est ample et spacieuse , il lui 



faut laisser la place librc. Elle doit trailer des cho- 
ses divines el humaines, du passe, de Tavenir, de 
ce qui est eternel ou perissable, du temps, qui 
est une matiere dont vous savez que Ton fait lant 
de questions. Car on demande premierement si lo 
temps, de soi, est quelque chose, s'il ya eu quel- 
que chose devant le temps, si le temps a commence 
avec le monde, et parce qu'il y avail quelque chose 
devant le monde, si le temps Ta precede. On fait 
encore une infinite de questions sur le sujet de 
fame : d'oii elle est? Quelle elle est? Quand sou 
etre commence; quand il linit; si elle passe d un 
lieu en un autre; si elle change de demeureet prend 
plusieurs autres formes; si elle n'est enfermee 
qu'une fois, et si, quand elle est sortie, elle se 
promene librenient par tout Tunivers; si elle est 
un corps ou non ; ce qu'elle fera quand elle ne 
pourraplus rien fairc par notre moyen ; comment 
elle usera de sa liberie quand elle sera d^livree de 
ceite prison ; si elleoubliera les choses passees, et 
si eHe commeocera a se connaitre, lorsqu elant 
separee du corps, elle se sera retiree dans le ciel ? 
Quelque partie des choses divines el humakies quo 
vous entrepreniez , les raatieres qui sunt a reeher- 
cher et a savoir se trouvent en si grand nomhre, 
qu elles sont capablesde vous lasser. Pour logera 
l aise tant de choses si grandes, il faut mettre hors 
de la memoire tout ce qu'il y a d inutile et de su- 
perflu. La vertu ne veut point etre serree. II faut 
que tout le rcste sorte, et que la place lui de- 
meure libre. 

Vous me direz : — On esfcbien aisedc savoir ptu- 
sieurschoses. — Oui; maisil n'cnfautrelenir qu'au- 



qaantum velis , sed quantum debeas , sumere. Humanitas 
vetat superbum esse adversus socios , vetat a varum; ver- 
bis , rebus , affectibus , comem se facile in que omnibus 
pra?stat; nullum alienum malum putatj bun urn auteui 
suum ideo max i me, quod alicui bono futiirum est, amat 
Numquid liberalia studiahos mores pracipiuut? Won ma- 
gis quam simplicitatcui*quani modestiam ac mode rati o- 
uem; non magis quam frugal! tat em ac pammoniaiu; 
non magis quam dementia m , qua alieao sanguinj tan- 
quum suo parcit, et sdt bouiini uou esse nomine prodige 
Lie ntl urn. 

Quumdicatis, inqmt, sine liheralibus stud Lis ad vir- 
(utcm non perveniri, quemadmodum negatis ilia nihil 
confer re virtntu — Quia nee sine cibo ad virt utem per- 
il enitur, cibus tainea ad virtu tern non pertinct. Ligna 
nitiil uavi confer unt , quamvis non fiat navis nrsi ex li- 
guis. Won est, inqtiam , cur a liquid putes ejus adjutorio 
fieri, sine quo non potest Deri. Potest quidem etiam il- 
lud dici, sine libera lib us studiis veniri ad sapi^xitiam 
posse; quamvis enim virtus di seen da sit, taiuen uou per 
base disci tar. Quid est aulcm f quare existimem , non fu- 
turum'sapientem eum , qui littera.s nesoit^quwusapicn- 
tiy uou sit in titteris? Res trad it, non verba ; et nescio, an 
cerlior mcntoria sit , qucC nullum extra se suhMtbum ba- 



bet. Magna et spatiosa res est t sapientia : vacuo ill! loco 
opus est ; de divinis bumanisque discendum est , de pra> 
teritis , de futnris , de caducis , de atcrnis t dc tempore ; 
de quo uno vide quam mult a. qua?ranlurl Primum^ao 
ipsum sit aliquid^ deindc, au aliquidaute tempus sitsiue 
tempore ? cum mundocceperit? an etiam ante mundum, 
quia fuent aliquid, fuerit et tempus? IunumerabiJeii 
qua.stioues sunt de animo tamum ; unde sit? qualis sit? 
quando esse incipiat? quamdiu sit? aliunde alio transeat , 
etdomiciiia mulet, ad alias animalium formas aliasque 
conjectus? an non aruplius quam semel serviat , et omis- 
sus vagetur in to to? utrum corpus hit, an non sit? quid 
sit fact ur us , quum. per nos aliquid facere desit rit? quo* 
modo liber tate sua usurus , quum ex hac effu^erit ca- 
vea ? an obliviscatur priorum , et illic uosse se incipiat , 
postquam de cor pore abduct us in sublime secessit? 
Quamcumque partem re rum humanarura divinarumque 
compreheudcris , inganti copia quferendoruin ac disceu- 
dorum fatigaberis. Hsc, tarn multa , tain magna > ut ha- 
bere possiut liberum hospitium , supervacua ex auimo 
tollcnda sunt, INon dabit se in bas anguslias virtus; laxum 
spa bum res magua desideiat. Espellantur omnia ! totum 
pectus illi vacet i 
« Ateniui delcctatartium notitiamultarujii.u—Tantuai 
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tant qu'on en a besoin. Si vous blamez unc pcr- 
soiniequiacheteraitquantitedc meublesprecieux, 
plutot pour s en parer que pour s en servir y quo 
penserez-vous tie celui qui embarrasse son esprit 
de beaucoup tie sciences quilui sont inutiles? C'est 
une espeee d 1 intemperance que de vouloir plus . 
savoir qu'il ne faut; joiuLque cettesorte dupli- 
cation aux arts liberaux ne fait que des impor- 
tuus, des babillards, des indiscrets et des pre- 
sonoptueux qui negligent d'apprendre ce qui leur 
est utile j parce qu'ils ont appris ce qui leur est 
inutile. On dit que Didymus le grammairien 
cornposa quatre roille volumes ; jc l'estimerais 
miserable, sMl avail lu seulement tant dc choses 
inutiles. On dispute, dans ces livres, de quel pays 
etait Homere , qui etait veritablement la mere 
d'Enee; si Anaereon aimait mieux les femmesquo 
le vin; si Sapho elait une abandounee; et beau- 
coup d'autres bagatelles qu'il vaudrait mieux 
avoir oubliees que de les savoir. Et puis diLes que 
la vie est courte. Mais, si nous venions a examiner 
nos SUViciens, je vous y montrerais biendeschoses 
a retrancher. En verite , il y a bien dw temps 
perdu et des audi teurs lasses a vant qu'ou s'ecrie : 
le savant hommel Conten tons-nous de ce titic 
qui faitmoius de bruit : O Thomme de bien! Eu 
va-til ainsi? Faut-Hquej aille feuilleter les anna- 
tes de toutes les nations? Que je recherche qui le 
premier a fait des vers? Que je compte riotervalle 
qui a ete outre Orpbee et Homere, quoique je 
n'aie point les fastes de ces temps-la? Que je re- 
gratte sur les corrections d'Aristarque , qui cen- 
sura les poemes d'aulrui? Que j'use loute ma vie 

itaque ex illis retineamus , quantum est nee ess ahum. An 
tii existimas reprehendendum, qui supervacua usu sihi 
comparat, et pretiosarum rerum pompam in domo expli- 
cate noo putas eum , qui occupatus est in supervacua lit— 
terarnm supellectile? Plus scire velle, quam sit satis, 
inlemperantiaa genus est. Quid ? quod ista libera lium ar- 
tuim consectatio molestos, verbosos, iutempestivos t si hi 
placeutes facit , et ideo non discentes nccessaria , quia su- 
pervacua didicerutit. Quatuor millia librorum Didymus 
gram ma tic us scripsit ; miser, si tarn multa supervacua Je- 
gisset 1 In his libra de patria Homeri quaeritur, in his de 
fEneai malre vera; in his , libidinosior Anaereon, aa 
ebriosior viierit ? in his , an Sapho pnblica f uerit ? et 
alia > qua* erant dediscenda, si scires. I nunCj et longam 
esse Titam nega 1 Sed ad nostros quoque quum per vene- 
ris , ostendam multa securibus recidenda. Magno impen- 
dio temporuin , magna alienarum aurium molestia , lau- 
datio hapc constat, O hominem litteratum I Simus hoc 
tttalo rusticiore coutenti, O virumbonum I Itane est? an- 
nates e vol vam omnium gentium, et, quis primus earmina 
scrip sent, quaeram ; quantum temporis inter Orphea in- 
tersit et Homer um , quum fastos non ha beam , compu- 
Ubo; et Aristarchi ineptias, quibus atiena carmina com- 



apres des syllabes? Dcmcurenii^e toujours dans la 
poussiere de la geomctrie? Ai je tellement oubli£ 
ce preeepte si salutaire qui nous ordonne d'epar- 
gner le temps, que, pour savoir des cboses inutiles, 
il faille que jlgnore les necessaires? Appion le 
gramraairien , qui > du temps de Caligula } se lit 
porter par toute la Grece , et fut hunore du noni 
d nomere en plusieurs villes ; disait qu'flomere, 
apres avoir acheve l lliade et I'Odyssee, avail 
a jo u to a son ouvrageun comoiencentent qui coru- 
prenait toute la guen e de Troie. Pour preuve , il 
apportait le premier vers , ou tout espres il avait 
mis deux lettres coutenant le nombre de ses li- 
vres. Quand on veut savoir beaucoup de choses, 
on ne s'empecbe pas aisement d'eu savoir de tel- 
les. Voyez maintenant combien de teraps les ma- 
ladies vous emportent , combien vous en donnez 
aux affaires publiqucs et aux domestiques , com- 
bien an sommeil et aux autres necessities de la vie. 
Eufin, mesurez la duree de vos jours ; vous trou- 
verez qu'elle nc suffit pas pour tantd'occupations; 
je veux parlor des arts liberaux. 

Les pbilosophes ra£me ? combien onl-ils de cbo- 
ses superflues et eloignees de tout usage? lis s'a- 
musent aussi a la distinction des syllabes, aux 
proprietes descoojonclions et des prepositions, par 
je ne sais quelle jalousie qu'ils ont contre les gram- 
mairieus et les geometres; de sorte qu'ils ont 
transports cn leur science tout ce qu'il y avait 
de super flu en celle de ces gens-ta. De la vient 
qu'ils savent aujourd'lmi plus regulierement par- 
ler que vivrc. Considerez, je vous prie, combien 
la trop ^rande subtilite est pernicieuse, et comme 

pimit, recognoscam; et a^hitem in syllahis conteram? 
Itane in georaetria? pulvere beerebo? Adeo mihi praecep- 
tum iilud salutare escidit, temporl parce! Ha?csciam ? et 
quid ignorem? Appion grammaticus , qui sub G, Caesare 
tota circulatus est Graecia, et in nomen Homeri ab omni- 
bus civitatibus adoptatus , aiebat, * Hcimerum , utraque 
materia consumroata , et Odyssea , et lHade , principium 
adjecisse operi suo, quo helium Trojannm complex us est : » 
hujus rci argumentum afferebat, « qnod duas litteras in 
primo versu posuisset ex industrial librorum suorura 
numerum coutinentes. * — Talia sciat oportet, qui multa 
vult scire. 

Non vis cogitare , quantum temporis tibi a u feral mala 
valetudo , quantum occupaUo pubjica , quantum occu pa- 
tio privata , quantum occupatio quotidiana, quantum 
somnus? Metire * tat em tuam 1 tarn multa non capit. De 
liberalibus studiis loquor; philosopbi quantum babent 
si! per v^c ui? quantum ab usu recedentis ? Ipsi quoque ad 
syllabarum dtstinctiones , ct conjunctions ui acpraeposi- 
tionum proprietates descenderunt , etinvidere gramma- 
ticis, invidere geometns. Quidquid in illorum artibus 
supervacnum erat,transtulere in mom. SicefTectum est, 
lit dUigfntius scirent lcr t ui , quum vivera. Audi , quantum 
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el!c est contraire a la verite. Protagoras disait que 
Ton petit disputer de toutes choses cgalement de 
part ct d'autre, et de cela meme, si Ton peut dis- 
puter de toutes choses ; Nausipbanes , que de ce 
quisemble etrCjii n'y a rien dont 1'etresoit plus 
certain que lc non-elre ; Parmenides ? qu'il n'est 
rien generalement de tout ce que nous voyons. 
Zenon Ideates vide toutes ces difDcultes en disaut 
qu'il ti'y a rien. Ce sont a peu pres les opinions 
dcs PyrrhonieiiSj des Megariques, des Eretriques 
et des Acadeiniques, qui ont iulroduit une nou- 
velle science de ne rien savoir. 11 faut metlre, a 
mon avis , tout ce fatras au rang d'une infinite de 
choses inutiies qu'enseignent les arts liberaux. 
Cenx-ci me donnent une science qui ne me peut 
de rien servir. Ceux~la m T 6 tent Tespe ranee de sa- 
voir jamais rien. Encore vaut-il mieux savoir les 
choses inutiies que de ne rien savoir. Les uns ne 
n»us eclairent pas pour chercher la verite ; mais 
les autres nous crevent lesyeux. Sij T en crois Pro- 
tagoras, il n 'y a i ien dans le monde, que le doute; 
si i\au$iphaoe$ ; ce qu'il y a de certain, e'est qu'il 
n'y a rien de certain; si Parmenides, il n'y a 
qtTune chose,; si Zenon, il n'y a rien du tout. 
Qu'est-ce done que nous somraes? Que soul toutes 
ces choses qui nous environnent , qui nous nour- 
rissent et qui nous soutiennent? Tout ce qui est 
dans la nature demeurerail-il une ombre vaine et 
trompeuse? J 1 aurais assez de peine a vous dire a 
qui je veux plus denial, ou a ceux qui veulent 
que nous ne sacliions rien , ou a ces autres qui ne 
nous laissent pas cette commodite de ne rien sa- 
voir. 
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Qaellc difference il y a cot re la sagesse ct la phifoeophie 
— Plusieurs definitions de la sagesse. — Plusieurs divi- 
sions et subdivisions de la philosophic, 

Vous me demandez une chose qui est utile, 
mSme necessaire a celui qui pretend a la sagesse, 
que je divise la philosophic, et que je la distribuc 
en plusieurs membres; car on connait plus facile- 
ment Je tout par ses parties. Je voudrais que, 
comroe la face dc l'umvers se prcscnte tout d'un 
coup a nos yeux , il nous fut aussi facile d'envisa- 
ger d'un seul regard toute la philosophic Ce spec- 
tacle, qui a bien du rapport a celui de runivcrs 7 
ravirait tous les homrues en admiration, el leur 
ferait abandonner ce qui leur semble grand, parce 
qu'ils ne conn ais sent pas ce qui Test en effet. Mais, 
puisne cela ne se peut faire ? il nous la faut con- 
siderer de la raeme fagon que nous contemplons 
les secrets du monde. 11 est certain que r esprit 
du sage en comprend toute Fetendue ? el qu'il la 
penetre avec autant de promptitude que nos yeux 
decouvrent le ciel. Mais pour nous, a qui il faut 
debrouilter les matieres , et de qui la vue ne 
porle pas loin , il est bon de nous monlrer chaque 
chose en detail , n'elant pas capables de les com- 
prendre toutes en gros. Je ferai dooc ce que vous 
desirez de moi. Et je diviserai la phitosophie en 
parties, non point en morceaux, etant plus utile 
de la partager en membres , que de la couper en 
des portions si menues ; car ce qui est trop petit 
est aussi difficile k comprendre que ce qui est trop 
grand* On divise un peuple par tribus , et une ar- 



mali faciat nimia subtilitas, et quam infesta veritati sit! 
Protagoras ait , * de omni re in utramque partem dispu- 
tari posse ex aequo, et de hac ipsa, an omnis res in 
utramque partem disputabilis sit. » Kaustphanes , ait, 
« ex bis, qua? videntur esse, nihil magis esse, quam non 
esse. » Parmenides ait, « ex his, quae videnttrr, nihil 
esse ab unodivcrsuin, » Zenon Eltates omnia negotia de 
negotio dejecit : ait, nihil esse. Ciica eadera fere Pyr- 
rhonii versa ntur, et Megarici , et Erctrici , et Aoademici, 
qui novani induxerunt scieutiam , nihil scire. Ha?c omnia 
in ilium super \acuum studiorum Hberalium gregem con- 
jice. IUi mini non profuturam scientiam tradunt; hi 
spem onmis scientiae eripinnt : sutius est supcryacua 
scire, quam nihil. Illi non praeferunt lumen, per quod 
acies dirigatur ad verum ; hi oculos mihi effodiunt. Si 
Protagorae credo, nihil in rerum natura eit, nisi du- 
Dium j si ISausipbani , hoc unum certum est nihil esse 
certi ; si Parmenidi , nihil est prater unum; si Zenoui, 
□e unum quidem. Quid ergo nos sumus? quid ista , quaj 
nos circumstant, alunt, sustlnent? Tota rerum natura 
umbra est, aut inanis, aut fallas. Non facile diseruu, 
jirum magis irascar illis, qui nos nihil srire voluerunt; 
an illis, aui nehoc quidem nobis reliquerunt, nihil scire. 
Vale. 



EPISTOIA LXXXIX. 
PHii.nsopiiiji ditisio : de llxu et iviaiTU mm jetitis. 

Rem utilem desideras, et ad sapientiam propernnti 
utique necessariarn, dividi philosophiam, et iogens cor- 
pus ejus in membra disponi. Facilius enim per partes in 
cognitionem totius adducimur. Utinani quidem, quem- 
admodtim universa miindt facies in coc spec turn venit, 
ita philosophia tota nobis posset occurre re; simillimum 
mundo spectaculum I Profecto enim omnes mortales in 
admirationem sui raperet, relictis his , quae nunc magna , 
. magnorum ignorautia, credimus. Sed, quia contingere 
hoc uon potest, sic erit a nobis aspicienda, queraadmo- 
dum mundi secreta cerountur. Sapientis quidem animus 
totam molem ejus am pi edit ur, nec mious illam velociter 
obitj quam cmlum acies nostra: nobis a u Lent, quihus 
perrumpenda Ciligo est, et quorum vis us in proximo de- 
ficit, singula quiqtic ostendi facilins pos.sunt, uuirersi 
nondum capacibus. Faciam ergo quod extgis, et philoso- 
phiam in partes, non in irusta, dividam : dividi enim 
illam , non concidi > utile est; num compreheudfire , quern- 
admodum maxima, ita minima, difficile «ysk Describitur 
in tribus poputus t in centurias esei citus. Quidquid in 
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nice par compagnics. Qua ml uue chose est venue 
a quelque exees de grandeur, on la connait raieux 
etant mise en parties , pourvu (comtue j'ai dit ) 
qu'clles ne solent point inGnies ni trop petites. II 
y a pareil inconvenient a trop diviser qu'a ne 
point diviser, et c'est une espece de confusion que 
Je red aire une chose en poussiere. 

Je dirai done premi&rement , puisque vous le 
souhaitez, en quoi la sagesse differe de la philoso- 
phic La sagesse est le bien le plus parfait de Fes- 
prit huniain. La philosophie est 1' amour et la re- 
cherche de la sagesse. Celle-ci montrele chemin 
pour arriver a Tautre; ce nom de philosophic 
uiontre assez ceque c'est.Quelques-uns, pour de- 
finir la sagesse , ont dit que e'est la science des 
choses divines et hunoaines; d'autres, que c'estla 
science des choses divines et humaines et de leurs 
causes. Cette addition me semble superflue, parce 
que les causes sont parlies de ces choses. On lui a 
donne plusieurs autres definitions, en l'appelant 
tantotune etude de la vertu, tantotune etude pour 
la reformation de Tame, et quelquefois une re- 
cherche amoureuse de la droile raison. Mais quoi 
qu'il en soit, on demeure comme d'accord qu'il y 
a difference entre la philosophie et la sagesse, etant 
impossible que ce qui desire soit ce qui est de- 
sire. Comme nous faisons distinction de l'avarice 
et de 1' argent, Tune convoitant, 1 'autre etant 
convoite, nous en faisons aussi de la philosophie 
et de la sagesse , parce que celle-ci est Toilet et la 
recompense de r autre ; l'une va, l'autre l'altend. 
La sagesse est cc que les Grecs apnellent 

majus crevit, faci'ius agnoscilur, si discessit in partes; 
quas,utdixi,ninuraerabilesesse et parvulas nou oportet. 
Idem enim vitii habet nimia, quod nulla divisio; simile 
conftiso est, qu ; dquid u?que in pulverem seel urn est. 

Primum itaque, sicut videtur, tibi dicara, inter sa- 
pieniiam et philosophiam qu d intersit. Sapientia perfec- 
tum bonum est mentis humsnae, philosophia sapientia? 
amor est et alTectatio. Ilaec ostendit, quo ilia pervenit. 
Plrilosophia undtf dicta sit j apparet; ipso enim nomine 
fatetur. Quid i m sapientiam ita fiuierunt, ut dicerent 
earn * divinorum et bu manor um scieutiam. » Quid am ita : 
t Sapieulia est, nosse divina et bum ana , et horum can- 
sas. n Supemicua mi hi videtur ha?c adjectio , quia causa? 
divinorum humanor unique partes sunt. Pbiiosopliiam 
quoque fuerunt qui aliter atque aliter finirent : alii stu- 
dium illam virtutis esse diierunt; aliisEudiuni corrigenda 
mentis; a quibusdam dicta est oppetitio rectae r3tionis. 
Illud quasi constitit, alirjui I inter piblosophiamet sapien- 
tiam interesse : neque enini fieri potest , ut idem sit quod 
affectatur, etquod affectat. Quomodo multuni inter ava- 
rUhm et pecuniam interest, qnum ilh rupiat, hscc con- 
cupiscatur; sic inter phi] n soph i am et sapientiam. Ha?c 
enim iUius effectus et praemium est; ilia veuit, ad hanc 
Uur. Sapientia eit, quam Gra>ci aop:«v vocant. Hoc verba 
Komani quoque utebantur, &icut philosophia nunc quo- 
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Ce nom etait autrefois en usage chez les Romains, 
comme Test aujourd'hui celui de philosophie. 
Cela se voit dans nos anciennes comedies } et sur 
le torn beau de Dossennus, qui porte cette inscrip- 
lion : Passant , arrete-toi } et lis la Sophie de 
Dossennus. QuelquesStoiciens ont cm qu'encore 
que la philosophie soit une etude de la vertu , ou 
Fune recherche, et 1'autre est recherchee, toute- 
fois on ne les pouvait separer; car il ne peut y 
avoir de philosophie sans vertu , ni de vertu sans 
philosophie. Si la philosophie est une etude de la 
vertu } e'est par le moyen de la vertu : que si la 
vertu ne peut etre sans Tamour de soi-meroc, 
I'amour de la vertu ne peut £tre aussi sans la ver- 
tu mGme. Ce n'est pas comme ceux qui tirent au 
blanc, Tarcherest en un endroit , et le but en un 
autre; nt comme les chemins qui conduisent aux 
villes et qui en sont en dehors. On arrive a la 
vertu par la vertu raeme ; il est done vrai que la 
vertu et la philosophie sont liees ensemble. 

La plupart des meilleurs auleurs ontdivise la 
philosophie en trois parties : morale } naturelle, 
logique ou rationnelle. La premiere regie la vo- 
lonte; la seconde recherche les secrets de la na- 
ture; et la trois ie me examine la propriete et la 
liaison des paroles avec la forme des arguments 
pour empfober que le faux ne passe pour vrai. Ce 
n'est pas qu'il ne s'en sait trouve qui lui ont donne 
plus ou moins de parties. Quelques Peripateticiens 
en ont ajoute une qualrieme, qui est la politique, 
parce qu'elle demande un exercice particulier, ct 
qu'eile iravaillc sur une autre matiere. D^autres 

que utuntur^Quod et togataj tibi ^ntiqux probabunt, et 
inscriptus Dossenni monumento titulus : 

Hospes resiste, et sophiam Dosensi leges. 

Quidam ei nostris, quamvis philosopbia sttulium virtu 
tis esset , et ha?c peteretur, ilia pe(eret , tatnen non puta- 
Terunt illas distrahi posse : nam nee philosopbia sine vir- 
tu te est f nec sine philosopbia virtus eat, Pbilosophia stu- 
dium \iitutts est, sed per ipsam rirtutem; nec virtus 
autem esse sine studio &ui potest, nec \irtutis studium 
sine ipsa- Non enim, quemadmodum in bis, qui ,n liquid 
ex distanti loco ferire conantur, alibi est qni petit, alibi 
quodpelilur; nec, quemadmodum itinera , qua? ad urbes 
perducunt, extra ipsas sunt. Ad virtutem venitur per ip- 
sam. Coherent er^o inter se pbjlosopbia virtusque, 

Philosopbia; tns partes esse diierunt et maxiini et plu~ 
rimi auctores : moralem, naturalem et rationalem. Pri- 
ma componit animum; secunda rerum naturam scrutatur; 
tertia proprietates verborum eiigit, et strucluram, et 
arguraentationes, ne pro rero falsa snbrepant. Cfetemm 
inventi sunt, etqui in pauciora philosophiam , et qui in 
plura diducerunt. Quidam ex Peripateticis quartam par- 
tem adjecerunt , eivilem ; quia propriam quamdnm exer- 
eitationem desideret, et circa aliam mateiiam occupala 
sit. Quidam adjecerunt bis partem, quam Gra?ci oi.^^v- 
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ont encore ajoute cctte partie que lesGrecs ap- 
pelant economique } qui consiste en la science 
de bien gouvcrner une famille. D'autres, enfin, 
oat voulu meltre a part Tendroit qui Iraite des 
divers genres de vie, Mais tout cela se trouve com- 
pris dans la morale. Les Epicuriens n'onl admis 
que deux parties dans la philosophic, la natureile 
ct la morale, rejetant par ce moyen la logique. 
Mais comme ils se sont vus obliges de dislinguer 
ce qui etait ambigu, et de decouvrir le faux cache 
sous 1'apparence du vrai , ils ont introduit une 
troisieme partie qu'ils appellent du jugement et 
de la regie qui ticnt lieu de rationnelle. lis disent, 
loutefois, que ce n'est qu'un surcroH de la natu- 
relle. Lcs Cyrenaiques ont retranchc la nature! le 
et la rationnelle, el se sont contentes de la morale. 
Mais , a l'exemple des aulres, ils retablissent ce 
qifils ontsuppriinc; car cn divisanl le monde en 
('inq parties j il s'en trouve une qui traite de ce 
qu'il faut fuir ou desirer, une autre des passions , 
une troisieme des actions } une quatrieme des cau- 
ses, et une cinquieme des arguments. Les causes 
appartiennent a la naturellc, les arguments a la 
logique ou rationnelle ; et les actions a la morale. 
Ariston, natif de Chio, est d'avisqne la naturelle 
et la rationnelle sont superflues ; meme contrai- 
res. 11 n'a laisse que la morale. Encore I Vt-il es- 
fropiee par le retrancliement qu'il a fait du traite 
des averlissements, disant que c'elait le fait d'un 
pedagogue et uon d un philosophej comme sile 
philosophe n'ctait autre chose qu'un pedagogue 
du genre humain. 

Puis done que la philosophic est divisee en trois, 



parlous prciuicrcmcut de la morale, laquelle on a 
encore subdivisee cn Irois. La premiere, qui con- 
sidere le merite de chaque chose et qui lui donne 
ce qui lui appartient, estd'unegrande utilite.Car 
qu 1 y a-l-il de si neccssaire que dc meltre le pris 
a toutes choses? La seconde traite des passions; 
la troisieme, des actions. Car il faut, premiere-^ 
ment, savoir ce qu*une chose vaut; seeoudemeut, 
la desirer avecordre et moderation ; en troisieme 
lieu , accorder son desir avec son action de telle 
sortc que vous ne soyest jamais contrait*e a vous- 
rn&ne< Si Tun des Irois vienta manquer, tout est 
en desordre. Car a quoisert de bien savoir la va-^ 
leur de toutes choses, si vous les desireztrop ar-, f 
detriment? Que serfc encore d 'avoir regie ses desirs ^ 
ct de s'e'tre rendu mat Ire de ses passions si, ve^ v 
natit a Taction, on prend mal ses mesures soil 
pour le temps, le lieu et la maniere? Car ce sont 
qualitesbien differentes, de connaitre le merite^ 
des choses, de bien prendre l 'occasion, etde mo-, 
derer son ardeur afin de se porter etdene se pas >v 
preciptter dans une entreprise. Tout est bien d 'ac- 
cord quand Taction suit Taffection, laquelle est 
plus leule ou plus vive selon le merite deTobjet 
qu'on pretend. La philosophic naturelle sedivise^ 
en choses corporelles et incorporelles dont il y a 
encore d'autres degres; premierement des choses 
qui engendrent, et puis de cellesqui sontengen-^ 
drees. Or les elements sont engendres, et le Iraite 
qui en parle est simple suiyant Topinion de quel- 
ques-uns; les autres se divisent en la matiere, en i 
la cause qui meut toutes choses, et en elements. 
II reste a vous [aire la division de la philosophic 



juLcxisv vocant, admin istrandae rei familiaris scienliam. Qui- 
ds m et de generibus yittf? locum separaverunt. Pi i nil an- 
te ni horum non in ilia parte morali reperietur. Epicurei 
duas partes philosophise pulaveruut esse, nuturalem at- 
que moral em; rationalera removerunt. Deinde, quum 
ipsis rebus cogerentur ambigua secernere, falsa sub 
specie veri la ten ti a coargnere, ipsi quoque locum , quern 
de Judicio et Hegula appellant, alio nomine rational era 
induxerunt; sed eum accesMonern esse naturalis partis 
existing nt. Cyrenaiei natural a cum rationatibus sustule- 
runt, et contend fuerunt moralibus : sed hi quoque, quae 
removent, aliter inducunt. In quinque enim paries mo- 
ra I ia dividunt, ut una sit de ftigiendis et expetendis, al- 
tera de affeclibus,tertia de actionibus , quarla de causis, 
quinta de argu mentis. Causa? rerum ei naturali parte 
sunt; argumenta ex rationali ; acticnes ex morali. Ariston 
Onus j « non tan turn supervacuas esse, dixit, naturalem 
et rationalem, sed etiam contrarias ; * moral em quoque, 
quam solam reliquerat, circumcidit. Nam eum locum, 
qui umuiliones conliuet, suslulil } et paedagogi esse dixit, 
non phi lose phi ; tanquam quidquam aliud sit sapiens ( 
qua in humani generis pa'dagogus. 

Ergo,quuiu tripartita sit philosopliia , morale m ejus 
partem primum incipiamus disponore.Quam in tria rur- 



sus dividi placuit; ut prima esset inspectio suum cuique 
distribuens , et sstimans quanto quidque dignum hit ; v 
maxime utilis : quid enim est tarn necessarium* quam 
prelia rebus imponere? secuuda, de impetu; tertia, de 
actionibus. Primum enim est, ut, quanti quidque sit, ju- 
dices : secundum, ut impetum ad ilia capias ordinatum 
temperalumque : tertium, ut inter impetum tuum, ac* 
tiunemque conveniat^ ut in omnibus istis tibi ipse con- 
sentias, Quidqutd ex bistribus defuerit, turbat etcaetera* 
Quid enim prodest, intus asslimata habere omnia, si sis 
impetu uimius ? quid prodest , impetus repressisse , et 
habere cupiditates in tua potestate, si in ipsa rerum ac- 
tione tempora ignores; nec scias, quando quidque, et 
ubi, et quemadmodum agi cteheat? Aliud est euim, di- 
gailates et pretia rerum nosse, aliud articulos, aliud ira- 
S petus refraenare, et ad agenda ire, non ruere. Tunc 
ergo \ita sibi concurs est, ubi actio non destituit impe- 
tum, impetus ex dignitate rei cujusque concipitur; pro- 
inde remissus acriorque, prout ilia digna est peti. 

Naturalis pars pliilosopbiae in duo scindttur : corpo- 
ralia, et iocfirporalia, Utraque dividuntur in suos , ut ita 
dicara , gradus. Corporum locus in hos ; primum in ea 
qua? faciunt, et quee ex his gignuntur; gignuntur autem 
elementa. Ipse elementi locus, ut qui clam putant, sim- 
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ralion nolle ou logique. Tout discours est conlinu, 
ou bieti il est enlrecoupe d'intenogations et de 
rcponses; on donne au premier le nom de rheto- 
rique, et a Tnulre celui de dialectique. Larhelo- 
rique a soin des paroles 5 do leur sens et de Ieur 
ordrc. La dialeclique se divise en paroles et en si- 
gnifications, c csl-a-dire aux sujets donl on traite 
ct aux Lerraes dont on les es prime. II se tire de la 
unenchainemenl de subdivisions qui est ennuycux 
el qui m'oblige de finir en eel endroit. 

II suffit de toucher lesprincipes des cboses. 

Atitrementj si je voulais rediviser les parties des" 
parlies, fen feraisun volume entier. Ce ifestpas, 
mon cher Lucile, que je veuille vous detourner de 
lire tout cela , pourvu que vous rapportiefc ce que 
vous lirez au reglement de vos moours. Reveille/ 
ce qui est ianguissant chcz vous, remettez ce qui 
est relache, doraptez ce qu'il y a de rebelle, el 
suyez le persecuteur, non-seu lenient de vos pas- 
sions, niais encore de celles d'autrui. Quand on 
vous denumdera : Direz-vous toujours les raemes 
choses? repondez que vous les direz anssi long- 
temps que vous aurez les in£mes dcfauls. Vous 
voulez que le remcde cesse avaut le mal ; e'est ce 
qui in oblige de paiier, et, parce que vous le trou- 
vez mauvais, je continuerai. C'est une marque 
quela medecine a profit^, lorsqu'un corps qui etait 
stupeflese plaint aussitot qu'on le louche* Je vous 
donnerai de bons avis , malgre que vous en ayez. 
Vous n'aurez pas toujours des flatteurs a vos oreil- 
les 3 et parce que vous ne voulez pas ecouter la 
verito en particulier, il vous la faut dire en pu- 

plex est; ut quidam, in roateriam , et causam omnia nio- 
ventem , et elements , dividitur. — Superest ut rationalem 
partem philosophic dividamus. Oiunis oralio aut coati- 
nuaest, aut inter respondentem et interrogantem dis- 
cissa. Hanc Aaii^wv, illam /^tojwxrfv placuit vocari. Hbjc 
verba curat, et census, et ordinem. &toat*.rtxti in duas 
partes dividitur, in verba et signiflcationes; id est, in res, 
qua? dicuntur, et vocabula, quibus dicuntur. In gens 
dcinde sequitur utri tuque divisio. Itaque hoc loco finera 
faciam , 

Et surama sequar fastigia rerum ; 

alioqui, si voluero facere pa rtium partes , qua?stionmn 
liber fiet. 

Haec, Lucili, virorum optirae, qnominns leges non 
deLerreo; dummodo, quidquid legem, ad mores statim 
re f eras. Illos compesce, marcentia in te eicita, soluta 
constringe, coolumacia doma, cupiditates tuas pubheas* 
que, quantum poles, vexa; et istis dicentibns : Quous- 
que eademP responde : t Egu deb«bam dicere : Quons- 
que eadem peccabitis? Remedia aate vullii, quam vitia 
_ desioere : ego vcro eo magis dicam , et , quia recusatis , 
persf verabo. Tunc incipit median a proticere , nbi in cor- 



blic* Nc cesscrez-vous jamais dYlendre les bornes 
de voire domaine? Un pays qui nounissait autre- 
fois lout un peuple est trop pelit pour vous. 
Vous n'&tes pas content de labourer des provinces 
eulieres, Vous voulez encore que les grands fleu- 
ves passent sur vos terres , et que les rivieres qui 
servent de bornes a des nations considerables 
vous appartiennent eu tieremcnl depu is leur source 
jusqu'a leur embouchure. El cela vous semblerait 
peu de chose si vos possessions n'environnaicnt 
les mers; si vous n'aviez des receveurs qui com- 
mandent comme les rois au-dela de TAdriatiquej 
de Tlonique et de 1'Egce; si vous n'aviezdes iles 
qui furent autrefois la demeufe de plu.sieurs 
grands capitaines, dont, toutefois, vousne faites 
gucre d'etat. Meltez-vous au large tantqu'il vous 
plaira. Que ce qui faisait autrefois un royaume ne 
soitqu'une de vos metairies; prenez tout ce que 
vous pourrez, il en restera encore davantage que 
vous if en aurez pris, 

Jc viens maiutenant a vous autres, qui ctendez 
voire luxe aussi loin que ceux-la font leur avarice. 
Ditcs-moi, n'y aura-t-il jamais de Jac sur lequel 
vous n'ayez quelque maison , ni de riviere qui ne 
soit bordee de vos chateaux? Partout oil il se ren- 
contre des fontaines d'eaux chaudes, vous y faites 
batir des maisons de plaisir. Des que la mer vicnt 
a se courber et a faire ooude cn quelque endroit, 
Penvie vous prend d'y batir ; et, ne voulant point 
d'autre terrain que celui que fournit Tindustrie, 
vous faites reculer les eaux pour y poser des fon- 
dements. Je veux que Ton voie partout Teclat de 
vos bailments, tantot sur les montagues, pour 

pore alienato doloreiit tactus expressit. Bicam etiam id- 
vitis profutura. AH qu an do aliqua ad vos non blanda vox 
veuiat; et, quia verum singuli audire non vultis, pu- 
hlice audite. Quo us que fines possession um propagabitis ? 
a^r uni domino, qui popiilum cepit, an Justus est. Quo- 
usque a ration es vestras porrigetis , ne provinciarum qut- 
demsatiooe content! circumscribere praediorum modum T 
IUustriuDi fluminum per privatum decursus est, et a tu- 
nes magai, magnarunique gentium termini, usque ad 
ostium a fonte veslri sunt. Hoc quoque parnm est, nisi 
latifuudiis vestris maria cinxistis ; nisi trans Hadriam et 
Ionium ^gaeumque vester viliicus regoet; nisi insulac, 
ducum domi cilia magnorum , inter viltssima ret urn nu- 
merentur. Quam vultis late possidete; sit fundus, quod 
aliquando i m pedum vocabatur; facite vestmoi quidquid 
potestts? — dum plus sit alieni. Nunc vobUcum lot] nor, 
quorum asque spatiose luxoria , quam illorum avarilia, 
diffunditur. Vobis dico : Quousque nutlus er it lacua ( cui 
non villarum vestrarum fastigia immineant; nnllutn flu* 
men, cujus non ripns a?diflcia vestra praeteiant? TJbi- 
cumque scatebunt aquarum calentium venae, ibi mnadi- 
versoria luxuria? excitabuntur. Ubicuraque in atiqmmi &k 
num littus curvabitur, tos protinus fundaments jacktas; 
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decouvrir an grand cspace de torre el de nur, 
lantol dans la plaiue ou vous elevcz des tours a la 
hauteur des montagncs; apres que vous aurez 
construct beaucoup de chateaux et de grands pa- 
lais, vous n'aurez a loger qu'un corps, ft encore 
Lien petit. Aquoi scrvent toutes ces charohres 
puisque vous ne couchez que dans une seule? Les 
lieux oil tous notes pas ue font point a vous- Eu- 
iiu Je nVadresse a tous autre* gourmands'? qui 
faites fouiller par toutesles mere et les terres, pour 
satisfaire et remplir votre ventre, qui faites la 
guerre a- tous les aniruau*, avec des haroecons * 
des pieges et des filets , sarrs !eur donner nulle 
treve, si ce rt'est lorsque vous eft etesdegoutes, 
Dites-moi combicn peu votre bouche t lassde dn 
plaisii-jgoute-t-eHe toutes cesviaudesqu! out passe 
par taut deniains ; avant que de vous etre servies? 
Coiubien peu voire cslomac, rempli de crudites ; 
peut-il recevoir de cette bete que Ton a prise avec 
tant de peine et de hasard , et de ces huitres qui 
sont venues de si loin. Malheureux? ! qui ne conv 
naissez pas que vous avez plus davidite que de 
venire. Dites cela aux autres, mon eher Lucile, 
afiuquen le disant, vous fentendiez vous-mefne 
aussi; ecrivez-lc, afin que vous le puissiezlire apres 
r avoir ecriL Uapportez toutes choses a la correc- 
tion des mceurs et a f adoucissement des passions ; 
etudiez, non pour elre plus savant que les autres, 
uiais pour etre meilleur. a -ob is 29 r 

• ■ — ,. ; ■; r ."fir >< 



Que la philosophic a etabli la piete et la justice , Les 
premiers bommes vivaient en communaute' <Je bienst, 
" c H les sages etaient les rois de ce temps-la. — H combat 
Fopinion de Posbkmuis qui attribue a la philosophic 
; l'inveution dee arts mecaniques. .-iiwlfc 7tf$l 



Qui peut douter, mon cher Lucile, que la vie, 
ne soit une grace des dieux/ et la vie pleine de sa- 1 
gesse et de vertu , uue faveur de la philosophic ?j 
Aiusijla vie des veirtueux et des sages est prefera- 
ble a la vie commune. Nous serious plus obliges a la 
philosophic qu'aux dieux 3 si les dieux mcmes n'e- 
taient auteursde la philosophic, et u'avaient rendu 
tout le monde capable de l'acqucrir; car, si la 
chose eulete vulgaire,' et que nous fussions tons 
nesprudents, la sagesse aurait perdu le plus grand 
avantage qu'elleait; jeveux dire de n^tre pas dn 
nombre des choses fortuites. Ce qu*elle a d'cxcel-',, 
lent et de magnifique* Vest qifelle ne vient point 
du ha sard , que chacun la tieat de soi-rueme, et 
n'en est oblige a person ue. Qu*y aurait-il taut a 
bcifniirer dans la pbilosopbie , si e'etait une chose 
qui se pfif donner par gratification? Toule son ap- 
plication consiste a trouver la vertte des choses di** 
vines et humaines. La juslice , r la picte, f la reli- 
gion, et toutes les aulres vertus qui sont liees et ^ 
jointes ensemble ? ne Tabandonnent jamais; e'est 
elle^ qui a etabli le culte des dieux et raniilie 
entre les homracs , qui nous a appris que les dieux " 
sont mailres du raonde 3 et que les hommes y 
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doivent vivre en communaute; ce qui s'est observe 
ditrant quelquessiecles et jusqu'au temps que l'a- 
varice, rompant cette sainte societe, rendit pau- 
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nec contenti solo, nisi quod macu foceriti£> mnriaa^etis 
iiurorsus. Omnibus licet locis tecta vestra respleodeant, 
alicubi imposita montibqs, in vastum terraruni niartsqae 
prospectum, alicubi ex piano in aUitudioem montium 
fiducta; quuni mnlta aedificavcritis t quum ingeutia, ta- 
men et singula corpora est is t et parvula. Quid prosuut 
multa cubicula? in uno jacetis. Ron est vestrum, ubicum- 
que non estis. Ad vos deinde traaseo, quorum profunda , 
et insjtiabilis gula hiuc ruaria scrutatur, nine terras. 
Alia hamis, alia laqueis , alia retium variis geuerihus cum : 
inagnu lubore persequitur; ixnllis animalibus , Disi «x 
fa stiil io, pai est. QiianLulum enim ei islis epulis, quae 
per tut comparatis man us ( fesso roluptatibus ore libatis? 
Quantulum ei isla fera , periculose captai dominus cru- 
dus ac nauseans gu^tat? Quantulum ex tot conchyliis< tain 
longe ndvectis, per istum s torn acini m ineiplebilem labj- 
tnrV In feli ces etiam , quod uou intelligitis , majorem vo* 
famem habere, quam venureml » — Haec aliis die, ut, 
dutn (iicii, audias ipse; scribe, ut, durn scribis» legas; 
omnia ad mores, et ad setlondam rabiem afTecluum r'y- 
lereus. Stnde f ut non plus aliquid scias, sed itt meliu*. . 
Vale. 
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Qms dubitare, mi Lucili, potest, quin Dcorum im- 1 ^ 
mortaliuni uiuatis sit , q«od liviinus ? nbilosopbiae > quod^' 
bene \irimus? itaque lento plus huic nos debere, ijuam ^ 
Diis, quanto raajns beueCcium est bona vita , quam vita?* ' 
Pro cerlo deberetur, nisi ipsain Dii philosophiam tri-*' f * 
buisscnt; cujus scientiam nulli dederunt, facultalcm om- ^ 
uibfis. Nam ui banc quoque bonum vulgare fecissentj et 
prudent es na^ceremur; sapientia, quod in se optimum J ' 
habet , perdidisset ; inter fortuita esset, T^unccnim boc in **' 
ilia prettosuni stque magniflcum est, quod non obvenit, ^ 
quod illam sibi quisque debet , quod non &b alio petilur, ' 
Quid baberes qtiod in philosophia suspiceres^ si benefit 
ciaria rei esset? Hujus opus unnm est, de drums hu- ** 
manisque verum invenirC; ab bac nnnqnam recedit jus- 
titia, pietas, religio, et omms alius com! tatua virtu turn 
coussrtaruiu } el inter se conaereutium. Hsc docuit colere 
divina , bumana diligere ; et penes Deos imperium esse , 
inter homines consortium , quod aliquandiu inviolatufiT ' 
mansit. antequam snci^tatem avaritia dbtraiit, eX pau- 
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vres ceux-la memes qu'clle avail le plus cnrichis; 
car i Is perdirent la possession des choses dont ils 
avaienl affecle la propriete. Les premiers hommeSj 
ct ceux qui leur succederent, n'etant point encore 
eorrompus, suivaient simpiement la nature; elfe 
leur servait de conduite ct de Ioi ; ils se laissaient 
gouverner par celui qu'ils jugeaient le plus homme 
de bien ; car il est naturel que le commandement 
passe entre ]es mains de celui quivaut le mieux, 
Lesauimaux prennentpourconducteur celui d*en- 
tre eux qui est le pins grand ou le plus fort. Yous 
ne ver fez point un taureau faible et petit marcher 
a la tetedu troupeau, raais bien celui qui a le plus 
grand corps et la plus large encolure. Enlre les 
efepbahts, le plus grand conduit les aulres; enlre 
les hommcs, le nieilleur est estime le plus grand. 
Us faisaient chois d f un gouverneur par les bonnes 
qualilcs de soname, et ces peuples vivaient heu- 
rcux et contents, parce que, pour Stre le plus 
puissant, il fallait elre le meilleur. 

Celui-Ja peut tout ce qu'il veut, qui pense qu'il 
nepcut que ce qu'il doit. C'est pourquoi Posido- 
nius esiiine que les sages etaient les rois de ce 
temps-la', qu'on appelait ie siecle d'or. lis empe- 
chaient les violences et defendaiem les plus faibles 
de ('oppression des plus forts. Ils persuadaient ou 
rlissuadaient suivant les occasions, et faisaient 
connakre ce qui etait utile ou prejudiciable; ils 
pourvoyaient , par leur prudence , aux besoins de 
ceux qui leur etaient soumis; ils les garantissaient 
des perils par leur valour, et, par leur liberalite, ils 
les comblaientde biens. Ce n'etait pas regner alors 
que dc commander ; e'etait exercer une charge . 
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lis ne tournaient jamais leur force contreceux do 
qui ils Tavaient recue. Pcrsonne n 'avail inten- 
tion ni sujetde malfaire; car, si I on savait bien 
commander, Ton savait aussi bienobeir * el la plus 
forte menace que le prince faisait a ceux qui n'e- 
taient pas assez soumis, c'eta'itde quitter le com- 
mandement. Mais apres que Je vice, sctant mis 
en credit , eut change les royaumes en tyrannies, 
on eut besoin de Jots , qui furent donnees par les 
sages au commencement. Solon en donna aux 
Atlieniciis, ct fut misparmi les sages de ce temps- 
la ; lesquels , au nombre de sept , se faisaient dis- 
iinguor en tic les aulres. Si Lycurgue fut venu au 
meme siecle, il aurait ete le huitieme. Lesloisde 
Zaleucus et de Chirondas sont en grande reputa- 
tion. Ce ne fut pas dans le barreau ni dans les con- 
sultations , ma is dans I'ecole silencieuse de Pylha- 
gore, qu'ils apprirent le droit, pour s'en scrvir 
apres au reglement de ia Sicile, qui etait alors 
florissante, et des villes que les Grecs tenaient en 
Italic 

Jusqu'ici je suis del'avis de Posidonius; mais 
je ne Iui saurais accorder que Ja pbilosopbie ait 
invente tous ces metiers qui sont necessaircs aux 
commodites de Ia vie. C*est faire trop d'liomieur 
aux arts raccaniques. a Commeelle vit, dit-il, les 
premiers liommes epars de tous cotes, les uns re- 
tires en des cabanes , les aulres datis les creux de 
quelques arbres, de quelques rochers, elle leur 
apprit a batir des maisons.» Pour moi, j'estime que 
ces baliments qui ont lant d'etages, qifune viile 
en est offusquee , sont aussi peu de Tinvention de 
la philosophie que les vivierset les reservoirs ou 



pertatis causa etiam liis, quos fecit locupletissimos, fuit. 
Desierunt enim omnia possidere, dnm volunt propria. 
Sed primi mortal ium , quique ei his peniti naturam in- 
corrupt! sequebantur, eamdem habebaut et ducem, et 
legem, commissi melioris arbitrio. Naturae est enim, 
potioribus deteriora submitters, Mutis quideni gregibus 
nut maxima corpora pra'sunt, nut vehementissima« Fion 
preecedit armenta degeoer taurus , sed qui magnitudine 
actoris ca?teros mares vicit; elephaotoruni gregem ei- 
cellentissijjius ducit; yntev homines pro maiimo est opti- 
mum* A ni mo it»q ue rector eligabatur; ideoque surama 
felicitas eral geatium,in quibus noa poterat potentior 
esse, nisi in elior. Tan turn enim, quantum vult, potest, 
(|ui se , nisi quod debet, oon putyt posse. 

Illo ergo sa?cuIo, quod aureum perhibent, penes sa- 
pie n les fuisse regnum Posidonius judicat. Hi enntine- 
baot manus, et infirmiores o Talidioribus tuebantur; 
suadebant, dissuadebantque , el utiliaatque inutilh mon- 
strabant. Horum prudeotia^ ne quid deefset suia, provi- 
debat; fortitudo arcebat pericula; beneficcntia augebat 
ornabatque subjectos. OfDcium erat imperare, non re* 
gaum. ISeino, quantum posse tad versus eos, experiebatur, 
per quos camera t posse ; nec erat cuiquam aut animus io 



injuriam* aut causa; quum bene imperanLt bene pare* 
retur, nihiique rex ma jus minari male pa rend bus posset, 
qua m ut abiret e regno. Sed postquam , subrepectibns 
s\im f in lyrannidem regna converse .suntj opus esse coe- 
pit legibus , quas et ipsas inter initia tulere sapieotes. 
Solon, qui Athenas aequo jure fuodav it, inter sept em aevi 
sapientia notus : Lycurgum si eademaetas tulisset, sacro 
illi numero arcessisset octavum : Zaleuci leges Charon- 
daaque laudantur. Hi non in fbro, nec io consul toruni 
atrio, sed in Pytbagora? tacito illo sanctoque secessu didi- 
cerunt jura, qua? florenli tunc Sicilia? et per Italiam 
Grsecia? ponerent. 

Hactenus Posidonio assentio : artes quidem a philoso- 
pbia inventas, quibus in qtir>tidiann usu vita utitur, non 
concesser i m ; nec illi fabrics asieram gloria ni .* Ilia , 
inquit, tparsos, et aut caris tectos, aut aliqaa rupe suf- 
fossa, aut exesag arboris truoco, docuit tecta moliri, • 
Ego Tero pbilosopbium judico non magis eicogitasse has 
macbinationes tectorum supra tecta surgenttum > et ur- 
binrn urbes premenlium , quam viraria piscium in hoc 
closa , ut tern pes tat uni pericuta non ad i ret guta , et , 
quamvis acerrime pelago saeviente , ba beret luiurin por- 
lussuos, in quibus distioctos piscium gveges sagindrct. 

4/ . 
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les poissons sout enfermes et nourris cbacun selon 
leur espece, atin que le luxe y puuse pCcher comrae 
dans ua port, durant Forage et la tempete. Quoi ! 
la pbilosopbie a-t-elle enseigne aux hommes a 
avoir des clefs et des serrures. N'etait-ce pas appe- 
ler Favarice dans le nionde? Pouvez-vous croirc 
qu'elle att introduit ces voutes suspeudues ct si 
dangereuses,puisqu*il etailaise de seretirer en des 
lieu* plus assures el batis par les mains de la na- 
ture? Croyez-moi, ce siecle si forlune n'avait point 
d'arcbitectes. L'invention du bois carre* et de la 
scie , dont on coupe egalement une poutre , est 
venue avec le Juxe. 

On fend ait autrefois le bois avec des coins. 

On ne faisait point encore de salles pour les fes- 
tins; on ne vovait point amener, sur des chariots 
qui font trembler les rues, des pins etdes sapins, 
pour en faire des lambris dores. Des pieus four- 
cbusj plantes d'un bout a Taulre, soutenaient une 
cabanc couverte de branches et de feuillages fort 
epais, a qui Ton donnait de la pente pour faire 
ecouler les euux des plus grandes pluies; ils etaient 
la -dedans en suretc. La liberie etait logee sous le 
ebaume, comrae la servitude Test aujounThui 
parmi Tor et ie marbre. Je ne m'accorde pas en- 
core avec Posidonius , en ce qu'il tient que les 
sages out invente les on lils des artisans; car, de 
cette maniere , il pourrait dire encore que ce fat 
par lour invention 

Qu'on comraenca d'user de pieges et de rets , 
Et de placer des cbiens sur le bord des forets. 

Qu d sis? Philosophia docuit homines habere clatem el 
aeram? Etquid aliud erat, avaritia? si gnu m dare? Phi- 
'osopbia haec cum tanto habitantiunj periculo tmminenlia 
teeta suspeudit? Pa rum enim erat fortuitis tegi, et sine 
arte et diifjcultate naturale >ibi in venire aliquod recepta- 
culura ! Mihi crede, felii illnd saeculnm ante ^(Wmvee; 
fuit. Ista oats sunt jam na?cente luiuria, in quadra turn 
tigna decidcre, et, serra per designata currente, cerla 
. manu trabem scindere. 

Nam priml cuaeis scindebaut fissile lignum. 

ISon enim tecta coenationi, epnlum receptura?, para* 
bantur; nec in nunc usum pinus aut abies deferebatur 
longo vehiculorum ordine , vicis intremenlibus , ut ex ilia 
Incuaaria auro gravia penderent Furcs utrimque sus- 
pense fulciebaut casam : spissatis ramalibus, ac f'ronde 
congesta et in proclive disposita, decurms imbribus, 
qaaimis maguis, erat. Sub his tectis habitavere seenri. 
Gulmus liberos texit; sub marmorc atque auro servitus 
habitat. In ilia quoque disseniio a Posirionio, quod 
¥ ferramenla fabriHa excogitata a sapientibus viris judi- 
cata Isto enim modo dicat licet sapientes, per quos 

Tunc laqneis captare leras, et fallere visco 
. Invtutum, et magnos canitius circumdare aaltus. 

Omnia enim ista sagacitas hominum, noo jj&pientia in- 



Ce sont clioses que 1' Industrie des hommes a 
produites , ct non pas la sagesse. Je ne conviens 
pas aussi qu elle ait trouve le cuivre et le fer, pour 
avoir vu que, par Tembrasement d une foret , la 
terre faisait couler des veines d T un metal Fondii, 
Tout cela s'est trouve par les gens qui se melaient 
de ces metiers. 11 ne mesemble pas encore que ce 
soit une question si difficile que Ta dit Posido- 
niuSj savoir, qui a ete le premier en usage, des te- 
nailles ou du marteau. C'est quelqu'un qui avail 
de Pexperience et de la vivacite 7 non pas un fort 
grand genie, quiainventeTunetrautre, etgenera- 
lemenl toutes les choses qu'il faut chercher le dos 
courbe et les yeux tourn^s vers la terre. Le sage 
a toujour? vecu fort simplement. Vous voyez mfime 
qu T au Steele ou nous sommes il fait le rooindre 
embarras. Mais ? dites moi, je vous prie, lequel 
adm irez-vous davantage, ou de Dedale, qui inventa 
la scie, ou de Diogcne, qui coucbait ptie en deux 
dans un tonncau, et qui, voyant un jeune gar^on 
qui buvait dans le creux de sa main, tira aussitot 
la tasse qu'il porlait dans sa pocbe et ia cassa r di* 
sanl : Je suis bien fou d' avoir porte si long letups 
un meublc si superflu ? Eufin lequel eslimez-vous 
aujourd'hui 1c plus sage y de celui qui a trouve le 
moyen de tirer ce safran et de le faire raonter en 
haul par des luyaux cacbes, d'emplir et vider des 
canaux presqu'en un moment, d'ajuster les lam- 
bris des salles de telle nianiere qu'ils prennent, 
quand on veut ? de nouvelles former, et que Ton 
voit cbanger les planches antant dc fois que les 
services ; ou de celui qui apprend aux aulres et a 
ib aft naif /uoo Jg ^ qrn^Jsi 

veuit. Ia boc quoque disscntio , « sapientcs fiits&c, qui 
ferri metalla et aeris iuveurrint, quum incendto silvanim 
adusta telluft in*summo venas jacentes liquefactas fudi sa$ i; $ 
lsta talos inveoiunt , quales colant. Ne ilta quidem tarn 
subtilis qua?slio mibi videtur, qusni Pos|doui'> : * Utruiu 
malleus in usuesse prius, an forcipes coeperinL ■ Ltra- 
que in veuit aliquts eiercitati iagenii, acuti, nou magni, 
nec elati; et quidquid aliud corpore iucurvato, et ammo 
bumum spectante , quaereudum est. Sapiens facilis victu 
fuit. Quidni? quum boc quoque saeculu esse quam eipe* 
ditissimus cupiat. ,| r „ r ,^ , ir 

Quomodo, oro te , couvcuit , ut et Diogenem mir^ris, 
et DaeiLihimV Titer ex his sapiens Libi videtur? qui serra m 
commentus est ? an ille , qui , quum ^idisset puerum cava 
manu bi be ntem aquam, f regit protinus exemptum e pe- 
rula calicem, b^c ubjurgalione sui :«Quamditi homo 
shiltus super vactuis sarcinulas babui ? « qui se compltcuit 
in duliOj et in eo cubitavit?Hodie utrum tandem sapien- 
liorem pulas, qui jijTtnil quemadmodum in immensam 
altitudinein crocum latent i bus Hstulis ei prim at; qui £u- 
ripos subito aquarum impetu implet aut sicca I, et vorea- 
liiia cceuaLionum laquearia ita coagmcntat , ut subinde alia 
facies atque alia suecedat, et toties tecta, quoties fercola 
niuteutur? an eum , qui etalns ct &ibi boc monstrat quam 
nihil nobis natura durum ac difficile imperaveritr pofse no» 
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soi-ra£me que la nature ne nous a l ien ordonne de , 
dur ni de difficile , que nous pouvous elre loges 
bans avoir des tailleurs de marbre; etre v£tus sans 
avoir commerce aux pays d'ou viennenl les soies; 
etre fournis de tout ce qui nous est ueccssairc, si 
nous nous contenloos de ce que la terre a mis 
a decouvert, et que par ce moyen nous aurons aussi 
peu affaire d'un cuisinier que d'un sold at? Ccrlai- 
nementceshornmes-la etaicntsages, ou fort appro- 
chant des sages qui s'embarrassaient si peu des, 
necessites du corps. 157; 

Jl faut peu desoin pour le necessaire, mais beau- 
coup de peine pour le delicieux et le superfiu. On 
n'a pas besoin d'artisans lorsqu'on suit la nature. 
Elle n'a pasvoulu que nous fussions occupes pour 
les choses qu elle a rendues necessaires. Elle nous 
en a pourvus. Oui; mais quel moyen de supporter 
le froid quand on est tout mi? Quoi ! les peaux de 
lant de btHes ne sont-elles pas suffisnntes pour 
vous en meltre a couvert? N'y a-t-il pas des peu- 
pics qui se couvrent d'ecorces d'arbres, et d'autres 
qui se font des habits de plumes d'oiseaux ? La 
plupart des Scythes d'aujourd'hui ne sont-ils pas 
vetus de fourrures dc renards etde roartres qui 
sunt douces sous la main, et que le vent ne sau- 
rait percer? Vous me repondrez Nous avons be- 
soin d'ombrages epais pour nous defendre des ar- 
deilrs du soleil. — Quoi ! ces bonnes gens ne fai- 
&aient-ils pas des trous en de certains lieux, que 
rinpiredu lemps on queique aulre accident, a de- 
puis coves et n'duils en grottes? Quoi ! ne faisaknl- 
ils pas des claies d'osier, quails enduisaient de 
ter,re detrempee et couvraient de chaume et de 

^ ^ r»vuup 1rrh<uj*mj- 
habitare siue marmorar-io ac fabro; posse nos vesiitos 
ease sine commercio Serum ; posse nos habere u si bus 
nostris necessaria , si conlenti Fuerimus his, qua; terra 
posuit id summo. Quem si nudire Immanum genus vo- 
merit, tain supervacuum sctet sibi coquum esse, quam 
mi lit em. TIH sa pi en tes fneruot, aut eerie sapientibus si- 
miles, quibus expedita erat tuteta corporis. SimpHci cura 
constant necessariaj in deticias laboratur. TS"on desidera- 
bis artifices, si sequeris n.ilurnrn : ilia ooluit esse dis- 
trictos; ad qunecumque nos cngebat; instraxit. Frigus 
iniolerabile est corpori nu do. Quid ergo? non pelles fe- 
rarum et aliornm auimalium a frigore satis abundeque 
defendere queunt? non corticibns arbor urn pleranroe 
gentes tegunt corpora? non avium plum^e in usum Testis 
conserutitur? non hodieqne magna Scytbamm parstergis 
vulpium induifar ac murium, quae tacni moliia et impe- 
netrabilia ventis sunt? — Opus est tamen catprem solis 
arstivi umbra crassiore propeller*. — Quid ergo? noq ve- 
tustas multa abdtdit loca , quae vel injuria teiuporis, vel 
alio quolibet casu excavate in specum recesserunl? Quid 
ergo? non quamiibet ^irgeam era tern teiuerunt manu , 
et vilioblimerunt- luto, deindf? Ktiptila aliisque silvestri- 
bus operuere fastigium, ct, pluviis per de vex a labniti- 
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fougerc, ou ils jiassaient l liiver a leur ais^,!^ 
pluic s'ccoulantpar les en droits qui avaient leplus 
de pente? Quoi t ces Africains qui sont proche des - 
Svrtes ne demeurent-ils pas sous terre? II n'y a 
point d^autre ahri capable de les garantir de 
la chaleur, qui est extreme, que la terre meme , 
et encore toute brulante. La nature ne nous a pas 
ete si ennemie, qu*ayant rendu la vie aiseea tons 
les niiimauXj elle ait voulu que Thomme seul ne 
put vivre sans taut de metiers et I ant d'arlificcs; 
elle ne nous a point obliges a tout cela , ni meme 
a rechercber avec peine de quoi entreleoir notre 
vie. Nous avons trouve toutes choses pretes quand 
nous sommes venus au mondc ; mais le degout dc 
la facilitc nous les a rendues toutes difficiles. Les 
maisons, les vetewenls, les viandes ct Ics autres 
necessites du corps, dont nous faisons maintenant 
notre principale affaire ; se rencootraicnt parkin t 
(fans ces premiers siecles; toutes ces choses ne cou- 
taient rien, et se ponvaient recouvrer sans beau- 
coup de peine , car person ne n*en prenait que 
selon sa necessity Nous y avons mis le prix et la 
cherte qui en rendent TacquisiLion difficile. La 
nature nous four nit elle- nu*me tout re quelle nous 
demande ; le luxe, s'en c(ant eloigne, Texcile con* 
Ire elle tous les jours, et croissant de siecle en 
siecle, il pr&te son Industrie pour entretenir les 
autres vices. II a commence a desirer des choses 
superflues , puis des choses contraires ; a la tin 7 il 
a sou mis Tame aux volontcs du corps. Tous ces 
metiers qui fonl tant de bruit dans les villes, et 
qui nous eveillent si matin , ne trnvaillent que 
pour le service du corps. Cequ'on ne lui don 11 ait 

bus , hiemem transierc securi ? Quid ergo? non in defos.<o 
latent Syrtica? gentes? quibus propter nimios sobs ardo- 
res nullum tegumentum satis repellcndis caloribus soh- 
dum est, ci^i ipsa arens humus. 

\nn fnit tarn inimica natura, nt, quum omnibus aliis 
animalibus facilern actum vita? darct, homo solus non 
posset sine totartibus vivere. Nihil borum ab ilia nobis 
imperatum est , nihil segre qusrendum , ut possit vita 
produci. Ad parnta nMi ^nrnus : nos omnia nobis ditCcilia 
facilium fustidio fecimus, Tecta tegunientaque , etfomecta 
corporum , et cibi^ eL quae nuncingens negottum facta 
sunt, obvia crant, et gratuita, et opera levi parabilia; 
modus enim omnium , prout postulabat necessitas , erat: 
nos ista pretiosa , nos mira , nos magnis multisque conqui- 
reoda artibus fecimus. Sufficit ad id natura t quod poscit, 
A natura tuxuria descivit, qua? quotidie se ipsa incitat, et 
tot saeculis cresctt, et ingenio adjuvat Titia - Primo super- 
vacua coepitconcupiscere , iodecontraria , novissime ani* 
nmm corpori addixit , et illius deservire libidiui jnssit. 
Omnes ista? artes, quibus aut eicitatur civitas aut strepit, 
corporis oegotium gerunt ; cui omnia olim Unquam servo 
praestabaDtur , nunc tanquam domino paraotur* Itaque 
hinc teitorum, hinc fabrorumofficinaesunt, biucodore* 
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autrefois que comme a un esclave 3 on le lui ap- 
pr£te aujourcThui comme a un seigneur. Cest ce 
qui aerige tooles ces boutiques de brodeurs, de 
parfumeurs, d'orfevres , et ces ecoles de danse et 
de musique. Ce n est plus la mode de borner ses 
desirs par la necessity C'est etre grossier et mise- 
rable de se contenter de ce qui suffit. On ne sau- 
rait croire , man cher Lucile , combien la douceur 
des paroles a de force pour eloigner les plus grands 
homines de la connaissance de la verite. Posido- 
nius, Tun de ceux qui, a raon avis, ontle plus rae- 
rite de la philosophie, apres avoir decrit comme 
on tire le fil 5 comme on le retord, comme la toile 
se tien t en etat par le moyen des poids qu'ou y at- 
tache, comme le peigne serre la trame quia passe 
avec la navette, dit que les sages ont invente le 
metier de tisserand , ne se souvenant pas que Ton 
a trouvc depuis une methode plus subtile. ^ 



del'invcnllon des sages , comme si Irs laboureurs 
ne trouvaient pas tous les jours quelque chose ae 
nouveau pour augmenter la fertitile des terres. 
Apres leur avoir attribue tous ces metiers, if leur 
donne encore celui de meunier; car il racohte 
comme, suivant les traces de la nature, ils ont 
commence a faire du pain ; qu'ils ont remarquc 
que les dents, en se rencontrant, brisaient 3 par 
leur durete , les aliments que I on meltail dans la 
bouchc , que la langne leur rapportait ce~qui ^en 
etait cchappe, et que tout , etant dctrempc par la 
salive, descendait aiscmentpar la gorge dans Pes- 



Entrs deui rangs de fits sur le metier tend us, 
La navette ea oonrant entrelace la trame* 
Puis le peigne aussitot en serre les tissue ^ 



TI 



S'il eut vu les toiles de ce teraps-ci , dont on fait 
des voiles si clairs qu'ils ne sauraient couvrir le 
corps, ni muiue cacher les nudites, il aurait «5te 
bieu surpris. U parle ensuite du labourage, et fait 
une description elegaute des deux premikes fagons 
que I on donne a la terre pour la rendrc meuble , 
afin que le grain y prenne plus facilement racine , 
de la semence qu'on y jette , et des mauvaises her- 
bes que Ton arrache, de peur qu'clles n'etouffent 
le grain. II est encore d'avis que tout cela vient 

coquentium, hinc molles corporis motus docentium , mol- 
tesque cant us et infra ctos. Recessit eaim i)le natural is 
modus t desideria ope necessaria finiens : jam rustici talis 
e! miseriae est ve He quantum sat est. ! 'f * '■v r * 

Incredibile est, mi Lucili, quant facile eliam magnos 
viros dulcedo or attorns abducat a Tero. Ecc« Posidonius , 
(utmea fert opinio, et bis qui plartmum philosophic 
uontuteruut ), dura ruU describe re primum quemadmo- 
dum alia torqueautur flla , alia ex molli solu toque ducan- 
tur; deinde, quemadniodum tela suspends ponderibus 
rectum tamcn extendat, qiieiriadmodum subteroen ioser- 
tura , quod duritiam ul rim que rompri mentis trains re- 
iitolliat, spathu o»ir« coeatur et juogi ; teitrini quoque 
firteni a sapknlibus dtiit invrntaru , obliius, postea re- 
perturn hoc snbtilius genus, in quo u* 

Tela jugo juncta est, stamen seceruit amndo ; 
Ioseritur medium radits subtemen a cutis , 
Quod la to feriimt inaccti pectine dentes. 

Quid si coutigisset illi addere baft nostri temporU tclns, 
quibui vestis nihil celitura conficitur, in qua nou dico 
nullum corpori auxiiium, sed nullum pudori est? Transit 
deiude ad agricolas , ucc minus facunde deicribit proacu- 
sum a ratio solum , et iteratara quo solutior terra facilius 
pateat radicibus, tuoc sparsa semina . et collectas raauu 
lui bas, ne quid forhiilum et agrestc succrescat, quod 



tomacou il etait cuit comme dans un pot. ? et pa^- 
sait enfin en noire substance : que sur ce model e ifs 
mirentdeuxpierres dures Tune sur 1 aiitre^cpmnie 
sont lesdents, etque, lournant celle dedessus sur 
celle de dessous qui demeuraitCxe, ils briserent les 
grains qui etaient eut re deux , et les red ui si rent en 
ferine; ils dtitremperent cetle fariue avecde read, 
et en la maniant et retournant plusieurs fois ? ils 
en firent de la p&tc qu'ils mireut cuire d^abord sous 
des cehdres cliaudes puis sur des briques echauf- 
fees, dont ensuite ils s'aviserent debalir des fours 
de di verses fagons pour lui donner le feu si apre 
qu'ils youdraient. 11 ne s*en faut guere t\u il u^ait 
fait les sapes loventetirs du mdLier ile-s:ive[ier. 
J'avoue que e'est la raisou qui a trouve tout cela , 
ma is nou pas la priccii>ale et sublime raisOu- Ce 
sont simplement inventious d'hommes , et non de 
ceux qu'on appelle sages,' de meme que les viis- 
seaux qui nous servent a passer les mers et les i i- 
vieres . par le moycii des voiles qui prennent le 

e Jul -j iuii lui OiJO WJ^UU , i>i to 



necet segetem. Hoc quoque opus ait esse sapieutimnj lan- 
quam nou nunc quoque plurima cut tores agrorum nova 
iaveniaat» per quae fertilitas aug^atur. Dcinde doij est 
content tit bi« anibus, eed in pisinuum 8jpieulerifc,wib- 
mittiL Narrat eoun, que mad mod urn, iwmn ^j!m^fn 
miilalus, pauem cceperit faoei^ ; * UeceiHas^^mquit;, in 
us fruges concurrent* mUer se duriUa denthim frazil r at, 
quidquid acid it > ad eosdem dentes lingjB r^fertu^' j tunc 
vero miseciuT, ut tacilius per fauces lubricas trauseaj^ : 
quum pemoit in ten! rem, aqualiculi Cervore con«oqw- 
tur; tunc demura oorpori accedit, Hoc aUquis secuius 
exemplar^ lapideni atperum espero imposuitvad iiiuilitn- 
dinem dentiura, quorum {>ars iinmobiHa uiotum fiit^rius 
exspecut} deinde utrinsque attritu grana frauguntur, et 
Bepius regeruutur, doa£c ad uiinutiam frequenter trita 
Kdigantur. Tunc tarinam aqua sparsit * et aKstdua tr^r- 
tatinne perdomuit , finxitque pauem, quem primo oinis 
calidus et fervens testa fierooii t deinde furoi paulatim 
reperti , et alia genera , quorum fervor ^orviret arbitiio. * 
— Nun muUum abfuit, quia suirinuai qov)que inveDtam 
a sapicntibus diceret. ie'n aimomiDf i^jot 1 ■* auaarsi 

Omnia i«U ratio quidem, sed nco recta ratio v" coin - 
meuta eit. Hommifc enim , non sapientis , inrenta suat; 
lam mehercules, quara navigia, quibus amnei t quilnis- 
qneniaria tranmimusj aplatisad eicipiendtim wntoram 
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vent J*l du gouvernail qui est attache dernere , 
quj en regie Ie cours, L exemple en est yenU des 
|>oissfius qui se conduisent par la queue,* dontle 
mouvement les porte prom ptcracnt de cote et d'au- 
ire. Lcsage^ dit Ppsidohius, est auteur (le toutes 
ces inventions; mais, parce qu'elles etaient au- 
dessous de lui , il en a laisse Texercice a des gens 
do moindre consideration, Pourraoi, je tiens que 
tons ces metiers n'ont point d'autres inventeurs 
jue ceux-la memes qui les ont pratiques jusqu a 
present. N'a-t-on pas trouve de nos jours quelque 
chose de nouveau,' comme 1' usage des vitresqui 
trains met tent la lumiere par un corps transparent ; 
les ctuves | suspendues ; et les tuyaux enchasses 
danslesparoispour echauffer cgalemenl une cham- 
bre par haut et par bas? Que dirai-je des marbres 
que Ton yoit eclater dans les temples et dans les 
maisons/ cle ces masses de pierres rondes et polies 
qui torment des portiques capables de mettre a! 
couvert un peuple enlier?de <es notes qui recueil- 
tent une harangue quelque vile qu'on .la puisse 
prononcer, en sorte que la diligence de la main 
egale la promptitude de la languc? Ce sent toutes 
inventions de nos plus malheureux esckves.* ^ 
\~ La sagesse se porte bien plus haut. (Test elle qui 
dresse les ames , et non pas les mains. Voulez-vous 
savoir de quoi elle se mfile/et ce qu'elte a mis au 
jour? Ce n 'est point la danse nl le son de la flute , 
ou de la trompette, non plus que la science des ar- 
ines et de la guerre. Elle n'entreprend rien qui 
ue soit utile * elle porte tout le monde a la paix et 
a la concorde. Elle ne forge point, dis-je 3 des ou- 

as; miuiasiqfia eaaa Jig citqo aupoup ooH .HE»i9§93 Jwsa * 
rvod tnu : asioJfi! nrnWrrfr- jupoup sunn non njfmn } 



tils pour Tusage des artisans. Ce serai t la ravaler 
bien bas. Yous; voyez que e'est elle qui gouverne 
la vie ?/ et qu^insi les metiers qui servent a la vie 
relevent de son domaine. Au reste , elle se propose 
la felicite pour objet; elle nous y conduit, eHe 
nous en ouvre le chenlid , elle fait connaitre ce 
qui est mal en effet et ce qui ne Test que par opi- 
nion. Elle chasse la vanilu et met en sa place une 
grandeur solide. Elle montre la difference qu'il y 
a cntre nilustre et rorgueilleux , et fait voir ce 
que e'est du monde et ce qu'elle est elle-meme. 
Elle enseignn ce qui est des dieux ? des enfers, des 
lares et des genies ; quelle est la nature des ames 
immortelles qui ttennent le second rang apres les 
dieux ; teur sejour^ leurs occupations ; leurs desirfi 
eL leur puissance/ VoilSi comme Ton est initie 
pour avoir entree / non dans un mystere particu- 
lier, mais dans f le temple des dieui , qui est le 
monde? ;J duquel elle preseute toutes les faces et 
les images au* yeux de notre esprit, ceux de notre 
corps ctant trop T faibles pour les contempler. 
Apres cela elle revieut aux principaleschoses. Elle 
parle de cet esprit elernel qui anime Tunivers, et 
de la vertu dey semences qui donne une meme fi- 
gure a tout ce qui est d'une mumeespece. B^nsuite 
elle recherche la nature de Tame, son origiue, soft 
siege., sa dureej el comment el!e est repandue 
dans les membres, Des clioses corpbrelles elle passe 
aux intellect uelles , et faii Texamen de la veritee^ 
de ses conjectures ? m^Tnc des doutes qui se presen- 
tent touchant la vie cUa mort, uarce qu T en rune 
et en lautre on a confondu le vrai avec le fain. 



irapcium relis , addilis a tergo guberoaculisy qua? hue 
atque iliac cursum aavigii torqaeant : eiemplum a pisci- 
Ims tractum est, qui C!indareguntur,etJevi ejnsinutrum- 
que momeofd ^eh>citn!em suam fleciunt. « Omnia , inqtiit, 
haec sapiens qnidnm invenit , sod minora . qunm nt ipse 
tractaret/ sordidioribus ministris doJit. * Imo non ab 
aliis exco^itata ista su«t, quam a quibus bodiequccu- 
rantur. Quaedam nostra demura prodiisse memoria sci- 
mus ; ut specula riorum usum , perl achate testa clarum 
transmitteotiuni lumen; ut suspensura& baloeoniai , et 
tmpressos parietibus tubas f per quos circumfuaderetur 
ca lor, qui inia simul ac suiiima fovsret aeijua liter. Quid 
Inquar marniora, quibus temp la > quibus domus fulgent ? 
Quid la pi d ess moles ia rotandumac lere formates ^qui- 
bus fwrticus et ca pacia populorum tecta suscipimus? Quid 
verborum notas , quibus quamris citata excipitur oratio , 
etcderitatem lingua? manus sequitur? Vhwsioioruiiiniati- 
cipiorum ista eonrmonta suat : sapientia altius swict, aec 
mail us cdocet^ auimorura magi.stra est. Vis scire , quid 
ilia eruerit, quid effecerit ? ^on dedecoro« corporis mo - 
tus» nec varios per tubara ac tibia m cantus , quibus ex- 
ceptus spiritus, aut to exitu, aut iu transitu, forma tur in 
, vocem; non arma , nec juuros, uec bella ; utilia inolitur. 



esl, inqnain, ingtrumentorum ad usus neeessariosopifes. 

Quid illi tam par^ula assiguas? Artillcem \ides vita?. 
Alias quidem artea sub dominio habet; nam cui vita t illi 
vitse quoque ornamenta scrvitmt : cetenim ad bearuru 
sUtluni tendit; illo ducit, Ulo vias aperit. Quaj siot mala , 
qua? ?id«antur # ostenditj Tanitatem exuit ineniibufl, dat 
uia^Ditudinem-solidam; inflatam \ero, et ex inaui spe- 
cios^m reprimit; nec ignorari sinit , inter iu:;gnn q«id in- 
tersit €t lumida : totius natura? notitiam , ac sua?, tradif. 
Quid siot Dii, qualesque, declarat; quid inferi, quid 
lares «t genii; quid io secundam numinum formam aui- 
jna? perpetita?, ubi cousislaut , quid agant, quid possin^ 
quid \clint. Haec ejus initiamenta sunt, per qua? non mu- 
nicipale sacrum > sed UigensDeorum omnium tern plum , 
muudus ipse , Teseratur; cujus vera simulacra > verasque 
fades cerpendas mentibus protulit ; nam ad ipectacufz 
tarn magna bebfle yism est. Ad initia deinde rerum red it, 
aeternauique rationem toti inditam , et vim omnium se- 
minum singula propriefigurantem. Turn de animo co?plt 
inquirere, unde esset, ubi, quamdiu,, in quot membra 
divisus. Deindeacorporibussead incorporalia transtulit, 
veritatemque et argumeota ejus eicussit : post baec , 
quemadmodum disceroerentur Titaeac nec is arahigna; in 



paoi feret, et genus humaniim ad concordiam vocat. ^on 1 utraque enim falsa veris immuta sunt. 
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SfiNfiQUE. 



Le sage, dls-je , ira point abandonee ni dt'lafcse [ que le sage ait invenle cela ; {I ue-l'a pas fait cu 



tous les arts el les metiers ; com me le croit Posi- 
donius ; il ne s'y est pas meme arr£to ; car aurait-il 
estime' digne de sod invention ce qu'U n'estiraait 
pas digne d'un perpetuel usage? II n'aurait pas 
pris une chose pour la quitter. I! dit qu'Anacharsis 
inventa la roue du potier f sur le tour de laquelle 
se forme la vaisselle de terre. Et par en que , dans 
Hotnere , il est parle d'uiie roue de potier , il veut 
que le vers suit faux poursauversa fable, jeue veux 
pas contest er qu'Anacharsis n en fut Vauteur ; niais 
sice fut lui, j'avoue qu'uu sage tut Vinventeur 
de cetle roue, mais non comme sage; caril y a 
biendes choses que les sages font en qualite d'bom- 
mcs et iiuu en qualite de sages. Supposons qu'uu 
sage soit bon coureur ; il passera tout le monde k 
la course, parce qu'il est bon coureur, non parce 
qu'it est sage. Je voudrais montrer a Posirionius 
quelque faiseur de verres, qut f de son souffle seul, 
donne a un verre des tours et des fa cons que la 
plus adraite main aurait peine d'imiter; et cepen- 
dant celas'esttrouve depuis qu'il ne se trouve plus 
de sages. 11 dit encore que I on croit que Demo- 
crite est l'mvenLeur-jjries arcades, oil plusieurs 
pierres cpurbees et penchant en bas se lient en- 
semble par la clef que Toil met au milieu. Je puis 
assurer que cela est faux; car }l y avait certaine- 
ment avant Deroocrite £?$ ponis et des portes dont 
le dessusest ordinaireraent courbe; mais on a ou- 
b|ie de dire que Dcinocrite a trpuve la maniere 
de polir I'ivoire, deconvertir des cailioux recuits 
en cmeraudes T et que j par cette methode, on 
donne encore aujourd'hui telle couleur que Ton 
veut aux pierres qui sont propres a cuire. Je veux 



qualite de sage 7 etant certain qu it fait beaucoup 
d'ouvrages que des gens sans esprit font aussi bien 
que lui, et quclquefois avec plus d'adresse et 
d'experience. 

Voulez-vous savoir ce que les sages ont recher- 
che, et ce qu'ils ont mis en lumiere? Premiere- 
ment, la connaissance de la nature } telle quelle 
c^l dans la verite, ne l ayant point considered, 
corame les autres animaux , avec des yeux qui ne 
sauraient penetter dans les choses divines. En se- 
cond lieu, ils ont donne des lois a la vie humaine, 
qu'ils ont etendues generalement a toutes choses. 
lis nous out amenes a la connaissance des dieax et 
a I'obe'issance que nous leur devons; ils nous ont 
appris qu'il faut recevoir tout cequi arrive comme 
s'ii nous etait ordonne. Us nous ont defendu de 
deferer aux fausses opinions , nous oct ducouvert 
la juste valeur de chaque chose , ont condamne les 
voluptes sujettes au repentir ? et mis en honneur 
les biens qui u'apportent jamais de degout, mon- 
trant a tout le monde que e'est une grande pros- 
perite que de n'avoir pas besom de plaisirs, et 
une haute puissance que deregner sur soi-mflme. 
Je ne parle pas de cette philosophic qui a chasse 
les dieux hors du monde 7 les citoyens hors de 
leur ville f et qui a attache la vertu au plaisir; 
mais de celle qui ne eonnait point d'autre bien 
que ce qui esthonuete , qui ne peut Strecorrompue 
par les faveurs des hommes , non pins que par les 
presents de la fortune, etde quileprix et la grandeur 
consistent a ne pouvoir etre surprise de ces choses 
que Von appelle precieuses et grandes. Pour moi ; 
je ne saurais croire que la philosophic fut en cc 



i "Sou abdutit , inquani , se, nt Posidoqioi videtur , ab 
ibtis artibus sapiens, eed ad illas omoino non veniL ISihil 
ewm digfium inventu judicasset, quod non erat digntim 
pcrpetuousujudicaturus ; ppnenda non sumeret-— « Ana- 
; ctiarsis, iuquit » iavenit rotam figuH, cujus circuitu vasa 
■i fopmaolnr. » Delude, quia a pud Homeruui imeDitur 
ilpuli rotj , inavnlt yideri versus falsos esse , quam fabu- 
lam. Ego uec Anacbarsio auctorem hujus rei fuisse con- 
tendo; ct, si fuit, sapiens quidem hoc iiivenit^scd non 
taut] nam sa picas; s\cai uiulta so pi eu Les faciunt, qua bo- 
miaea sunlj non qua supientes. Pala velocissimurn esse 
tapientem : ciirsu nnmesanLeibit , qua \r\ax est , non qua 
sapiens. Cuperem Posidonio aliquem vitri avium osteu- 
dere, qui spiritu ritrum io habitus plurmios Tormat , qui 
vlxdUigenti mauu effingerentur. Hasc iaveota sunt, post- 
qua m sypientem inspire desiviinus. — « Deniocritus , in- 
quit , invenisse dicitur fornicein.nt bpidum curvy tura 
paulatim iDCliaatorum medio saio alligarciur. « — Hoc 
dicani falsuni esse. ISecoss^ est enim , ^ni€ Deuiocritum 
et pontes et portas fuisse, quarum fere summa ^urYantur. 
Eicidit porro vobis, cumdem Domocriluoj mreuuse , 
qt)«madniadum ebur nioHu i etur, quema^mo(Jum foetus 



calculus in smaragdum converteretur, qua bodieque coc- 
tura inventi lapides in hoc utiles colorantur. Tsta Bapiens 
licet invenerit, non, qua sapiens ^rat, invemt : mult.i 
enim facit, quae ab imprudenlissimis aut a?qu^ fieri vidi- 
mus, ant per bins , ant exerci latins. n ' ; 
1 Quid sapiens investigaverit,quid in tuccm protraxerit , 
qnajris? Prinmra rerum naturam ; quara non , ut ca?tera 
aninialia, oculissecutnsest, tardis ad dWiuo. Deindevita? 
legem; quam ad universa direxit ; nec nosse tantum , sed 
seqyi Deos docuit, et accidentia noti aliterescipere, quam 
imprrata. Vetuit parero opinionibus falsos, et, quanii 
quidqne cssel, vera a'stiixialioac per pond it ; dmunavit 
mitlas poenitentiae yohiptatcs , et bona semper placi- 
tura laudavit; et palam fecit , felicissi muni esse, cui feli- 
citate non opus est j pntenlissimum esse, qui se habetin 
potestate. T*ion de ea philosophia loquor, quae civem*itra 
patriani posnU , extra muudum Deos, qua? virtutem do- 
navit volnptati; sed fleilla, quae nullum bonum putat t 
nisi quod honestum est; quae nec hominis, nec fortuna.- 
mnneribus delcniri potest'; cujus bofl prelium e*t, non 
posse pretio capi. ' 1 " ; J *J- 
Hanc philosophiam 1 fuisse iltn mdi sa?culo, quo ad liuo 
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siecle grossier oil les metiers etaient encore caches, 
et ou Ton nc s'aperccvait de Futilitc des ehoses 
que par Tusage qu'on en faisait ; ni qu'en cet 5ge 
fortune ou les presents de la nature etaient exposes 
a tout le monde, avant que Favance et !e luxe 
eussent rompu la socicte des homines pour les faire 
courir au pillage , il se rencontrat des horames 
sages, quoiqu'ils fissent ce que font les sages. On 
nesauraitmettre la condition des hommesdaus un 
ctat plus avantageux qu'elle n'etait alors. El 7 
quand Dieu nous permcttrait de reformer le monde 
el de donner deslois a toutes les nations, nous n'en 
donnerious point d'autres que eel les qui s'obser- 

, vaient en ce temps-la , ou Ton n'avait pas encore 

, la bo ine la terre. 

9 Un bomme etait tenu pour iojuste ct mecliant , 

m S il plantait une borne ou dhisattun champ. 

Les bieus etaient communs, el la terre feconde 

Donnait tout a foison dans l'enfance du monde. 
*09n x.' i- . 

wrKtait-il rien de plus heureux que ces homines- 
Jii? lis jouissaicnt en commun des biens de la na- 
, lure, qui leur servaitde mere, etdontla protection 
suffisait pour assurer la possession des rich esses 
3, publiques* Ne puis-je pas dire qu'ils etaient par- 
-v, failement riches, puisqu'il ne s'y trouvait pas un 
; seal pauvre? Mais i'avarice vint troubler ce bel 
ordre > et voulant sequestrer et s'appi oprier quel- 
que chose , elle init tout en la puissance d'autrui; 
* f , si bien que j d'une vaste etendue, clant reduite a 
ii un petit coin de terre, et ayant tout perdu pour 
en avoir desire beaucoup, elle introduisit la pau- 
i C vrete dans le monde, ou elle etait inconnue au- 
^ paravant. Quoique nousfassions aujourd huipour 
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reparer cetlc perle; que nous joigniousune piece 
de terre a une autre, soil par achat ou par usur- 
pation sur notre voisin; que nous donuions aoo- 
tre domaine Tetendue d'une province entiere, et 
que nous appelions une melairie le chemin de plu- 
sieurs journees que nous faisons sur nos terres, 
nous ne reviendrons jamais en Fetal oil nousetions. 
Nous avons beaucoup, au Heu que nous avious 
tout. La terre raeme etait plus fertile quand elle 
n'etait point labouree, et se montrait liberate en- 
vcrs les pcuples qui ne lui ravissaient jamais rien 
par injustice. Si la nature produisait quelque chose 
en secret, on etait aussi oise de ]e montrer que de 
Tavoii trouve. Jamais Tun n'avail trop, nil'autre 
trop peu, parce que tout se partageait comme en- 
ti e freres* Le plus fort n'avait point encore mis la 
main sur le plus faible ; Tavare n'avait point cache 
cequi pouvaitservir aux necessiteux. On avail au* 
tant de somd'autrui que de soi-meme. On n'en- 
tendait point le bruit des amies. On ne repandait 
point le sang des hommes, el Ton n'en voulait 
qu'aux betes sauvages. Ceux qui s'etaicnt retires 
dans les forets pour se metlre a l abri du soleil, 
ou dans des loges couvcrtes dc feuillages pour se 
parerde I'hiver ou de la pluie, passaient douce- 
ment lesnuits sans soupirer ; etreposaient mollc- 
mentsur la dure 3 au lieu que le souci nous agitc 
incessamment, et nous fail Irouver des cpiues au 
milieu de nos lits d'eearlate. lis n*a vaient point 
sur leurs UMes des lambris ciseles*L dores ; niais, 
elant couches "a decouvert, ils voyaient marcher 
les etoiles et roulcr doucement cette grande ma- 
chine, qui est le plus beau spectacle de la nuit. lis 



ic artificia dcerantet ipso usu dtscebantur uliliu . oon credo ; 
fcft^.Mrnl, ante. fortuo3to tempore, quunj iu medio jacereot 
.,i; 4 .beneficia nnturae promiscue utendu f auiei[uara avaritia 

hat que luxuria dissociayere niortulcs > et ad rapinam ex 
consortio discurrere, non erant ilti sapientes viri, etiamsi 
. it -i lactebaot fa ci end a sapientibus, Sbtum quidem generis 
f^i, tuimaDi non ahum quisquani suspcxerit magis;Tiec, si 
\.)t wii perniittflt Deus tprren;i formare et dare geutibus mo- 
hb rcg , aliud probaverit, quam quod apud illos fnisse me- 
jnoratur, apud quos jja ^ / 

it '"IK' ( 

1 NnlU snbtgefcant arvn coToni. 

ii>s(j(iif.i gjgjjjpg quidem ant partiri timite campum 

'"1 Pas erat : in medium qucerebantj ipsaque tellu 
^ Omnia liberius. Bulk) poweutCj ferebat -hUi hii 

Quid hominmn illo genere r fclitiius? Tn commune rerum 
nnlura fruebantur j sufOciebat ilia } tit parens , in tutelam 
onmium : haec erat puljlicarum opum sreura possession 
Quidai ego illud locupletisstmum ruDrialium genus diie- 
iim,i(t quo paupcrem invenire non posses ? Irrupit in 
res uptime positas avaritia , et, dnm seduce re a liquid cu- 
pit atqoe in fyum vertere , omnia fecit alien a et in an gas- 
trin ft inimenso redacts . panpertatem inUilit ( H > mull a 



concupiscendOj omnia amisit. Licet ifaquc relit nunccoa- 
currere, et reparare quod perdtdit; licet agros agris ad- 
jiciat , vicinum vel pretio petlataeris, vel injuria; licet in 
proviuciarnm spatium rura dilatet,et possessionem vocet 
per sualonpam peregrinationeni ; nulla nos finium propa- 
gatio eorcducet, uode discessimus* Quum omnia feceri- 
musi mnltum habebimus ; universum habebimus. Terra 
ipsa fertilior eral illaborata > et in usus populorum non diri- 
pientium larga. Quid quid natura proluterat, id non minus 
invcuissej quam inrentum niouslrare altwi, voluptas erat; 
nec ulli jiut superare poterat t autdeesse ; inter Concordes 
diYidebatur. Nondum Ta 1 en tiorirnposuerat infirmiori ma- 
nun:; noudumavarus,ab$condendoquod stbijacere^alium 
necessnriis quoque etcluserat : par erat alterius , ac sui , 
cura. Arma cessabaut , incruenta*que humano sanguine 
manus odium omne in feras verterant. llli t quos aliquod 
neiuus densum a sole pruteserat , (]ui adversus sa^vitiam 
bierii is aut imhris Tilt receptaculo tuti sub fronde vive- 
l>aut , placidas transigebant sine tuspirio noctes. Sollici- 
ludo nos in nostra purpura vcrsat et acerrimis excitat sti- 
mulis ; at quam raollem somnum illis dura tellus dabat! 
IN dh impeudebant ca?lata laquearia , scd iu apertu jacenteK 
sidera superlabebantur et insigne spectaculum noctium; 
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avaienl en vue, n toute beure, ces grands palais 5 ] 
* t prenaieut piaisir a voir des as Ires torn ber spus 
I'liorizou, et d'aulrcs y remonter et se? lever de 
dessus la ierre. NetaiL-il pas plus avantagmit de 
cuutempler loutes ces roerveilles en plejne campfr- 
gne que detre reaferrae i corame nous sonijBes 
dans .nos maisons peintes et donees ou nous trsn>- 
blons et sommes prets \ nous eofuir >aa moindre 
bruit que fait le planeber ou le bois de quelque ta- 
bleau? t ils n'avaient pas de maisons spaei#u$es 
com me des villes , mais I'air ypassait Ubrement. 
Us prenaieut I'ombre sous les arbres pt squs les ro> 
chcrSj et se badssaient ; de. leurs prop res raainS j 
descabaocs aupres des fontaines quicoqlaient eaus 
artiflce au milieu des pres toujours beaux et verts. 
C'etaientla des logis tels que la nature les d$- 
niande^ oil ils pouvaient demeurer sans crainte,, 
exempts des inquietudes que nos maisons nous 

donneut aujourd'hui. r | ?fl j .g-rimavbsfw nomsrq 
01 [ : ,Mais, bien que leur vie ful iimocetite, on ne 
peut pas dire qu'ils fussent sages } parce que ce 
nomestaffectcau plus grand de touslesemploisqui 
sclent dans le monde. Ce n'est pas que jonc croie 
que c'eiaient de grandes ames, car elles sortaient 
fratchement de la main des dieux; elant certain 
que le monde,en sa jeunesse, produisaitles choscs 
uieilleures qu'elles n'ont ete depuis. Mais ; quoi- 
qu'ils cusscnt la nature la plus forte et la mieux 
disposeeau travail ^leurs csprits pourtant n'etaient 
pas encore affinds comme ils le sont aujourd'hui; 
car, a proprement parlor, la vertu n'est point en- 
t liexeinent un don de nature : il faut de Tart pour 
stiaire homnie de bien. Ces bonnes gens n'allaient 



point thercber Tor et ('argent, ui les pienvs pr,v- 
cieuses au fond de la terre, et, bieu loin de faire 
mourir un homrue de sang-froid pour le seul piai- 
sir de la vue, ils pardonnaienl meme aux atii- 
maux. Leurs habits n'elaient point bigarres de* 
diverses couleuis. ct Tor n r entrait point dao.3 les 
ouvragesj car il n etait pas encore sorli des mines/ 
Qu'etaient-ils.dpofc? Ils etaient innocents par Pi- 
gnorance du inal. Or, ce sont ctioses bieiV diffe- 
rentes de ne vpuloir point on de ne savoir poiViV 
mal fake; ils n'avaient pas le fonds de la Justice^ 
de la prudence ,, de la temperance et de la force ^ 
mais leur vie austere et grossiere avait quel qu> 
chose en rextcrieur qui ressemblaita ces vertus-la^ 
Une faut pa& Vimagincr-.qutt la^ vertu ^o&e^ang 
um ame &i elle n'est instniite, e^ disposp^ a 
perfection par un e;xerc»cejgpntiuuel. N^uggoxniui^ 
nessans elle, et ^ccpendati^ nous, sonifies y^nus 
pour elle, : _ e4 le raeillemvnaturel du moi}itei«*$ 
point, de vpfty^il ne la re^pit pa^T instruction 
d autrui. ac /jj 6 ^ ^ ^^^ mi i\ *wuuw tij&iJfiom 



u ineiinff<b io;uinob!>nubol iw > coik'uqgiuadlfini 
'.si J9 'i^vinu noEPlTRE. XCl^ii*iio *tb lisio! ^> r 

H deplore t'inceiidiede W '-Vili? de llyon. *~ r 0ti'ii "fritil ? «ft 
iiii n tf»vwn soumeUre a fei loidu tuodtie. a f JBL,&!i *inp 

n Libcralis, notre bon ami ? est fort trisle dc 1^ 
nouvelle qu'il a rogue de Tincendie de la yille de 
Lyon, Cet accident est capable de touchg; t un ; <£ 
personne qui serait indiffcrentc , a plus foi te rai- 
son un homine qui aime bien son pays* Cola l'o- 
blige davoir recours a la Constance dont ils'etiiit 
muni contre les disgraces qu il avait juge lui ppu- 



niuudns ia praeceps agebatur, silentio tnntum opus du- 
c.<<qs. Tarn ioterdiu illis , quam noctu , patebaat prospec- 
his hiijus pulcherrimw doams; libebat inlueri signa , ex 
media cceli parte vergeotia, rursus ex occulto alia sur- 
geulia. Quidni juvaret v^gari inter tarn late sparsa mira- 
ctila ? At vns ad omnem tectorum pavetis sonum , et , in- 
ter pictiiras vestras si quid increpuit, fugitis attoniti. Non 
b: InltiitU domos icstar urbiunh Spiritus, ac lilier inter 
^perta pcrdatus, et lev is umbra nipia ant arboris, et per- 
Incidi fonteS] mique nou npere, nee fistula , Dec ullo 
(Xiaclo iiinere obsolefacti t sed sponte currentes, et prata 
sine arte formosa; inter hacc agreste dorniciliuni rusiici 
positiim manti, Ho?c erat secundum naturam damns; in 
t;na I'tbebat balntare, net ipsani, nec pro ipsa, tinien- 
(em : nunc magna pars noslri melus tecta sunt. 

Sed , tpiamvis cgregia illis vita faerit et careus Traude, 
tmu fuere sapientesj quando lioc jam in opere ma si/no 
noiiicii est. N^n Inrnf-n negaverim fUisse altt spiritus vi- 
rtft, et, ut ita dieam, a diisrecentes : neque enini du- 
bitim est quiti nicliora mundus nondum ef foetus ediderit. 
Quemadmodtini autem omnibus indoles fortior ftiit, et 
a<t labores paratior , \la non erant ingenia omnibus con- 
minniata. Non cm in dat nalnra rirtntcm : at*s est iio- 



num fieri. Illi quidera non aurnm, nec argentnm , nec 
perlucidos la pi des in ima terrarum faGdequ^rebant, par- 
cebantque adhucetiam rnutisanimalibus : lantum aberat,' 
ut bomo hominem , non iraiiis , non iirnens , tan turn spec* 
taturus, occideret. Nondum vestis illis erat picta, non- 
dnm teiebatur aupum ; adhue nec eruebatur, Qtiid ergo 4 / 
ipnorantia rerum iunoceutes erant : multum autem inte- 
rcst , utnim peccare aliquis nolit, art nesciat. Peerflt i\\H 
justitta, deerat prudentia, deerat temperantia ac flirti-l 
tudo. Omnibus bis virtntibus babe bat simifia quaedahi 
rudis \\U ; virtus non contingit animo, nisi institute W 
edoctoj et *d siimmum assidna exercitatione ^erductfj( 
Ad hoc qnid^in, sed sine hoc, nascimur : el th optititi* 
qnoque, antequam ernd ias, vtrtntls materia , non \irh# 
est. Vale J* 1, - u " 1 J »** - ; ■*uu4'w*Aio^ 

Hl- EPISTOLA XCL lK ^ 

ne iNCf-^Dio u ornJM : im»e, de uohtk cocitatiokhs< 

Liberals noster nunc ttistis est> ntintiato inc*ndio> 
quo LugdunensU cotonia emsta est. Movere bio casirs 
quemlibet posset, nednni hominem patriae suseiEunaotis- 
sirnum. Quae res effecit nt firmitatem auinii aui qujenm; 
qnam videlicet ad ea; qnar tirneri posse putabat , i)Xti- 
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voir arriver/Muis jie'neWetbnne pas qu'it n'hit 

point prevu un malheur si inopine, puisqu'il est 

sans ex.emple. Car on a bicn vu des villes g^efc ; 

par (e feu, raais noq pas entierement detruites et j 

perdjtes. Dans t celles mfrme que fennemi veut j 

bi uler, le feu n'est jamais si bien allume qu'il nc j 

soigne eo quelques endroits , et suppose' qu'on 

le rallume, il ne fait point un degal si universel ; 

quHl ne iaisse rien au fer & detrufre. Les treftible- j 

meets de terre ne sont pas pour Tordinaire si yio- \ 

lents qa'ils renversent une \iile tout entiere; et j 

Ton tfa jamais vu de si grand iuceudie qu'il ne 

laissat de lamatiere pourun autre. 13 ne seulenuit ; 

a mis par terre une infinite de palais capablesj 

d'embellir autairt de IVHtes ; et au milieu de la] 

paixona vti arriverce qu'on n'auraJt pas ap-j 

prelude dans les plus grands desordres de la 

guerre; Lc n croit a-t-dh ? Pendant la patf) et la 

trauquilllle i tenant "prir 1 ioute \i terre, on de- 

TWaode'qu'est devenue Ly6n ,celte tille que 1'On 

niontrait conime Tljoimeur des Gaules. DarisJes' 

malheurs publics, la fortune donneordinaireincut- 

le loisir de craindre c&Jqul doit arriver; et les 

S r< T^9Ah<;hos^ jie perj^euf gu^e qu'qvec quel- 

que cspace de-temps*; lUuisceteniWasemeuta fait| 

voir que ce qui e'tait le soir une grande ville , \e 

lendemain n'<5tait plus rien { ear oile s'est perdue 

eii nioms de temps que je u'en mets a vous le 
conter ; ji^jfiu 3f ■ nijinit^ >:k> uu 1 

1 Tout cela abat le courage de notre Liberatis'/ 
qui, d'ailleurs, est assez ferine^ et rcsolu ; mais il le 
Taut excusei\ Ce qu'ou n'atlendait point est plus 
difficile a supporter; car la surprise rend lesaf- 



fliclions plus pesantes'^ et Ton peut dire que lo 
sentiment de la plnpart deshommes se mesure a 
leur ftonoernentve'est pourquoi nous devons lous 
preVoir ct ccmsideYer, nou tout ce quia mvccT or- 
dinaire '■{ r 'Tnais < generalement lout ce qui peut at- 
ritetf: Qu'y a-t-il que la fortune ne puisse oler au 
plus puissant,' qiiand il lui plait? Y a-t-il rien de 
Si blatant quelle ne puisse el facer? Quelle chose 
lur est impossible? EUe ne vient pas toujours par 
un memo chemin : tantdt ellc nous combat par 
nos propres mams; tantotj se contentant de ses 
forces, elle nous suscite des disgraces dont nous 
ne 1 joyous point Fauteur; elle sc sertde toules les 
occasions et fait naltre uos douleurs de nos plaisirs 
riiStnes. La guerre nous vient trouver au mitteude 
la paii, et le seeours que nous avions appek' poor 
noire 1 ^*!^^ devient le sujet de notre dcDance. 
Alrisi d'un ami on se fait un ennemi f d'uti cofri- 
pagnon unadversaire. Les beaux jours de Tele* nous 
produisent des of ages qui sont plus a craindre 
que tousles frimas de l'hiver.Nos biens nous sout 
enleves sans quaucune personne y toucbe, et 
quand il n'y aurait point d'autre sujet, T^es de 
notre felicite devient la cause de notre ruiiie! Le 
plus sobre fombe malade, le plus robuste devient 
etique. Le plus innocent estcondamne : et le plus 
solitaire emporte par unc sedition, 1 La fortune 
choisitquelquefois des moyens tout nou veatix pour 
fairesentir son pouvoir a ceus qui I'araient otr- 
blie. Elle jettc par terre en un seul jour des du- 
vragesquele travaildes hommes, joint h la faveur 
du ciel , n'avaient pu elever que par la succession 
de plusieurs annees. Les malbeurs viennertt en 



cuit. Hoc Tero tarn inopinatum ma'um, et paine irwudi- 
tnm > duu aiiror si $in^ metu fuit^ quuni esse t sine exera- 
plo : multas en im civ hates incendium Yeiavit 7 null am 
abstulit. Wain eliani uhi hostiit muaa in tecta ignis im- j 
missus est » inultis locis defecit ; etj quaniYis subinde ex- 
citetur, raro tarn en sic cuncta depascitur, at nihil ferro I 
relinquat, T^rrarum quoque unquam tam gravis et 
pftrniciosus fuit niotus, ut tota oppida c?verteret, INuji- 
quam deniquc tam iufastum ulli c\arsitiricendiuin^ ut 
nihil alter! supereB$et incendio. Tot puloherrima opera, 
quae singula ill u&t rare urbes singulas possent f una nox 
blra^it; et in lanta pace, quantum tie beUo quidem Li- 
metn potest , accid if* Quig hos cr^dat? uhique armis 
quiescealihus, quum toto orbe terrarum diffusa; securi- 
tas sit t Lugdunum f quod o^tendeb&tnr in Gallia , quxri- 
Inr ! Omnibus fortuna, quo* publice afflixit, quod passuri 
eratit tlmere permisit; nulla res magna non aliquod ha- 
buit rmnee sum fpalium; ip liac, una no* inlerfuit in- 
ter urbem max imam et nullam. Deuique diulius illam 
iibi peiis&e, quam penit, narro. H&c omnia Libera lis 
nostit affectum inclinant, dum *d versus sua firm urn et 
(^rectnm, Nec sine cau&a. cornel ssus est : irvexspeqUU plus 
aggi-avant; novitas adjicit calamitalibus pondus : ncc 



quisquam mortalium non magis t quod etiain miraias est A 

doluit. ,J My '' 

Ideo nihil nobis improvisum esse debet. Ta omnia prae- 
irrittendus est nnimus , cogitnidumque , non quidquid so- 
let, sed quidquid potest fieri. Quid enim est f quod non, 
fortuna, qtium vohiit, e\ llorentissimo detrahat? QUod 
non eo niagis aggrediatur et qua tint, quo speciosiqs ful- 
get? Quid illi arduum, quiflve difficile est? Non naa Via 
semper, ne tota quide n , incun-it. Modo nostras in nos 
'mantis advocat; modo, suis contenta viribus, iuvenit 
]jcricula sine anctnre. Nullum lempus execptum est, tu 
ipsis voluptatibus causae doloris oriuntur. Bellum in me- 
dia pace coiisurgit> et auxilia securitaiis iu metum tranj- 
eunt; ex amico inimicus, hostis ex socio. la subitaa 
tompestates, hibernisque majores, agitur t Tstiva tran- 
quillitaa* *iiue bosle patimur hostilia; et tiadis causas. 
si alia deficiunt, nimia sil>i felicitas invenit* Invadit tent- 
perantissimos morbus, Talidi&simos pbLhisi$,iunocenLissj- 
mos poena, secrctissimos tumnltus. Eligit aliquid novi 
casus, per quod velut oblitis vires suasingerat. Quidquid 
long a series muitis labor i bus, multa Deum indulge nti a 
stnuit, id liou^ dies spar git ac dissipat. Longam mor.im 
deditmalis properantibus, qui diem dixit : horit, momeu- 
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poste, et celui qui a dit qui! ne faut qu'un jour, 
mieheure ou tin moment pour renverser le plus 
grand empire du monde ? a donue encore trop de 
temps. Ce serait quelque consolation pour notre 
fa i hi esse, si les choses pouvaient etre aussi promp- 
tement retablies qu'elles sont detruites. Mais au 
coritrairelcur accroisseinentest lent, et lour mine 
est prccipitce. II n'est rien de public ui moiue de 
particulier quidemeure toujoursenotat; les villes 
ont leur destinee aussi bien que les homraes. La 
frayeur nous vient saisir au milieu de la tranquil- 
lite, et le mal, sans nous avoir menaces, nous sur- 
prend quelquefois du cote que nous craignons le 
moins. On voit desroyaumes, que les guerres intes- 
tines et etrangeres n'avaient pu ruiner, se perdre 
d'eux-meuips. Combien compterez-vous de t viiles 
qui aient ete long-temps beureuses? II faut done 
penser que ton L pen t arri ver , et se resoudre a tout 
souffrir : exilSjSuppliceSj maladies, naufrages. Re- 
presentez-vous qu'un mallieur peut vous oter vo- 
ire pairie, ou vous oter a votre pa trie, peut vous 
rcleguer en quelque pays desert, et faire une soli- 
tude du lieu meme ou I on etait etouffe par ia 
presse. Mettez-vous devant les yeux la condition 
dcshomnies, et considercz , non ics evenements 
ordinaires, mais ceux qui sont les plus facheux 5 
a fin de ne les pas trouver etranges quand its se 
prescnlcront , et de n en elre pas surpris ni acca- 
ble\ 11 faut envisager la fortune revetue de loule 
sa puissance. Combien de fois a-t-on vu des vilieSj 
dans l'Asie et dans TAcbale^ renversees par un 
seul tremblement dc terre? Combien cu Syrie, en 
Macedoine et en Chypre? Enfin, combien de fois 



luimjue temporis, evertendis imperiis suffecerc- Esset 
aliqnod iiubccillitatis nostra? solatium rerumque uo&tra- 
rum, si tarn tarde perirent cuncta, quam (hint ; nunc in- 
crermnia lenlc exeunt, festinatur in damnum. Nihil pri- 
raiim, nihil pub] ice stabile est; tarn hominum , quam 
urbium , fata volvuiilur. Inter placidissima terror eisi- 
stit; nihil que extra tumultnanu bus can sis, mala, unde 
inhume exspectabantur, erumpuut. Qua 1 doiuesticis bel- 
li ^ steterantregna , qua? extern is , impcllente uullo ruunt. 
Vuotaquaequc felicitatem civitas pertnlit? 

Ogitanda ergo sunt omnia, et animus adversusea, 
qua? possunt even ire . fir maud us. Essilia , tormenta , 
Delia, morbus, uoufragia meditate I Potest le patriae, 
potest patriam ti hi casus eripere; potest te ia solitudi- 
nem abjicere, potest hoc ipsom, in quo turba suffocatur, 
fieri solitudo. Tot a ante oculos so r Lis humanae conditio 
ponatur: nec, quantum frequenter cvenit, sed quantum 
plurimum potest cvenire, pra'suniamus animo , si nolu- 
nms opprimi nec uliis inusitalis velut novis obslupefieri. 
In plenum cogitanda for Luna est. Quolies Asia? , quoties 
Achate iirbes uno ireniore reciderunt? Quot oppida in 
Sjria? quot in Macedonia devorata sunt? Cypnim quo- 
ties va^tavit ha?c Hades? quolies in se Paphus uorruU? 



QUE. 

Tile de Faplios s esl-elle abimee dans elte-meine? 
II nous vient des avis de villes entitlement per- 
dues, et nous qui les recevons, quelle par tie pen- 
sons-nous faire dc tout Tunivers? Tenons done 
ferine contre ees accidents : carsouvent il arrive 
que le bruit est plus grand que le mal. V 

Voila cette ville brulee> qui etait si riche, et qui 
etait rornement de loute la province, quoiqu'elle 
n'occupat qu'une mediocre naontagne. Le temps 
effacera aussi toutes celles qui sontaujourd'hui si 
fa metises et si magniGqucs. INe voyez-vous pas que 
les fondements des plus gran des cites d ; Acbaie sont 
entierement ntiiieset qu*il n'est pas reste lernoin- 
tlre vestige qui marque qu'elles aient autrefois 
ete? Ce n'est pas seulement aux ouv rages des hom- 
mes que le temps en veui ; il abaisse meme le soni- 
raet des montagnes , et abinie sous terfe des re- 
gions tout eulieres. 11 y a des lieux converts d ean 
qui etaient autrefois bien eloign es de la iner. Le- 
feu a 'detruit des coteaux sur lesquels on le voyait 
reluire: il a abaisse jusqu'au sable du rivage des, 
hauteurs ct des elevations qui rejouissaient les 
passagers. Puisque les ouv rages de la nature sont- 
ainsi maltraites^ nous ne devons pas nous plaindre 
de la mine des villes. Rien n'est debout que pour 
tomber un jour* Toutes choses doivent prendre 
fin, soil que des vents sou terrains viennent a faire 
crever les lieux qui les tcnaient enfermes, soit que 
des torrents impetueux entrainent tout te qui 
s'opposait a leur cours; soit que la violence des 
Hammes s'ouvre un passage eu rompant les liai- 
sons de la terre ; soit que le temps, a qui rieu ne 
i resiste, les raine insensiblement , ouque Pintem* 

Fi'eqU) uler nobis nuatiati bunt totarum. urbium intent its, 
et nos, i uter quos frequenter hia nuntiantur, quota pars 
omnium i urn us ? Consurgamus itaque advei'su& forfaiita ; 
et, quidquid incident, sciamus nnu esse tarn magnum^ 
quam rum ore jactetur. Civitas arsit opuleuia , omarnco- 
tumque proviuciarum , quibus et inserla erat, et excepta; 
uui tautum imposita , et buic nou aUissiuio, monti. Om- 
nium islarum cWi Latum , quas wme maguiftcasac nobiles 
and is , vestigia quotiue teuipus eradet. Koo vides quern- 
adtnodum in Achaia clarissimarum urbium jam fun- 
da men la cod sump ta sint , nec quidquam , ess let ex qoo 
appareat itlas saltern fuisse? Non Uintum mami facta lu- 
buatur: noa tantum nuinaua arte atque industria posita 
vet tit dies : juga mnnlium djfdumit ; lota3 desederc re- 
gioues opt'rta sunt fluetibus^ quae procui a eonspectu 
maris stabant; vastavit ignis col les per quo* relucebat » 
erosiL qnuud;im altissimos vertices, solatia navigan- 
tium ; ac speculas ad humile dedusit. Ipsius nature 
opera vesanturj et ideo aaquo anirao ferre debemus ur- 
bium excidi a. Gasura exsiant; o nines hie exilus maiiet : 
sive interna vis, flattisque prajclusi violeulia , pondus, 
sub quo Icaentui'j excusserint ; sive lorrentium inabdito 
vastiur obbtantia el/regent ; sive fiaujuaruin violent a 
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perie de Pair conlraigne des peuples a quitler 
lours domeures qui se consnmcnt ensuitc et pe- 

i 

rissent par la potirrilnre. Je me rcndrais en- 
imyeuXjSije voulais raconter toutcs les routes 
que tienncnt lesdestinees. Une chose, sais-je bien, 
c'est que les ouvrages des mortels ne sont point 
immortels etque tout ce que nous voyons doit pe- 
rir un jour. ' , t 

Voila de quoi je console notre ami Liberalis, 
qui, sans mcutir, est merveilleusement entSte.de- 
ramour de sa patrie. Possible est-elle tombee pour 
se relever quelque jour plus belle que jamais. Une; 
disgrace assez sou vent est la cause d'unc grande 
fortune. Nous avons vu pcrir des choscs q 11*011 a 
depuis rclablics avec avanfage. Timagene, cet 
ennemi de la prosperile de Rome, disait qu'ilctait 
fache des incendies qui y arrivaient, parce qu'il 
savait bien que Ton construirait quelque jour de 
plus beaux edifices que ceuac qui avaient ele 
^nrules. Jem* assure aussi qu'en cette ville-la cha- 
run s*efforccra de reb^tir des maisons plus spa- 
! eieuses et plus solidcS que colics perdues. t)ieu 
' veuille que ce soit pour longtemps et sous une 
destinee plus favorable; car il n*y a que cent ans 
£que cette colonie fntctablie, qui n'est pas la plus 
longue duree de la vie d'nn bomme. La commo- 
c dite de son assicttc Tavait rendue fort peuplce, 
quoiqu'elle eut souffert de rudes secousses en ce 
peu de temps. Formons done noire esprit a la 
<connaissance de notre condition , et disposons- 
' nous a la patience, sachanl quil n*y a rien que la 
fortune n'ose enlreprendre. Elle n'a pas moins de 
-pouvoir snr les empires que sur les empereurs, 

compaginem soli ruperit; five yelustas, a qua nihil tutnm 
est, expugnaverit niinutalim ; sive gravitas cceli ejecerit 
t popufos ;?etsil »s deserta corruperit. Enumerate omues 
c fatorom vias, Imijrum est. Hoc unum scio : omnia mor~ 
talium opera mortal itate danmata sunt; inter peritiira 
. tmiiius. ami >239 '" 

**r; Ha»c ergo atqua ejnsmodi solatia q J moi eo Libera li nos- 
tra, incredibili quodam patriae sua* a more flagranti ; quae 
fortasse consumpia est, lit in melius eicitaretur. Sa?pe 
•jnajori fortune locum fecit injuria; multa ceciderunt , tit 
altios surgerent , et in majns. Timageues, felidtali Ur- 
-bis ioinikus , aiebat, Roma? sibi incendia ob hoc unum 
dolori esse , quod scirtt meliora resurrectura , quarn ar- 
fjissent. In bac qnoque urbe Terisimile est certaturos om- 
tieb ess«, ut majora certioraqne , quamamisere, rcsti- 
tuant. Sint utinani diuturna, et melioribus auspiciis in 
sewxtn longius condita ! Nam hnic colonia? ab origine sua 
c<*ntesimus annus est, &tas ne ho mini quidem extrema. 
A Planco dedncta, in banc frequentiam , loci opportuni- 
tate, convaluit; qaa?tamen gra\issinios casus intra spa- 
litim hum a Die pertulit senectuti.s, 

Itaque formrhir animus ad intellccturn paticntiamque 
*f»rti9 sua_' t et sciat nihil iuau>um esse fortunaa ; adversus 
Muperia illam idem ball ere jurif . quod advor.sus impe- 



ni sur les villes quo sur les liubifanle. II ne s>n 
faut point tonrnieDtcr ; ce sont les lois de ce raonde 
dans lequel nous avons a vivre. Yous plait-il?de- 
meurez-y. Ne vous plail-il pas? sortez-en par oil 
vous voudrez,Vouspourriez-vous fachersilyavait 
quelque ordonnance particuliere contre vous. Mais 
si c*est une ncccssitc generale qui oblige tous les 
grands et les petits 3 recouciliez-vous avec le des- 
tin qui dispose absolument de toutes cboses. II 
n'y a pas snjet de vous distinguer par 1'incgalite 
des tombeaux , puisque la cendre des uns est 
comme celle des autres. Si notre naissance est dif- 
fcrcnte, notre raort est toujours semblable. Ten 
dis autantdes villes que des habitants, ftomeaeie 
prise aussi bien qu'Ardee. Ce legislateur universel 
n'a distingue les noms et les families que pour le 
temps dc cello vie. Mais qnand noussommes arri- 
ves a la fin : « Va-t'en , dit-il, ambition 1 il n'y a 
qu'une loi pour tous ceux qui sont sur la lerre.w La 
necessite d« souffrir n^dinet point de privilege; 
Tun n'y est pas plus sujet que Fautre, niplus as- 
sin u de ce qifil deviendra le lendemain. Lepauvre 
Alexandre de Maeedoine commengait a apprendre 
la geometrie qui devait lui fa ire connaitre com- 
bien la terrc etait petite , dont pourtantil n'avait 
occupe qu une petite portion. Jel'appelle pauvre 
paree qu 1 il sut bien tot apres que e'etait a faux 
qif on lui avait donne le surnom de Grand. Car 
qui le peut etre dans un si petit espace? Ce qu 1 on 
lui montrait elait subtil et demandait plus ^'ap- 
plication que Ton n*en pouvait atlendre d'un fu- 
rieux qui euvoyait toutcs scs peusees au-deia dos 
mors. II dit a son maitre : * Enseisnez-moi des 

rantcs; advorsus urbes idem posse, quod adversus ho- 
mines. THihUhorum indignandum est ; iti euni intravimus 
mnndmn, in quo his legions vivitur. Placet? pare I non 
placet? qnacumque \U t cxi I Indi^narc , si quid in le 
iniqui proprie constitutum est; sed si ha?c stimmosimos- 
que nficessitas ailigat , iu gi atiam cum fato revertere , ii 
quo omnia resolnmtur. T^on est quod uos tumutis me- 
tiaris, et his monu mentis, quae viam disparia praetexunt : 
aeqnat omces ciuis : impares nascimur, pares morimur. 
Idem de urbibus , quod de urbmm incolis dico : tam Ar- 
dea fiapta, quam Roma est. Condilor ille juris humani 
non natalilnis nns, necnominuui claritate, distinxit, nisi 
dum sumus. Vh\ vcro ad fmem mortalitim ventum est : 
* Discede, inquit, ambitio! omnium qua? terrain pre- 
munt, siremps lex esto. » Ad omnia patienrta pares su- 
mus : nemo altera fragillor est, nemoiu crastinum sui 
cerlior, Alexander Macedonum rex discere geometriaoi 
cccperal; infeltx! sclturns quam pusilla terra esset , ex 
qua minimum occupaverat : ita dico, infelix , ob hoc, 
quo! intelligere debebat falsum se gercre cognomen; 
quis cnim essemapnus in pusillo potest? Erant ilia quce 
tradebantur, subtilia , et diligenti intentione diecenda : 

non q«* perripere posset vesanus homo, et trans ocea- 

rmm rogilationes snas mittens. 
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choses qui scion t plus aisees. » A quoi Vautre re- 
pondit: « Jenelcs saurais rcndre plus aisees pour 
vous que pour un autre, a Imaginez-vous que la 
nature vousdit: icLes choses dont vous vous plai- 
goez sont cgales pour tout le nionde, je ne saurais 
les rendre plus faciles, mais vous pouvez les adou- 
cir si vous voulez. » Comment? Par la patience. 
Il faut que vous souffriez la douleur, la fa'un , la 
soif 5 la vieillesse; et ? * si vous restez plus long- 
temps sur terre, vous ne pouvez cviter d'etre ma- 
lade, de perdre bcaucoup de choses, et de perdre 
enfin la vie. Mais vous ne devez pas ccouter ce 
qu'on viendrasouffler a vosoreilles; car, dansious 
les maux que je viens de dire, il n'y a rien qui 
sott mauvais, dur ou insupportable, et Ton ne 
era in t que parce qu'on s'accorde an sentiment des 
aulres. Vous apprehendez de mourir, de la ma- 
niere que vous apprehendez qu'on ne parle mal 
de vous. Mais n'est-ee pas clre fou que d'appre- 
hender des paroles. Demetrius disait, a eepropos, 
quil faisait aussi peu d'etat de ce qui sortaitde 
la bouche des ignorants que de ce qui sortait de 
leur ventre, « Que m'importe, disait-il , qu'ils 
{assent du bruiL par unepartie ou par uue autre? 
Quelle folie de craiudrc d'etre diffame par des 
infames! » Comnie vous n'avc'z pas raison decrain- 
dre des paroleSj vous n'en avez pas aussi de crain- 
dre d'autres choses que vous ne craindriez pas si 
i'opinion commune nevousy engageait. Sinn faux 
bruit nepeut faire prejudice a un honnelehommej 
il ne doit pas aussi racttrc la mort en mauvaisc 
estime aupres de vous. II y a longtemps qu'on lui 
veut du mal ; mais pas un de tous ceux qui l'ac- 
euscnt ne Ta encore eprouvee; et Ton peut dire 



« Facilia , imp jit, me docc ! • — Cui preceptor : 
« Ista , inquit, omnibus eadeni sunt, geque dilflcilia. » 
— Hoc puta iv rum naturam dicer e : * Ista , de quitius 
quereris, omnibus eadem sunt; nulli dari PaciJiora pos- 
sunt ; sed, quisjuis volet, sibi ipsi ilia reddct fuciliora, » 
Quoiiiodo? ££quanimitate. Et doleas oportet, et sitias, et 
esurias, etsenescas, si tilnlongior contigerit inter ho- 
mines ntonl, etaegrotes, et perdas aliqnid, et pci'eas. 
Non es tinmen quod istis, qui lecirounistrepiint, crcitas; 
nihil horum malum est, nihil intolerable, aut durum. 
Ex consensu istis metus est : sic mortem limes, quomodo 
famam. Quid autem slultius homing verba inHuonte? 
Elegant* r Demetrius nostcr solot dicer e, * eodem loco 
sibi esse voces im peri to rum , quo ventre redditos crepi- 
tus. Quid enim, inqdt, mea refert, surstmo isti andeor- 
sum soucut? » — Quanta dementia est, vereri ne info- 
meris ab infaniihus ? Que mad mod u m fauiam estimuistis 
sine causa, sic et ilia, qua? nunquam timerelis, nidi 
fama jussisset. Kum quid detrimenti faceret vir bonus 
iniquis mmoribus sparsus? Ne morti quidem hoc apud 
nos noceat : et baec mal am audit (on em 1 abet. IVemo co- 
rum, qui ilia in accusant, eiportus est : interim tenieiitas 



quee'est temei ite de condanmer ce qu'on no' corf*' 
nalt pas. Cepcndant, vous savez quVlle est util* 1 a 
bien des gens , qu'elle tire les uns des douletirs'et' 
de la disetie, el qu'elle exempte les autres des 
soucis et des supplices. Car nous ne sommes sous 



le pouvoir de persoune, tandis que la mort est en 
notre pouvoir. 
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Que la felicite de Thomme consiste daosb ra^sou, quanri 
celle-ci est parfaiie. — Que le souveraia bonheure&t in- 
capuble d'accroissement et de dechet. itidu 

Je crois qu'il demeure pour constant, eutre 
nous, que Ton ne recherche les Mens exlerieurs 
que pour la commodite du corps, et que Von ne 
prend spin du corps que pour la consideration de" 
Tame; que Tame a des parties inlerieures qui ser-' 
veut au mouvenient et a la no'urriture, et quelle 
contitnt en soi ' le raisonnable et Tirraisonnable; 
celui-ci dependant de 1'autre, auqucl tout serap- 
poiie comnie a son principe qui ne releve point 



d'ailleurs. La raison divine et eternelle est au-des- 
sus de toiiles choses 7 et n T est sujette a quoi que ce 
soil. La noire doit avoir le incinc avanlage, pwis^ 
qu'eile en tire son originc. Si nous somraes d'ae- 
cord de eela, il faut que nous convenions aussi 
que notre felicite consiste en ce point de posseder 
uncraisoh qui soil parfaite. C T esl e!le seule qui^ 
soutient le courage, qui tient bon con Ire la for- 
tune, et qui maintient celui qui la conserve on. 
quelque etat que se trouvent ses affaires. II n'est^ 
point de bien que eclui qui ne peut dimiuuer, oi 
d homme heureux que celui qui ne descend ja- 
mais et qui se tient debout sur la tete des aulres s 

• "r 

-My, 

est, damoare quod nescia.s, At illud scis, quam nuiltis 
utilis sit, quarn inultos liberet tormentis, egeslate, que^ 
relis, snppliciis, taedio. Tfon sumus in uliius potestatpp, 
quuai mors in nostra potestat? sit. Vale. ,^.,,1 

! ^ EPISTOLA XCII. int ]ui 

is triconEOs i^vkditijr ; mmh ioluptatem id dkatltlnini >i 

> *"'" ' CONFtBBR. ' i 

Puto, inter me teque convenid, eUtrna corpori ac- 
qiuri, corpus in honorem ani;ni coli ; in ammo esse par-c 
Us ministras, per quas movemur aliinurque , propter 
ip$um principale nobis datag. lu hoc principal! est aliqui J 
ir -rat ion ale, est et rationale. lUud hnic servit ; hoc uutiniq 
est, quod alio non refertur, swi omnia ad se perfcrii- 
Kam iUa quoque divina i ratio painibus pwpostta <sl % 
ipsa sub nujlo est; et bsec uuteni uostra eadem e^t , qua* 
ex. ilia est. Si de hoc inter nos con ?e nit , sequitur ut de 
illo quoque conveniat t in hoc uno positam csm beatam 
\itam, ut in nobis ratio per fc eta sit. Hax enim soln non 
tubaiittit animum; stat contra forttmam; in quolib^t 
irruni habitu aecuros servat. I J autem uuum honum 
est, quod Dunquam deftingiLur. 1$ est, inquaoi, beams, 
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Wilis autre .appui qtm ses forces ; car, lorsqu'on est 
soutenu pai; autrui, on peut faciierneut lumber. 
Si nous ay f ons d'autres pensees, nous commenco- 
rons k donner noire estime a toutes les choses qui 
spat etrangeres; niais qui voudrait s assurer sur 

fortune } et se priser de ce qui n'est pas soi ? 
Qu'est*ce que la vie heureuse? Cest une assiette 
assureeel une tranquillity perpe'tuelle. Nous Fob- 
tiendrons par la magnanimitc et par la Constance 
qui n'abandonue point les sentimens quelle a pris 
une fois, AJais comment acquerir ces vertus? En 
connaissant neilement la verite, en gardant Tor- 
dre et la bienseance en toutes sortes d actions que 
lW fera avee un esprit de douceur et d'equite 
qui ne considerera que la raison , et qui fera naltre 
partout l'amour aussi bien que ladmiration. Et , 
pour yous le dire, en peu de paroles, Tame du 
sage doit etre telle que celle qui conviendrait a un 
dieii. Que peut souhaiter un homme qui possede 
toutce qui est honnSte; car si ce qui n'est point 
luinnOte peut contribuer pour quelque chose a sa 
Joliciie, ilestvrai dedirequil fait partiede la fe- 
licile meme, puisqu'ellc ne serait pas sans kti. Or 
y a-t-il rien de plus honteux que de faire cousister 
le bonlieur de Tame raisonnable en des choses qui 
n'ont point de raison? II y en a pourtant qui tien- 
nent que le souveiaiu bien peut croitre comme 
libelant pas entier et accompli lorsque la fortune 
lui est contra ire. t . 

Antipater, Tun des principaux auteui s de cette 
opinion , dit que les biens exlerieurs doivent tti e 
de quelque consideration , raais fort legere. Voyez 
si un homme serait raisonnable de faire all umer 

quern nulla res minorem facit; tenet sunima, et ne uHi 
quidem, nisi sibi, est innixus : nam qui aliquo auxilio 
sustinetur, potest cadere. Si a! iter est, incipient nmltum 
in nobis valere non nostra. Quis autem vultconstarefor- 
tuna, aut quis se prudens ob aliena miratur? Quid est 
lieata vita ? securitas et perpetua tranquillitas. Hanc da- 
hit animi magnitudo; dabifc const an Li a bene judical i te- 
nax. Ad haec quornodo perrenitur? si Veritas tola per- 
specta est; si sfrvattis est in rebus agendis ordo, modus, 
decor, innoxia voluntas ac benigna , intenta ration! , nec 
unqnamab ilia recedens, amabilis simul, inirabilisque, 
Deoique, utbrevitertibi formulam scribam , talis animus 
esse sapientis viri debet, qualis Deuni deceat. Quid po- 
test desiderare is, cui omnia bonesta contingent? Nam si 
possunt aliquid non bonesta conferre ad optimum sla- 
tmn, in his erit beata vita sine quibus non est. Et quid 
stultius, turpi ime quam bonum rationalis aniiniexirra- 
tionalibus nectere I 

Quidani taraen augeri summum bonum judicant t quia 
pnrnni plenum ait, fortuitis repugnantibus. Autipater 
quoqtie , inter magnos secta? bujus auctores , « aliquid se 
tribnere dixit extends, sed exiguum admodum. » Vides 
autem quale sit, die non esse contentum, uisi aliquis 



la cbandelle, nVtant pas content de la lumiere du 
soleil. Et de quoi peut servir line etincelle uupres 
d'une grande elarte ? Si vous n'fites pas content de 
ce qui est honnete, vous vouilrez iafaillibleiDcut 
y joindre la tranquilhte que les Grecs appelleiH 
ao^Avjtftficv ou la volupte. La premiere de ees deux 
choses s y rencontre en quelque fa^on; carTesprit, 
etant asempt de chagrin ? re^arde librement Tuni- 
vers ; et rien ne le peut detourner de la contem- 
plation de la nature. Pour 1'autre , e'est un bien 
infame et brutal 7 et ce serait joindre rirraisonua- 
ble au raisonnable , et le deshonneur a i bonnfi- 
lete. Est-ce que le chatouillement du corps peut 
hausser le merite dela vie? Direz-vous que Tes- 
prit est content 7 pouivu que 1'appetit le soil? 
Mettrez-vous au rang, je ne dis pas des grands 
personnagesj mais seulement des hommes ordi- 
naireSj des gens qui etabiissent leur felicile dans 
les ragouts, dans la musique et dans les parfums ? 
11 faut les effacer du nombre de ces illustres ani- 
maux , qui tiennent le second rang apres les 
dieux 7 et meltre parmi !es brutes ces Mies qui nc 
sont nees que pour la pature. 

La partie irraisonnable de Tame se divise en 
deux aulres. La premiere est courageuse , ambi- 
tieuse , violente et pleine de passions heroiques ; 
l'autre est basse ; languissante et attachee aux \o- 
luptes. On a delaisse cette emportee, qui toutefois 
est meillcure et plus digne d un homme de cceur ? 
et I on a cru que Tautre, toute lache et ram* 
pante qu'elle est, elait plus necessaire a la vie 
beureuse. On luiaineme assujetti la raison } et 
par ce moyen on a rendu la felicile du plus noble 

if 

igniculus alluxeril? Quod potest in hac claritate solis 
habere scintilla momentum? Si non es sofa b on p stale 
content us, necesse est aut quiotern adjtci velis, quam 
wyhr,aioM vocant Graxi, aut voluptatem. Horuin alte- 
rurn ulcumque recipi potest; vacat enim aniiuus mo- 
lest i a , Uher ad inspectuui universi, nihilque ilium avocat 
a contemptatione natura? ; alter um illud, voluptas, Ijo- 
num pecoris est. Adjicimus rationali ir rationale t boueslo 
inboneitunu Magnam voluptatem facit titillatio corporis: 
quid ergo dubitatis riicere » bene esse homini, si paloto 
bene est ? Et hunc tu, non dico inter viros numeras^ 
sed iuter bontincs^ cujus sumnmm bonum saporibua , et 
coloribus , et sonis constat ? E&cedat ex hoc animnli um 
numero pulcberrimo > ac Diis sec undo ; inutis aggrege- 
tur, animal pabuio laetum ! Irrationulis pars animi duas 
babet partes : alteram animosam, ambitiosam, impoten- 
tem, positam in affectionibus; alteram lnnuilem, langui- 
dam, voluptatibus deditaui. IJIam effrenatam, meliorem 
tamen , certe fortiorcm ac digniorem viro, reliquerunt ; 
hanc necessariam beataa vita? putaverunt, iunervem rt 
abjectam. Huic rationem servire jusserunt , et fecernnt 
animalis generosissinii bonum, de miss urn ct igsobile; 
pra?terea mixtum, port eulos unique, et ex ditersisaciuaje 
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desaniruaux vile or dcshonncle. On en a fait en- 
suite ua corps monstrueuxj a qui I on a domic les 
membres de divers animaux , et comme dit notre 
Virgile, parlant dc Scyile : 

Son visage est de ferame , et jusqu'a la ceinture 
Elle en a la beauteet toute la figure. 
Le reste f plein d'ccaille . est d'un monstre raarin : 
Kile a ventre de loup et Unit en dauphin. 

Vous voyez quo Ton a joint a cette Scylle des 
animaux sauvages , horribles > prompts et legers; 
mais de quels monslres n'a-t-on point compose le 
sage? La principale partie deriiomme est la vertu, 
a qui Ton a joint une chair inutile et fragile, qui 
ne sert , comme dit Posidonius , qu'a recevoir 
les viandes. Cette vertu toute divine se tcrmine 
en luhricite; ear on a attache un animal lache et 
paresseux a ses parties superieures qui sent vene- 
lablcs ct celestes. Ce repos, a la verite, dont Tame 
jouissait auparavaiit, ne lui apporlait rien ; mais 
il eloign ait tons les empechements qui la pouvaient 
embarrasser. La volupte, au contraire, amollit 
d'cllc-memc, et abat toutes les forces. Ou peut- 
on tronver un assemblage de corps si diffurents? 
On joint le 14che au genereux, le ridicule au se- 
rieux, et le dissolu a ce qu'il y a de plus saint. 
Quoi! direz-vous , si la sante , lc repos et 1' indo- 
lence ne peuvent pas nuire a la vertu , ne les de- 
si rez- vous pas? — Pourquoi non ? Je les desirerai 
non comme dcs biens , mais comme des chose s qui 
sont selon la nature, et que je prends pour cc 
qu'elles valetit. Quel biendonc se trouvera-l-it ea 
lout ceia? Celui d'avoir choisi a propos; car quand 



QUE. 

je prends un habit selon ma condition, quand je 
inarche et quand je mange comme je le dois 7 Inha- 
bit, lc marcher et le manger nesont pas des biens, 
mais Tintention que j'ai de garder la bienseance en 
toute occasion est un veritable bien. Je disdavanta- 
ge : ou doitdosirer un habit honnete, car Thomme 
de sa nature est un animal net et poli. Ainsi le 
bien ne consiste pas dans ThabiL mais dans le cuoix 
de Thabit, parce qucc'est Taction qui est honmHe, 
et non la matiere. Ce que j'ai dit de I'habtt, 
croyez que je le disdu corps, dont la nature a 
enveloppe Tame comme d une robe : qui s'est ja- 
mais avise d'estirnor l'habit par le coffrc? Le four- 
reau ne rend Tepee ni bonne ni mauvaise; j'en di- 
rai autant du corps. S*il depend de mon choix , je 
prendrai de la sante et des forces, Le bien qui en 
resullera viendra de mon choix, et non des choses 
que j'aurai choisies. 

lis avouent que le sage est heureux ; mais ils 
pretendent qu'il ne peut parvcnir au souverain 
bien s'il n'estassiste des commodites naturel!es. 
Ainsi Thomme vortucux ne peut etre miserable; 
mais il ne peut etre par fakement heureux , s'il est 
dcstituedes biens de la nature, comme de la sante 
et de la force du corps. Vous accordez ce qui pa- 
rait le moins croyable , qu'un homme ne soit pas 
mal heureux , et rneme qu'il soit heureux dans les 
grandes et contumelies doulcurs , et vous niez ce 
qui a plus d'apparence, qu'il soit parfaitement 
heureux. Car si la vertu a le pouvoir d'empecber 
qu'un homme ne soit miserable, elle aura bien 
celui de le rendre parfaitement heureux, puisquil 



rongruentibus membris. Nam, ut ait Yirgilius noster, 
in Scvlla. 

* * 

Prima hommis fades; et pulchro pectore virgo 
Pnbe tf mis; postrema immani corpore pistrix , 
Delpliinum caudas ulero commissa luporum. 

Iluic tamen Scyllae fcra animaha juncta sunt, horrrudn, 
\eJoria: at isti sapientiam ex quibusnam cotnposuere 
portentis? « Prima boniinis pars est ipsa virtus: huic 
committitur inn ti lis caro , ct fluids , et reeeptandis tan- 
turn cibis babilis, » ut ait Posidooius. Virtus ilia divina 
in lubrkum desinit, et superiorinus partibus veneranciis 
atque ca'kstibus animal iners ac marciium attesitur. 

utcuiiique alta ,t]uies nihil quidcni ipsa preestahat 
ammo, sed impedimenta removebat; %oluptas ultro dis- 
solvit, et omne n;bur emoliit. Qua? itiYcnietnr tani dis- 
cors inter se juoctnra corpormn ? Fortissimse rei inertis- 
sima adstruitur ; severissim^ parti m scria; sanctissims 
intern perans usque ad incest a. 

Quid ergo, inquit, si virtutern nibil iinpeditura sit 
boua valetndo, ct quies> et dolorudi \acitio ; non petes 
illas? — Quidni petam) non quia bona sunt, sed quia 
secundum naturam sunt , et qtna bono a me judicio su- 
mentur. Quo i er il tunc in illis bomtm? hoc unum , bene 
eligi. Nam qimm vestem , qualern decct, sumo, quum 
amJtulo nt oportet > quimi corno qunnarfmodutn deheo , 



non effina , aut ambulation ant veslis bona sunt; sed 
ineum iu bis propositum , servantis in quaque re rationi 
convenientem rnodum. Etiam nunc adjieiam : munitte 
Testis clectio appetenda est homini; natura enim homo 
muudum et elcgans animal est. Itaque nonestbonmn 
per se munda vestis, sed mundae vestis ekctio; quia non 
in re bonum est , sed in elections , qua actiones nostra? 
honesta? stint, non ipsa qureagimiur. Quod de veste dixi f 
idem roe dicerc de corpore existima. Nam hoc quoq je 
imtura, ut quamdam vesteiiij animo circumdedit ; \ela- - 
fiientmn ejus tst. Quis autem unquam vestimenta aesti- 
mavit arcula? INecbonum, uec malum vagina gladiuni 
fecit. Ergo de corpore quoque idem tibirespondeo; sum- 
pturum quidem me, si detur electio, et sanitatem et vi- 
res j bonum autem iutururn judicium de illis mourn , non 
ipsa. 

« Est quidem t inquit, sapieos beatus; summurn tamen 
illud bonum uon consequittir, nisi illi et naturalia in- 
strumenta respoodeant. Ita miser quidem esse , qui vir- 
tutern habet, non potest: beaiiasimus autem uon est, qui 
natnralibus bonis destituitur, ut valetudine, utmerabro- 
rtim inte^ritate. » — Quoi iucredibilius videtur, id con- 
tedis, aHquem in maiiinis et conlinuis doloribos non esse 
miserum , esse etiam beatum; quod le^ius est, nepns, 
b^atissimuni esse. Atqui , »i potest \irtus efficerp. ne mi- 
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y a moins d'intervallc mitre Theureux et le t.res- 
heureux , qu'entre le miserable et Fheureu*. 
Quoi ? ce qui aura tire uu bomme de la roisere 
pour le niettre au nombre des heureux, Tie pourra- 
t-il pas ajouter ce qui lui manque pour &re 
trea-heureux ? Perdra-t-il sa force lorsqu'il n'aura 
plus qu'un pas a faire? II y a dans la vie des com- 
modites et des incommodiles ; elles sont les unes et 
les autres hors de nous, puisqu'un honinie de bien 
n'est point miserable, quoiqu'U soit accable de 
loutes sortes d'iucornmodites; pourquoi done no 
sera-t-il pas tres-heureux , encore qu'il soit 
prive de quelques commodites? Comme le poids 
des incommodiles ne le reduit point, a la condition 
des miserables, de m&me le manque de quelques 
commodites ne le fera point decheoir d'un bon- 
heur entier et parfait : il se trouvera aussi parfai- 
tement heureux } sans aucunes commodites, qu'il 
ne sera point miserable au milieu de loutes ces in- 
commodiles. Son bien ne pourraiuil pas lui etre 
ote, s'il pouvait etre diminue? Je disais aupara- 
vant qu'une chandelle ne pouvail augmenter la 
clarle du soleil; car sa splendeur offusque loute 
autre lumiere. 

Mais ils repondent : II y a des choses qui font 
obstacle au soleil. Sa force et sa lumiere demeu- 
rent pourtant tout entieres ; et quoiqu'il y ait un 
corps interpose qui nous empeche de le voir, il ne 
laisse pas de travailler et de continuer sa course. 
Quand il luit au travers d'un nuage, il n'a pas 
moins de lumiere 111 de vitesse qu'au temps le 
pJus serein ; car ce sont choses bieu differentes de 
s'opposer, et d emp£chcr en effeL C'est de la sorle 
que ce qui s'oppose a la vcrtu ne lui fait point de 

ser ahquis tit, fatiJin* efficiet, ut beatissimus sit : minus 
enirn intenalli a beato ad beatissimum restat , quam a 
misero ad beatum. Ad, quires tantum valet, utereptum 
calami tali bus inter beatos locet, non potest adjicerequod 
superest , ut beatissimum faciat? In suramo deficit clivo? 
Commoda sunt in vita , et incommoda ; utraque extra 
nos. Si non est miser iir bonus , quam vis omnibus p re- 
in a tur incommodis ; quoroodo non est beatissimus, si aJi- 
quibus commodis deficitur? Nam quem admodum incom- 
modorum onere usque ad miserum non deprimitur, sic 
commodorura inopia non deoucitur a beatissimo;sed tam 
sine com moo is beatissimus est, qu&m non est sub incom- 
modis miser : aut potest illt eripi bonuin suuni, si potest 
mi qui. Paulo ante diceham, igniculum nihil couf«rre lu- 
mini soiis ; claritate enim ejus, qnidquid sine illu luceret, 
absconditur. — * Sed quaedam, inquit, soli quoque ob- 
stante i — At sous vis et lui integra est, etiam inter op- 
posita; et, qua rims aliquid interjacet, quod AOs prohibeat 
ejus aspectu, in opere est, cursu suo frrtur. Quoties in- 
ter nubila lmit, non est sereno minor , ne tardior qui- 
dero; quoniam nmJtum interest , utr urn aliquid obstet 
tantum, an impediat. Eodem modo virtuti opposita nibii 



prejudice. Elle n'en est pas moins claire, encore 
qu elle brille moins. Nous ne la voyons pas peut- 
6tre dans toute son etenduCj ni dans son eclat or- 
dinaire; toulefois elle dcraeure la mcmeensoi, 
et comme un spleil obscurci ; elle exerce en secret 
Factivite de sa puissanco. ]\ous connaissons par la 
que les afflictions, les perres et les disgraces ne 
font pas plus depression surla vertu , que les 
nuagesn'en font sur le soleil. Si quclqu un dit que 
le sage, dont le corps n'est pas bien sain t nest 
heureux ni miserable , it se Irompe } en meltant 
au meme rang les vertus et les choses fortuites,^; 
et donnant pareil arantage a ce qui est honnete et 
a ce qui ne Test pas. Y a-t-il rien de plus indigne 
et de phis honteux que de mettre cn comparaisou 
les choses qui meritent de la veneration avec eel les 
dont on ne fait point d'elat? La foij la justice, la 
piete , la force et la prudence sont des vertus que 
Ton doit reverer. Au contraire ? la force du corps 
et des bras y la bontc des dents sont des a vantages 
fort peu considerables, etqui se rencontrent plus 
complets dans les personnes de motndre condition. 
De plus j si le sage , de qui le corps est malsain , 
n'est ni heureux ni miserable, et qu'on le laisse 
dans un etat miloyen, on ne doit ni fuir m desi- 
rer la vie dont il jouit. Mais quelle absurdite de 
dire que la vie du sage ne soit point a desirer? Et 
qui pourra croire qu'il y a une sorte de vie que 
Ton ne doit ni fuir ni desirer ? D'aiileurs , puisque 
les incommodiles du corps ne rendent point un 
homnae miserable , elles permettent done qu'il soit 
heureux; car ce qui n'a pas assez de force pour 
nous jeter dans un plus mauvais etat n'en a pas 
da van (age pour nous exclure d*un meilleur. Us 

defrahunt. Non est minor, sed minus fulgct : nobis for- 
si tan non a?qne apparet ac nitet; sibj eadem est^ et, more 
sol is obscuri, in occulto vim suam exercet. Hoc itaque 
ad versus virtutem possunt calamiiates , et damns , ct in- 
juria?* qnod ad versus sole m potest nebula* 

Invenitur qui dicat, sapientem cor pore pa rum pro- 
spero usuru, nec miserum esse , cec beatum. Hie quoque 
fall it ur : exa?quat cnim fortuita virtutibus, et tan turn- 
dem tribuit honestLs, quantum bonestate carentibus* 
Quid autem tolius, quid indigniuSj q nam com para re 
veneranda coatemptis? Veneranda eoim sunt, justitia, 
pie Las, lidefi, fortitude ^ prudentia : e contra rio \ijia 
sunt, quae sa?pe contingunt pleniora ^ilissiniis, crus so- 
lid hi 1 1 , et lacertus , et dentes , et homm sanitas firraiUs- 
que. Deinde si sapiens, col corpus molestum est, nec 
miser habebitur, nec beatus, sed medio reJinquetnr; 
vita quoque ejus nec appetenda erit, nec fugienda. Quid 
auteai tarn absurd urn , quam sapientis vitam appetendam 
non esse ? aut quid tam ejtra (idem, quam esse aliquant 
vitam nec appetendam, nec fugtendamr Deinde # sidumna 
corporis mi ser mid doh faciunt f beatum esse pat inntur. 
Nam qui bus potentia non est in pejorem transferondi 
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respondent : Nous savons qu il y a da chaud et du 
froid, et que ie tiede est entrc deux : de m&me 
Tud est heureux, l'autre miserable, et un autre 
ne sera ni heureux m miserable. Je veux ruiner 
cette comparaisoQ qu'on uous objecle. Si , dans ce 
qui est tiede , je viens a mettre plus de froid, il 
deviendra froid; si je veux y verser plus de chaud, 
en fin il deviendra chaud. Mais a regard de cet 
homme qui n'est ni beureux ni miserable , on a 
beau ajouter des uriseres, il ne sera pas miserable, 
comme vous en demeurczd'accord ; partant, cette 
comparaison ne vaut rien. Enfin , je vous presente 
un homme qui n'est ni heureux ni malheureux : 
je vcux qu'il devienne aveugle, il n'est point mi- 
serable ; qu'il devienne inalade , il n'est point 
miserable ; qu'il soil tourmente de douleurs fortes 
et continuelles, il n'est point miserable, Puisque 
lant de maux n'ont pu done le jeter dans la mi- 
sere, i!s ne pourront pas le tircr bors de la feli- 
cite. Si le sage, ctant heureux , ne peut devenir 
miserable , comme vous Tavouez , il ne peut pas 
iTelre point heureux. Pourquoi voulez-vous qu'un 
homme qui a commence a choir s'arrete en qucl- 
que en droit? Ce qui rempeehe de rouler en bas , 
le retient en hauL Quoi? le cours d'une vie heu- 
reuse ne peut-il pas etre interrompu? line peut 
pas meme etre rctenu ni altere; ce qui fait que la 
vertu suffit d elle-mfime pour rendre la vie com- 
plete. Quoi? dira-t-on, le sage qui a vecu long- 
temps sans etre persecute par les douleurs n'est- 
il pas plus heureux qu'un autre qui s'est vu sou- 
ventes fois aux prises avec la mauvaise fortune? 
Repondez-moi, en est-il de meilleur et de plus 



vertueux? S'il ne Test pas, il n'est pas aussi plus 
beureux. 11 faudrait que sa vie rut plus sainte pour 
Sire plus heureuse; mais si elle ne peut fttre plus 
sainte j elle ne saurait aussi etre plus heureuse. 
La vertu D£ recoit point d'accroissement, ni par 
consequent la vie heureuse qui procede de la ver- 
tu. Cette vertu est un si grand bien, qu'ellene 
considere point ces petits accidents dela brieve^ 
de la vie , de la douleur et des incommodites du 
corps ; car, pour la volupte , elle ne merite pas 
seulement qu elle la regarde. Quel est le principal 
avantage de la vertu ? C'est de n'avoir pas le soin 
de l'avenir, et dene pas compter ses jours, t/usage 
de ces biens ctcrnels qui Taccompagnent se 
trouve com pie t en quelque espace de temps que ce 
soiL Cela semble incroyable et au-dessus de la 
nature , parce que nous mesurons sa puissance a 
noire faiblesse } et que nous donnons a nos defauls 
le nom des vertus. 

N'esl-il pas aussi peu croyable qu'un homme 
$ 7 ecrie, dans le plus fort des tourments : Je suis 
heureux 1 -Cette parole pourtant s'est fait entendre 
dans Tecole meme de la volupte. Yoici le dernier 
et le plus heureux jour de ma vie, disait Epicure 9 
tourmente qu'iletait d'une retention d'urine, et 
d un ulcere incurable qu'il avail dans les intes- 
tins. Pourquoi les amateurs de la vertu ne croi- 
ront-ils pas des choses dont les sectateurs de la 
volupte fournissent des exemples? Ces gens , quoi- 
que delicats et sans coeur, tiennent quele sage, 
au milieu des afflictions et des douleurs, n'est ni 
miserable ni heureux, ce qui est incroyable et a 
moins de vraisemblance. Car si la vertu est une 



statum, ne interpellandi quidem optimum. — * Frigi- 
dnrri, inquit, a liquid, et calidum novimus; inter utrura- 
que tepid am est : stc aliquis beatus est, aliquis miser; 
aliquis nee miser, nec beatus,* — Yolo hanc contra nos 
pes i tarn imaginem eicutere. Si tepido illi plus frigid i 
ingessero, fiet frigidum; si plus calidi affudero, fiet no- 
tissime caliJum At huic, nec miser o nec beato, quan- 
turucumque ad mberias adjecero, miser non erit, qw m- 
admodum dicitis; ergo imago ista dis&imilis est. Boinde 
trado tibi hominera cec miseruro nec beatum ; hide ad- 
jicio caecitatem , non Tit miser ; adjicio debilitate m , non 
fit miser; adjicio dolores coatiauos et graves, miser non 
fit. Quern tarn multa mala in miseram \itam non trans- 
form it , ue ex beata quidem educunt. Si non potest , ut 
dicitis , sapiens es beato in miserum deciders, non po- 
test in non beatum. Quare euim, qui ilia ccepit, alicubi 
subsistat? Quae res ilium non patitur ad imuin devohi, 
retinet in summo. Quidui non possit beata vita rescindi? 
Ne re \ iiti quidem potest : et ideo virtus ad illam per se 
ipsa salisest* — « Quid ergo? in quit, sapiens non est 
beatior, qui diutius *ixH, quern nullus a v oca v it dolor, 
qiiam ille, q«i cum raala for tuna semper luctatus est? » 
— ftesponde mibi : Wumquid et melior est, ethonestior? 



Si b tee non sunt, ne beat! or quidem est. Kecttus vivat 
oportet, ut bealius vivat : si rectius non potest, ne bcatius 
quidenu Non iutenditur virtus ; ergo ne beata quidem 
vita, qua? ex virtulc est. Virtus coim taotum bonum est, 
ut istas accessiones mi mi las non sculiat, bre^itatem a?vi , 
et dolorem, et corporis v arias offensioues, Nam voiuptaa 
nonestdigua, ad quam respiciat. Quid est in \irtutc 
pra?cipuum? futuro uon iudigere, nec dies suoscompu- 
tare : inquantulo lihet tempore bona ajterua consummate 
Incredibilia nobis bcec videnLur, et supra humanam 
naturam excurrentia ; majestatem enini ejus ex nostra 
imbecillitate mctimur, et v Itiis nostris nomen > irtutis 
imponimus. Quid porro r non aeque incredibile videtur, 
aliquem in sum mis cruciatibus positum , dicer e : Beattts 
sum ? Atqui bsc vox in ipsa olfieiua voluptatls audita 
est. Eeatissimum , ioquit, hunc et ultimuni diem ago, 
Epicurus, quum ilium hinc urinae difficult as torqueret, 
hinc insanabilis exulcerati dolor ventris. Quare ergo in- 
credibilia ista sint apud eos, qui virtutem colunt; quum 
a pud eos quoque reperiantur, apnd quos roluptas tmpe- 
ravit? Hi quoque degeneres, et humilliraae mentis, aiunt 
in si i mm is doloribus, in summis calamitatibus, sapientem 
nec miserum futurum, nec beatum. Atqui hoc quoque 
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fois jetee hors de son Irene, pourquoi lie tombe- 
ra-l-elle pas jusqu'a terre? Elle doit rendre ua 
homme heureax } ou si elle est frustree de son in- 
tention , elle n'empeehera point qu'il ne devienne 
miserable. Tant qu'ellc garde son assiette , elle est 
invincible; mais il faut quelle demeure debout 
ou quelle tombe a bas. La veriu et la felicile, di- 
sent-ils ; n'appartiennentqu'aux dieux immorLels; 
nous n'en avons que I'ombre et Tapparence. Nous 
pouyons bien en approcher , mais nous n'y arri- 
vons jamais. Quant a la raison , elle est commune 
aux dieux et aux hommes. Elle est parfaite chez 
les dieux , et le pourrait etre chez les homines. 
Mais la corruption de nos moeurs nous ote l'espe- 
rance d'un si grand avantagc. 11 est yrai que 
J'homme qui n'est point afferroi dans le bien , de 
qui les opinions et les voluptessont incertaines et 
changeantes, qui cberche la satisfaction des yeux 
et des oreilleSj et qui souhaite la sante et la dis- 
position du corps toujours egales durant le cours 
d'une tongue vie ; cet horrnne , dis-je 7 qui n'esl 
que du second ordre, peut vivre bonne tement et 
sans reproche. Cependant, comme il est imparfait, 
il a toujours des fai hi esses qui lc font pencber 
vers le nial ; or, ce penchant est encore eloigne du 
bien ; aussi n'esl-il pas encore bon , mais il tache 
a le devenir. Cependant on peut dire que eclui 
auquel il manque quelque chose pour fitre bon 
est encore mauvais ; mais celuMa est egal aux 
dieux 

Qui dans le food du cceur a la vertu prdsente. 

II aspire vers le del , se souvenant de son ori- 
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gine, et que e'est un louable effort de remonter 
an lieu duquel ou est descend u. Pourquoi ne croi- 
rez-vous pas qu'il a quelque chose de dhin ? puis- 
qu'il est une portion de la divinity? Ce grand tout 
qui vous environne est un ? c'esl Dieu ; noussom- 
mes ses compagnons et ses mcmbres; notre ame 
est capable de le recevoir, et de s clever jusqu'a 
lui, si elle n'etait retenue par le vice, Comme la 
taille de notre corps est droile et regarde vers le 
ciel , notre ame a les memes inclinations, et s'etend 
si loin qu'il lui plait. La nature Ta formee pour 
avoir les mcmes sentimenls qu'ont les dieux , et 
pour user de ses forces dans toute 1'elendue de 
leur activite ; car elle aurait eu bien de la peine 
a monter au ciel ; si le secours d'autrui lui avait 6ie 
necessaire. Elle y retourne ; quand elle marche 
hardimentpar cechemin que la nature lui a fraye, 
meprisant les biens cxterieurs , et regardant Tor 
et l argent comme des sujets dignes de la prison 
ou ils elaient enfermes j sans Sire touchee de leur 
eclat qui eblouit les ignorants , et qui les ompeehe 
de regarder le ciel , depuis que l'avarice a expose 
ces metaujL sur la terrc. Elle sait ? dis-je 7 que les 
veritables richesscs ne sont point aux lieux ou Ton 
en fait amas, et qu il vaut mieux rcmplir son ame 
queson coffre. 11 faut la rendrc maltresse de toutes 
choses 3 la mettre en possession de tout ce qui est 
dans la nature , en sorte que r orient et Toccident 
soient Jes seules bornes de son domaine; aGn que, 
jouissant de Funivers , en la maniere que font les 
dieux , elle regarde de haul en bas ces riches af- 
fames , qui n'ont pas tant de joie pour les biens 
qu'ils possedentj qu'Us out de tristesse et de ja- 



incredibile est, imo incredihilius. Noq n leo enira, quo- 
modo non in iofiimim agature fastigio suo dejecta virtus. 
Aut beaturu praestare debet; aut, si ab hoc dcpulsa est, 
noo prohibebit fieri nriserura. Stans non potest mitli ; 
aut Tincatur oportet, aat viocat. — • Diis, inquit , im- 
mortalibus sotis et virtus, et beata vito coutigit; nobis 
umbra qua?darn illorum bonorum et similitudo : accedi- 
musad ilia, doo perveni jius. » — Ratio Fero Diis homi- 
Bibusque communis est : haec in illis consumraata est , in 
nobis consommabilis. Sed ad desperatiooem nos \itia no- 
stra perducunt. Nam iile alter secuadus est ut aliquis 
parum consigns ad cuitodienda optima f cujus judicium 
Jabat efiamaanc et incertum est. Desidernt oculorum at- 
que aurium seosum, bonam \aletudioem, et non fcedura 
aspectura corporis, et babitu manentejn suo, a?talis praa- 
terea longius spatiumi per haoc potest Don popnitenda 
agitare? Imperfecto yiro huic malitixE vis qnaedam inest: 
quia animum habet mobi!em J ad prava ilium agit hserens 
malifia, et ea agitata abest de bono. Non est adhuc bo- 
nus, sed in bonum fingitur; cuicumque autem deest a li- 
quid ad bonotn, malus est : 

Sed , si cui virtus aoimusque in corpore praesens , 
hie Deos aequat ; illo tendil, originis sua? memor. Nemo 



improbe eo conatur ascendere , unde descenderat. Quid 
est autem , cur non ex i slimes in eo divini aliquid exi- 
stere, qui Dei pars est? Totum hoc , quocontinemur, et 
tinuiji est, et Deus : etsocii sum us ejus, et membra. Ca- 
pai est nosier animus; perfertur ilio, si Vitia non de- 
primant. Quemadraodum corporum noslrorum habitus 
erigitur , et spectat in coelum ; ita animus, cui, in quan- 
tum vult, licet porrigi , in hoc a natura rer am formal us 
est, ut paria Diis velit , et sic utatur suis viribus, ac se 
in spattum suum estendat. ?>on aliena via ad sum ma ni- 
titur; m ago us erat labor, ire in C03lum ; redit! in boc 
iter natus est. Vadit audacter , contemptor omnium ; nec 
adpecuniam respictt ; aurum argentumque, illis, in qui- 
bus jacuere, tenebris dignisMma^ non ab hue ffistimat 
splendore, quo imperttorum verberant oculos, sed ave- 
lere cceao , ex quo ilia secrevit cupiditas nostra et effodir. 
Scit , inquam, aliubi positas esse dmtias, quam quo con- 
geruntur; auimum impleri debere, non a ream. Hunc 
imponere dominio rerum omnium licet, hunc in posses- 
sionem rerum naturae inducere, ut sua orientts occiden- 
tisqne terminis llniat, Deommque rilu cuncta possideat ; 
quum opibussuis divites supernedespiciat , quorum nemo, 
tarn suo la?tus est, quam tristis alieno. Quum se in banc 
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lousie pour ceiu qu ils voient enlre les mains d'au- 
trui. Quand elle est dans un etat si elev6, elle con- 
sidere son corps eomme une charge necessaire, et 
hii donne des soins, non par son amour, n'ayaot 
gardede se soumettrea celuiqu'elle doit gouverner. 
Quiestsujetason corps n'est jamais librejcar, sans 
parler des autres maltres que Ton s'aitire en le 
servant, son empire de soi est bizarre et impor- 
tun. Tantot elle le quitte librement , tanlot elle en 
sort avec courage , ne se mettant gufere en peine 
de ce qu'il deviendra apres. Comme nous ne fai- 
sons point de compte des polls qu'on nous a cou- 
pes, ainsi, cette ame loute divine, voulant sortir 
du corps , ne se soucie pas ou on le mette , qu'il 
soit couvert de terre, qu'il soit consume par le 
feu , qu'il soit jete a la voirie, que les betes le de- 
vorent, ou que les oiseaux le dechirent, 

Ou qu'on donne ce corps en proie aui cbiens de mer. 

Elle ne s'en soucie pas davaotage, que fait 
un enfant des peaux qu'il apporte en venant au 
monde. Est-il a croire que n'ayant point appre- 
hende la violence durant la vie > elle la puisse ap- 
prehender apres la mort? Elte dit : Je necrains 
point les dents des crochets, ni que mon corps 
soit ignomiuicuseinent traine et d<5chire; tout 
cela ne paraitra horrible qn a ceux qui le ver- 
ront. Pour nioi 3 je n'exige de personne les der- 
niers devoirs , ni que Ton prenne soin de mes fu- 
nerailles. La nature a pourvu que personne ne 
demeurat sans sepulture. Le temps ensevelit ceux 
que la cruaute 1 jette au milieu des champs. Mece- 
nas dit clegamment : 



Sans souri du tomhcau je snis que la nature 
Aui corps abandonnes donne la sepulture. 

Fmaginez-vous que c'est un soldat qui a dit ce 
beau mot; car il avail Tame grande et vigoureuse, 
s il ne Teut amollie par les deliccs de la cour. 



tfPlTKE XC1II. 
Qu'on a tnujours assez vmi quand ou a acquis la say esse. 

Je n'ai pas trouve assez de justice dans la lettre 
que vous m'avez ecrite , touchaut la mort de Mc- 
Ironacte le philosophe , ou vous vous plaignez de ce 
qu'il n'a pas vecu le temps qu'il pouvait et qu'il 
deyait vivre. Vous en avez de reste dans toutesles 
actions et les affaires que vous fat Les } et vous en 
manquez comme les autres en cette occasion. On 
en trouve assez qui sont equi tables envers les 
homines, mais peu qui le soient envers les dieux. 
Nous declamons tous les jours contre le des- 
tin. Pourquoi celui-ci a-t-il etc moissonnc dans 
sa fleur ? Pourquoi celui-la ne meurt-il pas? 
Pourquoi la vieillesse, qui lui est a charge , et a 
tous ceux qui le voient, dure-t-ellesi longlemps? 
Dites-moi , je vousprie , lequel estimez-vous plus 
raisonnable , ou que vous obeissiez a la nature , 
ou que la nature vous obeisse. Que vous import e 
de partirun peu plus tdtd'un lieu ou vous devez 
partirun jour. Le soin que nous devons avoir n'est 
pas de vivre longuement mais de vivre assez ; 
car, Tun depend du destin, et Tautre de notre 
couduite. La vie est toujours longue quand elle 
est complete. Or, elle est complete quand Fame 



sufalimitatem tulit , corporis quoque , velut oneris neces- 
aarii * non amator, sed procurator est; uec se illi, cui 
jm posit us est, subjicit. lSemo liber est, qui corpori ser* 
\it. Nam , ut alios dominos , quo* nimia pro illo sollici- 
tudoinvenit, trauseas, ipsius morosum imperium delica- 
t unique est. Ab hoc, modo aequo annuo exit , modo magno 
prosilit ; uec , quia deinde retiquiU ejus futurus sit exilus, 
quaerit. Sed , ut ex barba capillos detonsos negligimus , 
ita ille diviuus animus egre&surus hominero, quo recep* 
taculum suum conferatur, ignis illud exurat, an terra 
coategat, an fera? distrabant, non magis ad se judicat 
pertinere, qua in secundas ad editum infantem. Utrum 
project urn ares different, an conmmatur 

cauibus data prxda mariuta , 

quid ad ilium? Qui tunc quoque , quuru inter homines fat, 
nu lias minas timet; ullasne timchit post mortem minaa 
eorura , quibus usque ad mortem timer i parum est? Non 
conferred inquit , me nec uncus , neo projecti ad contu- 
Hieliam cadateris laceratio, fceda visuris. N em in em de 
t»npremo officio rogo; nulli reliquiaa meas commendo : 
ne quia Infiepultus essat* rerum natura prospexit. Quern 
a* i Ufa projecerft. dies condeL Diserte Maecenas ait : 



Nec timiulum euro; sepelit natura relictoa I 

Alte cine turn putes disisse ; babnit enim ingenium et 
grande et virile! nisi illud secum disciniisset. Vale. 

EPISTOLA XCHI. 

VITAM NOX EX SP1TIO, SEO EX ACTT HETlESDiSI. 

In epistola, qua de morte Metmnaclis pbilosophi que- 
rebaris, taoquam et potutsset diutius vitere , et debuis- 
set, aequitatem tuam desideraii; quic tibi in omni per- 
sona , in omni neeotio super est, in una re deest* in qua 
omnibus. Mulios invent asquos aedversus bomini'S ; ailver- 
sus Deos iieminem. Objurgamus quolidia fanum : Quare 
ille in medio cursu raplus est? Quare ille non rapiturp 
Quare senectulem ct sibi et aliis gravem ex tendit ? Utrum, 
obsccro te, sequins judicas, te nalurae, an tibi parere na- 
luram? Quid autem interest, quam cito exeas, unde uti- 
qne exeundum est? Non ut diu \ivamus , curandum est, 
sed ut satis. Nam , ut diu Tivas, fato opus est; ut satis, 
animo. Longa est ^ita, si plena est : irapletur autem, 
quum animus sibi bonum auura reddidit, et ad se potes- 
uitem <ui transtulit. Quid ilium octoginta annl juvanl per 
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t'ttt acquis le bien auquel elle ctait destinee , ct 
s'est rendue maitresse de sa conduite. De quoi ser- 
vant a cet homme les quatre-vingts aas qull a 
passes dansla faineanlise? 11 n'a pas vecu ce temps- 
la , il est demeurc seulcment en vie ; il n'est pas 
mort tard, il est mort seulcraeut longucment. I J 
a vecu quatre-vingis ans; raais il faut voirde quel 
jour vous comptez le temps de sa mort. Au con- 
traire. celui-ci est mort tout jeune; mais il a rempli 
tous les devoirs de bon citoyen, de boo fits et de bon 
ami ; it s'estaequitte de to u Les obligations. Quoique 
son age ne soil pas avauce ; sa vie est achcvee. Le 
premier a vecu quaLre-vingts ans; dites plutdt, 
il a dure quatre-vingtsans ; sice n'est que vous di- 
siezqu'ila vecu comine oudit que les arbres vivent. 

Faisons en sorte , mon cher Lucile , que noire 
vie soit conime leschoses precieuses, qui out plus 
de poids que d'e tendue ; mesurons-la par nos ac- 
tions , et non par le temps. Voulez-vous savoir en 
quoi differe cet homme vigoureux qui est monte 
au sou vera in bien , apres avoir eprouve toutes les 
disgraces de la condition humaine; de eet autre , 
qui s'est charge de quantite d'annees? L'un vit 
apres sa mort, et l'autre est mort avant qu'il 
mourut. Honorons done et croyons heureux celui 
qui a bien employe le peu de temps qui lui a ete 
don ue ; car il a recounu et suivi la luuiiere de la 
verite. 11 s'est distingue de la populace, il a te- 
moigne sa force et sa vigueur durant sa vie. QueJ- 
qucJbis il a cu de beaux jours; quelquefois aussi 
U a vu eclater parmi le trouble les impressions 
d une mauvaise ctoile. Pourquoi voulez-vous sa- 
voir com bien il a vecu ? 11 a assez vecu pour pas- 
ser jusqu'a la posterite, et pour rendre sa me- 
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moire considerable. Ce n'est pas que je voulusse 
refuser une longue vie , quoique je tienne qu'elle- 
ne serait pas moins heureuse quand elle serait 
plus courte. Car je ne compte pas sur le dernier 
jour que Tamour de la vie me peut promeltre , sa- 
chant qu 'il n'y cn a pas un qui ne puisse 6tre le 
dernier. Pourquoi me deraandez-vous si je suis 
encore jeune, et combien d'annces je puis avoir? 
Il n'iroporle pas , j'ai les miennes. Comme un 
homme peut St re bien fait dans une taille medio- 
cre , la vie se peut aussi trouver pleine et entiere 
dans une mediocre duree* l/age doit etre mis au 
rang des choses etrangeres. 11 ne depend pas de 
rnoi de vivre long temps, mats il est en mon pou- 
voir d'tHre homme de bien autant de temps que 
je vivrai. Demandez-moi seulement que je ne passe 
pas mes jours dans Pobscurite, et que j'occupe 
ma vie sans la laisser ecoulcr inutilement. 

Voulez-vous savoir quelle est la plus longu« 
etendue de la vie? C'est de vivre jusqua ce qu'on 
ait acquis la sagesse. Qui a fait cetle conqugte peut 
dire qu'il a bien fourni sa can-tore, quoiqu'elle 
n'ait pas ete des plus longues. Qu 1 il se glorifie har- 
diment. Qu'il remercie les dieux , et qu'il se sache 
gre t aussi bien qu'a la nature } d'avoir ete dans le 
monde; il le peut avec raison ; car il a rendu sa 
vie raeilleure qu'il ne Pavait regue, il a donnele 
modele d'un homme de bien, il en a fait voir la 
diguife etla grandeur. Si on eut prolonge letermo 
de sa vie, elle aurait etc, sans doute, uniforme 
et semblable a la precedente. Combien peu de 
temps vivons-nons? et cependant nous voulons 
avoir la connaissance de toutes choses. Nous sa* 
vons quels soul les commencements dont la nature 



iuertiam eiacti ? Non viiii iste , sed in vita moratus est ; 
nee sero mortuus est, seddiu. Octogiata annis visit! In- 
terest, mortem ejus ex quo die nuraeres, — At ille obiit 
viridisl — Sed offlcia boai civis, boai amici, boni iilii t 
exsecutus est; in nulla parte cessavit. Licet ejus Betas im- 
perfecta sit, vita per fee La est. Octogiata annis vixit ! Imo 
octogiata annis fiiit 1 nisi forte &ic Yixisse eum dicis, quo- 
modo dicuntur arbores vivere. Obsecro te, Lucili, hoc 
ugamus , ut , quemadmodum pretiosa reruni , sic vita nos- 
tra non pateat ruultum , sed multum pendat. Actu iUam 
metiamur , non tempore. Vis scire, quid inter nunc in- 
tersit vegetum contemptoremque for tuna? , fuuetum om- 
nibus vila? bumaaae stipendiis, atque in summuru bonum 
ejus evectum; et ilium, cui multi anni transmissi sunt? 
Alter post mortem quoque est; alter ante mortem periit* 
Laudemusitaque, et in numero felicium reponanuis eum, 
cui j quantulumcumque temporis contigit , bene colloca- 
tum est. Vidit enim veram lucem, non fuit unup e mul- 
tis : et vixit , et viguit ; aliqu mdo screno usus est ; aii- 
quando, ut solet, validi sideris fulgor per nubila emicuit. 
Quid quaerii quamdiu vixerit ? Vixit ; ad posteros osque 
^HDiilivU et se in memwiaia dedit. 



Nec ideo mihi plurcs annos accedere recusaverim ; ni- 
hil tamen mihi ad beatam vitam defuisse dicam , si spa- 
tium ejus inctditur. Non enirn ad eura diem me aptavi , 
quern ultimum mihi spes arida prom :se rat; sed nullum 
non tanquam ultimum aspexi. Quid meinterrogos qua o do 
natns sim? An inter juniores adbuc ceusear? Habeo meum. 
Quemadmodum in minore corporis babitu potest homo 
esse perfectus; sic et in minore temporis modo potest vita 
esse per fee ta. JEtas inter externa est. Quamdiu sim, alie- 
nuni est : quamdiu vero sum , vir bonus ut sim , meum 
est. Hoc a me exige , ne velut per tcnebras aevum igno- 
bile emetiar ; ut a gam vitam, non ut praetervehar. 

Qusris, quod sit amplissimum vita? spatium? Usque 
ad sapientiam vivere ! Qui ad illam pervenit , attigit non 
longissimum fmem,sed maximum. Ille vero glorietur au- 
dacLer, et Diis agat gratia s; interque eos sibi et reruni 
naturae imputet , quod fuit. Merito enim imptitabit ; me- 
liorem illi vitam reddidit, qua in accepit. Exemplar boni 
viri posuit; quails quantusque esset, ostendit : si quid 
adjecisset, fuisset simile praeterito. £t tamen , quoutque 
vivimus? Omnium rerum cognitione fruiti sumus. Sci- 
mus aquibus principalis natura- se altollat; queinadmo* 
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sY'leve si haul, com me ellc regie le monde, comme 
elle rappelle tes saisons et lesannees, comme elle 
a ramasse tout ce qui etait epars, ct s T est donnee 
clle-mSuie pour l'objet desa Gn. Nous savons que 
les astres roulent par rimpetuosiie qui leur est 
naturelle, et que, la terre exceptee, toutes choses 
sont emportees par la rapidite d'un mouvement 
continuel. Nous savons comme la lutie devance le 
soleilj et pourquoi, etant pluslente, ellelelaisse 
derriere elle , quoiqu'il soil beaucoup plus vite ; 
comme eile regoit et perd erisuite sa lumiere, ce 
qui fait la nuit et ce qui ramene le jonr. Mais II 
faut monter aux cieux, d'oiiFon verra tout cela 
de plus pres. Cette esperance, dit le sage, et la 
pensee que j'ai que le chemin m'cst ouvert pour 
retourner en la compagnie des dieux , lie me fera 
point portiravec plus de resolution; j'ai raerite 
I honneur d'y 6tre admis; je rne suis deja trouve 
dans leur conversation , leur ayantsouvent adressc 
raes peosees, et re$u cellesqu'ils m'ontenvoyees* 
Mais, quand je serais emporte de ce mondesans 
qu'ilrestat rien de moi ; quand il neresterait rien 
de 1 homme aprts sa mort , je n'en sortirai pas de 
celui-ci avec moins de resolution y quoique je ne 
dusse passer en aucun autre. Oui ; mais il u'a pas 
vccu autant d'annees qu'il pouvait vivre. Ne sa- 
vez-vous pas qui! y a de petils livres qui sont 
ncamnoins utiles et fort eslimes. Vous savcz que 
Ton ne fait point de cas des annales de Tanusius, 
et comment on les appclle. 11 y a des gens dont la 
vie est longue a peu pres comme ces annales. 
Croyez-vous quua gladiateur soit plus heureux 
d^tre tue sur la fin qu'au milieu du spectacle, 
et qu'il s'en puisse trouverquclqu'un si passionne 



dela vie, qu'il aimat mieux etre cgorge au lieu 
oil Ton en terre les morts, que de raourir dans En 
champ du combat? Nous passons les uus devant 
les autres avec fort peu d'intervaile. La mort n'e- 
pargue personne ; celui qui tue suit de bien pres 
celui qu'il a tue. Ce n'est qu 1 un moment qui nous 
met si fort en peine > Qu'importe combien de temps 
nous cvilions ce que nous ne pouvons absolument 
eviter? 



EPITRE XCIV. 

Si les instructions generates de la philosophie valcut 
mieuj que des preceptes particuliers pour la conduite 
de Ja vie, — De la force des sentences et de la neces^ 
site* des lois. 

II y en a qui, de toute la philosophic, n'esti- 
ment que cette partie qui traite des devoirs de 
chacun en particulier, sans instruire Thomme en 
general; qui present au mari comment il doit 
se comporter en vers sa femme; au pere ? comment 
il doit clever ses enfants; au maitre, comment il 
doit trailer ses serviteurs. lis negligent les autres 
parties 3 les croyautfort in utiles: comme si Ton 
pouvait regler la vie en detail sans Tavoir aupara- 
vant connue en gros* Ariston,le stolcien, esld'un 
autre avis; car il dit que cette par tie-la est lege re 
et super ficielle, parcequ'cllcne va point jusqu'au 
coeur; mais que celle qui n'est point clmrgee de 
preceptes est de grande utilite; les maximes de lit 
philosophie etant les regies infaillihles du souve- 
rain bien , lesquelles il suffit de savoir pour se 
prescrire ce que Ton doit faire en toute rencontre, 
comme celui qui apprend a tirer de Tare vise 



dum ordinet mimdum ; per quas vices annum revocet ; 
quemadmodum omnia , qua? usquani erent, clauserit, et 
scipsam finem sui fecerit. Scimus, sidera iiupetu suo va- 
dere ; praeler terrain nihil stare, camera coatinua veloci- 
tate decurrere. Scimus , quemadraoduin sol em I una prav 
tereat; qua re tardior velociorem post se relinquat; quo- 
modo lumen accipiat , aut perdat; quae causa iuducat 
noctem, qua? reducat diem. Illuc eondum est, ubi ista 
propitis aspicias. — >"ec hac spe, inquit sapiens, illo for- 
tius exco , quod pate re mi hi ad deos meos iter judico* 
Merui quidem admitlij et jam inter i lies mi; animum- 
que illo meuai misi,et ad me illi suum miserant. Sed 
tolii me de medio pula, et post mortem nihil ex bomine 
rcstare; ccque magnum ummum hatieo, etiam si n us- 
quam trauMtur^s eicedo. — ?fon tain mullis vixit annis , 
quam potuiti^Et paucorum versuum liber est» et qui- 
dem taudandus, atque utilis. Aaualos Tatiusii scis quam 
pouderosi q t > et quid vocentur. Hoc est vita quorum- 
dam longa p quod Tauusii bpqukur Annales. JVumquid fe- 
liciitrem Judicas eum, qui summo die ipuq^ris, quam 
eum , qui medio occiditur ? ]\umqui<} aliquem tana stulto 
ct;pidum e«e vit» putas, utjugulari in spoliario, quam 



in arena malit? Non majore spatio alter alteram praece- 
dimus. Mors per omues it : qui occidit , consequitur occi- 
sum. Minimum est, de qua sollicitissiiue agitur. Quidau- 
tern ad rem pertinet, quamdiu vites quod evitare non 
possis? Vale. 

EPISTOLA XCIV. 

kfi UTILIl SI?lT SPECJAIJA DE 0PF1CHS PHACEFTl? 

Earn partem philosophias , qua? dat propria cuique per- 
srtiiaj praecepla » nec in uuiversum componit hominem; 
sed marito suadet, quomodo se gerat adversus uxorem, 
patrt , quomodo educe t liberos ; domino , quomodo servos 
rcgat,quidam solam reoeperunt, caeteras quasi extra uti- 
litatem nostram vagaates reliquerunt; tanquam quispos- 
sit de parte suadere, nisi qui sum mam prius totius vitae 
com plexus est* Sed Arislo Stoicus e contra rio banc par- 
tem levem existimat , et qua? non de&cendat in pectus us- 
que. Adillam habentem praecepta plnrimum ait proficere 
ipsa decreta phiiosophite cdostitutiouemque sumrai boni ; 
quam qui bene intellect ac didicit .quid in quaque re fa* 
ei end urn tit . stbi ipse pra?cepit; Quemadmodum , qui ja- 
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droit au lieu qu'il se propose ? et forme sa main a 
bien decocher le trait; quand il a acquis ceLle 
adresse par la discipline et par Texercice , il s'en 
sert apresen tout autre endroit qu'il lui plait De 
mfime, quand on est instruit de tous les genres de 
vie, on n'a pas besoin dc preceptes particuliers 
pour \ivre comrae l'on doit avec sa femrae etavcc 
ses enfan(s. Cleanthe avoue que cette partie-la est 
utile;mais il dit qu'elle est sans force , si elle n'en 
tire de sa source et si elle n'a connaissance des 
axiomes et des principales verites de la philosophic* 
De la naissentdeux questions, savoir, si cette par- 
tie-la est utile ou inutile, et si ellcsuffit, seule, 
pour faire un homme de bien; c'est-a-dire si elle 
est su perflue ou si elle rend Unites les autres su~ 
perflues. Ceux qui tiennent que cette partie est 
superflue raisonnent de cette sorte. 

Quand il y a quelque incomiaodite qui erapeche 
la vue, il la faut 6ter 7 autrement ce serait perdre 
son temps que de dire : Vous marcherez aiusi, 
etendant la main de ce cote-la. De intoe, quand 
il y a quelques teaebres dausl'esprit 3 qui rempe- 
chcnt de counaitre precisement son devoir et son 
application T ce n'est rien faire que de dire : Vous 
vivrez de la sorie avec votre pere et avec voire 
femme; car les preceptes ne serviront de rien 
tantque Pesprit sera offusqucdeTerreur; mais, si 
on la dissipe, alors nous verrons clairement ce 
que nous devons a chacun. De procederautrement, 
c'cst enseigner a un oialade ce qu'il doit faire 
quand il sera gueri, ctnele pas guerir; a un pau- 
vre ? de faire les actions d'uu riche. Et comment le 
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pourra-t-il s il dcincure loujours pauvre? Et a un 
affame, ce qu'il doit faire quand il sera rassasic* 
Otez-lui plutotla faim qui le ronge jusque dans 
les os. Je vous dirai la mGme chose de tous les vi- 
ces, lesquels il faut exterminer avantque de don- 
ner des preceptes dont leur presence rend lexfi- 
cution toujours impossible, si vous ne chassez les 
fausses opinions dont nous sonimes prevenus. L'a- 
vare ne comprendra jamais comment il faut user 
de Targent , ni le poltron comme il faut mepriser 
les dangers. II est prealable de faire voir q u e l 1 argent 
n'est ni bou , ui mauvais } et que tous les riches 
sont miserables; que les choses que tout le znonde 
craint ne sont pas si fort a apprehender qu'on le 
dit, nonplus que la douleuruila mortjque dans 
la mort, qui de soi est inevitable , il y a cette con- 
solation qu'elle ne revient jamais; que dans la 
douleur on peut avoir la fermete de Tesprit, qui 
sail adoucir, par la raison ? ce qu'H souffre avec 
resolution ; que la douleur a cela de bon que, si 
elle est grande , elle ne dure pas , et si elle dure , 
elle n'est pas grande; qu'il faut supporter avee 
courage tout ce que la necessile nous ordonne. 
Quand , par ces maximes, vous avez fait connaitre 
a un homme quelle est sa condilion } et que la fe- 
licite consiste a vivre selon la nature et non selon 
la volupte ; quand vous Jui aurez insinue 1'amour 
de la vertu comme le bien unique qu'il doit re- 
chercher, et la haine du vice comme le seul mal 
qu'il doit eviter; tout le reste, cornme richesses, 
lion ii curs j saute ^ force, puissance t ctant choses 
indifferentcs qu'il ne faut compter parmi les 



culari discit, destinaturo locum captat , etmanum format 
ad dirfgenda qua? mtttit; qimm banc vim ei disciplina et 
cxercitatione p er ee pit ,qnoc unique vult, ilia utilur [didi 
cit entm non hoc aut illud ferire, sed quodcumque volue* 
rit) ; sic, qui se ad totam vitam instruct „ non desiderat 
particuiaiim admoneri, doctus in totam; non cairn quo- 
modo cumuxore aut cum filio tit ere t / sed quomodo bene 
viveret : in hoc est et quomodo cum wore ac liberis vi- 
vat. Cleantbes uiilem quidera judical et hanc partem , 
«ed irnbeciUam , uisi ab udi verso Quit, nisi decreta ipsa 
{flilosopniar* et capita cognovit. 

Id duijs ergo quaestiones locus iste diyiditur : Ulrum 
utlli3 t &□ inutilis sit; et an solus virum bonum possit ef~ 
ficerc; id est, utrum superracuus sit, an omues facial 
superracuos. Qui hanc partem videri voluot superra- 
cuanij hoc aiunt : Si quid oralis oppositum nioratur 
aciem r removeadum est : illo quid em objecto operan t 
perdidit, qui pracepit : t Sic ambulabis , i\\o mauuiu 
porriges t * Kodem mode, ubi aliqua res obcaecat animum, 
et ad offiriorum dispicieadum ordinem impedit, nihil 
a git , qui prsecepit : « Sic vites cum patre , sic cum uxo- 
re. * Nihil enioi proBcieut prfficepta, quamdiu menti er- 
ror offusus est : si tile diiculitnr, apparebit quid cuique 
debeatur officio. AUoqnin doces ilium , quid sauo facien- 
dum tit , uon efficis sanum. Pauperi , ut agat divitem », 1 



moostras; hoc quomodo mancnte pauper/ ate fieri po- 
test ? Ostendis esurienti , quid I nil qu am satur facial; il,\:+m 
I>olius medullis fa mem detrahe. Idem tibi de omniluis 
\iliis dico : ipsa removeuda sunt; non pr recipiendum , 
quod fieri it lis manenlibus non potest. Nisi opiniones it\\~ 
bb$, quibns laborauius, expuleris^ necavarus, quomodo 
pecuma utendum sit, exaudiet; nec timidus , quomodo 
pericutosa contemnut. Efficias oportet, ut sciat, pecu- 
niamnec bonum, nec malum esse; ostendas tilt miser- 
rimos divif&s ; efiiri;js, ut, quidqnid publico eipa^tmns , 
sciat uon esse taru lira end um quam fama cifcnrufert , nec 
dolere quoque , nec mori. Sajpe in morte , quam pati lei 
est, magnum esse solatium, quod ad netnitiem redit; in 
dolore pro remedio futuram obslinationem auimi , qui 1c- 
yiussiliifacU qui liquid contumaciler pasaus est. Optima m 
doloris esse naturam „ quod non potest , nec , qui eiten- 
ditur, ma gnus esse; nec, qui est inagmis, extendi. Om- 
nia for titer eicipieoda , qua? nol>!5 muodi necessilas im- 
perat. His decretis qnum ilium in conspectum su% enn- 
ditionis adduxeris, etcognoverit beatamesse vitam , mm 
qua? secundum voluptatem est t sed secundum naturam ; 
quum ?irtutem unicum bonum homing adamavrr't, tur» 
pitudinem solum malum fugerit; reliqua omnia , divitias, 
bonores, bonam valetudinem # vires , itnjeria, scicril 
esse mediam partem , nec bonis »nnumeranc!am , nec ma- 
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bteus, di parmi les raa«i, il p/aura pas besoin 
d'un precepteur qui lui disc a tout propos : Mar- 
ches ou mangez de la sorte. Ceci convicnt a un 
homme , eel a a une femme ; telle chose a celui qui 
est marie , et telle autre a celui qui ne Test pas. 

Les gens qui donnent si soigneusement ces avis 
ne sauraieat les pratiquer eux-memes. Le peda- 
gogue les donne a son disciple, la grand'mere a 
son petit- fils ; et vous verrez un docteur sujet a la 
cole re dire hautement quil ne faut point se raet- 
Ire en colere. En effet , si vous entrez dans les 
ecoles puhliques, vous trouverez que les questions 
dont les philosophes disputent avec lant de gra- 
vity sont des lecons que Ton fait aux petits en- 
fanls, Apres tout, vous voulez enseigner des eho- 
ses evidenies ou douteuses; sietles sont evidentcs, 
il n'esl pas besoin de les enseigner; si elles sont 
douteuses 3 on ne vous en croira pas. Il est done 
inutile de rien enseigner. Voici com me il le faut 
entendre : Si vous enseignez une chose qui soit 
obscure et ambigue ; it la faut appuyer par des 
preuyes. Si vous dounez despreuves, elles va- 
lent mieux que ce que vous enseignez, et sont 
sutfisantcs d elles-memes. Yivez ainsi avec voire 
ami , ainsi avec votre compatriote } ainsi avec vo- 
ire compagnon. Pourquoi? Parce qu'il est juste. 
Je trouve tout cela dansle traite de la Justice. J'y 
apprends que requite est desirable d'elle-meme; 
qu'on ne la doit point exercer par craintej ni par 
interel, et que toute autre consideration que de 
cette vertu estiujuste. Quandje suis imbuet bien 
persuade de cela , qu'ai-je a faire des preceptes 
qui instruisent un homrne dc ce qu'il sait? II ne 
sert de rien de donner des preceptes a celui qui 



les sait bien , et il ?ert de peu d en donner a celui 
qui ne les sait pas : car il doit eomprendre non- 
sculement ce qu'ou lui enseigne, inais la raison 
pourquoi on le lui enseigne* Je vous demande si 
ces preceptes sont neeessaires a ceux qui sont bien 
persuades dc la nature des biens et des maux } on 
a ceux qui en sont mal persuades. Ceux-ci ne vous 
ecouleront pas, ayant les oreilles battues de Topi- 
nion conlraire. Les aulres , qui discernent exac- 
tement ce qui est a fuir ou a desirer, savent ce 
qu'ils doivent faire sans que vous leur disiez rien . 
Par consequent , on peut ret rancher cette partie 
de la philosophic 

II y a deux sources d'ou procedent nos man- 
qucments. Ou notre ame a une malice contracted 
par les mauvaises opinions, ou elle a une pen to 
a les embrasser, qui la corrompt et Temporte a la 
premiere occasion. C'est pourquoi nous devons la 
guerir si elle est malade et engagee dans le vice, 
ou, si elle est porte'e au mal, prevenir les effets 
dc ses mauvaises inclinations. Or est-il que les 
regies dela philosophic font Tun et Tautre. 11 s'en- 
sutt done que to u les ces sortes de preceptes parti - 
culiers ne servent de rien. D'ailleurs, s'il fallait 
donner des preceptes a chacun, ceneserait jamais 
fait; car il en fa ud rait donner d'uno facon a un 
marchand, d'une autre a un laboureur, d'une 
autre h un homme d'affaires, d'une autre a un 
bomme decour, d'une autre a celui qui v cut faire 
ami lie avec ses egaux, et dune autre a celui qui 
veut s'unir avec ses inferieurs. Dans la condition 
du manage, il faudrait prescrire comment un 
bomme doit vivre , soit avec une lille , soit avec 
\ une veuve qu'il aura epousee ; comment avec une 



lis : moaitarera nan desiderabit ai| singula, qui dicat : 
• Sic incede, sic coena 1 JIoc vim, hoc femina? , hoc ma- 
il to hoc c$Libi convenit i » Ista enim qui diligentissime 
monent f ipsi fa cere non possunt Ha?c pasdagogus puero, 
decc avia nepoti prscipit; et, irasceadum aon esse, ma- 
gisler iracundissimus disputat. 5i ludura lttterarittm in- 
traveris , scies ista, qua; iugecti supercilio philosophi jac- 
tant t in puerili esse praescripto, 

TJirum deinde manifests ,andubia praecipies? Non de- 
siderant manifests monitorem ; pra?cipieiUi dubia non 
creditor ; supervacuum est ergo praecipere. Id adeo sic 
disoe. Si id i nones, quod obscurum est et ambiguum, 
probatiouibus adjuvaudum erit : si prohaturus e». ilta 
per quae probas plus valeiit, .vatisquc per se sunt. « Sic 
amico utere, sic dve, sic socio I — Qua re? — quia jus- 
tutn est. * Omnia ista ruiht de justitia locus (radit* l|lic 
iavenio aequitatem per se expelendani , nee mem nos ad 
ilhiin cogi, nee mercede conduct ; noa esse justum , cui 
quidquam in hue virtute pjacet, prater ipsa iil Jlaecquuin 
persuasi mihi et perbibi, quid ista praecepta proficiunt, 
quae cruditum docent ? Praecepta dare scicnti , superra- 
cttutn est ; nescient! , pa rum. Audireenim debet, non tan 



turn quid sibi pra?ctpiatur t sed etiam qua re. TJtrum , in- 
quam, veras opiniones habenti de bonis ma lisque sunt tie- 
cessaria, an non babenti? Qui noa habet, nihil a te ad- 
juvabilur; aures ejus contraria moaitionibus iiiis farua 
possedit : qui habetjeiactum judicium de fug lend is pelen- 
disque, scit quid sibi faciendum sit, etiam te tacente. 
Tota ergo pars Ista philosophise submoveri potest. 

Duo sunt, propter qua? delinquimus ; aut inest animo 
pravis opimombus malitia contractaj aqt, etiamsi non 
est faUis occupatus , ad falsa proclivis. est, rt cito> specie 
quo uon oportet trahente > corrumpitur. Itaque debenrocs 
aut percurare meotem segram^ et T|tiia liberare; autva- 
cantem quid em . ted ad pejora pronam , praepecupare. 
Utrumque decrela philosophiae fatiunt : ergo tale pr&ci- 
piendi genus nil agit. 

Prajterea, si prascepta singulis damus, incompreben- 
sibile opus est. Alia enim dare debemus fo^nerauU, alia 
colcuti agrum^ alia negoliauti; ali,a regum araicitias se- 
qnemi; alia pares, alia in fori ores amaluro. In matrimo- 
q>o praecipies , quomodo \irat cum more aJiquis, quam 
virgiuem duiit , quomodo cum ea , quaa alicujus ante ma- 
trimonjuni eiperta est . quem ad mod una cum locupletej 
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femtne qui lui aura apporte de grands biens ; corn- 
men i avec une autre qui ne lui aura rien apporte. 
Ne meltez-vous done point de difference entre 
une femme sterile et une feconde , entre une yieille 
et une jeuue, entre une mere et une maratre? II 
est impossible de rapporter toutes les especes qui 
se peuvent presenter ; et, toutefois, elles deman- 
^ent chacune leur conduite particuliere. Or, les 
regies de la philosophic sontcourtes, etcorapren- 
nent loutes choses en general; joint encore que 
les preceptes de la sagesse doivent etre certains 
et liraites ; ceux qui sont vagues et indefinis ne lui 
appartiennent point, parce qu'elle connait Teten- 
due et les bornes de toutes choses. 11 faut done 
supprimer cette partie, quiconsiste en preceptes, 
puisqu'elle ne peut donnera tous ce qu'elle ne pro- 
met qu'a peu de personnes ; mais la sagesse s'etend 
a tout le monde. Entre la folie du peuple et celle 
que traitent des medecins, il n'y point d'autre 
difference 3 sinon que Tune vient de fausses opi- 
nions j et Tautre d'hommes corrompus. La pre* 
miere est une raaladie de TAme, et la demure 
une maladie du corps. Si quelqu'un voulait ensei- 
gner a un furieux comme il doit parler, comme il 
doit marcher, comme il doit se comporter en pu- 
blic et en particulierj il serait plus fou que celui 
auquel il ferait des lemons. 11 faut preincrement 
corriger i'hurneur atrabilaire, et chasser la cause 
de la fureur. On doit faire la m£me chose pour la 
fureur de l ame, il la faut ainortir ; autrement tous 
les bons avis ne seront que des paroles en Tair. 
Voila toutce que dit Ariston, A quoi nous repon- 
dons par articles. 

Premierement , quand il allegue que s'il y a 
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quelque chose qui incommode Feci! et qui fem- 
pSche de voir, il le faut 6ter, je demeure d'accord 
que l ocil n'a pas besoin de preceptes pour voir , 
mais bien de remedes pour neltoyer la vue et 
lever Tobstacle qui retarde ses functions ; par ce 
moyen on retablit aisement la faculte de voir, qui 
procede de la nature. Mais la nature n'enseigne 
pas ce que chacun doit faire dans sa condition. De 
plus, celui a qui on a 6i6 la cataracte ne peut 
aussitot rendreaun autre la vuequMlarecouvree; 
mais celui qu'on a retire du vice peut eo mtkne 
temps en retirer les autres. L'oeil n'a pas besoin 
d'exhortation ni de conseil pour connaitre les cou- 
leurs; il distingue le blancdu noir, sans que per- 
sonne ne Ten avertisse. L'ame, au contraire, ne 
peut, sansbeaucoup de preceptes, savoirce qu'elle 
doit faire dans la vie : outre que le medecin, 
apres avoir gueri les yeux, doune encore des avis 
et des precautions : vous ne devez pas , dit-il , tout 
d'un coup vous exposer au grand jour, il faut 
commencer par les lieux sombres, puis passer en 
dautres plus eclaires, ets'accoulcmer petit a petit 
a supporter une clarte tout entiere. 11 ne faut 
point etudier apres le repas, ni se servir de ses 
yeux quand ils sont humides et enfles ; il faut evi- 
ter que le vent et le froid no donnent sur le vi- 
sage, et quantite d'autres choses qui ne sont pas 
moins necessaires que les medicaments ; car la me- 
decine joint le conseil aux remedes. 

11 dit, en second lieu, que l erreur est la cause 
de tous les vices; les precepteurs ne Potent pas, 
puisqu'ils ne combattenl point les fausses opinions 
que nous avions touchant les biens et les maux. 
Je demeure d'accord que les preceptes ; d'eux- 



quemadmodum cum iodotata. An non putas aliquid esse 
discrimmis inter sterilem et fcecundanij inter provectio- 
rem et puellam, inter matrem tit novercam? Omnes spe- 
cies complecti non possumus : atqui singula? propria exi- 
gunt. Leges autem pbilosopbia? breves sunset omnia 
alligant. Adjice nunc, quod sapientia? praecepta finita esse 
debent, et certa : si qua fiairi non possunt, extra su pi en- 
liam sunt; sapientia rerum terminos novit. Ergo ista prae- 
ceptiva pars submovenda est : quia, quod paucis promt t tit, 
praestare omnibus non potest : sapientia autem omnes 
tenet. Inter insauiam publicam, et banc, quae rnedicis 
traditur, nihil interest ; nisi quod haec morbo laborat, ilia 
opinionibus falsis. Altera causas furoris traxit ei valetu- 
dine; altera, animi mala valetudo est. Si quia furiaso 
praecepta det, quomodo loqui debeat, quomodo proce- 
derc , quomodo iu publico se gerere, quomodo in privy to, 
eritipso, quern mouebit, insanior ; scilicet bilis nigra 
curauda est,et ipsa furoris causa removeuda. Idem in 
hoc alio animi furore facieudum est ; ipse discuti debet; 
alioquiu abibunt in vanum moaeutium verba. 

Ha?c ab Ar is tone dicuntur. — Cui respondebunus ad 
^qgula. Trimum adverius illud t quod ait, * si quid ob- 



statoculo etimpedit visum, debere removeri. » Fateor, 
huic non esse opus prsceptis ad videndum , sed remedio 
quo purge tur acies, etolflcieotem sibi inoram efTugiat. 
Walura enim idem us; cui usum sui red dit f qui reniovit 
obstantia. Quid autem cuique debealur officio, natura 
non docet. Delude cujus curata suffusio est, is non pro- 
tin us t quum visum recepit , aliis quoqut potest reddere : 
malitia liberatus et lib era t. Nod opus est exnortatione, 
ne consilio quidem.ut rolorum proprie tales oculus in- 
telligat; a nigro album, etiam nullo monente t distinguet : 
iuultis contra prseceptis eget animus, ut >ideat, quid 
agendum sit in vita. Quanquam oculis quoque a?gros me- 
dicus non taotum curat, sed etiam monet. Non est, in- 
quit, quod protinus imbecillam acieru commitlas improbo 
lumioi; a teuebris primum ad umbrosa procede, deinde 
plus aude, et paulatim claram lucem pali assuesce : non 
est quod post cibum studeas; non est quod pleuis oculis 
ac tumentibus imperes; aftlatum et vim frig or is in osoc- 
currenLis evila. Alia ejusmbdi A qua? non minus quam me- 
dicameuta proficiuut, adju it remediis medicina cousilia. 
— « Error j in quit, est causa peccandi; hunc nobis praa- 
ccpta qod dclrahunt: nec expugoantopiniones de bonii 
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mfimes, n'ont pasassez dc Force pour dttruire une 
fausse persuasion dont I'&me est prevenue; mais 
il ne sen suit pas qu'ils ne puissent servir, etant 
joints avec d'autres remedes. Car, premierement, 
ils rafraichissent la memoire, puisqu'ils vous font 
considerer , netlemcnt et en detail , ces choses que 
yous ne voyez que confinement quand vous les 
regardez en gros. Autremeut, l'on pourrait dire 
que toules les consolations et les exhortations sont 
inutiles; mais elies ne le sont pas , ni par conse- 
quent les preceptes. 11 dit ensuite que c'est une 
sottise d'ordonner a un malade ce qu'il doit faire, 
comme s'il se porlait bien ; et qu'il faut le guerir 
auparavant, sans quoi tous les avis ne servent de 
rien* Quoi! les sains et les malades n T ont-ils pas 
quelque chose de coramun, sur quoi Ton puisse 
leur donner conseil? par exemple, de ne pas 
manger trop avidement et de ne se point lasser, 
II y a aussi des preceptes qui sont communs aux 
pauvres etaux riches. Mais, replique-t-il , gue- 
rissez F avarice; par ce moyen vousn T aurez plus 
d'avis a donner ni au pauyre ni au riche, la con- 
voitise de Tun et de laulre etant apaisee. Quoi ! 
ce ne sont pas choses differentes, de ne point desi- 
rer de Targent, et d'en savoir bien user? Les avares 
le convoitent sans rnesure, et ceux qui ne le sont 
pas peuvent n'en pas connaitre le bon usage. 

11 dit encore : Olez les erreurset les fausscs opi- 
nions, les preceptes se trouveront inutiles. Cela 
est faux; car, supposez queTavarice se soit elar- 
gie , que le luxe se soit retranehe , que la temerile 
se soit arretee, que la paresse se soit eveillcej 
faut-il apprendre ce que nous avons a faire et de 
quelle maniere nous devons agir quand nous son> 



mes affranchis du vice. Mais, dit-il, les conseite 
ne feront point depression sur les vices endur- 
cis. Je reponds qu'encorequelamedecine ne gue- 
risse point les raaux incurables , on ne laisse pas 
d'y avoir recourse les uns pour etre gucris, les 
autrespour etre soulages. La philosophie meme, 
avec toutes ses forces, ne pourrait pas deraciner 
un ulcere invetcre dans le fond de Tame ; mais, si 
elle ne peut lout guerir, il ne s'en suit pas qu'elle 
ne guerisse rien. 11 ajoute : Que sert-il de mon- 
trer ce qui est evident? De beaucoup; car, quel- 
quefois, nous savons une chose, mais nous n'y fai- 
sons point de reflexion. En ces cas , les preceptes 
avertissent et n enseignent pas. Ilsreveillent seu- 
lcment la memoire et Tempecbent qu'elle n'ou- 
blie. Nous passous sou vent sansconsiderer des cho- 
ses qui sout exposcesa nos yeux. Souvent aussi no- 
tre esprit ne veut pas s'y arreter. 11 est done a 
propos de lui faire voir ce qu'il connait fort bien, 
et cet averlisseiDent est une espece d 1 exhortation, 
Je Yeux , en eel endroit , rapporter ce que Cal- 
vus ditun jour a Vatinius : Yous savez qu'il s'est 
fait une forte brigue , et chacun sait que vous le 
savez. Yous savez qu'il faut etre religieux dans 
l'observation de Pamitic, mais vousne l'etespas. 
Vous savez que c'est un vice d exigcr dc sa femmc 
la chastete, ct de corrompre celle d'autrui ; que 
comme elle ne doit point avoir de commerce avec 
un adultere, vous n'eu devez point avoir aussi 
avec une concubine , et toutefois vons ne le failes 
pas. C'est pourquoi ilfaut de temps en temps vous 
remettre ces verites dans la memoire. Gc u'est pas 
assez de les avoir en dep6t, il faut les avoir a la 
main; ce qui nous est salutaire doit etre souvent 



ne malis falsas. * Concedo, per se efficacia pracepta non 
esse ad erertendam pravam animi persuasionem ; sed non 
ideo, ne alits quidem adjecta , proficiunt? Primam me- 
raoriam renovant; deinde, quae in universe confusius vi- 
debantur, in partes divisa diligentius considerantur. Aut 
lu isto modo licet et consotationes dicas supervacuas, et 
eihortatioues : atqui non sunt supervacuze; ergo ne mo- 
nitiones quidem, — * Stultum est, inquit, praecipere 
aegro, quid facere lanqunm sanusdebeat, quum resti- 
luenda sanitas sit , sine qua irrita Sunt preecepta* * Quid , 
quod habent aegri quaedam sauique commuma, dequi- 
bus admoneadi sunt? tanquam ne a vide ci bos appelant, 
ut lassitudioem viteat. Habent quaedam pra?cepta com- 
munis pauper et dives. — « Sana, inquit, avariliam, et 
nihil habebist|uod adnooneasautpauperem, ant divilenij 
si cupiditas utriusque considet. » Quid quod aliud est , 
non coucupiscere pecuniam; aliud, uti pecuuia scire? 
cujus avari modura ignorant, etiam non avari usum. — 
« Tolle, inquit , errores; supenacua pra?cepta sunt, » 
Fa I sum est l puta enim ayaritiam relaiatam; puta ad- 
strictani esse luxuriant, temeritaii fra*nos injectos, igna- 
viae subditum calcar : etiam reuiotis viliis, quid, etqueni- 



admodum debeamus facere, discendum est. — •Nihil, 
inquit, efficient monitiones, adraota3gravibus vitiis. ■ Ne 
medicina quidem morbos insanabiles Yincit; t;inica adbi^ 
betur aliis in remedium, aliis in levameutum* Ne ipsa 
quidem universa? pbilosopbia? vis, licet tota in hoc vires 
suas advocet, duram jametveterem animis extrahet pes- 
tem ; sed non ideo nihil sanat , quia non omnia. — « Quid 
prodest, inquit, aperta monstrare? » Plurimum! intcr- 
dum enim sciraus , nec attecdimus. Nondocet admonitio, 
sed advertit, sed excitat, sed memoriara coatinet, uec 
patitur elabi. Pleraque ante oculos posita transimus; ad- 
monere , genus adborlandi est. Sa?pe animus etiam aperta 
dissinudat ; iugerenda est itaque illi notitia rerum nolis- 
simarum. Ilia hoc loco in Vatiuinm Calvi repetenda sen- 
tentia est : « Factum esse amhitum, scitis; et, hocvos 
scire, omnes sciunt. » Scis amicitias sancte colendas esse ; 
sed non facis ; scis improbum esse qui ab usorepudici- 
tiam eiigit, ipse alienarum corruptor usorum : scis ut 
illi nil cum adultero, sic tibi nil esse debere cum pellice; 
et non facis, Itaque subinde reducendus es ad memoriam : 
non enim repositailla esse oportet , sed in promptu. Quae 
cumquc sulutaria sunt, saj>c agiiari debeut ( s;epe ver- 
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manic et retourne , aGn qifil nous soit familier et 
tout pret; joint que par ce moyeu, ce qui etait 
manifeste devient encore plus evident, 

II objectc encore : Si vos preceptes sont dou- 
teux, vous eu devez apporter les preuves. Ainsi, 
les preuves seront utiles, et non les preceptes. Mais 
sou vent on s'en rapporte a la seule autorile sans 
preuve, comme Ton defere aux decisions desju- 
risconsultes , quoiqu'ils rTen reudent point de rai- 
son. De plus, ces preceptes d'eux-memes ont beau- 
coup de poids , particulierement s'ils sont mis eu 
vers, ou qu T on en forme des sentences en prose 7 
comme ces deux de Caton : Acliete le necessaire et 
non pas le super flu, Le super flu est cher, encore 
quit ne eoute quune maille. Ces oracles deTan- 
tiquitc ou autres semblables : Menage le temps, 
Connai$-toi toi-meme. Et quaud on vousalleguera 
ces vers-ci, en demanderez vous la raison ? 

Am plus grands maux, l'oubli sert de reinede. 
Soyez hardi, la fortune vous aide. 
Au paresseux tout fait de t'embarras, 

Ces sentences n'ont pas besoin d'etre persua- 
dees : elles penetrent dans I'ame et produisent du 
fruit, par la seule force de la nature; car il y a des 
semences de vertu repandues dans toutes les ames, 
qui se reveillent par les avertissements. Comme 
unc etincelle senflamme par uii petit souffle : la 
vertu se produit au meme temps qu on la touche. 
D'ailleurs, nous avons dans l'esprit certaines con- 
naissances qui ne sont pas bien prese rites ; mais 
nous commencons de les avoir a comrnandement 
aussitot qu'ou nous en parte. II y a aussi des cbo- 
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ses eparscs en divers eiidroils/iu'unlionime, faule 
d'exereice, ne pourrait pas joindre et Her ensem- 
ble. II faut done les assembler } afin qu'elles aieut 
plus de force, et que Tesprit en regoive plus de 
soulagement. Ou bien, si les preceptes ne profitent 
de rien, il ne faut plus parler destruction, et 
Ton doit se conlenter de la seule nature. 

Ceux qui raisonnent de Tautre sorte ne consi- 
dered pas que Tun a Tesprit agissant et sublime, 
Faulre l 1 a tardif et stupide ; et que les preceptes 
entretenant la force de rentendement, lui donnent 
de nouvelles connaissances , par le moyen des- 
quelles il corrige seserreurs, Mais, si quelqu'un, 
dit Ariston , ne sait point les maxiines generates, 
de quoi lui serviront ces preceptes particuliers , 
etant engage dans le vice? lis lui serviront a s'en 
degager; car son bon naturel n'est- pas detruit, il 
n'est qu'altere , et encore iache-t-il de se retublir 
en combattant con I re le vice. Mais, s 7 il rencontre 
quelque appui par le secours des preceptes, il se 
remet en etat . pourvu que la corruption ne Tait 
pas entitlement gate ; car, en cecas, tous les ef- 
fortsde la philosopbienc le retabliraient pas. Quelle 
difference y a-t-il entre les preceptes et les axiom es 
de la philosophic, sinon que ceux-ei sont gene- 
rauxj et que ceux-la sontparticuliers? Mais ilsdon- 
nent tous deux des conseils et des averlissemenls, 
lesuns en gros, et les autres en detail. Si quelqu 1 u u, 
dit-il , a de bonnes et d lionnetes maximes , il n'a 
pas besoin de preceptes. Je vous le me , car, quoi^ 
qu'il soit instruit de ce qu'il doit faire, il ne sait 
pas encore comme il doits'y prendre, parcc que 



sari; ut non iantum nota siat nobis, sed etiam para [a. 
Adjice nunc , quod o pert a quoque apertiora fieri solent. 
— « Si dubia sunt, inquit, qua; praecipis, probationes 
adjicere debebis : ergo ilia?, non praecepta, proficient. * 
— Quid quod, etiam sine probationibus , ipsa monentifi 
auctoritas prodest? sic quomodo juri scons ulturum valent 
responsa , c Jam si ratio iioa redditur* Prseterea ipsa, qua? 
precipitin tur , per se multum babent ponderis , utique si 
;iut carcnini inteita sunt j aut prosa oratione in senteutiarn 
coarctata; sicut ilia Catoniana, « Emas, cod quod opus 
est, sed quod necesse est. Quod nou opus est, asse ca- 
r urn est. » Qualia sunt ilia , aut reddita oraculo, aut simi- 
lia : « Tem|jon parcel Tenoscel » INumquid rati on em 
eiigcs, quum tibi aliquis bos diseriL versus? 

Injuriarum remedium est oblivio. 

Audentes fortuna juvat. 

piger ipse sibi obstat. 

Ad v oca turn ista non quaerunt; affectus ip&os tangunt , et 
oatura Tim suam eiercente proficiant. Omnium bones- 
larum rerura semina animi gerunt , quae admonitione ex- 
citautur ; non a] iter quam scintilla , flatu levi adjuta, ignem 
•uum ezplicaL EngiUir virtus, quum (acta est et impuisa. 
Prsterea quaedam sunt quidem in aoimo , sed pa rum 
prompts ; qua? incipiunt in ejpedito esse, quum dicta sunt* 



Qua?dant diversrs locis jaccnt sparsa, quae coiitrahere 
inexercitata mens non potest. Itaquein unum conferenda 
sunt , et jungenda , ut plus valeant, auimunique inagis 
allevent. Aut, si pra?cepta nihil adjuvant ,oranis institutio 
to 11 cod a est; ipsa natura contend esse debemus. Hoc qui 
dicuut, non \ident, alium ingenii esse mobilis et erect! , 
aliura tardi et bebelis, utique alium alio ingeniosiorem. 
Ingenii vis praeceptis alitur et erescit, novasque persua- 
sion es adjicit innatis , et depravata corrigit, 

« Si quis, inquit, non habet recta decrela , quid ilium 
admoniliones juvabunt vitiis obligatum? » HocscUicet* 
ut illis Hberetur. Non enim eistincta in illo indoles'natu- 
ralis est, sed obscur; ta, ct oppressa : sic quoque tentat 
resurgere , et contra prava nititur ; nacta vero praesidiunt 
et ad jut a precept is, couvulnsc.it ; si tamen iUam diutina 
pestis non infecit, nec enecuit; banc enim ne discipliua 
quidem philosopbiae , totoimpetu suo connisa, restiluet. 
Quid enim interest inter decrela philosopbiae etpra-cepla* 
nisi quod ilia gencralia pracepla sunt, ha?c specialia ? 
Utraque res praecipit ; sed altera in totum, particulate 
altera. — « Si quis, inquit , recta habet et bonesta decr«- 
ta, hie ex super vacuo immetur. » Mimmet nam hie quo* 
que doctus quidem est facere , quai debet; sed ba?c noD 
satis persptcit. Kon enim tantum affeclibus imped injur , 
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te n'est pas tant la passion qui nous empfichede 
taire ce bien ? que la difficulte de trouver la ma- 
niere pour bien fa ire ce que chaque chose deiuaude. 
Nous avons quelcjuefois Tame fort bien disposce; 
mats elle est paresseuse et n'a pas assez deipe- 
rience pour savoir le proitfde quil faut tenir; et 
c'est ce que les preceptes nous enseignent. Ariston 
a joule encore que si vous otez les fausses opinions 
qui se sout introduces, toucliant les biens et les 
raaux, et que vous etablissiez cellesqui sont veri- 
tables, les preceptes n'auront plus rien a faire. 
J'avoue que c'est un moyen de bien regler Tes- 
prit , mats il ne suffit pas ; car } quoique Ton ait 
prouve par de bons arguments quels sont les biens, 
ct quels sont les main, les preceptes ne laissent 
pas d'avoir leur emploi particulier. La prudence 
et la justice ne consistent qu'en devoirs, et ces 
devoirs sont conduits el regies par les preceptes. 
De plus, le discernement que nous faisons des 
biens et des maux se reconnait par Texercice des 
devoirs, a quoi les preceptes nous engagent; ils 
conspirent tous deux a mciuc fin 7 et les uns ne 
peuvent aller dcvant, que les a u Ires ne les sui- 
vent. Get ordre, qu'ils se gardent entre eux, fait 
bien voir que lesmaximes vont toujours devaut t 
Mais il y a, dil-il, une infinite de prcceptes : cela est 
faux ; car, pour ce qui coucerne les choses impor- 
tautesou necessaires, ils nesont pas in finis, lis ont 
bien quelques legeres differences qui regardent le 
temps, le lieu el les person lies; encore leur donne- 
t-on certaines regies generates. On ne peut, dit-il, 
guerir la folie par preceptes, ni par consequent 
le vice. Ce sont choses toutes dissemblables ; car, 
en chassant la folie, vous guerissez entiereoient 
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Tesprit; mais, enbannissant les fausses opinions, 
vous ne faites pas succeder en leur place le juste 
discern era en t des choses qu'il est bon de faire ; et 
quand cela serait, les preceptes serviraient encore 
a fortifier en voire arae les bons sentiments que 
vous auriez , touchant le bien et le mal. H est en- 
core faux que les preceptes ne servent de- rien au- 
pres des insenses; car, quoique ccs preceptes ne 
produisent aucun fait separement , il est certain 
qu'ils contribuenta la guerison des fous ; j'entends 
de ceux qui ont le sens egare et non entitlement 
perdu, puisque les menaces et le chatiment sont 
capables de les re tenir* 

Les lois (dit encore Ariston) ne nous font pas 
faire ce que nous devons. Mais que sont-elles au- 
tre chose que des preceptes menacants, qui ne saw- 
raient persuader a cause qu'ils commandenl? Les 
preceptes, au contraire, ne forcent personne, et 
cependant ils gagnent la volonte. Les lois vous dc- 
lournent du crime ; les preceptes vous exbortent 
a votre devoir, joint que les lois sont utiles aux 
bonnes mceurs , quand elles instruisent en m&me 
temps qu'elles commandent. Je ne suis pas du sen- 
timent de Fosidonius, et je n'approuve pas les 
prologues qui sont a la t^te des lois de Platon ; car 
la loi doit Hre courts, afin que lepeuple lapuisse 
facilemcnt retenir comme un oracle venu du ciel. 
Quelle ordonne, et qu'elle ne cou teste point. Il n T y 
a rien de plus sot ni de plus impertinent, a moxi 
avis, qu'une loi qui fail un preambule. Commande; 
dis seulcment cc que tu veux que je fasse ; il n'est 
pas question d'apprendre, mais d'obeir. Elles sont 
utiles, sans doute, puisque vous verrez que les villes 
qui ont de mauvaises lois ont ordinairement de 



quo minus probanda faciamus* sed imperitia inveniendi 
quid quaeque res eiigat. Habemro interdum composilum 
animum , sed residem, et inexerci latum ad irueniendam 
ofllciorum viam, quam admonhio demoustrat. — * Ei- 
pelle, inquit, falsa s opiniones de bonis et ma lis, in locum 
autem earum verasrepone; et nihil babebit admonitio 
quod ftgat. * Ordinatur sine duhio ista ralione animus, 
sed nnn ista taotuin* Nam quamvls argument! s col tectum 
sit , qua? bona , qua? mala sint; nihiloraiaus babe at prae 
cepta partes snas ; et prudenlia , et juslitta officiis cou- 
ttant; officta prxceptis disponuntur. Pra?terea ipsum de 
boms mulisque judicium conflrruatur ofliciorum eisecu- 
tione , ad quain praecepta perducunt. Utraque enim inter 
se consentiunt, nec ilia possunt prrecedere , ut non bxc 
sequarffcur j et ha?c ordinem sequunt ir suuni : unde ap- 
pa ret ilia praecedere. — * Infinita, iuquit, praecepta sunt.* 
FaUum est! Nam de maximis ac necessaiiis rebus non 
sunt infinita; tenues auteni differeutias habent , ijuast li- 
guat tempora, 'oca, persona?. Sed his quoque dantur 
prscepta generalia. — « Nemo , inquit, prseceptis cumt 
imHniom; ergo ne maliiiam quidem. » Dissimile est I Nam 
$\ iusaniam sustulcris , sanitas reddita est : si Tale as opi- 



nions eictusimus } non statim seqntfur dispeclus rem in 
agendarum ; ut sequatur tamea admonitio corroborabit 
rectam de bonis malisque sententiam. Illud quoque fal- 
sum est, nihil aptid insauos proficere pra?cepta : nam 
quemadmodum sola nou pro sunt , sic curationem adju- 
vant; et denuntiatio, etcast gatioinsanos coercuit. De illis 
insanrs nunc loquor, quibus mens mota est^ non erepta. 

« Leges , inquit, ut f^ciamus quod oportet non effi- 
ciunt : et quid aliud sunt , quam muds mixta prsccpla ?•> 
— Primum omnium, ob hoc Utas non persuadent , quia 
minantur; atha?c non cogunt, sed exoran.t Deinde leges 
a acelere deterrent ; pra?ceptn in officium adhortantur. 
His adjice, quod leges quoque proficiuntad boaos mo- 
res ; utique si non lantum imperant, sed decent. lu hac 
re dissenlio a Posidonio; qui : « Noa probo quod IMato- 
nis legibus adjecta principia sunt : legem enim b rev cm 
esse oportet , quo facilius ab imperilis teueatur. Velut 
emissa divinitus vox sit p jubeat* non disputet- Nihil vide- 
tur mi hi frigidius, nihil iueptius ( quam les cam pioJogo. 
Mo ne , die* quid me velis fecisse I non disco , sed pareo. • 
Proflciunt vera ; itaquo malis moribus uti ^idebin ci-vila* 
tes usas malis lug thus — « At non a pud omues pFOficiunt. I > 
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raauvaises moeurs. Oni; mnis dies nesont pas uti- 
les a tout le mondc. La philosophic ne Test pas 
aussi , et loutefois clle rfest pas nioins necessaire 
pour former T esprit ; car, qu'est-elle autre chose 
que la loi de la vie? Mais, quand leslois ne servi- 
raient de rien , il ne s'en suivrait pas que les pre- 
ceptes fussent inuliles; aulrement vous pourriez 
raeltrc an mSme rang les consobtions, les exhor- 
tations, les louanges et les reprehensions, qui tou- 
les sont des especes de preceptes qui eoiiduisent 
Tame a sa perfection. En veritc, il n'y a rien qui 
inspire des sentiments d'honneur, ni qui redresse 
uu espritquia de la penteau raal, com me la conver- 
sation des gens de bien. (Test une maniere de pre- 
cepte qui descend doucement dans Tame ; que d'en 
etresouventes fois ecoute ou regarde. Larenconlre 
m^med'unhommesagenous con tente,et son silence 
nous peut instr uire. II n'est pas si aise de dire com- 
uientcela profile, que decounaUrcqu'iia profile. 

H y a, dit Phcdon, de petiles Mies qui piquent 
sans qu'on le senle, tant leur action est delicate 
et subtile. On ne s'en apercoit que par I'enflure 
de la partie, ou menie il ne pa rail aucune piqure. 
C/estce qui arrive en la frequentation des person- 
nes sages. On ne sait comment, ni quand elle pro- 
file, maison s'aper^oit bien qu'ellc a proGte? Vous 
me direz a quoi tend tout cela? A vous faire con- 
naitre que les bons precepLes, quand on les ren- 
contre sou vent, pouraiusi parler, sont aussi utiles 
que les boos exeiu pics. Pythagore dit queceuxqui 
en t rent dans les temples et qui regardent de pres 
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les images des dieux, ou qui atlendent la reponse 
de quelque oracle, prenncnt une nouvelle disposi- 
tion d'esprit.Peut-on douter que les ignorants ro£m*! 
ne soient touches sensiblement dc certains pre- 
ceptes , comrae son t ces paroles cou r tcs e t of ficieuses : 

— Rien de trop. Vavare ne gagne jamais assez. 
Attends-loi a la paretlle. Cela frappe lellement, 
que person ne n'oserait en douter, ni mthne de- 
mander pourquoi ; tant la verite a de force pour 
se faire recevoir, et me'me sans la raison. Si le 
respect peut retenir les esprits et arrSter les vices, 
pourquoi les preceptes n f auront-ils pas le meme 
pouvoir? Si la reprimaode cause de la honte , 
pourquoi un averlissement, donne comme un sim- 
ple precepte, n'aura-t-il pas le me'me effet? Il de- 
vrait gtre plus efficace et mieux rec.ii , puisque la 
raison le soutient, et quit fait ?oir ce qu'il est 
bon de faire. avec le profit qui en peut resulter. Si 
le com man dement peut elre utile y la remontranee 
le peut elre aussi. On divise la vertu en deux par- 
lies : en la contemplation de la veritc , et en Tac- 
tion. I/instruction nous dresse a la contemplation, 
la remontranee nousporlea Taction : une bonne 
action , en exercant la vertu, fait connaltre en 
mSme temps son merite : si celui qui Tentreprend 
a besoin d'etre persuade , il aura pareillement be- 
soin d'etre admoneste. Partant, si la bonne action 
est necessaire a la vertu , et que la remontranee 
soil la cause de la boune action, la remontranee 
sera aussi necessaire a la vertu. 

II y a deux choses qui fortifient grandenient 



Ne philosophia quidem, nec idea inutiiis et formandis 
animis inefficai est : quid autem philosophia, nisi vit=e 
let est? Sed , putemus non proflcere leges ; Don ideo se- 
quitur, ut ne monitiones q aid era proficiant : aut sic et 
consolationes nega proflcere , dissuasionesque, et adhor- 
tationes, et objurgationes, et la udattones. Omnia ista mo- 
nilionum genera sunt ; per ista ad perfect am animi sta- 
tnm pervenilur. Nulla res magis animis boaesta ioduit , 
dubiosque et in pravum inclinabiles revocat ad reel urn , 
quam b on or u in uroruiu couversatio. Paula tim enim des- 
cend it in pectora, et vim prxcepli obllnel, frequenter 
adspici, frequenter audirL Occurs us mehercules ipse sa- 
pient ium jnvnt; et est aliquid , quod ci mag no vim rel 
taceute proflcias. "Nec tibi facile dixerim que mad mod urn 
prosit , stent iltud intelligo , profuisse. > Minuta quaedam, 
ut ait Phasdo, aniraalia , quuin mordent, non sentiuntur; 
adeo tenuis illis et fallens in periculum vis est : tumor 
indicat niorsum, et in ipso tumore nullum vuluus appareL* 
Idem tibi in conversatione \irorum sapieoiium eveniet : 
non deprehendes quemadmodum , aut qua ndo tibi pro- 
sit; profuisse deprehendes. » — Quorsus, inquis, hoc 
per tine IT — jEque praecepla bona, si seepe tecum siot ( profu- 
tura, quam bona exempia, Pythagoras ait, ■ altumanimnm 
fieri i u Iran libufl tem plum, Deor unique simulacra ei viduo 
Cfroentibus , et alicujos oraculi operientibus Tocem. j 



Quis an (em ncgavent , icrin qui bus dam pra?ceptis ef- 
ficaciter etiam imperitissimos ?yeluthis brevissimis voci- 
bus , sed multum habentibus ponderis : 

Nihil nimis \ 

Avarns animus nullo aatiatur Incro. 
Ab alio ex»pectf>s , altcri quod fecerts. 

Usee cum ictu quodam audimus , nec nlli licet dnbitare % 
aut interrogare : qtiare? Adeo , etiam sine ralione, ipsa 
yeritas ducit. Si reverenlia fraeuat animos ac titia com- 
pescit , cur non et admonitio idem possit ? Si imponit pu- 
dorem castigatio , cur admonitio non fociat , etiam si nu- 
dis praxeptis utitur? Ilia rero efflcacior est, et altiua pe- 
netrat , quae adjuvat ratione quod praecipit, qua? adjicit 
quare quidque faciendum sit , et quis facientem obedien- 
lemque praeceptis fructus exspeclet. Si imperio proficilur, 
ct admomtione : atqui proficitur imperio; ergo et admo- 
nitioue. Jq duas partes \irlus dividitur , in contemplation 
nem veri, ct actionem: contenq)lationeminslitutio tradit, 
actionem admoniiio. Virtutcm etexercet,etosteodit recti 
actio; acturo autem si prodest qui suadet t et, qui monet, 
proderit. Ergo si recla actio viriuti necessaria est, recta s 
autem actiones admonitio demonstrat; et admonitio ne- 
cessaria est, Dua? res plurimum roboris animo dunt, 
Tides Teri, et fiducia : utramrjue admonitio facil. Nam tl 
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noire ame : la foi qu'ou ajoute a la vcrite , et la 
confiaoce qu'on a ea die; par consequent, les 
avertissements produisent Tun et Pautre ; car ils 
ont credit sur nous, et par ce moyen , l ame con- 
Coit de beaux sentiments, et se remplit de con- 
fiance. Les avis ne sont done pas inutiles. M. Agrip- 
pa, homme de grand cceur, et qui, de tous ceux 
qui se rendirent fameux et puissanls dans toutes 
les guerrcs civiles, fut le seul que le peuple es~ 
tima heoreux , avail coutume de dire qu'il etait 
bien oblige a cette sentence : La concorde agran- 
dzl les petite* choses, et la discorde abat les 
grandes; que cela Tavait fait bon frere et bon ami. 
Si ces sortes de sentences, s'etant insinuees fami- 
Jierement dans une ame, sont capables de Tin- 
struire et de la former, pourquoi cette partie de 
la pbilosophie , qui ne consiste qu'en de pareillcs 
sentences, n'aura-t-e)1e pas le mtoe pouvoir? 
Toute la pbilosophie consiste en discipline ou en 
actions; car il faut apprendre, puis praiiquer ce 
qu'on a appris. Cela etant ainsi ? il est aise de voir 
qu outre les decrels de la sagesse, lcs pr(5ceptes 
sont encore utiles, servant coinme de lois pour 
teoir vos passions en bride. La philosophic, dit 
Ariston, se divise en science et en habitude; car ; 
pour l'avoir apprise, etsavoir ce qu'il faut faire 
et ce qu'il faut eviter, on n'est pas encore sage, 
si fame ne so transforms en ce qu'elle a appris. 
Or> cette troisieme maniere oVenseigner tient des 
inaximes generates et de Thabitude; e'est pour- 
quoi die est inutile a la vertu , les deux autres 
ctaotsufGsantes. Ainsi la consolation se trouverait 
superflue } commeaussi I'exhortalion, la persua- 



sion et la dispute, parce qu'elles dependent el 
font partie de Tune et de Tautre. Mais, quoique 
toutes ces choses proviennent de Thabitude de 
lame, si est-ce que la meilleure habitude de Tame 
se forme des maximes etdes preceptes. Da vantage, 
ce que vous alleguez n'appartient qu'a un homme 
parfait qui estdeja monteau comble de la fclicitc , 
oil Ton n arrive que bien tard. Cependant il est 
expedient de montrer le chemin a celui qui com- 
mence a profiler et a regler sa conduite. La sa- 
gesse toute seule le peut bien faire quand elle est 
venue a ce point, que l ame ne peut plus etre 
ebranlee, ni portee ailleursqu'a la vertu; mais, 
pour les 3mes qui sont plus faibles, il est neces- 
saire que quelquun marche devant elles, et qu'il 
leur dise : Vous ferez ceci , ou vous eviterez cela* 
Dc plus , si un homme attend qu 4 il sache de lui- 
mcmc ce qu'il pourra faire de naeilleur, il demeu- 
rera cependant dans Terreur qui Temp^chera 
d'arrivcr a ce point de fclicite, d'etre content de 
soi-meme. 11 faut done le conduire tandis qu'il 
commence a se pouvoir conduire. Les enfants ap- 
prennent par regies; on leur tient les doigtset on 
les conduit snr les traces des lettres qu'on leur a 
tigurees. On leur donne ensuite un modele afin de 
Fi miter et de reformer la-dessus le defaut de leur 
caractere. C'est ainsi que Ton aide et soulage notre 
esprit, quand on I'instruil par regies. Voila les 
raisous que Ton apporte pour prouver que cette 
partie de la philosophic qui concerne les precep- 
tes n'est point superflue. On demande* ensuite si 
elle suffit pour rendre seule un homme sage? C'est 
une question que nous traiterons quelque jour. 



creditur jlli ; et , quuin creditum est , magnos animus spi- 
riins concipit ac firtucia impletur : ergo admonitio non 
est ftapervacua. M. Agrippa > vir ingentis animi , qui so- 
lus ex his, quos civilia hella claros potentesque feceruut, 
fclix in publicum fuit , dicere solebat , multumse hnic de- 
bere sentential : <r Nam concordia parvae res crescuut, dis- 
cordia maximae dilabuntur, » Hac se, aiebnt, et fratrem, 
et ami cum optimum factum. Si ejus modi seutentia;, fami- 
liariLer in animum receplae, formant eum ; cur uou hicc 
pars philosopbia?, quae talibus seule uli is constat , idem 
possit ? Pars virtu lis disci pliua constat, pars exercitatione : 
tjtdiscsts oportct , et, quod didicisti, agendo ennfirmes. 
Quod si ita est , nun lantum scita sapiential prosunt , sed 
ctiam prrecepta; qua? affectus noslros velutedicto coer- 
cent, et alligarit. 

« Pbilasophia, inquit, dividitur iu haec, scieotittm, et 
babitum acimi, Illnm qui d illicit, et facieuda ac Titanda 
perccpit, noruluiu sapiens est , nisi iu ea, quae didicit, 
animus ejus transfiguratus est. Tertia ista purs pra*ci- 
piendi , ei ulroque est, et ex decretis^ et e\ habitu : ita- 
que super vacua est ad implendam virtutcm , quum duo 
ilia sufficient. * Isto ergo niodo et consolatio supervacua 
est P nam haec quoque ex utroque est ; ft adhorlatio , et 



suasioj et ipsa argumentatto ; nam et base ab b ft hi hi ani- 
mi compositi validique proficiscttur. Sed quamris ista ex 
optimo habitu auimi Ycoiaut. 3 optimus animi habitus et 
fucit ilia ^ et ei illis ipse fit. Deinde istud,, quod dicis, 
jam perfect! \iri est, ac summam comecuti felici talis hu- 
maaae. Ad haec autem tarde perveuitur; iuterira ctiam 
imperfecto, sed proficieuti, demonslranda est in rebus 
ageudis via. Jlanc for si Urn etiam sine admoaitioue dabit 
sibi ipsa sapientia; qua? jam eo perduiit animum, ut 
moveri nequeat , nisi in rectum : imbellicioribus quidem 
ingeiiiis nece^sarium est aliquem praire, * Hoc vitabis, 
hoti fades. » Praeterea, si eisptctat tempus, quo per' se 
sciat, quod optimum factu sit; icterim errabit, et ei - 
raudo impedietur, quo minus ad illud perveniat, quo 
possit se esse contentus : regi ergo debet , dum iucipit 
posse se regere. Pueri ad prescription discuut; digiti ii- 
Iorum teneuturj etaliena manu per lilterarum simulacra 
ducunturi deinde imitari jubentur proposita, et ad ilia 
reformare chirograpbum : sic animus nostfii'* dura eru- 
ditur ad pra?scripUnn, juvatur, 

Haec sunt per quae probatur, banc pbilosophiaa partem 
super vacuam noa esse. Qusrilur deinde, an ad facien- 
dum sap ie ntem sola sufficiat. Huic qua»sliont suum diem 
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dependant, Iaissant tous les arguments a part, 
ne voyez-vous pas que nous avons besoin de quel- 
qu T un qui nous donne des preceptes contraires 
aux instructions du peuple. Le peuple ne dit pas 
uh mot qui ne nous porte prejudice; ses vceux et 
ses imprecations nous sont ^galement nuisibles; 
car celles-ci nous engendrent de fausses craintes , 
et les autres , en formant pour nous de bons sou- 
baits, nous donnent de mauvaises lemons, puis- 
qu'ils nous renvoient a des biens incertains et fort 
eloignes, q unique nous puissions Irouver la fell- 
cite chez nous. It ne nous est pas libre ; dis-je, 
d'aller le droit chemin; nos parents nous entrai- 
nent dans le mal ; nos serviteurs m£mes nous y 
poussent ; les fautes ne sont plus personnelles, on 
communique ses erreurs, et Ton re^oit celles 
d'autruL De la vient que les vices de tout un peu- 
ple se rencontrent dans cliaque parliculicr , parce 
que le peuple les lui a inspires. On apprend le 
nial, puis on Tenseigne, et en ramassant tout ce 
que cliacun savait de plus niauvais y on en a 
forme cette grande corruption que nous voyons 
aujourd'hui. II est done expedient d'avoir quel- 
qu'un qui nous tire quelcjuefois Toreille , qui 
cbasse les opinions vulgaires , et qui suppose a ce 
que le peuple approuve. G T est une erreur de croire 
que les vices soient nes avec nous , ils sont venus 
depuis; on les a introduils chez nous, Corrigeons 
done par de frequentes remontrances y ces opi- 
nions qui font tant de bruit a nos oreilles ; et sa- 
cbonsque la nature ne nous a donne aucune pente 
vers le vice ; elle nous a fait naitre innocents et 
iibres 7 et n'a rien expose a nos yeuxqui putirri- 
ter notie avarice. Au coutraire, elle a mis Tor et 
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■'argent sous nos pieds, afiu que nous foulassions 
fie qui fait souvent le sujet de I'oppression que 
nous souffrons ; elle a dresse notre visage vers le 
ciel , afin que, regardant en haul, nous vissions 
ce quelle avait fait de mcrveilleux et de roagnifi- 
que : le lever, le coucher des etoiles , le mouve- 
ment rapide de Tunivers , qui nous decouvre du- 
rant le jour les beautes de la terre, et les brillants 
du ciel d u rant lanuil; le cours des astres , qui 
semble lardif 3 si on le compare a celui du globe, 
et ires-rapide , si on considere les grands espaces 
qu'ils traversent avec une diligence toujours egale; 
les eclipses de soleil et de lune, quand ils se trou- 
vent opposes, et tant d'autres cboses dignes dad- 
mi ration , soil qu'elles arrivent par un ordre 
regie, ou par quelque cause fortuite; comrne ces 
longues trainees de feu que Ton voit la nuit; les 
eclairs quisortent du ciel entr'ouvert, sans faire 
de bruit ni de degat; les colon nes, les poutres et 
di verses autres figures enflammees. La nature a 
place tout cela au-dessus de nous; maiselle a ca- 
che sous terre Tor etTargent, aussibien quele fer 
dont nous nous servons contre nous-memes, pour 
la consideration de ces deux metaux. La nature, 
dis-je, n'a pas juge qu'ils fussent bien entre nos 
mains. Mais nous les avons mis au jour pour Sire 
la matiere de nos differents et les instruments do 
toutes nos disgraces , apres avoir tirede dessus la 
masse de terre qui les couvrait. Nous nous som- 
mes livr^s au pouvoir de la fortune, et n'avons 
point de honte de mettre parmi nous au plus haul 
lieu ce qui occupait le plus bas. Voulez-vous sa- 
voir que ce n'est qu'un faux eclat qui eblouit vos 
yeux? Y a-t-il rien de plus sale et de plus brut que 



dabimus : interim , omissis arguments, no cue apparet 
opus esse nubis nliquo adyocato, qui contra populi pr*- 
cepta praecipiat? Nulla ad aures nostras vox impuue per- 
ferlur : nucent, qui op la at; no cent, qui exsecrantur : nam 
et horum imprecatio falsos nobis metas inherit , et illorum 
amor male docet bene optando. Mittit enim nos ad Jim- 
ginqua bona, et incerta eterrantia # quum possimus feli- 
citatem domopromere. Non licet, iuquam, ire recta via : 
trahuntin pravuui pa rentes, trabunt servi; nemo errat 
uni feibi , sed dementiam spargit in proximos, acripitque 
invicem. Et irieo in singulis \iiia populorum sunt, quia 
ilia poputus dedit. Dum facit quisqne pejorem, factus 
est : didicit deteriora, deinde docuit; effectaque est iu- 
gens ilia nequiiia, congesto in unum, quod unique pes- 
siraum scitur. Sit ergo aliquis custos, et aurem subinde 
pervellat, abigatque rumores, et reclamet populis lau- 
dantibus. Erras enim, si existimas nobiseuin vitia nasci r 
supervenerunt , ingesta sunt. Itaque monitionibus cre- 
bris convicia, qua nos circum sonant, repellantur, ISulli 
nos vitio natura conciliat; integros ac liberos genuit. 
>ihil t quo avaritiam nostra mirrita ret, posuit in aperto; 



pedibus aurum et argentum subjecit ; calcandumque ac 
premenduin dedit quidquid est, propter quod calcamur 
ac premimur. IUa vultus nostros erexit ad cesium, et, 
quidquid magnificum mirumque fecerati videri a suspi- 
cientibus Toluit; ortus occas usque, et properantis muudi 
volubilem cursum t interdiu terrena aperient em , noctu 
ccclestia; tardos sideruni incessus, si compares toti,ct- 
tatissimos, si cogites quanta spatia nunquam intermissa 
velocitate circumeant; defect us sol is ac lunae, invicem 
obstantium; alia deinceps digna miratu,sive per ordi- 
nem subeunt > sivesubitb causis mota prosiliunt, ut noc- 
turnt ignium tractus, et sine ullo ictu sonituqoe fulgores 
cosli fatiscentis, columnaeque ac t rubes, et Taria simula- 
cra flammarmiK Hasc supra nos itura disponit; aurum 
quidem et argentum, et propter ista nunquam pacem 
a gens fer rum , quasi male nobis committerenlur, abscon- 
dit. Nos in lucem, propter quae pugnuremus, extulimuK; 
nos et causas periculorum nosirorum, et instrumenta t 
disjecto terrarum pondere, eruimus; nos fortune mala 
nostra tradidimus, nec erubescimus summa apud nos 
haberi , quae fuerant ima terrarum. Vis scire, quani t'al- 
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ces melaux lant qu'ils demeureut enfonces dans 
le limon? Quand on les lire des mines obscures et 
profondes, et qu'on les separe de teurs excre- 
ments 3 il nc se peut rien voir de plus difforme* 
Enfin, si vous considerez les ouvriers qui purgent 
cetle nature de lerrc sterile et vilaine , vous ver- 
rez corame ils sont barbouilles et crasseux ; et 
fcoulefois Tordure s'attache plus k Tesprit qu'au 
corps , et ceux qui les possedent sont ord incre- 
ment plus vilains que ceux qui les preparent. 

II est done necessairc d'appeler aupres de nous 
une person ne de bon sens , qui nous instruise , et 
qui y parmi le tumulte du mensonge, fasse couler 
dans nos oreilles quelque parole de vcrite. Mais 
quelle sera celte parole? Celle qui pourra etre sa- 
lutaire a un hotnme etourdi du bruit importun 
que fait partout V ambition , et qui vous dira : 
Vous n'avez pas sujet de porter envie a ces 
gens que le peuple qualifie du titre de grands et 
d'heureux. 11 ne faut pas que la faveur du peuple 
vous mette hors de Tassiette d 1 une Srae ferme et 
bien reglee. II ne faut pas que ce consul, rev£tu 
de pourpre el precede de satellites portant les 
faisceaux, vous donne du degotH de yotre tran- 
quil! tie, ni que vous eslimiez plus heureux celui 
auquel on fait elargirle passage, que celui qu'on 
en fait rettrer* Si vous voulez exercer une auto- 
rite qui vous soil utile et qui n 'incommode per- 
son ne , faites retirer les vices. II se trouve assez 
de gens qui brulent des villes, qui abattent des 
forteresses que le temps ne pouvait d&ruire, et 
qu'on n^avait pu prendre durant les siecles prece- 
dents; qui elfcvent des terrcs a la hauteur des 
tours, ct qui renversent les plus hautes murailles 



ovec des bcliers et d'auires macliines. 11 s'en 
trouve , dis-je , assez qui meltent en fuite et me- 
nent batten t des arm ces entieres, et qui, souilles 
dusang despeuplesqu'ils ontsubjugues, present 
jusqu'aux mers les plus reculees ; mais ils sont es- 
claves de rambition, avant que d'etre maitresde 
leurs enuemis. Personne ne leur r^siste quand ils 
se preset] tent , comme ils n'ont point resislc a 
Torgueil et a la cruaute , quand ils les oot atta- 
ques. lis sont tourmentes dans le temps meme 
qiron les voit tourramter les aulres. 

Ce malheureux Alexandre etait possede d'une 
roanie enragee de miner des peuples } et cette fu- 
reur le portait en des pays etrangers et en des 
terres inconnucs. Croycz-vous que ce prince fut 
sage, Iequel, apres avoir saecage la Grece, oil il 
avait apprU le brigandage , ravit a chacun ce qu'il 
avail de meilleur, for$a lacedemone de se sou- 
mettre, et Athenes de se tatre. Non content de la 
ruine de taut de villes , que Philippe avait prises 
on achetees , il en alia detruire d'autres en d'au- 
tres pays, et porta ses armes par toule la terre, 
sa cruaule ne se pouvaut assou vir et faisant, comme 
une Mte farouche, plus de carnage qu'il n T en fal- 
lait pour contenler sa fainu ll avait deja uni plu- 
sieurs royaumes ensemble. Les drees et les Perses 
n'avaient qu'un ro^me maiire ; les sujets de Da- 
rius, devenus libres par sa mort , s'etaient soumis 
a son empire, et toutefois il veut forcer la nature 
et passer au dela des mers et du soleil levant; 
fSche de borner ses conqu^tes dans les traces que 
II ere i lie et que Bacchus avaient laissees de leurs 
victoires. 11 veut courir parce qu'il ne peut s'ar- 
r£ler, non plus qu'une pierre qui , jetee contre le 



sus oculos tuos deceperit fulgor? nihil est istis, quamdiu 
racrsa et involute cteno suo jacent , frerfius, nihil obscu- 
rins. Quidm? qua ado per langtssimorum cunieiilorum 
tenebras extrahuntur, nihil est illis , dum Sunt et a fa?ce 
sua separan tux, in forra ius, Dcni que ipso s opifices in lucre 
per quorum matins sterile terras genus et in forme per- 
purgatur; videbis, quanta fuligine oblinantur. Atqui ista 
magis inqumantauimos , quam corpora; et in possessore 
corum , quam in artifice , plus sordiura est. 

Mecessariun] itaque est admoaeri, et habere ali quern 
advocatum bona? mentis, et in tanto freniitu tumuUuque 
falsorum unamdenique audire , vocem. Qua? erit ilia vox ? 
Ea scilicet, qua? tibi tantis clamoribus ambitiosis ei&ur- 
dato, salubria insusurret verba ; qua? dtcat : « Non est, 
quod iuv ideas istis t quos magnoa felicesque populus vocat; 
non est, quod hbi coniposila? mentis habit um et sanila- 
tern plausus eicutial; non csl, quod tibi tranq mil Kalis 
tuffi fasttdium faciat ille, sub illis fascibus^ purpura cul- 
lus; hod est, quod feliciorem eum judices cui subruove- 
lur # quam te, quem lictor semita dejicit. Si \is eiercere 
tibi utile, nulli aotem grave imperium , submove vitia. » 
Multi inTeniuntur, qui ignem inferant urbibus,qui in- 



eipuguabilia saeculis, et per aliquot states tula , proster- 
nant; qui apquum arcibus agger em attollant, et muros m 
mi ram altitudinem eductos arietlbus ac macbiuis quas- 
seot; multi sunt , quianle se aganlagmina f et lergis bos- 
tium graves iastent, et ad mare magnum perfusi cade 
gentium venrant : sed bi quoque, ut vincerent hoslem, 
Cupiditate victi sunt. Nemo illis renientibus reatitit; sed 
nec ipsi ambitioni crude] itatique restiteraut ; tunc, quum 
agere visi sunt alios, agebantur. Agebat infelicem Aleian- 
drura furor aliena vu standi , et ad ignota oiiltebat. An tu 
putas santira , qui a Graecix primum cladibusinqua em- 
dims est, incipit? qui , quod cui que optimum est, eripit; 
Laceda?moua servire jubet, Athenae tacere; non con- 
leulus tot civ it a turn strage, quas aut vicerat Philippus, 
aut e me rat, alias alio loco projicit, et tolo orbe armn 
circuinferl; nec subsistit u&quam lassa crudelitas , iroma- 
mum feraruiu modo, quae plus , quam ex i pit fames , mor- 
dent? Jam in unum regnum multa regna conjecit, jam 
Graeci Persaque eumdem ti merit; jam eliam a Dario li- 
bera? d at i ones jugum acctpiunt i it tamen ultra Ocean um 
solemque ; indignatur ab Uerculis Ltberiqae T«stigiis vle- 
toriam flectere; ipsi naturae vim parat. Non ille ire yult, 
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hns ne ccssc (Taller jnsqu'a cc qu*elle soitau fond. 
(> ne Tut ni la vertu ni la raison qui fitentrepren- 
dre a Pompee des guerres etrangeres et domesti- 
ques; raais Famour d'une fausse grandeur le porta 
lantdt en Espagne pour combattre Sertorius , tau- 
t6t sur la mer pour donner la chasse aux pirates, 
Cetaient la les preiextes qu'i! prenait pour se 
continuerlecommandement. Que pensez-vous qui 
latlirat en Afrique, au septentrion, contre Mithri- 
date , en Artncnie et dans tous les coins do PAsie? 
Cne vaste ambition <le s'elevcr, ne s'estimant pas 
assez grand , iorsque tout le mondc s'etonnait de 
sa grandeur. Qu*est-ce qui causa le malheur de C. 
Cesar, et en meme temps celui de la republique? 
La gloire, Tambilion, et un desir effrcne d'etre 
au-dessus de ions les a ntres. II ne put souffrir une 
seule personne devant lui, quoique Rome en 
sou f frit deux au-dessus d'elle. Que dites-vous de 
C. Marius, qui ne fut consul qu'une fois ; car il 
usitrpa les autres consulats ? Yous imaginerez-vous 
que ce fut par des motifs de vertu qu'il s'engagea 
en tant de perils , lorsqu'il combattait contre les 
Teutons et les Cimbres ; ou qu'U poursuivait Ju- 
gurtha dans les deserts de TAfrique? Marius con- 
duisait son armec , et Pambition conduisait Ma- 
rius. Ces con queranls troublaicut tout lemonde, 
et etaient eux-memes troubles, comme ces lour- 
billons qui font tourner tout ce qu'ils rencon- 
treat, et tournent aussi eux-m&mes, courant 
avec d'aulant plus d'impetuosite quails sont moins 
capables de se retenir. De la vient qu'apres avoir 
fait du mal a bien des gens , ils ressentent enfin 
la violence dont ils s'elaient servis contre les au- 



sed Don potest stare; non alitor, quam in praeceps de- 
jecta pondera t quibus euodi finis est, jacuisse. Ne Cn. 
quidern Pompeio externa bella ac domes tica yirtus aut 
ratio suadebat, sed insauos amor magnitudes falsa?. 
Mo do i jj Hispaniam et Sertortana anna, modo ad colli- 
gendtis piralas ac maria pacanda vadebat : ha? praetexe- 
bantur causa? ad cootinuandam poteutiam. Quid ilium in 
Africam , quid in septemtrionem , quid in Mitbridatem, 
et Armeniam, et omnes Asia? angulos traxit? inGnita sci- 
licet cupido crescendi, quam sibi uni pa rum magmis ri- 
deretur. Quid C. Caesarem in sua fata, pariUtr ac pu- 
blics , imraisit ? gloria et ambitio, etc alius supra cseteros 
cmincndi modus, Unura ante se ferre nou potuit, quam 
respublica supra se duos ferret. Quid, tu C. Marium se- 
niel consulem (uoum enim consulatum accepit, csteros 
rapuit), quum Teu tonus Gimbrosque concideret, quum 
Jugurtham per Africa? deserta sequeretur, tot pericula 
putas appetisse virtutis instinctu? Marius exercitum, Ma- 
rium a mbit io ducebat. Isti, quum omnia concutereut, 
con cu tie ban tar t turbiuum more, qui rapti convolvunt, 
sed ipei ante volvuntur, et ob hoc ma] ore iinpetu incur- 
runt, quia nullum itlis sui regimen est. Ideoque , quum 
ujtillis fuerunt maio, pesliferam illam virn , qua plerisque 
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tres. Ne croyez pas qu'on puisse se rendre h<w 
reux par le malheur d'autrui. EnOn, il faut oublier 
tous ces exemples que Ton met devani nos yeux 
et dans nos oreilles, et vider notrc covur des mau- 
vais discours qu'on lui a insinues, II faut relablir la 
vertu dans ce lieu qu'ou lui a usurpe j aJi n qu'elle 
detruise le niensonge qui nous plait beaucoup 
plus que la verite; qu'elle nous separc du pcuple 
auquel nousdounous trop de ereance, ct qu'elie 
nous remette en possession des saines opinions. 
Car e'est le propre de la sagesse de rctourner en 
son naturel et de reprendre Tctat d oii Terreur 
publique Tavait chassee. C'est aussi un commen- 
cement deguerison d'avoir quitte les prccepteurs 
de la folio et de s'etre eloigne de tous ces gens qui 
segalent les uns les autres. 

Mais afin que vous sacbiez que je dis vrai , con- 
siderez un pen comme chacun vit aulrement en 
particulier qu'il ne fait en public. Je crois bien 
que la solitude n'inspire point rinnocencc, etquc 
les cbamps n T enseignent point la frugalitc ; mais 
les vices cessent des qu'ils n*ont plus de specla- 
tours, leur fin principale elaut de paraitre ct 
d'etre regardes. Qui est celui qui met un habit 
d'ecarlate pour ne le monlrer a personnel Qui sc 
fait servir en vaisselle d'or, quand il mange en 
secret? El qui, s*etant couche a Tombre dequcl- 
que arbre 7 dans un champ , voudrait y ctaler ses 
plus beaux meubles? Personne n'est magniGque 
pour contcnter ses yeux ou ceuxde quelquesper- 
sonnes familieres j mais on ctend 1c luxe et Tap- 
pareil suivant le nombre et la qualite des gens qui 
les regardent. C'est pourquoi les tcmoins ct les ad* 

u oc tier u nt, ipsi quoque sentiunt.Non est , quod credas, 
quemquam fieri aliena in felicitate felicem. 

Omnia ista eiempla, qua* oculis atque auribtis nostris 
ingeruntur, reteienda sunt, et plenum malis sermonibus 
pectus exhauriendum. Inducenda in occupatum locum 
virtus .; qua? mendacia et contra verum ptacentia e 3 stir pet, 
quae nos a populo t cui oimis crcdimus, separet, ac since- 
ris opinionibus reddat. Hoc est enim sapientia, in 11a lu- 
ram con verb et eo restitui , unde pubticus em or expu- 
lerif. Magna pars sanitatis csi t hortalores insanix reli- 
quisse, et ex isto cociu tQTicem noiio procut abiisse. Hoc 
ut esse verum scias, aspice, quanto abler unusquisque 
populo vivat , aliter sibi, ISuu est per se magistra inno- 
centia? solitudo, nec frugalitalem docent rura; sed ubi 
testis ac spectator abscessit, vttia sub^idunt, quorum 
monstrari et coospici fruclus est. Quis earn, quam null! 
ostenderet, induit purpura m? Quisposuit sec re turn in euro 
da pern ! Quis , sub alicujus arbor is rustics project ub urn- - 
bra, luxuriae &usa pompam solus eiplicuit? Nemo oculis 
suis lautus est , ne paucorum quidern et familiarium ; sed 
apparatum vitiorum suorum pro modo turba? spectantis 
eipandit, Ita est : irrilamentum est omnium in qua? ima- 
nimns, admiratoret conscius. Ne coucapiscamiiscfficieis, 
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m in tours de nos folles depenses sont les sujets 
qui nous provoquent a les hire. Emp&chez que 
nous ne les fassions voir, vous empScherez que 
nous n'ayons cnvic de les faire; l 1 ambition, le luie 
et Torgueil nedemandent que le theatre. Four les 
guerir, it les faut cacher. Ainsi , si nous sommes 
engages dans le tumulte des villes } ayons aupres 
de nous quelque personne qui nous conseillera , 
et qui rabaissera Vestime que Ton fait des grandes 
possessions, par les louanges qu'il dounera a celui 
qui est riche de peu , et qui mesure le bien par la 
necessite de r usage ; qui vantera le repos que Ton 
emploie a Fetude et le plaisir qu'il y a de se reti- 
rer des occupations ctrangeres pour s'altacher a 
son devoir, coutre l'opinion de ceux qui el^vent si 
haut le pouvoir des grands et la faveur du peuple; 
qui fera connaitre que ces hommes, qui sont heu- 
reus au jugement du peuple , tremblent sur le 
faite de leur grandeur qui les etonne , et qu'ils 
ont des sentiments de leur condition bien diffc- 
rents de ceux qu'en out les autres. Car ce que Ton 
eslirae uue elevation leur parait un precipice qui 
les trouble et les effraie autaot de fois qu'ils re* 
gardent la profondeur du lieu qu'ils occupent. 
Comme ils considered L les differentes maniferes 
dont ils peuvent loraber d'un poste si 6leve, ce 
qu'ils avaient recherche avec tant de passion leur 
fait peur, et leur felicite, qui les rend incommo- 
des a tout le monde , leur devieut insupportable. 
(Test ators qu'ils estiment le repos et la liberie , 
qu'ils haissent feclat, et qu'ils medilent leur re- 
traite tandis que leur prosperite dure encore. C'est 
alors qu'ils philosophent par craiote, et que, dans J 
uue fortune chancelante, ils prenneut des resolu- | 
tions assurecs. Car it est certain que 1'adversite ! 



retablit la raison que la prosperite nous avail flteoj 
comme si la bonne fortune ct le bon sens ctaicnt 
des choses incompatibles. 



EP1TRE XCV. 

Que les pr&eptes seuls , sans les maiimes generates dela 
philosophic ne peuvent rendre la vie heureuse. — La 
mgdecine a mnltiplie les renicdes a niesure quel' intem- 
perance a muitiplie les maladies. 

Vous desirez que j'execute prcsentement ce que 
j'avais remis a un autre jour, et que je vous dise 
si cette partie de la philosophie qui concerne les 
preceptes, et laquclle les Grecs appellent K<kp<wt- 
Tw»]y suffit pour la perfection de la sagesse, Je sais 
bien que vous ne seriez pas facbe quand jem'en ex- 
cuserais; mais je vous continue rua promesse encore 
plus efficacement , et je ne veux pas que la parole 
que je vous ai donnee demeure sans effet. Souve* 
nez-vous de no plus demander ce que vous ne vou- 
drez pas obtenir ; car nous demandons quelquefois 
avec empressement des choses que nous refuse- 
rionssi elles nons etaient offertes. Que ce soit le- 
gerete ou flattene, c'est de quoi on nous doit pu- 
nir en nous accordant notre demande. Quelque* 
fois nous faisons semblant de vouloir ce que nous 
ne voulons pas. Un homme apportera une longue 
histoire ecrite en leltres mcnues, et pliee delicate - 
nient, lequel, apr£s Tavoir lue presque entiere, 
dira : Je cesserai si vous voulez. On repond aussi- 
t6t. Lisez! Itsez ! et ce sont des gens qui voudraient 
deja qu'ii se tut. Nous demandons aussi quelque- 
fois une chose, etnous en disons une autre. Nous 
ne disons pas inline la verity quand nous prions 



si ne ostendamus , effeceris* Ambitto , et luiuriu , et ini- 
potentia, see cam desiderant; sanabisi&ta, si obsconderis, 
Itaque* si in medio urbiimi freixiilu coUocati sunms t stet 
ad lutus monitor, et contra laudatm es tngentium patri- 
monii* rum laudet parvo divitem, et usu opes metientem. 
Contra illos, qui gratiam ac potentiam attollunt, otium | 
ipse suspiciat Iraditum litteris, et animum ab ex term's ad 
sua reversum. Ostendat ei coustitutione vulgi beatos, in 
is to invidiosofastigio sue trementes et attonitos , longeque 
aliam de se opinionem habentes, qtiam ab aliis habetur. 
Nani, quae aliis excelsa videntur, ipsis pr&rupta sunt. 
Itaque eranimautur, et trepidant, quoties despexeruoiin 
illud magoitudinis sua? piu-ceps, Cogitant enim varios ca- 
sus, et in subliiiii maxime lubricos : tunc appetita forrui- 
dant, et, quae illos graves aliis reddit, gravior ipsis feli- 
citas in cuba t : tunc laudaat o Li urn lene et sui juris; odio 
est fulgor,et fuga a rebus ad hue stantibus quaeritur : tunc 
deiuuni vidcas philosopbantes metu, et aegra; forlunae 
sana consilia. T^am j quasi ista inter se coutraria sint , 
bona fortuna , et mens bona; ila melius in malis sapimus; 
becuuda rectum auferunt. Vale. 



EPISTOLA XCV. 

SOUS PBJECEPTIS VIRTDTEH KOW GIGNI POSSE : NECESSAEIA 

ESSE DEC BETA. 

Petis a me, ut id, quod in diem suimi diieram debere 
differrii representem, et scribam libi,«aa baec pars 
philosophia? , quam Grteci n-xpotniTt^i Tocant t nos pra?- 
ceptivam dicimus, satis sit ad consutnmandam sapien- 
tiam, » — Scio te in bonam partem accepturum , si nega- 
Tero. Eo magis promitto, et verbum publicum perire non 
patior : (Postea uoli rogurc, quod irapetrare nolueris. » 
Interdum enim obnixe petimus id, quod recusaremus, si 
quis offerret. Haec sive le^itas est, sive vernilitas, pu- 
sienda est promittendi facilitate. Multa Tideri volumus 
tcIIo, sed nolumus. Recttator historiam ingentem attulit P 
immitissinie scriptam t arctissime plica tam, et, magna 
parte perlecta ; «Desinam, inquit, si vultts. » Acclama* 
tur : h Hecila, recital » ah his, qui ilium obmutescere 
illico cupiunt. Saepe aliud volumus t aliud optamus , et 
verum ne diis quidem dicimus : sed dii aul non exau- 



6PITRES A LUCILIUS. 



771 



lesdieux, aussi ne nous cxaucent-ils pas, et ils 
ont pitie de notre faiblesse. Pour moi ? je n'en au- 
ral point a voire egard , et je me veux venger de 
vouspar unelonguelettre, kquelle si vous lisez 
a regret ; dites en vous-m*)mes : Je me suis attire 
cet ennui. Comparez-vous a ces maris qui epou- 
sent 7 apres une longue recherche, des femmes qui 
les font enrager ; a ces avares, qui sont tourmenlcs 
par les richesses qu'ils ont amassees avec beau- 
coup de peine ; a ces ambitieux } que les honncurs 
acquis par leur industrie fatiguent par mille im- 
portunites , et a ceux enfin qui se font les auteurs 
de leurs propres disgraces. 

Mais, pour commeucer sans d'autre pream- 
bule : La vie heureuse, disent-ils t consiste dans les 
actions vertueuses. Or, les preceptes conduiscnt 
aux actions vertueuses. Ils suffisent done pour ren- 
drela vie heureuse. Toulefois, ces preceptes ne 
conduisent pas toujours aux actions vertueuses, 
roais seulement lorsque l'esprit est docile et qu'il 
n'est point prevenu de mauvaises opinions. De 
plus j quoique Ton fasse bien ? on ne sail pas pre- 
cisement que Ton fait bien; car, si Ton n'est de 
longue main instruit et dresse par la raison , on 
ne saurait observer toutes les circonstances neces- 
saires, et connaitre en quel tempSj avec qui et 
comment on doit agir. C'est pourquoi Ton ne se 
portc pas aux choses bonnetes d'une volonte ab- 
solue et invariable, mais Ton regarde autour de 
soij et Ton hesitc. Si les actions hoimetes, disent- 
ils, vierment des preceptes , les preceptes suffisent 
pour rendre la vie heureuse. Or, Tun est vrai ; 
Tautrej par consequent, Test aussi. Nousrepon- 
dons que les actions honnetcs procedent des niaxi- 



mes generates aussi bien que des preceptes, Ils re- 
pliqucnt : Si les autrcs arts secontentent de leurs 
preceptes, la sagesse se doit anssi contcnlcr des 
siens, car ellc est Tart qui conduit la vie. Or, 
est-il que Ton fait un piloleen lui disant : Remue 
ainsi le gouvernail, abaisse ainsi la voile, prends 
de cette fa?on le bon vent, evite, de celle-ci, le 
vent contraire, re^ois-le ainsi quand il ifestni 
contraire ni favorable? Les preceptes torment de 
mfirae les aulres artisans. Pourquoi done ceux qui 
enseignent Part de bien vivre ne feront-ils pas la 
meme chose? — Tons ces arts ue s'appliquent qu'a 
certains instruments qui servent a la vie, et non 
pas a toute la vie en general. De la vient que di- 
vers accidents les peuvent retarder, comme Pes- 
perance, le desir et la crainte. Mais Tart qui fait 
profession deconduire la vie ne peut etre diverti 
de son exercice pour quelque chose qui arrive, 
puisqu'il sait lever les difiicultcs et detourner tous 
les obstacles, Voulez-vous voir comme cet art est 
different de tous les autres? Dans les aulres on 
excuse plus aiscment une faute qui se fait vol on - 
tairement, que si e'etaitpar hasard; en celui-ci 
e'estun grand crime quede faillir volontairement: 
comme, par exemple, un grammairien n'aura 
pas honte de faire un solecisme, sal le fait de des- 
sein forme ; il en rougira, s'ii le fait par ignorance. 
Un medecin qui ne connait pas que son malade 
s'ea va mourir est plus en faute , quant a son art, 
que s'il faisait semblant de n'en rien connaitre. 
Mais 5 en cet art de bien vivre, les faules volon- 
t aires sont les plus honteuses; joint que la plupart 
des arts , et surtout les arts liberaux , ont non- 
( seulement leurs preceptes, mais encore leurs re- 



diunt t ant miserennir. Ego me t omissa raisericordia , 
vindicabo, et tibi ingentem epistolam iinpingam ; quam 
tn si in vitus leges, dicito : Ego mihi hoc contrail I teque 
inter illos numera , quos uxor, mag no ducta ambitu , tor- 
que t; inter illos , quos divitia?, per snmmuni acquisita? 
sudorem, male babent; inter illos* quos honores, nulla 
non arte atque opera petiti , discruciant; et caeteros malo- 
rum suorum compotes. 

Sed ut , omisso principio, rem ipsam aggrediar : 
«Beata, iuquiunt, vita constat ex actionibus recti s; ad 
actiones recta s praecepta perducunt : ergo ad bcatam vi- 
tara praeccpta sufflciunt. • — Non semper ad actiones rec- 
ta s praecepta perducunt* sed quum obsequens ingenium 
est : aliquando frustra admorentur, si animum opinio nes 
obsident pravae. Deinde, etiam si recle faciunt, nestiunt 
facere se recte. Non potest enini quisquam , nisi ab initio 
forma tus et tot a ratione compos it us, omncs exsequi nu- 
meros t ut sciat, quando oporteat, et in quantum , et 
cum quo, et quemadmodum. Quare non potest to to animo 
ad honesla conari, ne constanter qutdem, aut libenter; 
sed respiciut, sed liaesitabit. — « Si honesla, inquit, actio 
e\ piccceptis ventt, ad beatam vitam pra?cepta abunda 



sunt : atqui esi illud : ergo et hoc. » — His respondents ; 
actiones honestas et praeceptis fieri, non tantum preeceptis. 

k Si alia? } inquit , artes contentae sunt praceptis , con- 
tenta erit et sapientia; nam et bsec ars Yitae est. Atqui 
gubernatorera facit ille, qui praecipit : Sic move guber- 
naculumj sic vela suhmitte, sic secundo rento utere, sic 
ad verso resiste, sic dubium communemque tibi vindica. 
Alios quoquo artifices prxcepta conQrmant : ergo in hoc 
idem poterunt artifices vivendi. » — Omnes istfie artes 
circa instruments vitae o ecu pat as sunt „ non circa totam 
vita m. Itaque mult a illas inhibent eiatrinsecus , et im- 
pediunt : spes, cupiditas, timor. At haec, quae artem 
vita? professa est, nulla re, quo minus se eierceat, velari 
potest : discutit cnira impedimenta , et tractat obstantia. 
Vis scire quam dissimitis sit aliarum artium conditio, et 
liiijiis? Inillis eicusatius est, vokintale peccare, quam 
casu; in hac, man ma culpa est, sponte deli nquere. Quod 
dico f tale est. Grammaticus non erubescct solcecismo , si 
sciens fecit ; erubescct , si nesciens. Medic us ; si deflcere 
a?grum non intelligit* quantum ad artem magis peccat, 
quam si se iotelligere dissimulat. At in bac arte vivendi, 
turpi or toientium culpa est. Adjice nunc, quod arte* 
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glcs generates. C'est pourquoi, dans la medccine, 
il y a unc secte d'Hippocraie, une autre d'Ascle- 
piade, et encore une autrcdeTheinison. D'ailieurs, 
i! if y a point de science contemplative sans maxi- 
nies generates j que les Crecs appellent Sey^«T« et 
nous axiomes , comme Ton en trouve dans la geo- 
metric et dans l'astrononiic. Or, la philosophic 
est contemplative et active , elle passe de la spe- 
culation a Taction ; et vous vous trompez si vous 
croyez qu'etle ne propose que des occupations vul- 
gaires. Elle aspire biea plus haul. J'examine, dit- 
elle, tout le monde ; je no puis m'arr£ter dans la 
compagnie des hommes pour les persuader ou dis- 
suader par raesconseils. Je suisappelee a des choses 
plus grandes e t pj us relevees. 

J'eiamine d'abord les dieus , les Elements ; 
Combien grands soot les cieux, quels sent leurs mouve- 
D'ou la nature fait et nourrit toutes choses ; [meiUs; 
Leur fin et leur re tour, et leurs metamorphoses, 

comme dit Lucrece. II s'ensuit done que la philo- 
soplite , ctant contemplative , doit avoir ses maxi- 
mes generales, Mais quoil Ne sait-on pas que 
personue ne fera jamais bien les choses , s'il n'est 
instruit par la raison a remplir parfaitement tous 
ses devoirs } ce qui n'airivera pas a un honime qui 
ii'a pour romluite que les preceptes qu'il a recus : 
car ce qui se donue par parcelles est toujoursfai- 
ble, et 3 pour aiusi dire ? ne sautait prendre ra- 
tine. Mais les maximes etablissent et conservent 
notre tranquil lite ; elles ernbrassent toute la vie et 
la nature de toutes choses. II y a la raeme diffe- 
rence entre les maximes et les preceptes de la phi- 



losophie qu'entre les elements et les corps. Les 
corps dependent des elements 3 et les elements 
sont la cause efficiente des corps et de toule autre 
chose. La sagesse des anciens , dit-on , enseignaik 
settlement ce qu il fallait faire ou ne pas faire , et 
les hommes alors etaient beaucoup meilleurs ; car 
depuis qu'ils sont devenus savants, ils ont cesse 
d'etre bons, leur vertu simple et ingenue s'etant 
changee en une science obscure et subtile , qui 
apprend a dispulerplulotqu'a bien vivre. J'avoue, 
comme vous le dites , que cette sagesse des anciens 
futj au commencement , rude et grossiere } ainsi 
que tous les autres arts qui se sont polis et subti- 
lises par succession de temps ; mais, comme le vice 
n'etait pas monte si haut , et ne s'etait pas etendu 
si largement } il n'etait pas encore besoin de puis- 
sants remedes. Un petit reroede pouvait guerir de 
peli Ls defauts; mais il faut maintenant que les 
prefer vat ifs soient d'autanl plus forts que la con- 
tagion du mal est plus dangereuse. La mcdecine, 
autrefois, ne consistait qu>nla connaissance de 
quelques herbes propres pourarreter le sang, ou 
pour consolider les plaies; elle est venue ensuite 
a cette mulliplicite de remedes que nous avons. 
11 ne faut pas s'etouner si elle avait moms d'occu- 
patious lorsque les corps elaient encore fermes et 
robustes, etqu'ilsetaient nourris deviandes com- 
munes, sans artifice ni deguisemenls ; mais, de- 
puis qu'on les est allechercher plutot pour irriler 
Tappelit que pour le coutenter, on a iuvenle ea 
mfime temps uue infinite de sauces pour exciter la 
gourmaodise; de sorte quece qui servait autrefois 



quoque plera?que, imo ei omnibus liberalissinia?, ha- 
lient decreta sua, nan tantum pra?cepta, sicut medic in a. 
Itaque alia est Hippocratis secta, alia Asclepiadis, alia 
Themisonis. Prteterea nulla ars contemplative sine de- 
cretis suis est, quas Gra?ci?ocant nobis vet de- 

creta licet appellare, Tel scita, vel placita ; quae in geo- 
inetria et in astrouoniia inveuies. Philosoplua autem et 
contemplativa est , et activa; spectat simul t a git que, Erras 
euim , si illam pulastantum terrestres operas pro mitt ere; 
altius spirat. Totuirt, inquit, mundum s cm tor, nec me 
intra conLiibernium mortale contineo, suadere yobis, ao 
dissuadere contenta; magna me vocant, supraque \os 
posita : 

yarn tibi de suroma effili rati one. Deumque, 
Uisserere incipiam , et rerum prlnnordia pandam ; 
Uude oiniiis natura cieet res , auclet, alatque , 
Quoque eadem rursus natura perempta resolvat t 

ut ait Lucretius. Sequilur ergo, ut, quum contemplatira 
sit, babeat decreta sua. Quid ? quad Facienda quoque ne- 
mo rite obibit, nisi is, cui ratio erit tradita, qua in qua- 
que re omnea officioi urn nuuieros ewe qui possit ; quos 
doq servabit, qui in rem prscepta acceperit, non iu 
omue. ImbeciLIa sunt per se, et,utitadican),sineradfce, 
quu k portibus dantur. Dectcla sunt, qua? muniant, qua? 



sec ur ita torn nostra m tranquillitatemque tueantur, qua? 
Uitam vitam, totamque rerum naiuram simul contineanL 
Hoc interest inter decreta philosophise et praecepta > quod 
inter elementa , et membra : bsc ex illis dependent; it la 
et bcrum causa? sunt et omnium. 

« Antiqua ., inquit, sapientia nihil aliud, quern facienda 
ac vitauda , praccepit; et tunc longe meliores erant viri ; 
postquam docli prodierunt, boni desunt. Simplei enim 
ilia et aperta virtus in obscurara et solertem scieutiam 
versa est, docemurque disputare, non There. ■ — Fuit 
sioedubio, ut diciiis^ vetus ilia sapientia, quum maiinie 
I nascens, rudis; non minus, quam caelera? arks, qua rum 
in processu subtilitas crevit. Sed ne opus quidem ad hue 
erat remediis diligentibus. Wondum in tantum nequitia 
surreierat, nec tam late sesparserat : poierant ?itii« sim- 
plicibus obstare remedia simplicia* Nunc necesse est 
tanto operosiora esse nmnimenta , qua n to valcntiora sunt 
quibus pelimur. Mediciua quondam paucarum fuit scien- 
tia herbarum , quibus sisteretur fluens sanguis, vuloera 
coirent : paulatim deinde in banc pervenit tam multipli 
cem varietatem.Nec cat minim , tunc illam minus nego- 
Ui habuisse, flrmis adhuc solidisque corporibus, et facili 
cibo, nec per artem \olup[atemque corrupto : qui posl- 
quamco?pit non ad tollcndam , sed ad irriland^m f.jm iu 
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de nouriiturc a des gens affumcs n'cst plus a 
present qu'une cbarge a des eslomacs gorges et 
reniplis* Dc la procede la paleur da visage , le 
tremblemcnt des nerfs affaiblis par le vin, ct la 
maigreur de toutlc corps que les crudites xendent 
plus difficile a rctablir que ue ferait la faim. De 
la vient aussi la debiiite des pieds j un chancelle- 
ment perpetuel qui ressemble a la inarche des 
ivrogues, des fluxions universelles, et desenflures 
d'estomacpour Tavoir charge de plusqu'il ne peut 
porler. Dela naissent encore des effusions debile, 
la couleur jaunatre , la secheresse des meiubres, 
rendurcissement des jointures , le retirement des 
doigts, lengourdisseuient et le tressaillement des 
nerfs. Que dirai-je des etourdissements et des ver- 
tiges, des incommodilcs qui arrived aux yeux et 
aux oreilles, et des ulceres qui se formcnt dans 
toutes Jes parties qui servant a la dec barge du 
corps? Coinbieu de lievres de diverses sortes, les 
unes violentes ? les air ires laoguides, et les autres 
qui causent un frisson et un tremblement horrible 
de tous les merobres ! Enfin ? il sera it difficile de 
rapporler toutes les maladies qui soot donnees 
pour supplice a la dissolution. Les premiers hom- 
ines sen etaient affranchis, parce que 3 ne s eiant 
point encore plongesdaus les delices, ilssavaient 
se commander et se servir d'eux-iuemes. lis en* 
durcissaient Icur corps par un lionnete travail, 
ct quand il etaient las de courir, de cbasser ou de 
labourer la terre , ils venaient prendre leur repas s 
qui n'aurait pas contentc leur gout, si la faim ne 
refit assaisonnc. (Test pourquoi ils n'avaient pas 
besoin de tant de drogues : de ferremenls, et de 

quaeri, et inventas sunt mille coudifurae, quibus ariditas 
exdtaretur : quae desid erant] bus aliment a erant , onera 
sunt plenis. lode pallor, et nervorum vino madentium 
fremor, et miserabilior ex crudi tali bus, quam ex fame, 
inacies; inde incerli labantium pedes, et semper, qualis 
in ipsa ebrietate, lilubaiio; inde in totam cutem humor 
ad miss us , distentusque venter, dum male assuescit plus 
capere, quam puterat; inde suffnsio lurida? bilis, et de- 
color vultus, tabesque in se putrescentium > et relorridi 
digiti articulis obrrgescentibus, nervorum que sine sensu 
jacentium torpor, aut palpitatio corporum sine4utermis- 
sione vibrantium. Quid capitis vertigines dicam? Quid 
oculorum auriumque tormenta, et cerebri exsestuantis 
verminatiooes; et omnia $ per qua? exoneramur, in tern is 
utceribus affecta? lunumerabilia pra3terea febrium ge- 
nera, aliarum impelu ssevientium, aliarum tenui peste 
repentium, aliarum cum borroreet multa menjbrorum 
quassatione vententium? Quid alios referam ionumera- 
I tiles morbos j supplicia lunuria? ? Immunes erant ab istis 
matis, qui nondum se deliciis solve rant , qui sibiimpera- 
bant.sibi ruinistrabant. Corpora ope re ac vero labore 
dura bant, aut cursu defatigati, aut venatu, aut tellure 
versata. E-scipiebat iJlos cibus. qui > nisi esuriertibus > 



boltos. Lours maladies, qui venaient do causes lu- 
geres, ne pouvaieutetrequelcgeres. Maisaujoui - 
d hui la multitude des mets produit la multitude 
des maladies , ct Ton ne peut concevoir combieu 
de cboses fait passer dans la bouche d'un seul 
bomrae cette insatiable gourmandise qui ^puise 
les terres et les iners, 11 faut, par necessite, que 
lant de choses si diverses se combaltent enlre 
elles, et que leurs qualites opposees rendent la 
digestion mauvaise. On ne doit done pas s'etonner 
si les viandes diffo rentes eugendrent des maladies 
differentes, et si des matieres, qui sont de con- 
tra ire nature ; se trouvant pressees dans un meme 
lieu, regorgent quelquefois au-dehors. Ainsi Ton 
peut dire que nous avons autant de sortes de ma- 
ladies que nous mangeons de sortes de viandes. 

Le plus grand des niedecins et I'auteurde cetto 
science a dit que Jes femmes ne devenaient point 
chauves et n T avaient jamais la goutle aux pieds ; 
ct, toutefois 3 les cheveuxleur tombent a present 
et les pieds leur font mal. Ce u*est pas lc tcmpc-' 
ramentdes femmes, e'est leur fa^on de vivre qui 
est ehangee; car, en prenant la licence des bom- 
ines ? elles out pris aussi leurs incommodites. Elles 
veilJent et boivent comme eux ; elles leur font 
meme des defisa Thuile et au vin; elles poussent 
la crapule aussi loin qu'eux, et remesurent^ par 
le vomissement, le vin qu'elles ont pris dans la 
debauche. Elles maugent aussi de la neige pour 
apaiser le feu de leur estomac. Quant a Timpudi* 
cite, elles ne veulent pas mgme ceder Taction qui 
ne leur apparlient pas. Que le ciel les confonds 
d avoir frayo le chemin a ce crime qui renverse 

placere non posset. It a que nihil opus erat tarn magna 
medicorum supelleotile , oec tot fcrramentis, aique pjsi- 
dibus. Simplex erat ex causa si mpbci valctudo; multos 
morbos nmLta fjercula Tecerunt. Vide f quantum reruni 
per n nam gulam triinsiturarum permisceat lux aria, ter- 
rarum ma risque vastatrix ! >"ectsse est itaque inter se tarn 
d i versa dissideaot, et hausta male digerantur, aliis alio 
niteutibus, Wee mirum, quod incoustans variusque cs 
discordi cibo morbus esij et ilia ex coutrarils natui ae par- 
ibus iu eumdem compulsa reduodant. Inde tarn mulio 
aegrotamus geuere , quam Tivimus. Maximus ille medico- 
rum , et hujus scieutifecoaditor^ « femiuis nec capillos de- 
lluere* dixit j uec pedes laborare. » Aiqui et capillis desli- 
tuuntur, et pedibus a?gra3 sunt. Non mutata feminarum 
natura , sed vita est : nam quuni virorum liceutiam sequa- 
verint, corporum quoque virilium incommoda aequa- 
runt. Won minus pervigilant, non minus potant, et oleo 
et mero Tiros pro vacant; a?que in?itis tngesta visceribus 
per os red du nt, et vinum omne vomitu remeiiuntur; 
a?que nivein rodunt, solatium. stomachi aestuantis. Libi- 
dini vero ne maribus quidem cedunt : pati nat® (dii illas 
deaeque male perdant I ) adeo peri ers urn com men tap ge- 
nus impudicitia? viros mpunt Quid ergo Jiilractlwn m\, 
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Fordre de la nature. N'est-il pas Aonnant que le 
plus grand racdecin du inonde et Ic plus verse 
dans les connaissancesde la nature se trouve men- 
teur, y ayant aujourtTbui tant de femmes gout- 
teuses et chauves? Elles out perdu , par leur de- 
baucbe, le privilege de leur sexe; et ? parce 
qu'elles out quitte la retenue des femmes, elles 
soot devenues sujettes aux maladies des homines. 
Lesmedecins, autrefois, ne doanaient pas si sou- 
vent de la viande et du via pour fortiGer le pouls. 
lis ne savaient pas vider le mauvais saug et guerir 
une longue maladie par les bains ou par les sueurs. 
Ilsne faisaient point de ligatures aus bras cl aux 
jarobes pour atlirer aux exlreroites la force du 
mat, qui elait enfermee au-dedans. 11 ne fallait 
pas se mettre en peine de lant de sortcs de re- 
inedes, y ayant si peu de maladies. Mais, aujour- 
d'hui, combien de maux ct d'indispositions ! C'est 
rinlcnH que nous payons de tous les pla-isirsque 
nous avous pris avec execs et sans raison. Vous 
^tonnez-vous qu'il y ait tant de maladies? comp- 
tez combien vous avez de cuisiniers. Toutes sortes 
d'etudes cessent. Les professeurs des arts liberaux 
n'ont que fort peu d'auditeurs : les ecoles de rbe- 
torique et de pbilosopbie sont presque vides ; mais 
les cuisines de ces prodigues sont bien remplies, 
Combien y voyez-vous de jeunes gens occupes? Je 
ne parle point de ces malheureux esclaves , reser- 
ves pour la cbambre a d'autres emplois, quandle 
festin est achevc. Je ne dis rien de ces troupcaux 
de jeunes garcons, ranges suivant leur pays et 
leur teint, adn qu'on les trouve egalement frais, 
que leur premier poil soit tout pareil, que leurs 
cbeveux se ressemblent, etque les frises ne se 



melent point avec ceux qui ne le sont pas. Je passe 
sous silence tous ces boulangers ct patissiers , et 
ces officiers qui servent sur table aussitot que le 
signal on est donne. Bons dieux ! combien de gens 
sont occupes pour le ventre d*un seul bommc! 
Ne croyez-vous pas que ces champignons, que 
j'appelle un poison delicieux, engendrent des in- 
commodites secretes, quoique leur malign ite n'e- 
clate point sur Tbeure? Ne croyez-vous pas qu'cu 
ete la neige desseche et durcisse le foie? Pensez- 
vous que les huitres, dont la chair est baveuse ct 
nourrie de fange, ne nous laissent pas quelque 
pesanfeur ? Que cetle sauce si rare, appelee garum 7 
qui se fail du sang pourri de quelques mecbants 
poissons, ne blesse point les entrailles par son 
acrimonie salee. Estimez-vous que cetle corrup- 
tion y que I on avale toutc brulante, se puisse etein- 
dre dans Testomac sans lui faire raaJ? Quel dc- 
gout n'a-t*on pas de soi-mcrne lorsque les crudites 
et les indigestions reviennent a la Louche I Gar il 
faut que vous sachiez que ces sortes d'alimenls se 
pourrissent et ne se digerent point. 

Cela me fait souvenir du platsi fameux d'Esope, 
oil ce prodigue, qui couxait a sa ruine, avait mis 
tout ce que les plus depensiers et les plus splcn- 
dides avaient coutume de manger en un jour. If 
y avait des nacres, des surmulcts desosscs, avec 
quautite d'huitreseotrecoupees decancres marins. 
On se lasse de manger chaque viande a part; on 
veut confondre tous les gouts ensemble , et faire 
sur !a table ce qui se doit faire dans I'estomac; 
nous verrons bientot que Ton servira les viandes 
toutes machees, N'est-ce pas dej a quelque chose 
qui en approche qu'un cuisinier die les ecailles et 



maximum medicorum , ac naturae peritissimum , in men- 
dacio prendi , quum tot feminae podagricae calvaeqiie sint? 
Beneficium sexussuis viliis perdiderunt; ft, quia fe mi- 
Bam esueruQt , daninatfli sunt morbia virilibus. Antiqui 
medici nesciebant dare cibnm sxpius, et vino fulcire ve- 
il as cadentes; nesciebant sanguinem mittere , et diutinam 
eegrotaliouem balneo sudoribusque laxare; nesciebant, 
crurum vinculo bracbiorumque , lateatem vim , et in me- 
dio sedentem , ad extrema revocare. Won erat necesse , 
circumspicere multa auxiliorura genera, quum essent 
periculorum paucissima. Nunc vero quam longe proces- 
serunt mala valetudinls? Has usuras voluptatum pendi- 
mus, ultra modum fasque concupitarum, Innumerabiles 
esse morbos non miraberis ; coquos numera. Gessat omne 
studiwm et liberal! a professi * sineuUa frequectia, de* 
sertis angiitis president. Ia rbetorum ac philosophorum 
scbolis solitudo estj at quam celebre* culiiide sunt! Quanta 
circa nepotum focos juventus premit I Transeo puerorura 
mfelicium greges> quos, post Iransacta convivia > alia? 
cubiculi contumeliffi exspectant. Transeo agmina eioleto- 
ruui, per nationes coloresque descripta, uteadem om- 
aibus ifivitas sit, eadem prim® mensura lauuginis, ea- 



dem species capiltorum ; oe quig , cut rectior est coma , 
cri spul is misceatur. Transeo pistorum turbam f transeo 
ministratorum t per quos siguo dato ad infer end am 
cuMiam discurritur, Dii boui , quantum hoinioum unus 
veuter exercetl Quid? tu illos boleios, voluptarium 
venerium, nihil occulti o peris judicas facere , eliani si 
prxsentanei non ftieruutP Quid tu illam aislivam nivem 
non putas callum jecinoribus obducere ? Quid ? ilia 
ostrea , inertissimam carncm carrm sagioatam , nihil 
ejistimas limosa? gravitatis iaferre? Quid? illud So- 
ciorum garum , pretiosam maloruni piscium s a Diem, uon 
credis urere salsa tabe praccordia ? Quid ilia purulenta , 
et quae tantnm non ex ipso igne in os transfer untur, ju- 
dicas sine noia in ipsis visceribus eiftingui? Quam roedi 
itaque pestilentesque ructns sunt ! Quantum fasti dium sui, 
exhalantibufcrnpulam vetercm 1 Scias putrescere sumpta, 
non concoqui. Memini fuisse quondam in sermone nobi- 
lem patinarn , in quam , quid quid apud lautos solet diem 
ducere, proper a nsiu damnum suum popina rongesserat : 
veneriae spondilique , et ostrea eatenus circumcisa , qua 
eduutur, intervenientibus distinguebanturechinis; totam 
destricti sine ullb ossibus mulli conslravorauL, Pi get jam 
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les os, ct qu'il ne laisse rien a faireaux dents? Ce 
serait trop de peine d'aller goulcr de tousles plats, 
qu'on met tout ensemble dans un bassin et a une 
niome sauce. Pouvquoi porterais-je la maiu sur 
une seule chose? J'aime mieux qu'ily en ait plu- 
sieurs ensemble, et que ce qu'on pourrait diviser 
ea plusieurs mets se trouve uni et ramasse en un 
seul. Ceux qui disent que ces profusions se font 
par vanite et pour acquerir de la reputation doi- 
vent savoir qu'on se soucie moins de la montre 
et de Tapparence que de Testime des coonaisseurs 
qui savent ce que les choses valent. On met en- 
semble et a une meme sauce tout ce qu'on servait 
autrefois separement. On inSle et on cuit les hui- 
tres avec des cancres de rner, et les nacres avec 
des surmulets : et tout cela est confus et brouille 
comme les matieres qui se rendent par le vomis- 
sement. De toutes ces viandes, ainsi melanges, 
ii nail une infinite de maladies differentes et com- 
pliquees , contre lesquelles la medecine a ete obli- 
gee de farmer par plusieurs sortes de remedes et 
de regimes. J' en dis de mfime a regard de la phi- 
losophic. Elle <5tait autrefois plus simple, lorsque 
les vices etaient plus legers et plus faciles a guerir. 
Mais 3 aujourd'huij il faut qu'ellecmploie toutes ses 
forces contre un renversement si general de toute 
la morale. Encore si Ton pouvait chasser le mal 
par ce remede. Mais les crimes ne sont plus par- 
ticulieiSj ils sont devenus publics, I .'on puuit le 
meurtre qu'un homme fait ; et que dira-t-on des 
guerres et de ces massacres que nous appelons 
glorieux parce qa'ils detruisent des nations en- 
tires? I] est vrai que Tavarice et la cruauten'ont 
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point de bornes; maiselles sont moins pcrnicieuses 
et moins barbares quand elles s'exercent comme 
a la derobee par les mains de quelques particu- 
liers. On comme t des crimes par arret du senat 
et par ordonnance du peuple, et Ton commande 
au public ce que Ton defend aux parliculiers* Co 
qui serait puni de mort ctant fait en secret, regoit 
des louanges quand il est fait aux yeux de lout le 
monde. N'est-il pas honteux que les homines, dont 
le naturel a ete cree si doux , se plat sen I a verser 
le sang les uns des autres ; qu'ils entreprennent 
des guerres et les transmettent a leurs successeurs, 
vu que les animaux vivent en paix , quoique sau- 
vages et destitues de raison ? Ces debordemenls si 
puissants etsi eteudus ont rendu la philosophic 
plus longueet plus difficile, et Font obligee de ra- 
masser autant de force qu'il en etait venu a ses 
ennemis. 11 etait ais6 de reprendre ceux qui bu- 
vaient un peu trop , ou qui cherchaient les viandes 
delicates. Il n*y avait pas grand peine a remeltre 
dans la sobricte des gens qui ne s'eu etaient guere 
ceartes. 

Maiutenaut, pour chasscr le mal qui nous oppresses 
11 nous faut employer la force avec Tadresse. 

On cherche la voiupte de toules parts; il n'y a 
point de vice qui se contienne dans ses bornes. La 
profusion se convert! t en avarice; on a oublie 
Fhonnetetc naturelle ; on ne trouve rien de hon- 
teux pourvu qu'il soit utile. L'homme qui porte le 
caractere de la verite } Tbomme , dis-je, est main- 
tenant egorge par le plaisir et par le divertisse- 
ment : autrefois on se faisait scrupule de Tinstruire 
a altaquer et a se defendre ; mais aujourd'hui on 



esse singula; coguntur in unum saporesj in ccena fit, 
quod fieri debet sat tiro in ventre : exspecto jam ut man - 
ducata pouactur, Quaniulo autem hoc minus est, teitas 
eicerpere atque ossa f et dentium opera coquum fungi ? 
Grave est luiuriari per singula : omnia semel, et iu eum- 
dem saporem versa ^ ponaottir. Qua re ego ad imam rem 
man urn porrigam? pKira veniant simul; multorum fer- 
culorum ornamenta eoeanl ct cohxreant. Sciant protinus 
hi, qui jactationem ex istis peti et gloria m aiebaut , non 
ostendi ista, sed conscienthe dari. Par iter sint, qua? dis- 
poni solent, uuo jure perfusa : nihil intersit : ostrea, 
echini, spondyli, nrolli, perturbati coacoclique ponan- 
tur. — Kon esset confusior vomentium cibus. Quomodo 
ista perplexa sunt, sic ex istis non singulares morbi nas- 
cuntur, sed inexplicabiles, diversi, niiilUformes : adver- 
sus quos et medicina armare seeccpit multigeneribus ob- 
servation! bus. 

Idem tibi de philosophic dico. Fuit aliquando sinipli- 
cior inter minora peccantes , et levi quoqne cura remedia- 
biles : ad versus tantam niorum e version cm omnia CO- 
nanda sunt. EC utinam sic denique lues ista vindicetur! 
Tion pri^atim solum, sed publtce furimus. Honficidia com- 



pescimufi et singula* ca?des : quid bella, et occisarum 
gentium glonosum seel us ? Nou avaritia , non crudetilas 
modum novit. Et ista , quamdiu furtim et a singulis flunt , 
minus noiia mi n usque moustrosa Bunt : ex senatuscon- 
sultts plebisque scitis s$va eiercentar, et publice jubentur 
vetita privatim. Qua? clam commissa capite luereut , jam, 
quia paludati fecere, laudamus. Non pudet homines, 
FnUissimum genus , gaudere sanguine alterno , et bella 
gerere, gerendaque liberis tradere , quum inter se etiam 
mutts ac feris pai sit. Ad versus tarn poteatem explicit 
tumque latefurorem operosior philosophia facta est, et 
tantum sibi virium sumps it , quantum his, adversus qua? 
parabatur, accesserat. Eipeditum erat, objurgare indul- 
gentes mero, et petentes delicatiorem cibum; non erat 
animus ad frugalitatem magna vircducendus, a qua pau- 
lulum disoesserat. 

Nunc tnanibus rapidis opus est, nunc arte magistra. 
Voluptas ex omni parte quoeritur; nullum intra se ma- 
net vitium. In avaritia m luxuria pracceps est ; bonesti 
oblivio invaait; nihil turpe est, cujus placet pretium. 
Homo, sacra res homini, jam per lusum et jocum occi- 
ditur; et, quern erudiri ad inferenda accipiendaquc vul- 
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le prnduit tlevant le peuple saus armes et nu, 
puree que e'est un beau spectacle de le voir de- 
ciliter. Dans cette corruption de raoeurs on a be- 
soin de quelque nemede plus fort qu'a r ordinaire 
pour guerir un mal invelere ; il se faut done ser- 
vir des maximes generates , afin d'arracher entie- 
rement la creance des fausses opinions. Si nous y 
joignons les preceptes , les consolations et les exhor- 
tations, nous les rendrons efficaces; autrement 
elles ne serviraient de rien. Si ijdus voulons de^ 
livrer les captifs et retirer du vice ceux qui y sont 
Angles , il faut leur apprendre ce que e'est que le 
bien et le mal. lis saurontqne toutes c hoses , hor- 
mis la vertu , changentde nom , et qu'ellesdevien- 
nent lantot bonnes et LanUH mauvaises. Comme 
dans la guerre , le premier engagement du soldat 
est le serment qu'il pr<He de suivre son drapeau 
et de ne point deserter , apres quoi il obeit aise- 
ment a tout ce qu'on lui commande; de meme il 
faut d'abord insinuer la vertu dans le cceur de ceux 
que Ton veut conduire a la vie bienheureuse > afin 
qu'ils Tairacnt et la reverent avec quelque sorte 
de superstition , qu'ils se plaisent avec elle , et ne 
vcuilleut point vivre sans elle. Quoi I n'en a-t-on 
pas vu qui sont devenus gens de bien sans ces in* 
structions si subliles, et qui on t fait de grands pro- 
gres dans la vertu par la seule observation des 
preceptes? J T en demeure d'accord } mais it faut 
attribuer cela a leur bon naturel , qui n*a paslaisse 
echapper les avis salutaires qu'on leur donnait, 
Comme les dietix n 1 on.t jamais appris la vertu, 
parce qu'elle leur est essentielle 3 et quee'est une 
partie de leur nature d'etre bons , de m6me il y a 



des hommes si bieu nes qu'ils apprennonten peu 
de temps les choses que Ton enscigne d'ordinaire, 
et embrassent le bieu aussitot qu'ils en entendent 
parler, Ce sont des Smes avides de vertu et fe- 
condes d elles-memes 5 mais, pour ces esprits stu- 
pideselhebetesou qui sont engourdis par de mau- 
vaises habitudes, il faut avoir sum de leur oter la 
rouille* 

Au reste, comme paries maximes de la philo- 
sophic on conduit plus tot a la perfection ceux qui 
sont portcs au bien , en les retirant des fausses 
opinions, je veus vous faire voir combien ces 
inaximes sont necessaires. Nous sommes touspre- 
veuus de certaines persuasions qui nous rendent 
paresseux en certaines choses, et impotueux ea 
daulres. Comment retenir cette impetuosity, 
comment reveiller cette paresse a moins que de 
detruire les causes qui les engendrent , qui sont la 
fausse admiration et la faussecrainte? Tandis que 
ces passions vous possedent, vous avez beau dire 
que vous devez assister votre pere, vos enfants, 
vos amis et vos botes; Tavarice vous retiendra 
quand vous le voudrez fairc. Sachez , tant qu'il 
vous plaira , qu T il faut combattre pour sa patrie , 
la crainte vous en dclournera. Sachez qu'il faut 
s'employer et suer jusqu'a la derniere goutte pour 
le service de vos amis , les delices vous empeche-' 
ront de le faire. Sachez que Ton ne sauruit faire 
une plus grande injure a une fern me mariee quo 
d'entrelenir une concubine , fincoiHinence vous 
poussera a commettre cc desordre. U est done inu- 
tile de donuer des preceptes, si Ton ne leve aupa-: 
lav ant ces obstacles qui cu peurent arreter fexe- 



nera nefas erat, is jam nudus ioermisqae producitur; 
so Usque spectacult ei bomrae, mors est. 

la hac ergo morum perversitate desideratur solito 
vf henientius atiqutd, quod mala iuveterata discutiat ; de- 
crees agendum est, ut revellatur penitus falsorum re- 
cvpta persuasio. His si adjuuxerimus praecepta, oonsota- 
iiones, adhortationes , poterunt valere; per se inefficaces 
sunt. Si TOlumus habere obligatos , et ma lie , quibus jam 
tcDentur, avcUcrc; disc ant, quid malum, quid bonum 
sit; stiant, omnia, praeter Ttrtutem , mulare nom en, 
modo mala fieri, morto bona. Quemadmodum priinum 
niiliiia^ vinculum est religio, et signorum amor, et dese- 
rendi nefas; tuno deinrfe fncite catera exiguntw man- 
danturque jusjurandum adactis : ita in his, quos velis ad 
beatam Titam pcrducore, prima fuudameuta jacienda 
Miut,et insiimaiida virtus. Hujus quadam superstitioue 
teneantur j banc anient; cum bac Tivere veliut , sine hac 
nolinL 

Quid ergo! nan quidam sine institutioae subtili evase- 
runt probi, magnosque pro feet us assecuti sunt^ dum uudis 
1 an turn praceplis obsequuutur ? — -Fateor ; sed felii illis 
iugenium fuit, et salutaria iu transitu rapu;t. Nam,ut 
4ii immortal es nullant d id i cere Tirlutem , cum omni editi, 



et pars naturae eorum est , bonos esse; ita quidam ex bo- 
minibus , egregiam sorliti indolem , in ea , qua? tradi so- 
lent, perveuiunt sine tango magisterio; et houesta cum- 
plexi suat, quum priaium audiere; unde islatam rapa- 
cia virtutis ingema , vel ei se fertilia. At illis authebetibus 
et oMusis, aut mala consuetudine obsessis, diu rubigo 
animoruni effricanda est, Cfeterum, ut illos in bonum 
proqos citius educit ad surama 4 et bosimbecilliores adju- 
Tabit, malisque opinio nihus extra betj qui illis philosophise 
placita tradiderit; quae quani sint neccssaria , scilicet vi- 
deas. Qua?dam incident nobis, qua? nos ad alia pigros, 
8(J alia temerarios facuiot. Nec ha^c audacia reprimi po- 
test, uec itla inertia suscitari , msi causa? eorum eximan- 
tur, lalsa adimratio, et falsa for mi do. Usee nos quamdiu 
possideut, dkas licet : * Hoc patri pra3stare debes, hoc 
liberis, hoc ajnicis» hoc hospitibus. » Tentantem avari- 
tia relinebit : sciet pro patria pugoandum esse; dissuade- 
bit tim or : sciet pro amicis desudandum esse ad eit re- 
mum usque sudorem; sed delicia? vetabunt ; sciet in uio- 
rem grayissimum esse genus injuria} pellicem; sed ilium 
libido iu contraiia impingif. Kihil ergo prod erit dare pra> 
cepta uisi prius amo^eris obstanlia praeceptis*; nun magis, 
quant proderit arma in conspectu posuisse propiusqu« 
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cuLion , aussi bien que de presenter ou mettre des 
armes aupres d'une personue qui ne voudrait pas 
y porter les mains pour s'en servir. It faut done 
mettre l'arae en tiberte, avant que de lui donner 
des preceptes. Supposons qu'un liommc fasse ce 
qu'il doit, il ne Ic fera pas toujours, et ne le fera 
pas egaleroent, parce qu'il ne sait pas pourquoiil 
le fait; il pourra faire quelque chose de bien par 
hasard ou par routine ? mais il naura pas la regie 
en main pour dresser son action et pour savoir si 
clle est droite. Celui qui nVst bon que par hasard 
ne peut pas repondre qn'il le sera toujours. De 
plus, les preceptes vous apprendront peut-etre a 
faire ce que vous devez, mais non pas a le faire 
comme vous le devez , sans quoi i!s ne sauraient 
vous conduire a la vertu. Vous direz : Je fa is ce 
que je dois, Je Taccorde ; mais e'est peu de chose , 
parce quelernerite n 'est pas tan ten Taction qu'en 
la maniere de la faire. 

Qu 1 y a-t-il de plus criminel que de manger eu 
iin repas le revenu d'une annee d'un chevalier 
roruain? Qu'y a-t-il qui merite da vantage la re- 
prehension du censeur queces folles depeuses que 
Ton donne, comme parlent ces debauches, a son 
inclination et a sou plaisir? Cependant il y a de 
tons managers qui on t mis cinquante mille ecus en 
un festin fait en rhonoeur des dieus. Ainsi Ton 
voit qu'une racine depeuse est condamnee quand 
elle est faite pour le plaisir , et n'est point blamee 
quand elle est faite par raison. Car, en ces occa- 
sions, on cousidere plus un legitime sujet de de- 
pense que le plaisir de la bonne chore, Ou avait 
envoye a Tibere un surmulet d'une prodigieuse 
grandeur ( pourquoi ne dirais-je pas conibien il 
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pesait, afin d f cn donner envic aui gourmands?) 
on dit qif il pesait cinquante livres : il commanda 
qu'on le portSt vendre au marchc. Mesarais, dit- 
il , je suis le plus trompe du monde si Apicius ou 
Octavius nachetent ce poisson. La chose reussit 
au-dela de ce qu il en avait espere; its le mar- 
chanderent 3 et encherirent Tun sur Tautre. Octa. 
vius Temporta, et fut loue de ses compagnons , 
pour avoir achete quatrc cents livres un poisson 
que Cesar avait fait vendre, et qu'Apicius n'avait 
ose acheter. Cette depense ctait honteuse en la 
personnedOctavius; elle nel'etait pas au regard 
de celui qui avait premierement achete le poisson 
pour Tenvoyer a Cesar. Je ne voudrais pas pour- 
tant le disculper, mais en Ho il Tavait trouve si 
beau qu'il Tavait juge digne d'etre presente a 
Fempereur. Si quelqu'un demeure aupres de son 
ami malade, je le loue; mais s il fait cela pour 
Tesperance de quelque legs, e'est un vaulnur 
qui attend la charogne, Une rn$mc action est 
tan tot honnSte et tan tat deshotmele; il faut voir 
pourquoi et comment elle a ete faite. Or, tuutes 
choses se feront avec approbation, si nous nousat- 
tachons a Thonnetete, et que nous croyons qu'il 
n'y a point d'autre bien dans le monde. Tout le 
reste n'est bien que pour un jour; il faut done 
embrasser une opinion ou un sentiment qui re- 
garde toute la vie : et e'est ce que j'appelle maxime. 
Tel que sera ce sentiment, telles seront aussi les 
pensees et les actions, et par consequent lontc la 
vie. Quand on veut regler le temps on nes'urrSte 
guere aux parties. 

M. Brutus, dans le livrc qu'il a intitule des De- 
voirs, donne quantite de preceptes aux peres, aux 



adraOYisse, nisi usuraj maims eipediuntur. Ut ad prce- 
cepta, qua? dauius, possit animus ire 3 sobeodus est. Pu- 
tetnus aliquem facere quod oportet; non faciet assidue, 
non faciet sequalHer : nesciet enina quare factat. Aliqua vel 
casu, vel e&ercitatione , eiibuot recta; sed non erit in 
manu reguln , ad qtiam exigaatur, cui credat „ recta esse 
quae fecit. Noq promittet se talem in perpetuum , qui 
easy bonus est. 

Deinde, praestabunt tibi fortasse praecepta, ut quod 
oportet facias ; non praestabunt ut, queraadmodum opor- 
tet + et, si hoc non praestant, ad virtutem non perducuut. 
Faciet quod oportet monitus; concede ; sed id parum est^ 
quontam quidem non in facto laus est , sed in eo t quem- 
ad mod una fiat. Quid est caena sumptuosa llagitiosius, et 
equestrem censum cODsuraente? Quid tarn dignuni ceu- 
soria nota, si quis, ut isti ganeones loquuntur, sibihoc 
ctgeuio suo praestet? et toties tamen sestertio aditiales 
ooeoa? frugalissimis Tiris constilerunt. Eadem res # si gulae 
datur, turpisest; si honori, reprehensionem effugit. Non 
enim luxuria , sed impensa solemnis est. Mulluin ingentis 
formw {quare autem non pondus adjicio, ttaliquorum 
^olam irrilo? quatuor pondo et ad selibram fuisse aie- 



bant) Tiberius Caesar, missum sibi , quum in mace Hum 
deferri et venire jussisset : « Amici, inquit , omnia me 
fallunt , nisi is! um nmllum aut Apicius emerit , aut P. Oc- 
tavius. » Ultra spem illi coojectura process! L ; licitati sunt; 
vicit OctaTius> et ingentem cousecutus est inler suos glo- 
riam t quuin quia que sestertii s euiisset piscem, quern 
Caesar vendiderat, ne Apicius quidem enierat. INuuierare 
tantum Octano fait turpe ; nam ille, qui emerat, ut Ti- 
berio mitteret (quauquam ilium quoque reprebenderim , 
admiratus est rem , qua putavit Geesarem dignum. Amico 
segro aliquis assidet; probamus : at, hoc si hereditaria 
causa f:icit, rultur est, cadaver eispectat. 

Eadem aut turpi a sunt , aut bouesta : refert quare 
aut quemadmodum fiaut* Omnia autem hones to fleot , st 
honesto dos addiscrimus , idquc uoum in rebus" bumaoii 
bonum judicaverimus , queeque ex eo sunt. Caetera^ in 
diem bona sunt. Ergo infigi debet persuasio ad totam 
pertinens vitam ; hoc est t quod decretum voco. Qua lis 
ha?c persuasio fuerit , tatia erunt, qua? ageotur , qua? co- 
gilabuntur ; qualia autem hsec fuerint, talis vita erit. In 
particulas suasisse , totum ordinantv parum est,M. Brutus 
in eo libro, queni nspi Kn^Kovr^ in scrip sit, dat multa 
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enfants et &ux freres; mais personne nc lcs sau- 
rait bien aecomplir s'il n'aquelque but auquel il 
les rapporte. II faut done nous proposer le souve- 
raiu bien pournotre fin, et tourner de ce cole- 
la toutes nos actions et Unites nos paroles , com me 
ceux qui sont en mer dressent leur navigation sur 
quelque etoile. La We est incertaine et vague, si 
elle n'a point de but arrete. Mais, pour s'en pro- 
poser quelqu'un, les maximes sout necessaires. 
Vous m'avouerez ( comme je pense ) qu'il n'y a 
riea deplus vilaio qu'un homme , Iequel, toujours 
craintif 3 chancelant et douteux , avance tantot le 
pied et Je retire tantdt. Cela nous arrivera en 
toutes rencontres ? si I on ne nous arracbe ce qui 
nous r client et nous einpeche d'agir de toutes nos 
forces. On enseigne communement comme il faut 
adorer les dieux. Mais defendons d'allumer les 
lampes aux jours de fete , parce queles dieux n'ont 
pas besoin d'etre eclaires , et que les hommes n T ai- 
nient pas a sentir la fumee. Abolissons cette cou- 
liiuie d'aller saluer les images des dieux au matin, 
et de s'asseoir aux portes de leurs temples; ces 
sortes d'konueurs ne plaisent qu'a Y ambition des 
homines; on bonore Dieu en le connaissant. De- 
fendons de porter des linges et des vases a Jupiter, 
et de tenir le miroir devant Junon. Dieu n'a que 
faire de personne pour le servir, N'est-ce pas lui 
qui sert tout le genre humain et qui prCte son as- 
sistance en tous lieux et a tout le monde? On a 
beau savoir comme on se doit comporter dans les 
sacrifices, comme il faut s'eloigncr de toutes su- 
perstitions ; jamais on n'en sera suffisamment in- 
struct, si Ton necomprend, comme on doit, la 



grandeur de Dieu, qu'il posseiletout ; quil donne 
tout, et que ses liberalites sont gratuites. Qu'esf- 
ce qui porte les dieux a nous faire du bien? G'est 
leur nature. Si quelqu'un pense qu'ils aient \o- 
lonte de nous nuire , il se trompe. lis n T en sont 
point eapables , car ils ne sauraient faire ni rece- 
voir aucune injure, puisque offenser et etre of- 
fense sont deux choses reciproques. Cette excel- 
Ienteet supreme natureu'a point rendu daugereux 
ces esprits divios qu'elle a affranchis de tout dan- 
ger* En un mot, le premier culte des dieux e'est 
de croire qu'il y a des dieux. II faut ensuite re- 
connaitre leur majeste etleur bonte, sans laquelle 
il n'y a point de majeste ; il faut savoir que cc sont 
eux qui gouverneut le monde, qui conduisent 
toutes choses, comme etanfc de leur domainc, qui 
prennent soin du genre humain et quelquefois 
des particuliers. Ils ne font point de mal, ils n'en 
regoivent point aussi. Cependant ils reprennent, 
chfitient, etordonnent quelquefois des peines qui 
portent Tapparence du mal; mais, voulez-vous 
avoir les dieux propices? Soyez homme de bien. 
C'cst lcs honorer que lesimiter. 

Void une autre question : Comment il faut vi- 
vre avec les hommes. Que faisons-nous? Quels 
preceptes donnons-nous? De ne point verser de 
sang humain? C'est peu de chose de ne point 
nuire a celui que nous devrions aider? la belle 
louange a un homme d'etre doux envers un autre 
homme ! Lui enseignerons-nous a lend re la main 
a celui qui a fait naufrage ; a montrer le chemin a 
celui qui est egare, et a partager son pain avec 
un homme qui meurt de faim? Pourquoi m'amu- 



pr<ecepta et parentibus et liberis et fratribua : haec nemo 
faciet , quemadmodum debet, nisi habuerit, quo referat. 
Proponamus oportel finem sum mi boni , ad quern nita- 
mur, ad quern omne factum nostrum dictumque respi- 
ciat; veluti navigantibus ad aliquod sidus dirigendus est 
cursus. Vita sine proposito vaga est. Quod si utique pro- 
ponendum est, incipiunt necessaria esse decreta. Illud , 
ut puto, concedes, nihil esse turpi us dubio etincerto ac 
tiniido, pedem raodo referente, modo producentc. Hoc 
in omnibus rebus accidet nobis , nisi eiimantur t qua? re- 
preheudunt amnios ac detineat, perconarique totos ve- 
tant. 

Quomodo sint dii colendi , soletpraecipi. Accendere ali- 
quem lucemas sabbatis prohibeamus; quoaiam iieclu- 
rnine Dii egent, et ne homines quidem delectautur fuli- 
gioe. Vetera us salulationibus matutinis fungi t et foribus 
sssidere tcmplorutn ; huroana ambitio istis ofTiciis capi- 
t«r; Deuni colit, qui novit, Yetemus linlea et sli'igiies 
Jovi ferre, et speculum teuere Junaui : non quicrituii- 
nislros Deus; quidaip ipse bumano generi niiuistrat; 
ubique et omnibus presto est. Audiat licet quem modum 
servarein sacriSciis debeat, quatn procul resilirea mo- 
testis supersti Lion i bus ; nunquani satis profecluut ci it , 



nisi., quaiem debet, Deum raente conceperit, omnia ha- 
bentem , omnia tribueotem, beneQcium gratis dautem. 
Quae causa est diis bene fa ci cud i ? ISatura. Errat , si qui* 
putat illos nocere nolle : non possuut; nec accipere iiiju- 
riam queunt, nec facere. La?dere etenim lacdique, con- 
junctum est. Summa ilia ac pulcberrinaa omnium natura 
quos periculo exemit , ne periculosos quidem fecit. Pri- 
mus est deorum cultus, dcos credere; deinde, reddere 
illis majestatem suam , reddere bonitatem , sine qua nulla 
majestas est; scire, illos esse qui president rnuudo , qui 
univcrsa vi sua tcmperaut, qui humani geueris tutetam 
geruntj interdum enriosi siugulorwm. Hi nec dant ma- 
lum , nec hal>ent ; casterum castigant quosdam , et coer- 
ccnt, et irrogant poena s, et aliquando specie boni pu- 
Diuut. Vis deos propitiare? bonus esto ! Satis illos coluit, 
quisijuifi imitatus est. 

Fcce altera quaes tio, quomodo hominibus sit u tend urn. 
Quid agimus? Quae datuus pracepta? Ut parcamus sau- 
guini humauo? Quautulum est ci non nocere, cui debeas 
prod esse 1 Magna scilicet laus est , si homo man suet us ho- 
rn in i est ! Praecipiemus utnaufrago manum porrigat, er- 
ranti viam monstret , cum esuriente pan em suiim dividut ? 
I Quaudo omnia, qua? pracstanda fiunt ac \ itanda f dicam 
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serais-je a deduirc lout ce qu'il faut faire ou evi- 
ler, puisqu'en peu de roots je puis enscigner tous 
les devoirs de Thomrae cn cette forme. Ce monde, 
que tu vois qui enferme les choses divines et les 
choses humaines, n'estqu'un. Nous somrnes les 
membres ce grand corps. La nature nous a 
rend us tous parents en nous engendrant d'une 
raSme raaliere et pour une meme fin. Elle nous 
a inspire un amour mutuel et nous a tous ren- 
dus sociables, C'est cllo qui a ctabli la justice 
et requite; selon ses constitutions, e'est un plus 
grand mat de faire une injure que d'en recevoir; 
e'est par son ordre que les mains doivent etre tou- 
jours pretes a donner secours. Ayons cc vers dans 
la bouche et dans 1c cceur ; 

Je suis hommeet ne tiens riea d'humain hors de moi. 

Nous soiumes ncs pour vivre ea commun; 110- 
tre societe est une voute de pierres liees ensem- 
ble , qui tomberaient si Tune ne soutenaitl'autre. 

Apres avoir parlc de nos devoirs en vers les 
dieux et envers les hommes , voyons comment il 
faut user des choses, C T est en vain que nousavons 
parle des preceptes ? si premiercmentuous ne Sa- 
vons quels sentiments nous devons avoir de cha- 
que chose , comme de la pauvrete , des richesses ? 
de la gloire, de rinfamie, de la patric , de Teiit. 
Jugeons de tout cela en particulier sans nous ar- 
r&ter a l opinion commune; voyons ce queerest, 
sans demander comment il s*appelle. Mais pas- 
sons aux vcrtus. On nous dira que nous devons 
faire etat de la prudence, embrasser la Constance , 
aimer la temperance , et nous reudre 7 s'il est pos- 
sible, la justice plus familiere que les aulres vcr- 

quum possim breiiter hanc illi formulam humani officii 
traderc : * Oinne hoc , quod vides , quo divtnu alque hu- 
raana coucliisa sunt, unum est : membra sumus corporis 
magni. Natura nos cognatos edidit , quum ei iisdern et 
in cad ci ii gigneret. Haec nobis amorem indidii mutuum, 
ct socialities fecit; ilia aequum justumque composuit : ex 
ill jus constitutions nriserius est nocere, quam lsedi; ex 
illius imperio pa rata sunt juvanlis man us, Iste versus et 
in pectore , et in ore sit : 

Homo sum , humani nihil a me alienum puto. * 

Rabeamusl lu commune nati sumus. Societas nostra 1a- 
pidum fomicationi simillima est; qua? casura , nisiinvi- 
cern obstarent , hoc ipso sustinetur. 

Post deos hominesque, dispiciamus quomodo rebus 
sit uteodum. In super vacuum praecepta jactavimus, nisi 
illud pra?c€sserit , qualem de quae unique re habere debea- 
ni us opinionem , de panpertate t dc dmtiis , de gloria , de 
igQoimoia , de patria, de exsilio. .flSstirnemus singula , 
I' una remota; et quaeramus, quid sinl, uon quid vo- 
ceutur. 

Ad virtu tes traoseamus. Preecipiet aliquis, ut prudeu- 
tiaai magui sstimemus # ut forlitudineni coinplectatnur; 
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tus. Mais ce n'est rien faire si nous ue suvons ce 
que e'est que vertu ; s"il n'y en a qu'une scule ou 
plusieurs ; sielles sent separees ou jointes ensem- 
ble ; si ? lorsqu'on en possede une , on possede 
aussi les autres; quelle difference elles ont entre 
elles. li n'est pas necessaire qu'un artisan s'in- 
forme de toutce qui regarde son art, qu'il sacbe 
quand il a commence 3 non plus qu 1 un baladin 
connaisse Torigiue de la danse. Tous ces arts sa- 
vent assez ce qu T i!s sont ; il ne leur manque rien, 
parcc qu'ils ne s'etendent pas au-dela de la vie. 
Mais la vertu est obligee a la connaissance d'eile- 
meme ? etde toute autre chose . Il faut Tapprendre 
premierement , pour apprendre ensuite quelle 
volontc nous devons avoir. Car Taction ne sera 
pas juste, si la volonte ne Vest pas anssi , puisque 
e'est elle qui produit Taction; ct celte volonte ne 
sera pas juste ? si Thabitude de Tame, d'ou elle 
procede, n T est pas juste; enfin , Vhabitude de 
Tame ne sera point parfaite , si elle ne conn ait 
bien toutes les regies de la vie , si elle ne juge 
samemcnt de toutes cboses, et si elle ne les redui£ 
a leur juste valeur. 

La iraoquiJlite u'est que pour ceux qui se sont 
affermis en des sentiments certains et immuables; 
les autres quittent, puis se remettent, floltant 
toujours entre Tappctit et le degout, parcc qu ils 
se conduisent par l'opioion du pcuple, qui est un 
guide fort incertain. Pour vouloir toujours une 
memecbose, il faut vouloir ce qui est veritable- 
Mais 3 pour le connattre , on a besoin des maiimes 
generales de la pbilosopliie 3 quiconliennent tout 
ce qui regarde la vie, les choses bonnes et les 
mauvaises, leshonnfites, les deshonnfites 3 les jus- 

temperantiam amemus; justitiam , si fieri potest , propiu 
etiitm , quam caeteras , nobis applicemus. Sed nihil age- 
tur, si ignoramus quid sit Tfirlus; una sit, anplures; 
separata?, an ionexa*; an, qui unam habet, ct caeteras 
habeat; quo inter se differant. Non est necesse fabro de 
fabrica qua?rere J quod ejus milium, quis usus sit; non 
magi s quam pautomimo, de arte saltandi. Omnes isla? 
artes se sdunt , nihil deest ; non enim ad totam pertinent 
\itam. Virtus ct aliorum scientia est, et sut. Discenduoi 
do ipsa est, ut ipsa discatur. Actio recta non erit, nisi 
recta merit voluntas : ab hac cairn est actio. Kursus , vo- 
luntas non erit recta, nisi habiius a oimi rectus fuerit : 
ab hoc enim est voluntas. Habitus porro animi non erit 
in optimo, nisi totius vita? leges perceperit, et , quid de 
quoque judicandum sit, exegerit; nisi res adverum rede- 
gerit. jNoti contingit tranquillitas » nisi iiiuiiuUiliile cer- 
t unique judicium adeptis : cacleri deciduntsubinde > et rc- 
ponuntur, et inter missa appetitaque alter nis flue luati tur. 
Causa usque jactatiouis est , quod nihil liquet incerlis- 
simo regimiae utcntibus , fama* Si vis eadem semper 
velle, vera oportet velis. Ad verum sinedecretis non per- 
venitur ; continent vitara* Boua et mala , honrfta et tui" 
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les el les injustes, la piete, rirapieLe, les vertus 
el F usage des vertus , les comiuoditcs , la reputa- 
tion , les charges , !a sanlc, les forces 5 la beaute T 
et la subLilite des sens. Tout cefo veut etrecslime 
selon sa valeur, pour savoir le compte que 1 on 
en doit hire. Mais on esLirne certaines choses 
plus quelles ne valent , et Ton s'y trorape si fort 
que celles qu'on prise davanlage, comrae les ri- 
chesses, la favcur, l'autorite, ne meritent pas 
d'etre estimees une obole. Vous n'en sauriez con- 
naitre la valeur, si vous ne regardcz la regie qui 
les compare et les estime enlre elles. Comrae les 
feuiiles ne peuvent demeurer vertes , si elles ne 
sout attachees a une branclie d'ou elles tirent leur 
nourriturc, de memo les preceptes ctant seuls 
perdentleur force, car ils veutent 6tre soutenus. 
Davaniage 3 ceux qui rejeltcnt les maximes genera- 
les ? ne prennent pas garde qu'ils les etablisseut 
en voulant les ruiner. Car que disenMIs en effet? 
Que les preceptes instruisent assess de quoile ma- 
niere on doit vivre, etquc partant les maximes , 
e'est-a-dire les dogmes de la sagesse sont super- 
flus. Mais cediscours memo est uu dogme ; coimue 
si je disais mainlenant quil faut quilter les pre- 
ceptes etsattaclier seulementaiu maximes gene- 
rales ? je donnerais un precepte en disant qu'il 
faut quilter les preceptes. 11 y a des choscs qui 
out besoin des avis de la philosophic, d'auires de 
ses preuves , et d'autres encore qui sont tellement 
embarrassees , qua peine les peul-ou eclaircir 



avec beaucoup de travail et de subtilite. Si les ehe* J'en puis dire autant des preceptes; ils sont 



force des preuves. II se trouve des choscs qui sont 
en evidence, d'autres qui sont obscures, Les evi- 
dentes tombent sous les sens, les obscures sout 
hors de leur portcc. Comme la raison n'est pas 
occupce aux choses evidentesj et que son princi- 
pal emploi est en celles qui sont obscures 4 il faut 
apporter des preuves pour eclaircir ces obscuri- 
tes, cequil est impossible de Taire sans les maxi- 
mes. Ces maximes sont necessai res. Ce qui fait en 
nous le sens commun, fait aussi le sens parfait, 
savoir ; la counaissance des choses qui sont cei- 
taines , sans laquelle notre esprit est loujours flot- 
tant. Par consequent, les regies generales sont 
mcessaires , puisqu'elles ancient et lixent nos 
opinions. Entin , quand nous avcrlissons quel- 
qu'nn de considerer son ami comme soi-m&ne 7 et 
de penser que son ennemi peut devenir son ami, 
afin d'exciter son amour et de moderer sa haine , 
nous ajoutons ordinairement que cela est juste et 
honnete. Or, est-il que la raison sur laquelle les 
maximes sont etablies comprend tout ce qui est 
jusle et honn≤ partant la raison est necessaire, 
sans laquelle rieu ne peut etre jusle m honnete. 
Mais il faut joindre Tun et l'autre ensemble 3 car 
les branches ne peuvent vivre sans la racine, et 
la racine se conserve parce quelle produitau-de- 
liors. Chacun sait combien les mains sont neces- 
sai res; on voit manifestement le service qu'elles 
nous rendent; le coeur, toutefois, dont les mains 
regoivent la vie, la force et le mouvement, est ca- 



preuves sont n^cessaires } les maximes le sont 



evidents; mais les maximes de la sagesse sont ca- 



aussij parce qu elles etablisscnt la verite par la dices. Comme il n'y a que ceux qui sont initios 



pia, justa ctinjusta, pia etimpia, \irtutes ususque vir- 
fcutum, ret urn commodarum possessio, existimatioacdig- 
nitas i valeiudo, vires, forma, sagacitas sensuum; ha?c 
omnia astimatorem desiderant. Scire liceat, quanti quid- 
que in censum deferendum sit. Fallens enim, et pluris 
quadam, quam sunt, putaa ; adeoque fallens, ut, qua3 
maxima inter nos habentur, divilia, gratia , potentia , 
sestertioumiimoastimanda smt. Hoc nescies , nisi consti ■ 
tulioneni ipsam ,qua isla inter se astimanlur , inspeieris. 
Quemadmoduin folia vircre per se non possunti ramum 
desiderant! cui inhaereant , ex quo trahant succum : sic 
ista proecepta , si sola sunt, marcent ; infigi vohint secta;. 

Pra?terea J non iutetliguat hi, quidccrela tollunt.co 
ipso cooQrmari ilia , quo tolluntur. Quid enim drcuul? 
praeceptis \itain satis expiicari; superflua esse decreta 
sapientta?, id est, dogmata. Atqui hoc ipsum , quod di- 
cunt, decretum est : turn ( herculea> quam, si nunc ego 
riicerem, recedendum esse a pra ceptis veiut supenacuis, 
u tend urn esse decretis , in hscc sola studium conferendum, 
hoc ipso , quo uegarem curanda esse prance pta , pra9fiipe- 
rcm. Qua3dam admonitionem in philosophia desiderant, 
quasdam probationcin, et quidem nnilta, quia involnta 
suut, vhque smiiiua diligeutia ac summa subtilitate ape- 



f riuntur. Si probationes necessariae sunt , necessaria sunt 
decreta, qua veritatem argumentis colligunt. Quaedam 
aperta sunt , qu&dan* obscuro. Aperta , qua? sensu coni- 
prehenduntur, qua? memoria; obscura, qua extra ba?e 
sunt. Katio autem non impletur manifest is; major ejus 
pars pulchriorque in occuhis est. Occulta probatiooeni 
eiigunt , probutio non sine decretis est ; necessaria ergo 
decreta sunt. Quae res com m uric m sens um Tacit, eadem 
perfecUim, certa rerum persuasio, sine qua si omnia in 

! animo natant P necessaria sunt decreta, qua dantaniinis 
iofleiibile judicium, Deuique quutn moaemus aliqut rn , 
ut amicum eodcni ha beat loco , quo se ; ut ei iuimico ctv 
gitet flefi posse amicum; in illo amorem incite! , m hoe 
moderetur odium j adjicimus : « jtntum est ot honestum.* 
J us turn aulem ho lies turn que decretorum noslrorum con- 
tinet ratio; ergo ha?c necessaria est, sine que uec ilia sunt. 

Sed utraquejuogamus : nam que et sine radice inutiles 
rami sunt; et ipsa radices his, qua genuere, adjurantur. 
Quantum utilitatis maims habeant, nescire nulti licet; 
aperte juvant : cor, illud quo manus virunt, ex quoim- 
petum sumunt, quo moventur, Inlet. Idem dieere de 
praceptis possum : aperta sunt ; decreta vero sapientia 
in abdiio. Sicut sauctiora sacrorum tantitm inkiaU scmut , 
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dans les mystcres qui en sachent les secrets, de 
m£me Ton ne communique les verites cachces 
qu'aux personnes qui ont entree dans le sanctuaire 
de la philosophic; mais loules sortes de gens ont 
connaissance des preceptes ct de semblables in- 
trusions. 

Posidonius estime non-seu!ement que les pre- 
ceptes son t necessai res, mais que la persuasion, 
la consolation et lexliorlation le sont aussL 11 y a 
ajoute encore la recherche des causes que nous 
pouvons appeleretymologie, puisque les grammai- 
riens, qui soat les maitres de la langue latine, 
autorisent, par leur exemple, Tusage de ce mot, 
11 dit que la description de chaque vertu en par- 
liculier serait fort utile. C'est l'cthologie de Posi- 
donius; d'autresTappellentcaractere, c'csl-a-dire 
la marque essenlielle d'une vertu ou d'un vice qui 
fait connaitre la difference qu'il y a entre les 
choses qui se ressemblent. Cela a le in£me efTet 
que les preceptes; car en donnant des preceptes 
Kon dit : Vous ferez cela si vous voulez Giro 1cm- 
perant ; en faisantune description i Ton dit : Le 
temperani fait ceci, it s'abstient de cela* Savez- 
vous en quoi ils different? i/un donne des pre- 
ceptes de vertus, l'autre en presente le modele. 
Os descriptions , a mon avis, ou ces representa- 
tions sont fort utiles; car si nous proposons des 
clioses didoes de louange , il se Irouvera des gens 
pour les irailer. Vous croyez quHl vous sera utile 
d'apprendre toutes les marques auxquelles on con- 
naituu bou chevalj afia que vous ne soyez pas ; 
trompe quand yous en voudrez acheter un , ou I 
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que vousne perdiez pas votre peine en faisant un 
mauvais choix : combien est-il plus avantageux 
de connaitre les marques d'une belle ame, Us- 
quelles on pent prendre sur autrui , et puis se ies 
appliquer. 

Un coursier genereux , bien fait, d'ii lustre race , 
Des fleuves menacauts teute Toude et la passe ; 
II craint pen Ics dangers, nioins encore le bruit; 
Aiiue a fairc un passage a quiconquc le suit : 
Va partant le premier, encourage la troupe, 
II a tele de cerf , larges flancs , large croupe, 
Grins longs , corps en bon point; la trompelte Iui plait: 
Impatient dn frein, iuquiet, sans arrets 
L'oreille Iui raidi t , il bat dn pied la lerre, 
Ronfle et ne semble plus respirer que la guerre, 

Virgile fait, sans y penser, la pemd;re de 
l'hommedc coeur. Pour moi ? je ne ferais pas un 
autre portrait d'uu grand personnagc, si j'avais a 
representer Caton, qui, parmi le tumultc des 
guerres civiles , ue s'effraya jamais, qui , pour les 
prevenir, alia le premier attaquer les armees qui 
s'ctaient avancces jusqu'aux Alpes; je ne Iui don- 
nerats pas un autre visage, ni une autre conte- 
nance. On ne pourrait pousser une affaire plus 
avant que lit ce grand hornme ? Icquel s'eleva eti 
nieme temps contre Cesar et contre Pompee, tan- 
dis que tout le monrle se partageait en faveur de 
Tun ou de l'autre ; il les defia tons deux et fit voir 
que la republique n'etait pas entierement aban- 
donee. Cc serait pcu de chose pour Caton, de 
dire delui : II ne craint point les faux bruits; car 
il ne s'en etonna point , encore qu'ils fussent veri- 
I tables et tout procbes ; il osa bien dire en presence 



ita in philosophia arcana ilia admissis receplisque in 
sacra ostenduntnr ; at precept a , et alia ejusmodi , profa- 
uis quoqae nota sunt. 

Posidonius non tantum praeceptionem (nihil enim nos 
hoc Yerbo uti probibet ) , bed eti am suasionem, et couso- 
lationem, et exhortationem neces&ariam judical. His ad- 
jicit causaruin iuquisitionem , etymologiam ; quam quare 
dicere nos nonaudearous, quum grammatici, custodes 
Mini sermouis, suo jure ita appellent, non video* Ait 
utilem futuram et descriptionem cujusque firtutis ; hanc 
Posidonius ethologiam vocat; quidam character ismoc a p- 
pellantj signa cujusque virtulis ;ic vitii et notas redden- 
tem , qui bus inter se similia discriraincntur, Haec res 
eamdem vim habet, quam praecipere. Nam, qui preeci- 
pit, dicit : Ula facies, si \oles temperans esse. Qui des- 
nibit, ait : Temperans est, qui ilia facit, qui illis absli- 
ntit Quaeris, quid intersit? alter praecepta Tirtutisdatj 
alter exemplar. Descriptiones bas, et (ut publicanorum 
iitarverno) iconismos, ei usti esse confiteor. Propona- 
iiius laudanda : invenietur imilalor, Putas utile , dari tibi 
argumenta, per quae iuteUigas nobilem equum , ne falla- 
ris empturus, ne operam perdas in ignaio? Quanto hoc 
utilius est, excellentis animi nota? nosse, quas ex alio in 
ne trunsferre permittitur? 



Continuopecorisgenerosi pulltis in arvis 
Altius ingreditur, et mollia crura reponit : 
Primus et ire viam, et fluvios tentar^ minaces 
Audet , et ignoto sese committers ponto ; 
Nec vanm horret strepitus : ill i ardua cervix ^ 
Argutumque caput, brevis alvua, obesaque terga 
Lnxuriatque toris animosum pectus... „ 

Turn, si qua sonum procul arma dedere, 

Stare loco nescit t micat auribua, ct tremit art us , 
Collectumque premens volvitsub uaribus ignem. 

Dum aliud agit Yirgiiius noster , descripsit virum fortem : 
ego certe nou aliam imaginem magao viro dederint. SU 
mihi Cato exprimendus , inter fra gores bellorum civ ilium 
itnpavidus, et primus incessens admotos jam eiercitus 
Alpibus , civitique se hello ferens obvium; non alium it li 
assignaverim vukum , noa alium habitum. Alii us cerlo 
nemo ingredi potuit, quam qui simul contra CffRan in 
Pompeiumque se sustulit » et, aliis Ca3sariana3 opes , aliis 
Pompeianas sibi foventibua, utruiuque proTOca^it, oa- 
tenditque aliquas esse et reipublicce parte*. Nam pa rum 
est in Cm tone, dicere ; 

Nec vanos horret strepitus.... 

Qnidni? quum reros vicinosque non horreat; quum con- 
tra decern tegiones, et gallica auiilia , et roiita barDa- 
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de dix legions et dcs troupes auxiliaircs dcs Gau- 
lois et des Barbara ; que la republique ne devait 
point perdre cceur, et qu'il fallait tenter toutes 
glioses pour eviler la servitude , laquelle, en tous 
cas, serait plus honnSte, ctant un ouvrage de la 
fortune, que si elle etait volontaire. Combien de 
vigucur et de courage; combien de fermcte dans 
ce grand homme, tandisque tout le monde trem- 
ble de peur, li sait qu'il est le seul de qui la con- 
dition ne court point de risque. Que Ton ne de- 
mande pas si Caton est libre 3 mais s'il est avecdes 
pcrsonnes libres; de la vient qu'il ne craint ni 
le peril ni les armes, 

Apres que j'ai admW la constanco d'un si grand 
personnage qui ne s'ebranla jamais devant les 
ruines publiques, je prends plaisir a dire : 

On voU dans ses regards une brillante ardeur, 
Et dans ses raouvenieats la Certe* de son cceur. 

Certainement il serait de grande utilite de ra- 
conter quclquefois quels ont etc les homines ver- 
tueux, mcine de representor les traits deleur vi- 
sage. 11 faudrait parlcr de cette genereose plaie 
de Caton , qui lui ota la vie en lui conservant la 
liberie; de la sagesse de Lelie et de l'amilie qui 
fut entre lui ct Scipion ; des beaux faits de Tautre 
Caloa > tant de la ville que de dehors ; des tables 
que Tuberon Dt couvrir de peaux de boucs au lieu 
de tapis , et de la vaisselle de lerre qu'il fit ser- 
vir au festin qui fut celebre devant le temple de 
Jupiter? N'ctait-ce pas consacrer la pauvrete dans 
le Capitole, Quand je n'aurais que cette action 
pour le mettre au rang des Caton, ne serait-ce pas 
assez? Ce fut une censure publique qu'il fit, et 
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non un festin. Que les ambitious connaissent peu 
en quoi consiste la gloire, et par quels inoyens on 
la peut acquerir 1 Rome vit ce jour-la les meubles 
de plusieurs citoyens , et n'admira que ccux de 
Tuberon. Leurs vases d'or et d'argent ont etc bru- 
les et refondus mille fois depuis; mais la vaisselle 
de terre durera dans tous les siecles. 



E PIT RE XCVL 

Tl ne font pas settlement oheir, mais encore cousentir a 
la volonte de Dieu, — La vie de Thorn me est une guerre 
continue! le. 

Vous vous fachez , vous vous plaignez d'une 
chose sans prendre garde que tout le mal qu'il y 
a n'est qu'a cause que vous vous fachez et que 
vous vous plaignez. Si vous en demandez mon 
sentiment , je ne pense pas qu'il y ait ricn de fa- 
cheux pour un homme de courage ? si ce n'est 
qu'il croie qu'il y a dans le monde quelque chose 
de iacheux. Car, qui ne peut supporter le moindre 
inconvenient , devient bientot insupportable a 
soi-meme, Suis-je malade? C'estune ordonnance 
du deslin, Mes esclaves sont-ils morls? Mes crean- 
cers me tourmentent-ils? Ma maison est -elle 
tombee? M'arrive-t-il des pertes, des blessures, 
dcs traverses j dcs apprehensions? Cela est assez 
frequent dans le monde , ce n'est pas grand cas , 
cela me devait arriver, e'est le ciel qui ordonne 
aiusi , non pas le hasard. Si vous me croyez quand 
je vous deeouvre mon cceur, voici comtne je me 
comporte dans toutes les rencontres facheuses. Je 
consens plutot que je n'obeis b la Yolonte de Dieu . 



rica arnia cWilibus, vocem liberam mittat, etrempubli- 
cara hortetur, ne pro libertate decidat, sed omnia expe- 
riaiur, honestinsin servitutem casura , quam itura t Quan- 
tum in illo vigoris ac spiritus , quantum in publica trepi- 
dationc fiduciee est I Scit se nmim esse , de cujus statu non 
agatur; non eniuiquaeri an liber Ca to , sed an inter li- 
berossiL Jnde periculorum gladiorumque contemptus. 
Libet admirantem invictam constantiamviri, inter publi- 
cas ruinas non lahantis, dicere : 

Luxuriatque toris animoauin pectus.,. - 

Prodmt non km turn ^ qnales esse soleant boni viri , di- 
cere, formamque eorum et Hneamenta deducere; sed , 
qua les fuerint, narrare, et cxponere Catonis illud ulti- 
nium ac fortissiinum vulnus » per quod liber tas e mi sit 
animam; Laeln sapientiam , et cum suo Scipione Concor- 
dia m ; aUerius Catonis domi forisque egregia facta ; Tu- 
ber on is ligneos lectulos , quum in publicum sternerent, 
h;edinasque pro straguiis pelles t et ante ipsius Jot is cel- 
lamapposita conviris vasa Hctilia. Quid aliud est, pau- 
per t atom in Capitolioconsecrare? Ut nullum aliud factum 
ejus habcatn, quo ilium Gatonibvs inseram , hoe parum 



credimus? Censnra fuit ilia, non co&na. O quam igno- 
rant homines cupidi gloria* , quid ilia sit , autquemadmo- 
dum petenda 1 Illo die populus romanus multorum supel- 
leclilem spectavit „ uuius mi rat us est. Omnium illorum 
aurum argenluinquc fractum est, et miilies conflatum; 
at omnibus saeculis Tubcronis fictilia durabunt. Vale. 

EPISTOLA XCVL 

Omik PATIENTER FEBENDi . 

Tamen tu indignaris aliquid , aut quereris; et non in- 
tclligis , nihil esse in istis mali, nisi hoc unum , quod in- 
diguaris, et quereris? — Si me iuterrogas, nihil puto 
viro miserum* nisi aliquid esse m rcrum natura quod 
putet mi serum. Non feram me , quo die aliquid ferre non 
potero. Male valeo?Pars fati est. Familia decubuit ? Fee- 
nus offendit? Bomus crepuit ? Damna , vulnera, labores , 
ntetus incurrerunt? Solet fieri. Hoc parum est; debuit 
fieri. Decernuntur ista , non accidunt* Si quid credis milu 
intimos a flee ti is meos tibi quum maiime detego; in om- 
in 1ms y quae ad versa videntur et dura > sic formatus sum ; 
non pareo Deo, sed assertion ex animo ilium, non quia 
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Je le suis dc bon cceur, ct non point par force. II 
ne m'arrivera jamais rien que je regoive avec un 
visage triste el renfrogne. II n'y aura point de 
tribut que je ne paie volontters ; car toutes nos 
afflictions et nos craintes sout ks tributs dc notre 
vie. C'est de quoi, mon cher Lucile, il ne faut 
pretend re ni demander aucun privilege. Vous sen- 
tez des douleurs dans la vessie ; vous ne prenez 
plus de plaisir a manger; vous vous voyez dimi- 
nuer tous les jours. Je passe plus avant ; vous 
avez peur de perdre la vie ; quoil ne saviez-vous 
pas que vous souhailiez tout cela, quand vous 
souhaitiez de vieillir. Tous ces inconvenients sc 
rencontrent dans le cours d'une longue vie ? 
comme la poudre, la pluie et la boue dans un 
long voyage, Oui , mais je souhaiterais de vivre 
sans aucune de ces incommodites. Une parole si 
luehe est indignc d T un homnic de courage * voyez 
comme vous recevrez le souhait que je fais pour 
vous du plus tendre et du plus ferme de mon cccur. 
Que les dieux vous preservent des caresses de la 
fortune. Demandez-vous un peu si vous aimeriez 
inieux vivre au cabaret qu'a 1'armec, si vous en 
aviez le choix. Car notre vie , mon cher Lucile, 
est une guerre continuelle ; d'ou vient que les 
bommes qui se tourmentent, qui courent<fa et la 
au travers de mille difficultes 7 qui conduisent des 
entreprises militaires avec beaucoup de dangers, 
sontes times des gens de coeur, et porteut le titre 
de colonels et de geaeraux d'aL'mees *, mais ceux 
qui vivent mollement dans le seia de la paix 7 tan- 
dis que les autres travaillent, ne passeut que pour 
de vilsanimaux qui trouvent leur surete dans le 
meprisque tout lemonde fait d'eux. 
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EP1TRE XCVIL 

Que les siecles passes n*e*taient pas moios vicieux que ceux 
qui leur out succette, — Le crime peut bien etre bora 
de peril , mais non hors d'apprebensian. 

Vous vous trompez , mon cher Lucile, si vous 
croyez que la dissolution } le mepris de la vertu , 
et les autres defauts que cbacun reproche a son 
siecle, soientle vice de celui-cL Ces defauts vien- 
nent des hommes et nou pas des temps; car vous 
n'en trouverez point qui n'aient ete noircis de cri- 
mes. Et si vous venez a les examiner en particu- 
lierfj'ai honte de le dire), vous verrez que la 
licence ne fut jamais plus grande qu'au temps 
de Caton. Pourrait-on croire que Ton agit par ar- 
gent dans ce proces ou Clodius etait accuse d'un 
adultere , commis avec la femmede Cesar, durant 
le sacrifice qui se faisait pour le salut du peu- 
ple ; et dont Tentr^e etait tellement interdite aux 
hommes que Ton couvrait racmc les representa- 
tions des animaux du sexe masculin ? On compta 
de Targeat aux juges ; et, ce qui est encore plus 
vilaio , on leur prostitua des dames de la ville , et 
des jeunes hommes de bonne maison ; tellement 
que Ton peut dire que 1'absolution fut plus noire 
que le crime. Clodius, accuse d'adultere 3 fit un 
partage d'adulteres entre les secateurs , et ne fut 
assure de son salut qu'apres avoir rendu ses juges 
coupahles comme lui. Yoila ce qui se passa, dans 
cette affaire ou Caton avait depose comme temoin. 
Je Teux rapporter les paroles mSmes de Ciceron , 
parce que la chose est difficile a croire : « Clodius 
les fit Ycnir , et leur fit force promesses; il leur 



necesse est, sequor. Nihil unquam mini incidet, quod 
tristis eicipiam, quod malo vultu : nullum tributum in- 
Vitus conferam. Omnia autcm, ad qufie genrimus, qua* 
expavescimus t tributa vita; sunt. Hortim, mi Lucili, nec 
speraveris immunitatem , nec petieris. Vesica? te dolor 
inquietavit ; epulae fuerunt parum dulces ; detriments coo - 
tinua; propius accedam ; de cap tie timuisti. Quid tu f 
ncsciebas haec te optare, quum optares senectutem? Om- 
nia ista in longa vila sunt, quoraodo in tonga via ct puN 
vis et lutum et pluvia. — Sed volebam vivere , carere la- 
men incommodis omnibus ! — Tam effeminata vox virum 
dedecet. Vidcris, que mad mod nm hocvotum metun exci- 
pias; ego illud magno auimo, non tantum bono facio; 
neque dii, neque deaefaciant, ut te forhina in deliciis 
habeat L Ipse te interroga , si quis potestatem tibi Deua 
facial, utrum relis vivere in ma cello, an in castris. Atqui, 
vivere, Lucili, militare est, Itaque bi, qui jactanlur t et 
per operosa atque ardua sursum ac deorsum eunt , et ex- 
peditions periculosissiraas obeunt , fortes viri sunt s pri- 
tnoresque castroram; isti , quos put id a quies , aliis iabo- 
rantibus , molliter babet , turturitlte sunt , tuti contume- 
Ua? causa Yale. 



EPISTOLA XCVII. 

ET HOC ET OLIM FUISSE MALOS : DE ¥1 CON SCIEXTI£ , 

Erras , mi Lucili , si existimas nostri sa?culi esse vitium 
luiuriam et uegligentiam boni moris s et alia , qua? obje- 
cit suis quisquetemporibus. Hominum cunt ista, non tem- 
porum; nulla eetas vacavita culpa. Et . ( si sestimare ii- 
centiam cuj usque saeculi incipias , pudet dicere , nunquam 
apertius , qtiam coram Gatone, peccatum est. C red; it aii- 
quis pecuniam esse versatam iu eo judicio, in quo reus 
erat Clodius ob id adulterium , quod cum Gaesaris uxore 
in aperto commiserat , violalisreligionibus ejus sacrificii, 
quod pro populo fieri dicitur, sic submotis extra conspec- 
turn omnibus \iris, ut picturae quoque masculorum ani- 
mal ium con tegaotur? Atqui dati judicibus nummi sunl; 
et , quod hac etiamnunc pactione turpius est t stupra in- 
super matronarum et adolescentulorum nobUium slillarii 
loco exacta sunt. Minus criminc, quam absolutione, pec- 
catum est. Adulterii reus adulteria divisit, nec ante fuit 
de salute securus, quam sinsiles sm judicessuos reddi- 
dit. Ha?c in eo judicio facta sunt, in quo , si nihil aliud , 
Cato tes timcu ium diserat. Ipsa ponam verba Cicerouis , 
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garanlil la parole, il les paya. Mais, 6 dicux! ie 
crime detestable I Uy a des jnges a qui Ton fit 
passer la nuit eniiere avec de cerlaines dames , et 
a qui Too produisit des garcons do bonne famille 
pour surcroit dc recompense, e Je ne ra'arrete pas 
a 1'argent qui fut doune ; cc quo I on y ajoula est 
luen plus considerable. Voulez-vous la femme de 
ce jaloux? je vous la donnerai. Youlez-vous celle 
dc ce riche? je vous ferai co.uchcr avec clle. Con- 
damnez apres cela Tadultere, lorsquc vous I'au- 
rez coramis. Je vous ferai venir cette belle que vous 
aimez. Je yous promets une nuitde celte autre; 
avant qu'ilsoit peu, vous YCrrez Tcffet de ma pa- 
role : dans trois jours. 

Certaineiuent il y a plus de mal a distribnor les 
adullcres qu a les commettre cn effet, L'un tcruoi- 
gne la passion , 1' autre le peu d'estime que Ton a 
ponr une femme. Ces bons juges avaieuldemande 
des gardes que Ie senat leur avail accordes. Mais 
cela n'ctait point necessaire, s'ils n'avaient point 
rintention de condamner ; e'est pourquoi Catulus, 
volant que Clodius elait absous, leur dit fort a 
propos : « Pourquoi demandiez-vous des gardes? 
Etait-cedc peur qu'on n'enleval votre argent ?» Ce- 
pendUnton vit echapper Clodius, qui fut adultere 
devanlTaccusation, et prostitueur durant le pro- 
ces, ayant commis plus de crimes pour se faire 
absoudre, qu^il n'en avail fait pour 6trc cemdamne. 
A-t-on jamais vu des moeurs plus depravces que 
cclles de ce temps-la, ou HmpureteVelaitdebordee 
j usque dans les sacrifices et dans les tribunaux ; 
oil durant la procedure extraordinaire qui se fai- 
sail par arret du senat, l'oncommettait des crimes 



plus cnormcs que celui dont il s'agissail? La ques- 
tion etait si un homme pouvaitelre en sureteapres 
un adultere; et Ton trouva que sans adultere il 
nc pouvait etrc en surete. Tout cela se passa a la 
vue de Pompce et de Cesar, dc Ciceron eL de Ga- 
ton ; de ce Caton, dis-je. durant la magistrature 
duquel le peuple n'osa demander la permission de 
celebrer les jeux deFlore, ou des fil les debauchees 
paraissaieut toutes nucs. Pcnsez-vous qu'en cc 
tcmps-la les regards des hommes fussent plus se- 
veres que lours jugements? Tout cela s'est fait et 
se fera encore; car la licence des villes pcut bien 
etre arrfitee pour qnelque temps par la discipline 
et par lacrainte ; mais clle ne cessera jamais d'elle- 
nietne. 11 ue faut done pas imaginer que Timpudi- 
cile ait a present plus de licence , et les lois moins 
dautorile. Car lajeunesse d'aujonrd'hui est plus 
sago que celle de ce temps-la, auquel le cou- 
pablc niait Tadultcre devartt ses juges 7 et les ju- 
ges le confessaient devant le coupable; auquel on 
jouissait d'une femme pour juger une cause; au- 
quel Clodius, ayant gagne la favenr desjuges par 
les memes crimes dont il elait accuse 7 pratiquait 
des marches de celte nature landis qu'on lui fai- 
sait son proces. Le croira-t-on , il fut absous d un 
adultere par le moyen de plusieurs adulteres 

II y aura des Clodius en tout temps; mais il ue 
se trouvera pas toujours des Catons. Nous nous 
portons facileinent au mal, parce que nous ne 
inanquons jamais de guides, ni de ccimpagnoiis, et 
que d'ailleurs le mal meme se produitassez sans 
guide et sans compagnon. Le cbemin du vice ne va 
pas seulcmcnt en pente , il tombc en precipice. Et 



quia res (idem excedit ( Epistolarum ad At tic um llbro I) : 
c Arc«ssivitad Ke , promi&it , intercessit, dedit. Jam yero, 
o dii boui ! rem pcrditam 1 eliam nocles certarum niu lie- 
nan, atque adok'scentulorum noli ilium introductiones, 
nounullU judicious pro merccdis cumuln fueruat. » — 
^ion vacat de pretio quei'i , plus in accession ibus fuiL Vis 
severi illhis Uiorem ? dabo illam. Vis divitis? hujus quo- 
<|iie tibi praestabo concubitum. Adulterium nisi feceris, 
damna. 1Mb fonnosa, quam desideras, Yeniet; i I litis libi 
uocteni pi omilto p nec differo : intra comperendinnlio- 
nem fides promissi mei exstiibiL Plus est distributee atlul- 
teria 4 quam Tacere ; illud est, matribus familiae deimu- 
tiare; lioc, illudere. Hi judiccs Cloiiaiii a seuahi petic- 
rant presidium , quod non evat, nisi danuiaturis, ncces- 
sarium, et impetraverant. Itaque eleganter illis Catulusj 
absuluto reo : * Quid vos, inquit, presidium a nobis pe- 
lebatis?an > ne numrai vobis eriperentur? * liner hos 
lauien jocos , impunc tulit ante judicium adulter , iu judi- 
cio lenoj qui damnatiouem pejus efl'ugit, quam meruit. 
Qtiidquam fuisse corrup!ius illis inoribus wedis, qaibus 
libido non sacris iuhiberi , tmu judiciiG poteral ; qui bus 
in ea ipsn quarstioue, qua: extra ordimm &imatu^cunsulto 
€iereebatur, plus, i\ui\m (pia'rcbatur f adniissum est? 



Qu;prebntin% an post adulterium aliquis posset tutus esst*; 
apparuit, sine adulterio tutum esse uon poss* 1 . Hoc inter 
Pompeium et Ctcsarem, inter Ciccrooeni Caloneraque 
commissura est; Catoucui, inquam , ilium . quo sedeute 
populus negytur permisisse sibi postulare yiurales jocos 
uudandHrum mtretricum. Credis spectasse tunc severiux 
homines , quam judicasse ? Et fient, et facta is la sunt : ct 
licentia urbium ,aliquando disciplina metuque , nunquam 
spontej considet. INdu est itaque quod credas, nunc pbi- 
rimum libidini permissumesse f legibus minimum. Longe 
enim frugalior ha^c jurenlus , quam ilia , est , quum reus 
adulterium apud judices ncgaret , judices opud reum con- 
fiterentur, quum stuprum committeretur rei judicauda* 
causa; quum Clodius iLsdeni \hius gratiosus, quibus uo~ 
cens , concilia turas exerceret in ipsa causa? dictione. Ci e- 
dathoc quisquam? qui damuabatur uno adulterio, abso- 
lutus est mullis! 

Omne tcmpus Clodius , non omne C a tones feret. Ad 
rieteriora faciles sum lis, quia nec dux potest, nec comet 
decsse : et res etiam ipsa sine duce , sine comite , proce- 
dit; non pronuin iter est tautuin ad \itia, sed pi ajceps, 
Et, quod plerosque inemeadabilesfucit, omnium abarum 
urtium peccaia artifiribus pudori sunt , offend unique 



LUCILiUS 



ce qui fait que la plupart des liommcs uc sc corri- | 
jfont point, c'est qu'au lieu que les fautes qui se j 
cornmettent dans tous les metiers Toot dcshonneur I 
ct prejudice aux artisans, celles qui se font dans 
le reglement dela vie leur apportent quclque plai- 
sir. Le pilote ne prend pas plaisir devoir perir 
son vaisseau , le medecin de voir porter son raa- 
lade en lerre } ni Tavocat de perdrc la cause de sa 
partie par sa faute; mais, au contraire, tout le 
monde sc plait dans son erreur et dans son vice. 
L'un se plait dans Tadultere , et s echauffe davan- 
tage par les difficultcs qu'il y rencontre; ! f autre, 
dans la fourberie ou dans le larcin , sans trouver 
dans ces crimes rien qui lui deplaisc que Je mau- 
vais succes. Tout cela vient d'une mauvaise habi- 
tude, Mais j afin que vous sachiez que les ames les 
plus depravces ont quelquc sentiment du bien, et 
qu'elles ifignorent pas tant ce qui est deshon- 
nete qu'elles negligent de Fcviler , considered que 
tout le monde cache ses crimes f ct ? bien qu'on 
profile de leur succes, on asoiu deles tenir cou- 
verts; au contraire, une bonne conscience se pro- 
duitau-dchors , ct cherehela Iumicre, tandis que 
le vice se cache et craint mtme les tenebres. C'est 
pourquoi Epicure dit, a mon avis fort a propos, 
que le mediant pcut bien se cacher, mais qu'il 
ne se croit jamais bien cache , ou , si vous Taimez 
inieux, de cetle roaniere : II est inutile au mechant 
qu'il sc cache, puisquc cela ne le peut assurer* 
11 faut done dire que les scelcrats pcuvent e"tre 
hors de peril > mais non pas hors d'appreliension. 
Je ne crois pas que cela soit contraire a l'opinion 
de notre secte, etant explique de la sorte. Pour- 
quoi? parce que la premiere et la plus grande 



peine d'un crime , e'est de i'avdir coiumis; car, 
quoique la fortune le favonse et le protege, ja- 
mais i( ne demeure impuni, le chatiment du pe- 
chc se trouvant dans le peche meme. II est encore 
suivi d'un second supplice » qui est une crainte 
conlinuelle et une defiance de sapropre surete; 
pourquoi aussi voudrions-nous rexempler dccelte 
punition et ne pas le laisser en suspcns?Il nefaut 
pas <Hre du sentiment d'Epicure, qui n'adinet 
point dans la nature d'idee de justice, et qui dit 
qu'il faut cvherle crime, parce que , autrement, 
on ne peut cviier la crainte, qui en est la suite. 
Mais il faut le croire quand il dit que les mauraises 
actions sont punies par la conscience qui ^ tour- 
merUee d'une perpetuelle inquietude, ne saurait 
prendre creance en ceux qui lui repondent de sa 
surete. C'est Targumeut dont se sert Epicure pour 
vous montrer que nous abhorrons naturellement 
le crime j parce qu'il n'y a point de criminel qui 
ne craigne , lors meme qu'il est en surete. La for- 
tune peut bien le garautir du inal, mais non pas 
de la peur. Pourquoi? parce que nous portons en 
nous-inemes une aversion des choses que Ja na- 
ture a condamne'es. De la viont que ceux qui sont 
caches ne se croient jamais bien caches, parce que 
leur conscience les accuse et leur fait voircequ'ils 
sont, joint quele propre des mediants ; e'est de 
trembler loujours. En verite j comme il y a quan- 
lite de crimes qui ecbappent a la coimaissance des 
juges, et qui evitent les peines qui leur sont or- 
donnees paries lois, ce serait on grand malheur, 
si les sceleratsnesenlaicnlpas aussitot ce supplice 
naturel et pressant, si la crainte ne prcnait pas 
dans leurs ames la place du re pen Li r. 



deerraotem ; vttae peccata d electa nt. Ndn gaudet navi- 
gio gubernator e'versa; non gaudet a?gro medicus elato; 
non gaudet orator, si patrooi culpa reus cecldit : at 
contra , omnibus crimen suum yoluplati est. Laetatur ille 
adulterio, in quod irritatus est ipsa difficultate; Itftatur 
ille circumscription^ furtoque; nec ante illi culpa , quarn 
culpa? for tuna , displicult. Jd prava consuetudine evenit. 
Alioquin, ut scias subesse animis , etiam in pessima ab- 
duct is, booi s*(nsunj # nec ignorari turpe, sed negligi; 
omnes peccata dissi umlaut, et, qua hit is feliciter cesse- 
rint.fructu iUorum uluotur, ipsa subducunt. Atboua 
conscientia prodire volt et conspici ; ipsas oequitia tene- 
bras timet. Eleganter itaque ab Epicuro dictum puto : 
* Potest noceoti contingere ut lateat p latendi fides non 
potest: » tiut, si hoc modo melius hunc esplicari posse 
judicas setmim : Idep non prodest latere peccantibus, 
quia latendi etiam si felicitatera habent , Oduciani non ha- 
Innt. Ita est! tuta see I era esse possuut, secura non possunt. 

Hoc ego repugii;i re secta* nostras, si sic expedialur, 
non judico. Quare? quia prima ilia et maxima peccau- 
tium est poena, peccasse; neciillumsctilns , licet illud for- 
tuua eiornet muneribus suts, licet lueatur nc vin ticrt, 



impuaitum est , quoniam sceleris in scclere supplicium 
est. Sed niliitominus et hse illam secundle poena; premuut 
ac sequuntur , timere semper, et expavescere , ct sccuri^ 
tali diffidere* Quare ego boc supplicio nequitiain libe- 
rem? Quare non semper illam in suspenso relinquaui? 
Illic dissentiamus cum Epicuro, ubi dicit : « Nibil jus- 
turn esse natura , et crimina ritanda esse , quia vitan 
inetus non possit. * Ilic conscntiamus, mala facinnia 
conscientia flagellari , et plurimum illi tormentorum esse, 
eo quod perpettla illam soiJicitudo urget ac rerberat 
quod sponsoribus securitatU su£b non potest credere. Hoc 
enim ipsura argumentum est , Epicure, natura nos a scc- 
lere abhorrere, quod nulli non etiam inter tuta timor esl. 
Mull os for tuna Uberat poena , metu neniinem. Quare f nisi 
quia iuflxa nobis ejus rei aversalio est t quam natura dam- 
navit? Ideo nunquam fides latendi fit etiam Iatentibus , 
quia coarguit illos conscientia , etipsos sibi ostendit.Pro- 
pritim aulcm est nocentiuui trepidare. Hale de nobis ac- 
tum erat t quod tnulta seel era legem et judicem elfugiun 
et scripta suppltcia t nisi ilia naturalia et gratia de pi ab- 
sent: bus solve rent , ct in locum patientia; timor cede ret. 
Vale. 

SO 
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EPITRE LCYIII 



L"4nie est plus puissante que la fortune, et sefait uqc vie 
beureuseou miserable, — On jouit encore des biens 
qne Ton a perdus, quand on sc soiment de rutiliti qu'on 
en a recue. 

Ne vous imaginez pas qu'un homrae puisse fitre 
lieureux tandisque sa felicite !e tieot ea suspcns. 
Cesl s'appuyer sur un roseau, que dese rejouir 
d'un bien fortuity La joie qui vient de dehors sor- 
lira comme elte est en tree ; mais celie qni so forrae 
au-dedans estsolide et fidele; elle crolt et se sou- 
lient jusqifk la finde la vie. Tout ce que le peu- 
p!e admire sont des biens de peu de duree. Quoi ! 
ne peut-on pas ea user avec plaisir? Qui vous le 
nie? pourvu qu'ils dependent de nous et que nous 
ne dependions point d'eux. Les choses que donne 
la fortune nesont bonnes qu'autant qu'on se pos- 
sede en les possedaut f et que Ton n'est pas incom- 
mode par les commodites. Ceux-la se trompent , 
mon cher Lucile , qui croient que la fortune nous 
donne quelque chose debon ou de raauvais. Elie 
nous donne souvent la matiere dont nous pouvons 
faire quelque chose de bou ou de raauvais. Vame 
est plus puissante que la fortune ; elle conduit les 
affaires comme il lui plait, et se fail une vie heu- 
reuse ou miserable. Si elle e$t mauvaise, elle 
tourne tout en mat 7 roSme les choses qui elaient 
bonnes en appareuce ; si elle est bonne et inno- 
cente, elle corrigela malignilc de la fortune , elle 
adoucitj par la patience ? les evenements fSchcus, 
etre^oit agreablement ceux qui sont favorables. 
Mais , quoiqu'elle soit prudente, quelle fasse tou- 



les choses avec jugement , el qu'elie n'enf reprenne 
rien au-dela de ses forces, elle ne jouira jamais 
de ce bien parfait ct consomme qui est au-dessus 
des menaces de la fortune , si elle ne demeurc 
ferme contre la varietc des accidents. 

Examinez-vous sans vous flatter, ou bien , «xa- 
minez les autres^ car on juge plus librement des 
affaires d'autrui, vons sentirez et vous avouerez 
qu il n'y a rien qui soit utile en toutes ces choses 
que Ton desire si fort, si vous ne vous preparcz 
contre le caprice du hasard , et la le^erete de ta 
fortune ; si vous ne dites sans raurmurer, quand 
il vous arrivera quelque perte : Les dieux en ont 
autrement ordonne. Ou platot ? dites ce mot qui 
me seinblc bien plus fort et plus propre pour ras- 
surer voire esprit : Que les dieux m'envoient 
quelque chose de meilteur. Quand on est ainsi 
dispose, on ne peut etre surpris, et Ton se met 
encette disposition, quand on considere tout ce 
que peut la vicissitude, avant que d'en sentir Iks 
effets; quand on jouit de son bien, de sa femrne 
et de ses enfants, comme si on les devait perdre 
un jour, et n'Mre pas plus malheureux pour les 
avoir perdus. Un esprit qui s mquietede 1'avenir 
est miserable , et celui qui se met en peine de sa- 
voir s'il jouira de ses satisfactions jusqu'a la fin 
de ses jours , est malheureux avant son malheur. 
U n'aura jamais de repos, et la crainte d'un roal 
a venirlui fera perdre lajouissaoce d'un bien pre- 
sent. Or, il est cgal de regretter une cliose que 
Ton a perdue, ou de craindre de la perdre. Ce 
n'est pas que je vous conseilie d'etre negligent; 
,. au contraire 7 evitez ce qui est a craindre 3 et don- 



EPISTOLA XCVIIL 

BOMS EI TERN IS KO« COH FIDRKDUM. 

ftunquam credideris felicem quemquam ei felicitate 
suspensmnl Frag ili bus innititur, qui advemitio laetus est ; 
esibit gaudium , quod intrant. At illud ex se or turn II dele 
firmumque est, et crescit , et ad eitremum usque prose- 
quitur ; cactera t quorum admiratio est *ulgo, iu diem 
bona sunt. — Quid ergo? non usui ac voluplati esse pos- 
Mini? — Quis negat? sed ita , si ilia ex nobis pendent, 
non ex Wis nos. Omnia qua? fortuuainintuentur , ita fruc- 
iifaraac jucunda flmit, si qni lubet Hla , se quoque ha- 
bit, uecin rerum suarum potestate est. Errant enim, 
Lucili, qui autboui uliquid nobis , aut mali ji'diaut tri- 
b u err, furtunaiu : materiam dat bonorum ac nialoniui t 
el in ilia rerum apud nos in malum bOQumveexilurarum. 
Valentior enini onmi fori una animus est; in utraruque 
partem ipse res suas ducit, betitseque ac uiisera? vita; sibi 
causa est. Malus omnia in malum vertif , etiam qua? cum 
specie optimi venrraut : rectus atquc integer corrigit 
pra^a fortuua? , et dura atque aspcra ferendi scienlianiol* 
lit ; idcrnque et secuuda prate excipit modesteque , et ad- 
T ma coiistanter ac forliter. Qui licet prudens sit, licet 



eiacto faciat cuncta judicio, licet mhil supra \ ires suas 
teutet , dod oontinget iUi bouum illud iutegruni , et extra 
mtna&positum , nisicertus ad vers us incerta est. Sive alios 
observare Tolueris (liber ins eaim inter a I ieoa judicium 
est) , sire te ipsnm , fa^ore seposito , et senties hoc, ei 
conGteberis, nihil ex bis optabilibus et cans utile esse , 
nisi te contra levi lutein ca«us , rerumque casum sequen- 
tium > instruxeris; nisi illud frequenter , et nine querela, 
inter singula damna dixeris : diis a liter visum est. Imo , 
mebercules, ut carmea fortius ac justius repotam , quo 
auimum luuin magis fuleiax, Iwc dicito , quaties atiquid 
aliter , quani cogitabas, evenerit ; dii melius. Sic compo- 
sito uibil accidet. Sicautcm com pone tor , si, quid htima- 
uarum rerum varietas possit , cogitaverit, anteqtiamsen- 
serit ; si et liberos , et conjugem t atque pati iiuenium &ic 
babueritp ton q nam non ulique semper babiturus . et tan- 
quam con ftiiin uy oh boc miserior , si bahcre desierit. 
Gala m itosus est animus futnri a mi us, et ante miserias 
miser, qui sollicitus est, ut ea, quibus dulectatur , ad 
extremum usque per m a Dean t. rs'utlo euim tempore coo- 
quiescet; et exspectatione renturi pra?seiitia > quibus frui 
poterat , amittet. Id aequo est autem amissio rei , et timor 
ainittcnda?. 



&P1TKES A 

tiezordro ii toulce qui peut £tre prevcnu parboil 
conseil, Prevoycz de loin et detournez, si vous 
, pouvez, cequi vous petit nuire, avantqu'il arrive. 
Ce sera un grand avaulagc en telles occasions de 
derneurer ferme et resolu a tout souffrir. Car, 
pour eluder la fortune ? il la faut supporter dou- 
ceraent; elle n'excite point de trouble dans une 
kme qui est tranquille. 

11 n'est riea de plus impertinent ai de plus mi- 
serable que d'appreuender toujours. Quelle folie 
d'anliciper son mainour 1 Enfin, pour dire en uu 
mot ce qui me setuble de ces personnes actives 
qui se tourmentent sans cesse, ellessontaussi ita- 
patientes devant Ie mal que dans le mal. Celui-la 
s'afflige plus qu'il ne doit , lequel s'afflige plus tot 
qu'il tie doit. Car la mSme faiblesse, qui fait qu'il 
ne saurait attend re le mal, cmpeche qu'il ne le 
puisse bien connaitre ; son impatience Iui fait iraa- 
giuer un bonheur perpetuel , et se promet que les 
bons succes lui dureront loujours , mSrac qu'ils 
croitront avec le temps ; el , sans le souvenir de la 
revolution fa tale des choses bumaines, il pretend 
pouvoir filter la legerete de la fortune; C'est pour- 
quoi j'estiroe que Metrodore a bien rencontre dans 
uue leltre de consolation qu'il ecrit a sa saeur, sur 
lamortd'unGIs dontonattendaitbeaucoup. « Tous 
les biens ? dit-il, sont mortelSj qui appartiennent 
a des creatures mor telles* » 11 parle de ces biens 
apres lesquels tout le monde court; car le bien 
veritable ne meurt jamais ; la sagesse et la vertu 
sont un bien certain et eternel; c'est leseul avan- 
tage immortel qui arrive aux humains. Au reste, 
ils sont siaveugles et songcnt si peu ou ils sout 
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cbaque jour qu'ils s eiotinent, quand ils perdent 
quelque chose, qtioiqu'ils sachent qu'ils pcrdront 
tout en un jour. Tous les biens dont on vous djt 
le niaitre sont chez vous, mais ils ne son I pas a 
vous ; car il if y a rien de stable pour celui qui est 
infirme , aVeternel pour celui qui est fragile. 11 est 
neeessaire ou que les choses perissent ou que nous 
les perdions, et ce nous scrait une consolation ( si 
nous le savions bien prendre ) de perdre, sansau- 
cun regret , un bien qui est destine a perir. 

Quel remede trouvcrons-nousdonca toutes ces 
pertes? C'est de se souvenir des biens que nous 
avons perdus, etde ne pas oublier Ic fruit et I'u- 
tilitcque nous en avons recus. On peut bien nogs 
empficber d 'avoir, noa pas d'avoir eu. CVst 6lrc 
ingrat que de n 'a voir point de reconnaissance d'un 
bienfait quand on 1'a perdu. La fortune , a la ve- 
rite , nous ote la chose , niais elle nous en laisse le 
fruit que nous perdons par ('injustice de nos re* 
grets, Dites en vous-m&nes: entre toutes les cho- 
ses qui paraissenl si affreuses, il n'y en a point 
qui soient invincibles; elles ont ete deja vaiucues 
pkisieurs fois* Mucins a surmonle le fen, Regulus 
les tourments, Socrate le poison, Rutilius fexii , 
et Caton la mort. Surmontons aussi quelque chose 
a notre tour. De plus, les biens qui } par une ap- 
parency de fell cite, atlirent les desirsdu vulgaire, 
ont ete sou vent meprises par de grands person- 
nages. Fabricius, etant dictateur, refusa les ri- 
ehesses et les condarnna etant censeur. Tubcron, 
estirnant que la pauvrete elait honorable pour lui, 
meme pour le Capitole, se servitde vaisselle de 
terredansce festin publicouil monlra que rhomme 



Nec ideo prsecipio tibi negligentiam. Tu vero metuenda 
declina; quid quid consilio prospioi potest, prospice; 
quodcumque l&surum est, multo ante, quam accidat, 
speculare et averte. In hoc ipsum t j 1 > t piurimum confe- 
ret fiducia , et ad to le rand urn ou initio ob Or mala mens. 
Potest for tu nam cavere, qui potest ferre; c«rte in tran- 
quillo uon tumultuatur. Nihil est ncc miserius nec still- 
tius, quatn pra?Lirnere. Qua? ista dementia est, malum 
suum autecedere? Deoique, ut breviter iocludam quod 
sentjo f et istos sal agios , ac sibi molestos describatn libi : 
lain iatem perantes ia ipsis niLseriis suut , quam sunt a ate 
Kllas. Plus dolet quam neccsse est , qui ante dolet quam 
nece&se yt. Eadem eniin infirmitate dolorem Don aesti- 
mat , qua non exspectat. Eadem in tempera ntia fiogit si hi 
perpetuam felicitatem sua m > fin git &ibi crescere debere 
qaofCumque cootigcrunti uon taotum durare; et, ohlilus 
hujus petauri, quo humana jactanLur, sibi uni fortui to- 
rum coiiitantiam ipondet. Egregie itaque Tidetur mibi 
Metrodorus dixisse in ea epistola, qua sororem^ andsso 
optimae indolis fllio > al loquitur : « M ortale est orane mor- 
taliuui bonum I » De his loquitur bouis , ad quae coucur- 
ritur: nam illud rerum bonum non morHur , certum est 
eempilemumque, sapientia et virtus ; hoc unum con tin- 



git immortale mortalibus. C&terum tarn improbi sunt , 
tamque obliti quo eaat, quo iltos singuli dies turbent. 
ut raircntur a liquid ipsos amittere, amfssuri uno die om- 
nia. Quidquid est , cui dominus iuscriberis^ apud te est, 
tunm non est: nihil firmunt iofiruio, nihil fragili exter- 
num et in¥ictum est. Tarn necesse est perire quam per- 
derej et hoc ipsum, si inteJIigimus, solatium estj aequo 
animo perdere, quod peri turum est. 

Quid ergo ad versus hn& amissioues auxilii inrentmus f 
— Hoc j ul memoria teneanius amissa , nec cum ipsis true- 
turn excidere patiamur , quem ex illis percepimus. Ha- 
bere eripitur ; babuisse nun quam. Peringratus est, qui t 
quum amisit, pro accepto nihil debet. Kern nobis eripit 
casus; usum fructumtjue apud nos reliquit, quem nos 
iojquitate jesiderii perdidimus. Die tihi : « is lis, qua? 
teiribilia videotur , nihil est invictum . Singula vicere jam 
mulli : ignem Mucins; crucem Regulus; veneuum Socra- 
tes; exsilium Kntilius; mortem ferro adactam Cato : et 
nos rincamus aftquidl Rursus ista , qua?, ut speciosa et 
feliciajtrahunt Tulgum, a multts ets«pe contempta sunt. 
Fabricius divitias iraperator rejecit # censor notavit; Tu- 
hero paupertatem et se dignam et CapiNio judicavit , 
quum , fictilibus in publica coena usus , o&tendit , debet c 
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dcvait sc contcnter dc ce qui scrvail menie a Vu- 
sa^e desdieux.Scxtiuslc percrefusadcs honncurs, 
et, quoiqu'il fit ne pour gouverner un jour la re- 
publique , il ne voulut point accepter la dignite de 
senateur que Jules Cesar Itii presenlail, sachant 
Men que ce qui se pouvait donner se pouvait aussi 
6ler. Faisons a notre egard quelque chose de pa- 
reil et de bonne grace; faisons qu'oti nous cite 
parmi ces beaux examples. Pourquoi manquons- 
nous de cceur? Pourquoi perdons-nous Tespe- 
rance? Tout ce qui s'est fait autrefois peut encore 
se faire aujourd'hui. Purifions notre ame et sui- 
vonscc que nous dicte la nature; car celui qui 
s'en ecarte devient esclave de la cupiditc, de la 
crainte et de la fortune. 

Le sage , dans les incommodites de la vieillesse, 
ne considers la vie que pour Famour de ceux aus- 
quels il peut etrc encore utile ; e'est une grace 
qu*il leur fait que de ne pas mourir plutot, Un 
autre que lui aurait deja mis fin a toutes ses pci- 
nes; mais il croit, en cct etat, qu'il n'est pas 
moins lionteux de recourir a la mort que de la 
fuir. Quoi ! si cela lui est conseille , ne partira-t-il 
pas? Pourquoi non? s'il voit qu'il ne soit plus 
nlile a personne et qu'il n'ait plus rien a faire que 
de souTfrir* Voici , mon cher Lucile, ce qu'on ap- 
pelle apprendre la pbilosophie par la pratique, 
s'exerccr a la connaissance de la verite, et raettre 
;i I'epreuvc la resolution que peut avoir unhomme 
contrp la mort et contre la douleur, quand l'une 
approche et quand l'autre est venue. On ne sau- 
rait mieux apprendre ce que Ton doit faire que 



quand on le fail. Nous ti'ayons fait autre chose 
jusqu'ici que disputer si Ton peut resisler a la 
douleur, et si la presence de la mort n'est point 
capable d'abattre les plus grands courages : qu'est- 
il besoin de tantde paroles? Venous a Inexperience; 
vous trouverez que la roortne fortifie point le sage 
contre la douleur, et que la douleur ne Tassure 
point contre la mort. 11 se fie sur ses forces contre 
ces deux ennemis; car ce n'est point Tesperance 
de la mort qui le fait souffrir doucement, ni Teti- 
nui de la douleur qui le fait mourir librement ; il 
supportc Tun et attend l'autre. 



EPITRE XCIX. 

II reproche a un de ses amis le peu de Constance qu'il a 
lemoignee a la mort de son His cu bas 3ge , et morttre , 
par de sol ides raisous, qu'oo uetloit point s'afiliger en 
pa reil lea occasions. 

Je vous ai envoyc la lettre que j'ecrivis a Ma- 
rulle, qui temoigna peu de conslance a la mort de 
son flls qu'il perdit encore au berccau. Je n'y ai 
{*as use du style qui m'elait necessaire, ne croyant 
pas devoir flatter un homme qui meritait plus 
d'etre repris que d'etre console, J'avouequ'il faut 
avoir un peu d 1 indulgence pour un afflige qui est 
encore etourdi du coup qu T il a recu } lui permet- 
tanl de se decharger, du moins de pousser les pre- 
miers soupirs. Mais pour ceux qui se mettent en 
l£te de verser des pleurs, il les faut arrSter dV 
bord et leur apprendre qu ? il y a quelquefois des 
larmes indecentes et ridicules. Vous attendez des 
consolations, vous ne recevrez que des reproches. 



his hominem esse contentum , qui bus dii etiaranunc ute- 
reatnr. Honor esrepulit pater Sextius, qui, itanatus ut 
rempublicamdeberet capessere , latum claviim, divo Ju- 
lio dante, non recepit ; iutelligebatenim, quod dari pos- 
set , et eripi posse. Nos qnoqne aliquid ipsi faciamus ani- 
mose ! Slums inter exempla! Quare deficimus? Qua re des- 
peramus ? Qnidquid fieri potuit , potest. Nos modo pur- 
gem us animum , scquamurque naturani ; a qna aberranti 
cupiendum timendumque est, et fortuitis serviendum. 
Licet reverli in viam, licet in integrum restitui. Resti- 
ttiaraur , ut possimus dolores , quocumque modo corpus 
invaserint, perferre , et fortunae dicere ; • Cum viro tibi 
negotiant est ; quaere quern vincas t » 

His sermonibus , ct his si mi lib us , lenitur ilia vis ulce- 
ris , quam opto mehcrcules niilignri, et aut sanari, aut 
stare et cum ipso senescere. Sed securus de illo sum : de 
nostro danmo agitur, quibns senex egregius eripitur, 
Nam ipse vita? pleuus est, cui adjici nihil destderat sua 
«aiisa f sedeorum quilms utilis est. Libera Mtcrf act t, quod 
titlL AHus jam bos cmciatus finisset: hie tarn turpe putat 
mortem fugere, quam ad mortem confufjere. — Quid 
ergo? non, si sua rich it res, exibit? — Qiiidni eieat, si 
nemo jam uti eo poterit? si nihil aliud , quam dolori ope- 
ram dabit?I!cc est, mi Lucili, philosopM;ini to op«re 



discere , et ad verum excrceri : videre quid homo prn- 
dens animi habeat contra mortem , contra dolor em, quum 
ilia accedat, hie premat. Quid faciendum sit, a faciente 
disceudum est. Adhuc argumeotis actum est, an posset 
ahquis dolori resistere, an mors magnos quoqne animos 
ad m ota submilteret. Quid opus est verbis? In rem prae- 
sentem eamus! Psec mors ilium contra dolor em facit for- 
tiorem , nec dolor contra mortem : contra utrumque sibi 
fitlil ; nec spe mortis patienter dolet t nec taedio doloris H- 
beoter moritur : hunc fert, illam exspectat. Vale, 

EPISTOLA XCIX. 

CONSOLATOHU IN MORTE FlLlI; NOn INDDLGEPfDCH DOLOBI. 

Epistolam, quam scripsi Marullo, quumfilium parvu- 
lum amisisset, et dicerctur molliter ferre, misi tibi. In 
qua non sum solitum morem secutns, nec pntavi leniler 
ilium dene re tractari, quum objnrgatione esset quam so- 
lalio dignior. Afflicto enim, et magnum vulnus male fe- 
renti, paulisper cedendum est : exsatiet se, ant certe pri- 
mum impetum effudat. Hi , qui sibi lugere sumpserunt, 
protiuus castigentur, et discant, quasdam ctiam lacrima- 
rum ineptias esse. 

« Solatia esspectas? convicia accipe.Tam molliter In 
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Si vous supporlez la mort d'uu enfant avec taut 
dim patience, quefericz-vous, si vous aviez perdu 
un ami? 11 vous est mort un fils si jeane que vous 
no pouviez encore yous en rien promeltre* Ce 
n est qu'un petit espace de temps perdu, Certai- 
nement nous cherchons des raisons pour nous af- 
Higerj et nous voulons nous plaindre injustement 
de la fortune, comme si elle ne pouvait pas nous 
donncr rualiere de nous plaindre avec justice. Je 
vous croyais assez resolu pour supporter de verila- 
bles afflictions, a plus forte raison poursouffrir 
ces peLites disgraces, dout les hommcs ne temoi- 
gnent du ressentiment que pour se con former a la 
coutume. Si vous aviez perdu un ami (qui est la 
plus grande de toutes les pertes}, il faudrait vous 
inctlre dans cette disposition d'etre plus satisfait 
de lavoir eu que [ache de lavoir perdu, Mais la 
plupart comptent pour rien les avantages et les 
plaisirs passes. La douleur a ce debut qu'etant 
inutile elle est encore ingrale. Pensez-vous que 
vous ayez perdu votre peine d'avoir joui d'un tcl 
ami? Tant d'anuees , taut de conversations fami- 
lieres, tant de communications secretes n'ont- 
cllcs de rien servi? Yous mcttez ramitie au toni- 
beau avec voire ami. Pourquoi regrettez-vous de 
ravoirperdu,s'iI vous estinutilederavoirposs<5dc? 

Je vous assure qu'unc bonne partic de ceux que 
nous avons aimes nous demeure apres que le des- 
tin les a retires. Le temps qui est passe est a nous, 
et je ne vois rien dont nous soyons plus assures 
que de ce qui a ete. L'esperance de Tavenir nous 
rend ingrats des biens que nous avons re^us, 
comme si ce que nous attend ons de favorable ne 
devait pas etre bientot mis au rang des clioses pas- 

fers mortem filii? Quid faceres, si aniicum perdidisses? 
Decessit filius incertae spei , parvulus : pus ilium teoiporis 
peril L Causas doloris conquirimus, et de fort una etiam 
iniquo queri vol urn us , quasi uou sit juntas querendi cau- 
ses praebitura. At, meherculcs, satis inihi jam videbans 
animi habere , etiam ad versus solida mala, nedum ad 
is tat; umbras inalorum , quibus ingemiscuat homines mo- 
ris causa. Quod damaorum oumiuui maxiuium est, si 
muicimi perdidisses, dan da opera erat, ut uiagis gau- 
deres quod habueras , quam mcereres quod amiseras. Sed 
plerique non computant , quauta praeceperint ; quantum 
gavisi sint. Hue ha bet inter rehqua mali dolor iste : dou 
supervacuus tantum, sed ingratus est. Ergo, quod ha- 
buisti taleui amicum , peri it opera? Tot amiis, tauta con- 
junctioue vita?, tain fumiliari sturiiorwn societate, iiibil 
actum est? Cum amico effers amieiiiain? Et quid doles 
amisisse, si habuisse uou prodest'f Mini crede, magna 
pars ex his, quos aiiiavimus , licet ipsos casus abslulerit , 
apud nos manet Nostrum est, quod prfuteriit, tempus; 
nee quidquamest loco tuliore, quam quod fuit. Ingrali 
adversus pra?cepta t spe futuri , sumus; quasi uou , quod 
lulurum est ,si modo successerit nobis, cito in prate ri In 
transitu rum sit Anguste fmclus reruin detenu inat, qui 



sees. C'est borner de bien pros la jouissance des 
biens, de ne considcrer que eeux qui sont pre- 
sents. Les futurs et les passes peuvent satisfairo 
egalemenl : les uns par Tesperance ? les autres pan 
le souvenir. Les premiers sont incertains et peu- 
vent ne pas arriver ; mais les derniers ne peuvent 
pas n 'avoir point ete. Quelle folie est-ce done d'a- 
bandonner le certain? Rejouissons-nous des biens 
qui sont tombes en nos mains, pourvu que nous 
ayons su les retenir, et qu'ils ne se soient pas 
echappes cntre nos doigls. 11 y a une inGnite 
d T exemples de peres qui ont perdu des en facts en 
bas age, sans jeter une seule larmc , et qui sont 
rent res au senat , ou qui ont fait quelqu'autre 
fonction apres les avoir mis au tombeau. Cela n'est 
pas sans raison. Car, en premier lieu, il est su- 
perflu de s 1 altrister, quand la tristesse ne sert de 
rien. Et puis, il n'est pas juste de se plaindre d un 
malheur qui est tombe sur une personne, et qui 
pend encore sur la tete de tous les autres. De plus, 
e'est une folie de se plaindre quand il y a si peu 
de distance entre celui qui est mort et celui qui 
le regrette. C'cst pourquoi nous devons ctre dW^ 
tant moins touches que nous suivons de plus pres 
lespersounes que nous avons perdues. Considered 
la vitesse du temps; regardez aussi combien est 
courte la carriere oil nous courons a toute bride. 
Prenez garde que tout lc genre humain, qui tend 
a une mcme lin, n'est so pa re que par de petits in- 
tervalles, lors meme quails paraissenlbten grands. 
Celui que vous peusez etre perdu est alte seul&- 
men I devant. Puisque nous avons un meme che 
min a faire ? n T est-il pas indigne a un sage de 
pleurer celui qui est parti plus tot que nous? Oa 

tan turn praeseutibus laetus est : et fulura ct praeterita d& 
lectant; hvsc exspectatioue; ilia, mem or i a : sed alterum 
peodet , et uou fieri potest; alterum non potest nou fuisse. 
Quisergo furor est, certissiiuo exciderep Acquicscamu^ 
his, quae jam hausimus; si modo dou perforato anUmo 
hauriebamus , et transmit ten to quidquid acceperat. 

» InuumerabiLia sunt exeinpla eorum , qui libcros 
venes slue Incrimis estulerint; qui iu senatum, nut in ali- 
quod publicum olficium , a rogo redieriot , et statim aliud 
egeriuL Nec inimeiito : nam, primum, supervacuum 
est dolerc, si nihil doleudo proficiai; deinde, tniquum 
est queri de eo. quod uni accidit, omnibus restat. Deindc f 
desiderii stulta ronquestio est, ubi miuinmm interest iu 
ler amissum et desid era litem : eo itaque a?quiore an if no 
esse debenius, quod, quos amisimus, sequimur. Respi'ce 
celeritatem rapidissimi temporis; cogita brevitatem bujus 
6 pat ii , per quod citatissimi currimus ; observa hunc cumi- 
latum generis humaui , eodem lendentis, minimis inter- 
vallis distinctum f etiam ubi maiima Tideutur ; quern ptitas 
pcrisse, pr&niissus est. Quid aulem tbmeotius quam. 
quum idem Ubi iter eiueliendum sit, Here cum , qui an- 
leefssit? Flet aliquis Tat turn, quod una i^noravit fuiu- 
rinn! ant, s\ mnrtnn in hqmine non cogitavil , sibi imiip\ 
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pleurc d une chose qui esl faite, et que Ton savait 
bien qui se ferait; que si Ton a cru que rhonime 
lie dut point mourir, on s'est trompe lourdement. 
On a regret qu'une chose soil lerminee, quoique 
I'on ait dit snuveot qu'il elait impossible de leai- 
pOcher; car, se plaindre que sou ami soil niorl , 
e'est se plaindre quit ait ete homme. Nous som- 
mes ions lies a un mtaie sort. Qui est venu an 
moiide ue pent se dispenser d'en sortir ; I espace 
pcut Aire different, mais la fin est loujouisegale. 
Ix temps qui coule en Ire le premier jour et le 
dernier est incertain et variable; car si vous 
considercz la misere de la vie, il est long, et 
mthne pour un enfant : si vous en regardez la du- 
ree, il est court niSine pour un vieillard. 11 n'y a 
ricn dans la nature qui no s'ecoule et qui ne 
change plus vile que les saisons. Toutes choses 
sent agitees et transformers cn lours contraires, 
par le ponvoir de la fortune; et dans une si gene- 
rale revolution rhonime ne trouve rien de certain 
que la mort. On se plaint toutefois de cela seul qui 
ne irompe jamais personne. 

Mais il est mort elant encore tout jeune. Jo ne 
veux pas dire que Ton est plus heureux de mou- 
rir bientot. Voyons seulement le peu d'avantage 
qu'un vieillard a sur un enfant. Concevez bien la 
vasle etendue du temps, et comparez a son im- 
mensite ce qu'on appelle Ffige de rhomme , vous 
trouverez que ce que nous souhaitom et que ce 
que nous tactions de prolonger est bien peu de 
chose. Com bien en donne-t-on aus soucis , aux 
douleurs, aux impatiences, aux maladies, a la 
crainte et a rirubecillite de Tenfance? Le dormir 
en emporte la moitie. Joignez-y les travaux, les 



afflictions et les dangers, vous verrezque Inn ne 
vit guere nitiue quand on vit longlemps. Mais 
qui n'avouera pas que ce ne soit une grace de 
pouvoir retourner bientot an lieu de son origine, 
el d'avoir fourai sa carriere avail t que d'etre las 
et fatigue? La vie, de soi, n'est ni bonne ni niau- 
vaise, elle donne lieu seulenient de faire le bien 
ou le mal. Cet enfant n'a done perdu que cette 
liberie qui lourne le plus souvent a noire dom- 
mage. 11 pouvait elre prudent et modes te, et voire 
education pouvait le former dans les bonnes 
mceurs. Mais (ce qui etait fort a craindre) il pou- 
vait <Hre semblable a beaucoup d'autres* Si vous 
considcrez ces jeunes gens de bonne maison, que 
la debauche a reduits a servir aux spectacles; si 
vous regardez encore ces infames qui se prStent 
Tun a Tautre pour exercer leurs impudicitcs , qui 
ne sauraient passer un jour sans s'enivrer ou sans 
commettre quelquc insigne mechancete , vous 
avouerez qu'il y avait plus a craindre qu'a espe- 
rer. Vous ne devez done pas aller chercher des 
raisons pour vous affliger, ni vouloir augmenter 
une perle lege re par un ressenliment affecte. Je 
ne demande point que vous fassiez un grand effort, 
et je n'ai pas si mauvaise opinion de vous que vous 
ayez besom de toute votre vertu pour cela. Ce 
n'est pas une douleur, ce n est qu'une piqure , et 
toutefois vous en faitcs une douleur. Vous auriez 
fait sans doute un grand progres dans la philoso- 
phie, si vous regret tiez tout de bon un enfant que 
son pere connaissait moins que sa nourriccl Quoi ! 
est-ce que je veux vous rendre insensible et vous 
persuader de marcher tcte levee dans la ceremo- 
nie des funerailles sans permettre que voire cceur 



suU.Fletaliquis factum, quod aiebat non posse nan fieri I 
Qnisquis aliquem queritur mortnum esse, queritur no- 
mine m fut&se. Omnes eadem conditio deviniit : cut nasci 
contigit, niori restat. Inlervallis distinguimnr, exitu 
aequamur. Hoc, quod inter primum diem et uliimum ja- 
cet, \arium incertumque est ; si moieslias aesiimas, 
etiam puero loogum; si ^elocitatem , etiam seni angtis- 
tum. Nihil non lubricum et fallax , et omni tenipestata 
mobilius. Jactantur cuncta , et in contrarium transeunt, 
]ubente fortuna; et in tanta volutatione rerum humana- 
rum nihil cuiquam, nisi mors, certum est. Tamen de eo 
queruntur onines, in quo uno nemo decipitur. 

" Sed puer decessit ! — Noodum dico , melius agi cum 
eo qui \ita defungitur : ad earn transeamus qui conse* 
nuit; quantulo viuctt infantem? Propone temp or is pro- 
fundi vn&titatem f et uuiversum cornplectcre; deinde 
hoc, quod aetatem vocamus liumauam , compara immense: 
videbis quam eiiguum sit, quod oplamusj qucd eiteu- 
dimus. Et hoc quantum lacriniae, quautum sollicitudiucs 
occupant? Quantum mors, cnLequam venial, opl&ta? 
Quaiilum valetudo, quantum \tmoi\ quantum teneri aut 
rudes,aut inutiles tmni ? Dimidium ex hoc edormitur 



Ad j ice labores , luclus, pericula; et inteltiges, e tiara ict 
longissiraa vila minimum esse quod vivitur. Sed quis tibi 
concedet , non melius se habere enm , cui cito reverli licet, 
cui ante lassitudiaem peractum est iter? Vita nec bonum 
nec malnm est; boni ac mali locus est. Ita nihil ilte per- 
didit , nisi aleam in damnnm cerliorem. Potuit evadere 
modest ii.^ et prudens; potuit snb cura tua in meliora for- 
mari ; sed { quod justius timelur) potuit fieri plurihus. 
si mil is- As pi illos jiiveaes , quos et nobilissimis domibus. 
in arenam luiuria projecit; aspice illos, qui suam alie- 
namqne libidinem exercent, nmtuo impndicij quorum 
null us sine ebrielatej oullus sine aliquo insigni flagttio 
dies eiit ■ plus timeri quam sperari potuisse, manifes- 
turn erit. Mon debes itaquo causas doloris areessere , nec 
levia incommoda indignando cumulare. >"on h or tor, ut 
nitaris, et surgas : non tam male de te judico, ut tibi 
adrersus hoc totam putem virtutem advocandam* TSon est 
dolor iste, sed morsus - tu ilium dolorem faois. Sine du- 
bio multuin philosophia profecit, hi pueruin, nutrici ad- 
huc quam pntri no Li o rem , animo forti desideras I 

» Quid nunc ergo duritiam suadeo, et in funerc ipso 
t'igere vuUum nolo-, et ant mum ue contra bi quid cm p»- 
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en soil louche? Nullement. C'esl iuhumanilc, non i 
pas vertu , de voir porter ses parents an tombeau 
avec los merries yeux qaon les voyait en vie, et de 
n'Slre pas emu lorsqneTon vient a se scparer de 
ses amis. Mais , suppose que je le defende , il y a 
deschoses qu'on ne saurait cmpficher, Les larmes 
tombent quoiqu'on les retienne, etsoulagent le 
cceur qui est oppressd. Que faire done? Peimet- 
tons qu'elles tombent, raais ne l'exigeons pas. 
Quelles coulcnl taut qu'elles voudront de I'alTee- 
lion et non pas de la coutume. 11 ne faut rien ajou- 
ter a la tristesse ; on ne doit point la regler par 
Vex em pie d'aulruL I/ostenlatiou de la douleur est 
plus incommode que la douleur memo. Combien 
eu trouverez-vous qui soient tristes dans le cceur? 
lis orient plus baut quand on les entend. Us sont 
tranquil Ics 5 ils ne disent mot quand lis sont seuls; 
mais, s'ils voient venir quelqu*un , ils se remet- 
tent a pleurer f ils so tirect les cheveux, ils sou- 
naiten t la mort, ils se jetleut a basdu lit : cequ'ils 
pouvaient faire plus librement quand personne 
ne les en empcjchait : tant il est vrai que hi dou- 
leur ne peut durer t quand elle n'a point de te- 
moins I D'ailleurs, nous avons ce defaul de nous 
regler, en toutes rencontres, sur la plurality et 
ie qu'on a coutume de Faire plutot que ce qu T il 
faut faire. Nous quittons la nature pour suivre le 
peuple , qui est un mauvais guide , aussi lcgcr en 
ceci qu'en tout le reste. Voit-il un homme rcsolu 
dans son deuil > il dit que c'est un cruel et uti bar- 
bare. En voit-il un autre couche par terre , em- 
brassant le corps du defunt, il dit queerest un 
laehe et un effeminc* Cest pourquoi il faut mosu- 
rer les choses par la raison. 

1ior> Miaimet labumaattas est ista , non virtus , funera 
sitorum iisdem oculis , quibus ipsos f videre, nec com- 
uiovei i ad primani familiarium dvvulsionem. Puta autem 
i no vetare; qiifedam sunt sui juris : exctduot etiam reti- 
nentibus lacrimffl, et a aim urn profusa? lerant* Quid ergo 
4'stT Perraittamus itlis cadere, non imperemus : fluat 
quantum afleclus ejecerit, non quantum poscet imitatio. 
ISihilvero moerori adjiciamus , nee ilium ad alienum au- 
geamus exemplum. Plus ostentaLiadoloriseugit, quara 
dolor : quotusquisqne sibi tristis est? Clarius , quum au- 
diuatur, gemunt; et, taciti quictique duui secretum est , 
quum aliquos vide re, ia Actus novos excitaatur. Tunc 
rapiti suo maiiusingerunt; qu&d putueraot facere, nullo 
probtbeuie t liberals ; tunc mortem comprecantur si t>i ; 
tunc lectulo devoWuutur. Sine spectatore cessat dolor. 
Sequitur nos, ut inuliis rebus P Ha in bac quo quo, hoc 
vitiuni, ad pluriuut exenipla coinponi; ai t , quid <j por- 
tent , scd quid sol eat , aspicerc. A natura discedtmus : 
populo nos damus , nutlius rei bono auctori , et iu bac re, 
sirutin omnibus, incoustautis&imo. Videt aliquem for' 
teui iu luctu suo, impium vocat , ct efferatum : Tidet ali- 
quem co!lab€Utcm # et corpori affusura; effcicmaLuni 



LUCIL1US. 791 

Au reste, il n*y a rien de plus impertinent que t 
de vouloir acquerir la reputation par la tristesse , 
et de cbcrchcr l approbation a scs larmes. Pour 
moij j'estirae qu'il y en a qui doivent ctre per- 
mises k I honime sage , et d'autres qui ne depen- 
dent pas de sa volontc. J'cn ferai voir la difference. 
Lorsque nous recevons la nouvelle d'une mort qui 
nous toucbe ? ou que nous embrassons le corps 
d'un ami decede, que Ton va consumer par le feu, 
la nature nous force de verser des larmes ; parce 
que les espriLs emus par la douleur remuent tout 
le corps, et pressant l'humeur dont tous les yeux 
sont environnes, ils la font sorlir au dehors et 
disliller en pleurs. Ces larmes tombent de force, 
sans que nous les puissions retcnir. U y en a d'au- 
tres que nous laissons echapper, lorsqu'on nous 
parle des personnes que nous avons perdues, ou 
quand il nous sou vient de leur conversation, dc 
leurs entretiens et de leurs bons offices. 11 y a 
quelque douceur dans cette tristesse qui relache 
et humecte les yeux comme dans la joie. Nous 
donnons passage aux unes, les autres se le font 
malgre nous. On n'a done pas raison de repandre 
ni de retenir ses larmes } par la consideration des 
personnes presenles, puisquen ces occasions il n'y 
a rien de plus honleux que de feindre. 11 faut les 
laisser couler naturellement, ce qui se peut faire 
en demeurant paisible et trauquille. On a yu sou- 
vent pleurer le sage saps rien perdre de son auto- 
rite, et avec un temperament si juste, que ses 
larmes avaient quelque chose d'humain et de 
grand. On peut , dis-je , obeir a la nature, encon- 
servaut sa d ignite. J'ai vii des gens d houneur aux> 
fue'railles de leurs parents j portant leur afflictiou 

ait* et enervenu Omnia itaque ad ralionemrevocanda sunt. 

n Stultms vero nihil est, quam famam capiat e trislitiae , 
et lacrimas approbare; quas judico sopienti viro alias pcr- 
mtssas cadere , alias \i sua lalas. Bkam quid intersit. 
Quum primus nos nuntius acerbi funerifi perculit; quum 
ten emu s corpus e complexunostro in ignem transiturntu ; 
lacrimas naturalis necessity s ei prim it; et spiritus, ictu 
doloiis im pulsus, qucm^dniodum totum corpus quatit , 
iia oculos , quibus adjacedtem humor em perprcmit ct 
ex pell il. Ha? lacrimx per elisionem cadunt nolemilnis 
nobis. Alia? sunt, quibus exit una damus , quum mimoria 
eorum, quos armsimus, relractatur; et inest quiddam 
dulce tristiLiffi, quum occurrunt sermones eorum ju- 
cundi, conversatio b Maris, ofQciosa pietas : tunc oculi , 
velut in gaudio, relaiantur. His indulgemus; illis \iuci- 
nmr. ISou est Haque, quod lacrimas propter circum- 
stautem assidentemque aut contineas, aut eiprimas 
nec cessant, nec Caunl unquam tarn lurpiter, quani 
finguntur. Eant sua sponte; ire autem pos&unt plncidis- 
atque compositis. Sa^ , salva sapientis auctoriUile, . 
fluxerunl; tanto temper amen to, ut illis nec hmnanitas,., 
ncc dignitas decsset. Licet , inqurtm , natura 1 obspqui,. 
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empreinlc sur leur visage , qui , sans affccler au- 
cunc tristesse ctudiee, ne lemoignaient au dehors 
que cc qu'ils senlaient au dedans. II y a quelque 
bienseance dans la tristesse que le sage est oblige 
de garder, et la mediocritd est necessaire dans les 
pleurs comme en toute autre chose. Les douleurs 
dos ignorauts sont excessives, aussi bien que leurs 
joies. 

II faut sonrfrir doucement ce qu'on nc peut 
eviler. Quand la pensee vous viendra que ce n'e- 
tail encore qu'un enfant, pensez aussi qn'il elait 
no comme les autres hommes, de qui les jours 
sont inccrtains , et que la fortune ne conduit pas 
toujours jusqu'a la vieillesse, les laissant souvent 
en cbemin. Au reste, parlez souvent de lui, et 
vous le remettez en memoire autant qu'il est pos- 
sible. Vous le ferez frequemment, si vous le faites 
sans chagrin ; car si Ton fuit la conversation d'un 
bomme naturellement triste, on ne peut passe 
plaire avec la tristesse effective. S'il vous a dit 
(juelque chose de tendre , s'il a fait autrefois quel- 
que gen tillesse ou vous avez pris plaisir, repetez 
ces chases, et assurez hardiment qull aurait re- 
pondu a tout ce que l'affection paternellc vous en 
avail fait esperer. C'est une espece de cruauto 
d'oublier ses proches , d'ensevelir leur memoire 
avec leur corps, de pleurer beaucoup et de nc s'en 
souvenir guere. C'est ainsi que les oiseaux aiment 
leurs petits ; leur amour, qui elail violent et in- 
tense, s'eteint aussi lot qu'ils les ont perdus. Cela 
ne convient pas a un homme sage, de qui le sou- 
venir doit durer plus longtemps que le deuil. Pour 
moi , je ne saurais approuver ce que dit Metro- 
gravitate servata. Vidi ego in funere stiorum veren- 
dos, in quorum ore amor eminebat, remota onini lu- 
gentium scena. Nihil erat, nisi quod veris dabatur af- 
fectibus, Estaliqnis et dolendi decor : hie sapienti servau- 
tlus est; et, quemadmodum incaeteris rebus, ita et in la- 
crimis aliquid sat est. Imprudentiurn , ut gaudia , sic dp- 
lores exnndavere. .ffiquoanimo excipe necessaria. Quid 
incredibile, quid novum evenit ? Quant inultis qutira 
maxime tun us locator I Quam multisvitalia emuntur! quam 
multi post luctum ttium lugentl 

Quoties cogilaveris paerum fuisse, cogUa et homi- 
ncm; cui nihil certi promittitur, quern Tortuaa non uti- 
que perducit ad senectutem, unde visum est, dimittit. 
Ctt'terum frequenler de illo loquere, et meraoriam ejus, 
quantum potes, celebra; qua? ad te saepius revertetupj 
si erit sipe aceibitatc ventura. Nemo eniia li beater tristi 
cpnversalur, nedum tristiliae. Si quos sermones ejus, si 
quos quamvis parvuli jocos cum vofuptate audicras, sae- 
pius repete : pofulsse ilium implore spes tuas, quas pa- 
terna mcnte conccpera$, audacter aflirma. Oblivisci qui- 
demsuorum , ac meraoriam cum corporibus efferre, et 
efTusissime Here, mcminisse pareissime, inbumani animi 
est. Sic aves , sic ft: ne si ms dtligunt ftt'tus ; quorum conci- 
(atus est amor, et |**l'ne rabid irs, sed cum amissis totus 



dore : Qu'il y a certains plaisirs qui out de l'al- 
liancc avec la tristesse, el que c'csLle temps de 
les pouvoir goutcr. Je rapportc scs mcmes paroles, 
et je vois deja ce que vous en jugerez. Car, qu*y- 
ah-t-il de moins bonnete que de cbercber le pSaisir 
dans le deuil, meme de se servir du deuil pour 
trouver le plaisir? Ce sont ces gcns-la qui nous 
accusent de trop de rigueur ; et qui decrient nos 
raaximes comme trop austeres^ a cau^e que nous 
disnns qu'il ne faut point recevoir la dotileurj ou 
qu'il la faut chasser bien vite. Mais lequel des 
deux vous semble le plus incroyable ou le plus in- 
liumain, dene sentlr point la douleur apres la 
perte d'un ami^ ou de chercher le plaisir dans la 
douleur m£me. Ce que nous enseignons est hon- 
ntHe : qu'il ne faut point s'abandonner a la dou^ 
leur, lorsque Faffection fait sortir, et pour ainsi 
dire, eclore de nos yeux quelques larmes. Mais 
pourquoi dites-vous qu'il faut meler le plaisir avec 
la douleur? C'est ainsi que nous apaisons lesjeunes 
gar^ons avec un morceau de tartre, et lesjeunes 
enfants en leur dormant la mamelle. Vous ne vou- 
lez pas meme suspendre Tusage du plaisir, tandis 
que votre fils brule sur le bucher , ou que votre 
ami est aux abois de la mort ; mais vous cbercbex 
encore a chatouiller votre chagrin. Lequel est plus 
honnete, ou d 7 eloigner la douleur de votre corps, 
ou de joindre le plaisir avec la douleur? Je disnon- 
seulement le joindre, mais le recbercher encore 
au fort de la douleur. Y a-t-il quelque plaisir qui 
ressemble a la tristesse? 11 nous est permis de tenir 
cette opinion, et non pas a vous qui croyez qu'il 
n T y a point d'autre bien dans la vie que le plaisir, 

exstiagmiur. Hoc prudenteru virum non decet ; meminisse 
pcrseyeretj lugere desin^l* 

« Itlud nullo modo pro bo , quod ait Metrodorus , < esse 
» aliquam cognatam tristiliae volnptatem; banc esse cap- 
» taudam iu ejusrao*ii tempore* * Ipsa Metrodori verba 

SUbscripsi. Mwptd&PQV ^'irtaroX&v itp6$ to? Apiiv ik E'Wcv f&p 
Wg [ li>ir$Qvyy4vc9i ) iflrfovtf, i&v rwijymiv xocroc rourov r<iv -xxxtpbt. 

De qutbus non dubito quid sis sensurus. Quid enim tur- 
pius, quam captare in ipso luctu voluptatem , imo per 
Juctum ; et inter lacrimas quoquc , quod juvet, quatrere? 
Hi sunt qui nobis objiciunt nimium rigor em et in fa mailt 
pnecepta nostra duritia, quod dicamus dolor cm aut ad- 
mi ttendum tn animum non esse , aut cito e&pellendum, 
Utrum tandem est aut incredibilius $ aut inbumanius, non 
sentire araissoamico dotorem, an voluptatem in ipso do- 
lore aucupari? Nos quod prascipimuSj honestum est ; 
quam aliquid lacrimarum affectus effuderit, et, ut ita 
dicam, despumaverit, non esse tradendum animum do- 
lor i, Quid tu dicis? miscendam ipsi dolori voluptatem I 
Sic cousolamur crustulo pueros , sic irtfaniium fletuni in- 
fuso lacte compescimus. Ne itlo quid em tempore, quo 
filiusardet, aut amicus exspirat, cessare pateiis voiupia- 
tem ! sed ipsuni vis titillare mreroi em. Utrum honest) us 
dolor ab animo submo\etur, an voluntas ad dolorem qucit 
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ni d autre mal que la doulcur. Quelle alliance 
peut-il y avoir entre le bien ct Ic iual? Mais sup- 
posez qu'il y en ait, e'est mnintenant qu'il la faut 
decouvrir, etsavoir si la douleur a quelque chose 
on soi d'agreable et de dour. 11 y a des reiuedes 
qui son t sal u ta ires a ccr taines parties du corps, les 
quels il ne serait pas honnfite d'appliquer en d'au- 
■tres, etla situation de la plaie rend quelqucfois in- 
decent ce qui serait utile et ne serait pas deshon- 
nete a uu autre endroit. N'avcz-vouspasde honte 
de vouloir cbasser le deuil par le plaisir? II faut 
employer un remede plus austere. Ditesplutdtque 
telui qui est mort ne sent point de mal ; car, s'il 
en sent, il n'est pas mort. 11 ay arien, dis-je, 
qui puisse blesser un bomme qui n'estplus ; il se- 
rait encore, si quelque chose le pouvait blesser. 

Croyez-vous qu'il soit malbeureuXj parce qu'il 
n'est plus, ou parce qu'il est encore quelque part? 
II est certain que ce n'est pas a cause qu'il n'est 
plus 3 car quel seutiment peut avoir celui qui n'est 
plus? Ni a cause qu'il est encore quelque part, 
parce qu'il a evite ce qu'il y a de plus facheux en 
la mort, qui est de n'etre plus, 

Disous done a celui qui pleure ct regrette un 
enfant mort en son has age : nous sommes tous 
egaux , jeunes ct vieux , quant au tenne de notre 
vie , si on le compare a la duree de l'univers ; car 
notre portion de cctte immense duree est moindre 
que la plus petite partie qu'on se puisse imaginer, 
qui nc laisse pas de faire une partie de sou tout. En 
verite, le temps que nous vivons n'est presque 
ricu, et cependant notre erreur Faccroit et lui 
donne une vaste etendue. Je vous ecris ceci 3 non 

que admittiiur? adimttitur, dico? captatur, ct quidem ex 
ipso: « £st aliqua , inquit, voluptas cogaata tristkia?. * — 
Illud nobis licet dicere; Yobis quidem non licet. XJoum 
faonum no.stis, voluptatein; unum malum , dolnrem. Quae 
[Kites L inter Ik mum ct malum esse cognatio? Sed puta 
esse i nunc potissimum eruitur P ct ipsum dolorem scruta- 
mur, an uliqutd babeat jucundum circa se et volupta- 
riuinV Quaftiam remedia, aliis pari it) us corporis salula- 
ria, Telut foeda et indecora, adhiberi aliis nequeuut; et, 
quod aliubi prodesset sine dam no yerecundias, id fit bo- 
nestum loco vulneris. Non te pudet luctum vohiplate sa- 
nare 1 Severius ista pl3ga curanda est. IHud pot ins ad- 
mone , nullu m mali sensum ad eum , qui periit , pervenire; 
nam ni pervenil, non periit. Nulla, inquam, euni res lae- 
dit, qui nullus est 5 vivit , si lfeditur. Utrura putas UH 
male esse , quod nullus est? an „ quod est adbuc aliquts? 
Atqui nec ex eo potest eL tormeuturn esse , quod non est : 
quia etiim uullius seiisus est? uec ex eo . quod est; effu- 
git enim maximum mortis incommodum, non esse. Illud 
quoque dicamus ei, qui deQet acdesiderat in ©late prima 
raptum ; Orones , quantum ad brevitatem revi, si uni~ 
verso compares, et juvenes et senes, in aequo sumus. 
Minus enim ad nos ex omni aetate venit, quam quod mi- 
nimum e*sp quis direritj quani am quidem minimum, 
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pas que je croic que vous atlendiez de rrtoi un 
remede qui viendrait si tard (car je sais bien que 
vous ne verrez rien dans cette lettre que je ne 
vous aie dit autrefois) , mais pour vous faire re- 
proche do vous etreoublic vous-m£me durant quel- 
ques jours* C'est aussi pour vous exhorter a tenir 
bon contre la fortune, et a regarder ses traits, non 
pas cornme s'ils pouvaient tomber sur vous } mais 
encore cornme s'ils devaient etre decoches conire 
vous. 

EPITRE G. 

II parle deslivres de Fabianus et des differentes man i feres 

d'ecrire de son temps. 

Vous me mandez que vous avez lu avec em- 
presseraent les Iivres que Fabianus Papirius a com- 
poses des mceurs civiles; mais qu'ils ne repondent 
pas a Topinion quo vous en aviez con^uc. Yous 
blamez ensuite sa fa^on d'ecrire, ne vous souve- 
nant pas que e'est un philosophe qui en est Fau- 
tour. Je veux qu'il soit ainsi que vous le dites, et 
que ses paroles soient abondantes, mais vagues. 
Cela ne laisse pas d 'avoir de la grace, et un dis- 
cours qui coule doucement a quelque beautc qui 
lui est particulicre. Car il est important, a mort 
avis, qull coule et ne saute pas. 

Il y a meme de la difference en ce que je vais 
dire : Je trouve en Fabianus plutot un flux qu 1 un 
debordement dc paroles; elles sont fecondes f mais 
sans aucun desordre, quoiqueavec quelque rapi- 
dite. Cela fait voir clairement qu'elles ne sont ni 
etudieesni travaillees 3 et qu'elles sont entiere- 

aliqua pars est; hoc, quod vidimus, proximum nihilo 
est : ct tamen (0 dementiam nostraml) late disponitur. 

IIa3C tibi scripsi , non tanquani eispecLaturus esses re- 
medium a me tarn serum ; liquet enim inibi, te locutum 
tecum quidquid ledums es : sed ut casLigarem illam eii- 
guam moraiUj qua a te recessistij et in reliqiium adhor- 
tfirer, con Ira 1'nrtuuam tolleres animos f et omnia ejus 
tela , non tanquam possent venire t sed tanquam utique 
essent ventura , prospiceres. » Vale. 

EPISTOLA C. 

DC PiPIfUO FABliKO PBILOSOPHO JUDICIUM , GJUSQUE SCfilPTlS. 

Fabiani Pa pirn iibros , qui inscribuntur Civilium , le- 
gisse te cupidissime srribis, sed non respondisse eispec- 
talioni tuw : deinde, oblitus de philosopho agi , composi- 
tionem ejus accusas. — Puta esse , quod dicis, et effundi 
verba , non fingi ; primum, habet ista res suam gratiam; 
et est decor proprius orationis Ten iter lapsae. Multum enim 
intere&se exislimo, utrnm exciderit, antluierit. IS une in 
hoc quoque, quod dicturus sum, in gens differentia est. 
Fabianus mibi non ef fund ere Tidelur orationem, sed fune 
dere ; sdeo largn esl t .et sine perturbaliane , uou sine 
cursu tarneu, veniens. Illud plane fat<tt>r ct pra?fert, non 
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men I de lui. Aussi a-t-il plus soin des inaiurs que 
des paroles, et ce qu il ecrit est pour inslruire ies 
ames , et non pour chatouiller les oreilles. 

D^illeurs, vous n'auriez pas eu le loisir de fa ire 
toutes ces observations lorsqu'il parlait; son dis- 
cours, en gros 7 vous aurait ravi : mais ce qui plait 
eta nt anime par Taction , d'ordinaire a moins de 
grace quand il est mis sur le papier. C'est loujours 
beaucoup d'av.oir su plaire a la premiere vue, 
quoiqu'a revoir les cboscsde plus preson ypuisse 
trouver a red ire. Enfin, si vous me demaudcz 
mon sentiment , f estirae plus celui qui a emporte 
{'approbation que celui qui Ta mcritee. Je sais 
Lien que ce dernier est plus assure du succes , et 
qu'il peut promettre plus hardimeut le suf- 
frage de Ja posterity Apres tout, un discours trop 
recherche ne con vie nt pas a un pbilosophe. Com- 
ment se montrera-t-il constant et resolu? Comment 
fera-t-il epreuvedeses forces s'il craint dedireun 
mot irnpropre? Le style de Fabiauus u'etait pas 
miglige, mais il etait ferme, el vous n'y trouverez 
rien de bas. Les paroles sont choisies et ne son l 
point affectces. Elles sont nolees, et uesont point 
placees contre leur ordre naturel a la maniere de 
cc temps. Encore qu'ellcs suient populaires et fa- 
milieres , elles ne laissent pas d^tre relevees* Elles 
ex primen I des sentiments bonnetes et maguifiques, 
qui ne sont point serres comrae une sentence , et 
qui vont plus loin. Nous examiuerons ce qui n'est 
pus asscz raccourci , ce qui est d'ime belle con- 
struction, etce qui n'a pas la politesse d'aujour- 
d bui. 

Quand vousaurez toutconsidere, vous n'y liou- 



bres de di verses couleurs, de canaux, de ces ap» 
parteraenls qu'on appelle la clmmbre du pauvre, 
ni ricu de ce que le luxe } qui ne se con ten le pas 
des ornetnents ordinaires, y pourrait ajouter; 
toutelois, commeon ledit communeraeutj la niai- 
son est belle ; joint que Ton n'esl pas d'accord 
quel style est le meilleur. Les uns veulent qu'il 
sail male, sans toutefois 61 re neglige. Les autres 
le demandent si austere, que s'il se rencontre 
quelque endroit qui soit plus doux que le r^ste, 
ils le cbangent tout expres, etcoupeut lespcriodes 
de peur qu elles ne Omssent au lieu oil on les at* 
tend. Lisez Ciceron , vous verrez que son style est 
egal, mesure, poli 3 doux et delicatj sans Sire la- 
cbe. Au contraire , celui de Pollion a du sel et de 
la pointe; il saute et vous laisse lorsque vous y 
pensez le moins. En un mot ? loutfinitdoucement 
cljez Cicerun, et tout tombc brusquement chez 
Pollion j si vous en exceptez peu de cboses qui 
sont diles d'une mSme manic rc et dressees sur un 
mthue modele. Vous dites encore que lout vous 
serable bas dans Fabianus ; mais je n'y apercois 
point ce delaut. Ce qu'il dit n'est point rampant ; 
il est naturel et d'une suite douce et temperee; 
il est uni eL non pasravale. II n'a pas ? a la veriie, 
cetle vehemence que vous demandez eu FnraLeur, 
ni ces poinles et ces surprises agreables des sen- 
tences. Mais YO\ez le corps du discours; il est 
beau j quoiqu'il ne soit point farde. Vous me direz 
que son discours n'a rien de grand. Donuez-m'en 
un que vous puissicz mettre au-dessus de lui. Si 
vous me nommez Ciceron > qui a fait presque au- 
tant de li v res que Fabianus sur le sujet de la plii- 



verez rien de vide. Quoiqu il n'y ait point do mar- I losophie, je vous l accorderai ; mais line chose 



esse tractatam , nee diu tor lam. Sed ila ut vis , esse ere- I 
danius : mores ille, non verba composuit, et aaimis 
scripsit ista, non auribus. Praeterea, ipso dicente non 
vacasset tibi paries tntueri , odeu te sumraa ranuissel : et 
fere, qua? impetu placent, minus pra?stant ad manum 
relata. Serf illud quoque mullum est, prinao aspectu ocu- 
los occupasse; etiam si contemplatio diligens inventura 
est tjiiod aiguiit 6i me iotcrrogai, major ille est, qui 
indicium abslulit, tjuam qui meruit : et scio banc tulio- 
renj esse; scio audacius sibi de futuro promittere. 

OraLio sollicita philosophum non decet, Ubi laudem 
vht fortis et cnnslaos , ubi periculiim sui faciet , qui ti- 
met verbis ? Fabianus non erat uegtigeus in onHione, sed 
securus. Iiaqiie nihil invenies sordidum ; electa verba 
sunt . non capt; ta, nec hujus sapculi more contra natu- 
rani suam posiU et in versa; spier, did a tannen, quamvis 
suninniUT e medio : sensus horiestos et magnificos babes, 
non coucfos in sententiain , sed iutius dictos. Videbimus 
i\m)d pamm recisum sit, quod pa rum structum; quod 
non hi! jus recentis politur a? : quum circumspeseris omnia } 
null as vidrlsis nngustias inanes. Bps it sane vajietas mar- 
m or un i, et i oncisura aquaruni cubiculia interfluentiuni , 



et pauperis cella, etquidquid aliud luiuria t non cootenta 
decore siinplici, miscet . quod did solet f domus recta 
est. Ad j ice nunc , quod de coin posit i one non constat. Qui- 
dam illam voluni esse ex horrido complam; quidyni us- 
que eo aspera gaudeut , ut etiym , qua? mollius casus ex 
plicuit, ex. industria dissipeut, et clausulas abmjupaat^ 
ne ad exspectatuiu respondeaut. Lege Cicerunem : com- 
po&itio ejus una est; pedem curvat Icata, et sine iufamia 
mollis. At contra , Pollionis A^inii salebrosa, el eiiliens, 
et, ubi niiuime eispectes, relictura. Denique, omnia 
a pud Ciccroncm desinunt, a pud Pollionem cadunt; ex- 
ceptis paucissimis, qua? ad certum modmn, etod tinum 
eiemplar, adstricta sunt. Humilia pra^terea tibi Tideri 
diets omnia, et pa rum erecta; quo vitio carere eum ju- 
di ci>, IS on suot enim humilia ilia, sed placid a, et ad 
auinii lenorem quielumcomposi turn que formata;nec de- 
pressa, sed plana, D.^est illis or a tori ua vigor, sLimulique, 
quos quaeris, etsubitt ictus sentenJinrum; sedtotuni cor- 
pus (videris quam sit comptum ) ho nest urn est. ISon ha- 
bel or.itio ejus, sed debet dignitatem. After, quern Fa- 
biano possis pi^pouere. Die Ciccroncm , cujus libri jd 
I pliilosophiam pertinentcs paene lotidem sunt, quol 
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nest pas pelile pour elre nmindre que la pins 
fuunde. Si vous mc proposez Asinius Pollion, j'en 
demeurerai cfaeeordj apres vons avoir repondu 
que cVsl exceller duns mi metier si difficile que de 
Ji'on voir que deux devant soi, Amenez-moi en- 
core Livius { car il a compose des dialogues qui 
son t an ta nt pour la philosophic que pour 1 histoire; 
il a mcoic fait des livres e.xpres de la philosophic) , 
je I iii donnerai aussi la preseance. Mais conside- 
red combien de personnes sont prcccdees decelui 
qui n'est precede que de lrois ; et des tfois plus 
eioquenis hommcs du monde. 

Vous me direz : II ne remplit pas tous les cu- 
racteres; sort discours n'est pas fort ? quoiqu'H 
soit eieve; il n'est ni inipctueux , ni raprde, quoi- 
qu'it se repaiide Hbreuj^ut; il est pur et n'est pas 
assez clair. Vous voudriez, dites-vous, que Ton 
in vectivat contre le yiee, que I on parl.1t ha rdi- 
nient contre les dangers, superbement contre la 
fortune , et aigrcnient contre rarabition ; que Ton 
blamat la profusion , que Ton cxlerminatfimpu- 
dieile, et que Ton abattttla tyrannic; que le lan- 
gage de I'nrateur fut vehement, ceini du tragique 
clove , et celui du comique vulgaire, Mais voulez- 
vous qu'un pbilosoplie s*arnitfi a si pcu de chose, 
j'entends a des paroles, tui qui s'atiacho scule- 
mcntala grandeur deschoses, etque Teloquence 
accompagne partout, coinme son ombre, sans 
qu il y pense? Ce qu'il eerira ; sansdoule, nesera 
pas toujours exact ni bien lie, chaque inotne rc- 
veiliera pas, Je Tavoue : il dira meme beaucoup 
de choses qui ne porteront point coup, et quel- 
quefois tout son discours passera sans que per- 
sonne en soil touched Mais vous trou vet ez partout 
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beaucoup de lumieres el de grands es paces qui ne 
scront point ennuyeux. Enfin, ii vous fera' counat- 
tre qu'il est persuade de tout ce qu'il ecriL Vous 
verrefc que son desscin n'est pas de vous plaire , 
ma is de vous monlrer ce qu'il lui plait. II ne cher- 
ehe point de louanges, tout est pour le profit et 
pour les bons sentiments, It me semble que ses 
ccrils sonldecette nature-la 7 quoique je ne ra'cn 
souvienne pas bien et qu'il ne m'en rests qiTunc 
idee en gros, telle qu'on la peut avoir d'une chose 
dont on a eu connaissance autrefois, Quand je 
I'allais entendre j'en jugeais de cette sorte, et que 
ses discours, quoiqu'ils ne fussent pas de cette 
extreme vigueur et solidite, avaient assez de force 
pour animcr un jeune homme bien ne a le sulvre 
sans lui 6ter I'esperance d'en venir a bout. Cettn 
sorte d'exhortalion nie parait tres-efficace ; car 
on rebute la jeunesse quand , apres lui avoir donne 
envie dMmiler un beau modele, on lui en fait per* 
dre Tesperance. Au reste, il etait ahondant en 
paroles , et son discours, en general f sans Iouer 
auirement chacune de ses parlies, etait magni ■ 
lique. 

EP1TRE CI. 

Qu'il c4 ridicule de faire delougs projets, vu rinrerfi~ 
lude et In brievetc de notre vie. — Qu'il faut se defairc 
du fol amour de la vie, et considerer chaque jour 
toiiime eJat unc vie en I ere, 

11 n'est jour qui nc nous fasse connaitre notre 
ncant, et qui ne nous avertisse de notre fragilile, 
par quelque occasion qui nous oblige de songer a 
la mort lorsque nous faisons des projels pour une 
eternitc. Vous me demanderez ceque veut dire ce 



hiani : cedam; sed ton statirnpusillum est, si quid maxi- 
mo minus est. Die Asinium I*olUooem : cedam , et respon- 
dcamus : lure tantn eminerecst, post duos esse. Nomina 
adtuic T. Livium : scripsit enim et dialogos, quos non 
magis pliilosophia 1 anuuinerare possis, quam historic, 
etex professn phiTosnpliiam oontiueittes lihrcs. Hutc quo- 
que daho locum; vide tfimeii , quam niuKos antecedat, 
qui a tribtis vincitur, e\ tribus eloqnea)issirir*s. 

Sod non pra?stat omnia; non est forlis oratio ejus, 
qunnivis clata sit; non est violent:! , nec torrcos , quaniTis 
efTusa sit: non est perspicua, seel pura, Desideras > inquis, 
contra vitia aliquid aspere did , contra pericula animose, 
contra fortunam snperbe, conlra anibitionem con turn c- 
lio e : volo hiMii'inm objnrparl , lihfdiuem tnuJuci, iru- 
potej ill am frangi; si alir »uid orn'.ot'ie acre, tropice grando, 
eosiiice exile. — Vi ilium a^sidere pu ilia? rei, verbis? 
lite rerum se my(rnitudini adtiisit : cioquentiam , velut 
un ; brain > non hoc agens, contrahit* ^on erunt sine du- 
liio singnln circumspeeta t nec in so collects, nec omne 
verbnrn estntabii ac punget , fateor ; e&ibunt multa , nec 
feriont, ei iiifeniuniotiosa prffilerl.'tbctor oratio : st d iiiul- 
ium n it in omnibus hicis , ct ingrns sine tardio spatiuni. 



Denique illnd pra?stabitj ut Hqueat tibi, ilium sensissc 
qua? sci ipsiK Intetliges boc actum t ut tu scire? , quid ilH 
placeret; utm ut ille placeret tibi. Ad profectum omnia 
teiidunt, ad bouaui menteiu; uouquaeritur plausus.Taiui 
esse scripla i]iis non dubiio , ciiamsi niagis reniiniscor^ 
qua in teneo; ba?retcjiic niibi color eorum, non ei re- 
centi conversatione ftimili^riler, sed sumnutiiii , ut solet 
ei velere uotiiia. Quuru audi rem eerie ilium, tolia mi hi 
videbantur: uonsulida, sed plena; quae adotescen lem in- 
dolis bona? attollerent, etad imiiatiouem sui evocarent, 
sine desp^rotione vincendi : qua? mi hi adhortatio \idetur 
efJlcacissima ; deLerret enim t cui imiiandi cupiditatent 
fecit, spem slwiulit. Caeterum verbis abundabat; tins 
conniiendatione partium singuiarura , in uuiversum iitfl- 
gniricus. Vale. 

EPISTOLA CI. 

DE UOETE SEMECIOMS. 

Omnis dies, ornnis liora , qnam nihil sunt us, osfendit t 
ct aUquo ; rgnraento recent? admenct fraRiiitiilis oblitos; 
liini pterin niediblos respicere cogit ad mortem. — 
Quid iibi istud principium velit, qimeris? Senecionem 
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commencement : Vous ayez counu Sonet-ion Cor- 
neille, chevalier romain, qui vivaitsplendidenient 
et faisait volonticrs plaisir. 11 s'etail clcve de la 
poussiere et montait deja bien vite a la grandeur; 
car elle croit plus aisement qu'elle ne commence ? 
et Targent qui tire un homme de la pauvretc est 
ordinairement long et difficile a gagner, Ce Sene- 
cion aimait passrormement les richesses, a quoi 
il etait porte par deux raisons j par ladresse qu'il 
avail a les acquerir , et par la science de les con- 
server, Tune desquelles, toute seule, etait capa- 
ble de ie rendre puissant. Cet homme , grand eco- 
nome, ct qui n'avait pas moms de soin de son 
bien que de sa personne , m'etant venu voir le 
matin, selon sa coutume, demeura tout le jour 
an pros de son ami qui etait ma lade et desespere 
des medecius; et, apres avoir soupe gaiment, fut 
surpris d'une forte esquinancic qui lui serra tene- 
ment la gorge qu ; 'a peine put-il vivre jusqu'au 
point du jour. 11 mourut en peu d'heures, apres 
avoir rendu a ceux qui le visitaient tous les devoirs 
et toutes les civilites qu'on aurait pu desirer d'un 
liomme en bonne saute. Ainsi , celui qui faisait 
rouler l argent sur mer et surlerre, et qui, pour 
profiler des bonnes occasions } s'etait intercsse 
dans les ferines publiqucs, fut enleve lorsque ses 
affaires etaicnt en bon etat ? et que lVgcnt lui ve- 
nait de toutes parts. 

Et puis allez planter la vigne et I'olmer. 

Quelle folie de vouloir disposer tout le temps de 
notre vie, pnisque nous ne sommes pas luaitres 
du lendemain. Olasottise de tramer de longs des- 
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seins! J'acheterai. je batirai, je tirerai proGt, 
j'exereerai des charges, et, apres que je serai las 
de travailler, jc me dounerai du repos dans ma 
vicillesse. En verile, lout est incertain, m&no 
aux plus heureux. 

Personne ne se peut assurer de Tavenir; cela 
meme que nous tenons nous echappe des mains. 
Un coup de mer vient en uu instant rompre la 
cordc qui nous soutenait; le temps court par un 
chemin qui est regie , mais qui nous est iaconnu. 
Que me sert qu'il soit certain au regard de la na- 
ture, s'il est incertain pour moi? Nous proposons 
des voyages de long cours sur les mers etrangeres, 
d'aller a la guerre et d'oblenir des recompenses 
qui u'arriveront que bien tard. Nous recbercbons 
des emplois et pretendoas nous elever d'une charge 
a Tautre, etcependant la mort est a nos trousses; 
mais parce que Ton n T y pense jamais que lorsqu'on 
la voit chez autrui, la nature nous avertit assess 
sou vent que nous sommes mortels } par des exem- 
ples fuuestes qui, toutefois, ne nous touchent 
qu'autaot de temps qu'ils nous etonnent. Quelle 
sottise de s etonner qn'il arrive en un temps ce 
qui peut arriver en tout autre I Le terme de no* 
tre vie est fixe par uu arret immuable du deslin , 
sans que personne sache combien il est proehe. 
Disposons done notre ame comme si ce jour etait 
le dernier. IN'attendons point davantage; soyons 
prets tous les jours de rendre a la vie ce qu'elle 
nous a preie. Le plus grand defautquej'y trouve, 
e'est qu'elle est toujours imparfaite, et qu'il y a 
quelque partie qui n'est pas achevee* Qui a mis la 
4erniexe main a sa vie a'a plus besoin de temps ; 



Gornelium , eqnitem Romanum splendidum et officiosurn 
noperas : ex tenui principio se ipse pronioTerat, et jam 
illi declivis erat cursus ad cetera. Facilitis enim ciTscit 
dignitas, quam incipit. Pecunia quoque circa pauperta- 
tern pluriniam inoram babet, dum ex ilia erepat. Hie 
etiam Senedo divitiis imnrinebat, ad quas ilium duae res 
ducebant efficaeissima?, et qunerendi, et custodiendi 
stientia; quorum vel altera Iocnpletem facere putuisset. 
Hie bomo sum ma) frugalitatis, nan minus patrimonii 
quam corporis diligens, quum me ex consuetudine mane 
vidisset; qtium per to turn diem amico graviter affecto , et 
sine spe jacenti , usque in n Oct em assedisset; quura hilar is 
ccenasset; genere valetndiuis pra?cipiti arreptus, angina , 
vis compressum nrclatis faccibus spiritum Lraxit in lucem. 
Intra pnucissimas ergo boras, postquam omnibus erat 
saniac valentis officiis functus, decessit. Ille, qui et terra 
et mari pecuniom agitabat; qui ad publica quo que, nul- 
lum reliqnens inexperturn genus quaestus, accesserat; 
in ipso actu bene cedentium rerurn, in ipso procurrentis 
pecuniae impetuj rapttis est. 

Iusere nunc, Meliboee, piros; pone ordine, vitcsi 

Quain ^tiiltiiiii est, aeSalem riisponere ne craslini quideni 
doiiMuiiui ! O 'j'Jdtiiu (Irmonlia est spes longns incobau- 



tium! — Emam f a?diQcabo, credam, exigam, honores 
geram ; turn demum lassarn et plenam senectutem in 
olium rt^fera m. — Omnia, mibi crede, etiam feiicibus 
dubia sunt; nihil sibi quisquam de fuluro debet promit- 
tcre ; id quoque , quod tenetur, per man us exit; et ipsam 
quain premimus, horam casus incidit. Yolvitnr Lempus, 
rata quidem lege , scd per obscurum : quid autein ad uie, 
an uatura? certum sit, quod luihi iQcertuiii est 1 Navign- 
tiones longas, etpererratis littorihusalienis, seros in pa- 
triam rcditus proponimus, luilitvam, et castrensium Lt- 
boi'um tarda manupretia t procura tiones , officiorumque 
per officia processus ; quum interim ad latus inurs est ; 
quae quoniam nunqoam cogitatur, nisi alieua , subiude 
nobis in geruotur mortulitatisesempla , non diulius , quant 
dum mirauiur, ha?sura. Quid autem stultius , quam mi- 
ruri , id ullo die factum , quod omni potest fieri ? Stat 
quidem terminus nobis , ubi ilium ineiorabilis fa to rum 
necessitas fixit; sed nemo scit nostrum, quam prope ver- 
setur. 

Sic itaque formemus animum , tanquam ad extrema 
venturo sit; nihil differamus, quotidie cum vila paria fa- 
ciarnus. Maximum vit» vitium est t quod imperfecta sem- 
per est, quod in aliud ex aliodiHcrtur. Qui quotidie \\im 
sua? sum mam manum imposuit, non indiget tempore* Ex 
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c'esl de ce bcsoiu qde proccdc la train te de Tave- 
nir qui nous rouge Tamo. 

La misere est extreme, d'etre toujours en doute 
de ce qui peut arriver , et I'on ne saurait conce- 
voir le trouble donl un esprit irresolu sc trouve 
agitc. Comment done se garantir de cette pcr- 
plexite? Par uq seul moyen, qui est dc ne point 
etendrej ruais de bien raniasser le temps de sa 
vie; car celui qui ne profile point du present de- 
meure en suspens de Tavenir. Mais } lorsque je 
me suis acquitte de ce que je me devais ; mon es- 
prit etant persuade qu'un jour et un siecle ne dif- 
ferent eu rien , il regarde froidement la suite des 
jours et des affaires, et se rit de la vicissitude des 
temps. Comment serait-il si trouble par des acci- 
dents variables et legers, s'il demeure ferme con- 
tre les choses qui n'ont point de stabilite? 

C'est pourquoi, mon cher Lucile^ batez-vous 
de vivre et faites etat qu'autant de jours vous sont 
autant de vies* Qui peut se mettre dans cetlc dis- 
position d'esprit, et considerer cbaque jour comme 
si c'clait une vie entiere , est en parfaitc assu- 
rance. Ceux, au contraire, qui se promettent de 
longucs annees, laissent eebapper le present et 
tombent dans mi amour passionne de la vie ; et 
dans une crainte epouvantable de la mort ; qui 
j est la source de toutes les miseres. C'est ce qui a 
donne lieu au sou ha it in fame de Mecenas, qui se 
soumet a. toutes les infirrnites, a la mutilation de 
scs membres : et aux supplices les plus rigoureux , 
pourvu que sa vie lui soit prolongee. 

Qu'on mc rende mane ho L, cul de jatte , impotent; 
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Qu*on dc me hi tsse nucune dent : 
Je nie consolerai ; e'est asscz que je ?ive. 

11 desire le plus grand rual qui lui pourrail ar- 
river, et demande un loug supplice, comme il 
demanderait une longue vie. Je l'estimerais le 
plus lache de tous les honimes, s'il voulait vivre 
jusqu'a ce qu'il fut mene au gibet. Et toutefois il 
dit : Estropiez-moi ; je le veux, pourvu que vous 
laissiez la vie a ce corps tout rompu et brise. At- 
tachez-le ; dechiiez-ie , dounez-lui la gene. La vie 
est-elle un si grand prix, qu'on veuille bander 
ses plaies , demeurer suspendu et dechire en un 
poteau , pour retarder la fin de son supplice, qui 
est toutefois ce que le supplice a de meilleur. Vaut- 
il mieux conserver savic pour la perdre plus 
d'une fois? Que doit-on souhaiter a un bommesi 
lache? Que les dieux lui accord en t ce qu'il de- 
mande. Que veulent dire ces vers si effemines, 
cette crainte et ce pacte si extravagant? Faut-il 
mendier si honteuscment quelques jours de vie? 
Ne voyez-vous pas que c'esl pour lui que Virgile 
a dit autrefois : 

Est-ce un si grand malheur que de perdre la vie ? 
II soubaite les maux les plus extremes , et veut 
prolonger ses souffrances. Que pretend-il gagner 
par la? Une plus longue vie. Mais quelle vie est- 
ce Fa ? C'est une mort etendue. Se peut-il trouver 
un bomme qui aime mieux sticker daus les tour- 
ments ? perdre ses membres Tun apres l'autrc, et 
repandre son ame, pour ainsi dire goulte a goutte 
que de la rendre d'un seul coup? S'en trouvera- 
t-il un seul qui j se voyant attache a ce bois mal- 



t hac autem indigentia timor nascitur, et cupiditas futuri , 
eiedens animum. Nihil est miserius dubitatione venien- 
tium, quorsus evadant. Quantum sit illud, quod restat, 
aut quale , non collecta mens inexplicabili formidine agi- 
tatur. Quo modo effugiemus hanc volutationem? uno, 
si vita nostra non prominebit , si in se colli getur : ilie 
enini er futuro suspenditur, cui irritum est praesens. TJbi 
verOj quidquid mini debui, reddi turn est , ubi sudnlita 
mens scit nihil in teres se inter diem et saeculum; quid- 
quid deinceps dierum rerumque renturum est , ex alto 
prospicit, eicum multo risu serierri tempornm cog i tat 
Quid enim varielas mobilitasque casuum perturbabit, 
si certus sis adversus incerta? Ideo propera, Lucili 
mi, vivere; et singolos dies, singular Vitas puta. Qui 
hoc modo se aptavit; cui vita sua quotidie fuit tota; 
securus* Iu spe vivenlibus, proximuin quodque tem- 
pus clabitur, subitque aviditas, et misen injus, ac miser- 
rima omnia efficieus, metus mortis* Inde iilud ^raecena- 
tis turpissimum votum, quo et debilitatem non recusal, 
et deformitatem, etnovissime acuUuncrucem, dummodo 
inter ba3C mala spiritas prorogctur ; 

DeUilcm facito manu , 

Debilem pede , coxa ; 
Tuber adstrue gibbcrum t 

Lubricos quale denies t 



Vita dum superest , bene est ! 

Hanc mihi, vel scuta 
Si sedeam cruce , sustine. 

Quod miserrimuin evat, si incidissct, optalur) ct (au- 
quam vita petitur supplicii mura. Gontemptissiiimin pu- 
iavem, si vivcre vellet usque ad crucem. Tu Vero, hi- 
quit , me debilites licet , dura spiritus incorpore fractoet 
inutili mancatj deprarcs licet, dtim monstroso etdistorJo 
temporis aliquid accedat; sufCgas licet, et acutam &e&- 
suro crucem subdas ; est tanti, vulnus suum premere, et 
patibulo pendere destrictum, dum dirferat, id quod est 
in malis optimum f supplicii finem : est tanti t habere aui- 
mam, ut agaml^Quid imlcoptcs, nisi Deos fucik s ? 
Quidsibi vult isla carminis efieminuti turpi tudo?Quid u- 
moris demcnltssimi paclio? Quid tain feeda vita? ruci-di - 
catio? Cui putes unquam rccitasse Virgilium, 

Usque adeone mori miserum est? 

Op tat ultima malorum , et, quae pati gravlssimum est , 
extendi ac sustineri cupit ; qua mercede? scilicet Yitse 
longioris* Quod autem vivere est, diu mori? lnvenitur 
iiliquis, qui malit inter supplicia tabescere, et perire 
membratim, et tuties per stilUcidia amittere aaimam, 
quam scmel cxbalarc ? lnvenitur qui vclit adactus ad illud 
infetix lignum, jam debilis, jam pray us, et in foedum 
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heurciu, tout faible et froisse de coups, la poilrine 
ct les epaules pleines de sales contusions , qui , 
outre la gSne, aura plusieursraisons de souhailer 
la mortj veuille prolonger sa vie, qui doit pro- 
longer ses tourments? Apres cela, dites, si vous 
Youlez, que la necessite de mourir n'est pas uue 
grande faveur de la nature. II y en a ncanmoios 
qui sont tout prets de faire encore des pactions 
pins infames : de trahir leurs amis et de prosti- 
luer leurs enfants , atin de jouir plus long temps 
de la lurniere du jour, tcmoin de leurs crimes. II 
faut se depouiller de ce fol amour de la vie et sa- 
voir quil n'importe pas quand ou souffrira cc 
que Ton doit souffrir un jour. II iuiporte dc 
bien vivre > non pas de vivre longtempsj et sou- 
vent le bien vivre consiste a ne pas vivre long- 
temps. 

EPITRE CIL 

Si la reputation qui nous suit apres la niort est un bien. 
— Quelques di scours touchant rimmortalite de Tame. 

Voire lei Ire m'a fait aulaut de deplaisir que si 
clle nTavait reveille au milieu d'un songe agrea- 
ble; car, bien que ce ne soit qu'une illusion, elle 
a touteftois un plaisir elfectif et reel. J'etais atta- 
che a uoe pensee douce et scrieuse , que j'aurais 
poussee plus avant, si je n'en avais etc emp&che, 
Jc voulais examiner, mais plutot me persuader 
]'immortalite defame; car je defere beaucoup a 
I'opinion de ces grands lionimes qui nous promet- 
tent mieui qu'ils ne nous prouvent uue chose si 
agreable. Je me laissais alter a une si grand e es- 



perance, je me degoutais deja de moi-meme, et 
je faisais peu d'etat du reste de mes vieux jours } 
ayant a passer dans celle immense duree et dans 
la possession de lous les temps , lorsque votre lel- 
tre me fut apportee, m'eveitla et me fit perdre 
uu si beau songe. Je le repreudrai, s'il vous plait, 
apres que je vous aurai satisfait et que je me serai 
aequille. 

Vous me diles que dans ma premiere lettre je 
nai pas entierement explique la question, savoir; 
si la gloirc qui nous suit apres la inort est un bien 
( comme le liennent nos stoieiens I ? et que je n'ai 
pas repondu a cet argument que Ton nous fait : 
11 lie se produit aucun bien des choses qui sont 
dis (antes et separees; or, celui-ci vient des choses 
dislanles et separees. Ce que vous demandez , 
mon cher Lucile, apparlienl a la meme question; 
mais il est d'un autre lieu , e'est pourquoi je IV 
vais rerais a un autre temps, avec quelques au- 
tres choses de rneme nature. Car il y a^ comme 
vous savcz , desmalieres de dialectique qui sont 
mfilees avec celles de la morale; ce qui m'a oblige 
de traiter sepatement ce qui regarde les moeurs : 
par exemple , si e'etait folie d'etendre ses soins au- 
dela de la morL Si nos biens perisseut avec nous, 
s'il n'en reste rien a celui qui n'est plus, et si 
nous pouvons ressentir quelque fruit de ce qui 
nous arrivera un jour, avant mcme que nous ie 
puissious gouler. Mais comme toutes ces choses 
dependent de la morale , je les ai noises en leur 
lieu. J 'ai mis aussi a part ce que les dialecticiens 
disent contre cette opinion. Cependant, puisqne 
vous voulez le tout ensemble, je vous evposerai 



scapula rum ac pectoris tuber elisus, cui mnltae moriendi 
causa? eliam citra crucem fuerant> truhere anlmam tor- 
meuta tracturam? Nega nunc magnum beneficium esse 
naturae, quod necesse est niori. IVIulti prjora adhuc pa- 
cisct parati sunt; etiam amicum prodere, ut diutiusvi- 
vant, et liberos ad stuprum manu sua tradere , ut con- 
tingat luceru videre, tot consclam scelcrura. Excutienda 
\itae cupido est, discendumque, nihil interesse, qu;indo 
pat) am quod quandoquepatiendumest. Quambeue vivas 
refert, dod quamdiu; sape autera in hoc est bene, ne 
din. Vale. 

EP1STOLA CIL 

CLiniTATCH POST MOtlTEM BOPiUM ESSE. 

Qucraodo molestusest jucundunisoiniiium videnli, qui 
e\citat ( aufertenim Vrluptatem , etiamsi fal&am f ef rectum 
tamen verae habentem ) ; sic epislola tua mi hi fecit iuju- 
rirm; revoc;ivit enim me, cogiiationi aptas traditunij et 
itin uiu, si licuisset > ulterius. Jnvabat de aelcnn'tat^ aoi- 
inanmi quaerere, iiuo nietiercules credent : eredebam 
enim me f-icile opinionibus magnorum virortini % rem 
(rratis^iiuam promiUenLium magis f quam probautiuni. 
D ibiim me spei lantas ; jam eram fastidio mihi; jam re- 
liquias a'tatis infract* conleraacbom , io immenfium iltud 



tempus , et in possessionem omnis a?vi transiturus , quum 
subitoeiperrectus sum epistolatua accepla^et tambellum 
somiiium perdidi. Quod repetam, si te dimisero, et re- 
dii nam . 

Negal in ee pis tola prima totam qua'Stionemeiplicuisse, 
iu qua probare couabar id., quod noslris placet, * clari- 
tatem^quae post mortem conliogit , bo'uum esse. » Id 
enim me non solrissc, quod opponilur nobis : Nullum , 
iiiquinnt, bonutn cx distautibus; bucautem es. distanti- 
bus constat. — Quod iaterrogaK , mi Lucili, ej»sdem tpia?s- 
tionisesK loci alterius; ettdeonon hoc tabtum, sed alia 
quoque eodem perticeotia, dishderaru. Qua dam enim t 
ut scis, morallbus mtioualia immixla sunt. Ilnque illam 
partem reriam , et ad mores perlinentem, traclavi ; 
TSuniquid stultum sit ac supcrvacuum , ultra rxireimuu 
diem curas transmiitere? au cadaut bocn nostra oobis- 
cuin , nihilque sit ejus, nui nullus e.sL? an ex i'o, quod , 
quum ertt , sensuri non sum us, oiitequam sit, illiquid fjuts 
tus percipi , aut peti possit? IIjbc omnia ad mores spec- 
taut ; itaque suo loro posita sunt. At qua; a diwlecticis 
contra banc opiuionem dicuntur, segregaud^ l'uerunt f et 
ideo soposita .sunt. Nunc, quia omnia exigis . omnia , quae 
i dirunt, peisequar; deiade singulis occurrnm. 

Nisi illiquid pra?dixero, intelligi non poteruut, quus 
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cc qu'ils disent en gros, puis jy repondrai en de- 
tail; mais parcc que Ton ne pourrait pas entendre 
cc que je veux refuter, il est besoia que j'avance 
quelques propositions. 

11 y a des corps qui sont contiuus, comine 
riiomme ; d'atitres qui sont composes , comme un 
navire > une maison } et generalement toutes les 
clioses dont les parties sont join Les ensemble par 
quelque liaison ; (Tautrcs qui sont formes dc par- 
ties distantes et separees , comme une armee, un 
jfbnj le j un s<5nat; car ceux qui composent les 
corps sont unis ensemble par V observance des mo- 
nies lois j ou par Texercice des mSraes fonctions ; 
mais ils sont dis finds el separes par la singularity 
de teurs personnes. Je dis encore que nous ne 
croyons pas que ce qui consiste en choses distinc- 
les et divisees puisse etre appele bien; car un 
bien ne doit avoir qu'un esprit et une raison 
principale qui le regtsse et qui le soutienne; si 
vous en desirez la preuve, elle est ^vidente d'elle- 
m&me. Cela presuppose: a Vous soulenez, disent- 
i\s 1 que le bien ne precede pas des choses qui sont 
distantes, mais la gloire ne precede que de res- 
time des gens de bien ; car, de meme qu'une seuje 
bouclie ne produit pas Festime ni 1'infamie , aussi 
Tapprobation d'un seul homme de bien ne saurait 
etablir la gloire; cela deniaode le consentement 
de plusieurs grandes et illustres person nos qui sont 
distantes et separees ; par consequent la gloire 
tfest pas un bien. La gloire, disent-ils encore, 
est une louange que plusieurs gens de bien don- 
nent a un homme vertueux ; cette louange est un 
discours, ce discours est une voix qui signiGe 
quelque chose ; mais cette voix , quoiqu'elle pro- 



cede de gens de bien, n'est pourtant pas un bien. 
Car tout ce que fait un homme de bien n'esi pas 
toujours un bien ; il siffle, il frappe des mains, et 
I ceux qui admirent toutes scs actions ne diront pas 
j que cela soil un bien, non plus que quand it 
j toussc ou qu'il eternue ; la gloire n r est done pas 
; un bien. Au fond, dites-nous si ce bien appartient 
; a celui qui Ioue ou a celui qui est loue. Si vous 
■ dites qu'il appartient a celui qui loue , cela est 
! aussi ridicule que si vous disiez que la sante d'au- 
trui tut la mienne. Mais c 1 est une houn£te action 
| de louer ceux qui le meritent. Aussi, cetie action 
est un bien qui appartient a celui qui loue, et non 
a celui qui est loue; e'est dequoi il etait questions 
Main tenant je veux repondre } en passant , a cha- 
cune de ces objections. 

Premierement 3 on demande encore aujourd'hui 
si le bien se peut former de choses distantes, et 
Ton est partage sur ce differend. En second lieu , 
la bonne reputation n'a pas besoin de la multitude 
des suffrages ; elle peut *Hre contente de 1'estime 
d'un seul homme de bien , qui est capable de por- 
ter jugement de tous les autres. Quoi done, me 
repondra - 1 - on , Teslime d'un seul homme ou 
le bl3me d'un mechant esprit produira- t-il la 
bonne reputation ou 1'infamie } e'est-a-dire une 
gloire re'pandue en divers lieux, qui ne se forme 
que par le sentiment unanime de plusieurs per- 
sonnes? Je dis que la consideration d'une seule 
personne est quelquefois bien differente de ceile 
de plusieurs autres. Pourquoi? Tarce que si un 
homme de bien a bonne opinion de moi, cela 
m'est autant que si tous les gensde bien avaient 
le mSme sentiment, lis Tauraient en effet, s'ils 



refellenlur. Quid est, quod pradicere velim? Quaedain 
contiuua esse corpora , ut hominem; qui dam esse corn- 
posita , ut navem, domum, omnia denique quorum di~ 
versae partes junctura in uqulq coactae sunt ; qua?dam ex 
dislantibus , quorum ad hue membra separata sunt , tun- 
quam exercitus, populus, serial us : ilii enim, perqnos 
ista corpora efGciuntur , jure aut officio cohaerent,natura 
diducti et singuli sunt. Quid est, quod e tiara nunc praedi- 
cere Tellm? Nullum bonum putamus esse , quod ex dis- 
lanlibus constat ; uno enim spiritu unum bonum conlineri 
ac regi debet, unum esse uuius boni principale. Hoc, si 
quarnio desideraveris , per se probatur \ interim ponen- 
dum fuit, quia in nos nostra tela inittuntur. 

« DiciiiSj incjuiL, nullum bonutn ex distant! bus esse; 
clarilas uutem ista , bonorum virorum secunda opinio est. 
Nam quomodo fama non est unius sermo, ncc tnTamia 
unius mala eststimatio; sic nec claritas , uni bono pla- 
cuisse. Consentire in hoc plures insignes et specialties j 
viri debeut , ut claritas sit. Haec autem ex judiciis plu- 
rium efOcietur , id est, disUiniiuni : ergo non est bonum* 
Claritas , inquit, laus est a bonis bono reddtta ; laus ora- 
tio; oratio vos est, aliquid significans; vox autem, licet 



bonorum virorum sit, bonnm non est. Nec eniin, (juid- 
quid vir bonus fadt, bonum est : nam et plaudit , et si- 
bilat; sed nec plausum quisqtiam, nec sibilum, licet 
omnia ejus admiretur et laudet, bonum dicit ; non magis 
quam stern uta men turn , aut tussim. Ergo claritas bonum 
non est. Ad suraniam, dicite nobis, utrumlaudantis, an 
laudati bonum sit? Si laudantis bonum esse dicifis, tarn 
ridiculam rem faciiis, quam si affirmetis rue urn esse, 
quod alius bene valeat. Sed taudare dignos, bouesta ac- 
tio est : ita laadantis bonum est, cujus actio est; non nos- 
trum , qui landanmr : alqui boc qua?rebatur. * 

Respondebo nunc singulis cursim. Primum, an sit ati- 
quodex dlstantibus bonum , etiam nunc quaeritur; et pars 
utraque sententias babet. Deinde, claritas non de^iderat 
nudta sufrragia ; potest et unius boni wi judicio esse con- 
tenta : nam omnes bonos bonus unus judicat. — « Quid 
ergo? inquit, et fama erit unius bominis existimatio* et 
infamia unius malignus sermo? Gloriam quoque, inquit, 
latius fusam intelligo; consensum enim multorum exigit.» 
— Di versa borum conditio est , et illius. Quare? quia, si 
de me bene vir bonus sentit , eodem loco sum , quo , si 
omncs boni idem senfcirent; omnes cnim , si me coguo- 



800 



mcconnaissaientjlejugementdes personnesqm ne 
sauraient disconvenir, se trouvant toujours sem- 
blable. Ainsi c'esl autant que si tous y consen- 
taientj parce qu'ils ne pourraicnt pas avoir une 
autre opinion. Oui , roais pour la gloire ct pour 
la reputation une seule voix ne suffit pas : jc le 
dis encore; parmi ces persannes-la, Tavis d'un 
scul vaut aulanl que celui de tous les autres, 
parce qu'ils 1c suivraient iufailliblemcnt, si on 
leur demandait leur sentiment. Mais , parmi le 
commun des homines, les opinions ne sont pas 
moins dilTerentes que sont les inclinations. Tout 
est incerlain , leger et suspect- Pensez-vous quMls 
puissent etre tous d T un mfime sentiment, s T il ne 
s'en trouve pas un qui cn ait un fixe et arWHe? 
Ceux-la aiment la ^erite de qui la force est ton- 
jours egale aussi bien que le visage ; ceux-ci s'a- 
bandonnent a la faussete, qui n*a jamais de con- 
formile ni de consistence. 

Mais, disent-ils, la louange n'est autre chose 
qu'uiie voix; or, la voh n'est pas un bien. En di- 
sant que la reputation est une louange que les 
gens dc bien rendent a la vertu , its n'en rappor- 
tent pas cette louange a la voix , mais a Topinion; 
car quoiqu'un homme de bien juge un aulrc digue 
de louange, sans dire mot, il le loue assez. D ail- 
leurs il y a difference entre louange et louer; ce- 
lui-ci a besoin de la voix : d'ou vicnt que Ton ne 
dit pas la louange ftmebre, mots Toraison fune- 
bre , qui ne consistc queii un discours ou en un 
eloge? Quand nous disons que quelqu'un est digne 
do louange, nous ne lui promotions pas les paro- 
les, mais plutfit le jugement favorable des hom- 
ines. Par consequent, la louange peut proceder 
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d'nne personne qui ne dit mot, et qui iOUe im 
homme de bien dans son coeur . et puis , comme 
je lVi dit, la louange se rapporte a Topinion, et 
non aux paroles qui la ma ni fasten t. Cest loner un 
homme, en effet, que de croire qu'il doit fare 
loue. Quand ce tragtque dit que cest une chose 
magnifique d'filre loue Iui-meme par un homme 
qui est loue , il entond par un homme qui est di- 
gne de louange. Quand le pocte ancien dit aussi : 
La louange nourrit les arts, il ne dit pas louer les 
arts, car ce serai t les corrompre. 11 est certain 
qu'il n'y a ricn qui ait tant altere Teloquence et 
les autres sciences qui sont deslinees pour ToreiUe, 
que les applaudissements ctles acclamalions po- 
pulates. 11 est bien vrai que la renommee de- 
manded sccours de la voii ; mais Testime se peut 
acquerir sans ce secours, et n'a besoin que dit 
jugement. Elle demeure en son entier, soit qu'on 
parle contre elle, soit que Ton n'en dise ricn. Jo 
vousveux dire cn quoircslimcdifferede la gloire 
La gloire vient du jugement de plusieurs person- 
nes, eLTestime dePopinion des gens de bien seu- 
lement. A qui, demandent-ils, appartiendra ccltc 
estime, e'est-a-dire la louange que les bons don- 
nent aux bons? list-ce a ccux qui sont loucs , oil 
a ceux qui loucut? Jc reponds ! Cest aux unset 
aux autres. A moi , premicrement, quisuis loue, 
et qui, aimant naUirellcment tous les bommes, me 
rcjouis d'avoir fait du bien et d'avoir trouve des 
personnes reconnaissaolcs de mes bonnes actions. 
(Test le bien d'aulrui d'etre rcconnaissant , mais 
e'est aussi le mien; car je suis de cette humeur, 
que j'estime le Lien d'autrui commc Ic mietipro- 
pre , parLiculiercment celui qu'on rcfoit par mon 



mint, idem sentient. Par illis idemque judicium est; 
aeque vero iuslstitur ab Iris, qui dtssidere non possunt. 
Tta pro eo est, ac si omnes if! em seutiant , quia aliud sen- 
lire non possunt. Ad gloriam a lit f amain non est satis 
mrius opinio. Itlic idem potest unius senlentia , qaod om- 
nium ; quia omnium, si perrogetur, uuaerit; hie di versa 
d^similiiim judicfa sunt , diss imiles affectus ; dubia omnia 
inveuias, Icvia, suspecta. Putas tu posse unam omnmra 
esse sen tent iam ? non est uoius una sententia. Ilti placet 
verura; veritatis una \is, una fades est : apud hos falsa 
sunt, quilmsasseutiuntur. Nunquam autem falsis ennstan- 
t in est; variautur et dissident. — * Sed laus, inquit, ni- 
hi] altud quam vol est : voi autera bonum non est, » — 
Quum dicant , claritatem esse laud em bonorum , a bonis 
redilitam; jam non ad vocem referunt, sed ad senten- 
tia m. Licet euim vir bonus taceat, sed aliquem judicet 
diguuin laudc esse jlaudahis est. Prxlerea, aliud est laus, 
aliud laudatia : ha?c et vocem exigit t itaque nemo dicit 
laudeni funebrera , sed laudatioaem » cujus oflicium ora- 
tione constat. Quuin di(iimus aliquem laude dignum, noa 
verba i 1 11 benigna hominum , sed judicia promittimus. 
Ergo laus etiam taciti est UeneseatientiS) ac bonum Tiruni 



apud se laudantis. Deiode, ut dixi»ad aninnim refcrtur 
laus, nnn ad vrfba, qua» conceptam laudetu egerunt, et 
in notitiani plui ium < mittuur. Laudat, qui iaudandum 
esse judicat. Quum Tragicus ille apud nos ait, « Magai- 
ficum esse laudari a laudato viro; » laude dlgno, ait. Et 
quum seque auliquus poeta uit, 

...... Laus alit artes; 

Don laudationem dicit , qua? corrurnpit artes : nihil cnim 
aeque et elocjuenliam , etomue aliud studium auribus de- 
ditum Titiavit, quam popularis a&sensio, Fama vocem uti- 
que desiderat , claritas non; potest euim citra vocem con- 
tiugere, contenta judicio; plcua est, hod tautunt inter 
tacentes , sedctiam inter reclamantes. Quid intersit inter 
' claritatem et gloriam, dicam. Gloria multoium judiciis 
constat, claritas bonorum. 

« Ciijus, inquit, bonum est claritas, id est, bus bono 
a bonis reddita ? ulrum laudati , an laudantis ? * — TJtrius- 
que:meum, qui laudor; quia natura me amantem om- 
nium genuit, et bene fecisse gaudeo , ct graLos me iuve- 
niise virtutum inter pre tes Ixtor. Hoc plurium bonum 
est, quod gratt sunt; sed et menm. Itaemm onimocom- 
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moyen. Voila Ic bien de ccux qui loucnt- car c'est 
une action tie vertu , el toute action dc vertu est 
un bien. Cela ne leur sera it pas arrive , si je ne 
rn'etais mis dans cet etat : ainsi f c'est un biea de 
part et dautre, d'&tre iouc pour son merite , 
comme c'estunavanlagede bien juger, (antau re- 
gard de celui qui juge quede celuiqui profile du 
JugemenL Doulez-vous que la justice no soit un 
bien tant pour celui qui la rend que pour celui au- 
quel elle est rendue? Or, il y a de la justice a 
Jouer celui qui le raorUe; c'estdonc un bien com- 
mun a Tun eta Tautre. Nous avons suffisamment 
repondu a ces cbicaneurs; mais notre intention 
n'a pas ete de debiter des subtilitcs et dc tirer la 
philosophie de son trone, pour la jeter dans ces 
delroits. II vaut bien micux ailcr le droit cherain, 
que de s'engager dans ces labyriiithes ; d'oii Ton 
a bien de la peine a se dcvelopper. Car, en verity 
toules ces disputes ne sont autre chose que des 
jenx de personnesqui se veulcntadroilement sur- 
prendre. Montrez-uous plutot corobien il est na- 
lurei a rhomme de porter ses pcnsces jusqu'a Tin- 
finL L'esprit de rhomme est quelque chose de 
♦grand et de genereux qui ne souffre point dautres 
bornes que celles qui sonl communes avec Dieu ; 
il ne recounait pour sa patrie aucun endroit ici- 
bas, soit Ephese, Alexandrie ou quelque autre 
lieu plusspacieux ou plusbabite, Sa veritable pa- 
trie est l'enceinte de tout cet univers, et cetle voute 
qui enferme Jes mers et les terres 7 oil Tair unit 3 
sans le confondre, ce qui est mortel avec ce qui 
est divin, ou taut d'intel licences sont rangecs pour 
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y exerccr ieurs Tone Lions. Dc plus, it ne vcut pas 
qu'on lui donne un lerme si court : lous les ages , 
dit-il 5 cVappartiennent. Il n'y a point de sieele 
ferme pour les grands genies, ui de temps impe- 
netrable a la pensee. Le jour ctant venu qui doit 
separer ce qu'il y a chez moi de mortel et de divin, 
je laisserai ce corps ou je Tai trouve, et je m'en 
retournerai en la compagnie des dieux. Je n'en 
suis pas a cette heure enticrement ptive, je suis 
seulement retenu par la pesanteur de la matiere. 
Ce sejour mortel est cornme un prelude d une 
meilleure et d'une plus longue vie. Comme !e sein 
de notre mere nous retient neuf mais enfermes, 
afin de nous preparer non pour lui t mais pour le 
lieu ou il nous envoie lorsque nous somroes capa- 
bles de respirer I'air et de demeurer a decouvert, 
ainsi , depuis le bas age jusqu'a la vieillesse , nous 
demeurons dans le sein de la nature pour etre en- 
fantes a une autre vie et a un etat plus avanta- 
geuK qui nous attend. Nous ne pouvons encore 
souffrir le ciel ni ses brillantSj qu'a une longue 
distance. Regardez done sans peur cette heurc fa- 
tale J qui est Iaderniere du corps, et non point la 
derntere de ]'&mc. Considerez tous les biens qui 
vous environnent comme les biens d une hdtelle- 
rieouvous ^ssez; il faut deloger, ct la nature 
fouilleceuxqui sortent, comme ceux qui y entrenl. 
11 n'est pas permis d en emporler davanlage que 
Ton en a apporte. 11 en faut meme quitter une 
bonne partie. Ou vous otera cette peau dont vous 
etes couvert; on vous otcra cette chair et ce sang 
qui se repand dans tous vos membrcs; enfin 3 You 



positua sum , ut aliorum bonum meum judicem ; utique 
eorum , quibus ipse sumboni causa. Estistud laudantiiim 
bonum ; virtute eairii geritur ; omnis autem rirtutis ac- 
tio bonum est. Hoc conlingere illis non potuisset, nisi ego 
talis essem, Itaque utriusque boo urn est, merito laudari; 
tam mebercule, quam bene judicasse , judicautis bonum 
est, et ejus, secundum quern judicalum est. Numqnid 
dubitas quia justitia et habeotis bonum sit , et ejus, cui 
debitum solvit ? Me rent em taudare juslitia est ; ergo 
utriusque bonum est. 

Ca villa tori bus istis a bund e respond erim us. Sed non de- 
bet hoc nobis esse proposituro , arguta duserere, et phi- 
losophiam in has angusttas ex sua maj estate detrabere. 
Quanto sat i as est, ire a pert a via et recta , quam sibi ipsi 
tie \ us disponere, quos cum magna molestia dubeas rele- 
gcre?Neque enimquidquam aliud istae disputatiouessunt, 
quam inter 6e perite captantium lusus. Die potius f quam 
natural e sit, in immensum menfem suani eitendcre. 
Magna et generosa res est humanus animus; millos sibi 
poni, nisi communes et cum Deo , terminos patitur. Pri- 
ninm, humilem non accipitpatriam Ephesum aut Alexan- 
drian] , aut si quod est etiamnuuc frequent ius incolis, la?- 
tius tectis solum. Patria est illi quodcumque suprema et 
uni versa circuilu suo cingit; hoc onine convexurn , intra 
quod jacent niariacum terris; intra quod aer^humanis 



divina secernens , etiam conjungit; in quo disposita tot 
uumina in actus suus excubant. Deinde t arctam aetatem 
sibidari non si nit ; omnes , inquit, anni mei sunt; nulluni 
sxculum magnts ingeniis clusujn e^t , nullum non cogi- 
tation i perrium tempus. Quum reuerit dies iUe , qui rnis- 
tum hoc diyini humanique secernat, corpus bic P ubi in- 
yeci , relioquam; ipse me diis reddam, Nec nunc sine illis 
sum, sed gravi terrenoque delineor carcere + Per bad 
mortaljs svi moras illi meliori vitas longiorique proludi- 
tur. Quemadmodumnorem mensibus tenet nos maternus 
uterus , et pra^parat non sibi , sed illi loco , in quern Ti- 
de rnur enutti , jam idonei spiritum trabere , et in aperto 
durare, sic per hoc spatium , quod ab infantia patel in 
senectatem , in alium natura? maturescimus par turn. Al»a 
origo nos exspectat, alius rerum status* Nondum coelum, 
nisi ex intervaUo, pati possum us. 

Froinde intrepidus boram illam decretoriam prospice; 
non est aninio suprema » sed corpori. Quidquid circa 
jacet rerum 3 tanquam hospitalis loci sarcinas specta ; 
transeundnm est. Excutitredeuntem nalura , sicul intr^u- 
tern. Non licet plus efferre , quam inluleris ; iuio etiam ex 
eo, quod ad vitam attulisti, pars magna ponenda est De- 
traheturtibi haec circumjecta, novissimum velameutum 
tui t cutis ; detrabetur caro et suffusus sanguis disc urn us- 
que per totum; detrabeutur ossa nerr^ue^ firiDament^ 
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vous otera jusqifaux os et am ticrfs qui soutien- 
nenl les parties qui on I rnoins de consistance et de 
fermete. 

Ce jour, que vous apprehendez comrae le der- 
nier de votre vie > est celui de voire naissance pour 
reternite\ Laissez celte charge ; que tardez-vous 
comme si vous n'etiez pas deja sorti d'un corps ou 
vous avez demeure cache? Vous hesitez, vous rc- 
culez; ce fut aussi avec de grands efforts que vo- 
'remere vous poussa dehors. Youssoupirez, vous 
pleurez. Quand vous naquiteSj vous pleuriez aussi ; 
mais ou vous le devait pardonner, car vous n'aviez 
encore nulle experience. Etanl sorti des cnlraillcs 
de votre mere ou vous eliez corarac dans une 
etuve , vous ffltes expose a un plus grand air ; vous 
futes manic et froissc par des mains dures et gros- 
sieres. Et tout tendrc et ignorant que vous etiez , 
vous demeurates etonncparmi des choses que vous 
ne connaissiez pas. Main tenant vous ne devez pas 
trouver etrange d'etre separe de ce dont vousfai- 
siez auparavant une parlle. Laissez librement des 
membres qui ne vous serventplus de rien. Aban- 
donnez ce corps , ou vous nhabitez que dcpuis peu 
de temps* Mais il sera dechire, ccrase y aneanti ; 
de quoi vous fachez-vous? 11 en arrive ainsi d'or- 
dinaire, on jette les peaux qui enveloppent les en- 
fan ts quand ils viennent au monde. Pourquoi les 
aimez-vous comme si el les vous appartenaient? 
Parce que peut-etre vous en etes couvert? Un jour 
vieudra qui vous otera cette couverture } et vous 
reLirera de ce ventre vilain et infect ou vous etes 
loge. Ccpendant , echappez autant que vous le 
pourrez; defaites-vous de tout ce qui n*cst point 
necessaire , et commences a prendre des pensees 



plus relevees. Les secrets de la nalure vous scront 
un jour reveles. Les tenebres seront dissipces, 
et la lumiere vousenvironneradetous cdtes. Ima- 
giuez-vous quelle clarle produiront tant dastrcs, 
qui meleront leurs lumieres ensemble, lln'y aura 
point de nuage qui trouble laserenitc. Leciel sera 
partout egaleroent lumineux, puisque le jour et 
la nuit ne sont fails que pour la terre. Vous direz 
alors que vonsavez vecu dans les tenebres, voyant 
la lumiere toute pleine que vons regardez main- 
tenant et que vous admirez de loin par les fen£- 
tres obscures de vosyeux. Que direz-vousde cette 
clarle divine quand vous la pen^trerez dans sa 
source? 

Cette pensee doit eloigner de notre ame lout 

ce qui est bas 3 sordide etcriminel; elle nous dit 

que les dieux sont temoins de toules nos actions; 

que nous devons rechercher leur approbation, 

nous preparer pour le ciel ? nous proposer une 

eternite. Quand on est bien persuade, on voit les 

armees en bataille, on eutend les menaces sans 

crainle et sans emotion. Pourquoi un homme ; qui 

espere de raourir, oe serait-il pas exempt de toute 

apprehension, vu meme que celui qui croit que* 

Tame ne dure qu'autant de temps qu'elle remue 

dans le corps, et quelle s'evanouit aussildtqu'elle 

en est detachee, fait tout ce qu'il peut pour se 

rendre utile et considerable apres sa mort? Car, 

quoiqu'on nele voie plus, toutefois 

La Verio du heros, sa naissance et sa gloire 
Se viennent presenter sou vent a la memnire* 

Si vous considerez le profit qu*apportent les tons 
exempleSjVOus trouverez que le souvenir des grands 
hommes n'est pas moins utile que leur presence. 



fluidorum ac labentium. Dies iste, qu*mi tarvquain extre- 
mum reformidas, aeterni natal is est. Depone onus ! quid 
cunctaris , taoquam non prius quoque , relicto t in quo la* 
tebas, corpora exieris? Haeres, reluctaris; tunc quoque 
niagno nisu umtris es.pul.sus es. Germs, ploras; et hoc 
jpsum Here nascenlis est. Sed tunc debebat ignosci; ru~ 
dis et imperitus omnium veneras; ex maternorum visce- 
rum calido mollique fomento emissum afllavit aura libe- 
riur , deinde offend it dura? n kiwis tactus; tenerque sdbuc. 
et nullius rei gnarus, obstupuisti inter ignota. Nunctibi 
non est novum j separari ab eo, cujus ante pars fueris; 
u?quo aniino membra jam supervacaa dimitle, et istud 
corpus inhabitatum diu pone. Scindetur > obruetur, 
abolebitup. QuidcontristarisY ita solet fieri! pereunl«ppe 
Tel amenta nascentium. Quid ista sic diligis, quasi ttia ? 
Istis opertUB es? Veiriet, qui te revelet, dies, et e* con- 
tnbernio fecdi atque olidi ventris educaU 

Hinc nunc quoque tu , quantum poles, .snhvol i ; caris- 
que etiam ac necessariis cohere, ut alienus. Jam bine 
ultlua aliquid sublimiusque meditare. Aliquando natura? 
ttbi arcana retegentur , discutielur i^la caligo t et Jm un- 
dtque clara percnttet Imaginare tecum, quaolus ille sit 



fulgor, tot sideribus inter se lumen mtscentihn^. Nulla 
s ere n urn umbra turbabit; squaliter splen debit omne co?li 
latus ; dies et nox aeris infirm vices sunt. Tunc in tenebm 
Yisis.se te dices, quura totamlucem totus aspexeris^ quam 
nunc, perangustissimas oculorum vias , obscure intueris, 
et tamen admiraris illamjam prwul, Quid tibi vidobitui* 
divina Inx^quurn illam suo loco Yideris? Haec cogitatio 
nihil sordidum animo subsidere si nit, nihil bumile, nihil 
crudele. Decs rerum omnium esse testes ait; itbs nos ap* 
probari , iJlis in fiitiinim parari jnbet, et aeternitateni 
propone re, quam qui mente concepit, nullos borretexer- 
citus, non terretur tuba , null is ad Omorem minis agitur. 
Quidni non timeat, qui mori sperat? si is quoque* qui 
aimnum tamdiu judical manere quamdiu retinetur cor- 
poris viniulo , so In turn stalim spargi, id agit , ut etiam 
post mortem ultlis esse possit. Quamvisenim ipse ere plus 
sit oculis, tamen 

Multj viri virtus aninto , multusque recurs at 
Gen Lis houoi. 

Cogita, quantum nobis exempla bona prosint; scies ma- 
gnorum virorum , non minus quam praesentiam , esse uti- 
lem nitimoriam. Vale, 
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Qu*un homme a tous moments a sujet de se dewier d T un 
autre homme. — Qu'il ne faut point se prevaloir du 
nom de la pbilosophie , ni s'eloigner des couturaes qui 
soot revues. 

Pourquoi prenez-vous garde desi pres a cequi 
peut vous arrivcr et qui peut aussi ne vous arri- 
ver pas , comrae Tincendie ou la chute d'une mai- 
sod j et d'autres accidents qui viennent purement 
du hasard? Defiez-vous pi u tot et tachez de vous 
preserver de ceux qui tachentde vous surprendre. 
Ces malheurs sont assez rares, quoique tres-fa- 
cheux ; de faire naufrage ou d'etre renverse dans 
quelque choc ; mais a tout moment uu homme est 
eu danger d'etre surpris par un autre homme : 
c'est ce que vous devez considerer attentivement 
et vous tenir loujours sur vos gardes 7 n'y ayant 
point denial dansle monde qui soil phis frequent, 
plus optuiatre, ni quise glisse plus tot. L'orage 
groode avant qull eclato 5 uo batiment menace 
de sa chute avant qu'il torabe; la fumee parait 
avant le feu ; mais lc mal qui vient de Thomme est 
jprompt et subit; plus il s'approche plus on a soin 
de le cacher. Vous vous trompez si vous prenez 
confiaDce en Texterieur de tous ceux qui se pre- 
sented a vous; ils ont le visage d'homme et le 
cceur de betes sauvages, si ce n'est que 3e premier 
effort de celles-ci est plus dangereux a ceux qu'elles 
rencontrent; mais ellesne font jamais de mal que 
la faim ou la crainte ne les y oblige. Au contraire , 
un homme prend plaisir a faire perir un autre 
homme. Toutefois, en considerant le dauger qu'il 
y a du cole de rbouime, pensez aussi aux devoirs 
et aux obligations de rhornme, Tun pour ifStre 
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pas offense, et Fa litre pour n'offenser personne. 
Rejouissez-vous du bieu d'autrui , et soyez f&ch^ 
de son malheur. Souvenez-vous de ce que vous 
devez faire ct de ce que vous devez eviter. Que 
gagnerez-vous en vivant de la sortc? que Ton ne 
vous trompera pas au moms, si vous ne pouvez 
empScher qu'on vous fasse du mal. Mais retirez- 
vous 3 autant que vous le pourrez, a l'abri de ta 
philosophie; elle vous conservera dans son sein, 
Vous serez en repos dans son sanctuairo et plus 
assure qu'eu tout autre lieu* On ne s'enlre-choque 
que quand on passe dans un merae endroil. 11 ne 
faut pas pourtant tirer vanite de cette meme phi- 
losophie. Bien des gens, pour s'en etre glorifies 
avec insolence, sout tombes eu de grands perils. 
Servez-vous-*n pour corriger vos defauts, et nou 
pas poor blamer ceux d'autruL Ne vous eloignez 
point des coutumes qui sont publiques, et vivez 
de sorte que Ton ne croie pas que vous voulez 
condamner tout ce que vous ne faites pas. On peut 
fare sage sans montrer du faste et sans attirer 
renvie. 



ILPITRE CIV. 

Que c*est une marque de bonte* de vouloir bien conser- 
Ter sa vie pour la consideration de ses amis. — Les 
voyages auiusent les hommes et oe les cha agent pas. — 
Pour se mainteniren libertc il faut mepriser les ?olup* 
les et les ri chesses. 

Je m f en suis fuien ma maison de Nomenlan ; 
savez-vous pourquoi? C'ctait afin de quitter la 
ville, ou plutot pour me defaire de la fievre qui 
ni'avait attrap^. Je fis aussitot mettre les chevaux 
au carrosse , et je voulus partir, quoique Pauline, 



EPISTOLA CIIL 

B0NII7U AD BO MI PIE PH^CIFTE C1VENDUM. 

Quid ista circumspicis , quae tibi possunt fortasse e ve- 
nire, sed possunt et uoo e venire? incidentium dico rui- 
nam. Alalia nobis incidunt, nou insidiantur : ilia pot ins 
vide, ilia de?ita , qua? nos observant, quae ca plant. tta- 
riores sunt casus, etiamsi graTes, naufragiuni facere, 
\chiculo everti ; ab homiue homini quotidianum pericu- 
lum. AdversuB boc te eipedi , hoc intentig cculis intuere ; 
nullum est malum frequenttus , nullum pertiDacius, uul- 
lum blandius* Teropestas minatur , a rite qua in surgat; 
crepant aedificia, antequam corruanti ppBeuuntiat fumus 
incendium : subita est homine pernicies , et eo dili- 
gentius tegilur , quo propius accedit. Erras, si istorum , 
tibi qui occarrunt, vultibus credis : bomiouin effigies 
babent, anirnos ferarum , nisi quod illarum perntciosior 
est primus incursus ; quos traojsiere, non quaerunt; nun 
quaoi enim illas ad nocendum , nisi necef sitas , injidt. 
Ha aut fame , aut timore coguutur ad pugoam : boraini 
perdere booiinem itbet. Tu tamen ita cogiU quod ei bo- 
mioe pericalum sit, ut cogites quod sit bominis ofGcium. 



Alterum intnere, ne laedaris; alterum, nelaedas. Com- 
moriis omnium laeteris, movearis lncommodts ; et memi- 
nens quae praestare debeas , qua? cavere. Sic vWendo 
quid const queris? non, ut ne Doceaot; sed ne fallanL 
Quantum poles autem , in pbilosopbiam secede ; ilia te 
fcinu suo pro te get; in bujus sacrario eris aut tutus , am 
tiition Non arietant inter se, nisi in eodem ambulaotes. 
Quid autem ? i psora pbilosopbiam non debebU jactare ; 
multis fuit periculi causa, imoleater tractata etcontuma- 
citer. Tibi yitia deLrabat , non aliis exprobret; non ab- 
borreat a publicis moribus ; nec boc a gat , ut , quidquid 
non facit , damnare videatur. Licet sapere sine pom pa , 
sine invidia. Vale. 

EPISTOLA CIV. 

DE INViLFTCDWE SDi » ET CAHlTiTC ]M SE UXOEIS ; iMMI 
MA Li PEBEGAINiTIOftE HOPf Si^ABl : CUM PBISQS ET HlG^lS 
VIBI3 V1\ENDVM. 

Jn I^omentanum meom fugi , — quid putas P urbem ? 
— imo ftbrem > et quid em subrepentem. Jam macuni 
mibi injecerat; proLinus itaque parari Tebiculum jussi , 
Paulina mea retinente. Medicus ioitia esse dicebatj mo\i& 

»1. 
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ma fen i in a ; fit effort pour me ret*mir 3 et que le 
inedecin jugeat , par I emotion de mon pouls , qui 
etait plus frequent qu'a Tordinaire , quo c'elaitle 
commencement de lacees, II me vint a ta bouchc 
que j'avais oui dire autrefois a Galion, Iequcl , au 
premier assaut (Tune fievre qui le surprit en Achaie, 
se remit en mer y criant tout haut que e'etait la 
maladiedu lieu et non pas la sjenne* Je discela a 
Pauline qui } avec empressement 3 me rccomrnan- 
dait le soin de ma sanle. Car, corame je sais que 
son salutcst attache au mien, je commence a pren- 
dre soin de ma conservation y a tin de procurer la 
sienue, perdant ainsi l'avantage de roa vieillesse , 
qui m'a endurci a beaucoup d'incommoditcs. Je 
m'imagine que dans la peau de ce vieillard il y a 
un jeune homme que Ton veut mcnager; e'est 
pnurquoi , comme je ne puis exiger qu'elle ail pour 
moi plus d amour et de tendresse, elle exige que 
j Vie pour moi-m£me plus d' indulgence et de pre- 
caution* Certainement il faut considerer Ies affec- 
tions honnfites , et , quelque raison qui nous presse 
de sortir de la vie, il y fautdemeurer pour le ser- 
vice de nos amis ? quaud ce sera it avec une peine 
extreme, puisqu'il est du devoir d'un honn€te 
homme de vivre, non pas autant cnYil lux sera 
agreable, mais autant qu'il est expfvlient. Celui 
qui iveslime point assez sa fern me ou son ami pour 
rester en vie et quitter la resolution d'en sortir, 
est, a mon avis , bien delicat. II faut que Thomme 
ait le pouvoir sur soi de ne point rechercher la 
mort pour son soulagement, et^sMI a commence, 
qu'il s'en deparle pour la consideration de ses 
amis. (Test une action de grand courage de you- 
loir retourner a la vie pour Tamour d aulrui, et 



Ton en trouve assez d'exemples en ces grants 
hommes deranliquite. C'estaussi une marque de 
bontti Tort considerable dc sc conserver avec plus 
de soin dans la vieillesse, voyant l'avantage qu'en 
reeoivent les personnes qui nous aiment et que 
nous aimons , quoique la plus grande commodite 
de cet &ge soit d'user de sa vie avec plus d'assu- 
rance et de liberie. D'ailleursc'est un assez grand 
plaisir de se voir tellement cheri de sa femrae que 
Ton soit oblige de s'en aimer davanlage. Ainsi, 
1'on peut dire que Pauline ne craint qu'a cause 
de moi , et que je ne era ins pour moi qu'a cause 
de Pauline ; mais vous voulez savoir quel a cte le 
succcs de mon voyage. 

Des que je fus hors du mauvais air de la ville 
et de la fnmee des cuisines ; qui, lorsqu'on les 
nettoie, jettent avec la poussiere cette puantc va- 
peur qu'elles tcnaientenfermee, je sentisdu clian- 
gement en ma personne, Combien croye/-vous 
quemes forces augmeuterent, lorsque j'cusatteint 
le vignoble? Quand je fus entre dans la plaine, je 
commensal a manger et me trouvai remis. Cette 
langueur de mauvais augure, qui paraissait sur 
mon visage, cessa entierement, etje commence 
deja a etudier a bon escient. Ce n'est pas que le 
lieu serve de beaucoup a cela, si Tesprit, qui peut 
&tre en secret parmi le tracas des a [fa ires f n'a 
soin de se recueillir. Un bomme qui fait choix des 
pays et qui cherche curieusement son repos, Irou- 
vera partout des occasions qui l'enipdcheronL Ou 
dit que Socrale repondit a celui qui seplaignait de 
nes'ctre point amende dans ses voyages : « Ce n'esL 
pas sans raison qu'il en est ainsi arrive, parce que 
vous vous faisiez compagnie, » Olqu'ilseraitavan- 



venis, et incertis, et natnrateni turban tibus mod urn, El- 
ire perseveravi. Illud mibi in ore erat domim mei Gal- 
lionis , qui , quum in Achaia febrem habere coapisset, pro- 
linus oavero asceodit, clamitans non corporis esse , sed 
toci raorbum* Hoc ego Paulinas mm dixi > qua? mibi ra- 
letudinem ineam commendat. Nam , quum sciam spiri- 
luni illiu* in meo verti, incipio, ut illi cousulam, mibi 
coosulere ; et , quum me fortiorem senectna ad multa red- 
did er it , hoc beneGcium aetatis amitto. Yen it enim mibi iu 
meutem , iu hoc sene et adolesceutem esse, cui parcitur. 
Itaque, quooiam egoab ilia doq irapetro, ut me fortius 
omet, impel rat ilia a me , ut me diligeatius amem. Ia- 
duljfenduin est enim houestis affectibus* et ioterdum , 
etiam si pre muni causae t s])iritusin bouorem suorum vel 
cum tormcnto revocaodus, et in ipso ore re tin en tins est; 
quum bono viro vivendum sit, non quamdiu juvat „ sed 
quaradiu oportet. Ille , qui non uxorem t non a mi cum 
tanti putut , ut diutius in vita commoretur^ qui perseve- 
rat u tori , delicatus tst. Hoc qitoque imperet sibi animus, 
ubi utilitas suorum eiigit; uec tanturn, si vult mori, sed 
ai cocpit , iutermittat, et suis sb comuiodet. lugentis ani- 
mi eit, aliena causa ad >itam reverti; quod magni t ij* 



sa?pc fecerunt. Sed hoc quoquesuminx hnmanitatis en's- 
timOj seuectutem siiam, cujus uiatriuus fruclus est secu- 
rior sui tutela , et vitffi usus animosior , attentius couser- 
rare , si scias alicui tuorum esse dutce p utile , optabtle. 
Habet praeierea in se Don mediocre ista res gaudium et 
mercedem : quid enim jucundius* quam mori tain car urn 
esse , ut propter hoc tibi carior Mas ? Potest itaque Pau- 
lina mea non tan turn suum mibi timorem imputare, sed 
ctiam meum. 

Quaeris ergo, quomodo mihi consilium profectionia 
cesserit? — Ut prim urn gravitatem urbis excessi, et ilium 
odorera culinarum fumantium , qua? mota\quidquid pes- 
tiferi vaporis obrueraut, cum pulvere effundunt, proti- 
rms rnutatam valetudinem srnsi. Quantum deinde adjec* 
turn putas viribus , postquam vinous attigi? In pascuum 
omissus, cibum meum invasi. Repetivi ergo jam me : 
non permansit marcor ille corporis dubii et male cogitan- • 
lis ; incipio toto ammo studere* Non mulUirn ad hoc lo- 
cus confer! , nisi se sibi prostet animus s qui sccretum , et 
in occupationihus medii«> si , habebit. At ille! qui 
regiones eiigit, et olium captat, ubique, quo distringas 
ttir , iuvnjiet. Njm Socralem querenti cuidani, quod ui- 
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tageux a bioii des gens de se pouvoir quitter quel- 
quefois, car ils ne font que sinquieter, s'effrayer 
et se corrompre eux-mfimes ! A quoi sevi de tra- 
verser les mors et de passer dc ville en ville? si 
vous voulez vous defaire des passions qui vous 
tourmentent, il Taut changer de vie et non pasde 
lieu. Allez-vous-en a Athenes , allez a Rhodes , choi- 
sissez telle demeure que vous voudrez, il vous 
iraportc pen de quelle manierc on y vive si vous 
y vivez a la votre, Vous mettrez toujours le sou- 
verain bion dans les richesses, et vous serez reel- 
lement afflige d'une pauvrete qui ne sera qu'ima- 
ginairc. Car, encore que vous possediez de grands 
biens, si vous voyez quelqu'uu qui en possede 
davantage, vous croirezquil vous manque re que 
Tautre aura de plus. Si vous mettez la felicite dans 
les honncurSj vous serez faxtie que celui-ci soil 
consul pour la premiere fois, et que Fautre le soil 
pour la seconde ; vous aurez du chagrin toutes les 
i'ois que vous verrez le noru de qaelquc personne 
ocrit dans les fastes. Vous serez si ambitieux que 
vous ne penserez avoir personne apres vous. Si 
vous voyez quelqu'un qui vous precede, vous cs- 
timerez que h mort est un grand mal, encore 
qu'il n'y eu ait point d'autre que la peur que Ton 
en a aYant qu'elle arrive; vous vous eJfrayerez 
lton-seulement du peril , raais encore du moindre 
soupcon ; vous serez perpeluellement agile de 
vaines terreurs. Que vous servira 

D F a?oir dans le combat ecarte seal la pressc 
Et traverse toute la Grece? 

La paix mime vous fournira des sujets de 
crainte . et votre esprit , etant line fois oonstei ne y 
ne prendra plus de eon fiance aux choses les plus 

(til sihi peregruiationes profuisscnt , respondisse fertint : 
* Noairainerito hoc tibi evenit 1 tecum enira peregrina- 
baris* * O quam bene cum quibusdam ageretur, si a se 
aberrarentl Nunc primum se ipsos soUicitant, corruiu- 
puxjt , territant. 

Quid prodest mare trajicere , et urbes mutare? Si vis 
ista, qui bus urgerts, effogere, non aliubi sis oportet, 
sed alius. Puta vcuisse le Atheuas, puta Kbodon : elige 
arbitrio tuo civitatem : quid ad rem perLinet, quos iUa 
mores babeat? tuos afforcs. DiviJas judicabis bonum : 
torqucbit te paupertas , et, quod est nu'&erriraum, falsa; 
quamvis enim multum possideas, tamen, quia aliquis 
plus habet, tanto tibi videberis defici, quanto vinceris. 
Hoi 10 res judicas boumn : male te babebit iiie consul factus; 
i ! le etinm refcoi us; i nvidebis quoties aliquem in fastis sa?pius 
It peris. Tantus or it am bit km is furor, ut nemo tibi post te 
videatur, si aliquis ante te fuerit. Maximum malum judica- 
bis mortem ; quum in ilia nihil sit mail , nisi , quod autcip- 
sani est, timeri. Eiterrebunt te non tantum periculau sed 
subclones; vaois semper sgitaberis. Quid eoim pruderit, 

, , Evasisse tot urbes % 

JVrgolicas, mediosque fugam teuuisse per hostes ? 

rp&u p.ii I i mures submiuistrabit ; ue tutis quidetii babebi- 
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assurers ; car cetle habitude de era i ad re sans au- 
cun discernenient nous met hors d'etat de nous 
defendre on fuit le mal , on ne 1 evite pas. Au 
contraire ? on est plus expose aux coups quand on 
leur tourne le dos. Vous estimerez encore que 
e'est un grand mal , et inconsolable de perdre 
quelqu'un de vos amis; cependant e'est la meme 
chose que si vous pleuriez en voyant tomber les 
feuilles dcs arbres qui servaient d'ornement a vo- 
tre maison. Tout cequi vous plait rcssemble a une 
verdure. La fortune en detacbera quelque chose 
de jour a autre. Mais 3 comrae on se console aise- 
rueut de la chute des feuilles, parce qu'elles re- 
naissent 3 on en doit user de meme dans la perte 
dcs amis ou Ton met tail le plaisir de la vie, parce 
qu'ils se peuvent remplacer, quoiqu'ils ue puis- 
sent renaitre. Vous me direz : Ce ne sonl pas les 
mdmcs. Vous ne serez pas aussi le meme que vous 
etiez ; car vous changez a toute heure , voire a tout 
moment; ccla se fait secretement , et Ton ne s'en 
apet^oit pas en soi-m^me, comme Ton fait en 
beaucoupd'autresqui sont enlevestould'uo coup; 
mais pour nous e'est un detachement qui se fait 
insensiblement et comme a la derobee. Ne ferez- 
vous jamais de reflexion sur cela? Ne meltrez-vous 
point Fappareit sur le mal? Vous attirerez-vous 
toujours des sujets d'inquietude en esperant tan- 
tot une chose, puis cn desesperant d'une autre?. 
Si vous etes sage , vous m^Ierez 1'uu avec Fautre f 
Tesperance avec le desespoir, et le desespoir avec 
Tesperance. A quoi trouvons-nous qiie les voyages 
aieut encore profltc? Voit-on qu'ils moderent la 
convDUise et les voluptes ? quliis repriment les foil- 
gues de la colere y ou qu'ils arretent la violence de 

tur fides, consteruata semel me cite; quae ubi consuetudiuem 
paroris improvidi fecit, et jam ad tutelam salutis sua? in- 
bnbilis est. >ou enim vitat, sed fugit; magis autera peri- 
culis patemus arerst. Gravissimum judicabis malum > ali- 
quem ex bis , quos amabis , amittere ; quum interim hoc 
tarn inept tun erit, quam Here quod arboribus amo3- 
nis et domum tuam oruaulibus decidant folia. Quidquid 
le delectat^ a? que vide, ut rides eas, dum vireot Utique 
alium alio die casus escutiet : sed , quemadmodum fron- 
dium jactura facilis est, quia renascuutur, sic istorum, 
quos amas j quos que oblectamenta vita; putas e&se, dam- 
num ; quia reparantur, etiamsi non reuascantar. — Sed 
non eruat iidem. — Ne tu quidem idem eris ! Omnis dies, 
omnis bora te mutat ; sed in aliis rapina faciiius ap- 
parel; bic Latet, quia non ex a per to fit. Alii auferuntur; 
atUpsi nobis, furto Bubducimur Horum nibil cogitabis „ 
nec remedia vulneribus op pones , sed ipse tibi seres sol- 
Ucitndinum causas, alia tperaado, alia de^perando. Si 
sa pis , alternm alteri misceas; nec speravcris sine despera- 
tione, nec desperaieris sine spe. 

Quid perse peregrinatioprodessecuiquam potuitTWon 
voluptates ilia temperavit; non cupiditatcs refra?navtt; 
non.iras reprcsait, non indomitos amor is impetus fregit^ 
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I 'amour? Entin , ils ne gueiisscnt aucune dcs ma- 
ladies de lame ; ils ne chassent point I erreur : ils 
ne donnent pas le bon sens, mats ils amuscnt 
l'homme un pea de temps par la nouveaute dcs 
choses qu'ils lui presentent, comme uq enfant qui 
admire (out ce qu'il n'a jamais vu. Au reste, cclte 
agitation rend Tinconstance naturelle de f esprit 
bumain plus inquiete et plus legere. De la vient 
quils ont plus souvcnt envie de quitter un lieu 
qu'ils u'en avaient eu de le voir, et que , eomrae 
des oiseaux passagers, ils s'en retournent plus vile 
qu'ils n'etaient venus. Les voyages peuvent bien 
vous domicr la coimaissance des nations, vous 
faire voir des montagnes d'une forme extraordi- 
naire } des campagnes d une etendue prodigieuse , 
des vallons arroses d'eaux qui ne tarissent jamais, 
les proprietes naturelles de quelque fleuve, comme 
le Nil se deborde en cte, comme leTigre sederobe 
a la vue , cachant ses eaux sous la terre pour ks 
reproduire plus loin; comme le Meandre (qui 
donne de Texercice a tous les poetes) fait une in- 
finite de coudes } et venant quelquefois se rappro- 
cher au lieu de renlrer dans son lit, se detourne 
dun autre cote. Mais, au reste, tout cela ne vous 
rendra nimejlleur m plus sage. 

II faut done s'appliquer a Fetnde et converser 
avec les auteurs de la sagesse, afin d'appreudre 
cequ'ils ont trouve, etdechercber ce qui n'est 
pas encore decouvert; e'est par ce moyen que Ton 
peut tirer I'ame de servitude, et la mettre en li- 
berie. Tant que vous ne saurez pas ce qu'il faut 
fuir, ce quMI faut desirer, ce qui est necessaire ou 
superflu, cequi est juste ou honn£te, vos voyages 



ne seront que des egarements qui ne vous appor- 
teront aucun proBt. Car vous voyagerez avec vos 
passions qui vous suivront par tout; et plut aux 
dieux qu'elles vous suivissent seu lenient , car elles 
seraient plus loin de vous; mais vous les portez 
dans le coeur, e'est pourquoi elles vous tourmen- 
tentet vousincommodent en touslieux. Enverite 
ce sont les remedes et non pas les lieu* qui gue- 
rissent les maladies. Un bomme s'est-il rompu la 
cuisse ou disloque quelque jointure , il ne se met 
point en carrosse ou dansun vaisseau, mais il ap- 
pelle un chirurgien pour reunir Tune et remeltre 
l'aulre danssa situation naturelle. Quoi I pensez- 
vous que le changement de lieux puisse retablir 
une ame qui est rompue et disloquee en tant ddi- 
droits? Le mal est trop grand pour 6tre gueri cn 
se faisant porter d'uu lieu eu un autre. Les voya- 
ges ne sauraient faire un medeciu j iii un a vocal ; 
car les sciences ne s'apprennent point en cowan L 
Quoi done! la plus grande de toules, qui est la 
sagesse, se rencontre-t-ellesurleschemins?Croyez- 
moi, il n'y a point de chemin qui conduise hors 
de la coiere, de la convoitise etdela crainte, ou , 
s'il y en avait ? tout le monde accourrait en foule. 
Ces maladies vous tourmenterontallantparmer et 
par terre, tant que vous porterez les causes au- 
dedans de vous. Ne vous etonnez pas si la fuilo 
de votre pays ne vous sert de rien : ce qne vous 
Tuyez est avec vous ; corrigez-vous done, soulagez- 
vous de votre fardeau ; du moins, donnezdesbor- 
nesraisonnablesavosdesirs,etpurgezvotre amede 
mecbance.te. Si vous voulez voyager gaiment , vous 
devez guerir le mal de votre compagnon, Tavaricc 



nulla denique an i mo mala eduxit; non judicium dedit; 
non discusstt errorem : sed , ut pueruroignota niirautem, 
ad breve tempusreru m aliqua no vi Late detinuit. C&terum 
incousUntiam mentis, qua? quum maiime aegra est, la- 
cessit, mobiliorem levioremque reddit ipsa jactatio, Ita- 
que , qua? pet ie rant cupidissime loca , cupidius deseruct; 
et avium modo transvolant, citiusque, quani venerant, 
abeunt Peregrioatio notiliara dnbit gentium , novas tibi 
ntontium formas ostendet, inusitata spatia camporum, 
el irriguas per^nuibus aquisvalles, etalicujus flumims 
sub observations naturam ; sire, ut Nitus, astivo incre- 
mento tumetj sive* ut TigriSj eripitur ex oculis, et acto 
por occulta cursu* integral magnitudint reddilur ; sive , ut 
Meander, poetarum omoiuin eiercitatio et (udus , impli- 
catur crebris anfractibus, et sa?pe in vicioura alveo suo 
admotus, ante^nam siiii influat, tlec itur : ceterum neque 
meltorem faciei, neque senior em. Inter etudia versa n- 
dum ett et inter auctores sapienLia? , utqusesita discamus f 
nondum iaventa quadra nius, Sic eiimendus animus ex 
miserrima servitute in Hbertatem asseritur, Quomdiu 
quidem nescieris , quid iugieodum, quid peteadum, 
quid uccessarium, quid fcupmacuum , qnidjnsUina, quid 
nOQfstuin sitr'non erit hoc peregrin ari > sed err are. >nl- 



lani tibi opem feret iste discursus : peregrinaiis enim 
cum affectibus tuis , et mala te tua sequuntur. (Jtinam 
quidem sequerenturl longius abessent : nunc fers ilia, 
non ducis. Itaque ubique te premunt, et paribus incom- 
niodis urunt. Medici n a apgrOj non regio, qua?renda est. 
Fregit aliquis cms, aut e it or sit articulum : non vebicu 
lum navemque conscendit* sed advocat medicum^ nt 
fracta pars jungatur, ut I una La in locum repouatur. Quid 
ergo? animuiu, tot locis fractum et extortum , credis ln- 
corum mutattone posse sanari? Myj us est is hid malum, 
quani ut ge&tatione curetur. Peregrinalio non facitme- 
dicum f non oratorem ; nulla a is loco discitur : quid ergo? 
sapienlia, rerum omnium maxima, in itinere colligitur? 
Nullum mibi crede, iter est, quod te extra cupidilates, 
eitra iras, extra metussislat : aut, si quod esset, agmine 
facto gens illuc bumana pergeret. Tamdiu ista urgebuut 
mala , macerabuntqueper terras ac maria vagum , quam- 
diu malorum gestaris causas, 

Fugam tibi non prodetse mirari8? tecum suntj qua? 
mgis. Te igitur emendat Onera tibi detrabe, et desideria 
intra saltern mod urn con Line! Omnem ex auimo ei'ade ne- 
quitiam I 3i vis perfgrioationes habere jucnudas, tuum 
com item sana ! Iter chit tibi a vat itia, qiiarndiu avaro sor« 
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tic vous quittera jamais landis que vousserez avec 
u a avarieicux, ni la superbe Landis que vous se- 
rez avec un orgueilleux ; vous ne perdrez point 
r esprit de cruauteen la compagnie d'un bourreau; 
la frequentatiou d'un adultere ne fera qu'echauf- 
fcr votre convoitise. Enlin, si vous voulez quitter 
le v ice ? il faut vous eloigner des rnauvuis examples. 
L'avare, Timpudique , le cruel, et le fourbe, qui 
seraient fort aapprehender s'ils etaient proche de 
vous, sont au-dedans de vous. Allez done cher- 
cher de plus honnStes gens, Approchez-vous des 
Calon, des Lelie } des Tuberon. Si vous aimez 
encore la compaguie des Grecs, entretenez-vous 
avec Socrate et avec Zenon ; le premier vous ap- 
prendra comnie il faut mourir, et Tautre a mou- 
rir avant qu'il soit necessaire. Conversez avec 
Cbrysippe et Posidonius : ils vous donneront la 
eonnaissance des choses divines et humaioes; non 
rout oi its que vous sachiez bien dire et charmer les 
auditeurs par votre eloquence, ils vous obligeront 
de passer a Taction ? de fortifier votre ame ? et de 
vous raidir contre les menaces. Car la vie, qui 
est une mer loujours agitee, n'a qu'un port qui 
est de mepriser ce qui peut avenir, de se tenir 
ferme dans son assiette, de ne se point soustraire 
aux attaques de la fortune ? mais de recevoir tous 
ses traits avec un visage assure. La nature nous a 
faits ruagnanimes ; comme elle a do une a certains 
animaux la leroeite 3 a d'autres la finesse, a d'au- 
tres la timidite , elle nous a donne un esprit glo- 
rieux et eleve, qui se soucie plus de vivre avec 
lion near quavec surete. Seniblable h I'urriverSj 
lequel il imite el suit autant que les forces ie lui 

didoque conmeris ; haerebit tumor, qua md in cum superbo 
couversaberis ; iiuuquam sseviliam in tortoris coutuber- 
jiio pooes ; inceudent libidjnestuas adulterorum sodaliiia- 
Si velis vitiis exui, longe a vitiorum exemplis receden- 
dumest. A varus, corruplor, sa>vus, frauduleutus , nml 
turn nociluri , si prope a te nusseut , wtva te sunt. Ad 
mel lores transit bum Catoaibtis vive, cum Laalro, cum 
Tuberone; quod pi cooYivere cii um Gratis ju vat, cum 
Socrate, cum Zeuone versare, Alter te docrbit mori , si 
necesse erit, alter, autequam necesse erit. V ire cum Cory- 
hippo, cum Posj-.kiaio. Hi n'bi trarieut diviDOrum hums- 
norumque notitium r hi jubebunt in opcre esse , nec tantum 
scite ioqui , et m obtectattonem audietitium verba jactare , 
sed ittiiiiimii indnrare, ctaoTf rsus miuaserigere. TJnu* est 
eoira bujus vitae fluctuantis etturbidse partus t efeoiura 
contemuere t stare fideuier,apertnm; teJa for tnna? ad verso 
pectore exripere, noa latitantero , nec tergiversantem. 
Magnanimos nosnatura produxit; et, ut quibusdam Roiina- 
libus feruni dedit , quibusdam sub dotum , quibusdam pa- 
viduro 9 Un nobis gloriosum et eic&lsum spiritual, qus* 
re ate m ubi houeatissime , non ubi tatissime vivat; simil- 
linmm muodo , quern , quantum mortalibw pas si bus licet, 
seqnitur apmulaturque. Profert se, taudari et adspici 
credit. Poniinus omuium est, supra omnia est : itaque 



permettent, il se produit volontters. H est bicn 
aise quon le loue el qu'on le regarde ; il est le 
mattrede toutescboses; il est au-dessus de toutes 
choses. (Test pourquoi il ne saurait se soumetlrc 
el ue trouve rien de si dur et de si pesanl que 
cela le fassc plier sous le faix. 

Le travail et la mart soot horribles A Toir : 

ils ne le son t pas si on les regarde de front et b 
decouvert. H y a bien des choses qui nous avaienl 
effrayela nuit et dont nous rions quand il est jour. 

Le travail et la mort sout horribles a voir. 

Notre Virgile a ciit fort a propo? qu'iJs sont 
liorribles a voir, e'est-a-dire qu'ils le sont en ap- 
parenceetnon en effet. Sont-ils, dis-je^ si aftreux 
que les portraits qu'en fait la renoramee? Com- 
ment, rjion cber Lucile ; un homme qui est genc- 
reux peut-il craindre le travail, et, sachant qu'il 
est mortel , peut-il apprehender la mort? Cela me 
fait souvenir de ceux qui croient impossible tout 
cc qu'ils ne sauraient fatre , et qui disent que nous 
avancons des choses qui surpassent les forces de la 
nature, J*ai bien mcilleure opinion d'eux ; car jc 
crois qu'ils le peuvent faire , mais quails ne le veu 
lent pas. Enfin , qui est celui qui la jamais enlre 
pris qui n'en soit venu a bout , et qui n'y ait trouve 
de la facilite lorsqu T il s'est engage dans Taction ? 
Ce n'est pas la difficulty qui fait que Ton n'ose pas, 
mais e'estde n'oser pas que vient toute ia diffi- 
culte. Si vous eu voulez un excmple, considerez 
Socrate, ce vieillard si patientj qui eprouva toutes 
sortes de persecutions; invincible a la faim et a 
la pauvrete que sa famille lui reiulaift onereuse ; 

nulli se rei submit tit; nihil videtur grave, nihil quod 
virum iocurvet. 

Yeiriblles visu forms, letumque labosque - 

mini rue quidem t si qu\s rectis oculis intueri ilia po&it , et 
tenebras perumpere. Multa^ per noctera habita terrori, 
dies vertit ad risum. 

TerribLLes visa formae , letumque labosque , 

egregie Virgilius noster. iSou re dixit terri biles esse , sed 
visu; id est, videri, non esse. Quid, iuquam f ia isiis 
est tam formidabile, quam fa ma vulgavit? Quid est, ob- 
secro te t Lucili, cur timeat laboreiu ^ir, mortem homo? 

To ties mi hi occurrunt isti, qui non putant fieri posse 
quidquid fa cere dod possunt, et aiunt uos loqui major a .. 
quam quae aatura hum ana sustiueat. At quanlo ego de 
Mis melius eiistiuio? lpsi quoque beec poseuut facere, 
sed uoluut. Deoique, quern uaquam hta destituere ten- 
tauteni? cui non facihora apparuere in acfu? Nod quia 
d if fl cilia suotp non audemus; sed, quia non auderous, 
difficilia sunt. Si tainen exemplum desideratis, accipite 
Socratera, perpessitium senenu per omnia as per a j a da- 
tum; iuvictum tamen et paupertate, quam graviorem ilK 
domestica onera faciebaut, et laboribus, quos mil i tares 
quoque per tu lit, etquibus ille donii est exercitus, sive 
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invincible aux travaux imlilalres et aux peines 
doraestiqueSj soil pour les moeurs dc sa femme 
insolente et criarde, ou pour le libertinage deses 
enfauts qui etaient indociles et ressemblaient da- 
vantage a leur mere qu'a leur pere. II vecutpres- 
que toujours dans la guerre ou sous la tyrannic, 
et la liberie lui fut plus cruelle que la guerre et 
la tyrannic mOme. La guerre dura \ingtans ? etla 
ville fut ensuiteabandonnee a la licence de trente 
lyrans , plusieurs desquels etaient ses ennemis, Sa 
coadaranation fut enfln ehargeede crimes a troces; 
car on l accusait d 'avoir attaque la religion etcor- 
ronipu la jeunesse en lasoulevant contre les dieux 
et contre leur patrie : cela fut suivi de la prison 
et du poison. Mais rien ne fut capable d'alterer 
Tame de Socrate, pas raSme d'alterer lacouleur 
de son visage. II cooserva jusqu'au dernier jour 
de sa vie cette gloire merveilleuse et singuliere 
d'cgalite. Person ne ne le vit jamais plus gai ni 
plus triste unefois que Tautre ; il fut toujours egal 
dans les inegalites de la fortune. Voulez-vous en- 
core un exemple? Voyez le dernier Caton ; conlre 
lequet la fortune se rnontra plus cruelle et plus 
opiuiatre. Elle s'opposa partout a ses desseins; 
elle lui fut meme contrajre ens^mort; maisil fit 
voir qu'un homme decceur peut vivre ou raourir 
independamment de la fortune. II passa toute sa 
vie dans les guerres civiles ou dansdes temps dan- 
gerous } lorsqtfelles commencaient \ s'allumer. 
De sorte qu'on peut dire qu'il n'a pas moins vecu 
dans la servitude que Socrate, si ccn'est que vous 
pensiez que fompee, Cesar et Crassus se fussent 
assocics pour maintenir la liberte. Personne, tou- 



teFoiSj ne vit jamais changer Caton, quoique la rd- 
publiqucchangeat tant de Puis. II se trouva lemGme 
en toutes sortes ductals, etantpreteur, etant exclu 
du consulate dans les accusations } dans lesgou- 
vernemenls, dans les assemblies. aTarmee, et en 
sa mort. Eulin , durant la consternation de la re- 
publique, qui voyait d 1 un cote Cesar, appuyede 
six legions aguerries, et de l'autre Pompee, qui 
avaittantde troupes auxiliaires, il se trouva Lout 
seul egal a ce nombre d'enuemis. Tout le nionde 
s 1 etant engage, les uns avec Cesar, les autresavec 
Pompee, Calon forma un parti de lui seul etde la 
republique. Si vous vous represenlez la disposition 
de ee temps-la, vous verrez d'un cote le peuple 
et la canaille porles au changement, etde l'autre 
les senateurs et les chevaliers , et tous les honnetes 
gens de (a ville, n'etanl reste au milieu que la 
republique et Caton. Vous serez scrpris lorsque 
vous verrez 

Le fier Agamemnon , Priam le sourciHeux , 
Et le raillant Acbilte , ennemi de tous deux. 

Caton blame Cesar et Pompee, et tache de les 
desarmer. Void le jugement qu'il porte contre 
tous les deux. Il se resout a la mort , si Cesar de- 
meure le maitre, et a fexil , si e'est Pompee. 
Qu'avaita craindre, je vous prie, un homme, le- 
quel , soit qu'il fut vainqueur ou qu i! fut vain- 
eu, s'etait deja condamne a lout ce que les enne- 
mis les plus irrites eussent pu ordonner contre 
Jui? Aussi , mourut-il suivant Tarret qull en avail 
prononce. Ne voyez-vous pas on cet exemple que 
les hommes peuvent supporter le travail? 11 con- 
duisit une armeedans les deserts d'Afrique, mar- 



uxorem ejus spectes moribus feram > lingua petulanteni; 
sive libera* indociles, et matri qiiara patri similiores. 
Sic fere aut in bello mit, ant in tyrannide, aut in liber- 
late bellis ac ty ramus saeviore. Viginti et aeptem annis 
pugnstum est ; post finita arnia , trig in ta tyranms noise 
deditaest civilas, ex q nib us plerique inimici erant. No* 
vissima damnalio est subgravissimis nominibas impteta : 
objecta est et religtoaum violatio, et j uvea tut is corrup- 
tela, quam immittere in Deos, in patres, in rempubli- 
cara dicius est; post ha?c career, et venenum. H*ec usque 
«oauiimiDi Socratis nori raoverunt, utnevutttim quidem 
raoveriot. Ill am mirabileru laudem^ et singulareiii , w- 
i\ue ad est re mum servavil : nec hilariorena quisquara, 
nee tristiorem Socratem vidit ; (equal is fuit in tauta in- 
cequalitate fortunae. 

Vis alterum eiemplum? Accipe huoc M. Calooem re- 
ceusiorem > cum quo et infestius forluna egit , et per Li Da- 
rius. Cui quum oaiaibus lacis ohstitisset, novissinie et in 
merle; ostendit tarnen Tirura fortem posse invita foriana 
>ivere» iovila mori. TotailiiaBtas autia armis est exacta 
civilibus^ aut iu aetate coucipieote jam civile bellum. Et 
bine licet diuas aon miuus, quam Socratem , in servitute 
\jsisse; nisi forte Cn. Pumpeiuin, etCaesnrem , et Cras- 



sum putas libertatis socios fursse. Aema mutatum Cato- 
nonij toties mutala republica , vidit ;eumdeni se in omnt 
statu praestitit* in pratura, iu repulsa, in atxusulione, 
in provincia, in concione. in exercitu, in morte. Deni- 
que in ilia reipublic& trepidatione, quum illinc Caesar 
e^set decern legionibus pugnacisslniis subniius, totque 
exterarum geutium prse&idtis, bine Cn. Pouipeius, satis 
unus adversus omnia; quum alii ad Caesarem inciinarent, 
alii ad Pojup^miii; solus Cala fecit aliquas et reipublica? 
partes. Si animo complectt Tolaeris illius imaginem tenv 
pnris, videbis iilinc plebem etomuem erectura ad res no- 
vas v ill gum; bine uptimates, et equestrem ordinem , 
quidquid erat in civitate sancli et electi; duos in medio 
reliclos rempublicain et Caton em, Mirabcm, inquam, 
quum animadverteris. 

Atridem, Pri^mumque, et saevum ambobus Achillem: 

utrumque euim iniprobaL, utrumque esarmat. Haocfert 
dcutroque sententiam : ait « se, si Caesar ncerit, mori- 
turum; si Pompeius, exsulaturum, » Quid habeat quod 
timeret, qui ea sibi et victo , et victori constituerat, qua? 
constituta es-e ab hostibus iratissimis poterant? Periit 
itaque ci decreto suo. Vides, posse homines laborem 



EP1TRES A 

chant tou jours a pied. Ne voyez-vous pas qu'on 
pout endurer la soif? II se relira sans bagage f par 
des montagnes arides , avec les debris do ses trou- 
pes ; il souffi it la disette d'eau sans quitier sa 
cuirasse; el s'il se rencontrait quelquc fontainc f 
il buvait toujours le dernier, Ne voyez-vous pas 
que Ton peut tenir rhoimeur au-dessous de soi , 
aussi bien que l'ignominie? 11 joua au ballon 
dans la place le memo jour qu'on lui refusa le 
coxisulat. Ne voyez-vous pas que Ton peut ne pas 
apprehender la puissance des grands? 11 clioqua 
Lout d'un coup Cesar etPoiupcc, dans on temps 
auquel personne n'osait desobliger Tun que pour 
gaguer Ja faveur de Taut re. Ne voyez-vous pas, 
enfin } que I on peut mepriser egalemcut la rnort 
et Tesil? II sc resolut de quitter la vie ou son 
pays , et de fa ire cepcndant la guerre. 

Nous pouvons douc montrer a u tan L de courage 
en de pareilks rencontres, pourvu que nous vou- 
lions nous soustraire a la servitude. Mais avail t 
toutes ehoses , it faut fuir les voluptes. Elles nous 
enervent, el les nous amollissent, elles exigent une 
infinite de choses que Ton ne doit attendre que 
de la fortune. Il faul ensuile raepriser les riches- 
ses qui sont le prix et le fruit de la servitude* II 
faut encore quitter Tor et l'argcnt , el tout ce qui 
entbarrasse les maisons opulentes. Apres tout, 
vous no pouvez avoir la liberie qu'elle ne vous 
coGte quelque chose; et ? si vous Testimez beau- 
coup , vous devez faire peu d'etat de tout le reste. 
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EP1TKE CV. 

Pour vivre en surete , il faut e>iter Tcclat et ne faire nial 

a persoune. 

Je vous veux dire ce q\ii\ faut faire pour vivre 
en assurance, mais a condition que vous le re- 
re vrez corame un regime que je vous donnerais 
pour conseryer votre sante dans le pays d'Ardee. 
Si vous prcnez garde a ce qui poussc un hoimne 
a la ruine d'un autre, e'est l'esperance, Tenvie , 
la haine, Iacrainte et le mepris. Mais ce dernier 
est si peu de chose, qu'il tient quelquefois lieu de 
remede. Il est vrai qu'on foule aux pieds celui 
qu'on mcprisej raais ce n'est quen passant 9 et 
Ton ne s'amuse guere a persecutor un homme 
don tonne fait point d'etat. Dans un combat 7 Ton 
s'attache a ce qui fait tfite, et Ton passe ce qui est 
renverse. Le veritable iuoyen d'eluder Tesperance 
et les pretentions des mediants, e'est de ne pos- 
seder rien qui, par son eclat, puisse cchauffer 
leur cupidite ; car tout ce qui brille se fait desirer, 
encore meme qu'il ne soit pas bien comm. Pour 
se parer de Tenvie, il faut se tenir couvert, no 
point vanter ses richesses, mais s'en rejouir dans 
son cceur : quant a la hainc qui procede du its- 
sentiraent, on Tevitera facilement, si Ton n'of- 
fense personne sans sujet. C'cst une couduite que 
le sens commun vous diclera; car bien dos gens 
se sont mal trouves d'avoir fait le contraire. 11 se 
rencontre asscz dc person ties qui out des haincs et 
qui n'ont point d*ennemis. Mais la douceur de 
votre esprit et la raediocrite de voire fortune em- 
pecberont que vous ne soyez ha'i ni redoule, d'au- 



pali : per mcdias Africa solitudines pedes diuit c^erci- 
tuiu. Vides , posse tolerare sitim : et iu col lib us arentibus, 
sine ullis impedinicntis, victi eiercitus reliquias trahens, 
inopiam humoris lo meatus tulit; et t quaties aquae fuerat 
occasin, novissimusbibit. Yides j honorcm et notam posse 
conlcmni : cod em , quo repulsus est, die ia comitio pila 
lusit. Yides posse Don timeri potentiani superiorura : et 
Pompeium, et C a?sa rem , quorum nemo a|terum offen,- 
dere aadebat , msi ut alterum deuiereretur, simul provo- 
ca^it. Yides , tarn mortem posse contemni quam eisilium : 
et eisilium sibi indixit, et mortem, et interim bellum, 
Possmuus itaque adversus ista tan turn habere niiimi , li- 
beat raodo subducere jngo coUudi. In primis autem res- 
puecdae sunt voluptates : enervant, et effeminant, et mul- 
tum petuut ; mulLum autem a fortuoa pe tea dura est. 
Deinde spernenda? opes : auctoronienta sunt scrvitutum* 
Aurum et argentum , et quidquid aliud felices domos one- 
rat, relioquatur : nou potest gratis constare libertas. 
Ilancsi rnagno eiistimas, omnia parvo a?stiuianda sunt. 
Vale. 



EPISTOLA CV, 

QUID VITAM SECURiU FiCUT. 

Qu* observaoda til»i sint, uttutior vivas, dicam. Tit 
tumeu sic audias censeo ista praecepta f quomodo , *i tibi 
prweiperem , qua ratione bonam valetudineoi in Ardeatino 
tuereris. Gonsidera, qua? siut, qua ho m in em in perni- 
ciem hominisiostigent; ioveniesspem, invidiam, odium, 
inetiim, con temp luru. Ex omnibus istis adeo levissimum 
est cootemptus, ut multi in illo, remedii causa, delitue- 
riot. Quern quis contemnit , calcat siae dubio, sed Iran- 
sit. Nemo bomini oootemptoperttnaciter, nemo diligenter 
nocet. Etiam iu acie jacens praeteritur; cum stante pug- 
natur* Spem improborum viUdiis, si nihil habueris quod 
cuptditatem alienani ctimprobani irritct, si nihil iusigtiQ 
possedeiis. Goncupiscuntur enim insignia, etiamsi parum 
nota sunt. Sh; vero invidiam effugies, si tenou ingesserts 
oeulis, si bona tua noa jactaveris, si scieris iu sinu gau- 
dere. Odium autem ex offensa hoc vitabis, neminem la- 
; cesseudo gratuito; a quo te seusus communis tuebiLur. 
Fuit eoim hoc multis periculosum : quid am odium ha- 
bueruut, nec iitiniiruui. Illud, ne timearis , prasstabit Ubt 
el fortuua? mediocritas, et ingenji leuitas. Eum esse la 
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tant plus que Tori saura qu il nYsl pas fort dange- 
reux de vous choquer. Ueconciliex-vous aisement 
*t de bonne foi ; car c 1 est une chose facheuse d'e- 
tre train t au dedans et au dehors dc ses serviteurs 
et des personnes libres. II n'y a si petit qui nc 
puisse nuire , outre que celui qui est craint a sujet 
de craindre , et que person ue ne peut se rendre 
en inetne temps redo u table et assure. Quant au 
ruepris, celui qui voudra bien iVndurer lui don- 
nera de telles bornesqu'il lui piaira, ne pouvant 
etre meprise qua cause qu'il le voudra bien etre, 
non pas a cause qu'il Taura merite. Le mepris, 
dis-je, a des incommodites que Ton peut eviter 
par adresse et par Varaitie de ceux qni ont du 
pnuvoir an pres des grands. 11 est boil d'y avoir 
de I'acces et non pas de rengagement, de peur 
que Ic remede ne soit plus facheux que le mal, 
Ce n'est pas qu'il ne soit meilleur de vivre en 
repos , et de s'enlretenir moins avec autrui 
qu'avec soi-inerae. La conversation a jc ne sais 
quelle douceur qui nous flatte ct tire dehors notre 
secret, a peu pres comme fait I'aiuour et le vin. 
Celui qui Fa oui nc s'en saurait taire ; ni se coa> 
tenter de dire simpleinent cequ'il a oui. S'H ne 
cele point la chose, il ne celera point aussi l'au- 
teur, car il trouvera toujours quelqu'un a qui il 
con fi era ce qu T on lui aura con fie : suppose qu'il 
retienne sa langue et qu'il n'en parle qu'a un seul, 
c'est comme sil le disait a tout un peu pie ; ainsi , 
ce qui elait un secret devient incontinent un bruit 
de ville. Croyez-moi, une bonne partie de notre 
repos et de notre tranquil lite consiste a ne point 
faire de mal. Les mechanlsmenent une vie pleine 
de trouble et de confusion; ils ont autantde peur 



qu'ils font dc mal, ct leur esprit n est jamais m 
paii. Ils tremblent a pres unemauvaise action ; ils 
demeurent en suspens, leur conscience ne leur 
pcrmettant point de faire autre chose, et lesobli- 
geant de se reflechir incessamment sur leur cri- 
me. Qui s'attend d'etre puni Test deja , ct qui l a 
merite s'y attend toujours. Un mccbanl homme 
peut bien £tre en lieu de surete , mais il n'est ja- 
mais en assurance ; car, quoiqu'on ne le Yoie pas, 
il s'imagine qu'on peut le voir; il est agite dans 
le sommeil , et si Ton parle d'un crime, il jelte 
aussitot la vue sur le sien ; it lui semble que sa 
faute ne saurait jamais trouver d asile. 



EPITRE CVL 

Si le bien est uu corps* — Nous avows pour les sciences 
la meme a^idite que pour toutes les autres choses. 

Si je n'ai pas fait sitot reponse a vos lettres, ce 
ne sont pas les affaires qui m 'en ont empSche. 
N'attendez pas de moi ces sortes d'excuses , car je 
suis loujoursde loisir, et ehacun Test aussi s'il le 
veut. Les affaires ne suivent point les hommes 7 
mais les hommes vont au-devant des affaires, s'i- 
maginant que c'est un grand a vantage que d'etre 
occupe. Qui m'a done empeche de satisfaire sur- 
le-champ a ce que vous me demandiez? C'ost que 
cela en trait dans le corps de mon ouvrage; car 
vous savez que j*ai dessein d'ecvirela philosophie 
morale , et d'eclaircir toutes les questions qui en 
dependent. Voila pourquoi je doutais si je devais 
attendre que cette matiere vint en son ordre , ou 
si je devais la trailer par avance. Entin , j'ai cru 
qu'il n'etait pas honnele de retenir davantage un 



homines sciaat , quern offendere sine periculo possint : 
recunciliatio tua etfacilis &it, et certa. Timeri autem tam 
durai molestuui est, quam foris; tain a servis, quam a 
liberis. Nulli Don ad nocendum satis vin urn est. Adjice 
nunc, quod, qui tirnetur, timet : nemo pot nit terribilis 
esse secure. Contemptus superest; cujus tnodum iu sua 
potentate nonet, qui ilium sib'i adjunxit; qui cuntenmitur 
quia vohiit , DOn quia debuit. Hujus incommodum et artes 
bona? discutiunt , et amicitia? eorum , qui apud aliqueru 
poteotcm potentes sunt t quibus appltcari expediot, non 
implicari; neplurisremedium, quam periculum, coustet. 
Nihil tan i en aeque proderit, quam quiescere, el mini- 
mum cum aliis loqui 4 plnrimuiu secuni. Est qua 1 da in 
dulcedo sennouis, quae irrepit, et bliinditur; et, nan ali- 
ter quam ebrietas aut amor, secreta producir. Nemo, 
quodaudierit, tacebit; nemo qua ntum audierit, loquetur. 
Qui rem uon tacuerit, uou tacebit anctorem. Habet uuus- 
quisque aliquem, qui tan turn credat, quantum ipsi cre- 
dit um est ; ut garrulitatem suani ^ustodiiit , et coiiteutu* 
sit unius auribus, pt>puliun faciet : sic, quod modo se- 
creLumerat, rumor est. Securitatis magna portio est, 
nihil inique facere. Confiisam vitam ct (wrturbalam im- 



potent es agnnt; tanl urn raetuuut, quautum aocent; nec 
ullo tempore vacant. Trepidant eniiti, quum focerunt; 
haerent; conscienlia aliud agere non patitur, ac subinde 
respondere ad se cog it. Dat pamas* quisquis exspectal: 
quisquis autcm meruit } eispectat. Tutum aliqua res in 
mala conscientia pra?stat, nulla securum. Putateuim se, 
etiam si non deprehenditur, posse deprebendi; et later 
Bomoos movetur; et, quoties alicujus scelus loquitur, da 
suo cogitat. Tfou satis ilti obliteratum videtur, uon satii 
tectum* >"oceas habuit all qua a do latendt for tuna m ; nuu~ 
quam tKiuciam. Yale. 

E PIS TO LA CV1. 

ki\ HDftUM SIT COHPUS. 

Tardius rescribo ad cpistolas tuas; uou quia dtslrictus 
occupatiooibus sum ; banc eicusationem cave audias : 
vaco; et omnes vacant, qui voluut, Nemiuemrea sequun- 
tur ; ipsi iilas umpleianlur, et argumentum esse felicitate 
occupationem pulant. Quid ergo fuit, quare uon proti- 
nus rescriberem ei, de quo quccrebas? Venicbat in con- 
testimi opem moi; scis cnim, mc moralem philosopbiam 
\ellccomplecti, ct omues ad cam pcrtinentes quacstmnc» 
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lioiunie qui vcnait de si loin. Je detacherai done 
rle la suite de plusieurs discours cc que vous desi- 
rez de moi , et s'il se rencontre quelque cbose de 
semblable 7 je vous Vcnverrai sans que vous me le 
deniandiez. 

Mais savez-vous ce que e'est? Ce sont des choses 
;jui apportent plus de plaisir que de proQt, comme 
la question que vous me proposez , savoir si le 
liien est un corps? (Test un corps, car il agit , 
etant vrai que ce qui agit est un corps. Or, le bien 
excite Tarne, la forme et la soutient en quelque 
maniere : partant, comnie ce qui est propre au 
corps et le bien meme du corps est corporel , celui 
tie l'esprit doit £Lre aussi corporel ; car il est un 
corps. Ainsi il fautque le bien de l'horarae soit uu 
corps, puisqu'il est corporel. Je me tromperais, 
si je disais que ce qui le nourrit et qui conserve 
ou rotablit sa sante n'est pas un corps, par con- 
sequent sou bien est un corps. Je ne crois pas que 
vous donliez que les passions , comme la col ere , 
]'amour, la tristesse ne soient des corps; mais 
e'est remuer une difficuHe dont il ne s'agit pas 
presentement. Si vous endoutez, prenez garde si 
elles nous changent le visage; si elles nous rident 
le front, si elles egaient Vexterieur, si elles font 
quelquefois rougir, quelquefois pftlir. Quoi done? 
Pensez-vous que des impressions si man i testes se 
puissent faire sur un corps , que par un autre 
corps. Or, si les passions sont des corps , les mala- 
dies de Tame , l'avarice , la cruaute , les vices eu- 
durcis et incorrigibles, la malice et toutes ses es- 
peces, comme Venvic et la superbe le sont aussi. 
II en est de mtoe des biens, Premierement, par 

e i plica re. Itaque dubitavi, utrunri differrem te, an, do- 
nee suus isti rei venire t locus, jus tibi extra ordinem di- 
cerem : bumauius visuru est, tarn Lunge vementeiii non 
detinere. Itaque et hoc ex ilia serie rerum cohajrentium 
cicerpano, et si qua erunt bujusmodi t non qua?renti tibi 
ultro mittam. Quae si nth sec, iutcrrogas?Quae scire magis 
juvat, quam prodest; sicut hoc, dequo quaeris : An bo- 
num corpus sit? 

Bon urn facit; prod est enint : quod facit, corpus est. 
Bonum agitat animum , et quodammodo format et conti- 
net : quae propria sunt corporis. Quae corporis bona i^unt, 
corpora sunt; ergo et quae a ni mi sunt; nam et hie corpus 
est. Bonum homiois necesse est corpus sit, quum ipse sit 
corporal is. Mentior, nisi ct qua? alunt illud, ci qua? vale 
tudinem ejus velcustodiunt, vcl resliLuunt, corpora sunt: 
ergo et bonum ejus , corpus est. Won puto te dubitaturum 
an affectus corpora smt (ut altud quoque, de quo non 
quaeris, iufulciarn), tan qua in ira , amor, tristitia : si du- 
bitas, vide an vultum nobis nmlent , an frontem sdstrin- 
gant, an faciera diffundant, ao ruborem evocent, an fu- 
gent sanguinem. Quid ergo? tarn manifest as corpori 110- 
tascredis imprimi, nisi a corpore? Si affeclus corpora 
aunt; et morbi nnimorum, avaritia, crudelitas, indurata 
TUia, et in stalqm inemendabilem adducta : ergo et ma- 
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la raison des conlraires, el puis par les inOmes in- 
dices qu'ils vous donaeronL Ne voyez-vous pas 
le feu que la magnanimite fait eclater dans les 
yeux; la contention d'esprit que cause la pru- 
dence; la modestie et la tranquillite qu'engendre 
le respect; fair content ou rechigne que donne la 
joie ou la tristesse? 11 faut done que ce qui change 
la couleur et la disposition du corps avec lant de 
pouvoir et d'empire, soil aussi un corps. Or, tou- 
tes ces vertusj dont je viensde parler, sont biens. 
Partant, ce qui vient d'elles Test aussi. Pcut-on 
douter qu'une chose qui peut 6tre touckee par 
une autre ne soit un corps? Car, comnie dit Lu- 
crece : 

Le corps seul peut toucber ? et peut ^tre touch e. 

Toutes ces choses que j'ai rapportees ne pour- 
raient pas changer le corps, si elles ne le tou- 
chaient; il s'ensuit done qu'elles sont corps. 11 
faut aussi que ce qui a la force d'emouvoir, de 
conlraindre, de retenir et de commander soit 
corps. Mais quoi, dira-t-on que la irainte ue re- 
Lieut pas? Que la hardiesse n emeut pas? Que le 
courage ne pousse point? Que la moderation ne 
ralentit point? Que la joie n'eleve point Je cceur? 
Que la tristesse ne Vaunt point? Car en fin , tout 
ce que nous faisons, e'est par instinct du vice ou 
de la vcrtu. Or, ce qui commande ou fait violence 
au corps est corps; le bien du corps est corporel. 
Le bien de Thorn me est le bien du corps, partant , 
il est corporel. 

Apres vous avoir obei en ce que vous desiriez 
de moi, il est teinps que je me dise ; comme jo 

tilia, et species ejus omues , malignitas , invidia , super- 
bia : ergo et bona, primum, qnin conlraria istis sunt; 
deiude, quia eadem tibi indicia pr&stabunt. An non ri- 
des , quantum oculis det vigorcm fortitudo* quantam in- 
tentioaem prudentia? quantam modestiam et quielem 
reverentia? quantam screnitatem laetitia? quantum rigo- 
rem severitas? quantum remissiouem Veritas? Corpora 
ergo sunt, qua? colarem habi turn que corporum mutant, 
quae in illis regrmm suum exercent. Omnes autem , quas 
retuli, virtutes, bona sunt, et quidquid ex illis est. ISuni^ 
quid e&tdubium, an id, quo quid tangi potest, corpus si I If 

langerc entm ct tangi , oist corpus , nulla potest res . 

ut ait Lucretius : omnia autem ista, qme dtxt , non mutn- 
rent corpus, nisi taugerent; ergo corpora sunt. Etianv 
Tiunc , cui tauta vis est, ut impel tat , et cogat , et retineat , 
et jubeat , corpus est. Quid ergo? non tuuor reiinet? non 
audacia impellit? nou fortitudo irninitlit et impetum dat? 
non moderatio refra?natacrevocat? non gaudium extotlit ? 
non tristitia adducit? Denique, quidquid facimus, aut 
malitia?, aut virtutis gerimus imperio ; quod impcrat cots 
pori » corpus est, quod vim corpori affert, corpus. Bo- 
num corporis corporale est; bonum homiuis , ct corpo- 
ris bonum est • itaque corporale est. 
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prevois que vous le direz, que c'est jouer aux 
echecs el perdre son temps en vaines subtilites. 
Cela fait Thomme docie et ne le saurait faire ver- 
tueux. La sagesse assurement est quelque chose 
de plus ouvert et de plus simple ; il n'cst pasbe- 
soin de tant de lettres pour Tacquerir; mais nous 
prodiguons la philosophic en choses superflues , 
de m&me que les a litres bians. Et nousavons pour 
los sciences lameme avidite que pour tout ce qui 
est dans la nature ; nous etudions , mais c'est 
pour paraitre dans I'&ole, et non pour roglcr 
uotre vie. 

EPJTRE CV1I. 

Les disgraces pre v lies sunt in o ins sens i Lies. — XI faut 
suivre sans nmrniure les ordres de Dieu. 

Qu'est devenue votrc prudence? Qu'avcz-vous 
fait de ce juste discernernent etde cette grandeur 
dflme que vous avez toujours montree? Vous fa- 
(hez-vous pour si peu de chose? Vos esclavcs ont 
pris ie temps que vous etiez occupe pour s'enfuir. 
Si ces amis familiers vous ont trompe (car je ue 
veux pas leur oter ce litre quTpicure leur a don- 
ne), croyez-vous etre diminue en biens pour n'a- 
voir plus aupres de vous des gens qui vous ion- 
geaient et qui vous rendaient plus souvent de 
inauvaise humeur? En cela, je ne vois rien d'ex- 
traordinaire , et qu'on ne doive attend re. Je 
trouve m£uie qu'il serait aussi ridicule de sen 
melt re en colere que de se ptaindre pour de Feau 
oti de la boue qui serait rejaillie sur vous en pas- 
sant dans la rue; lu vie ressemble au bain , au 
peuple et au chemin. Elle est sujeltc a des muta- 

Quoniam, ut yaluisti , morem gessi tibi, nunc ipse 
dc-ammihi , quoddiclurum esse te video, Latrunculis lu- 
dniius; in supervacuis subiilifas leritur ; non facmat bo- 
nos ista , sed doctos. Apertior res est sapcre, irao sim- 
plicior. Pane is est ad mentem bonam uti littei'is. Sed nos, 
ut castera in superi'iicuum difTundtmus, i ta pbilosopliiam 
ipsum. QiKiiiadmodurn omnium rermu, sic lilterarura 
quoquc in tempera uti a laboramus : nun Tits, sed scholse 
discimus. Vale. 

EPISTOLA CVH. 

FIRAUNUUM l-SSK AMMIM CONTUA FOKTUITA ET NECESSAHIA, 

Ubiilla prudent™ tua?ubiin dispiciendis rebus sub- 
tilling? ubi magniludo? Tarn pus ilia res te angitt Servi 
occupaliones tti as occasioned fuga? putavenint. Si amioi 
decipnent ( h;i beaut mini sane nomeu, quod ill fs noster 
Epicurus iiuposuit. et vocentur), quota pars ub esse t om- 
nibus rr bus luix? llesuut illi j qui et operam tuain cnrtle- 
reb;mt, et le aliis molcstum esse credebant. Nihil horum 
insolitiim, nihil iucxpectaturn est. OfTendi rebus istis, 
taui ridicnlum est t quam queii quod spargaris iu pu- 
blico, aut inqirlneris in hi to. Eadem vitas couditio est, 
<\iuv bidnci , turban, ilincris : quaedam in te niitteutur, 
quicJani incident. Non cat dclicaLa rcs t viverc. I .on gam 
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tions et a de rnauvaiscs rencontres. 11 ne faut pas 
£tre delicat pour vivre dans le monde. Vous etes 
entre dans une longue carri&re y ou par necessite 
vous choquerez, vous heurlerez et vous tonjberez. 
Vous yserez las et fatigue, vous vous ecrierez : 
mort I Enfin , vous viendrez au bout \ mais vous 
laissercz votrecompagnon en un endroit, et vous 
perdrez votre ami en un autre. Vous nc sauries 
achever un chemin si raboteui sans faire de pa- 
reilles rencontres* il faut done se preparer a tout, 
cela j et se souvenir que Ion est venu 

Ou demeuront , le detiil > le souci , la tristesse^ 
La mourantu langueur et la froide vieillesse. 

Yoila cequi accorapagne ordinairement la vie ; 
on le peut bien raepriser, ruais on ne saurait Te- 
vitor. Vous le mepriserez , si vous y pensez sou- 
vent , et si vous prevoyez de loin ce qui peut adve- 
nir. Car on so presente avec plus de courage 
quand on est dispose de lougue main , et Ton re- 
siste plus facilement au mal quand on l a prevu. 
Au contraire , lorsque nous sommes surpris , lea 
moindres accidents nous ^pou van tent et nous 
troublent. Nous devons done faire en sorte que 
ricn ne nous soit inopine; et parce que la nou- 
veaute rend les disgraces plus scnsibles , ces con- 
Linuelles reflexions cmpechcront que vous ne 
soyez apprenti en aucune sorte de mal. Yos es- 
elaves vous ont quittc; naais d'autres ont vole 
leurs mailres , les ont accuses y les ont assassines , 
les ont trains, les cnt empoisonnes. Vous ne sau- 
ries rien dire qui ne soit dcj'a arrive. Nous som- 
mes en proie a une infinite de maux ; les uus soul 
enracines au dedans de nous ; les autres nous 

viam ingressus es : et labores oportet , et aricles , et ca- 
das, et lasseris , et exclames : o mors I Id est, meutiaris. 
Alio loco comitem rcUnques, alio efferes , alio limebis. Per 
cjusmodi offeusas emetieoduni est coofragosum hoc iter. 
Mori me vult? P ra? pa retur animus contra omnia : scint se 
veuisse ubi tonat fulmeu; sciat Tentsse &e ubi 

Liictus et ultrices posuere cubilia Curae , 
PiilJentesque habitant MorM , tristisque Senectus. 

In hoc contubernio ^ita degenda est. Effugere ista non 
potes , contemnere potes : cootemues autem , si saBpe co- 
gitaveris, et fulura praesumpseris. THemo non fortius ad 
id , cui se diu composuerat , accessit ; et duris quoque , si 
pra3meditata erant, obstitit. At contra imparatus, eliam 
levissima exparit. Id agendum est, ne quid nobis iuopi- 
na turn sit; et, quia omnia novitate graviora stmt, hoc 
cogitatio assidua praestabit, ut nulli sis malo tiro. 

Servi me reliquoruutl Ahum compilaverunt, aliuni 
occusaveruut , aliuni occiderunt , aliuni prodiderunt, 
alium calcaverunt, alium veneno, aliuni criminatione 
petieruut, Quidquid dixerb?> multis accidit. Deiuceps, 
qua? multa et varia sunt ( in nos diriguntur, Quaedain iu. 
nosfixa aunt, quacda til vilinuit, e^quum maiiine veuiunt, 
qua*dam in alios pcrvculma i nos string uuL Nihil mire* 
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vionnent du dehors, et ceux mSmes qui sont 
destines pour aulrui nous douuent sou vent des 
atteintes. Ne nous etonnons point des choses 
pour lcsquetlcs nous souiraes nes, nous n'avons 
pas sujet de nous en plaindre , puisqu'elles sont 
egales pour tout le-monde. Oui, je dis qu'elles 
sont egales ; car celni qui les evite montre bien } 
en les evitant, qui! les pouvait sourfrir* Or, 
la loi est egale quand elle estfaite pour lous en 
general 3 quoiqu'elle ne soit pas exercee sur tous 
en particular. Resolvons nous done a la pa- 
tience, et payons sans repugnance le tribut de 
notre mortalile. Quand l hiver amene le froid, 
il faut trembler, Quand Tele produit les cha- 
leurSj il faut sner. Quand Tintemperie de l'air 
allere la sante, il Faut etre malade. Nous rencon- 
trons en chemin une b«He sauvage 3 et quelquefois 
un homme qui est plus dangereux que loutes les 
IhHos sausages. Nous perdrons une chose par 
Teau, une autre par le feu* II n'est pas en notre 
pouvoir de rien changer, raais seulemenl de nous 
metlre dans une disposition d'esprit digue d'un 
horame d^honneur, pour s accommoder a la na- 
ture, et supporter avec courage toutes sortes de- 
venements, Cette nature gouverne ie monde que 
nous voyons par des mutations contiuuelles. Apres 
la pluie vientle beau temps; apres le calme, fa 
roer se trouble ; les vents regnent Tun apres Tau- 
tre; le jour succede a la nuiL Quand unepartie 
du ciel £'abaissc ? Tautre se leve, et Ton peut dire 
que la perpetuile des choses ne consiste qu'en 
lenrs contrarietes, Notre esprit doit s'accoutumer 
et obeir a cette loi, sans accuser la nature, croyant 
que tout ce qui arrive devait ainsi arrivcr* Car il 

miir eorum, ad quae nati sumus; qua? ideo nulli que- 
renda, quia paria sunt omnibus. I la dico, paria sunt; 
nam etiam , quod effugit aliquis, pati potuit : sequum au- 
tem jus est , non quo omnes usi sunt, sed quod omnibus 
latum est. Imperetur aequitas animo; et sine querela mor- 
tal i talis tributa pendamus. Hiemsfrigora adducit; algen- 
dura est : aestas caLores refertj astuandum est : intern - 
peries casli valetudinem ten tat; aegrotandum est. Et 
fcra nobis aliquoloco occurret, et homo ptxniciosior 
feris omnibus* Aliud aqua, aliud ignis eripiet. Hanc re- 
runs conditionem mntare non possumus. Illud possum us, 
magnum sum ere animum et viro bonodignum , quo for- 
titer fortuita patiaurar, et naturae consentiamtis. Natm a 
anient hoc, quod rides , regnunj ntutationibus tempera t. 
, Rubilo serena succedunt; turbantur maria, quum quie- 
\erunt; flant iuvicem yeuti; noctem dies seqnitur; pars 
cceli consurgit, pars mergitur; con trai ns rerurn aeterni- 
tas constat. Ad hanc legem animus noster aptandus est : 
hanc sequatur, buic pareat; et qua?cumque fiunt, de- 
buis.se fieri pu let, nec relit objurgare naturam. 

Optimum est, pati quod emeudare non possis; et 
Deum, quo auclore cuncta proveniunt, sine murmura- 
tione comitari. Malus miles est, qui imperatorom gemens 
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est bon dc souffi ir ce que Ton ne sail rait corriger, 
et de suivre sans murmure les ordres de Dieu , 
qui est auteur de tous les evenements. Ce serait 
uu mauvais soldat 7 qui suivrait sou capitaine en 
pleurant. Recevons done ses comman dements avec 
promptitude et allegresse : suivons le cours de ce 
grand monde ? qui traineavee lui notre destinee, 
et par Ions a Jupiter qui conduit la machine de la 
maniere que Clean the lui parle. avec ces beaux 
vers que je tournerai en noire langue, a 1'exemple 
de Ciceron, personnage tres-eioquent. S ils \ous 
agreent, a la bonne heure, sinon, vous voussou- 
viendrez que je march c sur les pas dc Ciceron. 

Pere de l'univers , dominateur des cieui , 
Mene-moi, je te suis a touteheure, en lous lieux ; 
Rien ne peut arreter tu volonle - fatale ; 
Que Ton restste ou non, ta puissance est egale. 
Ou lu fais obeir ou de force ou de gre; 
Les ames des mutins te suiventenchaiuees ; 
Que sert-il de lutter conlre ses destinees ? 
Le sage en est conduit , le re belle entralne*. 

Parlons et vivons de telle sorle que le des! in 
nous trouve toujours prets a Je suivre. Une belle 
aiue s'abandonne a la volonte de Dieu; au con- 
traire 7 un co3ur lache lui resiste, et censurant 
Tordre de l'univers ? il a plus soin de corriger la 
nature que de reformer sa vie. 



EP1TRE CVIIL 

Que In philosophic s'apprcod aussi bien dans la conver- 
sation que dans les Itvres. — Qu'il fuut reporter' tmite 
notre lecture a la Tie heureuse. 

La question que vous me demandez est toucliant 
ces choses qu'il faut savoir seuleraent afin de pou- 

sequitur. Quare impigrt atque alacres excipiamus impe- 
ria, nec deseramus hunc operis pulcherriini cursum f cui 
quidquid pati muriate* turn est; etsic alloquainur Jo vent, 
cujus gubernaculo moles ista dirigitur, quemadmoduin 
Clean thes noster versi bos diserlissimis alloquitur; quos 
mihi in nostrum serraonem mutare permitlitur, Cicero- 
nis f disertissimi Tiri, esemplo* Si placuerint, boni con- 
sules; si displtcuerint, scies me in hoc sequutum Cicero- 
nis exemplum. 

Luc me , parens . celsique dominator poll , 
Cjuocumque placuit : nulla parendi mora est ; 
Adsum impiger, Fac nolle, comitabor gemens, 
Malusqne patiar, quod pati licuit bono. 
Ducunt vo;eiit€m fata, nolentem trabunt. 

Sicvivamus, sic loquamur! paratos nos iuveniat «tque 
irnpigros faium ! Hie est magnus animus, qui se Deo tra- 
did it : at contra ille p usi [Jus et degener, qui obluctatur-p 
etdeordine mundi male eiistimat, et emendare mavult 
Beos, quam se. Vale. 

EPISTOLA CVIIL 

QUOMODO IRDIEPfDI SJNT PUlLOSOr'lII. 

Id, de quo quaeris, ex his est, quae scire, lantnm eo t 
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voir dire f|u'on les sail. Neanmoins 3 puisqne vous 
me presscz T ct que vous ne voulez pas attendre 
les Hvres oh je traile par ordrc de tout ce qui ap- 
partieut a la philosophic morale, je vais vous sa- 
tisfaire presentement Trouvez bou que je vous 
dise auparavant comme quoi vous devez regler 
cettc avidite cFapprendre que vous avez, de peur 
qu'elle ne s'embarrasse d'elle-meme. If ne faut 
point en prendre c/a et la, ni se jeter tout d'un 
coupsur toutes sortes de choses; par le moyen des 
parties, on vient a la conuaissance du tout. On 
doit mesurer la charge avecscs forces, n'embras- 
sant point davantage qu'on ne peut porter. Prc- 
nez-en , non pas autant que vous en voudrez, mais 
autant que vous cu pourrez contenir. Or, vous en 
prendrcz autant que vous voudrez , si vous avez 
Tame bien disposee; car plus elle recoil, plus 
die etend sa capacite. 

Jeme souviensqu'ALlalus nous en parlait ainsi, 
lorsquc nous etions en son ccole avec tant d'assi- 
duite, que nous y venions les premiers et n T en 
sortions que les derniers. Nous lui proposions 
meme des questions durant la promenade , aux- 
queltes il repondait si volouliers, que so uvea tes 
fois il nous prcvenait. 11 faut (disait-il) que le mai- 
tre et le disciple n'aient qu'une m£me intention : 
Tun, dese reudre utile; l'autre, d en profiler. Celui 
qui frequente les ecoles de philosophie doit rem- 
porter chaque jour quclquc profit , et s'en retour- 
ner ou plus sainou mieux dispose a le devenir. 11 
ne faut pas douter que cela ne lui arrive; car la 
philosopliie a cet avantage qu'elle est utile dans 
la conversation aussi bien que dans Telude. Celui 



qui va an soleil se h&le ; quoiqu'il n*y songc pas, 
et qui entrc dans la boutique d T un parfumeur, 
sent le muse pour peu qu'il s'y arrele. Aussi, esl- 
il impossible que ceux qui eonverseut avec un phi- 
losopbe nen remportent quelque fruit , russent-ils 
dans la dcrniere negligence. Remarquez que je dis 
negligence et non repugnance, — Quoi! aen avous- 
nous pas connu qui, ayant frequente la philoso- 
phie durant plusieurs annees , n en ont pas pris la 
moindre teinture? Oui, j'en ai connu, e£ cesont 
des gens que j'aime mieux appeler domestiques 
que disciples des philosophes. 

Les uns viennent pourecouler, el non pour ap- 
prendre, comme nous allons a la comedie pour 1c 
plaisir d'entendre quelque beau discours, quel- 
que chartnante voix ou quelque bistoire Jaeetieuse. 
Vous Irouverez que la plupart de tels auditeurs 
ne se rendent a Tecole d'un pliilosophe que 
comme en un lieu de divertissement. Leur inten- 
tion n'est pas d'y laisser quclques defauts et d'y 
prendre quelque beau modele pour regler leur 
vie, mais bien de se faire chalouiller les oreilles. 
II y en a pourtant qui y apportent des tablettes , 
non pour marquer la substance des choses, mais 
seulement pour recueillir des paroles et les debi- 
ter a d'autres qui n'en feront pas plus de profit. 
Les uns se Jaissent emouvoir par un discours ma- 
gnifique et pomp en x , et entrent dans les passions 
de celui qui leur parle, montrant sur le visage 
Tallegresse qu'ils ont dans le coeur, a peu pres 
comme ces pretres de Cybele qui se met tent en 
furie au son de la flute, Les autres sont ravis par 
la bcaute des choses et non par le son des paroles. 



lit fcias, pertineL Sed nihilominus, quia pertinct et pro- 
peras, ncc vis exspectare liliros, quos quum maxime or- 
dino , coatiueates totam mora I an philosophise partem 
stati m eipediam. Illud tarn en prius scribam, quemadmo- 
dum tibi ista cupiditas discendi, qua flagrare le video, 
dirigenda sit, ne ipsa se impediat. Nec passim car pen da 
sunt , nec a vide invadenda universa : per partes perve- 
nitur ad totum. Aptari onus viribus debet; nec plus occu- 
pari,quam cui sufCcere possimus. Non, quantum vis, 
sed quantum capis, hauriendumest. Bonum tantum habe 
animuut; capies, quantum voles. Quo plus recipit ani- 
mus , hoc se ruagis laiat. Ha?c nobis praecipere Attalum 
luemini, quum scholam ejus obsiderenrus f etprimi veni- 
reinus, et novissimi exiremus,ambuIaDtem quoque ilium 
ad aliquas disputiitiones evocamnus, non tantum para turn 
discentibus, sed obvium. « Idem, inquit, et docenti, et 
discenti debet esse propositus : utille prodessc vclit , bio 
proGcere. » Qui ad pbilosophum venit, quotidie aliquid 
secum bo»i ferat, aut sanior clomum redeat , aut sanabi- 
lior, Redibit auteni : ea eoiin philosophia? vis est, ut non 
solum studentes, sed etiam conversantes juvet. Qui in 
t,olem venit t licet non in hoc venerit, colorabitur; qui io 
nuguentaria tab em a resederunt , et paulo diutius com mo- 
rati sunt, odorem secujn loci ferunt; et t qui apud pbilo* 



sop hum fuerunt , traser in t aliquid necesse est , quod pro- 
desset etiam negligent! bus, Attende, quid dicam : negli- 
genlibus; non, repugnantibus. 

Quid ergo? non novimus quosdam , qui multis apud 
pbilosophum atinis persederint, et ne color em quid em 
duxerint? — Quidni noverim ? pertinacisumos quidem , et 
assiduos; quos ego non discipulos pbilosopboruni , sed 
inquilinos, vnco. Qui darn veniunt, ut audi ant, oon ut 
di scant; sicut io theatrum voluptatis causa , ad delectau- 
das aures oratione , vel voce , vel fabulis. ducimur. Mag^ 
nam banc auditorum partem videbis, cui philosophi schola 
diversoriura otii sit. Non id agunt , ut all qua illo ritiade- 
ponant; ut aliquani legem vita? accipiant > qua mores suos 
exigaut; sed ut obleetarnento aurium perft uantur. Aliqui 
tamen et cum pugillaribus veniunt; non ut res exctpiant, 
sed ut verba , qua? tarn sine profectu alieno dicant , quam 
sine suo and km t Quidam ad magnificas voces excitantur, 
et transeunt in affectum diceutiuni , alacres vultu et ani- 
mo; ncc aliler concitantur, quam sotent Phrygii ti bit-in is 
sono semiviri , et ei imperio furentes. Rapit illos insti- 
gatque re rum pulchritudo , non verborum inaninm so- 
nitus. Si quid acriter contra mortem dictum est , si quid 
contra fortunam contuuiatitur , juvat pro Liu us, quae a u- 
dias« fa cere, Afficiuntur illis ; ei sunt quales jubeulur, 
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Si Ton parle d'affronter la mort el de resistor a la 
fortune j ils sont pr£ts a faire tout ce que vous 
ieur dites, lis sont touches au dedans et prenncnt 
telle forme que vous leur donnez, pourvu que 
cette impression demeure et que le vice de la cou- 
tume, qui rehute tout ce qui est honnele, n'etei- 
gue pas cette belle ardeur. En (in , vous en trou- 
vez bien peu qui portent jusqu'au logis les senti- 
ments et la resolution qu'ils avaienl pris. 11 est 
bien aise de porter sou auditeur a Tamour de ce 
qui est juste ; car !a nature a repandu dans toutes 
Tes ames des sentences de vertu qui se reveillent 
lorsqu'on vient a les remuer. Ne voyez-vous pas 
comme on se recrie sur les theatres , toutes lesfois 
qu'il se dit quelque chose qui est approuvc et re- 
connu pour veritable par tin consentement public? 

S'il manque aVindigent, l'avare se plaint tout. 

Un ruesquin applaudit toujoursa ces vers, etse 
rejouit du reproche que Ton fait a son vice. Ne 
croyez- vous pas que cela serait plus fort, s'il etait 
dit par un philosophc qui melat des vers avec des 
preceptes salutaires, pour les insinuer plus effi- 
eacement dans Tame des ignorants? Car comme 
disait Clean I he : Tout ainsi que noire souffle rend 
un son plus clair 3 passant par le col etroit d'une 
trompette, et sortant par une plus large ouver- 
ture, de meme la mesure etroite d'un vers donne 
a nos pensees plus d effet qu T elles n'en auraient eu 
sans cela* Ce que Ton avait ecoute negligcmment 
et sans aucune emotion , etaut dit en prose , cda 
m^rne entre dans Tame comme s'il y etait pousse 
aussitot qu'ou lui a prete des nombres. On dit 
beaucoup de choses lauchant le mepris de S T ar- 

siilla animo forma permaneat, si non impetum iDsignem 
protinus populus, hocesti dissuasor j-excipiat. Pauci illam 
quam oonceperant mentem do muni perferre potuertiut. 

Facile est, auditorem cuncitaFe ad cupidiuem recti : 
omnibus enim natura fundamenta dedit, semenquevir- 
tutum; omnes ad omnia ista nati sumus; quum irritator 
accessit, tunc ilia animi bona, velut sopita, exeitantur. 
IVon rides quemadmodum tbeatra cousonent, quoties 
aliqua dicta sunt, quae publico agaoscimus , et consensu 
vera esse testamur? 

Dpsunt inopis miilta , avaritise omnia. 

In nullum a varus bonus est, in se pe&slmus 

Ad hos versus ilie sordid issinms plaudit , et vitiis suis 
fieri convicium gaudet. Quauto ma pis hoc judicas e\c Di- 
re, quum a pbilosopbo ista dicuntur; quum salutaribus 
pratceptis versus iuseruntur, eflicaciuseadem ilia demis- 
Ruri in auimum iroperilorum? « Nam , ut dicebat Clean - 
thes , quemadmodum spirit us noster clariorem souum 
reddit , quum ilium tuba , per longi can a lis angustias trac- 
tum, potentiorem novissimo exitu effudit ; sic sensus nos- 
tros riai-iores carmiuis arcta necessitas efficit. » Eadem 
ncgligentms audiuntur t minusque perculiunt, quamdiu 
aetata oratione dicuntur; ubf accessere numeri et egre- 
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gent v ot on fait de grands discours pour persua- 
der aux bommes que lours richesses consistent en 
la grandeur de leurame, et non de leur patri- 
moine ; qu'on peut appeler riche celui lequel s'ao 
eommodanl a sa pauvrete se rend opulent avec 
peu de chose ; mais cela fait plus d 1 impression sur 
les esprits, lorsqu'il est exprime eu iangue poc- 
tique. 

Qui sait virre de peu n'a disette de rieu. 

Aussitot que nous entendons cela ou quelque 
chose do seniblahle , nous sommes obliges de re- 
connaitre la verite; et ceux memes qui n'ont ja- 
mais assez de bien admirent ces sentiments , les 
approuvent et declarentla guerre a Targent, Quanxl 
vous les verrez dans cette disposition, pressez ct 
poussez-les avec vigucur , rebattcz sou vent les 
memes choses , sans vous amuser a des arguments 
captieux et a des subtililes inuliles. Parlez tout de 
bou contre 1 'avarice et contre le luxe. Si vous 
voyez que vous fassiez quelque profit et que vous 
entriez dans le coeur de vos auditeurs 7 poursuivez 
avec plus d'effort. Vous ne sauriez croirc le fruit 
que fait un discours qui s'attache au remede, et 
qui n'a pour but que le bien de ceux qui Tecou- 
tenL 11 est certain qu T iI est plus ais6 de porter les 
amcs qui sont eucore tendres a Tamour de ce qui 
est juste et honnele; car la verite s'empare incon- 
tinent d'un esprit qui est docile et legerement 
irabu des fausses opinions f pourvu qu'elle ren- 
contre un ininistre qui la sache insinuer adroite- 
ment. Pour moi ? lorsque j'entendais discourir 
Attalus conlre les desordres, les erreurs et les 
inaux de la vie T j'avais quelquefois compassion dn 

gium sensum udstrinsere certi pedes, eadem ilia sentcn- 
tia , velut lacerto excussa , torqueiur. De contemptu pe- 
Cnmpe multa dicuntur , etlongissimie oraliooihns hoc prae- 
cipitur ut homines in animo, non in patrimouio , putant 
esse divitrias ; eum esse locupleLem, qui pauperlati sua? 
aptatus est, et parvo se divitem fecit. Magis tamen fe- 
riuritur aoinii , quum carmina ejusmodi dicta sunt ; 

Is minimocget martalis qui miniinnm cupit. 
Quod vult, habet. qui velle quod satis e*t potest, 

Qumn ha?c atquc rju&modi audimusjad confesstoaem ve- 
ritatis adducimur. Illi euim f quibus nihil satis est, ad- 
mirantur , acclamant , odium pecuniae indicant. Hunc 
illorum affectum quum lideiis, urge, hoc prerne, hoc 
onera, relictts ambiguitatibus , et syllogismis, et cavilla- 
tionibuSj et ceteris acuminis irriti ludicris. Die in avari- 
tiam> die in luiuriam : quum profecisse te videris, et 
animos audientium affeceris , insta vehemeutius. Verisi- 
mile no a est , quantum proGciat talis oratio , remedio in- 
teata , et totain hooum audientium versa. Facillime enim 
teuera conciliantur iogeotaad honesti rectique amorem; 
et adbuc docilibasleviterque corruptis injicit maniun vc 
ritas, si advocatum idoneum nacta est. 
Ego certe , quum Attalum audi rem , iu ^ ilia , id «rtv- 
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genre humain , ct jc croyais ce philosophe au-des- 
sus de tout ce qu'il y a de grand dans Ic nionde. 
11 se donnait le litre de roi , mais c etait , a nion 
avis ; quelque chose de plus que regnerde pouvoir 
reprendre tons ceux qui regnaient. Quand il se 
mcltait a loucr Ic pauvre, et qu il montrait que 
tout ce qui ne scrvail point a notre usage, etait 
tin poids inutile et incommode a eclui qui le por- 
tait, jYi souvent desire de sortir pauvrc de son 
ecole. Mais, quand il entreprenait de blaraer les 
voluples et de louer la continence, il me prenait 
en vie de regler ma bouche et de retrancher tous 
les plaisirs illicites ou superflus. 

De tous ces preceples, que j'avais embrasses 
avecardeurjilm'enestdemeurequelquecliose que 

j'ai observe encore depuis que je me suis retire 
dans la ville. C'est, mon cber Lucile, ce qui ni'a 
fait renonceraux huilres etaux champignons pour 
toute ma vie. Car ce ne sont pas des viandes , mais 
plutot desdelicatesses qui provoquent a manger des 
gens qui sont deja rassasies et qui se chargent 
Teslomac de plus qu il ne saurait porter, Mais, 
conmie elles savalent faeileraent, on les rend aussi 
sans beaucoupde peine, C'est ce qui m'a fait abs- 
lenir des pajfums pour toujours, parce que le 
corps ne sent jamais mieux que quand it ne sent 
rien. (Vest encore ce qui nfa fait quitter le vinet 
le bain pour le reste de mes jours , et qui rna per- 
suade que e'etaitune d cl i cat esse in utile de se des- 
secher le corps par des sueurs artificielles. Quant 
aux autres habitudes que j'avais quiUeesj elles sont 
revenues. J'en use toutefois avec unc moderation 
qui approche fort de Tabstinence ? et que je trouve 



plus difficile } riant mohis aise de se retrancher 
encertaines chosesque de s'en privcr enticrement. 
Puisque je vous ai deja fait connattrc comme j'a- 
vais plus d'ardeur pour l,a philosophic lorsque j e- 
tais jeune que je n'en ai presentement que je suis 
vieux , je veux bien vous dire comme Socion nVen- 
gagea dans Taffection que je pt is pour Pythagore. 
II m'enscignait pourquoi il s'abstint de la chair 
desanimauXj pourquoi Sextius le lit ensuite* Tun 
el Tautre en avaient differentes raisons, toutes 
fort belles. Celui-ci disaitque les homines avaieut 
d'autres aliments sans se nourrir de sang , et que 
Ton s accouiumait a la cruaute en prenant plaisir 
a devorer les viandes. Il ajoutait qu'on nepouvait 
trop retrancher la matiere du luxe, et que la di- 
versity des aliments etait en neraie du corps etcon- 
traire a la saote. Quant a Pythagore , il disait que 
toutes les choses avaient de Palliance entre elles, 
et que ? par une communication reciproque , elles 
passaient en plnsieurset diverses formes. Si vous 
Ten croyez , l ame ne meurt point et ne cesse de 
subsister que fort peu de temps, tandis quelle 
entre dans un autre corps. Nous verrons quelque 
jour comme, apres un long intervalle et plusieurs 
domiciles changes j elle retourne dans rhomme. 
Ccpendant il a iruprime Thorreur du crime ct du 
parricide: car il se pourrait faire qu'un homme, 
sans y penser, persecuterait Tame de son pere, et 
qu'il blesserait ou dechirerait un corps ou Tame 
de quelqirun dc ses parents serait logee, 

Socion , apres m'avoir expose cette doctrine 
qu'il avait appuyee de beaucoup d'argumenls : ene 
croycz-vous pas, me dit-il , que les araes sont dis- 



res, in mala vilas perorantem , saepe misertus sura gene- 
ris humani , et ilium sublimeni altioremque humaoo fas- 
ti gio crcdidi. Ipse regem se esse diet: bat : sed plus quam 
reguare mi hi \idebatur , cui liceret ceusuraro agere reg- 
nantium. Quum vero conimendare pauperis ten) cceperat, 
et ostendere, quam, quidquid usum excederet, pondus 
esset super vacuum et grave fcreuti , s*P e e *ii' e e scuola 
pan peri libuit. Quum oceperat voluplates nostras Iradu- 
cere , laudare casluin corpus, sob r mm niensam, puram 
liientcin, uon lantum ab illicitis voluptalibus, sed eliam 
supervacuis; libebat circuaiscribere gulam et veuirem, 
lude milii quasdam permansere , Lucili; magno enini iu 
ou:uia iuceptu veueram : deiude, ad civitaLis vitam rc- 
ductus, ex bene uceptis pauca servavi. Jude ostreis bole- 
tisque in ormiem viiam reauntiatum est ; nee enim cibi , 
sed obleclaineiita suot, ad edeodum Ha t uros co genua; 
quod gruUtsimum e^t cdaeibus , et se ullra , quam ea- 
piunt, farcientibus , facile descensura , facile reditura. 
lude iu omnem vilam uuguento abstiuemus; quouiam 
optiiuusodor iu corpore est millus. lude \iuo c^reos sto- 
machus. lude in omnem "vitam balneum fugimus; dceo- 
t^uere corpus , atquc exinanire sudoribus i iuutile binud 
delicatumqiie credidimus. Ca?lera projecta rcdicrunt; ita 
laiiiCU, ul, quorum absliuentiain int' rnipt, inodiiri) str- 



yera t et quidem abstinentia? proximiorem , nescio ail dif- 
ficiliorem; quoniam qus&dam abscind uot tir faciliusanimo, 
quam tempera ntur. 

Quoaiam ccepi tibi exponere , quauto majori impetu ad 
philosophiam juvenis accesserim, quam senexpergam, 
uon pudebit fateri , quern mibi amorem Pytbagora? iuje- 
cerit Sotion. Dicebat, qua re ille .mimalibus abstinuisset , 
quareposlea Seitius. Dissimilis uLrique causa r rat, sed 
utrique maguifica. Hie bomini satis a li mentor um citra 
san^uinem esse crcdebat; et crudelitatis comuetudinem 
Ger^ubiiu voUiptatem esset adducla laceratio. Adjicie- 
bnt, coutrabendam mater iam esse luiuria?; colligebat^ 
bo iice valetudini contra ria esse alimeuta varia, et uostris 
alicna corporibus. At Pytbagoras omuiura inter omnia 
eognationem esse dicebat, et aliorum commerciuni in 
alias atque alias foi mas transeunlium. Nulla (si iiJi ere- 
das) anima inter it , nec cessat quidem , nisi tempore esi- 
gua } dum in a Hud corpus transfuuditur. Videbimus, per 
quas temporuni vices , etquaudo, percrrstis pluribus do- 
miciliis, iu hominem revertatur. luterim sceleris lmmi- 
uibusac parricidii metitm fecit, quum po&siot in parentis 
auimam iuscii iucurrctv, et ferro morsuve violare, si in 
quo cogmdusabquis spiritus hospitaretur. Haac quuiu ei- 
po&uisset Solion, et ijnplesset argu mentis suis ; « f\ou 
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tribuecs successivement en plusieurs corps, et que 
ce qui s'appelle mort n'est qu\m passage a line 
autre demeure? Ne croyez-vous pas que Tame 
d'un homme qui fut autrefois est main tenant logee 
dans ces auiraaux qui sont sur terre ou sous les 
eaux? Que rien ne perit en ce rnonde , et qu'il ne 
fait que changer de lieu? Que les amesetles betes 
roulent anssi bien que les corps celestes dans des 
cercles regies? C'est ce que de grands personnagcs 
ontcru. Cependant, suspendez voire jugernent, 
ct laissez les choses en leur entier. Car si cette 
opinion est veritable T c'est une cliose inoocenle 
de s etre abstenu de ta chair des aniraaux; si elle 
est fausse ; c'est une action de sobriete. Que per- 
dei-vousen croyant ccla, puisqu'ou ne vous ole 
que la nourriture des lions et des vautours? Etant 
persuade par ces raisons, je commencai de m'abs- 
lenir de la chair des betes, ct une seule annee 
m en rend it Ihabitudc aussi douee que facile; il 
me semblait que j'en pvais l 1 esprit plus eveilld ; 
mais je ne voudrais pas assurer aujonrd'hui que 
cela fut vrai. Voulez-vous savoir comme jc cessai? 
.Petais encore jeune sous Terapire de Tibere Cesar, 
lorsqu'on recherchait les religions etrangeres, et 
que Ton prenait pour une marque de superstition 
rabstinence qu aucuns faisaient de certaines vian- 
des. Mon pere, non qail cut peur d'aucune re- 
cherche, raais par une pure aversion qu'il avail 
de la philosophic, me Gt reprendre ma premiere 
coutume, et n'eut pas beaucoup de peine a xue 
persuader de faire meilleure cherequ'auparavant. 

Attalus eslimait beaucoup un matelas qui n'en- 
foncait point sous le corps, Le mien , lout vieux 
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que jc suls, est de celte sorle; il ne paratl point 
que j aie couche dessus, Je vous ai fait ce recit 
pour vous faire voir avec quelle ardeur les jeunes 
gens se portent au bien quand qitelqu'un les y 
excite. En quoi , loutefois, il peut y avoir de la 
faute des raaltres, qui enseignenl a disputer, et 
uon pas a bien vivre , aussi bien que des ecoliers, 
qui viennent plul6t a dessein de se pollr que de 
s'amender. De sorte que !a philosophic est dege- 
neree en philologie , et l'amour de la sagesse en 
I'araour des sciences et des letlres, C est pourquoi 
il importe beaucoup de dresser son intention 
quand on entreprend quelque chose. Par exem- 
ple, celui qui veut 6tre grammairien ne lit pas ce 
beau vers de Virgile : 

Le temps fuit, et jamais ne se peut rappeler, 

pour savoir qu'il faut etre vigilant, etque si nous 
n'usons de diligence > nous demeurerons derriere; 
que le temps passe et nous fait passer bien vite ; 
que nous sommes emportes sans y prendre garde; 
que nous remettons toutes choses a l'avenir, el 
que nous nous endormocs sur le bord d'un pre- 
cipice; mais il le lit pour apprendre que quand 
Virgile porle de la vitesse du temps, il use de ce 
mot : // fuit . 

La plus belle saison fuit toujours la premiere ; 
Puis 1b fbule des rnaux amene le chagrin , 
Puis la triste vieillesse , et puis 1'heure derniere 
Au malheur des morlels met la derniere main. 

Celui qui veut etre philosophe rapporte ces meraes 
vers a la 6n qu'il pretend ; il voit que jamais Vir- 
gile ne dit : Le temps va; mais qu'il fuit, qui est 



credis , inquit, animas ia alia corpora atquealia describi ? 
et migrationem esse , quod dicimus mortem ? Non credis, 
in his pecudibus, ferisve, aut aqua mersis , ilium quon- 
dam hominis auimum morari? Non credis, nihil perire 
in hoc mundo, sed mutare regionem? nec tan turn cceles- 
tia per certos circuitus verli , sed animalia quoque per 
vicesire, et auimos perordinem flfji? Magni ista credide- 
runt viri, I (aq judicium quid em tuuni sustine ; caeterum 
omnia tibi Integra serva. Si iera sunt ista, abstinuisse 
animalibus innocentia est; si falsa, frugalitas est. Quod 
isiic crudelitatis tu® damnum est? Alimenta tibi leouum 
et vulturum eripio, » 

His iti&tiuctus , abstinere animalibus cccpi; et,am)o 
peracto,nou tantum facilis erat mihi consuetudo, sed 
dulcis. Agilinrem mibi an i mum esse credebam; nec tibi 
hodie arflrmaverim, an fueriUQuaeris , quomodo desie- 
rim? Iu Tiberii Charts principatum )uventae tempus 
inciderat : alienigena turn sacra mOTebantur, et inier 
arguments su perstitionis ponebatur quorumdam anima- 
Huro abstinentia. Patreitaque meo rogante, qui caium- 
niam timebat, non philosopbiam oderat ad pristiaam 
coosueludinem redii; nec difQculter mini t ut inciperem 
melius cceaare, persuasiU Laudare solebat Attains culci- 



t;nn, qua? resisteret corpori : tali utor etiam scnei, in 
qua vestigium apparere non possit 

Haec retuli t ut probarem tibi f quam vehementes habe- 
rent tirunculi impetus primos ad optima qua?que , %\ quis 
eshortaretur illos, si quis impelleret. Sed a liquid praeci- 
pientium vitio peccatur, qui nos docent disputare, non 
were; aliquid disceatium , qui propositum afferuat ad 
pra?ceptores suos, uon auimum excolendi , sed tngenium. 
Itaque , quae philosopbia fuit, facta philologia est, Mul- 
tum autem ad rem pertiuet, quo propo&ito ad quamque 
rem accedas. Qui . grammaticus futurus , Virgilium scrn- 
t;;tur , non hoc animo legit illud egregium , 

Fugit irreparabile tempus : 

vigilandumest 1 nisi proper a mus, relioquemur; agitnos, 
agiturque veloi dies; tnscii rapimur; omnia in futuruiu 
disponiiuus , et inter prxcipitia lenti sum us : sed utobser- 
vet j quoties Virgilius de celeritate temporum dicit , hoc 
uti verbo ilium, fugit. 

Optima quxque dies miseria mortalibus xvt 
Prima fugit : subeuut morbt ( trtstisque seuectui! , 
Et labor; et dura rapit inclemenlia mortis, 

tile t qui ad philosopbiam spec(at t ha?c eadem, quo de 
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la maniere (Fuller la plus vite 5 et qu'il dit aussi 
que les plus heureux jours de notre vie nous sont 
ravis les premiers, Pourquoi done ne nous pres- 
sons-nous pas, au'n d'egaler, par notre diligence, 
la rapidite d'une chose si legcre? Le meillcur passe 
devant , le pire demeure loujours le dernier; et , 
comme dans un tonneau , le plus pur sort le pre- 
mier, et cequi est trouble demeure au fond , ainsi, 
la plus belle saison de notre vie passe la premiere ; 
nous donnons la meilleurc a autrui , et nc nous 
reservons que la lie. Que cela demeure grave dans 
notre ame comme s'il avail etc prononce par Vo- 
racle ; 

La plus belle saison fail toujours la premiere. 

Pourquoi la plus belle? Parce que ce qui reste est 
fort incertaiu. Pourquoi sont-ce nos plus heureux 
jours? Parcequc, etant jeunes, nous pouvons ap- 
prendre et tourner au bien notre esprit, qui est 
encore flexible et maniable; parce que cet &ge est 
propre a la fatigue, propre a cultiver l 1 esprit par 
l etude et a exercer le corps par le travail. Ce qui 
reste est languissant et plus proche de sa fin. Tra- 
vaillons done de bon cceur ; et , quiUan t tout ce qui 
nous peut detourner, tactions d'cYiter ce reproche 
de n 'avoir connu la vitesse du temps, que Ton ne 
peutarrfiter, qu'apresnous etre vus demon rerdei- 
riere. Que chaque jour nous soil aussi agreable 
que s'il ctait le premier et le plus heureux de no- 
tre vie j et Faisons-en noire profit; il faut se saisir 
d'une chose qui s'enfuit. CelHi qui lit ces versavec 
les yeux d'un grammairien ne songe pas que les 
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plus heureux jours sont les premiers, a cause que 
les maladies vienneut ensuite, que la vieillesse 
s'avance a grands pas et se montre sur la tele de 
ceux qui pensent &re encore jeunes; mais il dit 
que Virgile met toujours ensemble les maladies et 
la Yieillesse. Ccrtainementce n'est pas sansraison , 
car la vieillesse est une maladie incurable, II Ta 
encore , dil-il , appeleo triste : 

Puis vient la maladie et la triste vieillesse. 

II ne faut pas s'etonrier si d'une meme matiere 
chacun tire ce qui sert a Telude qu'il s'est pro- 
posed. Dans un meme champ, le bceuf cherche 
I'herbe , le cbien le lievre , el la cigogne le serpent. 

Quand un philosophe d'un cdtc, un orateur et 
un grammairien de Taulre , prennent en main les 
livres de la republique que Ciceron a composes , 
chacun fait scs remarques parliculieres. Le philo- 
sophe s'elonne que Ton ait pu dire tant de choses 
contre la justice. L'orateur observe qu'il y a eu 
deux rois a Home , dont Tun n 'avail point de pere, 
et Tautre n'avait point de mere; car on est en 
doule de la mere de Servius f et on ne nomme 
point le pore d Ancus;on l appelle ordinaircment 
le petiMils de Numa. De plus, il remarque que 
celui auquel nous donnons, avec les historiens, 
le nom de dictateur, ctait appele anciennement 
raaitre du peuple; cela sc voit encore dans les li- 
vres des augures, qui rendenl temoigoage que le 
nom de maitre des chevaliers vient de Fa. II remar- 
que encore que Romulus est oiorL durattt une 
eclipse de soleil; qu'il y avait autrefois appel des 



bet , adducit Nunquara Virgilius t inquit , dies dicit ire , 
sed fugere, quod curreudi genus coneilatissimum est; 
« et optimo* quosque primos rapi » : quid ergo cessanms 
nos ipsi concitare, ut velocitatem rapid is si ma* rei possi- 
iijus acq 11 a re ? Melktra praeler volant, deleriora succeduut. 
Quemadmndum ex amphora prinmm, quod est amceris- 
simum, effluit, gravissimum quodque turbidumque sub- 
sidit; sic in aetate nostra, quod optimum, in primo est. 
Id eihauriri in aliis polius patiraur , ut nobis t&cem re- 
servemus. Inbiereat istud ammo, et, tanquam ni is.su m 
oraculo , place at : 

Optima qnseque dies, raiser l» mortalibus acvi 

Prima fugit. 

Quare optima ? quia , quod restat , incertum est. Quare 
optima ? quia juveoes possumu* discere , possumus feci- 
lem aninmm, et adhuc tractabilem, ad meliora conver- 
tere; quia hoc tern pus idoueum est laboribus , idoueum 
agitandisper studia iageniU, etexercendis per opera cor- 
poribus. Quod supercsl, segnius et languidius est, et 
propius a flue. Itaque toto hoc agamus animo f et omissis 
ad qna? divertimur, in rem uoanklaboremus, ne banc 
tempons pernicissimi celenlatem , quam retinere uon 
possanius, relicii demum intelligamus. Primus quisque , 
lanquam optimus, dies placeat, et redigatur in nostrum. 
Qnod fugit , occupandum esi. Hue non cogitat ille , qui 



grammatici oculis cnrnicn istud legit f ideo « optimum 
qucmqiie primum esse diem, » quia subeuut tnorbi f quia 
seuectus premit , et adhuc adolescentiamcogitaulibus su- 
pra caput est : scd ait, Virgilium semper una pouere 
• morboa et senectuiem. » Ron, mehercu!es t immerito; 
seoectus enim iosana bills morbus est. Pneterea , inquit t 
hoc senectuti cognomen posuit, tristem iilam vocat : 

, Suheuut niorbi, tFistisque senectus. 

Non est quod mireris, ex eadem materia sins queni- 
que studiis apta colli gere. In eodem pralo boa herbani 
quaerit, canis leporem , ciconia lacertum. Quum Cicero* 
ais Hbroa de republics prendil hinc pbilologtis a liquid , 
hinc grammaticus , hinc philosophia? deditus ; alius ^liti 
curam suam miltit. Philosopbusadmiratur, • oontru jus- 
titiam diet tarn muJta » potuisse. Quum ad banc eanuiem 
lectionem philotogtis aceesiit, hoc subnoiat : • Duos rn~ 
ma nos reges esse , quorum alter patrem noil babet, alter 
matrem : » nam de Servii matre dubitatur ; And pah>r 
uullus; N'unia? nepoa dicitur. PraHerea notat, « mini, 
quern noa dicta to rem diciraus et in historiis ita nominari 
legimus , a pud antiques magistrum populi voeatuiu. » 
Hodieque id exstat in Auguralibus libris; et testinvonium 
est, quod , qui ab illo uominattir, « Magister equitum > 
est. ASque notat, c R omnium perisse sobs defecliooe : 
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rois au peuple. Fenestclta croit aussi que cela se 
trouvevcrifie parlesUvres despontifcs, Quaod le 
grammairien entreprendd'expliquerces Hvres-la, 
il met, premierement, dansses observations , que 
Ciceron dit reapse pour retpsa } qu'ii dit aussi sepse 
pour seipse. Ensuite il passe aux mots que Fusage 
du temps a changes , comme en cet endroit ofi Ci- 
ceron dit : Co bout do la carriere; ce que nous 
appclons aujourd'hui cvelam, qui signiQe borne^ 
ies anciens Fappelaient calcem f qui veut dire le 
lalou oule bout du pied. Apres, il fait un recueil 
des vers d'Ennius, etprincipalemeiit decenx qu'il 
a eerits de Scipion I'Africain : 

A qui jamais i'ami ni l'enaonu 
N'a pu payer le bieufait qu'a derni. 

Par la il reconnait que ce mot opera , qui vent 
dire labeur, signifiait, au temps passe, auxi- 
liurn, qui veut dire secours ou bieufait; car il 
dit que rami ni Teiiiiemi n'a pu rendre a Scipion 
Ic bienfait qu'il en a^ait recu. U sVstime encore 
beureux d'avoir trouvo pourquoi Yirgile s'est 
aviso de dire : 

Sur lui tonne du ciel la grande et vaste porte. 

11 dit qu'EnniusTa emprunte d'Homere , et Yir- 
sile d'Ennius. On voit encore cette epigrarame 
d'Ennius daus ccs m£mes livres que Cicdron a 
ecrils de la tepublique : 

Si queiqu'uu pent entrer dans le sejaur des dieui , 
La vaste porte des ocux 
A mot seul s ouvt ira. 

Mais, de peur que } sans y penser, je ne fasse moi- 

provocalionem ad populum eliam a regibus fnisse : * id 
ita in pontificalibns iibris aliqui puiant, et Fenestella. 
Eosdem libros (;uum grammaticus expiicuit, prinmra 
^erba prisca, reapse did a Cicerone , id est, reipsa , in 
enmnienlarmm refer!; Dec minus sepse, id est, smpge. 
Deindc transit ad ea, quae eonsuetudo sa*cuti mutavU; 
latjquam ait Cicero , « Quoniam sunms ab ipsa calce ejus 
iuterpellatione retocati : * hanc, quanj nuncincirco cre- 
tam v oca in us,, calcem antiqm dicebant. Dei ode Enaianos 
colli git versus, et in primis illo* de Africa no scrip os : 

t Cui nemo civis neque hottU 

Quivit pro factis reddere opera; premvn, 

T.x eo se ait intettigere , apud antiquos non tan t u ra au %\- 
lium significasse operant , swl opera : ait enim , ueroiuem 
potuisse Scipioni , neque civem, neque hostem, reddere 
operas pre Li urn. Felicem deinde se putat, quod invenerif, 
node vhum sit Virgilio dicere : 

.... * Quem anper iogens 

Porta ton j I; c-tIi. 

Enuium boc aii Homero subriputsse; Enoio Virginum. 
Esse enim apud Giceronem in bis ipsis de republic* boc 
epigram nia Knuii : 

SI fas endo pbgas cn^lesiuni ascend err cu quara ; 
ill soli cceti inaiima porta pat«t. 



memo Toraleur el te grammairien } je vousaVerlis 
que lout ce que nous en tendons ou lisoiis cbez les 
philosopbes se doit rapporter au dessein que nous 
a vans de parvenir a la vie heureuse. Ne nous at- 
tacbons point a certains mots vieui ni a des me- 
tapbores et a des Faxons de parler qui sout mau- 
vaises. Recevons plutdt des avis sal u [aires et des 
paroles pleines de force etde courage pour Ies con- 
vertir en des erfets, Apprenons de maniere que ce 
qui n'etait qu T un discours deviemie ensnite uue 
action. Certainement je ne connais point de gens 
qui fassent plus do tort a la socicle cinle que ceux 
qui ont appris la philosophie comme un metier, 
et qui vivent autrement qu'ilsn'enseignent qu'ou 
doit vivre; car T etant sujets a tous Ies vices qu f ils 
conjamneut , ils portent partoutouils se Irouvent 
l'excmple d'une discipline inutile. Un precepteur 
de cette sorte ne me servirait pas davantage qu un 
pilote sujet au vin qui rcudrait gorge duraut la 
lempete. C'est alors qu'il faut tenir Ferine le gou- 
vernail 7 matgre les secousses des Qots; qtt'il faut 
lutter centre la mer et abaisser les voiles que les 
vents s efforcent d'enlever. En quoi me peut ai- 
der un capitaine de navire etonne et vomissant? 
Or, il n'y a point de navire si fort agile de la 
tempSle que notre vie. 11 n'est done pas question 
de bien parler, mais de bien conduire. Tout ce 
que Ton dit et ce que Ton elale devant le peuple 
est emprunte d'autrui. Platon l'a dit, Zenon la 
dit, Chrysippe, Posidonius, et un n ombre incroya- 
ble de pareilles gens. S'ils veulent montrerqulis 
sonta eux j qu'ils fassent ce qu'ils disent. Apres 

Sed ne et ipse, dum aliud ago, inphilologum aut gram- 
m a ti cum delabar JJIud admoneo* audttioiieEXi philosopho- 
ruro lectionemque ad prnposilum beaiaj vita? trahendain : 
uou ut verba prisca aut ficta captenius , et translatiooea 
iniprobas figurasque dicendt, sed ut profutura praecepta, 
et ltiagni fleas voces, et auimosas , qua? moi m rem trans- 
ftiraotur. Sic ista discamus , ut , quae fueruut verba, sint 
opera. Nullos autem pejus mereri de omnibus mortalibus 
judico, qunm qui philo^sopbiain , veJut aliquod artificium 
veuale, did icer unt; qui aliter vivuut, quam vivendum 
esse pra?cipiunt. Esempla cuitn seipsos iuutUis disciplina? 
circumferunt, nulli nou vitio, quod iu.sequuutur , ob- 
noi.ii. ISoa magis mihi potest quisquam talis prodes&e 
preceptor t quam gubernator in tempestate uauseabun- 
due. Tenendum est, rapiente fluctu , guberoacuium , !uc- 
taDdurn cum i|«o ruari , eripienda sunt vento vela : quid 
me potest adjuvare rector uaiigii attouitus el roiuitans ? 
Qtianloioajore putas vitarn tempestatejactari, quam ullam 
ratem? Non eat loque&dum , sed gubernaodum. Omuia , 
qua? di^untj qua turba audieute jactaut, aliena sunt. 
Dixit iJa Plato, diiit Zenon, dizit Chrysippus, et Posi- 
donius , et ingens agmeu tot ac talium. Quomodo pro- 
bare possint sua esse, moustrabo : faciam, qua? diie- 
riut, 

QiaOaiam^ qua? Tomeram ad te prefer re, jam diii, 
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nuMre explique de ce que j'avais a vdus dire, je 
vous reserve une leltre tout eutiere pour salis- 
faire a ce que tous desirez de moi , de peur que 
votre esprit, etant deja fatigue, ne se rebule d'une 
mature difficile, qui demande des oreilles atten- 
tiveset curieuses. 



EP1TRE CIX. 

Si le sage est mik- au *age. — QiiMl faut negliger la sub- 
Mite* des questions in utiles pour s'a I timber u 1'ctude de 
la Tertu. 

Vous voulez savoir si le sage est utile au sage. 
Nous disons que le sage est rempli de toutes sor- 
tes de biens et au com hie de ses desirs. On de- 
mande done si quelqu'un pourrait etre utile a un 
homme qui possede le souverain bieo, II est cer- 
tain que deui bomraesde biensont utiles Tun a 
Tautre, parce que vivant ensemble dans Texercice 
continuel de leurs vertus, ils se maintiennent 
dans I'etat de la sagesse qu'ils out acquise ; ils de- 
sirent tous deux avoir un compagnon avec qui ils 
puissent discourir et conferer, Ceux qui savent 
! utter s'exercent entre eux et se tiennent en ha- 
leine. Le musicien s'excite en la corapagnie d'un 
autre musicien , et comme le sage s'excite de lui- 
mfime , ii sera aussi excite par un autre sage ; car 
it est neeessarre que sa vertu soil dans Taction, 
Mais encore, quelle utilite le sage apportera-t-il 
au sage? 11 lui donoera du cceur et lui Fera con- 
naitre les occasions de faire quelque bonne action. 
De plus, il lui communiquera ses pensees et lui 
apprendra ce qu'il aura trouve de nouveau; car 
il y aura toujours quelque deeouverle b faire, et 
du champ pour exercer les esprits. Le mecbant 



nuit au mediant ; il J* rend encore plus mauvaia, 
en irritant sa colore etsa crainte, en flat taut snn 
chagrin , et en approuvant ses plaisirs. Aussi les 
mechant s sent- ils perdus depuis que leurs vices 
se sont meles ensemble, et que leur malice g'&atit 
assemblee a forme comme un corps. Ainsi, par 
la raison des contraires, un homme de bien'doit 
etre utile a un homme de bicn. De quelle manic- 
re, direz-vous? II se rejouira, il le confirmera 
dans son assurance, et leur satisfaction s'augmcn* 
tera par la reflexion qu'ils feront sur leur tran- 
quillite muluelle. De plus, il lui donoera la con- 
naissance de certaines choses; car le sage ne sail 
pas tout, etquand il le saurait, il ya deschemins 
plus courts qu'on lui pourrait montrer pour con- 
duire ses desseins avec moins de peine. Le sa^e 
se rendra utile n on -settlement par ses forces, mais 
encore par celles de celui mSme qu'il voudra ai- 
der. Ce n'est pas que, demeuraut lout seul, il 
n agisse scion toute sa capacite; il ira son train ; 
mais e'est aider un homme, que de l'animer pen- 
dant sa course. Partant, vous voyez que le sage 
est utile au sage et encore a soi-meme. 

Vous me direz : Si vous otez a Tun ses forces et 
ses bonnes qualites, I'autre ne fera plus rien. 
Ainsi vous pourriez dire que le miel n'a point de 
douceur; car cehii qui en mange doit avoir la lan- 
gue et le palais disposes a ce gout pour le trouver 
bon etn'en etre pas offense, comme font quelques 
malades qui le trouvent amer. 11 faut, en un mot, 
qu'ils soient tous deux en Lei etat que Tun puisse 
apporter de Futility , et que Tautre la puisse re- 
cevoir. Mais on replique : 11 est aussi peu possible 
de profiler a un homme qui possede le souverain 



utine desiderio tuo sa tis facia m, etiu alteram epistolam 
integrum, quodexegeras, transferara; ne ad rem spino- 
*am, et auribus e recti s curiosisque audiendam, lassus 
accedat. Vale. 

EPISTOLA CIX. 

IN SAPiE^S Sil'lKHTI, ET QUOMODO, PROSIT, 

An « sapiens sapienti prosit , » scire desideras. — Dtci- 
nms , plenum onmi bono esse sapieatem et summa adep- 
tum : quomodo prodesse aliquia possit sum mum habenii 
bonum , quaritur. Prosunt inter se boni ; exerceat enim 
virtutes , et sapientiam in mo statu coulinent : desiderat 
uter que aliquem , cum quo conferat, cum quo quserat. 
Peritos luctandi usua eiercet; musicum, qui paria didi- 
cit, monet. Opus est et sapienti agitatioue virtutum : ita , 
quemadmodum ipse se movet, sic movetur ab alio sa- 
pteote. Quid sapiens sapienti proderit? impetum 111 i dabit, 
occasiones actionum honeslarum commonstrabit. Pra?ter 
fiiaec, aliquas eogitatioues suas eiprimet; docebit, qua? 
ia?eneril. Semper enim etiam sapienti restabit quod in- 
v«niat, et quo animus ejus excurrat. Malus malo nocet; 
lacit tfuoque pejoreni iram, metus iocilanriu, thstiUa? 



assentiendo, Toluptates laudando ; et tunc maiime Jabo- 
rant mali , ubi plurimnm Titia miscuere , et in uouin col- 
lata nequitia est. Ergo, es contrario, bonus bono pro- 
derit. — Quomodo? iuquis*— Gaudium illi afferet, fldu- 
ciam coafirmabit f ex conspectu mutua? tranqinllitatis 
crescet utriusque Jaetitia. PraHerea quaruindara illi rerum 
scientiam tradet : tton euim omnia sapiens scit : etiam si 
scire t, breriores Tias rerum atiquis eicogitare posset, et 
has indicare, per quas facilius totum opu« circumferlur. 
Proderit sapienti sapiens, non suis Tiribus, sed ipsius 
quem adjuvat. Potest quidem ille , etiam relict as sibi , ei- 
plicare partes suas ; utetur propria velocitate : sed nihil- 
□minus adjuvat etiam curreatem hortatnr. INod prodesl 
sapienti sapiens t sed sibi ips^ i hoc scias. Detrahe illi vim 
propriam , et ille nihil agit. Uno modo dicas licet, non 
esse in melle dulcediueui : nam ipse ille, qui est, debet 
ita aptatus lingua pal a toque esse ad hujusmodi gustum, 
ut ille talis sapor eum capiat , uon offendat : sunt enim 
quidam , qui bus morbi Titio mel a ma rum videatur* Opor- 
tet ulr unique talem esse, ut et ille prodesse possit» et 
hie profuturo idonea materia sit* 

• Id summum, inquit, prodiicto calorem falefieri *n- 
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Men, que d'echauffer une chose qui a attaint le 
dernier degrc dc chaleur. Quand un laboureur est 
fcurni de tous ses ustensiles, en va-t-il demander 
a un autre? Un sold at bien arme cherche-t-il en- 
core des amies quand il marche au combat? Le 
sage ne le fait pas aussi, car it est suffisamment 
pourvu et muni contrc tous les accidents de la 
vie. Quant a ce que vous dites , que ce qui est au 
dernier degre de cbaleur n'a point besoin quon 
rechauffe davan (age , parce qu'il contient en soi 
loute sa chaleur, a cela je reponds ; Qu'il y a 
grande difference entre ces choses que Ton com- 
pare ensemble. Premierement , la chaleur est lou- 
jours une, mais I'utilite est diverse* De plus, la 
chaleur } pour Strc chaude, n'a pas besoin qu'on 
y ajoute de la chaleur; mais le sage ne se peut 
maintenir dans les bonnes habitudes qu'il s'est 
acquises, s'il ne communique avec quelques amis 
qui lui ressemblent. Joint que toutes les vertus 
ont de inclination a s'uuir et a se lier ensemble, 
cequi fait qu'une personne qui aime les bonnes 
qualites de son cornpagnon , et qui lui fait goftter 
les siennes, est to uj ours utile. Les choses qui ont 
du rapport a notre humeur nous plaisenl particu- 
lierement, Jorsqu'elles soot honnetes et capables de 
donner ct de receToir de 1'approbation. Car enfin , 
il n T y a que le sage qui ait 1'adressc dc mouvoir 
Tesprit du sage, coinme il n'y a que l'homme qui 
puisse mouvoir TespriL de l'homme qui est rai- 
sonnable. Mais parce qu'il faut avoir de la rai- 
son pour pouvoir donner du mouvemeut a la 
raison ordinaire, aussi, pour mouvoir la raison 
parfaite , il faut avoir une raison qui soit parfaite. 
On dil que ces choses-la sont utiles , qui nous 

pervacuum est ; et in summum perducto bocum superva- 
cuusestqui prosit. INumquid instructus omqihus rebus 
agricola, ah alio instrui quaM'it ? Numrjuid arrnatus miles 
quantum in aciem exiluro satis est, amplius arma desi- 
derat? Ergo oec sapiens : satis enim vita* instructus, sa- 
tis armatus est. » — Ad haec respondeo : et, qui in sum 
mo est colore, illi opus est adjecto calore » ut summum 
tcneat, — Scd ipse se , inquit , calor coo ti net- — Primum 
multuni interest inter ista , quae com paras. Calor enim 
unus est; prodesse rarium est. Deinde calor non ad j ava- 
tar adjeclione cat oris, ut cat cat : Sapiens non potest ic 
hzihitu suae menu's stare, nisi a mi cos aliquos similes sui 
admisit, cum quibus virlutes suas communicet. Adjice 
nuuc, quod omnibus inter Be ^irtutibus amicitia est. Ita- 
quc prodest, qui virtules alicujus pares suis amat, aman- 
dasque invicem p roes tat. Similia delectaat; utique ubi ho- 
nesta sunt, et pro bare ac probari sciunt. Ettamnunc, 
sapient is animum perite mo v ere nemo alius potest , quam 
sapiens; sicut hominem morere rati 03a liter non potest , 
nisi homo. Quomodo ergo ad rationem movendam ra- 
ti one opus est; sic, ut moveatur ratio perfecta , opus est 
ratione perfects. Prodesse dicuntur et qui media nobis 
targiuutur, pecuniaui, gratiam, i ntjol urn ita tern , alia in 



fotirnissent les moyeits necessaires ou commodes 
a Fusage de la vie, comme Targent, le credit et 
la protection. En quoi peut-on direqu'un fou est 
qaelquefois utile a un honnete homme? Mais Stre 
utile s'eutend exciter une ame aux choses qui 
sont selon la nature, ou par sa propre force, ou 
par celle de la personne que Ton excite ; ce quo 
Ton ne peut faire sans y trouver de Tavantage , 
puisqu'en exercant la vertu d'autrui, on exerca 
aussi la sienne, suppose mfime que Ton en veuilk 
exclure le souverain bien ou ce qui le peut pro- 
duire. Vous trouverez encore d'aulres occasions 
ou les sages sont utiles les uns aux auties : car il 
est bien doux a un sage de rencontrer un autre 
sage, etant certain qu'un houjcie de bien aims 
naiurellement ce qui est bon, et qu'il s'y attache 
comme a soi-mSme^ Mais pour appuycr cet argu- 
ment, je suis oblige de passer de cette question a 
une autre. 

On demande si le sage, voulant prendre quel- 
que resolution , doit appeler du conseil; ce qu'il 
est con train I de faire par necessite dans les affaires 
civiles et domestiques que je pourrais appeler 
tcmporelles et passageres. Un telles occasions, il a 
besoin du conseil d'autrui, comme il aurait besoin 
d'un medecin, d'un pilote , d'un avocat 3 ou d'un 
procureur. H est done vrai que le sage est quel- 
quefois utile au sage par le conseil qu'il lui donne: 
il le sera de mime dans ces matieres grandes tit 
sublimes } comme j'ai deja dit 5 lorsque, dans une 
conference particuliere , il lui comrauniquera sod 
esprit et ses pensees. D'aitleurs , il est naturel de 
cherir ses amis et de se rejouir du succes de leurs 
actions comme si c etaient les no Ires ; si nous en 

usus v\tx cara aut necessaria ; in his dicctur eliam stultus 
prodesse sapienti. Prodesse autem est , animum secundum 
naturaui movere virtute sua , ut ejus qui movebitur. Hoc 
non sine ipsius quoque,qui proderit, bono flet : necesse 
est enim > alienam >irtutem exercendo exerceat et suam. 
Scd t ut removeas ista f qua& aut sum ma bona sunt , aut 
summorum efficientia , nihilomfnus prodesse inter se sa- 
pientes possunt. Invenire enim sapieutem, sapienli per &€ 
res exspectanda est : quia natura bonum omne carum est 
bono; et sic quisque consiliatur bono, quemadmodum 
sibi. 

Necesse est ex hue qua'slioue, argumenti causa, in al- 
teram trans am, Quaeritur enim, * an deJiberaturus sit 
sapiens? an in consilium aliquem advocaturus? ■ quod 
facere illi necessarium est, quum ad baec civilia et domes* 
Lieu venitur, et, ut ita dicam, mortalia. In his sic illi 
opus est alieno coosilio , quomodo medico , quomodo gu- 
bernatore, quomodo advocato, et litis ordinal ore. Pro- 
derit ergo sapiens aliquando sapient! ; suadebit enim. Sed 
in illis quo que magnis ac divinis *ut diiimus, coinmuni- 
ter honesta tractando> etanimoscogitationesque miacendo 
utilis erit. Praeterea secundum naturam est et a mi cos com 
plecti, et ami co rum actu, ut buo propnoqne, l»tari 
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usious autrement, 1a vertu qui se pertectionne 
par Teicrcice, s'eteindrait bieotOt dans nos Ames. 
File veut qu'on regie bien le present, que Ton 
pourvoie a f avenir et que Ton delibere avec ap- 
plication d'esprit. 11 est sans dome que eclui qui 
appcllera duconseil , se demeltra plus facilement 
de toutcs choses ; il doit done prendre un homme 
sage, ou qui soit fort avarice dans la sagesse, pour 
l'assister utilemcnt de sa prudence dans les de- 
liberations qu'ils formeront ensemble. Car on dit 
que les hommes voient ordinairement plus clair 
dans les affaires d'autrui que dans les leurs; cc 
qui arrive particulterement a ceux qui se laissent 
aveugler do Tamour-propre, et qui perdent le 
diseernement de ce qui leur est utile a la vue du 
peril, lis eommencent a bien raisonner, quand ils 
sant rassures et que rien ne les trouble plus. Ce 
n est pas qu'il n'y ait des choses que les sages rc- 
niarquent mieiix en autnu quen eux- mercies. 
On Ire tousces avantages, le sage trouvera encore 
en la compagnie du sage cette satisfaction qui est 
douce et fortbonnete, d'avoir les mcmes inclina- 
tions el les ruemes antipathies en toutes choses. 
C'est pourquoi ils agiront toujours de concert 
dans Teiecution de leurs bons desseins, 

Je me suis acquitte, nion cher Lucile, de ce 
que vous m'avies demande } quoique j'en aie trai- 
te dans la suite des livres que j'ai composes de la 
philosophic morale. Mais sou vene?- vous de ce 
que je vous ai dit souvent , qnen tout cela nous 
ne cberchons qu'a exercer la subtilite de nos es- 
prits, Je reviens toujours a ce point. De quoi me 
sert cela? Me rendra-t~il plus constant , plus juste 
et plus modcrc? Je no suis pas en ctat dc prendre 



SENEQUE. 

de Texercice ; j'ai encore besoin de medecin . Pour- 
quoi m 1 enseignez-vous une science qui eslabsolu- 
raent inutile ? Vous m'aviez promis de grandes 
choses et je n'en vois que de peti tes ; vous m'aviez 
promis que je demeurerais intrepid e quand je me 
verrais environne d'epees et le poignard sous la 
gorge. Vous disiez que je ne m/etonnerais pas 
quaud je verrais des feux allumes autour de moi , 
et mon vaisseau emporlebien loin par la violence 
d'uue tempfite subite. Faites done que je n'aie 
plus destime pour les plaisirs ni pour la gloire. 
Vous m'apprendrcz a resoudre ce qui est diffi- 
cile, a distmguer ce qui estambigUj a eclaircir 
ce qui est obscur, apres que vous m'aurez appris 
ce qui est necessaire. 



EPITRE CX. 



Que le plus grand malheur d'lia hamme est de n 'a voir 
point la pais apec soi-meme. — Que nous craignons, 
sans examiner re que nous craignans. 

Je vous salue de la maison de Nomentan , et 
vous souhaite le repos d'une bonne conscience , 
e'est-a-dire que les dieux vous soient propices et 
favorables ? comme ils le sont a qui s'est rendu 
propice a soi-meme. Laissons a part I'opinion de 
quelques-uns qui croient que chacuu de nous a 
mi dieu pour pedagogue, mais un dieu du dernier 
ordre 5 et tire du pen pie des dieux , comme parle 
Ovide. Souvenez-vous pourtant que nos anciens, 
qui ont vecu dans cette persuasion , etaient de la 
secte Stoique; car ils ont assigne a chacun de 
nous un Genie ou vine Junon. Nous verrons quel- 
qu§ jour si les dieux ont assez de loisir pour 



Nam, nisi hoc fecerimus, ne virtus quidem nobis perma- 
nent, quae eiercendo se usu valet. Virtus autem suadet 
praesenlia bene collocare, in futnrum consulere, delibe- 
rare, et in tend ere animuiu : facilius iolendet ex plica bit- 
que , qui aiiquem sihi assumpsGrit.Qua&rititaque autper- 
tectum virum , aut proficieatem , vicinumque perfecto. 
Proderit autem ille perfectus , si consilium commuui pru- 
dentia juverit. Aiuat homines plus in alie.no negotio vi- 
dere , quam in suo ; hoc illis evenit , quos amor sui es- 
caecat , qui h usque dispectum utilitatis timor in periculis 
excutit. Incipiet sapere securior, et extra metum positus. 
Sed nihilomious quaedam sunt , qusc eliani sapientes in 
alio, quam in se, diligentius video!. PrKterea illud dul- 
ci a si mum bonestissimumquc, idem velle atqueidein uol)e } 
sapiens saptenti pr33Stabit: egregium opus pari jugo dncet. 

Persolvi f quod exegeras , quanquam in ordine rerum 
ftrat, quas moral is philosophiae voluminibus complecti- 
mur. Cogita, quod soleo frequenter tibi dicere, in istis 
nos nihil aliud f quam acumen , esercere. Toties enim illo 
revertor : Quid ista me res juvat? fortiorem faciei, jus- 
tlorem f temperatiorem? Nondum eserceri vacat; adhuc 
tptfJk-o mihi opus est- Quid roe doces scientiam inutilem ? 



Magna promisisti; esigua video. Dicebas intrepidum fo* 
re t ctiamsi circa megladii micarcnt^ etiam si mucro tan- 
geretjugnlum ; dicebas securum fore, etiam si circa me 
flagrarent iucendia, etiam si subitus turbo toto navem 
meam raari raperet. Hoe mihi prtesta interim t ut volup- 
tatem , ut gloria m contemnam ; postea docebis implicit^ 
solvere, ambigua distinguere t obscura perspicere ; nunc 
doce quod necesse est Vale* 

EP1STOLA CX. 

VAN A OPT&HI » VAN A. TIM EH I : BEMED1UM A PH1L0S0PHU 

PETEHDUH. 

Ex Nomentano meo te saluto, et jubeo habere men 
tern bonam > hoc est, propitio.s deos nmues ; quos babet 
placatos et faventes, quisquis sibi se propitiavit. Sepone 
io praesentia , quae quibusdam placent : Unicuique nos- 
trum pa?dagogum dari Deum, dod quidem ordioarium , 
sed hunc inferior is notEB t ex eorum numero quos Ovidius 
ait de plebe deos. Ila tamen hoc seponas toIo, ut memi- 
neris, majorcs uostros, qui credideruut, StoTcos fttisse; 
singulis enim et Genium et Junonem dederunL Postea 
videbimus t an (antum diis vacet , ut privatoruui negotia 
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preudre soiii des aTfait es ties parliculiers : cepen- 
dant, suit qu'uu dieu, soit que le hasard nous 
gouveroe, sachez que le plus grand malheur que 
vous puissiez souliaiter a un homme, c'est de 
n'avoir pas la paix avec soi-meme. H n'est pas 
besoiii d'implorer la colore des dieux contre un 
mediant homme qui rnerite d'etre chalie ; ils lui 
sont contra ires > je vous assure, quoiqu'il semble 
quelquefois qulls prennent plaisir b Telever. Pre- 
nez garde de bien pres et considerez ce que les 
e hoses sont en effet et non pas en appareuce , vous 
trouverez qu'il nous arrive plus de mal par les 
bons que par les mauvais succes. Combien dc fois 
a-t-on vu qu une grande disgrace a etc la cause et 
le commencement d'une grande fortune? Combien 
de fois une nouvelle elevation ? re$ue avec beau- 
coup de joie ; a-t-elle ouvert uu precipice } et fait 
tomber subiternent de son poste celui qui semble 
y 6tre fixe? 

Au reste, cette chute n'aurait rien de mauvais 
si votis consideriez le terme au-dela duquel la na- 
ture ne pousse person ne. U est procbe ce terme 
oil toutes choses aboutissent; il est procbe , taut h 
regard du riche , qui est chasse de ce monde-ci , 
que du miserable qui en est delivre; mais nos 
craintes I'eloignenl et nos csperances I'etendent. 
C'est pourquoi ; si vous 6tes sage, vous mesurerez 
toutes choses par la condition des hommes;et 
vous retrancherez ; par ce moyen, la matiere de 
vos joies aussi bien que celle de vos craintes- Mais 
pourquoi veux-je rostreindre ce mal, puisque 
person ne rfa sujet de rien era hid re? Ce soot tou- 
tes choses vainos et fantastiques, qui nous emeu- 

procurarent; interim illud scito, sive assignati somns, 
sire neglecti et fortuoae dati, nulii te posse imprecari 
quidquam gravius, quara si imprecatns fueris t ut se ha- 
beat iratum. Sed non est, qua re cuiquam, quern poena 
putaverisdignum , optcs, ut infestosdeos habe.it; habet, 
inquam, eliam si vidctur eorura cura et furore product 
Ad hi be diligentiam tuam , et intuere, quid sint res nos- 
tras, nod quid Tocentur; et scies plura mala contingere 
nobis t quam accidere. Quoties enim fclicitatis et causa et 
initium ftlit , quod calamitas vocabatur? Quoties magna 
gratulatione excepta res gradum sibi slruiit in praeceps , 
etaliquem jam eminentera allevavit etiamnunc , lanquam 
ibi adbuc staret y unde tuto caderet ? Sed ipsum illud ca- 
dere non habet in se mali quidquam , si eiiium spectes , 
ultra quem naturaneminem dejecit. Propeest rerum oir- 
nium terminus : prope est , inquam > et illud , unde felix 
ejtcitur, etHIud, unde infelis emittitur. Nos utraque ex- 
tendimus ; et longa , spe ac metu, facimus. 

Sed , si sapifi , omnia humana oonditioDe metire : si- 
raul f et quod gaudes , et quod times , contrahe. Est au- 
tem tanti , nihil diu gaudere , ne quid din timeas. — Sed 
qua re istuc malum astringo ? — Non est, quod quid- 
quam timendum putes. Vana sunt ista , qua? nos movent, 
qua? ationitos habent. TSerao nostrum, quid veri essct s 



vent et qui nous etounent, Personue u'a eneoro 
examine ce qu'il y avail de veritable, et Tun fait 
passer sa crainte dans Tesprit del'autre. Personne, 
dis-je, n'a encore ose s'approcher de ce qui le 
troublait pour connailre precisdment la nature et 
la raison de sa crainte. Dela vient que l'on donne 
creance a un fanldme vain , parce que sa faussetii 
if a point etc deeouverte. ArrStous seulement nos 
yeux 5 et nous verrons bientot que Ton craint des 
choses qui ne durent qu'un moment ; ou qui sont 
incertaines, et quelquefois horsd'aucun peril. Le 
desordre de nos esprits est tel que le represeute 
Lucrece : 

L'homme a peur en plein jour com me un enfant la nuit. 

Quoi ! ne sommes-nous pas plus fous que les pe- 
tits enfauts d'avoir peur en plein jour? Mais vou3 
vous trompeZj Lucrece, nous nous sommes fails 
par tout des tenebres. Nous ne voyons rien du tout, 
ni ce qui nous est nuisible , ni ce qui nous est pro- 
fitable ; nous ne lu iso ns que courir durant toute 
notre vie sans nous arreter jamais ? et sans pren- 
dre garde oil nous meltons le pied. Jugez quelle 
folie c'est de courir quand on ne voit goulte; ce 
qui fait qu'il nous faut revenir de plus loin ; car, 
ne sachant pas ou nous allons , nous ne laissous 
pas de nous avancer brusquement vers la fin que 
nous nous sommes proposee. 

Mais il y a un moyen de recouvrer la clarte si 
nous voulons, c'est en acquerant une connais- 
sance parfaile des cboses divines et bumaines ? en 
les repussant daus noire esprit , en examinant ce 
qui est boa, ce qui est mauvais 3 ce qui en porto 

ojcussit; sed nietum alter alter i tradidit. TVemo ausus est 
ad id , quo perturbabatur , acccdere , et naturam ac bo- 
num limoris sui nosse. Itaque res falsa et inanisbabet 
adhuc fid em , quia non coarguitur. Tanti puteuius oculos 
intendere; jam apparebit, quam brevia , quam incerta , 
quam tut a lirncantur. Tulisest auimorum nostrorum coo- 
fusio, qualis Lucreiio visa est : 

Nam veluti pueri trepidant t atqne onmia carets 
In tenebris metuuut ; ita nos in luce timeuius. 

Quid ergo? Non omni puero stuhiores sumus, qui in lucft 
timemus? Sed falsum est , Lucreti , non timemus in luce ! 
omnia nobis fecimus tenebras; nihil v idem us, nec quid 
noceat, nec quid eipediat* tota vita incur Jitam us; necob 
hoe resistunus » aut circumspectius pedem ponimus. Vi- 
des nn tain , quam sit furtosa res , in tenebris impetus. At, 
meherenleSi id agimus, ut longius rerocandi simus ; et , 
quuni ignoremus quo feramurj Telodter tanscn illo ( quo 
intendimus, ire per seve ramus. 

Sed Incescere , &\ velimns , potest. Uno autem modo 
potest, si qnis hanc humanorum divinornmqne notitiam 
scientiamque acceperit ; si ilia se non perfaderit, sed in- 
focerit; si eadem, ouamris sciat, retracfayeht, etad se 
sa?pe retulerit; ti qussicrit^ quae sint bona, qua* mi\la t 
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lft nom a faux , et en reclierehant Loutes les choses 
qui concerned la vertu, le vice et Tordre de 
la Providence. L'esprit humain a trop de viva- 
cite pour se renfermer dans ces bo rues. 11 veut 
encore voir au-dela du monde; il veut en savoir 
1'origineet le terme; ii veut connai Ire a quelle tin 
les corps superieurs roulent avec tant de Vitesse. 
Mais nous Pavons detourne de ces hautes con- 
templations pour l aUaclier a des objets ra vales 
et deshonnStes, et pour le soumettre a Tavenir ? 
aOn que , negligeant le monde el les dieux qui le 
gouvernentj il chercbat dans les veioesde la terre 
les occasions de sa perle, pour ne s'etre pas con- 
tent^ de ce que la terre avaitdevant ses yeux. Car 
enfin ; Dieu, qui est notre pe re coininun , a mis 
proche de nous tout cequi pouvait servir a notre 
bien. 11 Fa donne volontiers sans attendre que nous 
le cherchassions, Mais ce qui nous pouvait nuire 
il l'a cache bien avantdans la terre. Nousne pou- 
vons nous plaindre que de nous-m&nes. Nous 
avons tire debors cequi pouvait causer notre pcrte, 
malgrcla nature , qui l'avaitsoigueusement cache. 
Nous avons abandonne notre ame a la volupte, 
quoiquele raoind re penchant qu'on puisse avoir 
pour elle soit un commencement de toutes sortes 
de maux. Nous Tavons ensuite engagee dans Tam- 
biljon, dans le desir de la gloire, et cTautrcs 
somblables vanites. QuVsNce done que je yous 
conseille maintenaut de faire? Rien de nouveau; 
car ce ne son J. point de nouvelles maladies oil 
il faille in venter des remedes. Examinez seule- 
mcnt en vous-m£me ce qui est necessaire et ce 
qqi est superfl.u : vous trouverez partout ce qui 
est necessaire ; mais il vous faudra chercher le 
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superflu a tons moments et avec tous vos soins. 

Aa reste, il ne faut pas que vous vous eslimiez 
beaucoup pour mepriser leslits dores etles men- 
bles enrich is de pierreries; car, quelle vertu y a- 
t— i i a mepriser ce qui est superfln? Yous pourrez 
vous admirer lorsque vous ne ferez plus d'etat des 
choses nccessaires. Ce n'est rien de grand en votre 
person ne que de pouvoir vivre sans un appareil 
royal et sans desirer des sangliers du poids de mille 
livres 7 des Jaagues de phenicopteres , et tant 
d'autres extravagances du luxe, qui ne veut plus 
qu T on lui servo les animaux entiers , mais scule- 
nient ce quil cu trouve de meilleur et de plus 
friand. Yous pourrez encore vous admirer, lors- 
que vous ne refuserez pas le pain bis, que vous 
croirez que Tberbe n'est pas faite seulement pour 
les betes, etqu'elle serl encore a rhomme dans la 
ne'cessile; quand vous saurez que les exlremites 
des arbres peuvent remplir un ventre affarae; an 
lieu que nous les garnissons de choses precieuses ? 
com me sil les pouvait con server longtemps. II le 
faut remplir sans cboix, car qu'importe quelle 
chose on lui donne , puisquc aussi bien perdra-t-il 
ce qu'on lui donnera? Yous prenez plaisir a voir 
servir par ordre ce que Ton a pris avec beaucoup 
de peine sur la terre et dans la mer. L'un vous 
semble meilleur quand il est mange tout frais; 
Tautre quand il a ete nourri et qu'il creve do 
graisse. Yous aimez l'odeur et la fumee que Ton 
donne aux viaudes par artifice, Mais, quoiqu'elles 
soient bien appretces et diversenient assaisonnees, 
ellesauront loutes un raeme goutaussitotqu'elles 
seront entrees dans votre esLomac. 

Je me souviens qu'Attalus se faisait admirer 



quibus hoc ialso sit nomen adscriptum ; si q nosier it de 
bonestis, de turpihus.de procidentia. Nec intra baec hu* 
tnaui iqgeuii sagaciUs sistitur: prospicere et ultra mun- 
dum libe| , quo feratur , unde surrexerit , in quein eiitum 
taata rerum velocitas prapereL Ab hac diiina contem- 
platione abduclum a nil mini in sordida et hum ilia per- 
traiimus , itf avaritiae serviret, lit , relicto mundp termi- 
uisqueejus , ct duminis cuncta v ersanti bus , terrain rima- 
retur t et quaertret , quid ex ilia raali effoderet, non con- 
tentus oblatis. Quidquid nobis bono fiitui urn erat, Deus 
ct parens noster in proximo posuit. Nou exspectaiit inqui- 
sttioneni nostra m, sedultro dedit ; nocitura allissirae prc^- 
stt* ISihil qisi do nobis queri possumus ; ea t quibus peri* 
retmis, nolente rerum natnra et ahscondeute, protuli- 
rnus. Addiiimus animum Toluplati; quiindulgere inUium 
omnium rnalorum est. Tradidimus arobitioni et ianiae , 
ceteris , aeque vanis et inanibus. 

Quid ergo nunc te hortor ut facias ? Nihil uovi ; nee 
enim novis mo lis remcdia qua?runtur : sed hoc primum , 
litteonm ipsedispicias, quid sit netessarium , quid su* 
perracuum* Necessaria tibi ubique occur rent : supervacua 
eUempor, et toto anitnoj qpaerenda sunt. Non est au- 



tem quod te minis laudes t si conteinpseris aureos leclos , 
et gem no earn supellecttlem ; qua est enim virtus , super- 
vacua contemnere ? Tunc te admirare, quum contempse- 
ris necessaha, INon magnam rem facis, quod fivere sine 
regio apparatu potes; quod uon desideras inilliarios apros, 
peclinguas phoanicopterorum, et alia portenta luxuria; , 
jam tota animalia fastidientis , et certa membra ei singu- 
lis eligentis. Tunc te admirabor, si non contempserin 
etiam sordidum panem; si tibi persuaseris^ herbas > ubi 
necesseest, non pecori tauUuu, sed homiuij nascif^i 
scieris, cacumina arliorum eiplementura esse ventris; in 
quern sic pretiosa congerimus, tan qua in recepta servan* 
tem. Sine fastidict implead ns est. Quid enim ad rem per- 
tinet , quid accipiat, perditurus quidquid acceperit ? De- 
lectant le disposita, quae terra inarique capiuntur; alia 
eo gratiora t si recentia perferuntur ad mensam ; alia > si, 
diu pasta etcoacta pinguescere, fluunt, ac vii sag i nam 
continent suam. Delectat te mtor borum> arte quae .situ 9, 
At, mehercules, ista sollicite scrutata yarieque condita , 
quum subierint veal rem, nna atque eadem focditas occti- 
pabit.VisciborumToluptatem contemuere ?exitumspecta. 
Attahim memint cum magna admiratione omnium ha?c 
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iVun chacun quand il disait que les richesses Ta- 
vaient longtemps abuse. J'etais, disait-il , surpris 
de leur eclat partoutou je Ics rencontrais; je nfi- 
inaginais que ce que je ne voyais pas n'ctait pas 
moindre que ce qui me paraissaiL jMais je vis, un 
jour de ceremonie, toules les richesses de Rome 
elalees , 1'or et l'argent grave , ct, ce qui est en- 
core plus precieux , des peintures exquises, et des 
vesles qui veuuient de pays fort eloigues. On voyait, 
d'un cote, quautile de jeunes esclaves fort beanx 
et fort propres; d'autre, un grand nombre de 
femmes et tout ce que pouvait la fortune d'uu 
gr;md empire qui faisait comme une revue de ses 
lionesses et de sa puissance. Mais , a quoi sert tout 
cela 3 dis-jc a part moi } sinou pour exciter lacon- 
voitisedes homines, qui u 'est que Lrop echauffee 
d'elle-meine? Que veut dire cet argeut que Ton 
fait voir aveo taut de pompe? Est-cc pour appren- 
dre I'avarice que Ton s'assembledelasorle? Pour 
moi , je suis assure que je ni'en relourne avec 
moins de convoitise que je n'en avais apporte. Je 
meprise les richesses, non parce qu'elles sont su- 
pcrflues, mats parce qu'elles sout peu de chose. 
Avez-vous retnarque que la inootre de cette ma- 
gnificence , quoiqu'elle marchat lentement et dans 
un bel ordre, a passe en peu d'heures. Faut-il que 
ce qui n'a pu nous oceuper un jour entier nous 
tienne occupes tout le temps de notre vie? » Puis il 
ajoutait: <i Tout cela semblait aussi peu necessaire 
aux proprieta ires qui lepossedaient, qu'aux specta- 
tors qui le voyaient passer. (Test pourquoi ? quand 
quelque chose de pareil vient me frapper la vue , 
quand je vois une maison superbemenl meubleej 
une troupe d'esclaves bien vetus, et une litiere 



conduite par des porteurs bien fails; je diseu 
moi-meme : Qu*est-ce que tu admires? De quoi 
t'etonnes-tu? Ce n'est qu'une \aine pompe; ce 
sont des choses que l'on montre, et dout on 
ne jouit pas; elles passent, tandis quVIles plai- 
sent, Cherche pluldt les vcritables richesses. An- 
prends a te contenter de peu et pronouce cou- 
rageusement cctte parole : Pourvu que j'aie du 
pain et de l'eau, je veux contester de la feiicite 
contre Jupiter. Mais, de grace, contestons-la-lui 
sans cela ; car, si e'est une chose honteuse de faire 
consistcr le souveraiu bien en l or et en Targent , 
il n'est guere plushonnete de le faire consisler en 
du pain et de l'eau. Mais, que ferai-je si cela vient 
a manquer? Etes-vous en peine d'ua remede a 
votre disette? Souvenez-vous que la faim termi- 
nera bientot votre faim en vons delivrantde la vie. 
Antrement, que vons importesi e'est pour beau- 
coup ou pour peu de chose que vous soyez con- 
tract de servir ; ou , combien de choses la for- 
tune vous denie, puisque le pain ct Teau mcme 
dout vous avez besoin sont en la disposition d'au- 
trui. Or, celui-la if est pas libre, contre qui la for- 
tune peut quelque chose } mais celui contre qui 
elle ne peut rieu; ainsi ; vous ne devez ricn desi- 
rer, si vous voulez porter le defi a Jupiter qui ne 
desire rien. » Voila ce qu'Altalus nous disait et 
que la nature dit a tout le monde. Si vous y faitcs 
souvent reflexion 5 cela est capable de vousrendre 
heureux en effet, et non point en apparence, a 
voire jugement nie'mo, et non pas a I'oninion 
d'autrui. 



dicere : « Diu mihi, iuquit, imposuere divitis : stupe- 
bam , tibi a liquid ex illis alio atque alio toco fnlserat exis- 
li mil bam similia esse , qua? latereut* bis ^ qua? oslende- 
. rentur. Sed in quodam apparatu vidi totas opes urbis, 
caelatas et a tiro et argento t et his quae pretium auri ar- 
gentique vicerunt; exquisitoscolores, et vestcs , ultra oon 
tMntum nostrum f sed ultra fiQem bostium advectas ; biac 
puerorum perspicuos culiu atque forma greges, hioc fe- 
miunrum; et alia, qua?, res suaa recognoseeos , suninii 
imperii fortuua protuterat. Quid hoc est, inquam, a bud, 
quam irritare cupidi tales homiaum per se incitatas?Quid 
bibi vult ista prcimia? pompa? Ad di seen dam avarUiam 
convcuimus. At t mehercules, minus cupiditatis istinc ef- 
fcro, quamattulernm. Contempsi divitias, non J quia su- 
pervacuae t sed quia pus.il la* sunt. Vidistioe quam intra 
paucas boras ille ordo, quamvis leutus disposituscjue , 
transient? Hoc totam ritara nostra m accupabit, quod 
lotum diem occupare non potuit? Accessit illud quoque : 
tam supervacua? mihi visae sunt habenti bus f quam fue- 
rttit spectantibus. Hoc itaquc ipse mihi dico , quoties tale 
ahquid pra&strioieritoculosnieos, quoties occurritdomus 
iph'udida > cohors culta scrvorum r kciica formosis im- 



posita calo»ibus ; « Quid nnraris? quid stupes ? Pompa 
est t OsUnduntur ista? res , mm possidentur; et , dum pla- 
ceut, transeunt. Ad yeras potius le cooverte divitias , 
disce par yd esse contentus ; etillam \occm mag mis atque 
animosus cxclama : Habemus aquam , habemus poleotam; 
Jovi ipsi de felicitate controversial!! faciamusl » — Fa- 
ciamus , oro te, etiam si ista defuerint! Turpe est, bea- 
lam \itam in auro et argento reponcre : a*que turpe , tn 
atjua et polenta. — Quid ergo facia m 9 si ista non fuerint? 
— Quaeris, quod sit remedium inopia?? Famem fames 
liuiL Alioquin» quid interest, magna suit, an eiigua , 
qua serrire te cogunt? Quid refert , quantum sit, quod 
tibi possit negare fori on a? Ha*c ipsa aqua et polenta in 
alienum arbitrium cadit; liber est autem nou in queni 
parti ui iicet fortuiuc, sed in quern nihil. Ita est! nihil de- 
sideres oportet, si vis Jovem provoenre nihil desideran- 
tern. » — Ha?c nobis Attains dixit : natura dixit omnibus. 
Qua* si voles frequenter cogitare , id ages, ut sis felts, 
non ut vi clear is j et ut libi videaris t non aliis. Vale. 
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EP1TRE CXI* 

De la difference qui se trouve entre un sophiste et ua 

veritable philosophe. 

Vous me demanderez comment on appcllerait 
<?u latin un sophisme. Plusieurs ont tachc de lui 
assigner un nom ; mais il ne lui cn est point de- 
incure. Peut-etre que, comme la chose a'eluit 
point en usage ni rccue parmi nous, on cn aaussi 
rejete le nom. Celui ; toutefois, que Ciceron lui a 
donne, est assez juste* II l'appelle cavillatio ou 
chicane ; un ho mine qui s'y attache pourra bien 
proposer de subtiles et de jolies questions } mais 
elles ne serviront de rien pour les moours; car on 
n'eu dcvient ni plus constant , ni plus raodcre, 
ni plus par fait. Au lieu que celui qui s'npplique a 
la philosophic pour corriger ses defauls releve 
son courage , se rend assure, invincible, etparait 
plus grand a tous ceux qui s T en approchent ; ce 
qui arrive aux grandes montagucs , lesquelles on 
trouve moins hautes quand on les rcgarde de loin, 
etfortelcvcesquandonenestpres. II arrive ainsi, 
rnon cher Lucile , a un veritable pliilosophe qui 
procede par des raisons solides, et non par des 
arguments captieux; il est debout sur un lieu 
eminent ? touj ours grand et admirable; maisd'uue 
veritable grandeur. 1 1 ne s'eleve point sur ses 
picds, et ne marche point sur le bout des doigts, 
commc tout ecus qui veulent paraitre pius grands 
qu'ils ne soul. II est content de sa grandeur propre. 
Pourquoi ne le serait-il pas, puisqu'il est cru jus- 
qu'au point ou la fortune ne sauuait plus atleiu- 
d re? II est done au-dessus des choscs hutnaines , 
puisqu'il est egal et loujours le mcmc en quelque 
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etatqu'il se trouve 3 soit que sa vie coule doiicc- 
inent ou quelle soil traversee de disgraces et de 
difftctiltes. 

Ces subtilitcs , dont je viens de parler, ne sau- 
raient produire une telle Constance que ccllc-la. 
i/esprit s'en joue, mais il n'en profile pas; elles 
decrcdident et ravaleot la philosophic; ce n/est 
pas que je vous defende d en user quelquefois , 
pourvu que ce soit lorsque vous aurez du temps 
a perdre. EI les ont toutefois cela de ma avals que , 
s'etant insinuees avec quelque douceur, elles en- 
gagent et arretent t'esprit par le faux eclat <f une 
doctrine delicate. Cependant il y a tant de choses 
imporlantcs qui demandent notre application, et 
lout le temps de la vie soffit a peine pour appreu- 
dre seulcment a la mepriser. Quoi done , pour la 
bien conduire, me direz^vous, e'est un second ou- 
vrage qui vicnt ensuite. II est vrai, car jamais 
personne n'a bien conduit sa vie qu'il ne Tail me- 
prisee auparavant 



EPITIiE CX1L 

Qu'il est malaise de redresser et de corriger les leagues 
et les mauvaises habitudes. 

Je voudrais certaineimMil que Ton put dresser 
et former votre ami comme vous le desirez. Mais 
il est desormais bien endurci , ou plutot (ce qui est 
encore plus facheux) bien amolli ct gate parses 
tongues et mauvaises habitudes. Je veux vous don- 
ner un exemple tire d'uu exercice ou je in'occupe 
quelquefois. Toutes les sortes de vignes no sont 
pas bonnes ii greffer ; car celle qui sera vieille et 
affamee, celle qui sera faible et trop menue itv 



EPISTOLA CXI. 

SOPHISSUTIBUS >EEUM OPPONIT PHILOSOPHIC* 

Quid vocentur Iatine sopbisniata, quaesistia me* — 
Mnltitentaverunt illis nomen imponere, nullum ha?sit ; 
Tidnlicet ( quia res ipsa non recipiebatur a nobis, nee in 
iistt erat, nomini quoque repugoatum est. Aptissimum 
I urien vidotur mihi , qua Cicero usus est : cavillationes 
vorat; (|iiibi]S quisquis se Iradidit , quaesliimculas qtiidem 
vufras nectit , ca'ierum ad vitam nihil profidt,neque for- 
tior fit, neque tempera ntior, Deque eialior. At ille p qui 
p1)ibsophiam in raiiediuuisuum exercuit , ingens lit am- 
mo, plenus fiducite , ineisuperabilis , et major adcunti, 
Qund iu maguis even it montibus , quorum proccrttas hh- 
tms apparet JougG iotucntihus ; quum accesseris, tunc 
tiianifestnm IU, quam in arduo fiunima siot : talis est, mi 
Lixilt , vcrus, et rebus, doii arttCciis, pbilusophus. In 
odito stat, admirabilis , celsus , magnitudinis vera?. Noa 
exsurgit in plantas, nec sumniis auibulat digilis, eorum 
more, qui mendacio staturam adjuvant, loogioresque , 
qua m sunt , videri volunt: con teat us est magaitudine sua. 
Quid ni content us sit eo usque crevisse, quo monum for- 
tuua non porrigit ? Ergo et supra hmnana est, c[ par sibi 



in omni stalu rernm ; sive secundo cursu ^ita procedit * 
sive lluctujiur per ad versa ac diffjcilia. Hancconstanttam 
cavil la liones istse, dequibus pauio ante Joquebar , prae- 
stare non possunt. Ludit istis animus,, non proficit; et 
pbitosopbiam a fastigio suo deducit io planum. Nec te pro- 
iiibuerim a H quand o ista agere; sed tunc, quum roles ni- 
hil agere. Hoc tamen h^beuL in sc pessimum : dulcedinem 
quatndam sui faciunt, et ammum specie subtilitatis in- 
ductum tenent , bc morantur ; quum tanta rerum moles 
vocet, quum vix tota viui suilicial, ut hoc ununi discas , 
vita in coutemnere* — Quid regcre ? iiiqnis, — Secundum 
opus est : nam nemo iliam bene rexit, nisi qui con- 
tent pserat. Vale. 

EPISTOLA CXII. 

DESPKBiT DE QIJODAM LUCrLII 1MICO II KPO I* MA IV DO f VlllillB 
AN«ORI]M ET VITlOftLIi f VITiS iUtElIPLO ALLATO. 

Cupio t niehercules t amicum tuum formari , ut desirle- 
r;ui f et instil ni : sed valde durus capitur; if no potius, 
quod est moleslius, valde mollis capitur > et coosueludine 
mala »c diutiua fractus. Volo tibi cx nostro arlificio ext j ni- 
plum referre. fion qu*libet insitioneii) vibs patrlur : ni 
\etus ct eiesa esl , si infii ma gracilisque : aul odd reoi- 
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recevra point la greffe , on nc la pourra point 
nourrir; ainsi elle ne prendra point ses qualites 
en sa nature, C'est pourquoi nonsavons coutumc 
dc la couper hoi s de lerre^ afia que si elle ne re- 
prend la premiere fois 7 on puisse tenter encore 
la fortune, el la greffer dans la lerre uneseconde* 
Celui que vous me rccommandez par voire letlre 
n'a plus de force ni de vigueur; il s'est abandon- 
ne aux vices qui I'ont tellement fletri et endurci , 
quit ne peul plus recevoir la raisou, la culliver 
ni la nourrir, 

Oui, mats e'est une chose qu it souhaite. N eu 
eroyez rien , je ne veux pas dire qu*i1 vous ment ; 
il pense en avoir envie, il est degoute du luxe , 
uiais il le rappellcrabientdt. Il ditqu'il est rebuto 
de sa maniere de vivre. Je n'en doute pas; car 
qui n'en serait rebuto? Voila comme quoi les hom- 
ines ont en. meme temps de Tamour et de Inver- 
sion pour leur vie; Attentions done a porter noire 
jugement, qu'il nous ait fait voir que lc luxe lui 
est en horrcur ; car, pour le present , il n'y a en- 
tre eux qu'un peu de meskitelligence. 



IMPURE CX11I. 

Si les vertus sont des elres animeg* — II faut cultiver la 
vertu sans en esperer de recompense, 

Vous voulez que je vous mande raou sentiment 
touchant cette question qui est agitec parmi les 
Sloiciens : Si la justice T la Constance , la prudence 
et les autres vertus sont des animaux. Ces subtili- 
tes, raon cher Lucile , font croire a tout le inonde 
que nous cxercons nos esprits en choses vaines , 
et que nous einployons uotre loisir ea des qucs- 

piet snrculum, aut non alet, nec applicant sibi, nec in 
qualitatemejus ualuramque transibit. Itaque solemus su- 
pra terrain praecidere, ut, si non respondent* tentari 
possit secunda fort una , et itenim repetita infra terra m 
inseratur. IJic, de quoscribis et mandas, nou habet Ti- 
res : indulsit yitiis; simul et emnrcoit, ct induruit. Won 
potest recipere rationem , non potest nutrire. — At cupit 
ipse. — Noli credere! Non dico ilium menliri tibi, putat 
se cupcre, Stomachuni illi fecit luxuria; cito tamen cum 
ilia redibit in gratia m. — Sed dicit se offend i vita sua. — 
IVon negaverim : quis enini nonoffenditur? Homines vi- 
lam suam et am ant simul , et oderunL Tunc itaque de illo 
feremus sen ten Li am t quuen fidem nobis fecerit, invisam 
jam sibi esse luxuriam : nunc ill is male con vc nit. Vale. 

EPISTOLA CXI1I. 

A* VIHTUTES SUNT AMMALU : IUS SPERNENDAS KSSB DISPUTA- 

TlONES. 

Desiderae tibi scribi a me f quid scaliam de hac quae- 
stione j aetata apud nostros : * An justitia , an fortitudo , 
prudentia , caeteraeque Tirtutes, animalia sint? » — Hac 
snblilitate efticimus, Lucili carissime, utexercere inge- 
ntum inter irrita videamur, et disputationibus nihil pro 



(ions qui n'apportcnt aucune utiTile. Je ferai tou- 
tefois ce que vous desirez T et je vous cxposerai cc 
qu'en pensent nos philosophcs, apres vous avoir 
dit que jc suis de contraire avis, Vous saurez done 
que cc qui a mu les anciens a f aire celte question, 
est qu'il cstcertaiu que Tame est animal, puis- 
qu'elle fait que noussomraes animaux, et que les 
animaux en ont tire leur nom. Or r la vertu nest 
autre chose qu'une ame disposee d'une certaine 
maniere, Elle est done animal. De plus la vertu 
a git : or , on ne peut agir sans mouvement 5 si la 
vertu a du mouvemeut , lequel ne comple qu'h 
ranirnal , elle est done animal ; mais si la vertu 
est animal f elle contient en soi la vertu memo. 
Pourquoi non , puisqu'elle se posscde elle-meme. 
Comme le sage fait loufes choses pour la verlu , 
ainsi la vertu les fait par elle-meme. Par conse- 
quent , disent-ilSj tous les arts, toutes nos eon- 
naissances et nos pensces sont animanx. II s'en- 
suit encore que plusieurs millicrs d^animaux sont 
loges dans la petite capacite de notre craur, etque 
uous sommes chacun plusieurs animauXj ou que 
nous con tenons plusieurs animaux. 

Youlez-vous savoir quelle reponse on fait a ce- 
!a? Suppose quechacune de ceschoses-Ia soit ani- 
mal j ce ne serait point pourtant plusieurs ani- 
maux. Pourquoi? Je vous le dirai , pourvu que 
vous m*ecoutiez avee loute la subtilite dc voire es- 
prit et toute votre attention. Tous ies animaux 
doivent avoir chacun leur substance particulicre. 
Mais toutes ces choses-Ta n ont qu'une seule ame: 
e'est pourquoi elles peuvent Men etre des choses 
siugulieres, et non pas plusieurs choses en memc 
temps. Par excmple , je suis animal et homme ? 

fuhim otium terere. Faciam, qnod destderas; et,q(iid 
nostris yidealur , exponam. Sed me in alia esse sentential 
profiteor. Puto quaedairi essej quae deceant phiecastatum 
palliatumque. Quae sint ergo, quae antiquos moverint, 
dicam. 

t Animuni constat animal esse, qmim ipse eAlciat ut 
simus animalia , et quuni ab illo animal ia nomen hoc tnxe- 
rint; virtus autem nihil aliud est , quam animus quodam- 
modo se h aliens ; ergo animal est. Deiude : tirtns agiL a li- 
quid ; agi autem nihil sine impetu potest : si impelum ha- 
bet, qui nulli est nisi animali , animal est. — Si animal 
est, inquit, virtus; habet ipsa virtutcm. — Quidni ha- 
beat seipsam? Quomodo sapiens omnia per virtulem ge- 
rit, sic virtus per se» — Ergo, inquit, etomaes aries ani- 
malia sunt, et omnia, quae cogitamus, quajque mento 
complectimur. Sequitur utniulta inillia animalium habi- 
tent in his angustiis pectoris J et singuli multa simiis ani- 
malia, aut multa htibeamus animalia. — Qua?m, quid 
adversus istuc respoudealur ? Unaquseque ex istis res ani- 
mal erit t multa animalia non eruut. Quare ? Dicam , si 
mihi accommodaveris subtil it a tem et intentionem tuam. 
Singula animalia singulas debent habere substantias; tsta 
omnia umim animum babent ■ i to qui* Mngula esse possun^ 
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vous ne direz pas que je suts deux choses. Pour- 
quci? Parce qu'eHesrnesont pas separces ; arnsi je 
dis que paur etre deux, 1'ua doit tUre siipare de 
I'autre. Tout ce qui est un ; quoique de diverses 
pieces, tombc sur une menie nature; el partanl 
il est un. Mon auie est animal y et je suis un ani- 
mal ; nous ne sommes pas toutefois deux animaux. 
Pourquoi? Parce que mon ame est une partie de 
nioi-m&ne, et que Ton ne compte pour un que ce 
qui subsiste par soi. Mais, lorsqu'il est mcmbre de 
quetque chose , il ne peut etre une autre chose. 
Pourquoi? Je vais vous le dire. C'est parce que 
pour etre quelque autre chose, il faut etre a soi , 
propre a soi, tout a soi, parfait en soi. Je vous 
ai deja declare que j'etais d'un autre sentiment; 
car si cela avail lieu, non-sculciuent les vertus 
serai en t animnux, mais les vices et les passions 
qui leur sunt opposces, commc la colore } la crain- 
le 5 la tristesse et le soupcxni le seraicnt aussi. Cela 
s'clendrait encore bieu plus loin. Toules les opi- 
nions t toutes les pe usees seraient animaux , ce 
qu'on ne doit nullement admettre ; car tout ce que 
I'homme fait n'est pas homme. Qu'est-ce, dira-t- 
ou , que ta justice? C'est une qualite particul&re 
de Tame. Partant, si Y&mc est animal , la justice 
Test aussi. Nullement, car ce n'est qu'une habi- 
tude et une certaine disposition de Tame, Une 
merae £ me peut se changer en diverses figures ; 
mais elle ne devient pas uu different animal au- 
tanfc de fois qu'ella fait de differentes actions, et 
ce qu'elle fait n'est point aussi animal. 

Si la justice } la Constance et les autres verius 
sunt aniiuaux, ccssent-elles. de Tetre quelquefois 



pour recommence r de Tetre-, on le sont-elles ton- 
jours? 11 est certain que les vertus ne perdent 
point leur etre. II faut done qu'il y ait un grand 
nombre, voire une infinite danimaux loges dans 
Panic, lis repondent qu'il n'y en a pas un grand 
nombre, parce qu'ils sont tous lies et attaches en- 
semble , com me membres et parties d'un tout. 
Aiosi nous nous Cgurous fame comme une liydre 
qui a plusieurs UHes; cbacune d'elle combat a 
part et peut nuire d'elle meme. Et toutefois il n'y 
a aucune de ces teles qui ne soit un animal , mais 
bieu uue ttHe dc Phydre qui ne fait qu'un seui 
animal. Personno, en parlant de la Chiinere, ne 
dira que le lion ou le dragon soit cet animal; ils 
nVn sont que les parlies ; ma is les parties ue sont 
point des animaux. Qui vous oblige done de con- 
clure que la justice soit animal? Elle agit , disenl- 
iJs ; et apporle du profit. Or : est-il que tout ce qui 
agit et apporte du proGt a du mouvement : et que 
tout ce qui a du mouvement est animal ; tela se- 
rait vrai, si ce ruouvcnient venait d'elle-nicinc; 
mais il estemprunle et vient de Ta^me. Tout ani- 
mal deraeure jusqu v a la inert ce qu'il etail au com- 
mencement. L'homroe ne eesse point d'etre bomme 
qu'il ne soit mort ; il en est de meme du cbeval eL 
du chien , car ils ne sauraient se transformer en 
autre chose. La justice, e'est-a-dire Tame qui est 
douee d'une certaine qualite est animal. Je le veux. 
croire. Laconstance encore, c'esUa-dire I'auiequL 
a cette qualite est animal; quelle &me entendez- 
vous? Celle qui etait justice, un peu a u para van t 
arretee dans ce premier animal, ne peut passer 
dans uu autre animal r etant obligee de rester dans 



tnulta esse non possuut. Ego et animal sum et homo , non 
t a men duos esse nos dices. Quare? Qu a separati debent 
esse; ita d'ico, alter ab aHero debet essediductus, utdno 
situ. QuMquid in uno multiplex est, sub jjikiiu ualurara 
crtdit: ttaqueunum est. Et animus nvus animal est, et 
ego a ni im! sum ; duo tanien non s it m us. Qua re ? quia ani- 
mus mei pars est. Tunc aliquid per se numerabitur , 
quura per se stabit; ubi vero alterius rncmbnna erit , 
non potcrit videri aliud. Qu<ire? Dicam : quia, quod 
aiind est, suunj oportet esse^ et propriuin, et totuin, et 
intra se absolutum, ■ 

Ego in alia esse me sententta profess us sum. Nod enim 
to 11 tarn virtutcs auinialia erunt, si boc rectpitur; sed op- 
posite quoque itlis vitia et affectus , tanqnam ira , timor, 
luctus, siLspiciu. Ultra res ista proccdet; omoes senten- 
tise , onntescogitatioues animalia ei utU; (juod nulJo modo 
recipiendum est. Non cuim, quidqnid abhomine fit, ho- 
mo est. — Justitia qui ) est? inquit, Aoinius quodamnjodo 
se habens. Itaque, «i auimus animal est, et justUia,— 
Muiimet ha3C enim habitus anhni cst f et quaedam vis. 
Idem animus in varias Oguras eouvertitur , et non toties 
animal aliud est, quoties aliutl facit; ncc illud t quod fit 
•b animo, animal est. Si justitia animal est , m fortitudo , 



si ca?tera3 virlnlns; utrum desinunl animajia esse sub- 
hide, ac rursus incipiunt, an semper sunt? Desinere vir- 
tutes non possunt. Ergomulta aaiindlia, imu innumera- 
bilia in hoc ammo ver&antur. — Non sunt, iutfuit , multa; 
quia ei uno religata sunt, et partes unius ac membra 
sunt. ^-Talem ergo facie m animi nobis proponimus t 
quaiis est hydra? , multa hahenlis capita , quorum uuum- 
quodque per se pugnat, per se nocet. Atqui nullum e\ 
i J lis ca pi lib us animal est, sed animal is caput ; eastern in 
ipsa unum animal est, Nemo in Cairn a? ra leoijem an i mat 
essedixU, aut draconem; ha? partes erantejus; partes 
autem non sunt aniaialia. Quid est , quo colligas, jusM- 
tiim animal esse? — Agit, inquit, aliquid , et prodest; 
quod autem rgit aliquid, et prodest, imputnm babct; 
qucd autem impetum habet , animal est. — Verum est , 
si suum imjietuni habet; suum autem non habet, sed 
animi. Omne animal , donee moriatur t id est , quod cce* 
pit ; homo, duuec moriatur, borao est; equus, equus; 
canis, canis : transit e in aliud non potest. Justitia , id est, 
animus quodammodo se habeas, animal est I Credamus. 
Deinde, animal est fortitude, id est, animus quodam- 
modo se habens 1 Quis animus I itlequi modo justitia ^ral? 
Tenetur in prioreanimati ; in aliud animal transire m noa 
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cr?ui oft eMes'est )>r«m Bremen I logee. D'ailleurs, 
une seule ame ne pent etre a deux animaux , 
moins encore a plusieurs, Mais si la justice, la 
constaoce, la temperance et ies autres vertus sont 
des animaux, comment n'auront - elles qu'une 
seule ame! II faut que chacune d'elle ait son 5me 
ou elles ne sont point animaux. Car un seul corps 
ne peut appartenir a pi usieurs animaux } comme 
ils en demeurent d'accord. Quel est done le corps 
de la justice? C'est r&me. Quel est le corps de la 
Constance? C'est encore 1 ame. Mais un meme 
corps ne peut pas etre a deux animaui. Une meme 
ame, disent-ils, prend l'habitude de la justice, 
de la Constance, de la temperance. Cela se pour- 
rait fa ire , si la justice etait dans une ame en 
un temps et la Constance en un autre, ou si la tem- 
perance ne se rencontrait jamais avec la Constance; 
mais Ies vertus sont ordinairement toutes ensem- 
ble. Comment done feron t-elles autant d'animaux, 
n'y ayant qu'une seule Srae qui ne peut faire 
qu'un seul animal ? Enfin , il n'y a point d animai 
qui soit partie d'un autre animal. Or, la justice 
est une partie de I'dme, elle n'est done pas un 
animal. 

Mais cest se tourmenter ioutilement dune 
chose dont personne ne doute; ct il y a plus de 
raison de se facher qu'on la mette en dispute que 
d'en vouloir disputer. Pour connaitre qu'un ani- 
mal n'est point partie d'un autre animal , regardez 
tous Ies corps qui sont dans le raonde, ils ont 
chacun leur couleur, leur figure et leur grandeur 
particuliere. Entre Ies raisons qui font admirer 
Hndustriede ce divin architecte, celle-ci me pa- 
rait Lien considerable , que de tant d'ouvrages 

licet : in eo ill i , m quo primuni esse ccepit , perseverao- 
dum est. Praeterea , unus animus duo-rum esse animalium 
non potest, multo minus pluriura. Si justttiu , fortitudo, 
tempera ntia , ca;tera?qiie virtu tes animal ia sunt ; quo- 
modn imum aniiinun habebunt? Singulos haheant opor- 
tet, aut non sunt animalia. Non potest unum corpus plu- 
rium animalium esse; hocet ipsi fatentur. Justitias quod 
est corpus? animus. Quid? fortitudinis quod est corpus ? 
idem animus. At qui ununi corpus esse duorum anima- 
lium non potest. — Sed idem animus ^inquit , justitia? ha- 
bitum induit, etfortitudinis, ettemperantiffl. — Hoc fieri 
posset , si, quo tempore justitia est, forLitudo non esset; 
quo tempore fortitudo est, temperantia non esset. Nunc 
vero omncs virtutes stmul sunt. Ita quomoda singula 
eniDt animalia , quum unus animus sit, qui pins, quam 
unum animal , non potest facere? Deuique nullum animal 
pars est allerius ant run lis ; justitia aut em pars est animi : 
uon est ergo animal. 

Videor rnihi in reevmfessa perdere opera] a. Magis 
enim indignandum de isto, quam disputanduni est. Nul- 
lum animal alterius pars est. Circuraspice omnium cor- 
pora j ii nl I i non et color proprius eit, et flgura Mia , et 



qu i] fait il n'y en a point qui se rcssemblent , et 
que les choses qui nous paraissent serablables se 
trouvont fort differentes quand vous venez "a ies 
corifronler ensemble. II a fait tantde sortesde feuil- 
les, etcependantil n'y en a point qui n'aitsa mar- 
que particuliere* Ii a fait tant d'animaux , et tou- 
tefois ils ne se ressemblent point les uns aux autres. 
II y a toujours quelque difference; il a voulu que 
Ies choses qui sont particulieres fussent aussi diffe- 
rentes et ine^ales. Or, vous dites que toutes les 
vertus sont egalcs ; elles ne sont done pas des ani- 
maux. II n'y a point d'animal quin'agisse de soi- 
meVue. Or, la vertu ne fait ricn d'elle-mcme, mais 
par le moyen de rbomme. Tous Ies animaux sont 
raisonnables comme les homines f comme les 
dieux, ou irraisonnables comme les betes. JI est 
certain que les vertus sont raisonnables, mais 
elles ne sont ni hommes ni dieux; elles ne sont 
done point animaux. II n'y a point d'animal rai- 
son nable qui fasse rien qu'il ne soil premierement 
excite par quelque objet ; il s'y porte ensuite f 
puis le consentement qu'il y donne pousse plus 
avant cette premiere motion. Je vais vous dire en 
quoi consiste ce consentement. 

Quand je vois qu'il faut que je marcbe, alors 
je me resous k marcher, Quand je me suis propose 
et que je trouve a propos de nrarrSter, alors je 
m'arr^te; mais cetle sorte de consentement on 
d'approbation ne se rencontre point dans la vertu ; 
car imaginez-vous que la prudence soil animal, 
comment donnera-t-elle son consentement? Si 
vous dites : 11 faut que je marche; c'est la nature 
qui fait cela; car la prudence, qui donne le e< ni- 
sei 1 , non pour soi 7 mais pour Tutilite de celui qui 

K 

maguitudo- Inter canera, propter qua? mirabile divuii 
artiflcis ingenium est, hoc quoque existi mo esse , quod 
in tant a copia return nuuquam iu idem iucidit : etiaiti, 
qua: Miuilta \identur f quum contuleris } divcrsa sunt. Tot 
fecit genera foliorum, nullum non sua proprietate signa- 
tum : tot animalia; nulli magnitudo cum altero coave* 
nit, utique aliquid interest. Elegit a se, ut, qua? alia 
erant. et dissimilia essent, et imparia. Virtutes omnes, 
utdkiiis, pares sunt; ergo non sunt animalia. Nullum 
non animal per se aliquid agit ; virtus an tern per se nihil 
agit » ted cum liomtne. Omnia animalia aut rational ia 
sunt, ut homines, ut dii; aut irrationalia, utfera?, ut 
pecora : virtutes utique rationales sunt; atqui nee homi- 
nes aunt, nec dii : ergo non sunt animalia, Omne ratio- 
nale animal nihil agit , nisi primum specie alicujus rei ir- 
ri latum est , deinde impetuin Cepit. deinde asseuiio con- 
firm a vit hunc impelum. Quid sit assensio, dtcam. Opor- 
tet me ambulare : tunc demum anibulo , quum hoc mihi 
dm, et approbavi banc opinionem meam. Oportet me 
sedere; tunc demum sedeo* Haec assensio in viriufe non 
est. Puta enim prudentiarn esse; quomodu assentietur 
« Oportet me ambulare? * Hoc Datura non rccipit : pru- 
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Iii possedc, no pent ni marcher ni s'arreter. Elle 
ne peut done donaer aucuu consenteraent. Or ; ce 
qui ifen est point capable iTest point animal rai- 
sonnable; et si la vertu etait animal, die serait 
.sans doute un animal raisonnable. Or, elle n'est 
pasun animal raisonnable. Elle ne peut done pas 
etre animal. Si la vertu etait animal , le bien serait 
animal , puisque !e bien consiste dans la vertu , 
comme nos stolciens en demeurent d'accord. Oa 
die :C'est bien faitde defendre son pere ; e'est bien 
fait d'opiDersagemeiU et de juger juridiquement, 
partant ccs deux bonnes actions sont animaux. 
EnGn, Ion en viendra a un tel point d'extrava- 
gancc, que Ton nc pourra plus s'cmpScher d'en 
rire. On dira encore : C est bien fait de se taire a 
propos, et de faire un bon repas; par consequent, 
le silence et le manger sont animaux. 

Jamie que je me laisse chatouiiler, et que je 
me fais un divertissement de ces subtilites imper- 
tinentcs. Disons encore : Si la justice et la con- 
stance sont animaux, il est certain que ce sont 
animaux tcrrestres; mais tout animal terrestre 
est sujet au froid, a la fuim , a la soif ; il s'ensuit 
done que la justice peut etre morfondue, la con- 
stance affamee, et la clenience alteree. puis-je 
pas demander a ces philosophes quelle figure ont 
ces animaux ? si e'est d un nomine, ou d'un cheval } 
ou d'une bete sauvage? S'ils Ieur donnent une 0- 
gure ronde, comme cclle que Ton donne a Dieu, 
j'aurai droit de demander encore si 1'avarice , si 
la folie, si la vanite, si [ ambition sontrondes, 
puisque ce sont animaux, S'ils les font rondes, 
a u s.si bien que les autres, je Ieur d em and era i si 

dentia enim ei , cujus est , prospicit , non sibi. Nam nec 
n m bub re potest, nec sedere; ergo assensiouem non ba- 
be t : quod assensionem uon babet, rationale aii'inal non 
est. Virtus si animal est , rationale est ; rationale auteni 
non est ; ergo nec animal. Si virtus animal est ; virtus au- 
tem bonum omne est : omne bo num animal est* Hoc nos- 
tvi fatentur. Patrem scrvare , bonum est ; et seutentiam 
prudenler insenatu dicere, bouum est; et juste decer- 
jiere , bonum est; ergo et patrem servare animal est ; et 
prudenter sententiam dicere s animal est. £o usque res 
excedet, ut risum tenere non possis* Prudenter tacere, 
bouum est; cnenare bene, bouuniest; ita et tacere et coe- 
iiare animal est! 

Kgo, mehercules , titillare non desinam , et ludos mihi 
ex is lis subtil i bus ineptiis fa cere. Justitia ct fnrtitudo , si 
aninuiia sunt, eerie terrestria sunt. Oiuue animal terres- 
tre alget, esurit, sitit ; ergo justitia alget, fortitudo csu- 
rit, sitit dementia. Quid porro? non intcrrogabo illos . 
quam figuram habennt ista animalia? Iimriinis , an cqui , 
an fera?? Si rotundam illis , quidem Deo, dederint for- 
ma in t quae ram , an et avaritia , et luxuria , et dementia 
iequc rotunda; sin t ? sunt euim et ipsa? inmnulia. Si has 
quocue uorrotundaveriut, ettanmunc mterropabo, an 
pjudens ambul alio uni mal sit. ISecesse est coufiteantur; 



nne promenade i faite avec raison , est animal ou 
non. 11 faut qu T ils en demeurent d 'accord necehsai- 
rement , et qu'ensuite ilsdisent que la promenade 
est un animal qui a la figure ronde. Mais ne vous 
imagines pas que je sois le premier d'entre nos 
stoiciens qui parle sebn son sens et sans Tautc- 
rite* d'autrui, Cleanthe etChrysippe ne convien- 
neiit pas ensemble de ce que e'est que la prome- 
nade, Cleanthe dit que e'est un raouvement qui 
vient de Tame, et qui s'etend jusqu'aux pieds. 
Chrysippe est d'avis que e'est ra^me qui se 
remue. Pourquoi done n'usera-t-on pas de sa lu- 
miere naturelie 7 a l'exemple du meme Chrysippe, 
pour se moquer de tous ces animaux que le raonde 
pourrait a peine contenir. lis respondent : a Quoi- 
que les vertus soient animaux t elles ne sont point, 
toutefois, plusieurs animaux; et ? comme une 
seule personne peut £tre poele et orateur, de 
meme les vertus sont animaux, et ne sont pas 
pourtant plusieurs animaux. On voit encore qu'une 
meme ame est juste ? prudente et courageuse pour 
avoir en soi des dispositions capablesde toutesces 
vertus. » Ainsi il n'y a plus de question entre 
nous ; nous voila d'accord ; car j'avoue que Tame 
est animal ; je verrai apres quelles consequences 
j T en dois Urer. Cependant je denie que les actions 
de Tame soient animaux; car, s il y a du bien 
dans un discours fait avec prudence, tout bien 
ctant animal , on doit dire que la parole est ani- 
mal. S'il y a du bien dans un vers, tout bien 
etant animal, on doit dire que la parole est ani- 
mal. Ainsi , ce vers : 

Je chante un heros et la guerre , 

deinde dicant , ambulationem animal esse , et quid cm ro- 
tuDdum. pates autem, meprimumei nostris, non ex 
pra?scripto loqui , sed mea; sententiae esse 3 inter Clean- 
tbem et discipulmn ejus Chrysippum , nonconvenit, quid 
sit ambulatii), Cleauthes ait, spirit urn esse a principali 
usque iu pedes permissum; Ctirysippus, ipsuna princi- 
pals. Quid est ergo, cur non ipsius Cbrysippi esemplo 
sibi quisque se vindicet , et ista tot animaua , quot muo- 
dus ipse non potest capere f derideat ? 

Non suut> inquit, \irtutes multa animalia, et tamen 
animalia sunt* ISam , quemadntoduin aliquis et poeta est, 
et orator, et tamen unus; Moirtutes ista? animalia suut. 
sed multa uon sunt. Idem est animus, et animus justus, 
' et prudous, ct fortis; ad siugulas virlutes quodammodo 
se habens, — Sublata eat quxstio ; convenit nobis,, Nam 
et ego interim latcor, animum animal esse j postea \isu- 
rus, quam de ista re sententiam feram : actionesejus ani* 
maiia esse uego. Alioquin et omnia verba erunt animalia, 
et oumes versus. Nam . si prudens sermo bonum est > bo- 
num autem omne animal est; sermo ergo animal est. 
Prudens versus , bonum est ; bouum autem omne auima/ 
est : versus ergo auimat est. Ita, 

Arma virunwmc cuuo* 
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est un animal , el Tod ne pout pas dire qu'il soil 
rood y car il a six pieds. 

Eo verite, tout cela n'est qu*un enehaineinent 
de sottises, et je n'en puis plus de rire, lorsque 
je me presente qu'il faille qu'un barbarisme, un 
solecisnie ct un syllogistne soient des animaux , 
et que je leur donne, comme un peinire , un vi- 
sage et des traits qui leur conviennent , et cepen- 
daut nous disputons de ces bagatelles d'un air 
sourcilleux et d'une mine renfrognee. Je ne sau- 
rais m'ccrier } en cetendroit, avec Cecilian : Oles 
tristes impertinences! car elles sont risibles. Que 
ne traitoris-nous plutot de quelque matiere qui 
nous soit utile et salutaire? Que ne eherchons- 
nous la vertu et les moyens de la pouvoir acquerir, 
Ne tachez point a me persuader que fa eonstance 
soit animal ; mais faites-moi concevoir que , sans 
elle ? nul animal ne pcut <Hrc heureux, que Ton 
ne peut s'affermir contre les evenements de la for- 
lune qu'en les adnucissant par la pensee avant 
qu ils se presentent. Qu'est-ce que la Constance? 
C'est un rempart a la faiblesse humaine qu'on ne 
saurait abatlre* et celui qui s'en pourra couvrir 
demeurera ferine contre les assauts de cette vie; 
car il se dcfendra par ses forces et de ses propres 
armes. 

Je veux ici vous rapporler ce qu'en dit Posi- 
donius : « Ne vous imaginez pas que vous puissiez 
jamais etre assure avec les armes de !a fortune ; 
il faut la cooibaUre avec les votres; tout ce qui est 
fortuit ne vous saurait arruer contre elle. Aussi 
voit-ou que nous sammes bien armes contre nos 
enuemiSj et toujours nus eX desarmes contre la 
fortune. Alexandre ravageait et faisait fuir clevont 
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lui les Perses, les Hyrcaniens, les lndiens et tons 
les an Ires pen pies qui habitaient l'Orieiit, jusqu'a 
la mer oceane; mais, ayant tue l'un de ses amis 
et perdu Tautre, il fuyait la clarte du jour, pleu- 
rant tantot son crime, ct tant6t son malheur. De 
sorte que le vainqueur de taut de rois ct de taut 
de nations se trouva vaineu par la colere et par 
la tristesse; car il avait pris plus de soin de se 
rendre maitrc de toutes choses que de ses passions. 
Oh ! que la folie des bommes est grande de you- 
loir eteudre leur domination au-dela desmers, et 
de se croire heureux pour avoir conquis, a main 
armee, une infinite de provinces. Us voudraient 
encore en ajouter d'autres^ ne sachant pas que 
e'est un grand empire } dontcliacun peut [aire la 
conqufite, que dereguersur soi-mGme. 

Qu'ils m'apprennent corabien la justice est une 
chose excellente et divine, qui ne regardc que 
Tutilitc d'autrui , et ne desire autre chose que de 
servir a tout le monde; qu'elle ne fait rien par 
ambition j ni par vanite ; mais pour se plaire a 
elte-meme. Surtout que chacun se persuade et 
dise en soi-meme : 11 Taut que je sots juste sans en 
esperer aucune recompense. Je veux qu'on dise 
encore : Je suis oblige dc culliver cette belle vertu 
sans aucune consideration de mes interets parti- 
cuiiers. Car, en faisant une action de justice , on 
ne doit pretendre autre chose que d'etre juste. 
Souvenez-vous de ce que je vous disais un peu au- 
paravant: II ne serLdericn que beaucoupde per- 
sonoes sachent que vous etes juste. Qui fait pu- 
blier sa vertu ne travaille pas pour la vertu, mais 
pour la gloire. Vous ne voulez Sire juste que pour 
en recevoirdePhonueur;cependaut je -vous assure 



animal est; quod noil possunt rotundum dicere, qimm 
<sex pedes ha beat* — Teitorium, inquis, tot u in mebercules 
i^tuo 1 est, quodquura maxime agihir. Dissiliu risu , quum 
mi hi propono , soloed am um animal esse , et barbarismum* 
et syllogismum , et aptas illis fades , tanquam pictor, as- 
iigno. 

Ha?c disputarnus , attractis superciliis t fronte rugosa. 
ISon possum hoc loco dicere illud Caecilianum : * O Iris- 
tesinepiias ! » — Ridicula? sud t, Quinitaquepotius aliquid 
utile nobis ac salatare Lractamus, et quaerimus, quo- 
modo ad virtutes venire possimus , quae nos ad ill as 
adducat Doce me,uon an fortitudo animal sit; Bed nul- 
lum animal felix esse sine fortitudine, nisi contra fortuita 
conYaluit, et o nines casus, anteqnam excipcret, niedi- 
tando praedomuit. Quid est fortitude? ran Dime ntum hu- 
mana? imbecillitatisiuexpugnabile; qiiod qui cimmidedit 
sib), securus in bac vita? obsidione perdurat : utiturenirn 
suis viribus , suis telis. Hoc loco tibi Posidonii nostri re- 
ferre senteBtiain volo ; i ISon est, quod unquara fortuna? 
armis putes essete tutum : tuis pugna contra ipsam. For- 
tunanonarmat. Itaque contra bostes instructi s contra ip* 
sam inermes sunt, » Alexander quidera Persas, el Hyr- 



canos ct Indos, et quidquid gentium usque in Oceamim 
extendit Orieus, viiitabat , fugabatque; st'd ipse, mod>» 

occiso aoiico, modo amisso, jacebat in tenebris, alias 
scelus, alias desiderium suum niocreus : victor tot regum 
atque populorum, irae tristittaeque succubuit ; id enim 
egerat^ ut omnia potius habcret in potcstatOj quani ;if - 
fectus. O quam magnis bomiues tenentur erroribus, qui 
jus dnminandi trans maria cupiunt permittere; felicissi- 
inosque se judicant , si imiltas per milites provincial ob- 
tinent, ct novas veteribus ndjiingmit; ignarij quod sit 
iilud ingens, parqueDiis, regnum I Imperare sibi, maii- 
mum iivi.p^j'iuni est. Doceat me, quam sacra res sit justi- 
tia, alienum bonum spectaos> nihil ex se peLens, uisi 
us u m sui. ISihii sit illi cum arabitione Tamaque; s hi [>ta- 
ceatl Hoc ante omnia sibi quisque persuadeat : Mu jus- 
turn esse gratis oportct! Farum est I adhuc illud persua- 
deat sibi : Me in hauc pulcberrimaiu virtutem ultro etiam 
impenderejuyet; tota cogitatioapri?atiscommodis quam 
longissime a versa sit! Nonest, quod spectes, quod sit 
jusla? rei praeminm majus , quam justam esse. Illud adhuc 
tibi afGge , quod paulo ante dicebam : THihil ad rem per- 
tiaere, quam multi a;quitatem tuam noverint. Qui fii tu 
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que souveot fl faut elre juste aux depensdesa re- 
putation. Alors, si vausle savez bien prendre, le 
mauvais bruit qui procedera d\me bonne action 
vous donncra un plaisir secret. 



Le langage des hommes a d 'or din aire do rapport a leurs 
mceurs. — Le corps eta ntaflaibli par les delices devieut 
incapable de I* usage des plaisirs. 

Yous me demandez d'oii vient qu'en de cer- 
lains temps ]a maniere de parler s'est corrompue , 
et comment lesesprits se sont portes a ces defauts 
de s'expliquer tantot avec des paroles enflees , et 
tantot avec des paroles douces et languissantes , 
cororae si Ton disaitunc chanson ; pourquoi, quel- 
quefois , on a estime les discours hardis etqui nV 
vaient rien de vraisemblable*, et quelquefois ceux 
qui etaient coupes et sentencieux, qui donnaient 
plus a dcviner qu'a entendre; pourquoi, enfin, 
il s'est vu un sieele ou Von usait de metaphores 
indifferemment et sans aucune discretion. C'est 
ce que Ton dit sou vent et qui est passe en pro 
verbe chez les Grecs : On a toujours parle comme 
on a vecu. Mais, comme les actions de chaque 
parliculier sui vent ses paroles, il arrive quelque- 
fois que la fagon de parler se rapporte a la facon 
de vivre quele public a mise en usage. Lorsqu'une 
ville s'est relachee de la discipline et s'est jetee 
duns les delices , vous le connaissez par la mol- 
lessedu langage, non dedeuxou troisparticuliers, 
mais du general qui laura rec;ue et approuvee. 
L'esprit et l ame ne prennent point de differentes 
teintures. Si l ame est saine, paisible et tempe- 



raute, r esprit sera serieux el retenu ; si Tune eel 
corrompue, Tautre est incontinent infecte. Ne 
voyez-vous pas que quand Tame est Janguissante 
on tratnc le corps el on porte lachement les pieds? 
Quand elle est effeminee , sa mollessese recounalt 
a la marche. Si elle est prompte et vigoureuse on 
hate le pas. Si elle est en fureur, ou si elle entre 
en colere ( cc qui approche de la fureur ) , le raou- 
vement du corps se trouble, on s'emporte, on ne 
marche pas. Ne croyez-vous pas que ces cboses 
arrivent a l'esprit, d'autant plus qu'il est tout 
peuetre de Tame qui le forme et qui lui donne 
la Ioi. 

On sait comme Mccenasa vecu sans qu'il soil 
besoin de le dire ; on sait quelles etaienl ses dcli- 
catesses et ses promenades , comme il affectait de 
se raontrer et de faire eclaler ses vices. Eh quoi ! 
son discours rTctait-il pas aussi mou que sa per- 
sonne? ses paroles n'etaient-elles pas aussi pom- 
peuses que ses habits, sa suite, sa maison et sa 
femme? C'etait, en verite, un grand genie, s'il 
eut suivi le droit chemin , et s'il neiit pas cvite de 
se faire entendre par une maniere de parler qui 
se ressentait de sa niollesse ; cest pourquoi vous 
trouverezson langage embarrasse , licencieux, va- 
gue, comme d'un homme qui est ivre. Quand 
vous lirez les discours de Mecenas, ne vous sou- 
viendra-t-il pas queerest celuiquiavaitcoutumede 
marcher dans la ville sans ceinture, et qui don- 
nait le mot du guet en cet etat quand il comman- 
dait dans Rome en l'absence de Cesar? Que e'est 
celui qui, rendant la justice etharanguant le peu- 
ple, avait la tele enveloppee <fun manteau a Tex- 
ception des oreilles , en la maniere qu'on repre- 



tein suam puhlicari ?ult, non virtuti laborat, sed gloria 1 . 
Non vis esse Justus sine gloria? At, meherctiles, saepe 
justus esse debebis cum infamia, Et tunc, si sapis, maia 
opinio bene parta d electa t. Vale. 

EP1STOLA CXIV. 

eloquentijE coruUpteuh e conBUPTis mohibcs ortabi esse. 

Quare quibusdam temporibus provenerit cormph ge- 
neris oral 10, quaerisj et.quomodo iu quaedam riiia iticli- 
nntio ingeniorum facta sit, ut aliquando inflata explicatio 
vigeret, aliquando infraota, et in morem cantici ducta? 
Quare alias sen s us a u daces, et fidem egressi , placuerint; 
alias abrupta? sentential t et suspicion, iu quibus plus 
intelligcudum esset, quam audiendtim? Quare aliqun 
a3tas fuerit, qua? translationis jure uteretiirinverecunde? 
— Hoc, quod audire vulgo soles, quod apud Gra?cos in 
pro r erbium ces&U : « Tubs hominibus fuit oratio , qua lis 
vita. • Quemadmodum autem uninscuj usque actio dieenti 
flimitis est, sic genus dicendi aliquando iutitatur publicos 
mores. Si disci plina civi talis la bora \ it, et se in ddicias 
dedit, argumentum est luiuria? public*, orationis lasci- 
via : si m< do non in uno aut in altero fuit , sed approbata 



est et recepta. ISon potest alius esse ingenio , alius animo 
color. Si illesanusest, si com posit us, gravis, tempera ns ; 
ingenium quoque siccum ac sobrium est : illo vitiato , hoc 
quoque afDatur. Non vides, si animus elanguit, trabi 
membra , et pigre moveri pedes ? si iile effeminatus est, 
iu ipso incessu apparere raoUitiem? sit ille acer est et 
ferox, concltari gradnra?si furit, aut, quod furort si- 
mile est, irascitur, turbatum esse corporis rootum , nee 
ire , sed ferri?Quanlo hoc magis accidere ingeuio putas, 
quod totum animo perm ii turn est? ab illo fingitur, itli 
paret, inde legem pelit. 

Quomodo Maecenas vixerit, notiusest, quam ut n:ir* 
rari nuncdebeat; quomodo ambulaverit, quam deli cat us 
fuerit > quam cu pier it videri , quam vilia sua latere no- 
hierit. Quid ergo? non oratio ejus a* que soluta est, quam 
ipse discmctus? non taru insignita il litis verba sunt, quam 
cullus , quam comitatus t quam domus , quam uxor? Magni 
vir ingenii fuerat f si illud egisset via recliore, si non vi- 
tasset intelligi, si non etiam in oratiouc difflueret, Vide- 
bis itaque eloquentiam ehrii hominis t involutam, et er- 
rautera, et licentiae plena m, Maecenas, de cultu suo. Quid 
turpius , Amnc silvisqueripa coma nti bus vides ut alveum 
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sonle le riche fugiLif dans la comedie? Celui qui , 
;iu fort des guerres civiles, lorsque toule la ville 
etaiten ruraeur etenarmes, marchaitpar la rue, 
suivi dc deux eunuques plus homines toutefois 
que lui? Celui qui epousa roille femmcset n'en 
eut jamais qu'une? La construction bizarre de ses 
paroles negligees et si contraires a I'usage, faisait 
assez voir la singularile et la depravation de ses 
moeurs- II ne laisse pas de s'acquerir la reputation 
d'un esprit fort doux, n'ayant jamais repandu Je 
sang, ni comrais la moindre violence, etTon peut 
<lire que la licence etait la seule marque de son 
aulorite ; mais il ternit cette gloire par la dissolu- 
tion de son langage extravagant etmonstrucux, qui 
fit juger que cetait mollesse et non pas douceur. 
A voir lcs ambages dc son discours, le detour de 
.ses parolesj ei leur sens quelquefois sublime, mais 
le plus souvent cnerve, il n'ya pcrsonne qui no 
croie que Tcxces de son bonheur lui avail fait 
lonrner la tele; ce qui arrive ordinairement par 
le vice du sieele, ou par le defaut de la personne. 

Nous voyons aussi que quand les ricbesses ont 
mtroduit le luxe en quelque endroit, ou devient 
plus curieux en habits, on cberche de beaux 
ameublements ? puis on a soin de se Joger au lar- 
ge , de revetir de marbre lesapparlenieuls } et de 
marbre d'outre-mer ; de dorer leurs couvertures, 
et de faire corresponds la proprete du pave a 
1'eclat du lambris. De la on vien t a la magniGccnce 
de la table ; et pour lors on cbercbe a se signaler 
par quelque nouveautCj en renversantTordre ac- 
coutume ; en servant a Tentree ce qu'on donnait 
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auparavant a Tissue, eta Tissue cequ*on donnait 
a Tentree. Quand Tesprit s'estdegoute des dioses* 
qui sont ordinaircs, il affecte ensuite de parlor 
d ? une nouvelle facon , il rappelle de vieux mots et 
lcs met en usage. Il en iuvente de son caprice ; il 
en prend de son aulorite (Tune langue incomiue ; 
il croit que tout ce qui est a la mode doune de 
rornement ; comme les mctapbores bardies et fro- 
quenles. 11 y a meme des gens qui entre-coupent 
le sens et qui s'imaginent avoir bonne grace dc 
cacher leurs pensees etde tenir Tauditeur en sus- 
pens. D'autres, Iafontdurer et Tetertdent Irop 
au long. II y en a qui ne tombent pas dans ces 
defautSj que tout bomme qui se propose quelque 
chose de considerable doit eviter; mais ils font 
voir qu'ils y ont beaucoup de pente, C'est pour- 
quoi par tout ou vous verrez que Ton aimera ce 
langage corrompUj ne doutez pas que les moeurs 
n'y soient depravees, 

Corame le luxe des feslins et des habits est une 
marque de la debauche d'une ville , la licence du 
langage, quand elle est frequeate. Test aussi du 
relachement des esprils. II ne faut pas vous eton- 
ner que cette corruption soit regue parmi les gens 
du communet quelle passe jusqu'aiu personnes 
de qualite ; car ils ont les mSmes sentiments et ne 
sont differents qu'en leurs habits* Etonnez-vous 
plutot qu T on ait de Testime pour les cboses qui 
sont vicieuses et pour le vice mfime. Cela s'est fait 
de tout temps. L'on a toujours eu de Tindulgence 
pour lcs beaux esprils. Cite2-moi lequel vous 
voudrez de ces grands homines qui nous ont pre- 



lintribusarent, versoque va do remittent b or los. — Quid? 
si quis feininae cirro crispatae labris columbatur, iuci- 
pitque snspirons, ut cervice luxa ferotur nee more. — 
Tyranni irremediabilis factto rimaotur epulis, lagena- 
que terttaDt domos , et soepe mortem exigunt. — Geuium 
lesto vis sm> lesiem, teuuisve Cereris fila , et crepacem 
molam, focnm mater aut uxor investiuut.* — Non statim, 
quum baec legeris, hoc libi occurret, hunc esse, qui so- 
lulis luuuus in Lvhe semper incesseril? (nam, etiajn quum 
absenti s Casaris partibus f linger ettir , signuiu a disci ncto 
petebatur : ) hunc esse, qui in IribunaJi, in roslris, in 
omni publico ccetu, sic apparuerit, ut pallio veiaretur 
taput, exdusis utrimque auribus, non aliter, quam in 
Mimo divite fugiUvi soient? bunc esse, cui tunc maxi- 
me civil ibus bellis strepecLitius, et sollicita urbe et ar- 
mata, comitatus hie fuerit in publico, spadones duo, 
niagb tanaen viri quam ipse ? hunc esse , qui uxorem mil- 
lies duxit, quum unam habuertt? II^tc verba tarn im- 
probe structa , tam negligenter abjccCa , tarn contra con- 
suetudinem omnium posita, ostendunt, mores quoque 
non minus novos et pravos et singula res fuisse. Maxima 
laus illi tribuitur mansuetudinis : pepercit gladio, sanguine 
abbtinuit; nec ulla alia re, quid posset, quam licentia os- 
iendit. Hauc tpsam luudem suam corrupit hite orationis 
porientosissima? delicts ; apparet cv\tu tnollem fuisse, 



non mitem. Hoc istae ambages compositionis , hoc verba 
transversa, hoc sensus, magni quidem sa*pe, aed ener* 
vati durn exeunt, cutvis manifestum facient, molum illi 
felicitate nimia caput; quod viliuin hominis inlerdum 
esse, interdum temporis, solet. 

Ubi luxuriam late Telicitus fudit, luxus primum corpo- 
rum esse diligentior incipit : demdesupellectiii Jaboratur; 
deindein ipsas domos inipenditur cura, ut in Iaxitatem 
ruris excurrantj ui pnrie.es advectis Ira us niari i imirmo- 
ribus futgeant, ut tccta varieutur auro, ui lacunaribus 
parintentorum respondeat nitor; deindc ad coenas Jauii- 
tia transfertur, et illic commendatio ex uovit.-iLe et soliti 
ordinis commuiatione captatur, ut ca , qua? iuclndere cos- 
n.ini golent, prima ponantur, ut, quae advenientibus da 
bantur, exeuutibus dentur, Quum assuevit animus fasti 
dire qua? ex more tunt, et il Ji pro sordidis solita sunt, 
etiam ia oratione , quod novum est , quaerit : et modo an- 
tiqua verba atque exoleta revocat acprofert; modo fingit 
ignota, ac dellectit ; modo id , quod nuper iacrebuit, pro 
culiu babetur, audax translaLio ac frequens. Sunt, qui 
sensus praicidant, etbinc graliam sperent, si senientia 
pependerit, et audienti suspiciqnem sui fecerit : sunt, 
qui illos detineantct porrigant* Sunt, qui non usque o<f 
vitium accedant (necesse est enim hoc fa cere a liquid 
grande tentanti ), sed qui ipsuin vitium amcnt. It a que, 
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cedes, je vous dirai ce que son si&cle lui a par- 
donne, ct ce que I on en a dissimule a la poste- 
rite. Je vous en nommerai plusieurs a qui leurs 
dcfauts n'ont point etc prcjudiciables } ct quelques- 
uns encore a qui ils ont etc avaniageux. Oui, je 
yous en nommerai des plus illustres , qui etaient 
ies merveilles de leur temps , les ccrits desquels il 
faudrait effacer entiereoient , si Ton voulait les 
corriger. (Test ainsi que le mauvais se mole de 
telle sortc avec le bon f qu'il L'entraine. Joint que 
la fa^on de parler n'a jamais de regie certaine , e£ 
que Tusage d'un pays qui ne demeure pas long- 
temps en meme clat, la change souvent. Bien des 
gens vont puiser des mots dans Tanliquile; its 
parlent le langagc des douze tables; Gracchus, 
Crassus el Curion leur semblcnt irop nouveaui et 
trop polis; ils remontentjusqu'a Appius et a Cor- 
ruticanus. D'autres , au contraire , pour ne vouloir 
rien dire qui ne soil usile et re$u, tombent dans 
un style bas et rampant. L'un el Tautre ne vaul 
rieu, et je blamerais celui qui ne voudrait user 
que de locutions poetiques et pompeuses ? comme 
celui qui s'abstieudrait des termes nccessaires et 
usiltis; le premier pour fitre trop orne , le dernier 
pour etre trop neglige; eelui-la pour s'itre fait 
raser jusquau poil des jarrets, et eel ui-ci pour 
n'avoir pas meme nelloye celui desaisselles. 

Venons maintenant a la composition, Combien 
de sortes s'en trouve-t-il ou je puis dire que Ton 
fait des fautes? Les uns la veulent dure et austere; 
ils en fltent tout cxpres ce qu'il y a de doux , afin 
que les liaisons soient plus rudes , s'imaginant 



quelle est forte et virile, quand elle frappe To 
reille par son inegalile. Les autres la veulent si 
douce , que ce nVst plus une composition , mais 
une chanson j taut elle nous cbatouille. Que di- 
rai -je de eelies-la, oil les paroles sont si eten- 
dues qu'elles ont peine de se renfermer dans les 
bornes d'une periode. Que dirai-je de ceite autre, 
qui est telle qu'etait celle de Ciceron , lente en son 
commencement 3 douce en sa fin; qui garde tou- 
jours son pas et sa mesure? Au regard des senten- 
ces, on les meseslime non-seulement quand elles 
sont basses, puerilesou trop hardies, mais encore 
quand elles sont fleuries, mollesou values, fai- 
sant plus de bruit que de fruit. C'est d'ordinaire 
celui qui est le niaitre de Tcloquence de son temps 
qui introduit ces debuts, les autres les imitentet 
se Ics transmetlent de main en main. De la vient 
qu au temps que Salluste fiorissait , les sentiments 
concis, les paroles qui tombaient tout court, et 
la brievete , quoique obscure , etaient en vogue. 
Aronce, ce grand ennemi du luxe, qui a compose 
l'histoire de la guerre de Carthage, futsectateur de 
Salluste, et suivit sa maniere d'ecrire. II y a dans 
Salluste : 11 fit des troupes avec de Targent, pour 
dire il leva des troupes avec de 1'argent. Cette fa- 
$on de parler a semblc si belle a Aronce , qu'il l a 
raise dans toutes les pages de son livre. II dit eu 
certain endroit : Les notres ont fait fuite ; en un 
autre ; Hieron, roi de Syracuse, fit la guerre; cu un 
autre : La nourelle en etant venue , fit rendre aux 
Remains les habitants de Panorme. En voila un 
echantillon ; mais tout son livre en est plein. De 



uhicumque fideris orationem corruplam placere,ibi mo- 
res quoque a recto descivisse noo erit dubium, Quo- 
raodo conmiorum luxuria, quomodo vestium , aegra? ci- 
vitatis indicia sunt ; sic oratiouis liceutia t si modo fre- 
qneus est , ostendit animos quoque. a quibus verba exeunt, 
procidis.se. 

Mirari quidera non debea, corrupta excipi nou i oat urn 
a eorpore sordidiore, sed ab hac quoque turba cultiorej 
togis enim inter se isti, nou judiciis , distant. Hoc m rig is 
mirari poles , quod Don taut una vitiosa, sed vitia lauden- 
tur. Nam illud temper factum est : nullum sine Tenia pla- 
cuUingenium. Da mihi , quemcumque vis, magni uomi- 
nis virum; dicam, quid illi aDtas sua ignoverit, quid in 
illosciens dissimulaverit. Multos tibi dabo , quibus vitia 
non nocuerint; quosdaro, quibus profuerint. Dabo , in- 
quam , maximae famae et inter miranda propositos ; quos 
hi qtiis corrigit* detet ; sic enim Titia virtulibus immixta 
sunt, ut illas secum tractura sint, Adjice nunc, quod 
oralio certain regulam non babet. CoiiMietmlo illam cin- 
titis, quae nunquam in eodem diu stetit, versat. Multi ex 
nlieno sasculo petunt verba ; duodecim Tabulas loquuntur; 
Gracchus Ulis, et Crassus, et Curio, nimis culti et re- 
ceuies sunt; ad Appium usque et ad Goruncaomn re- 
deunt. Quidam contra, dum nib il nisi triium ct usitalum 
Voluut , insordes incidunt.Un'uiuque di verso genure cor- 



rupt um est , tam mehercules , quam si velleut splendid is 
utij ac gonantibus, et poeLicis, necessaria, et in nsu po- 
sita , vita re ; tam hunc dicam peccare, quani ilium* Alter 
se plus justo colit, alter plus justo negligit; i Lie et crura, 
bic ne alas quidenij ^ellit. 

Ad compositionem trans cam us. Quot genera Ubi in bac 
dabo 5 quibus peccetur ? Quidam praefractmu et asperam 
pro bant; disturbanl de industria r si quid placidius ef- 
flniit; nolunt sine sulebra esse juueturam ; viiilem pu- 
tant et fortem , quae aurem ina?quaiitate percutiat. Quo- 
rumdam non est composition modulatio est; adeo blaudi- 
tur, et moll iter labitur. Quid de ilia loquar, in qua verba 
dilferuntur, et, diu exspectata , vii ad clausulas redeunt ? 
Quid de ilia in eiitu lenta , qua lis Ciceronis est, devexa, 
et mol liter desinens; nec a liter, quam so let, ad more in 
suum pedemquerespoQdens?INon tantumin genere st li- 
tem ia rum vitium ebt, si aut pusillae sunt et pueriles, nut 
improbaB , et plus ansae t quam pudore salvo licet; sed si 
floridee sunt, et nimis dulces; si iu vautun exeunt, et, 
sine effectu » nibil amplius quam sonant. 

Hapc vitia unus aliquis inducit , sub quo tunc eloquen- 
tia est : c&teri imitantur, et alter alteri tradunt. Sic Sal- 
lustio vigente, amputate senteutiae, et verba ante exspec- 
tatum cadfutia, et obscura Urevitas, fuere pro cuJtu. 
Arruntius t \ir rara> frugnli talis , quihistorias belli Fuuiti 
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pnrte que ccltc phrase, qui est rare chez Salluslc , 
se rencontre souvent ct presque par Lout dans 
Arouce. Ea void la raison : C'est que luu la pre- 
nait quand elle se presentait, et que Fautre 1 I'al- 
lait chercher quand il s'en voulait servir. 

Vous voyes par la co qui arrive quand on se 
propose des defauls pour exemples. Saliustea dit : 
Aquis hiemanttbus , pour signifier que les eaux 
etaient bienfroides. Aronce, au premier livre de 
la guerre de Carthage , n'a pas manque de dire : 
Repente hiemavit tempestas, pour expriroer que 
la tempSte etait soudain devenue bien grande. En 
un autre eudroit : Totus hiemavit annus 7 you- 
lant dire qu'il avait fait froid touleTannee. Puis 
en un autre lieu : hide sexaginta onerarias I eves, 
jircelermilitem et necessarios nautarum 7 hiemante 
Aquilone mi&it. Pour dire au fort du vent, il en- 
voya soixante vaisseaux de charge , outre les sol- 
dats et la chiourme. EnOn , il ne cesse d'employcr 
ce mot a tout propos. Salluste a dit encore en 
certain lieu : Inter arma civ'iliacequi bonique fa- 
mas petit. II cherche dans la guerre civile des re- 
putations d'un homme de bien 3 au lieu de la repu- 
tation au singulicr* Aronce ne s'est pu etnpScher de 
cnettre aussitot dans son premier livre : Jngentes 
€ssefamas de Regulo* Les reputations (au lieu de 
la reputation) de Regulus etaient grandes. Ainsi, 
yous voyez que ces sortes de defauts qui viennent 
d'imitation ne sont point des marques de relache- 
ment ou de corruption ; car on ne saurait con- 
naitre l'inclination d'une personne que par les 
choses qui 1 tii sont propres et natural les. Si un 
faomme est colere, son expression sera violenle ; 



s'il est emu , elic sera plus pressec ; s'il est volup- 
tueux, elle sera molle et languissante. Le Ian- 
gage de Mecenas et de tous ceux qui s'ecartent du 
chemin ordinaire par dessein et non par hasard , 
ressemble, a mon avis, a ces gens qui se tirent 
des polls de la barbe, ou qui seTarrachent entie* 
rement; qui se raseot le dessus etle dessous des 
lkvres, et laissent croitre le reste ; qui prennent 
des man tea u\ de couleur bizarre et des habits dc- 
labres, ne voulant rien faire qui puisse echapper a 
la vue des homines. lis les provoquent et les obtt- 
gent de se tourner vers eux ; ils ne se soucient pas 
qu'on les blame, pourvu qu'on les regarde. Cela 
vient d'une mauvaise source : car, commedans le 
vin , la langue ne begaie point que la raison ne 
soit preoiiercment alteree, de m£me cette maniere 
de s'enoncer que Ton peut appeler une ivresse 
d'esprit , ne plait jamais a personne que Tame ne 
soit chancelanle ou troublee. C'est pourquoi il 
faut avoir grand soin de celte ame, puisquec est 
d'elle que nous tenons le sens, la parole , la con- 
tenance et le marcher. Tant quelle sera saine et 
vigoureuse, le langage sera ferme et assure; mais 
si elle se laisse une fois aba tire, on verra aussi 
tout le reste tomber en ruine. 

Les Iois u'ont de pouvoir qu'autaot que le roi \it. 

Notre esprit est un roi ; landis qu'il demeurc 
enticr, tout obeit etfait son devoir; s'il vient a 
cbanceler tant soit pen , en meme temps tout va 
en decadence. Car aussilol qu'il s'est sou mis a la 
volupte, ses talents et ses actions s'affaiblissent; 
tous ses efforts sont languissauts et sans vigueur. 



ccripsit, fuit Sallustianus, et iaiilud genus nitons. Est 
apud Sallustinra : Eiercitum argento fecit, * id est, pecu- 
nia para v it. Hoc Arruntius amare cm pit ; posuit illud om- 
nibus pagiois. Dicit quo dam loco : Fngam nostri fecere. » 
Alio loco ; *Hiero, rei Syracusanorum , bellum fecit. * 
Et alio loco ; « Quae audita Panormitaoos dedere Roma- 
nia fecere. • Gustum Libi dare YOlui : totus his contexitur 
liber. Quae apud Sallustium rara fuerunt , apud nunc ere- 
bra sunt et paene continua ; nee sine causa : Hie cnim in 
liaec iocidebat, at hie ilta qu&rebat. Vides autem, quid 
sequatur, ubi alicui rilium pro exemplo est Dixit Sail us- 
tius : « aquis biemantibus. » Arruntius in prirao libra belli 
Punici ait ; c repeute biemaiit tempestas. » Et alio loco, 
quum dicere reflet, frigid urn annum fuisse, ait ; « totus 
hiemavit annus. » Etalio loco ; « lode scxaginta onerarias, 
leves, praeter militemet necessarios nautarum> biemante 
aquilone misit. * TSon desinit omnibus locis boc verbum 
infulcire. Quod am loco dicit Sallustius : * Inter arma ci- 
vilia a?qui bonique fa mas petit. * Arruntius noa tempera- 
tit, quo minus prirao statim libro poneret ; ■ ingentes 
esse fames de RegulOi » 

Haec ergo et ejus modi vitia 9 quae alicui impressit imi- 
tatio, non sunt indicia luiurian nec animi corrupli : pro- 
pria enim esse debent, et ei ipso QBta } ex quibus ta ass- 



times alicujus affectus, Iracundi hominis iracunda oratio 
est; commoti nimis, incitata; delicati, tenera et fluxa. 
Quod Tides istos sequi, qui aut vellunt barbam t aut.in- 
terveibint ; qui labra pressius tondent et abradunt , ser- 
vata et submissa extern parte; qui lacernas colons im- 
probi sumuot, qui perl a cen tern togam ; qui noluot facere 
quidquam , quod bnminum oculis transire liceat; irritant 
illos, etinse adrertunt; voluntvel reprehend i , dum con- 
spici ; talis est oratio Meecenatis, omniumque aliornm. 
qui non casu errant , sed scientes volentesque. 

Hoc a magno animi malo oritur* Quomudo in vino mm 
ante lingua titubat, quam mens cessit oneri, et incline la 
yel perdit;» est ; ita ista oratio (quid altud quam ebrie- 
tas?) null! molesta est, nisi auimus la bat. Ideo Hie cure- 
tur ; ab illo census, ab illo Terba exeunt; ab illo nobis 
est habitus, vultus, incessus. [Ho sano ac valente, oratio 
quoque robusta , fortis, ririlis est : si ille procubuit, et 
caetera rumam sequtintur. 

Rege incolumi . mens omnibus una est ; 

Amisso , rupere tidem. 

Rex noster est animus: boc incoluiui, cstera manent in 
officio, parent, ob tern pe rant : quum ille paulum vacilia- 
Tit f simul dubitant. Quum vero cessit voluptati, axles 
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Puisque je me suis servi de eeUc comparaisonj je 
la vcus conlinuer encore, Notre esprit est tan lot 
uu rot et tanttH ra tyran. II est uu roi , quand il 
considere ce qui est horm&Cj quand il prend soin 
du corps qui a etc mis en sa garde , et qu'il nc Iui 
commande rien qui soil bas et honteux ; mais sil 
est violent 3 avare, voluptueux, il acqutert cet 
in fa me et cruel norn de tyran. Alors il est sutlicite 
par les passions les plus fortes, avec quelque plat- 
sir au commencement, coiume celui que rc^oit le 
peuple dans les festius publics, ou, s'ctant gorge 
de viaudes, il s'amusc apres a manicr ce qu il ne 
sail rait plus avaler ; aussi, quand la dcbauche a 
rutne les forces de ce voluplueux , et que les de- 
lices out pcnetre dans ses nerfs et dans h moelle 
de ses os, il se contente de voir leschoses de Fu- 
sage desquelles il s'cst prive par sa trop grande 
avidile. Dans cet etat, il se rend nrinislre el le- 
moin des voluptes d'autrui; mais il n'est pas si 
satisfait d'avoir en abondancc tout cc qui peut 
chatouiller les sens , qu'ii est chagrin de ne pou- 
voir faire passer dans son ventre tous ces mels dc- 
licieuXj ni se meler parmi ce troupeau de gar^ons 
et de femmes , et de voir que la fuiblesse do son 
corps fait cesser une grande parlie de sa felicite. 

IS'est-ce pas une manie, raon cher Lucile , que 
personne nc songe qu'il est moriel , infirme , et 
qu'on n'est, apres lout, qu'un seul homme? 
\oyez-vous dans nos cuisines ces gens qui courent 
apres taut de feux? Pouvas-vaus croire quece 
soil pour un seul ventre qu on apprete a manger 
avec tant dc bruit? Regard ez nos caves remplies 



■:que. 

des vendanges de plusieurs siecles ; pouvez-vous 
croire que ce soil pour un seul ventre que Ton ait 
resserre les vms de tant de provinces et de tant 
de feuilles? Regardez combien de milliers d T hom- 
mes labourentla lerre, et en combien d'endroits. 
Pouvcz-vons croire que ce soitpour nn seul ven- 
tre qail faille semer en Sicile et en Afrique? Cer- 
tainement nous aurions plus de sante et moins de 
cnpidite, si ehacun se voulait contenter de ce 
qu'il faut pour uu seul , et mesurer son estomac 
qui ne peut pas contenir Jbeaucoup ni le garder 
longtemps. Mais rien ne vous inspirera mieux la 
temperance et la sobriete quede penser souvent a 
Ja brievete et a Tincertitude de la vie. Enfln, quoi 
que vous fassiez , songez a la mort. 



EPITRE CXY. 

Que lc discours est le miroir de I'dme. — Que Y£rne d'uu. 
homme de biena des beautessurpreuanles. — Que Ton 
a don no trop de credit a Tor et a Targeul. 

Je n'approuve pas, mon cher lucile, que vous 
soyez si scrupuleux touchant les paroles etla ma- 
niere d'eerire. J'ai de quoi mieux occuper vos 
soins. Avisez a ce que vous voudrez ecrire ? et non 
comment vous le pouvez ecrire. Tachez pluldt a 
le bien concevoir qu'a le bien debiter, afin que 
votis puissiez vous Tapproprier et le mieux im- 
primer dans votre coeur. Quand vous verrez qu'un 
homme a le discours poli et affecte , sachet que 
son esprit s'attache encore a d'autres bagatelles. 
Une grande ame $ exprime avec moius de delica- 



qnoque ejus actusque mar cent, et omnia ex languido 
fluxoque conatus est. 

Quoniam hac si mill I inline usus sum , perseverabo. Ani- 
mus nosier modo rei est, modo tyrnunns : rei, quum 
honesta intuetur, snhitem commissi sibi corporis carat , 
et nihil illi iniperat turpe, nihil sordid urn; ubi reru ini- 
pjttens , Cupid us s delicatus est , transit in nomen detesla- 
bile ac dirum, et fit tyr annus. Tunc ill am eicipiutit af- 
fectus impotentes t et instant; qui initio qu idem gaudent, 
ut solet popnlus largiiiooc nocitura fruslra plenas, et, 
non potest haurire, contredal. Quum vero niagis ac 
niagis Tires morbus exedit, et in medullas nervosque 
desceudere delicia?; conspectu eorum , quibus se nimia 
nviditale inutilem reddidit, ta?tuB t pro suis voluptatibus 
Imbet spcctaculum alieoariun, submimstrator libidioum 
tcstisque, uuarum usum sibi ingerendo abstulit : nec illi 
tiimgratum cstabundare jucundis, quam accrbum , quod 
non omnera ilium apparatum per gulam veulremqoe 
traosmitlil, quod non cum onrni oiolctorum feminarmn- 
que turba coavoiutatur ; ni03ret()iie, quod magna pars 
sua? felicitatis, eiclusa corporis aogustiis, ccssat. IVum- 
quid en i m , m\ Lucili t in hoc furor non est , quod nemo 
uosirum morlalem se cogitat? quod nemo imbecillum? 
imo in illo, quod nemo nostrum unum esse se cog\tdt? 
Adipice culinas nostras, et concurs^ riles inler tot ignrs 



coquos : unum Tideri putas ventrem, cui tanto tumullu 
comparatur cibusl Adspice veterana nostra , et plena mul- 
tor urn saeculorum Tindemiis horrea ; unum putas vidert 
ventrem, cut tot consilium regionumque vina cltidnntur? 
Adspice, quot locis verta tar terra, quot millia colonorum 
a rent, fodiant; unani videri putas ventreni, cui et in Si- 
cilia , et in Africa seritur ? Sani erimus , et modka concu- 
pisccnius, si unusquisque se n urn ere t, et inetiatur simul 
corpus, sciat quam nec multum capere, nec din possit. 
Nihil tamena?que tibi profuerit ad temperantiam omnium 
rerum , quam Irequenscogitatio brevis asvi, et bujus in- 
certi. Quidquid facies, respice ad mortem. Vale. 

EPISTOLA CXV. 

DESCHIBIT VJKTUTIS PULCSUITUDn£M : ISDE IN JkMODBU 

Nimis aniitim esse te circa yerba et compositionem , 
mi l.uciii, nolo : habeo majora qua? cures. Qu«ere, quid 
scribas , non quemadmodum ; et boc ipsum , non ut scri- 
bas> sed ut sentias ; ut ilta, quae senseris , mag is appljces 
tibi , et vehiti signes. Cnjuscumque oraliouem rider is sol- 
lie it am et pulitaui , scito animum quo que non ni inns esse 
pusillisoccupatum. Magnus ille remissius loquitur et secu- 
rius : qufecu mij uc elicit, plus babent flducia?> qnam enras 
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ki&e et plus de force* Tout ce qu'elle dit est plus 
ferme et moins etudie. Yous coonaissez quantite 
de jeunes gens tout pai fumes , qui out la barbe et 
la perruque bien faites ; raais n'en atteudez rien 
de ferme etde genereux. On peut dire que le dis- 
cours est le miroirde Tame. Quandil est ajuste, ; 
farde et travaille, il fait voir que Tame n'est pas 
sincere, et quelle a quelque chose de faible. La 
trop grande politesse ne sied pas a un h online. 
S T il nous etait permis de penetrer dans l ame d'un 
homme de bien , 6 que nous y verrions de bcau- 
te, de purete et de tranquillite 1 Nous verrions 
eclater d'un cote la justice, de Tautre la force, et 
dans un autre endroit la temperance el la pru- 
dence. Nous y verrions encore rcluire la sobriete , 
la continence, la patience, la franchise , Taffabi- 
lilc et (quilepuurrait croire?)riiumauite J qui est 
nnequalitc assez rare en rhonime. D'ailleurs, 6 
bons dieux I combien la prevoyance, la magnifi- 
cence et la grandeur de courage lui donneraient- 
elles de credit et de gravite! Combien verrait-ou 
de grace et de majeste saintes ensemble! Persoune 
ne croirait celte &me digue d'amour, qui ne la 
jugeat aussi digne d'adoration. Oui , si quelqu un 
voyait cette face , qui est plus auguste et plus 
eclatante que tout ce qui parait dans Tunivers, 
ne s'arreterait-il pas tout e tonne comme a la ren- 
contre d'une divinite, la priarrt de lui permettre 
de la regarder; puis , attire par sa douceur, ne lui 
rendrait-il pas ses adorations; et, apres avoir 
longtemps contempt sa grandeur extraordinaire 
et ses yeus etincelants d T une douce et vive clarte, 

Nosti complnres juvenes , barba et coma nltidos^ de cap- 
mla totos; nihil abiliis speraveris forte, nihil solid urn. 
Oralio vultus ariimi est ; si circumtonsa est, et fucata, et 
wanufacta , os tend it ilium quoque nou esse sincerum t et 
habrre atiquid facti. JXon est ornament nm virile concio- 
nilas. 

Si nobis animum boni viri liceret inspjeere, o quara 
pulchram faciem, qua ni sane tarn , qaamei magnifico pla- 
cidoque fulgentem videremus; bine juslitia, ilUnc forti- 
titudine , hinc temperantia prudentiaque lucentibus ! 
A'racter has, frugalitas, et con tine ntia, et tolerantia, et 
liberalitas comitasque, et (quis credat?) in nomine ra- 
1'inii humanitas honum, splendorem illi suutn afmnde- 
rentl Turn pro vide mi a, turn elegantia, et c% istis magna- 
nimitas eruinentissima , quantum, Dii boni , decoris illi, 
quaatum pond iris gravifatisque adderentt quanta esset 
cum gratia a uclori (as! Nemo illam amabilem t qui nou 
iinitil venerabiiem , dicereL St qu's viderit banc faeleuv, 
altiorcra fulgentioremque rjuam cerni inter burn ana con- 
suevit» nonoe, velut minimis occursu, obstupefactus rc- 
sistat, et, utfas sit vidisse f tacitus precetur? Turn, evo- 
cante ipsa vultus benignitate, productus adoret ac sup- 
plicet, etdiu con tern plat us multum exstantem, sapraque 
ntensuram solitorum internes aspici elatam , oculis, miie 
quiddani f sed uibilominus vivido jgnc gran tit) us; tunc 



ne lui dirait-il pas avec un profcud respect , ces 
paroles denotre Yirgile : 

Comment t'appellerai-jc, eu te rendant bommago, 
Piiacesse? Car ton port, ta voix et ton visage 
N'ont rien qui ne paraisse au-dessns des bumains; 
Mais , quelle que tu so'is, soul age uos chagrins. 

Elle les chassera sans doute si vous les voulez 
lionorer. Mais pour lui rendre Lotmeur, it n'est 
pas besoin de sacrifler des boeufs engraisscs, d'ap- 
pendrc a ses autels des vases d'or et d'argent, ni 
de lui presenter des offrandes; il suffit d'avoir 
Tintention droite et bonne. En verite (comme je 
disais), tout le raonde Faimerait passionnement, 
s*il etait perrais de la voir. Car il f a main tenant 
beaucoup de choses qui nous en empSchent, soit 
en nous cblouissant par leur eclat, ou en nous 
aveuglant par leur obscurite. Mais comme Ton 
nettofe ct Ton afiine la vue du corps par certains 
remedes, nous pouvons aussi soulager celle de 
Tesprit, aDn qu'ii puisse envisager et reconnaitrc 
la verhi , quoiqu'enfoncee dans un corps et ca- 
chee sous la pauvrete , la bassesse et Tinfamie. 
Nous verrions, dis-je, la beaute de cette aiua ai* 
travers deses haillons. Nous verrions aussi lama- 
lice et la ldchete d'une ame cbagrine , nonobstant' 
le faux brillant des honneurs et des richessos qui 
eblouissent ceux qui les regardent. C'est alors que 
nous counaitrions que nous soinmes admirateurs 
de bagatelles , ne plus 3 ne moins que des enfanls 
qui estiment tout ce qui leur sert de jouet; car 
ils courrontplutot apres de petits bijoux qu'aprcs 
leurs peres et leurs parents. Quelle difference. 

deinde illam Virgiliinostri vocem verens atque attonitus, 
emittat.; 

Ol.quam te memorein , \irgo ? narnqne hand tibi vultus • 
Mortals, nec vox borainom sonat. o l)ea certe ! 
Sis felix »nostrumque leves qua;cumque iaboretu 1 

Aderit, levabitque, sicolere earn voluerimus* Colitur au* 
tem ; noa tauroram opimis corporibus contrucidatis , ne© 
auro argentoque suspenso , nec iotliesauros stipe infusa^ 
sed pia et recta voluntate, 

Nemo, iaquamj.non amoreejus arderet, si nobis illam 
videre co n tin geret : nunc enim rnulta obstrigillant, et 
aciemnostram ant splendorenimio repercutiunt , aut ob- 
sciiritate retinent. Sed si, quemadmodum visus oculorum 
quibusdam medicamentis acui solet ct repurgari, sic noa 
aciem animi Iiberare impedimentis voluerimus ( poteri- 
mus perspicere virtutem, etiam obrutani corpore, etiam 
paupertate opposila, etiam bumilitate etinfamia objacea^ 
tibus ; cernemus, inquam, pulcbritudinem iilam, quamvis 
sordido ol)tectam, Kursus a»que rnaliiiam et ajrumuosi 
animi veternum perspideruus , quamvis uiultns circa di- 
vitiarum radiantium splendor imped iat, et inluentem 
hinc hanorum, illinc iuagn:-irum potestatnni, faUa.Iux 
verberet. Tunc inteliigere nobis licebit, quarn coiilem- 
nenda mtreniur, simillinii pueris, quibus ouine ludicrurn 
io prclio est. Parcntibus qu ppe, nec .minus Irairibus, 
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a-t-il dooc entreem et dous, comnie dil Ariston, 
sinon que notre folie, qui s attache a des tableaux 
et a des statues, est de plus grands Frais que la 
leur : car its se divertissent avec de petitscatlloux 
bigarres qiTils amassent sur le rivage, et nous, 
nous no pre nous plaisir qn a de grandes colon nes 
marque tees que aous faisoos venir d'Egy pie ou des 
deserts d'Afrique, pour soutenir quelque portique 
ou quelque salon capable de recevoir tout un peuple 
clans un festin public. Nous adrairons des murs 
incrustes de marbre, quoique nous sachions ce 
qui est dessous. Nous sommes bieu aises de trom- 
per nos yeux. Mais quand nous dorons nos cabi- 
iiels, que faisons-nous autre chose que de pren- 
dre plaisir au mensonge? car nous savons qu'il 
ify a que du bois la-dessous. 

Au reste, ce ae sont pas seulement les murs et 
les lambris que Ton enrichit par dehors* La feli- 
cite merae des grands que vous voyez marcher la 
tele levee, n'est couverte que dune feuille de 
clinquant, Lcvez-ta , et tous yerrez comhien il y a 
de misere cachde sous une e'eorce si ltfgere. La 
nieme chose qui a fait tant de juges et de magis- 
trals j est cetle aussi qui arrete tous les juges et 
les magistrals, je veux dire Targent; car depuis 
qu/il est devenu en credit, le veritable honneur a 
perdu ce qo'il avait de credit. Nous sommes de- 
venus marchands , nous ache tons, nous nous ven- 
dons les uns aux autres; nous demandous non 
quelle est la chose , mais quel en est le prix. Nous 
sommes tantotbons et tantdt mediants. Nous te- 
nons le bon parti, tant qu'il y a quelque chose k 
profiler, tout prels d'embrasser le mauvaiSj si 



Ton fait notre condition meilleure. En vci ite, nos 
pores ont eu grand tort de mettre Tor et ('argent 
en si haute cstime; le desir que nous en arons con- 
$u dans le has age, s'est accru avec nous. D'ailleurs, 
les pcupics , qui sont contraires en toutes autres 
choses, se sont accordes en celle-ei; ils admirent 
> Tor, ils le soubaitent a leurs enfants, ils le consa- 
crent a leurs dicux, comme une marque signalee 
de leur reconnaissance. Enfin, Ton en est venu a 
ce poin t que la pauvrete passe aujourd'hui pour un 
opprohre et une malediction, mcprisee des riches, 
et haie des pauvres intaes. Et puis les poetes ne 
manqueronl pas d'ochautfer tous les jours notre 
convoitise, par les eloges qu'ils donnent aux ri- 
chesses, les appelant Thouneur et Tornement de 
la vie; ils croient, en effet, que les dieux n'ont 
rien de meilleur , et que e'est le plus beau pre- 
sent qu'ils puissent faire aux hommes. 

Le palais du soleil , porte* sur cent colonnes , 
Etait tout brillant d'or. 

Voyez son char : 

II avait lessieu d'or et le tiraon aussi: 
Les rays etaient d' argent. 

En un mot, pour marquer lesiecle le plus heu- 
reux , ils 1'appellent le siecle d'or. II se trouve 
m3me dans les poemes tragiques assez de per- 
sonnes qui, pour de Targent, abandonnent leur 
conscience, leur honneur et leur vie. 



Que je passe pour fourbe, homme injuste et sans foi 
Je m 'en soucierai peu, tant que j'aurai de quoi. 
Citoyens , c*est Tor seul qui met le prix aux bommes. 
Accumulez sans fin, mettez sommes sur sommes, 
Vous serez hooores. On dit, a-t-il du bien? 



prapferunt parvoaere empta mo n ilia. « Quid ergo inter 
nos et illos interest, ut Ariston ait, nisi quod nos circa 
lubulas et statuas insanimus, carius inepti ? » Illos reperti 
in lit tore calculi toeves, etaliquid habentesvarietalis, de- 
lect ant: nos ingentium macula? columnaram; sive ex 
^Bgyptiis arenis, sive ex Afrirae sotitudinibus advecta?, 
porticLim aliquam vel capaoem populi ccenationem ferunt. 
Miramur parietes tenui marmore inductos; quum scia- 
mus, quale sit quod abscond it lit, oculis nostris imponi* 
iuus. Et, quum anrotecta perfudimus, quid aliud quam 
meudacio gaudemus? scitnus enira sub illo auro fceda 1U 
gna latitare. Nec tautum parietibusmit lacunaribus or na- 
me ntnm tenue praetendilur ; omnium istorum , quos in- 
cedere altos vides , bracteata felicitasest. Iiispice , et scies, 
tub ista tenui membra na dignitatis, quantum malt jaceat. 

Ha?c ipsa res, qus tot magistratus, tot judices detiuet, 
qua? et magislratus et judices facit, pecunia, ex quo in 
buuore esse coepit, verus rerum honor cecidit : mercato- 
resque etrenales invicem facti, qua?riinus # non quale sit 
quidque T aed quanti. Ad mercedem pii sumus , ad mer- 
cedem impii. Honesta, quamdiu aliqua illis spes inest, 
sequimur; in contrarium transiluri, si plus scelera pro- 
mi t ten t. Ad nnr at i one m nobis parentis auri argeutique fe- 
ccrunl; et teneris infusa cupjditas altius sedit, crevitque 



nobiscuni. Deiode totos populus, in alia discors, in hoe 
convenit; bocsuspiciuut , boc suisoptant t hor diis , velut 
rerum humauaruni maxiuium , quum grati videri TOluot, 
consecrant. Denique eo mores redacti sunt , ut paupertas 
maledicto probroque sit, contempta divitibus, in visa 
pa u peri bus, Accedunt deinde carmiua poetariuu , qua* 
a flee lib us uostris facem subdant , quibus diTitiaj , velut 
unicum vitaj decus ornamentumque, laudantur. Nihil illis 
melius nec dare videntur dii immortales posse, nec ha- 
bere, 

Regia Solts erat sublimibus alia columnis , 
Ckra micaote auro. 

Ejusdeni currum aspice : 

Aureus axte erat , temo aureus, aurea suuuns 
Curvatura rula3 , radiorum argenteus ordo. 

Denique, quod optimum vidcri volunt saeculum , aureum 
appellant. Nec apud graecos tragicos desunt, qui lucro 
innocentiam, salutem , opinionem ) to nam oiutent. 

Sine me vocari pessimum ut dives vocer. 
An dives • omnes quaerimus ; nemo , an bonus. 
Non quare, etunde ; quid habeas, tant um rogant. 
Ubiquc tanli quinque » quantum habuit, tuit. 
Quid habere nobis turpc sit, qusris ? Nihii. 
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h'tm ae demande pas d'oh » ni p :r quel moyen. 
II n est point d'infamie a ttndigeoce egale : * 
Arrivonsj s'il se pcut, a noire heure fatale, 
ttendus sur la pourpre, et non dans un grab at : 
Foute nie est cruel le en ce dernier etat. 
L'opulence adourit la mort It plus terrible. 
Qu'aux noeuds du parentage un autre soit sensible; 
Poor mof , j'eoferme tout au fond de man tresor. 
Si les yeut de Venus brillent nutant que For, 
Je ne m'etonne pas qu'on la dise si beHe , 
Que tout lui sacrifie , ct sou pi re pour elle, 
Qu'ainsi que les mort els, les Dieuisoicntsesamants, etc. 

Ces derniers vers ayant ete recites dans la tra* 
gedie d'Euripide , tout le monde se leva pour 
chasser Tactcur et le poete, Alors Euripide parut 
sur le theatre, qui supplia l*assennWee de se don- 
n er patience et d'attendre la fin que forait cet ad- 
mirateur passionne des rich esses. En effet, Belle* 
rophon, dans cette piece, est puni du supplice 
que lous les avares souffrent durant leur vie : tar 
il n'y a point d'avarice sans peine , ctant elle- 
in&ne une peine assez grande. Combien demande- 
t-elle de travaux et de formes I Combien de cha- 
grins, tandis qu'on desire du bicn ! Combien cle 
miseres apres Tavoir acquis ! Ajoutez a cela tous 
les soins coMtinuels desquels on esl travaille , a 
proportion de ce que Von possede, ctant certain 
qu'on a plus de peine a jouirdes richesses que 
Von en n'a pour las amasser. Combien s'afflige-t-on 
lorsque les pertes arriventl On lesestime loujonrs 
plusgrandes qu'elles ne sottt; mais, suppose que 
Ton ne perde rien, on croit tou jours perd re ce 
que Ton ne gagne pas. Vous me direz : On appelJe 
cet horame heureux , etchacun voudrait bien en 
avoir aulant ; j'en demeure d'accord. Quoi done? 
Croyez-vous qu'il y aU une piie condition que 

Aut dives opto vivere r aut pauper mort. 
Bene moritur, qui motitur dutn lucrum foci fe 

Pecunia tngens generis humani bonutn t 
Cui non voluptas maids, aut blandx potest 
Par esse pro Us, non sacer meritis parens. 
Tarn dulce si quid Veneris ia vultu micat, 
Merito ilia ainorcs caelitum atque horalnum movet. 

Quum hi ncsissimi versus ia tragadia Euripidis pro- 
nuntiati esscnt, tot us populus ad ejicieodum etactorem 
et carmeu consurreitt uao impelu; donee Euripides iu 
medium ipse prosiluit, petens, ut eispeetarent, vide- 
rentque, quern admirotor auri cxituru faceret. Dabat ia 
ilia fabula poems Bellcrophootes, quasiu sua quisque dat. 
Nulla euim avarhia sine poena est , quamvis satis sit ipsa 
prrnarnm, O quantum lacrimarum f o quantum laborura 
cxigit 1 Quum misera desiderates, quam mi sera partis est ! 
Adjice quotidianas solbcitudines, qua? pro mo lo habeudi 
quemque discruciant, Majore tormenlo pecuuia pctside- 
tur t quam quaeritur. Quantum darnnis m^emiscunt , qua 
et magna incidunt, et \idoo iir majora 1 Peaique , ut ni- 
hil illis fortuaa detrahat, quidquid doq acquiricur, dnni- 
Dum est,— -At felicem illutn horniaes , et diiiteni vocont, 
et coasequi optant , quantum ille possidet. — Fateor. Qu d 



' d etre en mbme temps iniserabTe et envie? Je vou- 
drais que ceux qui aimeut tant les ncbesses et les 
charges , prissent coaseil des riches et des ambi- 
tieiis qui possedent les premieres dignitcs; je suis 
assure qu'ils en perdraient bienlot l envie. Cepen- 
dant ces gens-la fcront encore de nouveaux pro- 
jets, apres avoir condamne ceux qu*ils ont fails 
autrefois, parce que Ton nest jamais salisfait de 
son bonheur, quoiqu'il arrive sans se fairo at- 
tend re. On blame le conseil et le procede qu'on a 
suivi, on preffere toujours ce qu'on a omis a ce 
qu'on a fait. Mais la philosopbie yous donnera cet 
avantage que jestime merveilleusementj €*est que 
jamais vous ne vous plaindrez de vous-meme. 
Apres tout, des paroles bien agencees 7 et un dis- 
cours bien cou!ant ? ne vous conduiront pas a cettt 
felicitc solide que nulles adversites ne sauraient 
ebranler, Que I'on s*exprime cuiumc Ton voudra, 
pourvu que Tame demeure ferme dans son assiettc 
et dans ses bons sentiments, pourvu qu elle se 
satisfasse des choses qui ne peuvent satisfaire les 
autres , pourvu qu elle ne juge du progres qu elle 
aura fait que par Tamendement de sa vie, et 
qu'elle n^stirae son savoir qu aulant que scs cu- 
pidiles et ses craintes se trouveront dirninuee^ 



EP1TRE CXVI. 

vaut joieui avoir des passions faibles que de n ! en 
avoir point du tout. 

On a souvent demande s'il est meilleur d'avoir 
des passions faibles et legeres qae de n'en avoir 
point du tout. Nos Stoiciens les *batinissent abso- 
lument. Les Pcripnteticiens Us admeltent pourvu 

ergo? tu ullos f-sse cooditionis pejoris existiruas , quara 
qui hal t^ntet miseriam , et invidiam ? Uliuara^ qui divi- 
tias optaturi esseut, cum divitibus deliberarenl! utiuam, 
bouores petilurij cum ambitiosis etsumnium adeptis dig- 
nitatis statum 1 profecto vota mutassent ; quum interim 
illi nova suspiciunt, quum priora damnaverint. Nemo 
euim est, cui felicitas sua , etiam si cursu venit , s;i lis fa- 
cial. Queruntur et de consiliis, et de processibus suis; 
nialuntque semper quae reliqueruot. 

Itaque boc tibi philosophia pra;stabit t quo equidem 
nihil majus eiislimo ; nutiquam te poeuilebit tui. Ad hano 
tarn solidaiu felicitatem, quam tempestas nulla couch Hat, 
non perducent te apte verba coutexta , ct oretio fluens 
leuiter. Eautj ut volcot; dum auiiuo compositio sua coin 
stet * dum sit magnus et opinionum securus^ et ob ipsa, 
quae all is displicent, sibi placenft ; qui profectum suuui 
\ita ffislimet, et tantum scire se judicet, quantum uon cu- 
pit, quantum non timet. Vale. 

EPISTOLA CXVI. 

ON MHO EXPtLLKNODS ESSE AFWCTUS. 

« Utrum satius sit, jnodicos habere affectus, an anl* 
los, • ss?pe queesituui est. T^ostriUlos eipelluft* Pen pip 
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qu'ellis soient moderees. Pour raoi , je ne vois pas 
comment une maladie, pour 6tre mediocre, peut 
etre salutaire. Ne craignez point do perdre, je ne 
vous oterai rien de ce que vous ne voudriez pas 
avoir perdu. Au contraire, je veus avoir de la com- 
plaisance pour tout ce que yous desirez , el que 
vous jugez £tre utile ? necessaire ou commode a la 
vie; j'en 6lerai settlement les dcfauts dont vous 
voulez Lien qu'elle soil accoinpaguee. Car, en vous 
defendant de desirer, je vous pernietlrai en raeme 
temps de vouloir, afiii que vous agissiez hardi- 
ment , avec plus de certitude et avec plus <Ie plai- 
sir par consequent. Pourquoi non? Je dis que 
vousgouterez mieux le plaisir si vous en etes le 
maitre , que si vous en etiez l'esclave. II est si na- 
ture! (me direz-vous) de s'affliger de la perte d'un 
ami! Jaissez couler des larmcsqui son t si legitimes: 
il est naturel encore d'avoir soin de f estime des 
lioiumes et d'etre Facbe qu'elle nous soitdesavan- 
lageuse; pourquoi m'oterez-vous cette crainte si 

I ion fit* to d*3lre en mauvaise reputation ? 

En verite, il n'y eufc jamais de vice sans excuse. 

II n'y en a point qui ne soit, au commencement , 
timidc et facile a vaincre; mais c*est par la qu'il 
se donne de 1'etendue. Si vous lui laissez prendre 
racine, vous ne Tarracherez pas quand vous vou- 
drez. Toute passion est faible dans sa naissance; 
elle Rechauffe des sa sortie, et se fortiGe dans son 
progres. tl est plus facile de la rebuter quand elle 
se presents, que de la chasser quand elle est en- 
tree. Qui doute que toutes les passions ne viennent 
d'une raeme source? La nature nous a charges du 
soin de notre corps; si nous le traifcons trop de- 
licatement, e'est un vice. La nature a mis du 



plaisir dans toutes tes choses qui nous sum neces- 
saires, non pour les faire recherchcr , mais pour 
nous engager aux actions sans lesquelles nous ne 
pourrions vivre. Quand on goute le plaisir pour 
la seule consideration de la volupte , ce n'est plus 
que dissolution et debauche. Arre tons done les pas- 
sions quand elles veulent entrer; car, comme jai 
dit , elles en trent plus aise'ment qu'ellesnesortent. 
Laissez aller, direz-vous, ma doulcur et mon 
apprehension jusqu a certain point. Mais ce point 
s'etendra bien loin , et ne finira pas ou vous vou- 
drez. Unhommo sage n T est pas oblige de veiller 
sur soi;carilarr£te satristesse et son plaisir quand 
bon lui semble. A nous , qui ne pouvons pas nous 
retirer si facilement, il est bon de ne pas si fort 
avancer. Panetius, h mon avis, repondit bien a 
propos a un jeune homme qui lui demandait si le 
sage devait aimer : « Nous parlerons du sage une 
autre fois, dit-il. Cependant il nous faut garder, 
vous et moi , qui sommes bien eloignes de cet etat , 
de tomber entre les mains d'une passion si in- 
quiete et si furieuse, qui ne lieut compte de soi 
etqui se donne entierement a autrui. n Car, si 
l'objet que nous aimons nous regarde , nous som- 
mes attires par sa douceur ; s'il nous meprise , 
nous sommes echauffes par son orgueil. Ainsi , en 
amour, et la facilite et la difficulty sont egalement 
prejudiciables. La facilite nous engage, la dilli- 
culte nous irrite ; e'est pourquoi, conuaissant 
comme nous faisons notre faiblesse, vivons ea 
paix, ne nous commettons point avec les femmes, 
ni avec les flatteurs, ni avec le vin, ni avec les 
plaisirs. 

Ce que Panetius a dit de Famous je le dis de 



telici temperant, Ego non video, qtiomodo salubrfs esse 
out utilis possit ulla rnediocritaa morbi, Noli timere? ni- 
hil eorum, quae tibi non vis negari T eripto; facitem me , 
indulgenlemque praebebo rebus, ad quas tendis, et quas 
a nt necessarias vitae , aut utiles , nut jucuudas putas : de- 
traham milium* Nam quum tibicupere interdixero , velle 
permit bin ; ut eadem ilia intrepidus facias , ut certiore 
consilio, ut vuluptates ipsas magis sen tias. Quid ni ad te 
magis perventiira? sint, si illis jmperabis,quam si servies ? 

Sed naturale est » inquis, ut desiderio aiuici torquear; 
da jus lacrimis tarn juste cadentibus* Saturate est opinio* 
nib us hominum tangi , et adversis contristarr : quare mihi 
non permittas huac tam hones tum nialae opinion is me* 
turn ? — Nullum est milium sine patrocinio ; nulli non iui- 
tiiim verecu rnium est et exorabile : sed ab hoc lalius fun- 
ditur. Nod obtinebis, utdesinat, si iucipere permiseris. 
Imbecillua est pruno omuls affect us ; deinde ipse se con- 
citat t et vires > dum proctdit, parat : excluditur facilius. 
quam expellitur. Quia negat , omnes affect us a quo dam 
quasi natural! fluece principio? Guram nobis costri na~ 
tura manda^it; sed^ liuic ubi nimiuoi indnlseris , vitium 
V'oluptatem uatura uecessariis rebus admisaiit, non 



ut illam peter cm us , sed ut ea , sine quibus non possum us 
vivere, gratiora nobis illius fa cere t accessio : si suo >e- 
niat ]ure„ luxuria est. Ergo intrantibus resistamus, quia 
facilius, utdiii, uoa recipiuatur, qtiam exeunt. — Alt- 
quatcuus, iuquis, dokrc, atiquatenus tiuiere permitte! 
— Sed illud atiquatenus Ion go producitur ; uec , ubi vis , 
accipit linen i. Sapienti , non sollicite custodire se t tutum 
est; etlacrimas suas et voluptates, ubi volet , sistet : no- 
bis, quia nou est regredi facile, optimum est omnino non 
progredi. Eieganter mihi videlur Panaetius respondisse 
adolescentulo cuidam quaerenti : An sapiens amatur us cs- 
set? i Desapiente, inquit, videbimus : mihi et tibi, qui 
adhuc a pie etc longe absumus , Don est committenduni 
ut incidamua in rem commotain t impoteotem , alteri 
eruancipatam , vilera sibi. Sive enim uob respicit, buma- 
nitate ejus irritamtnr; sive coniempsit, superbia accendi- 
mur. ^Ique facilitas ainoris, quam difficnitas nocet ; fa- 
cilitate capimur, cumdifficultate certamus. Ilaque , con- 
scii nobis imbecill i talis nostra? , quiescamus. ^ecvino^n* 
firmum animum committamus, nec forma?, necadulatia- 
n j , nec nllis rebus blanJc trahenlibus. » 
Quod Pana>tiEts de arnore qua?renli respondit, hoc ego 
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toutes les passions : evilons , tant que nous pour- 
rons , un pas si glissant; nous ne sommes pas trop 
fermes sur le sec. Yous m'arretcrez , sans doute , 
on cet endroit par ce reproche ordinaire que Ton 
fait aux stolciens : Vous prometlez de trop grandes 
cboses, et vous en ordonnez de trop dures. Nous 
sommes de chetives creatures qui ne pouvons pas 
nous privcr dc tout. Nous pleurerons, mais fort 
pen; nous desirerons, mais moderement; nous 
nous mettrons en colere , mais nous nous apaise- 
lons aussiiot. — Savez-vous pourquoi nous ne pou- 
vons faire ce que vous nous demandez? c'est parce 
que nous nous defions de nous , et que nous oe 
croyons pas le pouvoir faire. Mais il y a une au- 
tre chose, c'est que nous defendons les vices que 
nuns cberissons , aimant inieux les excuser que de 
les abaudouner. La nature a donne a lkomme as- 
sez de forces; si nous les voulons ramasser et les 
employer pour notre instruction , oil nous nous 
imaginons qu'elles tendent; ce n' est que faute de 
vouloir ; mais on s' excuse dene pouvoir. 



EP1TRE CXVII. 

Si la sagesse est un bien, et si ce n'est pas un biea d'etre 
sage. — Que Ton a grand tort de perdre la vie en des 
questions i rui tilt's , vu que la vie est si courte. 

Vous m'attircz , et a vousaussi , beaucoup d'af- 
faires ; et vous me jetez ,'sans y penser, daus un 
grand embarras^ en me proposant des questions 
ou je ne saurais quitter !e parti des stolciens sans 
lesoffeoser, ni suivre Ieurs opinions sans trahir 
ma conscience. Yous me demandez si cet axiome 
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des stolciens est veritable : a Que la sagesse est uu 
bien > mais que ce n'est pas un bien d'etre sage. » 
Je yous exposerai, premierement, le sentiment 
des stolciens, puisque je vous declarerailemien. 
Nos stolciens tiennent que ce qui est bien est corps, 
a cause que ce qui est bien agit-, et que ce qui 
a git est corps. Tout ce qui est bien apporte du 
prolit; il faut faire quelque cbose pour avoir du 
protit. Or, ce qui fait quelque chose est corps. Et , 
comrae ils disent que la sagesse est un bien , its 
sont obliges de dire aussi qu'elle est un corps. 
Mais etre sage, disent-ils, n'est pas de raeme: 
cela est incorporel , et survient a une autre chose, 
e'est a-dire a la sagesse; ccst pourquoi il ne fn it 
rien et ne profile de rien ; aussi , quand ils disent : 
(Test un bien detre sage; ils rapportent cela a 
son principe , qui est la sagesse. 

Ecoutez ce qu'on leur repond , avant que je me 
retire, et que je me range en un autre parti. A 
voire comple, leur dit-on, ce ne serait pasun 
bien de vivre heureux : 11 faut qu'ils repondent 
suit de gre ou de force , que la vie heureuse est 
un bien ; et que vivre heureux n'est pas un bien. 
On fait encore cette objection a nos stoieiens : 
(i Voulez-vous etre sage? » C'est done une chose 
qu'on doit desirer. Or, ce que I on doit desirer est 
un bien. lis sont contraintsd'alterer les paroles et 
d'ajouler une syllabe devant ce mot desirer ; ct , 
quoiqu'cllo ne s'accommode pas a notre lan^ue , 
je l'ajouterai pour taut si vous me le permetlez. 
<i On doit, disent-ils, desirer, expetere y ce qui 
est bien ; et aclexpetere 7 ce qui survient au bien. 
Quand nous avons obtenu ce bien , nous ne desi- 



de omnibus affectibus dico. Quantum possunius, nos a 
lubrico recedamas; in sicco qnoque parum fortiter sta- 
mus. — Occurres hoc loco roihi ilia publica contra Stoi- 
cos voce ; « Nimis magna promiUUis, uimis dura praeci- 
pitis! Nos homunciones sunms, omnia nobis negare non 
possumus ;dolebimus, sed parum; concupiscemus , sed 
temperate; irascemur, sed placabimur. » — Scis, quare 
non possumus ista ?quia, nos posse, non credimus. Imo, 
mebercules, aliud est in re I Vitia nostra, quia amamus, 
defendimus; et ma I u in us excut>are ilia , quam e^cutere. 
Satis natura homiiii dedit roboris , si ilk) uiauiur , si vires 
nostras cotligamus, ac totos pro nobis, certe non contra 
nos, concitemus. Nolle in causa est ; non posse praHendi- 
tur. Vale. 

EPISTOLA CXVII. 

AN, OUUM SlPlENTIi BOtlDH SIT, ETUH SAPEBE. 

Multum mihi ncKOtii concinnabis , et, dum nescis, in 
magnam mc Litem ac molest iam impinges, qui mihi tales 
qiuesiiiiuculas ponis , in qui bus ego nec dis sen tire a nos- 
tris, s^ilva gratia , uec mn sen tire , salva conscientia , pos- 
sum, — Qua?ris, an verum sit, quod Stoicis placet: * Sa- 
picntiam boouni esse, saperc bonuirt non esse. * — Pri- 
inuin eiponaui, quid Stoicis videatur; deiude lunc di- 



ccre sententiam audebo* Placet noslris t quod bonnmcst, 
corpus esse; quia , quod bonuni est, facit : quid quid fa- 
cit, corpus est* Quod bo n urn est, prod est; faciatautem 
aliquid oportet, ut prosit : si facit, corpus est, Sapien- 
tiam bonum esse dicunt; sequitur, ut necesse sit ilia m 
corporalem quoquedicere. At sapere non putant ejusdem 
conditionis esse Incorporate est , et accidens alteri f id 
est . $ a pi entire ; itaque nec facit quidquam , nec prodest. 

— Quid ergo?inquiunt; non dicirnus. bonum est sapere ? 

— Dicimus, referentes ad id , es quo pendet> id est , ad 
ipsaiii sapicntiuin. 

Adversus bos quid ab aliis respondeatur, audi, ante- 
quam ego incipio secedere , et in alia pane considere. 

— Isto modo , inquiunt , nec beate vivere bonum est. — 
Velint nolint, respondendum cst,beatam vitam bonunt 
esse, beate vivere bonum non esse. Etiamrmnc nostru il- 
ludquoque opponitur ; Vullis sapere : ergo eipetenda res 
est , sapere : si expetenda res est, bonum est. — Cogun- 
tur nostrt icrba torquere , et unam syllabam expetendo 
interponere, quam sermo noster inseri non siuit. Ego 
illam, si pater is, adjungam. Expeteudum est, inquiunt, 
quad bonum est ; expetibile quod nobis coutingit: quunt 
hon inn consccuti sumus, non petilur tanquaiu bonum » 
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rons pas I'autre comme bien ? niaisconiine il sur- 
vient a celtli que nous avions desire. » Pour moi, 
jene suis point de ce sentiment, et je crois.que 
nos stoiciens I'ont embrasse inutilement, parce 
qu'ils demeurent encore engages dans la premiere 
proposition , joint qu'il ne leur est pas loisible de 
changer les terroes. Nous defcrons ordinairement 
beaucoup a la commune opinion des homines, et 
c'est cbez nous une grande presomption de verite 
que tout le monde croie une meme chose. Par 
exemple, nous concluons qu'il ya des dieux , parce 
que, outre les autres preuves, cette crcance est 
gravee dans le coeur de tous les hommes, et qu'il 
n'y a point de peuples si barhares m si depraves 
qui ne soient persuad<5s qu'il y a quelque divinity. 
Quand nous raisonnons de Felernite des ames, 
nous donnons beaucoup d'autorite au consente- 
ment des hommes qui craignent et qui reverent 
los dieux souterrains. Je me veux servir de cette 
croyance publique* Vous ne trouverez personne 
qui ne croie que la sagesse est un bien , et que ce 
nesoit aussi un bien d'etre sage. Je ne ferai pas 
pourtant ce que les gladiateurs abattus sous leurs 
en u em is ont coutume de faire , je n'iinplorerai pas 
Tassistance du peuple ; je veux me servir de mes 
armes. Ce qui survient a quelque chose est-il de- 
hors ou dedans cette chose-Ia? S'il est dedans, il 
est corps com me la chose mfime ou il survient ; 
car rien ne peut survenir qu'il ne touche en quel- 
que endroit. Or ? ce qui touche est corps. S T il est 
dehors , il s'en est eloigne depuis qu'il est arrive; 
ce qui s'eloigne a mouvement , et ce qui a mou- 
vement est corps. Vous croyez peut-£tre que je 
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vais dire que la course n'est au Ire chose que courir, 
la chaleur autre chose qu'avoir cbaud , ui la lueur 
autre chose que reluire. Je deineure d'accord que 
ce sontchoses differentes, mais non pasde condi' 
tion differente. Si la sante est chose indifferente, 
il sera aussi indifferent d'etre sain. Si la beau to 
est chose indifferentc, il sera aussi indifferent d'e- 
tre beau. Si la justice est un bien, ce sera un 
bien d'etre juste. Si la laideur est un mal, ce sera 
aussi un mal d'etre laid. De meme que si la chassie 
est un mal, e'est aussi un mal d'etre chassieux. 
Sachez que Tun ne peut etre sans I'autre. Ce qui a 
de la sagesse est sage , et ce qui est sage a de la sa- 
gesse. II y a si peu de raisons de douter que I'uo 
soit de m&ne nature que I'autre , qu'il semblc 
a quelques-uns qu'ils sunt une seule et mSme 
chose. Mais, puisque tout est bien ? ou mal, ou 
chose indifferentc, nous appelons indifferent tout 
ce qui peut arriver tout aussi bien a un mechant 
qu'a un homme de bien, commc Targent, la 
beaute , la noblesse, Mais il ne peut arriver qu'a 
un homme de bien d'etre sage ; par consequent ce 
n'est pas une chose indifferente : mais ce qui ne 
peut arriver a un mechant homme, n'est pas mau- 
vais; il s'ensuit done qu T il est bon. Or Ton ne peut 
etre sage sans etre homme de bien. C'est un acci- 
dent, disent-ils, qui arrive a la sagesse. Ce que 
vous appelez etre sage , fail-il la sagesse ou la re- 
$oit-il? Qu'il la fasse ou qu'il la revive, il est tou- 
jours un corps; car ce qui fait et ce qui est fait 
est corps; s'il est corps, il est biea Ainsi , ce qui 
lui manquait pour Stre bien, est qu'il a'avait 
point de corps. 



sed peli to hono accedit. — Ego non idem sentio, et nos- 
trosjudico in boc descendere, quia jam primo vinculo 
tenentur, et rautareillis formula m no a licet. 

Mul turn dare solemus prfesumptioni omniom homi- 
num, et apnd nos veri talis argumentum est, aliquid om- 
nibus videri : tanquam, deos esse, inter alia hoc colli- 
gimus, quod omnibus insita de diis opinio est , nec ulla 
gens usquam est adeo extra leges mores que projecta , nt 
non aliquos deos credat. Quum de animaruin aeternitate 
disserimus, non leve momentum apud nos na bet consen- 
sus hojuiuum, aut timeniium inferos, aut colentmni. Utor 
bac pub 1 tea persuasione: neminenu invenies, qui non pu- 
tet et sapieutiam bonum , et bonum sapere. 

Non faciam, quod victi soient, ut prorocein ad popu- 
lum : nostris incipiamus armia confligere. Quod accidit 
alieni , utrum extra id , cui accidit, est; an in eo, cui ac- 
cidit? Si in eo est, cui accidit, tarn corpus est, quam il* 
lud, cui accidit. Nihil enim accidere sine tactu potest; 
quod tangit , corpus est. Si extra est, posteaquam acci- 
derat, recessit; quod recessit, motum babet ; quod mo- 
turn babet , corpus est. Speras me dioturtim t non esse 
aliud cursum , aliud currere; nec a Hud calorem, aliud 
calere; nec aliud lucem, aliud lucere. Concerto ista alia 
esse , sed non sortis alterius. Si raletudo indifferens est , 



bene valere indifferens est. Si forma indifferens est ; ct 
formosum esse. Si justitia bonum est, et justum esse bo- 
num est. Si turpi tudo malum est, et turpem esse malum 
est : tarn, mehercules, quam, si lippitndo malum est, 
lippire quoque malum est. Hoc ut scias, neutrum esse 
sine altero potest. Qui sapit , sapiens est ; qui sapiens est, 
sapit* Adeo con potest dubitari , an , quab illud sit , tale 
hoc sit, ut quibusdam utr unique unam videatur atque 
idem. Sed illud libenter qua-sicrim ; quum omnia aut 
bona si nt, aut mala, aut in differentia; sapere in quo nu- 
mero sit? Bonum negaut esse; malum utique non est : 
sequitur , ut medium sit* Id aulem medium atque indif- 
ferens Tocamus, quod tarn malocoutingere , quam bono, 
possit : tanquam pecunia , forma , nobihtas. Hoc, ut sa- 
piat , contingere nisi bono non potest: ergo indifferens 
mm est. At qui ne malum quidein est, quod contingere 
malo non potest ; ergo bonum est. Quod , nisi bonus , 
non habet, bonum est; sapere non nisi bonus babet : eiv 
go bonum est. — Accidens est , ioquit , sapiential. — Hoc 
ergo quod vocas sapere, utrum facit sapientiam , an pa- 
titur? Sive facit illud , sire palitur , utroque modo corpus 
est. Nam, et quod fit , et quod facit , corpus est ; si cor- 
pus est, bonum est : uoum enim dee rat illi, quo minus 
bonum csset , quod incorporaj« eraU 



EP1TRES A 

Les' peripateticiens tiennent que la sagesse et 
Presage ne different en rien, et que Tun se trouve 
dans 1'autre, Car, pensez-vous que quelqu'un 
puisse Stre sage s'il n'a de la sagesse, tii qu'il 
puisse avoir de la sagesse s'il n'est sage? Les vieux 
dialecticiens y ontapporte uae distinction qui est 
passee jusqu'aux stoiciens. Je vous dirat ce que 
c'esL Autre chose est un champ , et autre chose 
d'avoir un champ. Pourquoi cela? Parce que 
avoir un champ regardecelui qui Ta, etnon point 
le champ. Aussi, autre chose est la sagesse 3 et 
autre chose est d'etre sage. Je crois que vous m'ac- 
corderez bien que celui qui possede et ce qui est 
possede sont deux choses differentes. La sagesse est 
possedee ; celui qui est sage la possede. La sagesse 
est, pour ainsi dire, l'ame mSme qui est montee 
au comble de la perfection ; car c'est la science de 
bien viYre. Qu'est-ce que etre sage? Je ne puis 
pas dire que c'est une &me parfaite, ruais plutot 
ce qui survicnt a celui qui a Tame parfaite; ainsi, 
Tun est Tame , menie bien disposee; Tautre, e'est 
de Favoir ainsi disposee. Les corps, disent-ils, 
out prcmieremcnt leurs natures , comrae voilh un 
homme, voila un chevaL Ces natures sont accom- 
pagnces du mouvement de leurs ames qui mon- 
trent qu'elles sont un corps. Ce mouvement-la a 
quelque chose qui lui est propre et separe du 
corps. Comme quand je vois Galon qui se pro- 
mene, le sens me montrecela et Fame le croit; 
c 1 est le corps que je vois sur lequel j'ai jele mes 
yeux et ma pensee , et je dis apres Caton se pro- 
mene ; ce n'est pas le corps dont je parle mainte- 
nant ; mais e'est quelque chose que je dis du corps, 
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que les uns appellent enonciation, el les aulres 
predicament. Ainsi, quand nous disons la sagesse t 
nous en tendons quelque chose qui na point de 
corps. Quand nous disons : II est sage, nous par- 
Ions d'un corps. Mais il y a grande difference de 
dire Tun et de parler de Tautre. Imaginons-nous 
que ces deux choses soient pr&entes ( car je n'eu 
veux pas dire encore tnon a,vis ) , qu'est-ce qui 
empSche que Tune ne soil autre chose que Tautre , 
et neanmoins qu T elle ne soil bonne? Vous disiez , 
naguere^ qu'autre chose est un champ, et autre 
chose d'avoir un champ. Pourquoi ne serait-il pas 
vrai , puisque celui qui possede est d'uue nature , 
et celui qui est possede est d'une autre? Tun est 
un homme, Tautre est de la terre. Mais , en Tes- 
pece dont il s'agit, celui qui possede la sagesse 
et la sagesse qui est possedee sont tons deux de 
m&ne nature. De plus, en cet autre exemple, 
ce qui est possede est une chose , et celui qui en 
possede en est une autre. Mais, en celui-cij co qui 
est possede et celui qui possede est une meme 
chose. On possede un champ par titre, et la sa- 
gesse par la nature ; celui-la se peut vendre ou 
donner, celled ne quitte point son bote. On ne 
doit pas compter ensemble deux choses qui sont 
dissemblables. J'avais commence a dire que ce 
peuvent etre deux choses, et neanmoins Tune et 
f autre bonnes. Vous demeurez aussi d accordque 
le sage et la sagesse sont deux choses , et que Tune 
et Tautre est bonne. Rien n'empfiche done que 
la sagesse et sa possession ne soient deux aussi , 
ayant Tune et Tautre le caractere de la bonte. Je 
desire la sagesse seulement alin que je sois sage. 



Peripateticis placet, nihil interesse inter sapientiam et 
sapere , qtium in utrolibet eorum et .litem m sit. ISumquid 
enim quemquam ciistirnas sapere, nisi qui sapientiam 
habet? Numquid quemquam , qui sapiat, noo putas ha- 
here sapientiam ? Dialectici veteres ista distinguunt : ab 
illis divisio usque ad Stoicos venit. Qualis sitha_ j c, dicarn* 
Aliud est ager , aliud agrum habere : quidni? quum ha- 
bere agrum ad habentem , nod ad agrum pertineat. Sic 
aliud est sapientia r aliud sapere. Puio concedes duo esse 
haec, id quod habetur, eteum qui habet : hahetur sapien- 
tia; nahet, qui saptt. Sapieotia est mens perfecta , vel ad 
summura optimumque perducta; arseuim Titae est. Sa- 
pere quid estFNon possum dicere, mens perfecta; sed 
id, quod contingitpcrfectam mentein hubeuti. Ita alterura 
est f mens bona : allerum, quasi habere men tern bonam. 
Sunt, inqtiit, natura? corptiruiiij tanquam, hie homo est 
hie equus : bas deinde sequuntur ruutus animoruiu euun- 
tiativi corporum. Hi babent proprium quiddara, et acor- 
poribus seductum : taoquam, video Gatonetn n nib u lan- 
tern; boc sensus oslendit, jininius credit. Corpus est, 
quod video , cui et oculos et auinium intendi. Dico delu- 
de, Gato ambulat. Won corpus, inquit, est, quod nunc 
loquor; scd cnimliativum quiddam de cor pore , quod ej 1 1 i 



effatum rocant^ alii enunLiatum, alii dictum. Sic, quum 
dicimus sapientiam, corporate quid dam intelligituus : 
quum dicimus , sapit, de corpore loqulmur. Plurimum 
auLeni interest , uuuni ilium dicas , an de iilo. 

Pu tern us in pra?sentia t Ista duo esse :nondum enim, 
quid mibi Ytdeatur, pronunlio ; quid prolnbet , quo mi- 
nus aliud quidem sit, sed nibilo minus bonum ? Dicebas 
paulo ante, aliud esse agrum; aliud, habere agrum, 
Quidui?iu alia eniin naturaest > qui ballet; in alia, quod 
habetur : ilia terra est, hie homo est* At in hoc, de quo 
agitur, ejusdein naturae sunt utraque, et qui habet sa- 
pientiam , et ipsa , quae habetur. Prxlerea ill ic aliud est, 
quod habetur; alius, qui habet; bic in eodem est, et 
quod habetur , etqui habet. Ager jure possidetur; sapien- 
tia natura ; itlc abaUcuari potest et alteri tradi; haec non 
discedita domino. Non est itaque, quod compares inter 
se dissiinilia, Ca^peram dicere t posse ista duo esse, et ta~ 
men utraquebona : tanquam et sapietitia , et sapiens duo 
sunt, et uirumque bonum esse concedis. Quomodo nihil 
obstdt, quo minus et sapientia 'bonum sit, et habens sa- 
pientiam ; sic nihil obstat, quo minus et sapientia bonum 
sit , et habere sapientiam id est, sapere. Ego in Iioc volo 
sapiens esse, ut sapiam. Quid ergo? nou est id bonum , 



SEKtQUE. 



Quoi done? ce dernier nest-il pas bon sans lequel 
le premier ne serait pas bou? Vous ditesquil ne 
faudrait point recevoir la sagesse si on nous en 
defendaitrusage. Quel est l'usage de la sagesse, 
sinon d'&re sage? C'est ce qu'elle a de plus pre- 
cieux j sans quoi elle serait absolument inutile. Si 
la gene est roauvaise, il est mauvais d'etre gene; 
cela est si vrai qu'elle ne serait pas mauvaise si 
vous otiez ce qui Ja suit. La sagesse est Fetal d'une 
Sine parfaite. Eire sage t est l'usage d une araequi 
est parfaite. Comment voulez-vous que Tusagede la 
sagesse nesoit pas bon, puisque sans cet usage la sa- 
gesse ne serait pas bonne? Je vous deroandesi Ton 
<Joit desirer la sagesse, vous en demeurez d'accord. 
Je vous demande si Ton doit desirer l'usage de la 
sagesse } vous l'accorderez aussi , car vous di (es que 
vous ne la recevriez pas, si roa vous en defendant 
l'usage, Ce qu'on doit desirer est bon; etre sage 
e'est user de la sagesse, comme parlor e'est user de 
Teloqueuce, et voir est user de la vue; par conse- 
quent fitresagej e'estfaire usage del a sagesse. Or, 
l'usage de la sagesse est a desirer. 11 estdonc a desirer 
d'etre sage; inais, s'il est a desirer, c est un bien, 
11 y a Iongtemps que je me fais ce reproche que 
j*imite ces pbilosoplies eu les voulant accuser, et 
que j 7 emploie iuutilement des paroles pour veri- 
fier une chose si eJaire. Car, qui peut douter que 
si le chaud est mauvais, il ne soit aussi mauvais 
d'avoir chaud? si le froid est mauvais , qu'il ne 
soit mauvais d'avoir froid? si la vie est un bien, 
que e'est un bien aussi de vivre. Mais loules ces 
questions n'occupent que le dehors de la sagesse, et 
n'entrent point dans son fort ou nous devons nous 



refugier. Que si nous voulons quelquefois prendre 
le large, nous y trouverous de beaux et grands 
promenoirs. Nous irons recherche r k nature des 
dieux; de quoi se nourrissent les astres ; le cours 
different des eloiles; si nos corps suivent leurs 
mouvements, et si leurs influences font naitre ct 
agir nos inclinations ; si ce qu 1 on appelle hasard 
est attache a certaine loi, et s'il n'y arien dans le 
moude qui soit foituit et temeraire. Je sais bien 
que tout cela ne forme pas les mceurs, mais il rc- 
cree Tesprit et l eleve a la grandeur des choses 
d out on L'entretienl. Au con tr aire, ces aulres ques- 
tions le ravalent et Taffaiblissent au lieu de 1'affi- 
ner. Mais, je vous prie, pourquoi se donuer taut 
de peine apres une chose qui peut etre fausse ; et 
qui sans doute est inutile, vu qu'on la pourrait 
employer en des sujets plus utiles et plus conside- 
rables? De quoi me servira de savoir si la sagesse 
est une chose, et si etre sage en est une autre; si 
cclle-la est bonne, si celie-ci ne Test pas? Je ne 
laisserai pas d'agir temerairemenfc ; ayez la sagesse 
et que je sois sage, nous serous tousdou* egaux. 
Faites micux , montrez-moi Je chemin pour y par- 
venir. Diles-moi ce que je dois fuir et ce que je 
dois desirer, par quel moyen je pourrai guerir 
mes faiblesses, et rejeter bien loin tous ces desirs 
inip<5lucux qui m'emportent et me font aller de 
travers; comment je pourrai soutenir tant de dis- 
graces, et me defaire des maux qui s'attachent 
sur moi, et de ceux auxquels je me suis volon- 
tairement attache. Montrez-moi comme je dois 
supporter l'affliction sans verser des larmes , et la 
felicite sansfaire pleurer personne; comment je 



i\ne quo nec illud 1) on urn est 7 Vos certe dicKis, sapien- 
tiam, si sine usu detur, accipiecdam noo esse. Qtiis est 
usus sapienliae? Sapere : hoc est in ilia pretiosissinHim ; 
quo delracto , supervacua fit. Si tormenta mala sunt, 
torqueri malum est ; adeo quid em , ul ilU aon sint mala , 
si, quod sequitur, detruxeris. Sapientia ha hit us perfects 
mentis est ; sapere > usus perfects mentis. Quomodo po- 
test usus ejus bonum noo esse, qua? sine usu bonum 
nou est? Interrogo le, aa sapientia expetendasit?fateris. 
Interrogo, an usus sapientiae expetendus sit ? foteris : ue- 
gas enrni (cillatn receplurum, si uti ea probibearis. Quod 
expetendum est, bonum est. Sapere , sapiential usus est; 
quoniodo eloquentia?, eloqui; quomodo oculorum, vide- 
re ; ergo sapere , sapientia; usus est* Usus autem sapien- 
to expetcndiis est ; sapere ergo expeLcudum est : si ex- 
pelendum est , bouum est. — Oliui ipse me dam no, qui 
illos imitor, dmu accuso, et verba aperta? rei impendo. 
Cui eiiini dubium potest esse > quia, si sestus malum est, 
et aestuare malum sit? si ulgor lualum est, malum sit al- 
gere? si vita bouum est, et vivere bouum sit? 

Omnia isla, circa sapimitiam, nou in ipsa, sunt; at 
nobis in ipsa commoraDdum est. Etiam , si quid evagari 
Hbet,ainpios babet ilia spatiososque sccessus, De deo- 
rutn natur'u qiwramus; de sidtTum clcmerilis, dc bis 



| tarn Tariis stellarum dfscursibus : an ad ilia rum mot us 
nostra moveanlur ; an corporibus ornoium animisque il- 
linc impetus veniat; ao et baec, quae fortuita dicuntur , 
certa lege coostricta siut , nibilque in boc muudo repen- 
tinum , aut eipers or dinis , volute! ur ? 1st a jam a forma* 
tioue morum recesserunt ; sed levant animum , et ad ipsa- 
rum, quastractaat, rerum magnitudiaem at toll i int. II etc 
TflrOt de quibuspaulo ante dice bam , minuuoi, et depri- 
miint; nec, ut putas^ exacuunt, sed extenuant. Obsecro 
vos, eu rani necessarian? curam, majoribus meitoribusque 
debitam, in re, nescio an falsa t certe inutilt, terimus? 
Quid mi hi profuturum est scire, an aliud sit sapientia f 
aliud sapere? quid mibi profuturum est scire, illud bo- 
num esse, hoc uonessep Tetuere me geram, subibobujus 
Toti a I earn : tibi sapientia , nu hi sapere contingati pares 
erimus. Potius id age, ut mihi viani nionstres, qua ad 
tsta perveniam. Die, quid Titare debeam, quidappetere; 
quibus animum labantem studiis firmciu; queinadino- 
dum, qu»3 ine ex transverso fcrunt aguutque, procul a 
me repellam ; quomodo par esse tot malis possim ; quo- 
modo istas calamitates remOTeam , quae ad uie irrupe- 
runl; quomodo Whs , ad quasego irrupi. Doce, quomodo 
fcram a?riininam sine gemitu meo , felicitatem sinealieno; 
quoi it oil o ultiinimi ac neccssariunt vita? tenniuum uou 
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pourrai sortir de [a vie sans altendre Theure ne- 
cessaire et fa late. 

Je ne trouve rien de plus sot que de souhaiter 
la mort. Car, si vous voulez vivre , pourquoi sou- 
haiter la mort? Si vous voulez mourir, pourquoi 
demander aux dieux ce qu'ils vous ont donne en 
venant au monde? Car it vous a ete ordonne de 
mourir une fois; mais il vous est Jibre de mourir 
quaud vous voudrez ; l uu est de necessity Vautre 
de volonte. Je \us, ces jours passes, un fort mau- 
vais commencement d'un assez bon Iivre , et d'un 
homrae qui , assurement , parle bien. Oui , dit-il ; 
puisse-je mourir bientot! Sot que tu es, tu desires 
une chose qui est entre tes mains. Peut-elrc qu'ea 
prononcant ces paroles tu es devenu vieux. Autre- 
mentj qu'est-ce qui te retarde? Personne ne te 
retient ; sors par oil tu voudras. Cboisis dans la 
nature Tissue qui te plaira davantage. Ces ele- 
ments, dont ie monde est compose, Feau, la 
terre et l'air sont des diem ins a la mort aussi 
bien que des causes de la vie. Oui, puisse^je mourir 
bientot! Ce bientot quand veui-tuqu T il arrive? 
Quel terme lui donnes-tu? II peutarriver plus tot 
que tu ne voudras. En verile , ce sont paroles d'une 
ame faible qui, par ce serment ; demande grace. 
Celui-la ne veut pas mourir qui souhaite de mou- 
rir. Demande aux dieux la vie et la sante- Si tu 
veux mourirj c'est un des fruits de la mort que 
de ne la pouvoir plus souhaiter. Cest de cela 3 
mon cher Lucile, qu'il faut Iraiter et s'instruire, 
non pas agiter de vaines questions avec des subti- 
tiles inutiles. Yoilacequ'on appelle sagesse ; voila 
ce qu'on appelle &tre sage. La fortune t'a propose 
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iant de questions et de difficulty lu n'as pu en 
core les resoudre, ct main tenant tu t'amuses a 
badiner. Cela n'est-il pas beau de te voir battre le 
vent de ton epee quand Ie signal du combat est 
donne? tai$se ia le fleuret ; il faut ici de bonnes 
armes. Dis-moi le moyende garantir mon Ame de 
la tristesse et de la crainte 7 comme quoi je pour- 
rai la decharger du poids de ses convoitises se- 
cretes. La sagesse est un bien , je te le confesse ; 
mais etre sage n T est plus un bien ; et qu'ainsi ne 
soit, je veux nier qu'il soit bon d'etre sage, afin 
de tourner en ridicule loute cette etude, qui 
n'est occupee qu'a des bagatelles. 

Que dirais-tu si tu savais que Ton demande en- 
core si la sagesse qui est a venir est un bien? 
Mais quel doute y a-t-il, je te prie, que les gre- 
niersne sen tent point encore la moisson prochaine, 
et que Fenfance, dans son imbecillite, ne sente 
pas la force etla vigueur de l adolescence ou elle 
doit arriver? Cependant la santc future soulage 
aussi peu le malade que le repas a venir delasse 
un homme tandis qu'il court ou qif il combat. 
Qui ne sait que ce qui est a venir n'est pas un 
bien ? par cette seule raison qu'il est a venir? Car 
ce qui est bien est en menie temps profitable , 
n'y ayant que les choses prcsentes qui puissent 
profiler. Si le bien ne profite, il n'est pas encore; 
s'il profile, il est dcja. Jc serai sage quelque jour; 
ce sera un bien quand je le serai, cependant il 
n'est pas. Une chose doit <Hre premierement , 
puis on voit ce qu'elle est. Comment, jc vous 
prie, cequ'elle n'est pas encore serai t-il dejabon? 
Puis-je mieux vous prouver qu'une chose n'est 



exspectem, sed ipsemet, quum visum erit, prof ugi am, 
ISihil mihi Yidetur turpius, quani optare mortem. Nam si 
\is vivere, quid optas mori? sive non vis , quid deos ro- 
gas quod libi oascenfi dederunt? Nam , ut quandoqun 
moriaris, etiam invito positum estj ut quum voles, in 
tua manu est. Alter u in tibi necesse est; alterum licet. 
Turpissimum his diebus principium diserti mehercuies 
viri legi; • Ita, inquit, quaruprimum moriarl i> Homo 
(iemens ! optas rem tuam : * Ita quamprinmm moriar !» 
Fortasse inter has voces senex faclus es : aJioqui, quid in 
mora es?neuio te tenet ; evade, qua visum est I elige 
quamllbet rerum naturae partem , quam libi praebere eKi- 
tum jubeas I Haec nempe sunt e( elemeota , quibus hie 
mundus administratur ,Hqua , terra , spiritus ; omnia ista 
tam causa? Tirendi sunt, quam via; mortis. « Ita quam- 
primum raoriar ! » Quanjprimnii) istud, quod ease vis ? 
quern illi diem ponU? citiusiieri, quam optas, potest. 
Imbecillffi mentis ista sunt verba , et hac detestatione mi- 
sericordiam captantis, Non vultmori , quioptat. Deos vi- 
«m et salutem roga; si mori ptacuit , hie mortis est fruc- 
tus t optare desinere. 

Hfcc, mi Lucili , tractemus; his formemus animural 
IJaec est sapirutiii , hoc est sapere ; non , disputatiunculis 



inambus subUTitatem ranissimam agitare. Tot quaestiones 
for tun a tibi posuit : nondum iUas solvisti ; jam cavillaris. 
Quam stultum est , quum signura pagna? acceperis, ven- 
tiiare! Remove ista lusoria arma; decretoriis opus est. 
Die, qua ratione nulla animum tristitia , nulla form id o 
perturbet; qua ratione hoc secret a rum cupid ita turn pon- 
dus effundam. Agatur aliquid ! — « Sapienfia bonum est, 
sapere non estbouum. » Sic Ct, ut negemus sapere, ut 
hoc totum studium derideatur , tan quam opcratum super- 
yacuis. 

Quid . m scires etiam iltud qua?ri, « an bonum sit fu- 
tura sapientia ? * Quid eniin dubii est, oro te, an nec 
messem futuram jam sentiant horrea, nec fnturam ado- 
lescentiam pueritia viribus aut ullo robore intelligat? 
$E>#ra interim nihil ventnra sanitas prodest; non magis, 
quam currentem luctantemque post multos secuturum 
menses otium reflcit. Quis ncscit hoc ipso non esse bonum 
id, quod futurum est, quia futurumest?Nam, quod bo- 
num est , utique prodest : nisi praesentia , prodesse non. 
possunt. Si non prodest, bonum noo est; si prodest, jam 
est, Futurus sum sapiens ; hoe bonum erit t quum fuero; 
interim non est. Prius aliquid esse debet, deinde quale 
esse. Quomodo, oro te, quod adluic nihil est, jam bonum 
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pas qu'en vous disant qu'elle sera ; car il parait 
qu'elle n'est pas venue, puisqu'elle est a veuir. 
Le printemps doit venir , je sais doiic que nous 
sommes en hiver; Fete' doit venir, je sais done 
que Fete n est pas encore venu; et la meilleure 
preuve qu'une chose n'est pars encore presente , 
e'est qu'elle est a venir. Je serai sage un jour , je 
Tespfcre, cependautje nelesuis pas encore; car 
je ne saurais etre en mtae temps dans la posses- 
sion et dans la privation de ce bien. Ces deux ex- 
tremiles ne se peuvent joindre, non plus que le 
bien et le raal ne se peuvent rencontrer ensemble 
dans une mtoe personne. 

Fassons l^gerement sur ces sornettes ingenieu- 
ses, pour nous arreter aux choses qui nous peu- 
vent apporter quelque utilite. Celui qui va qucrir 
une sage-femme pour delivrer sa fille qui est en 
travail ? ne s'amuse pas a lire Vaffiche qui marque 
Tordre des jeux publics, Celui qui court pour elein- 
dre le feu de la maison qui briile, ne s'arrete pas a 
un echiquier pour voir comment il pourra sauver 
une piece qui est enfermee, Mais, 6 dieux 1 on vous 
annonce des malheurs de Louies parts, lantot Tin- 
cendie de voire maison } le peril qui menace vos 
enfants; tan tot le siege de votre pa trie, et la de- 
predation de vosbiens, sans parler des naufrages, 
des Iremblements de terre, et de tout ce qui fait le 
sujet de nos craintes. Parmi tons ces embarras, 
vous vous amusez a des cboses qui ne servent qu'a 
recreer Tesprit. Vous demandez quelle difference 
il y a entre la sagesse et £tre sage. Vous faites des 
nceuds et les defaites, tandis que vous voyez lant 
de disgraces pretes a tomber sur voire tete I La 



nature ne nous a pas ete si liber ale du temps, que 
nous en puissions perdre quelque partie. Et voyei f 
je vous prie, combien en perdent les plus dili- 
geats. Nos maladies nous enderobent aussi bien 
que celles de nos parents; nos affaires particulie- 
res ou celles du public nous tiennent occupes. Le 
sommeil emporte moitie de notre vie. Pourquoi 
done employer en vain la plus grande partie d'un 
temps si court et si rapide? Disons encore que 
Tesprit cherche platdt a se recreer quit se gue'rir ; 
il se fait un divertissement de la philosophic , au 
lieu de la prendre comme un remede. Je ne sais 
point la difference qui est entre la sagesse et Sire 
sage ; inais je sais bien qu T il ne m'importe pas de 
le savoir ou de ne le savoir pas. Car, enfin, dites- 
moij quand j'aurai appris cela, serai-je sage? 
Pourquoi done m'arrGtez-vous plutdt sur les ter* 
mes que sur leseffets? Rendez-moi plus genereux. 
Rendez-moi plus assure. Faites que je tienne tfite 
a la fortune; faites que je la surmonte. Mais je la 
surmonterai, si je mets en pratique taut ce que 
j'aurai appris. 



EPITRE CXVI1L 

Qu'il est plus honn&e el plus sur de ne rien demander a 
la fortune. — Les definitions da bien, et ea quoi H 
consute. 

Vous voulez que je vous ecrive plus souvent. Si 
nous venions a compte , je m'assure que vous 
n'auriez pas de quoi payer* Nous etions convenus 
que vous ecririez le premier, et que je vous ferais 
reponse. Mais je ne ferai pas le difficile > et comme 



est? Quomodo autem tibi magis visprobari, non esse ali- 
quid, quam si dixero, fuluruui est? Noudum eiiira ve- 
nisse apparet, quod venit. Ver secnturum est; scio nunc 
biemem esse ; aesias secutura est; scio aestatem non esse. 
Maximum argunientum habeo nondum praesentis, futu- 
rum esse. Sapiaui , spero; sed interim non sapio: si illud 
bonum haberem, jam hoc carcrem mala* Futurum est, 
ut sapiam : ex hoc licet, nondum sapere me , intelligas, 
Non possum simul et m illo bono, et in hoc maloesse. 
Uuo ista non coeunt, nec apud eumdem sunt una , bo- 
lium et malum. 

Transcurramus sole rtissi mas nugas , et ad ilia , qua? 
nobis aliquam opem mntlatura t properemus. Nemo, qui 
obstetricem parturient! filiae sollicitus arcessft f ediclum 
etludornm ordinem perlegit : nemo, qui ad incendium 
flomus sua? currit , tabulam latrunculariam pcrspicit , ut 
aciat* quomodo alligatus exeat calculus. At mehercules 
omnia tibi imdique ntmtiamur; et incendium domus, et 
periculutu libcronim , et obsidium patriae , et bonorum 
direptio : adjice istis naufragia, motusque terrarum, ct 
quid quid aliud timeri potest* Inter ista districlus, rebus 
nihil aliud quam acimum oblectantibus, vacas? quid in- 
ter sapieuliam, et sapere iotersit, inquiris? nodos neclis 
acsnlvis, Ltota mole im pendente capili tuo? !Son (am bc- 



nignum ac liberate tcmpus natura nobis dedit, ut aliquid 
ei illo vacet perderc 1 Et vide , quam mnlta etiam dili gen- 
ii ski mis pereant. Aliud valetudo sua cuique abstulit, aliud 
suorum ; aliud necesearia negotia, aliud puhlica occu pa- 
ve runt ; litam nobiscum dividit somnas. Ex hoc tempore, 
tarn augusto et rapido, et nos auferente , quid jnvat ma- 
jorem partem mittere in ranum? Adjice nunc , quod as- 
suescit animus delectare se potius, quam sanare; et phi- 
losophiam oblectameutum face re t quum remedium sit. 
Iuter sapientiam et sapere quid tntersit , nescio : scio mea 
non interesse, sciam ista , an nesciam. Die mihi : quum, 
quid inter sapientiam et sapere intersit, didieero, sa- 
piam? Cur ergo potius inter yocahnla me sa pi en Li a? de- 
tines > quam inter opera ? Fac me forliorera , fac secu- 
riorem , fac fortunaa parem , fac superiorem I Possum 
autem superior esse , si isto direxero omne quod disco. 
Vale. 

EPISTOLA CXVIIK 

QUID SIT BOHUn. 

E&igis a me frequentiores epistolas. Ha lion es confera- 
nius : solrcndo non eris. Conrcnerat quidem, ut tua priora 
essent ; tu scriberes , ego rescriberem. Sed non ero dif- 
fkilis : bene credi tibi scio; itaque in antecessum dabo 
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je sais qu'il y a surele a vous preter, je vous veux 
faire cette avance. Je ne ferai pas toulefois ce que 
Ciceron, ce fameux orateur, ordonnaita AUicus, 
voulant qu'il lui ecrivit tout ce qui lui viendrait 
dans Tespritj sMl n'avait rien a lui ecrire. Pour 
moi , la matiere ne manquera jamais , quand 
raeme je me voudrais abstenir de celle dont les 
lettres de Ciceron sont toutes pleines ; savoir : Qui 
soiit ceux qui brigucnt les charges , soit par leur 
credit ou par I'autorite de leurs amis? Qui de- 
mande le cousulat ouvertement? Qui sous la fa- 
vour de Cesar? Qui sous ceile de Pompee? Cora- 
bien Cecil i us est un cruel usurier, de qui les pa- 
rents memos ne sauraieut tirer un denier qu'a 
douze pour centl 11 vaut mieux nous entretenir 
de uos defauts que de ceux d'autrui, nous exami- 
ner et coosiderer les brigues que nous faisons 
pour une infinite de choses, et ne donuer noire 
suffrage a personne. En verite, mon cber Lucile, 
il est plus houn£te 7 plus libre , et plus sur de ne 
rien demanded et de ne point paraitre quand la 
fortune tient ses etats. Quel plaisir y a-t-il , lors- 
que le peuple est assemble, lorsque ceux qui bri- 
guent les charges, caresseot leurs amis, celui-ci 
promettant de i'argent, celui-la faisant parlerles 
cautions ; un autre baisant les mains de gens aux- 
quels il ne laisserait pas toucher les siermes, s'il 
avait ce qu'i! pretend, et que tout le mondc est 
en suspens, attendant ce que dira le crieur public; 
quel plaisir, dis-je, y a-t-il d^lre debout a regar- 
der cette foire ou Ton n'a rien a acheter ni a ven- 
dre?Qu'il est plus doux de voir sans aucune pre- 
tention , non pas seulement les assemblers ou se 
font les preteurs et les consuls , mais cette multi- 
tude inu'nie dont les nns demandent les charges an- 
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nuelles, les aulres, des d ignites perpetucllcs ; les 
uns, la victoire et le triomphe; les aulres, des ri- 
chesses ; les uns , des manages avantageux et une 
belle lignee; les autres, de la protection pour eux 
et pour leurs enfants! Quelle grandeur d'ame, 
d^tre seul qui ne demande rien , qui ne prie per- 
sonne, et qui puisse dire : Fortune, je n*ai rien 
a demSIer avec toi! Je ne veux point relever de 
ton pouvoirl Je sais que tu rejettes les Catons , et 
que tu favorises les Vatiuiens : je ne te demande 
rien. Cela s'appelle braver la fortune, et la de- 
pouiller de son autorite\ 

Voila de quoi nous devons nous ecrire , mon 
cher Lucile, et parler incessamment d'une ma- 
tiere qu'on ne saurait epuiser, voyant tant de 
milliers d'hommes qui s'inquietent pour acquerir 
de mauvaises choses par de mauvais moycus , et 
qui demandent ce qu'ils refuseront ou mepriseront 
incontinent apres. Car, en fin , qui s'est jamais 
conlente dc ce qu'on lui a donne , et qui lui pa- 
raissait bien ample, tandis qu'il le desirait? Les 
richesses n'excitent point Tavidite , comme on se 
rimagine ; mais elles sont si peu de chose qu'elles 
ne sauraient rassasier personne, Yous les croyez 
bien elevees, parce que vous en etes eloigne; 
mais elles sont basses aux yeux de ceux qui les 
possedent. Je me trompe fort , s'ils ne voudraient 
encore rnonter plus haut. Car ce que tu crois Stre 
le somraet , n'est pour eux qu'un degre. Cerlaine- 
ment les hommes souffrent beaucoup faute de 
connaitre la verite. lis recherchent les richesses 
comme le veritable bien, etant seduits par la 
commune opinion. Quand its lesont acquises avec 
beaucoup de peine , ils connaissent que ce sont de 
ver i tables maux, en tout cas, des choses inutile? 



Nec fa eta m, quod Cicero, vir disertissimus , facere * At- 
ticum jubet, ut, ettam si rem nulla m babebit. quod in 
hue cam venerit , scribat* » ISunquam potest deesse quod 
scribam , ut omnia ilia t quae Ciceronis implent epistolas , 
transeam : « quis candid a tus laboret ; quis alienis , quis 
suis viribus pugnet; quis consulatum fiducia Ctf saris, quis 
Pompeii , quis arte petat ; quani durus sit f Generator Cae- 
cilius , a quo mi nor is centesimis propinqui Qummum mo- 
fere doq possint. » Sua satius est mala, quam alieoa , 
tractare; se excutere, et videre, quam mullarum rcrum 
Candida tus sit, et non suffrage rL Hoc est, mi Lncili , 
egregium, hoc securum ac libcrum j nihil petere, et tota 
furiunse comitia transire. 

Quam putas esse jucundum, tribubus vocatis, quum 
candidati in templis suis pendeanl, et alius nummos pro- 
Euutiet, alius per sequeslrera agat, alius eoruru man us 
osculis conterat, qui bus designatus contingeudammanum 
negalurus est; o nines, attontti, vocem praecouis e&suec- 
taut; — stare otiosum, ct spectare illas nundinas, nec 
ementem qmdquam , nec vendenlem?Quanlo btc mnjore 
guudio fruitur, qui non pra?toria aut coosulai ia comitia 



securus intuetur, sed magna ilia, in quibusalii bun ores 
anniversarios petunt , alii perpetuas pole states t alii bet- 
lorum evenlus pros per os triumphosque 3 alii divitias , alii 
matrimonii ac li herns, alii satutem suam suorumque I 
Quanti animi res est t solum nihil petere, nulli suppli ca- 
re, etdicere: « Ts'ihil mihi tecum, fortuna I Noa facio 
mei tibi copiam ! scio apud te Catones re pel I i , Vatinios 
fieri ; nihil rogo \ » Hoc est privatam facere for tuna m. — 
Licet ergo haec inyicem scribere, et banc integram sem- 
per egerere materiam , circumspicientibus tot miltia bo- 
minum inquieta; qui, ut aliquid pestiferi consequautnr t 
per mala nituntur iu malum t petuntque mox fugieoda , 
out etiam fastidienda. Cui onitu assecuto satis f uit, quod 
optunli iiinixuni videbatur? Pion est, ut existimant homi- 
nes , avida felicitas, sedpusilla; itaque neminem satiaL 
Tu ista credis eicctsa , quia longe ah illis jaces ; ei vero , 
qui ad iUa pervenit t humilia sunt. Mentior, nisi adhuc 
qua?rit a see nil ore : istuc, quod tu summum pulas, gi-a- 
dus est. Omnes autem male ha bet ignorantia veri. Tau- 
quam arl bona feruntur, decepti rumoribus : delude, 
mala esse, aut inania t aut minora quam spcraverint. 



848 



SENEQUE. 



ou moindres qu'ils no l'avaient cspere. La plu- 
part des homines admirent ce qui brille de loin , 
et les choses qui sont grandes passent ordinaire- 
ment pour bonnes dans F esprit du yulgaire; mais, 
de peur que cela ne nous arrive , voyons , je vous 
prie, qu T est-ce quon appelle bien. 

On l a interprctc diversement ; les uns Tont de- 
fini d'uue facon, les autres d'uuc autre. Quel- 
ques-uns le definissent ainsi : Cestcequi invite 
nosesprits, c'est ce qui nous appelle a soi. L'on 
objecle aussitot ; Maiss'il nous appelle pournotre 
ruine? Car vous savez qu'il y a desraaux qui sont 
flatteurs. Le vrai et le vraisemblable different en 
cecij que le bien est joint avec le vrai; car il 
ne serait pas bien, s'il n'elait vrai. Mais ce 
qui nous attire et s T insinue dans notre cffiur, il 
n 1 est que vraisemblable. D'autres ont deflni le 
bien : (Test ce qui se fait desirer, c'est ce qui 
echauffe V esprit a sa poursuite. On fait encore la 
mfimc objection ; ll y a bien des choses qui echauf- 
fent Tesprit, et qu'il recberche pour sa perle. 
Ceux-la ont micux rencontre, a mon avis, qui 
ont dit : Que le bien est ce qui excite le desir de 
Varne, conformement a la nature. Et eu effet, le 
Z>ien n'est a desirer que lorsqu'il commence a 6tre 
desirable 3 je veux dire lorsqu'il est honnete, qui 
est ce que Ton doit parfaitement desirer. 

Cet endroit me fail souvenir de vous marquer 
la difference qui est eutre le bien et Thonnete ; il 
y a quelque chose de coramun entre eux qui n 1 en 
peut Ctre separc; car rien ne peut etre bon s 1 il 
n 1 a quelque chose d'honneMe. Le bon aussi est 
loujours honnete; quelle est done leur difference? 



LTionnele est la perfection du bien qui rend la 
felicile accomplie, et change en bien tout ce qu'il 
louche ; voici comme je Tentends. Il y a des choses 
qui ne sont ni bonnes ni mauvaises 3 comme une 
charge soit dans la guerre ou dans la justice, une 
ambassade. Ces choses etaut honnetement admi- 
nistreesj commencent a £tre bonnes , et ne de- 
mcurent plus dans un etat indifferent, Le bien 
s'engendre en la compagnie de Vhonnete; mais 
Thonnele est bien de son naturel. Le bien vient de 
rhonnfite; mais Thonnele est tel de son chef. Ce 
qui est bon a pu ctrc mauvais ; mais ce qui est 
honnele n'a pu ctre que bon. D'aulres, enfin, 
ont apporte cetle definition ; Le bien est tout ce 
qui est selon la nature. Ecoutez bien ce que je dis. 
Ce qui est bien est selon la nature, mais il us 
s'ensuil pas que lout ce qui est selon la nature soit 
bien; car il y a beaucoup de choses conformes a 
la nature, qui sont legeres et de si petite conside- 
ration qu'elles ne meritcnt pas le nom de bien. 
Or, il ny a point de bien, pour leger qu'il soit, 
que ron doive mepriser ; car, tant qu'il est petit 
et leger, il n'est pas bien , et silot qu'il acquiert 
la nature de bien, il perd la qualile de petit. A 
quoi done reconnait-on qu'une chose soit bonne? 
si elle est parfaitement selon la nature et que e'est 
son veritable caraclere* Vous avouez encore qu'il 
y a des choses selon nature, qui , toutefois, ne 
sont pas des biens : comment se fait -ll que les 
unes soient biens, et que les autres ne le soient 
pas? Qui leur a donne une marque differente, 
puisqu elles ont loutes cela de common d'Otre se- 
lon la nature? C'est seulement la grandeur. 



adepti ac mulla passi , vident ; majorque pars miratur ex 
iutervalto fatlenlia, et vnlgo magna pro bonis sunt. 

Hoc ne nobis quoque eveniat, qua?ramus» * quid sit 
hoc am ! » Van a ejns interprets lio fu it : fiuivit hoc alius 
alio moclo , alius illud aliter express iL Qui dam ita finiunt ; 
* Bonum est, quod mvitat amnios, quod ad se vocat. » 
Huic statim opponilur ; Quid ? si invitat quid em , sed in 
peruiciern? scis, quum raulta mala bUmda sint. Verum, 
et verisimile, intrse differunt ita : quod bonum est, 
vero jungitur ; non est enim bonum, nisi verum est. At, 
quod invitat ad se et allicefacit , verisimile est : subripit, 
sol I id tat, attrahit. — Quidam ita finlerunt : * Bonum 
est, quod appelitionem sui ruovet; vel, quod impetuni 
auimi tendentis ad se movet. » Et huic idem opponitur : 
mulla enim impctum animi movent , quae petuntur pe- 
tentium inalo. — Melius illi, qui sic finiemnt : « Bonum 
est , quod ad se im petit m animi secundum naturam mo- 
vet, et ita dc mum peteodum est. » Quum coepit esse ei- 
petendum, jam et honestuin esti hoc enim est perfecte 
petendum. Locus ipse me admonet, ut, a quid inlersit 
ihter bonum honestumque ( » dicam. Aliquid inter se ha- 
l>ent niixtum et inseparabile : nec potest bonum esse , nisi 
ciii aliquid honesli inest; et honestum utique bonum est. 
Quid ergo inter duo interest ? Honestum est pcrfectum 



bonum, quo beata vita completur, cujus contactu alia 
quoque bonn Hunt. Quod dico , tale est. Sunt quzeriam ne- 
que bona * neque mala : tanquam militia , legatio, juris- 
diction llxc, quum honcstc administrata sunt , bona esse 
incipiunt, et ex dubio in bonum transeunt. Bonum socie- 
tate bonesti fit; honestum per se bonum est. Boaum ex. 
bonesto fluit; honestum eise est. Quod bonum est, ma- 
lum esse potuit : quod honestum est , nisi bonum esse non 
potuit. 

Hanc quidam finitioocm reddidernnt : c Bonum est, 
quod secundum naturam est. » Attende quid dicam ; quod 
bonum est, secundum naturam est; non protinus , quod 
secundum naturam est, etiam bonum est. Multa qutdem 
natura consentiunt; sed tampusilla sunt, ut non conve- 
niatillis boni nomen, Levia enim sunt, et contemnenda; 
nullum est minimum contemn en dum bonum. Nam quam- 
diu exiguum est, bonum non est; quum bonum esse cce- 
pit, non exiguum est. Unde agnoscitur bonum f si per* 
fecte secundum naturam est. — Fateris, inquts, quod 
bonum est, secundum naturam esse; ha?c ejus proprietas 
est : fateris , et alia secundum naturam quidem esse , sed 
bona non esse, Quomodo ergo ilhid bonum est, quutn 
liTC non si nt? miomodo ad atiam proprietitem pervenit # 
quum utrique pra?cipuum illnd commune sit, secundum 
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II nVst pas nouvcau que certaines choses se 
changent en croissant. C'etait un enfant, c'est 
maintenant un hommc : la propriete de sa nature 
est cliangce; il est devcnu raisonnable, il ne re- 
tail pas auparavant. 11 s'cu voit encore qui sont 
Tion-seulemcnt plus grandes en croissant, mais 
qui deviennent toutautres. On repond : Quoique 
Ton devienne plus grand, cela ne fait pas que 
Ton devienne autre ; il n'importe pas que vous 
emplissiez de vin unc bouteille ou un tonneau , 
car la mfane propriete de vin demeure en Tun 
et en 1 'autre; une petite qua n lite de miel ou 
nne plus grande n'a pas de gout different. Vous 
nous apportez des exemples bien eloignes de notre 
question ; car ces choses-la ont une memequalite 
qui leur demeure toujours, quoiqu'elles augmen- 
ted. Sachez qu'il y a des cboses qui subsistent 
toujours dans leur propriete naturelle> quoiqu'el- 
ies soient amplifiers dans leur genre } et d'autrcs 
qui regoivent de grands accroissements , et ne 
cliangent do nature que par ce dernier degre qu'on 
y ajoule f qui les fait passer dans une autre con- 
dition. Une seule pierre forme la vofite ; j'enlends 
celle qui , etant raise au milieu , serre et lie les 
deux cdtes. Mais pourquoi ce qu'on ajoute le der- 
nier, quoique petit, a-t-il tant d'effcl? Ce n T est 
pas a cause qu 1 il augmcute la chose, mais a cause 
qu'il la rend pleine et parfaite. Au contraire 7 il y 
a des choses qui , dans leurs progres , perdent 
leur forme et en prennent une nouvelle. Apres 
que notre esprit a donne de Fetendue a quelque 
chose , et qu'il s'est lasse en voulant suivre sa 
grandeur, cela commence a s'appeler infmi, parce 
qu'il est tout autre qu'il n'etait lorsqu'il parais- 
sait grand, et neanmoins etait tint. De meme, 

naturam esse? — Ipsa scilicet ma gnitudine. Nec hoc no- 
vum est, qu&dam crescendo mutari. Jnfans futt , factus 
est pubesj alia ejus pro pi i etas fit ; illeenim i r ration a Hs 
est , bic rat ton a lis. Q used am incremento non tantum in 
fnajus exeunt, sedinaliud. — Non fit,inquit.aliud, quod 
majus fit : utrum la gen a na an dolium im pleas vino , nihil 
referl; in utroque proprictas yiui est : eiiguum mellis 
pood us , ex mag no, sapore non differl. — Dii ersa ponis 
exempla - in istis enim eadem qualitas est; quamvis au* 
geantur, manent Q used am , amplificata , in suo genere et 
in sua proprietate perdurant; quaedam, post multa in- 
crements, ultima demum verlit adjectio ; etnovam illis, 
alia m que, quam in qua fuerust, conditionem imprimit. 
Unas lapis fecit forniceni , ille qui latera inclinata cu- 
neavit, et interventu suo \iniit. Sum ma adjectio quare 
plurimuni facit, vel eiigua? Quia nonauget, sed implet. 
Quaedara processu priorem exuuot fonnam el in no vain 
transeunt. TJbi aliquid animus din protulit, et, magni- 
tudinem ejus sequendo, lassatus est, infinitum ccepit to- 
cari ; quod Ion go aliud factum est, quam fuit, quum mag- 
num rideretur sed finitum . Eodcm modo aliquid diffic niter 
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nous pensions qu une maliire se pouvait couper 
quoique difficilement ; enlin, la difficult^ crois- 
sant, on a trouve qu'elle ne se pouvait couper. De 
mfime encore, ce qui ne se pouvait remuer qu'avec 
beaucoup de peine 3 il se trouve enfin qu'on ne le 
pent plus remuer. Par la m£me raison > une chose 
etant seulcineut scion la nature , independamment 
du bien et du mal> Faccroissement de grandeur 
lui a donne d'autres proprieles , el Vtk vendue 
bonne. 



EPITRE CXIX. 

Pour devenir bientot riche il faut emprunter de soi-mfrne. 
— Le necessaire est toujours pret , mais le super flu est 
difficile a recou vrer. 

i 

Quand j T ai trouve quelque chose , je n'altends 
pas que vous me disiex : J'y retiens part.— Jeledis 
pour vous. Voulez=-vous savoir ce que j f ai trouve. 
Ouvrez la main , il n'y a qu'a prendre. Je vous 
montrerai comrae vous pouvcz vous faire riche 
en peu de temps-; je crois que cela ne vous de- 
platra pas. Vous aurez raison, car je vous eon- 
duirai a une haute fortune , par un chemin bien 
court; mais il vous faudra faire quelque emprunt 
pour etabtir voire negoce ; vous n'aurez pas be- 
soin d'un courtier qui annonce votre billet; car 
j ai uu creancier tout pr<H. C'est ce precepte de 
Caton : Tu emprunteras de toi-meme; pour peu 
que ce soit, il suftira; s'il y manque quelque 
chose j nous le prendrons sur nous-m€mes. Car il 
est indifferent, mon cher Lucile, de n'a voir point 
une chose , ou de ne la desirer pas ; le point con- 
siste a ne s 1 en pas mettre en peine. Je ne pretends 
I pas vous obliger a rien refuser a la nature; elle 

secari cogitavimus; wpiasime, crescente difficullate* io 
sera bile inventum esi. Sic ab eo , quod vix et aegre mo- 
vebatur, processimus ad immobile. Eadent ratione aliquid 
secundum naturam fuit; hoc in aiiam proprietatem nia- 
gnitudo sua transtulit, et boaum fecit. Vale. 

EPISTOLA CXIX. 

D1VITEM ESSB, QVl CUPID1N1BUS IMPF.SiT. 

Quoties aliquid inveni, non eisp*cto, donee dicas : ia 
commune! — Ipse mini dico. Quid sit quod inveuerim , 
quaeris ? sinum laxa , merum lucrum est 1 Docebo , quo- 
modo fieri dives celerrime possis; quod valde cupis au- 
dire j necimmerito : ad maiiuias tedivitiascompendiaria 
ducam. Opus erit tamen tibi creditore ; ut negotiari po«r 
sis j aes alienum facias oportet : sed nolo per intercessorem 
mutueris, nolo proxeneta? nomen tuum jactent. Paratum 
tibi creditorem dabo, Catonianum ilium : * A te mutuum 
sumes. > Quantulumcumque est, satii erit, si, quid quid 
deerit, id a nobis petierimus. Nihil enim , mi Lucili, in- 
terest, utrum non desideres , aj) habeas. Summa rei in 
utroque est cadem ; non torqueberia. PSee illud prscipio, 

Si 
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est opiniatre, elle est absoluc, elle demande ce 
qui lui est du ; mais il faut lui faire Yoir que ce 
qu'mi lui donne au-dela est volontaire et n'est 
point du tout necessaire. Avez-vous faim? il faut 
manger ; la nature ne se soucie pas si le pain est 
bis ou blanc ; elle n'a soin que de remplir le ven- 
tre, doq pas de le flatter. Avez-vous soif? Il n'im- 
porte a la nature si c'est de 1'eau puisee dans un 
elang, ou rafraicbie dans la neige; si on la met 
dans une coupe d'or, de cristal ou de myrrhe; 
dans un verre de Tivoli ou dans le creux de la 
main ; pourvu qu'elle etanche la soif. Si vous cou- 
si Jerez la fin priori pale de chaque chose, vous 
negligerez le superflu. Si vous avez envie de man* 
ger, prenez tout ce qui se rencontrera, il vous 
semblera excellent; car on trouve tout bonquand 
on a faim. 

\oulcz-vous done savoir ce que j'ai trouve, qui 
nVa si fort plu et qui me semble si bieu dit? Le 
voici : Le sage est un grand inquisiteur des ri- 
chesses naturelles. Vous me repaissez, direz-vons, 
d'uue viande creuse. Qu'est-ce que cela? J'avais 
deja dispose mes affaires, je regardais dans quel 
parli j'eutrerais , sur quelle mer je trafiquerais et 
quelle marchandise j'en ferais venir : e'est se mo- 
quer des gens de leur prScher la pauvrete apres 
leur avoir promis des richesses. Quoi, eslimez- 
vous pauvre celui qui n'a faute de rien? II en est 
oblige, repondrez-vous ? a sa patience , et non pas 
a la fortune. C'cst done que vous ne le croyez 
pas riche, a cause qu'il ne peut cesser de Tetre ? 
Aimei iez-vous mieux on avoir beaucoup que d'en 
avoir assez? Sacbez que quand on eu a beaucoup 



on en desire encore davantage, qui est une mar* 
que que Ton n'en a pas assez. Mais celui qui en a 
assez est venu au point ou le riche n'arrive ja- 
mais. Ne sauriez-vous croire que ce sotent effec- 
tivement des richesses , a cause qu'elles ne font 
proscrire personue, a cause qu'elles ne provo- 
quent point le fils a empoisonner son pere, et la 
femme son mari? A cause qu'elles sont en surete 
durant la guerre, et en repos durant la paix? A 
cause qn'il n'y a point de peril a les posseder, ni 
de difficulte a les gouverner? Est-ce avoir peu de 
bieu que de n'avoir ni froid , ni faim ? ni soif? 
Jupiter meme n T en a pas davantage. En verite , 
ce n'est pas peu que d'en avoir assez ; car quand 
on n'en a point assez, on en n T a jamais beau- 
coup. 

Alexandre, apres avoir vaincu Darius et conquis 
les IndCs, se trouve encore pauvre. Pour s'enrichir, 
il va chercher des tners inconnues , il jette de nou- 
vellesflottes sur l 1 Ocean , it force, pour ainsi dire, 
les barrieres du monde. Ce qui suffit a la nature ne 
suffit-il pas a un particuiier? Nonl II s'est trouve 
un homme, lequel, apres avoir tout envahi , d<5- 
sirait encore quelque chose : tant est grand Ta- 
veuglement de nos ames et Toubli de notre pre- 
miere condition , quand nous voyons nos affaires 
avancees. Un prince , qui naguere etait a peine 
possesseur paisible d'un petit coin de terre ? n'est 
pas content d'une conquete de si vaste ctendue , a 
cause qu'il ne trouve plus de pays a son re Lour 
pour le subjuguer. Jamais Fargent ne fait un 
homiue riche, au contraire ; il augmente d'autant 
plus son avidite. En voulez-vous savoir la raison? 



«t altquid naturffi neges; coutnmax est, non potest \inci, 
suum poscit : sed, ut quidquid D&turam eicedit, scias 
precarium esse , non necessariuin . Esurio; edendum est: 
ulrtim hie panis sit plebeius, an siligineus, ad naturam 
nihil pertineL Ilia ventrem non delectari vult > sed im- 
pleri. Sitio; utrum ba?c aqua sit , quam ex lacn proximo 
excepero f an ea , quam raulta nive clasero , ut rigore re- 
frigeretur alieuo, ad naturam nihil pertioet. lUa hoc 
unum juhet, silim exstingui : ulrum sit aureum poculum^ 
an crystallinum, an niurrhinuni, an Tiburtious calix , an 
mauus concava^ihilrefert. Finem omnium rerum specla; 
et super vacua dimities. Fames me appellat : ad prosima 
qusque porrigatur manus; ipsa mihi commendabit , 
quodcuntque comprehendero. Kihil contemnit esurieDs. 

Quid sit ergo, quod medelectaierit, quseris. — Vide- 
tur mini egregie dictum ; « Sapiens di?itiarum naturaltum 
est qussitor acerrirnus. » Inani me, iuquis, lance muue- 
ras! Quid est htud? Ego jamjam paraveram fiscos; cir- 
cunispiciebam , in quod me mare negotialurus immitte- 
rem; quod publicum agitarem; quas arcesserem merces. 
Decipere est is'ud, doc ere paupertatem , quum divilias 
promiscrifl. — Ita tu pauperem judicas t cui nihil deest ? — 
Sui>, loquis, et patientiae suee beneficio , non fortunae. — 



ldeo ergo ilium non judicas divi tem , quia diviiia? ejus de- 
siuerenonpossuut?Utruni ma jus : habere multum, an sa- 
tis? Qui mul turn ha bet, pluseupit; quod est argumentum, 
nondum ilium satU habere : qui satis Mabel, coosecutus est, 
quod nunquam divitiis con ti git, finem. An has ideonon 
putas esse difitias, quia propter ill. is nemo proscriptusest? 
quia propter illas nuUi renenum filius , nulli uxorimpegit? 
quia in hello lutre sunt? quia in pace otiosa&f quia nec ha- 
bere illas periculosnm est, nec operosum disponere? An 
partinj habet, qui taD turn nonalget, non esuritj nonsitit? 
Plus Jupiter non habet. Nunquam parum est, quod satis 
est ; etnunquam multiim est, quod satis non est. Post Da - 
rium et Iados pauper est Alexander Macedo : mentior; 
quaerit, quod suum fuciat, scrutator mar in iguoia, in Ocea- 
num classes niittU novas, et ipsa, ut ita dicam, mundi 
claustra perrumpit. Quod naturs satis est, bomiui non est ! 
Inventus est, qui concupisceret aliquid post omnia : lanta 
est caecitas mentium, et tanta initiorum suorum unicuj- 
que, quum processit, obliviol Hie, modo iguobilis an- 
guli non sine controversia dominus, tacto fine terrarum 
per suum redi turns orbem , trislis est. 

Neminem pecunia divitem fecit : immo contra, en Hi 
non majorem sni enpiditatem incussit. Qua r is, qua? sit 
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e>xt qua plus on en a, pins on est en etat (Fen 
avoir. Apres tout, faites venir lequel vous voudrez 
de cos ricbes qui sont les Crass us et tes Licinius 
de notre siecle 5 qu'il apporte ses regislres, qu'il 
compte tout ce qu'il a et tout ce qu'il espere : a 
mon jugement, il est encore pauvre; au voire 
meme, il le peut devenir. Mais celui qui sait 
s'accommoder aux necessites de ta vie, nou-seule- 
ment il ne sent plus, raais il n'apprehende pas 
memo la panvrete, Sachez pourtant qu*il n'est pas 
fort aise de se reduire au pied de )a nature , car 
le pauvre dont je vous viens de parler peut avoir 
quel que chose de superflu. Les ri chesses attirent 
les yeux du peuple , et Ton est etonne quand on 
voit sortir d'une raaison beaucoup d'argent comp- 
lant ; quand le dehors et le dedans est bien dore, 
quand les domestiques sont propres et bien fails. 
Tout cela n'est qu'une felicife apparente et exte- 
rieure, Celle de I'homme que nous avons sou strait 
a la puissance du peuple et a la fortune est solide 
et interieure- Car au regard de ces gens a qui 
I'erobarras des affaires donne a faux le com de ri- 
ches, ils ont les richesses comme 00 dit que nous 
avons la fievre, quoique ce soil elle qui nous 
tienne; nouspouvous dire de meme les richesses 
les tiennent. Enfin ? je n'ai qu'uu avis a vous don- 
ner ; lequel je ne saurais assez reconimander : c'est 
de raesurer toutes choses aux desirs de la nature , 
Jaquelle on peut contenter sans qu'il en coiite rieu 
ou fort peu de chose. N'y melez point de luxe, 
et ne vous souciez pas sur quelle table , dans 
quelle vaisselle, ni par combien d ecuyers votre 

hujus rei causa? Plus Incipit habere posse , qui plus ha- 
bet. Ad sum mam t quem voles mini ex his , quorum no- 
mina cum Crasso Licinioque numerantur, in medium li- 
cet protrahas; afferat censuro, et t quid quid babet t et 
quidquid sperat, simul computet : iste, si mi hi credis, 
pauper est; si tibi , potest esse. At bJc , qui se ad id , quod 
niHura exigit, coruposuit , oon tantum extra sensum est 
p:tiipcrlatis j sed extra metum. Sed , ut scias, quam diffi- 
cile sit, ressuas ad natural em mod urn coaretare > hie ipse, 
quem circa naturam dicimus , quem tu vocjs pauperem , 
babet aliquid et supervacui. At escaecant populum , et in 
se ctmvertunt opes, si numerati multum ex aliqua domo 
effertur % si multum auri tecto quoque ejus illmitur, si fa- 
mil ia aut corporibus electa , autspeclabilis cnttu est I Om- 
nium is torn 111 felicitas in publicum spectat : Ule, quem 
dos et populo et for tuna? subduiimus, beatus introrsum 
est, Nam > quod ad illos pertinet, apud quos falso dnitia- 
rnm nornen invasit occupata paupertas; sic divitias ha- 
bent, quomodo habere dicituur febrem , quum ilia 00s 
habent. E cootrario dicere solemus , ■ febris ilium tenet ; • 
eodem raodo dtcendum est, « di vitiae ilium tt-nent. » 

Nihil ergo monuisse te malim, quam hoc, quod uemo 
mouefur satis: ut omnia naturalibus desidenis raetiaris , 
qui bus aut gratis satisGat, aut par to. Tail turn miscere 
Titia desideriis noli. Quseris, quali mema, quali argento, 
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viande sera servie; la nature ne desire que ce qu'il 
faut pour manger. 

Pour cteiudre la soif quand elle est bien ardetitc 
Bemandons-nous a boire en un rase de prii? 
Et pour rassasier la faini qui nous tourmeute 
Faut-il n'aToir recours qu'aux mets les plus exquis? 

La faim n'a point d'ambition , elle ne cherebe 
qu a se remplir, et ne se soucie pas de quoi. Mais 
la gourraandiso a cela d'iDcoratnodc , qu'elant 
soule elle Wche de se remettre ea appetit y et qu'e- 
lant desalteree elle appelle encore la soif > cher- 
cbant plutcit a se farcir le ventre qu'a le remplir. 
G'est pourquoi Horace a dit fort a propos : Que la 
soif ne regarde pas dans quel pot ou par quelle 
main on lui presente a boire. Car si vous croyez 
qu'il soit de votre honneur que ce soit un beau 
verre et un echanson bien frise, vous n'avez pas 
soif. C'est une des plusgrandes faveurs que la na- 
ture nous ait faites } que d'avoir ote le degout a 
la necessite. On a la liberie du choix dans les cbo- 
ses superflues. Ceci, dit-on , n'a point de grace , 
cela nicsemble grossier, cela cheque la vue. Mais 
ce grand architecte du monde, en reglant notre 
manierede vivre, a eu soin de notre saute, et 
nou pas de nos delices. Ce qui regarde notre 
nourriture est tout pret et facile a prendre ; niais 
ce qui sert a nos delices ne se recouvre qu*avec 
peine et difficulte. Servons-nous done d T un present 
si considerable que nous avons re<;u de la nature, 
et soyons persuades qu'elle u'a jamais plus oblige 
les hommes, que d'avoir fait qu'ils prennent sans 
degout tout ce qu'its desireut par necessite'. 

quam paribus mio is terii$ et laevibus, arferatur cibus? 

Nihil , praeter cibum , natura decide rat ! 

Sum tibi, quum fauces uritsiUs, aurea qnaeris 
Focula? nam, esutieu^, fjstidis omnia, prxter 
Pavonem rhombumque 

Ambittosa non est fames; contenta desinere est . quo de- 
sinat, non nirnis curat. IuTelicis luxuria? ista tormeota 
sunt : qu*rit, queniadmodum post saturitatem quoque 
esuriat; quemadmodum nou im pleat veotrem , sed fdr- 
ciat; quemadruodum sitim , prima potloue sedatam, re- 
Vocet- Egregie itaque Horatius negat ad sittm pertinoi'e, 
quo poculo aqua , aut quam eJeganti inaou niinistrciur. 
Nam si pcrtiuere ad te judicas, quam criuitus puer, et 
quam perl ucidum tibi poculum porrigat, nou silis. In- 
ter reliqua»boc nobis pra?stitit natura praecipuum , quod 
uecessitati fastidium eicussi , Rccipiunt superracua di- 
tectuni. — Hoc parum deceus; illud parum laudatuiu, 
oculos boc nieos la?dit t — Id actum est ab illo mundi Con- 
di tore, qui nobis Vivendi jura descripsit, ut salvi esse- 
mus/non ut delicati* Ad salutem omnia parata sunt, et 
in promptu : deliciis omnia mi sere oc sollicite comparan- 
tur. XJtamur ergo hoc naturae be nefi cio , inter magua ou* 
meraudo; et cogitemus, nullo nomine melius illam me* 
ruisse de nobis, quam quia, quidquid ex necessitate de- 
sideratur, sine fastidio sumitur. Vale. 

5f. 
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EPITRE CXX 

Comment nous est venue la premiere coonaissance du bien 
et de ce qui est honnete.— Que I'homnie n'est presque 
jamais tfgal et pa reft a soi-menie* 

Votre lettre s'est etendue sur plusieurs ques- 
tions ; mais clle s'est arretee a une seule dont vous 
me demandcz la resolution ; savoir : Comment 
nous est venue la premiere connaissance de tout 
ce qui est bon et de ce qui est honnete. Ce sont 
deux choses differences chez les autres ; mais chez 
nous , elles ne son I que separces. Je vais vous dire 
ce que e'est. Quelques-uns prenoent ce qui est 
bon pour ce qui est utile ; mais ils en font si peu 
de cas qu'ils le ravalent jusqu'aux choses les plus 
basses , et donnent le nom de bon a fargent , au 
vin } a un cheval } a un Soulier. Ils appellent hon~ 
n£te tout ce qui concerne les devoirs et les obli- 
gations legitimes , comme d'avoir sola de son pere 
dans la vieillcssc , d'assister son ami danssa pau- 
vrete, de bien conduire une armee, dedonner un 
bon avis. 11 est vrai que d'une seule chose nous en 
faisons deux ; car rien n'est bon qui ne soil hon- 
nSte, et ce qui est honnete est pareillement bon* 
Je crois qu'il est inutile de marquer en quoi ils 
different y parce que je Tai dit souvent. Je dirai 
done seulerncnt que nous n'admettons point pour 
bon ce de quoi Ton peut mal user. Yous savez 
comme plusieurs font un mauvais usage des riches- 
ses , des forces du corps et de la noblesse, Mais je 
reviens au sujet dont vous voulez que je parle ; sa- 
voir comment nous est venue la premiere connais- 
sance de ce qui est bon et de ce qui est honnete. 

La uature ne nous Pa pas appris; car elle nous 
a bien donne quelque semence des sciences } mais 

EPISTOLA CXX, 

QUOMODO BOflil nOXKSTLQUK HOTITU AD NOS PRRYKNKRIT, 

Epistola tua per plures quaestiunculas vagata est , sed in 
una constitit, et banc eipediri desiderat : » Quomodo ad 
dos bout honestique notitia pervenerit?» — Hsec duo 
apud alios diversa sunt, apud dos tantum divisa. Quid sit 
hoc, die am. Bonum putant esse aliqui, quod utile est : 
itaqoe hoc et divitiis , et equo , et vino , et calceo somen 
impomuit; tanta Dt apud illos boot vilitas, et adeo in 
sordida usque descendit. I tones turn putant, cui ratio 
recti officii constat; tanquara, pie curutaui patris senec- 
tutem t adjutant araici paupertatcm, fortem expeditioncm, 
prudentetn moderatamque sententiam. lata duo quidem 
facimus, sed ei uno. Nihil est bonum , nisi quod bones- 
turn est; quod honestuin est, utiquc bonuni. Super\a- 
cuum judico adjicerc, quod inter ista discri minis sit, 
quum s&pedixerim. Hoc u mini dicam , nihil nobis bonum 
tideri, quoquis et maleutt potest : vides autein, divitiis, 
DOhilitate, viribuSj quara multi male utantur. 

Nunc 'ergo ad id reverter, de quo desideras diet : 
t Quomodo ad nos prima boui bouestique notitia perve- 



non pas les sciences memes. Qnelques-uns ont 
dit que cette connnissance nous est venue foi- 
tuiteraent; inais il n'est pas a croire que I'image 
tie la vertu se soit jamais presentee a person ne par 
hasard ou par rencontre. Pour moi > j'estiine quo 
cela vieut plutot de P observation des choses qui 
sont souvent arrivees, lesquelles, ayant ete re- 
cueillies et eomparees entre elles } notre discerne- 
ment naturel a juge ensuile ce qu'elles avaient de 
bon et d'honneHe par analogic et par rapport. Je 
ne rejette pas ce mot d'analogie > et ne le vein: 
point renvoyer a son origine, puisqu'il a plu a 
nos grammait iens latins de le naturaliser. Je m en 
servirai donc ? non comme d'un termc tolere, 
mais comme d'un terme usite , et vous dirai ce 
que e'est qu'analogic. Nous avions couou qu'il y 
avait une santc du corps , nous jugeames de Pa 
qu'il y avait aussi une santc dc Tame. Nous avions 
connu qu T il y avait une force du corps, nous ju- 
geames ensuite qu^il y avait une force de lame. 
Certaines actions de bonte , de generosite , nous 
avaient clonnes; nouscommencamesa les admirer 
comme choses excellentes et parfaites. II y avait 
pour tan t plusieurs defauts caches sous la splen- 
dour dc quelque belle action. On les dissimule 
par une inclination naturelle que nous avons d T e* 
tendre les choses qui me'ritent louauge; car il n*y 
a personne qui ne porte une action glorieuse au- 
dela de la verite. C'est de tout cela que nous avons 
tire Tidee du souverain bien. Fabrice refusa les 
presents du roi Pyrrhus, et crut que le mepris 
qu'il faisait de son argent valait mieux que sa 
couronne. Le medecin de Pyrrhus lui vint offrir 
d'empoisonner le roi; il Taverlit aussit^t de se 
donner de garde. Ce fut un meme trait de gene- 

nerit* « Hoc nos Datura docere non poluit ; semi n a nobis 
scieuliae dcdit f scientiam non dedit. Qutdam aiimt, nos 
in notitiam incidisse; quod est incredibitaj virtutis alicni 
speciem casu nccurrisse : nobis videtur observatio colle- 
gisse , et rerum sa3pe factarum inter se collatio : per ana- 
logiam nostri intellect uui et bonestum et bonum judicant. 
Hoc verbum quum latini Grararaatici tivitate dooaverint. 
ego damnanduni non pulo, nec in civitatem suam redi- 
gendum : ntar ergo illo , non tantum tauquam recepto , 
sed tauquam usitato. Qua? sit haec aoalogia . dicam. ^o- 
veramus corporis sanitatern ; ei hac cogitarimus esse ati- 
quam et animi* Noveramus corporis vires; ei his collegi- 
mus , esse et animi robur. Ahqua benigna facta t aliqua hu- 
mana, aliqna fortia, nosobslupefeeerant; h»c coeptrous 
Linquam perfecta mirari. Suberant illis multa vilia , qu» 
species conspicui alicnjus facti fulgorqne celabat j haec dis- 
simulavimus* Natura jubet augere laudanda ; nemo noo 
gloriam ultra verum tulit : ex his ergo speciem ingentU 
boni traximus. Faliricius Pyrrhi regis aururarepulitj ma- 
jusqiie regno judicavit, regias opes posse coutemnere. 
Idem, medico Pyrrbi promittente renenum se regi datu- 
rum, monuit Pyrrhuni, caveret iusidias* Ejusdeni animi 
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rosile de ne se pas laisser valucrc a t'argent , et 
de ne vouloir pas vaincre par ie poison. Nous 
avons admire ce grand homme, que les offres 
faites eontre le roi ne parent corrompre, qui eon- 
serva les bonnes moeurs et [innocence au milieu 
de Id guerre (ce qui est assez difficile}, qui crut 
que tout n'elait pas permis contre un cnnemi de- 
clare, qui, dans une extreme pauvrete dont il fai- 
sait sa gloire , refusa du m£me visage les riches- 
ses et Terapoisonneraent. « Jouis, dit-il r Pyrrhus, 
de la vie que je t'ai conservee, ct ne t'offense phis 
de ce que Ton ne peut pas corrompre Fabrice. » 
Horatius Cocles fit de son corps une barriere au 
pont du Tibre, et voulut bien qu*on rempccbat de 
rentrer dans Rome, pourvu que Ton coup&t le 
passage aux eunemis. li soolint leurs efforts jus- 
qu'a co que !e pont fut rompu et qu'il en entendit 
lomber les ruines. Mors, regardant derriere soi , 
et voyaut sa patrie en surete, par le peril dont il 
s'etait charge ? il se jeta dans Teau en criant : 
«iVienne apres moi qui me voudra poursuivre !» et 3 
n'ayant pas moins de soin de sauver ses armes que 
sa personue au travers <l T un fleuve si rapide , ii en 
sortit tout arme, et retourna dans la ville avec 
autant d' assurance que s'il fut rentre par le pont. 

Des actions de cette nature nous firent conce- 
voir une idee de la vertu. Et Ton sera , possible 3 
sucpris quand je dirai que ce qui etait xnauvaisfit 
conuaitre ce qui etait houncte, le bon se manifes- 
tant par son contraire. Car il y a (comme vous 
savea) des vices qui approchent des vertus; il se 
trouve mcnie dans les plus iufamcs quelque appa- 
reuce de probite. C'est ainsi,que le prodigue con- 
trefait le liberal, quoiquMl y ait une grande dif- 

fuit, auro non vinci, veneno non viscera. Admi rati sura us 
ingenlem virum j queiu uon regis , non contra regem pro- 
raissa flexissent, boni exempli tenacem; quod difficilli- 
niurn est, in bello innocenteni; qui aliquod esse crederet 
«liam in hostes nefas; qui in sumrna paupertate, quam 
sU>i decus fecerat > urm abler re fugitrii villas, quam vcne- 
Bura. * Vive , in quit, beneflcio meo, Pyrrhe; et, gaude, 
quod adbuc dolebas, Fabricium non posse cor rum pi. » 
Horatius Cocles solus implevit pontis angustias;_adimique 
a tergo sibi reditura, dummodo iter hosti. auferretur, 
jtissit; et lam diu restitit prementibus, donee revulsa in- 
genti ruina tigna sonuerunt, Postquam respexit , et extra 
per icu turn esse patriam perieulo suo sees it : «.VeniaU si 
quia Tult> inquitj sic eunlem sequi t » deditque se in pr#t- 
ceps; et non minus sollicitus in illo rapidoalvoo fluminis, 
ut armatus, quam ut salvos exiret, reien to armor urn vic- 
tricium decore, tarn tutus rediit, quam si ponle venisset. 
Hfecet ejusmodi facta imaginem nobis ostendere virtutis. 

Adjiciam, quod mirum fortasse videatnr : mala inter- 
dum speciem honesti obtulerunt, et optimum ex contrario 
uttuit. Sunt cnira, utscis, rlrtutibus vitia conltnia, et 
perditis qu04]ue ac turpi bus recti similitudo est. Sic nien- 
titur prodigus liberalem ^uumplurimum inlersit , utrum 



ference entre un homme qui sait donner et un 
autre qui ne saurait rien garder. En effel, il y en 
a beaucoup, mon cher Lucile , qui jettent a Ta* 
venture , et qui ne doauent pas ; et je ne saurais 
appeler liberal un homme qui est ennemi de son 
argent. (Vest ainst encore que la negligence imite 
la facility ct la temerite la hardiesse. Cette res- 
* semblance nous obligea de faire des reflexions et 
de distinguer des choses qui se tenaient de si pros, 
et qui, loutcfois , etaienl fort eloignees. On con- 
sidera la vie de ces grands bommes qui setaieot 
rendus iUustres par leurs belles actions; puis on 
observa ceux qui avaieut fait quelque chose de 
genereux , mais une seule fois. On rcconnut que 
Tun etait hardi a la guerre, mais timide au bar- 
reau; que fautre supportait courageusement la 
pauvrete^ mais lachemeut les injures; on loua 
Taction, mais onmeprisala personne. Eofin ; Ton 
en vit un autre qui etait bienfaisant a ses amis, 
modere a Tendroit de ses ennemis, qui condui- 
sait ses affaires et celles du public avec beau- 
coup de conscience et de probite. On vit qifil ne 
manquait pas de patience quand il fallait souf- 
frir ; ni de prudence quand il fallait agir; qu'il 
versait a pleines mains sll etait besoin de don- 
ner, ct qu'il se rendait assidu avec une gaiete 
d'esprit qui dirainuait la peine du corps , sll elait 
besoin de Iravailier; de plus, qu'il etait toujours 
le meme, toujours pareil en ses actions, homme 
debien pi u tot par habitude que par dessein, etant 
si accoutume a bien faire, qu'il ne pouvaitplus mal 
faire. On reconnut que la vertu etait en cet bom- 
me-la dans toute sa perfection. Mors on la divisa 
en plusieurs parties. On dit qu'il faliait reprimer 

qui* dare sciat, an servare nesciat. Multi, inquam , stmt, 
Lucili, qui non doaant, sed projiciuut; non toco ego 
liberalem , pecuniae suaetratum. Imitatur negligentia faci- 
litatem t temeriLas fortitudiuem. Raec nos similitudo coe- 
git attendere , et distingue re specie quidem vicina , re au- 
tem plurimum inter se dissideutia. Dum observa mus eos , 
quos insignes egregiumopusfecerat, coepimus an no tare, 
quis rem aliquam geueroso animo fecisset et magno im- 
petu. Sed semel bunc \idimua in bello^ fortem, in foro ti- 
niiduui; animose paupertatem ferenlem, humiliter iufa- 
miam : factum laudaviiuus, contempsimus virum. Aliuin 
vidimus, adversus ami cos beuignum, ad versus intmicos 
temperatutn , ct publica et privata sancte ac religiose 
administrantem; non deesse ei in his qua; toleranda 
eraut t patienliani, in his quae agenda, prudeotiam ; vidi- 
mus « ubi tribueudum esset, plena manu dantem; ubi ]a- 
borandum , pertinacem et obnoiium , et Usfkudinem cor- 
poris animo sublevantem. Praeterea idem erat Be in per, 
et ia omni actu par sibi; jam oon consUio bonus, sed 
more eo perductus ( ut non tuntum recte facere posset ( 
nisi recte, facere non posset. Inlelleiinnis in illo perfec- 
tarn esse rirtutcm. Hanc in partes dwisimus ; oportebai 
cupiditates refraenari , metus comprimij facie nd a prott- 
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la con vol Use , cbasser ia crainte , prcvoir cequ'ou 
devait faire ct distributer ce qu on devait rend re a 
autrui. (Testcequ'on appela temperance, force, 
prudence ct justice , et on !eur assigua a chacune 
ses fonctions, A quoi done avons-nous coanu la 
vertu? A I'ordrc qu'clle tienl, a sa beaute, a sa 
fermete, a f umformile' de ses actions eta sa gran* 
deur, qui s'eleve sur tout ce qu'il y a dans luni* 
vers ; e'est par Ta que Von a connu cette yie bien- 
tieu reuse qui coule et se passe agreablemcnl, ne 
relevant du pouvoir de personnej et cela mfirae 
comment Ta-t-on connu? Je vais vous le dire, 

On a vu que cet bomme vertueux et parfaitno 
murmurait jamais contre la fortune , qu'il ne s'at- 
tristait poiat des evenements Facheux , etque ? se 
reputant citoyen et soldat de cet univers, il sup- 
portait toutes sortes de travaux , corame slls lui 
eussent ete cotiimandes; qu'il nes'affligeait point 
de ce qui lui arrivait, comme d'un inal tombe sur 
lui par liasard ; mais qu'il le recevait comme une 
chose qui lui est envofce , disaut : Cela , tout amer 
et facheux qu'il est, s'adresse amoi; faisons-en 
notre devoir. On tel homme parut grand par ne- 
cessity , e'est-a-dire qu'il lui etait impossible de 
ue Je pas £trc, vu que Je mal ne le faisait point ge- 
niir ni se plaindre de son sort. II se faisait connai- 
tre a tout le moude, comme une lumiere qui 
©claire dans Pobscurite ? etgagnait tous les cceurs 
par sa douceur et par requite qu'il gardait en 
toutes choses, II avait une ame enrichie de ces 
Tiautes perfections, au-dessus desquelles il n'y a 
que fentendement de Dieu, dout une partie s'est 
ecoulee dans le cceur de Thomme. L'homme ne 



parait jamais plus divin que lorsquii songe qu i! 
est no pour mourir t et que son corps n est qu'une 
hotel leric qu'il doit quitter aussitot qu'il est a 
charge a son hote t Oui, mou cher Lucile, c est 
un t^moignage que lime vient d'en haul, puis- 
qu eile estime petit et bas le lieu qu'elie habile y 
et ne craint point d'en sortir. On sent bien oil Ton 
doit retourner quand on se souvient d*ou Ton est 
venu. Ne voyons-uous pas combien d'incomino* 
dites nous tourmentent , et comme ce corps $ ac- 
corde mal avecnous? Nous nous plaignons tanlot 
du ventre et de Ia tete , tantot de la gorge et de 
J'estomac. Quelquefois les nerfs et les pieds nous 
font douleur; d'antres fois e'estun flux de ventre 
ou un rhume. En un temps nous avons trop de 
desang, en un autre nous tfen avons pas assez. 
On nous presse dun cote ; puis d'un autre ; et en- 
fin j on nous jette dehors* C'est ce qui arrive or-r 
dinairement a ceux qui d emeu rent dans un logis 
qui ne Icur appartient pas. Neanmoius , quoique 
nous ayons un corps si caduc , nous ne laissonspas 
de nous proposer des choses eternelles , ct preten- 
tions durer aussi iongtetnps que la vie de Thomme 
se peut etendre, sans eLre contents dequelque for- 
tune ou de quelque puissance qui nous arrive. 
Qu'y a-Uil de plus deraisonnable et de plus im- 
pudent? Rien ne suffita des gens qui doivent mou- 
rir et qui meurent en effet; car nous approchons 
tousles jours de noire fin } et chaquc moment nous 
pousse au lieu ou nousdevons arriver. Yoyez quel 
est notre aveugiemenL Ce que jai dit devoir ave-r 
nir se fait incessamment , et Ia plus grande partie 
en lest deja consommee ; car le temps que nous 



derij reddenda dislribui : com prebend iraus temperau- 
tiam , fori it udi nem t prudeatiam f justitiam ; et suum cui- 
que dedimus ofJicium. 

Ex quo ergo virtu tern intelJeximus? Os tend it illam no- 
bis ordo ejus , et decor, et constantia, et omnium inter 
sc actionum concordia, et magoitudo super omnia effe- 
reus sese. Hiuc intellect a est ilia beata vitaj seen n do de- 
fluens cursuj arbitni sui tota. Quomodo ergo hoc ipsum 
nobis apparuit ? Dicam. Nunquam vir ille pcrfectus adep- 
t usque rirtatem, fortuna? tnajedtxit; nunquam acciden- 
tia tristis eicepit; civem esse se anirersi et mi litem ere- 
dens, laborer, velut imperatas, subiit. Quidquid incide- 
rat, non tan qua m malum aspernaius est. nec in «e cam 
delatum , sed quasi delepatuui sibi. Hoc qualecumque est, 
iaquit, metim est ; asperura est , durum est; in hoc ipso 
i) a v emqs operam. Necessario ttaque magaus apparuit, 
qui nunquam rail gis iuffemuit, nunquam de fato suo ques- 
tus est ; fecit multis iateliectum sui; et non a liter, quam 
id tenebris lumen , effulsit; advert! tqne in se omnium 
animos „ quum esset placid us etlenis, human is divioisque 
rebus pariter aequus. Habebat perfectum aoimum, ad 
b mum am sui adductusj supra quam nihil eat, nisi mens 
Dei, ejLqua pars et in hoc pectus mortal© delimit , quod 
puuquara ma^is diyiuum est, quam ubi mortal ita tern 



suam cogitat , et scit , in hoc rtaluna horn in em , ut vila de- 
fungeretur; nec domum esse hoc corpus , sed hospttium, 
et quid em breve hospitium, quod relinquendutn est, ubi 
te grarem esse hospiti videas. 

Maximum, iuquam, miLucili, argomentnm est animi 
ab altiore sede Tenientis , si baec , in quibus versatur, ha- 
milia judical et angusta; si exire non metuit Scit enim , 
quo exiturus sit, qui » unde yenerit 5 meminit. Non vide- 
mus, quam multa nos incommoda exagitent, quam male 
nobis conveniat hoc corpus? Nunc de capite , nunc de 
ventre, nuuc de pectore a faucibus querimur; alias nervi 
nos, alias pedes vexant; nunc dejectio, nunc distillatio; 
aliquaudo superest sanguis j aliquando deest ; hinc atque 
Ulinc lenlamu^ et expellimur. Hoc evenire solet in alieno 
bRbitantibus. At nos, corpus tarn putre gortitijnihilo mi- 
nus aMerua proponimns; et , in quantum potest aetas hu- 
mana protendi, tantum spe occupamus; nulla content! 
pecuuia , nulla potentia. Quid hac re fieri impudentius, 
quid stultius potest? Nihil satis est morUuris , imnio nio- 
ricntibus ; quotidie enim propius ab ultimo stamus ; et 
illo, unde nobis cadendum e^t, bora nos omnis im pell it. 
Vide , in quanta caecitate mens nostra tit ! Hoc, quod fu- 
turuni dico > quum maiime fit; et pars ejus magna jam 
facta est : nam , quod viximus tempus, eo loco est, qua 
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avons vecu est deja au me me lieu oil il etait avant 
que nous vinssions au monde, et nous avons tort 
de craindre le dernier jour, puisqne chacun des 
precedents ne cootribue pas moins a la fia de no- 
tre vie. Le dernier pas ou nous tombons ne fait 
pas notre lassitude , il la fait connaitre seulement. 
Le dernier jour arrive a la mort ? tous les aulres y 
vont; elle nous mine, elle ne nous enleve pas. 
C'est pourquoi une grande Sine, qui sail qu'elle est 
mervee pour une meillcure vie, a soin de se corn- 
porter sagement dans ce poste ou elle a ete placee, 
sans regarder ce qui est autour d'elle,commelui 
appartenanl , maiscomme des chosesempruntees , 
dont elle use , ainsique fait un voyageur qui veut 
gagner pays. 

Si nous voyions un horame de cette force, ne 
jugerions-nous pas qu'il serait d'une nature extra- 
ordinaire, priocipalement s"il faisait paraitre, 
comme j'ai dit, une veritable grandeur? Les qua- 
lites qui sont effectives subsistent, les faussesne 
dureut pas. II y en a qui sont tant5t des Yatiniens, 
lantot des Gatous, Un jour il leur serable que Cu- 
rion n'est pas assez severe, que Fabius n'est pas 
assez pauvre > ni Tuberon assez sobre et assez me- 
nager. Un autre jour ils encherissent sur les ri- 
chesses de Licinius, sur les feslios d'Apicius, et 
sur les delices de Mecenas. Tout cela fait lecarac- 
lerele plus certain d'un mecbant esprit, qui tlotte 
cternellement entrc Taffectation de la vertu et 
f'amour du vice : 

Tantot deun cents valets paraissent asa suite, 
Pais a dix seulement on la trouve re'duite. 
II ne parle taulot que de grands et de mis 
En ternies releve*, et compte leurs exploits; 
Puis, cbangeant tout a coup de style et de niaticrc : 

erat, antequam vidimus. Erramus a u tern, qui ultimo m 
tin) emus diem , quum tantumdem in mortem singuli con- 
ferant, Non Hie gradas lassitudinem facit, in quo defeci- 
mus, sedille profltetur. Ad mortem dies extremns per- 
venit , accedit omnis. Carpit nos ilia , con corripit. 

Ideo raagnus animus , conscius sibi melioris naturae , 
dot qui den i operam, ut in hac statione, qua posit us est, 
honeste se atque industrie gerat ; caeterum nihil horum, 
qua? circa sunt, suum judical, sed ut commodatis utitur, 
peregrinus et proper a ns. Quum aliquem hujus videremus 
constantia? , quidni subiret nos species non usitata? indo- 
lis; utique, si banc, ut dtei, magnitudioem veram esse 
ostendebat a?qualitasP Ycri tenor perraanet, falsa non 
duraat. Qui dam alternis Vatinii, alternis C a tones sunt : 
et modo parum illis severus est Curius , parum pauper 
rabricius, parum frugi et contentus vilibus Tubero; 
modo Licinium divitiis # Apicium ccenisj Maucenatem 
deliciia provocant* Maximum indicium est mala? mentis, 
fluctuation et inter simulationem virtutum, amoremque 
\itiorum , assidua jactatio. 

Habebat sape ducentos t 

Sacpe decern servos : modo rcgrs aitnie Mrarthas , 
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Je ne veux rien, dit-il, qu'une simple ealiere, 
Une table a trois pteds , du bureau seulement , 
Pour me pat er du froid, sans aucun ornement. 
A ce bon mcnager, si modes teeo paroles , 
Donnet, si vous Toulez j un pie in sac de pistoles, 
Vous serez e"tonne, royant ainsi pr^cher, 
Qu'il n'aura pas la maiile avant que se coucber. 

Tous ces gens-la sont lels que celui-ci, doat 
Horace fait le portrait, tequel n'etait jamais egal 
ni pareil a soi-meliie, taut il avail V esprit vague 
et c ha n grunt. Ce que j T ai dit de ces gens-la, je le 
puis dire presque de tout Je monde. II n'y en a 
point qui ne change de volonle et de resolution 
cbaque jour. Tantot cct honime d'Horace se re- 
sout de prendre une femme ; tantfit il veut avoir 
une concubine; tantot i! iranche du grand ser- 
gneur, tantot il fait tout ce que pourrait faire le 
valet Je plus officieux; tantot il s'eleve jusqu'a se 
faire hair, tantot il s'abaisse jusqu'a se faire nie- 
priser; tantot il prodigue Targent, tanlot il piffe 
le monde. Voici a quoi Ton reconnait principale- 
mentun esprit qui manque de conduite. 11 parait 
d une fa^on , et incontinent apres d'une autre 5 et 
( ce que j^eslime plus vilain ) il n^est jamais pareil 
a soi-meme. Croyez que e'est une belle chose de 
ne jouer qu'un seul personnage ; mais il n^y a que 
le sage quile puisse faire. Nous autres nous pre- 
nonsdiverses formes. Nousparaissousquelquefois 
sobres etserieux , quelquefois prodigues et pleius 
de vanite; nous ehangeons apres de masque et 
nous prenons un role tout contraire a celui que 
nous avons qiutte. (iusnez done cela sur vous , 
que tel que vousaurcz resoiu d'etre vous le soyez 
jusqu'a la Gn de vos jours. Faites que si Ton ne petit 
vous appeler par voire nom ; on puisse, a tout le 

Omnia magna, loquens.- modo t Sitmihi mensa tripes, et 
Concha salis puri , et toga quae defendere frigus , 
Qaamvis crassa , queat 3 » — Decies centena dedisses 
Huicparcu, paucia contento ; quinque diebus 
Nil erat in loculfs 

Omnes isti tales sunt, qualem hunc describit Horn tins 
FlaccuSj nunquaro eumdem, ne similem quideni sibi; 
adeo in diversura aberrat. Multos dixi ; prope est ut om- 
nes sint. Nemo non quotidie et consilium mutat , et to- 
tum : modo uiorem vult habere, modo amicarn : modo 
regnarerult; modo id agit, nequis sit ofQciosior servus : 
modo dilalat se usque ad invidiam; modo suhsidit, et 
contrahitur infira bumilitatem vere jacentium : nunc pe- 
cnn{am spar git , nunc rapit. Sic maxinie coarguibir ani- 
mus imprudens; alius prod it atque alius, et, quo turpius 
nihil judico , impar sibi est. Mug nam rem puta , unum ho- 
m in era agere. Prapter sapientem aufem nemo unum agit; 
caeteri multiform es suraus. Modo frugi tibi Tidebimur et 
graves, modo prodigi et vani. Mutamus subindc perso- 
nam , et contra ria m ei simiiiuus, qnam exuimus. — Hoc 
ergo a te exige , ut , qualem institueris pra*starp ie . talons 
usque ad e&ituni serves, EfTicc ut possh laudari ; b\ mi* 
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rooins , vous reconnailre. Car de tel que vous vi- 
tes hier, on pourrait demander aujourd'tiuj, ce- 
lui-laqui est-il ? taut U est change ! 



EPITRE CXXI. 

Si lous les animaui out ud sentiment de leur constitution 

naturelle* 

Vous gronderez , je m'assuro , si je vous rap- 
porte une question qui nous a tenus assez longue- 
ment aujourd'hui , et vous vous ecrierez : Dequoi 
sert cela pour les mteurs? Mais je vous amenerai 
Posidonius et Archidemus avec lesquels vous de- 
melerez ce diffcrend. Vous jugerez ce qu'il 
vous plaira, pourvu que vous me permettiez de 
vous dire que tout ce qui appartient a la morale 
ne fait pas les bonnes mosurs. Une chose sert a la 
nourriture de Thomme , une autre a ses exercices, 
une autre a Je divertir. Elles sont toutes a son 
usage, et cependani toutes ne le rendent pasmeil- 
leur : il y a diverges manieres de trailer des 
mceurs. Quelquefois on les corrige ct on les regie , 
quclquefois on recherche leur nature et leur ori- 
ginc. Quand on demande pourquoi la nature a 
produit rhomme, pourquoi elle lui a donue le 
eommandement sur le&auimaux , si vous croyez 
que Ton ne songe plus aux mceurs, vous vous 
trompez bien Fort. Comment saurez-vous quclles 
moeurs Ihomnie doit avoir, et ce qui lui est le 
plus avantageux , si vous neconsiderez la nature? 
Vous saurez ce qu il faut faire et ce qu'il faut evi- 
ter aussKot que vous aurez appris ce que la na- 
ture vous demande. Vous me direz : Je ne veux 
apprendre qu'a modersr mes desirs et mes craintes. 

nus, ut agnosci. Dealiquo, quern heri vidisti, mcrito 
dici potest ; Hie qui est ? Tanta mntatio est. Vale, 

EPISTOLA CXXL 

AXIWAUi HABERE IflTELLECTDH SUI« 

Litigabigj ego vidt^, quum tihi faodiernam qua?stiun- 
culam, in qua satis diu haesimus, exposuero : itcrum 
enim clamabis, « Hoc quid ad mores ? * Sed exclama , dum 
tibi prim am alios opponam^ cum quibus litiges, Posido- 
niiim et Archidemum (bi judicium accipient); delude 
dicam , non quidqui(l morale est , bonos mores facit. Aliud 
ad homiqem ajendum pertiuet , aliud ad exerceiidura , 
aliud ad vestiendura , aliud ad docendum, aliud ad delec- 
tandum, Omnia tamen ad In ) mi n em pertinent t elium si 
non omnia meliorem eum fachint. Mores alia aliter attin- 
guot. QuaMam illos corrigunt et ordinant; quae dum natu- 
ram eorum et origineiu scrutantur, Quum qua?ro , quare 
hominem natijra produxerit , quare pra tulerit animalibus 
caHeris , longe rue judicas mores reliquisse P Falsura est I 
Quomodo eiiiin scies , qui babendi sint , uisi , quid houiini 
sit optimum, inveneris? nisi naturam ejus inspexeris? 
Tunc demum iutellt^es , cjuuj faciendum tibi, quid vitau- 
dum sit , quum did^iceris, quid naturae tuae debeas. — 



Otez-moi la superstition ; faites-moi voir que la 
fortune est inconstante et legere, et qull ne faut 
qu'une syltabe pour la changer en inforluue. Je 
vous donnerai pleine satisfaction , j'exhorterai 
puissamment a la vertu, j'attaquerai ouvcrtement 
le vice ; Ton aura beau me rcprocher Texces de 
rnqn zele, je ne cesserai point de persecutor la 
malice, d'arr&er les passions violentes, de nTop- 
poser aux ma u vats desirs, et de retrancher les 
plaisirs qui doivent se terminer par la douleur, 
Pourquoi ne le ferais-je pas, puisqu'il est certain 
que les plus grands niaux sont les enfants de nos 
desirs, et que ce qui nous fait murmurer aujour* 
d'hui vient de ce que nous avons autrefois re$u 
avec beaucoup de complaisance. 

Cependant , permettez-moi d'examiner les cho- 
ses qui sont un peu eloignees de cettc maticre. 
Nous demandions si tous les animaux avaieut un 
sentiment de Jeur constitution. 11 paralt qu'ils out 
ce sentiment en ce qu'i!s remuent leurs membres 
avec autantde promptitude et de justcsse que sMls 
avaient et^ dresses. En effet, on n'en voit point 
qui n'aientcette facilite, Un ouvrier manie ses ou- 
tils habilement. Un pilote conduit sans peine le 
gouvernail. Un peintre qui a beaucoup de cou- 
leurs devaiit soi pour liter un portrait f voit bien- 
tot celles dont il a besoin ) il y jette en meme temps 
les yeux et la main. C'est ainsi qu'un animal se 
sert de son corps comme il veut. Nous somnies 
etonnes de voir des comediens , lesquels , avec leurs 
mains, represented toutes sortes d'aclions ? et de 
leurs gestes suivent la vitesse de leurs paroles. Ce 
que Tart fait en ceux-ci 7 la nature le fait dans les 
anhnaux, 11 n'y en a point qui aient de la peine 

Ego , in qui s t volo discere , quomodo minus cupiam , mi- 
nus ttiueaiu : superstitiouem nnbi eicute; doce, lere 
esse vanumquc hoc, quod felicitas dicitur; unam illi syl- 
labaoi facillimc acccdcre! — Dcsiderio tuo satisfaciam, et 
vir lutes eihortabor, et vitia couyerberabo : licet aliquis 
uimium immoderatumque in hac parte me judicet , nou 
desistani persequi nequiliam, et affecuis efferaiissimos 
inhibere, et voluptates ituras in dolorem compescere, et 
votisobstrepere. Quidni? quum maxima nialorum opta- 
verimus, ct c% gratulatione n a turn sit quidquid obloqui- 
mur. Interim permitte mini , ea , quae paulo video tur re- 
motiora , excutere. 

Quaerebamus, • ^n esset omnibus animalibus conslitu- 
tiouis su% sensus? » Seusum aulem esse , ex eo maiime 
apparet, quod membra apte et expedite movent, non 
aliter, quani in boc erudita. ISnlli non parti um sua rum 
agilitas est. Art if ex iustrumenta sua Iran tat ei facilt; rec- 
tor navis scit gubernaculum flectere ; pietor col ores , quos 
ad reddendam similitudinem multos rario^que uule se 
posuit , celerrime denotai, et inter ceram op usque facili 
vultu ac manu coram eat- Sic antujat in omncm usum sui 
mobile^ Mirari soienius saltaodi peritos, quod in omnem 
Mguincatiouem rerum et affect uuni parata illorum est 
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a remuer leurs mcmbres , ni a tuanicr lcurs corps, 
Ils foot promptement ce a quoi ils sont destines , 
ils viennent au monde avec cette science, ils nais- 
sent lout appris ct dresses. On objeclera : Les ani- 
ma ax rcnment leurs membresavec cette adresse, 
parce quite senliraient la douleur s'ils les re- 
luuaient autrement, ce qui fait voir qu'ils sout 
forces et que ce n est pas leur voIontCj mais la 
crainte de la douleur qui les pousse a mouroir 
comme ils le doivent; car un ruouvcinent force 
est toujours lent et tardif ; celuiquiest volon- 
iaire, toujours agile et deli here. Aussi bien, 
loiu de se mouvoir par la eraintc de la douleur, 
ils se portent a leur mouvement naturel , quoique 
la douleur les retienne. (Test ainsi qu'un enfant 
qui veut demeurer debout et se teuir sur les pieds, 
commence a essayer scs forces; il tombe et se re- 
leve autant de fois en pleurant, jusqua ce qu T il 
ait appris avec douleur ce que la nature desire do 
lui. llyades b&tes qui ont l'echine dure, les- 
quelles, elanfc eouchees sur Je dos, se tournent, 
levent leurs pieds et les tordeut ea Tair jusqu 1 a ce 
qu'elles soieut remises en leur assiette naturelle. 
Une tortue qui est renversce ne sent point de dou- 
leur, elle est Loutefois inquiete, etne cesse point 
de se tourmenler quelle ne soil sur les pieds. 11 
est done vrai que tous les animaux ont un senti- 
ment de leur constitution naturelle, de laquelle 
procede ce maniement si libre qu its out de tous 
leurs merpbres. Et le plus grand signe que nous 
ayons qu ils viennent au monde avec cette connais- 
sance, c'est que nous ne voyons point d'animal 
qui ne sachc se scrvir de tous ses membres. 

ma u us , et verborum velocitatem gestus assequitur. Quod 
illis ars pr&stat, bis natura. ftenio a;gre molitur artus 
suos, nemo in usu iui h.i'sit; ad boc edita proliuus fa- 
ciunt; cum hacscientia prodeunt, iustituta nascunlur.— 
Ideo, inquit, partes suas auimalia apte movent, quia, si 
aliler moveriat, dolorem setisura sunt. — Ita, ut vos di- 
citis, coguutur; nietusque ilia in rectum, non voluntas > 
rnovet : quod est falsum. Tarda enim sunt, quae necessi- 
tate iuipt'lluuUir : agilitas sponte motis est. Adeo autem 
non adigit i|la ad boc doloris tiiuur> ut in natural em mo- 
tum 3 1 tiara probibente dolore, nitantur. Sic infaos, qui 
stare meditatur et ferre se assuescit, simul tentare vires 
suas coepit, cad it; et cum fletu to Lies resurgit, donee se 
per dolorem ad id, quud natura poscii, excrcuit. Animu- 
lia qua? dam tergi durioris, inversa, tamdiu se torquent, 
ac pedes exserunt et obliquant, douec ad locum reponau- 
tur. Nullum tormentum scuLjL supinata tesiudo : iuquieta 
est tamen desiderio naturalis status; nec ante desinituili, 
quatere se, quam ia pedes constilit* Ergo omnibus con- 
stitution^ suae sensus est, etiade menibrorum tarn expe- 
dita tractatio ; uec ulluni niajus indicium baoeuius, cum 
bac itla ad vivenduru venire noLitia , quam quud nullum 
animal ad usum sui rude est. 

CoustitutiOj inquitj est, ut ips dicitis, nrincipale am- 
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On m'objectera encore : Cette comlitulion na- 
turelle { comme vous le dites, vous an t res stoicieus ) 
consiste en un certaiu rapport qu'il y a de rime 
avec le corps. Mais , comment un enfant pourrait- 
il comprendre une chose si subtile et si embar- 
rassee qu r a peine la pouvez-^ous expliquer ? II 
faudrait que les animaux naquissent lous pbiloso- 
plies pour entendre une definition qu une partie 
des plus savants ne saurait concevoir. L'objection 
serait veritable ? si je disais que les animaux en- 
tendissent cette definition. Mais la nature la fait 
nrieux concevoir que la parole. C'est pourquoi 
Tenfant dont je parlais ne sait ce queerest de con- 
stitution naturelle; mais il sait ce que c'est de la 
sienne. II ne sait ce que c'est d'un animal ; mais 
il aait bien quMl est animal. De plus, il connait sa 
constitution obscurement et en gros, comme nous 
connaissons que nous avons une ame. 'Mais , ce 
que c'est de cette amc , ou elle reside , et d'ou eile 
est venue 3 nous n'en savons rien. Ainsi , Ton peut 
dire que tous les animaux sen tent leur constitu- 
tion comme nous sentons que nous avons uneame. 
Car il faut bien qu'ils sentent ce qui leur fait sen- 
tir les autres cboses, 11 faut bien qu'ils sentent ce 
qui les conduit et ce qu'ils suivent. 11 n 7 y en a 
pas un de nous qui ue sacbe qu'il y a quelque 
cbose qui remue les passions , et qui ne sente quel- 
que effort au-dedans de soi. 1! ne sait pourtant ce 
que c'est que cela , ni d'ou il vient. Les animaux 
ont, a peu pres comme les enfants , uu senlimeut 
de leur partie superieure, mais obscur etconfus. 

Yous dileSj me re pond rez- vous , que tout ani- 
mal s T accommode d'abord a sa constitution , ct que 

i mi, quodam modo se habeas erga corpus. » Hoc tarn per- 
pleium et subtile, et vobis quoque vix enarrabile, quo- 
modo infans intelligit? Omnia aninialia dialcctica nasci 
oporteret, ut istam fiuitionem, magna? parti bomiuum 
togatorum obscuram, [intelligant. — Verum erat, quod 
oppoqis , si ego ab animalibus constitutioais fiuitiouem io- 
telligi dicerem, non ipsam constitutiouem. Facilius na- 
tura inl^Uigitur, quameuarratur. Itaque infans ilie, quid 
sit constitution non uovit; coustitutionem suam novit; et 
quid sit animal, nescit; aniniat esse se sentit. PraHerea 
ipsam constitutiouem suam erasse iu tell i git, etsumma- 
iim, et obscure* Nos quoque » auimum habere nossci- 
mus; quid sit animus, ubi sit, qualis sit, etundc, nesci- 
mus. Qualis ad oos pervenit aoinii nostri sensus, quam- 
vis uaiuram ejus ignpremus qc sedem f talis ad omoia 
auimalia constitutionis sua; sensus. Neces&e est enim id 
semiatil , per quod alia quoque senium t : uecesse est ejus 
sensum babeant, cui parent, a quo reguntur. Nemo non 
ei nobis iutelligit, esse aliquid, quod impetus suos ino- 
veat; quid sit illud , iguorat : et conatumsibi essescit; 
quid sit, aut uode sit, uesciL Siciofantibus quoque, ani- 
malibusquej principalis partis suae sensus est, non satis 
dilucidus, nec ex press us. 
Dicitis, iuquit, « omne animal urimum ^onstitutiuui 
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l iionime, duquel la constitution coosiste a etre 
raisonnable , se veut du bien , non point tomme 
animal , mais comme raisonnable ; car it se doit ai- 
mer par Fame qui est la partie qui le rend homme. 
Comment done un enfant peut-il s'acconimoder a 
une constitution raisonnable, lui qui n'est pas en- 
core raisonnable? Tous les ages ont leur constitu- 
tion particultere; autre est celle d'un enfant , autre 
celle d 1 un jeune borame, autre celledun vieillard. 
lis s'accommodent tous a la constitution oil ils se 
Irouvent. Un enfant na point de dents , il se fait 
a cet etat : les dents lui sont-elles venues, ii suit 
encore cet autre etat. L'bcrbe qui doit venir en 
epis et en grains a une certaine constitution, quaud 
elle est tend re et qu'elle commence a sortir de 
tcrre. Elle en a une autre, quand elle grandit et 
qu'elle est devenue un tuyau delicat, mais assez fort 
pour se soutenir. Elle en re^oit une autre, quand 
elle est monlec en epi , quand elle jaunit et quand 
die durcitj pour etre bient<H portee dans la grange. 
Vai quelque etat qu'elle se trouvc , elle s'y forme , 
elle s'y ajusle. L'Sge d'un enfant est autre que ce- 
lui d'un garcon, et l'age d'un jeune homme autre 
que celui d'un vieillard. Jesu is, toulefois, le meme 
quej'eiaiSj enfant , garcon, jeune homme. Cequi 
fait voir qu'encore que la constitution change IV 
muur de la constitution telle qu'elle est, est tou- 
jours pareil ; car la nature ne fait pas que je m'airae 
comme garcon, jeune homme ou vieillard, mais 
seulement comme moi-mcme. Par consequent, 
un enfant s accommode a la constitution qu'U a 
enfant, non pas a celle qu'il aura lorsqu'il sera 
jcuue homme. En effet, il ne faut pas s'iinaginer 
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qu a cause qiVil doit passer daus un etat plus par* 
fait, celui ou il se trouve ne soit pas selon sa na- 
ture. En premier lieu, Fanimal prend soin de soi- 
meme ; car il doit y avoir quelque chose a quoi 
tout le resle se rapporte. Je desire le plaisir ; pour 
qui? Pour moi. J'ai done soin de moi. Je erain& 
la douleur; pour qui? Pour moi. J ? ai done soin 
de moi. Si je fais toutes choses pour 1* amour de 
moi, il s'ensuit que jo m'aime plus que toutes 
choses. Cet amour se rencontre dans tous les ani- 
maux ; il ne leur est pas enseigne, il est ne avec 
eux. La nature nourrit ses productions, elle ne les 
abandonne pas, et parce que la plus sure garde 
est celle qui se fait de plus pres, elle a fait cha- 
cun gardien de soi-memc. De la vient, comme je 
Pai deja dit, que les animauxau sortir du ventre 
de leur mere, aussitot qu'ils sont eclos , connais- 
sent ce qui leur est contraire, et se gardent de 
ce qui leur est nuisible. Ceux memes qui sont 
soumis aux oiseaux de proie craiguent leur om- 
bre , quand ils volent au-dessus d'eux. En un mot, 
il n'y a point d animal qui ne craigne la niort 
quand il est entre dans la vie. 

Yous me direz : Comment un animal qui vient 
de naitre peut-il avoir connaissance d'une chose 
qui lui est nuisibic ou salutaire? il faut savoir 
premierement s il connait, et non comment il 
connait. Or, il est evident qu'il connait, parce 
qu'il ne ferait pas davantage s'il connaissait. D'ou, 
vient que la poule ne craiut point l'oie ni le paon , 
et fuit lemilan qui est plus petit, et qu'elle na 
jamais vu. Pourquoi les ponssins ont-ils peur du 
chat et ne craignent-ils point le chien? Tout cela 



suae conciliari ; hominis autem constitution cm rationalem 
esse „ et ideo conciliari hominent si hi , non tanqnam ani- 
mali^sed tanquam mtionali : ea enim parte sib i car us 
est homo , qua homo est. » Quomodo ergo infans conci- 
liari constitution! rationali potest , quum rationalis oon- 
dum sit? — Unicuique aetati sua constitute est ; alia 
iafanti»alia puero, alia seni *Omnes ei constitution! conci- 
liautur ,in qua sunt. Infans sine deotibus est ; huic consti- 
tutioni sua? conciiiatur : eualisuot dentes; huic constitu- 
tion* coueiliaiur. Nam et ilia herba, quae in segelem 
frugemque ventura est, aliam constitulioncm habet, te- 
nera, et vix tmiueus sulco ; aliam , quum convaluit, et , 
molli quid em culmo, sed qui feral onussuum , constitit; 
aliam , quum flavescit, et ad a ream spec tat, et spica ejus 
induruit : in quanicumque coastitutionera venit, cam 
tuetur , in earn componitur. Alia est artas infant is , pueri, 
adolescentis , senis; ego tamen idem sura, qui et infans 
fui j et puer , et adolescem. Sic , q nam vis alia atque alia 
cuique constittilio sit , conciliate constitutionis ms& ea- 
dem est. Non enim put rum inilii , aut juvenem , aut se- 
ll em , sed me natnra commeodat. Ergo infans ci ennsu- 
tirtioui sua; coueiliaiur t qua? tunc iuFanli est, nnn quae 
(uLura juvein est. Nequc enim , si aliquid illi majus, in 



quod transcat, restat; nou hoc quoque, in quo oascitur, 
secundum naturain est Primum sibi ipsi conciliatur ani- 
mal ; debet enim aliquid esse, ad quod alia refcrantur.^ 
Vol upta tern peto : cui ? mihi I ergo mei curam ago. Dolo- 
rem refugio : pro quo ? pro me ! ergo mei curam ago. Si 
omnia propter curam mei facio, ante omnia est mei 
cura, Ilaac animalibus inest cunctis; nec inseritur, sed 
innascitur* Producit foetus suos natura, non abjiciU et, 
quia tutela certissima ei proximo est, sibi quisque corn- 
missus est, Itaquc , ut prioribus epistolis dixi, tenera 
quoque a mm a Ha , ex mate mo utero , vel quoquo modo , 
effusa , quid sit infestum ipsi-s protinus uorunt, et morti* 
fera devitant; urn bra m quoque transvolanlium reform t 
dant obnoita avibus rapto Tiventibus. Nullum animal ad 
Titam proditsine metu mortis. 

Que mad mod uni , iuquit> editum animal intellectum 
hnbere , aut salutaris , aut mortifera? rei , potest? — Pri- 
mum ouaritur, an intelligat r non quemadmodum inteN 
ligat. Esse autem illis intellectum } ex eo apparel, quod 
nibil am pi i us , si intelleierint , faciant. Quid est, quare 
p^vonom, quarc an sere m gallina non rcfugiat, qmtrn 
tanlo minorem , et ne notum quidem sibi , acripitrem? 
Quare pulli fclcm timeant, cancju nou timpani Apparel, 
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Fait voir qu'ils out uuo connaissance de ce qui 
leur est nuisible, laqueile ne \ient point iTespe- 
rience; car ils s'on donnent de garde avant que 
de Tavoir eprouve. Dailleurs, afin que vous ne 
pensiez pas que ccla se fasse par hasard, ils ne crai- 
gnent que ce qu'ils doivent craindre ; et ne Tou- 
blient jamais , ayant toujours un soia cgal de se 
preserver dc ce qui les peut endommager. Consi- 
dered encore qu'ils ne devienuent pas plus timides 
avec 1 age ; ce qui montre qu'ils ne font rien par 
usage, mais pourTamour natutel de leur conser- 
vation. Tout ce que l'usage enseigne est tardif et 
divers. Ce qui vient de la nature est prompt et 
pareil en tous. 

Si vous voulez pourtaut , je vous dirai comment 

I oiiuiiul Cache de connailre ce qui lui est nuisible. 

II sent qu'il est fait de chair, c'est pourquoi il 
connait ce qui peut couper ? bruler ou froisser cette 
< bair; quels sont les auimaux qui sont arines pour 
lui faire la guerre. 11 en prend une idee pleine 
d'horrcur et diversion , deux choses qui s'entre- 
suivent toujours. Car, des Iors que Ton a soin de 
sa conservation , on desire ce qui est salutaire et 
Ton craint ce qui est nuisible. Nous abhor rons 
naturellement tout ce qui nous est conlraire, et 
nous faisoos, sans y penser et sans dessein, ce 
que la nature nous enseigne. Ne voyez-vous pas 
l adresse des abeilles a batir leurs ruches , et le 
bon ordre quelles gardent dans le partage du tra- 
vail? Ne voyez-vous pas la toilc de Paraignee, 
quepersonne ne saurait imiter? La difficult qu'il 
y a de ranger les filets les uns tout droits pour 
soutenir l'ouvrage, les aulres en rond, qui se 
courbent et vont en dimiuuant, afin d altraper 



LUCILIUS. Stiy 

les petites betes pour qui cos rets sunt tcudus. 
Elles n'apprennent pointed art ? elles Je possedent 
par droit de nature. De la vient qu'on ne voit 
point un animal plus savant qu'un autre. Vous 
voyez aussi que les araignees sont toutes pareilles, 
et que les trous et les angles des rayons de miel 
sont tous egaux. Ce que Tart enseigne est incer- 
tain et inegal; mais ce que la nature nous apprend 
est toujours de ra&ne, Iln/y a rien que la nature 
ait inspire plus fortement aux animaux que la de- 
fense de leur vie, et la science de la conserver. 
C'est pourquoi ils commence nt a apprend re et a 
vivre en meme temps. 11 ne faut done pas s'eton- 
ner s'ils naissent avec les adresses sans lesquelles 
ils seraient nes en vain : c 1 est le premier moyen 
que la nature leur a donne pour entretenir IV 
mour qu'ils ont de leur vie, lis ne pourraient pas 
se conserver, s'ils n 1 en avaient la volonte. Cela 
seul n'e&t de rien scrvi; mais sans cela tout le 
reste eut ete inutile. Enfln , vous ne vcrrez point 
d'animal qui s'abandonne lui-meme ni qui se ne- 
glige tant soil peu. Les plus brutaux, et qui sont 
stupides en toute autre chose , paraissent inge- 
nieux pour ce qui concernc leur vie. Vous verrez 
meme que cenx qui sont incapables de deTendre 
les autres , ne manquent pas a ce qu'ils doivent 
pour leur conservation. 

K PIT RE CXXII. 

II raille ces gens qui foot du jour la nuit, et marque 
la cause de ce dercglemetit. 

Les jours commencent a diutinucr ; ils sont d<*ja 
I un peu plus courts; mais ils sont assez longs quand 



illis inesse nocituri scieatiam , non experimeoto collec- 
tatn : nam> antequam possiat experiri, cavent. Deinde, 
ne hoc casu esistimes fieri , nec ineluunt alia quam de- 
beat, nec unquam nblmseuutur bujus tutelar et diligen- 
tise- : asqualis est illis a peroicioso fuga. Praeterea, noo 
fiunt timidlora vivendo. Ex quo quidem apparet, non usu 
ilia in hoc pervenire, sed naturati amore salutis sua?. Et 
lardum est, et Tarium, quod usus docet : quidquid na- 
iiira tradit , et aequale omnibus est, et statim. Si tamen 
eiigis, dicam, quomodo oraue animal perniciosa intelli- 
gere conetur. Sentit se came constare ; ttaque quum sen- 
tit, quid sit, quo secari caro, quo uri, quoobteri possit, 
quae sint animalia armata ad nocendum; ho rum speciein 
trahit inimicam et hostilem. Inter se ista conjuneta sunt: 
simul enim conciliatur saluti sua? quodque, et, quae ju- 
vant, ilia petit; laesura formidat. Naturales ad utilia im- 
petus, naturales a contrariis aspernationes sunt; sine 
ulla cogitatione, quae hocdictet, siue consilio fit , quid- 
quid natura pra?cepit Non vides, quanta sit subtilitas 
a pi bus ad fingeoda domicilia? quanta diyidui laboris ob- 
enodi concordia? Non Tides, quam nulli mortal ium iini- 
tabilis ilia aranri tesfura ? quanli operis tit , fila dispone - 



ro t alia in rectum immissa firmamenti loco, alia in or- 
bem tLirreutia ex denso rara? quam minora auinialia, iu 
quorum permriem ilia tendnutur, velut retibnsiniplicata 
tencantur ? Nascitur arsista } nondiscitur. Itaquc nullum 
est animal altero doctius. Videbis araneorum pares telas, 
par ia favis angulorurn omnium foramen. Incertum est 
et iu&quale, quidquid ars iradit ; ex aequo yenit»quod 
uatura distribuit. Ha?c nihil mapis, quam tutetam eui et 
ejus peritiam, tradidit j idcoque etiam simul incipiunt et 
discere et tit ere ; nec est nan urn s cum eo nasci ilia , sine 
quo frustra nascerentur. Prinnim hoc insirumentuni illis 
natura contulit ad permanendunt iu conciliatiooe et cari- 
tate sui. Non pot e rant salva esse, nisi vellent ; nec hoc 
per se profuturum erat; sed sine hoc nulla res profuisset. 
Sed in nullo deprebendes Tilitatem sui , ne negligentiam 
quidem* Tacitis quoque et bruLis, quaimis in cetera tor- 
peant, ad vivendum solerlia est. Videbis, qu;e aiiis tnu^ 
tilia sunt , sibi ipsa non deesse. Yale. 

EPISTOIA GXXII. 

CO.MRA EOS QUI IV AT I) BAM n\tUTl >T. 

Detrimentum jam dies scusit ; t esiluit aliquantulum ; 
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on ccleve pour aiosidirc en meme temps que fa lu- 
miere pour se rendreplus homme de bien, et non 
pas quand on Taltend daus la seule pensee de sor- 
tir de bon matin . N'est-il pas honteux d'etre eacore 
au lit quand le soleil est deja haul, et de ne s'e- 
veiller qu a midi? II y en a, toutefois 3 beaucoup 
cbez qui i) ne fait pas jour a cette heure-la. II y en 
a d'autres qui renversent Tusage du jour et de la 
nuit, et qui ne commencent a ouvrir leurs yeux 
charges de crapule que quand le jour Gnit. II est 
seinblable a ces antipodes dont parle notre Yirgile : 

Vesper leur apparait quand nous voyons I'aurore. 

Si leur demeure nYst opposee, du moins leur 
vie est-elle contraire a celle de tous les autres. 11 
se Lrouve encore des gens qui sont antipodes aux 
autres dans une meme villc, et qui, commc dit Ca- 
ton, n'ont jamais vu lever ni coucher 1c soleil. 
Croyez-vous qu'ils sachent comment il faut le 
voir? lis craignent la mort et s'y plongent tout 
vi rants ; ils sont d'aussi iuauvais augurc que les 
oiseaux de nuit. Quoiqu'ils passent les nuits en- 
lieres dans le vin ? dans la bonne chore ct dans 
les parfums, on pcut dire qu'ils ne font pas des 
festins } niais pi u tot le banquet de leurs fuue rall- 
ies. On ne rend pourtaut que de jour les derniers 
honneurs au* defunls. En verite, le jour n'est 
jamais long pour une personne qui est occupee. 
Prolongeons done notre vie, qui consiste princi- 
palement en Taction. Retranchons quelque chose 
de la nuit et le donnons au jour. On tient dans un 
lieu obscur et sans se mouvGir ? les oiseaux que 



1*0*1 veut engraisser. On voit grossir le corps , et 
les membres se charger de graisse, aux personnes 
qui ne font point dexercice. Aussi , n'y a-t-ilrien 
de plus vilain que le corps de ces gens qui sont , 
si j'ose dire, eonsacres a la nuit* lis n'ont point 
d 'autre coulenr que celle des malades. lis son I 
pales, tanguissants et portent une chair morte sor 
un corps vivant. Ce n'est pas encore leur phis 
grand mal ; car ils ont Tesprit enveloppe de icne- 
bres , stupide , offusque , et toutefois amourenx 
de son aveuglement. Qui a jamais eu dies yeux 
pour ne s*en servir que de nuit? Voulez-vous sa- 
voir d'oii vient ce dereghment de hair la lumiere 
et de ne vouloir vivre que dans les ten&bres? Je 
vous dirai que tous les vices combattent la na- 
ture , et qu'ils sont ennemis de Tordre et de la- 
raison. La dissolution ne pretend pas seulemenfr 
quitter le droit chemin, mais s'en ecarter de bien 
loin. Ne vous semble-t-il pas que ces gens-la vi~ 
ventcontre nature, qui boivent a jeun, qui rem- 
plissent de via leurs veines encore vides , et qui 
ne veulent manger que lorsqu'ils sout ivres?^ 
C'est le vice ordinaire des jeunes gens d'aujour- 
d T hui , qui veulent devenir forts. Quand ils sont? 
pres d'entrer dans le bain , ils boivent, on plulot , 
ils irrognent avecdes gens tout nus, alin de se- 
faire oter la sueur qu'ils ont attiree par des breu- 
vages chauds et frequents. De boire apres le repas: 
cela est trop commun , c'est ce que font les gens, 
de campagne qui nentendent pas le plaisir. Le 
vin } disentils, est bien plus agreable quand il ne 
uage point sur la viandc , ct qu'il penetre libie- 



ita tain en, ut liberate adhuc spatiumsitj si quis cum ipso, 
ut ita dicam , die surgat , officio&ior meliorque , quam, si 
quis ilium exspectet, ut luce prima exeat. Tar pis A qui 
alto sole semisomuus jacet , cujus vigilia medio die inci- 
pit ; et adhuc multis hoc antelucanum est. Stint, qui otJV- 
cia lucis noctisque perverterint , nee ante did una nt oculos 
hestrrna graves crapula , quam appetere nox ccepit. Qua- 
lis ill or u m conditio dicitur , quos nature , ut ait Virgilius, 
tedious oustris subdilos e coutrario posuit , 

Nosque ubt primus equis Or lens afflavit anhelis , 
IlUc sera rubens accendit lumina Vesper : 

talis horum contraria omnibus , non regio , sed vita est. 
Sunt quidam iu eadem urbe antipodes , qui } ut M. Cato 
ait, « nec orieatem unquam sol em vide runt, nec occi- 
denteiu. 9 Ho* tu existiruas scire , quemadmodum viven- 
dmn sit t qui um-iunt quandoV Et hi mortem tirnent, in 
quam se \ivi condideruut; tarn infausti , quam noctunio? 
aves sunt! Licet iu vino unguen toque tencbras suas exi- 
gant; licet epulis , et quidem in imiila fercula discretis 
totum perversa* \igilia? tempus educant; non convivau- 
tur, sed justa sibi faciunt. Mortuis certe interdiu pareu- 
tatur. At, mebercules, null us agenti dies longus est. Ei- 
teudamus vitam I hujus et ofrtcium % et argumentum , ac- 
tus est ; circumscribatuf uoi f et aliquid cx it la in diem 
Udiisferaiurl Aves, qua? couviviis comparantur , ut im- 



motse facile pinguescant , in obscuro continentur ; ita sine 
ulla exercitatione jacenttbus tumor pigrum corpus inva- 
dit, et sub ipsa umbra iners sagiua succresctt. Ita is to-, 
rum corpora , qui se tenebris dicaverunt, foeda risuntur. 
Quippe suspectior illis, quam morbo pallentibus , color 
est; languid! et evanidi albeat , et in vivis caro morticina 
est. Hog tamen minimum iu illis malorum dixerim. Quaato 
plus tene bra ruin in animo est ? ille in se stupet , ille cali- 
gat , invidet csecis. Quis unquam oculos tenebrarum causa; 
habuit? 

Interrogas, quomodo haec animo pravitas flat, a ver- 
sa udi diem, et totam vilain iu noctem transferendi? — 
Omnia vilia contra naturam pugnant, omnia debilum or-, 
dinem deserunt :. hoc est luxuriae propositum, gaud ere 
perversis; nec tantuin discedere a recto, sed quam lon- 
gissime abire , deinde etiam e contrario stare. Iati non vi- 
dentur i\h\ qontra naturam vivere^ qui jejuni bibuntj qui 
viuuin recipiunt ipanibus venis, et ad cibuni ebrii trans- 
eunt? Atqui frequens hoc adolesccntium v ilium est, qui 
vires excolunt, ut, in ipso pene lialaei Unupe inter nu- 
dos biljanl, iiiHiio potent ut sudorem , quern moverunt 
polionibus crebris ac fcrveutibus, subinde distriugaat. 
Post prandium aut coenam bibere, vulgare est; hoc pa- 
tresfauiiliae rustici faciunt, et w« \oIuptatis ignari. Me^ 
rum illud dclectatj quod non iiijjatat cibo, quod libera 
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tneut dans les nerTs ; Tivressc est aussi bien plus 
douce, quand ctlc nc trouvcricn dans lestomao. 

Ne vous scmble-t~il pas que c'est vivre contre 
nature de changer sa robe a celle d'une fcrnou; , 
et de vouloir paraitre jeune quand on ne Test 
plus ? N'est-ce pas vivre contre la nature , de vou- 
loir des roses en hiver, et de faire naitre dans Ic 
froid lys qui est une fleur de printemps, en 
iWrosant d'eau chaude : et lui donnant certains 
degres de thaleur? N'est-ce pas vivre centre na- 
ture , de faire des jardins sur le haut des lours } 
et d'avuir des forSts qui couvrent le faite des niai- 
sons, jetant leurs racines oil a peine ils eussent 
pu elever leur tete? N est-ce pas vivre contre na- 
ture, que de batir des etuves dans la mer, 
croire que ce n'est pas se baigner delicieusement 
si le bain if est battu du flot et de la tempfcle? 
Aprcs qu'ils se sont habitues a vouloir touteschoses 
conlre l'ordre de la nature, ils la quittent enfin 
enlierement. Est-il jour? al Ions dormir. Tout le 
monde repose ?| all on s nous exercer, raonlons en 
carrossc, ou dinons : le jour approchc-t-il , voici 
le temps desouper. U ne Taut pas faire ce que fail 
le peuple. Cela est vilain de vivre de meme que 
le commun. Laissons la le jour public, faisons- 
nous un matin en particulier. 

Pour moi , jc mets ces gens -la au rang des 
morts ; car est-ce etre loin du tombeau, que de 
vivre a la lueur des torches et des flambeaux ? 
Nous en avons vu plusieurs qui menatent cette 
sorLe de vie dans un m£me teraps. Entre aulres 7 
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AUilius Buta ; qui avail ete pretcur, lequcl ayani 
dissipe tout son biertj et declarant sa pauvretea 
Tibere : Vous vous etes , dit Tempereur, eveille 
bien tard. Monlanus Julius , poete assez passable, 
et connu par Tamilie que Tibere lui tcmoignait y 
mais qui se refroidit bien tot, recitait des vers oil 
il melait a tout propos le lever et le coucber da 
soleil ; un particulier enuuye de la longueur de 
scs recits, dit : Qu'il n T y reviendrait plus. (Vatta 
Pinarius repondit : Et moi, pour Vobliger autant 
qu'il nVest possible, je suis pre! de V entendre de- 
puis ie lever jttsqu'au coueher du soleil. Mais 
apres qu 1 il eut recite ces vers : 

Le jour dorait deja le sonnnet des mantagnes , 
Deja les premiers traits echaulfaient les campagues, 
Lbirondelle , chcrcbant pature a ses petits, 
Sortait, renLrait au nid, attentive a leurs oris; 

Varus, chevalier romain, compagnon de L* Vi- 
ciuius, qui suivait les bonnes tables, ou il etait 
bien recu a cause de la liberie qu'il do una it a sa 
langue, s'ecria : Buta commence main tenant a 
dormir* Puis quand le po&te vint a dire : 

Les bergers ont enWn renfernie' leurs troupeaux, 
La nutt couvre la terre et s'epand sur les cam ; 

le merae Varus demanda ; Que dit-il? qu'il est 
nuit? Je ra'en vais done donner le bon jour a Buta. 
II n'y avail rien dont on parlat plus que de la vie 
de cet homme } kquelle etait toute extraordinaire 
et que plusieurs , comme j'ai dit, avaient embras- 
see. Quelques-uns se portent a cette maniere de 
vivre ; non pas quails esliment que la nuit ait quel- 



peuetrat ad nervos ; ilia ebrietas juvat , quae in vacuum 
\euit. Non ^identur tibicoalra naturam vivere, qui com- 
ruutant cum fcminis vestem ? Non vivnnt contra naturara, 
qui exspectant, ut pueritia splendeat tempore alieno? Quid 
fieri crudelius aut miserius potest? ouaqunm vir erit, ut 
diu viium pati possit ? et, quum ilium contumeliaj seius 
eripuisse debuerat, nc retas qiiidem eripiet? Non vivuot 
contra naturam , qui hicme coucupiscuut rosam? fomeu- 
toque a qua rum caleotium , et calorum apta imitatione , 
bruma lilium , tlon'ra veruuni t exprtmuut ? Won viiunt 
contra aaturam , qui poniariaiu suntmis turribus struut? 
quorum silvae in tectis domorurn nc fastigiis uuLanl , inde 
ortis radicibus , quo im probe cacumina egissent ? Non 
vivunt contra naturam , qui fundameuta thermanim in 
marijacinnt, nec delicate natare ipsi sibi videnlur, uisi 
calentia stagna fluctu ac tempestate feriantur? Quum 
instituerunt omnia contra naturae consuetudiuem vetle , 
dovissime iu totum ab ilia desciscunt. Lucet ; somni tem- 
pus est ! Quies est ; nunc exerceamur , nunc gestemur » 
nunc prandeamusl Jam lux propius accedit; tempus est 
ca?ua? 1 Non oporiet id facere , quod populus ; res sordida 
est t trita ac vulgari >ia Tivere. Dies publicusrelinqua- 
tur; proprium nobis ac peculiare mane fiat. 

Isti vero mihi defunctorum loco sunt: quanfulum cnim 
a funere abbunt , et quidem acerbo , qui ad faces et ce- 
reos vivuot? Hanc vitam agere eodem tempore multos 



memiuimfis , inter quos ct Atilium Bufam , pra?torium j 
cui post patrimouium in gens consumptum , Tiberius , 
paupertatein confilentt , * Sera, inqnft, eiperreciw e& f « 
ilecitabat Montanus Julius carmen, tolerabilis poeta, 
et amicifia Tiberiinotus, et frigore, Ovtus et occasus \i- 
beutissimeinserebat; Haque^quum indi^naretur quidam, 
illam toto die recitasse, et negaret accedeudum ad reci- 
tation es ejus, JNatla Piuariu±i ait : « ^uoquum possum li- 
beraiius agere; paratu^ sum iMum audire sb ortu ad oc- 
casion. ■ Quum bos versus recitaswit : 

lncipit ardentes Phoebus producere fiammas . 
Sparse re rubicunda dies; jam triatis hlrutido 
Argutts reditura cihos irwifiiUere nidi* 
Iacipit , et molli partitos ore ministrat ; 

Varus, equfs romamis, Af, VioEcii comet, ccenarum bo- 
narum assectator , qua* im pro l>i late ltDgua; merebatur t 
exclarnavit: « Tucipit liuta dor in ire! » Dciade t qtiutii sub- 
inde recitassot : 

Jam sua pastorcs &ta bull's armetita locarunt 
Jam dare sopitis nox nigra silent ia terris 
Iacipit ,* 

idem Varus iuquit : « Quid dicit ? jam eox esLTibo, et 
Butam salutabof » Nihil erat oolius hac ejus vita in con* 
trarium circumacta ; quam , utdtxi T njulti eodem tempore 
egerunt. 

Causa a u tern e$l ita viiendi quibusdam , nou quia ali- 
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que ehnrrae partieulierj rnais ;i cause que ce qui 
est facile ne plait pas, et qu'une mauvaise con- 
science nYirae pas le jour; joint que ceux qui 
meprisent ou desirent les choses par la conside- 
ration du prix qiTelles coutent, ne font point d'e- 
tat de la clarte qui ne coute rien. D'ailleurs ceux 
qui font de la depense veulent qu'on parle d'eux 
durant lour vio; car, si Ton n'en parle point, ils 
croieot avoir perdu leur argent. De la vient qu'ils 
sont fiches quand ce qu'ils font n'a point d'eclat 
ct nc fait point de bruit. 11 y a bien des gens qui 
mangent leur bien et qui entretiennent des mai- 
Iresscs ; mais pour se distinguer dans un si grand 
nonihre, il faut faire quelque chose de magniflque 
et de considerable. Dans une ville qui a tant 
d'autres occupations, on ne parle point d'une pro- 
fusion } si elle n'est extraordinaire. Pedo Albino- 
vanus etait un horome qui faisait fort bien un 
conte; jc lui ai oin dire qui! etait loge joignant 
la maison de Sp. Papinius , Tun de ces hihoux qui 
fuient la clarte du jour. J'entendais, disait-il, en- 
viron les neuf heures du soir le son des coups de 
fouet, je demandais : Que fait-il? On me disait ; 
C T est qu'il re?oit le compte de sa depense. Jen- 
lendais sur le minuit des cris eleves , je deman- 
dais : Qu'est-ce que cela? On me disait: C 1 est qu'il 
exerce sa voix. Deui heures apres je demandais : 
Que signifie ce bruit de roues que j intends ? L'oa 
me disait : C'est qu'ii va monter en carrosse. Sur 
le point du jour, on allait et venait; on appelail 
les valets ? les sommeliers , et les cu is inters fai- 
saient grand bruit* Je demandais ce que c 1 etait? 
On me disait : Qu'il ne faisait que sortir du bain , 
ct qu'il avait demande a manger. Mais croyez- 
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vous qu'il demeura't tout le jour a lahle? Non , j<? 
yous assure; il vivait trop rnesquinenaent, et ne 
perdait rien que la nuit, C'est pnurquoi Pedo re- 
pondit a ceux qui Tappelaient avare et vilain : 
Vous pouvez dire encore qu'il ne vit qu'a la lueur 
d'nne lampe. Ne vous etonnez pas, si vous trou- 
vez tant de carac teres particuliers dans les vices ; 
ils sont divers et out une infinite de visages et 
d'especes que Ton ne saurait comprendre. La 
vertu n'a qu'une seule route. Le yice en a plu- 
sieurs , et prend souvent de nouveaux detours. IL 
en est de me'ine de ceus qui suivenl la nature; ils 
sont ou verts, libres et presque semblables; ceux 
qui s'en eloignent ne se peuvent accorder avec 
personne ? ni m£me entreeux. 

Je crois que la principale cause de cette mala- 
die vient du degout qn'ils ontde la vie commune. 
Comme ils se distinguent des aulres par les habits, 
par la somptuosite des festins et par la proprete 
de l'equipage, ils s'en veulent aussi separer par 
la disposition des temps. Les vices ordinaires ne 
sont pas pour des gens a qui riafamie tient lieu 
de recompense des crimes qu'ils commettent ; 
e'est ce que recherchent tous ces malheureux qui ? 
pour ainsi dire, vivent a rebours. Voilk pourquoi, 
mon cher Lucile, il faut suivre la maniere de vi- 
vre que la nature nous a prescrite, et ne &cn 
point ecarler. Ceux qui la suivent, trouvent tou- 
les choses prfites et faciles ; mais ceux qui vont au 
contraire, font comme ces gens qui rarnent contre 
le fil de rean. 



quid existiment noctem ipsam habere jucundius, sed quia 
nihil juvat obviuiuj et gravis mala* cousciectiee lux est; 
et omnia concupiscenli aut contemner ti, prout magno 
aut parvo erupta sunt , fa si id io est lumeu gratuitum. Prae- 
terea luxuriosi vitara suam esse in sermonibus , dum vi- 
Timt, volunt : nam, si tacelur , perdere se putant ope* 
ram. Itaque male habent » quo ties faciunt quod esc id at 
fa ma. Multi bona corned unt, multi amicas ha beet : ut in- 
ter istosnomeninvenias, opus est noatantuni luxuriosara 
rem, sod rtotabilem, facere, Io tarn occupata civitnte, 
fabulas vulgaris nequitia 0011 invenit. Pedonem Albino- 
vamim uarranlem audieramus (erat autem fabulJtor ele- 
gantissiiims) , habitasge se supra domum Sp. Papinii; is 
erat ex hac turba lucifiiganim. < Audio » inquit, circa 
Imram tertiam noctis, flageUorum sonos; qua^ro, quid 
facia t ? dicitur ration es accipere. Audio, circa horam sex- 
tarn uoclis, cluinorem concilutum ; tjua?ro, quid sit P di- 
* citur Toceni exercere. Qu»3ro circa octaratu horam doc- 
ih t quid sibi ille stinus rotar-unJ vellct? gestari dicttur. 
Circa lucem discurrilur, pueri vocantur, cellarii t coqui 
tumultuantur. Qua?ro quid sit? dicitur niulsuiu et alicaui 
popascissc* a bulueo eiisse. * — Kxcedcbat* inquit, ccena 



ejus dieni ? — M'mime I valde euim frugal iter vivebal; ni- 
hil consumebat, nisi noctein. Itaque , crebro dicentibus 
ilium quibusdam avarum et sordidum : « Vos, in quit, il- 
ium et lychnobiuiu dicetisf * 

Nori dehes admirari , si taatas inyenis vitiorum proprie- 
tales : varia suut, et innumera biles habent facics ; com- 
preheudi eorum geuera non possuut. Simplex recti earn 
est, multiplex pravl; et quanturnvis novas declination es 
capit. Idem moribus eyenit : naluram sequent! urn faciles 
sunt, sotuti stmt, exiguas dirferentias habent; hi distorti 
pttiriiuum cum omnibus ,et inter se> dissident. Causa ta- 
men pra?dpua mi hi videtur hujus morbi , yitse communis 
fastidium. Quomodo cultu se a caeteris distinguunt, quo- 
modo elegantia cccnaruni , muuditiis rehiculorum ; 'sic 
voluut sc para re ctiam temporuni dispositione. Nolunlso- 
lita peccare , quibus peccandi premium iofdmia est. Haac 
peluut omues isti > qui^ utita dicam, retro vivunt. Ideo, 
Lutili, teneuda nobly via est, quam natura pra?scripsit , 
tiecab ilia decliuandum. 111am sequentibus, omnia fa ci- 
lia etexpedita sunt; contra ilia in nitentibtis, non alia vitt 
est, quam contra aquam remigantibus. Yale. 
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TiPlTRE CXXIIL 

Qu'u o*y a rien de ftcheux quand onle sait prendre avec 
patieuce. — Les discours des liberties sont plus dange- 
reux que les chants des syrenes. 

Je suis arrive a ma maison d T Albai] ; asscz avant 
dans la nuit , tout fatigue da chemin qui est plus 
mauvais qu'il n est long. Je n'y ai rien trouve de 
pret, que Kappelitque j'avais apporle ; e'estpour- 
quoi je me suis mis dans le lit, pour me delasser 
eL prendre en patience la longueur de mon cuisi- 
nier et de mon sonimelier. Je me representais 
qu'il ti'y a rien de facheux quand on le rec,oit 
tloucemenl, ni rien qui nous puisse deplaire, si 
nous ne lui pretons notre chagrin. Mon somme- 
lier n a-t-il point de pain? mon receveur ou mon 
concierge en a. Mais cest de mauvais pain. Un 
peu de patience, il deviendra bon , et la faim me 
le fera trouver lendre et blanc, pourvu que je ne 
mange pas avant qu'elle me l'ordonne. J'aUendrai 
done f et, par ce moyen, je ne maugerai point 
que je n'aie de bon pain , ou que je n'aie plus de 
degofit du mauvais. II faut saccoutuuier a se pas- 
ser de peu; les difficultcs des lieu* et des lemps 
empechent souvent les rois et les grands seigneurs, 
si bien pourvus qu'ilssoieufe, de manger a Theure 
ordinaire. Personne ne pent avoir ce qu'il desire ; 
mais toutle monde peut ne point desirerce qu'il 
n'a pas, et prendre gaiement ce qui se presents. 

En verite, ce n'est pas une petite commodite 
da voir un ventre obeissant, etqui s'accommode 
a la disette. Vous ne sauriez croire combiea j'ai 
ete aisc que ma lassitude se soit passee sans nYe- 
tre servi donations, du bain et d'autres remedes 

EPISTOLA CXXIII 

SIHPL1CI V1CTCI ASSUESCKNDUM : SPKRNENDOS ^OLDPTATlS 

LAUDATO BES. 

Itinere confectus , incommodo magis quam Ion go , in 
A I ban urn meum multa nocto perveui. Nihil habeo para- 
tum, nisi me* Itaque in lectulo lassitudinem pono; banc 
coqui ac pistons moram boni consulo. Mecnm enim de 
boc ipso loquor, quam nihil sit grave , quod leviter exci- 
pias; quam indignandum nihil, nisi quod ipse indignando 
adstruas. Won habet paoeui mens pistor : sed habet villi- 
cus. sed habet atriensis, sed babet colonus. — Malum 
panem , inquis. — Exspecta ; bonus fietl etiam ilium te- 
nerum tibi et sHigineum fames reddet. Ideo non est ante 
edendum, quam ilia imperet. Exspectabo ergo; nec ante 
edam > quam ut bonum panem habere coepero , aut malum 
fastidire desiero. Necessarium est , parvo assuescere. 
Malts diftlcultates locorum, multae teraporum, etiara lo- 
cupletibus et instructs a nobis optalum prohibentes oc- 
current. Quidquid Tult , habere nemo potest : itlud potest, 
nolle, quod non habet; rebus oblatis hilaris utL Magna 
pars libertatis est bene moralus venter et contumeliae pa- 
tiena. £stimari non potest, quantain voluptatem capiam 



que du temps, Ce qui est veau du travail , sVn 
est alle par le repos t et ce petit repas que j'ai fait 
m 7 a semble meilleur que le plus grand de ces fes- 
tins publics; car enfin, je me suis eprouve par 
une occasion subite , e'est-a-dire veritable et cer- 
tain e. Quand on s'est prepare et resolu a la pa- 
tience ; on ne counait pas si bien ce que Ton peut 
avoir de moderation et de fermete. Nous connais- 
sonsmieux , lorsque nous sommessurpris, si nous 
ne nous soinmes point eehauffes, ni meme emus 
a la vue de quel que chose de facheux ; si nous nV 
vons point passe jusques a la colere et aux plain- 
tes ; si nous a vous supplee au defaut de ce qui de- 
vait etre servi ? en ne le desirant plus, ou en con- 
sideraut que ce qui manquait a notre ordinaire ne 
manquait pas a notre besoin. Ou ne s^aper^oit dc 
la superfluite de beaucoup de choses que lors- 
qu'elles viennent a manquer. Nous nous en ser- 
vions auparavant, parce que nous les avions, et 
non parce que nous les devions avoir* Mais, com- 
bicn avons-nous de choses a cause seulement que 
d'autres les ont? Une par tie de nos desordres vient 
de ce que nous vivons a rexemple d'autruh Ce 
n'est pas la raison qui nous conduit ; e'est la cou- 
turae qui nous entraine. Ce que nous ne voudrions 
pas faire si peu de personnes le faisaient, nous 
Timitons comme etant Je plushonnete, lorsque 
plusieurs commencent de le t'aire, Terreur nous 
tenant lieu de raison quand elle est devenue pu- 
blique. 

On ne voyage point aujourd'hui si Ton n'est ac- 
compagne de barbes et de coureurs qui marchent 
devant; car il serait honteux de n' avoir personne 
pour faire retirer les passants et pour faire clever 

ex oo , quod lassitudo mea si hi ipsa assuesctt. Non unctio- 
ne.s, non balneum, non utlum aliud reiuedium, quam 
temporis, qtiaero* Nam , quod labor contra xit, quies tollit, 
Haec qualiscumquc cocna adiiiali jucundior erit. Aliquod 
enim experimentum animi sutmpsi subito : hoc enim est 
simplicius et verms* Nam ubi se praeparavit, etindixit 
sibi patienttam , ncm aeque apparet. quantum hiibeat vera? 
lirmitatis : ilia sunt certissima argumenta, qux ex tem- 
pore dedit; si non tantum aeqnus molest a , sed placidus, 
aspesit; si non excanduit, non Mtigavit; si , quod dari de- 
beret, ipse sibi, non desidcrando, supplevit; et cogita- 
vit, aliquid consuetudini suae, sibi nihil deesse, Multa, 
quam superracua essent, non intelleximus, nisi quum 
decssc co3perunt. TJtebamur enim illis, non quia debe- 
bamus, sed quia babebamus. Qnam multa a u tern pa ra- 
mus, quia alii para verunt , quia apud plerosque suntl la- 
ter causa s malorum nostrorum est, quod vivimus ad 
exempla; nec ratione componimur, sedconsuetudine ab< 
ducimur. Quod, si pauci facerent^ no Hem us imitari, 
quum plures facere cccperunt (quasi honestius sit, quia 
frequenlius ) , sequimur; et recti apud nos locum tenet 
error , ubi publicus factus est. Omnes jam sic peregri- 
oautur, ut illos Numidarum pracurrat equitatus, nt ag- 



804 



SENfiQUE. 



de la poussiere, afin que I'on sacbe qu'il vierjt un 
horome dequalile. Tout Ic monde a dejh des mu- 
lcts pour porter $os vases de cristal et d'agathe, 
avec de la vaisselie gravee de la main des uicilleurs 
ouvricrs. II ne serail pas honnele devoir des meu- 
blesquil ne Cut pasaise de rompre cn les remuant. 
On lave de liqueur le visage de ccs gar^nns reser- 
ves pour Ic plaisir, quand ils vonl en campagnc, 
de peur que le hale ou le froid ne gaHe leur leint 
dclieat. On trouve nieme a red ire quand les gens 
de voire suite n ont rien dans le visage qui roe- 
rite ces preservatifs. 11 ne fa ut point preter IV 
reille a tous ccs gens-la ; car ce sont eux qui in- 
sinuent le vice et qui le portent d un lieu en uu 
autre. On avoit cru autrefois que les plus dange- 
reux de tons les homrues eLaieut ceui qui rappor- 
taient les paroles; mais cn voici qui portent les 
vices dc tous cotes. Les entretiens soot fort perni- 
cieux ; car, suppose qifils ne blessent pas a Vheure 
meme, ils fontcouler dans noire c<eur un venin 
qui se fait sentir bientot apres. Comme ceux qui 
out oui un concert de musique, emportent dans 
leurs oreiilcs Tharmonie dont ils out cte charmes, 
qui chassc toute autre pensee et ne leur permet 
pas de songer a rieu de serieux , ainsi les di scours 
des QaLleurs et de ceux qui louent des choscs qui 
ne valent rien , pour peu qu'on les ecoute demeu- 
rent longtemps daus Tesprit. II n'est pas aise d'ou- 
blier un entretien qui nous a plu; il nous fuit, il 
revient par inlervalles dans notre pensee. 

(Test pourquoi il faut ferraer les oreilles aux 
mecliants des le moment qu'ils commencenta par- 



ler; car, quand ils on t commence etqu'ilsse voient J Elles n'ont pas moius de pouvoir ; dies foul ou- 



ecoutes, ils deviennenl pins bardis ct se donnent 
enfin la liberie de dire que la vcrtu , la justice et 
la philosophic sont des noins vains qui font du 
bruit dans le monde , mais que la scute fclicite esl 
de vivre doucement, de faire tout ce que Ton 
veut , et dc jouir de son bicn* C'est ce qu'ou ap- 
pelle vivre, et se souvenir que Ton doitmourir. 
Que les jours s'ecoulent et que la vie passe sans 
qu'on la puLssearreter. Pourquoi doulons-nous de 
nous satisfaire etde donner a nos sens tontes les 
sortcs de plaisirs, tandis qu'ils sont capables de 
les gouter ct que noire age les demande? Quelle 
raison de vouloir anticiper, par la sobriete, la ri- 
gueur de la rnort, ct denous priver presentment 
des clioses qu'elle doit nous oter un jour? Vous 
n'avezpas le plaisird'une maltresse, nid un gar- 
con qui lui donne de la jalousie ; vous sortez lous 
les matins a jeun , et vous mangez connue si vous 
aviez a rendre corapte chaque jour de votre de- 
pense; ce uest pas vivre que cela , c'est voir vivre 
les autres. Quelle folic de se refuser toutes clioses 
et d'amasser du bien pour un heritier, afin de s cn 
faire un ennemi par une succession opulente! 
Etant certain qn'il se rejouira de votre mort } d'au 
tant plus qu'il en profilera* Pour ce qui est de ces 
gens trisles el sourcilleux 3 qui sont censeurs de 
la vie d'aulrui ct ennemis de la leur, que Ton peut 
appclcr pedagogues publics, rTen faites point de 
comptCj etpreferez toujours une bonne vie a uue 
bonne reputation. Ces paroles ne sont pas moins 
a eviter que la voix des siren es pres desquelles 
Ulysse n'osa passer sans avoir bouche ses oreilles. 



men enrsorum antecedat : tnrpe est, nnllos esse, qui 
occurrentes via dejiciant, ut qui , honestum hominem ve- 
nire mngno pulvere ostendant. Oinnes jam mulos habent, 
qui crystal lino et murrhina , et cxlata magnorum anifi- 
cum mauu , portent : turpe est > videri eas te habere sar- 
cinas totas,quAB tutoconcuti possinL Omnium pa?dago~ 
gia oblita facie vebuntur , ne sol , neve frigus , trneram 
cuteni lsedatj tarpe est t nemincm esse in comitatu pue- 
rornm f cujus sana fades medicamentnm desideret. 

Horum omnium sermu vitandus est : hi sunt, qui vitia 
traduntj et alio aliunde transferunt. Pessimnm genus ho- 
rum hominum videbatur, qui verba gestarent : sunt qui- 
dam, qui vitia pestant. Horum sermo multum nocet: 
nam, etiamsi mm stutim officii, semina iu auimo relin- 
quit ; sequiturque uos > ctiani quum ab illis discessimus f 
i esurrecturum postea malunr Quemadmodum t qui an- 
dieruut synqihouiani , feruut secum in aurit>us modula- 
tionem illara ac dulcedinem cantuum, qua? cop i tali ones 
iinpedil, nec ad seria patitur intendi : sic ad uj a to rum et 
prava laudantium scrmo diutius ha?rei , quani audkur; 
nec facile est, animo dulcem sonum eicutere : prosequi- 
tur, et durat, et ex intervallo recurrit. Ideo cludeudae 
sunt aurcs malis vocihus, etquidem primis ; nam quum 



milium fecerunt admissa3que sunt, plus and eat. Inde ad 
haec pervenitur verba ; « Virtus, et philosophia, et jusli- 
tia , verborum inanium crepitus est : una felicitas est , 
bene Tita? fac^re, essej bibere, libere frui patrimonio : 
hoc est Tivere; hoc est, se mortalem esse meminisse. 
Fluunt dies, et irreparabilis vita decurrit : dubitamus? 
Quid jurat sapere; et a?tati , nun semper vol u plates re- 
ceptura? , interim , dum potest , dum poscit , ingerere fru- 
galilalem? ultra mortem praecurrere, et quidquid ilia 
ablatura est, jam sibi interdicere? iNon amicam babes, 
nou puerum, qui arnica? moveat invidiam; quotidie so- 
brius prodis; sic ca?nas, tanquam epbemeridem pati ap- 
probaturus. Nou est istud \ivere , sed aliena? vita? inter- 
est. Quanta dementia est, barred is sui res procurare, el 
sibi negare omnia , ut tibi ei amtco inimiciim magna fa- 
ciat iiereditas! plus enim ^au debit tua morte, quo plus 
acceperit. Istos trhtes et supercilious , aliena? vitas cen- 
sores, sna» hostes, publicos paBdagogos, assis ne fecerts I 
nec dubitaveriSj bonam vitam, quam opinion em booam, 
mallet » 

Hae voces nou aliter fugiendas sunt , quam ilia? quas 
Ulysses, uisi altigatus , pratcrveht noluit. Idem possunt; 
abducuut a patria , a paremibua , ab amicis , a ?irtuLibuB« 
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bliei les parents, les amis , la \ertu, etjettentles 
hommes dans line vie honteuse et miserable. 11 
vaut bien mieux suivre le droit chemin et se mct- 
tre en etat de ne prendre aucun plaisir qu'a ce 
qui est honnete. 

Nous en viendrons a bout si nous consideroos 
que toules les choses qui nous attirent ou qui 
nous rebulent sont de deux especes : celles qui 
nous attirent sont les richesses, les plaisirs } la 
beaute, Ieshonneurs et toutce qui flatte etcharme 
nos sens; celles qui nous rcbutent sont la mort } 
la douleur, rignominie, la disette. H faut done 
nous habituer a He point desirer les uncs et a ne 
point craindre les autres. Soyons-leur toujours 
eontraires; fuyons celles qui nous appelleront, et 
faisons t£te a celles qui nous attaqueront. Ne voyez- 
vous pas que les postures de ceux qui montent et 
de ceux qui descendent sont bien differentes? Ceux 
qui descendent renverscnt le corps en arriere; 
ceux qui montent le courbent devant; car de pe- 
ser sur le devant en descendant } ct de se pencher 
sur le derriere en montant , e'est faire , mon cher 
Lucile, ce que font tous les gens vicieux; car on 
va en descendant aux voluptes ; et Ton va en mon- 
tant aux choses dures et diffieiles. En Tun il faut 
pousser le corps, en Tautrc il le faut retenir* 
Croyez-vous que je veuille dire que nos oreiiles 
n'ont a craindre que ces gens qui font des pane- 
gyriqucs de la volupte , et qui iinpriment Taver- 
sion de la douleur, qui se fait assez apprehender 
d'elle-meme? J'estime qu'il n'est pas moins dan- 
gereux d'ecouter ces pbilosophes , lesquels, sous 
Fautorite de la secte stolque, font des legons et 
des exhortations aux vices; car ils ont coutume de 



dire qu'il n'yaquele sage qui sache faire ramour T 
et que lui seul salt bien boire et faire bonne chere. 
11 faudrait done leur demander jusqu'a quel age 
on doit aimer les ganjons. Mais laissons cela aux 
Grecs, et protons Toreille a ceux qui nous diront 
que personne n'est hommc de bien par hasard ; 
et qu'il faut apprendre la yertu ; que la volupte 
est uue chose basse et meprisablc qui nous est 
commune avec les betes ; que les dernieres et les 
plus chetives en sont le plus abides; que la gloire 
n'a rien de fixe et de solide; qu 1 elle est un vent 
qui passe ; que la pauvrete n'est fkheuse qu'a ceux 
qui ne la sauraient pas supporter; que la mort 
meme n'est point un mal ; car, de quoi vous plai- 
gnez-vous, puisque e'est le droit des gens, et 
qu'elle egale la condition de tous les hommes? 
que la superstition est une folle erreur qui craint 
ce qu'elle doit aimer, et qui offense ce qu'elle re- 
vere ; car, quelle difference y a-t-il de nier qu'il y 
ait des dieux ou de les deshonorer? Voila ce qu'il 
faut apprendre ; mais le bien apprendre : car en- 
fin ? la philosophic ne doit pas fournir des ex- 
cuses au vice j etle malade est hors d'esperance 
de guerir, quand le medecin lui conseille de faire 
la debauche. 



EPITRE CXXIV. 

Si nous coonaissons le bien par sentiment ou par enten- 
dement. — Le bien ne se rencontre que dans un sujet 
qui a de la raison. 

Je puiserai pour tous chez les Tieui ecrivains, 
Ecoutez seulement leurs pre'eeptes divins ; 
Sojez-leur attentif, meme aux choses legeres , 
Rien chez eux n'est Ieger. 



et in turpem vitam miseros turpius illidunt* Quanto sa- 1 
this est j rectum sequi limitem , et eo se perducere , ut ea 
demum sinl tibi jucunda, quae houesta ! Quod assequi po- 
terimus , bi scierimus duo esse genera rerum , quae nos 
aut invitent, aut fugent. Invitant divitiae, voluptates, 
forum, ambitio, cetera blanda et arridentia : fugat la- 
bor, mors, dolor, ignominia, victus adstrictior. Debcmus 
itaque exerceri, ne baec timeamus, ne ilia cupiamus. In 
contra piurn puguemus, et ab inyitantibus recedamus, ad- 
Yersus pete at in cond lemur! Non Tides, qnam diversus 
sit descendentiura habitus et ascendentium ? qui per pro- 
num euot, resupinant corpora; qui in arduum, incum- 
bunt. Tiam, si desceudas, pondus suum in priorem par- 
tem dare ; si ascendas, retro abducere, cum vitio, Lucili , 
coasentire est. In Toluptates descend itur; in as per a et 
dura subcundumest : hie impellamns corpora, illic refra?- 
nemus. 

Hoc nunc me existimas dicere f eos tantum pernfeiosos 
esse auribns nostris, qui vol upta tern laudant, qui dolores, 
melus, per se formidabiles res , incutiunt? Dlos quoque 
nocere nobis existimo , qui nos sub specie Stoic® sectae 
bortaatur ad vilia. Hoc enim jactant : « Solum sapientem 



et doctum esse amatoreoa. Solus aptus ad hancartem, 
aeque combibendi et conTivaudi, sapiens est peritissimus. 
Quatrain us , ad quam usque setatem jurenes amandi sint.n 
— Haec Gra?ca? consuetudioi data si nt; nos ad ilia polius 
an res di rig am us ; * Kemo est casu bonus; discenda virtus 
est. Voluptas humilis res et pusilla est, et in nullo ha- 
beoda pretio, communis cum mutisanimalibus, ad quam 
minima et contemptissima advolant. Gloria vanutn et 
Tolubile quiddam est, auraque mobitius, Paupertas nulli 
malum est, nisi repugnanti. Mors malum noa est. Quid 
sit, quaeris. Sola jns a?quum generis humanL Superstitio 
error insanus est ; amandos timet; quos colit, Tiolat. 
Quid enim interest, utrum Deos neges,au in fames: » 
Hasc discenda sunt } inio ediscenda : non debet excusa- 
tiones vitio pbilosophia suggerere. Nnllam babet spem 
salutis aeger, quem ad intern perantia in medicus hortatur. 
Vale. 

EP1STOLA CXXIV. 

CTRUH SEIiSUj iff IN TELL EC TU t COMPBEBENDATUIl BOMJM. 

Possum multa tibi veterum prxcepta referre , 
Ni rcfugii f tenuesque piget cognosCere curas. 
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Je saisque yous le voulez bien , et que les ques- 
tions , si subtiles qu'elles soient ? ne vous rebutent 
pas. II ne conviendrait pas aussi a la beaute de vo- 
tre esprit de n'embrasser que des matieres impor- 
lantes; mais, comme je loue votre conduite, qui 
veut Lirer proQt de tout et nepeut souffrir les sub- 
tilites qui ne produisent rien , je donnerai ordre 
que cela n'arrive pas. On demande si nous con- 
naissous le bien par le sentiment ou par lenten- 
dement. De la il s'ensuk 3 comme vous voyez } 
que les enfants et les botes en sont incapables. 
Tous ceux qui mettent le souverain bien dans la 
volupte est i men t que le bien est une chose sensi- 
ble; les stoiciens, au contraire^ qui le mettent 
dans rentendement , disent que le bien est une 
chose intellectuelle. Si nos sens pouvaient juger 
du bien, nous ne refuserions jamais le pfaisir, 
car H n'y en a point qui iTait des attraits et des 
charmes ; et 7 par une raison contraire , nous ne 
voudrions jamais seutir la douleur ; car il n'y en a 
point qui ne blesse les sens. De plus , on ne pour- 
rait justement blamer ceux qui aimeraient trop 
le plaisir, ou qui craindraient trop la douleur. 
Or, nous condamnons les gourmands et les impu- 
diques, comme nous meprisons ceux qui n'osent 
rien cntreprendre par la crainte qu'ils ont de la 
douleur. Et quel mal feraient-ils , je vous prie, 
d'obeir aux sens, puisqu'ils sont juges du bien et 
du mal , et que vous avez sou mis a leur direction 
ce qu'il faut faire et ce qu'il faut desirer? Apres 
tout , if est la raison qui est la mattresse , et , comme 
elle determine ce qui concerne les moours, l'hon- 
ueur ot la \ertu , elle doit aussi determiner ce qui 



est du bien et du mal* Les partisans de cette opi- 
nion-la donnent a la partie inferieure Pautoriie' 
de juger la supirieure, quand ils permetteut aux 
sens, qui sont plus tardifs en Tbomme qu'en aucun 
autre animal, de definir ce que c'est quedu bien* 
Que serait-ce, si quelqu'un voulait juger des cbo- 
ses les plus menues par rattouchement , et non 
par la vue? C'est au moins le sens le plus subtil 
et le plus capable de connaitre le bieu et le mal, 
Ainsi, vous voyez combien celui qui jugerait du 
bien et du mal par raltoucbement, s'eloignerait 
de la verite. et ravalerait Iadignite des chosessu- 
hlimes et divines. 

Ils repondent: a Comme toute science doit a voir 
quclque chose qui soit evident et connu des sens , 
d'oii elle tire son origine et son progres , de meme 
la Tie heureuse a pour fondemeot efc pour com- 
mencement les chases qui sont manifestes et sen- 
siblea ; et vous dites vous-m^mes que la vie heu- 
reuse tire son commencement des choses qui sont 
manifestes. » Nous disons, je favoue 7 que ce qui 
est selon la nature est heureux , 'se produit au 
jour et se manifesto incontinent; il s'agit de de- 
couvrir ce qui est selon la nature : c'est ce qui ar- 
rive k celui qui ne fait que de naltre; ainsi ; ce ne 
sera pas le bien consomme ; ce sera le commence- 
ment du bien. Mais, vousautres, vous donnez a 
Tenfance la volupte , comme etant le souverain 
bien, et vous voulez qu'un enfant commence au 
point ou un homme parfait doit enfin arriver. Ed 
un mot, vous mettez le sommet de I'arbre ou doit 
fitre la racine. Si quelqu'un s'avisaitdedirequ'un 
enfant, qui est encore dans le ventre de sa mere , 



Nod refugis anient, Dec ulla te sublilitas abigk .- non est 
eleganliae tuae, tan turn magna aectart. Sicnt hoc, sicet 
illttd probo, quod omnia ad aliquem profectum redigis, 
et tunc tantum offenderis , ubi summa subtilitate nihil agi- 
tur : quod ne nunc quideni fieri laborabo. Quseritur, 
« Utrum sensu , an intellectu , comprehendatur bonum ? » 
Huic adjuncltira est, « in mntis animalibus et infantibus 
uou esse. ■ 

Quicumque Toluptatem in sum mo ponunt , sensibile ju- 
dicant bouum : nos contra iotelligibile , qui illud ammo 
damns. Si de bono sensus judicarent, nullam voluptatem 
rejiceremus; nulla enim non invitat, nulla non delectat: 
et, e conlrario, nullum dolorem rolentes s ubi rem us; 
Dull us enim non offend it sensum . Prsterea non essent 
digni reprebeasioue , quibus nimium volu ptas placet, qui- 
busque summus est doloris timer. Atqui improbamus gula? 
aclibidini addictos, et contemnimus Uloa, qui nihil viri- 
JiU'rauMin sunt doloris metu. Quid autem peccant, si 
sensibuB, id est, judicious boni ac mail, parent? his enim 
tradidistis appetitionis et fuga? arbitrium. Sed videlicet 
ratio Isti rei prasposita est, quemadmodum debeatde vita, 
quemadraodum de Tirtute, de honesto, sicet de bono 
maloqne, constitui. Nam apud istos Yilissima? parti datur 



de meliore sententta; ut de bono pronunliet sensus, ob- 
tusa res et hebes, et in faomine quam in illis animalibus 
tardior. Quid? si quis vellet f non oculis, sed tactu, mi- 
nuta discernere? Sub (Hi or ad hoc nulla acies, quam ocu- 
lorum, et intentior, da ret bonum malumque dignoscere. 
Vides in quanta iguorantia veritatis versetur, et quam 
humi sublimia ac dirina projecerit, apud quern de summo 
bono maloque judicat tactus. 

« Que road mod urn, ioquit, omnis scientia atque ars 
aliqutd debet habere manifestum , sensuque comprehen- 
sum, ex quo oriatar et crescat; sic beata rita fundameu- 
tuin et initium a manifest is ducit , et ab eo quod sub sen- 
sum cadit. Nam et vos a manifestly bealaui yitam initium 
sui capere didtis. » — Dicimus bcata esse, qus secundum 
naturani sunt : quid autem secundum naturam sit, palam 
et prottnus apparet, sicut, quid sit integrum. Sed, quod 
secundum naLuram est, quod con ti git p rot i mis nato, non 
dico bonum, sed initium boni. Tu sum mum bonum, To- 
luptatem, infontia? donas; ut inde incipiat nascens, quo 
consummatus homo pervenit. Cacumen radicis loco ponis. 
Si quis diceret, ilium in materno utero latentem, sexus 
qnoque tncertt, tenerum , et imperfectum , etinformem, 
jam in aliquo bono esse, aperte Tideretur errare. Atque 
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tout tendre, imparfait et informe, sent deja 
quelque bien 3 il se tromperait sans doute. Or, 
combien peu de difference y a-t-il entre un enfant 
qui vient de naitre et cet autre qui est encore un 
fardeau cache dans les entrailles de sa mere t L'un 
ct Tautre sont egalement incapables de intelli- 
gence da bien et du mal. Car un enfant n'est pas 
plus susceptible du bien qu'un arbre ou qu'une 
bSte. Mais, pourquoi un arbre ni une b&ie nesont- 
ils pas susceptibles du bien?Parce qu'ils n'ont 
point la raison. II en est de meme a Vegard d'un 
enfant qui n'a point encore la raison ; quand elle 
lui sera yenue f le sentiment lui viendraen m3me 
temps. 11 y a des animaui sans raison ; il y en a 
d'autres qui n'ont pas encore la raison. Il y cn a 
d'autres qui ontla raison , mais elle est imparfaite. 
lis sont tous incapables da bien, parce qu'il ne 
vient qu'avec la raison. Quelle difference y a-t-il 
done emre eux? C'esi que le bien n'arrivera jamais 
a ce qui est sans raison ; ce qui n'est pas raisonna- 
ble ne peut pas Tavoir tant quil demeurera dans 
cet etat. Ce qui n'est qu'imparfaiteraent raisonua- 
ble peut bieu le pretendre; toutefois il ne la 
pas. Oui , mon cher Lucile, je dis que le bien ne 
se rencontre point dans tous les corps, ni dans 
tous les £ges. II est aussi eloigne de Tenfance que 
le dernier Test du premier, et la fin du commen- 
cement : par consequent , il ne peut se trouver 
dans le corps d'un enfant nouvellement forme , 
non plus, certes, que dans la semence; car, sup- 
pose qu'il y ait quelque bien dans un arbre ou dans 
une plante, il n'en est pas aux premieres feuilles 
qui sortent dehors. S'il y a quelque bien dans le 
fromeut , il n'est pas dans Therbe qui est encore 



eu iait , ni dans le brin qui s'est eleve de terre avec 
une petite fertile, mais dans le grain lorsqu'il est 
venu en sa saison et en sa maturite. Comme tout 
ce qui est dans la nature ne monire ce qu'il a de 
bon que lorsqu'il est dans la perfection , ainsi le 
bien qui est dans Thomme ne parait que quand sa 
raison est parfaite. Je vous veux dire quel est ce 
bien-la. C ? est une ame droite et libre, qui assu- 
jettit toutes choses et ne s'assujettit a ricn. L'en- 
fance est si fort cloignee d un lei bien , que Tado- 
lescence ne le pretend pas, et que la jeunesse 
m&me le peut a peine espcrer. La vieillesse n'est 
pas malbeureuse si, avec beaucoup de travail, 
elle arrive au terme on ce bien est manifeste, et 
se fait mieus comprendre. 

Vousavezdit, m'objeciera-t-on } qu'il y a quel- 
que bien dans l'arbre et dans la plante; il peut 
done y en avoir aussi dans un enfant. Le verita- 
ble bien ne se rencontre ni dans les arbres, ni 
dans les bfres; car, ce bien qu'on leur attribuc est 
impropre et metaphorique. Qui est-cedonc, me 
direz-vous? e'est seulement ce qui est propre a la 
nature de chaenn ; mais le bien ne loge point dans 
le corps d'une bete; il appartient a une nature 
plus parfaite j en un mot, il ne se trouve qu'ou 
est la raison. Yoici quatre sortes de natures , sa- 
voir : Tarbre, Tanimal, Thomme et Dieu. Les 
deux premiers , qui sontirraisonnables, sontd'une 
raeme nature; les deux autres sont de differente 
nature; l'un etant immortel , et Tautre mortel. 
Or, le bien qui est en Dieu est parfait en sa na- 
ture , et celui qui est en Thomme se perfectionne 
par le travail. Les autres sont parfaits dans leur 
nature ; mais ce Vest pas d'une veritable perfec- 



quantulum interest inter cum , qui quum maiime vitam 
accipU, et ilium, qui maternorum viscerum latens onus 
est?Uterque, quantum ad intellectum boniacmali, aeqoe 
maturus est; et con niagis infana adhuc boni capax est, 
quam arbor , ant ntutuin aliquod animal. Quare a u torn 
booum in arborc animatique uiulo non est? quia nee 
ratio. Ob hoc in infante quoque non est; nam et huic 
deest. Tunc ad bonum pemniet, quum adrationem per- 
venerit. 

Est allquod irrationale animal ; est aliqaod nondnm ra- 
tionale, est rationale , sed imperfecta m. In nullo borum 
bonum : ratio illud secum affert Quid ergo inter ista , qua? 
retuli, distat? In eo, quod irrationale est, nuoquam erit 
bonum : in eo quod nondum rationale est tunc esse bo- 
num non potest : in eo, quod rationale est , sed imperfec- 
turn, jam potest esse bonum , sed non est. Ita dico, Lu- 
cili : bonum non in quolibet cor pore , non in qualibet estate 
in?entfur ; et tantuni abest ab infantia* quantum a primo 
altimum, quantum ab initio perfectum : ergo nec in te- 
nero, modo coalescente , corpusculo est. Quidni non sit? 
nonmagis quaminscmine. Hoc si dicas : • atiquod arbo- 
rb acsati bonum novimus ; * hoc non est in prima fronde, 



quae emissa quum maxime solum rumpit. Est aliquod bo- 
num tritici : hoc nondum est in herba lacteote, nec quum 
foliculo se exserit spica mollis, sed quum frumentura a?s- 
tas et debita maturitas coiit. Quemadmodum omnis na- 
tura bonum suarn, nisiconsummata , nonprofert : ita ho- 
minis bonum non est in nomine, nisi quum illi ratio perfect a 
est. Quod autem hoc bonum? Dicam : liber animus et 
erectuB,alia subjitiens sibi, se nulli. Hoc bonum adeo 
non recipit infantia , ut puerilia non speret, adolescentia 
improbe speret. Bene agitur cum senectute , si ad illud 
longo studio intentoque pervenit, ubi hoc, et bonum, et 
intelllgibile est. 

« Bixisti, inquit, aliquod bonum esse arboris, aliquod 
herbae ; potest ergo aliquod esse et infantis. > — Verum 
bonum nec in arboribus , nec in mutis animalibus est ; 
hoc, quod in illis bonum est, precario bonum dicitur. — 
Quod est? inquis. — Hoc, quod secundum natui*am ca- 
ju^que est, Bonum quid em cad ere in mutum animal nullo 
modo potest; fell ci oris meliorisque naturae est. Nisi ubi 
ration i locus est , bonum non est. Quatuor ha? naturae suat, 
arboris, animalis, hominia, Dei. Haec duo, qoae irratio- 
nalia sunt, eamdera naturam babent : ilia di versa sunt, quod 
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tion , puisqu'ils sont prives de raison , et que rien 
ne peut fitre parfait s'il n'est selon la nature uni- 
verselle , qui est raisonnable. Ce qui ae peut pos- 
seder la vie heureuse , ne peut pas avoir aussi cc 
qui fait la vie heureuse. Or, le hien rend la vie 
heureuse. Par consequent, le bien ne se rencontre 
point dans la b&te. La bete comprend les choses 
qui lui sont pr<5sentes ; elle se souvient des clicses 
qui sont passecs, quand il se rencontre quelque 
chose qui les represente a ses sens. Le cheval se 
souvient duchemin, lorsqu'on l'a mis dedans; 
inais , dans Tecurie, il ne s'en souvient nullementj 
quoiqu'il y ait passe souventes Ms. Pour le futur ? 
il est hors dela portec des betes. Comment done 
ce qui n'a pas la connaissance du temps parfait 
aura-t-H une nature parfaite? Le temps est com- 
pose de trois parties, du passe , du present et du 
futur. Le present, qui est le plus court et qui passe 
en uu instant, a ete donne aux betes. Quant au 
passe , ils ne s'en souvienncnt prcsque point, a 
moins que quelque objet present ne leramene dans 
leur imagination. Partant, le bien qui apparlieot 
a une nature parfaite, ne peut pas se trouverdans 
une nature imparfaite ; ou s'il y est ; c T est de la 
mani&re qu'il est dans les plantes. 

Ce n'est pas que |e veuille nier que les betes 
n'aient de fortes inclinations pour tout ce qui 
est selon la nature; mais elles sont sans ordre et 
sans mesure. Or, le bien n'est jamais sans ordre 
et sans mesure. Quoi ! me repondrez-vous , ce qui 
fait mouvoir les bStes est-il dcrcgle et confus? Je 
tlirais qu'il le serail si leur nature etait capable 
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de quelque ordre. Mais il est certain qu'elles sui- 
vent le branle que la nature leur donne, et qu'on 
ne peut appeler deregle que ce qui peutfitre quel- 
quefois regie, ni inquiet quece qui peut 6tre tran- 
quille, comme nul n'est vicieux qui ne puisse 
&tre vertueux* Tel est le mouvement qu'ont les 
bStesde leur nature. Enfin , pour ne vous pas te- 
nir plus longtemps, il peut y avoir dans une Mte 
quelque bien, quelque vertu, quelque perfection ; 
mais savez-vous ceque c T est?Ce n'est, a vrai dire, 
ni bien, ni vertu, ni perfection; car cela ne con- 
vient qu'aux hommes seuls , qui savent pourquoi , 
jusques ou, et comment ils doivent agir; ainsi le 
bien ne se rencontre en aucun sujet, quelaraison 
n'y soit aussi. Vous me demanderez main tenant a 
quoi sert toute cetle dispute , et quel profit vous 
en pouvez tirer. Je vous le dirai. Elle exerce et 
subtilise Y esprit en fournissant a son activite une 
honnele occupation. D'ailieurs, on faitplaisira uu 
homme de TarrSter quand il court apres le vice. 
Mais puis-je vous rendre un meilleur office que 
de vous faire connaitre voire bien, et de vous se- 
parer des betes, et de vous loger avec Dieu? Pour- 
quoi mettez-vous tant de soina vousajuster? Apres 
avoir appele tout lesecoursde Tart, vous trouverez 
desanimaux qui serontmieux pares que vous. Pour- 
quoi peignez-vous vos cheveux avec tant de curio- 
site? Eteudcz-les, si vous voulez, a la maniere des 
Parthes, nouez-Ies comme les Allemauds ? laissez- 
les aller au gre du vent comme les Scythes. Apres 
tout, il n'y a point de cheval qui n'ait le crin plus 
epais ; et la criniere d'un lion , tout herissee qu'elle 



alteram imraortale, alteram mortale est* Ex his ergo, 
uraus bonum natura perfecit , Dei scilicet; alterius , cura 
hominis. Caetera tantum in sua natura perfecta sunt, non 
v«ire perfecta; a quibus abcsl ratio. Hoc enim demum 
perfectuiu est, quod secundum universam naturam est 
perfectarii; uni versa autem Datura rational is est ; camera 
possunt in suo genere esse perfecta. In quo non potest 
beata vita esse, nec id potest, quo beata vita efficitur ; 
beata autem vita bonis efficitur; in muto aniniali non est, 
quo beata vita efficitur : ergo in muto aniniali bonum 
non est* 

Mutuin animal sensu conaprehendit praesentia ; pra?ter- 
itonim remimscitur, quum id iacidtt, quo sensus admo- 
netup : tanq'uam equus reminiscitur viae , quum ad ini- 
tirnn ejus admotus est; in stabulo quidem nulla illi via?, 
q nam vis saipe calcataj, memoria est. Tertium vero tern- 
pus, id est,futurum, ad muta non pertinet. Quomorio 
ergo potest eorum videri perfecta natura, quibus usus 
perfecti temporis non est? Tempus enim tribus partibus 
constat : prasterito , praesente, venturo. Animalibus tan- 
tum, quod brevissimum est in trauscursu, datum, pra> 
eens; praeteriti rara memoria est, nec uuquam revoca- 
tur, nisi praesenlium occursu. IN on potest ergo perfects 
naturae bonum in imperfecta esse natura : aut, si natura 
»&a habet hoc , bat>ent et tata. Nee illud nego , ad ea , qua? 



videntur secundum naluram , magnos esse mutis anima- 
lihus impetus et concitatos, sed inordinatos ac turbidos. 
Nunquam autem aut inordinutum est bonum, aut turbi- 
dum. — Quid ergo? \iv\uis ; muta animalia perlnrbate et 
indisposite moyentur? » — Dicerem ilia perturbate et in- 
disposite moveri, si natura illorum ordinem caperet; 
nunc moventur secundum naturam snam. Per turba turn 
enim id est, quod esse aliquando et non perturbatuni 
potest. Soli ici turn est, quod potest esse sccurum, Nulli 
viti Jim est , nisi cui virtus potest esse. Mutis animalibus 
talis ex natura sua motus est. Sed, ne te din tcneam, erit 
aliquod bonum in muto animali , erit aliqua virtus, erit 
aliquid perfectum; sed nec bonum absolute, nec virtus, 
nac perfectum. Haec enim rationabilibus soils contingunt, 
quibus datum est scire, quare, quatenus, queiuadmodum. 
Ita bonum in nullo est, nisi in quo ratio. 

Quo nunc pertineat ista disputatio , quaeris , et quid 
animotuo promtura sit?Dico: etesercet ilium , et acuit; 
et, utique aliquid acturum, occupations honesta tenet. 
Prodest autem etiam quod moratur ad prava properan- ' 
tem. Sed et illud dico : nultomodo prodesse possum magis, 
quam si libi bonum tuum ostendo , si te a mutis animalibus 
separo, si cum Deo pouo. Quid, inquam , vires corporis 
alls et eserces? pecudibus istas majores ferisque natura 
eoncrssit. Quid excolis forniam?quum omnia feceris, h 
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est, sera tou jours plus belle que voire chevelure. 
Quand vous aurez appris a courir, vous ne courrez 
jamais si vite qu'un lievre. voulez-vous pas 
quitter le soin de tonics ces choses etrangcres, oil 
vous n'excellerez jamais, pour yous appliquer a 
la recherche de votrc bien particulier? Mais, quel 
cst-il? C'estune&merectifieej pure etnelte, quis'c- 
leve au-dessus de la terre,qui veut imiter Dieu, et 
qui n'estime point en soi tout ce qui est hors desoi. 
Quel est done le bien qui est en vous? Une raison 
parfaite. Portez-le au plus haut point ou elle puisse 
mooter, etcroyez-vous heureux, quand vous ver- 
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rez vos plaisirs nattre du loud de voire ame; 
quand , parmi toutes les choses que les homines 
souhaitcnt avec lant d'avidite, qu'ils ravissent 
avec tant de violence, et qu'ils conseryent avec 
tant d 1 inquietude , vous ne trouverez rien qui soit 
dig ne, je ne dis pas de voire choix, mais seule- 
ment dc votre desir. Au reste, je vous veus don- 
ner une regie pour vous mesurer, et pour savoir 
quand vous serez arrive a la perfection. Vous pos- 
sederez tout votre bien, lorsque vous coonaitrez 
queceux que Ton estime heurcux, sont en effet 
tres-miserables. 



multis animalibus decore vinceris. Quid capillum ingenti 
diligentia comis?Quum ilium vei effuderis more Partbo- 
rum , vel Germanorum nodo vin&eris t vel ut Scytha? so- 
lent, sparscris; in quolihet cquo densior jactabitur juba, 
taorrebit in leonum cer?ice formosior. Quum te ad velo- 
ci Litem paraverts, par lepusculo non eris. Vis tu relictis 
in quibus vinci te necesse est, dam in aliena niteris, ad 
bonum reverti tuum? Quod est hoc ? animus scilicet emen- 
datus ac pur us, aemulator Dei, super bumana se eitol- 



lens, nihil extra se sui ponens. Rationale animal es 1 Quod 
ergo in te bonum est? perfecta ratio. Hanc tu ad suum 
finem evoca, in quantum potest plurimum crescere. Tunc 
beatum esse te judica, quum tibiex te gaudium unme 
nascetur, quum in his, quae homines eripiunt, op taut, cus- 
todiunt, nihil inyeneris, non dico, quod malis, sed quod 
velis. Brevem tibi formulam dabo, qua te metiaris, qua 
perfectum esse jam sentias. Bonum tunc habebis tuum , 
quum intelliges, mfclicissimos esse feh'ces. Vale. 
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Pour i*vitcr loute circonlocution , et require ce* notes au 
strict necessaire, nous avons rang 6 sous deux titres les chan- 
genients, an les additions afaire pour computer cette edi- 
tion* Sont oomph* sous le litre $ inexactitude Les passages 
ou Pintrel ne nous a pas par u donuer le vrai sens , et sous 
ceral Pomission, ceux quit a omis de traduire : dans les 
deux cas , nous cttons la phrase latiue qui a etc" mal traduite 
ou omise . et nous la faisons suivre de notre version propre. 

Epitbe II , page 526 , col* 2. 

Inexactitude. — Cerlis iugeniis immorari et innutriri 
oportet. — II faut faire on choir de certains esprite, et 
s'y arreter, se les incorporer. 

£pitbb IV, page 529 j col. 2* 

Omission. — Cui cum paupertate bene convenit , dives 
eat. ^ Qui s'&ccomniode de la pauvrete* est ricbe. 

£p1tbb IX j page 557, col. 2. 

Omission. — Se contentus est sapiens. — Le sage se 
suffit a loi-meme. 

£p!tbb XI , pack 541 , col. I, 

Omission. — Si omnia eraderet vitia. — Si elle d^raci- 
cait tons les vices. 

£f1trb XIII, pace 544, col. 2. 

Omission, — Quaedam ante torquent quam debent. — 
D'aotres qui nous tourmentent plus t6t qu'elles tie doivent, 

£P1THB XV, PAGE 55i , COL. 1. 

Inexactitude, — Mutantur speciosi apparatus. 

5*11 est vrai que cette lecon soil plus conforme aui ma- 
nuscrita que celle de Rutikopf » et invitant speciosi appa- 
ratus , qui est parfaitement traduite par Pintrel , elle a le tort 
d'etre t>eaucoup molns claire. En nous raugeant aux manus- 
crits pour le texte , nous demeurons avec Ruhkopf et Pin- 
trel pour le sens. 



Meme epIteb, page 560, cot. 4. 

Omission. — Omnia elia vota Deo remissurus.— Tenant 
quilte la Divinite de (ous vos autres vceux. 

Ubb lighe plus das. 

Inexactitudi* — Qu» potest esse felicitas propior ? — 
Peut-il y avoir un bonheur qui soit plus a notre portce ? 

Epitbe XXI, page 562, col. 2. 

Inexactitude. — Quidquid illorum memoriae adhaesit. 
— Tout ce qui a ete" lie - a leur memaire. 

Spitbe XLVU, page 604, col. t. 

Inexactitude* — Verberibus muta adraonentur. — On 
aver tit les brutes avec des coups, 

Kpitrb XLIX, page 60S, col, 1. 

Inexactitude. — Tnnc tameu periculum mibi obsesso 
externum imiuineret. Mums me ab boste secerneret. — 
Alors le p^ril me viendrait, comme aui autres assize's # 
da dehors. Un mur me s£parerait de rennemi. 

Mkme face, col. 2. 

Omission, — De pndicitia utraque, et ilia , cui alteni 
corporis abstineutia est, et hac, cui sui cara. — Dela 
double chastetd, celle qui respecte le corps d'autrai et 
celle qui se respecte soi-meme. 

£plTEE LII, PAGE 612, COL. 2. 

Inexactitude. — Ex his se ; fecisae sibi ipsum viam. — 
II se cite entre autres comme s'eiant lui-ra6me fraye* I* 
chemin. 

ME MB EPlTBE, PAGE 615, COL. 1. 

Inexactitude. — Et in privato circalantur. — El qui 
assembler^ la foule en lieu prive. 
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E PIT BE LIII, PACK 615, COL. K 

Omission. — ■ Vet us frigid ae cultor* — Moi qui stiis un 
tieux nageur. 

MlMK COLO MB. 

Inexactitude. — Quem scis cum man nauseam effugere. 
— Qui, coin me tous le savez* est gue'ri de toule uausee i 
sitdt qu'on est a terre. 

Me me page , col. 2. 

Omission. — Et utrosque pedes fecit dexteros. — Et 
qu'elle a fait des deux pieds deux pieds droits. 

MKHfi EPiTHEj PAGE 6i6, col. f. 

Inexactitude. — Ille beneficio naturae non timet , sua 
sapiens. — C'est par le privilege de sa nature que Dieu est 
exempt de craiule : le sage ne doit qu'a soi de ne pas 
craindre. 

MEME COLOItHB. 

Omission. —Et velut Ievia tela laxo sinu eludit. — Et 
les pare, aiusi que de legers dards, avec les pi is de son 
man lea tK 

Epitre LXIV, page 626, col. L 

Inexactitude. — Et licet neget , stoici. — Et quoiqu'il le 
nie , stoici en* 

ISpitbe LXXII, page 665, col. 1. 

Omission, sans doute par la faute des imprimeurs de 
Pintrei, — An lieu de L'esprit s'est~il gutfri une fois. 
Uses j L'esprit du sage , etc. i 

Epitre LXXIII, pice 667, col. 1. 

Inexactitude.^- Autaliis vilils qua velbello rumpenda 
sunt. — Ou sans iesautres vices qu'il fa ud rait extcrmincr 
meme par la guerre. 

Epitre LXXXI , page 696 , col. i . 

Omission* — Non dirimus gratiam reddidit : reddunt 
enim , et qui reposcuntur , et qui inviti , et qui ubilibet , 
et qui per a limn. Non dicimus reposuit beneGcium , aut 
solvit ; nullum nobis placuit , quod aeri aiieno convenit ver- 
bum. Referre, est ad eum a quoacceperis ferre ; haec tox 
sigm'ficat TOlu atari am relationem; qui retulit ipse se ap- 
pellant. 

Nous ne pouYons nous expliquer une omission si grave 
que par la raieoti que la subtilite 1 de ces idtfes reposant sur des 
jeui de mots intraduisibles, quand Pintrei a'est vu force\ 
soit de ne pas trad u ire ces nuances, soit de les traduire dans 
un fraocais mcle" de lalin, il a'est abstenu. Peut-etre esl-ce 
une omission de l'imprlmeur. Quoi qu'il en soil . nous pro* 
posons de trad ui re aiusi ce passage ; 

Nous ne disons pas : II a rendu grice. On rend quand 
on en est prie, on rend malgre' soi, on read en tout lieu t 
on rend par intermedia ire. Nous ne disons pas non plus : 
II a replace" un bjenfait, il l'a pa ye :lout mot qui fait 
partie du Tocabulaire des dettes nous rlpugne. Rap porter 
n'est autre chose que porter a celui de qui on a regu. 
Quiconque a rapporle s'est qualiOe lui-menie. 

Epitbb LXXXIII, page 705, col. I. 

Inexactitude- —Sic iutervenit, dico? tan quam aliquan- 
do discedat. — Que dis-je, H y intervieut? comme si ja- 
mais il en elai t absent. 



EpVtre XCIII, page 757 . col. 2. 

Inexactitude. — Omnium rerum cognitlone fruitt su- 
mus. — Nous avons joui de la connaissance de toutes 
choses. 

fiptTBE XCIY, pace 764, col. 2. 

Inexactitude, — In hac re disscntio Posidonio, qui : 
non probo. — Je ne suis pas du sentiment de Posidonius , 
lequel dit : Je n'approure pas* 

MsHB EPITBE, PAGE 768, COL. 2. 

Inexactitude. — An tu putas sanum , qui a Graecia? pri- 
mum clad i bus, in qua eruditus est, inctpit? — Croyez- 
tous que ce prince fat sage, lequel debuta dans la guerre 
par les defailes de la Grece ou il avait ete el eve? 

Epitbe XCXVIII, pace 788, col. I. 

Omission, — Licet reverti in viam, licet in integrum 
restitui. Rcslituamur, ut possimns dolores, quocumque 
inodo corpus invaserint, perferre, et fortunae dicere * 
cum viro tibi negotium est ; quaere quem Tineas. His ser- 
monibus, et bis slmilibus, lenitur vis utceris : quam opto 
mehercules mitigari , et aut sanari, aut stare et cum ipso 
senescere. Sed securus de ipso sum ? de nostro damno 
agitur, quibus senex egregius eripitur. — Kevenons dans 
la Traic voie, re'tablissons-nous en en tier. Retablissons- 
nous , afio de pouyoir supporter les douleurs, de quelque 
mani6re qu'elles Tiennent nous frapper, et de pouvoir 
dire a la fortune : tu as affaire avec un bomme ; oherche 
qui tu puisses vaincre.— Par ces propos et d f autressenibl»- 
bles on adoucit cette premiere viracite' de la blcssure : Dieu 
m'est te'moin combien je desire qu'elle se calme, qu'elle 
se guerisse, ou demeure et Tieillisse aveclui; mais je suis 
assure' snr son compte : c'est de notre danger qu'il s'agit ; 
cet excellent tieillard en est bors. 

Pintrei a omis ce passage, parce qu'il nese rattache i rien P 
et qu'il a l'air d'appartenir a une lettre dont on a perdu 
soit le commencement , soit la fin. 

Epitbe XCIX, pace 792, col. i . 

Omission* — Quid incredibile, quid no?um evenit? 
Quam muitis quorum maxime funus locatur ? Quam mnl- 
tis Titalia emuntur ? Quam multi post luctum tuum lugent? 
— Qu*est-il arrive d'incroyable , de nouveau? Combieu 
qui n'ont que des fuucrailles de louage? Combien pour 
qui on acbete le lit de mort? Combien qui prendront le 
deuil quand le tien sera fini ? 

Epitre CIII, page 85, col. 1 . 

Omission. — Quos transiere, non qua?ruat. — Elles ne 
reviennent pas contre ceux qui ne les out pas arretees a 
leur passage. 

Epitbe CV, page 810, col. 1. 

Omission et inexactitude. — Non satis ill* obliteratum 
videtur, nou satis tectum. Noceus babult aliquando la- 
tend i fortuuam; nunquam fiduciam. —II nelui semble ni 
assez efface, ni assez cacbe*i Le coupable a pu reussir 
par nasard a se derober aux yeux jamais a se ras surer, 

Lpitre CVl, page 8M , col. 2. 

Inexactitude, — Quantum remissionem Veritas. — 

Pintrei a tradult ce passage d'apres une correction des pre- 
miers Iditeurs de Seneque , lesqu^la substitueut a Veritas , 
qui est la lecon des manuscrits, httaritas, qui est l oppos* 
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naturcl de sweritas. On ponrrait tradnire Veritas par la 
franchise, la sincerite*. Cepetidant nous Le proposons avec 
<kmtc. 

£pJtbe CVII, pack 812, col. 2. 

Omission. — Id est mentiaris.— C'est-a-dire que ions 

meniirez. 

Et plus bas : 

Sciat se venisse ubi lonat fulmea. — Savoir qu'on est 
veou !a ou tonne la foudre. 

Epithe CVI1I, page 815, col. I. 

Ce vers n'offre aucun sens, et a sans doute £te* mal Im- 
print. Mais fut-il correct , il nepeut pas etre donne" comme 
line traduction seVieuse des deux vers cites dans le texte. 
Nous hasardom cette traduction en vers. 

Le pan v re a cent besoins, mats tout manque a ravare. 
L'avare, dur a tous , pour lui-oieme est barbare. 

HEME PAGE, COL. 2. 

Omission- — 

Quod vult habet, qui vcllequod satis est potest, 
"Ne pourrait-on pas traduirece vers par celui-ci? 

Quicouque ne veut rien de trop , a ce quil vent 

£piTHE CVIII, PAGE SI 9, COL, 1. 

Omission. — Qnonlam suruus ab ipsa calce ejus inter- 
pellationc revocati. — Puisque son interpellation nous a 
rap poles ties extremes limites du sujet. 

MEME page , col, 2. 

Inexactitude. — 

Rien dans le latin ne justifie la qualification de sujet au 
vin que I'tmreJ danne au piJotc, 11 s'agii tout sim plemeut 
d un pilote qui aurait des uausees cn mer, 

Kpitee CX, page 825, col. 1. 

Inexactitude. — Et irtiquem jam em in eu tern allevavit 
etiam nunc » tauquam ibi ad hue staret uade tuto cade rot, 
— Eta fait moater d'un nouveau degre un horn me de*ja 
tres-eleve, corarae pour Voter d'un rang oil la chute pou- 
\ait etre encore sans peril. 

Mt: me page, cot, 2. 

Inexactitude. — TJno autem modo potest, si quis hanc 
humanorum divinorunique notitiani scientiamque acce- 
peril ; si ilia se non perfuderit, sed iufecerit; si eadera, 
quamvis sciat, retract averit, et ad se sa?pe retulerit. — II 
u'y a qu*une maniere d'y reussir, e'est de recevoir oette 
counaissance et cette science des choses divines et bumai- 
nes; e'est non-seulement de s'y plonger, mais de s'en pe- 
netrer tout entier; e'est de repasser les choses memes 
qu'on sail, et d'y rammer souvent sou esprit. 

Mkme epitbb , pag & 824 , col. 2, a la fin. 

Omission, — Vis ciborum voluplatem conteninere? 
exitum specta. — Veux-tu mepriser la sensuality dans le 
manger? regarde la fin. 

Epithe CXIII , page 327, col, 2, 

Omission. — Puto qua?dani esse, qua? deceant phsca- 
siatum pa II iat unique. — Je pease qu'H est ceriaiaes opi- 
nions qu'il faut laisser a ceux qui portent le manteau et 
&ont cbausses de saudales. 

Frobablement lesstoiciens grers, quiexagfralcnt letirsecte, 
et qu'on distinguait a teur phcecasia , espece dechaussnre 
fort miuce et fort grossiere. 



Epitre GXIV, page 835, col L 

Tout le passage velatiT au style de Mecene a 6tt onus par 
Pintrel, sans doute a dessein. En effet, it y a dans ces extraits 
des poesies de Mecene , je ne sais quelle mlgnardise cyni- 
que et quelle raolle recherche depressions et de sons que 
le traducteur le plus habile ne pourrait pas mgme indi- 
quer. A grand peine peut-on comprendre le sens de ces 
vers , doDl , a defaut dune traduction , nous hasardons ici . 
sans le garantir, le simple root-a-mot. 

Quoi de plus hontcux que « ce fleuve et ces forets frisees 
par la rive; voyez comme leurs barques sillouoeut le 
courant, et ( a chaque coup de rames, laisseot les jar- 
dins derriere elles ? »— Quci de plus honteux encore que 
« cet amantqui fait la colombe avec une fern me dont les 
clieveux friseut naturellemeut, qui commence par des 
soupirs, et dont la tete, soutenue a peine par soncou, 
tombe etse releveincessamraent? » — LesTyraos, faction 
implacable, espionnent les grandes families jusque dans 
les festins, font parler lescoeurspar le vin, et sou vent or- 
donnent la mort des convives. — La mere ou l'e'pouse 
s'empresse de parer le ge*nie domes tiq oe , lequel se doute 
a peine qu'on lui fait fete; elle orne le fuseau que tient 
la petite image de Ceres, le foyer et le gateau qui pe- 
tille sur la flarnme. 

Epitre CXIV, page 855, cou t. 
Inexactitude* — 

II s'agit ici de quelques imitations qu' Arruntius t historien 
des gucrrcs punlques , dont les ouvrages sont perdus , affec- 
tait de faire du style de Salluste. Uue expression , entre au- 
ircs j e 1 talt fort goutde d'Arruntius ; e'est celle-ci : aquis hie- 
mantibus, Nous l'avons vainement cherchee dans Salluste, 
On n'y trouve que aquis hiemaiibus , ce qui est fort diffe- 
rent, et u'est uullemeut alTecLe. It s'agit d'unc plaine dout les 
plates d'hiver avaietit fait un marais (Jug. » cn. 37. ). Dans 
le Salluste , tel qu'ou le lisnil au temps de Se"neque , y avait- 
11 hyemantibus aquis » e'est-a-dire des pluies orageuses t 
tempestueuscs, dans le sens de Vatrum hyetnat mare d' Ho- 
race? Cela est probable : autrement les critiques de Sdneque 
n'auraicnt aucun sens. Nous souniettons aux pluiologues 
cette difficult^. Quoi qu'il en soit, aquis hyemantibus ne 
doit pas etre tratiuit comme il l'a fte" par Pintrel i Que les 
eaux e'taientbien froides. Si c'etait le vrai sens, il serail 
impossible de comprendre les imitations d'Arruntius. II n est 
pas non plus exact de traduire le repente hiemavit tempts- 
tas d'AiTunlius , par cee mots: la tempete ^tattdevenue 
Uen grande; cela signifierait plutotque • le temps tourna 
tout a coup a 1'orage » T on < a l'hiver. » 

fipjTHE CXVII, PAGE 845, COL. f . 

Inexactitude. — 
La derniere phrase dei'aline*a est obscure et inexacte* 

h Agatur aliquod I — Sapientia bonum est; sapere non 
estbonum. » — Sic ut lit negemus superast* ut hoc tot urn 
studium derideatur, tauquam opera turn supervacuis. — 
Venons au fait. « La sagesse est un bien r etre sage n'en 
est pas ud 1 Qu'est-ce a dire 1 Voila ce qui fait qu'on nons 
uie que nous soy on a sages , et que to Lite cette e'tude est 
tourcee en ridicule , comme uue labor ie use inutility 

tpiTRE CXXII. PAGE 81, COU t. 

Omission. — 

La chaste plume de Pintrel n'a pasose" transcrire 1'allusioii 
snivante k une particularity dc mcenrs inonie , et qui fait 
horreur. 

Non vivunt contra naturam qui expectant ut pneritia 
splendeat tempore alicno? Quid fieri crudelius ant mise- 
i vius potest? Nuuquam vir erit, ut diu virnm patt possit? 
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Rt quum ilium contumelitt sciue eripuisse debuerat , ne 
alas quidem eripiet? — N'est-ce pas mre contre nature 
que de vonloir faire durer les fleurs de Tea fa ace jusqu'en 
one autre saison ? Que &e peut-ii faire de plus cruel et de 
plus miserable? Get enfant De sera jamais homme pour 
pouroir servir plus longtemps anx infdmes plaisirs d'un 
bom me? Lui, que son seie aurait du sous tra ire a 1'ontrage, 
u'y ecbappera pas meme en vieilMssant? 

EpItbb CXX1II, pigb 865, col. f . 

Pintrel a traduit fort exactement la version propojee par 
Muret , sans autonte" suffisante. La voici : 



Qui dolor is raetura f per se formidahilis reS # incutmnt. 

U feudrait dire scion le texte adopts par nous , et qui est 
cehii de tons les manuscrits : 

Ceui qui nous importuned des images de la douleur 
etde la crainte, chosespar elles-njemea tres-formldables. 

SI c'est la le sens , il Taut avouer qirtl est mains nattirel que 
celui adopts par Pintrel , d'aprea la version de Muret. 

fipfTRB CXXtV, Pi6R«69, col. 1. 

Omission. — Rationale animal es. — Tu es un animal 
done' de raison. 
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accompagnent 

EP. XXV. Ou se peut toujours amender, tandis qu'on a honte de mal faire. - Pour bien vivre, il faut etre censeur dr soi-meme 

EP. XXVI. C'est a la mon que la vertu se reconnaTt. 

EP. XXVII. II est honteux a un vieillard d'avoir encore les desirs d'un enfant. - Dans I'etude de la sagesse, on n'agit point par procureur 

EP. XXVIII. Les voyages ne guerissent point les maladies de Tame. - C'est deja quelque amendement que de reconnaTtre sa faute 

EP. XXIX. II faut reprendre le vice, meme quand il est endurci. - Celui qui aime la vertu ne peut etre aime du peuple 

EP. XXX. La vieillesse n'a point de ressource contre la mort. - II n'y a que le sage qui sache bien mourir 
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EP. XXXIII. Que les livres des StoTciens sont ions remplis de belles sentences. - Qu'il est honteux de reciter toujours les sentiments d'autrui et de ne produire 

jamais les siens 

EP. XXXIV, L'homme de bien est celui duquel les paroles et les actions s'accordent ensemble 

EP. XXXV. II n'y a que le sage qui soit veritablement ami 

EP. XXXVI. La jeunesse est la saison d'apprendre. - L'exercice du sage est le mepris de la mort - Tout meurt, et rien ne perit dans le monde 
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EP. XL Les lettres rendent les amis presents. - II est plus honnete de parler lentement 

EP. .XLI. Dieu reside au dedans de I'homme, - Les forets, les fleuves et tous les ouvrages de la nature nous font sentir qu'il y a un Dieu 

EP. XLII. On ne devient pas subitement homme de bien. - Le manque de pouvoir couvre les vices de beaucoup de gens 

EP. XLI 1 1 . II faut vivre en particulier, comme Ton ferait en public 

EP. XLIV. La philosophie ne considere point I'extraction. - La noblesse vient de la vertu 

Ep. XLV. On perd trop de temps dans la chicane, de I'ecole. - II est plus dangereux d'etre trompe par les choses que par les paroles 
Ep. XLVI. Quand on veut ecrire, il faut choisir une matiere ample et fertile 
EP. XLVII. II faut traiter honnetement vos serviteurs 

EP. XLVIII. Les amis doivent vivre en communaute d'interets. - II ne faut pas s'arreter aux subtilites des sophistes 
EP. XLIX. La vie est courte; le temps passe vite. - II est honteux d'en consumer une partie en questions inutiles 

EP. L. NOUS imputons ordinairement nos defauts a des causes etrangeres. - La vertu est naturelle a I'homme ; il se peut corriger en tout age 
EP. LI. La qualite du pays ou Ton demeure peut amollir ou affermir le courage 



EP. Lll. L'irresolution procede d'ignorance. - Tous les vices ont des caracteres exterieurs qui les manifestent 



EP. LIN. Les maladies de I'ame sont differentes de celles du corps, car plus elles sont grandes, moins on les sent. - La philosophie demande I'homme tout entier, 

et, I'approchant de Dieu, elle le met au-dessus de la fortune 

EP. LIV. II parle d'une courte haleine a quoi il etait sujet, et par un faux raisonnement il tache de prouver qu'il n'y a nul sentiment apres la mort 

EP. LV- La delicatesse nous interdit enfin I'usage des parties que nous avons laissees longtemps inutiles. - La solitude sert quelquefois de pretexte a la faineantise 

EP. LVI. Le bruit du dehors est facile a supporter quand nos passions n'eclatent point au dedans 

EP. LVII. II y a des faiblesses naturelles que la raison ne saurait vaincre 

EP. LVI 1 1. De la disette de la langue latine. - La division des etres avec 1'explication des idees de Platon. - Que Ton peut prolonger sa vie par le moyen de 

temperance; mais qu'il est permis de retrancher cette meme vie quand elle est a charge. 

EP. LIX. De la maniere que Ton doit ecrire.- Que nous demeurons dans I'erreur parce que nous ne cherchons point la verite, et que nous croyons les flatteurs qui 

nous donnent des qualites que nous n'avons pas 

EP. LX. Que les souhaits de nos parents nous sont contraires. - Que Ton doit mettre au rang des betes les hommes qui les surpassent en avidite 

EP. LXI. Pour jouir de la vie il faut etre toujours pres de la quitter. - II est plus necessaire de faire ses preparatifs pour la mort, que de faire ses provisions pour la 

vie 



EP. LXII. Les affaires n'empechent point d'etudier. - Le moyen le plus facile d'acquerir des richesses, c'est de les mepriser 

EP. LXI 1 1. II est bienseant de donner quelques larmes a la perte d'un ami. - Mais il est ridicule de le pleurer eternellement 

EP. LXIV. Les bons livres nous animent a la vertu. - II faut reverer les anciens, comme les precepteurs du genre humain 

EP. LXV. Du nombre des causes suivant les anciens philosophies. - Que la contemplation de I'univers eleve et contente I'esprit, pourvu que Ton ne la reduise point 

a des questions vaines et frivoles 



EP. LXVI. Que Ton Voit quelquefois des grands esprits loges dans des corps infirmes. - Que tous les biens sont egaux quoique leur nature et leurs objets soient 



differents 

EP. LXVII. Que la vertu etant un bien desirable, il s'en suit que la patience dans les tourments est un bien que Ton doit desirer 

EP. LXVIII. Qu'il ne faut point affecter la solitude par vanite. - Que Ton doit remedier aux imperfections de I'ame avec autant de soin qu'aux infirmites du corps 

EP. LXIX. II n'y a point de vice qui ne promette quelque recompense. - II faut travailler serieusement a la reformation de ses moeurs et prendre la mort pour sujet 

de meditation 



Ep, LXX. Que c'est un avantage non pas de vivre, mais de bien vivre. - De la , suivant I'erreur du paganisme, il conclut qu'il est permis de se procurer la mort 

quand elle est plus avantageuse que la vie. - II en rapporte plusieurs exemples 

EP. LXXI. Le souverain bien consiste en ce qui est honnete. - II se rencontre meme dans les tourments quand la vertu les rend honnetes 

EP. LXXII. Que I'etendue de la sagesse doit etre preferee a toute autre occupation. - Que la joie du sage se forme au dedans et ne peut etre troublee par ce qui 

vient du dehors 



EP. LXX III. Que le sage obeit aux lois et revere les magistrats qui ont soin de la tranquillite publique. - Que I'ame ne peut etre bonne si Dieu n'est avec elle 

EP. LXXIV. Qu'il n'y a point d'autre bien que ce qui est honnete ; et que si le bien consistait dans les richesses, dans la bonne chere et dans la compagnie des 

femmes, 1'homme serait plus heureux que Dieu, qui n'a pas I'usage de ces choses-la 

EP. LXXV. Que c'est bien parler que de dire ce que Ton pense. - Que dans I'etude de la sagesse il y a trois classes. - Qu'il y a difference entre les maladies et les 

affections de I'ame 

EP. LXXVI. Qu'en tout age il est saison d'appren - dre. - II prouve encore qu'il n'y a point d'autre bien que ce qui est honnete. - Que pour connaTtre ce qu'un 

homme vaut il ne faut considerer que son ame 

EP. LXXVII. Que personne ne veut mourir, quoiqu'on sache que c'est une necessite. - Que Ton ne doit point considerer la duree, mais bien la fin de la vie 

EP. LXXVIII. Que le mepris de la mort est un remede a tous les maux. - Que toutes choses dependent de I'opinion, et quelle est la mesure des biens et des maux 

EP. LXXIX. II prie son ami qui etait en Sicile d'aller voir le mont Gibel et de faire la description de cette fameuse montagne. - Que la gloire qui est I'ombre de la 

vertu accompagne les gens de merite durant leur vie ou les suit apres leur mort, 



EP. LXXX. Que Ton a moins de soin d'eiercer I'esPages. prit que le corps, - Que la veritable liberte se peut arquerir, mais ne se saurait donner 

EP. LXXXI, Que Ton ne doit pas s'abstenir de bien faire, de peur de trouver un ingrat, - Que Ton n'est pas quitte pour avoir rendu le bienfait. - Qu'il est dangereux 

d'obliger extremement une personne 

EP. LXXXII. Que Ton ne peut conserver le repos sans le secours de la philosophie. - Que la vertu rend glorieuses les choses qui sont indifferentes. - Que les 

arguments des sophistes sont propres pour surprendre et non pour persuader. 

EP. LXXXIII, Que Dieu connaTt toutes choses et qu'il est present dans notre ame. - Description de I'ivrognerie et de ses defauts 

EP. LXXXIV. Que pour bien etudier il faut lire, puis recueillir, puis nous former un esprit de tout cela. - II faut digerer ce que nous avons lu , de meme que ce que 

nous avons mange, si nous voulons qu'il nous profite 

EP. LXXXV. II prouve que la vertu seule peut rendre la vie heureuse.. - Que le sage doit etre exempt de toute sorte de passions 

EP. LXXXVI. Louange de Scipion, avec la description de sa maison de campagne. - II compare les bains des anciens avec ceux de son temps. - La maniere de 

transplanter les arbres et la vigne 

EP. LXXXVII. Que Ton doit estimer un homme pour son merite et non pour sa fortune. - II prouve encore, par de nouvelles raisons, que le reste suffit pour rendre la 
vie heurense 

EP. LXXXVIII. Que les arts liberaux ne peuvent faire un homme de bien , et que tans eux on ne peut acquerir la sagesse 

EP. LXXXIX. Quelle difference il y a entre la sagesse et la philosophie. - Plusieurs definitions de la sagesse. - Plusieurs divisions et subdivisions de la philosophie 

Ep. XC. Que la philosophie a etabli la piete et la justice. - Les premiers hommes vivaient en communaute de biens , et les sages etaient les rois de ce temps-la. - II 

combat I'opinion de Posidonius, qui attribue a la philosophie I'invention des arts mecaniques 
EP. XCI. II deplore I'incendie de la ville de Lyon. - Qu'il faut se soumettre a la loi du monde 

EP. XCII. Que la felicite de l'homme consiste dans la raison, quand celle-ci est parfaite. - Que le souverain bonheur est incapable d'accroissement et de dechet 

EP. XCIII. Qu'on a toujours assez vecu quand on a acquis la sagesse 

EP. XCIV. Si les instructions generales de la philosophie valent mieux que des preceptes particuliers pour la conduite de la vie. - De la force des sentences, et de 

la necessite des lois 

EP. XCV. Que les preceptes seuls, sans les maximes generales de la philosophie, ne peuvent rendre la vie heureuse. - La medecine a multiplie les remedes a 

mesure que I'intemperance a multiplie les maladies 

EP. XCVI. II ne faut pas seulement obeir, mais encore consentir a la volonte de Dieu. - La vie de I'homme est une guerre continuelle 

EP. XCVII. Que les siecles passes n'etaient pas moins vicieux que ceux qui leur ont succede. - Le crime peut bien etre hors de peril, mais non hors 

d'apprehension 

EP. XCVIII. Lame est plus puissante que la fortune, et se fait une vie heureuse ou miserable. - On jouit encore des biens que Ton a perdus, quand on se souvient 

de I'utilite qu'on en a regue. 

EP. XCIX. II reproche a un de ses amis le peu de consiance qu'il a temoignee a la mort de son fils en bas age, et montre, par de solides raisons, qu'on ne doit 

point s'affliger en pareilles occasions 

EP. C. II parle des livres de Fabianus et des differentes manieres d'ecrire de son temps 



EP. CI. Qu'il est ridicule de faire de longs projets, vu I'incertitude et la brievete de notre vie. - Qu'il faut se defaire du fol amour de la vie, et considerer chaque jour 

comme s'il etait une vie entiere 

Ep. CM. Si la reputation qui nous suit apres la mort est un bien. - Quelques discours touchant I'immortalite de Tame 

EP. QUI. Qu'un homme a tout moment a sujet de se defier d'un autre homme. - Qu'il ne Faut point se prevaloir du nom de la philosophie, ni s'eloigner des 

coutumes qui sont regues 

EP. CIV. Que c'est une marque de bonte de vouloir bien conserver sa vie pour la consideration de ses amis.-Les voyages amusent les hommes et ne les changent 

pas. - Pour se maintenir en liberte, il faut mepriser les voluptes et les richesses. 
EP. CV. Pour vivre en surete, il faut eviter I'eclat et ne faire mal a personne 

EP. CVI. Si le bien est un corps. - Nous avons pour tes sciences la meme avidite que pour toutes les autres choses 

EP. CVII. Les disgraces prevues sont moins sensibles. - II faut suivre sans murmure les ordres de Dieu 

EP. CVIII. Que la philosophie s'apprend aussi bien dans la conversation que dans les livres. - Qu'il faut reporter toute notre lecture a la vie heureuse. 

EP. CIX. Si le sage est utile au sage. - Qu'il faut negliger la subtilite des questions inutiles pour s'attacher a L'etude de la vertu. 

EP. CX- Que le plus grand malheur d'un homme est de n'avoir point la paix avec soi-meme.- Que nous craignons, sans examiner ce que nous craignons 

EP. CXI. De la difference qui se trouve entre un sophiste et un veritable philosophe 



EP. CXIL Qu'il est malaise de redresser et de corriger les longues et les mauvaises habitudes 

EP. CXI 1 1. Si les vertus sont des etres animes. - II faut cultiver la vertu sans en esperer de recompense 

EP. CXIV. Le langage des hommes a d'ordinaire du rapport a leurs moeurs. - Le corps etant affaibli par les delices devient incapable de I'usage des plaisirs 

EP. CXV. Que le discours est le miroir de Tame. - Que I'ame d'un homme de bien a des beautes surprenantes. - Que Ton a donne trop de credit a I'or et a I'argent 

Es. CXVI. S'il vaut mieux avoir des passions faibles que de n'en avoir point du tout 

EP. CXVII. Si la sagesse est un bien, et si ce n'est pas un bien d'etre sage. - Que Ton a grand tort de perdre la vie en des questions inutiles , vu que la vie est si 

EP. CXVIII. Qu'il est plus honnete et plus sur de ne rien demander a la fortune. - Les definitions du bien , et en quoi il consiste 

EP. CXIX. Pour devenir bientot riche il faut emprunter de soi-meme. - Le necessaire est toujours pret , mais le superflu est difficile a recouvrer 

EP. CXX. Gomment nous est venue la premiere connaissance du bien et de ce qui est honnete. - Que I'homme n'est presque jamais egal et pareil a luimeme 

EP. CXXI. Si tous les animaux ont un sentiment de leur constitution naturelle 



courte 



EP. CXXII. II raille ces gens qui font du jour la nuit, et marque la cause de ce dereglement. 



EP. GXXIII. Qu'il n'y a rien de facheux quand on le sait prendre avec patience. - Les discours des libertins sont plus dangereux que les chants des sirenes 
EP. CXXIV. Si nous connaissons le bien par sentiment ou par entendement. - Le bien ne se rencontre que dans un sujet qui a de la raison, 



